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PREFACE 

DE    L'EDITEUR. 


Nom  remplissons  aujoord^hui  i*engagement  que  nous  avions  contracte, 
il  y  a  qaelqaes  mois ,  avec  nos  souscripteurs,  en  ieur  promettant  d*acbe- 
▼er,  dans  an  bref  d6lai,  le  volume  eonsaer^  h  TAfrique  ancienne. 

NqI,  assar^ment ,  en  lisant  ce  volume,  ne  sera  tent^  de  bl^mer  notrc 
lentcnr  etnos  retards. 

Insqn'ft  present^  on  n'avait  pas  encore  fait  en  France ,  ni  k  T^tranger, 
ime  histoire  snivie  et  complete  de  FAfrique  ancienne.  II  fallait  multiplier 
les  reeherchespocr  rassembier  les  elements  ^pars  de  cette  vaste  et  curieusc 
histoire.  II  fallait  remoer,  compulser,  longuement  etndier  les  livres  des 
anciens  et  les  mdllenrs  travaux  de  la  critique  rooderne. 

Les  auteurs  de  Touvrage  que  nous  offrons  k  nos  souscripteurs  se  sont 
acquittes  de  cette  tdche  avec  un  soin  et  un  z^le  dont  nous  ne  saurions  trop 
les  remercier,  et  nous  demeurons  convaincus  que  Ieur  oeuvre,  complete- 
ment  neove  par  le  plan  qu'ils  ont  adopts,  et  par  la  masse  des  faits  qu'eux, 
les  premiers ,  ont  mis  en  lumi^re,  obtiendra  un  plein  succ^,  non  point 
Koleroent  auprte  des  gens  du  monde,  mais  encore  aupr^  des  bommes  les 
pins  versfe  dans  les  mati^res  d'erudition. 

Les  diverses  parties  dont  se  compose  notre  Histoire  de  VAfrique  an- 
dennene  sont  pas  simplement  Juxtapos^;  elles  ont  ^t^  compost  d'apres 
un  iD^me  plan  et  dans  une  m^me  idde.  Tout  avait  ^t6  r^gi^  et  determine  a 
ravaoce  par  lesauteurs;  et  il  estais^,  snivantnous,  de  remarquer  que, 
<laitt  ce  volume ,  depuis  Ja  premiere  page  Jusqu'^  la  demi^re ,  il  existe  le 
plasrigoareux  enehafnement. 

Noos  devons  donner  ici,  en  quelques  mots,  le  plan  de  cette  bistoire. 

Ce  volume  est  le  premier  de  la  s^rie  consacree  a  Thistoire  et  k  la  des- 
cription complete  de  toute  I'Afrique.  Cest  pourquoi  il  s'ouvre  par  une 
^igtdue  getUraley  ou  Ton  consid^re  I'Afrique  sous  ses  divers  rapports 
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d'aspect  et  de  constitutioD  physiques ,  d*histoire  naturelle,  d*elhnologie, 
de  lingulstique,  d'etat  social,  d'histoire  politique,  d'explorations  et  de  geo- 
graphie.     . 

Si  Ton  excepte  cette  esquisse  g^n^rale,  qui  se  compose  d'environ  ein- 
quante  pages,  tout  le  volume  est  consacre  k  la  description  et  h  Thistoire 
de  TAfrique  ancienue,  depuis  les  temps  les  plus  recules  jusqu'&  j'invasion 
arabe.  Apres  uoe  intioduction  destinee  k  fixer  la  place,  Petendue  et  les 
grandes  divisions  de  TAfrique  dans  le  monde  connu  des  anciens ,  une  pre- 
miere partie  traite  de  la  Libye  propre ,  coraprenant  la  Cyr^naique  et  la 
Marmariqi^y  tour  k  tour  royaume  des  Battiades,  republique  turbulente, 
conqu6te  des  Ptolemees,  province  dans  I'empire  de  Rome  et  de  Constanti- 
nople, et  dans  F^lise  d'Alexandrie. 

La  seconde  partie,  consacree  k  la  region  d'Afrique,  comprenant  TAfiri- 
que  propre,  ou  etait  Carthage,  la  Numidie  et  les  Mauritanies,  est  pr^c^ee 
d'une  nouvelle  introduction  ayant  pour  objet  la  description  de  cette  region 
au  point  de  vue  de  Tantiquite  classique,  la  distribution  generate  des  popu- 
lations qui  y  ^talent  repandues,  et  la  question ,  tr^-difQcile,  des  delimita- 
tions successives  de  sesdi verses  parties. 

C*est  M.  d'Avezac  qui  a  redig^  ce  commencement  du  volume  avec  ces 
connaissances  sp^iales  et  cette  savante  critique  qui  lui  ont  assigne  un 
rang  distingue  parmi  nos  meilleurs  geographes. 

£n  t^te  de  la  deuxi^me  partie  se  trouve  Vhistoire  de  Carthage ,  par 
MM.  Dureau  de  la  Malle  et  Jean  Yanoski.  C'est  le  morceau  le  plus  com- 
plet  qui  ait  ete  ^crit  sur  cette  ville  celebre.  On  y  rencontre  tons  les  faits  et 
tons  les  resultats  critiques  contenus  dans  les  travaux  des  ^rudits  fran^is, 
et  aussi  dans  les  ouvrages  compost  k  Tetranger  par  Campomanes,  Mun- 
ter,  Heeren,  Bdttiger,  etc.  Elle  renferme^  sur  la  troisieme  guerre  punique, 
des  details  pleins  d'int^r^t  et  tr^-dramatiques ,  que  Ton  ne  trouve  dans 
nul  autre  livre. 

Yient  ensuite  Vhistoire.de  la  Numidie  et  de  la  Mauriianie.  Les  faits  qui 
se  rapportent  a  cette  histoire  ^talent  dissemin^  dans  mille  ouvrages  divers. 
L'auteur  les  a  tons  recueillis  avec  soin  et  classes.  U  a  divise  son  travail  en 
trois  parties :  l**  la  Numidie,  jusqu'aux  Romains;  2"  la  Mauritanie,  jus- 
qu'aux  Romains;  S''  la  Numidie  et  la  Maurilauie  sous  les  Romains,  jus- 
qu'a  la  conqu^te  de  TAfrique  par  les  Yandales.  Cette  division  repand  sur 
i*eusembie  des  faits  une  vive  lumiere.  L'auteur  de  ce  travail  est  M.  L.  La- 
croix,  ancieu  eleve  de  TEcole  normale,  professeur  d'histoire  au  college 
Rollin. 
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M.  Jean  Yanoski  a  reprls  alors,  dans  leur  ensemble,  toutes  les  provin- 
ces, depnis  les  limites  les  plus  orientales  de  la  Tripolitaine  jusqu'^  FAtlan- 
tique,  pour  raconter  les  origines,  les  developpements  suceessifs ,  la  gran- 
deur, la  decadence  et  la  chate  de  l'£glise  d'Afrique.  Rien  d'important,  en 
oe  qui  concerne  les  hommes  et  les  doctrines,  n'a  ^te  omis  dans  ce  fragment 
dliistoire  eccl6siastiqae,  qui  a  pour  titre  VAfrique  chretienne. 

Enfin,  M.  Jean  Yanoski  a  termine  le  volume  par  une  histoire  de  VAfri- 
que sous  la  domination  vandale  et  sous  la  domination  hyzantine,  L'au- 
teor  ne  s*est  point  bom^  k  donner  ses  propres  recherches ;  i1  a  eu  soin  de 
reprodnire  tout  ce  qu'avaient  ecrit,  avant  lui,  h  diverses  ^poques,  Lebeau, 
GiUwn,  Mannert,  Saint-Martin,  I'Academie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  etc.,  et  tout  recemment  MM.  Louis  Marcus  et  Papencordt.  Nous 
signaleronsa  nos  souscripteurs ,  dans  ce  travail,  le  recitde  I'expedition 
de  B^lisaire. 

Rien  n'a  et^  neglige  poor  rendre  facile  I'usage  des  diverses  parties  de 
ce  volume.  Cbaque  morceau,  chaque  bistoire  est  suivie  d'une  table  alpba- 
b^ique  redigee  avec  le  plus  grand  soin.  Nous  croyons  done  avoir  mene  a 
bonne  fin ,  malgr^  de  grandes  difficult^s ,  une  des  parties  les  plus  impor- 
tantesde  notre  vaste  collection. 

EnFrance,  nous  I'esperons,  on  accueiliera  ce  volume  avec  quelque  bien- 
vdllance.  Un  grand  nombre  des  pages  qu*il  contient  se  rapportent  h  la 
portion  de  TAfrique  que  nous  avons  recemment  acquise  par  des  sacri- 
fices sans  nombre  et  au  prix  de  notre  sang.  Nul,  parmi  nous,  c'est  notre 
opinion ,  ne  pent  d^ormais  rester  indifferent  en  lisant  les  fails  qui  rap- 
pellent  I'antique  splendeur  de  cette  Algerie ,  oil  nous  avons  recommence, 
an  profit  de  la  civilisation  et  de  Fhumanit^,  et  avec  d'herolques  efforts, 
roenvre  des  Romains,  et  ou  il  n*est  pas  aujourd'hoi  un  seul  coin  de  terre 
qai  ne  puisse  attester  la  gloire  et  la  puissance  de  nos  armes. 

Mai  x844.  FIRMTN  DIDOT  FRfeRES. 
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INTRODUCTION. 

Pr^  d^aborder  un  sujet  Taste  dans  le  futile  m^rite  de  presenter  tour  k 

ton  ensemble ,  comp1iqu6  dans  ses  d^  tour  des  descriptions  ou  des  recits 

tails,  dont  nous  ne  voulons  laisser  en  particuliers ,  dont  Tint^rft  sp^ial  fasse 

oubli  aucon  trait  essentiel;  ayant.des-  oublier  le  r6cit  qui  pr^ede  pour  s'ef- 

sein  d*efflearer,  au  moins,  les  parties  facer  bientdt  devant  le  r^it  qui  sui- 

qQediversesraisonSftelles  que  le  temps  vra  :  pr6occup^  du  besoin  d^exciter 

et  Tespace  assif^n^,s  h  notre  travail,  la  dans  la  pens^e  quelques  idees  plus  du- 

nature  de  ce  travail  lui  m6me ,  et  par-  rabies  que  les  fugitifs  souvenirs  de  ces 

dessus  toot  notre  propre  insufBsance,  descriptions  et  de  ces  r^its  morcel^ , 

ne  nous  permettraient  point  d'cppro-  qui  n  ont  d*autre  lien  apparent  que 

fondir;  forc6  de  oonsacrer,  au  tableau  leur  juxtaposition  ou  leor  succession 

que  nous  allonsentreprendre,Lne  loo-  inat^rielle,  nous  avons  dd  porter  nos 

goe  serie  de  pages,  vari^  comme  les  premieres  solticitudes  sur  la  m^thode 

aspects  multiples  du  sol,  comme  la  quil  nous  convenait  d'adopter  pour 

pbysionoroie  diverse  des  populations,  montrer  et  ne  jamais  laisser  perdre 

comme  les  faits  sucoessifs  de  Tbistoire  de  vue  Tenchatnement  mutnel  de  toutes 

te  empires;  et  d^irant,  plus  que  oes  choses  que  nous  avons  k  d6crire  et 

toutes  oioses ,  que  ce  tableau  dont  le  k  raconter. 

cadre  est  si  grand,  les  details  si  nom-  G*est  d*une  puissante  synthese  qu'il 

breux,  les parties8iTarito,n*ait  point  nous  faut  emprunter  le  secours,  afin 

1**  UmraUcn.  (Hist,  bb  l'Afrique.  1 
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de  ramener  k  liile  fodstiifit^  aftit^  les 
fails  de  divers  ordres  sur  lesquels  no« 
tre  attention  doit  se  trou ver  tour  k  tour 

Epel^  MoDtrer  etd^niroetteuoit^, 
eonlillerer  soul  les  divers  asftieob 
*elte  pSut  offfir  dans  son  ensemble ; 
tracer  les  grandes  coupes  naturelles 
entre  lesquelles  06  dimboetit  par 
masses,  puis  par  groupes  successive- 
ment  ^tajt^t  les  details  shM  fiortibre 
qui  doivent  former  comme  les  fils  d'un 
¥aste  tisstt  ?  tel  est  le  plan  qu*il  ean"* 
vient  de  suivre  pour  que,  saisis- 
sant  la  correlation  naturelle  des  faita 
Isolds,  des  groupes  oiH  ces  faits  oiit 
leur  place  determin^e ,  des  masses  o4 
oes  groupes  se  doivent  encadrer,  et 
du  grand  tout,  eofin«  que  eompose 
la  r^uatoii  de  ces  masses,  i^esprit  pdr- 
coure  sans  ennui,  retienne  sans  fatigue 
une  multitude  de  details,  dont  chacun 
aura  desormais  afnai  une  valeur  de 
position,  un  d«gr6  d'importanee  ap-' 
pr^ciable  dans  Pensemble  du  sujet. 

£leyons-nons  par  la  pensee  bors  des 
limites  terrestres  ou  noti'e  f^^Ie  hu- 
maniti6  se  trouve  emprisonnet^  el  pia- 
nant  dans  Tespace,  oonsid^rons  cette 
terre,  notre  demeurC)  d'assez  haut 
pour  que  sou  unite  seule  nous  soit 
perceptible;  puis,  nous  ra^prochant 
a*elle  par  degres,  nous  distmguerons 
la  masse  des  eaux  et  la  masse  des  ter« 
tes  6merg6es,  parnii  ces  terres  des 
cofitineots  sejpares,  en  ces  continents 
de  grandes  divisions  tracees  par  d'im- 
muables  limites;  et  concentrant  de« 
sormais  notre  attention  sur  Tune  d'el- 
les,  nous  observerons  d'abord  set 
formes  oxidrieureiy  les  grands  traits 


physiques  qui  la  caract^riseot,  et  lea 
mfluences  atmosph^riques  auxquelles 
elle  est  soumise;  puis  nous  apparattra. 
la  y^tation  distribute  k  sa  surtee 
par  ^andes  aggl^itieratlbnfi  diyerse- 
ment  nuancees  au  gr^  de  la  multipli- 
eation  de  telle  on  telle  espto  pr^o- 
ftiinant^.  Snsuite  se  montreront  les 
animaux  qui  la  peup'ent,  et  h  leur 
ikn  rhodime,  suf  lequel  fie  codcen- 
trera  d^  lors  toute  notre  attention  : 
nous  verrons  les  differences  de  couleur 
et  de  formes,  nous  entendrons  les 
yari^tes  de  langages  qui  le  s^parent 
en  races  distinctes ;  nous  ^tuoierons 
ses  moeurs,  ses  usages,  son  deyelop- 
pement  Intellectuel ,  la  constitution 
sociale  qn'il  s'est  donate;  nous  pour* 
rons  dussi  intefroget  ses  traditions 
bistoriques,  apprendre  son  origine, 
Sdn  6tablissemei)t .  ses  alliances,  ses 
guerres,  les  condition^  actuelles  de  sa 
Vie  polrtique,  et  peut-^tre  mime  cal- 
culer  ses  chances  d^avenir.  Et  souvent, 
au  milieu  de  ces  considerations,  un 
retour  sur  nous-mimes  nous  portera 
a  recbereber  par  gtielles  routes  nous 
sommes  parvenus  jusqu'^  lui,  et  quelle 
place  nous  devons  lui  assigner  dans 
nos  inventaires  geograpbiques  du  sol 
full  dcdupe. 

Aussi,  en  ietant  d^abord  un  coup 
d'ceil  d'ensemble  sur  la  vasta  division 
terrestre  dont  nous  avons  eiitrepris  la 
description  historique,  nous  paratt*il 
convenable  de  trailer  tour  k  tour,  en 
trois  sections  distinctes,  du  sol  afri* 
Gain,  des  peuples  qui  rbabitenlf  et  d« 
ritude  qui  en  a  eti  faile. 


PAEHlllRE   SECTION. 

DU    SOL   DE  L'AFRIQUE. 

$1. 
VUE  a^M^AUB   »B  L'APBIOUIi' 


^  Aux  premiers  temps  de  sa  forma- 
tion ,  la  masse  lerraqute,  roulant  i»- 

candescente  dans  Tespace,  revltait,     graduelconcretaitsuccessivemene.des 
sous  la  pression  des  lots  de  la  gravila-     pdlefi  S  Tlquateur ,  la  pdteuse  fluidity 


tion  universelle,  la  forme  spMnMal^ 
qui  lui  est  reatte;  un  refrotdtssenent 
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Ksation  homog^hc  dffrdit  iiii«  sUrfacfe 
unie  SOT  laquetle  se  cond^nsaient  les 
eaox  jusqu'alors  suspendaes  dans  Fat- 
mospmre  :  il  n'y  eut  atnsi  d*abord 
qu*uoe  seale  rtier  enf eloppant  ie  ft\oht 
tout  etitler,  H  d^posant  (nar  ^^sises^ 
sur  V6oOTCt  ptutonierme,  led  sedimehts 
terreux  qu'dle  teniiit  dissoas.  Mais 
quand  rin^aiit^  de  retrait  de  la  crodte 
fefhoidie  h  I  V^ard  des  (Soaches  inferiea- 
rfs  etit  forc6  la  pellictile  atterne  k  s<) 
rider,  ie  tamasser  en  plis  ,  $e  souk* 
ter,s*affai8ser,  se  tourmenter  de  millii 
mame^es{  eomme  Ie  Constate  la  dffer- 
site  d'iftclinaison  des  tocbes  stratifl6es, 
Tecoree  solide  n^offrant  plus  la  sym6- 
trie  d*ua  spMt^ide  r^ulief ,  la  raei^ 
ambiante  alia  combler  de  sa  masse 
floide  les  depressions  qui  ait^raient  la 
forme  primohiiale,  laissaiit  d  d^coti- 
Yert  tine  quantity  de  terres  6gale  ati 
volume  de  liquide  qu<)  ces  depressions 
absorbaieot. 

N6es  de  cet  atitlgae  partage  des  ter- 
l-es  et  des  «aut  k  fa  surface  de  botr6 
^lobe ,  trois  ties  irtimenses ,  qu6  trou^ 
mtitulons  pompeusement  des  mondes, 
Emergent  du  sein  d'un  oe6an  plus  im- 
mense encore.  Habitants  de  Tun  de 
ces  rfiondes  terrestres,  nous  atons  ap- 
Pel6  nonveau  cefui  qu'ufie  d^ouvefte 
nmeuse  (*)  Tint  r^vt* ler  nagudre  b  n^ 

f^         «  A  C«stfl1a  J  Leon 

«  KpAvo  aondo  ilii  Colon.* 

Sun  doate  dte  Da?igadoii<  anf^ieure^ 
unaOA  Mi  coanaitre  cerlatoes  pAa^s  Mp- 
leatriooalesy  visitM  pat  les  aventuriere 
BonfaBaos }  peul-^re  aussl  qnelques  antref 
points  des  terres  d*oatjre-iner  aTaieat>iU  deja 
eii.'  aper^us  :  Ie  hasard ,  les  couraots ,  et  lea 
rents  aiizes  cot  dQ  condaire  obscur^ment 
plus  d'uue  fois  les  marins  d*Europe  a  ce 
noureau  monde  dout  la  de<'ou?erte  ojficielle 
elaii  reservee  a  Colomb;  mais  a  Colomb  seul 
rpvieni  la  gloire  de  cellr  gi*ande  revelation, 
aonont^e  a  I'avance  par  aautres  peal-Sire, 
mais  poursuivie  par  loi  sedt  avec  cctte 
tcnace  perseverance  qui  caract^ise  unc  mis- 
ifaa  pro^identielle,  et  v^rifi^  par  lui  apres 
des  obstacles,  des  degoAls,  des  entraves, 
des  lenleora  ^i  dODniieDt  inre  aolenifiti 
plas  graode  encore  k  cette  epreuve  en  li- 
qaillelfifaeiilaTailwi^r^vttefoi.  Btpour- 


tre  Igfiofabcfe,  aXtf^^^l  d'dblt'ieg  66- 
couvertes  ont  depuis  ajoul^  un  moode 
inatiiime  (*) ;  Ie  ndtrii  est  rest^  J^our 
noui  lli  itibndc!  ahcien.  Et  dans  c6 
mohde  ahcieti,  qiii  ^st  Ie  ndtte,  deS 
S^parsttidbs  trandMes  bar  d^  ni^ri  in- 
t6rieares  entre  les  plages  occdp^es  par 
les  nations  ci vilis^ W  dont  WouS  a vons  ^e- 
cneilli  rh^ritage,  ddbn6rent  jaldis  bais- 
sance  h  utie  distMbution  des  terfe^  alors 
connues  eb  trois  grandes  divisions  cori- 
tinentale^,  ddi  portent  deftoiiours  lea 
ho\rtsd* JfriqUe,  &£urt^e  dt  d'Mle. 
M.iis  To^il  d6  rhorbme  ti*emb^asse  k 
la  fdis  qti'uh  etroit  horizon;  il  lal  fatit 
(me  I6ugue  s^rie  d'^tudeS  pers6v^i>ati- 
tes  pour  reconnattt^  de  prdche  eh  pro- 
ch<;  toutes  les  partfes  eTtin  distridt,  d*y  ri 
palys ,  d'une  regioii ,  et  drriver  afrisi 
jusqti*^  la  notion  g^n^hale  des  gfandes 
diVislobs  terrestres  i  dbssi  des  appel- 
latiansgen^ralesn'dnt-ellei^^Sdomi^^^ 
aux  continents  qtie  loDgtem^fs  apr^s  k 
denomination  des  coiitr6es  pafticulldf 
tes  qui  y  sont  encloses ;  et  cfelles-ci,  k 
leur  toui^,  n'ont  eu  de  fltiitis  p^opres 
qne  post^ieutement  au^  fo^afft^^  Sp6- 
ciales  renferiti^es  dan^  leurs  limft^s ; 
presque  toujours,  ati  sufpltis,  Pappel- 
lation  gen^rale  n'a  fait  ^e'  reproduird 
ddns  une  acception  plus  large  Ie  hbm 
qui  etait  primltivfement  r€!streint  k  unC 
r^glbtt,  k  tin  pays.  i(  une  locality  fort 
born^e.  tel  ^  h  nl  Cboducteuf  dont 
il  se  faut  aid^r  pou^  la  recherche  des 
^tyrrtologies  g^ographiques  \  et  nulle 
part,  peut-itre,  ce  guide  n^est  plus 
utile  et  plus  sd^  qu'ert  cette  ^ande 
terre  d' Afriquc ,  ainsi  d^nommee  au- 
jourd'bui  dans  son  ensemble^  quoique 
cet  ensemble  lui-ttitoe  soit  enCorff 
bien  lolnf  d'etre  conipl^tefflent  coflnd. 

tant  c'est  un  autre  qui  eut  Nnsigne  triotn- 
phe  de  donner  son  nom  au  monde  que 
Colomb  £tait  all^  decou^rr :  Ie  charlata- 
nisme  et  la  camaritderie  I'efnjiort^rent  sur 
les  droits  l^gitfanes  de  rinyentedr  irritable  i 

« tnttt  alter  bono/d  I 

«  Sic  roi  mm  ¥»bis * 

(*)  Ccsl  au  baron  Walcteh'aef  qo'est  dA 
Ie  premier  ettplo?  de  eette  d^ntfmfaiatloft 
pour  caracteriser  la  troisieroe  division  ler- 
restre  iparpiUee  dans  Ie  grand  Oehin. 

1. 
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DiNOlUWATIONS  DE  L'AFBTQUX. 

Les  traditions  les  plus  anciennes  ne 
sont  pas  toujours  celles  que  nous  ra« 
content  les  ^rivains  des  |)remiers/lges ; 
elles  ne  nous  sont  parfois  conserv^es 
que  chez  les  polygraphes  des  temps 
infl§rieurs,  usagers  encore  de  sources 
bistori(|ues  qui  n*ont  point  surv6cu  au 
vandalismeou  ^roubli  des  siecles  de  bar- 
barie.  C'est  ainsi  qu'Etienne  de  Byzance 
nous  a  transmis ,  d'apres  Alexandre 
Polyhistor,  un  catalogue  des  denomi- 
nations qu'avait  port&s  \dijH>lyonynie 
Afrique,  tour  ^  tour  appelee  Olympie^ 
Ocianie,  Eskhatie^  Koryphe,  Hespe- 
rie,  OrtygUy  Ammoniae,  Etkiopie, 
Cyr&nej  Ophiuse,  Ubye,  Kephenie, 
Aerie,  De  tous  ces  noms ,  les  uns  n*ont 
jamais  eu  qu'une  application  sp^iale 
et  restreinte,  comme  Gyrene,  Ammo- 
nide,  fithiopiey  Aerie; les  autres  sont 
appellatifs,  et  d6signent  tant6t  une 
situation  relative,  comme  Oceanic  ou 
plage  de  TOc^an ,  Eskhatie  ou  extr6- 
mit6  du  monde,  Hesp^rie  ou  region 
du  couchant;  tantdt  quelque  trait  phy- 
sique, comme  Koryphe  ou  haute  ter- 
re,  Ophiuse  ou  patrie  des  serpents. 
Peut-^tre  faut-il  comprendre  aussi 
dans  la  mi!me  classe  Kephenie,  Orty- 
gie  (*) ,  et  plus  douteusement  Olympic, 
que  semble  revendiquer  la  mytbologie 
nellenique.  Le  nom  de  Libye  fut  seul 
employe  par  les  Grecs  dans  toute  la 
largeur  d  acception  que  les  Romains 
ont  attribute  au  nom  d'Afrique. 
I      Les  ^crivains  de  Tantiquite,  poetes 

{)lutdt  que  linguistes  ^  avaient  adopts 
e  proced6  commode  de  rattacher  tou- 
tes  les  denominations  g6ographiques 
,  au  grand  arbre  de  leurs  genealogies 
divines  ou  heroTques  :  il  leur  sufBsait 
'  ainsi  de  forger,  aunepart,  une  prin- 
eesse  Ubye ,  soit  indigene ,  soit  Glle 
de  Jupiter,  ou  de  Neptune,  ou  d'Epa- 

Shus ;  d'autre  part  un  prince  ApheTf 
Is  de  Saturne  ou  d'Hercule,  trans- 
forme  par  les  juifset  les  Chretiens  enun 
fils  d' Abraham  ou  de  Madian,  et  par 
les  Arabes  en  un  de  leurs  propres  rois. 
Cependant,  quelques  ^rudits  avaient 

C)  Kiifi^,  gii&pe;  "Optw?,  cailk. 


essay^  d'autres  Etymologies  :  le  docte 
Varron  a vait  cru  trouver  celle  de  Libye 
dans  le  nom  grec  du  vent  de  sud-est , 
libs  ;  et  le  scholiaste  de  Virgile,  Ser- 
vius,  proposait  de  d^river  Afriquesoit 
du  latm  aprica.  expos^e  au  soleil,  soit 
du  grec  a-phrike^  privee  de  froid. 

Les  etymologistes  modernes,  incon- 
testablement  plus  habiLes,  se  sont  Ever- 
tu^s,  sans  beaucoup  de  succes,  a  decou- 
vrir  Torigine  cachee  de  Tune  et  Tautre 
de  ces  denominations  usuelles  :  la  Li- 
bye a  ete  pour  eux  tour  a  tour  le  pays 
des  lions,  la  plage  ro,usse,  la  region 
enflammee,  la  terre  noire;  et  cette 
derniere  explication  du  moins  s'accor- 
dait  avec  le  sens jreneralement  recon- 
nu  des  noms  d*Etbiopie,  d* Aerie  et 
d'£tberie,  qui  designaient  certaines 
contr^es  libyennes;  mais  il  semble  que 
les  biblistes  sont  bien  mieux  fondes  k 
revendiquer  les  Libyens  comme  repre- 
sentant  les  Lehbym  de  la  Gen^se,  iaen- 
tiques  aux  Loubym  des  Paraiipomenes 
et  des  Prophetes,  posterity  directe  des 
Messrym  ou  l^gyptiens,  occupant  le 
littoral  oppose  k  la  Gr^ce,  et  foumis- 
sant  ainsi  aux  Hellenes  un  nom  pour 
designer  toute  la  plage  qui  s^etend  k 
Fouest  de  T^gypte. 

Pour  ce  qui  est  du  mot  Afrique,  on 
a  voulu  y  retrouver  un  territoire  fer- 
tile en  epis ,  le  pays  des  palmiers ,  la 
region  poudreuse,  la  contree  divisee, 
la  terre  de  Baraah,  et  m^me  (sans 
s'en  douter)  r£tnerie  des  Grecs;  mais 
combien  ces  di  verses  conjectures  pa- 
raissent  forcees  a  c6te  de  Tassertton 
toute  simple  de  Suidas  {*)  (qui  souvent 
a  pulse ^  d*excellentes  sources),  enon- 
cant  qu^Afrique  etait  le  nom  antique 
de  Carthage  m^me  I  N'est-ce  point  1^ 
une  origine  toute  naturelle  de  cette  de- 
nomination venue  en  grandissant  jus- 
qu'a  nous  pour  designer  un  continent 
tout  entier,  mais  dont  les  siecles  n*ont 
pas  efface  compietement  les  applica- 
tions anterieures,  success! vement  cor- 
respondantes  d'abord  k  la  seule  Zeu- 
gitane,  puis  a  cette  province  augmentee 

(*)  Kopxqd^y  ^  tmH  •A9P*xi^  xal  BOpoa 
Suidas,  4m  mot  'A^pixov&c- 
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de  )a  Byzac^ne ,  ensuite  k  la  r^on 
comprise  depuis  les  Mauritanies  lus- 
qn*a  ia  Cyr^naique ,  m6me  jusqn  aux 
ooofiosde  l*£gypte,  puis  enfin  a  tout 
ce  que  Rome  et  I'Europe  neo-latine 
ooQDorent  de  oette  vaste  portion  de 
faocieo  monde?  Et  quant  k  r^tymolo- 
gie  radicale  de  cette  appellation  pri- 
mitire  de  Carthage,  la  langue  de  Car- 
thage elle-mtoe  nous  la  fournit  simple 
et  natuielle  en  nous  moDtrant  dans 


Jfryqah  un  6tablissenient«^ftf,  une 
colonie  de  Tyr;  et  les  Arabes  soot  ve- 
nus,  par  une  d^jrivation  reguli^re,  d^ 
nommer  Afryqyah  le  pays  dependant 
de  cette  antique  Afryqah.  II  n*est  pas 
sans  int^r^t  d*annoter  ici  que  le  pre- 
mier emploi  connu  que  les  Romains 
aient  fait  de  ce  nom  etranger  date  du 
yieux  poete  Ennius  (*},  post^ieur  k 
la  premiere  guerre  punique  et  contem- 
porain  de  la  seconde. 


S  11. 

ASPECT  ET   CONSTITUTION  PHYSIQUE. 


SrrUATION,  FI&URK,  BTBIIDUB. 

Doable  de  I'Europe  en  etendue,roais 
plos  petite  d'un  tiers  que  TAsie,  k  aui 
elie  dispute  en  vain  quelque  parcelle 
derOnent,  TAfrique  partage  rOcci- 
dent  avec  I'Europe,  et  tandis  que 
celle-ci  tient  Tempire  du  I>9ord ,  tous 
ies  f&ii  du  Midi  s^pandent  et  debor- 
dent  sur  la  torride  Afrique. 

Eo  sa  forme  ramassee  et  compacte, 
OQ  nul  golfe  profond,  nul  fleuve  ais^- 
nient  nayieaole  n'a  ouvert  au  com- 
merce et  a  la  civilisation  Faeces  des  re- 
gions int^rieures,  I'Afrique  oppose  k 
la  fois  au  genie  des  d^couvertes,  aui 
toormeote  notre  savante  Europe ,  les 
difBcultes  naturelles  d'un  sol  brOlant, 
sans  routes  et  sans  abords,  et  Tinhos* 
pltalfte  sauvage  des  peuples  indigenes 
doot  la  frequentation  des  lations 
^trangeres  n*est  point  venue  adoucir 
la  rudesse  native. 

Depuis  I'isthme  de  Soufys ,  qui  lui 
est  a  rorieDt  comme  une  jet^e  de  com- 
munication avec  TArabie,  jusqu*au 
I  detroit  de  Gibraltar,  ou  elle  n'est  se- 
paree  de  TEurope  que  par  un  detroit 
de  moins  de  3  lieues ,  I'Afrique  de- 
pkae  de  Test  h  Touest,  sur  la  Medi- 
terranee,  plus  de  1,000  lieues  de  cdtes 
en  regard  de  la  Grece ,  de  Tltalie,  de 
la  France  et  de  TEspagne,  tour  a  tour 

'  (')  •  Affic*  «errtbii«*  tr«nit  boirida  terra  tumoltQ 

•  nodiqae.  » 

B«v.  Aammt'  m  (Cio<roB,  Fcstnt,  «tc). 
•  Lat!  caatpi  qao«  peric  Africa  tern  politM.  m 
Bm»»  Smt/r.  w  (Honiw  MafwUna). 


dominatrices  de  cette  plage,  mats  lm« 
puissantes  k  franchir  I'etroite  lisi^re 
resserr^e  entre  la  mer  et  I'Atlas.  De- 
puis ce  detroit  oti  la  fabuleuse  anti* 
^uit^  pla^it  les  colonnes  d'Hercule , 
jusqu*au  cap  des  Aiguilles  qui  marque 
au  sud  la  pointe  extreme  du  continent, 
se  contourne  onduleusement  sur  To- 
c6an  Atlantique  un  littoral  de  plus  de 
3,600  lieues,  od  quelques  rivages  mal 
connus  attendent  encore  I'exploratioQ 
de  rhydrographie  modeme.  Et  depuis 
ee  cap  d^  Aiguilles,  que  les  mar  ins 
de  Tyr  doubl^rent  dans  les  vieux  dges 
avec  une  flotte  ^yptienne ,  jusqu'au 
fond  du  golfe  Aranique  oi!i  ces  habi« 
les  navig^teurs  ramenaient  du  grand 
voyage  d'Ophir  les  vaisseaux  charges 
d'or  de  ropulent  Salomon,  se  d^ve- 
loppe  sur  rooean  Indien  une  cdte  de 
plus  de  2,400  lieues,  dont  la  majeure 

I)artie  ne  nous  est  connueque  par  le  re- 
evement  nautique  de  ses  contours. 

L'ensemble  de  cette  vaste  periph^ 
rie  offre  done  une  ligne  continue  de 
plus  de  6,000  lieues  g^ographiques,. 
pr^entant  en  sa  forme  une  figure  tr- 
r^guli^re  que  Ton  a  bien  ou  mal  com- 
paree ,  tantdt  a  un  triangle ,  tantdt  k 
un  cceur,  ou  bien  k  ce  jouet  que  les 
enfants  nomment  cerf-volant :  si  nous 
Toulions  grossir  le  catalogue  des  com- 
paraisons  de  oe  genre,  nous  aioute- 
rions  que  TAfrique  reproduit  la  figure 
r^nfforme  d'une  noix  d'acajou  tour- 
nant  ses  deux  lobes  k  Fouest  et  au 
sud. 
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PtfNiJa  k  pap  Blaiie«  voisip  de  Bi- 
^Qr|p,i3  W>««  h  S7sid'4(y'delar 
Ilium  noia  r«}(tr^iQJt(^  I4  plus  av^or 
pe«  de  In  c^te  «epteptiiQD9|e,  ju^qu'au 
pap  des  ^iguill99»  quj  teripiae  g 
34^  39'4(r  do  latitude  npfitrale  |a  pointe 
8ud  i^  eminent,  00  iQeyurfi  pn  dia* 
Rietre  de  1,4^  lieues,  que  coupe,  sous 
uq  f»ngl«  d^  80*  nord-Qiiest,  uo  autr# 
dmm^^e  dfi  ),M0  lieues,  d^termiuauf 
la  plus  grande  Iftrgeur  dg  rA^nqUfl) 
cntre  lecap  Vert,  par  19  53' 7"  de  lon- 
gitude h  I'ouest  de  Paris,  et  le  cap 
Ghardafony  qui  s'ayance  a  Fopposite 
Jusqu*a49°r86"de  loneitude  est.  La 
superfiflie  t^taCe  est  ivaluee'a  did,QOO 
lieues  carr^s  g^ographiques.  £t,  com- 
me  nmndicecf  immodiats,  1^  bane  dea 
Aiguilieai  Textreiiiit^  sud,  et  le  banc 
d^Arguin,  sur  la  marge  Qocid«ntale, 
proloQgent  sous  las  eaui(  de  TOc^an  1(| 
ya^te  ^tfmdue  dea  terres  a&icaiiies. 

En  debon  de  ces  limitea  existent 
des  tleSt  aoit  isol^es^  soit  groupies  en 
archipela,  que  leuv  voisiaage  relatil 
feit  finoore  anqexer,  oomine  dea  d^- 
peodances,  au  large  Qoptioent  d'Afri-i 
que.  En  ooua  bornaut  a  jndiquer  lea 

Srin^ipales,  nous  avons  a  6num6t9r, 
ans  Toe^au  Occidental,  Mad^re,  fa^ 
roeuse  par  sea  vins ;  les  Canaries*  auxi 
quelles  se  rattache  le  souvenir  dea  ties 
Fortunes,  des  Hesperidea  et  dea  Gor- 

Sonesderantiquite,  et  eelui  peut^dtre 
e  cette  Atiantide  diaparue,  que  la 
vieille  figypte  racontait  a  la  Grece 
naisaaote;  plus  loin,  lea  Ilea  du  cap 
Vert;  au  fond  de  la  mer  de  Guin^e, 
Fernan-do-Po,  lefrinpe,  Saint-Tbom^, 
AniH)boB,  qui  semblent  oulminer  sup 
une  proloagation  sous* marine  dec) 
ment^gnes  dea  Am^boaes ;  au  large,  et 
jalonnaet  la  route  de  Tocton  Indian, 
le  rocbef  de  TAsceasion,  terra  nue 
fiaua  aouYenirsi  el  eelui  de  Sainte-He-. 
iene,  ai|r  lequel  est  ineffa^^blement 
6crit  le  plus  graud  nom  biatoriauq 
dea  teippa  qtipdarQea;  aur  la  oote 
orieqtale^  Madagaaear,  la  plua  granda 
A«s  flea  afriqainea,  pr^aentaqt  k  ella 
seule  une  ^tendue  de  plus  de  30,000 


liepes  carries ;  puia,  rangte^  aufour 
d'e)lQ  Gpipwe  dea  satellites,  lea  Cumor 
f^f  1^  Secb^lles,  etces  Ilea  de  France 

{t  de  Bourbon,  que  las  affections  niut 
uelli^s,  le  lapgag^i  las  rpueurs  et  la 
epnimuQaut^  d'origjoe  tienq^nt  ^(roii 
temeni  H^es  sous  dea  pavillona  rivau^  l 
epfin ,  a  Textremiti^  du  cap  Gbarda- 
fquyi  SocQtora,  de  plua  de  100  lieuea 
earr^,  acquisition  r^ente  de  I'An^ 

f(ieterr§  pour  assurer  k  ees  paqu^bol^ 
a  vole  de  Tlnde  par  la  mer  Rouge. 

Bien  plus  :  situ^  au  voisinage  im- 
mddiat  de  TAfrique,  ofirant  avec  elle 
la  plus  parfaite  similitude  de  caract^ 
res  physiques  et  de  productions  natu- 
relies ,  ainsi  que  les  rapports  ethnolo- 
giquea  etiinguistiques  les  plua  intimes, 
rArabie  semble  constituer  au  nord- 
est  tin  appendice  de  ce  continent  blen 
plut^t  que  de  celui  d'Asie.  Sans  pr^- 
tendre  sur  ce  motif  introduire  une  d^-^ 
limitation  nouvelle  des  grandes  divi- 
sions de  I'ancien  monqe,  du  mbins 
est-il  opportun  de  signaler  ees  con- 
nexit^s  rep6tees,  aue  la  geographfe  et 
I'bistoire  s^accoraent  h  montrer  si 
^troites  et  si  nombreuses. 

UBBS  AMBIAlfTB9,  GOUBANTS. 

Les  mers  qui  baignent  ces  imm^n- 
ses  rivages  circulent  autour  d'eux  en 
courants  rapides,  derivations  du  grand 
cpuran^  Equatorial  que  la  rotation  ter- 
restre  imp  rime  aux  mobiles  eaux  de 
rOc^an.  Dc^ns  la  mer  des  Incjes,  ie 
mouvement  normal,  modifie  par  la 
disposition  des  cdtes,  court  au  nord- 
ouest  le  lon^  de§  rivages,  iusqu^au 
fond  du  golfe  du  Bengale^  d  ou  il  se 
reflEchit  au  sud-ouest  pour  aller  f rap- 
per les  berges  de  Madacr^scqr;  pen- 
qant  que  la  m^me  impulsion,  propag^e 
en  de^  de  la  chatne  des  Maldives^  en* 
tratne  les  eaux  de  la  mer  d*Oinan  le 
long  des  plages  orientales  du  continent 
africain,  et  les  pr^cipite  dans  le  canal 
de  Mozambique.  Au  sortir  de  cette 
mancbe,  elles  se  r6unissent  a  la  fois 
au  Gourant  particulier  du  Beogale  et 
au  grand  courant  Equatorial,  pour 
contfnuer  av^c  une  nouvelle  puissance 
4^  glissar  le  Iqog  des  cfites  jusqu'au 
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hum  d«  Aiguilles,  la  traverser  en  le 
eontowmaiit,  et  li,  aa  eofnbinent  avee 
les  effluvea  polaires,  e'avancep  i^'ane 
part  aa  noni  dana  la  aaer  de  Guinee« 
el  a'aller  perdre  d*aotre  part  aa  Dor^^ 
Quest  dana  le  courant  Equatorial  de 
i'Atbiitfqae.  Id  euGore  les  men  d-A,«« 
friqoe  ae  refraent  k  rinfiuenee  direete 
do  flBMiyement  noroaal;  ellea  ne  iefi>ii 
tent  que  eon  ioiiHilaiea  rdldchie,  alora 
qu*apres  avoir  giiaaE  aur  lea  edtea  bra^ 
suiennes,  cootournE  le  eolfe  du  Mexi- 
que  et  loiig6  les  Etata-Unis,  il  revient 
sur  lui-m&ne  porter  d^une  part  Jeseaux 
de  rOeian  daos  la  Mdditerran^,  ou  eUes 
eeureot  a  I'aal  coolre  le  littoral  barbae 
feaque,  etd*autpe  part  ae  dinger  en  biai* 
lant  Tersla  cdte  occidr  ntale,  imprimer 
au  baacd^Ar^io  la  triste  cElebrited'uQ 
&meux  oautrage  (eelui  de  la  Miduse\ 
et  poursuivre  sa  inarche  fatale  jusque 
daos  le  golfe  de  Guinee,  oi^  so  renoon^ 
tre  avec  le  courant  du  sud  ae  tishlt 
par  dee  teumanta  moins  renomm^s, 
nnata  phia  a  craindre  que  Gharybde  et 
Scylla^  tant  ehant^a  par  la  po^tique 
antiquiti. 

Gette  route  circulaire  du  Gulf- 
Stream  (oomoae  Tappeilent  les  marina 
do  nord)  nVt-eile  d'autre  noyau  cen* 
tral  que  la  masse  inerte  dea  eaux 
atJaotiquea?  ou  bien  faut-ll  oroire 
qu*un  grand  continent  submerge  trace 
eoeore,  au  fond  des  mers,  un  lit  in- 
franchtaaable  h  ce  fleuve  gigantesque? 
0  PlatonI  cette  Atlantide,  atteateea 
Solon  par  lea  traditions  immemorialea 
de  I'l^gypte,  et  dot^,  par  ta  r^veuae 
iottgi nation,  de  peuplea  si  mervellleu- 
aement  sages,  cette  terre,  que  la  fable 
dispotaa  rhiatoire,  gft-elle,  en  effet, 
sous  oes  eaux  immobiles,  autour  des* 
qoelles  roule  inoessamment  un  cou« 
rant  fou|[oeox,  emprisonnE  dana  aea 
Kquides  rivagea? 

Tiins  siftuiiua. 

D*aoeord  airec  lea  oouranta  mariti« 
nee  gte^aux,les  vents  aliz6s  r^goent 
ecmftamment  dVaten  ouest  sur  la  lone 
^oinoxiale  de  I'Oc^n;  mais,  eorame 
lea  eooranu  g^neraox,  les  venta  aliz^ 
n'^teodeiil  poiot  tear  doaudne  jut« 


qu'aux  aborda  du  littoral  africaiB :  Vxk 
toute  la  cdte  occidaotale,  des  venta 
tout  aussi  reguUers,  toutaussi  cons? 
tants,  loinde  soufiQer  )^  Touest,  ae  di* 
rigent  dans  un  sens  oppos^  vera  la 
terre;  et  daqa  la  mer  gee  1nde««  If 
pb^nom^ne  des  mouasona  frapne  |ea 
e^tea  orienulea,  jqpqu'au  cap  t)flga^ 
do,d*unvent  de  nord^t  qui  dure  unf 
moitid  da  rann^e  (d'oetebre  ^  fevrier), 
tandia  qo'un  vent  da  aud'ouest  ler^mt 
place  paodant  TauUa  moiti^(d*avril  I 
aoOO. 

ooivya  n  ca98. 

)>a  mere  ambiantea  ne  traean( 

Epint  da  profondes  d^ouDures  dana 
\  massif  du  continent  airicain;  r4« 
ehancrura  la  plus  ponald^rabla,  qui 
est  au  8ud-oueat»  qa  fait  qu'qne  ob-i 
tuse  rentree,  oi!k  Toceap  Atlaotiquf 
6largi  forme,  entre  le  cap  des  Palmes 
et  le  cap  Lopeat  le  golfe  ou  plqtpt  la 
mer  de  Gumee,  laqqelie  re9oit,  en 
s'approchaDt  des  terres,  h  gauche  le 
nom  de  golfe  ou  bale  de  B^nin.  k 
droite  celui  de  golfe  ou  baie  de  Biaira* 
s^par^a  par  ia  pointe  basse  et  ipouaaa 
qu'on  appalla  cap  Formosa. 

La  mer  Madilerran^e  dessine  pareil* 
lement  au  nord,  entre  le  cap  Bon  de 
Tunis  et  le  Gebel  Akbdhar  de  la  Cyr^i 
naique,  une  larjie  rentr^e,  ou  plut4t 
deux  rentr^a  jumellea,  que  \eA  an-« 
ciens  nommaient  |es  Syrtes,  et  que  la 
g^grapbie    modarne  a   denommdaa 

f^QJfe  du  Sidr  (nom  araba  du  Jujubier 
otos),  et  golfe  des  Qdbes. 

Gomprimee  en  quelque  sorte  entra 
les  Syrtes  et  la  mer  de  Guin^,  1* Afri- 
que  a'^panouit  enauite  vers  Touest  ei^ 
un  vaate  demi*oarele,  jalonndl  d'una 
multitude  de  oapa,  parmi  leaquels  le 
cap  Spartel,  le  cap  Noun,  le  cap  Bo^ 
jador,  le  cap  Blanc,  le  cap  Vert,  le  cap 
Tagrio  et  le  eap  Meaurado  sont  lea 
plus  connus.  Pans  lea  intervallea  da 
ens  caps,  la  odte  n*eprouve  que  dea  de- 
pressions peu  sanaibles;  mais  en  avan-« 
(ant  au  audi  las  rentr^  et  les  sailliea 
ae  prononcent  davantaga«  de  m^ma 

Sue  sur  la  plage  orieotale,  dont  les  oq-^ 
ulations  correepondent  avec  qne  sin* 
guU^  aym^trie  a  oellaa  du  riyaga  oc^ 
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eidental :  c*est  ainsi  qa*h  Tenfoncement 
de  la  mer  de  Guin6e  correspond  la 
longue  saillie  du  cap  Ghardarouy,  au 
cap  Lopez  la  rentree  de  la  c6te  de  Zan- 
zibar, i4a  rentr^  de  celle  de  Bengu^la 
la  saillie  de  celle  de  Mozambique,  au 
cap  Negro  la  baie  de  Sofalah,  h  la  baie 
des  Baleines  le  cap  des  Courants,  h  la 
c6te  saillante  des  Namakouas  la  bate 
de  Lourenco  Marquez  :  il  seroble  que 
les  ondulations  d'un  axe  commun  aient 
aimultanement  d^termin^  ces  aym^tri* 

Sues  configurations;  car  les  rentrto 
u  littoral  aocusent,  paria  grandeur 
des  fleuves  out  s*y  versent,  r^loigne- 
ment  des  reliefs  g^n^raux  oik  ils  ont 
leurs  sources ;  et  les  demidres  explo- 
rations de  celles  du  Gariep  ont  erfec^ 
tivement  constat^^  en  confirmation  de 
cette  th^orie,  qu'il  uatt  au  voisinage 
de  la  e5te  orientale. 

TBBSINTS  BT    BBLIBF8  OBIiBBAUX, 
FLBUTB8. 

C'est  ainsI  que  la  disposition  et  la 
mesure  des  reliefs  gto^raux,  li^s  par 
une  correlation  n^essaireaux  circons- 
tances  hydrographiques,  se  peuventd^ 
duire  conjecturalement  de  la  longueur 
des  fleuves,  et  de  Tinclinaison  de  leurs 
•  pentfs,  r6vel^  par  la  rapidite  de  leurs 
ondes.  I/Afrique,  sous  ce  rapport,  of- 
fre  trois  versants  principaux,  separ^s 
deux  h  deux  par  de  tortueuses  demar- 
cations, dont  le  sofnmet  commun  est 
au  point  oil  les  traditions  ont  plac^  les 
hypothdtiques  montagnes  de  la  Lune. 
Sur  le  versant  oriental ,  qui  s*etend 
depuis  Soueys  jusqu*aucapdes  Aiguil- 
les, et  s*abaisse  vers  Focean  Indien, 
coulent  les  grands  fleuves  de  Maqda- 
schou,  de  Melinde,  le  Lofih,  le  Zam- 
bte6,  et  nombred'autres,  dont  ie  cours 
est  entierement  inconnu,  sauf  celui 
du  Zarnb^^  ou  Kouama ,  le  seul,  sur 
cette  cdte,  que  les  Europeens  aient  re- 
mont^.  Le  versant  occidental ,  qui  du 
cap  des  Aiguilles  s'etend  jusqu'au  cap 
Spartel,  ofire,  parmi  les  cours  d*eau 
les  plus  considerables,  le  Gariep  ou 
Orange,  la  riviere  aux  Poissons,  le 
Kouanza,  le  Zaire  ou  Kouango,  le  fa- 
meux  Niger  ou  Gjalibd  ou  Koudrah,  la 


Gamble,  le  S^^al,  le  Daia*h.  Quant 
an  versant  septentrional,  compris  entre 
ie  cap  Spartel  et  Soueys,  etqui  porte  sea 


eaux  a  la  M^diterran^,  il  ne  pr^ente 

3u*un  grand  fleuve,  le  Nil  d'^gypte, 
ebou^ant^  la  mer  par  plusieursbrag, 
dont  r^cartement  s^pare  de  la  terre 
ferme  une  grande  tie  triangulaire,  c^ 
lebre  sous  le  nom  de  Delta,  que  les 
Grecs  lui  donnerent  en  ia  oomparant  a 
cette  lettre  de  ieur  alphabet 

LAGS. 

Des  lacs  assez  nombreux ,  mais  im- 
parfaitement  connns,  sont  r^pandus 
sur  le  sol  africain :  sans  parler  de  Tim- 
mense  maisdouteuselagime  k  laquelle 
est  attribu^  le  nom  des  peuples  Ma« 
ravis,  qui  semble  reproduire ,  comme 
tant  d'autres  en  Afriqne,  celui  de  Tan- 
tique  Mero^ ;  sans  compter  non  plus 
ce  Kalounga  Kouffoua,  qui  offnrait 
le  singulier  pb^nomene  de  se  dMiar- 
ger  &  la  foisdans  les  deux  oceans ,  nous 
avons  h  mentionner,  comme  les  plus 
celebres  etles  plus  considerables,  dans 
Test  le  lac  de  Dembaya  ou  de  Ssana, 
traverse  par  le  Bahhr  Azreq,  bran- 
che  orientale  du  Nil  d'£gypte;  dans 
Touest  le  lac  GybA  ou  Gyebon,  traverse 
par  le  Niger  ou  Nil  des  Negres;  dans 
rintervalle  compris  entre  les  Nils,  le 
grand  lac  TchM,  que  Ton  crojt  en  ge- 
neral occuper  le  fond  d*un  vaste  bas- 
sin  interieur,  mais  dont  les  eaux  deu- 
ces trabissent  recoulement  inconnu : 
on  a  voulu  le  rattacher  bypothetiqu^ 
ment,  a  travers  les  sables  et  des  cnat- 
nes  de  lacs,  au  Bahbr  Abyadh  ou  bran- 
che  principale  du  Nil  egyptien;  mais 
il  nous  semble  bien  plus  probable  (dV 

Jires  le  temoignage  precis  que  rendent 
es  indigenes,  d^iine  communication 
continuellement  navigable  entre  le 
TchAd  et  le  Niger,  par  le  Schdry  ou 
Tchftdy)  que  le  Yeou ,  traversant  le 
TcliAd,  en  ressort  au  sud  sous  le  nom 
de  Schdry  (au  lieu  d'y  affiuer  comme 
le  dit  Denham),  pour  s'alter  jeterdans 
le  Niger,  ou  Lander  a  verifie  la  direc- 
tion de  son  cours.  Enfin,  dans  le  nord, 
nous  avons  k  mentionner  encore  la 
grande  Sebkhah-A*oudyah,  lac  de  sel  et 
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de  booe  que  trayene  un  sentier  ja- 
lonne  par  des  poteaux ,  jadis  fameux 
cbez  les  Grecs  sous  le  nom  delac  Tri- 
tonide,  el  que  les  Arabes  de  dos  jours 
designent  eomme  le  tombeau  muet  de 
plus  d*uDe  armde,  de  plus  d'une  Dom- 
hreuse  caravaae. 

XONTAGKBS. 

Les  Gulminances  montagneuses  qui 
serpentent  plus  ou  moins  capricieuse- 
neat  snr  les  lignes  de  partage  de  tou- 
tes  oes  eaax,  ne  sont  connues  aTec  cer- 
titude qa*au  voisinaffe  des  cites,  d'ou 
rcelJ  europeen  a  pu  les  apercevoir :  au 
Dord-ouest  TAtlas,  qui  s^l^ve  pr^  de 
MarokjiKqu'a  4,000  metres,  projette 
ses  rameaux ,  d*une  part  jusqu'au  cap 
Roun  et  dans  les  Canaries ,  de  I'autre 
jasqu*au  fond  de  la  grande  Syrte , 
8*atiaissant  par  degr^  pour  se  perdre 
dans  les  sables  de  Baraah.  La  chatne 
de  Koung,dont  le  nceuci  principal  sem- 
ble  marqu^  par  les  sources  du  Niger  et 
des  fkuves  de  la  S^negambie,  et  que 
Ton  retrouve  aux  bords  occidentaux 
du  Niger  inferieur,  n'accuse  en  ces 
points  extremes  que  des  hauteurs  m^- 
diocres ;  la  partie  mitoyenne  est  igno- 
rde. 

De  I'autre  edU  du  Niser  se  mon- 
treot  les  ramifications  drune  autre 
chaloe  a  laquelle  appartiennent  peut- 
itre  aassi  les  montagnesdes  Amboses, 
el  qui  se  poursuit  a  Test  pour  culmi- 
ner,  dans  le  Mandharah,  jusqu'^  2,000 
ou  2,500  metres.  Peut-^tre  encore  une 
liaison  esl-elle  etablie  entre  ces  alpes 
centrales  el  celles  qui,  sous  le  nom  de 
monlagnes  de  la  Lune ,  renfermentt 
au  dire  de  Ptolemee  et  des  Arabes , 
les  sources  les  plus  reeul^es  du  grand 
Nyl,  elevant  Yers  le  ciel  des  cimes 
neigeases  doni  il  faut,  d*apres  oette 
dreonatance ,  estimer  Taltitude  a  plus 
de  5,000  metres,  oifrant  plus  loin, 
dans  TAbyssinie,  des  sommets  pres- 
que  aassi  eleres ,  ^t  se  continuant  en 
un  long  rameau ,  sur  le  littoral  de  la 
mer  Rouge,  jusqu*aux  environs  de 
Sou^s. 

Le  relief  dorsal  qui  trace  la  d^- 
naication  eoimnone  eotre  les  bas* 


sins  desdeux  oojaas^  o£fre,  selon  touts 
apparence ,  vers  le  point  ou  naisseat 
d^une  part  le  Koudma  ou  Zambeze, 
et  de  Tautre  le  Kouanza  et  le  Kouan- 
go,  un  grand  noeud  austral  dont  Te- 
l^vatioD  des  terrasses  inferienres  doit 
faire  estimer  la  hauteur  fort  oonsid^ 
rable ;  les  montagnes  de  Loupata  qui 
n'atteignent  guere  qu'un  maximum 
de  2,000  mMres,  et  celles  du  Congo 
dont  Taltitude  a  6t^  fort  exager^, 
semblent  former  k  Test  et  k  rouesi 
des  cbalnons  coUali^raux  de  Taxe  cen- 
tral ,  dont  une  des  culminances ,  le 
Mouloundou-Zambi,  est^valu6e  h  6,000 
metres.  Madagascar,  avec  ses  bautes 
cimes  de  plus  de  3,500  metres,  ^tend 
dans  Test  une«chatne  Isolde  parallele  k 
celle  de  Loupata.  Enfin,  dans  la  re- 
gion australe,  une  chatne  dirigee  est 
et  ouest,  et  dont  quelques  pics  culmi- 
nent  peut-^tre  jusqu*a  2,500  ou  3,000 
metres ,  semble  constituer  un  prolon- 
gement  de  Far^te  dorsale ,  et  vient 
expirer  au  sud-ouest ,  ou  la  montagne 
de  la  Table  eleve  aupres  du  Cap  un 
sommet  aplati  qui  n'atteint  pas  1,200 
metres. 

PLAIIIBS  BT  TBBRASSES. 

De  bautes  plaines,  tant6t  fertiles, 
tantdt  brdlees,  s*^tendent  par  etages 
entre  les  chatnons  coUateraux,  eom- 
me de  vastes  terrasses,  dont  lis  Ogu- 
rent  les  parapets ;  I'clevation  de  ces 
plaines  est  quelquefois  considerable,  et 
dans  les  Karrous  du  sud  elle  depasse 
1,500  metres.  C'est  dans  ce  trait  ca- 
racteristique  que  le  docte  geographe 
Ritter  a  puis^  Pidee  syntb^tique  sous 
laquelle  il  a  individualise  le  continent 
africain ,  supposant  un  vaste  plateau 
superieur  dont  la  peripherie  s'abaisse 
en  terrasses  successives,  sillonnees  de 
cours  d*eau  qui  conduisent  par  une 
transition  graduelie  du  plateau  aux 
basses  terres ;  TAtlas ,  la  Cyrenaique, 
membres  d^tach^s  de  ce  grand  corps , 
reproduisent ,  sous  des  ichelles  pro- 
gressivement  rapetiss^es,  les  memes 
formes  constitutives,  et  demeurent  an- 
nexes a  la  masse  principale  par  la  mer 
de  sables,  h  travers  laquelle  des  cbal- 
nes  d'oases  soot  aux  caravanes  voya- 
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I  MflMue  autaffit  do  imnpIs  d«  i«i> 
che  au  milieu  de  cet  oc^n  dont  le 
▼ent  da  midi  tourmente  lea  Acta  del- 
8^h^  (*);  plaine  immense,  effrayante 
dMtendue  et  de  nudity,  ondulant  quel- 
quefois  en  stehes  eollines,  coup^  ra- 
rementdeqoelqaea  rang^de  rocherii 


aani  aao ,  saae  ferdure,  (mviafit  pint 
de  900,000  lieuaa  0a^^6es,  depuia  la 
?allee  da  Nil  juaqo'^  TCMan  occiden- 
tal, et  depuia  1*  Atlaa  jusqu'au  Tchftd , 
aveo  una  altitude  moyeoiui  d«  ^OO 
mdtrea* 


Sin. 

PI9T0IIII!  NATOBELUB. 


ftftam  MDiteAL. 

f  ONfTITUTlOW  aiQOTOSTIQUK.  -r- 

La  g^ipgie  n'a  point  encore  enrcgfs- 
tre  aes  opi^^ry^tions  a^se^  nombreuses 
pour  qu*li  fioit  possible  d'indiquer  la 
qistribution  g^ognostique  des  terrains 

9ui  coQstituegt  le  sol  de  TAfrique; 
9ns  toutes  les  chatnes  de  monta^nes 
qui  Qnt  M  visit^es,  la  base  granitique 
a  pu  ^tre  aper9Ue,  se  montrant  surtout 
i  d^coqvert  dans  celles  du  Marok,  du 
Mandharah ,  de  TAbyssinie  et  du  Con- 
go, avec  les  porphyres.  la  sj^enite,  le 
{;nei98,  le  mica^cniste ,  le  scliiste  argi- 
eux,  le  quartz,  le  oalcaire  primitff. 
Le^  pes  abondent  a  peu  pr^  partout, 
tantot  peposant  immraiatanient  sur  les 
forfpatipHS  granitiques ,  tantot  sur  les 
formations  sehjsteuses;  dans  la  r^on 
australe  ils  $e  pr^sentent  comme  un 
couronnepient  tabulaire  pose  horizon- 
talement  sur  le  granit  qui  s*^leve  au 
travers  des  roches  strattn^s.  Les  cal- 
caires  secondairespredominent  dans  la 
r^ion  moyenne  de  TAtias;  dans  l(s 
sqd,  ils  se  montrent,  comme  le  gr^s, 
en  couronneinent  horizontal  sur  lea 
hautes  terrasses  du  Gariep.  Le  sel,  soit 
en  couches ,  soit  dissous  dans  les  eaux 
de  quelques  lacs,  c|e  quelques  ruis- 
seaux,  se  trouve  en  diverses  parties 
du  continent «  mais  partiruliirement 
dans  celled  du  nord ;  la  plaine  de  sel 
de  TAbyssinie  est  fameuse  par  son  ^ten- 
due.  Des  basaltes,  des  rocnes  trap^en- 
nes  sont  indiquees  dans  presque  toutes 
les  grandes  chatnes  montagneuses,  sur- 
tout dans  les  rameaux  de  TAtlas  aul 
s^^tendent  au  sud  de  Tripoli ;  la  plu- 

(*)  «I11e  (aaUer)  immodictif  exsnrgit, 
wtDuqiM  qiuai  auria  tt^to*,  uotusanit 
fluctibiu. »  BixL4, 1,  Tin. 


paft  des  oapi  de  la  fldte  OMdfQtale 
aont  baaaltiqueg)  dea  traohj^tai,  des 
laves ,  des  poneea  et  des  aoorifa  OQt 
6t^  observe  dans  le  pays  d'Alger  s  des 
voloans  ignivomea  existent  m^me,  dit- 
on,  dans  les  montagnes  du  Congo,  dans 
celieade  Mozambique*  etjusqu'en  Abya- 
smie ;  mais  la  piupart  de  oes  indica- 
tions auraient  besoin  d*6tre  veriGeea. 
Quant  aux  sables  du  Ssabhrl,  soot^ils 
un  transport  ailuvionnai re,  ou  le  r^ 
sultat  d*une  d6composition  spnntan^ 
de  rochet  preexistantea  ?  Ceat  une 
question  sur  laqueile  les  notions  acqui- 
ses  ne  perroettent  point  encore  de  pro- 
Doncer,  bien  que  la  nature  friable  des 
gr^  du  Fezzan  paraisse  favoriser  la 
aeconde  hypoth^e ;  mais ,  d'un  autre 
cot^,  le  quartz  gris  blanc  qui  a  furm^ 
oes  sables  $i  t^nus  se  retrouve  de  mdme 
au  desert  en  graviers ,  en  galets ,  ea 
cailloux  roules,  et  senibie  temoigner 
de  Tancienne  action  d'un  ocean  que 
les  traditions  historiquea  n'ont  peut- 
itre  paa,  non  plus,  eumpl^temeot 
oublie* 

OBYGTOOifoan.  -^  Quant  aux  esp^ 
oes  minerales  diss^minees,  sans  parler 
des  mines  de  fer,  de  cui?re,  etauti^t 
m^taux  moins  recherehes,  qui  parai8<> 
sent  nombreuses  et  aboodantea,  de 
riches  mines  d*or  ont  rendu  oertaines 
regions  africainea  o^lebrea  panni  let 
fl^ographes  orientaux ;  lea  pava  de  Ban- 
bouq ,  de  Bour^,  de  Ouanqarah  dana 
I'ouest,  oelui  de  Sofalah  dans  Test,  aont 
les  plus  renomm^s  sous  ce  rapport. 
Les  Arabes  appelient  apteialement  cea 
deux  dernieres  contrte  BeM  eirdmB* 
heh  ou  Beled  el'tebr^  ie  pays  de  roroa 
de  la  poudre  d'or;  lea  Europeans  eux* 
mdmea  donnent  le  aoaa  de  Cdta  d*ar 
a  une  partie  du  Ouanqdrah,  oili  Tor  ae 
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zeuse^  qui  alterneot  avec  le  schlste 
argileox  §ous  les  couphes  du  gres  $14- 
p^rieqr.  Des  gemmes  or^ieuses  exis- 
tent, dit-on,  eq  abona^nc^  dans  cer- 
taips  caatonSf  tels  que  les  parties 
levees  dg  Congo,  et  surtout  les  pays 
aui  avoislneDt  le  Nil ,  o|^  Ton  voit  les 
omeux  Gtb4l  el'^amarrad^  ou  mo^- 
tasnes  clVraeraydeg ;  le  diafwant  Ipi- 
meine ,  dont  P|iae  atte^t^it  Tantjque 
existence  dans  la  region  ^ui  s*eteqd 
depuis  Thaogeh  jusqu*^  M^rq^,  a  ete 
retroqve  de  nos  jours  dan9  1^9  spble^ 
aurifer^  4t  Constantino* 

CLIXAT. 

Les  deux  tropiques  enferment  dans 
la  ;ope  torridfi  la  m^eure  part  des 
terres  afrjcaines;  l^s  portions  pon^pri- 
ses  dans  les  zones  temperees  se  reaui- 
sent  a  inoins  d'un  ouart  de  la  su|)erficie 
totale.  Cependant  la  temperature  n*e.st 
point  au^si  generalen)eni  brillante  que 
cette  distrjpution  cliuiaterique  pQur- 
rait  le  faire  sqpposer  :  Televation  des 
terrasses  qui  $e  succedent  par  etages 
jiisqu'd  des  hauteurs  consiilerables  pro- 
cure, jusque  sous  Tequateur,  un  air 
frais  et  doux,  quehjuefois  m^me  un 
froid  vif  et  piquant ;  mais  les  plaines 
inferieures  et  Its  plages  maritimes  su- 
bissent  toute  Tardeur  du  ^oleil  '^eui- 
thal ,  a  iaquelle  viennent  seulenient 
faire  diversion  les  vents  constants  et 
lesbrises  reglees.  Des  pluiesdiiuviale^ 
reviennent  clique  annee  grossir  tou- 
tcs  les  rivieres  intertropicaies ,  dont 
lesdebordementscQuvreptetfecondent 
les  terres  riveraiqes  ;  les  crues  du  Ni| 
»ont  fomeuses  depuis  les  temps  le^ 
plus  recules.  L*^poque  qui  succede  im- 
m^diatement  a  la  saison  des  pluies  est 
an  n^oment  critiquei  ou  Thumitie  cha- 
leur  de  Fair  ooeasjonue  de  dangereu- 
ses  maladies ,  jusqu'a  ce  que  les  ven^s 
aiept  assaiqi  ralmosph^re.  C'est  dons 
le  Ssahbr^  et  ks  plaines  limitrophes 
gue  la  chaleur  est  le  plus  intense  ;  elle 
feleve,  ?u  Raurnou  et  da^^  leHlwQU- 
sA ,  jusqu'a  plus  de  45"  du  tbermoi^^e- 
tre  octogesimql ;  ell^  atteint  m^me  50® 
(Lms  les  basses  terres  de  Benin ;  n^aij; 
iUe  es(  fort  WQ^ercfi  *«n^  ^  Barb^n 


)rie ;  «t  dans  I9  ri^iQn  du  Cap  ^lle  e^t 

aussi  firatcbe,  aussl  douce  el;  moiQS 
variable  qq^en  no^rQ  |)e^u  payp  d® 

Franp«, 

Sous  rinfluenc^  de  tefno^ratares 
aussi  diverses,  la  v^g^tation,  fille  du 
sol  et  du  climat,  ne  pent  manquer  d*of- 
frlr  des  aspects  pareillement  divers ; 
cependant,  malgr^  les  variations  da 

f)uissance  v^g^tatlye  que  determinent 
es  differences  de  latitude,  d'altitude  ou 
d'exposltion ,  des  carac^^res  ais6ment 
saisissables,  permettent  de  distribuer 
la  flore  g6n6rale  de  I'Afrique  en  trois 
Dores  sp<^ciales  (*) ,  ayant  chacune  un 
vaste  domalne  \  et  PArabie,  plac^e  dans 
d^s  conditions  elimateriques  et  cho- 
rographiques  absolument  analogues, 
vieut  en  outre  s'annexer  au  continent 
africain ,  pouir  dtre  classic  dans  cette 
grande  division  tripartite. 

Les  denominations  respectives  de 
^eptentrlonale ,  iquinoxiak  et  am- 
trale,  app]iqu6es  aux  trois  zones  phy- 
tographiques  ainsi  etqblies,  obeissent, 
il  est  vraii  aux  conditions  les  plus 
frappantes  de  Thabltat  des  types,  mais 
Sont  loin  de  representer  !e  gisement 
de  chacune  d^elles  et  ieur  disposition 
relative.  Une  lii;ne  tir^e  d'esl  en  ouest, 
du  Caire  a  Marok  ou  aux  Canaries, 
jaisse  en  effet  au  nord  la  premiere  de 
pes  trqis  zones,  etepdue  presque  en 
entjer  sur  la  Meqiferran^e  1  et  produi- 
sant  le  eli^ne,  le  pin,  le  cypres,  le 
piyrte  ,  |e  laurier  ,  Tarbousier ,  la 
bruyere  arborescente ,  Tolivicr ,  I'o- 
ranger,  le  jujubier.  le  dattier,  le  rai- 
sin ,  la  Qgue ,  Ifi  pecbe ,  Tabricot ,  ies 
melons ,  Vorge ,  fe  mais,  le  froment, 
le  riz ,  (e  tabac ,  le  coton ,  Tindigo,  la 

(*)  De  prkMUx  echantiOons ,  types  de 
e«t  troii  floras  dislincUs ,  nous  sodt  ofTeHs 
par  ks  bcaiu  ouvrages  de  DesfonUiBOs 
( flora atlanticmf  a  vol.  grand  10-40,  Paris, 
1 79a)ide  Paliaaoi  de  fieau  vois  {Fton  ^Ottmre 
«i  <^  B$ain,  >  vol.  iii-fblio,  Paris,  z9o4), 
el  d^  Tl)"ob«i^  (Fijoni  cap€tts'u,  vol.  io«8o, 
Upsal,  (807),  auxciueis  oo  qe  petit  ae  dis- 
peuser  de  JQindre  1^  Ua^'aux  plus  reo^la 
de  ^obwi,  |\rqw^,  de  p^rrpllf^i,  d^  Ton-, 
nif)^  ^  Scbum^er,  e^c. 
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canne  a  sucre;  offrant  aiosi  de  nom- 
breuses  analogies  avec  les  cAtes  oppo- 
s6es  de  I'Europe  m^ridionale. 

Mais  c'est  une  ligne  tiree  du  sud- 
ouest  au  nord-est ,  eDtre  le  fleuve  d*0- 
ran^e  et  Maskat,  qui  determine  la 
limite  et  la  direction  de  la  troisieme 
region  phytographique,  developp^esur 
Focean  ladien  en  une  zone  prolong^ 
qu^il  serait  plus  exact  d*appeler  aus- 
tro-orientale,  et  que  caracterise  d'une 
maniere  remarquable  Tabondance  des 
plantes  grasses.  On  y  rencontre  en 
nombreuses  tribus  les  stap^lias,  les 
mesembryanthemes,  les  aloes  ( qui  ont 
fait  la  renomm^e  de  Socotora ) ,  les 
eupborbes,  les  crassules  aux  fleurs  ^car- 
lates;  puis  les  p^largoniers,  les  protto 
au  feuillage  aargent ,  les  ixia ,  les 
bruyeres ;  sans  parler  de  la  vigne,  des 
fruits ,  des  cereales,  et  autres  veg^taux 
que  la  main  de  I'bomme  y  cultive  pour 
ses  besoins.  Madagascar  et  les  ties  voi- 
sines  ^tablissent  une  sorte  de  liaison 
entre  cette  flore  et  celle  de  I'archipel 
indien,  offrant  en  outre  quelques  plan- 
tes qui  leur  sont  propres ,  surtout  des 
fougeres  et  des  orcnid^  en  grande 
quantity. 

Tout  le  reste  de  I'Afrique  appartient 
a  la  grande  division  interm^iaire  de- 
sign<^e  sous  Fappellatioi)  d*equinoxia- 
le,  figurant  un  triangle  immense  dont 
le  sonimet  est  au  golfe  Persique ,  et 
dont  la  base  onduleuse  s*6panouit  sur 
I'oc^an  Atlantique.  Peut-^tre  pourrait- 
elle  ^tre  subdivisee  en  bandes  succes- 
sives^  qui  tireraient  leurs  caract^res 
speciaux  de  la  predominance  de  cer- 
tains genres,  si  des  notions  moins 
vagues  et  moins  born^s  permettaient 
de  determiner  avec  quelque  assurance 
leur  distribution.  Le  desert  a  des  buis- 
sons  de  gommiers ,  Fagoul  ou  herbe 
du  pelerin  ,  qudques  poaches  et  pani- 
cles ,  entre  autres  le  kascbjra,  incom- 
mode au  voyageur  par  les  piquants  de 
son  calice,  une  capparid^e,  appel^ 
bouag,  et  un  petit  nombre  d'autres 
plantes  chetives  et  glauques.  Le  pal- 
mier doum  et  le  soump  ou  balanite  ca- 
ract^riseraient  ensuite  la  bande  la  plus 
Toisine  du  desert;  puis viendraient tour 
k  tour  le  baobab,  les  fromagers,  le  pal- 


mier 6laTs,  le  khair,  le  n^t^,  les  ar- 
bres  ^  beurre,  le  kola  ou  gourou ,  les 
cyp^rac^,  etc.,  non  par  divisions 
juxtaposees,  mais  par  succession  de 
plus  grande  frdquence  au  milieu  de  la 
fusion  commune.  Outre  les  fruits  et  les 
autres  produits  que  le  n^re  retire  de 
ces  arbres,  tels  que  le  vin  et  Tbuile  de 
palme ,  le  beurre  v^g^tal ,  etc. ,  il  re- 
cueille  pour  sa  nourriture  le  miel ,  le 
mais,  le  manioc,  les  ignames,  quelques 
legumes,  la  banane,  la  goyave,  To- 
range,  le  limon,  les  fruits  du  papayer, 
du  tamarin,  et  nombre  d*autres;  il 
cuitive  aussi  le  coton ,  I'indigo ,  le  ta- 
bac :  mais  c*est  la  v^^tation  spontanee 
sur  laquelle  est  bas^  notre  reparti* 
tion. 

La  Tallee  du  Nil,  appartenant  li  la 
fois  aux  trois  zones ,  conduit  de  Tune 
k  I'autre  par  un  passage  insensible ;  la 
basse  £gypte  se  lie,  par  la  Cyr^naTque, 
h  la  lisiere  barbaresque ;  a  Thebes  se 
montrent  le  palmier  doum  et  le  bala- 
nite; en  Nubie  paratt  le  baobab;  etdans 
les  mares  de  TAbyssinie  se  retrouve  le 
souchet  papyrier  des  bords  du  Kouan- 
go  et  de  ceux  du  Schdry ,  comme  le 
s&iame  pt^rosperme  du  Bornou;  la 
flore  d*Abyssinie  tend  d*ailleurs  a  se 
rapprocher  de  celles  de  Mozambique  et 
du  Cap  :  les  pelargonie|-s  et  les  protees 
s'y  montrent  d^ia. 

Suant  a  TArabie,  elle  n'offre  qu*une 
ongation  des  zones  africaines,  de- 
puis  les  gommiers  et  les  balanites  jus- 
qu*aux  mesembryanthemes  et  aux  sta- 
p^lias;  le  cafe  lui-m£me ,  qui  fait  la 
renomm6e  de  Mokbd,  ne  serait ,  de 
I'aveu  des  Arabes,  qu'une  importation 
de  TAbyssinie. 

ZOOLOOIB. 

La  faculty  locomotive  qui  distingue 
le  regne  animal  rend  plus  difficile  la 
distribution  du  sol  par  regions  zoolo- 
giques ;  peut-^tre  cependant  une  con- 
naissance  plus  ^tendue  des  circonstan- 
ces  speciales  d*babitat  pour  certains 
genres  ,  certains  ordres ,  certainet 
classes  m^me ,  permettra-t-eile  de  de- 
terminer ult^rieurement  quelques  cen- 
tres de  frequence  pour  ceux  dont  Tu- 
biquite  est  plus  restreinte;  mais  ce 
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ii*est  point  dans  F^tat  incomplet  et 
Tagae  des  notions  actuelles  qu'il  est 
possible  de  se  livrer  avec  assurance  k 
cette  zoographie  dian^m^tique.  Nous 
derons  nous  borner ,  quant  a  present , 
^  indiquer,  pour  Tensemble  du  conti- 
nent africain ,  la  physiononiie  caract^- 
ristique  que  lui  procurent  les  animaux 
repandus  a  sa  surface  ou  le  Jon^  do 
ses  contours ,  depuis  ie  polype  qui  est 
an  bas  de  Techelle  jusqu*a  Thomme 
qui  en  occupe  le  sommet. 
Iif  irsBTBBBES.  —  De  nombreux  zoo- 

fivtes  F^etent  autour  de  TAfrique  : 
plus  reinarqaable  est  le  corail  rouge, 
dont  les  Europeens  font  des  phones 
regtees ;  l^epongc  fait  Tobjet  d'un 
commerce  assez  considerable ;  des  co- 
rallines, des  madrepores,  des  gorgo- 
nes,  des  alcyons,  des  polypes  de  toute 
forme  abondent  sur  le  littoral ,  ou  se 
troQvent  aussi  quantity  d*^hinoder- 
mes  et  d'acaldpbes;  nous  ne  devons 
pas  oublier,  entre  les  helmfnthes ,  le 
Ter  de  Guin^,  filaire  qui  s'insinue  sous 
la  peso  de  Thomme ,  et  lui  cause  k  la 
longiie  les  plus  cuisantes  douleurs.  Les 
Dioilusqaes  maritimes  appartiennent 
aox  mers  et  non  aux  c6tes  :  I'Atlanti- 
qoe  am^e  sur  le  littoral  des  seiches 
que  Ton  dit  colossales;  la  spirule  n'est 
point  rare  dans  les  parages  du  Sene- 
gal; le  nautile  se  montre  en  nombreu- 
ses  flottes  aux  environs  du  cap  de 
Bonoe-Esp^nce ;  la  janthine  pour- 

Eee  se  faitremarquer  le  long  du  rivage 
rbaresque;  les  don's,  les  aplysies 
abondent  dans  la  mer  Rouge.  Parmi 
les  fluTiatiles ,  M.  Caillaud  a  fait  con- 
naltre  les  ^tfa^ries  du  Nil  :  les  terres- 
tres  sont  presque  compl^tement  igno- 
re Entre  les  annelfdes,  nous  nous 
eontenterons  de  signaler  la  sangsue  du 
.     Sen^al ,  que  Ton  a ,  dans  ces  dernie- 
I     res  ann^,  tent^  de  naturaliser  aux 
;     Antilles  et  k  Cayenne.  Le  plus  vorace 
-     fa  in^ectes  africains,  c*est  la  saute- 
rette  Toyageuse,  fleau  aussi  terrible  que 
Hooendie,  qui  aneantit  les  t^oltes,  et 
tet  les  essaims  immenses  obscurcis- 
^nt/ejoar  (sans  que  cette  expression 
Ht  aocone  exageration  m6taphorique) ; 
kifourmis  et  les  termites  font  aussi 
kgnods  ravages;  le  ssalssalyah  du 
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SennAr,  rest^  inoonnu  k  Salt,  roais 
retrouv^  par  Riippel ,  est  loin  d'etre 
aux  hommes  et  aux  animaux  un  aussi 
redoutableennerai  que  Pavait  proclam6 
Bruce ;  les  mosquites,  les  abeilles,  les 
scolonendres  a  la  piqdre  douloureuse, 
et  mille  autres  insectes  divers,  m^ri- 
teraient  egalement  une  mention.  Parmi 
les  araneides  nous  devons  citer  la  ta- 
rentule  qui  abonde  en  Barbaric,  le 
tendaraman  ou  araign^e  venimeuse  de 
Marok ,  la  mygalc  k  robe  velout^e  de 
la  S^negambie ,  et  Taraign^  du  Cap , 
toutes  fort  dangereuses ;  le  scorpion 
est  6galement  redoutable;  et  plus  fre- 
quent, ainsi  que  le  galeode  qui  lui  est 
analogue.  Enun,  parmi  les  erustac^s, 
on  trouve  mentionn^  par  les'voya- 
geurs  des  homards ,  des  crabes ,  des 
langoustes,  des  chevrettes. 

PoissoNS.  —  Passons  aux  vert^br^. 
Les  poissons  maritimes  qu'on  p4che 
aux  atterrages  d'Afrique  sont  ceux  des 
mers  qui  baignent  ces  cites;  et  auant 
aux  poissons  des  fleuves,  on  n  en  a 
encore  ^tudi^  qu'un  nombre  fort  res- 
treint  :  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  a 
dtoit  ceux  du  Nil ,  parmi  les^uels  se 
font  remarquer  T^norme  bicbir ,  des 
silures  et  des  pimelodes,  dont  les  ana- 
logues ont  ete  retrouv^  au  Congo,  des 
conres,  etc.  Les  rivieres  occidentales 
ont  fourni  de  curieux  acanthopodes , 
des  gymnarques,  des  scienes,  quelques 

Eoissons  qui  vivent  dans  la  vase ,  et 
eaucoup  d'autres  encore  mal  connus. 
Les  poissons  d*eau  douce  paraissent 
d'une  extreme  raret6  dans  la  region 
australe ;  on  n\  a  guere  signal^  que 
le  silure  k  tdte  plate  et  la  carpe  gono- 
rhynque. 

REPxaES.  —  Les  reptiles  parais- 
sent fort  multiplies,  plus  touterois  par 
le  nombre  des  individus  que  par  la 
variety  des  esp^ces.  Les  plus  remar- 
quables  sont,  parmi  les  lezards,  ces 
crocodiles  et  ces  caimans  ou  alligators 
qui  peuplent  les  grands  fleuves;  les 
monitors  ou  ouarans  du  Nil  et  du 
Kouango ;  les  iguanes  de  Guin^ ;  les 
cord}ies  du  Cap ;  les  geckos  immondes 
du  Caire  et  de  Madagascar ;  les  scin- 
^ues  du  Fezzan  et  des  regions  du  baut 
Nil,  si  prompts  k  disparattre  sous  le 
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ftol  •,  ef  m  ^M]^nk  ddttt  les  dftei^ses 
ilffectiOf)^  setisitWeit  hb  p^ignent  ^ur  ta 
pBm  ^  kouleiirs  changediites.  On  a 
obsert^  f)6u  d«  batr^dens,  mals  partui 
eux  j  des  erapauds  6nofme8  et  de^  ^a- 
lam&t)dr«s.  Left  fleuves  ^t  les  rivl^rfes 
offrent  beaUcdUp  d6  tortlies  ^dlt  de 
mer,  fioit  d'eau  douce,  tt  la  tortde 
teri*estfe  d'Euf'ope  est  aussi  fort  t& 
pandUe  tft  fiai'barie.  Entre  les  secp(!ttts 
on  cite  ri?horine  boa,  mstis  k  tort, 
Ie8  grands  serpents  d'Afrique  pardl^- 
sant  dppsirtetlir  au  genre  pythoil ;  ie 
c^raste  et  d'aatres  especes  venimeus^s 
ont  surtoiit  ^16  signales  dans  la  regiofi 
du  Cap*  des  viperes  d'une  nouvelle  es- 
p^e  ont  ^t6  ree^ueillies  au  Senegal;  i'as- 
pic,  et  sui'tout  Viif^us  ttti  fiaia ,  sont 
fameux  dariis  Thistolre  de  f'Egypte. 

OiSBAUX.  —  Trop  soUrent  simples 
h6tes  pass!)gefs ,  les  oiseddt  ne  four- 
nisscnt  point  urt  des  tr^ftS  led  plus 
saillants  dans  la  phySiOnomie  zoolo- 
glquedusol;  cependant,  ^urehvirdti 
six  cent  einguante  eSp^ceS  qui  Se  tfoa- 
vent  en  Afrique,  pres  de  dftq  fcehts  lui 
appdrtiennent  en  propre :  c^est  uh  tref- 
zleme  de  ii  totality  des  6sp6ces  6on- 
nues.  Les  plus  nombreuse^  sont,  danS 
Tordredes  promeneurs,  les  pa^ser^aul 
si  varies ,  les  hocheqii6ues ,  les  gobe- 
mou(ihes,  les  merles,  lesloriots,  M 
roHiers ,  les  troupiaies ,  les  pique- 
boeufs,  leiS  calaos  Jes  hirondelles.  le^ 
ftoui-mangas,  lesgu^piers,  les  martins* 
p6cheufs,  les  ples-gridchcs.  les  me- 
langes ,  les  alouettes ,  le  crinon  dont 
le  bee  est  accompagn6  a  sa  base  de 
soies  Idneiies  et  rudes.  Puis,  parini  le^ 
oiseaux  de  proie ,  on  eompte  les  vau- 
tours,  les  griffons,  les  percnopf eres , 
les  iflgles,  les  pygargues,  les  ^perviers, 
les  busAs,  les  faucons,  les  messagers,  ef 
la  plupart  des  ra^aces  nocturnes.  Les 
grrmpeurs  fournissent  beaucoup  de 
perroquets  et  de  perruches,  des  tou- 
racos ,  des  couroucous ,  des  coucous , 
aux  riches  plumages.  Entre  les  ^allina- 
c^s  on  remarque  des  pigeons  varies,teTs 
que  la  tonrterelle  h  collier  du  Senegal 
et  de  FAfrique  australe,  et  le  pigeon 
vert  d'AbysSinie  et  de  Guin^e;  des 
perdrfx,  des  cailie^ ,  des  t6tras ,  et  la 
pidtade  qiti  stpparti^nt  speciajemetit  h 


I'aficlenne  Nuttiidie  :  le  dronte,  qu'on 
voyait  jadis  h  l1le  d^  France  et  dans 

?iielques  parties  du  continent ,  ne  se 
encontre  plus,  et  peul-€tr^  a-t-il  en- 
ti^rement  disparu  du  ^lobe.  Les  ^chas- 
Siefs  offrent  des  falcmelles ,  des  plu- 
tierS,  desvanneaux,  des  grues,  des 
herons ,  des  cigognes ,  entre  autres  la 
cigogne  h  sac  dela  c6te  orientate;  des 
ombrettes,  des  flamants,  des  spatu- 
les ,  ribi^ ,  oiseau  sacr^  de  Tancienne 
£gypte,  des  cburlis,  dts  becasses,  des 
rdtes.  de^  poules  d'eau.  Dans  les  pal- 
mlpMefc  on  trduve  le  canard  et  Toie, 
le  |j61ican ,  le  ^ormorah,  ta  fregdte, 
Tanhinga,  le  fou,  ie  manchot;  on  voit 
de  plus,  ^ur  les  c6tes,  des  goelands, 
des  petrels ,  des  albatros.  Mais  le  plus 
remarquable  de  tons  les  oiseaux  de 
cette  partie  du  monde,  c^est  Fautru- 
che,  coiiiuagne  habiiuelle  du  zebre  ou 
de  h  girate,  et  qui  vit  en  troupes  dans 
U  Ssaiihra ;  it  faut  mention ner  aussi 
piusieurs  especes  d'oularde,  vivant  pa- 
r^i [lenient  en  troupes  en  cbmpagaie  de 
la  gazelle, 

MAi<MiF£fiES. — A  mestire  que  Poa 
remonte  Techeire  zoologique ,  des  no- 
tions plus  precises  et  plus  nombreuses 
permettent  de  reconnaitre  mieux  la 
physionomie  particuliere  et  tranchde 
que  TAfrique  presente  sous  ce  point 
de  vue.  Cette  special ite  d'aspect  est 
surtout  reniarquable  pour  les  manimi- 
f^res ;  elle  possede  un  quart ,  a  peu 
pfes,  des  especes  cohnues,  et  sur  cette 
quantity  un  sixieme  seulement  (ou  un 
vingt-quatrieme  de  la  masse  totale  ) 
^tend  son  habitat  sur  d'autres  ter- 
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II  est  vrai  de  dire ,  toutefois  ,  que 
les  ordres  qui  ne  s'offrent  a  Tetude  de 
Thomme  qu'en  des  rencontres  rares  et 
fortuites,  en  m^me  temps  qu'indiffe- 
rentes,  ont  naturellement  moins  6veill^ 
son  attention.  Ainsi ,  parmi  les  ceta- 
c^s  proprement  dits,  les  voyageurg 
n'ont  guere  mentionn^  que  les  dau- 
phins soufHeurs  et  (es  raafsouins,  fre- 
quents dans  les  mers  d'Afrique.  lis 
ont  remarqu^  aussi ,  ^  rembouchure 
des  fleuves ,  ce  curieux  laraentin  qui « 
sans  doute ,  fut  le  type  des  fabule«iseB 
syr^aes  de  Tantiqufte.  Us  ont  vu  pa* 
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f«iltelt)^  INir  led  Mtel  qiielqnel  dni^ 
phibies,  da  moiftd  16  ^boqu«  coffifnun 
et  te  lion  de  rtier. 

Les  pachydef rnciA  ftont  r^t^abdUs  efi 
AfKque  ddtis  fitie  t»rOportfoti  trte-for- 
te,  et  Ton  peut  e^tidiet'  i^e  les  deitt 
dnqoitoies  de«  esp^ces  cohnue*  appai*- 
tfemieiit  e&  pMpr«  i  ee  confftient. 
Bntre  les  fdmiMnts,  le  genre  antllope 
est  pmticnlieretnent  d6ve>opp^  t  des 
espies  les  plus  ^etnarq(]able$  sotit  le 
eanna  on  ^]an  da  Cnp,  et  le  gtiou,  qUi 
existe  soits  ce  mime  nom  eti  Ouin^ 
comme  dans  le  9trd ;  mai^  11  ne  fddi 
gu^  s'attendre  k  y  rencontrer  la  fa- 
buleiise  licorne  des  anciens,  que  des 
rapports  indigenes  periistMt  nealH 
moins  a  signaler  encore  dans  Touest 
du  Ddr-Four,  mais  oue  Cnrier  siippo- 
sait  avoir  ^t^  imaginee  d^apres  un  pro- 
IB  ^ptien  de  Toryx  recticorne;  le 
moutlon  traine  unje  ^norme  et  pesante 
queue ;  le  boeuf  a  bosse  sert  de  mon- 
ture,  de  b^te  de  soflMse  et  de  ^ait 
dans  toute  la  NigHtie,'  16  b<£uf  galra 
porte  des  cornes  immenses ;  le  bufile 
ladtage  dit  Cap  e^  refharadable  par  ii 
grcisseur  et  sa  fi6rocit6 ;  la  gf Mfe  ha- 
Mle  depttis  HSgypte  jusqa'aii  Gariep ; 
ledrotnadaife  ou  chameatt  h  une  bossd 
art,  comtne  on  ^!t,  le  nctvire  du  dS^ 
serL  Entre  les  pachydermes  fion  ra- 
Hrinaifts,  le  prernfer  rang  est  dtt  k 
raephant  africain ,  diff4§rent  de  cefui 
d'Asie  par  ses  molaif es  losang^es ,  sod 
ftom  eofiTexe,  sa  t^  fonde ,  et  se« 
immetises  oreilles  :  on  le  rencontre 
depais  ia  limite  du  Ssahhrd  jasqu*atl 
eap  deBonne-Esperance ;  le  rhlnocero* 
kdeat  eornes  d  it€  trom€  en  Abys-' 
iinle  eomnie  au  Cap ;  Tbippopotame , 
^  a  df^ara  depuis  longtemps  deft 
eaox  d» J^il ,  se  montre  dans  tous  Ie9 
mnds  Oeutes  de  la  r^ion  austrate  r 
w  phacocbere  h  d^f^es  ^normes  a  M 
▼»  »  cap  Vert  en  m^me  tempi  que 
teg  le  Sod ,  od  ^e  reocontre  aussi  le 
•agHer  h  masqae,  rfrfKrent  da  san- 
gfo  etbiopique  do  Senegal.  Le  zdbre 
^  le  eMagi^a  sont  f  ^ndirs  dans  lei 
fBfrties  centrales  et  m^fidfonales ;  le 
**al  et  Mfie  sorrt  iiev€i  prlnctele- 
BMQtdans  le  Nord  ;  Shaw  y  avait  signa- 
U  aussi  ie  kuinran »  produft  bybride 
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du  baadet  et  de  la  tiiebe,*  que  tlo«et 
ft'a  pti  retroUiref . 

Qtiarit  aut  quadrupedes  ongutetit^s. 
\h  rtioids  nortibfeux  en  Afriqoe  sent 
le^  6detit^s,  pdfinl  lesqtiels  hous  n*a- 
roos  k  citef  qde  Tofycwrope  dU  Cap 
et  le  kouaggelo  ou  pangolih  k  longue 
qoeae,  h  ^illeis  mobiles  et  tratichdn- 
tes,  qui  babite  ao  S^n^gal  et  en  GUi- 
n^e.  Dattt  les  rongeurs  oh  rerttarque 
plusleurs  espies  d^^cureufls  h  rlchei 
foufrures.  les  gerboises  da  d^seft, 
faye^aye  ae  Madaga^cai',  le  rat- taupe 
et  le  rat'Sduteur  oU  Ciip,  des  rats  Vd- 
ri^ ,  etftre  autres  la  souris  du  Quire 
arm^e  de  piquants,  le  pore -epic  a 
cr^e  1  et  quantity  de  li^vres  et  de  la- 
pins.  Les  carnassiers  sont  repandus«n 
grand  nombre  aur  le  continent  :  le 
lion ,  la  panthere ,  le  leopard ,  Ponce , 
le  lynx,  le  caracal,  le  serval,  y  sont  Tef- 
froi  du  voyageur;  Tby^ne  vient  en 
troupes  dans  les  villes  pendant  la  nuit; 
le  loup  et  le  cbacal  abondent ;  le  re* 
tiSrd  si  €i^  sienUM  dans  le  Nord  et  dans 
le  Sud ;  le  chien ,  h6te  dedaigne  dans 
1^  demeure  de  TArabe,  luf  tfrontre  eti 
retour  peu  d'attacbement,  et  il  est  re- 
devenu  t^t  k  hit  sauvage  nu  Congo ; 
le  fennec  de  rAbys:s}nie  et  du  Bel^d- 
el-Gft-yd,  qal  sembfe  devoir  Hrt  rap- 
port^ au  m^me  genre ,  est  caract^n's^ 
par  ses  longues  oreilles  de  li^vre ;  \A 
civette  se  rencontre  pe^que  partout, 
et  richneumon ,  jadis  ador6  en  £gyp- 
te,  continue  son  incessantegpefre  dux 
reptiles^  enfin  Poors,  done  Guvier  rd- 
voquaft  en  doute  Pexistenc^  sur  le  tot 
africain ,  paralt  du  moins  ^  6tte  ex- 
tr^mement  rare ;  11  faut  citer  encore 
plusieurs  especes  de  h^rissons^  la  mu- 
saraigue  et  fa  chrysocblore  du  Cap  k 
robe  doree,  le  tenrec  de  Madagascar, 
et  diverses  taupes.  l^armi  le^  cheiropt^- 
res,  PAffique  possAde  dfverses  especeS 
de  cbauves-sotiris,  dont  la  bias  grosse 
est  fa  roussette,  recherchee  k  Mada- 
gascar et  k  Maurice  comme  un  mcts 
comparable  au  faisan  et  &  la  perdr it ; 
les  nycteres  el  les  rhinolophes  m^ri- 
tent  aossi  une  mention.  Quant  ant 
quadramanes,  PAfrlque  possede  k  elle 
seufe  plus  d^uti  qoart  de  fa  totaKt^  des 
espie^tf  :  VMti  ptiraft,  II  65t  traf, 


16 


t*UNIVERS. 


spdciat  h  Madajiascar ;  inais  les  gala- 
gos  et  les  makis  h  longue  queue  sont 
nombreux  dans  toute  la  Nigritie.  Entre 
les  singes,  le  genre  cynoc^phale  est 
repr6sente  par  des  esp^ces  varies, 
presque  toutes  grandes ,  fortes  et  m^ 
chantes ;  les  guenons  sont  aussi  fort 
multipli^es  :  et  dans  le  genre  si  remar- 
quable  des  orangs,  c*est  TAfrique  qui 
nous  offre  la  plus  remarquable  des  es- 
peces ,  ce  curieux  chimpans^  dont  les 
^oras  sont  moins  longs,  la  taille  plus 
haute,  rinteiligence  moins  dtroite  que 
chez  rorang-outan^  de  Bornto,  et 
qui  se  rapproche  ainsi  de  Thonune 


d'une  maui^e  encore  plus  frappante. 
I*9ulle  part,  au  surplus,  cette  res- 
semblance  singuliere  ne  pouvait  pa- 
raftre  aussi  prodigieuse  qu  en  Afrique, 
car  la  nature  y  a  r^uni ,  oomme  une 
nouvelle  preuve  de  renchainementinin-  ^ 
terrompu  de  tous  les  ^tres ,  k  c6te  de  j 
ce  singe  si  voisin  de  Thomme,  rbomme 
le  plus  voisin  du  singe,  ce  bushmar 
abruti ,  aui ,  d'un  autre  c6t^ ,  se  lie 
sur  le  meme  sol ,  h  travers  une  s6r| 
de  vari^t^  interm^iaires,  a  celles  cr 
sont  regard^es  comme  le  type  le  pli 
parfait  de  Tesp^  humaine. 


SECONDE   SECTION. 

DES    PEUPLES   AFRICAINS. 


S  I. 

ETHN0L06IE   AFBICAINE. 


HULTIPUCITE  DES  BAGES  HUKAINES. 

A  ces  mots  d'esp^ce  humaine  se 
rattache  une  grande  question  debattue 
parmi  les  adeptes  des  sciences  natu- 
relles :  celle  de  savoir  si  l^homrae  cons- 
titue  a  la  fois  un  ardre,  un  genre  et  une 
espice  uniques,  conservant  invaria- 
bles  tous  ies  caracteres  fondamentaux 
de  I'ordre,  du  genre,  de  Tespece,  et  ne 
laissant  percer  de  diversite  que  dans 
ces  caracteres  accessoires  et  accidentals 
de  forme  et  de  couleur,  que  la  science 
considere  d'babitude  comme  les  signes 
diacritiques  des  simples  vari^tes ;  ou 
s'il  faut  Tadmettre  comme  un  ^enre 
subdivis^  en  plusieurs  especes  distin- 
gu^es  entre  elles  par  des  caracteres 
tranches,  constants,  ineffa9ab]es  :  en 
d^autres  termes,  si  TEurop^en,  le  Mon- 
gol et  le  Piegre ,  qui  offrent  les  trois 
types  les  plus  divergents,  peuvent  £tre 
ramen6s  a  une-souche  commune,  ou 
8*ils  ont  chacun  des  caracteres  sp^- 
ciaux ,  entre  lesquels  des  croisements 
k  divers  degr6s  peuvent ,  il  est  vrai , 
avoir  produft  des  vari^t^  nombreu* 
ses,  mais  qui  sont  fondamentaux  pour 


chaque  type  et  ne  sauraient  permuv 
de  run  a  rautre. 

On  cherchera  peut-^tre  longteo)[ 
encore  dans  les  traditions  bibliques  d< 
arguments  contre  la  multiplicity  or i^ 
nelle  des  especes  dans  le  genre  hi 
main;  mais  en  invoquant,  contre  I 
r^suitats  des  etudes  scientifiques , 
t^moignage  pr^sente  comme  dogmati 
que ,  on  oublie  trop  que  les  textes  a 
fi^gu^s  ne  sont  produits  qu'a  travel 
une  interpretation  ^rammaticale  < 
n'est  point  incontestee,  et  une  ex^4 
plus  contestable  encore  :  et  d'ailleui  ^ 
le  prophete  s*ecriant  que  la  peau  da 
n^gre  ne  peut  changer  de  couleur,  pas 
plus  que  celle  de  la  panthere  ne  peut 
cesser  d'etre  mouchet^  (^),  n*apporte* 
t-il  point  un  argument  de  mdme  valeur 
h  rliypoth^e  contraire  ?  Loin  d^ad« 
mettre  que  la  Genese  ait  voulu  £aire 
descendre  de  Tunique  No^  toutes  let 
ramifications  de  la  grande  famille  hu* 
maine,  nous  soutiendrions  volontiers 
la  th^se  que  Tecrivain  gen^iaque  n'a 
voulu  designer  que  les  trois  grands 

.  (*)  Jer^mie,  xiii,  a3. 
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de  la  race  blanche,  individua- 
Ua^  pour  nous  dans  les  trois  types 
grec,  6g7ptien,  et  syrfaque,  dont  les 
traditions  respectives  ont  conserve  a 
travers  les  siecles,  comme  lin  t6moi- 
gnafe  ind^ldbile  de  la  y^racite  de  Moi- 
ae,  les  noms  de  Jspet,  de  Hbam  et  de 
Schdin;  mais  sans  aborder  digression- 
nellement  une  question  aussi  vaste, 
bfttons-nous  de  aire  qa'h  nos  ]^eux  les 
textes  bibliques  sont  fort  d^iot^res- 
ses  dans  les  doutes  que  souleve  celle 
de  Punit^  ou  de  la  multiplicity  des 
espdces  dans  le  genre  bumain. 

A  ne  considdrer  cette  derniere  ques- 
tion que  sous  un  aspect  purement 
ccientifique ,  on  ne  tarde  point  a  re- 
connaltre  que  la  controverse  roule  en 
majeure  partie  sur  I'acception  r6ello 
des  mots  espice,  variiti;  et  Ton  peut 
eonsiderer  que  si,  d'un  autre  cdte,  les 
partisans  de  Tunit^  d'es])^  restent  en 
deca  des  concessions  qui  semblent  in- 
dispensables,  leurs  antagonistes  vont 
fans  doute  beaucoup  au  del^  en  ad- 
mettant  autant  d*especes  qu'ils  ont 
rcoonnu  de  types  plus  ou  moins  tran- 
che, bien  que  les  cadres  les  plus  lar* 
§68  qu'ils  aient  traces  ne  comprennent 
point  oicore,  tant  s*en  faut.  tous  les 
^pes  dtfiferents  que  pr^ente  T  Afrique. 

GBAlfDES  DIVISIONS  DO  GENRE 
HUMAIN. 

Nous  ne  saurions  pr^tendre  ^tablir 

\  id  une  nouvelle  classification  du  genre 

,  ktmain ;    raais   il  nous  importe  du 

Aioins  d*indiquer  en  gros  guelle  place 

Lecoipent  Jes  types  africains  dans  le 

[jaste  tableau  ues  populations  du  glo- 

.  Sans  nous  restreindre  aux  trois 

'ietes  de  Link  et  de  Cuvier ,  ou  aux 

nq  variety  de  Blumenbach,  ni  m^me 

;  deux  especes  de  Virey,  sans  d^bor- 

er  non  plus  jusqu'aux  onze  especes 

Desmoolins  ou  aux  quinze  espies 

!  Bory  de  Saint-Vincent,  nous  pren- 

MIS  comme  un  mezzo  termine  com- 

)de  les  trois  divisions  principales  et 

iix  divisions  subordonnees  dans  la 

>TdinatioD  desqoelles  Swainson  a 

icilie  les  classifications  de  Cuvier  et 

Blumenbach  :  dans  ces  grandes 

pes  Tiennent  se  ranger ,  k  titre  de 


V  UvralUon.  (Hisi.  db  l'^Afeiqub.) 
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vari^t^s,  les  nombreuses  espiees  de 
Bory  de  Saint-Vincent,  et  celles  qu*il 
faut  ajouter  k  son  incomplete  nomen- 
clature. Sans  nous  deteinr  k  montrer 
comment  le  zoologiste  anglais,  s'^le- 
vant  sur  les  ideesde  Mac-Leay,  dtablit 
dans  toute  section  naturelle  du  r^e 
animal  une  subdivision  tripartite  pr6- 
sentant  un  type,  un  sous-type,  et  un 
groupe  aberrant  ou  moins  d^velopp^, 
compost  \i  son  tour  de  trois  groupes 
secondaires  dont  un  principal  et  deux 
subordonnes,  nous  supposerons  de 
prime  abord  que  I'esp^  blanche  ou 
caucasique  est  le  type  fondamental  du 
genre  bumain ,  Tespece  jaune  ou  men- 
golique  le  sous-type,  et  respto  ^tbio* 
pique  le  groupe* aberrant,  form^  des 
trois  sous-especes  negre ,  am^rieaine 
et  malaie ,  dont  la  premiere  se  lie  k 
I'espece  blanithe  par  la  sous-espece  am6* 
ricaine  ou  rouge,  et  a  Fespece  jaune 
par  la  sous-espece  malaie  ou  brune. 
Poursuivant  I'application  .de  la  m^me 
m^thode,  on  peutclasser  Tespdoe  blan- 
che en  trois  vari6t^  qui  seraient  ainsi 
6chelonn^s,  savoir  :  la  vari^t^  jap^ 
tique  ou  indo-germanique  constituaat 
le  groupe  normal ,  la  vari^t^  schtoi- 
tique  ou  syro-arabe  offrant  le  sous- 
tjTpe,  et  la  variete  hhamitique  ou  phd- 
nico-^gyptienne  formant  le  groups 
aberrant,  dans  lequel  il  faudrait  pro- 
bablement  compter  conune  sous-va- 
ri^tes  les  Messryles,  les  Kooscbjrtes  et 
les  Kanan^ens ,  ces  demiers  serrant 
de  lien  avee  la  vari^t^  jap^ique,  et  les 
Kouschytes  se  rapprochant  davantage 
de  la  Tari^ti^  sch^mitique. 

Les  races  blanches  africaines  repr^ 
sentent ,  autant  k  raison  de  leurs  ge- 
nealogies traditionnelles  que  par  la 
persistance  des  caract^res  physiques , 
toutes  ces  grandes  sections  de  Tespece 
blanche ,  dont  la  coordination  proen- 
tait  des  lors  ici  on  inter^t  direct  el 
immediat. 

L'espke  jaune,  sans  ^tre  complete- 
ment  desinteress^e  dans  Tethnologie 
af ricaine,  ne  laisse  toutefois  aperce- 
voir  qu'une  liaison  eioign^e,  imm6mo- 
riale ,  et  dont  la  trace  n*est  pourtant 
pas  entierement  pcrfJue,  entre  le  Cop- 
te,  h^ritier  deg^nM  de  Tantique  peu* 
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pie  d'l^gypte ,  et  le  ChiDois ,  vari^t^ 
sous-type  dans  Tesp^  mongole ,  ou 
le  groupe  aberrant  paraft  form^  par 
les  sous-¥ariet^  hyperiior^nnes. 

Quant  h  I'espto  ^thiopique,  la  sous- 
esp^  n^re^^ui  en  constitue  le  type 
normal ,  appartient  essentiellement  a 
I'Afrique;  mais  pour  coordonner  dans 
un  ctassement  rationnel  les  varietes 
de  celte-ct ,  \\  serait  indispensable  de 
r^nir  des  notions  beaucoup  plus  ^ten- 
dues  et  plus  prases  que  nous  n'en 
poss^ons  encore  sur  les  populations 
susceptibles  de  iigurer  dans  ce  cadre : 
ce  n^st  done  qu'a  titre  d*bypolhese 
a  venture  et  conjecturaleque  nous  de- 
signerions  le  Negre  africain  propre- 
ment  dit  eomnie  vari^t^  type,  le  Papou 
de  rOo6anie  comme  sous-type ,  et  que 
nous  placerions  dans  le  groupe  aber- 
rant le  Hottentot,  le  Kafre  et  TAI- 
fourous.  Puis,  dans  la  variety  negre 
proprement  dite,  il  est  imiH>S8ible  de 
rneoonnattre  que  des  subdivisions  sont 
eoniniand^  par  des  differences  frap- 
pantes  entre  les  belles  races  du  Nord 
et  cellm  qui  vers  le  Sud  se  rappro- 
chent  du  Hottentot  par  les  formes  cor- 
porelles ;  mais  les  indications  eparses 
et  incompletes  qui  laissent  apercevoir 
fes  diversites  tranchees  ne  suflisent 
point  a  en  esquisser  Ja  distribution 
synthetiqua  :  la  determination  des  ty- 
pes ,  la  recherche  des  Elements  gene- 
rateursdes  populations  hybrides,  sou- 
Invent  a  cnaque  pas  d'ineitricables 
diffioultea. 

€LASSTnCATIOir  DBS  £AC£8  AFBI- 
CAINBS. 

Quoi  qu*ii  en  soit  de  ces  essais  de 
classific.ition ,  les  races  africaines  qui 
doivent  trouver  leur  place  dans  ce  ta- 
Meau  d'ensemble  peuvent  ^tre  enu- 
merees  en  eros  dans  Tordre  suivant , 
eorrelatif  a  la  disposition  systematique 
des  ^roupes  naturels ,  eu  egard  aux 
afifinites  les  plus  marauees  : 

1^  Les  races  europeennes ,  qui  ont 
form^  des  colonies  disseminees  sur 
toute  la  periph^rie  et  dans  les  lies,  y 
coqiipris  la  race  turke,clair-8emee  dans 
les  p^s  de  la  cdte  septentrionale* 


T  Les  races  arabes  r^andaes  sur 
les  cdies  orientales  jusqu'a  Sofalah  et 
Madaj^ascar,  dans  toute  r£gyple ,  sur 
la  iisiere  bor^ale  le  long  de  la  Medi- 
terran^e,  sur  le  littoral  atlantique  jus- 
qu*au  S^n^al,  et  ^tendues  a  une  assez 

frande  profondeur  dans   le  d^rt, 
ont  elles  occupent  encore  les  parties 
austro-orientales. 

8**  La  race  copte ,  au  teint  jaune 
fonc^,  au  nez  court  et  droit,  aux  gros- 
ses levres ,  au  visage  bouffi ,  qui  tend 
h  s^effacer  chaque  jour  davantage  du 
sol  de  rfigypte ,  et  ^ui  semble  ,  ainsi 
que  nous  ravons  deia  remarqu^ ,  con- 
server  la  trace  de  1  ancienne  infusion 
d*un  element  mongol  ou  chinois. 

4°  Les  races  kauschytes,  au  teint 
nigrescent,  au  nez  presque  aquilin,  k 
la  oouche  moyenne,  au  yisage  ovale, 
qui  peuplent  rAbyssinie  et  une  partie 
ou  littoral  de  la  mer  Rouse  sous  les 
noms  de  Hhabeschyn,  Danaqyl,  Scho- 
hou,  Ababdeh ;  la'piupart  ae  ces  na- 
tions, sinon  toutes,  se  denommant 
elles-m^mes  aga^zydn^  ou  pasteurs. 
Peut-^tre  divers  elements  asiatiques  et 
africains  s'y  sont-ils  fondus  dans  des 
proportions  diverses ;  les  traces  d*une 
mOitration  nei^re  sont  ais^ment  sai- 
sissables,  et,  d*un  autre  c6t^,  le  noyaa 
semble  offrir  une  grande  analogic  aVec 
les  castes  infcrieures  de  Flnde.  Quoi 
ou'il  en  soit  de  Torigine  indigene  ou 
etrangere  de  ces  peuples,  toujours  est- 
il  que  rAfrique  seule  les  possede  au- 
jourd*Hui;  quelques  rameaux  detaches 
s'en  retrouvent  sur  la  c6te  de  Zan- 
guebar  et  parmi  les  populations  ber- 
beres. 

5*  Celles-ci  forment  Tun  des  groupes 
les  plus  remarquables  du  continent,  oit 
elles  occupent  les  regions  montagneu- 
ses  du  Nord ,  et  les  parties  centrales 
du  Ssahhrd ,  depuis  fl^.gypte  jusqu'a 
Tocean  Atlantique  et  aux  Canaries,  et 
depuis  la  Mediterranee  jusqu'a  Ten- 
Boktoue  et  Kasynah ,  peut-^tre  mime 
jusqu'au  dela  du  lac  Tchdd  ,  sous  let 
denominations  diverses  de  Schelouhh, 
Ber^ber,  Qabdyl,  Toiidrek,  Sourqfi  et 
autres,  que  leur  donnent  leurs  voisins 
arabes  ou  negres,  et  sous  rappellatioa 
g^n^rale  de  Amazyghf  c'est-lk-du^ 
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nobles, ou  de  Amasterqt^  c*est-5-dire 
fibres,  qu'ils  se  donnent  €Ux-mSines  : 
reunion  d*^leroents  fort  divers,  ies 
unsbtancs,  d*autres  hdles,  la  plupart 
olivitrei,  qudques-uns  presque  noirs; 
no  front  ^roit,  une  figure  ovale,  des 
traits  arrondis ,  des  yeux  fonc^  et 
crueis,  des  cbeveux  noirs  et  rudee 
semUeot,  avec  V%  teint  olivAtre,  carao- 
t^flser,  an  milieu  de  cette  agglomera- 
tioa  ocmfiise,  iiae  soucbe  primordiale, 
qot  ies  traditions  designent  comme 
xana'neenne,  mais  qui,  d*une  part, 
s'est  nourrie  d'une  seve  derobee  aax 
races  negres,  et  sur  laquelle,  d'autre 
part,  soot  venus  s*enter  de  puissants 
nineaux  japetiques. 

6*  Dq  milieu  des  races  negres  se 
d^tache  une  population  metive,  a  cou- 
leur  tann^  ou  cuivreuae ,  au  nea  saii- 
lant,  a  la  bouche  moyeone,  au  visage 
ovale,  qui  se  compte  elle-wSnae  parmi 
Itt  races  bUnohes,  et  se  dit  issue  de 
p^res  arabes  unis  a  des  feinmes  tau- 
itMides.  Sous  Ies  noms  de  Foulabs, 
Ffll^nys,  Felli^tohs,  QU  plutot  sous 
Cfiui  it  PeuU^  qu1ls  se  donnent  eux- 
m^es,  ces  peupies  occupeot  une  zone 
large  et  onduleuse  depuis  Ies  rives  du 
Sniiegal  jusqu'aux  montagnes  du  Mau' 
dkar^,  et  peut-^tre  beaucoup  plus 
lota ;  leur  chevelure  crepue  et  m^me 
IsMeuse,  qttoique  longue,  ju&tifie  leur 
dassement  parmi  ies  populations  ou- 
lotriques;  mais  ni  Ies  traits  du  visage, 
Bi  la  oouleur  de  la  peau ,  qui  leur  a 
vain  de  la  part  des  voyageurs  la  de- 
Dttnination  de  Peids  rouges  y  ne  per- 
oettent  de  Ies  confondre  avec  Ies 
negres,  quelque  Intime  que  soit  d'ail- 
Ims,  sur  la  lisiere  commune,  la  fu- 
noB  des  deux  types, 

7*  Les  races  nSgres  proprenoent  di- 
tes,  a  peau  noire  plus  ou  moins  fon- 
<^,  au  aez  g^^ralement  epat^,  aux 
levres  grosses  et  saiUantes ,  au  visage 
coort,  aax  cheveux  laineux,  soot  re- 
pandues  sur  la  majeure  partie  du  Sol 
africain ,  depuis  le  Sen^al  et  le  haut 
Nil  jusqu^au  dela  du  tropique  austral. 
Les  caracteres  specifiques  sont  diver- 
aeonent  comhio^  chez  les  differentes 
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races  qui  forment  cette  division  eth- 
nographique  :  ainsi  le  Ouoiof ,  le  plus 
noir  de  tons  let  negres,  est  celui  dont 
le  nez  est  le  moins  epat^,  les  levres  les 
moins  grosses;  le  Moutcbicongo ,  au 
contraire,  dont  le  teint  est  beaucoup 
moins  fonce,  a  le  nez  presque  plat, 
des  levres  ^normes,  et  la  femme  pos- 
sede ,  dans  de  moindres  proportions , 
le  tablier  et  les  grosses  fesses  de  la 
Hottentote;  entre  oes  types  extremes, 
TAschanty ,  le  Mending,  I'Arada  ,  11- 
bo ,  le  Monjou ,  le  Makoua  ,  offrent 
une  s^rie  de  types  inierrnediaires. 

8*  Les  races  hottentotes  y  a  peau 
brunStre  comme  la  suie,  au  nez  entie- 
rement  epat^,  aux  levres  grosses  et 
avancees,  aux  pommettes  saillantes , 
au  visage  triangulaire  proBlant  celui 
du  singe,  habitant  Textr^mitesud-ouest 
de  rAirique;  chez  la  femme,  un  trait 
remarquable  est  le  developpement  des 
nymphes  qui  couvre  les  parties  g^ni- 
tales  d'une  sorte  de  tablier  naturei , 
et  celui  des  fesses,  dont  Penorme  sail- 
lie  semble  destinee  k  supporter  Ten- 
faut  pendant  Tallaitement. 

9°  Les  races  hoffre&y  au  teint  gris 
iK)irlitre  ou  plombe,  au  nez  arque, 
aux  grosses  levres,  aux  po^nmettes 
saillantes,  occupent,  au  noro  est  des 
Hottentots,  une  vaste  portion  de  TA- 
friaue  orientale,  ainsi  que  la  points 
suci  de  Madagascar ;  il  semble  qu'avec 
elles  doivent  Stre  classes  les  Gallas, 
^ui ,  depuis  Melinde ,  se  sont  avances 
jusqu*au  cceur  de  TAbyssinie. 

10"  Cufia  la  race  malaie  a  repandu 
quelques  colonies  sur  la  plage  afri- 
caine,  puisqu^elle  a  peupl^  les  rivages 
orientaux  de  Madagascar ;  d'ingenieux 
rapprocliements  voudraient  m^me  en 
signaler  des  traces  jusque  dans  le  cen- 
tre de  la  Nigritie. 

II  est  a  peine  besoin  de  dire  que  sur 
la  limite  mutuelle  des  cantonnements 
g^ograpliiques  respectifs,  les  races  que 
nous  venons  d*enumerer  se  sont  plus 
ou  moins  fondues  les  unes  dans  les 
autres ,  et  que  leurs  demarcations  pre- 
cises ne  sont  pas  toujours  faoiles  k 
djscerner. 


2. 


so 


L'UNIVERS. 


§11- 
LINGUISTIQUE    AF&ICAINE. 


CONSIDiBATIONS  GBNBBALESSUB  LBS 
INDICATIONS  LINGUISTIQUES. 

Telle  est  F^bauche  grossiire  k  la- 
quelle  nous  devons  borner,  quant  a 
present,  nosessais  de  distributiot)  o'li- 
nographique  des  races  africaines  sous 
le  point  de  vue  de  leur  constitution 
physique  :  F^tat  incomplet  de  nos 
connaissances  actuelies  a  cet  ^gard  ne 
permet  point  de  tenter  une  esquisse 
nioins  imparfaite;  mais  les  donn^es 
linguisti^ues ,  bien  que  fort  incomple- 
tes aussi ,  peuvent  utilement  concou- 
rir  a  une  classification  m^thodique  de 
ces  peuples,  au  moyen  des  ^nantiN 
Ions  de  langage  recueiliis  en  grand 
nombre,  et  dont  les  connexit^  ou  les 
differences  mutuelles  sont  plus  fa- 
rites  a  saisir;  mais  il  faut  se  garder 
d'une  erreur  trop  commune  aux  lin- 
guistes,  celle  de  consid^rer  sans  res- 
triction comme  ethnographiques  les 
rnpprochements  oujes  divisions  fondles 
sin*  de  tels  indices.  On  ne  doit  point 
oublier  que  bien  souvent  un  m^me 
langage  est  parl6  par  des  races  fort  di- 
verses ,  et  que  souvent  aussi  des  ra- 
xnedLUx  d*une  m^me  soucbe  ont  appris 
lies  langues  distinctes.  Ainsi  parmi  les 
Berbers  sont  cantonn^s  quelgues  peu- 
plades  noires  ^videmment  n^teroge- 
nes,  et  qui  n*ont  pourtant  d'autre 
idiome  que  le  berber,  tandis  que,  d'un 
autre  c6te,  ces  m^mes  peuplades,  rap- 
procb^es  des  Abyssins  par  tous  leurs 
caract^es  physiques,  en  demeurent 
compl^tement  s^par^es  par  le  langa- 

fie.  Mais  ii  est  aise  de  concevoir  que 
es  dissidences  linguistiques  entre  des 
peuples  limitrophes  ou  mutuellement 
enclaves  revelent,  dans  la  plupart  des 
cas,  une  difference  r^elle  d^origine,  et 
que  rteiproquement  les  similitudes  de 
langage  entre  des  peuples  separ^s  par 
de  grandcs  distances ,  supposent  une 
communaut^  ant^rieure,  sinon  tou- 
jours  d'origine,au  moins  d^habitation 
et  de  nationality. 


le 


Un  ph^nomene  qu*il  importe  de  ne 
pas  perdre  de  vue  dans  cette  ^tude 
diacritique,  c'est  que  la  similitude  de 
langage  n*est  souvent  que  partiellef 
tantdt  born6e  h  des  racines  communes 
modifiees  et  construites  suivant  des 
analogies  et  des  syntaxes  diffi6rentes, 
tantdt  restreinte  a  Funit^  de  syntaxe 
et  d'anaio^ie  grammaticale  appliquto 
h  des  radicaux  divers.  L'afanite,  en 
ce  dernier  cas ,  est  moins  apparente , 
mais  plus  intime,  et  I'on  peut  dire 
qu'elle  constate ,  sinon  la  parente  des 
idiomes,  du  moins  celle  des  popula- 
tions qui  les  parlent ;  dans  le  premier 
cas,  au  contraire,  Faffinit^  est  plus 
apparente  que  reelle,  ets'applique  aux 
langues  bien  plutdt  qu*aux  hommes. 
Souvent ,  en  effet ,  les  peuples  soot 
forc^  d*apprendre  des  langues  ^tran- 
geres,  au  gre  des  r^nions  ou  des 
morcellements  politiques  quMls  subis- 
sent ;  mais,  en  general,  le  vocabulaire 
de  la  langue  maternelle  est  alors  seul 
change,  et  la  grammaire  native  con- 
serve le  privil^e  de  fa^onner  k  ses 
idiotismes  les  Elements  nouveaux  qui 
lui  sont  imposes.  L'^tude  des  gram- 
maires  est  done  la  meilleure  clef  dont 
la  linguistique  compar^e  se  puisse  ai- 
der pour  reclaircissement  des  origi- 
nes  ethnologiques ;  malheureusement 
cette  ^tude  est  difficile,  souvent  m^roe 
Impossible  faute  de  mat^riaux  suffi- 
sants ;  et  r^duits  que  nous  sommes  k 
de  minces  et  imparfaits  vocabulalres , 
quelquefois  m6me  h  de  simples  Indi- 
ces, nous  ne  pouvons  aspirer  h  des 
resultats  exempts  d*incertitudes. 

CLASSIFICATION    ABTIFICIBLLB    DBS 
LANGUBS  AFBIGAINBS. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  avoir  la 
pretention  dedonnerici,  des  idiomes 
africains,  ni  un  inventaire  complet, 
ni  m^me  une  llste  fort  6tendue ,  nous 
les  distribuerons  en  deux  cat^ories  : 
Fune  composee  des  langues  que  nous 
appellerions  volontiers  coh^sives,  pour 
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marquer  Pespto  de  lien  qti'elles  for- 
ment  entre  tous  les  elements  d'une 
vnlme  race  on  des  ^Mments  juxtapose 
de  races  diverses;  Tautre,  des  langues 

3u1l  faudrait ,  au  contraire ,  appeler 
iacritiques,  a  raison  des  separations 
qa'dles  d^terminent  entre  des  elements 
qui,  au  moins  dans  l*6tat  imparfait  de 
nos  connaissances  etbnoeraphiques  , 
soot  Tulgairement  consideres  comme 
homog^oes.  II  n*e8t  pas  besoin  d'ajou- 
ter  qu'un  tel  classeinent  n'a  rien  de 
soieux,  et  qu'il  indique  simplement 
le  poiDl  de  Tue  d'uti]it6  actuelle  sous 
leqad  nous  envisageons  momentane- 
ment  le  catalogue  general  des  langues 
airicaines. 

LAN6UES   AFBIGAINSS   CORSIBEBBBS 
sous  UN  POINT  BE  YDE  COH^SIF. 

Vemtce  de  fonction  coh^ive  qu*il 
est  utile  de  considerer  dans  les  unes 
est  particoli^rement  frappante  dans  la 
langue  berbere  ou  amazygh  ,  qui  reu- 
nit  en  un  seul  faisceau ,  raro^ne  h  une 
souche  unique  de  nombreux  rameaux 
disperses  sur  une  immense  6tendue  : 
ses  dialectes  sont  parl^  dans  toutes 
let  ramifications  de  I'Atlas,  dans  toute 
la  ligne  d*oases  qui  s/^tend  ,  derriere 
ees  montagnes,  depuis  £l-Ouabh  el- 
Bahliaryeh  confinant  h  r£gypte ,  jus- 
gu'au  Ouddy  Dara'h  qui  s'approcbe  de 
TAtlantique,  et  dans  toute  cette  yaste 
prtie  du  Ssabhdi  comprise  entre  Soq- 
nd  et  Geny ,  entre  Toudt  et  Bornou  ; 
montrant  la  parente  intime  de  Thabi- 
tant  de  Syouah  ayec  le  Scbelahh  de 
Blarok,  mtoe  ayec  Pancien  Guanche 
des  Canaries,  et  celle  du  Qabdyly  d'Al- 
ger  ayec  le  Sourqjl  des  bords  du  Niger ; 
rtonissant  aussi  ayec  eux  des  debris 
des  races  blanches  du  Nord,  recon- 
naissables  encore  h  leur  t^te  carr^e, 
lears  cheyeux  blonds  et  leurs  yeux 
bleus;  et  des  rameaux  ^ar6s  de  la  race 
kooscbyte,  tels  que  les  Eroudghah,  en- 
core noirs  au  milieu  des  blancs,  encore 
doax  et  bons  au  milieu  de  peuples  fa- 
Touches  et  cruels ;  et  d*autres  Ele- 
ments que  signalent  des  differences 
phjsiqoes  tranchees,  mais  qu'on  ne 
salt  a  quel  type  ranporter,  tels  que  le 
Beskeiy  aux  traits  heurtes ,  Auyergnat 


de  TAtlas,  qui  na^uire  parlait  aussi 
le  berber,  ouuliE  aujourd*bui  pour  I'a- 
rabe,  et  cbez  lequel  ou  retrouverait 
peut-^tre  encore,  k  trayers  Tarabe  et 
lo  berber,  les  yestiges  d'une  grammaire 
•nterieure. 

Dans  un  yoisinage  Imm^iat,  et  sur 
une  etendue  non  moinHs  yaste ,  divers 
dialectes,  pbilologiquement  rattach^s 
k  la  soucbe  aram&nne,  reunissent  en 
un  seui  groupe  tous  les  Elements  dc 
race  sEmitique  repandus  sur  le  sol  afri- 
cain ,  puis  a  ceux-ci  presque  tout  co 
qui  suDsiste  encore  de  la  race  copte , 
puis  encore  les  seuls  restes  intacts  de 
la  race  kouschyte,  et  ayec  ces  dernicrs 
quelques  debris  strangers  que  la  jux- 
taposition ou  Tenclayement  a  ranienes 
h  la  communaute  de  langage.  £t  si 
Ton  tranche  la  separation  des  deux 
dialectes  principaux*  Tarabed^une  part 
avec  toutes  ses  yari^tes,  et,  d'autre 
part,  le  g'ez  et  ses  annexes,  il  faudra 
tenir  compte ,  dans  la  division  arabe , 
independamment  de  la  fusion  des  deux 
families  qahhthanyte  et  ismaylyte ,  de 
rimmixtion  a  celles-ci  des  Coptes,  de 
quelques  debris  des  HEbreux  palcs- 
tms,  et  d'autres  Elements  moins  dis- 
tincts :  peut-^trelesKaideoNabatlicens 
nous  sont-ils  rev61^  par  les  formes 
syriaques  au*affectent  tant  de  noms 
propres  de  la  topographic  africalne.  II 
faudra  reconnaltre  aussi  dans  la  divi- 
sion kouschyte  Tintromission  de  quel- 
ques rameaux  bhomayrytes,  que  leur 
peau  blanche  signale  encore  sur  les 
montagnes  de  Samen  et  d*£narya,  et 
que  Ton  a  identifies  aventureusement, 
sur  la  foi  de  leur  culte,  a  des  Juifs  de 
Palestine ,  ou ,  d'apres  le  nom  de  leur 
province,  aux  Schamyyn  ou  Syriens 
de  Damas. 

En  continuant  d'enyisager  les  indica- 
tions linguistiques  sous  le  m^roe  point 
de  yue  d'assimilation  ethnologique, 
nous  rattacherions  a  la  race  copte  les 
peujples  qui  habitent,  au  sud  du  golfe 
de  Qdbes ,  les  montagnes  de  Mathmd- 
tbah  et  de  Naouayl,  et  dont  le  langa- 
ge, au  rapport  uun  voya^eur  magh- 
rebin  assez  recent,  n*est  ni  berber,  ni 
turk,  ni  arabe,  mais  copte. 

De  m^me,  la  langue  peule  oufel* 
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Mne  a  fait  reconnattre ,  avant  que  les 
daract^fpft  physiques  Teussent  confir- 
mee, rhoniog^neite  des  tribus  qui 
habltent,  dans  i'ouest,  le  Toro,  leFou- 
ta ,  le  Bondou ,  le  Kassou ,  ie  Fouta- 
Gjaion,  le  Sangaran,  le  Fouladou,  le 
Brouko,  le  Massiua,  avec  les  Felld- 
tahs  dont  le  puissant  empire  presse  le 
Bornou  par  rouest  et  le  sua ,  et  en- 
voie  des  colonies  vers  les  bords  iofe- 
rieurs  du  Niger. 

£t  pareillement  le  Malai  de  IMada- 
gascar  est  rattach^  par  son  idiome 
aussi  bien  que  par  sa  physionomle  na- 
tive, a  la  grande  famille  malaie  de 
rOeeanie. 

LANGUBS  AFB1G1INSS  CONSIDBBEBS 
SOUS  UN  tOlNT  DE  TUB  DIAGBI- 
TIQUB. 

Si  nous  considerons,  au  contraire, 
les  idiomes  africains  sous  le  rapport 
des  indications  diacritiques  qui  resui- 
tent  de  leur  examen  comparatif ,  lis 
viendront  en  aide  a  notre  ignorance 
pour  tracer ,  a  defaut  d'autres  bases , 
la  distribution ,  en  diverses  races ,  de 
tant  de  peuples  differents  que  nous 
confondons  vulgairement  sous  Pappel- 
lation  commune  de  negres,  qu'ils  soient 
noirs  de  jais  comme  le  Ouolof ,  oli- 
vAtres  comme  le  Si^oumaly,  ou  mar- 
rons  comme  le  Nubc ;  mais  ces  langues 
n'en  conservent  pas  moins  simultan^- 
ment  un  caractcre  cohesif  a  Tegard 
dps  fTactions  eparses  qii^elies  raliient. 
Ainsi  ridiome  manding  s^pare  d'entre 
la  masse  confuse  de  Pespece  negre  une 
population  nombreuse  et  puissante, 
qtril  reunit  en  un  seul  groupe,  bien 
qu'elle  constitue,  sous  les  noms  de 
Mandings,  de  Sousous,  de  Bambar- 
ras,  de  Kong,  et  autres  encore,  plu- 
sieurs  natioiis  polltiquement  separto. 

La  langue  ouolofe  determine  de  md- 
me,  diacritiquement  et  cohesivement 
h  la  fois,  le  eroupe  des  peuples  de 
Oudio,  Gjolof,  Kayor,  Baol,  Sin  et 
Saloum.  n  en  JFaut  dire  autant  de  la 
langne  aschanty,  pour  une  srande 
partie  des  peuples  du  Ouanqdran ,  au* 
tantde  la  langue  aradah  pour  une  au- 
tre grande  partie,  et  autant  encore  de 


la  langue  Eyo  |)our  une  autre  partie 
Don  moios  considerable. 

Dans  Test,  divers  groupes  sent  fo^ 
mes  d'apres  les  analogies  et  les  repul- 
sions respectives  des  langues  nubien- 
nes  ,  qui  classent  ensemble  les  Nubes 
ou  Dongolais  et  les  Qenouz  ou  Bard- 
bras  a  part  des  Tibbous  de  Touest  et 
des  Ababdehs  et  Biscbaryyn  leurs  voi- 
sins  a  Torient  :  ceux-ci  reunis  a  leur 
tour  distiuctivement  desScbohou,  De- 
ndqyl  et  Adayel,  lesqucis  sont  eux- 
m^ines  rapprocbes  des  Gailas  et  des 
S(^oumdl. 

La  langue  bounda  ou  mogialoua,  et 
la  langue  bomba ,  determinent  pareil- 
lement, entre  des  populations  limi- 
trophes,  une  division  tranchee  en  deux 
groupes,  dont  Tan  renferme,  avec  leg 
peuples  du  Congo,  une  (]uantit6  de 
nations  successivement  voisines,  dont 
les  plus  remarquables  sont  les  Cassan- 
ges  et  les  Molouas ,  tandis  que  Tautre 
s'etend  au  nord ,  comprenant  les  peu- 
ples de  Ho,  ceuz  de  Sala  ou  Anzico, 
et  les  Nineanav,  sujets  du  Mou^n^ 
£mougy.  Plus  (oin,  sur  la  cote  oriea- 
tale,  on  ne  connatt  encore,  parmi  les 
peuples  qu*on  y  a  aperfus ,  aucune 
consanguinlte  de  langage  qui  pennette 
de  les  grouper  par  agglomerations  con- 
g^neres  ;  mais ,  dans  la  region  austra- 
le,  les  peuptades  bottentotes  et  les 
tribus  kafrcs  sont  respectivement  reu- 
nies  et  distiuguees  par  deux  systeaies 
speciaux  de  langages. 

Autour  des  diverses  families  que 
nous  avons  indiquees,  quelquefois  m^ 
me  dans  leur  sein ,  des  idiomes  dissi- 
dents, par^ues  en  quelques  cantons  Iso- 
lds ,  temoignent  encore  de  raocienne 
existence  de  peuples  qui  se  sont  foa- 
dus  ou  effaces  dans  des  nations  con- 
querantes  :  tels  sont  le  serere  au  mi- 
lieu du  ouolof,  le  teloup,  le  banyoo 
h  cdte  du  manding,  le  kissour  a  cote 
du  peul ,  le  bouroum  au  sein  de 
rascnanty,  et  mille  autres.  Nous  ne 
parlous  point  du  turk,dominateur  pre- 
caire  sur  la  cote  septentrionale,  ni  des 
langues  apport^es  par  les  colons  euro- 
p^ens,  et  qui  demeurent  conhnees  avec 
eux  dans  leurs  ^tablissements. 
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iCBITUKIS  AFaiCAIHES. 

Les  inoniimeDts  lapidaires  epars 
dans  le  nord  de  I'Afriqae  nous  ont 
traihsmis ,  outre  les  alphabets  des  do- 
minatears  pheniciens,  grecs  et  ro- 
mains,  le  triple  alphabet  des  £gyp« 
tiens  ,  ingenieuseinent  dechiffre  par 
Pheureux  cfTort  de  I'erudition  moder* 
ne  (*) ;  ils  oous  ont  aussi  revele  un 
alphabet  de  caracteres  inconnus ,  ac* 
col^  a  des  inscriptions  puniques ,  et 
qu'il  semble  plausible  d'attribuer  aux 
peuples  berbers  (**) ,  bieii  qu'ils  les 
aient  ouUies  pour  T^criture  arabe, 
comine  oot  fiiit  les  Goptes  de  leur  an- 
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cien  alphabet,  relegu^aujourd'hui  dans 
des  iivres  qu'Hs  ne  lisent  plus.  Les 
Abyssins  ont  gard^  leurs  vieux  carac- 
teres ^thiopiens.  moins  vieux  peut- 
£tre  que  ne  radmet  Topinion  com- 
mune; certoines  tribus  gatlas  les  leur 
ont  empruntes  en  les  modlGant  a  leur 
guise  (*);  quelques  juifs  barbaresques 
griffonneiit  encore  Tecriture  chaldaT- 
que.  Partout  aiileurs  Talphabet  arabe, 
natif  chez  les  uns ,  importe  chez  les 
autres,  reserve  aux  docteurs  chez  quel- 
ques peuples  negres,  tout  a  fait  incon- 
nu  au  dela  d'une  certaine  limite,  est 
a  peu  pres  le  seul  employe  aujourd'hui 
par  les  Africains  indigenes. 


SIII. 

trrAT  SOCIAL  DES  PEUPLES  AFRICAINS. 


Naissante  chez  les  uns,  caduque  chez 
les  autres ,  la  civilisation  est  en  gene- 
ral m^iocre  parmi  les  peuples  afri- 
cains les  plus  avanc^  sous  ce  rap- 
port, et  elle  est  absolument  n^ative 
chez  les  nations  aui  occupent  les  der- 
mers  degres  de  Fechelle. 

BEJ^IGIONS   DB  L'APBTQUE. 

Le  principe  le  plus  actif  du  mouve- 
ment  iatellectuel ,  la  croyance  reii- 
gieuse,  n*a  acquis  nulle  part  ce  degre 
d'epuration  qui  seul  pent  tenioigner  de 
racromplissement  de  sa  mission  civt- 
Itsatrice :  le  ehrisiianitme  grossier  des 
Coptes  et  des  Abyssins,  celui  aue  le 
zeie  des  missionnaires  ^vang^liques 
tente  dMmplanter  chez  les  Kafres,  les 
Hottentots  et  les  Negres,  n'est  pour 
les  uns  et  )es  autres  qu*un  culte  sans 
intelligence  des  preceptes,  et  par  con- 
icquent  inerte;  \t  judaUme  est  tra- 
dition nellement  eonierv^  non-seule- 
ment  diez  les  Hebreux  r^fugies  de  la 

n  ic  Dom  de  Champollion  est  trop  po- 
piiire  poor  que  nous  ajons  besoin  de  le 
nppekar  id. 

(**)  M.  de  Saolcy,  membra  de  llnstitut, 
a  dediiffre  la  plus  etendue  de  ces  iiiscrip- 
tioos,  et  nous  avoos  reconnu  des  formed 
berberei  dans  les  noms  propres  qu'il  7  a 
las. 


Palestine,  mais  aussi  chez  les  Hho^ 
mayrytes  chasses  d'Arabie  par  la  per- 
secution musulmane ;  VUlamisme  est 
la  religion  la  plus  repandue,  mois  pro- 
fessee  sans  ferveur,  et  n'operant  des 
lors  qu'un  bien  faibte  propres  dans  la 
mesure  deja  si  restretnte  de  son  utt- 
lite  sociaie,  tout  en  fomentant  Tinto- 
l^rance  et  le  fanatisme  de  ses  grossiers 
sectateurs  ;  le  sahiisme,  qui  se  trou- 
vait  jadis  parmi  quelques  tribus  de 
P Atlas ,  et  qui  se  retrouverait  peut- 
^tre  encore  dans  certains  cantons  re- 
cules  de  TAbyssinie ,  compte  aussi 
quelques  adherents  a  Mozambique  ; 
mais  c'est  surtout  \efetichisme  le  plus 
grossier  qui  constitue  le  culte  ou  plu- 
tdt  la  multitude  de  cultes  entre  ies- 
quels  se  partagent  la  plupart  des 
peuples  d*Afrique,  et  ce  rudiment  lui- 
m^me  ne  s'est  point,  dit-on,  encore 
fait  jour  a  travers  la  stupide  anim»* 
lite  de  quelques  tribus ,  ou  du  moins 
la  sagacite  des  voyageurs  n'a-i-elle  su 
d^couvrir  chez  ces  sauvages  I'lndice 
d'aucune  idee  religieuse. 

(*)  Leseul  echanlillon  qu*on  possede  main- 
tenant  en  Europe  de  recriture  galla ,  est 
une  leltre  do  roi  d*Enftria  a  un  priure  abys- 
siii ,  envoyee  par  M.  Amaud  d*Abbtidie  i 
M.  Reinaad,  de  Tlnstitut,  et  publiee  dans 
le  Bulletin  de  la  Socieie  de  geographie. 
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Chr^ien  on  Juif ,  musulman ,  sa- 
Wen,  ou  idoWtre ,  I'Africain  est  poly- 
game  ,  sans  deception  de  culte  y  parce 
que  la  nature  Fa  ainsi  voulu  en  gros- 
sissant  la  proportion  des  femmes ,  et 
en  n*accordant  k  celles-ci  qu*une  courte 
fi6condit6  en  regard  d'une  faculty  proli- 
fique  longtemps  persistantechez  lliom- 
me  :  tant  il  est  vrai  que  les  moeurs  des 
peuples  ont ,  au-dessus  de  la  sphere 
des  volontes  individuelles ,  des  causes 
priniordiales  auxquelles  il  leur  faut 
ob^ir  1  en  depit  des  regies  qui  parais- 
sent  les  meilieures  h  notre  pr^tendue 
sagesse  europ^enne. 

SGHSLLB  DB  LA  GITILISATION  AFBI- 
GAINB. 

Dans  la  carri^re  ascendante  que  re- 
monte  p^niblemeut  rhunianit6,  pour 
arriver  de  T^tat  sauvage  a  P^tat  de  ci- 
vilisation perfectionnee  dont  nous  nous 
proclamons  orgueilleusement  le  type, 
il  semble  qu'arriv^s  au  but  et  regar- 
dant en  arriere  nous  voyions  descen- 
dre  du  nord  au  sud ,  depuis  les  bords 
de  la  Mediterran^e  jusqu'a  la  pointe 
australe  du  continent  africain,  cette 
longue  echelie  dont  le  pied  est  occupe 
par  le  Bosjesman  ou  Hottentot  des 
taillis ,  que  les  voyageurs  nous  repr^- 
sentent  comme  si  voisin  de  la  brute. 
Nulle  part,  cependant,  il  ne  se  trouve 
isol^,  et  Biuf  quelques  exceptions  re- 
trogrades qu*expliquent  des  guerres 
d'extermination  et  la  plus  profonde 
mis^re,  le  Hottentot  est  gen^ralement 
arrive  a  T^tat  de  tribu,  et  la  sociabi- 
lity est  flagrante  parmi  toutes  ces  peu- 
plades,  puisquMl  existe  entre  elles  un 
systeme  uniforme  de  langage,  quelque 
Grange  que  soit  d*ailleurs  ce  langage 
par  ses  gloussements  et  ses  claque- 
ments  de  langue.  line  apathie  stupide 
est  le  partage  de  ces  miserables  hor- 
des, dont  les  plus  avanc^es  ont  seule- 
ment  quelques  troupeaux.  Les  Kafres, 
pasteurs,  chasseurs  et  euerriers,  ont 
sur  elles  une  sup^riorite  marquee.  Les 
peuples  negres ,  generalement  agrico- 
les  et  constitues  en  nations  territo- 
riales,  s'^levent  graduellement  jusqu'^ 
une  demi-civilisation  caract^risee  par 
quelqu9  ip<|ii3(ne,  un  commerce  assez 


actif,  et  Tusage  naissant  d'une  toi- 
ture  importee.  Mais  cette  Industrie  est 
fort  mediocre ,  m^me  dans  les  £tats 
les  mieux  polices,  et  ne  peut  guerefour* 
nir  qu*aux  besoins  locaux ;  aussi  le 
commerce  est-il  presque  exelusivement 
borne  a  I'exportation  des  produits  na- 
turels,  entre  lesquels  les  plus  notables 
sont  Tor,  Tivoire,  les  cuirs,  la  cire, 
la  gomme.  Quant  a  la  zone  septen- 
trionale,  Texemple  de  I'Europe  y  a 
faconne  les  peuples  du  littoral  a  cer- 
tains arts;  et  sous  la  volonte  forte  de 
rhomme  sup^rieur  qui  commande  k 
rfegypte,  legenie  europeeninstruitTA- 
rabe  et  le  Turk  et  le  Copte  a  enfanter 
des  prodiges  :  des  ports,  des  flottes, 
des  arsenaux ,  des  hdpitaux ,  des  eco- 
les,  une  administration  reguliere,  et 
jusqu*a  des  victoires ,  TEgypte  les  doit 
aux  enseignements  de  la  France.  Kt 
la  France ,  en  s'assevant  a  Alger,  ne 
promet-elle  point  la  civilisation  dc 
toute  la  cote  barbaresque  ?  Qu'elle 
plante  en  maitresse  son  drapeau  sur 
rAtlas,  que  ses  garnisons  haoilement 
echelonnees  soient  autant  de  digues 
in6branlnbles,  et  le  flot  indompte  dont 
la  value  fureur  se  briserait  contre  leur 
immobile  resistance,  viendra  glisser 
autour  d'elles  en  ondes  amollies. 

OBGANISATIOW  POLTTIQUK. 

L*organisation  politique  des  Etats 
et  des  nations  africaines  est  naturelle- 
ment  assortie  au  degrd  d'avancenient 
social  au*elle  est  appelee  a  regir  :  pa- 
triarcale  chez  les  tribus  nomades,  elle 
passe  generalement  k  la  monarchle 
chez  les  nations  k  demeures  fixes ;  il 
est  cependant  quelques  peuplades  oik 
dominent  les  formes  republicaint;s.  La 
royaute  elective  et  temporatre ,  ou  la 
presidence  si  Ton  aime  micux  ce  mot, 
est  decernee  dans  un  congrte  en  cer- 
tains pays ,  tels  que  le  Foutah.  Une 
sorte  de  feodalite ,  constituee  par  Th^ 
redite  des  grandes  charges  et  des  com- 
mandements  provinciaux,  existe  en 
d'autres  contrees ,  telles  oue  les  £tat8 
ouolofs,  et  peut-etre  chez  les  Molouas. 
Le  despot.isme  absolu  paratt,  du  reste, 
le  regime  le  plus  frequent ,  et  c'est  lui 
qu*on  retrouve  chez  les  nations  les 
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plos  aTancees;  an  point  oh  sont  arri- 
vees  les  populations  africaines ,  le  pro- 
gres  ne  s^accomplit  d'ordinaire  que 
sous  Tirresistible  impulsion  d'unc  vo- 
lonte  de  fer;  plus  tard  les  peuples 
marchcnt  d'eux-m^mes  :  niais  TAfri- 
que  est  bien  loin  encore  de  voir  poin- 
tfre  Faurore  d*un  tel  jour.  L'autorite  . 


souveraine  est  eierc^e  sous  les  titres 
les  plus  divers ,  et  Ton  a  peine  h  se 
reconnattre  au  milieu  de  toutes  ces 
denominations  de  konk,  inkousi,  ki* 
t^va,  mani,  mouata,  mouen^,  makoko, 
mansa ,  hour,  darnel ,  t^yn ,  brak ,  al- 
mamy,  saltiq<6,  dft,  mAy,  negous,  rfis, 
paschd,  solthlin,  et  bien  d*autres. 
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TBIBITIONS     FABULBCSES  ,     HYPO- 
THESES CONJEGTUKALES. 


coDtrees, 

pandus? 

demander  a  de  vagues  et  menteuses 

traditions ,  ou  bien  a  de  conjecturales 

hypothecs? 

Les  mytbes  grccs  nous  parlent  d' At- 
las, ce  poetique  geant  des  vieux  dges, 
qui  de  ses  ^paules  rocheuses  soutenait 
la  vothe  vers  laquelle  Tentassement  de 
Pelion  et  d^Ossa  n'avait  offert  aux 
Titans  qu'un  insufOsant  marchepied ; 
il  etait  fiJs  de  Neptune  et  pere  de  sept 
Atlantides,  dent  Tatn^e  rut  mere  de 
Mercure :  n*est-ee  pas  simplement  une 
tradition  des  temps  primitifs  dont  nos 
bagnes  prosaiques  offriront  une  ver- 
sion fidele  en  traduisant  au' Atlas  avait 
^ig6  des  eaux,  qu'il  dominait  sept 
lies  plus  petites  form^es  des  cuimi- 
nanoes  de  ses  rameaux,  et  qu*en  la 
priDdpale  d'elles  prit  naissance  un  ri- 
ebe  commerce?  Platon  a  mis  dans  la 
I      boQched'un  prttre  ^gyptien  de  Sals 
!     rbistoire  d'ane  grande  terre  atlantide, 
ou  Neptune  procr^  Atlas ,  et  son  ju- 
I      neau   Gadiron   ou   Cadiz,    et  bien 
I     d'aotres  enfants,  dont  la  puissance 
I'^tendit  graduellement  jusqu'aupr6s 
de  rtgypte  avant  qu'un  grand  cata- 
chfsme  vtnt  engloutir  leur  empire; 
{      e^est  une  de  ces  lueurs  yacillantes  qui 
I      percent  a  grand'peine  T^paisse  nuit 
des  siicles  oublies  pour  arriver  jus- 
qa'a  nos  jours  d'orgueilleux  scepticis- 
I      ne,  de  capricieuse  incr^dulite.  Et 
[      poartaot,  soigneux  h  rassembler  dans 


les  auteiirs  anciens  tons  les  vestiges 
des  vieilles  traditions  sur  les  premiers 
dges  des  terres  d'occident ,  dociles 
surtout  h  ^couter  les  enseignements 
Merits  sur  le  sol  par  les  revolutions 
physiques  qui  Font  tourment^ ,  nous 
pourrions  tenter  de  reconstruire  Phis- 
toire  de  ces  temps  effaces  ou  TEspagne 
tenait  a  TAfrique  pendant  que  la  Me- 
diterran^e  communiquait  a  TOcean 
par  une  autre  route ,  encore  reconnais- 
sable  au  nord  des  Pyrenees,  dans  les 
landes  et  les  lagunes  de  la  Gascogne 
et  du  Languedoc;  la  mer  Atlantique 
alors  couvrait  le  Ssahhrd ,  et  de  ses 
flots  directs  allait  battre  les  rivages 
meridionaux  de  la  peninsule  arabique, 
ou  Strabon  et  Diodore  lui  conservent  le 
nomd' Mlantikon  pelagos  (* ),  en  m^mc 
temps  qu'Herodote  affirmeson  identite 
avecia  mer  trythr^e  (**),  imbus  qu'ils 
etaient  d'antiques  souvenirs.  A  cette 
^poque  sans  aoute  TAfrique  donnait 
hi  TEspagne  ses  premiers  habitants, 
qu'H^rodote  avait  entendu  appeler 
KynStes,  et  dont  Ptol^mee  aussi  bien 
que  Tacite  connurent  plus  tard  la 
souche  africaine,  demeuree  avec  le 
m^me  nom  au  voisinage  de  la  petite 
Syrte;  et  quand  cette  denomination 
eut  disparu  de  part  et  d'autre,  Am- 
mien  et  Corippe  nous  montr^rent  en- 

(*)  'H  'EuaaCpiCDV  IotIv |Ji£xP«  "^^ 

'AtXkvtixoO  iceXdYou?. 

Stbabov,  XVI  (Conip.  Dioooks,  HI,  38). 

(**)  K«t  ^  Utt)  <rn)3i(ov  edXoMraa :?)  'AxXav 
Ti;  xflOewijiivn ,  xal  ifj  'EpuOp^ ,  V^f*.  TVYX«vei 
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core  des  GaatavrieDs  8ur  le  territoire 
dependant  d'Al^er,  et  des  Austures 
vers  la  Tripolitaine,  oomme  rHispanie 
avail  ses  Cantabres  et  ses  Astures  non 
loin  du  fleuve  Magrada,  homonyme 
lui-mdme  du  Met^erdah  tunisien. 

D*autres,  r^veurs  erudits,  ou  phy- 
sioloiiistes  ingenieux ,  au  lieu  de  rede- 
mander  i*liistoire  primitive  des  Afri- 
cainsa  des  traditions  presque  perdues, 
ont  mieux  aim^  la  chercher  dans  d'a- 
ventureuses  hypotheses,  et  leurs  con- 
jecturales  narrations  noiis  hnontreot 
dans  le  negre  Tatne  de  la  creation, 
fils  de  la  terre  et  du  hasard ,  prenant 
naissanoe  aux  neigeuses  montagnes  de 
la  Lune ,  oti  trouva  plus  tard  aussi  son 
berceau  rhomme  qui  depuis.  descendu 
dans  le  Senndr,  engendra  r£gyptien 
et  TArabe  et  l*Atlante  :  la  race  hegre, 
longtemps  plus  nombreuse,  soumit  et 
domina  d*abord  la  race  blanche ;  mais 
celle-ci ,  graduellement  multipliee,  se- 
couant  le  joug  de^  ses  maltres,  et 
d*esclave  devenant*  mattresse  a  sou 
tour,  les  condanina  a  porter  desonnais 
ces  tyranniques  fers  qu'elle  venait  de 
briser;  des  siecles  ont  passe,  et  sa 
vieillecolere  n'est  point  encore  apais^e. 

iNmctiS  HTSTORIQUES  SUB  L'OBIOI- 

Nfi ,  Les  migrations  et  les  bb- 

VOLDTIOPrS   PQLITIQCES  0ES  PEU- 
PLES  NfeGBES. 

Ne  nous  arr^tons  pas  davantage  h 
de  tels  recits,  arbitraires  imaginations 
que  Fhistoire  ne  saurait  adopter  : 
c'est  dans  les  traditions  nationales, 
dans  Tarch^ologie  des  langues  et  des 
monuments,  qu*il  faut  chercher  les 
vestiges  des  origines  et  des  revolutions 
africaines;  et  quand  fetude  de  la  ge- 
Dialogic  des  nations  est  impuissante 
a  nous  reveler  leur  berceau,  force 
Dous  est  de  les  consid^rer  comme  abo- 
rigenes  et  autochthones ,  en  depit  de 
cette  curiosite  qui  nous  entratne  a  re- 
monter  sans  cesse  IVchelle  des  siecles 
pour  decouvrir  le  commencement  des 
choses.  II  faut  bien  reconnattre  que 
nul  indice  subsistant  ne  rappelle  la 
venue  en  Afrique  d^iucun  des  peuples 
oulotriques  repandus  sur  la  majeure 
pariie  de  on  coDtinent ;  et  leur  enfance, 


t 


ui  persiste  encore,  n*a  point  recueilli 

e  souvenirs  du  passe. 

Les  races  australes,  pour  lesquelles 
n*a  point  deja  iui  Taurore  de  la  civi- 
lisation, n*ont  a  raconter  que  leur 
{)ropre  naissance  :  encore  e^t-ce  de 
eurs  tribus  les  moins  sauvage^  que 
Kolbe  apprit  la  tradition  de  Noh  et 
de  sji  femine  Hingnoh,  premier  cou- 
ple g^n^rateur,  que  Dieu  introduisit 
au  monde  par  un  soupirail;  mais  elles 
ne  savent  rien  des  deplacen)ents  terri- 
toriaux  qu^elles  ont  subis ,  et  la  no- 
menclature geographique  du  pays  que 
les  Kafres  leur  ont  enleve  vient  seule 
nous  instruire  des  anciennes  limites 
de  la  terre  des  Hottentots. 

Les  races  centrales ,  beaucoup  plus 
avancees ,  sont  n^nmoins  trop  jeunes 
encore  pour  avoir  de  vieux  souvenirs : 
leur  histoire  se  borne  h  la  memoire  de 
quelques  migrations  peu  anciennes; 
migrations  qui  affectent  en  general  ud 
mouvement  vers  Touest  ou  vers  le 
sud ,  comme  s'il  existait  au  nord-est 
une  puissance  impulsive  toujours  la 
ro^me.  Sans  parier  des  pr6tendus  peu- 
ples Jagas,  que  Bruce  a  voulu  identi- 
ier  aux  Aga'zyan  de  TAbyssinie,  nous 
Toyons  a  Touest  les  peuples  du  Congo, 
que  leurs  traditions  aussi  bien  que 
leur  langue  rattachent  aux  Molouas 
du  nord-est,  tandis  qu'a  Torient,  der- 
riere  les  Arabes  de  la  c6te,  incontes- 
tablement  venus  du  nord,  nous  sont 
indiques  des  peuples  maravis,  dont 
le  nom ,  ainsi  que  deja  nous  Pavons 
annot^,  offre  la  plus  intime  liaison 
avec  celui  de  Tantique  M^roe;  et  que 
ce  rapprochement  onomastique  ne  sem- 
ble  point  une  de  ces  coincidences  for- 
tuites  et  sans  portee,  auxquelles  un 
esprit  sage  ne  pent  raisonnablement 
s'arr^ter :  car  a  une  distance  pareille  du 
point  de  d<^part ,  mais  cette  fois  dans 
la  direction  de  Pouest,  la  mdme  coin- 
cidence se  reproduit,  sous  des  formes 
que  Torthographe  anelaise  a  ecrites 
Mallowa  et  iVlarroa ,  taciles  a  retoblir 
en  Meraoueh;  et  ici  le  nom  est  ac- 
compagne  de  traditions ,  que  le  sultan 
Mohhammed-b-EUah  nous  a  truns- 
mises  dans  ses  annales  de  Takrour, 
curieuse   esquisse   historique    d^uae 
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partie  de  TAfrique  centrale,  ou  il 
assure  que  fe  Ghouber  et  le  M^ly  ont 
^  peupies  par  des  Coptes.  Ce  livre 
oous  montre  egalement ,  d*un  c6t^  le 
fiornoo  recevant  par  Test  des  Berbers 
opulscs  du  Yemen,  et  par  le  nord-est 
des  Touireq  d^Aougelah ;  et  d*un  au- 
tre cote  Ic  laoury  et  le  YaVbah  tirant 
leur  population  de  tribus  kana'neen- 
DCS  cnas<5ees  de  PArabie. 

Sans  examiner  si  les  Aschantys  soot 
Tcpus del* Abyss inie,  ainsi  que  le  pen- 
sait  Bowdich',  toujours  est-il  quMIs 
sont  arrives  de  finterieur  k  la  cdte , 
eomme  ont  fait  aussi  leurs  voisins  les 
Daoomaos  et  les  Y^bous.  EnOn ,  dans 
la  Sene^ambie ,  les  Maodings  se  disent 
issus  des  Bambarras  deFest,  les  Peul^ 
des  Feil^tahs;  et  les  Oaolofis  eux- 
in^es,  moins  nouveaux  dans  leurs 
demeures  aetuelles,  en  ont  jadis  re- 
foule  vers  Touest  et  le  sud  les  anciens 
possesseurs  sereres.  Mais  a  Topposite 
uoe  race  eonquerante  effectue  sa  mar- 
die  du  sud  au  nord  ,  et  les  furouches 
Gallas  vieoneot  ainsi  deborder  sur 
rAbyssinle. 

A  cdte  de  ces  vagues  indices  des 
migrations  des  peiiples  negres,  Phis- 
toi'redoit  enregistrer  quelques  notions 
^rses,  acephales  et  mutilees,  des  r^ 
Solutions politiques  de  leurs  empires  : 
il  fut  chez  eux ,  en  effet,  quelques 
grandes  monarchies  ,  comme  celles  de 
Hotapj,  de  Congo ,  de  Gjolof,  de  Ten- 
Boktoue,  aujourd'hui  ecroulees;  il  en 
est  encore  dont  la  puissance  seculaire 
'  persiste,  comme  celles  de  Bornou, 
de  YaVbah,  et  autres  n)oins  connues ; 
eofiji  il  en  est  aussi  de  nouvelles, 
eomme  Aschanty,  que  Say-Toutou- 
Kouamynah  a,  de  nos  jours,  rendue 
rtdoutatle  mime  a  des  troupes  euro- 
peeones,  et  UaousA ,  fondee  par  O'ts- 
roan-Dzou-el-Nafadhyah,  et  portee  a 
IQ  haut  degre  de  spiendeur  par  son 
&  Mohhammed-b-£llah,  Phdte  de 
Gapperton. 

<^finil  ST  HI8T0IBB  All CISNNE  DES 
SGTPtlKNS. 

Les  raced  africafnes  da  nord  ont 
(rales  unehistoire  suivie,  et  P£gypte 
Aaie  sur  sed  monuments  des  fasted 
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qui  remontent  aux  sidles  les  plus  r»- 
cul^s.  Avant  les  merveilleuses  listes 
que  Man^thon  d^roula  aux  yeux  des 
souverains  grecs  investis  de  Pheritage 
de  trente  et  une  dynasties  ant^rieures, 
une  chronique  plus  ancienne ,  que  le 

I)rStre  de  Sebennyte  comptait  parnii 
es  sources  historiques  dont  il  Gt  usa- 
ge »  montrait  le  pays  soumis  d^abord 
a  la  domination  des  divins  Aurites , 
auxquels  succederent  les  heros  mes- 
treens ,  remplaces  h  leur  tour  par  dei 
rois  de  race  e^yptienne(*^.  Quels  purent 
Itre  ces  Aurites  divins?  Les  Berbers 
d^Aouryah  ou  deHaoudrah  les  doivent- 
ils  revendiquer?  Les  vieux  Hhorytes 
de  la  Genese ,  qui  regnaient  aux  nibn- 
tagnes  de  ScbaVr,  se  trouvent-ils  ici 
en  cause?  Ou  bien  s'ngit-il  de  ces 
geants  enfants  d'E'naq,  race  proba- 
clement  japetique,  etablie,  a  une  epo- 
que  perdue  daus  la  nuit  des  dges,  sur 
le  territoire  palestin ,  d*ou  la  vinrent 
expulser  les  tribus  kana*neennes ,  et 
qui ,  chassee  encore  d'Egypte  et  de 
libye,  alia  peupler  la  Grece  de  ces 
Inachides  devenus  ensuite  si  fanieux 
sous  le  nom  de  P^lasges  ?  Les  ques- 
tions se  pressent  et  se  con>pliquent,  les 
conjectures  s*entre-cboquent  h  P^gard 
de  ces  premiers  temps  du  premier  de 
tous  les  empires,  et  Tesprit  demeure 
en  suspens  au  milieu  de  ce  monde 
d'bypotheses. 

Les  iMestreens  nous  sont  nioins  incoQ- 
nus  :  la  geographic  mosaique  notis  les 
represente  sous  Pappeilation  de  Mess- 
rym ,  compris  avec  les  Kouscliytes  et 
les  Kana'neens  parmi  les  descendants 
de  Hliam  ;  et  Sankhoniaton  ,  d'ac- 
cord  avec  ces  genealogies ,  fait  naftre 
sur  le  sol  phenicien  leur  anr^tre  Messr, 
dont  le  nom  s'est  perp^tu^  dans  la 
boucbe  des  Arabes.  G*est  done  PAsie 
qui  debordait  sur  PAfrique.  Un  mou- 
?ement  plus  ou  moins  sensible  du 
nord-est  au  sud-ouest  faisait  refluer 
Messr  devant  Kousch,  et  Rousch  de- 
vant  Yeqtiian ,  pousse  lui-mdme  par 
Ismael ;  mais  tandis  que  les  Messrytes 
arriverent  naturellement  par  Pistnme 

(*}  npoyCOV  plv  TWV  *AvpiTd&Vy  d^vMpov  dl 
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de  Soueys ,  la  route  des  Kouschytes 
dut  £tre  par  le  d^troit  de  Mandeb ;  et 
leur  cantonnement  dans  les  hautes 
vallees  du  Nil  refoula  sans  doute  vers 
le  nord  la  race  ^gyptienne  ou  copte, 
dont  les  ruines  de  M^roe ,  aussi  bien 
que  les  r6cits  de  Diodore,  attestent 
rantique  civilisation,  descendue  plus 
tard  et  si  admirablement  ddvelopp6e 
sous  le  beau  ciel  de  Thebes  et  de  Mem- 
phis. 

Quelle  ^tait  cette  race  m^ro^tique 
apparaissant  alors  au  sein  de  T^gyp- 
te?  C'est  un  probl^me  encore  non  t& 
solu ,  insoluble  peut-Stre.  Et  pourtant 
si,  d'une  part,  les  traits  physiques 
des  rejetons  qui  ont  persist^  jusqu'a 
Dous  sur  le  sol  trahissent  en  eux  des 
affinit^s  mongoles,  ne  peut-on ,  d*au- 
tre  part,  soup^onner  une  souche  ber- 
b^re  ou  syrienne,  quand  plus  tard ,  h 
Syouah ,  colonie  de  Thebes ,  Herodote 
nous  signale  une  population  samien- 
ne ,  oil  nous  ne  saurions  reconnattro 
des  Grecsde  Samos,  alors  surtout  qu*il 
nous  est  permis  d\v  voir  des  Berbers 
ou  des  Syriens  de  Scbdm  ? 

Des  invasions  de  nomades  ^tran^ers 
et  de  conquerants  ^tbiopiens  avaient 
d^j^  interrompu  plus  d'une  fois  la  suc- 
cession des  monarques  indigenes  quand 
les  victoires  de  Cambyse  annex^rent 
r^gypte  h  Tempire  persan;  Alexandre, 
vainqueur  des  Perses ,  fut  a  son  tour 
mattre  de  r£gypte  et  de  la  colonie  que 
les  Grecs  avaient  fondee  h  Gyrene. 
Dans  la  repartition  de  son  heritage, 
r£gypte  ^cnut  aux  Ptol^mees,  Gyrene 
eut  encore  quelques  rois  particuliers ; 
puis  tout  fut  englouti  dans  le  inonde 
romain. 

OBIGINE  ET  HISTOIRE  ANCIENNE  DBS 
POPULATIONS  ATLANTIQUBS. 

A  Toccident  s'^tait  r6pandue,  mS- 
\6e  sans  doute  de  quelques  E*naqytes , 
la  population  kana'n6enne  que  San- 
khoniaton  a  individualis^e  sous  le  nom 
d* Atlas;  population  identique,  peut- 
£tre ,  au  noyau  de  celle  qui  y  subsiste 
aujourd'hui ,  que  ses  propres  genealo- 
gies font  descendre  de  Mdzygh,  fits  de 
ALana*n,  etque  Tancienne  geographie 
designait  sous  les  noms  de  Mazikes  et 


de  Getules.  Parmi  ces  tribus  se  vinrent 
fondre  et  naturaliser  de  nombreuses 
colonies  de  Goptes ,  de  Kouscbytes , 
d'Arabes  Sab^ens ,  d'Amaleqytes  et  de 
Palestins ,  distingu^es  encore  au  mi*  ' 
lieu  de  la  fusion  commune  par  leurs 
traditions  respectives,  qui  nous  mon- 
trent  en  particulier  Ssenh^gah ,  Ket^ 
mah ,  Lamthah,  Haoudrab,  Massmou- 
dah ,  L^ouStah ,  comme  issues  des 
Sabeens  du  Yemen ,  zen^tah  comme 
sortie  de'la  lign6e  de  A'malSq,  et  d'au- 
tres  Yulgairement  denomm6es  Gja- 
iotUyah,  comme  repr^sentant  la  pos- 
terity de  Goliat. 

Tels  etaient  les  elements  qui  cons- 
tituaient ,  avec  les  Libyens ,  les  deux 
races  indiqu^es  par  Salluste  comme 
formant  la  population  primitive  de 
rAfriqueseptentrionale,  alors  aue  s'y 
vinrent  agreger  les  debris  de  1  arm& 
d*Hercule,  refluant  de  Tlberie,  savoir: 

3*un  cote  des  Medes  et  des  Armenians, 
ont  le  melange  avec  les  Libyens  de 
Touest  donna  naissance  a  la  race  hy- 
bride  des  M aures ;  et  d'un  autre  cdte 
des  Perses,  tige  sans  doute  des  P6- 
rorses  et  des  Farousiens  de  la  geogra- 
phie  africaine,  et  qui,  meies  aux  Li- 
byens du  littoral,  s*etendirent  a  Pest, 
sous  le  nom  de  Numides,  jusqu*aiipr^s 
de  Tendroit  ou  des  colons  phentcieas 
etaient  venus  fonder  Topuiente  Car- 
thage. Quel  fut  cet  Hercule  men  ant  h 
sa  solde  jusqu*au  fond  de  TOccident , 
des  guerriers  de  Medie,  de  Perse  et 
d' Arnienie  ?  Peut-etre  le  genie  de  Tyr 
avec  les  soldats  mercenaires  qu'adhe- 
tait  son  or;  ou  bien  peut-^tre  un  sou- 
verain  fameux  de  I'Asie  occidentale, 
conquerant  de  Tyr ,  dont  Strabon  et 
Eusebe  ont  repete  apres  Megasthenes 
la  venue  en  Afrique  et  en  Espagne , 
Nabou-Kodn-Asar  en  un  mot. 

Garthage  etendit  au  loin  sa  puis- 
sance :  les  tribus  de  TAfrique  propre 
lui  etaient  directement  soumises  ;  la 
Numidieet  la  Mauritanie  lui  formaient 
a  Touest  deux  royaumes  allies ;  mais 
la  jalouse  Rome  sut  appeler  k  elle  leur 
foi  douteuse  et  s'en  faire  des  auxiliai- 
res  centre  sa  rivale ;  et  lorsque  Oar« 
thage  eut  succombe  apr^  cent  vingt 
ans  d*une  lutte  acharnee,  Rome  fit 
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soUir  son  despotique  protectorat  it  ces 
deux  l^tats ,  et  les  rrauisit  successive-, 
mtnt  en  proviaoes  de  Tempire.  Alora 
toote  FAmque  septentrionale  fut  ro- 
maine,  et  le  cbiistianisme  de  ces  nou- 
veaox  maltres  viot  8*enter  sur  le  ja- 
daisme  des  tribus  ^mierdes  du  Yemen 
et  des  HAreux  chasses  de  la  Pales- 
tine, comme  celui-ci  s*^tait  implante 
an  milieu  du  sab^isme  des  Kouschytes 
et  dtt  tiede  paganisme  des  indigenes : 
les  ^lises  se  multiplierent,  et  le  titre 
episcopal  leur  fut  d6cern^  a  profusion. 
Lorsdn  partagedeTempire,  FEgypte 
et  Cyr^ne  echurent  h  Bvzance;  Rome 
earda  le  surplus ,  que  lui  disputaient 
de  peqi^taelles  revolles ;  puis  quand 
les  Vandales  repouss^  de  THispanie 
Tinrent  chcarcbec  des  6tablissements  en 
Afrique,  les  indigenes  se  joignirent 
Tolontiers  h  eox  contre  les  Romains, 
qui  furent  deposs^^  sans  retour ,  et 
eontre  les  Bjrzantins ,  qui  vinrent  re- 
Gueitlir  lli^itage  de  leurs  fr^res.  Les 
Vandaks  furent  vaincus  et  disperse 
sans  que  Tesprit  de  r^volte  des  Afri- 
cains  pdt  £tre  dompt^;  on  parvenait 
bien  a  r^duire  quelques  districts,  mais 
b  plupart  des  tribus  bravaient  le  joug, 
et  Tappellation  de  Barbares ,  qui  leur 
dtait  donnee  par  opposition  aux  Man* 
res  soumis ,  leur  devint  bientdt  une 
denomination  nationale,  qui  a  persist^ 
hisqn*a  nos  jours  dans  le  nom  de  Ber- 
bers.  Les  Goths  d'Espagne  occupaient, 
pres  du  detroit  des  Colonnes,  une 
portion  de  la  Tingitane. 

wmmkTiov  vrsuLXANB  en 

JlFBIQUB. 

Le  grand  mouvement  islamique  pour 
lequel  s'^ranlaient ,  dans  les  d^rts 
du  Hhegj^,  les  Arabes  de  la  troisierae 
famflle  ( ces  hordes  mostah'abes  qui 
reconnaissent  pour  aieul  Ismael),  vint 
pcser  de  tout  le  poids  du  proselytisme 
et  des  persecutions  sur  fes  Hhomay- 
rites  ou  Arabes  de  la  seconde  famille 
(issus  de  Yeqthan  ou  Qabhthan),  soit 
ioifs ,  soit  Chretiens ,  soit  encore  sa- 
beens,  possesseurs  du  Yteen  et  frerts 
des  Arabes  deja  ^blis  en  Afrique; 
eeox  qui  ne  Toulurent  point  subir  la 
eoQTersion,  s'MiappaDt  par  le  B^b- 


el-Mandeb,  vinrent  se  r^fugier  en 
Abyssinie,  se  r6pandre  au  sud  le  long 
de  la  cote  orientale ,  ou  s'infiltrer  a 
Touest  vers  le  Bahhr-Abyadh. 

Le  d^bordement  ismaylyte»  gross! 
peut-^tre  de  quelques  convertis  du  Y6- 
men ,  mais  surtout  de  ceux  de  Syrie » 
se  pr^ipita  par  Tisthmede  Soueys  sur 
r£gypte ,  et  roula  le  flot  musiilman 
iusqu*aux  extremity  occidentales  du 
littoral  barbaresQue;  mais  les  tribus  de 
rint^rieur  opposerent  une  vive  resis- 
tance, et  le  ceiebre  O'qbah  lui-m^me 
eprouva  de  leur  part  une  d^faite ;  et 
quand  elles  eurent  ete  subjugudes  et 
converties,  de  fr^quentes  rebellions 
montrerent,  dans  ces  nouveaux  freres, 
des  gens  impatients  du  iou§ ,  indiffe* 
rents  k  tons  les  cultes,  cnr^tiens,  juifs« 
paiens,  plut6t  que  mabometans.  Et 
pourtant ,  ebranies  par  la  commotion 
musulmanfe,  ils  s'elancdrent  les  pre« 
miers  sur  FEspagne,  ou  les  Arabes  les 
suiyirent,  et  iis  continuerent  avec 
eux,  sur  ce  nouveau  th^dtre,  une  lutte 
incessante  depuis  les  baines  de  TbA- 
req  et  de  Mousey  jusqu'aux  dernldres 
querelles  des  Ak>encerrages  et  des 
Zegris. 

Mais  cet  Occident,  que  la  ferveur 
des  conqu^rants  islamites  avait  si  ra- 

Ridement  annexe  h  Tempire  des  kba- 
/fes ,  leur  fut  plus  rapidement  encore 
enleve  par  de  successives  defections  : 
un  nouveau  khalyfat  s'eleva  dans  I'An- 
dalousie  pour  les  Ommyades  que  Tu- 
surpation  a*bbasyde  desberitait  de  TO- 
rient;  les  Medrdrytes  fond^rent,  au 
dela  de  I'Atlas  occidental ,  Tempire  de 
Segelmesah;  les  Berbers  de  BargnaouA« 
tbah  eiev^rent  un  ^tat  ind^pendant  a 
Temsnd ;  les  Rostamydes  etablirent 
celui  de  Tevhert;  le  pays  compris  entre 
ceux-ci  et  les  Barehaoudtbah  devint  le 
patrimoine  des  £drysytes,  fondateurs 
de  pes;  enGn  les  Aghlabytes,  en  se 
rendant  maftres  de  toute  ia  region 
comprise  entre  Teyhert  et  I'^gypte « 
achev^rent  de  ravir  aux  sultans  de 
Baghdiid  le  reste  de  leurs  possessions 
d^Occident.  L*£gypte  elle-m^me  leur 
ecbappa  sous  le  gouvernement  des 
Tboufounydes  :  s*iK  la  reprirent  pour 
quelques  annto ,  ce  fot  pour  la  perdre 
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encore,  et  sans  retour,  alors  qu'etle 
{»ssa  Bux  mains  des  Ekliscbed^tes. 

L'heritage  des  £drysytes,  d^ja  mor- 
cel^  par  les  princes  ghom^rytes  4e 
Sebthah ,  fot  recueilli  en  partie  par 
les  Beny-Aby-ef-A'dfyah  de  Mekn«s<  h, 
possesseurs  passa^ers  de  la  royale  Wis 
et  souverains  persistants  d*Agarsyf ;  le 
anrplus  passa  aux  Ommyades  d*Espa- 
gne ,  ainsi  que  Sebthah  et  une  partie 
de  Sfgelm^ah.  Mais  la ,  sur  les  ruines 
des  MedrArytes,  avai^nt  surgi  les  Fa- 
th^mytes,  sous  la  puissance  croissante 
desqiif  Is  croul^rent  de  proche  en  pro- 
ohe  les  Rostamytes  de  Teyhert*,  et  lea 
Aghlabytes  de  Qayrou^n ,'  mattres  de 
la  Sicile,  et  les  Ekhschedytes  d'^^yp* 
te ;  et  le  Caire  s'eleva  sur  les  boras 
dn  Nil  pour  deventr  leur  capitate.  Mais 
presses  de  continuer  leur  marche  vers 
rOrient,  ils  abandonnent  leurs  pre- 
mieres conqu^tes  a  Tambition  de  nou- 
veiles  dynasties  :  les  A'bd^louMytes 
^tablissent  dans  Touest  le  royaume 
tributaire  de  Telems^n,  les  Hhamma- 
dytes  dans  Test  celui  de  Bougie,  tandis 
qii'entre  les  deux  les  Zeyrytes  conser- 
vcnt  Tetat  suzerain  d'Aschyr  et    de 
Qayroudn ;  puis  a  Pextr^^iTie  Occident 
se  niontrent  les  Yafrounytes  de  SalS, 
maitres  intermittents  de'F^s  et  profli- 
giit^urs  des  infid^lesdeBnrghaouithah; 
enfin  ,  a  cdt^  d'eux ,  en  mfime  temps 
que  voisins  et  rivaux  des  Zeyrytes  d' As- 
chyr,  les  Beny-A'thyah,  rois  de  F^s 
ftfondateurs  de  Ouetchdah,  qui  eten- 
dirent  leur  domination  jusqu  au  Zdb. 
Bient6t  apparut  Tassociatiou  redouta- 
ble  des  Morftljethyn  ou  Almoravides , 
form^  au  desert,  qu*elle  avait  envahi 
jusqu^aux  £tats  negres  du  sud,  et  qui 
remontant  au  nord,  absorba  tour  k 
tour  les  monarchies  des  B^ny-Aby  el- 
A^^fyah,  des  Barghaoudthah,  des  A'b- 
d6louddytes,  des  Yafrounytes,  des  B^- 
ny-A'tliyah ,  toute  PAndalousie,  et  les 
Bal^ares,  etendant  en  outre  sa  suze- 
rainete  sur  les  Zeyrytes  de  QayrouSn 
et  les  Hhammadytes  de  Bougie.  Puis 
les  Mouahhedyn  ou  Almohades  vinrent 
renverser  les  uns  et  lesautres,  et  tout 
englober  dans  une  seule  monarchte 
homog^ne. 
l/E|;ypte,  adora  eoeore  mxx  mains 


des  Fath^mytes,  leur  fbt  un  peu  phis 
tani  enlev^  par  les  Ayoub^tes,  qui  se 
la  virent  arracher  eux -monies  ensuite 
par  les  mamlouks  qu'ils  avaient  instf- 
tues ,  et  qui  formerent  deux  dynasties 
successives  design^ par  les  denomina- 
tions de  Babbarytes  et  de  Circassiens, 
jusqu'a  ce  aue  les  Turks  -  Othomans 
missent  fin  a  leur  souverainete. 

Le  reste  de^^frique  musulmane 
forma,  h  la  chutPdes  Almohades,  trois 
l^tats  principaux  :  le  plus  occidental , 
qui  est  celui  de  Marok,  <^chut  aux 
Mcrynytes,  auxquels  succ^derent  les 
Beny-Oudth^s ,  rameau  d^tach^  de  la 
mdme  dynastie;  ceux-ci  furent  rem* 
places  par  des  scheryfs  Dara'ouytes , 
dont  le  sceptre  passa  en  dernier  lieu 
aux  scheryfs  Fillelytes  qui  le  tiennent 
aujourd'h'ui.  Dans  on  ?oisinage  imme- 
diat,  Telems^n  redevint  un  royaume, 
independant  cette  fois,  sous  les  Zyllny- 
tes,  rejetons  des  anciens  A'bdelouSdy- 
tes ;  niais  sa  dur^  fut  peu  longue  :  le 
fameux  corsaire  A'rougj ,  et  son  fr^re 
Khayr-el-Dyn  Barbe-rotisse ,  qui  de- 
vint  grand  amiral  de  la  Porte  Otho- 
mane,  jeterent  a  Alger  les  fondements 
d*une  puissance  uouvetle;  tout  le  ter- 
ritoire  de  Telems^n  ftit  bientdt  sou- 
mts  a  leur  pavilion  ;  Bougie,  enlev^e  h 
Tunis ,  vint  aussi  grossir  leur  domai- 
ne  :  et  le  repaire  de  ces  forbans,  no- 
minalement  tributaire  du  Grand -Sei- 
gneur, fatiguait  la  chr^tient6  de  ses 
perpetuelle^  depredations ,  lorsque  la 
France,  vengeant  son  injure  person- 
neile,  a  delivre  TEurope  de  ces  auda- 
cieux  pirates  et  fonde  pour  elle-mdme 
une  importante  colonic. 

En6n,  a  Test,  le  royaume  de  Tunis, 
etendu  jusqu'a  rfigypte,  fut  !e  lot  des 
Hhafssytes,  mii  se  partagerent  en  plu- 
sieurs  branches,  dont  Tune  garda 
Tunis,  et  une  autre  cut  Bougie,  qui 
lui  fut  eiilevee  par  la  victoire  du  comte 
Pierre  de  Navarre ;  puis  les  Turks 
s'emparerent  successivement  de  ce  qui 
restait  aux  Hhafssytes,  ety  6tablirent 
deux  p^^jchfls,  Tun  k  Tunis,  Tautre  ^ 
Tripoli;  ainsi  furent  constituees,  avec 
Alger,  ce  que  Ton  <ippela  depais  lors 
les  R^gences  barbares({ues. 
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▲RCIEimBS  CIBCUICNAYIOATIONS. 

De  fhistoire  des  vicissitudes  poli- 
tiqaes  passoos  h  celie  des  decouvertes 
et  des  informations  g^ographii^ues  sue- 
oessiirement  acquises  sur  FAfrique  par 
les  nations  policees  dont  nous  avons 
rccadlli  Theritage  litt^raire. 

Les  Hebreux ,  qui  n'avaient  vu  que 
rEgypte,  nenommentgu^re  dans  leurs 
Jlnes  sacres  quVIle  et  ses  d^pendan- 
ns;  audel^  its  indiqnent  seulement, 
dans  una  contiguity  successive,  les 
pajs  de  Kmisch  ou  d'fithiopie,  des 
Ukbym  ou  Libyens ,  de  Fout ,  dont 
la  sjnonjmie  paraft  devoir  ^tre  cher- 
cheedans  la  Marmarique  {*);  plus  tard 
ils  cntendirent  Je  nom  de  Koub,  dont 
la  m&ne  contr^  nous  offre,  cbez  les 
geograpfaes  grecs ,  une  traduction  lit- 
terale  dans  la  denomination  de  Pa^ 
ihuros, 

Les  Kana*n6eDS  de  Tyr  et  de  Sidon , 
ainsi  que  leurs  frcres  de  C«irthage, 
maftres  du  commerce  de  la  Mediterra- 
nee  et  de  la  mer  Rouge ,  durent  avoir 
sor  TAfrique  des  connaissances  beau- 
coop  plus  ^tendues;  niais  ils  ne  les  di- 
yulgaient  point  aux  peoples  etrangers : 
il  n'esl  reste  d'eux  que  le  souvenir 
<l*une  expedition  de  circumnavigation 
aooomplie  par  des  marins  pheniciens 
pour  le  compte  du  pharaon  ?i^koh ,  et 
K  rapport  d'un  autre  voyage  mariti- 
oie,  eotrepris  par  leCarthaginois  Han- 

niL  Lenormand,  de  I'lnsUtiit,  a  fait 
laNnirridentite  du  peuple  Foutde  la  Ge- 
^  avee  les  Ni^Phaiat  des  Hvres  copies , 
>*  oe  Boai  desire  lea  Libyens;  si  cette 
^iera  synonymie  etail  rigoureuse,  Foui 
Mil  110  double  emploi  avec  Lehbym  dans 
kimesacre:  il  £iut  les  coosiderer  cooime 
^nant,  iTouest  de  I'^gvpte,  deux  po- 
|wioos  vojsinea  •  mais  disUnctes. 


Don  pour  alter  fonder  des  colonies  sur 
les  cdtes  occidentales. 

Les  Grecs ,  qui ,  au  temps  d'Uome- 
re,  ne  connaissaient  gu^re  que  de  nom 
la  LibyCj  termin^e  brusquement  au 
dela  des  Syrtes  par  les  sources  de  VO- 
dan,  ne  voulaient  pas,  au  temps 
d'Herodote,  croire  a  la  circumnaviga- 
tion des  Pheniciens,  et  la  m^me  incre- 
dulity n'est  point  encore  compl^tement 
vaincue  dans  Tesprit  des  savants  mo- 
dernes;  mais  TEurope  oocideutale,  li 
peine  sortie ,  sans  traditions ,  des  te- 
nebres  s^culaires  on  la  civilisation 
grecque  et  romaine  la  trouva  plongee, 
a  mauvaise  grAce  k  se  pr^valoir  de  sa 
Jongue  enfance  pour  taxer  de  menson- 
ge  les  r^cits  que  la  vieiile  figypte  avait 
transmis  a  la  ieune  Grece  sur  une  ex- 

f)edition  que  le  g^nie  de  Tyr  avait  des 
ongtemps  ex^cutee.  Pour  un  esprit 
sans  prejijge,  cette  navigation  autour 
de  TAfrique  estun  fait  incontestable, 
et  le  passage  de  T^uateur  demeure 
hors  de  doute ,  par  cette  circonstance 
si  vrnie,  mais  qu'en  sa  naive  igno- 
rance Herodote  accueillait  avec  incr6- 
dulite,  que  ie  soleil  se  trouvait  a  la 
droite  des  navigateurs.  Les  Perses, 
mieux  instriiits  que  nous  du  vaste 
commerce  et  des  longs  voyages  des 
Tyriens,  croyaient  ik  Taccomplissement 
de  cette  perilleuse  expedition  :  Xerces 
accordait  gr^ce  de  la  vie  au  coupable 
Sataspes,  a  condition  qu'il  refit  le  tour 
de  TAfrique;  et  lorsque,  aprcs  I'avolr 
tente  par  Toccident ,  Sataspes  revint 
sur  ses  pas  conter  les  fabuleux  obsta- 
cles qui  avaient  arr^t^  sa  navigation 
a  quelques  mois  du  delroit  de  Gndes, 
le  grand  roi  n'admit  point  cette  chi- 
m^rique  excuse ,  et  Sataspes  fut  eh|- 
pale.  Possidonius,  s*appuvantd*un  recit 
(aujourd'hui  perdu)  d'UJrodote,  ^doq- 
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cait  qu*une  semblable  expedition  avait 
it6  renouvelee  avec  un^pleio  suec^ 
sous  le  regne  de  Darius.  Le  Cartha^i- 
nois  Hannon ,  dont  nous  ne  connais- 
sons  plus  que  les  premieres  explora- 
tions, avait,  au  dire  de  Pline,  franchi 
rOcean  depuis  Gad^  jusqu'aux  con* 
fins  de  TArabie ,  et  Iaiss6  une  relation 
ecrite  de  ce  voyage;  de  mtoe  Coelius 
Antipateraffirmait  avoir  connu  un  mar- 
chand  qui ,  dans  une  exp^ition  com- 
merciale  partied'Rspagne,  avait  atteint 
ritthiopie ;  et  H^raclide  de  Pont  ra- 
contait,  mais  sans  preuves,  qu'un 
mage  etai^venu  d'Orient,  par  la  m^me 
voie,  trouverG^lon  a  Syracuse.  D'un 
autre  c6U,  Eudoxe  de  Gyzique  avait, 
au  rapport  de  Possidonius,  trouv^  sur 
la  c6te  orientale  et  rapporte  en  £gypte 
les  d^ris  d*un  navire  gaditain;  et 
Pline  assure  que  sous  Auguste  on  re- 
connut  pareillement  dans  le  golfe  Ara- 
bique  des  vestiges  de  vaisseaux  espa- 
gnoIsquiavaientp^ri.Bien  plus,  Eudoxe 
lui-meine,  sans  etre  decourag^  par  un 
premier  naufrage,  serait  parvenu,  dans 
une  nouvelle  navigation,  k  effectuer 
le  tour  entier  de  r  Afrique ;  Possido- 
nius, du  moins,  en  etait  persuade,  et 
Gornelius  N^pos  affirmait  que,  de  son 
propre  temps,  Eudoxe  avait  men6  h 
neureuse  fin  cette  entreprise  si  lon^- 
temps  et  si  opinidtr^ment  poursuivie 
par  rintrepide  navigateur.  Tons  ces 
rapports  ne  m^ritent  sans  doute  point 
une  ^ale  confiance,  mais  ils  t^moi- 
gnent  bautement  des  traditions  d*a- 

f)res  lesquelles  la  pointe  australe  de 
'Afrique  avait  ^t^  doubl^e  ;  en  vain 
suppose-ton  les  anciens  in^braniable- 
ment  convaincus  que  le  continent  se 
terminait  au  nord  de  T^quateur :  Pline 
connatt  deux  zones  tempdrees,  et  Lu- 
cain,  anterieur  k  Pline,  mentionne  les 
Libyens  dioignds  qui  voient  leur  ombre 
se  prpjeter  au  siid  :  il  faut  done  recon- 
naitre,  a  travers  les  contes  du  crd- 
dule  Mdla ,  bien  moins  une  hypoth^se 
ima^inaire,  qu'une  vague  et  confuse 
notion  des  pdriples  antiques  qui  dtaient 
alies  doubler  au  loin  ce  cap ,  aujour- 
d'bui  repute  decouvert  seiilement  vers 
la  fin  du  quinzieme  si^le.  II  est  vrai 
que  les  gdographes  math^maticiens , 


Hippai'que,  Marin  de  Tyr,  Ptol^m^ 
supposaient  1' Afrique  contourn6e  k 
Test  parallelement  a  I'Asie  et  ceigoant 
la  mer  des  Indes  comrae  une  autre 
Mdditerrande.  Mais  au  lieu  de  conclare 

SuMIs  admissent  la  reunion  complete 
es  deux  continents  k  leurs  derni^res 
limites,  il  faut  suivre  la  trace  v^ta- 
ble  de  leur  hypothese,  d'abord  sur  les 
planispheres  arabes,  puis  sur  ceux 
des  cosmographes  europeens  du  tnoyen 
dge,  Marino  Sanuto,  Andrea  Bian-  i 
cno ,  Fra  Mauro ,  qui  fournissent  les  ' 
termes  successifs  d'une  transition  ^ra- 
duelle  aux  rdsultats  des  explorations 
modernes. 

Mais  k  ne  parler  que  des  pdriples  in* 
contest^s ,  de  simples  reconnaissances 
nautiques  paraissent  avoir  etd  le  but 
des  voyages  de  Scylax,  qui  d^rivit, 
conformement  a  la  premiere  naviga- 
tion de  Hannon,  la  cote  occidentale 
jusqu'a  rile  de  Kerne,  au  6t\k  de  la* 

?uelle  la  mer  est  couverte  de  sargasses 
paisses  qui  la  rendent  impraticable ; 
d'Euthym^me ,  qui  parvint  sur  la  m^- 
me  cdte  jusqu'^  un  grand  fleave  ( le 
Senegal,  peut-^tre),  soumis  comme 
le  Nil  k  des  crues  periodiques ;  et  de 
Polybe ,  qui  semble  n'avoir  point  d£- 
passd ,  dans  son  exploration  du  litto- 
ral ,  les  caps  oik  viennent  aboutir  les 
grands  rameaux  de  I'Atlas.  Quant  k 
Eudoxe,  il  dtait  parvenu,  dans  sa  pre- 
miere expedition ,  jusqu*a  un  pays  oik 
Ton  parlait  un  langage  qu'il  avait  d^ja 
entendu  sur  la  cdte  orientale,  et  dont 
il  avait  recueilli  un  vocabulaire.  Quant 
aux  notions  que  Ton  possddait  sur  ce 
littoral  d'Orient,  le  periple  de  la  mer 
Erythrde  s'avance  au  sud  jusqu*h  Rhan- 
ta ,  qu'on  croit  gdneralement  £tre  la 
Quiloa  moderne,  et  qui  dtait  dds  cette 
epoque  sous  la  dommation  d'un  chef 
arabe  de  la  tribu  sabeenne  de  MoW- 
fer;  Marin  de  Tyr  indique,audela  de 
Bhapta ,  la  ville  et  le  cap  Prasum,  que 
Ton  fait  coincider  avec  Mozanbique. 

GONNAISSANGBS    DES    ANGfBNS    SU& 
l'intbbieur  de  L'AFBIQUB. 

A  rint^rieur  du  continent,  les  ex- 
plorations etaient  plus  difficiles,  et  les 
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Wfd$^  des  Grecs  ne  d^ass^rent  pas 
roasts  d'Ammon  ( la  moderne  Syouab), 
GoloDie  de  la  Thebes  ^Dtienne ;  mais 
Herodote  apprit  des  Libyens  Titin^- 
raire  des  cara?anes  par  Aoug^lah  et 
ie  Fexzdo  jusque  chez  les  peuples  de 
FAtlas.  Us  lui  raoont^rent  aassi  Ie 
▼oyage  de  ciDq  jeanes  chefs  nasamons, 
qui,  tniTersant  les  terres  habitus, 
puis  des  solitudes  infestto  de  b^tes 
nroecs,  et  continuant  leur  route  vers 
rouestpardesd^ertssablooneuxd'une 
longue  eteodue,  arriv^ent  chez  des 
peoples  noirs ,  habitants  d'une  ville  ou 
coulait  d^ouest  en  est  un  grand  fleuve 
rempli  de  crocodiles.  Nous  pensons 
arec  Rennel  que  ce  fleuve  n'est  autre 
ope  Ie  Niger,  et  nous  ne  faisons  point 
difficult^  d'admettre  que  des  nomades 
gni  connaissaient  toute  I'^tendue  du 
Ssabhrd  entre  Thebes  d'£gypte  et  Ie 
Toisinage  desGolonnesd^Hercule,  aient 
aeoompu  dds  lors  une  d6couverte  que 
les  Europ^s  n*ont  renouvel^  qu'a 
la  fin  du  siMe  dernier.  Ne  sommes- 
nous  point  encore  aujourd*bui  fort  en 
arri^re  des  anciens  a  I'^ard  du  Nil  ? 
Herodote  savait  qu'^  quatre  mois  de 
route  aiHdessus  d'Elephantine,  ou  deux 
iDols  aii-dessus  de  Mero^ ,  une  colonic 
^ptienne  etait  6tablie  sur  les  bords 
de  ce  fleoTC ,  lequel  en  cet  endroit  ve* 
nait  de  Tooest;  des  Ie  temps  de  Pto- 
Itefe,  les  sources  en  sont  indiqu^ 
daos  les  montagnes  de  la  Lune,  dont 
rextsteoee  est  confirm^  par  les  Ara- 
bes ,  et  sur  lesquelles  nous  avons  4x6 
jnsqu'^  ee  jour  inhabiles  k  nous  pro- 
curer de  ooovelles  lumi^res. 

Les  Romains ,  qui  dans  leurs  d^m^- 
les  aTec  Carthage,  apprirent  d'elle  Ie 
nom  d'Afriqoe,  contnbu^ent  eux-m^- 
mes  par  quelques  expMitions  aux  pro- 
grte  de  la  gtographie  afrieaine ,  biea 
qn'il  faille  restreindre  de  beaucoup  la 
port6e  mi*on  attribae  trop  l^^rement 
a  leors  nio^raires.  Su^nius  Paulinus, 
qui  Ie  fwemier  trarersa  dans  Fouest  Ie 
graod  Atlas ,  arrif  a  en  dix  Stapes  jus- 
qo*^  an  fleave  Ger  ou  Niger ^  qu'on  a, 
sor  la  aionpie  consounance  des  noms , 
fmAn  identifier  su  Niger  des  Soudftns, 
ao  lien  de  Ie  reconnsEltre  dans  Ie  Gir 
de  Lton  et  de  Marmol.  Cornelius  Bal- 


bus  porta  les  armes  ifomaines,  par 
Cydamus  et  la  route  de  la  Phazanie , 
jusqu*ik  Garama ,  ou ,  en  d'autres  ter- 
mes,  par  Ghaddmes  et  la  route  du 
Fezzdn  ]usqu'5  Germah  pr^  de  Mor- 
zouq ,  en  traversant  quelques  bonrga- 
des  obscure^  dont  on  a,  sur  de  douteuses 
homonymies ,  vouiu  retrouver  les  tra- 
ces jusque  sur  les  bords  du  Koudrab ! 
Julius  Maternus  employa  quatre  mois 
a  se  rendre  de  Leptis  a  Garama,  et  de 
1^,  vers  Ie  midi,  au  pays  d'Agysimba, 
oil  Tontrouve  Ie  rhinoceros.  Septimius 
Flaccus  s^avan^i  chez  les  £thiopiens 
jusqu'a  trois  mois  de  route  au  dela  de 
Garama.  Ges  deux  exp^itions,  que  Ton 
a  voulu  rattacher  a  celle  deBalbus,  ne 
sont  ^uere  connues  que  par  une  simple 
mention  de  Ptol^m^e,  et  leurs  bornes 
extremes  semblent  difficiles  a  d^r- 
miner.  Quelques  rapprochements  pour- 
raient  taire  penser  que  les  l^thiopiens 
de  Septimius  Flaccus  sont  les  Blem- 
myes  de  Pline,  c'est-lhdire  les  Tib- 
bous  de  Biimah,  et  Walckenaer  estime 
que  la  terre  d'Agysimba  n'est  autre 
que  Toasis  d'Azben,  tandis  que  d'au- 
tres  la  vont  chercher  jusqu'en  Abys- 
sinie,  et  m^me  encore  bien  nu  deli 
jusque  dans  la  Zimbaoueh  de  Motapa ! 
A  ces  explorations  des  voyageurs  qui 
ail^rent  jalonner  dans  Ie  sud  les  limi- 
tes  extrtoes  des  connaissances  geogra- 
phi^ues  des  anciens  sur  TAirique,  aux 
indications  recueillies  par  les  hommes 
de  la  science,  tels  que  Strabon  et 
Ptolto^,  et  rencydop^diste  Pline,  et 
leurs  abr^viateurs  Denys  Ie  Peri^e- 
te,  Pomponius  M^la,  Julius  Solinus, 
il  faut  joindre  deux  documents  officiels 
du  plus  haut  int^r^t.  L'un  est  la  no- 
tice des  grandes  routes  militaires  de 
Fempire  remain,  dont  la.premi^re  re- 
daction paratt  remonter  au  temps  de 
Jules  C^ar,  mais  qui  nous  a  M  legu^ 
dans  son  6tat  aetuel  par  Ie  dernier  dge 
de  la  dtodence  de  Rome  (*).  L'autre 
est  la  table  ou  carte  itin^raire  qui ,  de 
la  biblioth^oe  de  Conrad  Peutinger, 
dont  elle  a  conserve  Ie  nom,  est  pas- 
s^  dans  ceile  de  Tempereur  a  Yienne : 


(*)  Get  itinenire  a  M  compile  Ters  37S 
par  ristriote  Ethicus. 


8*  Uvraison.  (Hist,  db  l'Afbique.) 
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la  date  da  m  rtiaetion  est  Tanq^ 
m^me  de  I4  mort  de  Constantin  le 
Grand  (*);  quant  a  la  oopie  actuelle, 
c'est  Toeuvre  d'un  moine  du  treizieaie 
flidole.  Le$  routes  d^taill^es  en  ]'un^ 
et  Tautra  ne  depassent  point  I'Atlas , 
mais  olios  constituent,  pour  la  r^^ion 
qu^elles  sillonnent ,  le  r^steu  g^d^i-* 

Sue  le  plus  complet  que  nous  poss6« 
ions  encore. 

QOJmAISSAHGJBBGiOGBAPHIOUSS  BB9 
▲EAB6S  SUB  LB  GONTmBNT  AFBI-* 
GAUf. 

Quand  Texaltation  islamique  eut  mi- 
raculeusement  transform^  les  pillarda 
isma'ylytes  en  de  nobles  guerriers,  de 
chevaleresques  conquerants,  de  pas-* 
sionnes  amants  des  lettres  et  des 
sciences,  retabtissenoent  de  leur  dornh* 
nation  dans  TOccident  vint  redonner 
una  vi^ueur  nouveile  a  la  civilisation, 
<j[ui  expirait  ^touffeedans  les  nerveuses 
etreintes  de  la  barbarie  germanique 
et  scandinave.  L'interieurde  TAfrique 
leur  etait  ouvert  par  les  courses  ant^* 
rieures  de  leurs  freres  y^menytes  eH 
des  Berbers  devenus  leurs  allies  :  les 
Aimoravides  y  dtendirent  leur  puis* 
sance,  et  les  auteurs  arabes  deerivirent 
dans  leurs  livres  les  routes  de  leurs 
caravanes,  les  conquStes  de  leurs  guer- 
riers,  Thistoirede  leurs  dynasties.  Ra* 
rementlemoi  du  voyageur  peroe  dans 
les  recits  qui  nous  en  sont  parvenus; 
ils  se  bornent  k  constater  d'une  ma- 
niere  generale  Textension  donnee  de 
leur  temps  aux  coanaissances  g^gra-^ 
pbiques. 

Precede  par  AboivIshbaq-'Aly,  d'Isa* 
takhar,  auquel  ii  a  beaucoup  emprun- 
te ,  £bn-Hhaouq&l ,  de  Baghdad ,  qui 
ecrivit  dans  la  seconde  moiti^  du 
dixieme  siecle  son  Lwre  des  routes  et 
jks  royaumes,  parcourut  ku*ni^me , 
dit-on ,.  toutes  les  possessions  rousul* 
manes  en  Afrique,  aussi  bien  qu'en 
Europe  et  en  Asia.  Les  villas  les  plus 

(*)  Noas  aTons  d^rmM  eette  date 
d'apres  des  indications  precises  piiisees  dans 
la  manuMrii  ip^roe ;  et  nous  ea  t^voos  fiut 
lesujeid'uQ  memoirelu  a  I'lostitutea  1S39. 


tf  ^ignto  qu'il  indiqua  vers  k  sad  sont 
Aoudegbist,  qu*on  s*aocorda,  trop  16- 
gerement  peut'^tre,  a  identifier  avec 
A^ades ,  ubiinah  k  dix  joum^as  plus 
lorn ,  et  qu'on  regarda  gan^ralement 
aomme  la  ELano  das  voyajseurs  moder- 
nes ;  puis  Roughab ,  qui  sembla  6tre 
Kouka  de  Bornou ,  at  plusieurs  autras 
dont  il  est  difficile  da  determiner  la 
synonymic. 

Un  siecle  apras,  Abou-O'bayd-d* 
B^ry,  de  Cordoua,  composa  aussi  un 
livre  des  Boutes  et  Royaumes ,  ou  las 

Says  les  plus  racql^s  d* Afrique  scat 
eorits  d'apres  le  t^moignage  verbal 
du  faqyh  voyageur  A'bd«el-Malek.  Au 
dela  des  peuplas  musulnians ,  les  pre- 
miers negres  au*on  rencontre  sont  caux 
de  Ssangnayan,  ayant  au  sud-ouas| 
Takrour  sur  les  bords  du  Nil  des  Sou^ 
ddns,  lequal  passe  aussi  a  Sil§y ,  et 
tourne  au  sud  a  la  hauteur  de  Tyrajly ; 
Bekry  n'oublied'ailleurs  ni  Gh&nan  ni 
les  autres  lieux  mentionnes  par  £bn* 
HhaouqSl ,  et  il  indique ,  au  dda « lafl 
Remram  anthropophages. 

A  un  autre  siecle  da  distance  parail 
la  sch^ryf  El-Edrysy^  natif  de  Sabtbah 
(  Cauta  des  Espagnols )  et  eourtisan 
da  Roger  de  Sicile  :  il  ne  dissimuie 
pas  ses  emprunts  a  Ebn-HhaouqM  et 
au  B^kry,  mais  il  etand  plus  leia  qu'aux 
ses  indications  geoerapbiques :  ilnooft- 
roe,  au  del^  de  Gh^nah,  la  p^ys  de 
Ouanqdrah  eatour^  par  le  Nil  oes  Ne- 
gres, leKdnem,  Zegbaouab  du  Ddr- 
Four ,  les  montagnes  de  la  Lune  aveo 
les  sources  du  Nil  d'^gypte,  ks  odtes 
de  Barbarab,  de  Zeng  at  da  Sctfalali; 
puis,  dans  la  mer  des  Indas,  indapen- 
damment  da  Tile  bien  cooBue  ck  5o« 
ootbrah,  beaucoup  d'iles  coBfus^roeot 
o^ign^es  vers  la  c6te  des  Zeng ,  qo- 
tamment  les  grandes  files  de  Scbers- 
bouah  et  da  Qomor,  qui  sembleat  tour 
a  tour  repondre  a  Madagascar,  appel^e 
peut-dtre  aussi  par  les  Arabes  du  nom 
da  Qaobalou ;  et  dans  rOc^aa  ocoi- 
daatai,  ou  mar  Teoebrausa,  noiDbre 
dllas  non  moins  diffiailes  a  raconnal*^ 
tra,  mais  parmi  lasqualles  il  eo  ee4 
six  prioaipalas  nemmaaa  EtemeUes 
(Khalad^t),  qu'il  faut  peut^tre  iden* 
tiiev  MIX  A^es  plutdt  qu'aiix  aiw 
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eienti  Fmtoato,  pois^e  nous  troo- 
fons  bicBt^t  oeiles-ci  reprtentto  en 
m^me  temps  par  les  ties  du  Bonheur 
(goiyi^^'ideh)  cbtt  quelqim  960-' 
grapoef  arabei  posUrieurs. 

£bo-eK>iiinly,  le  Qaioum,  £bn- 
Sa'yd,  ^cririrentdans  le  si^le  suivant, 
et  Aboo^-FedA  aa  eommenoenientdu 
quatonieme  :  ils  reproduiiireot  ou 
resmneraiit  les  Botiass  rwueillies  par 
lean  deTaneiers ,  niais  n*eQ  ajout^ 
rent  point  de  nouTelles. 

Pn  aims  voyagea,  pendant  trenta 
anotoooos^cutiTes,  Ebn-Bathouthah 
deTiB§eb,  oui  le  premier  a  mentionn^ 
oetteTeD-Boktoue,  devenue  si  fataeuse 
depots  par  les  tentatives  d'exploration 
doRt  elle  a  M  le  but :  il  s'v  rendit  en 
rsBB^  1368  ,  en  partant  de  Segelm^- 
sah  et  passant  par  Karssakboue  et  Ja 
gnwde  rille  de  M£lj,  dont  Ten^Bok- 
tooen'toit  alors  qu'une  d^pendance; 
pais  il  descendit  le  Niger  vers  Pest 
josqo'a  Kookoa ,  et  reviot  par  Touil 
aSegelmlsah. 
Sans  parler  d*£bn-Khaldoan,  da  Ba- 

n,  ni  d*Rbn-A^s,  qui  suiventdans 
re  chronologimie ,  noas  arrirons 
a  El-Hhasan  de  drenade,  si  eonnu 
sous  le  nom  de  Jean  L^n ,  qai  visita 
deux  fois  Ten-Boktoue,  et  nous  a  laiss^ 
Doe  deacripcion  ^tendoe  de  TAfrique , 
rtdigfe  par  lai-mlaie  en  italien  2  le 
code  da  connaissanoes  g^ographiques 
n'y  est  point  agrandi ,  mats  de  nom- 
farem  details  y  sent  ajoot^  aux  notions 
pMdemment  recneillies.  A  L^n  il 
oiatamMxerMarnioi,  qui  sourentn'est 
que  ton  ooplste ,  Men  qu'il  edt  voyas^ 
lai-aitoe  dans  phisieors  des  contrees 
qa*ii  a  dtoitee. 

HATI«ATI01f8   DBS  PBIIKX8 .  VOMSB- 

VES  Avrrom  db  l'avbtqus. 

Fmdent  que  lee  g^ograpbes  arabes 
coosignafent  dans  leurs  iifres  les  lu- 
inires  par  eux  recneillies  snr  Tinte- 
rieor  dtf  continent  afrlcain ,  les  marins 
de  FEnrope  en  cdtoyaient  les  rivages. 
A  en  eroire  les  rMts  de  quelques  aa- 
teors  normands  da  dix-septiane  si^ 
de,  des  marchands  de  Dieppe  et  de 
Raoen  aaraient,  des  1364,  enroy^  des 


eipMitioos  jusqii'au  delii  de  Sierra  Leo- 
ne,  h  remboucnure  du  Eio  dosCestos, 
ou  ils  auraient  ^tabli  des  lors  le  comp* 
toir  ou  lege  du  Peti^Dieppe;  raoDee 
suivante  ils  auraient  pousse  leurs  ex- 
plorations jusou'a  la  Cote  d*Or,  et  ult^ 
rieuremeot  ^oieloQoe  leurs  comptoirs 
depuis  le  cap  Vert  jusqu'a  la  Mine,  ou 
ils  auraient  bftti  une  ^lise  en  13S3. 
Ges  (aits  ont  ^U  contest^  par  une 
critique  ngoureuse  (^},  aux  yeux  de  la* 
quelle  des  allteations  tardives  ne  peu- 
veat  supple  les  preoves  positives  ou 
les  t^moignages  contemporains. 

A  defaut  des  expeditions  dieppoises, 
d'autres  faits,  mieux  dtablis,  cootre- 
disent  aussi  la  commune  renonnnt^ 
aui  a  proclam<§  sans  distinction  comma 
des  d^uveries  toute  la  serie  des  re- 
connaissances  que  les  Portugais  effec- 
tuerent  plus  tard ,  le  long  des  c6tea 
africaines,  au  deMi  dti  cap  Boyador ,  et 
mtoedueap  deNonn.  Un  Catalan  nom- 
m6  Ferrer  avai t  envoys  de  Ma jorque,  en 
1846,  une  gal^ace  a  la  riviere  d'Or, 
figur6e  an  sud  du  cap  Boyador  sur  un 
Dortulan  de  1376  qui  exists  a  la  Biblio- 
tMque  royale  de  Paris,  et  ro4aie  sur 
la  carte  des  frires  Pisigani,  conserve 
a  Parme  et  qui  date  de  1867.  Madere, 
Porto  Santo,  les  Canaries ,  soot  ^ga- 
lement  tracte  en  diteil  sur  ces  portu- 
lans  et  sur  d'autras  plus  aoeiens;  dte 
le  treizieme  si^le,  les  G^ncis  avaient 
conduit  leurs  flottes  jusqu*^  ees  iles. 
Or  les  naviptions  portugaises,  reven* 
diqpees  d'ailleurs  par  les  marins  gtoois 
qui  les  conduisaient  (**),  n'atteignirent 
les  Canaries  que  vers  1836,  et  le  sap 
de  Nona  demeura  josqu'en  1416  la  li* 

(*)  Un  ouvrage  md  hoc,  acoMapsgiie  d« 
fito-^umde  de  euies  da  omj en  Ige  t  a  M 
publie  on  z84«  par  le  vieoiote  de  Santo- 
rem,  sous  ce  titre  :  «  Eecbercbes  ciur  k 
«  priorite  de  la  deoouverte  de9  pajs  situet 
«  suF  la  cote  occidentale  d*4.frique  h^  deli 
«  du  eap  Bojador.  m 

(**]  pepuis  x3i7,  le  roi  Denb  de  Portu^ 
gal  avait  engage  a  son  sei-rice,  k  titre  d^amiral 
nereditaire,  le  genois  Emmanuel  Pezagno. 
avec  charge  expresse  que  celoi-ci  foumiFBit 
et  tiendrait  totijours  au  complet  mi  etat- 
major  de  yingt  officiers  eenois  pour  le  eon* 
ninidement  eft  la  eonduite  de  ais  gal^Nib 
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mite  des  connaissanoes  des  piloles 
espagnols  sur  cette  c6te ;  Jodo  Gon- 
calvez  ne  fut  pouss^  par  la  tempdte  h 
Porto-Santo  qu*en  1418;  Gil-Yanez  ne 
doubla  le  cap  Boyador  qu'en  1484;  et 
enfin  Antonio  Gon<^lyez  ne  parvint 
a  la  rividre  d'Or  qu'en  1442. 

Cest  seulement  k  partir  de  ce  point 
que  commencent  les  decotwertes  r6el* 
les  des  Portugais.  Denis  Fernandez 
arriva  au  Sen^al  en  1446 ;  Nunc 
TristSo,  apr^  avoir  vu  le  Rio-Grande, 
atteignit  en  1447  le  fleuve  auqnei  il  a 
donn^  son  nom ,  et  ah  il  fut  tu6 ;  le 
v6nitien  Gadamosto  et  le  g^nois  An- 
tonio Usodimare  visiterent  les  ties  du 
cap  Vert  en  1455;  Pedro  de  Gintra 
s'a¥an<^  en  1462  jusqu'^  la  c6te  de 
Guinee,  et  JoAo  de  Santarem  en  1471 
jusqu'^  la  c6te  d*Or,  oii  les  nouveaux 
▼enus  bdtirent  le  fort  Saint-George 
de  la  Mine  en  1482.  Deux  ans  apr^ « 
Jodo  AfTonso  d'Aveiro  abordait  au 
Benin ,  et  Diogo  Gam  au  Goneo ;  on 
longea  ensuite  rapidement  la  cote  aus- 
trale,  et  Bartolomeu  Diaz  atteignit  en 
1483  le  cc^  Tormentoso  (cap  des 
Temp^tes ) ,  que  le  roi  Jean  de  Portu- 
gal aima  mieux  appeler  cap  de  Bonne- 
Esp^rance.  Vasco  da  Gamma  fut  en- 
▼oy6  en  1497  pour  le  doubler,  toucha 
k  la  c6te  de  Natal ,  yisita  Mozambi- 
que, Monbasah,  M^lindab,  etcontinua 
sa  route  vers  Tlnde ;  Pedro  Alvarez 
Gabrai  vint  en  1500  Ik  Quiloa,  Albu- 
ouerque  en  1503  k  Zanzibar,  et  Pedro 
aa  Nnaya  en  1506  a  Sofalab,  ou  il  bA- 
tf  t  un  fort, 

Apr^  ce  r68um6  des  premieres  cir- 
cumnavigations de  TAtrique  par  les 
Europ^ns,  nous  ne  donnerons  point 
le  catalogue  des  expeditions  qui  ont 
€t6  faites  sur  ces  c6tes  pour  en  op^rer 
le  rel^vement  nautique;  il  suffit  cle  si- 
gnaler, comme  ayant  procure  k  Tby- 
drographie  les  documents  les  meilleurs 
et  les  plus  r6eeDts ,  pour  la  Mediter- 
rande  les  travaux  de  Gauthier ,  Hell , 
Richard,  Beechey,  Smyth  et  B6rard; 

Sour  Toc^an  Atlantique  ceux  de  Bor- 
a,  Baldy,  Arlett,  Roussin,  Demayne, 
Lepr6dour,  Owen,  Vidal,  Boteler, 
Belcher,  Bouet ;  pour  la  c6te  orientale 
oeuxd'Owen,  Ghristopher,  Jehenne;  et 


Sour  la  mer  Rouge  ceux  des  officio^ 
e  la  marine  de  I'lnde  anglaise. 

BERNIEIIS  TOYAGKS  B'SXPLOBATIOlf 
ST  DB  DBGOUTERTBS  DANS  L'IN- 
TBBIBUB  BE  L'AFBIQUB. 

Ainsi  se  trouve  d6termin^,  avec 
une  precision  satisfaisanteet  sauf  quel- 
ques  rares  lacunes  que  TAn^leterre  et 
la  Prance  se  parta§[ent  le  som  de  com- 
bler,  rimmense  p^iph^rie  oil  prennent 
leurs  points  de  depart  les  nombreuses 
lipes  itin^raires  qui  convergent  vers 
I'mterieur  du  contment;  qudque  mul- 
tiplito  que  soient  ces  lignes ,  dies 
n  ont  pu  couvrir  T  Afrique  d*assez  nom- 
breux  sillons  pour  former  un  reseau 
continu  d'oQ  resuItAt  une  connaissance 
complete  des  grands  traits  g^ographi- 
ques  de  cette  partie  du  monde  :  des 
vides  fort  considerables  laissent  sans 
liaison  mutuelle  divers  cercles  distincts 
d^expioration ,  et  marquent  ainsi  la 
distribution  naturelle  en  divers  grou- 
pes ,  des  voyages  de  decouvertes  des 
modernes.  Nous  ne  saurions  pr^tendre 
renfermer  ici  Tinventaire  a^taille  de 
ces  voyages;  il  doit  nous  sufiBre  de 
r^capituler  les  plus  importants  et  les 
plus  nouveaux. 

Dans  la  r^ion  du  Nil ,  les  magnifi- 
ques  travaux  des  Francis  de  I'expe- 
aition  d'l^pte,  en  1798,  ont  procure 
sur  ce  pays  des  lumieres  ^teodues  et 
praises,  auxquelles  ajoutent  encore, 
sous  certains  rapports,  \e»Egyptiaca 
de  Hamilton ,  qui  arriva  pareillement 
jusqu'a  Syene  en  1801.  Parmi  les  pr6- 
cMents  voyageurs,  Pococke  et  Nor- 
den ,  qui  datent  tons  deux  de  1737,  ne 
peuvent  6tre  oubli^ ,  non  plus  que 
Savary  et  Volney  qui  sont  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  Gomme  Nor- 
den,  Legh  en  1813  et  Light  en  1814 
d^pasg^rent  les  fronti^es  ^pUeunes 
jusqu'a  Ibrim.  Waddington  en  1820 , 
Gac&lveoe  et  Breuvery  en  1830 ,  soot 
remont^s  jusqu'^  M^raoueh.  Sous  le 
v^tement  arabc  et  le  nom  emprunte 
de  Scheykh  Ibrahym ,  Burckhardt  s'a- 
van^a  en  1814  jusqu*^  Schendy,  d'ou 
il  opera  son  retour  par  Sou^en;  Hos- 
kins,  en  1833,  est  pareillement  re- 
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noQt^  jii8qo*li  Schendy.  Riippell,  en 

1825,  Tint  ausBi  a  M^raoneh  et  Schen- 

djr,  et  alia  reconnaitre  le  Rordoufan , 

Yisite  aussi  en  1836  par  Holroyd ,  en 

1839  par  le  czeche  Pallme,  et  au  ie^ 

duqua  est  le  Ddr-Four ,  deji^  marque 

tur  le  planisphere  de  Fra-Mauro  en 

1460,   puis    completement  oubli^, 

sigpaiede  noaveau  par  Bruce  ^  et  ▼i8it6 

eoBo  par  Browne  en  1793.  Ciailliaud , 

en  1820,  remonta  le  coura  du  fleuve 

beaoeoap  plus  haut  quetous  ses  devan* 

ncien,  et  s'avan^    sur  le  Bahhr- 

Aznq  josqu'aux  pays  de  Fazoql  et  de 

QamainyL  Linant,  prenant  une  autre 

oirectioD  a  El-Khartoum ,  sumt  le 

Bahbr-Abyadh  ou  y^itable  Nil,  A 

soixaotenlix  milles  du  confluent :  nul 

antre  aicore  n*avait  entrepris  oette 

Yoie;  mais  elle  a  depuis  M  explorde, 

eD  1840,  1841  et  1842,  jusqu^a  une 

distance  beaueoup  plus  consid6rable 

par  les  ordres  du  pascbd  d'£gypte , 

QUI  fait  poursaivre  avec  une  t^hacit^ 

digne  du  monarque  le  plus  civilis^ ,  la 

curieuse  et  difficile  recherche  des  sour- 

ees  de  oe  grand  fleuve ;  et  le  fran^is 

U'Amaud  en  a  trac^  le  cours  jusqu'au 

dda  de  5*  de  latitude.  La  vail^  du 

Nil  a  eocore  servi  de  route  a  Poncet  en 

1699,  pour  arriver  dans  TAbyssinie 

ou  Bruce  se  rendit  en  1768  par  la 

mer  Rouge  et  Massouah  :  c'est  par 

la  gu'etaient  jadis  entres  en  ce  pays 

lesanciens  voyageurs  europ^ens,  no- 

tammentles  missionnairesj)ortugai8, 

teb  que  Alvarez,  Paez,  Fernandez , 

Lobo,  qoi  ont  laiss^  des  relations 

(Uiadues ;  ee  fut  aussi  par  1^  que  8*y 

iotroduisirent  Saltet  Pearce  en  1805, 

Salt  encore  h  son  second  voyage  en 

1809,  puis  en  1830  le  missionnaire 

erangelique  Gobat,  ensuite  Ruppell  en 

1832,  et  Antoine  d'Abbadie  en  1842, 

tandis  que  Ton  voit  Combes  et  Tami- 

tier  en  1835,  Arnaud  d'Abbadie  en 

1841 ,  Lefebvre  et  Petit  en  1843 ,  s'a- 

vancer  par  cette  route  jusque  dans  le 

Scboa,  ou  Dofey  en  1838,  Rochet, 

Iseoberg  et  Rrapf  en  1839,  Thomas 

Beke,  Harris  en  1841,  se  sent  de  leur 

cdte  rendus  par  la  voie  de  Zeyla*. 

Dans  la  region  de  Mozambique  et 
des  cdtea  orientales ,  les  voyages  a  Tin- 
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t^rieur  se  sont  concentre  dans  le 
bassin  du  fleuve  Koulma  ou  Zamb^- 
z6;  ils  sont  d'ailleurs  fort  rares,  ceux 
du  moins  dont  il  a  ^t^  public  des  no- 
tices :  le  plus  ancien  est  celui  de  Fran- 
cisco Baretto,  envoys  de  Portugal  en 
1570 ,  avec  mission  de  s'emparer  des 
mines  d'or  que  poss^aient  les  indi- 
genes. Aprds  une  jpremiere  expedition 
Sen  fructueuse,  if  fonda  le  comptoir 
e  Sena  9  et  s'avan^a  ensuite  jusqu'a 
Chieova  a  la  recherche  d*une  mine 
d*ar^ent  qu'il  neput  decouvrir;  apr^s 
quoi  il  bfttit  le  fort  de  T^t^  et  demeura 
paisible  possesseur  du  pays,  ou  s*^ta- 
blirent  successivement  plusieurs  au- 
tres  comntoirs.  En  1796,  Pereira  se 
rendit  ^  la  cour  du  prince  Cazemb^ , 
sur  le  2^mb^z6  sup^rieur,  k  quarante- 
deux  journ^es  de  marche  au  del^  de 
Tet6  et  h  trois  mois  de  distance  d*An« 
gola  :  mesures  dont  la  combinaison 
exiee  un  raccourcisseroent  notable  de 
la  longueur,  qui  est  habituellement 
attribu^  sur  les  cartes  a  la  route  de 
Pereira.  En  1798,  le  colonel  la  Ceida 

Partit  de  T6t^  pour  une  exploration  a 
interieur,  et  y  p^it  Enfin,  en  1823, 
les  ofBciers  anglais  Browne,  Forbes 
et  Kilpatrik,  attaches  h  Texp^ition 
hydrographique  du  capitaine  Owen, 
remonterent  le  Zamb^ze  jusqu'ik  SIna, 
et  re^urent  d'un  colon  portugais  une 
notice  sur  ce  pays.  Un  document  plus 
r^ent  est  le  memoire  statistique  du 
pair  de  Portugal  Sebastiao  Xavier  Bo- 
telho,  sur  les  domaines  portugais  de 
TAfrique  orientale,  imprim^  a  Lis- 
bonne  eu  1885.  Ajoutons-y,  pour  le 
pays  des  S^oumdl,jusqu'alor8  comple- 
tement inconnu,  les  renseignements 
nouvellement  recueillis  par  Antoine 
d*Abbadie.  En  ce  moment  m6me  une 
grande  exp^ition,  envoys  par  la  Com- 
pagnie  angiaise  des  Indes  orientales 
sous  la  conduite  du  capitaine  Harris, 
pour  frayer  une  route  entre  Zeyla'  et 
le  cap  ae  Bonne -Esp^rance  par  le 
Schoa,  vient  d'abandonner  cette  ten- 
tative ,  contrari^  par  de  trop  grands 
obstacles. 

Si  les  relations  manquent  en  ce  qui 
conceme  la  r^on  qui  vient  de  nous 
occuper,  elles  abonaent  au  oontraire 
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poor  delte  dii  Cap  ou  de  TAfriqad  au6- 
trale ;  k  he  citer  que  let  plas  remar- 
quafblM,  nouft  iddiouerons  cetle  de 
Kolbe,  trop  d^nigree  sur  )a  foi  de 
qaelquesr  amours -propres  froisi^  ; 
celle  de  U  Vafllant,  dont  la  redaction 
trop  ^udi^  a  fait  r^oqaer  en  doute 
la  veracity ;  ceite  do  Johft  Barrow,  qui 
a  voyage  en  1797  et  1798  dans  toute 
la  colofiie,  et  au  dei^  che2  fes  Kafres 
et  lea  Bosjesmen ;  celte  de  Tniter  et 
Somer¥llle,  qni^  en  1801  et  1809,  se 
6ont  avanc^  jusqu'd  Lattakou ,  capi- 
tale  de  Betjouanas ;  celle  de  Licbten'^ 
stem,  laquelle  se  rapporte  h  I'ano^ 
1803 ;  et  cclles  encore  des  f oya^es  de 
Campbell  en  1812  et  1820,  de  Philips 
en  1896,  de  Burcbell  en  19II  et  1812, 
de  Thompson  en  1821  jusqu'eh  1824^ 
de  Cowper  Rose  eh  1824  et  1828,  ct 
nombre  d'autres,  doht  \es  plus  r^- 
centes  sont  celfe  du  capftaine  Harris^ 
offrant  le  tMt  de  son  voyage  dans  Id 
pays  des  Zoulas,  et  celle  du  capitaine 
Alexander,  qui  a  visits  en  18^6  lea 
Damaras. 

LeiS  misSTOhnafres  bortngais  du  Con- 
go ti*ont  point  garde  le  mSme  silence 
que  ceUx  de  la  cote  orientale^ur  Tbis- 
toire  de  leurs  courses  apostoliques : 
Lop^z  en  1658,  Carli  en  1668,  Cavazzl 
de  Monte-Cuccolo  en  1654  jusqiren 
1670,  M^rolla  de  1682  d  1688,  ZuC- 
cbelli  de  1696  k  1704,  nous  of&ent  de$ 
recits  d^taill^s  qui  ont  encore,  malgrd 
leur  ancienuet^,  un  inter^t  g^ogra- 
phique  actuel.  Cependant  depuis  eux 
sont  venus  tucker,  qui  en  1816  a  re- 
niofite  le  Zaire  ou  Kouango  Jusqu'5  una 
soixantaine  d6  lieues ;  Gregorio  Men- 
dez ,  qui  parcourut  en  1785  Tint^rieur 
des  terres  au  sud  de  BengU^la  jus- 
qu'au  cap  Negro;  et  FeO  Cardoso,  qui 
a  donn^  Vhistoire  et  la  description  g6« 
ndrale  des  possessions  portugaises  de 
Cette  region  d'apreS  les  documents  of- 
ticiels  quUl  avait  h  sa  disposition.  Mais 
le  voyage  le  plus  reo^rauable  entre 
tous  ceux  du  Congo  est  celui  qui  a  ^t^ 
publi^  en  1832  par  Douville ,  et  dont 
la  ligne  itin^raire  s*^tend  depuis  Ben- 
gu£la  jusqu'a  Bomba ,  capitaJe  du  peu- 
ple  r^ineanay  et  du  souverainMou^n6- 
Emougy,  en  passant  d'un  cdt^  par 


Tanvo,  eapitale  d^MolMM,  et  de 
t'autfe  par  Missel,  vilie  principaie  du 
Macoco  des  anciennes  cartes,  etttlMras- 
sent  ainsi  dans  le  rayon  des  conhais- 
aanoes  poeitivee  lea  points  les  plus 
iftloign^  Jusou'od  se  fussedt  6tenouea 
les  vagoes  Informations  jusqu*al6rs  re- 
cueillies.  II  est  vrai  que  des  doutes  ont 
6U  dlev^  sur  la  inftracit^  du  voyageur; 
nmis  les  mat^riaux  g^graphiques  quTI 
a  rassembl6s  et  mis  en  lumiere  n*eii 
8ont  pas  moins  k  nos  yeux  une  int(§- 
ttsssinte  acquisition. 

Quant  aux  contr^s  fnt^rieures  que 
borde  la  odte  de  Gufn^e,  les  routes 
parcourues  par  les  Eult)p^ns  y  sont 
en  general  rares  et  d^une  extreme  hrib-- 
vete  :  la  relation  du  voyage  de  Horn's 
en  1772,  reproduite  par  Daizell,  et 
copi^e  encore  par  Mac  L6od ,  ne  con- 
duit que  Jusqu^a  la  eapitale  de  £>aou- 
meh;  Bowdich  en  1817,  Dupuis  et 
Hutton  en  1820 ,  n*ont  point  depass^ 
la  eapitale  de  TAschanty,  et  tout  Tin- 
t^r^t  de  leurs  voyages  git  dans  les  in- 
formations qu'ils  ont  recueillies  sur 
les  pays  plus  recul^.  Le  missionnair« 
Thomas  Freeman  n'est  pas  all^  plus 
loin  en  1841 .  C'est  seulement  dans  ]*£st 
que  les  itin^raires  ont  acquis  une  exten- 
sion et  une  importance  tr^s-grande, 
ear  c'est  par  la  que  Clapperton  est  re- 
tourn6,  en  1827,  h  Karto  et  a  Sakka- 
tou ;  que  Lander  est  aI16 ,  en  1830 , 
h  Yaoury  pour  y  trouver  le  IiJiger  ct  le 
descendre  jusqu'a  remboucbure  de 
Noun,  et  qu'il  est  revenu  en  1833  re- 
monter  par  cette  m^me  embouchure 
jusqu^au  Tchaddab  et  a  Babbah,  en 
compagnle  de  Laird  et  Oldfield ,  et 
du  lieutenant  de  vafsseau  William 
Allen  qui  a  fait  le  relevement  hydro- 
graphique  de  leur  route.  Plus  recem- 
ment,  une  grande  expedition  ahglaise , 
sous  le  commandement  du  capitaine 
Trotter,  avait  projete  de  remonter 
plus  loin,  mais  les  maladies  y  ont  mis 
obstacle.  Nicbolls  en  1805 ,  Conlthurst 
en  1832,  voulaient  tenter  aussi  de  re- 
monter, par  le  Kalbar,  jusqu*au  ^nd 
fleuve;  mais  i*un  mourut  au  voisinage 
de  la  cdte ,  et  Fautre  ne  put  d^passer 
■  Ibo.B€croft  6n  1840,  apr^  avoir  chcr- 
ch^  vainement  sa  route  par  le  Rio 


HISTOIftR  DB  L'APRIQUE. 


tnOMt^i  a  M  plus  beoreux  paf  l« 
braticlie  d'Ow^re. 

CesI  auMi  la  recherche  do  Vlgtt  el 
4e  Ten-Boktoue  mi  a  pit)duit  \e9  itf- 
ntoires  lea  plus  impoitaDts  de  la  S^ 
adgasubie  :  Brne  a?ait  reconnu  Id 
Smgal  josqu*lk  Galam  et  R^nyoo ,  en 
leee;  Jobson  ell  1630,  Stibhs  efl  1714 
araieot  exploit  la  Gainbie  jusqu'au* 
des8usdeBarra-S.oundah;  Gompagdoii 
atait  Mrcouni  le  Bambouo  en  171(I« 
etRobault  avail,  eti  1786,  ftay^  la 
route  de  Galam  par  terre,  q^and 
Houghton » le  premier  de  tant  de  mar* 
tjTsentoy^  p^r  VJJHean-Jseociathn 
k  la  d^x^uverte  du  niger,  alia  p^Hr  en 
1791  dans  le  Kaarta.  MUngo-Park  s'^- 
latifa  snr  ses  traces  en  1796,  Mappa 
comme  par  miracle  aux  m^mes  assas- 
sins, et  put  a^telndre  oe  Niger  objet 
de  ses  toeux ,  quMI  remdnta  jusqu'a 
Silla.  U  revint  dire  h  TEiirope  sa  d^ 
oooterte,  et  retourna  en  1805  en  Afri* 
que  pour  la  completer !  il  revolt  le 
Ni.s^er,  et  S'y  embarque;  il  arfive  h 
Taoufj,  attetbtBousa,  etp^rit.  Fed* 
die  et  Campbell  voiilurent  tenter  en 
1816  la  voiedu  Foutah-Gjalo  :  la  mort 
arr(¥ta  Icurs  projets;  Gray  et  Dochard 
prirent  leur  place  et  ne  fiirent  gaere 
plus  heorenx.  Motlien,  en  1818,  d6- 
couvrit  les  sources  dU  S^^gal  et  d6 
la  Gambie ,  sur  une  route  que  6€jk 
Watt  et  Winterbottom  avaient  parcoo- 
me  saus  en  appr^ier  rint6*6t ;  et  en 
1822,  Laing,  parti  de  Si erra-L«one, 
alia  constater,  sansy  pouvoir  fltteindre, 
remplacement  v^itable  des  sources 
du  Niger.  Ernest  de  Beaufort,  en  1825, 
lot  afr#t^  par  la  mort  avant  d*avoir 
d^Ss^  les  demiers  conflns  du  Bam-' 
booe.  Enflo ,  en  1827,  Cailli^,  rev^tu 
du  costume  rousulman  ,  s*avance  h 
Test  jusqu*a  Tim^ ,  jusqu'alors  incon^ 
nue,  reprend  su  nord  pour  aller  attein* 
dre  G^foj ,  sV  embarque ,  descend  le 
Niger  iusqn'i  Ten-Boktoue,  et  tra* 
versant  fimmense  desert  regagoe  kl 
edte  atlantique  a  Rabdtb. 

Laing  aussi  avait  vn  Ten-Boktoue 
en  1826,  quelque  temps  avant  Caill^, 
mats  il  y  tott  Tenu  par  le  nord-est;  le 
matelot  am^eain  Robert  Adams  y 
arait  M  ixHMiuii  du  nord^auest  en 


1810 ;  et  Ton  eont«  mime  ntt'un  amm 
Francis,  Paul  Imbert,  des  Sables-* 
d*01onne,  avail,  d^  1770,  visite  deux 
fois  eette  villa  fiimeuse. 

Nous  avons  d^ja  dit  oommeot  Clap-i 
perton  et  Lander  ^talent  all^  par  In 
edte  de  Guin^e  k  Kano  et  Sakkalou  I 
de  n'6tait  pour  Gtapperton  qu*un  Se* 
cond  voyage^  oar  il  s'y  ^ait  dqd  rendu 

Ear  le  Bornou,  od  il  avait  quittd  Den^ 
am  son  eompagnon.  Cette  voie  avait 
M  pr^parSe  ae  Tongue  main  :  Lucas , 
envoys  des  1788  h  Tripoli  pour  Ten^ 
treprendre,  neputs'^loignerde  la  edte 
barbaresque,  mais  il  revint  h  LondreS 
aveo  provision  de  renseignements  \ 
Hornemann  f  autre  voysgeur  de  ry#*> 
fiHcan-AMoeiatUm,  se  rendit  en  1798 
an  Gaire,  d'o£i  il  partit  rann^  suivante 
pour  aller  au  FezzAn  S  travers  les  oa- 
ses de  Syouah  et  Aougelab  !  arrive  h 
Mourzouq,  il  y  recueillit  de  nombreu- 
ses  informations  sur  les  populations 
du  desert  et  sur  les  pays  de  HhaousS 
et  Bornou,  pour  lesquels  il  se  mit  en 
route  en  1800,  et  Ton  n*a  plus  eu  de 
ses  nouveiles ;  Ritchie  et  Lyon  arriv^* 
rent  h  leur  tour  k  Tripoli  en  1818  :  ils 
visit^rent  le  PezzSn ,  et  ajouterent  de 
nouvelles  lumieres  mix  lumi^res  pr6- 
cedemment  rassemblees  sur  les  pays 
du  Sud«  Enfin  en  1822  Texp^dition  de 
Denham,  Clapperton  et  Oudney  p6n^- 
tra  au  del^  du  Fezzdn,  traversa  le  de- 
sert, atteignit  le  Bornou,  decouvrit  le 
grand  lac  TcbSd ,  et  poussa  des  recon-> 
natssances  divergentes ,  d'une  pari 
jusqu'au  Mandharah  et  au  Loghoun , 
de  Tautre  dans'le  HhaousA  jusqu'^ 
Sakkatou. 

Le  SsahhrA  n*a  4x6  vu  que  par  les 
voyageurs  qui  de  la  edte  barbaresque 
se  rendaient  aux  pays  des  N^res ,  et 
reciproquement,  ou  bien  par  quelques 
naufrag^,  tels  que  Robert  Adams,  que 
nous  avons  6i\h  cit^,  Brisson ,  Follie, 
Saugnier,  Riley,  Cochelet,  et  cet 
Alexandre  Scott  qui  a  oecup^  la  saga* 
cit6  de  Rennel,  mais  dont  la  route 
semble  avoir  6t6  bien  autre  que  ne  le 
soup^onnait  le  savant  geographe. 

II  nous  reste  k  parler  des  explore-' 
tions  gtographiques  des  ^tats  du  lit-> 
toral  mMiterran^n  :  les  relations  | 
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nombreates  poor  lesuns,  rares  pour 
les  autres,  sont  g^n6raleinent  inedio- 
cres ,  bien qu'ily  ait  de  notables  ex- 
ceptions. Delia  Cella  en  1817,  Beechey 
en  1832 ,  Pacho  et  Mulier  en  1835, 
pareoururent  la  Cyr^naique  et  Barqah. 
La  Bibiiotb^ue  royale  de  Paris  pos- 
s^e  un  manuscrit  ^tendu,  contenant 
une  Description  et  bistoire  de  Tripo* 
ly,  r^ig^e  en  1685  par  un  cbirurgien 
proven^ai  longtemps  prisonnier  et  es- 
clave  du  pdscbli ;  les  Lettres  que  Ton 
designe  babituellement  sous  le  nom  de 
TuUy  sont  h  peu  pr^  le  seul  ouvrage 
6dit  sp^cialement  consacr^  a  cette  r^ 
genoe.  Pour  Alger  et  Tunis,  le  voyage 
de  Shaw,  en  1727,  est  encore,  malgr^ 
sa  date  ancienne ,  ce  que  Ton  possede 
de  mieux  sur  ces  deux  Etats ;  cepen« 
dant  nous  avons  aussi  la  relation  du 
major  Grenville  Temple,  qui  renferme 
d'interessants  details  sur  le  pays  de 
Tunis,  recueillis  en  1833  pendant  une 
excursion  rapide,  et  la  carte  dressee 

§ar  le  capitaine  de  vaisseau  Falbe ,  sur 
es  (Elements  amasses  pendant  une 
longue  residence;  et,  d'un  autre  cdte, 
Toccupationfran^ise  del'Al^^rie a  Der- 
mis de  rassembler  les  matenaux  d  une 
description  precise  et  nourrie,  dont 
une  commission  scientifique  est  char- 
ge de  dinger  la  publication.  Quant  k 
1  empire  de  Marok,  nous  nous  con- 
tenterons  de  citer  le  voyage  du  g^n^- 
ral  Badia ,  mieux  eonnu  sous  le  nom 
mauresque  d'Aii-Bey ,  en  1805 ;  celui 
du  lieutenant  Wasbmgton,  de  la  ma- 
rine an^laise,  en  1829;  et  les  livres 
descriptifs  de  Hoest,  de  Jackson  et  de 
Graberg  de  Hemso ,  dont  le  premier 
remonte  a  1779  et  dont  le  dernier 
porte  la  date  de  1834. 

BXPLOBATION  DBS  ILBS  AFBIGAIRBS. 

Nous  n'avons  encore  rien  dit  des 
ties.  Gelles  de  la  M6diterrante,  con- 
nues  de  toute  antiquity,  ont  une  si 
mince  importance  individnelle  qu*il  se- 
rait  difficile  d'en  trouver  de  relations 
8p6ciales ;  seulement  les  voyageurs  et 
les  touristes  qui  y  ont  toucne  dans 
leurs  courses  ou  leurs  promenades, 
ont  accord^  quelques  pages,  parfois 


qnelques  li^nes,  k  cdles  quails  oot  viti- 
t^s.  Nous  n*avons  garde  d'ins^rer  ici 
le  catalogue  de  ces  explorations  for- 
tuites.  Ayons  sotn  d*aJouter,  pourtant, 
^ue  rillustration  bistorique  de  Malte  a 
justement  motive  une  exception  en  sa 
faveur,  et  que  de  nombreux  ouvrages 
sont  consacr^  au  recit  des  prouesses 
de  ses  chevaliers;  mais,  au  point  de 
vue  descriptif ,  bien  qu'on  puisse  citer 
quelques  relations  speciales,  elle  a ,  le 
plus  souvent,  ^t^  rel^gu^  sur  un  plan 
secondaire,  k  c6U  de  la  Sictie,  conmie 
dans  I'ouvrage  de  Brydone  qui  date  de 
1770,  et  dans  oelui  de  Borch  qui  est 
venu  le  completer  en  1776 ;  dans  celui 
de  Houel  publi6  en  1782 ;  dans  celui 
de  Blaquieres  ^rit  en  1812;  et  dans 
ceux  de  Tanglais  Smyth  en  1815,  et  de 
Tam^ricain  Bigelow  en  1830. 

Dans  Toc^n  occidental,  les  A^ 
res ,  Mad^e ,  les  Canaries,  deja  figu- 
rdes  sur  les  cartes  du  quatorzieroe 
siecle ,  ont  eu  leurs  explorateurs  5p6- 
ciaux;  bornons-nous  a  citer,  pour  les 
A^res,  Webster  en  1821,  et  Boid  en 
1835 ;  pour  Madere,  Bowdich  en  1823; 
pour  les  Canaries ,  il  y  aurait  une  lon- 
gue sdrie  de  relations  a  ^num^rer; 
mais  apr^  avoir  rappeld  celle  que  Boc- 
cace  nous  a  transmise  de  Texp^ition 
de  1341,  celle  des  p^res  Bontier  et  le 
Verrier,  sur  la  conqu^te  de  Bethen* 
court  en  1402;  les  histoires  de  Nunez 
de  la  Pena  en  1676,  de  Glass  en  1764, 
deViera  en  1772,  etde  Bory  de  Saint- 
Vincent  en  1803 1  il  nous  suffit  de  si- 
gnaler les  descriptions  de  Leopold  de 
Buch  en  1815,  et  deBerthelot  et  Webb 
en  1835.  Quant  aux  ties  du  Cap- Vert, 
vues  d^  1455  parCadamosto  et  Uso- 
dimare,  elles  ont  ete  visitees  en  1639 
par  le  p^re  Alexis  de  Salnt-Lo ,  et  en 
1838  par  Samuel  Brunner.  Roberts, 
eu  1725 ,  avait  ddcrit  a  la  fois  les  ties 
du  Cap- Vert  et  les  Canaries ;  et  le  pere 
Antonio  Cordeyro  a  donn6,  en  1717, 
une  bistoire  generate  des  quatre  arcfai- 
pels  atlantiques. 

Au  fond  du  golfe  de  Guinee,  Fernam 
do  Po,  Principe,  San-Thom6,  Anno- 
bom ,  qui  figurent  dans  tons  les  Pilotes 
africains,  ont  oocasionnellement  ete 
visit6es  par  beauooup  de  joyageurs. 


HISTOIRE  DK  UAFRIQUE. 


Dei  Maidiais,  en  t77S^  leor  a  consa- 
o^qiidqiies  pages;  Teipeditioii  d'O- 
weo,  qn  arait  avec  dto  le  capitaine 
Boteler  el  Paimabte  aveugle  Holman, 
a  reeodlli ,  en  18d7,  lea  elements  de 
deMripCioos  phis  dteill^ 

L'Aseension  et  Sainte-H^lene  ont 

kof  plaee  dans  tons  les  routiere  da 

riade :  ee  soot  comme  deux  hdtelleiiea 

par  ieaqodJcs  il  faut  indispensablement 

pasMT ;  eteependant,  la  route  n'a  point 

toiqoim  ki  n  certaine ,  que  Jean  de 

Hofa  tt'cdt  trouT6,  en  UOl,  I'llot 

ttartedeia  Trinidad ,  avant  de  decou- 

vrir,  eo  ISOS,  Sainte-H^iene ,  qui  nous 

a  ^  dtoite  arec  detail  par  Brooke 

ea  1806,  mais  qui  nous  est  nien  mieux 

eoBooe  par  le  funeux  Memorial  de 

llapdeon,  et  par  les  recits  de  I'exp^- 

dibOD  qui  est  a\\6e  v  chercher  naguere 

Itt  raMes  du  grand  Eropereur.  Tristad 

daCeahatrouvaau8si,en  J 506,  Ftlot 

Mpd  qui  a  garde  son  noro ,  avant  de 

Rooontrer,  en  1508 ,  le  rocher  de  TAs- 

ceonoD,  dont  nous  devons  au  capitaine 

Brandrethune  notice  d^taill^,  publico 

eBl8S5. 

Daw  la  mer  des  Indes,  Madagascar, 
Qoi  nous  est  connue  sous  ce  nom  (*} 
demiis  le  temps  de  Marc  Polo,  a  une 
tdDe  importance ,  que  les  voyageurs 
qui  i'oot  fisit^  en  ont  iaiss6  de  nom* 
miies  relatioiis;  les  plus  connues 
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soot  eelles  de  Cauehe  qui  8*y  ^tait 
rendu  en  1688 ,  de  Flacourt  qui  y  ar- 
riva  en  1648  et  y  passa  sept  annto, 
de  Souchu  de  Rennefort  qui  y  fiit 
envoys  en  1664,  de  Drury  qui  y  fit  nau- 
frage  eo  1702,  puis  eelles  de  Le  Gentil, 
de  Rocfaon,  d'une  fbule  d'autres,  r€- 
sumto  en  1881  par  d'Unienvilie,  et, 
en  dernier  lieu,  celle  de  Legu^vel 
qui  y  a  s^joum^  de  1823  h  1830,  et 
cello  des  missionnaires  anglais  qui  s'y 
etaient  etablis  en  1818  et  qui  en  ont 
ete  chassis  en  1835. 

Quant  aux  petites  ties  qui  sont  r^- 
pandues  autour  de  cette  grande  terre 
msulaire,  Bourbon,  Maurice,  Rodri* 
gue,  les  Sechelles,  les  Gomores,  con- 
teotoos-nous  de  citer  les  relations  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre  en  1768,  de 
Milbert  et  de  Bory  de  Saint-Vincent 
en  1800,  de  Grant  en  1801,  de  Billard 
en  1816,  de  Frappaz  en  1818,  de  Le- 
lieur  de  Ville-sur-Ajroe  en  1819,  de  Tho- 
mas en  1828 ,  et  de  d'Unienville  en 
1831,  dont  les  uness'appliquent  k  quel- 
ques  points  isol^,  d*autres  a  plusieurs 
lies  a  la  fois,  ou  m^me  a  tout  Ten- 
semble  de  eet  arcbipel  inconnexe. 

II  nous  reste  a  dire  un  mot  de  Sooo- 
tora  :  il  doit  se  borner  k  signaler  id 
le  m^moire  deseriptif  du  lieutenant 
Wellstedy  qui  a  explore  cette  fie  en 
1834. 


DISTBIBUTIOH    GtOGBAPHIQUE    DU   SOL 
AFRICAIH. 


STSTimtS  AIlTBllIlimS. 

n  ne  put  toe  question ,  pour  les 
K^ognphes,  d'une  diTision  methodique 
<ia  eootinent   afrteain,  que  lorsque 

n  I«  Boai  ^Igaire  de  Madagascar  est 
Me  dcrivaUon  evidoite  de  celui  de  ses 
WtRlnts  et  de  la  fauogne  qu'iis  parlent ;  de 
fcne  mimt  radoe ,  Maiaeaua,  sont  pro- 
leaiKs  ks  deox  fomias  wlgaires  de  la  de- 
■B-iaaUoB  donnee  anx  habilanU,  savoir, 
Mtdeauui  et  Medgaches, 


Teosemble  en  eut  ^t^  d6term]n6,  au 
moins  par  ses  contours ;  et  cette  divi- 
sion oe  pr^enta  d*abord ,  ainsi  qu'il 
devait  naturellement  arriver,  qu  une 
simple  exteosion,  k  ce  cadre  agrandi, 
de  la  nomenclature  pr^c^emment  ad- 
mise,  en  attribuant  desormais  une  si- 

f;nification  plus  large ,  mais  avec  des 
imites  certaines,  a  la  denomination 
vague  jusqu'alors  appliqu^  au  limbe 
indefini  de  rAfrique  ulterieure.  C'est 
ainsi  que  Marmol ,  apres  avoir  d^rit, 
en  suivant  L6on  de  Grenade,  TAfrique 
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roMulitiaile,,  odmpftod  sou8  ie  nom 
coimnuD  d*£thiopie,  areele  payi  deB 
N^es  connu  d«  L^u,  tout  ie  sarplas 
dd  oonlineDtf  auparavant  ignore ;  sett- 
teneiit  il  distingua  ia  \MM  et  la  baste 
£tbiopie  H  i'uoe  rtpondant  k  rempira 
d'Abysilnie ,  Tautre  mgiobant  tout  la 
ratte. 

GraddelMmefit  cetia  immense  sut^ 
face  fut  amotudrie .,  sybdivis^ ,  k  me^ 
sure  que  Tod  se  fit  vne  id^e  plat  juate 
de  son  6teodae :  Livio  Sanuto  crut  de^ 
▼oir  en  s^parer  Ie  pays  des  N^res  da 
L(to&  i  en  joignaot  m^me  k  oelui-d  la 
r^ion  maritime  Jttsqu'au  eap  49  Lope 
Goh^lves  ^  et  paruger  toute  r  Afri^ue 
en  deux  Moities  par  «ne  ligna  tirM 
d'Alexandrie  d'ltgypte  k  la  mer  de 
Guinee,  de  manl^re  a  compter,  dans  la 
premiere,  la  Barbarie,  la  itumidie  et  la 
Libye  de  lAoo ,  avec  la  Nigritle  jus- 
qu'au  cap  de  Lope  Oon^lvez ;  H  dans 
la  saconue,  TEgypte  tt  les  deui  ]fetbio* 
pies :  en  tont^  sept  r^iorts,  qu*on  re^ 
trouve  las  mtoes  ^  quolque  differera- 
ment  raog^,  dans  la  Tolumineuse 
description  de  TAfriqae  de  Dapper. 

Les  Sanson ,  a  leur  tour ,  ^tablirent 
une  premiere  grande  division  de  TA* 
frique  en  deux  moiti^i,  differarit  ua 
pea  de  celle  de  Sanuto ,  en  oe  qu'ils 
r^unissaient  F^gypte  a  l«  premiere, 
qu'ils  appel^rent  cfu  nom  general  do 
Libye ;  land  is  que  la  seconde ,  com- 
men^ant  a  la  Nubie ,  recevait  Ie  nom. 
general  d'£thiopie :  puis  Tune  et  I'au- 
tre  etaient  symetriquement  partagees 
en  six  i^Bgions  ebacune ;  en  sorte  quo 
ia  Libye  renfermait  Tl^gvpte,  la  Bar- 
baric, !a  Biledul^erid,  Ie  Sahara,  fa 
Nigritie  et  la  Guin^e ;  et  qu'on  trou- 
tait^  datiji  Ffithiopie,  IS  Nuofe,  PAbys^ 
sinie,  ie  Zanguebar,  Ie  Congo,  Ie  Mo^ 
nomotBOa  et  les  Cafres. 

Clauoe  et  Guitlaume  De  lisle ,  atf 
lieu  de  ces  dou2e  regions,  n*en  compt^ 
rent  que  six,  savoir :  Itgypte,  rfitnio- 
pie  propfement  dite  comprenant  la 
Ntibie  et  rAbyssfnie,  la  Barbaric,  la 
fVimtfe,  laGuin^eenglobant  Ie  Congo, 
et  la  Cafreric  renfermant  a  la  fbis  Fex* 
tr^mit^  meridionsle  et  toute  la  cdte 
orienfale  du  continent.  D'Anville  ne 
p»ratt  point  s'ftre^  6eait6  en  g^ndraff^ 


de  oetta  division,  sanf  pOB«4ti«  qsel- 
ques  diffllrenoes  de  nomenolatiiro,  ap*> 
petant,  par  exemple,  l&thiopit  orien* 
tale  oe  quo  ^  ^^  I'l^le  aMmiiaitttt 
Gafrerfe. 

Depuis  qua  ka  eaploratioiia  no* 
domes  ont  proour^  des  notions  plus 
precises  et  plus  oombreuSes «  Ma  gw 
arapbes  oontemporains ,  Malto-firud » 
Hitter,  Baibi,  ont  tent^  dto  rdoadro 
eette  nomenclature  pour  rajuater  an 
nouvoau  point  de  vua  sons  lequel  il 
leur  a  paru  coovenebia  de  tonsidertr 
TAfrique  dans  son  ensamblo:  at  noua 
avons  k  exposer,  k  notre  tour,  noa  pro* 
pros  fd^es  k  oet  ^ard.  Sana  r^udier 
absolument  certmnoa  deoonidatioiis 
g^n^rales  6hs  longtempa  en  uaagot 
comma  delta  da  nigrltie  pour  den* 
gner  vagueoient  tooa  lea  paya  afrf*' 
cains  autres  que  ceux  od  douiineot  lea 
races  blanches,  cello  de  Cafreria  pouif 
indiquer,  sans  plus  de  pr^ntioo  ^ 
rexactitude ,  ceux  oOl  Etaient  r^utecs 
habiter  des  populations  oafres ;  notre 
deasein  est  de  proposer  un  ayatdma 
de  fractionnement  qui  r^ponde  la  ftriaux 
possible  k  une  ^ude  raisonu^e dacha- 
cune  des  parties  jusqu'ici  explor^aa. 

Dans  mat  incomplet  do  nos  eon« 
naissanees  sur  TArrique ,  oe  n*eat 
gu^re  ni  k  la  constitution  physique  da 
sol ,  nt  au  classement  ethnologiquo  o« 
linguistique  des  habitants,  ni  aux  cir- 
conscriptions  politiques  des  empires , 
et  moins  encore  k  leur  histoire,  que 
Ton  peut  demander  les  bases  d'une 
distribution  g^ograpblque  do  oe  con- 
tinent :  c'est  plut6t  a  notre  ignorance 
mdme  de  certaines  de  ses  parties  qu'il 
nous  paratt  n6cessaire  d'accommoder 
une  division  provisoife  en  r^oos  fao> 
tices ,  d^ermin^es  par  un  cercle  de 
notions  pcquises;  et  Ie  tableau  qae 
dous  avons  esquisse  des  explorations 
et  des  d^cottvertes  accomplies  josqu^il 
ce  jour,  offre  naturellement  lui-meme 
ee  cadre  que  nous  eherabons. 

BEI»101f8  AtJ  aUD  Dt  L'SQITATBOA* 

Sous  ce  point  de  vue,  il  y  a  Ites 
de  consid^rer  d'ftbord  qu'ufie  laeuM 
^norme  s^are  poor  nous  TAIrtqiie  m 
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itiai  mM6§^  an  mayM  d'uae  larn 
lone  de  terras  iocoQDues  entre  le  goffe 
de  Biaiira  et  la  odte  de  liaqadoscbou ; 
puia,  <Ri*one  seoonde  lacuna  a^pare  ea- 
eore  ia  luoitie  trana^uatoriale  aa 
dcax  portiooa ,  au  mojreii  d'une  autre 
lam  aooe  de  terrea  loconnoea  entre 
Ja  Mia  aux  Baleines  et  celle  da  Lou* 
ren^  Marqoez.  Le  doid  d' A£ri^e  aua* 
trale  ou  de  rigion  du  Cap  appartient 
natureUameiit  a  oelte  da  eea  portions 
^  rwarde  le  ayd«  el  qui  oom|»eDd , 
outre  la  eolonie  europeenne  du  Gap  et 
Ks  dependaaces,  ie  paya  dea  Hotten- 
tatoetoeiiiideaKafres. 

L'aotia  portiOB ,  preeqoe  eatidre* 
BMBt  renferm^  eatre  F^quateur  et  la 
tropique  da  Capricorne,  est  eomposde 
dcdeuK  r^gionfl  t  aur  lesquelies  les  iu* 
aiieres  oat  reapectiveoaeat  M  reeueil- 
liei,  pour  Fuae  daaa  Touest,  pour 
i'aatra  dans  Teat , .  saas  que  Ton  sacbe 
area  prkision  ou  oi  comment  eliea  so 
r^igncat  ear  uae  limite  eommuae* 
Gctte  drooaatance  oblige  de  dasaer 
dans  la  premiere ,  avec  les  paya  de 
Congo,  d'AagdIa  et  de  BenguHa,  toua 
ks  eaatoaa  et  les  peoples  ind^pendaata 
^i  la  troureat  au  dela  de  oes  posses- 
sioai  portugaisea,  josqu'aux  Biheas 
et  anx  Moongv^as  du  sud-eat,  aux 
Casamges  oe  Tcat^  aux  Molouaa  et  aux 
Nioeaaay  du  nord-est,  bien  que  le 
pijB  ik  oes  demiera  aoit  eYiderameat 
vae  depeadanca  physique  du  bassin  de 
la  ner  dea  Indea ;  aons  apfMllerons 
cette  agglomeration  de  territoires  con- 
tigus,  rigion  (ht  Congo. 

La  seconde  portion  consiste  princi- 
psleiaeat  dans  le  bassin  du  KouAma 
oaZamb^,  avee'les  ^tablissementa 
portaf^ais  dont  le  chef-^ieu  est  a  Mo- 
ambique ;  el  le  surplus  des  notions 
I  Kqaisea  sur  le  reste  de  la  cote  orien* 
Ule  cat  si  peu  de  ehoset  qu'il  y  a  loute 
sonffeoaaoa  de  Vy  reunir  comme  une 
aaaeze,  pour  former  da  tout  la  rdgkm 

liaiORS  AB  VQMB  DB  L'BQUAXBUa. 

Quant  a  TAinaue  septentrionale , 
Isgraad  trait  qui  la  earacterise,  Tim- 
■iaaa  d^sort «  poua  indiqaa  une  divi- 


sion £art  ratioanelle  en  laissaat  k  Te^ 
la  league  valiee  du  Nil ,  avec  ses  de- 
aendaaces;  au  sud  les  contr^s  que 
lea  indigenes  appellent  Tahrowr  et  les 
Arab»  BeUd-il-Soud^n  ou  pays  des 
arrest  au  aord  les  Etats  barnares*- 
ques,  auxquels  il  s'annexe  lui-m4ine 
pour  former  aveo  eux  la  grande  region 
que  les  Arabes appellent  ^a^Arefr.Gette 
denomination ,  qui  sur  nos  indications 
et  noa  conaeils ,  a  at^  introduite  par 
Balbi  dans  la  G^grapbie  vulgaire ,  a 
pour  les  musulmans  un  sens  relatif  a 
rensemble  de  Tempire  islamique :  tout 
ce  qui  n*est  point  eompris  en  celui*ci, 
soil  parmi  les  Beydhdn  ou  blanca, 
soit  parmi  les  SoiMdn  ou  noirs ,  eat 
Kqfr  on  mdcreant  ( et  c'est  cette  ^i- 
tbete  1  si  souvent  lancee  contre  nous* 
m^mes,  que  Tusage  a  oonsacree  ex- 
elusivement  chez  nous  a  denommer  la 
race  austro-orientale  que  nous  enten- 
dions  appeler  ainsi  par  les  Arabes  de 
Sofalah ).  Ouant  au  pays  des  Mosle-* 
myn  ou  Qdales,  il  a  deux  parts,  le 
Maghreb  ou  Occident,  habitation  des 
Maqhrebyn  ou  Maures,  c'est-a-diie 
Occidentaux,  et  le5cAaro  ou  orient, 
comprenaat  T^ypte,  hanite  par  les 
Schargyyn  ou  Sarrasins,  c'est-a-dire 
Orientaux. 

Le  Maghreb  se  subdivise  g^ogra- 
phiquement,  pour  les  Arabes  (  nos 
maltres  sans  contredit  aous  le  rapport 
des  oonnaissanees  qu'ils  poasedent  sur 
rAfrique  musulmane),  en  SsahArd  ou 
desert,  en  Bel^d  el^Geryd^  ou  region 
des  dattiers,  et  en  TeU  ou  hautes  ter* 
res,  denomination  appellative  que  rem* 
place  quelquefois  celle  de  Ardh  el-Ber* 
per ,  c'esVa-dire  la  terre  des  Berbers 
ou  la  Barbaric.  Cette  loogue  zone  eat 
partagee  a  son  tour ,  sous  le  rapport 
gliographique ,  eu4fryqyah,  repon- 
dant  k  peu  pr^  aux  regences  de  Tri* 
poll  et  oe  Tunis;  en  Maghreb  Aousath 
ou  Occident  mitoyen ,  repr^nte  par 
ce  que  Toa  appelk  maintenant  Alg^ 
rie ;  et  en  Maghreb  Aqsiog  ou  Occi- 
dent eloigae,  qui  correspond  k  Fem- 
pire  de  Marok. 

La  rStflon  du  Nil  (ou  le  Nilland, 
eomme  l«s  Allemanda  ant  eu  Tbeureuse 
id^  de  fappeler),  rest^  k  Test  du 
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Maghrtb,  eomprend  siicoessif  ement , 
en  remontant,  r^gypte,  les  deux  Tfu* 
bies;  puis  d'une  part  rAbyasinie  avec 
Add  ou  Zeyla*  et  Hharrar,  et  de  Tau* 
tre  le  pays  inoonnu  qu'arrose  le  Nil 
blanc,  et  qui  paratt  haoite  en  majeure 
partie ,  sur  un  long  espace ,  par  les  nd* 
gres  Schillouks,  iusqu'aux  hautes  val- 
1^8  qu*en  appeile  Donga ;  ii  y  faut 
rattacner  le  Kordoufftn,  que  sa  posi- 
tion g^ographique  aussi  bien  que  ses 
relations  politiques  lient  a  la  Nubie ; 
et  m^me  le  DIr-Four,  qui  appartient 
peut-^tre  physiquement  au  bassin  du 
Nil ,  et  que  les  Europ^ns  n'ont  d*ail- 
leurs  encore  aborde  que  par  la  vote 
de  r£gypte. 

Quant  k  la  zone  qui  s'^tend  au  sud 
du  Ssahbrd,  depuis  roc^an  Atiantique 
jusqu*au  DAr-Four ,  Textr^mit^  occi« 
dentale,  caract^ris^  par  les  deux  grands 
fleuves  du  Senegal  et  de  la  Gamble, 
en  a  iM  le  nom  de  SinigambUy  qui , 
born6  d'abord ,  dans  son  application , 
aux  bassins  de  ces  deux  rivieres,  s'est 
successiTement  Mendu  vers  le  sud  k 
mesure  que  des  notions  etaient  ac- 
qoises  de  proche  en  proche  sur  les 
oontrto  voisines  le  long  du  littoral , 
tandis  qu'une  grande  lacune  subsistait 
au  del^.  Pour  nous ,  d^passant  encore 
les  limites  qui  s'arr^ient  vis-ii-vis  de 
rtle  Scberbrou,  nous  les  porterons  jus- 
^u'au  cap  des  Palmes,  oi^  TUnion  am6- 
ricaine  a  ^tabli  une  nouveile  oolonte , 
soeur  de  Uberia^  qui  prospere  au  cap 
Mesurado,  et  que  tant  d*analogies  dot- 
▼ent  faire  comprendre  dans  une  rodme 
division  avec  la  Free-town  des  Anglais 
de  Sierra  -  Leone ,  inseparable  elle« 
mime  de  Saint-Mary  sur  la  Gambie, 
dont  elle  est  le  chef-lieu  hi^rarchique. 
Nous  effa^ons  ainsi  de  cette  cdte  le 
nom  de  Guio^ ,  que  nous  avons  d^jii 
laiss^  en  oubli  pour  la  r^ion  du  Con- 
go ,  01^  les  routines  g^graphiques  la 
gardaient  seules  encore,  oien  que  Tu- 
sage  etlt  d^  longtemps  admis  k  sa 
place  ce  nom  de  Congo  avec  une  ac- 
ception  plus  large  que  celle  qu*il  cut 
dans  Torigine. 

La  denomination  de  Guinde  reste- 
rait  done  uniquement  aux  cdtes  qui 
8*^tendent  sur  le  golfe ,  depuis  le  cap 


des  Palmes  jn8qii*au  fond  de  la  bale 
de  Biafra;  mais  ici  encore,  oik  Pnsage 
le  conserve  pour  le  littoral ,  noas  lui 
pr^fi^ns,  pour  rint^rieur  det  terres, 
le  nom  indi^ne  de  Ouanqdrah ,  qui 
8*etend  prteis^ment  au  nora  jaaqu*aax 
limites  du  Takrour ;  sur  la  cdte  il  of- 
fre  dans  une  contiguity  successive  les 
trois  £tats  d*Asdianty,  de  Daoamefa 
et  de  Beny. 

Enfin  notre  distribution  g^ographi- 
que  du  sol  africain  se  trouve  compl^tee 
par  Tadoption  de  ce  nom  de  Takramr^ 
qui  embrasse  tons  les  pays  eotre  la 
Sen^ambie  et  le  DAr-Four ;  nous  le 
pr6fi6rons  k  eelui  de  Belid  el^owidm 
(vulgairement  eoourt^en  celui  de  5iw* 
ddr^y  par  le  motif  que  cette  appella- 
tion, qui  se  rapporte  aux  peuples 
n^res ,  s'applique  avec  une  m^iocre 
justesse  h  une  region  oQ  domine  par 
le  nombre  comme  par  la  puissance  la 
race  Peule  qui  est  rou^e ,  et  qui  se 
compte  elle-mtoe  parmi  les  blancs.  La 
region  de  Takrour  se  partage  assez  na- 
turellement  en  trois  grandes  sections : 
k  Test  le  Bomou  et  ses  annexes ,  au 
centre  le  ffhaousd,  k  Touest  ce  qu*a- 
vec  le  sultan  Mohbammed-b-EUah 
nous  appellerons  d'un  seul  mot  MSfy, 
redonnant  ainsi  uneapplication  actueUe 
a  une  denomination  employee  d^  loog- 
temps  par  les  vo)rageurs  et  les  g^ogra- 
phes  arabes,  mais  qui  demeurait  idu- 
tile ,  ainsi  quecelie  de  OuanqArah,  faote 
d'indices  suffisants  pour  les  placer. 

ILBS  AFBIGAINES. 

VoiU  pour  le  continent;  restent  lea 
ties.  Celles  que  TAfrique  peut  reveo- 
diquer  dans  la  M^diterranee  sont  une 
annexe  naturelie  des  £tats  barbares- 
ques;  dans  roc^an  Atiantique,  les  Ca- 
naries ,  dont  on  ne  peut  separer  Ma- 
dura ni  les  Azores ,  sont  6v]demineat 
un  appendice  de  TAtlas ;  les  ties  <Iu 
cap  Vert  sont  k  leur  tour  un  appen- 
dice de  la  Sen^gambie  :  celles  du  golfe 
de  Guin^e  un  appendice  du  Ouano^* 
rah  oriental ;  ct  dans  la  mer  des  I  odea 
Madagascar  se  rattache  k  la  r^ion  <ie 
Mozambique,  aussi  bien  que  Socotox^a 
prolongement  insulaire  de  la  gratad^ 


^ 
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^alle  des  S^umdl.  Mais  ces 
liaisons  re8|>ectives  ne  sont  point  tel- 
lemeot  ^troites,  qu'ii  ne  oonvienne 
pent-tev  mieax,  ainsi  que  Toot  pens6 
la  plopart  de  nos  devanciers,  de  oonsi- 
dmr  eooune  une  seule  r^ion  dis* 
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tincte  toate  la  zone  maritime  oti  sont 
diss^in^  les  t\ei»  africaines,  sauf  ^ 
la  subdiviser  en  archipels  an  gr^  des 
affinity  relatives  qui  d^terminent  la 
distribution  de  toutes  ces  ties  en  di- 
vers groupes  s^par^ 


sm. 

PLAN  GtNtAAL  DE  L'OUVBAGE. 


Ifous  Tenons  de  montrer  sous  ses 
djrers  aspects  ce  grand  tout  qui  a  nom 
4fri^ :  nous  avons  dit  ses  caract^res 
atenean  et  sa  constitution  intime, 
et sa  parure d*dtres  animus;  puis  con- 
sid^nt  rhomme  h  qui  la  possession 
en  est  derolue ,  nous  avons  recherch6 
sa  race,  ^tudi^  son  langage,  ses  moeurs, 
ses  habitudes  sociales ,  scrut^  ses  ori- 
gines,  jarcouru  ses  annales;  et  du 
sojet  Im-mtae  passant  h  ses  rapports 
avec  ootre  propre  ^tude ,  nous  nous 
ioaimes  demand^  compte  dea  explora- 
tions qui  nous  Tont  r^v616,  et  de  la 
eorr^ation  qu*il  est  n^cessaire  d*^ta- 
biir  entre  les  notions  acqoises  et  le 
theatre  sur  lequel  elles  sont  recueii- 
lies.  Tel  est  le  cycle  que  nous  avons 
csnje  de  former  des  iragments  ^pars 
quenul  encore  n*avait  r6unis;  quetque 
mmoe  que  soit  leur  valeur  isolee,  elle 
se  grossit  en  raison  de  la  place  qu'ils 
oecopent  dans  le  tableau  a'ensembie. 
Cette  ro^tbode,  descriptive  et  nar- 
rative tour  a  tour,  que  nous  venons 
fappliouer  k  FAfrique  enti^re,  nous 
»^ons  a  Templojrer  maintenant  pour 
dacune  des  parties  de  ce  g^and  tout ; 
Bais  les  Elements  tantdt  historiques , 
taotot  ^6ographiques  dont  nous  pou- 
vons  disposer ,  ont  I'etendue  et  rim- 
Pprtance  la  plus  diverse.  De  vastes 
^legioDS  aplor^es  par  de  nombreux 
vo^ageors  nous  pr^entent  un  sol,  des 
factions ,  des  habitants ,  k  la  des- 
cnption  desduels  sont  oonsacr^,  dans 
■K  bibliotbeques ,  une  multitude  de 
▼olomcs,  mais  elles  ne  peuvent  nous 
flimr  one  seule  Ugnedlustoire;  d*au* 
{[ttpoiiits  an  contraire,  studies  pour 
^fingrapbie,  nous  foumissent  de  co- 
■    ;  et,  d'un  autre  c6t6, 


tandis  que  certaines  r^ons  se  reoom- 
mandent  k  la  fois  par  les  traits  de 
leur  physionomie  loeale  et  par  les  sou- 
venirs de  leur  passe,  il  en  est  dont  le 
rdle  est  pour  nous  sans  int^r^t,  dans 
le  temps  aussi  bien  que  dans  Tespace. 
De  1^  une  vari^^  neoessaire  dans  la 
forme  sous  lagueile  se  d^roule  le  ta- 
bleau successir  de  ces  r^ions  di  ver- 
ses ,  et  dans  I'dtendue  des  pages  que 
nous  devons  leur  oonsacrer. 

Mous  avons  a  nous  pr6occuper  aussi 
de  Tordre  dans  lequel  il  convient  de 
les  ranger,  pour  obeir  k  la  double 
condition  de  leurs  affinity  mutueiles 
et  de  la  separation  inevitable  des  vo- 
lumes oili  elles  ont  leur  place.  Emprun- 
tant  ici  le  commode  artifice  des  clas- 
sifications dichotomiques,  nous  avons 
d*abord  consider^  1  Afrique  comme 
offrant  ^  notre  etude,  d'une  part  un 
continent,  de  Tautre  des  ties ;  et  nous 
avons  aooorde  un  volume  k  ces  der- 
nieres.  Puis,  dans  le  continent  afri- 
cain,  une  distinction  nous  a  paru  £icile 
autant  que  naturelle  entre  les  oontr^es 
oik  commando  la  race  blanche  et  celles 
ou  dominent  les  populations  n^gres ; 
et  nous  avona  reserve  un  volume  k  la 
Nigritie.  II  nous  restait  k  partager 
cette  autre  portion ,  feoonde  pour  la 
geographic  et  pour  Thistoire,  ou  se 
trouvaient  ooncentrees  toutes  les  con- 
naissances  que  Tantiquite  a  cues  de 
rAfri(|ue,  etTantiquiteelle-mtoe  nous 
a  id  indique  ce  partage.  Si  les  moder- 
nes,  en  effet,  comprennent  T^gypte 
dans  le  continent  a*Afrique,  il  vea 
fut  pas  de  mtee  des  andens,  non  plus 
que  des  Arabes  :  pour  les  uns  et  pour 
les  autres  r£gypte  appartenait  k  TO- 
rient,  TAfrique  k  TOccident;  nous 
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avonA  foil  oomme  ^u* ,  en  ooosa^aiit 

une  division  sp^iale  k  Tf^ypte,  et  k 
TEthiopie  qui  oocupe  aveo  elle  to  bas- 
aiQ  du  Nil ;  et  cette  diviaion  a  exig^ 
deux  vohinaea,  Tuu  fempli  toot  entier 
des  faits  de  TEgyp te  antique «  l*aatre 
reunissant  a  la  iois  I'£gypte  moderne 
et  les  Gentries  ult^rieures  du  haut  Nil, 
EnGn,  il  nous  reste  k  aborder  FAfri- 
que  des  ancieqs,  Maghreb  ie9  Arabesi 
Regences  barbaresgues  des  modernes, 
et  nous  lui  consacrons  aussi  deux  volu- 
mes •  UD  pour  let  temps  aneieos^  Tail- 
tre  j^m  T^tat  moderne. 

Ainsi,  ia  Barbarie,   Fl&gypte, 
Nigritie,  les  lies ,  tal  est  Tordre  g^ 


ral  de  cette  Histoire  et  Description 
de  i'Afirique ,  en  t^te  de  laquelie  avait 
aa  piaee  natureile  le  tableau  d'eosem* 
ble  que  noui  achevons  d'esquisser. 

AFBIQUB  AHCIXNini. 

Aprte  un  coup  d'osil  g^n^ral  snr  la 
region  que  les  anciens  ooonaissaient 
sous  le  nom  d' Afirique,  et  que  nous  ap« 
pelons  vulgairement  aujourd*hul  Bar- 
barie ,  vieat  Thistoire  de  la  Cyr^nai* 
que  qui  en  ocoupe  les  parties  les  plus 
orientates  :  eolonie  graoque  sur  le  sol 
libyen ,  tour  k  tour  royaume  des  Bat- 
tiades,  r^publiope  turbulente,  con- 
qulte  des  Ptoffim^es  d'Bgypte ,  et 
enfin  province  obscure  dans  rempire 
de  Rome  et  dana  celui  de  Constanti- 
nople, en  mdme  temps  (fue  dans  T^lise 
obrMcnne  d^Aleaandrie.  A  la  suite  des 
festes  de  Gyrdne  vieonent  se  placer  les 
annates  de  Carthage,  depuis  sa  nais- 
sanoe  jusqu^il  la  Gon(]udte  des  Ro- 
mains  :  recit  dramatique  de  la  lutte 
aobarn^  oi^  succomba  Topulente  ri- 
vale  de  Rome.  Puis  nous  onus  oocu- 
pons  de  la  Numidieet  des  Maurita- 
aies ,  dont  Tantique  bistoire  aoquiert 
un  int^r^t  nonveau  par  suite  de  notre 
posseasioii  actuelle  de  TAlg^rie.  Le  ta« 
blean  de  la  domination  des  Romains 
en  AfHque^  du  developpement  et  des 
vicissitudes  da  cbristianisroe  en  ces 
oontrees,  ia  rMt  de  la  eonqulte  et  de 
la  souverainet^  passagere  des  Vanda* 
las,  en&n  la  reatauration  bysantine, 
eompl^tent  cetta  section  da  Fouvrage 


an  nous  oopduisant  jusqu'^  I'invasioa 
des  Arabes. 

BTAXa  BAIBABBSQUBS. 

La  conqu^te  musulmane  inprimc 
an  noQvel  aspect  a  I'Afrique,  et  ouvre 
ainsi  Thistoire  moderne  de  cette  grande 

a  ion,  qui  ne  tarde  pas  a  6tre  mor- 
\e  en  plusieurs  Etats,  sous  diverses 
dynasties,  dont  il  ti^l  tour  k  tour  ex-      ^ 
plorer  les  annales  :  a  c6t^  des  AgbIa-       { 
bytes  de  Qayrou&n  r^oent  lea  Ros-       i 
tamvtes  de  Teyhert ,  Tes  Metffarytas 
de  Sagelm^sah ,  les  Edrysytes  de  r&, 
les  BarghouStb^s  de  Temsn§,  et  d*an- 
tres  dynasties  encore  k  Sebtbah ,  k 
Nokour,  au  d^ert ;  puis  surgissent  lea 
Fahdmytes,  sur  les  ruines  de  plu- 
sieurs de  ces  principaut^;  maia  ils 
sont  bientdt  remplaces  eux-m^roes  par 
les  Zevrytes  d'Aschyr  et  les  Hliam- 
niadytes  de  Bougie,  les  Abdelouidyte^ 
de  Telems^n ,  et  a  cdt^  ,  les  Beoy- 
*Athyah,  les  Tafrounytes  et  les  B^y- 
Aby-el-A'Afyab,  qui  se  disputent  Ffis ; 
puis  s'^levent  les  Almoravides ,  qui 
engloutissent  la  plupart  de  ces  dynas- 
ties ,  et  sont  engloutis  a  ieur  tour, 
avec  les  Zeyrytes  et  les  Hhammady- 
tes,  dans  la  domination  des  Almohlia- 
des,  dont  le  grand  empire  ne  dure 
gu^re  plus  d'un  si^le :  les  Hhafissytes 
qeviennent  les  maitres  de  Tunis  et  de 
toute  la  oontree  qui  s'^tend  depuis 
l']£gypte jusqu'aux  portes  d* Alger;  les 
Zyauytes  restaurent  le  royaume  de 
Teleins^n ,  et  dans  Touest,  les  M6ry- 
nytes  succedent  aux  Aimobbades,  les 
B^ny-Oqathds  aux  IM^rynytes;  puis 
aux  Beny-Ouathds  des  scb^ryfs  Da- 
ra'ouytes,    reraplac&  enfin  par  les 
scheryfs  Fill^lytes  aux    mains  des- 
quels  est  encore  aujourd'hui  le  seep  > 
tre  de  Marofc.  Dans  Fe^t,  Tripoli,  Tu-r 
nis,  Alger,  CQnquis  par  les  Turks ,  n^e 
sont  plus  qqe  de$  paschliliks  de  Tenc^^ 
pire  othoman;  et  ep  183Q,  Alger,  af« 
rachd  aux  pirate^,  devient  une  pri^- 
vince  fr^of^j^e. 

^eYPTB  AVCTBISSB* 

De  la  region  barbaresque  nous  i^^ta 
sons  en  Rgypie,  dont  le  eol  esl  jo^  ,_ 
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cMd^nombrablesd^bfis  des  tempi 
antiqoes;  t^mofiis,  longtemps  maets 
pour  nous ,  d'une  loDgue  suocessioo 
de  oMm,  ilsDous  en  redisenlaujour* 
dliui  Miistoire,  depais  que  la  g^nie  d# 
ChampoWona  m  niire  parler  les  mil- 
lien  del^ndes  hi^roglvphioues  dont 
lean  has  sont  couTerte.  A  la  vue 
deees  Teo^rables  moouments,  I'esprit 
i^enfonce  dans  ]a  profpndettr  des  ages 
poor  etodier  cette  primitive  £gypta, 
doBt  il  Teat  connaftre  Fanden  ^tat 
F^js)^  et  les  aneiens  habitants ,  la 
coRstitniioB  politique ,  Torganisation 
cnUe,  fes  moeurs ,  les  usages ,  les 
CToyaaces,  et  lea  curieuses  Ventures, 
tnm,  poQtes  ,  scalptees  partout  h 
proftisioo.  Puis  il  interroge  ses  im- 
mteoriales  annales,  oik  se  succMent, 
apr^  k^  dieqx  et  les  hdros ,  trente- 
treia  dynasties  de  rois  et  d>mpereurs, 
depQjs  Findi^e  Men^  jusqu'au  by- 
zaQtJQ  Henelins,  detrdpe  par  la  con* 
qo^  des  Arabes. 

EGTPTB  XODERNB  ;  iXHIQPTE. 

li  eommence  rhtstoire  moderue  de 
'"^Pt* »  d'abord  simple  province  du 
grand  empire  des  khalyfes,  pois  ^man- 
crp^  sous  les  Thouloanydea,  reprise, 
«t  pefdne  encore  par  la  r^volte  des 
Kkh^hidytes  ,  puis  conqnise  aor  ces 
deniMR  par  les  Fath^mytes,  qui  se  la 
nreot  eolever  k  leur  tour  par  les 
-Ajoohytes;  ceux-ci  furent  d^pouili^s 
«ax-memes  par  les  mamlouks  bahha- 
ntes,auxquels  succederent  les  mam- 
ma circassiens,  remplac^  enGn 
par  les  Turks  othomans.  La  France 
^  inoculer  a  ces  derniers  posses- 
>Rirs  de  la  vieille  £gypte  la  serme 
d'ane  dviKsation  nouvelle ,  et  il  s'est 
froove  un  homme ,  dont  la  main  vi- 
Ifwreuse  et  la  volont6  irr^istible^ 
ctoailant  I'anarcbie  et  faconnant  les 
^^polatjons  orientales  k  Vordre  des 
society  europeennes  ,  a  tent^  de  re- 
coQstituer  one  roonarchie  ^ptienne. 
Ses  armes  ont  p^n^tr^  jusqu'aux  plus 
^Us  r^ions  du  Pjil ,  et  rattach^ 
^on  k  rhistoire  de  l^Kgypte  moderne 
ttUedeTantique  £thiopie.  Lase  pla- 
ttot  done  natarellemeot  le  peu  de 
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souvenirs  qui  nous  raitantdes  vieilles 
annales  de  la  Nubie  ou  fut  Napata , 
du  Senndr  oJ!k  fut  M^o^,  de  TAbys- 
ainie  oilk  fat  Axum ,  en  mdme  tempa 
que  rosquisse  des  revolutions  qui  s  y 
aont  aoeompUes  jnaqa'a  not  joura. 

Moua  entroaa  alors  dana  la  Jii|^« 
tie.  U,  ee  n'est  plus  dans  la  daaorip- 
tion  des  fnonuments,  dans  Tetudo 
d'une  civilisation  imm^moriale ,  dana 
les  recita  d*une  lutta  acharn^a  dont 
Tempire  du  monde  eat  le  prix,  ou 
dana  lea  obevaiares<|uas  exploits  dea 
apdtres  d*une  religion  entbousiasta, 
que  se  tronve  Tinter^t  da  notre  tra- 
vail. Ce  sont  les  moeurs,  lea  ooutumes, 
Taspect ,  le  langage,  les  costumes  va- 
ri^,  lea  eroyanoes  et  les  superstitions 
singulieres,  qui  doivent  former  lesdi- 
verses  parties  d'uo  tableau  anim^  et 
v^itabiement  pittoresque,  ou  dea 
hommes  noira,  brans,  basanea ,  oliv^ 
tres,  ^tM^  jaunes,  au  corps  taiilade  de 
milie  insignes  diitinctifb,  doivent  sa 
distribuer  par  groupes  diffaramment 
caract^rtsea  ,  depais  le  Peul  jusqu'au 
Hottentot,  depuia  la  Yoiof  jusqu'au 
Scoomfily.  Entre  le  basain  du  Ki\  et 
rOe^n  s'6tend,  d*eat  en  ouest ,  Tim- 
mense  zone  du  Takroor,  ou  se  succe- 
dent,  apres  le  Kordoufi&a  at  le  D&i^ 
Pour,  les  grands  empires,  diaona  plu- 
t6t  r^iona,  de  Boraoa,  da  BbaousH, 
de  Moy,  tevminda  k  I'occidant  par  la 
S^n^ambie,  et  touchant  au  sud  le 
Ouanqdrah,  signale  par  Tembouchure 
du  Niger,  et  dont  les  rivages ,  connus 
sous  le  nom  de  c6te  de  Guin^e ,  nous 
offrent  les  grands  etats  d^Aschanty, 
da  DaoumBb  el  de  Benin.  Plus  loin, 
c'est  le  Congo,  li^  par  de  curieux  rap- 
ports de  langage  avec  les  peuples  Be- 
tchouanas,  mres  eux-m£mesdes  Ka- 
fres  de  la  cote  orientale,^  que  tentent 
aujourd'hui  de  refouler  les  Anglais, 
possesseurs  de  la  riche  colonic  du  Cap, 
oil  les  races  hottentotes  ont  k  peine 
laiss^  quelquesrestes.  Les  autres  par- 
ties de  rAfrique  ne  s'^taient  montr^ 
a  nous  que  du  point  de  vue  europ^n ; 
celle-ci  veuttoeenvisageedu  pomtde 
vue  africain. 
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Eofin,  nous  anrivons  aux 


ties  aui 
nagent  dans  )a  M^iterran^  et  Jes 
deux  Oc^ns,  et  qui  sont  rattaehees  au 
continent  africain  par  la  position  g^ 
eraphique,  Thistoire,  oulelangage. 
Celles  de  la  M^iterran^  m^ritent  un 
d^veloppement  partieulier.  Les  unes 
out  He  les  escales  des  premieres  na« 
yi^ations  dont  se  soit  occup^e  I'anti- 
quit^  classique;  nous  les  parcourons 
en  suivant  pieusement  la  trace  de  ces 
vieux  nautoniers,  dont  les  routes 
nous  sont  tracto  dans  les  p^riples 
grecs;  nous  arrivons  ainsi  aux  trop 
fameuses  Syrtes,  oh  les  anctennes  ties 
des  Lotophages  sont  devenues  plus 
tard ,  sous  les  noms  de  Gerbeh  et  de 
Qerqeneh ,  le  th^tre  des  expeditions 
cnr^tiennes  du  moyen  Ige,  et  le  si^e 
d'une  seigneurie  feodale;  puis  s*of- 
frent  h  notre  ^tude  les  ties  que  les 
Grecs  appelaient  P^lagiennes ,  et  au 
sein  desquelles  Arioste  et  Shakspeare 
sont  venus  placer  la  sc^ne  de  leiirs 
fantastiques  creations ;  Malta ,  enfin , 
s'empare  de  notre  attention ,  en  nous 
raoontant  les  bauts  faits  de  cetie  mi- 
lice,  immortelle  dans  Tbistoire,  n6e  k 
Jerusalem,  et  qui,  apres  avoir  illustr^ 
Rhodes,  vint  aussi  jeter  sur  Malte  1*6- 
clat  de  sa  gloire,  avantde  s'y  6teindre. 
Ensuite  arrive  le  tour  de  cet  Oc6an 
qui  semble  conserver,danssa  denomi- 
nation mtoe ,  un  souvenir  de  I'anti- 


^e  Atlantide,  v^rite  perdoeou  fiction 
m^dnieuse,  qui  relie  entre  eux  les  ar- 
chipels  des  Acores ,  de  Madere ,  des 
Canaries,  et  ou  cap  Vert ,  aprte  ies- 
quels  apparatt  le  rocber  isol^  de  TAs- 
cension,  et  cet  autre  rocber  de  Saiote- 
H6l^ne,  stigmatise  k  tout  jamais  par 
Fexil  du  grand  bomme  que  la  France 
avait  oppose  au  monde  entier ,  et  sar 
lequel  i*Europe  voulut  se  venger  de  la 
lon^ue  bumiliation  qu'il  lui  avait  fait 
subir.  Nous  passons  enfin  a  Toceanln* 
dien,  et  Ul  nous  avons  deuxparts  a  feire 
des  ties  •  que  nous  connaissons ;  d*a- 
bord,  le  groupe  ou  domine  Madagaa- 
car,  cette  tie  immense  dont  les  popu- 
lations diverses  gravitent  autour  d  un 
noyau  malai  aux  mains  duqad  est  le 
sceptre,  et  qui  oppose  une  valeur  sau- 
va^e,  ou  une  politique  rusee,  aux  ten- 
tatives  d*etabli8sement  des  Francais 
de  Bourbon ,  aussi  bien  que  des  An- 
glais de  Maurice ,  mattres  aussi  de 
Rodrigue  et  des  Secbelles ;  puis  les 
ties  de  Tancienne  mer  ^rytbree,  ceU- 
bres  surtout  dans  Tantiquite,  et  nous 
offrant  la  fameuse  Panchaia  d'E^- 
mere,  pleine  de  merveilles  et  d^inoer- 
titudes  comme  TAtJantide ,  et  cette  tie 
de  Dioscoride,  qui,  sous  le  nom  mo- 
derne  de  Socotora  ,  devenue  posses- 
sion anglaise,  sert,  aux  paquebots  de 
la  Grande-Brelagne,  de  point  de  ravi- 
taillement  sur  la  route  nouvelle  de 
rinde. 
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INTRODUCTION. 


Du  vaste  continent  que  nous  appe- 
lons  aiijoard*hui  du  nom  commun  d'A- 
frique,  l€8  anciens  ne  connaissaient 
qu'une  faibie  partie  :  les  expeditions 
bardies  d'un  peuple  navigateur  avaient 
bieo  pa  le  contourner  au  sud ;  mais  il 
n'en  etaitresulteaucun  agrandissement 
du  cercledans  lequel  demeuraient  ren- 
fermees  les  notions  en  circulation  par- 
mi  les  Grecs  et  les  Romains,  dent  les 
traditioos  constituent  pour  nous  I'an^ 
tiquit^  classique. 

SITUATION  ET  GBANDEUB  DE  L^AFRI- 
QUE  DANS  LK  MONDE  COMNU  DES 
ANCIENS. 

Quelle  place  ^tait  attribuee  a  TAfri- 
que ,  ou  plutdt  a  la  Ubye ,  ainsi  que 
h  denoinmaient  les  Grecs,  dans  le 
monde  geographique  des  anciens  ?  Ce 
n'est  point  d'un  mot  qu'on  peut  r^pou- 
dre  a  une  question  posee  en  des  termes 
aussi  larges ;  car  ce  monde  antique , 
au  seitt  duquel  nous  voulons  chercher 
le  site  et  les  proportions  de  la  Libye, 
ce  monde  fut  variable  au  gr6  des  sie- 
des  et  des  systenies  pfus  ou  moins 
empiriqucs  ou  scientifiques  des  poetes 
et  des  bistoriens ,  des  geograpnes  et 
des  philosophes.  II  faut  done  parcou- 
rir  toute  la  serie  des  monuments  de 
la  geographic  ancienne,  pour  determi- 
ner d'age  en  dge  les  conditions  et  la 
solution ,  tout  a  la  fois ,  du  probleme 
que  nous  Tenons  d*enoncer. 

Kntreprendrons-nous  ici  une  pareiile 
^che;  et  cedant  a  Tattrait  de  cette  cu- 
rieuse  etude,  feconde  en  laborieuses 

4*  Lwraison.  (Afeiqub  ancienne. 


recherches^  en  investigations  p^nibles, 
en  discussions  approfondies ,  allons* 
nous  conduire  le  lecteur  au  milieu  de 
ce  dedale  d*assertions  et  dMiypotbeses, 
de  conjectures  et  d*incertitudes,  h  tra- 
vers  lesquelles  serpente,  indecis  et  ari* 
de ,  Tetroit  senlier  par  ou  la  critique 
introduit  ses  adeptes  dans  le  sanc- 
tuaire  de  la  verite?  Non :  sachous  nous 
garder  de  cette  faiblesse  inopportune ; 
amant  passionn^  de  la  deesse  qui  cache 
au  fond  d'un  puits  sa  nudit^  pudique, 
Jetoiis  un  voile  discret  sur  les  luttes 
perseverantes  au  prix  desquelles  s*a- 
chetent  ses  faveurs,  saclions  garder 
pour  nous  le  secret  de  ses  charnies,  et 
ne  livrons  a  des  regards  profanes  que 
ces  contours  vulgaires  qu'ii  leur  est 
donne  de  contempier. 

La  synthese,  resuinant  pour  les  uns 
les  multiples  souvenirs  d'une  savante 
6tude,  esquissant  pour  les  autres  les 
traits  saillants  d'un  sujet  encore  ina- 
bord^,  nous  vient  en  aide  ici  pour  re- 
duire  a  ses  phases  principnies  la  grande 
question  que  nous  nous  sommes  pos6e. 

Tons  les  monuments  de  la  geogra- 
phic ancienne  se  pen  vent,  en  efiet^  dis- 
tribuer  en  cinq  categories  successives, 
auxQuelles  s^attachent  autant  de  noma 
ceiebres  pour  les  caracteriser.  D*abord 
apparaissent  les  poetes,  au  milieu  des- 
quels  brille  Homere;  puis  se  montreht 
les  historiens,  avecnerodote  a  leur 
t€te  :  c'esl  ensuite  le  tour  des  g^ogra- 
phes  descriptifs,  entre  lesquels  nul  n'e- 
gale  Strabon ;  apres  eux  viennent  les 
geographes  mathematiciens,  tous  ran* 
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g^s  autour  de  Ptoi^m^ ;  enfin ,  la  d^ 
cadence  romaine  nous  pr^sente  les 
itin^raires,  notices,  dictionnaires,  et 
cosmographies,  fastidieuses  mais  uti- 
les compilations,  dont  ies  plus  ioipor- 
tantes  ont  eu  pour  r^dacteur  £thicus : 
c*est  encore  de  la  geographic  ancienne, 
raais  c'est  deja  le  moyen  dge  de  la 
g^ograpbi^, 

GONTBEES  LIBYBNNES  COMPRISES 
DANS  LE  DISQUE  TEBBESTRE  D*HO- 
MEBE. 

Le  Planisphere  bom^rique,  dont  le 
fleu?e  Oc^n  d^terminait  le  circulaire 
contour ,  repr^sentait  la  terre  comme 
un  disque ,  au  centre  duquel  s'elevait 
rOlympe,  et  que  traversait ,  du  cou- 
chant  a  Taurore ,  une  zone  tracee  par 
la  mer  Interieure  depuis  les  sources  de 
rOc^njusqu*au  Phase.  L'orbe  terres- 
tre  se  trouvait  ainsi  coup^  en  deux  seg- 
ments, pour  lesquels  le  divin  rhapsode 
n'avait  point  encore  de  noms  propres 
gen^raux.  En  vain  Strabon,  panegy- 
riste,  maladroit  cette  fois,  de  la  science 
geographique  d*Homere ,  afflrme-t-il 
que  chez  le  poete  Th^micvcle  septen- 
trional est  Ic  cote  des  t^nebres,  Tautre 
celui  du  soleil  et  du  jour.  Cette  appli- 
cation est  plus  ingenieuse  aue  vraie , 
et  c'est  folic  de  croire  que  le  chantre 
d'UIysse  ait  renverse  Tordre  de  la  na- 
ture ,  qui  a  mis  au  levant  Taurore  et 
la  source  ^ternelle  du  jour ,  au  cou- 
cbant  les  t^nebres  et  la  nuit  (*).  Le 

(*}  npo;  i;690v — (Sns^  irit  woo?  dtpxxov^ 

—  al  8€  T*  aveuOe  7Co6c  *)c5  t'  ^eXiov  te. 

(8Xov  t6  vonov  nXevpdv  ovpw  Xeywv). 

Straboit,  I,  surHoM.,  Odjrs,  rx,  a5, 

II  nous  soffit  d'opposer  a  cette  explication 

oelle  qai  ressort  de  cet  autre  passage  d'Ho- 

mere  [odjssee,  x,  xyi). 

Xk  (piXoi,  ouYop  t'  lS(iSv  dm)  ^«poc,  oOS'  hn\  ^Hkj 

O06'  omj  iwetxai. 

Nous  ne  ^doutoiis  pas  que  la  veritable 
traduction  ne  soit  celle-ci :  «  O  mes  amis , 
«  nous  ne  savons  plus  ou  sont  ni  Tobscu- 
«  rite  {l'occ'tdent)y  ni  Taurore  {l'orlent\  ni  le 
«  cote  oil  le'soleil  lumineux  fait  sa  route  au- 
«  dessous  de  la  terre  {U  nord)^  ni  le  point  ou 
«il  culmina  au-dessus  d'«lle  (/e  midi),  n 


nord  et  le  sud  sont  certainement  d^i- 
gn^  par  Homere  comme  le  c6t^  de 
Bor^  ou  de  rAqailon  et  le  c6t^  de 
Notos  ou  de  TAutan.  Plus  tard  on  ap- 
p|ii|ua  aux  deux  segments  les  noms 
d'Europe  et  d'Asie ;  mais  le  poete  ne 
connut  ces  deux  noms  que  aans  une 
acception  beaucoup  plus  restreinte , 
inscrivant  celui  d' Europe  cntre  le  Pe- 
lopon^se  et  les  lies  (*),et  celui  d'Asie 
^  rembouchure  du  Raystre  (**) ,  tout 
pres  d'Ephese. 

Dans  rh^micvcle  septentrional  8*e- 
tendaient  jusqu^au  limbe  oceanique,  au 
dela  des  Mysiens  de  la  Thrace  et  des 
peuples  hippomolges,  les  Cimm6riens, 
dans  lesquels  I'ethnologie  modeme  est 
tent^  de  retrou  ver  les  anc^tres  de  cette 
puissante  race  celtique  dont  les  restes 
portent  encore  le  nom  de  Cymris. 

Dans  rb^micycle  austral,  sur  les 
bords  de  la  mer  Interieure,  apres  la 
Golchide,  la  Troade ,  les  Cariens ,  les 
Lyciens ,  les  Sdymes ,  les  terres  qui 
s'arrondissent  aiitour  de  Chypipe,  la 
Ph^nlcie  et  les  Erembes,  s'etend  TE- 
gypte ,  et  enfin  la  Libye ;  et  au  dela , 
sur  le  limbe  que  baigne  TOceab ,  les 
Ethiopiens  ^loignes ,  di vises  en  deux 
parts,  Tune  d'Orient  et  Tautre  d'Occi- 
deat.  Ainsi  dans  la  mnppemonde  d'Ho- 
niere,  le  disque  terrestre ,  partage  en 
deux  moities  inegales  dont  la  plus 
grande  ^tait  consacree  tout  entiere  II 
"Europe,  n'offrait  plus  qu'un  segment 
amoindri  pour  TAsie  et  TAfrique  en- 
semble ;  et  quant  k  cette  derniere  en 
particulier ,  qui  s'y  trouvait  releguec 
au  fond  du  couchant ,  il  nous  reste  a 
examiner  dans  quelles  proportions  die 
s'y  trouvait  comprise. 

M^nelas,  qui  passa  huit  ann^s  a  er- 
rer  sur  des  plages  etrangeres  avant  de 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  noas  etendr^ 
ici  da  vantage  sur  cetle  question. 
(*)  'Hfjtiv  6<roi  neXoic6vvYi<rov  wieipav  S^ou- 

US'  6(r<K  EOpttSMTQv  te  xal  &|Af  ipt^roe^ 
XttTK  viQaouc. 
HoMiRB,  HjTnneaJffoUtm,  »So. 
(**)  *Aaitd  iv  XeipLcBvi ,  KaOarpiou  ^ua^ 

HoMiaE,  Jiiade,  11,  46x. 
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rentrer  a  Sparte ,  visita  ainsi  tour  h 
tour  Chypre  et  la  Phenicie ,  les  Egyp* 
tiens  et  les  £thiopiens,  les  Sidoniens 
et  les  £rembes ,  et  la  Libye  oh  les 
agoeaux  ont  des  comes  des  leur  nais- 
sance,  ou  les  brebis  mettent  bas  trois 
fois  Tan ,  ofTrant  aux  mattres  comipe 
aux  bergers  d'abondantes  provisioDS 
de  fromage,  de  chair,  et  de  lait  frais , 
|Hiisqu*OD  peut  les  traire  toate  Tan- 
nee.  Sur  quel  point  de  la  Libye  aborda 
Pepoux  dH^lene?  La  tradition  g^- 
graphiqoe  semble  nous  le  reveler,  en 
conserrant ,  iusqu*au  temps  de  Ptole- 
mee,  le  nom  cie  M^nelas  a  l^un  des  ports 
de  la  Harmarique.  Menelas ,  au  sur- 
plus, ne  doit  point  mourir  dans  la 
Grece  :  a  la  fin  de  ses  jours,  les  dieux 
le  transporteront  au  champ  £lysien  , 
a  Textr^ite  de  la  terre ,  sejour  d6li* 
cieux  a  Tabri  des  neiges,  du  long  biver 
etde  la  pluie,  doucement  rafraichi  par 
le  souffle  du  zepliyre,  ou  vent  d^ouest, 
eniane  de  rOcean.  Malheureusement 
le  poete  ne  nous  dit  point  a  quelle 
distance  du  phare  d'Egypte,  ou  Mene- 
las 9pprit  son  destin,  gisait  cette  terre 
for  tu  nee. 

Les  peregrinations  dUlysse  nous 
instruiront  sans  doute  davanta^e,  car 
il  se  rendit  iui-  mime  aux  limites  du 
profond  Ocean.  Suivons  rapidement  le 
sillage  de  son  navire,  depuis  qii'au  de- 
part de  Troie,  repousse  par  les  Cicones 
de  la  Thrace,  11  rut  emporte  par  Bor^e 
jusqu'aupres  de  Cythere,  et  pouss^ 
ensuite  en  dix  jours  chez  les  Lotopha- 
ges  dela  Libye;  de  la  nous  le  voyons 
aborder  chez  les  Cyclopes,  en  face  des- 

3uels  est  Ifle  boisee  d*£guse ;  echappe 
es  mains  de  Polyphlme ,  il  arrive  k 
llle  d'£ole,  d'ou  le  z^phyre  le  ram^ne 
en  dix  jours  jusqu'en  vue  dlthaque , 
mais  ou  il  est  rejete  par  le  dechalne- 
ment  des  vents  eontratres.  Alors  il  ga- 
gne  en  sept  journ^es  la  cdte  des  Lestry- 
^ns ,  sujets  du  roi  Lamos ,  Echappe 
a  grand^ine  a  leur  dent  cruelle ,  et 
gagne  Eea,  Hie  de  Penchanteresse 
Circe.  De  la  un  jour  Iui  suffit  pour  se 
rendre  aux  bords  de  TOc^n ,  et ,  re- 
venu  chez  Circe  ,  un  jour  encore  le 
oooduit,  en  doublant  les  lies  des  Syre- 
nes,  au  detroit  ou  I'atteodent  le  goiufre 
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de  Charybde  et  le  rocher  de  Sicylla;  il 
y  fait  naufrage,  et,  ballotte  sur  le$ 
debris  de  son  navire,  il  arrive  au  bout 
de  'dix  jours  a  Ogygie,  Tile  de  Calypso 
fille  d* Atlas.  II  en  repart  enfin  sur 
un  radeau  ,  et  apr^s  dix-huit  jours  il 
ga^nertleSkh^ria,  terre  des  Ph6aciens, 
qui  le  ramenent  a  sa  chere  Ithaque. 

L'antiquite,  religieuse  admiratrlce 
des  chants  du  sublime  poete,  devait  se 
complaire  a  reconnaltre  et  a  signaler 
tous  les  lieux  qu'il  avait  decrits  :  aussi 
les  noms  homeriques  sont-ils  restes 
traditionnellement  attaches  aux  points 
qui  semblaient  repondre  a  ses  indica- 
tions ,  et  nous  les  trouvons  consisnes 
dans  les  geographes  aussi  bien  que  dans 
les  scholiastes.  La  moderne  Gerbeh 
est  chez  eux  appelee  Tile  des  Lolopha- 
ges ;  Favignana ,  a  la  pointe  occioen- 
tale  de  la  Sicile ,  represente  £guse , 
voisine  du  pays  des  Cyclopes.  Quant  k 
rile  flottante  d'£ole,  c'est,  d*apres  les 
explications  de  Pline  ,  la  moderne 
Stromboii.  Les  Lestrygons  d^Homere 
sont  ^en^ralement  places  sur  la  c6te 
d'ltahe ,  au  fond  du  eolfe  de  Gaete , 
ou,  suivant  le  dire  d  Horace (*),  La- 
mos avait  regne  sur  Formies.  Le  honi 
de  Circe  est  reste  jus(]u'a  nos  jours 
attache  a  un  promontoire,  qu'on  sup- 
pose avoir  autrefois  cte  detache  du  ri- 
vage,  et  qui  passe  pour  avoir  et^  le 
sejour  de  la  fameuse  maglcienne.  C'est 
de  la  que  passant  devant  les  lies  Syre- 
nuses  mdiquees  en  face  de  Pestum,  et 
traversant  le  detroit  de  Messine,  Ulysse 
fut  pqusse  dans  Tile  Ogygie ,  qui  se 
retrouve  dans  le  groupe  maltais ,  et 
agna  ensuite  Skheria ,  la  moderne 
'  )rrou,  d'ou  il  revint  enfin  a  Ithaque. 
Dans  cette  navigation  errante,  Ulysse 
n'a  toucb^  aux  terre;}  Libyennes  qu'en 

(*)        «  JBU,  Tetasto  nobilis  ab  Lamo 

«  Qui  Femuaram  nuania  dicitur 
«  Prinoeps.  et  iouaut^m  Marica 
H  UUoribus  tenuUte  Liriin, 
«  LatA  tyraonus. 

HOEACB,   Ol/«i.  UI,  xti. 

MaUe-Brun  conduit  Ulysse  chez  les  Les- 
trygons de  la  Sicile,  mais  il  publie  que  ce 
peuple  etait  canlonne  sur  la  cole  orientale, 
et  il  le  transporle  de  son  autorite  privee 
sur  la  cdle  septemrionale.  ^ 
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deux  points  insulaires,  Tun  habits  par 
tout  un  peuple  de  Lotophages,  Tautre 

Sar  la  solitaire  fille  d* Atlas ;  et  cette 
ouble  indication  ne  peut  gu^re  nous 
suflire  pour  estinser  F^tendue  de  la 
Libye  homerique  du  c6te  de  Tocci- 
dent.  Mais  nous  avons  vu  le  fils  de 
Laerte,  parti  de  File  de  Circ^,  parve- 
nir  en  un  jour  jusqu^aux  bords  de  TO- 
cean,  de  m^me  qu^en  un  jour,  de  Tile 
de  Circ6  il  revient  au  d^troit  de  Sicile. 
Cette  deuxi^me  journ^e  nous  donne  la 
mesure  de  la  premiere,  et  nous  d6signe 
rentr6e  de  rOc^an  fantastiquement 
ouverte  sous  le  m^ridien  de  Tile  d'Elbe 
et  de  Carthaee.  Tel  6tait  done  le  terme 
de  la  Libye  d'Hom^re.  Et  i'on  n'^tait 
pas  plus  avanc6  dans  les  si^cles  sui- 
vants,  iusqu*a  ce  que  le  samien  Col6os 
edt  ^te  pouss^  par  la  temp^te  au  dela 
du  d^troit  d'Hercule ,  639  ans  avant 
notre  ^re. 

Si  le  rapprochement  des  portes  de 
rOcean  raccourcissait  a  ce  point  la 
Libye  du  c6t^  de  i'ouest,  eile  se  trou- 
vait  bienplusretrecie  encore  entre  les 
contours  m^ridionaux  de  rimmense 
fleuve  circulaire  et  la  rentr6e  des  Syr- 
tes.  On  en  peut  juger  en  recueillant, 
dans  les  Pythiques  de  Pindare ,  la  tra- 
dition primitive  du  voyage  des  Argo- 
nautes ,  qui ,  du  Pont-Axene  passant 
par  le  Phase  dans  TOc^an  oriental,  et 
naviguant  au  sud  de  la  Libye,  trans- 
porterent  ensuite  leur  navire  a  travers 
les  terrcs,  jusqu'au  lac  Tritonide,  ac- 
complissant  en  douze  journdes  ce  mer- 
veilleux  trajet  de  tout  le  continent 
africain  (*). 

Mais  quand  H6cat6e  de  Milet,  qui 
^rivit  le  premier  traitede  gto^raphie, 
comme  son  compatriote  Anaximandre 
avait  tracd  la  premiere  mappemonde, 
eut  designe  le  Nil  comme  un  bras  de 
rOcian,  les  Argonautes  virent  8*ouvrir 
uour  eux  une  voie  plus  aisde  de  retour 
k  la  grande  mer  Interieure,  et  le  con- 
tinent austral  se  trouva  naturellement 

(*)        AtdSexa  ^  icp^pov 

'Ayiipa;  H  'QxeotvoO  9epojuv 

"EvaXiov  86pu. 

PivDAEE,  Pythiques,  lY,  Str.  9. 
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partag6  en  deux  sections,  en  sorte  que 
la  Libye ,  bien  que  consider^  encore 
comme  une  d6|)endance  de  TAsie,  eut 
d^s  lors  k  Torient  une  limite  deter- 
min6e. 

LA    LIBYE    DANS     LB    PLANISPHERE 
D^HBRODOTE. 

Au  temps  d'H^rodote,  les  conditions 
du  probleme  avaient  change :  le  disque 
terrestre  s^dtait  etendu ,  le  cercle  de 
rOcdan  agrandi ;  il  semble  m£me  que 
le  centre  du  monde  se  fOt  d6plac6 ,  et 
que  du  Parnasse,  qui  avait  suoc6d^  a 
rOlympe ,  il  edt  i^te  transport^  vers  le 
sud-est ,  a  Rhodes  peut-^tre. 

L'Europe,  en  effet,  sdpar6e  de  I'Asie 
par  le  Phase,  TAraxe ,  et  la  mer  Cas- 
pienne,  dtait  bien  aussi  iongue  que 
FAsie  et  la  Libye,  en  face  desquelies 
elle  dtendait  ses  rivages ;  mais  elle  ne 
leur  etait  point  comparable  en  largenr, 
quoique,  a  vrai  dire,  personne  ne  Tedt 
encore  explor6e  au  nord  et  a  Test,  et 
ne  pdt  certifier  en  consequence  qu*elte 
flit  de  toutes  parts  entouree  par  FO- 
cdan,  comme  on  le  savait  pour  1a  Libye 
et  I'Asie,  autour  desquelies  Nekos  et 
Darius  avaient  fait  naviguer  leurs  flot- 
tes ,  le  premier  du  golfe  Arabique  aux 
Golonnes  d'Hercule ,  sous  la  conduite 
des  mariniers  de  Tyr ,  Tautre  depuis 
Caspatyros  sur  Tlndus  iusqu'au  golfe 
Arabique ,  sous  les  orares  de  Scylax 
de  Caryande  :  ce  qui  avait  perm  is  de 
juger  que  ces  deux  grandes  portions 
de  rhemicycle  austral  etaientjuutuel- 
lement  de  grandeur  6gale. 

Mais  ce  n'est  point  au  Nil  que  Til- 
lustre  historien  veut  placer  leur  limite 
naturelle  :  c'est  au  ^olfe  Arabique,  s^ 
par^  de  la  mer  Int^rieure  par  un  isthme 
si  ^troit!  Au  surplus,  il  trouve  risible 
qu'on  ait  voulu  couper  ainsi  en  trois 
parts  Torbe  terrestre,  et  qu'on  ait 
choisi  pr^cis^ment  le  Nil  pour  faire 
cette  coupure,  puisque  sa  bifurcation 
separe  de  TAsie  et  de  la  Libye,  tout  a  la 
fois ,  le  Delta  egyptien,  qui  constitue* 
rait  ainsi  lui-m£me  une  quatrieme  (*} 

(*)  Les  £gyp(ieii8  Tenteodaient  bien  ainsi 
dans  leur  division  ethnolo^iqiie  du  monde  y 
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parUe  du  mond^!..,  Ces  moqueuses 
sorties  du  grave  historien  nous  prou- 
vent  que  ses  propres  id^es,  malgr^ 
leur  jttstesse,  n'etaient  point  celies  qui 
avaient  cours  parmi  ses  contempo- 
rains ,  et  que  I'Egypte  restait  separee 
de  la  Libye. 

Les  Gonnaissances  constat^es  par 
Herodote  sur  la  Libye  au  dela  de 
PEgypte  suivent  trois  lignes  principa- 
ies  vers  Foccident :  Tune  s'avance  le 
long  des  cdtes  de  la  M^diterran^e,  at- 
teiot  te  detroit  des  Colonnes ,  et  le 
fraocbit  pour  se  continuer  jusqu'^  un 
peuple  avec  lequel  les  Garthaginois 
echangeaient  leurs  marchandises  con- 
tra de  Tor;  Tautre ,  partant  de  Thebes 
d*£gypte,  se  poursuit  d*oase  en  oase, 
a  trarers  le  desert,  jusqu'a  TOcean ;  la 
troisieme,  inclinant  plus  au  sud,  sil- 
lonne  tour  a  tour  des  pays  habits,  des 
solitudes  infestees  de  bites  sauvages, 
des  deserts  sablonneux,  et  aboutit  en- 
fin  aux  bords  d*un  fleuve  int^rieur 
Goulant  d^ouest  en  est,  habites  par 
des  hommes  noirs ,  ce  qui  a  fait  con- 
jeeturer  que  cette  indication  s*applique 
au  grand  fleuve  RoudrA  ou  Niger,  qui 
passe  a  Ten-Boktoue. 

S*il  en  est  ainsi ,  Herodote  aurait 
recneilli  dans  ces  informations,  qui 
n*etaient,  au  surplus,  que  le  simple 
r^it  d'une  expedition  isoiee ,  des  ren- 
seignements  qui  s'etendaient,  dans  la 
Libye  interieure,  bien  plus  loin  que 
tes  Grecs  ni  les  Romains  des  si^cles 
ult^rieurs  ne  pouss^rent  leurs  connais- 
sances  g^graphiques.  II  ne  faut  point 
o<iblier,  d*ailleurs,  que,  dans  les  idees 
aue  le  pere  de  lliistoire  se  formait  de 
lorbe  terrestre,  la  Libye  et  TAsie  se 
babn^ient  sym^triquement  de  part  et 
d'autre  du  golfe  Arabigue,  et  que  m^me 
TArabie  etait,  au  midi,  la  derniere  des 
terres  habitues  (*}. 

oa  ib  le  donnaient  comme  de  raison  la 
premiers  place ,  sous  le  nom  de  Home  ou 
Uommes ;  puis  venaient  successivement  les 
Nakasi  oa  Africa  ins ,  les  Namou  ou  Asia- 
tiques,  et  les  Tamhou  ou  Europeens. 
(*)  np6c  *•  «5  ii»0O|jigptifK  isy6xf[  Apci6t7) 

UiRODOTi ,  Thalle,  107. 
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Bien  que  les  conqu^tes  de  la  science 
ne  soient  point  irrevocablement  assu- 
r^es  contre  des  retours  d'ignorance 
et  de  barbaric,  il  faut  n<^anmoins  se 
garder  de  croire,  sur  la  foi  de  quel- 
ques  exag^rations  modernes,  que  Fe- 
cole  aristotelique,  venue  plus  d*un 
siecle  apres  Herodote,  edt  retrograde 
jusqu'au  monde  d*Hom^re;  que  Tau- 
teur  d'un  livre  public  sous  le  nom  du 
Stagyrite  lui-meme  ait  voulu  repr^- 
senter  la  Mediterran^e  comme  for- 
mant  le  golfe  Syrtique  immediatemcnt 
apres  le  detroit  des  Colonnes ;  qu*un 
autre  disciple  d'Aristote,  H^raclide 
de  Pont,  ait  parle  de  Rome  comme 
d^une  ville  voisine  de  rOc^an.  Ce  sont 
la  de  pures  equivoques :  Heraclide,  en 
effet,  avait  consigne  dans  un  de  ses 
Merits  la  vague  nouvelle  de  la  prise  de 
Rome  par  les  Gaulois,  et  il  la  desi- 
gnait  comme  une  ville  assise  sur  les 
bords  de  la  Grande  mer;  et  la 
Grande  mer  ne  fut  jamais,  dans  Tan- 
tiquite  classique,  le  nom  de  FOccan, 
mais  bien  celui  de  la  Mediterranec. 
Et  quant  au  livre  aristotelique  Du 
Monde,  on  n'y  trouve  que  cette  ex- 
plication pleine  de  justesse  :  «  L'O- 
«  cean,  r^pandu  autour  du  monde  que 
«  nous  habitons,  se  frayant  une  route 
«  h  travers  le  detroit  appel6  les  Co- 
«  lonnes  d*Hercule,  forme  une  mer 
«  interieure,  s'agrandissant  de  proche 
«  en  proche  et  s*enfon^ant  dans  des 
«  golres  considerables,  se  retrecissant 
«  et  s'eiargissant  tour  h  tour.  Et  d'a- 
«  bord ,  en  effet.  Ton  dit  que  sur  la  droite 
«  des  navigateurs  venant  des  Colonnes 
« d*Hercule,  elle  s*avance  dans  les 
«  terres  et  produit  les  deux  Syrtes; 
«  tandis  qu'a  I'opposite  elle  forme  les 
«  trois  mers  Sarde,  Gaulolse  et  Adria- 
«  tique,  immediatement  suivies  de  la 
«  mer  de  Sicile,  apres  laquelle  vient 
« la  mer  de  Crete,  ayant  elle-meme 
«  d'un  c6te  celies  d'ltgypte,  de  Syrie 
«  et  de  Pamphylie ,  cle  Tautre  la  mer 
«  Egee  et  celle  de  Myrtos.  » 

II  n'y  a  la,  eertes,  rien  qui  ne  soit 
d'une  parfaite  exactitude ;  mais  notre 
vaniteuse  legerete  est  prompte  k  taxer 
d'ignorance  et  d'erreur  ce  qu'elle  ne 
8*est  pas  donne  la  peine  de  compren- 
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'A're  :  et  c^est  ainsf  qa^une  critique  plis ;  la  gph^ricit^  de  la  terre,  eMsei* 
superficielle  et  tranchante  a  pu  m^  gnee  pat  Aristote,  6tait  devenoe  une 
connattre  la  superiority  r6el!e  de  V€-  v6rit6  incontestable;  et  fa  mappe- 
cole  la  plus  savante  de  Tantiquit^.  monde,  cessant  de  repir^senter  un 
Mais  si  Ton  ne  peut  imputer  aux  disgue  fmaginaire,  dcvait  offirir  desor- 
disciples  d*Aristote  un  retour  aux  mais  une  projection  rationnelle  de  la 
vagues  et  6troites  limites  du  monde  portion  habitable  de  notre  globe.  Vers 
hom^rique,  on  est  forc^  de  reconnat-  le  p61e  un  iroid  excessif,  sous  la  zone 
tre  aue  Pline,  conopilateur  laborieux  torride  une  chateur  insupportable,  ne 
pjutot  qu*habile  crftique,  a  reproduit,  permettaient  rhabitatton  de  rhomme 
sur  la  distribution  des  terres  et  lenr  que  sur  un  espacte  allong^  d>8t  m 
etendue  relative,  des  id^s  qui  sem-  ouest  entre  ces  deux  extremes  de 
blent  appartenir  h  I'dge  d'H^rodote  temp6ratare ;  en  sorte  que  pour  long- 
bien  mieux  qu'l  son  propre  temps,  temps  d^sormais  VEcurn^  (*),  ou 
malgr^  cinq  siecTes  entiers  d'etudes  monde  habits,  pr6senta  la  figure  d*uiie 
progressives.  Pour  lui,  TEurope  est  chlamyde,  ou,  pour  nous  servir  de  la 
presque  ^ale  a  TAsie  et  PAfrique  comparaison  de  Possidonius,  rep^t^ 
ensemble;  r  Asie  ^quivant  h  peine  aux  dans  les  vers  de  Denis  le  P^i^ete  (**), 
deux  tiers  de  TEurope,  et  rAfrique  elle  afTecti  la  forme  d'une  fronde, 
n*en  atteint  pas  les  deux  cinquiemes ;  mesurant,  du  leva'nt  au  couchant,une 
en  d'autres  termes,  TEurope  compte,  longueur  ou  longitude  double  de  la 
dans  Torbe  terrestre,  pour  un  tiers  et  largeur  ou  latitude  compirise  entre  le 
un  peu  plus  d*un  huitieme,  TAsie  pour  midi  et  le  septtfntrion. 
un  quart  et  un  quatorzieme,  et  TA-  D^  lors  aussi  la  Libve  ne  fat  plus 
frique  pour  un  cinquieme  augment^  compt6e  comme  nne  dependance  de 
d'un  soixantieme.  Alin  de  repr&enter  I'Asie,  et  formant  avec  elle  Th^micy- 
ces  grandeurs  relatives  par  une  s6rie  cle  austral,  tandis  que  PEurope  cons- 
unique  de  chiffres  qui  r^pondent  h  tituait  h  elle  seule  1  h^micycle  bor^l ; 
toutes  les  conditions  enoncees  par  Ten-  r£cumene  fut  consider^  comme  86- 
cyclop^diste  romain,  nous  consigne- 

rons  ici  les  valeurs  suivantes  de  cha-  (•)  oixouiiivn  est  VexprcMion  usuelle  des 

que  fraction  dans  Tunit^  terrestre  :  auteur*  greos;  noire  Unguc  a  bien  admis 

Europe 0.4S  Tadjectif  Scumenique,  mais  elle  n*a  poini 

Asie 0.31  accepte  encore   ecumdfte;   cependant  nous 

Afrique 0.21  "«  faisons  pas  difficuUe  d'employer  ici  ce 

Gardons-nous  toutefols  de  Suppo-  "™^.* '  ^"®  Humboldt  a  d^ja  tente  de  nato- 

ser  que  Pline  f<llt  reste  compi^tement  ""**'''•                    .ui-.'  j»i.  v 

etranger    aux  connaissances   perfec  ,,  ^If^JillfH J  r£!!f  1'^^^^^^ 

tionnjes  qui  assujettissaieuHa  gWa.  S:,r«aMT'elie"r^^^ 

phiede  son  tempsa  de  savantes  ih^O-  bande etroiledelieux habitable. :Ttc<^. 

ries    cosmographiques.    Nous    nous  j^  a<h7,  i<rrl ,  5dt  ^l^otk  Tik  ioixh^  ^ 

bornons  a  COnstater  qu'll  restait  Odele  xoeOiixt  <rreW)  teTajjivy),  ainsi  que  le  dil  sira: 

aux  traditions  du  siecie  d^Herodote  sur  bon  a  propos  des  determinations  australet 

la  distribution  des  trois  grandes  par-  d'Hipparque. 

lies  du  monde,  et  qu'il  demeurait,  sur  (**)  Mvrjcroi^it  'Oxeovdio  paeu(S66ou  •   h, 

ec  pomt.  en  amdre  des  notions  d^j^  -^  IxcCvtp                  ^^ 

aoquises  toucbant  )a  grandeur  rela-  nava  xe<^v,  &n  v)i<joc  &itc(ptToc, 

tive  de  I'Asie.  l0Te9otvci>Tar 

OO  (xi^v  itSaa  Stoenpd  fctpCapojAO^ ,  iXXd^ 

LA   LIBTB  DANS  LA  MAPPBMONDB  SiaiJupU 

DB  STRABON.  Evpur^  pe6fln/Cx  «p^  ^eX(oio  xaXsC- 

•owe. 

An  temps  de  Strabon,  en   efTet,  l9ev86vK|  clocxuta. 

d'immenses  progrds  s'^taient  &ocom-  Dckrs,  Perid^he,  3.7. 
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par^  par  le  Nil,  la  mer  £g^,  la  Pro- 
pontide,  le  Pont-Euxin,  la  M^tide  et 
ttTaoais,  en  deux  fractions  conoides, 
rone  orientaie  et  form^  tout  entiere 
par  TAsie,  Tautre  occidentale  et  repu- 
tee  Europe  daos  son  ensemble,  mais 
fiubdJTisee  par  la    M^diterran^e    en 
deux  parties,  savoir,  au  nord  TEurope 
proprement  dite,  et  au  sud  la  Libye. 
Celle-d  comptait  done  toujoars  pour 
on  quart,  plus  ou  moins,  du  monde 
habile; oaais  elle  etait  annex^  k  TEu- 
rope  aa  lieu  de  Tltre  a  TAsie.  Elle 
(wait,  ao  surplus,  la  figure  d*un  trian- 
gle rectangle  dont  le  Nil  et  la  Mediter- 
nm  tra^ient  les  deux  c6td8  mu- 
tueilaowot   perpendiculaires ,   taodis 
9oe  rOc^n   en    baignait  1  hypote- 
nuse; guelqoefofs  aussi  on  la  Vegar- 
dait  comme  un   trapeze,  sans  doute 
paroe  que  le  retranchement  du  Delta 
^ptien  mettait  en  Evidence  un  qua- 
tneme  cdt^  dessin^  par  la  branche 
I      Caoopiqiie  du  Nil.  Le   sommet  aus- 
tral de  eette  figure  ae  prolongeait  sous 
ia  zone  torride,  et  ron  n*en  parlait 
qae  par  eonjecture  :  d*Alexandrie  k 
Hdro6,  capitate  de  TEthiopie,  on  me- 
aonit  dix  mille  atades  environ,  et  de 
ia  josqu'li  la  limite  commune  de  r£- 
eaoa^e  et  de  la  region  torride,  encore 
trois  mille  stades;  en  sorte  que  la  plus 
'      gnmde  largeur  de  la  Libye  se  pouvait 
\     estinier  I  treize  ou  quatorze  mille  sta- 
des (*);  sa  longueur  etait  un  peu  moin- 

(*}  Le  itade ,  de  600  pieds  grecs,  011  6a5 
pieds  romaiits,  ^uivalait  precisement  a 
«n  hoiiMiDe  de  mille  romain ,  ce  qui  revient 
a  00  dixieme  de  mille  geographique. 

Le  (onr  de  la  terre ,  pris  sur  un  de  ses 
grands  cercles,  etait  estime  aSa.ooo  sta- 
des ;  c*etait  un  aixietne  de  plus  que  )a  me- 
Mre  generalement  admise  aujourd'hui.  Gos- 
ttffin  a  en  la  singnliere  pretention  d'etablir 
^  le  anciens  connaissaient  ia  veritable 
■enire  de  la  terre ,  et  qu'iU  en  avaient 
dedait  la  valenr  ezacte  du  degr6 ,  k  laquelle 
cuit  tobordono^  to  Icmgueur  da  stade  : 
c'et  ranerwer  Vordre  naturel  des  idees,  ct 
(Mcomiaitre  les  lemons  journalieres  de  Tez- 
perienoe. 

Ia  diriBon  da  eerde  en  parties  aliquotes 
weeptibtot  d*iine  mesare  angslttre  elait 
oatilpa/bt  per  to  thiofrie;  des  obserfations , 
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dre  que  le  double  de  eette  quantity. 
Quelle  portion  de  TAfrique  actuelle 
se  trouvait  comprise  dans  ce  triangle 
ou  ce  trapeze  ?  On  ne  peut  se  diss!- 
mulerqu'elle  ^tait  peu  ^tendue.  Le 
point  extreme  auquel  on  fiHt  parvenu , 
sur  la  c6te  orientale ,  ^tait  le  promon- 
toire  appel6Gorne  du  Sud,  qui  semble 
ne  pouvoir  itre  cherch^  plus  loin  que 
le  RUs-el-Rheyl ,  vers  le  hnitieme 
degre  de  latitude  nord.  Sur  la  cdte 
occidentale,  on  connaissait  les  ties 
Fortunees,  situees  a  une  mediocre 
distance  des  extremites  de  la  Mauri- 
tanie ,  apres  laouelle  6taient  les  l^thio- 
piens  du  coucnant,  limitrophes  des 
etats  de  Bocchus  :  on  ne  s'avancait 
donc'gu^re  au  deili  du  cap  Noun  ^  et 
les  Canaries  ^taient  le  dernier  terme 
que  Ton  atteigntt.  Dans  Tint^rieur 
des  terres ,  on  n'avait  que  des  notions 
tr^-vagues  sur  la  region  montagneuse 
et  deserte  occup^e  par  les  G^tules  et 
par  les  Garamantes,  au  dela  desquels 
on  ponvait,  en  neuf  ou  dix  jours, 
arriver  chez  ies  £thiopiens  r^pandus 
sur  les  bords  de  rOc6an  :  d'ou  il  suit 
que  cet  Ocean  6tait  cens^  passer  ^  une 
centaine  de  lieues  tout  au  plus  de 
Germa ,  et  non  loin  des  limites  m^ri- 
dionales  du  Fezzan. 
Au  surplus,  la  disposition  que  Ton 

inevitablement  tres-defectueuses  dans  un 
Age  ou  I'on  n'avait  que  des  instruments  tres- 
imparfails,  d^terminerent,  sur  le  meridien 
celeste,  la  mesure  angulaire  de  Tare  com- 
pris  entre  le  zenith  d'Alexandrie  et  celui  de 
Syene ,  a  un  cinqnantieme  environ  de  la 
circonference  totale ;  et  comme  la  mesure 
itineraire  de  ces  deux  points  itait  a  peu 
pres  de  5oo  stades,  on  en  conclut  tres-logi- 
qnement  que  la  circonference  a  laquelle 
appartenait  oet  arc  contenait  en  totalitc 
a5a,ooo  stades ,  ce  qui  donnait  4200  stades 
par  toixantieme  de  cercie,  comme  comptait 
Eratosthenes,  on  700  stades  par  degre ;  tandis 
qu'en  reality  le  degre  terrestre  ne  valait  que 
600  stades. 

D'autpes  mcsures  ayant  fourni  ulterieu- 
reroent  des  bases  diflerentes,  on  attribua 
au  degre  terrestre  nne  longueur  de  5oo  sta- 
te seulement :  c*etait  une  erreur  en  sens 
contraire,  puisqu'on  restait  d'un  sixieme 
au-desBons  de  la  fkiti. 
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attribuait  a  notre  £cumene  n'etait 
pas  exclusive  de  Texistence  d'autres 
terres  babitables.  L'^cole  d*Aristote 
avait  d^  longteinps  proclam^  que  no- 
tre monde  ^tait ,  au  sein  de  TOcean  , 
une  grande  tie,  la  seule  que  nous 
pussions  voir,  mais  que,  vraisembla- 
olement,  d^autres  lies,  les  unes  plus 
grandes,  les  autres  plus  petites,  emer- 
geaient  de  Timmense  Oc^an  en  des 
parages  ^loign6s  de  nous  :  et  comme 
Eratosthenes  afGrniait  que,  si  la  gran- 
deur de  FAtlantique  n'y  faisait  obsta- 
cle/on  pourrait  naviguer  a  I'ouest 
depuis  TEspa^ne  jiisqu^a  Tlnde ,  Stra- 
bon  objectait  qu'une  ou  plusieurs 
terres  babitables  pouvaient  occuper  la 
zone  temp^ree  a  travers  laquelle  eOt 
dd  s'accomplir  cette  navigation :  Chris- 
topbe  Colomb ,  h  dix-sept  si^cles  de 
distance,  partit  d'Espagne  pour  na- 
viguer a  roccident  jusqu'a  Tlnde , 
comme  le  voulait  Eratosthenes ;  il 
rencontra  sur  sa  route  Tltcum^ne 
nouvelle  prevue  par  Strabon. 

Pomponius  Mela,  plus  jeune  que 
Strabon  de  quelques  ann^es,  se  pr^- 
occupa  moins  de  Texistence  possible 
de  plusieurs  mondes  sous  une  m^me 
zone ,  que  de  Texistence ,  h  peu  pres 
certaine  pour  lui ,  d'un  monae  hahit^ 
sous  la  zone  temp^r^e  oppos^e  k  la 
ndtre ;  aussi  expose-t-il  que  la  masse 
des  terres  ^merg^s  de  TOc^an  est 
partag^e  par  la  zone  torride  en  deux 
odt^  ou  b^misph^res ,  dont  Tun  est 
habits  par  nous,  Tautre  par  les 
Anticbtbones  (*),  lesquels  nous  restent 

O  Deia  Hipparqiie  avait  soup^onne  que 
la  Taprobane  pouvait  bien  ^Ire  le  coDimen- 
cement  de  cet  autre  monde,  que  Manilius 
avait  egalement  signale  dans  ses  vers  : 

^  «  Terranuti  forma  rotonda. 
«  Hane  circum  Ttric  i^entes  bommam  atqnc  feraram 
1  Aerjasque  colont  Tolncre*.  Pan  cjas  ad  arcto* 
n  Bminet  s  aastrinis  pan  est  habiubilis  oris. 
«  Snb  pedibosqaa  jacet  nmtris,  rapraqaa  rldetur 
«  Ipaa  sibi  fallente  nolo  decliTia  longa 
«  Bt  pariter  •ttr^anta  Tia,  pariterqme  cadante. 
1  Hinc  abi  ab  occasu  nostroa  sol  aspidt  ortua, 
«  Illi«  orta  dies  sopitas  exdtat  arbeis, 
m  Bt  cum  luce  refert  operain  Tadiikonia  terris  : 
«  Nos  in  Doete  sumas,  somnosqne  io  membra  loea- 

mas. 
*  Tpntot  ntrosqve  sais  distiny ait  ct  allifat  undis. 
^knti-iv*,  jistronomiqiiet,l,  i34. 


inconnus  h  cause  de  Tinsup 
chaleur  de  In  plage  interm^diaire ;  ft 
il  lui  paralt tresvraisemblable  que  le 
Nil  a  chez  eux  sa  source,  d'ou  il  se 
rend  dans  notre  hemisphere  par  des 
voies  souterraines ,  apportant  chez 
nous,  dans  ses  crues  d'^te,  Teau 
des  pluies  hivernales  de  rhemfsphere 
austral.  Telle  est  la  vague  notion  que 
I'on  se  formait  alors  de  la  portion  ul- 
t^rieure  du  continent  africain ;  et 
Pline ,  tout  en  croyant  aux  circumna- 
vigations de  Hannon,  d'Eudoxe  et  de 
quelques  autres ,  n*en  consid^rait  pas 
moins  toute  communication  entre  les 
deux  zones  temperees  comme  imprati- 
cable  h  cause  de  Tardeur  du  soleil. 

Ll  L1BYB  DANS  LA  MAPPBMONDB 
DE  PTOLEMBE. 

Ptol^mee  fut  I'^diteur  d'une  nou* 
velle  theorie  g^ographique  emprunti^ 
en  majeure  partie  a  Marin  de  Tyr,  et 
ou  se  r^fletaient  aussi  probablement 
quelques-uns  des  r^ultats  enonces  par 
Hipparque.  La  Libye  ne  fut  plus  une 
simple  annexe ,  soit  de  I'Asie  comme 
aux  si^cles  d*Hom^re  ou  d'H^rodote , 
soit  de  TEurope  comme  au  si^le  de 
Strabon ;  sa  grandeur  relative  avait  ete 
reconnue ,  et  elle  prenait  rang  en  con- 
sequence inmiediatement  apres  PA- 
sie,  et  avant  TEurope.  L^Oc^an  ne  la 
terminait  plus  au  nord  de  P^quateur 
pour  rejeter  loin  d'elle  la  terrc  de« 
Antichthones  :  on  eut  le  m^rite  de 
savoir  ignorer  ce  qu'on  n*avait  pas 
vu ,  et  Ton  ne  craignit  pas  d'avouer 
qu[au  nord  et  h  Test  de  TAsie  atte- 
naient  des  terres  inconnues  ,  qu'k 
Pouest  et  au  sud  de  la  Libye  atte* 
naient  pareillement  des  terres  incon- 
nues. Mais  on  ne  s'arr^ta  malheureu* 
sement  point  1^  :  et  cette  terre  incoa- 

«  Altera  pan  orbis  sob  aqnis  jacet  inTia  nobis 
«  Ignotcqua  bomtniim  Rentes,  nee  tranaita  rcfna, 
«  Comnrane  ex  aoo  tomen  dnocntia  sole, 
«  Diversasque  umbras,  lacTaqoe  cadentia  sifiia, 
m  Et  dextros  ortus  eoelo  speciantia  verso. 
Etc. 

Idtm,  ilufem,  I»  43a  sqq. 
«  At  tibi,  qvaeornqne  as.  libjeo  ;ens  igoe  direa»%a, 
«c  In  Moton  ombra  cadit»  quae  nobis  eait  in  Arct(kan«a» 
Lvcitir,  Phmrsate,  IX,  548. 
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noe  da  sud ,  oill  se  trouvait  renferm^ 
iepavsd'AgasTmba,  on  la  contourna 
Tcrs  Vest,  parallelement  a  TAsie,  pour 
enfermer  entre  elies ,  comme  une  au- 
tre Mediterranee ,  la  mer  des  Indes , 
desormais  separee  de  rOc6an ,  qui  se 
trouvait  ainst  repouss^  au  de\h  des 
terres  inconnues.  La  mappemonde  de 
Plol^mec,  dont  le  cadre  n'embrasse 
que  les  parties  connues  de  notre  globe, 
ne  represente  point  des  lors  Torbe 
terrestre  tout  entier  ;  mais  les  cosmo- 
fprapbes  arabes,  qui  le  prirent  pour 
fflodefe  aa  moyen  dge ,  nous  en  don* 
oent  an  dessin  complet. 

Elendue  ei  formes  giniraks  du 
monde  connu  de  Ptolemie. 

Le  monde  connu  ernbrassait,  du  nord 
an  sod,  ane  largeor  de  40,000  stades , 
et  one  longueur  de  72,000  stades  sous 
le  parallele  de  Rhodes ,  auquel  se  rap* 

E)rtaient  la  plupart  des  mesures  en 
ngitude.  Ptolemee  ,  qui  avail  deduit 
de  qaelque  mesurage  particulier  une 
raleur  de  500  stades  pour  ia  grandeur 
(i*Qndegr6du  nieridien,  comptaitdonc 
pour  sa  mappemonde  quatre-vingts 
rffgres  de  latitude  entre  le  parallele 
trans-equatorial  oppose  a  C5elui  de  Me- 
roe,  d*ane  part,  et  le  parallele  de 
Tule  d'aatrc  part;  et  il  comptait,  d'a- 
pres  la  m6me  base  de  calcul,  cent 
qoatre-Tiogts  degres  de  longitude  en- 
tre le  m^ridren  des  lies  Fortun^es  et 
celai  de  Thines ,  capitale  des  Sines 
idrthyophages. 

^erudition  moderne,  frapp^  de  Ter- 
reor  enorme  qu'offrait  cette  extension 
des  latitudes  et  des  longitudes,  s*est 
pandement  preoccupee  d*en  recher* 
eber  les  causes ,  afln  de  restituer , 
comme  on  dit,  la  carte  de  Ptol6mde; 
Duis  la  science  moderne  est  si  in^6- 
^^fos6 ,  si  subtile ,  qu'elle  a  imaging 
<k merTeiUeuses  explications,  dont  le 
^  defaut  est  d'etre  en  contradiction 
•Tec  les  proc^es  naturels  aussi  bien 
ju'avec  ihistoire  de  I'esprit  humain. 
Elle  a  suppose  que  la  geographie  posi- 
tive des  anciens,  au  lieu  de  s'am^liorer 
>QccessiTement  par  de  lents  progres , 
<iDs  k  une  exploration  plus  attentive 
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et  plus  etendue  des  contrees  de  la  ter- 
re,  ainsi  que  cela  arrive  encore  jour- 
nellement  pour  les  regions  peu  ou  ma  I 
connues;  elle  a  suppose,  dis-je,  ^ue 
la  geographic  positive  a  €ie  portee , ' 
dans  des  temps  primitifs  et  oubli^,  k 
un  degre  de  perfection  qui  a  produit 
d*excellentes  cartes ,  defigurees  ensuite 
par  rineptie  des  g^ographes  grecs  ou 
romains  de  notre  connaissance.  Alors 
on  se  pose  le  probleme  de  de^ner 
comment  Ptolemee  a  mal  compris  telle 
donn^e  tris-juste  du  geograpbe  primi- 
tif ,  comment  il  s*e8t  mepris  sur  telle 
autre  donnee  non  moins  parfaite,  et 
par  quelles  corrections  on  retablira 
tout  cela  dans  F^tat  ou  Ptolem^  nu- 
rait  dd  le  laisser.  Ce  fut  ^  a  la  (In  du 
si^le  dernier  et  au  commencement  de 
celui-ci ,  une  oeuvre  giorieuse  et  vant^ 
que  cette  restitution  fantastique  de 
toutela  geographie  positive  des  anciens. 
Le  temps  est  venu  d'en  fairc  justice. 

Les  erreurs  de  Ptolemee  sont  de 
deux  sortes ,  et  revelent  elles-m^mes 
leur  double  origine  :  les  unes  existent 
uniquement  dans  la  graduation  de  sa 
carte,  et  proviennent  d*une  fausse  base 
de  calcul  pour  la  transformation  ,  en 
degres,  des  mesures  comptees  en  sta- 
des ;  le  degre  de  latitude  vaut  r^elie- 
ment  600  stades,  et  Ptol6m6e  Fa  ^va- 
lu^  a  500 ;  le  degre  de  longitude  sous 
le  parallele  de  Rhodes  vaut  reellement 
485  stades,  et  Ptolemee  Ta  lvalue  a 
444  :  voil^  de  v^ritables  m^prises,  qu'il 
est  ais^  de  corriger  en  revenant  aux 
mesures  en  stades  qu*il  a  ainsi  trans- 
form^es ;  et  cette  correction  faite ,  on 
aura  la  carte  fldele  du  monde  tel  que 
Ta  connu  le  siecle  de  Ptol^m^. 

Les  erreurs  de  la  seconde  espece 
tiennent  h  Timperfection  inevitable 
dans  les  observations  et  dans  les  cai- 
culs  de  reduction  des  itineraires  :  il 
ne  nous  appartient  pas  d'y  toucher ,  a 
moins  de  vouloir  substituer  arbitrai- 
rement,  par  un  capricieux  tripotage, 
aux  connaissances  de  Ptolem^,  le 
r^sultat  de  nos  ^lucubrations  pour  les 
faire  cadrer  avec  celles  que  nous  pos- 
s^dons  aujourd'hui  C). 

(*)  La  restitution  de  Plolimte  d'apres  let 
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Gependant,  apres  nous  ^tre  readQ 
compte  des  fomaes  soas  lea^eUes  on 
se  repr^ntait  la  Ltbye ,  au  temps  de 
Ptol^m^,  il  convient  d'examiner  dans 
quelles  limites  r6el)es  se  trouvaient 
renferm^  les  notions  aiors  aoqiiiset. 
La,  encore,  grand  oonflit  entre  les 
gtographes  critiques;  les  nns  prolon- 
geant  fort  loin ,  les  autres  restreignant 
a  Texces  le  terme  des  eonnaissanoes 
aneiennes:  pour  les  gens  qui,  sans 
se  plonger  dans  toutes  les  profondeurs 
de  ces  graves  questions,  veulent  pour- 
tant  sortir  de  rind^ision  qui  resulte 
de  telies  dissidenees,  ie  pr<M36d^  com- 
mode des  moyennes  peut  les  tirer 
d'embarras:  In  medio  virtus,  dit  le 
proverbe ,  et  les  proverbes  sont  la  sa- 
gesse  des  nations.  Eh  bien ,  ce  mode 
facile  de  yider  sans  examen  un  grand 
litige  scientifique ,  peut  s'appliquer  ici 
avec  tant  de  succes,  que  la  critique  la 
plus  rigoureuse  en  confirme  les  r^- 
sultats. 

Gomme  la  mappemonde  de  Ptole- 
my nous  offre ,  a  peu  de  chose  prte , 
dans  leur  extension  la  plus  d^velopp^, 
les  notions  recueillies  par  les  anctens 
sur  la  geographic  de  la  terre,  et  parti- 
culierement  oe  la  Libya ,  nous  ne  pou- 
vons  nous  dispenser  d'exposer  ici, 
pour  le  continent  auquel  est  consacr^ 
cet  ouvrage,  le  r^sultat  general  des 
explorations  avanc^es  an  moyen  des- 
quelles  s'6tait  agrandi  le  cercle  des 
connaissances  constatees  par  Strabon. 

Ce  n*est  point  Ptolem^  iui  -  m^me 
qui  avait  rassembl^  les  documents  iti- 
neraires  employ^  a  la  construction  de 
sa  carte :  ce  travail  de  recherches  avait 
et^  accompli  par  son  pred^cesseur, 
Marin  de  Tyr ,  qui  avait  d^ja  mis  en 
circulation  deux  Mitions  de  son  livre 
et  de  sa  mappemonde,  et  qui  6tait 
mort  avant  d'avoir  pu  mettre  la  der- 
ni^re  main  k  la  trotsitoe  Mition  qu'il 
pr^parait.  Le  savant  d'Alexandrie  sc 
Dorna  ii  reprendre  en  sous-oeuvre  les 

bases  de  oonstniction  foumies  par  les  ob- 
lervations  modernes,  pent  procurer  quel- 
ques  resultats  de  detail  d'une  appUoatioo 
utile ;  mais  ce  ne  peut  etre  ici  le  lieu  d'en 
r  ki  fnMh  ni  la  |i«r(M. 


mat^taux  r^nis  et  diseules  en  6mdit 
par  Marin,  afin  d'en  soumettre  la 
combinaison  et  Temploi  k  une  revision 
scientifique.  Quo!  qu'il  en  soit ,  nous 
pouvoas ,  k  defout  du  t^ioigoage  for- 
mel  de  Ptoltoee,  qui  nous  manque 
souvent,  reconnattre  par  rinspection 
attentive  des  noms  g^ographiques,  et 
de  Tordre  dans  lequel  lis  se  succ^eot 
sur  sa  earte ,  k  quels  documents  Ma- 
rin les  avait  emprunt^.  Ainsi ,  pour 
la  cdte  orientate  de  la  Libve ,  il  avait 
pris  pour  guide  quelques  periples  de  la 
mer  £rythr6e ,  analogues  a  celui  qui 
nous  est  parvenu  sous  le  nom  d^Ar- 
rien ;  pour  la  c6te  occidentale ,  il  s'e- 
tait  servi  du  c61^bre  p^ripie  de  Hannon, 
d'une  date  bien  anterieure  a  Strabon , 
mais  reste  inconnu  a  celui-ci;  quant  a 
rint^rieur  des  terres,  Marin  avait pro- 
bablement  employe  les  itineraires  tour- 
nis  par  les  exp<Mlitions  miiitaires  de 
Galas  Suetonius  Paulinus  C) ,  au  dela 
de  TAtlas  occidental  jusqu'au  fleuve 
Gir,  et  de  Lucius  Gornelius  Balbus  (**) 
dans  la  Phasanie ,  Tun  et  Tautre  indi- 
ques  par  Pline ;  et  nous  apprenons  de 
Ptol^m^  lui-m^me  que ,  pour  les  po- 
sitions les  plus  avancees,  Marin  avait 
fait  usage  des  routes  de  Septimius 
Flaccus  (***)  et  de  Julius  Maternus  au 
sud  de  Garama :  nous  ne  connaissons 
point  autrement  les  details  de  ces  deox 
nouvelles  exp^itions ,  et  la  date  mtoe 
de  la  derniere  est  incertaine. 

Verifions  successivement  jusqu^oik 
ces  documents  divers  peuvent  nous 
conduire ,  tant  sur  les  cotes  que  dans 
rinterieur  da  continent  africain,  tel 
que  nous  le  connaissons  aujourd'hui. 
Kt  d'abord ,  examinons  le  periple  de 
la  cdte  orientale. 

JJmMe  des  connaissances  andennet 
sur  la  c6te  orientale, 

Au  sortir  du  golfe  Arabique,  aoqn^ 
nous  restreignons  k  pr^nt  la  deno- 

(*)  Consul  en  Tann^  66  de  noire  ere. 

(**)  Triomphateur  en  Tannee  rg  aTviA^ 
Tere  vulgaire. 

{***)  Sous  Domitien,  en  Tannfo  ^7  ^ 
Qotre  ere.  I 
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BKMthm  de  hmt  Rouge,  on  se  dirh 
geait  I  rest,  le  long  de  la  c6te ,  ju8- 
qo*a«  cap  des  Aromates,  pointe  la  plus 
orientate  de  la  terre-ferme ,  et  r^n* 
dant  d^  (on,  sans  conteste^  a  ce  qo*on 
appelie  mamtenant  le  cap  Gbarda- 
fouT.  on  plos  exactement  RAs'Aseyr. 
De  ra ,  naTimnt  au  sud ,  on  contour- 
Bait  ane  dwrsonn^  ou  presqu'tle 
pour  gagner  le  oomptoir  d*Opone ;  on 
<Kpassait  fmahe  une  double  apocope 
on  Mianerure,  termini  par  on  cap 
vpft^  Corne  da  Sad;  puis  on  lon- 
geayt  one  petite  cdte  et  une  ^rande 
cdie,  on  faisait  escale  aux  monillages 
de  Sarapion  et  de  Nicon ,  on  trouvait 
enottv  phisieurs  embouchures  de  n>ie- 
reoa  ancragea,  et  Ton  atteignait  enfin 
hriri^,  le  connptoir  et  le  cap  des 
^aptes  OQ  barqnes  cousnes ,  limite 
<^u»re  des  navigations  oommercia- 
les  en  ees  parages.  Depuis  les  Aro. 
nates  joaqn'au  YOtsinage  des  Rhaptes, 
le  pilote  Diog^ne  avait  mis  vingt^inq 
jovrs  d'one  marche  continue;  tandis 
^  le  pilote  Theophtle ,  favoris^  par 
K  vent  do  sod  ,  n*avait  mis  ^ue  vingt 
joors  deptris  les  Rhaptes  jusqu'aux 
Aromalea,  estimant  a  mille  stades  cha- 
cnae  de  sea  joum^es  de  vingt-quatre 
fcenres.  Marm  de  Tyr  jogeait  cette  es- 
tiiBe  fort  ratsonnable ;  n^nmoins  il 
B*evalnait  qffk  cinq  mille  stades,  quoi- 
^'elle  edt  employe  bien  des  jours,  la 
aangation  da  pilote  Dioscore  au  de(a 
des  Rbaptea  iusqu^au  promonloire  Pra- 
ton,  terme  le  plus  61oign^  des  recon- 
Miances  vers  le  and :  la  variabilite 
its  nnts  ne  perroettait  pas  une  route 
SBez  directe  pour  autortser  une  ^va- 
teition  pius  considerable. 

Ptolmn^  s'enqutt  lui-m^me,  aupres 
dfsaiariniers  pratiques  de  ces  parages, 
I  <le  la  diftaoee  quails  calculaient  entre 
I  ^  Aromates  et  les  Rhaptes ;  cette  na- 
vigation ^quivaiait  a  trente  journ^e^ 
itianK  heures,  soit  de  jour,  soit  de 
nit,  qu'on  devait  estimer  h  quatre  ou 
oaq  eenu  stades  ohacune.  Ce  r^ultat 
ot^redsdment  eelui  qu'offrait  deia  le 
jf^e  spteial    de  la  mer  Erythr6e 
I  ennu  sous  le  nom  d'Arrien  (anterieur 
I  de  qnatre-Tingts  ans  k  Ptol^6e),  sauf 
fwlqaes  dtsaidenees  dedMl  qui  n'ont 


point  k  se  prodnire  id.  Cette  route 
etait  done,  en  totality ,  de  quinze  mills 
stades ,  et  la  direction  en  ^it  au  sud* 
ouest ,  tandis  que  celle  des  Rhaptes  au 
Prason  se  dirigeait  au  sud-est. 

Telles  sont  les  donnto  que  Tanti- 
quite  a  foumies  aux  ^lucubrations  des 
modernes  :  les  una,  comme  Henri  Ja* 
cobs,  ont  bardiment  pouss^  le  Prason 
jusqu*au  eap  de  Bonne-Espdranoe ;  le 
plus  grand  nombre,  et  avec  eux  le 
docteur  William  Vincent,  k  qui  Ton 
doit  un  savant  commentaire  sur  le  pd- 
riple  de  la  mer  ^rytbr^e,  ae  aont  dd- 
terminds  pour  Mozambique,  faisant 
rdpondre  le  coniptoir  des  Rhaptes  k 
Quiloa ,  et  le  promontoire  de  mdme 
nom  au  cap  Delgado.  Gossellin,  qui 
semble  avoir  eu  pour  systeme  d'^cour* 
ter  sans,  pitie  ni  mesure  le  monde 
connu  des  and  ens,  ne  fait  aucone  dif- 
ficultd  de  colloquer  k  Brava  le  cap 
Prason ,  et  dans  le  torrent  hivernal  de 
Doara  le  ileuve  et  le  comptoir  des 
Rhaptes ,  sans  s'inquidter  en  rten  du 
gisement  de  la  cdte  interm^diaire,  qui 
se  continue  au  sud-ouest  au  lieu  de 
faire  retour  vers  le  sud-est. 

Entreces  determinations  disstdentes, 
nous  avons  une  movenne,  appuyee  da 
grand  nom  geograpnique  deD'Anville, 
qui  sans  doote  n'est  pas  infaillible, 
mais  dont  Tadmirable  sagacitd  est  bieh 
rarement  en  defaut,  alors  surtout 
qu'aucun  des  elements  de  solution  ne 
lui  a  manque.  Pour  tui ,  qui  d'abord 
avait  adhere  a  Topinion  gdnerale,  mais 
qui  modiOa  ses  premieres  idees  aprea 
un  examen  plus  rigoureux  de  la  ques- 
tion, pour  lui,  dis-je,  les  Rhaptes 
doivent  coTneider  avec  Pate ,  et  le  Pra- 
son avec  le  cap  Delgado  :  nous  ne  pou- 
vons,  ce  semole,  que  nous  ranger  k 
son  avis,  puisque  son  explication  se 
plie ,  aussi  bien  que  celle  du  docteur 
Vincent,  aux  conditions  de  detail  du 
pdriple  ancien  et  des  tables  de  Ptold- 
mee ,  tout  en  se  renfermant  dans  lea 
limites  les  plus  restreintes  ou  ae  puiase 
eneadrer  la  double  direction  de  la  cdte 
au  sud-ouest  jusqu'aux  Rhaptes ,  puis 
au  sud-est  depuia  les  Rhaptes  juaqu'an 
Prason. 

lA   cberaonndae    immddiatemenl 
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apres  laquelle  vient  le  comptoir  d'O- 
pone ,  ne  peut ,  dans  toutes  les  hypo- 
theses ,  ^tre  m^connue  dans  la  pres- 
qu'lle  vulgairement  appelee,  sur  nos 
anciennes  cartes,  cap  d'Orfui ,  et  plus 
exactement  designee  aujourd'hui  sous 
la  denomination  indigene  de  Rds-Hha- 
foun,  qui  semble  conserver  quelque 
trace  de  I'antique  nom  d'0p6ne. 

L*!le  Menutnias,  inscrite  dans  les 
tables  de  Ptolem^e  au  nord-est  du  Pra- 
son,  a  et6  speciaiement^  consideree , 
par  les  partisans  de  Fhypothese  la  plus 
large ,  comme  un  indice  de  la  grande 
tie  de  Madagascar ;  dans  la  pensee  de 
D'Anville,  c*e8t  de  la  moderne  Zanzi- 
bar qu'il  s'agit.  Nous  aurons  a  revenir 
sur  ce  sujet  dans  la  partie  de  cet  ou- 
irrage  ou  nous  traiterons  specialemeift 
des  lies  africai nes  de  la  mer  ^rythree. 

Limite  des  connaissances  anciennes 
sur  la  c6te  occidentale, 

Transportons-nous  maintenant  sur 
la  c6te  occidentale,  pour  y  determi- 
ner aussi  le  point  d'arrSt  des  notions 
de  Ptolemee.  Le  trait  saiilant  de  ces 
longs  rivages  que  le  g^ogmphe  alexan- 
drin  trace  jusqu'a  cinq  degr^s  seule- 
ment  de  distance  de  Pequateur,  c*est 
le  cap  Arsinarion,  qui  s'avance  consi- 
derablement  a  Touest,  et  apres  iequel 
s'ouvre  le  golfe  Hesp^rique,  c'est-a- 
dire  occidental,  ou  Ton  remarque  soc- 
cessivcment  un  promontoire  appele 
Come  du  couchant,  Pembouchure  du 
fleuve  Masitholos  qui  vient  de  la 
montagne  nomm^e  Char  des  Dieux, 
et  enfm  Thypodrome  d*Ethiopie,  ex- 
tremity des  terres  connues  dans  cette 
direction. 

Pour  un  grand  nombre  d*erudits 
du  si^cle  dernier,  le  golfe  Hesperiqu3 
n'etait  autre  que  la  grande  mer  de 
Guinee,  et  la  Corne  du  couchant  re- 
pondait  au  cap  des  Palmes.  D*An- 
ville  trouva  que  le  promontoire  Arsi- 
narion etait  evidemment  represent^ 
par  le  cap  Vert,  et  le  Char  des  Dieux 
par  les  montagnes  de  Sierra-Leone. 
Gossellin  pensa  toutautrement;  il  crut 
decouvrir  que  Ptoiemee  avait  repute 
jusqu*ii  trois  fois,  bout  a  bout,  une 
meme  serie  de  points  geographiques^ 


et  son  etude  fut  de  restituer  en  con- 
sequence  cette  partie  du  littoral  :  le 
promontoire  Arsinarion  ou  Ayssa- 
dion,  identiCe  avec  le  promontoire 
Gannaria  d'une  part^  et  avec  celui 
d'Hercule  d*une  autre  part,  fut  place 
au  cap  de  Ger;  la  Corne  du  couchant, 
identlfiee  avec  le  promontoire  du  grand 
Atlas,  fut  etablie  au  cap  Noun;  ie 
fleuve  Masitholos,  confondu  avec  le 
fleuve  Nia  d'ane  part,  et  ai'ec  le  fleuve 
Nouios  d'autre  part,  fut  represente 
par  le  fleuve  vulgairement  appele  au- 
jourd^hui  Ou^dy  Noun ;  et  Tnypodro- 
me  d*£thiopie  trouva  sa  place  non  loin 
de  Tembouchure. 

Aucune  de^s  hypotheses  que  nous 
venons  de  signaler  ne  resout  d'une 
maniere  satisfaisante  la  question  pro- 
posee  :  toutes  pechent  par  la  base,  en 
ce  qu^elles  ont  toutes  neglige,  pour  la 
determination   du   promontoire  Ar- 
sinarion, une  condition   essentiHle, 
resultant  des  tables  mdmes  de  Pto- 
lemee, savoir,  de  se  trouver  preci-  i 
sement  par  le  travers  des  ties  Fortu*  ; 
nees,  que  representent  de  nos  jours  -i 
les  ties  Canaries.  Le  cap  Boyador  seul  i 
est  justement  ainsi  place  :  voila  done 
le  veritable  cap  Arsinarion;  et  tout  k  \ 
cote  s'eieve  la  Penha-Grande,  on  le  i 
grand  Rocher  des  premiers  explora-  j 
teurs  portugais,  pour  representer  le  | 
promontoire  Ryssadion.  La  Come  da  i 
couchant  semble  se  retrouver  dans  le  : 
cap  du  Lagedo  ou  pave,  au  sud  du-  I 
quel  s'ouvre  le  fameux  Rio  do  Ouro^  \ 
ou  fleuve  de  TOr,  visite  au  quator*  < 
zieme  siede  par  les  marins  de  la  M^  ! 
diterranee,  et  qui  repondrait  aa  Masi«  i 
tholos,de  Ptolemee;  enfin,  rhypodr<K: 
me  d'Ethiopie  viendrait  se  placer  dans  I 
la  petite  anse  innommee  qui  precede 
TAngra  de  Gon^alvo  de  Sintra. 

Telle  est  la  synonymiegeographique 
k  appliquer  aujoura*hui,  dans  notro 
opinion,  aux  points  les  plus  avano6ii 
de  la  cdte  occidentale  d'Afrique  doDt 
ait  fait  mention  Ptolemee.  C'est  jus-^ 
que-la  que  s'etait  prolongee  la  navi-' 
gation  de  Hannon,  aux  temps  de  ia 
splendeur  de  Carthage;  mais  Tltalie 
et  la  Grece  n*eurent  qu^une  reveiatioa 
tardive  de  ces  explorations  puniques,  m 
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PompoDhis  Mda  semble  ^tre  le  premier 
qai  en  edt  employ^  les  rdsultats  dans 
on  OQvrage  gfographique.  Le  roi  Juba 
k  jeone  les  avait  sans  doute  mis  en 
drcolatiofl;  mais  il  ne  paratt  pas  que 
les  reconDaissancet  naatiques  execu- 
tees  par  ordre  de  ce  prince  eussent 
d^l»ss^  les  Canaries,  et  e'etait  encore, 
probablemeot,  sur  la  Beule  foi  de  Han* 
iNm,9u*apres  an  iatervalle  de  six  six- 
ties, Mann  de  Tyr  et  Ptol^mee  indi- 
ffiiaient  sor  leiurs  cartes  la  cdte  qui  se 
aeveloppe  an  dela  des  ties  Fortun^es. 
KoQS  exafflioeroDS  dans  son  ensem- 
ble et  ses  ditalls  cette  expedition  de 
flaoooo,  /e  /oi^  des  c6tes  libyennes, 
4  rile  de  Kerne  et  aax  ties  Gorgades, 
en  traitanty  dans  la  suite  de  cet  ou- 
trage, des  ties  africaines  de  roc6an 
qoc. 


Umife  da  cannaissances  anciennes 
dans  rinterieur. 

Maiiiteaaat,  c*eA  dans  Tint^rieur 
des  terres,  dans  ces  regions  si  peu 
'CODniies  a  nous-m^mes,  aue  nous 
aroDs  a  cbercher  la  limite  aes  explo- 
latioQs  romaines  et  des  notions  re- 
OPilliespar  Marin  de  Tyr  etPtolem6e. 

l)es  rivieres,  des  montagnes,  des 
asms  de  oontrees  et  de  peupTes,  occu- 

El  k  taste  espace  compris  entre  les 
X  cdtes  dont  nous  venous  de  veri- 
kr  Tftendue :  le  Nil  >  avec  sea  sources 
^cnootant  josau*aux  montagnes  de  la 
Lane,  est  trace  dans  la  partie  orien- 
Me.  De  oe  cdte,  si  le  cours  sup^rieur 
kct  fleure  n'est  pas  une  ddin^ation 
Pttastique  et  conjecturale,  les  con- 
Naanees  des  anciens  ont  ete  pous- 
Nc)  plus  loin  que  les  notres ;  11  fau- 
Nt  aTouer,  dans  tous  les  cas,  qu'ils 
kaifot  aossi  instruits  que  nousr  sur 
^r^nda  haut  I<il. 
:  Bw  autres  grands  fleuves,  le  Gir 
pje  Ifigfr,  serpentent  en  plusieurs 
paeaax  sur  le  reste  de  la  Libye  inte- 
Mie,  et  c'est  m^nie  a  la  region  qu'iis 
poieiitqu*est  sp^cialement  restreinte 
Ne  deniiere  d^omination.  On  a 
pBXKOup  dissert^  sur  la  question  de 
Ntoir  quels  fleuves  modernes  repr6- 
PKcDt  oes  deux  grands  cours  d'eau : 
pi  ies  a  loDgtemps  dierches  h  Tex- 
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tr^me  limite  de  nos  connaissanoes  sur 
rAfri(]ue  centrale,  et  la  gtograpbie 
vulgaire  s'est  m^me  emparee  du  nom  ' 
de  Niger  pour  Tappliquer  au  fleuve  le 

1)lus  considerable  de  ces  parages,  ce- 
ui-l^  m^me  dont  Laing,  Caillie,  Mun* 
go-Park  et  Lander  ont  d^couvert  de 
notre  temps  quelques  fractions  suc- 
cessives. 

II  y  a  pourtant  bien  loin  de  \h  aux 
notions  reelies  des  anciens.  Chez  Pto- 
lem^e,  le  Nigir  et  le  Gir  sont  deux 
fleuves,  presque  connexes,  mais  cepen- 
dant  distincts,  le  premier  occupant  la 
region  de  Touest,  le  second  celle  de 
Test.  Quant  au  premier,  son  cours  est 
compris  entre  les  montagnes  Mandron 
et  Thala,  d'un  cdt^,  Sasapola  et  Ou- 
sargala  de  Tautre  :  celies-la  au  sud, 
celles-ci  au  nord.  Quant  au  second,  il 
est  compris  entre  Te  m6me  mont  Ou- 
sargala  et  la  vallee  Garamantique.  Or, 
ce  mont  Ousargala,  dont  le  nom  se 
trouve  miU  h  la  description  du  cours 
de  ces  deux  fleuves,  est  justement 
aussi  le  point  de  depart  du  Bagradas,  le 
fleuve  de  Carthage,  et  il  serait  des  lors 
compl^tement  superflu  de  cbercher 
d'autres  preuves  que  les  deux  cours 
d'eau  signales  par  Ptol^mee  dans  la 
Libye  interieure,  ont  leurs  sources 
au  revers  de  TAtlas,  et  coulent  au 
nord  du  grand,  ddsert  :  et  Ton  peut 
juger  par  les  nbms  de  quelques  peu* 
plades  indiquees  au  de\h  du  Gir  et  du 
rligir,  telles  que  les  Dolopes,  les  As- 
tacures,  les  Mimaces,  les  Nabathres, 
inscrites  en  m^me  temps  sur  le  ver- 
sant  boreal  de  TAtlas,  qu'il  ne  s*agit 
en  definitive  ici  que  de  la  region  atlan- 
tique. 

Puis  vient  TEthiopie  interieure,  ou 
se  trouvent  IVJ^phant,  le  rhinoceros 
et  le  tigre  :  on  n'y  voit  iigurer  aucun 
nom  de  peuple,  mais  seulement  quel* 
ques  montagnes,  et  la  grand e  contree 
aAgasymba,  apres  laqueile  tout  est 
absolument  inconnu.  Nous  savons  que 
ces  vagues  notions  etaient  le  r^ultat 
des  expeditions  de  Septimius  Flaccus 
et  de  Julius  Maternus.  Le  premier, 
dans  une  campagne  de  trois  mois, 
etait  alie  de  chez  les  Garamantes 
cbez  les  £thiopiens  du  sud;  Tautre, 
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parti  d«  Garaoia  et  de  la  Grande  Lep- 
lis,  avec  le  roi  des  Garamantes,  pour 
marcher  droit  au  sud  contre  lea  £thio- 
piens,  avail,  dans  Tespace  de  quatre 
mois,  atteint  la  contr&  d'Agasyinba; 
mais,  remarquait  Ptol^ni^e,  il  s'agia- 
sait  des  ifctniopiens  limitrophea  dea 
Garamantes,  etendus  a  I'ouest  et  a 
Test  aussi  bien  qu*au  midi,  etl'on  n'en 
rapportait  d'ailleurs  aueun  renseigne- 
ment  digne  d*int6r£t.  Ilous  pouvons 
mesurer  1^-dessus  la  valeur  des  con- 
naissances  acquises  jusqu'aiors  sur 
TAfriqae  centrale  :  elles  se  redui- 
saient  h  quelques  vagues  indices  des 
peupies  noirs  qui  bordent  le  Fezzan 
par  le  sud,  c'est-a-dire,  des  Tibbous 
de  nos  jours. 

Connaissances  g4ographiques  poiU- 
rieures  a  Ptolemee. 

Apres  Ptolemee,  la  science  de  la 
terre  subit  une  revolution  nouvelle : 
aiors  commence  une  6poque  de  tran- 
sition oil  la  geographie,  s'appliauant 
encore  a  la  periode  ancienne  de  rhis- 
toire  du  monde,  se  rattache  par  ses 
formes  aux  siecles  uiterieurs  :  ainsi 
que  nous  Tavons  dit  plus  haut,  ce 
n'est  point  encore  la  geographic  du 
moyen  dge,  mais  c'est  d^ja  le  moyen 
dge  de  la  g^graphie. 

Toutes  les  cosmographies  latines 
sont  desormais  redigees  sur  une  base 

3ui  s'eioigne  peu  de  ce  principe  fou- 
amenta! ,  que  Torbe  terrestre,  circu- 
lairement  entoure  d'un  oc6an  continu, 
est  diam^tralement  coup(6  du  nord  au 
sud  par  le  Tanals  et  le  Nil ,  en  deux 
parties,  dont  la  plus  orientale  s'ap- 
pelle  Asie ,  tandis  que  ceile  d'occident 
est  separ^  d*est  en  ouest  par  la  M6- 
diterran^  en  deux  quartiers.  Tun 
d*£urope ,  Tautre  d'Afrique.  Cest  un 
retour  grossier  aux  idees  d*£ratos- 
thanes  et  de  Strabon.  La  sphericite  de 
la  terre  s'efface  m^me  devant  les  scru- 
pules  des  Peres  de  TEglise;  on  retro- 
grade jus<^u'au  disque  plan  d'H^rodote 
et  d'Honiere ;  et  le  soleil ,  effectuant 
son  cours  du  levant  au  coucbant  par 
le  midi  pendant  les  douze  heures  de  la 
journ^,  revient  du  coucbant  au  le- 
vant par  le  nord  pendant  les  douze 


d#  la  nait(*).  Qttedis-jei^li 
rotondite  mtaie  n'est  plua  una  oonA 
tion  des  representations  graphiqifteu 
et  le  rooine  greo  Cosmas,  suroonm 
IneUcopleustes  ou  le  navisateur  iis 
dien ,  inserit  sa  mappemonae  dans  ■ 
parallelograrame,  sur  la  marge  duqii 
reparait ,  au  del^  de  rOc^an ,  la  tM 
des  Antichthones  de  Mela ,  oftraotl 
Torient  le  paradis  terrestre,  ou  i 
voient  les  sources  non-seulement  4l 
Gihon  ou  Nil ,  oomme  Tavait  i»(m 
le  geographe  romain ,  mais  aussi  I 
I'Euphrate,  du  Tigre  et  du  Phvsoa. 

Dans  les  oeuvres  du  moyen  Ige  pro 
prement  dit,  se  reproduisirent  ee 
fantastiques  delineations  du  moodi 
connu  des  anciens.  Les  disques  ofTraa 
un  hemicycle  et  deux  quartiers  se  re 
trouvent  nombre  de  fois;  les  Angk 
Saxons,  a  Tautre  bout  de  la  terre,  oo 
aussi  laisse  leur  parall^logramme,  ana 
logue  a  celui  de  Tindicopleustes  Goi 
mas ;  quelques  traces  de  la  terre  dc 
Antichthones  se  montrent  sur  de  rar« 
mappemondes  orbiculaires ,  dans  k 
conditions  indiquees  par  Mela;  nai 
apparaissent  les  planispheres  araoQ 
ou  percent ,  a  travers  rimp^ritie  i 
Tart  le  plus  naif,  les  enseignements  ^ 
Ptolemee ,  et  son  systeme  du  puAan 
sement  de  TAfrique  a  Test  pour  ei 
termer  la  mer  des  Indes  comme  ui 
autre  Mediterran^e ;  ceux  -  la  serviroi 
de  modele  aux  cosmographes  neo-l 
tins  qui  vinrent  apres  eux,  jusqu^i  { 
gu*uoe  subite  lumiere  sur  la  v^ital 
torme  de  la  terre  determina  la  bruay 
transition  de  ces  planispheres  grosaia 
aux  mappemonaes  sph^riques  de 
science  moderne. 

aiSUMB  BES  NOTIONS  DBS  ARCXMI 
SUB  L*AFBIQUE* 

Ainsi ,  dans  la  revue  historiqoe  q 
nous  venons  de  passer  des  phases  t 
verses  sous  lesquelks  se  soot  prodin 

O  On  relrouve  rexpositiwi  de  oe  i 
teme  au  neuvieme  siecl«  dans  le  gcagraj 
aaonyme  de  Bavenne ,  et  sob  epplioai 
graphique  beaucoup  plus  tard  encor«,  4 
le  Planisphera  nidle  du  mmh»  Bors«a* 
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siiottsiveiiMiit  lea  eeonaissanoes  g^ 
graphiqaes  de  I'antiqaile  sar  rtendue 
et  la  repartition  des  continents  ter* 
restres ,  parmi  lesquels  nous  avions  k 
reeonnaltre  la  place  reserve  a  FAfri- 
que,  BOOS  avons  vu,  tour  a  tour,  Ho- 
mere,  doonant  a  TEurope  la  plus  grande 
iDoHie  du  disque ,  laisser  1  autre  se^* 
ment  a  i'Asie ,  dont  la  Libye  occupait 
rextremiteoocidentale ;  puis  Herodote, 
amoindrissant  I'Europe,  coiisacrer  h 
TAsie  1e  segment  le  plus  considerable, 
dans  lequn  la  Libye  avait  la  moindre 
part;  ensuite  Strabon,  attribuant  k 
rAstetootela  moiti^orientalederEcu- 
mene  spheroTde ,  donner  I'autre  a  T Eu- 
rope, en  y  compfenant  la  Libye  comma 
one  annexe  de  moindre  etendue ,  in- 
dependamment  des  terres  ext^rieures, 
au  Dombre  desquelles  se  range  celle 
des  Antichthones  de  Mela ;  nous  avons 
ni  enfln  Ptolemee ,  soudant  la  terre 
des  Antichthones  aux  extr^mites  con* 
ouesde  la  Libye ,  agrandir  celie-ci  jus- 

?u  a  lui  assigner  le  second  rang,  apres 
Asie  et  avant  TEurope ,  dans  la  dis- 
trfbatiottjes  continents  de  TEcumene. 
Apres  lui,  la  ^eograpiiie  retrograde 
vCTsTimperfection  des  Uges  anterieurs, 
et  senveloppe  des  langes  de  la  barba- 
ric,  d^ou  elle  ne  doit  sortir  qu'a  la  re- 
oaissancedes  letlres. 

Et  paralielement  a  ces  representa- 
tions conteniporaines,  sous  lesquelles 
ks  anciens  formulaient  a  la  fois  leurs 
connaissances  positives  et  leurs  th^- 
i  Ties  srstematiques  du  monde  habite , 
I  efaeirhanl  la  port^  veritable  de  leurs 
votioos  reelles,  nous  avons  vu  Ho- 
nere,  mentionnant  a  peine  quelques 
fles  libyennes  de  la  Mediterran^ ,  tout 
%iiorer  au  del^  da  meridien  de  Car- 
'  wage;  H^rodote  n'a  de  renseigne- 
ments  precis  que  sur  une  partie  du  lit- 
L  torai;  mais  les  informations  plus  vagues 
Ftti^  avait  obtenues  suivaient  la  ligne 
['  ies  Oases ,  et  s'enfoncaient  pent  -  &re 
'  mime  dans  les  terres  jusqu'aux  conflns 
ufterieurs  du  desert;  la  limite  des  con- 
I^Baissances  de  Strabon,  partant  des  Ca- 
Fnrics,  suivait  la  chatne  de  T Atlas,  et 
nsKSsait  au  snd  du  Fezzan  pour  se  ter- 
^minifr  au  R4s  el  Khcyl ;  enfin ,  Thori- 
xon  de  Ptolemee  s'^tendait  depuis  le 


Rio  4k>  Oiuro,  par  le  aord  du  desert, 
le  pays  des  TiblxMis,  et  les  sources  du 
Nil,  jusqa'au  cap  Delgado  voiaiA  de 
Quiioa. 

LIMITIS    DB    L'ArftlQUB    ▲HCUNIIB 
DU  C&li  D'ASIB. 

Ptol^m^,  le  premier,  avait  os^  mar- 
quer  expressement  la  separation  de 
1  Afrique  et  de  TAsie  a  ristnme  que  les 
modernes  ont  aussi  adopts  pour  limite 
definitive  :  Herodote  en  avait  dej^  eu 
la  pens^e ,  mais  il  ne  Tavait  pas  impo- 
see  d'autorite  k  ses  contemporains  et 
a  ses  successeurs ;  aussi  Ptolemee  est>il 
force  de  la  proposer  lui-m^me  comme 
une  nouveaute,  etd*en  plaider  les  avan- 
tages,  sans  parvenir  toutefois  a  con- 
vaincre  son  siecle  ni  les  g^ographes  des 
dges  ulterieurs  :  en  vain  il  repr^senta 

3ue  le  Nil  avait  T inconvenient  de  sein- 
er ri^a;ypte ,  et  d*offrir  d*ailleurs  une 
separation  moins  tranchee  et  moins 
commode  que  le  golfe  Arabique ;  Tan- 
cienne  routine  prevaiut.  On  se  con- 
tentait  dV.chapper  a  I'inconrenient  de 
scinder  TEgypte  et  V^thiopie ,  en  rat- 
tachant  a  I' Asie  toute  la  rive  gauche 
de  la  vallee  du  Nil :  cette  vallee  m^ine 
devint  plus  etroite  ou  plus  large  au 
gre  des  vicissitudes  politiques  qui  an- 
nexaient  a  T^gypte  une  portion  tant6t 
plus  grande,  tantdt  moindre,  de  la  li- 
siere  libyque  limitrophe. 

Ainsi,'  tantot  c'etait  a  Tembouchure 
canopique  du  Nil ,  ou  bien  a  Alexan- 
drie,  ou  encore  au  fond  du  golfe  Plin- 
thinete,  tantdt  a  Paretonion,  ou  k 
Apis^  ou  h  Piynos,  ou  enfin  au  grand 
Gatabathme ,  que  I  on  marquait,  sur  la 
cdte ,  le  point  de  division  de  TAsie  et 
de  la  Libye,  continuant  droit  au  sud 
leur  ligne  de  demarcation.  En  un  mot, 
TEgypte,  avec  ses  dependances,  de- 
meura  foiidamentalement  annexee  a 
TAsie ,  et  le  nom  de  Libye  fut  invaria- 
blement  restraint,  daiis  Tacception 
usuelle,  a  la, region  africaine  situee  a 
Touest  de  FEgyute :  les  Arabes  nitHne, 
dont  Ptolemee  fut  pourtant  le  princi- 
pal guide ,  subirent  neanmoins  cette 
mfluence  des  vieilles  habitudes;  et 
comprenant  le  M^ssr^  c*e8t-a*diro 
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r^gypte,  dansle  Scharq' ou  Orient,  ils 
eorent,  pour  repr6senter  la  Libye  des 
anciens,  le  nom  general  de  Maghreb 
ou  Occident. 

II  convenait  done,  en  traitant  de 
TAfrique  ancienne ,  de  n'y  pas  intro- 
duire  V£gypte  et  le  reste  de  la  vallee 
du  Nil ,  toujours  coiisid^res,  dans  I'an- 
tiquit^ ,  comme  une  divisioD  s^par^ , 
et  qui ,  des  lors ,  exigeaient  une  des- 
cription a  part,  une  histoire  dis- 
tincte. 

DIVISIONS  GB0GBAPH1QUES  DE  L*!.- 
FRIQUB  ANGIBNNB. 


Cette  troisitoe  partie  du  monde 
connu  des  anciens  n'a  point  garde,  dans 
le  cours  des  siecles,  une  distribu- 
tion geopaphique  constante  a  laquelle 
nous  puissions  accommoder  de  prime- 
sant  les  subdivisions  de  notre  travail. 
D*abord  on  n'entrevoit  d'autre  distinc- 
tion que  celle  des  peuples  :  Herodote 
d'apres  les  notions  qu*ii  avait  directe- 
ment  recueillies,  Salluste  d'apres 
celles  qu'il  trouva  consignees  dans  les 
livres  puniques  de  Hiem^sal ,  concou- 
rent  a  nous  donner  une  id^e  generate 
de  la  situation  primitive  des  popula- 
tions autochthones,  ou  qu'ils  regar- 
daient  du  moins  comme  telles.  Sur 
toute  Tetendue  du  littoral  etait  repan- 
due  la  race  libyenne,  h  laquelle  ce  nom 
apparlenait  en  propre;  depuis  Tfigypte 
jusqu'au  fond  de  la  petite  Syrte  et  aux 
bords  du  fleuve  Triton ,  elle  menait  la 
vie  errante  des  nomades ;  du  Triton  a 
rOcean,  elle  ^tait  adonnee  aux  cul- 
tures sedentaires.  Derriere  ces  Libyens 
agriculteurs  ^talent  canton  ties  d'autres 
nomades,  peuples  rudes  et  sauvages, 
d6signes  sous  le  nom  de  G^tules ,  et 
ue  rrpr^sentent  peut-6tre  les  Berbers 
Je  nos  jours  :  les  traditions  g^^n^alo- 
giques  de  ces  derniers,  rapprochdes  de 
celles  que  nous  a  transmises  Procope, 
tendent  k  montrer  en  eux  les  descen- 
dants des  Kanan^ens  expuls6s  de  la 
Palestine  par  Josu6.  Puis,  derriere 
tous ces  nomades,  soit  libyens,  soit 
g^tules,  habitaient  les  F.thiopiens, 
ainsi  appeles  de  la  noirceur  de  leur 
teint,  soit  qu*il  y  faille  reconnattre  des 
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negres  propremeot  dits,  qui  se  seraient 
avanc^s  alors  jusgu*au  nord  du  desert,    | 
soit  qu*on  les  doive  seulement  regar- 
der  comme  une  race  basanee. 

A  ces  populations  indigenes  on  pre- 
tendues  telles,  se  vinrent  m^er  des 
elements  Strangers  qui  en  modifierent 
la  composition  intime  et  la  distribu- 
tion territoriale ;  c'est  encore  aux  livres 
de  Hiempsal  que  Salluste  en  a  empnintc 
le  recit.  «  Quand  Hlercule,  dit-il,  selon 
les  traditions  africaines ,  eut  peri  en 
Espagne,  son  arm^e,  composes  de 
nations  diverses,  sans  chef,  en  proie  a 
des  ambitieux  qui  s*en  disputaient  le 
commandement ,  ne  tarda  point  a  se 
d^bander.  Une  partie ,  s*etant  embar* 
qu6e ,  passa  en  Afrique :  c*elaient  des 
Medes  et  des  Armeniens ,  qui  s*6tabli* 
rent  sur  le  littoral  de  la  M^diterranee; 
et  des  Perses ,  qui  s'enfoncerent  plus 
loin ,  vers  I'Ocean.  Ceux-ci  se  firent 
des  abris  de  la  coque  renverseede  leurs 
navires,  a  d^faut  de  mat^riaux  que  le 
sol  ne  leur  foumissait  pas,  et  qu  ils  ne 
pouvaient -^tirer  d*£spagne   par   voie 
d'achat  ou'd'6change,  car  T^tendue  de 
la  mer  et  la  difference  de  langage  s^ofi- 
posaient  aux  relations  commerciales. 
Peu  a  peu  ils  se  m^lerent  aux  G6lules 
par  des  manages ;  et  comme  souvent, 
tdtant  le  pays,  ils  etaient  all^  de  place 
en  place ,  eux-m^oies  se  donnerent  le 
nom  de  Numides  (c^ui  n*est  qu'une  au- 
tre forme  de  celui  de  nomades).  Au 
temps  de  Salluste ,  les  demeores  de  ces 
Numides  agrestes,  appelees  mcgpalia 
en  leur  langue,  avaient  encore  la  tornoe 
allongee  et  la  courbure  laterale  d^untt 
coque  de  navire. 

«  Quant  aux  Medes  et  aux  Arme- 
niens, ils  s*unirent  aux  Libyens ,  plus 
rapproches  de  la  mer  d'Afrique;  tandil 
que  les  G^tules  etaient  plus  au  midi  ^ 
non  loin  des  ardeurs  du  tropique.  Vk 
eurent  bientot  des  villes ;  car,  separ^l 
de  TEspagne  par  un  simple  detroit,  ilj 
avaient  institue  un  commerce  d*echai| 
ges.  Les  Libyens ,  alterant  peu  ii  pei 
leur  nom,  les  appelerent,  en  lear  lanj«« 
barbare,  Maures,  -au  lieu  de  M^de 
(se  rapprocbant  ainsi  de  la  prononcii 
tion  armenienne ,  qui  donne  ei&  ^j 
la  forme  Mar  au  nom  des  Medes)/^ 
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h  se  d^veJopper  ( et  leur  descendance 
directe  se  perp^tua  dans  les  tribus  des 
Pfrorses  et  des  Pharusiens ,  ainsi  que 
Plioeen  a  fait  la  remarque).  Pius  tard, 
a  cause  de  leur  multitude,  ils  se  sepa- 
rerent  de  leur  souche  et  s'^tendirent, 
sous  le  nom  de  rtunnides,  dans  les  can- 
tons Yoisins  du  site  de  Carthage ,  qui 
s'appelerent  des  lors  Numidie.  Puis, 
s*aiaant  ies  uns  les  autres ,  ils  subju- 
guereot  paries  armes ou  par  la crainte 
les  peuples  limitrophes.  et  s'acquirent 
beaiiroup  de  gloire  et  de  renonim^e , 
surtoutoeuxqui  s'etaient  le  plus  avan- 
cesverslaMediterraaee,  ou  ils  n'eu- 
rent  affaire  qu*aux  Libyens,  moins 
bdllqueux  que  les  Get u les :  en  d^fini- 
tive,  la  piaffe  inferieure  de  FAfrique 
tomba,  pour  la  majeure  partie,  en  la 
possession  des  Nuinides ;  et  tous  les 
Taiflcus  n'eurent  d^sormais  d'autre  na- 
tion ni  d'autre  denomination  que  celle 
de  leurs  m.iltres.  » 

Ainsi ,  a  sa  deuxieme  phase ,  la  po- 
polation  de  TAfrique  se  trouva  r^par- 
tie  de  mani^re  a  nous  offrir,  au  voisi- 
nage  le  plus  imm^iat  de  THispanie, 
les  Maares,  formes  du  melange  des 
Armeniens  et  des  Medes  avec  les  Li- 
byens indigenes ;  derriere  eux  les  Pe- 
rorses  et  les  Pharusiens,  posterite  des 
Perses;  puis  les  Getules,  et,  en  avant 
de  ces  derniers ,  les  Ttumides  formes 
de  leur  melaa^e  avec  les  Perses ,  et 
fnglobant  les  Libvens  subjugues  du 
littoral ,  depuis  fe  fleuve  Molouya 
borne  des  Maures,  jusqu*au  fond  de  la 
petite  Syrte,  et  m^me  au  dela ;  euGn,  a 
ratr6m'ite  orientale  de  cette  longue 
zone,  les  Libyens  pasteurs,  chez  les- 

ales  Niimides  ne  s'^taient  point 
us ;  et  derriere  eux  tous,  les  Ethio- 
piens. 

D^autres  races -^trang^res  vinrent 
s'impatroniser  en  Afrique,  non  plus 
eomme  elements  nouveaux  destines  a 
i^effacer  dans  une  fusion  commune , 
nais  au  contraire  comrae  fondatrices 
decolomes  conservant  une  nationalite 
sqiaree.  Ce  furent,  d*une  part,  les 
Pbenideiis  de  Tyr  et  de  Sidon ,  qui 
^efadomierent  sur  la  c6te ,  a  Touest  de 
fat  grande  Syrte ,  divers  comptoirs , 


dont  le  plus  considerable  fut  Carthage, 
bient6t  devenue  cit^  pr^pond^raote  au 
milieu  des  cites  puniques ,  aooveraine 
d*un  £tat  puissant ,  et  dominatrice  de 
tout  le  littoral  africain  depuis  le  food 
de  la  Syrte  jusque  par  dela  les  colonnes 
d'Hercule.  Ce  lurent ,  d*un  autre  cdt^, 
les  Grecs  de  Th^ra,  qui  vinrent  fonder, 
sur  la  cote  libyeone  a  Test  de  la  Syrte, 
des  etablissements  dont  la  metropole 
fut  Gyrene,  moins  celebre  par  son  im- 
portance politique  et  see  richesses  que 
{)ar  la  culture  des  sciences  et  dea 
ettres  et  par  rillustration  de  sea 
ecoles. 

A  lors  se  trouv^rent  d^terminees  de 
v^ritables  limites  territoriales ,  que  lei 
vicissitudes  politiques  pnrent  deplacer, 
mais  qui  ne  s'effac^rent  plus ;  les  au- 
tels  des  Phil^nes,  au  fond  de  la  Syrte, 
marquerent  la  separation  des  ^tats  de 
Cyrene  et  de  Carthage;  le  nom  de 
Libye  acquit,  surtout  dans  la  bouche 
des 'Remains,  une  application  sp^ciale 
a  la  premiere  de  ces  divisions,  tandis 
que  le  nom  d* Afrique  fut  adopts  comme 
la  denomination  propre  du  domaine 
carthaginois;  tout  le  reste  s^apoelatt 
Numidie ,  iusqu'au  Molouya ,  apres  le- 
quel  etait  la  Mnuritanie. 

Dans  la  Libye  proprement  dite ,  on 
distinguait  la  Pentapole  cyr^naique,  et 
le  pays  des  Mannurides  ou  Libye  mar« 
mari'aue,   appelee   aussi    Mareotide; 

Jfuand  les  Rt)mains  en  furent  devenos 
es  inattres,  ils  en  firentune  province 
d'abord  reunie  a  la  Crete,  puis  s^pa- 
ree,  et  enGn  divis6e  elle-m^me  en  deux 
provinces  presidiales  sous  TautoriUi 
supericure  tlu  pr^fet  d*ltgypte. 

Dans  TAfrique  et  la  Numidie ,  il  y 
eut ,  jusqu'a  Tepoque  ou  la  conqu^te 
romame  eut  passe  le  niveau  sur  les  ri- 
val ites  nationales  des  dominateurs  pu- 
niques et  des  sujets  indigenes,  une 
fluctuation  de  linriites  que  I'erudition 
et  la  science  des  modernes  n*a  pas  toti- 
jours  bien  comprise ,  et  que  nous  au- 
rons  la  tdche  d'ex|)liquer.  Contentons- 
nous  de  dire  ici  que  la  province 
d'Afrique,  graduellement  agrandie,  fut 
ensuite  partagee  de  maniere  k  former 
d'est  en  ouest  les  provinces  sucoessives 
appel^es  Tripoli taine,  Bizac^ne,  Afri« 
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qoe  propre,  «t  Namidie  nouvelle.  Le 
reste  da  I'ancienne  Numidie ,  donne 
par  les  Romains  au  roi  de  Mauritanie 
Bocchus,  fut  d^ormais  confondu  dans 
)es  ^ts  de  ee  prince ,  sous  le  nom 
g^n^ral  de  Mauritanie;  puis,  rentr^es 
sous  la  domination  romaine ,  ces  con- 
tr6cti  form^rent  les  deux  provinces  de 
Mauritania,  distinguto,  d^apres  le  nom 
de  Imirs  capitale^,  en  Mauritanie  Cesa- 
rienne  et  Mauritanie  Tingitane ;  plus 
tard,  on  s^arade  la  premiere,  du  cdt^ 
de  celle  de  Numidie,  une  province  nou- 
velle, qu'on  appela  Mauritanie  Siti- 
fienne.  Quand  Rome  porta  ses  armes 
au  delii  de  cette  zone  littorale,  les 
cantons  qui  subirent  alors  le  joug 
forent  annexe  a  la  province  la  plus  voi- 
sin^ :  le  reste  n*^tait  connu  que  de  nom. 

Les  denominations  territoriales  que 
la  geographic  a  consacr^es  pour  les 
grandes  divisions  de  I'Afrique  an- 
cienne  sont  done  celles  de  Libye  pro- 
pre,  d'Afrique  propre,  de  Numidie,  et 
de  Mauritanies. 

Ces  contrto  n'ont  point ,  n'eurent 
m£me  jamais  une  histoire  commune : 
et  d'abord  une  separation  profonde  di- 
visait  en  deux  parts  tr^-distinctes 
cette  longue  zone  de  provinces  :  d*un 
cdte  c'etait  TOrient,  de  Tautre  TOoci- 
dent ,  grandes  regions  dont  la  nature 
mtoe  avait  indiqu^  le  partage,  et  que 
la  force  des  choses  maintenait  cons- 
tamment  en  des  mains  diverses ,  bien 
avant  que  les  mattres  du  monde  son* 
geassent  k  le  morceler  en  deux  em- 
pires jumeaux.  Les  denominations  g^- 
R^rales  etaient,  dans  leur  acception  la 
plus  large,  soumises  aux  exigences  de 
ee  partage  :  on  n'^tendait  point  au 
dela  de  la  r^gioQ  occidentale  I'appeU 
iation  de  provinces  africaines;  et  la 
hmgaede  Rome  dchappait  a  riniliience 
des  habitudes  ^recques ,  pour  dbncen- 
trer  dans  la  division  orientale  le  nom 
de  Libye, 

La  borne  commune-  etait  marquee 
par  les  Autelsdes  Philenes,  monu- 
ments h  la  fois  de  Tancienne  etendue 
des  possessions  littorales  de  Carthage 
et  do  patriotique  devouemeot  de  ses 


fils.  £t  la  mer  elle-mlme,  vis^-vis 
de  ce  point ,  semblait  avoir  sub! ,  dans 
la  nomenclature  qui  lui  est  sp^ciale, 
Finfluence  de  ce  ^rand  divorce  entre 
rOccident  et  I'Orient ;  car  un  andea 
p^riple  grec  de  la  Medlterranee  dis- 
tingue expressement ,  dans  le  golfe 
communement  appeie  grande  Syrte, 
d'une  part  une  Syrte  de  Cyrine,  da 
Tautre  la  grande  Syrte  proprement 
dite. 

Dependance  politique  de  I'empire 
d'Orient,  la  Libve  chr6tienne  rccevait 
ses  ev^^ues  d'Alexandrie.  Les  provin> 
ces  africaines,  comprises  dans  Tem- 

f)ire  d^Occident ,  constitu^rent ,  sous 
a  primatie  de  Carthase,  la  c^iebre 
£glise  d'Afrique,  piacee  dans  Tobe- 
dience  de  Rome ,  et  an^antie  par  la 
persecution  des  Yandales.  Quand  elles 
furent  reprises  aux  barbares  pour  ^tre 
reunies  a  Fempire  d'Orient ,  ces  pro- 
vinces formerent  ensemble  une  grande 
prefecture  pretorienne,  distincte  de 
toutes  les  autres. 

C'est  done  adopter,  poor  notre  tra- 
vail, une  distribution  conforme  au     l 
sujet  lui-meme,  que  de  traiter  separe-     j 
ment  de  ces  deux  grandes  dirisions 
territoriales.  Nous  consacrerons ,  tn 
consequence,  une  premiere  partie  de     j 
ce  livre  k  la  Libye  proprement  dite, 
dont  nous  suivrons  Tnistoire ,  sans  in- 
terruption ,  depuis  les  temps  les  plus 
recuies  jusau'a  rinvasion  arabe,  dans 
les  flots  de  la^uelle  fut  engloutie  toute 
TAfrique  ancienne. 

Passant  ensuite  aux  provinces  afri- 
caines, nous  donnerons  une  section  h 
chacune  des  trois  grandes  contn^eSt 
FAfrique  propre ,    la   Numidie ,  \tg 
Mauritanies,  depuis  Forigrne  jusqu'ft 
leur  reduction  en  provinces  romaines; 
la  domination  des  Romains ,  le  deve« 
loppement  et  les  vicissitudes  de  F^* 
ghse  d'Afrique ,  le  regne  des  Yandales, 
la  restauration  byzantine,  demande- 
ront  a  leur  tour  de  nouveltes  sections 
pour  arriver  a  Finvasion  musulmane, 
qui  doit  ouvrir,  ainsi  que  nous  Tavont 
dejli  marque,  Hiistoire  modeme  de 
FAfrique, 
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Umiies  ginircUeSj  polUiquet  et 
physiques;  denominations. 

LhITBS     POI.ITIQUES    DS     L'AN- 

ciBims  LiBYB.  —  La  M^diterranee  au 
nord.au  sud  les  profondeurs  du  desert, 
B  Test  TReypte,  et  TAfrique  propre  k 
rooest,  tefies  son  t,  en  terines  generaux, 
les  bornes  de  la  eontree  a  laquelle  lea 
Ifloiaios  reBtreignaient  ie  nom  de  Li- 
bfe,  employe  par  les  Grecs  dans  an  sens 
beiiioottp  phis  ^tendu.  Sauf  le  c6i€  de 
la  mer,  doat  le  caprice  des  horomes 
M  poavait  araneer  oo  reculer  les  ri- 
fMes,  ees  llmites  n'eurent  pas  la  fixit^ 
ianelMI«  des  demarcations  naturelles 
qssB^affectent  |M>int  les  vicissitudes  po- 
litiques;  inais  si  les  variations  qu'elles 
^pmv^rent  furent  fr^aentes  et  sen- 
iibles  da  edt^  de  Vtgy^t ,  otk  un  poa- 
veir  poissant  envahissait  par  degr^  un 
tenioe  qu'il  devait  finir  par  s'appro- 
pricr  tout  entier ,  les  llmites  ocetden- 
tiles  ne  subirent  que  des  changements 
phn  raies  ct  moias  considerables ,  dus 
eoeore  k  rextensioa  de  la  puissance 
^gyptieiioe,  qui  sous  les  PtoMno^es 
^•Tdnea  d^une  ceutaine  de  milles  au 
dda  n^me  des  Autels  dcss  Philenes  Jus- 
(ftk  la  four  £upliranU;  et  an  sud ,  oA 


quelques  ties  de  verdure  ^taient  parse^ 
mees  h  la  lisiere  septeutrionale  de  la 
grande  mer  de  sables,  la  possession 
de  ces  lies  flotta  souvent,  incertaine, 
entre  la  Libye.  T^gypte,  et  les  popular 
tions  independantes  au  desert. 

LlBITES  NATUBBLLES  OU   PHYSI- 

QtJBS.  —  Gepeudant*  le  territoire  que 
nous  venons  de  signaler,  peut  aussi  ^tre 
consider^ ,  au  point  de  vue  de  la  g^o- 
grapbie  physique,  comme  une  r^sion 
determinee  par  des  Umites  assez  bieu 
trac^es  :  il  y  faut  remarquer  en  effet, 
au  nord-ouest,  un  plateau  culminant, 
dont  les  d6clivit^s  s*abaissent  rapide- 
ment,  dans  cette  direction,  vers  la 
mer  qui  Tentoure ,  tandis  qu*eUes  s'6- 
tendent,  h  Topposite,  en  vastes  ter- 
rasses  successivement  6tag^s  vers 
Test,  OU  le  passage  de  Tune  k  Tautrs 
est  remarquable  par  les  ressauts  appl- 
ies le  grand  et  le  petit  Catabatbmei 
et  dont  la  derniere  vient  expirer  aux 
conftns  immddiats  de  la  vallee  du  Nil ; 
pendant  que  vers  le  sud ,  depuis  le  fond 
de  la  grande  Syrte  jusqu'a  Textr^mite 
orientate,  une  longue  valine  s'etend 
comme  un  lit  dessecbe",  entre  le^  deri* 
nitres  d^clivit^  du  plateau,  et  les 
dunes  sablonneuses  ou  commeaeis  la 
grand  Ssahhrd ,  pr^entant  sur  quel- 
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ques  points  des  cultures  et  des  bosquets 
Terdo]^ants,  crui  signalent  les  oases 
d'Augiles  et  d^Ammon.  - 

DSNOMINATrONS      DIYEBSES      DU 

PAYS.  — Le  plateau  culminant,  partie 
principale  de  tout  cet  ensemble ,  cbns- 
tituait,  h  proprement  parier,  ce  qu'oQ 
appela  tour  a  tour  Cyr^nai'que ,  Pen- 
tapole,  Libye  superieure ;  le  reste  for* 
mait  la  Marmarique ,  Libye  aride  ou 
inferieure,  nommee  aussi,  dans  sa 
partie  la  plus  orientate ,  Libye  mareo- 
trde.  II  est  superflu  d'ajouter  que,  sous 
la  domination  de  Cyrene ,  le  nom  de 
Cyrenaique  s*etendait  a  toute  Ja  contree 
reunie  sous  ses  lots. 

Description  de  la  U(n(e  supMeure 
ou  PetUapole  cyrenaique. 

*  Tbrbitoibb  et  villes  de  la  Pen- 
TAPOLR.— Figurant  une  ellipse,  le  pla- 
teau verdoyant  de  Gyrene  projetait  h 
Test  la  graride  Chersonnese,  a  I'ouest  le 
promontoire  Borion ,  comme  les  deux 
poles  de  son  grand  axe;  tandis  que  sur  le 
nanc  septentrional ,  le  promontoire  de 
Phyconte  niar(|uait  I'extremite  de  son 
moindre  diametrc :  le  flanc  meridional 
s^abaissait  vers  les  landes  arides  d*une 
grande  terrasse  qui  s^eteiidait  elle- 
m6me  au  loin  jusqu'a  Augiles  et  a 
Toasis  d*Ammon.  Sur  le  plateau  etaient 
assises  Gyrene  et  Bark^,  ayant  a  leurs 
pieds ,  au  fond  de  deux  petites  anses 
de  la  cdte ,  les  ports  d'oii  elles  expe- 
diaient  leurs  navjres ;  la  c'eta't  Apol- 
lonie,  le  port  de  Gyrene,  connu  plus 
tard  sous  le  nom  de  Sozousa,  que 
peut-^tre  il  avait  primitivement  port^, 
reconnaissable  encore  dans  Tappella- 
tion  arabe  de  Mersay-Sousah  au'il 
conserve  encore  aujourd'hui ;  de  I  au- 
tre part ,  c*^tait  PtolemaTs ,  le  port  de 
Barkd ,  d'abord  appele  aussi  Bark^  de 
m^me  que  la  cite  principale  a  la  for- 
tune de  laquelle  il  etait  attach^.  Plus 
loin,  a  Touest,  se  montrait,  sur  la 
c6te,  Teukhira,  qui  fut  appel6e  Arsino^ 
sous  les  Ptol6mees,  mats  aui  reprit 
ensuite  son  nom  indigene,  qu^elle  garde 
encore  de  nos  jours;  puis  enfin  Bere- 
nice, Fantique  Uesperide,  pres  des 
ruines  de  laquelle  s'^leve  la  moderne 
Ben-GhAzy. 


Villes,  bourgades  et  auteis 

LTEUX   DEPENDANTS   DE  LA   PeNTA- 

POLB.  —  Gyrene ,  Apolionie,  Ptole- 
maTs, Arsinoe,  Berenice,  telles  furent 
les  cinq  cit^  qui  constituerent  la  floris- 
sante  Pentapole :  dans  leur  dependance 
^talent  comprises  d'autres  villes  moins 
importantes  ,  comme  Adrianopolis , 
entre  Berenice  et  Arsino^ ;  sur  la  route 
de  Ptol6mais  a  Gyrene,  Kelida,  Ke- 
nopolis,  Phalacra,  dans  Tint^rieur ;  et 
sur  la  c6te,  Ausigda,  et  le  petit  tem- 
ple d*Aptoukhos;  sans  compter  nom* 
ore  de  villages  plus  obscurs ,  repandus 
sur  tout  le  plateau  en  tirant  vers  le 
sud. 

A  Test  d'Apollonie,  s^ouvrait  uoe 
baie  spacieuse  offrant  un  Naustatbmos 
ou  station  navale,  au  sortir  de  laquelle 
on  rencon trait ,  sur  la  droite ,  Ery- 
thron  ,  puis  Gbersis  voisine  de  la 
petite  tie  d'Aphrodisias,  et  sous  Tabri 
du  promontoire  Zephyrion  la  cite  de 
Darn  is,  dont  le  nom  a  persists  dans 
celui  de  la  moderne  Derneh;  apres 
Darnis  on  trouvait  encore,  sur  la  c6te, 
Axilis,  avant  d'atteindre  la  grande 
Ghersonnese  des  Antides;  et  quand 
on  avait  double  celle-ci ,  on  voyait  le 
Paliouros  deboucher  en  face  des  ties 
Platee  et  Sidonie.  A  Tinterieur  etaient 
Limnlade,  Hydrax,  Leucon,  et  d'au* 
tres  points  plus  obscurs. 

Pboductions    natubelles    ]>n 
PLATEAU  cybeneen.  —  Lc  flanc  sep- 
tentrional du  plateau  offrait  la  plus 
admirable  fertilite,  et  les  recoltes, 
s'eta^eant  en  trois  saisons  success! ves 
depuis  le  pied  jusqu*au  sommt^t ,  oc- 
cupaient  les  deux  tiers  de  Tannee.  On 
commeni^ait   la  nioisson  et  la    ven- 
dange  sur  le  bord  de  la  mer ;  on  pas- 
sait  ensuite  a  la  region  interm^iaire, 
celle  des  coteaux ,  oh  le  ble  et  le  rai- 
sin achevant  de  m^rir  appelaient  la 
main  qui  devait  les  couper;  et  pea- 
dant  qu'on  les  cueillait  sur  cette  zooe 
movenne,  ils  venaient  aussi  a  oiatu- 
rite  dans  la  derniere  region ,  et  vou- 
laient  a  leur  tour  6tre  moissonn^ 
et  vendang^s.  L'extr^mite  occidentale 
pr^sentait  surtout  la  plus  delicieuse 
Y^etation*,  et  m^ritait  a  juste  titre  oe 
nom  de  Jardin  des  Hesp^rides,  que 
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TaDtiqQit^  po^que  lui  avait  d^cer- 

oe :  c'^taient  d'admirables  vergers ,  de 

cbarnuDts  bocages ,  ou  Tombre  et  la 

Ihlcbeur  s'etendaient  sous  I'epaisse 

verdure  des  lotiers ,  des  pommiers  de 

touteespece,  des  grenadiers,  des  poi- 

liers,  des  arbousiers,  des  nidriers, 

des  vlgnes,  des  myrtes,  des  iauriers, 

des  lierres ,  des  oliviers,  des  oleastres, 

des  amaodiers ,  des  noyers.  Le  (iguier 

et  le  cornouiller,  le  lentisque ,  le  gen6- 

vrier  odorant  et  le  cypres,  etaient  aussi 

repandus  smr  re  terroir  fertile  ou  la 

Ivise  promeoait  un  air  pur  et  viviGant, 

00  des  eaux  freauentes  nourrissaient 

de  verdoyants  paturages  einaill^  des 

ilears  du  safran.  Au  del5  de  cette  li- 

siere  Jittorale ,  sur  les  hautes  piaines , 

depuis  la  grande   Chersonnese   jus- 

Qu'aux  Uesperides,  dans  une  longueur 

oe  I  MO  stades  sur  une  largeur  de 

300,  naissait  le  precieux  silphion  aux 

ombellcs  d'or,  aux  vertus  heroTques , 

produit  sauvage  des  terres  incultes , 

foyaut  les  soins  de  riionime  et  dispa- 

ra;ssant  sous  la  dent  des  troupeaux , 

jadis  abondant,  puis  rare,  puis  aisparu 

tout  a  fait  du  sol,  et  reparaissant  apres 

un  long  oobli ,  pour  se  laisser  etudier 

par  les  botanistes  modernes,  sous  le 

Dom  de  deriah  ou  zerrah  que  lui  don- 

neot  les  Arabes  nomades ,  mattres  ac- 

tueis  de  Tantique  region  silphiophore. 

Description  de  la  Libye  inferieure 
ou  Marmarique, 

Pbsmieas  tebeassb,  au-dessus 

DC    GRAND     CaTABATHHE   -—    DCS- 

ttodoos  du  plateau  superieur  sur  la 
Taste  terrasse  qui  lui  succede  au  sud, 
et  qui  s'etend  d'est  en  ouest  depuis 
le  grand  Catabathme  jus(}u'au  tond 
^  la  grande  Syrte ,  borne  au  midi , 
eomme  nous  Tavons  deja  iudiqu6, 
par  les  oasis  d*Ammon  et  d*AugileS; 
tt  n'etait  qu*un  desert ,  parcoiirii  par 

eiucs  nomades  sans  habitations 
,  et  Toa  n'y  pnuvait  guere  relever 
90'ua  petit  nonibre  de  points  sur  la 
cote.  A  Pest ,  depuis  rembouchure  du 
I^tiouros ,  se  succedaient  les  ports  de 
Batrachos,  du  petit  Petras,  d'Anti- 
F)rgos,  de  SkythranioD,  de  Menelas, 
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du  grand  Petras  et  de  Panormos, 
jusqu'au  ^rand  Catabathme ;  quelques 
autres  points,  marques  a  Tinterieur 
dans  la  direction  d'Ammon  et  d'Au- 
giles ,  n*etaient  probablement  que  des 
lieux  de  campement.'  A  Touest,  au 
deia  du  cap  Borion ,  on  voyait  se  suc- 
c^der  les  postes  de  Diacbersis ,  d*H^* 
raclion ,  de  Serapion .  les  ports  de 
Diarrhoas  et  d*Apis,  les  chateaux  de 
Kainon ,  de  Borion ,  d'Automala ,  et 
enfin  le  bourg  et  les  Autels  des  Phi- 
l^nes.  Si ,  de  cette  limite ,  on  voulait 
suivre  plus  loin  le  rivage,  on  ren- 
contrait  le  petit  port  d'£pdros ,  celui 
de  Charax  ou  Ton  croit  que  naquit 
Denvs  le  Periegete,  et  enfin  la  tour 
Euphranta,  dernilre  borne  de  la  Cy- 
renaTque  sous  les  Ptolem^s. 

Seconde  tebbassb,  au-bessous 
DU  GBAND  Catabathme.  —  En  des- 
cendant a  Test  le  grand  Catabathme , 
on  arrivait  a  une  seconde  terrasse,  non 
moins  aride  et  nue  que  la  premiere, 
s*etendant  vers  Torient  jusqu*au  petit 
Catabathme,  et  offrant,  sur  la  c6te, 
Zyg;ris,  Zagylis,  Plynos,  Apis,  Par^* 
ton  ion,  et  autres  lieux  de  moindre  im- 
portance ,  sans  parler  de  nombreuses 
stations  plus  ecartees  de  la  mer.  Et 
lorsqu'on  avait  encore  descendu  ce 
deuxieme  Catabathme,  on  trouvait,  sur 
le  littoral,  Pedonia,  Antiphra,  Leu- 
caspis ,  et  en  tin  Plinthine  ou  la  Libye 
venait  expirer  devant  TEgypte,  outre 
quelques  autres  points  moms  imme* 
diatement  rapproches  du  rivage. 

Tel  est  le  th^Stre  sur  leqiiel  nous 
avons  a  distribuer  les  populations  qui 
se  partageaient  la  possession  du  sol. 

II.    LES  HABITANTS. 

C'etaient ,  nous  le  savons ,  des  races 
indigenes ,  des  Libyens  nomades ,  au 
nord  desquels  s'etaient  juxtapose  , 
sur  la  cdte ,  des  colons  grecs ,  hdtes 
d'abord ,  puis  mattres  du  pays. 

La  plus  ancienne  description  que 
nous  ayons  de  ces  divers  peuples ,  est 
celle  que  nous  devons  a  Herodote  :  et 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
la  transcrire  ici ,  telle  a  peu  pr6i  qu'il 
nous  Ta  laiss^. 


to 
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tire  f)ukgaire. 

ADYBMACHISSS,  GtLlGAllfeS,  As- 
BYStlS,    AUSRftlBBS.    ^  a  Voici  », 

dit  Herodote,  « I'ordre  dans  lequd  on 
troave  tes  peuples  de  la  Libye,  k  oom- 
mencer  depois  T^^ypte. 

«  Les  pramiers  qu'oh  renoontre  tont 
les  Adyrnmchides.  IIb  ont  {jresque  l«s 
mtoies  usages  que  left  ^gyptiens ;  mate 
lis  s'babilleat  comme.  le  teste  des  Li- 
byens,  et  leurs  femmes  portent  k  cha- 
qtie  jambe  un  anneau  de  cuivre.  Elies 
laissent  crottre  leurs  cbeveux,  et  si 
elles  sont  incommodees  par  les  poux, 
eties  les  prennent ,  les  tuent  avec  les 
dents ,  et  fi*en  d^barrassent  de  eette 
mani^e ;  iis  sont,  au  surplus,  les  seuls 
d*entre  les  Libyens  qui  en  agissent 
ainsi.  Ge  sont  egalement  les  seuls  qui 
montrent  au  roi  leurs  OIM  nubiles 
aGn  qu*il  choislsse  celle  gui  lui  platt. 
Ces  Adyrmachides  habitent  depuis 
r^ypte  jusqu'au  port  appele  Piynos 
(voisin  du  grand  Catabatbme). 

«  lis  ont  auprte  d^eux  les  Gigames 
ou  Giligames,  qui  oceupent  la  con* 
tr^e  a  roocident,  jusqu^a  Ttle  Apltro- 
disias.  Dans  cet  intervalle  est  Tile  de 
Piat^,  oH  les  Grecs  fondateurs  de 
Gyrene  s'toient  d*abord  etaUis,  et 
sur  le  continent  est  le  port  de  M^ne- 
las ,  et  Azlris  ou  les  Cyr^n^ns  liabi- 
terent  atissi.  lA  oommence  le  sil- 
phion ,  car  c^est  depuis  Tile  de  Pla« 
1^  ju8qu*a  Tentrde  de  la  Syrte  que 
crott  cette  plante.  Ces  peupies  ont  a 
peu  pr^  les  m^mes  ooutumes  que 
leurs  voisins. 

«  Apresles  Gigames,  du  cAte  du  cou- 
chant,  sont  les  Asbystes ,  qui  habitent 
le  pays  au-dessus  de  Gyrene;  lis  ne 
s'^tendent  pas  jusqu'a  la  mer,  attendu 
que  le  littoral  est  occupy  par  les  Cyre« 
neens.  Us  sont  fort  liabiles ,  ce  sont 
m^rne  les  plus  habiies  des  Libyens  a 
eoodiiire  les  qiiadriges ;  ils  s'etudient 
k  imiter  la  plupart  des  coatumes  des 
Cyrentois. 

«  Ao  eoQchant  des  Asbystes  confl- 
uent les  Auskhises,  qui  oecupen  t  lepays 
au-desstts  de  Bark^ ,  et  s'^tMwlwt  jus- 


qu'ft  la  mer  pth  des  felelpMdes.  Vers 
le  milieu  du  tertitoire  des  Auskhises 
soM  cantonn6s  les  Cabales,  petite  na- 
tion qui  s*6tend  jusqu^ii  la  mer  vers 
Taukhira ,  Tille  d^pendante  de  fiarki. 
Ces  peuples  ont  les  m^mes  moeurs  que 
ceux  qui  habitent  au-dessus  de  Gyrene. 
Nasamors,  Pstllbs.  -^  «  Aux 
terres  des  Auskhises  oonfinent,  k 
I'ouest,  les  Nasamons,  peuple  consi- 
derable, qui,  laissant  pendant  VM 
leurs  troupeaux  au  bora  de  la  mer« 
s'avancent  jusqu*au  canton  d'Augiles, 
pour  y  r^olter  des  dattes ,  parce  que 
les  palmiers  y  sont  abondants ,  vigou- 
reux  et  tous  feconds :  on  les  cueille 
h  peine  mdres  (*) ,  on  les  fait  s^her 
au  soleil^  et  on  les  moud  ensuite;  on 
les  d^rempe  dans  du  lait  pour  les 
manger.  Gbacun  ad'ordinaire  plusieurs 
iemmes,  et  il  les  voit  publiquement ,  h 
peu  pres  comme  les  Massacres,  apr^ 
avoir  plante  en  terre  son  baton.  Lors- 
qu*un  Nasamon  se  marie  pour  la  pre- 
miere fois ,  la  coutume  est ,  la  pre- 
miere nult  des  noces,  que  la  marine 
receive  les  embrassements  de  tous  les 
convives ,  qui  lui  font  un  cadeau  ap- 
porte  tout  expres  de  chez  eux.  Voici 
leur  maniere  de  faire  des  serments  et 
d*exercer  la  divination  :  ils  mettent  la 
main  sur  les  tombeaux  des  bommes 
C|ui  ontparmi  eux  In  reputation  d'avoir 
ete  les  plus  justes  et  le  plus  gens  de 
blen ,  et  jurent  par  eux.  Pour  exercer 
la  divination,  ils  vont  aux  tombeaux 
de  leurs  ancdtres,  y  font  leurs  priexes, 
et  y  donnent  ensufte  :  si  pendant  leur 
sommeil  ils  ont  quelque  songe,  ils  en 
font  usage  dans  leur  conduite.  lis 
s*engagent  mutuellement  leur  foi  en 

(*)  Le  texle  d*H^rodote  eit  en  eel  ea- 
droit  equivoque  a  tel  point,  que  les  uns  t 
ont  vu  des  hannetoos,  d^autres  des  saitt»- 
relles,  et  peut-etre  oeux-ci  ont-ils  raiaon; 
cependant  nous  avons  prefer^  interpreter 
Tov(  6e  arre)i6ouc  dicfdcv  dvipeuafawt  par  une 
cueilletie  de  (dattes)  k  peine  inAres,  pliRftt 
que  par  une  chaste  aux  sauterelles ,  noos 
consolant  d'avance,  si  nous  nous  trompoas, 
de  le  hire  en  compagnie  dn  savant  Henri 
Estienne ,  r^viseur  et  cditeur  de  la  Tersioa 
ktive  de  Laurent  Teile. 
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borant  r^'proqacmeiit  dans  la  main 
fan  de  I'autre ;  k  d^aut  de  iiquide ,  ik 
nmasMot  a  terre  de  la  poosaere  et  la 
Kcbeot. 

« Am  Nasamoas  confineot  lea  Psyl- 
les,  lestpids  pMreot  de  la  maoi^re 
que  Toki :  le  rent  du  audi  avail,  de 
SCO  souffle,  dessech^  ieure  citernes , 
et  toQte  iear  contree,  situ^  en  dedans 
deiaSyite,  est  depourvue  d*eau :  ayant 
temi  eoBseii  entre  eux ,  ils  r^olurent , 
'on  coBsentement  unanime,  d'aller 

eiaire  la  guerre  ao  vent  du  midi :  je  r^ 
te  ie  redt  des  Libyens  eux-memes. 
•nqu'ifs  furent  arnv^  au  milieu  des 
Sibfei,  Tautan  decbatn^  les  y  enseve- 
^      lit  Qaaai  ils  eurent  peri ,  les  Nasa- 
moos  s'emparerent  de  leurs  terres. 

P0PDL4T1OII6   DB  L'INTBBIEUR.  — 

«Voila  quels  sont  les  Libyens  nomades 
les  plus  rapproches  de  la  mer.  Au-des- 
SQs,  en  avanqant   dans   Tint^rieur 
des  terres^  on  rencontre  la  Libye  tb^ 
riodeou  sauvage,  au-dessusde  laquelle 
OD  dit  qu'une  elevation  sablonneuse 
s*Mettd  depuis  Thebes  d*£gypte  jus- 
qu*aax  steles  Heracleennes,  offrant  de 
dix  endiz  joumto,  ou  h  peu  pres,  des 
coaines  de  sel  gemme ;  du  milieu  de 
ttUes-d  jaillissent  des  sources  d'eau 
douce  et  fralche ,  autour  desquelles 
oabrtent  lea  peuples  les  plus  recules 
vers  ie  desert  au-dessus  de  la  Libye 
theriode.  Les  premiers  qu'on  rencon- 
iRdepnis  Thebes,  a  dix  journto  de 
nHite,  sont  tes  Ammoniens,  qui  ont 
ttntempleconsacr^  a  Jupiter  th^b^en, 
^    car  on  sait  qu*a  Thebes  la  statue  du 
I     dieu  a  uae  t^  de  b61ier.  Chez  ces  peu- 
ples se  trouve  une  autre  source  dont 
leau  est  tiede  au  point  du  jour,  fral- 
€fae  a  Tbeore  du  marcbe ,  extrlmement 
froide  k  midi ,  au  moment  ou  ils  arro- 
i    Mt  Ieure  jardios ;  puis  a  mesure  que 
;    le  jour  avaoce ,  elle  devient  moms 
voide  jusqu'au   coucher   du   soleil, 
lo'elle  est  tiede;  elie  s'^eve  ensm'te 
I    ^  plus  en  plus  jusqu'^  minuit,  qu'elle 
'    wot  a  gros  bouillons ;  jkiss^  minuit , 
elle  va  ea  fefiroidissant  jusqu'au  lever 
de  faurore.  On  appelle  cette  footaine 
la  fontaine  du  Soleil. 
,  «Apr^lesAmnionien8,adixautres 
JovMes  de  «Hj»te  mr  eette  cone  ^e 


sables,  est  une  coUine  de  sd  gemme 
pareille  k  celle  d'Ammon,  avec  une 
source  autour  de  laquelle  sont  ^tablis 
les  habitants :  ce  canton  porte  le  nom 
d'Augiles;  c'est  la  que  les  Nasamons 
Tiennent,  en  automne ,  £aiire  leur  r^- 
colte  de  dattes.  A  dix  journtei  plus 
loio  habitent  its  Garamantes. 

«  Les  maisons  de  tous  ces  peuples 
sont  bdties  de  quartiers  de  sel ,  car  il 
ne  pleut  jamais  dans  cette  partie  de  la 
Libye,  sans  quoi  les  murailles  de  leurs 
habitations  seraient  bientdt  fondues. 
On  tire  de  ces  mines  deux  sortes  de 
sel :  Tun  blanc,  Tautre  rouge.  Au-des« 
sus  de  cette  Elevation  sablonneuse 
vers  le  midi ,  dans  Tinterieur  de  la  Li- 
bye, le  pays  est  d^ert,  sans  eau,  sans 
animaux ,  sans  pluie ,  sans  hois ,  d6* 
pourvu  de  toute  espece  d'bumidit^. 

MOBOBS    ET    GOUTUMES    DES    Ll- 

BYENS.— « Ainsi,  a  partir  de  I'Egypte, 
les  Libyens  sont  des  nomades  se  nour- 
rissant  de  la  chair  et  du  lait  de  leurs 
brebis;  s*abstenant,  comme  les  £gyp- 
tieos^  de  manger  du  bceuf,  et  n  ele- 
vant  pas  non  plus  de  cochons.  Les 
femmes  cyr^neennes,  m^me,  ne  se 
croient  pas  permis  de  manger  du 
boeuf,  k  cause  de  Tegyptienne  Isis, 
dont  elles  observent  soigneusement 
les  jetlnes  et  les  fStes ;  et  Jes  femmes 
des  Barkeens  s*abstiennent  non-seule* 
ment  du  boeuf,  mais  aussi  du  pore: 
telle  est  leur  observance. 

«  Chez  la  plupart  des  Libyens  no- 
mades (je  ne  saurais  dire  avec  certi- 
tude s'il  en  est  de  m^me  pour  tous) , 
quand  les  enfants  ont  atteint  quatre 
ans,  on  leur  brdle,  avec  de  la  lame  en 
«uint ,  les  veiiies  du  haut  de  la  t^te , 
quelquefois  celles  des  tempes,  pour  les 
o^ivrer  a  toujours  de  T^ulement  des 
humours  de  la  t^te ,  et  leur  procurer 
une  sante  robuste.  11  est  de  fait  que 
de  tous  les  4)euple5  que  nous  connais- 
sons,  les  Libvens  sont  ceux  dont  le 
corps  est  le  pfus  sain ;  je  ne  puis  dire 
que  telle  en  soit  la  cause ,  mais  11  est 
certain  qu'ils  ont  une  sante  parfaite. 
Si ,  pendant  (}u'on  les  brdle  ;  les  en- 
fants sont  pris  de  convulsions,  on  y  a 
trouv^  rem^:  il  sufiit  de  lea  asper- 
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get  d'urioe  de  bouc;  je  r6p^te  ce  que 
disent  les  Libyens. 

«  Voici  comment  ces  nomades  font 
leurs  sacrifices :  d'abord  ils  coupent, 
ii  titre  de  premices  /une  orcille  de  la 
victime,  et  la  jettent  sur  le  toit  de 
leurs  maisons;  cela  fait,  ila  lui  tordent 
le  ecu :  ils  rimmolent  au  soleil  et  a  la 
lune,  seules  divinit^s  auxquelles  sacri- 
iBent  tous  les  Libyens  sans'distinction. 
(Nous  diroDS  ailfeurs  le  culte  particu- 
lier  des  habitants  da  lac  Tritonide,  et 
les  emprunts  que  leur  a  faits  la  Gr^ce.) 
Cest  aussi  des  Libyens  que  les  Grecs 
ont  appris  a  attelef  quatre  chevaux  a 
leurs  chars.  L'enterreinent  des  morts 
se  fait  chez  les  nomades  com  me  chez 
les  Grecs;  il  faut  excepter  les  Nasa- 
mons,  qui  enterrent  leurs  morts  assis, 
ayant  soin  de  tenir  les  agonisants  dans 
cette  posture,  de  peur  qu'ils  n'expirent 
couches.  Leurs  habitations  sont  des 
cabanes  tressecs  d'asphodeles  et  de 
joDCS,qu'ils  transportent  a  volenti. 
Voil^  quels  sont  les  usages  de  ces 
peuples. » 

Etat  dfis  populations  libyennes  de- 
puis  le  premier  slide  avant  J.-C, 
Jusqu'au  deuxieme  siecie  de  notre 
ire. 

Expose  de  Diodobe  de  Sictle, 
▲u  pbemieb  siecle  avant  notre 
iBE.  —Tel  est  le  tableau  que  nous  offre 
Herodote,  au  cinquieme  siecie  avant 
notre  ere;  quatre  cents  ans  plus  tard, 
Diodore  de  Sicile  nous  fait  une  nou- 
Telle  description,  moins ^tendue,  mais 
qui  offre  quelques  details  curieux,  di- 
gnes  de  trouver  place  ici. 

«  Passons»,  dit-il , « aux  Libyens  voi- 
sins  de  Tltgypt^,  et  aux  contrives  limi- 
trophes.  Pres  de  Gyrene  et  des  Syrtes, 
habitant,  dans  Tint^rieur  des  terres, 
quatre  races  de  Libyens :  on  appelle 
Nasamons  ceux  qui  s'etendent  au  midi ; 
Auskbises  ceux  qui  occupent  Tocci- 
dent;  Marmarides  ceux  qui  ont  leurs 
demeures  entre  r£gypte  et  Cyr^ne, 
tenant  une  partiedu  rivage;  les'autres 
habitent  autour  des  Syrtes.  Deux  de 
ces  peuples  obeissent  a  des  rois,  et 
menent  une  vie  moins  grossiere,  moins 
^oign^de  toute  civilisjitioQ;  mais  le 


troisieme  ne  reconnatt  ancun  roi ,  n*a 
aucune  notion  de  la  justice ,  et  ne  vit 
que  de  brigandages ,  enlevant  tout  ce 
qui  arrive  du  desert,  et  Temportant 
aussitdt  dans  son  repaire.  Tous  ces  Li- 
byens menent  une  existence  abrutie, 
couchant  en  plein  air,  et  n'ayant  qu'une 
nourriture  sauvage;  sans  maisons, 
sans  habits ,  se  couvrant  seuiement  le 
corps  de  peaux  de  cbevres.  Leurs  chefs 
n*ont  pas  de  villes  sous  leur  obeis- 
sance ,  mais  seuiement ,  au  voisinage 
des  sources ,  des  tours  ou  ils  renfer- 
ment  leurs  richesses ;  tous  les  ans  ils 
somment  les  peuples  tributaires  de 
faire  leur  soumission ,  traitant  en 
amis  ceux  qui  obeissent ,  pour<:uivaiit 
comme  rebelles  ceux  qui  s'y  refusent. 
Leurs  armes  sont  analogues  h  la  na- 
ture de  leur  pays  et  k  leur  genre  de 
vie ;  car ,  legers  de  corps ,  et  nabitant 
un  pays  de  plaines,  ils  courent  au 
comoat  avec  trois  ja  velots  et  des  pierres 
dans  un  sac  de  cuir,  sans  aucune  au- 
tre arme  offensive  ou  defensive,  ayant 
pour  but  de  gagner  de  vitesse  Tejinemi 
dans  la  poursuite  comme  dans  la  re* 
traite,  habiles  qu*ils  sont  a  courir  et  k 
lancer  des  pierres,  apres  s'dtre  appli- 
flu^s  a  d^velopper  par  Texercice  et 
Ihabitude  leurs  dispositions  natu- 
relles.  En  general,  a  regard  des  Stran- 
gers, ils  n'observent  absolunieut  ni 
foi ,  ni  loi.  » 

Expose  de  Strabon  et  db  Plinb, 
AU  pbemieb  siecle  dr  notbe  krb. 
—  Strabon,  un  peu  plus  recent,  est  plus 
href :  «  La  region  aride  et  sterile  qui 
s'etend  au-dessus  des  Syrtes  et  de  la 
Cyrenaique ,  est  occupee  par  les   L.i- 
byens,  et  en  premier  lieu  par  les  Na- 
samons,  qui  ont  prcs  d'eux  (vers  I'oc- 
cident)  les  Psylles  et  quelques  G^tules, 
apres  lesquels  viennent  les  Garaman- 
tes ;  a  Torient ,  les  Marmarides  ,  qui 
d'un  cote  touchent  k  la  Cyrenaique , 
et  de  Tautre  se  prolongent  jusqu^ii 
Toasis  d*Animon.  On  ignore  ce  qui  est 
au  dela  d*Ammon  et  des  oases  jus- 
qu'anx  frontieres  de  TCthiopie.  ^ 

Pline ,  post^rieur  a  Strabon ,  se 
borne  comme  lui  a  quelques  notions 
extr^mement  concises :  «  Les  Marma- 
rides habitent  k  peu  prds  depuis  les 
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environs  de  Paretoniam  jusqu'^  la 

,    grande  Syrte ;  puis  viennent  les  Ara- 

I    rauceles,  et,  sur  les  bords  de  la  Syrte , 

les  Nasamons,  que  les  Grecs  appe- 

laient  jadis  Mesammons  5  cause  de 

lear  situation  au  milieu  des  sables. 

Apres  lesT^asamons  vivent  les  Asbystes 

et  les  Makes.  Depuis  le  Catabatbme 

josqa'a  TEgypte  s  etend  la  Libye  ma- 

reotide,  oa*upee  par  les  Marmarides 

et  les  Adyrmachides ,  apres  lesquels 

Ticnnenl  fes  1^1  areotes.  » 

Expose  be  PTOLiMEB,  au  deuxib- 

MS  SliCLR  DE    NOTRE    BRE.  —  ^lais 

Ptolemee,  dans  le  siecle  suivant,  vient 
nous  foumir  de  nouveaux  details  : 
«  Aa-dessus  de  la  Pentapole  »,  nous 
dit-ii,  «  le  pays  est  occupe,  a  Test 
des  jardins  des  Hesperides ,  par  les 
BariJLites ,  a  Torient  desquels  sont  les 
Araraocides.  Derriere  le  jardin  des 
Hesperides  sont  les  montagnes  appe- 
Iffs  les  buttes  d'Hercule,  au  levant 
desquelles  on  trouve  les  Asbystes.  Plus 
loin  vers  PAfrique ,  au-dessus  des 
monts  Ouelpa ,  se  presentent  les  Ma- 
katoates ,  puis  les  repaires  des  Lesa- 
nikes,  a  Test  desquels  sont  les  Psylles, 
ctensurte,  des  lieux  sauvages 'et  la 
r^OQ  silphiophore.  Les  parties  sep- 
fentrionales  de  la  Marmarique  appar- 
tienoent  aux  Libyarkes,  aux  Anerittes 
et  aux  Bassakhites ,  derriere  lesquels 
sont  les  Apotomites ,  et  plus  au  sud 
encore,  les  Augyles ;  apres  ceux-ci  les 
Nasamons  et  les  Bacates ,  ensuite  les 
Aukhises  et  les  Tapanites,  au  dela  des- 
I  qoeb  sont  les  Sentites  et  les  Obeles , 
puis  les  ^sariens.  Le  littoral  du  nome 
de  Libye  est  possede  par  les  Zygriles, 
les  Khattaniens  et  les  Zyges ;  les  par- 
ties meridionaies  par  les  Bouzes  et 
ks  O^demiens;  au  del^  sont  les  Adyr- 
makhites,  ensuite  le  pays  d*Ammon , 

Eis  les  Anagombriens,  et  apres  eux 
i  lobakhes  et  les  Roaadites.  »  Nous 
B*avons  pas  a  nous  occuper  ici  de  la 
Mareotiae,  d^pendance  trop  immediate 
de  r^'pte  pour  que  nous  puissions 
consentir  a  l*en  separer. 

On  voit  que  Ptolem^  a  lui  sen!  enu- 
mere ,  dans  la  contree  qui  fait  le  sujet 
de  Dotre  6tude  actuelle,  un  plus  srand 
oombre  de  peupies  que  tous  ses  devao- 
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ciers  ensemble ;  inais  il  faut  se  hAter. 
de  reconnattre  que  beaueoup  de  ces 
noms  de  peupies  ne  designent  proba« 
blement  que  les  habitants  de  quelques 
petits  districts,  quelquefois  de  simples 
villages;  les  Espagnols  qui  appelant 
puebiosou  peupies  leurs  villages,  les 
Portugais  qui  appellent  les  leurs  po- 
voacdo  ou  population  ,  emploient 
une'  m^taphore  toute  semblable.  On 
est  frappe,  des  le  premier  coup 
d'oeil,  des  rapports  que  presentent 
les  noms  des  Zygrites,  des  Khatta- 
niens et  des  Zyges,  dans  la  listed- 
dessus,  avec  ceux  des  villes  ou  villages 
de  Zygris,  de  Khett6a,  de  Zyj;is,  ins* 
crits  dans  les  tables  du  geograpbe 
alexandrin.  It  est  probable  que  plu- 
sieurs  des  peuplades  qu*ii  designe 
6taient  des  branches  ou  des  rameaux 
de  tribus  plus  considerables. 

Hesuliats   comparati/s  des  notions 
gtd  pricident 

Modifications  organiques   et 
beplacements,  subis  par  les  di- 

VERSES  tribus  LlBYEIfNES.— II  faut 

tenir  compte,  au  surplus,  dans  Texa- 
men  comparatif  des  donn^es  succes- 
sives  que  nous  venons  de  passer  en 
revue,  des  modifications  qu'ont  pu 
produire,  d*une  part  la  fusion  de  ptu- 
sieurs  tribus  en  une  seule,  d*autre 
part  le  morcellement  d*une  seule  tribu 
en  plusieurs.  Herodote  nous  dit  lui- 
m^me  que  les  Psylles  avaient  ^te  ab- 
sorbes  par  les  Nasamons;  il  est  a  croire 
que  les  Cabales  et  les  Gigamos  ou  Gi- 
ligames,  qu*il  avait  signalis,  et  qui  ne 
se  retrouvent  plus  dans  les  siecles  pos- 
ter ieurs,  furent  pareillement  absorb^s, 
les  premiers  par  les  Auskhises  ou  par 
les  Barkeens,  les  seconds  par  les  Mar- 
marides. Quelquefois  aussi  Timper- 
fection  des  connaissances  recueillies 
par  certains  ecrivains ,  ou  le  desir  de 
r^uire  leurs  descriptions  a  quelques 
grands  traits,  leur  ont  fait  r6unir, 
sous  une  designation  commune,  divers 
peupies  d'ailleurs  independants ;  ainsi 
Diodore  de  Sicile,  en  distribuant  tout 
rinterieur  de  ia  Libye  propre  entre  les 
Nasamons  au  sud,  les  Auskhises  k 
Touest,  et  les  Marmarides  k  Test, 
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ooofend  avee  dMcoiie  d6  om 
VM  oa  pkimm  des  nations  voiBines 
qui  n'avaient  point  p^ri ,  puiaqu^on  l«6 
voit  ult^rieurement  reparattre:  tels 
aont  lea  Asbystea  ou  Asbytos,  proba- 
Mement  aoua-entendua  parmi  hi  Aua- 
kbisea;  tels  sont,  d'une  maniere  pkia 
frappante  encore ,  lea  AdyrnMcbidea , 
enveiopp^  dans  ies  Marmarides. 

II  feut,  en  outre,  se  rendre  eomple 
de  ooelqnea  d^plaoements ;  Ies  Asbystes 
et  las  Auskbises  paraisaent  avoir  et^ 
pouss^  au  sud  par  Ies  Barceens,  ou 
pkitdt  par  Ies  Marmarides,  qui  au- 
raient  hi  repouss^  a  leur  tour  par 
Ies  Baro6ens,  pendant  que  ies  Ararau- 
oeles  ou  Araraucides,  qui  se  trouvaient 
jadis  au  deli  des  Marmarides,  tout  au- 
pres  des  Nasamons,  remontaient  vers 
le  nord  pour  devenir  limitrophes  des 
Barceens.  Ges  deplacemeots  n'ont  rien 
qui  nous  doive  surprendre,  puisqa*ils 
s'op^raient  eiitre  des  tribus  nomades, 
dont  le  cantonnement  territorial  a 
toujours  moins  de  fixite  que  Ies  eta- 
blissements  des  peuplea  s^entaires. 

Distribution  bbla^tiyb  dbs  po- 

PULiiTIONS   SUB  LB  TBBBITOIBB.  — 

Quoi  qull  en  aoit,  en  remontant  par  la 
pensee  aux  temps  primitifs  de  la  Li- 
nye,  avant  que  Ies  Grecs  y  fussent 
venus  fonder,  leurs  colonies,  et  em- 
brassant  dans  une  consideration  sy* 
noptique  Ies  populations  autochtho* 
nes  et  le  territoire  qui  leur  etait 
devolu,  on  pent  se  representer  le  pla- 
teau 6up6rieur  en  la  possession  exclu- 
sive des  Baro^ns;  la  grande  terrasse 
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qui  forme  r^tase  auivant,  ocoip6e  k 
la  fois ,  depuia  le  Catabathme  jusqu*A 
la  Syrte,  par  Ies  Gigames  k  Test,  Ies 
Asbystes  au  milieu,  et  Ies  Auskbises 
k  rouest,avec  lea  Cabales  enclave ; 

Idus  tard  seulement ,  Ies  Marmarides, 
es  m^mes  peut-^tre  que  Ies  Gigames, 
se  trouverent  maftres  exelusifs  de 
catte  terrasse;  k  I'etage  au-dessous 
figuraient,  vers  Touest  Ies  Psylles* 
vers  lesud  Ies  Nasamons,  et  vers  Test 
Ies  Adyrmachides.  Yoilli,  ce  nous  sem- 
ble,  la  disposition  generate  qui  ressort 
de  r^tude  des  faits  ult^ieurs.  H  est 
utile  de  ne  pas  perdre  de  vue  cette  es- 
pece  de  symetrie  des  populations  in- 
digenes avec  Ies  grands  traits  physi- 
^es  du  sol ,  parce  qu'elle  a  toujours 
influe,  k  un  certain  degr^,  sur  Ies  deli- 
mitations que  rhistoire  ou  la  g^gra- 
pbie  out  ensuite  adopt^s. 

£t  maintenant  que  nous  avons  d^ 
crit  le  theatre  ou  se  succeddrent,  dans 
le  cours  des  siecles ,  Ies  actes  divers 
do  drame  politique  oij  le  premier  rdle 
appartient  a  Gyrene,  il  est  temps  de 
raconter  Torigine,  Taccroissemeat,  la 
puissance  et  Ies  vicissitudes  de  cette 
viile  tour  a  tour  royale  et  populaire^ 
autonome  et  asservie ,  paieime ,  juive 
et  cbr^tienne ;  fameuse  par  sa  turbu- 
lence ,  par  ses  ricbesses,  par  ses  moeurs 
raffin^s,  par  ses  philosopbes,  ses 
poetes  et  ses  savants,  aujourd'hui  dis- 
parue  du  monde,  et  n'ayant  laiss^  a  sa 
place  que  le  nom  de  Qerenndi  pla- 
nant  sur^uelques  ruines  ^parses  aban- 
donnto  a  d*insouciants  nomades. 
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I.    HUTOIBB  m  hk  FONDATION 
DB  GTBBNB. 

Origine  des  TMreens  /muiateurs 
deCyrine. 

Lbs  Achbbhs  db  la  Laconib, 
pbbmibb  blbmbnt  db  la  popula- 
TION PBTaBBA.— L'origine  deC^rene 
seuouvci  ooauiM  toutOB  l«s  orf^nerii 


^tiques,  entour^  d*inoertitudes  et 
de  fables ;  au  milieu  des  r^cits  divers, 
ressort  n^moins  invariablement  oe 
fait  principal,  que  Cyrdne  fut  une  co* 
lonie  de  Tile  de  Thera,  dont  Ies  habi- 
tants ^taient,  pour  la  plnpart,  venus 
de  la  Laconic.  II  est  done  n^oessaire, 
pour  ^laircir,  au  point  de  vue  etbno- 
iogi<iue ,  rhistoire  de  la  fondation  de 
Qyrene ,  de  remonter,  comnae  Ta  fait 
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MimMt^  aus  otions  qui  Mipl^nt 
Umii^  flt  auK  causes  qui  dmrmin^* 
ml  tear  toigracioii. 

Un  eoop  (Tccii  sur  ]*^tat  de  la  La- 
•Mue  a  catte  epoque  paratt  d*abord 
iadHpeaiabte.  Gette  oontrte  ^tait  en 
k  posenioii  dea  Ach^as,  quand  I'm* 
mioadorieone,  eonduite  jNir  lea  H^* 
ladides,  an  donzieme  siede  avant 
BotncK,  Vint  y  etablir  un  ordre  de 
dMMi  enUerement  nouveau  :  les  con*- 
quteiti,  doot  le  nombre  n*^tait  point 
Man  eoanderaUe  pour  occuper  k  ia 
iHf  taut  le  pajrs,  ae  content^rent,  dans 
ieprineipe,  de  s'toblir  a  Lac^emone, 
naf  a  ^tendre  f^aduellement  leur  do- 
Bitaation  sur  k»  cantons  voisins  ,  en 
nfaalant  les  anciens  habitants  au 
Mades  iimiteSfSuocessiTement  aaran* 
fe,  da  terriloire  aubjugue.  De  la  les 
Migrations  qui  eurent  pour  resultat 
li  eoloaiiation  de  Th^ra  y  metropole  k 
COQ  tour  de  Cvrene. 

SlOOND  ELBMBNT,  LBS  CaDMBBHB 

UFUGiBs  HE  Thbbbs.  —  Mais  avant 
rnrivee  dea  Heraclides,  Tancienne  ca- 
pitale  des  Acheens  de  la  Laconie,  la 
Tille  de  Tyndare  et  de  L^a ,  la  pa- 
trie  de  Castor  et  de  Pollux ,  d'Helene 
«t  de  dytemnesire,  Amycl^,  avait 
Tm  dans  son  aein  les  restes  de  la 
Bwie  rsce  des   Egides ,  depossedee 
de  Thebes  par  Tinvasion  beotienne 
[U50  ans  avant  notre  ere) ;  elle  avait 
BBii  donn^  Thospitalite  k  Theras  et 
Argie,  tons  deux  enfants  d'Autesion, 
fc  d^sb^rite  du  roi  Tisamene ,  dont 
I    la  genealogie  remontait,  a  travers  huit 
Iterations,  par  OCdipe,  jusqu^a  Cad- 
■His.  Quand  Tli^raclide  Aristodeine 
t'eaipara  d*Anivd^^  il  y  prit  pour 
Spouse  la  cadnieenne  Argie,  et  la  ren* 
dit  mere  de  deux  princes  jumeaux^ 
Barysthenes  ct  Patrocles  ,  qui  ne  vi- 
Kat  toutefois  le  jour  qu'apres  sa  mort 
(llSa  ana  avant  J  ,*C.) :  leur  oncle  ma- 
^el  Theras  gouverna  pendant  leur 
nioorite ,  et  quand  ils  furent  en  5ge 
I   de  prendre  eux-m6mes  les  r^nes  de 
I   rEtat,  IMras ,  trop  iter  pour  ob^ir 
I   spr^  avoir  ai  longtemps  coinmande, 
I   'iwlut  de  s*expatrier  pour  aller  ail- 
\  Imts  fiaoder  un  nouvvau  royaume. 

TMMHteBBLiMBllT,LBaMlinrBllS 


siVTOiii  VR  LBmat.  -*•  Dana  fin* 
tervatle,  rinvaaioo  dta  Pdlasgesavatt 
chassd  de  Lamnos  les  Minyens,  origi- 
naires  de  Thessalie,  et  cdMnrea  k  raison 
de  la  part  qu'ils  avaient  prise  k 
TexpMition  des  Ar^nautes;  expel*- 
sesde  leur  tie,  ils  oingl^rent  vers  la 
Laconie ,  d^barquerent  k  T^are  ^a- 
trle  de  Targonaute  Eupheme,  et  vm- 
rent  camper  sur  les  hauteurs  du  Tay* 
gete.A  la  vue  des  feux  qu'ils  y  avaient 
allum^ ,  les  Lacdd^nioniens  leur  en* 
voyerent  demander  qui  ils  ^taient , 
d*ou  Ils  venaient,  et  ce  qu'ils  voulaient : 
iis  repondirent  qu'ils  etaient  Minyens, 
descendants  de  ces  vaillants  guerriers 
qui  montaient  le  navire  Argo,  et  qui 
ayantabord^aLemnos  y avaient  laissd 
leur  posterity ;  ils  ajouterent  qu'ayant 
^  cnass^  par  les  P^asges,  ils  ve- 
naient ,  comme  cela  ^tait  naturel , 
chercher  un  asile  au  pays  de  leurs  pd- 
res;  ils  priaient  done  les  Laconiena 
de  les  recevoir  ehez  eux  et  de  les  ad- 
mettre  au  partage  non-seulement  de 
leurs  terres,  mais  encore  des  droits  et 
des  honiieurs  de  la  cit^.  Les  Laeo- 
niens  y  consentirent,en  consideration 
surtout  de  ce  que  les  Tvndarides 
avaient  fait  partie  de  I'expedition  des 
Argonautes :  ils  aecueillirent  les  Mi- 
nyens, leur  donnerent  des  terres,  et 
les  repartlrent  parmi  leurs  tribus. 
Ceux-ci  y  prirent  aussitdt  des  Spou- 
ses, et  y  trouverent  des  ^poux  pour 
les  filles  qu'ils  avaient  amenees  de 
Lemnos. 

Mais  bientdt  les  Minyens  afficfae- 
rent  des  pretentions  exorbitantes  :  ils 
voulurent  s'emparer  de  I'autorite ,  et 
viol^rent  sur  plusieurs  points  les  loia 
du  pays.  Les  Lacedemoniens  aiors  r^- 
solurent  de  s'en  d^livrer :  ils  se  aai- 
sirent  d'eux ,  et  les  jeterent  en  prison 
pour  attendre  leur  supplice ,  les  exe- 
cutions, a  Lacedeinone,  ne  ae  faisant 
que  la  nuit,  ei  jamais  de  jour.  Comme 
rheure  de  leur  mort  approdiait,  leurs 
femmes  ,  qui  etaient  niles  des  princi- 
paux  citoyens  de  Lacedemone,  deman- 
derent  h  entrer  dans  la  prison  pour 
parler  a  leurs  maris  ,  ce  qui  leur  fut 
accorde  sans  defiance.  Eiles  ne  furent 
pas  phitM  entries,  qu'ellfa  ^  tiditcreiit 
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de  donner  k  lean  ^ax  leun  propres 
▼Elements  ,  et  d«  prendre  les  leurs : 
et  les  Minyens,  ainsi  caches  sous  les 
habits  de  leurs  femmes,  sortirent  a  la 
faveur  de  ce  deguisement,  et  s'echap- 
pant  de  la  sorte ,  se  r^fugierent  ae 
nouveau  sur  les  hauteurs  du  Taygdte. 

FONDATION    DE    hk   COLON  IB    DB 

THBKA.—C^tait  le  moment  ou  Tberas 
voulait  quitter  Lac^demone  pour  aller 
fonder  une  coionie :  il  avait  jet^  les 
yeux  sur  Ttle  appelee  alors  Calliste,  dej^ 
habitee,  depuis  huit  generations ,  par 
ses  compatriotes  les  descendants  de 
Membliares  fils  de  P6ciles,  phenicien, 
que  Cadmus  y  avait  laisse  qunnd  ii  tra« 
versait  les  mers  a  la  recherche  d'Eu* 
rope.  Tberas  avait  reuni  pour  son  ex- 
p^ition ,  un  grand  nombre  de  Laco- 
niens  pris  dans  les  tribus  parmi  les 
l^gides  et  les  Acheens  d*Amycl6e,  avec 
le  dessein  d*aller  s'etablir  a  Calliste, 
Doo  a  la  place  des  anciens  colons  cad- 
mdens,  mais  paisiblement  et  dans  une 

Sarfaite  union  avec  eux  :  il  proposa 
*emmener  aussi  les  Minyens  fugitifs, 
qui  dans  leur  retraite  du  Taygete 
excitaient  encore  Tinflexible  colere  de 
Laced^inone,  et  il  obtint  leur  gr&ce  a 
la  condition  de  cet  exil  volontaire. 
Son  fils  ayant  refuse  de  s'embarquer 
avec  lui,il  le  laissa  comme  une  brebis 
parmi  les  loups  ,  ce  qui  lit  donner  k 
celui-ci  le  nom  d*Oiolycos.  Theras 
mit  a  la  voile  avec  trois  vaisseaux  de 
trente  rames,  se  rendit  a  Calliste  au- 
pres  de  la  post^rite  de  Membliares, 
et  y  forma  un  ^tablisseroent  qui  prit 
le  nom  de  son  fondateur,  bient6t  subs- 
titu^^  celui  de  Calliste  m^me.  Les 
traditions  de  I^cedemone  aussi  bien 
que  celles  de  Thera  avaient  conserve 
jusque-la  un  souvenir  uniforme  des 
^v^nemf  nts  que  nous  venons  de  rap- 
peler :  Thera  seule  pouvait  raconter 
la  suite  de  son  hii>toire. 

Ainsi ,  rtle  de  Tli^ra ,  d*ou  Cyrene 
devait  un  jour  sortir,  etait  une  coionie 
laconienne ;  elle  avait  recu  pour  ha- 
bitants des  Amycleens  de  race  acheen* 
neoudanaenne,des  Minvens  venusde 
Lemnos  au  Tenare,  et  des  Cadmeens 
tant  £gides  que  Membliariens.  La  di- 
gnite  royale,  dans  le  nouvel  £tat,  resta 


a  la  post^rit6de  Th^as^aTeeiaqiielle 
Faristocratie  des  Asides  et  des  Mi- 
nyens parta^eait  radministration  des 
affaires  publiques.  Si  Thera  eut  plus 
tard  un  gouvernement  oopulaire  sous 
des  archontes,  ce  ne  rut  sans  doute 
qu*^  une  6poque  posterieure  a  la  foa- 
dation  et  a  Temancipation  de  Cyrene. 
Causes  db  l'emigbation  tbbb 
Thbba  et  db  la  vbbs  Cyb^b.  — 
Quels  que  soient  les  details  aneodoU- 

3ues  au  milieu  desquels  se  trouve 
elay^  Tliistoire  de  la  colonisation  de 
Thera,  on  voit  qu*elle  eut  lieu  par  suite 
des  rivalites  intestines  qui  devaient  na- 
turellement  sur^ir  entre  des  popula- 
tions de  races  diverses,  amenees  sur 
un  m^me  sol  par  des  d^placements 
qui  ne  sont  pas  sans  quelque  analogic 
avec  ceux  dont  TEurope  occidentaie 
fut  le  theatre  au  moyen  &^e,  L*expe- 
dition  de  Cadmus  avait  jadis  donne 
des  habitants  a  Thebes  ;  celle  des  Ar- 
gonautes  en  avait  laiss^  a  Lemnos : 
rinvasion  des  Beotiens  chassa  les  Cad- 
meens de  Thebes;  ceile  des  Pelages 
chassa  les  Minyens  de  Lemnos,  et  celle 
des  Doriens  chassa  a  son  tour ,  de  la 
Laconic,  les  Cadmeens  et  les  Minyens 
qui  s'y  etaient  r^fugies,  et  les  Acheens 
anciens  mattres  du  pays. 

Ce  furetit  probaolement  aussi  des 
dissensions  jntestiries  entre  les  Mi- 
nyens et  les  Cadmeens  de  Thera  qui 
determinerent,  quatre  sidcles  et  demi 
plus  tard ,  Temigration  a  laquelle  Cy- 
rene dut  sa  naissance:  la  tradition  de 
cette  cause  simple  et  naturelle  nous  a 
meme  6te  conservee  par  un  scholiasts 
Mais  Cyrene  eut  des  destinees  trop 
brillantes  ,  pour  que  la  fable  ne  vint 
pas,  de  mille  manieres,  parer  son  ber- 
ceau,  et  Tentourer  de  cette  trom|>euse 
aureole  qui  rend  ind^ises  les  formes 
sur  lesquelles  elle  semble  jeter  le  plus 
d^eclat.  II  nous  faut  donner  au  moins 
un  coup  d'oeil  rapide  a  ces  menteuses 
annales. 

Eocpiditions  des  ThMens  pour  la 
fondalion  d'tine  coionie  en  Ubye. 

Tbaditions  gonsbbybbs  a  Thb- 
ba; FBBMIEBB  BEGONITAISSANGK  PB 
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ilu  DB  Plates.  —  Dix-sept  g^D^ra- 
tioDsaprbla  colonisation  deThera,  le 
sceptre  se  trouvait  entre  les  mains  de 
Gnnos  fils  d*Esanios ;  et  le  principal 
des  Minyens  etait  Aristote  ou  Aristae 
fils  de  P'olymneste,  plus  connu  sous  le 
Dom  de  fiattos,  descendant  de  ce  S^ 
same,  fils  de  Leucophane  et  petit-fils 
de  Pargonaute  Eupbeme,  qui  avait 
aceompagne  Theras  a  Caiiiste.  Or 
▼oici,au  dire  d*H^rodote,  ce  que  ra- 
contaient  d'eux  les  Thereens. 

Grinos  fils  d*Esanios  ,  descendant 
deTlieraset  roi  de  l^tle  de  Thera,  etait 
alle^DeJpbes  pour  y  offrir  une  hcca- 
tombe,en  compagnie  de  plusieurs  ha- 
bitants de  son  tie,  et  entre  autres  du 
loinreo  Battos  Ols  de  Polymneste, 
enpliemide.  Quand  ce  prince  consulta 
Poraclc,  la  Pythie  lui  repondit  qu'il 
hii  fallait  aller  fonder  une  ville  en  Li- 
hjt, « DiTin  A  pollen ,  s'^cria  Grinos , 
>je  sois  vieux,  trop  lourd  pourde 
» tdlcs  entreprises*;  et  montrant  Bat- 
tos :  <  Chargez-en  plut6t  quelqu'un 
■  deces  jeunes  gens  venus  avec  moi.» 
De  retour  dans  tear  tie ,  les  Th^r^ens 
n'earent  aucun  ^ard  a  la  r^ponse  de 
ToracJe,  attenda  que  ne  sachant  point 
06  etait  la  Libye,  lis  n*osaient  s'aven- 
turer  ayenvoyer  une  colonic. 

II  se  passa  ensuite  sept  ann^es  sans 
qo'il  plfit  k  Thera,  ou  la  s^cheresse  fit 
mr  tous  les  arbres  hors  un  seul ;  les 
Thereens  eurent  alors  recours  a  Tora- 
de,  et  la  Pythie  leur  ordonna  de  nou- 
veaa  d'aller  fonder  une  coionie  dans 
la  IJbjre.  N'ayant  done  pas  d'autre  re- 
Biede  a  leur  f^Scheuse  position,  ils  en- 
▼ojrerent  en  Cr^te  s'enquerir  de  quel- 
9>Qn,cr6toi8  ou  etranger,  qui  edt  ^te 
wLibye.  Les  envojjes  parcoururent 
nie,  et  arri?6s  a  la  ville  d'ltanos,  ils  y 
TOurrirent  un  teinturier  en  pourpre, 
Domme  Corobios  ,  qui  leur  dit  avoir 
cte  poQSs^  par  un  vent  violent  dans 
file  de  Platee  en  Libye;  ils  Tengag^- 
Rst  movennant  salaire,  et  revinrent 
>vccloiaTh^ra.  On  flt  partir  alors  , 
ims  la  conduite  de  Corobios,  un  petit 
oombre  de  citoyens  charges  d'exami- 
iKr  les  lieox ;  et  quand  it  les  eut  me- 
oii  a  nie  de  Plat^ ,  ils  Vy  laiss^rent 
>vtt  des  TiTres  pour  quelqaes  mois, 
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et  remirent  en  mer  poor  alter  en  dili- 
gence fa  ire  aux  Th^r^ns  leur  rapport 
sur  cette  tie. 

Sejoub  be  Cobobios;  iLBBivii 
DBS  COLONS  A  PLATBE.-Lcur  absenc6 
s'etant  prolongee  au  deli  du  tempt 
convenu  ,  Corobios  se  trouva  dans 
une  tres-6[randedisette;  beureusenient 
qu*un  navire  de  Samos ,  qui  allait 
en  E^pte  sous  le  commandement 
de  Coleos,  ayant  abord^  a  Platee 
et  appris  la  position  critique  de  Co- 
robios ,  lui  donna  des  vivres  pour  un 
an,  apres  quoi  il  se  remit  en  route 
pour  r£g3^pte  ou  il  6tait  press6  d*ar- 
river ;  mais  le  vent  d^est  qui  soufHait 
alors,  emporta,  comme  on  salt,  le  na- 
vire jusqu*au  dela  des  colonnes  d*Her- 
cule.  La  conduite  de  Col^s  k  Tegard 
de  Corobios  fiit  Tori^ine  de  la  grande 
amitie  que  les  Thereens  et  les  Cyr^- 
n^ens  eurent  depuis  ce  temps  pour  les 
Samiens. 

Les  Th^r6ens  qui  avaient  laisse  Co- 
robios a  Platee ,  rend  i  rent  compte ,  i^ 
leur  arrivee  chez  eux ,  de  Tetablisse- 
ment  quits  avaient  commence  de  for- 
mer dans  cette  tie  libyenne.  LMessus 
il  fut  r^solu  que  de  tous  leurs  can- 
tons ,  qui  etaient  au  nombre  de  sept, 
on  enverrait  des  hommes,  que  les 
freres  tireraient  au  sort,  et  que  fiat- 
tos  sera  it  leur  chef  et  leur  roi :  et  en 
consequence  de  cette  r^olution ,  fu- 
rent  equip^s  deux  vaisseaux  h  cin- 
quante  rames,  qui  transporterent  a 
Platee  les  nouvenux  colons. 

Regit  des  Cybenbems;  obiginb 

GBETOISB  DE  BatTOS  PAB  SA  M^BB. 

—  Les  traditions  cyreneennes ,  consi- 
gnees dans  i'histoire  d'Herodote,  et 
rappetees  dans  les  chants  de  Pindare , 
attribuent  k  Battos  un  r6le  plus  im- 
portant, et  entrent ,  k  regard  de  ce 
prince,  dans  beaucoup  plus  de  details, 
que  nous  allons  rapporter  aussi.  Nous 
ne  pouvons  mieux  raire  que  de  trans- 
crire  le  recit  du  vieil  historien. 

£tearque,  roi  de  la  ville  d*Axos  en 
Crete,  ayant  perdu  sa  premiere  femme, 
dont  il  avait  une  fille  appelee  Phro- 
nime,  prit  une  nouvelle  Spouse,  aui,  k 
peine  mstall6e  chez  lui ,  se  eonduisit 
en  veritable  marfitre ,  cherchant  toos 
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leg  moyeng  de  nuire  h  ]a  jeune  prin- 
cesse,  qu*elle  accusa  enfin,  aupres  de 
son  cr^dule  epoux ,  de  s'^tre  abandoa- 
n^  a  un  bomroe ;  et  k  rinstigation 
Oe  cette  femme,  £t6arque  se  porta,  k 
regard  de  sa  01]e .  a  une  rdsolutioQ 
odfeuse.  II  y  avait  alors  k  Axos  un 
marchand  tb6r^ea  nomme  Tb^mison : 
ce  prince  le  fit  venir ,  et  apres  avoir 
contracte  avec  lui  Thospitalit^ ,  il  lui 
fit  promettre ,  avec  serment ,  de  lui 
prater  son  ministere  dans  toutes  les 
cboses  ou  il  aurait  besoin  de  lui :  et 
des  gue  le  serment  eut  ete  prononce , 
il  lui  remit  sa  filie,  en  le  cbargeautde 
Temmener  et  de  la  jeter  a  la  mcr. 

F^cb6  de  se  trouver  ainsi  lie  par 
une  promesse  surprise  a  sa  bonne  loi, 
Thdmison  rompit  avec  Ktearqne,  par- 
tit  avec  la  jeune  princcsse ,  et  pour 
obeir  a  son  serment,  quand  il  fut  au 
large,  il  la  jeta  a  la  mcr,  mais  attacb^e 
a  une  corde ,  au  moycn  do  laquellc  il 
In  rctira  de  Tcau ;  ct  il  remmcna  a 
Thcra.  I  j  elle  fut  rccueillic  par  un 
grand  seigneur  nomme  Polymneste, 
fie  qui  elio  cut,  qurl(|uc  temps'aprcs,  un 
(ilsqui,d*aprcs  lesThcrcens  aussi  biei) 
que  les  Cyrt^nccns.  fut  nppelc  Bnttos. 

Batto^  conduit  unr  colonib  a 
Platrr.-  Le  jeune  prmce  avait.dit-«n, 
ete  appelc  Battos  parce  qu1l  l)egayait 
et  ne  pouvait  prononcer  ccrtaines  ar- 
ticulations; mais  Herodote  crovait 
qu'il  avait  un  autre  nom  ( Pindare 
ot  Callimaque  disent  Aristote ,  Jus- 
tin dit  Aristee),  et  que  celui  de 
Battos  lui  fut  donne  en  IJbye,  tant 
a  cause  de  la  reponse  qui!  avait  re- 
que  de  foracle  de  Delpbes  qu*a  rai- 
son  de  sa  dignite;  car  Battos,  comme 
le  fait  observer  Tbistorien  grec,  signi- 
fie  roi  dans  la  langue  des  Libyens,  et 
c*est  pour  cela  sans  doute  que  la  Py- 
thie ,  Tenvoyant  en  Libye  pour  y  re- 
gner,  lui  donna,  dans  sa  reponse,  ce 
titre  libyen*  En  effet,  dtant  alle,  a  sa 
majorite ,  consulter  Toracle  de  Del- 
pbes sur  le  defaut  de  sa  langue,  la 
Pytbie  lui  repondit :  «  Battos,  comme 
si  eUe  lui  eut  dit :  aRoi !  tu  viens  ici 
«  pour  ta  voix :  le  divin  Apollon  f or- 
«  doone  d'aller  t'etablir  dans  la  Libye 
•  Qu  paiHMt  (k  nombr^ux  moirtpiu.  ? 


Battos  repliqua:  « Divin  r^ulateur, 
« je  suls  venu  vous  consulter  sur  le 
«  defaut  de  ma  langue ;  mais  vous  me 
«  commandez  des  cboses  impossibles 
«  en  m'envoyant  ^tablir  une  colonic 
«  en  Libye :  avec  quelles  troupes,  avec 
«  quelles  forces  puis-je  executer  un  tel 
«  projet  ?  »  Maigre  ces  raisons  ,  il  ne 
put  amener  la  Pytbie  a  lui  parler  au- 
trement.  Voyant  done  que  Toraclc 
persistait  dans  sa  reponse ,  il  quitta 
Delpbes,  et  rctourna  a  Tbera. 

Mais  dans  la  suite,  il  lui  arrivabeao- 
coupde  malbeurs,  ainsi  qu*aux  autres 
bnbitants  dc  Tile,  et  conmie  ils  eo  igno- 
raicnt  la  cause,  ils  envoy^rent  consul- 
ter Toracle  de  Delpbes  sur  les  calami- 
tesqui  les  frappaient:  la  Pytbie  leur 
repondit  qu'ils  seraient  plus  heureux 
s*ils  fondaient  avec  Battos  la  ville  de 
Cyrene  en  Libye.  Sur  cette  reponse, 
ils  firent  partir  Battos  avec  deux  vais- 
seaux  a  cinquante  rames ;  Battos  e€ 
ses  compagnons ,  forces  par  la  n^es- 
site,  naviguerent  vers  la  Libye,  puis 
ils  voulurent  retourner  aTbefa;  mais 
les  Tbereens  les  repousserent  quand 
lis  tenterent  de  debarquer,  leur  inter- 
dirent  d'aborder,  et  leur  ordonnerent 
de  retourner  a  Tendroit  d'ou  ils  ve- 
naient.  Force  leur  fut  de  reprendre  la 
m^me  route,  et  d'aller  s*etablir  dans 
une  tie  voisine  de  la  Libye;  cette  fie, 
comme  on  Ta  deja  dit,  ^tait  celle  de 
Platee ,  dont  la  grandeur  ne  depassait 
pas  celle  qu'eut  plus  tard  la  viUe  mi- 
me de  Cyrene. 

Lbs   colons   quittent    Plates 

POUB  AZIRIS,  ET  ABBIVBNT  BNFIlf 
A  LEUB  DESTINATION.  —  LbS    r^itS 

des  Tbereens  et  des  Cyren^ens  coDcor- 
daient  entre  eux,  quant  a  la  suite  de 
cette  bistoire,  qu'H^rodote  poursuit 
eo  ces  termes : 

Les  Tbereens  restereot  deux  ans 
dans  rile  de  Platee ;  mais  comme  riea 
ne  leur  prosperait,  lis  y  laisserent 
Tun  d'entre  eux,  et  le  reste  se  rem- 
barqua  pour  aller  a  Delpbes.  Quaad 
ils  V  furent  arrives ,  Battos  dit  a  la 
Pytbie  qu'ils  s'etaient  etabUs  ea  l«i- 
bye,  et  qua,  cependant,  ils  n'e^ 
etaient  pas  plus  beureux,  t*oraele  luj 
repondit :  •  Tu  n'a^  jaiqaif  ^  dW9 1% 
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« Libye  Ucoride  en  troupeaux ,  et  tir 
« pretends  la  eonnattre  mieux  que 
<  mm  qoi  ?  a!  ^te.  radmira  gran^ 
« dement  ton  saroir !  »  Sur  cette  i^- 
poDtt ,  Battos  s'en  retoarna  avec  son 
monde,  paisque  le  dieu  ne  les  tenoit 
pas  quittes  de  I'entreprise  tant  qu'ils 
ne  seraieiit  pas  all6s  dans  la  Libya 
mftne.  De  retour  h  Platte,  iis  prirani 
aveceiu  odai  des  leurs  qu'ils  y  avaient 
hiss^,  et  ait^rent  s'^tabiir  sur  ie  con- 
tinent Kbyen  ,  vis- ^  via  de  Ftie,  k 
Attris ,  Hen  eharmant ,  environne  de 
deux  elites  par  des  collines  agreables 
emrrertes  d'arbres,  et  arrose  en  outre 
parooerifi^. 

lis  demeurerent  six  annees  k  Azin's ; 
mais  la  aeptitoe  ann^  its  ae  lais* 
iirent  persuader  d*en  sortir,  sur  les 
lives  insfances  des  Libyens,  et  sur  la 
promesse  qu'ils  leur  firent  de  les  me* 
aer  dans  un  meilieur  eanton.  Les  Li- 
breas  leur  ayant  fait  quitter  cette  ha- 
bitatjon ,  les  conduisirent  vers  le  cou- 
ebant;  et  de  crainte  qu'en  passant 
par  les  pins  beaox  sites  du  pays ,  les 
Grecs  ne  les  prtf^rasaent ,  tis  r^gl^ 
rent  leer  marche  sar  la  dur^e  du  jour 
de  mani^  2i  leur  faire  traverser  pen- 
dant  la  auit  cette  belle  contr^  appe- 
MelrasaO-  Quand  ils  leseurent  con- 
doits  k  one  tontaine  qu'on  pretend 
.  consacrfe k  Apollon : «  Hellenes  »,  leur 
£rent-ti8,  «  la  commodite  du  lieu 
«  Tous  invite  h  fixer  ici  votre  deineu- 
'  re :  le  ciel  y  eat  ouvert  pour  vous 
>  donner  les  pliiies  qui  rendront  vos 
*  terres  f^eondea.  » 

Ce  lieu  ^it  l*eaiplaceaient  oik  fiit 
■tie  Cyrtoe. 

T)radUUm$  diverses  relatives  d  la  • 
JomdatUm  de  Cyrine. 

MttM  POiTfQUS  D«  LA  NYMPHB 

Cf laiTE.  —  A  cdt*  de  ces  traditions 
9^  k  p^re  de  Thistohre  avait  recueillies 
lansdoute  Ini-m^Rie  h  Lac^d^none,  k 
^Wra  et  k  Cyrene,  il  eonvient  de  rap- 

n  Ipflursa  ir6>tc  'Awoiou,  comme  h  d6- 
MS»c  PSndare  dans  sa  nc*  Pythique ;  on 
^»ni,  dMtt  notre  voIuom  do  Hn,  q«e  I« 
*ai  dtt  Jotidfs  £tait  atuM  k  1«  cber- 
appd^  aiijovd'iiui  Eb^Tya. 
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peler  quelqnea  autres  Versieoa  qui  now 
sont  parvenues  par  d'autrea  voiea. 

£t  d'abord  il  nous  faut  rapporter 
en  premise  ligne  le  mythe  pck^tique, 
cel^br^  dans  lea  vers  de  Pindare  et  da 
Callimaque,  oCk  figure  la  chaste  et 
courageuse  Cyr^ne,  fille  d^Hyps^e, 
roi  desLapithes  de  la  Thessalie,  fila 
lui-m^me  du  P^a^e,  et  petit-fils  de  la 
Terre  et  da  TOcean.  Ce  n'^taient  pas 
la  navette  et  las  fusaaux^  lea  soins  el 
les  jeux  domestiques  qu'elle  aimait, 
c'etait  la  garde  active  des  troupeaux 
de  son  p^re,  et  la  chasse  des  fauves, 
quelle  poursttivait  de  ses  javelots  et 
combattait  de  son  ^p^e  d'airain.  Apol- 
lon Taperfut  un  jour  luttant  seule 
oontre  un  lion  impetueux ;  11  appelle 
auasitdt  Chiron  du  fond  de  son  antre 
pour  venir  admirer  cette  vierge  intre- 
pide ,  dont  la  r^olution ,  la  vigueur, 
le  courage,  ^talent  iaaccessibles  a  la 
crainte  et  sup^rieurs  au  danger.  II  lui 
demanda  qui  etait  cette  noble  filie ,  et 
s'il   pouvait  pr^tendre  a  ses  faveurs. 
«  Est-ce  a  moi ,  r^pondit  le  centaure, 
«  k  reveler  le  present  ou  Tavenir  k  un 
«  dieu  ?  Vous  1  epouserez  et  la  condui- 
«  rez  au  dela  dei  mers'pour  lui  don- 
't ner  k  r^ir  une  cite  oii  vous  aiirez 
«  reuni,  sur  une  colline  entouree  de 
«  plaines,  des  habitants    insulaires; 
a  ia  vieille  Libye  recevra  la  nymphq 
«  illustre  dans  ses  palais  d'or/et  lui 
«  donnera  aussitot ,  pour  Tassujettir  a 
«  ses  lois ,  une  terre  fertile  en  fruits 
«  de  toute  espece ,  feconde  aussi  en 
«  b^tes  sauvages.  La  elle  enfantera 
c  Arista,  chasseur  et  pasteur  k  la 
c  fois.  »  Les  dieux  sont  prompts ,  sur- 
tout  quand  ils  sont  presses  :  des  le 
jour  m^me  le  fils  de  Latone,  enle- 
vant  dans  un  char  d*or  la  vierge  chas- 
seresse ,  la  conduisit  dans  les  somp- 
tueux  palais  de  Libye  ou  Venus  les 
re^ut  et  consacra  leur  union',  et  Gy- 
rene demeura  la  maftresse  d  un  pays 
charge  de  troupeaux  et  de  moissons , 
dans  la  plus  ricne  des  trois  parties  de 
la  terre. 

Est-ce  rhistoire  brn^e  de  po^tiques 
dehors,  ou  bien  est-ce  une  all^onque 
fiction  que  Pindare  a  vouUi  consacrer 
daiM  8M  cbanta?  II  aemble  impos^N 
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«  qui  seront  alon  chass^  de  Lac6de- 
«  mone,  d'Arpos  et  de  Myc^nes ;  taii- 
«  dis  que  maintenant  \\  rencontrera 
«  des  epouses  etrans^res ,  de  qui  nat- 
«  ira  dans  cette  fie  le  rejeton  que  les 
«  oracles  d'Apollon  Pythlen  invite- 
«  root  k  transporter  dans  ses  vais- 
«  seaux  de  notnbreux  colons  en  Li- 
ft bve.  » 

Date  probable  de  la  poKt)iiTi6» 
DB  Cyr^ne. — A  quelle  ^poaue  faut-il 
rapporter  la  fondation  deCyrene?  C'est 
nn  point  d^aulant  plus  controvefse  par- 
mi  les  modernes,  que  les  anciens  ne  nous 
ont  transmis  a  cet  6gard  que  des  indica- 
tions vagues  et  discordantes.  Le  natu- 
raliste  Theophraste  ^nonce  d*une 
mani^re  generate  que  les  Cyr^neenS 
6taient  ^tablis  dans  leur  ville  environ 
trois  cents  ans  avant  Tarchontat  d6 
Simonides ,  dont  la  date  se  rapporte 
h  Tannee  811  avant  notre  dre.  Pline 
Tancien,  r^p^tant  probablement  Id 
calcul  de  Tneophraste,  fait  corres- 
pondre  la  fondation  de  Cyrene  h  Van 
143  de  Rome«  ce  qui  revient  de  m^me 
a  611  ans  avant  I'ere  chr^tienne.  So- 
lin ,  si  frequemment  servile  coplste  de 
Pline,  s*ecarte  cependant  ici  du  mattre 
dont  on  I'a  surnomme  le  singe;  sui- 
vant  lui ,  c'est  a  la  quarante-cinquieme 
olyrtipiade,  nu  r^ne  d*Ancus  Martius, 
et  a  ran  586  de  la  prise  de  Troie.  que 
doit  6tre  Gx^e  la  date  de  1^6tablisse- 
ment  form^  par  Battus  h  Cyrfene  :  or 
cette   triple  indication   est  d'autant 

{)Ius  erabarrassante ,  que  si  d'un  c6te 
*ann^e  599  avant  P^re  chr^tienne  r^- 
pond  aux  deux  conditions  tirees  de  la 
chronologic  grecque,  d'un  autre  c6t6 
les  vingt-quatre  ans  du  r^ne  d'AncuS 
Martius  s'ete.ndent  de  640  a  616  avant 
J.  C,  en  sorte  que  la  premiere  date  ne 
s^acrorde  nullement  avec  la  seconde  , 

3ui  est  pr^cisement  celle  que  Solin  a 
A  ^crire  avec  le  plus  d*assurance, 
puisqu'elle  se  rapporte  k  la  chronolo- 
gic die  sa  propre  patrie.  On  a  tente  di- 
verses  corrections  au  texte  de  Pauteur, 
on  en  a  donn6  diverses  explications , 
pour  faire  disparaltre  les  contradic- 
tions qu'il  pr^sente  ou  semble  presen- 
ter; mais  on  n^en  a  pu  retirer^  dans 


L*tJNlVER9. 
les   BanaJns    tous  fed  cai,  qu*iine  date  iiicettihie. 


Cnfln ,  le  savant  ^v^que  de  Gter66 « 
Eusebe  le  chrduologiste ,  n*est  pas, 
plus  que  Solin,  dWord  avec  lui- 
m6me,  pulsqu*en  trois  endroits  de  son 
canon ,  il  6nonce  des  dates  differentes, 
r^pondant  aux  ann^es  1383,  758  et 
631  avant  J.-C. ;  on  peut  crolrc,  avec 
ceux  qui  supposent  diver*  ^tablisse- 
ments  successifs  des  Grecs  dans  la 
Lfbye ,  que  ces  trois  dates  se  rappor- 
tent  h  trois  differenls  essais  de  coloni- 
sation. Quo!  qu'il  en  soit ,  la  derniere 
a  etc  acceptee  par  les  critiques  comme 
la  plus  probable  de  celles  qui  ont  €te 
attributes  a  I'^tablissement  de  Battos, 
et  nous  Padopterons  nous-m^me  santf 
plus  de  discussion. 

n.   B^GNB  DES  BATtUbBS. 

Enfaneey  d^oeloppemeni  et  organic 
sathm  de  la  colonic  toui  lee  dmq 
premiers  roU. 

EnfInce  de  la  colonie  sous  lbs 
DEUX  PREMIERS  MOW ABQUBS.— Pen- 
dant huit  generations ,  dont  les  chro- 
nologistes  ^valuent  habitiietlement  la 
daree  ^  deux  siecles,  Cyrene  fut  sou- 
mise  d  des  rois ,  dont  la  dynanie  prit 
le  nom  de  Battiades ,  de  celui  de  son 
ifondateur  Battos  Aristote. 

Le  r^gne  de  ce  premier  monarque 
fut  de  quarante  ans,  et  ne  laissa  que 
de  bons  souvenirs,  consacr^  par  les 
louanges  des  historiens  et  des  po^t^ ; 
il  beitit  aux  dieux  plusieurs  sanctuaires^ 
et  fit  construire ,  pour  les  solennit6s 
institutes  en  Phonneur  d'Apollon,  une 
route  droite  et  pav6e  rendue  c61ebre 
par  les  chants  de  Pindare,  et  h  Pun  des 
bouts  de  laqlielle ,  vers  le  Forum,  fut 
enSuite  place  son  propre  tomfoeau. 
Pausanias  rapporte  que  les  Cyreneens 
avaient  consaore  a  sa  m^moire,  ^  Del- 
pbes.  un  tableau  du  peintre  cretois 
Ampnion  de  Gnosse,  oCk  ce  prince  ^tait 
represent^  dans  un  char  conduit  par  ta 
nymphe  Cyrene,  et  couronn^  par  la 
nymphe  Libye. 

II  cut  pour  successeur  son  fils  Ar- 
c6silas|  \t  premier  de  ce  nom,  qui 
r^na  seize  annees ;  c*est  tout  6e  que 
nous  savons  de  celui -ci.  H^rodoto 
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ooQS  apprend  sealement  que ,  sous  c6 
priDce,  oomme  sous  son  p^re,  la  co- 
lonie  TCsta  continue  dans  les  limites 
do  premier  ^tablissement. 

Extension  bb  la.  colonie  sous 
LBBiein  BE  Battos  i'Bbureux. 
—  Le  troisieme  roi,  appei^  Battos 
oomme  SOD  aieul,  fut  8urnomm6  Eud6- 
mone  oa  raeurenx :  il  s'appligua  au 
defdoppement  de  la  cit^  rest6e  jus- 
qn'alors  stationnaire ,  et  trop  faible 
poor  tenir  t^  aux  peuplades  indigeoet 
dont  die  dtait  entouree.  II  appela  les 
Greo  iu  partage  des  terres  fertiles 
?n'on  poovait  enlevcr  aux  Libyans ,  ct 
sadresa,  pour  les  determiner,  k  la 
I^ie ,  dont  les  oracles  se  firent  en- 
tttidre  aus«it5t  :  «  Ceux  qui  n'iront 
a  dans  la  fertile  Libye  qu'apr^s  le  par- 
« tage  des  terres  » ,  disait  le  dieu ,  «  au- 
■  root  plus  tard  sujet  de  s'en  repen- 
>tir.  n  Ainsi    excites,  nombre  de 
Grees  dn  Pelopon^e,  de  la  Crete  et 
des  tlesde  la  mer  £gee,  vinrent  grossir 
la  population  de  Cyr^ne,  et  la  colonie 
s'eteDdft  aJors   aux  depens  des  Li- 
byens  nomades  du  YOisinage,  hors 
detat  desormais  de  lui  r^sister.  Les 
andens  raattres  du  sol  ne  se  laiss^renl 
pouTtant  pas   depouiller   sans  mur- 
more :  lis  6taient  faibles,  il  est  vrai , 
mais  lis  pouvaient  appeler  a  leur  aide 
on  protecteur  puissant :  c'est  ce  quils 
ft^t;  leur  ebef  Adikran  implora  le 
Koours  d^Apries ,  le  pharaon  de  SaTs , 
Qui  eovoya  contre  les  Cyr^n^ens  des 
forces  considerables ;  les  deux  arniees 
se  rencontrerent  dans  la  belle  con* 
tr6e  dlrasa,  pr^  de  la  fontaine  de 
Tbeste.  Les  E^yptiens,  qui  jamais  en- 
core n*en  ^taient  venus  aux  mains 
aree  des  Grecs  ,  dedaignaient  de  tels 
eonemis  :  mais  lis  firent  en  cette  oc- 
casion une  cruelle  epreuve  de  leurs 
mnes ;  ils  furent  battus  si  compldte- 
meot ,  qu'il  n'en  retourna  en  £gypte 
ou'un  tres-petit  nombre;  et  cette  d6- 
laite  deviDt ,  dans  leur  patrie ,  le  si- 
gnal d*une  revolte  qui  pr^cipita  du 
th^e  Apri^  lui-meroe ,  570  ans  en- 
viron avant  ootre  ire. 

Cette  viftoire  ^  I  laquelle  sans  doute 
Battos  II  dut  le  surnom  d'Heureux, 
asBora  la  domination  des  Cyreneens 


sur  le  territolrfc  quMs  avafent  envabi, 
et  sur  les  tribus  hbyennes  d'alentoor ; 
elle  leur  valut  aussi  le  respect  de  r£- 
gyptCf  dont  le  nouveau  souverain. 
Amasis,  rechercha  leur  amiti^;  il 
leur  envoya,  pour  se  concilier  leurs 
bonnes  graces,  une  statue  de  Minerve, 
et  la  sienne  propre;  enfin  TalJiance 
des  deux  iiats  rut  ciment^e  par  le 
maria^e  d' Amasis  avec  une  princesse 
cyr^neenne,  I^dice,  fille  de  Battos, 
ou  d'Arcesilas,  ou  peut-fitre  d'un 
grand  seigneur  nomm^  Critobule. 

Cest  sans  doute  &  cette  epoqued'exr 
tension  et  de  d^veloppement  qu*il  faut 
rapporter  aussi  la  fondation  de  la 
plupart  des  villes  et  bourgs  d*origine 
grecque  diss^min^  sur  le  territoire  de 
la  Cvrenaique.  L'augmentation  consi- 
d6ral>le  tout  k  coup  survenue  dans  la 
population,  et  la  diversity  des  Ele- 
ments dont  elle  se  trouvait  composEe, 
durent  naturellement  amener  cette 
diffusion ,  ce  fractionnement  entrc 
divers  centres  d*agglom6ration.  Les 
dissidences  politiques  contribuerent 
surtout  k  la  formation  de  plusieurs 
cit^s  distinctes,  ainsi  que  le  r^ne 
suivant  en  of&it  un  exemple  remar- 
quable. 

Reonb  b* Abcesilas  II :  dissen- 
sions POLITIQUES.  —  Battos  II  avait 
laiss6  plusieurs  enfants,  ArcEsilad, 
Learque,  Pers^e,  Zacynthc,  Aristom6- 
don  et  Lycos;  Arc^ilas,  TalnE,  succeda 
autrdne;  mais  ses  fr^res  ne  voulurent 
point  subir  son  autoritE,  et  quittirent 
te  canton  de  Cyrene  pour  s  aller  Eta- 
blir  sur  un  autre  point:  resolus  k  fon- 
der une  citE  nouvelle,ils  firent  alliance 
avec  les  BarcEens,  et  soit  que  ces  peu- 
ples  eussent  d6ja  une  ville  ou  les  Bat- 
tiades  dissidents  vinrent  avecleurs  par- 
tisans prendre  domicile',  soit  que  les 
nouveaux  venus  fussent  les  premiers 
k  diever  chez  leurs  allies  nooiades  la 
ville  qu'ils  habit^rent  depuis  en  com* 
mun,  telle  fut  Torigine  de  La  cM 
gr^co-libyenne  de  Barkd  ou  Barca, 
dont  le  nom  couvre  encore  le  sol  de 
Fancienne  Lib^e.  Excite  par  leurs 
botes ,  les  Barceens  s^insurj;erent  con- 
tre la  suprdmatie  de  Cyrene  :  Arc^-« 
Silas  mareha  contre  les  rebelles  et 
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GOQtre  leurs  fiautears ;  oeux>ci,  redou- 
tant  ses  armes,  s'enfuirent  a  sod  ap- 
proche  chez  les  Libj^ens  orientaux; 
mais  Arc^silas  se  mit  a  leur  poursuite^ 
et  les  atteignit  pres  de  Leucon ,  dans 
la  Marmarique  :  forces  d'accepter  le 
combat,  ils  se  comport^rent  avec  vi- 
gueur,  et  la  victoire  se  d6clara  pour 
leur  cause ,  si  bien  que  les  Cyren^ns 
y  perdirent  sept  mille  hommes  de  leurs 
meUleures  troupes. 

II  resulta  sans  doute  de  cet  ^hec 
des  concessions  de  la  part  d'Arc^siias 
envers  ses  freres,  et  probablement 
Tadmission  d*un  ou  plusieurs  de  ceux- 
ci  au  partage  de  Tautorite  souveraine ; 
il  paratt  du  moins  que  L6arque  sMm- 
misca  compl6tement  au  maniement 
des  affaires,  expulsa  ou  fit  perir  beau- 
coup  de  citoyens  considerables,  en 
ayant  la  perfide  adresse  de  faire  attri- 
buer  au  roi  ces  actes  d'odieuse  ty- 
rannic ,  de  mani^re  a  attirer  I'ex^ra- 
tion  publique  sur  ce  prince ,  auquel  il 
projetait  de  se  substituer  lui*mSme  : 
quand  les  choses  iui  parurent  suffi- 
samment  ayanc^es ,  ii  empoisonna  son 
fr^re,  et  comme  I'effet  du  breu?age 
n*etait  pas  assez  prompt ,  il  1'6- 
trangla. 

USUEPATION  DE  LeABQUE  ,  DE- 
JOUBE   PAE  LA  BBINB  EbYXO    MBBB 

DB  Battos  hi.  — Arcdsiias  II  laissait 
un  fiis  encore  mineur,  h  qui  devait  ap- 
partenir  lacouronne;  L^arques'en  em- 
para,  sous  pr6texte  de  la  conserver  in- 
tacte  pour  son  neveu»  lejeune  Battos  III, 
le  Boiteux,  ainsi  appele,  parce  qu'en 
effet  il  ^tait  afflig^  de  cette  infirmity ; 
et  le  Douveau  tyran,  s'entourant  de 
soldats  ^ptiens  gagnes  par  ses  lar- 
gesses, donna  un  libre  coQrs  a  ses 
dispositions  arrogantes  et  cruelles. 
Mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  Tim- 
punite  :  la  rcine  Eryxo,  veuve  d'Ar- 
c^iias  II ,  et  m^re  du  jeune  Battos , 
femme  d'un  esprit  aussi  ferme  que 
doux,  gui  jouissait  h  Gyrene  de  la  con- 
sideration due  h  ses  vertus,  et  ^ui 
appartenait  d'ailleurs  k  une  famille 

Suissante,  6tant,  par'sa  m^re,  la  niece 
e  Battos  THeureux;  Eryxo,  dis-je. 
But  venger  son  ^poux  et  maintenir  les 
droits  de  son  fils,  li^arque,  pour  con- 


solider  son  usurpation,  voulut  obte* 
nir  sa  main ,  proinettant  d'adopter  en 
m^me  temps  le  jeune  prince;  fa  reine 
fdgnit  d*y  souscrire,  mais  en  repre- 
sentant  la  necessity  du  consentement 
de  ses  propres  freres ;  et  ceux-ci  fai- 
sant  h  dessein  trainer  la  chose  en 
longueur,  elle  parut  c6der  au  d6sir 
du  pretendu  regent,  en  Iui  donnant 
un  rendez-vous  qui  devait  rendre  inu- 
tile Topposition  calculee  de  ceux-ei; 
mais  au  lieu  d'Eryxo,  le  tyran  trouva 
Polyarque ,  frere  aine  de  la  princesse, 
accompagne  de  deux  jeunes  gens  ar- 
mes qui  se  jet^rent  aussitdt  sur  Fu- 
surpateur  et  le  percerent  de  leurs 
^p6es. 

II  ^tait  k  craindre  aue  les  £gyp- 
tiens  dont  L^arque  s*etait  entoure , 
n*attirassent  sur  ses  meurtriers  la  co- 
lere  d'Amasis ,  ou  pour  mieux  dire , 
n'offrissent  a  Tambition  du  pharaon 
un  pr^.texte  d*envahir  la  Cjrr^naique, 
dont  ii  convoitait  la  possession;  peut- 
dtre  une  arm^e  ^ptienne  ^tait-elle 
deja  pr^te  k  marcher  sur  la  Libya, 
quana  les  desseins  d^Amasis ,  d'abord 
ajourn^  par  la  mort  de  sa  m^re ,  fu- 
rent  heureusement  conjures  par  les 
demarches  de  Polyarque,  qui  se  rendit 
aupr^s  du  pharaon  avec  sa  soeur 
Eryxo  et  sa  vieille  m^re  Critola,  soeur 
de  Battos  THeureux ;  les  bonnes  rela- 
tions qui  avaient  exists  entre  Amasis 
et  la  dynastic  royale  des  Battiades 
furent  *consolid6es ,  et  le  monarque 
^yptien  renvoya  ses  nobles  botes 
combles  d'honneurs  et  de  pr^ents. 

Lots  donnbes  a  la  colonib  pak 
D^MONAx.  —  Cependant,  apres  avoir 
d^tourn6  les  perils  ext^rieurs,  il  faliait 
pourvoir  a  Tordre  interieur ;  et  les  der- 
niers  ev^nements  n'avaientgue  trop  fait 
sentir  I'imperfection  des  institutions 
politiques  sous  le  r^eime  desquelles  les 
factions  pouvaient  laire  naltre  de  pa« 
reils  bouleversements  :  on  eut  recours 
au  dieu  protecteur  de  la  colonic,  et  Ton 
d6puta  vers  Toracle  de  Delphes  pour  le 
consul ter  sur  Torganisation  qu*il  con- 
venait  de  donner  au  gouvernement  de 
Cyr^ne  afin  d'y  assurer  desorniais  la 
tranquillity  publique.  La  Pythie  re- 
pondit  quMI  faliait  aller  chercher  a 
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Mantin^,  en  Arcadia,  le  l^slateur 
doBt  les  sages  reglements  sauraient 
apaiser  leors  dissensions.  II  v  avait 
en  effet  alors ,  parmi  les  Mantin^ens, 
un  bomine  jouissant  d'une  grande  con- 
sideration politique,  appele  Demonax : 
eC  ee  Alt  lai  (]ae ,  sur  la  demande  qui 
four  en  fut  faite,  lis  envoyerent  a  Gy- 
rene. 

Le  premier  soin  de  Deinonax  fut 
d'etudier  la  situation  de  la  colonie  pour 
laqodle  on  lui  demandait  des  lois; 
ouand  if  se  fut  bien  mis  au  fait  de 
r^tat  des  choses ,  il  s^para  en  trois 
diflerentes  tribus  les  Elements  h<ft6ro- 
geoes  dent  se  composait  Tensemble  de 
la  population  :  il  r^unit  dans  la  pre- 
miere tous  les  anciens  colons  venus  de 
Thera ;  puis  il  distribua  dans  les  deux 
autres,  d*une  part  les  P^lopon^iens 
et  les  GretoiSy  et  d*autre  part  les  insu- 
laires  venus  de  TArchipel;  il  attri- 
boa  ao  roi  le  soin  des  choses  sacrees , 
avee  la  jonissance  des  revenus  du  do- 
maine  sacerdotal ;  mais  il  lui  retira , 
pour  les  rendre  au  peuple,  tous  les 
droits  que  les  monarques  s'^taient  jus- 
qn'alors  arrog^. 

Ce  Doaveau  r^me  fut  accepts  par 
tmoes  les  parties ,  d'un  commun  con- 
scntemeDt ,  et  il  se  continua  sans  op- 
positioo  pendant  tout  le  regno  de  Bat- 
tue le  Boiteux ,  bien  qu*il  y  ait  lieu  de 
\  croire  que  son  ^ouse  Pheretime,  prin- 
eesse  ambitieuse  et  hautaine,  cher- 
cfailt  a  liri  faire  consid^er  comme  une 
hoDte  rabaissement  de  puissance  au- 
qiiei  it  s*etait  r^ign^« 

I        HisMre  ctArcesiku  III  et  de  Phi- 
retime. 

AmCBSIUkS  BT  SA  mIsBS  BXPULSES 
POUK  AYOIA  YOULU  ABOLIR  LBS  LOIS 

DB  DBMONAX.  —  Arc^ilas  III,  fils  de 
Battos  et  de  Ph^r^time ,  suoc^a  h  son 
pere  vers  Fan  530  avaot  Fere  Chretien- 
oe;  il  avait  suc^,  avec  le  lait  de  sa  mdre, 
les  \d66s  d'aflibition  et  de  fierte  de  cette 
CemnieorgueiUeuse,  dont  les  conseils 
eiirent  d^ormais  sur  son  esprit  et  sa 
€ODduite  une  influenee  exclusive.  A 
peine  mont^  sur  le  trdne,  il  d^lara  qu'il 
oe  sooffinrait  point  que  les  lois  de  Dd- 


monax  subsistassent  plus  longtemps , 
et  rdelaroa  les  honneurs  et  preroga- 
tives dont  avaient  joui  ses  anc^tres; 
mais  il  dprouva  une  vigoureuse  resis- 
tance ;  on  recourut  aux  armes ,  et  son 
parti  ayant  eu  le  dessous ,  il  s'enfuit  a 
Samos ,  et  sa  mere  Ph^r^time  h  Sala- 
mine  de  Chypre. 

Pher^time  ^tant  arrive  h  la  cour 
d'Evelthon ,  qui  r^gnait  alors  a  Sala- 
mine,  lui  demanda  de^  troupes  pour 
se  r^tablir  k  Cyrene,  elle  et  son  fils; 
mais  ce  prince  lui  donnait  plus  volon- 
tiers  toute  autre  chose  qu*une  arm^  : 
Ph^r^time  acceptait  ses  presents  et  les 
trouvait  fort  beaux ;  mais  elle  ajoutait 

3u*il  serait  beaucoup  plus  honorable 
e  lui  accorder  des  soldats.  Comme 
elle  faisait,  a  cheque  present,  tou- 
jours  la  m^me  r^nse ,  Evelthon  lui 
envoya  enfin  un  luseau  d*or  avec  une 
auenouille  chargee  de  laine,  en  lui 
raisant  dire  qu'on  offrait  aux  femmes 
de  tels  presents ,  mais  qu'on  ne  leur 
donnait  pas  une  armee. 

AbCBSILAS  RASSBMBLB  DBS  TBOU- 
PES  ET  BBPBBND  P0SSB8SI0N  DB  Cy- 

BBNE.  — A  Samos,  ou  Polycrate  avait 
sans  doute  besoin  de  garder  pour  lui- 
m^me  ses  so]dats,Arc&ilaspritle  parti 
de  faire  de  tous  c6t^  un  appel  auxGrecs, 
en  leur  promettant  des  terres  dans 
la  Gyr^naigue ;  ce  moyen  lui  r^ussit , 
et  ayant  ainsi  rassemble  un  corps  de 
troupes  assez  considerable,  il  se  rendit 
h  Delphes  pour  consulter  Toracle  sur 
les  chances  de  son  entreprise ;  voici 
quelle  fut  la  reponse  de  la  Fvthie : 
<  Apollon  accorde  a  ta  famille  la  do- 
«  mination  de  Gyrene  pour  huit  gen^- 
«  rations  de  rois ,  quatre  du  nom  de 
«  Battos ,  auatre  du  nom  d'Arc^silas ; 
«  mais  le  dieu  te  recommande  de  ne 
«  rien  pr^tendre  au  dela.  Quant  a  toi , 
«  Arcesilas ,  il  te  conseille  de  rester 
«  tranquille  chez  toi ,  quand  tu  y  seras 
«  rentr6  :  si  tu  trouves  un  fourneau 
«  plein  de  vases  de  terre ,  garde-toi  de 
«  les  faire  cuire ,  mets-les  au  contraire 
«  au  grand  air^  que  s'il  farrive  d*al- 
«  lumer  le  fourneau ,  prends  garde 
«  d'entrer  dans  le  lieu  quNsntoure  Teau 
«  courante;  autrement  tu  p^rirais,  et 
«  avec  toi  le  plus  beau  des  taureaux. » 
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Swf  oetle  i^ipome ,  AM^itos  fit  voile 
'  pour  Cyrdae  avee  les  troupes  qu*il 
avait  levies  a  Samos,  et  rentra  en  pos- 
session de  ses  £tat8;  mais  au  lieu  d'y 
demeurer  tranquille,  ainsi  que  Tavait 
recommand^  I'oracie ,  il  voulut  se  ven- 
ger  des  rebelles  qui  Tavaient  expuls^ , 
et  11  ordonna  contre  eux  des  pour- 
suites;  ceux  dont  on  put  se  saisir  fu- 
rent  deportes  en  Chypre ,  oil  ils  de- 
vaient  trouver  la  mort;  roais  leur  vais- 
seau  ayant  touchy  h  Gnide ,  les  habi- 
tants les  delivrerent,  et  leur  fournirent 
les  moyens  de  se  sauver  a  Thera.  De 
ceux  qui  ^bapp^rent ,  les  uns  ^m\gr^ 
rent  h  T^tranger,  les  autres  se  refu- 
gi^rent  dans  ie  cbdteau  fortifi^  d* Agio- 
machos,  Tun  d'eux.  Arc^iias,  oe 
gouvant  les  forcer  dans  cette  retraite, 
t  entasser  du  bois  a  Tentour,  y  mit  le 
feu.  et  les  ^toufta  de  la  sorte  au  milieu 
de  rincendie,  sans  r^U^hir  qu'il  vio- 
lait  ainsi  la  defense  que  lui  avait  faite 
la  Pythie,  de  faire  cuire  dans  leur 
fournaise  les  vases  de  terre  qu*il  y 
trouverait  r^unis. 

La  Libyb  dbyibnt  taibutaibe 
dbs.Pebses.  — <  Pendant  qu'Arcesilas 
amassait  sur  sa  t^te  les  haines  de 
son  peuple,  Cambyses  envahissait  I'fi- 
gypte,  se  rendait  mattre  de  Memphis, 
et  s'asseyait  sur  le  U'dne  des  pharaons 
(Pan  525  avant  notre  ere).  Les  Libyens 
YOisins  de  l'£gypte,  craignant  d'etre  en- 
Yahis  aussi,  se  soumirent  sans  combat, 
s'imposerent  un  tribut,  et  envoyerent 
des  presents.  Les  Cyr^neens  et  les 
Baroeens  imitereqt  les  Libyens  par  ie 
m^me  motif  de  crainte.  Catnbyses 
requt  favorablemeiit  les  presents  de 
ceux-ci ;  mais  il  trouva  mesquins  ceux 
de  Gyrene ,  qui  ne  montaient  pas  au-> 
dessus  de  500  mines  d'argent  ( valant 
environ  4^,000  fr.  de  notre  monnaie), 
et  il  les  abandonna  k  ses  soldats. 
Ayant  trouv^  a  Sals  la  princesse  La- 
dice,  du  sang  royal  des  Battiades,  et 
Yeuve  d'Amasis^  Cambyses  lui  permit 
de  retourner  h  Gyrene.  Depuiscetemps» 
la  Libye  orientale,  Cyrine  et  Barkd, 
furent  comprises  comroe  tributaires 
dans  la  satrapie  persane  de  r£gypte. 

ABCSSILAS  BST  TUi  DAKl  UITl 
iumiMi  84  KBBB  g'AJDBBSBB  AUX 


PbKSBB  PODB  %A  YBNilBR.  -^  Cmmk" 
dant  Arc^ilas ,  ne  pouvant  ae  oissi- 
muler  la  puissance  des  factions  soo- 
lev^s  contre  lui  a  Gyrene,  n'osa  point 
y  rester  apres  qu*il  eut  reconnu,  dans 
ce  qu'il  venait  de  faire  k  la  tour  d'A- 

§lomachos,  TaccompIissemeDt  d'une 
es  conditions  fatales  auxquelles  To- 
racle  avait  subordonn^  sa  destinee, 
persuade  quMl  etait  d'ailleurs  que  Gy- 
rene etait  le  lieu  entour6  d'eau  ooa- 
rante  ou  il  devait  en  ce  cas  prendre 
garde  d'entrer.  Gomme  il  avait  ^use 
une  de  ses  parentes ,  filie  d'Alazir  roi 
des  Barceens ,  ce  fut  ^  Bark^,  pr^s  de 
son  beau-pere ,  qu'il  alia  fixer  sa  resi- 
dence, laissant  sa  mere  Ph^etinie 
iouir  en  son  nom  k  Gyrene  de  tous 
les  privii^es  de  la  souverainete,  en- 
tre  autres  de  celui  depresider  aux deli- 
berations du  senat. 

Mais  deja  s'etaient  r^fugi^s  parmi 
les  Barceens  queiques-uns  des  citovens 
de  Gyrene,  que  les  pers^utions  aAr- 
cesilas  avaient  forces  d'emigrer ,  et  ils 
foinent^rentcontrelui  un  soulevement, 
dans  lequel  il  fut  tu^  sur  la  place  pa* 
blique ,  et  avec  lui  le  roi  Alasir  son 
beau-pere.  A  ^ine  la  nouvelle  en  fiut- 
elle  parvenue  a  Pberetime ,  qu'elle  se 
rendit  en  toute  hdte  k  Memphis ,  au* 
pres  d*Aryandes  satrape  d*Egypte, 
afin  de  iui  demander  vengeance ,  com* 
me  au  repr^entant  de  Gambyses,  dont 
Arc^ilas  avait  reoonnu  Tautorit^  en 
lui  livrant  Gyrene  et  se  soumettant 
au  tribut;  et  elle  ne  manqua  pas  d'at 
jouter  que  c*^tait  surtout  en  baine  de 
son  attachement  k  la  domination  per- 
sane quUI  avait  ^t^  assasstnd  par  les 
factieux. 

Les  Pebses  yibnnbnt  assibobb 
BABKi.  •^  Aryandes,  touch^  des  plain- 
tes  de  Ph^ritime,  mit  k  sa  disposition 
toutes  les  forces  de  r£gypte,  tant  dt 
terre  aoe  de  mer ,  les  premieres  com* 
mandees  par  le  maraphien  Amasfs,  lei 
autres  par  le  pasargade  Badr^j;  ce* 
pendant ,  BYant  de  les  faire  partir,  il 
envoys  k  Barkd  un  h^raut  cbarg6  d« 
demander  qu'on  lui  livrAt  le  meurtrier 
d'Areteilas;  mafs  les  Baro^ns,  qui 
avaient  eu  beaocoup  k  se  plaindre  di 
ee  prince )  u  d^laren^nt  tone  soli* 
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diiies  de  raltentat;  etceUe  r^pooie, 
lyaot  iti  rapports  h  Aryandes,  le 
gatrape  saisit  avec  empr^ssement  cette 
DOcasioD  d'eiivahir  la  Libye,  ainsi  qu'il 
eQ  a?ait  le  dessein ;  et  il  eipedia  rar- 
iD^areoPher^time. 

Arrive  devant  BarM,  les  Perses 
fomm^eot  la  ville  de  livrer  les  coupa- 
Ues,  et  D*ayaDt  point  obtenu  satisfae- 
tioo ,  lis  attaquerent  vigoureusement 
la  place :  ils  pousserent  leurs  mines , 
oi  Qeqf  mois  de  siege,  jusqu*auK 
morailles;  mais  eiles  furent  ^vent^es 
par  Qo  oavrier  en  cuivre,  au  moyen 
d'ufl  bouclier  d'airain,  qu'il  prome- 
oaitcootre  terre  le  long  des  murs  d*en- 
cdate:  la  oii  les  ennemis  ne  minaient 
pas,  Jeboaclier  ne  rendait  aucun  son ; 
mais  il  rcsonnait  distinctement  dans 
les  endroits  oCk  Ton  travaillait.  Guides 
par  cet  indlce,  les  Barceens  firent 
ixmix&i  des  centre- mines,  et  tuereni 
les  mineurs  persans ;  quant  aux  atta* 
ques  ouvertes,  ils  parvinrent  ^gale« 
meat  a  les  repousser. 

BaBKS  est  PAISS  PAB  TRAHISOIf 

BT  SACCAOEB. — Le  sifge  durait  depuis 
loogtemps,  et  les  pertes  etaient  oonsi* 
derables  de  part  et  d'autre,  autant  du 
cote  des  Perses  que  du  cote  des  Bar« 
ceens,qi]and  Amasis,  qui  commandait 
Tanoee  des  assiegeants,  voyant  qu'il  ne 
pou^ait  reduire  la  place  par  la  force , 
('arisa  de  la  prendre  par  la  ruse;  et 
Toici  le  stratageme  qu*il  imagina  ; 

II  fit  creuser ,  pendant  la  nuit,  un 
large  fosse,  sur  lequel  on  mit  des 
pieces  de  bois  tr^-faibles,  qu'on  cou* 
nit  de  terre ,  de  sorts  que  le  terrain 
teit  de  niveau  et  ^al  partout.  Au 
poiat  du  jour ,  il  invita  les  Barceens  k 
DO  pourparler ;  ils  re9urent  cette  nou* 
Telle  avec  ioie,  ne  demandant  pas 
miens  que  dren  venir  a  un  accommo« 
dement.  On  se  r^unit  done  sur  le  foss^ 
courert ,  et  ayant  conclu  un  traits ,  on 
jara  de  part  et  d'autre  d'en  observer 
tOQs  les  articles  aussi  longtemps  que 
sobsisterait  le  terrain  sur  lequet  on  sa 
troQvait.  La  convention  portait  que 
lei  Barc^na  payeralent  au  roi  un  tribut 
Gonvenabia ,  et  que  las  Perses  ne  for* 
oeraient  point  de  ooaveliesentreprisef 
eontreeux* 


Le  senqsQt  mnt^ti  pr4t6  sapa  de- 
fiance par  les  Barceens,  ils  ouvrirent 
leurs  portes ,  sortirent  de  la  ville ,  et  y 
laisserent  entrer  ceux  des  ennemis  qui 
voulurent  y  venir ;  pendant  ce  tempa- 
la,  les  Perses,  ayant  d^truit  le  pont 
cache ,  entr^rent  en  masse  dans  la 
ville.  lis  avaient  eu  soin  de  detruire  le 

Sont,  afin  de  ne  pouvoir  Hte  accuses 
e  violer  le  traits  quMIs  ^talent  ten  us 
d'obseryer  tant  que  subsisterait  le  ter- 
rain sur  lequel  (1  avait  et4  conclu ;  en 
effet,  le  pont  une  fois  d^truit,  le 
traite  lui-m^me  cessait  d*etre  obliga- 
toire. 

Les  Perses  livrerent  h  Pherftime  les 
plus  coupables  d*entre  les  Barceens ; 
aussitdt  elle  les  fit  mettre  en  croix  aih 
tour  des  murailles;  et  ayant  fait  cou- 

Eer  le  sein  k  leurs  femmes ,  elle  en  fit 
order  le  rour.  Barkfi  fut  mise  au  pil- 
lage par  Tordre  de  cette  princesse :  on 
n'epargna  que  les  Battiades.  et  ceux 
qui  n*avaient  eu  aucune  ()art  a  Tassas- 
sinat  d*ArcesiIas.  Ce  furent  les  seuls 
qui  eurent  ia  permission  de  demeurer 
pans  la  ville.  Le  reste  fut  emmen6  en 
esclavage. 
Fin  db  l  expedition;  Babc^ens 

DBPOBTES  EN  BaGTBUNB;  MOBT  D]^ 

Phebetime.  -^  L'armee  persane  s'^- 
tant  remise  en  marche  pour  retourner 
en  £gypte,  passa  par  Cyrene,  dont  Ten- 
tree  lui  futlibrement  accordee^  Badr^s, 
commandant  de  ia  flolte,  etait  d'avis  de 
la  piller ;  mais  Amasis  s'y  opposa ,  par 
le  motif  que  leur  mission  avait  unique* 
m^t  ete  de  reduire  BarkS.  Cependant, 
apres  ^tre  sortis  de  Cyrene ,  et  avoir 
assis  leur  camp  sur  la  colline  de  Ju- 
piter-Lyc^en ,  ils  regretterent  de  ne 
5*^tre  pas  empares  de  cette  rieh^  cite ; 
ils  rebrousserent  cbemin  pour  tenter 
de  rentrer  dans  la  place;  mais  lis  trou- 
v^r^nt  le$  Cyren^ens  en  devoir  de  s*y 
opposer;  et  bien  qu*il  no  se  montrat 
aucun  ennemi ,  ils  furent  tout  h  coup 
saisis  d'une  terreur  panique ,  et  se  re- 
tirerent  precipitamment  k  soixante 
stades  de  la ,  ou  ils  poserent  leur  camp, 
lis  furent  rejointsen  cet  endroit  par  uq 
courrier  d'Aryandes ,  qui  les  rappelait. 
lis  demanderent  aux  Cyren^ens  de 
laur  fou^nir  des  vivres ,  et  ea  ayan^ 
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obtenu ,  ils  continu^rent  leur  marche 
vers  TEgypte ,  harceles  tout  le  long 
de  la  route  par  des  Libyens  pillards, 
qui  chercbaieot  k  leur  enlever  leurs 
bagages,  tuant  leg  trainards  et  tous 
ceux  qui  s*6cartaient  du  gros  de  I'ar* 
mde. 

Ainsi  se  terroina  cette  expMition , 
qui  s'6tait  avanc^  k  Pouest  jusau*au 
pays  des  £vhesperides ;  les  Barceens , 
.  qu  elle  emmenait  en  servitude,  furent 
^  envoy^s  d*£gypte  en  Perse,  od  Darius 
fils  d*Hystaspes  ^tait  monte  sur  le 
trdne  quelques  mois  apres  la  mort  de 
Cambyses.  Ce  prince  leur  accorda  des 
terres  dans  la  Bactriane ,  ou  ils  bdti- 
rent  une  ville  h  laauelle  ils  donnerent 
le  nom  de  leur  cnere  patrie,  qu'elle 
conservait  encore  au  temps  d'b^ro)- 
dote. 

Pb^r^time,  ajoute  Tbistorien,  eut 
une  fin  malheureuse  :  revenue  en 
l^^ypte  apr^s  s'fitre  veng^e  des  Bar- 
ceens ,  elle  perit  mis^rablement ,  d6- 
vor^e  par  les  vers  dont  son  corps 
fourmilla  :  tant  il  est  vrai  que  les  dieux 
haissent  et  cbAtient  ceux  qui  portent 
trop  loin  leur  ressentiment. 

Insurrections  contre  la  domination 
persane;  abolition  de  la  royaute, 

DURBE    PBBSUMBB  DU    R^GNB  DB 

Battos  IV.  —  Au  troisieme  Arc^ilas 
succ^da  le^uatrime  Battos,surnomm6 
ie  Beau.qui  ne  nous  est  ainsi  individuel- 
lement  design^  que  par  Heraclide^e 
Pont,  etdont  nous  nesavonsrien  autre 
chose,  sinon  que  son  r^nedoit  remplir 
)a  lacune  qui  s6pare  la  mort  d'Arcesi- 
las  III  son  pere,  tu^  dans  les  premieres 
ann^es  de  Darius,  et  Tav^nement  d*Ar- 
c^silas  IV  son  fils,  qui  6tait  tout  jeune 
encore  mais  deja  roi ,  en  466  avant 
Fere  chretienne,  quand  il  fut  vainqueur 
aux  jeux  Pythiques :  les  chronologistes 
attribuent  ainsi  a  Battos  IV  environ 
cinquante  ans  de  gouvernement,  et  mi- 
me davantage,  en  sorte  qu'il  aurait  vu 
s'dcouler  la  majeure  partie  du  r^gne  de 
Darius  fils  d'Hystaspes ,  celui  de 
Xerxes  le  Grand  tout  entier,  et  qu'il 
aurait  m^me  pu  voir  encore  Tavene- 
ment  d*Artaxerxes  Longue-main,  si 


Ton  ne  prenait  garde  que  son  d^ces 
avait  dO  preceder  le  succesd'Arc^silas. 

TENTATIYB    d'INSUBRECTION   BB- 

PBTMBB  PAR  Arsames.  •— C'est  donc 
sous  Battos  le  Beau  qu^il  faut  placer 
une  expedition  contre  les  Barceens, 
commandee  par  Arsames  qui  fut  I'un 
des  generaux  de  Xerx^ ,  et  rappel^ 
dans  un  de  ces  r^its  anecdotiqnes  ou, 
sans  indiquer  la  date  du  fait  ni  i'ou- 
torit^  a  laquelie  il  Fa  emprunt^,  Po- 
lyen  raconte  aux  empereurs  Marc- 
Aurele  et  Verus  les  strata^emes  em- 
ployes par  les  chefs  militaires  en  des 
circonstances  c^lebres.  II  s'agit  iei 
d'un  6venement  contemporain  des  pr^ 
paratifs  de  la  fameuse  guerre  des  Per- 
ses  contre  les  Grecs.  II  est  probable 
qu*entratnees  par  Texemple  de  Tinsar- 
rection  des  l&gyptiens,  k  la  fin  du  r^gne 
de  Darius ,  les  populations  de  la  Libve 
voulurent  aussi  recouvrer  leur  ind<S- 
pendance ,  et  que  Xerxes ,  apr^  avoir 
reduit  r£gypte  et  lui  avoir  donn^  pour 
gouverneur  son  propre  frere  Acbeme- 
n^,  envoya  Arsames  contre  les  pro- 
vinces plus  occidentales.  Celui-ci  ayant 
mis  le  sief^e  devant  Bark^,  des  ambas- 
sadeurs  lui  furent  envoys  pour  traiter 
de  la  paix ;  il  la  leur  accorda ,  en  leur 
donnant  la  main ,  suivant  la  coutume 
persane,  et  leva  le  si^e.  II  engagea 
alors  les  Barceens  k  se  joindre  aux 
Perses  pour  I'expedition  ({ui  se  prepa- 
rait  contre  la  Grece ,  et  a  fournir  des 
renforts  de  chars  de  guerre.  lis  d^pd- 
cherent  leurs  chefs  pour  traiter  avac 
lui  de  cette  alliance;  Arsames  ayant 
fait  preparer  un  splendide  festin ,  y 
invita  ces  chefs,  et  ouvrit  pour  la  foale 
des  Barc^ns  un  marche  abondant  en 
toute  espto  de  denrees.  Pendant  que 
ceux*ci  3r  afDuaient ,  il  donna  un  signal 
aux  Perses,  qui,  arm6s  de  leurs  ^i^, 
s*emparerent  des  portes,  envabirent 
et  saccagdrent  la  ville ,  tuant  tous  ceux 
qui  voulurent  leur  roister. 

Troupes  libybnnes  dans  l'ar- 
MEB  DB  Xebx^s.  —  Nous  n'avous 
aucun  autre  detail  sur  cette  expe- 
dition de  Libye,  qui  ne  nous  est 
connue  que  par  cet  Episode  :  mais 
nous  Savons  au  moins  qu'elle  eut  pour 
resultat  de  faire  marcher  les  Libyens 


AFRIQUE  AKCTENNE. 


aree  Tann^e  de  Xerxes ,  dans  cette 
graudem?asion  de  la  Gr^aui  devait 
si  desastrauement  6cfaouer  a  Platee  : 
dans  le  dteombrement  de  rimmense 
ann^  du  roi  des  rois ,  on  voit  ficurer 
CD  cffet,  apres  les  Arabes  et  les  Ethio- 
pieog  aa-dessus  de  I'^gypte  comman- 
des  par  Arsatnes ,  les  Libyens  avec 
leort  r^teoients  de  peau  et  tears  6pieux 
doids  ao  feu,  sous  les  ordres  du  Per- 
son Massages  fils  d*Oarize  :  ils  de- 
▼aieot  fomer  un  corps  tres-consid6- 
rable,  poar  avoir  ainsi  a  eux  seuls  un 
de  oes  ^draox  dont  le  commande- 
meat  einbrassait  souvent  le  contingent 
de  plusieun  nations ,  et  se  partageait 
eo  Dombreuses  divisions  de  dix  miUe 
bommes  d*iofanterie  ciiacune.  II  faut 
toaspiUr  h  part,  en  outre,  une  division 
de  csTalerie  libveone  menant  ces  chars 
de  {Ofrre  que  les  €yren6eos  ^taient  si 
habilei  a  dinger. 

AlciSILAS    lY^    YAINQUBUR    AUX 

«Dx  PYTHiQUSS.  —  Lc  rcgnc  d'Ar- 
ttsilas  IV,  fils  et  successeur  de  Bat- 
tos  le  Beau,  ne  nous  est  gudre  mieux 
ooDna  que  celui  de  son  p^re ;  mais 
il  remporta  le  laurier  pytnique,  pour 
la  course  des  chars ,  a  la  trente  et 
unieme  celebration  des  jeux  institues 
ii  Deipbes  par  Enryloque,  c*est-ii- 
dire  eo  Pannee  466  avant  notre  hre ; 
et  Pindare  en  a  immortalis6  le  sou- 
veorr  en  eonsacrant  au  royal  vain- 
qoeor  la  quatrieme  et  la  clnqui^me  de 
its  odespythiques.  Le  chantre  thebain 
a  cd^re  la  puissance  et  la  sagesse  de 
I  MM  beros ;  if  s*est  plu  a  rep6ter  ce  que 
!  la  reoommee  proclaroait  de  son  esprit 
et  de  son  doquence  au-dessus  de  son 
^e,  de  son  audace  et  de  sa  vigueur 
<&Bs les  combats,  de  sa  pr^ee  faci- 
le pour  la  poesie ,  de  son  babilet^  a 
coDduire  les  chars  (*).  Peut-^tre  y  a-t-il 

n «v- 

8pa  x^vov  iicmyiami  «wctoC. 
Xr]p6|icvov  i^' 

jlucaay  te  dapooc  n  tovu- 
iBttfoc  h  fipi^iv  al- 
txh^  ivXtzo,  dcYCDvCoc 
8*  ipxQC  ol(K ,  aOevo;* 
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dans  ces  ^loges  un  peadeflattttie, 
car  le  poete  attend  une  erdoe  du  jeune 
roi  de  Gyr^e :  les  troubles  politiqoes 
ont  caus^  Texil  de  quelques  hommcs 
distinsu6s ,  entre  lesouels  brilie  De- 
mophite ,  ^ui  a  cbercM  asile  h  The- 
bes ,  et  Pindare  veut  obtenir  le  rap- 
pel  de  ce  noble  Cyr6n6en,  Tallin  des 
rois,  rhonneur  de  son  pavs,  qui  as- 

Eire  k  revoir  sa  terre  natale;  ii  seni- 
le mtoe  que  Tunrque  objet  de  la 
Suatrieme  Pythique  tout  enti^re  soit 
e  gagner  la  cause  de  D^naophile  au- 
pres  cr  Arc^ilas. 

Quelle  qu'ait  €t^  la  d^ision  du  mo- 
narque  dans  ce  cas  particolier,  il  paratt 
certain  quMl  avait  juste  motif  de  se 
d^er  de  Tesprit  remuant  et  factieux 
des  Cyren^ns  :  aussi  m^dita-^il  un 
changement  de  r^idence ,  et  s'oceupa- 
t-il  prudemment  de  se  manager  ainsi 
un  refuge  en  cas  d'^v^nements  graves. 
II  chargea  en  cons^uence  Eupbeme, 
allie  a  la  famille  royale,  de  r^unir  des 
troupes  mercenaires  pour  la  defense  de 
son  autorite,  et  de  rassembler  des  co- 
lons pour  fonder  une  nouvelle  ville  aux 
Evhesp^rides,  sur  la  c6te  ocddentale 
de  la  Cyr^naique,  a  l^endroit  ou  gtt  la 
moderne  Ben-Ghdzy ;  mais  Eupntoe 
ayant  p6ri ,  a  ce  qu*il  paratt,  dans  un 
engagement  ou  la  victoire  rests  aux 
siens ,  oe  fut  Karrhdtos  fils  d*Alexi- 
bias,  beau-frere  du  roi ,  qui  prit  k  sa 
place  le  commandement  des  troupes , 
et  qui  requt  la  mission  d'etablir  la  nou- 
velle colonic  des  Hesp^ides. 

INSUBBBGTION  DB  liA  LiBYB  SOUS 

LA.  coNDUiTB  d'Inabos.  —  Lorsquc, 
k  la  faveur  des  troubles  qui  suivirent 
le  meurtre  de  Xerxes,  les  ^gvptiens 
s*insurgerent  centre  Artaxerxes ,  en 
Tann^  462  avant  notre  ere ,  il  sem- 
ble  que  insurrection  eCtt  son  foyer 
en  Libye,  puisquMls  mirent  a  leur 
t^  le  roi  libyen  Inaros,  en  mdme 
temps  qu*un  autre  prince  du  nom 
d'Amyrtde;  et  il  y  a  tout  lieu  de 
pr^umer  que  la  Cyr^naique  pr^fita 
de  cette  occasion  pour  tehapper  eile- 

uoTpoc  9tXa<',  iriyaevrai 
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mktm  to  joMg  pinao ,  d'autant  plus 
qu*Inaroi»  aprei  avoir  cbaas^  le  sa- 
Irape  Ach^mente  at  toua  las  gou?er- 
neun  dangers,  appela  avu  armes  non- 
seulemant  les  guerrierfi  du  pays,  mais 
encore  tout  ce  qu'il  put  reunir  de 
tous  le«  cdt^,  envoyant  chercher  du 
sacoara  jusqu'i  Atbeoat  •  d'ou  il  ra^ut 
UD  raniort  de  deux  cents  vaisseaux. 
Artaxerxte  renvova  Acbem^nas  avec 
trois  eant  mille  nommes ,  tant  d*in- 
fantarie  ^ue  de  cavalerie;  Tarm^  liby- 
oo-^gyptianne  sou  tint  aeule  la  premier 
choc ,  et  aemblait  devoir  cMer  la  vie- 
loire  au  nombre*  quapd  I'arrivee  des 
Atb^^niana  retablit  la  oombat :  Aob^- 
Bianes  fiit  tu^  da  la  main  d'Inaros,  son 
armee  taillte  en  pi^cea,  et  les  fuyards 
accul^a  et  assises  dana  una  forteraaae 
prea  de  Memphis. 

Artaienes  mit  una  nouvella  arm^e 
de  trois  cent  miile  soldata  sous  lea 
ordres  d'Artabasa  at  de  Megabyte 
pour  ailer  r^duire  lea  insurg^ ;  maia  il 
laur  fallut  plus  d'une  ann^e  pour  ae 
rendrea  leur  destination  et  refaire 
laurs  troupaa.  Enfin ,  oette  multitude 
$9  porta  contra  les  insurges,  et  les 
enveloppa  a  aon  tour  :  les  l^gyptiena, 
effrayes,  ae  soumirent  en  livrant  leurs 
chefs ,  et  Inaros ,  trahi  par  les  siena , 
^  perit  sur  la  croix  (468  ans  avant  J.G.). 
Mais  las  Athteiens  tinrent  ferme,  brd- 
l^rant  leurs  vaisseaux  qua  Tennemi 
.  avait  mis  a  see ,  at  a'appret^rent  avac 
una  telle  r^olution  k  se  frayer  un  che-  ' 
min  par  la  force  des  armea,  que  lea 
g^n^raux  persansy  pour  eviter  un  car- 
nage inutile,  leur  permirent  d  op^rer 
leur  retraita  an  sOret^  :  ils  gagnerent 
la  Libya ,  arriv^rent  a  Gyrene ,  et  de 
la  s*en  retournerant  par  mer  dans  leur 
patrie.  Soitmagnanimite,  soit  impuis- 
aance ,  les  Perses  na  pousserent  pas 

Slus  loin  leur  victoire  contra  lea  hi' 
y9fiB\  ils  laisserent  Tbannyras  fila 
d  Inaros  suoceder  tranquillementa  son 
pare,  de  mtoe  qu'Amyrt^  cut  pour 
aaccassaur  aon  fils  Pausiris. 

Abolition  db  la  RoyuuTE  a.  Cv- 
RBNE.  —  Arc^silas  vivait-il  encore  k 
cette  ^poque  comme  le  pensent  quel- 
ques  critiques,  ou  bien  toit-il  deja  d6- 
c^6  coffloia  d'autraa  la  aupposent,  c^est 


oe  qu*on  ignore,  bian  oue  aatte  daniiire 
bypothese  aemble  saccorder  mieux 
avac  ridee  que  Cyr^ne,  en  pranant  part 
a  rinsurrection  libyenne  contre  la  do- 
mination persane,  se  debarrassa  dk 
lors  d*une  dynastie  de  rois  au*elle 
considerait  comme  les  allies  qe  ces 
Dialtres  Strangers ,  k  rapnui  desquds 
^tait  due  la  restauration  ae  Battos  IV 
sur  le  tr6ne  d'oik  Arc^ilas  lU  avait 
^te  pr^cipite.  Quoi  qu*il  en  soit,  nous 
apprenons  d*un  des  schoiiastes  da 
Pindare,  qu'Arc6silas  IV  fut  tue  en 
trahison  par  las  Cyrendens,  qui  d6- 
clarerent  alors  la  royaut^  abolie ,  et  sa 
constitudrent  en  r^pubiique  d^ocra- 
tique. 

Battos,  fils  du  damier  Arc^ilaa, 
fuyant  la  turbulente  cite  oH  sea  p&res 
avaient  regne  pendant  deux  siecles, 
alia  cbercher  asile  dans  cette  nouveUe 
cite  des  Hesp^rides  que  son  pare  avait 
^lev6e  pour  6tre  la  sauve^arde  de  sa 
puissance  et  de  sa  race;  mats  il  y  trouva 
una  aussi  cru^lle  destine  :  il  v  p^it 
mis^rablement,  et  pour  effacer  Jusqu'i 
sa  m^moire ,  on  jeta  sa  t^te  k  la  mer^ 
en  haine  de  la  royaut^. 

Tels  sont  les  renseignements  que 
Diodore,Thucydide,HeraclidedePont, 
et  les  schoiiastes,  fournissent  sur  les 
derniers  regnes  de  la  dynastie  des  Bat- 
tiades,  dont  les  descendants,  confondus 
desormais  avec  le  reste  des  citoyens, 
ne  se  distinguerent  plus  que  par  le  vaia 
prestige  d*une  illustre  engine,  ^usqu*^ 
ce  que  Taureole  po^tique  de  Callimaque 
vtnt  encore  jeter  sur  leur  nom  un  der- 
nier ^lat. 

III.    GOUYEBNBIIBNT    BiPUHUCAIW* 

PMode  de  compute  indipendance^ 
Dbybloppbment   ebmab^cablb 

DB  LA.   PBOSPEBTTB  BE   CyBENE.  

Apres   deux  slides  de  monarchie  « 
Cyrene  eut  deux  siecles  de  gotiveme*- 
ment  republicain;  mais  son  histoire^ 
pendant  cette  seeonde  p^riode,  nous 
est  tout  k  fait  ineonnue,  aauf  qudques 
r^ultats  g6n6raux  et  ^uelgues  faitai-^ 
^pars  dont  la  mention  isolee  se  rexk^] 
contre  au  milieu  des  r^ita  du  temos. , 
Le  d^valoppament  de  la  proap^nti^ 


AFRIQUI^  AKCQ^NIVE. 
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i((nepl*9  lodttitrieHe  et  oommeiciale, 
lot  QDieoDs^ueQce  naturelle  de  Tac- 
cession  des  classes  inf^rieures  au  Ikia- 
niemeot  des  affaires  de  la  cit^;  car 
r^allt(S  politique  engeodre  des  rappro- 
chemeots  sociaux  qui  amenent  la  dif- 
fasm  des  richesses  prec^deinment 
oonceutrees  entre  les  mains  des  classes 
priyil^i^.  Le  morcellement  de  la 
propria  territoriale  augmente  la  pro* 
OQCtjon  do  sol;  raccumulation  des 
produits  multiplie  les  transactions 
eommerciales,  uui  k  leur  tour  acc^ 
lerent  la  circulation  de  Targent;  et 
sous  Hoiluence  de  cette  circulation 
lapid^  nalt  le  luxe ,  dont  les  caprices 
ai^uiliouieot  Industrie  manufactu- 
riert,  inseparable  des  arts  utiles,  aui 
em-m^mes  appellent  h  leur  aide  les 
beaux-arts.  Telle  e%X  la  voie  par  la- 
QodteCjrene  devait  arriver  a  une  opi^ 
leoee  sans  bornes,  admir^e  et  enviee 
parlesautres  nations,  tributaires  ou 
emoles  de  sa  puissance  commerciale. 

Avec  les  moeurs  elegantes  et  raffi- 
tdt&  qu'ameue  Tabondance  des  ri- 
dxsses,  se  concilient  mal  les  exigences 
et  les  rudes  habitudes  de  la  guerre : 
ouand  les  cites  opulentes  ont  besoin 
de  loUbts,  elles  ont  de  Tor  pour  en 
adKter,  et  rarenient  elles  arracbent 
leofs  eitoyens  ^  la  paisible  activite  des 
affaires  pour  tenter  la  fortune  des 
annes. 

CYskirv  OB  PEBND  poiht  part 

i  U  GUBBBl   DD    PjSLOPOH&SB.   -«- 

fodant  que  Ja  guerre  du  Pelopor 
HUi  rassemblait  toutes  les  forces  ae* 
tj^es  de  la  Grece  sous  deux  bannieres 
n>ales«  la  grecque  Gyrene  s'abstinl  de 
PKiidre  part  a  une  lutte  dont  le  th^^ 
Btetait  eloign^  d'elle;  mais  elle  ne 
lefusa  pas  ses  bons  offices,  quand  elle 
CQ  trouva  Toccasion ,  aux  menibres  de 
b  famijle  dorienqe,  a  laqueiie  elle* 
■fane  etait  si  ^troitement  apparentee ; 
•aod  le  spartiate  Gylippe  entreprit 
ier^tabJir  retat  desesper^  des  affaires 
di  Syracase  et  appela  k  son  aide  les 
Ra&ts  de  ia  mere  patrie,  il  arrtva  {*) 
ffe  des  vaisseaui;  aoriens,  fMirtis  da 
rac^nese   pour    la   Sicile,  furent 

f)  Vm  4s^  avwt  i'smvulfuN. 


pouss^  par  lea  vents  svc  les  cAtes  de 

|a  Cyrtoaique;  ils  y  furent  bospltalie- 
rement  redis,  et  on  leur  fournit  deux 
triremes  et  des  pilotes  pour  les  guider 
dans  leur  navigation  jusqu'a  Syracuse : 
cette  conduite  re^ut  sa  recompense 
immediate  -,  car ,  en  passant  devant  la 
colonie  des  Hesperides,  les  troupes 
qu'emportait  la  flottille  d^livr^rent 
cette  place  des  attaques  auxquelles 
elle  se  trouvait  alors  en  butte  de  la 
part  des  tribus  libyenpes  du  voisi- 
nage ,  qui  en  avaient  forme  le  si^e. 

IrSUBBECTION    POPULAIBB    I^US 
LA     COMDUITB    D*AB|ST0N.     —    La 

turbulente  Gyrene  etait  toujours  en 
prole  aux  factions  :  la  querelle  s'agi- 
tait  entre  Taristocratie  et  le  peuple, 
l*une  voulant  conserver  une  supr^ma- 
tie  que  Tautre  considerait  conime  un 
joug  insupportable;  enfin  un  chef  po- 
pulaire ,  Ariston ,  se  rendit  mattre  de 
la  ville,  et  resolut  de  consommer  par 
le  nneurtre  Tabaissement  de  la  classe 
jusqu*alors  privilegiee  :  cinq  cents  des 
priocipaux  ae  la  cite  furent  massacres; 
les  autres  parvinrent  a  6chapper  par 
la  fuite,  en  attendant  quetqiie  circons^ 
tance  favorable  qui  leur  permit  de 
rentrer  avec  s^urit^  dans  leur  patrie. 
Gette  occasion  ne  tarda  point  a  se 
presenter:  quand,  apres  la  bataille 
d'^gos-Potamos,  les  Spartiates  restds 
vainqueurs  chasserent  les  Mess^niens 
de  Naupacte  et  de  G^ballaoie  T"^)  ^ 
trois  milie  de  ees  fugitifs  vinrenti 
sous  les  ordres  de  Gomon ,  cbercher 
asile  dans  la  Gyr^nelque,  ou  les  l^vhes^ 
pyrites,  harceles  par  les  incursions  lU 
byennes,  appelaient  de  toutes  parts  les 
Grecs  a  8*aller  ^tablir.  A  peine  debar** 

Suds,  ils  furent  sollicites  par  les  exiles 
e  Gyrene  k  leur  prater  mainmorts 
pour  reconqudrir  la  position  politique 
dont  Tusdrpation  plebdienne  les  avait 
ddpouiiles.  Les  Messdniens  se  laiss^* 
rent  persuader,  prirent  fait  et  caus# 
poor  Taristocratie  d^hue,  et  lui  four* 
nireot  un  corps  de  troupes  pour  tenter 
un  mouyeinent  contre  •  rdrolution- 
naire;  mais  Tattaque  iiit  vigoureuse- 
ment  sootenue ,  le  combat  aefaarnd ,  el 


(•*)  Va»4«t«Mi|tl%« 
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la  p^rM  ^norme  des  deux  c6t6s ,  h  tel 
point  que  les  Mess^niens  auxiiiaires  y 
p^rirent  presque  tous.  Apres  cette  rude 
epreuve ,  les  deux  partis  en  vinrentii  des 
pretentions  moins  exclusives;  iis  mi- 
rent  bas  les  armes,  et  un  accommo- 
dement  fut  m6nag6 ,  k  G)rrene ,  entre 
leurs  envoyes  respectifs  :  il  fut  unani« 
mement  convenu ,  sous  serment ,  que 
la  querelle  serait  oubli6e ,  et  que  per- 
sonne  ne  garderait  rancune  du  passe. 
Des  modifications  sont  appob- 

TBES  A  LA  constitution  POLITIQUE 

BE  Cyr^nb.  —  Quelques  modifica- 
tions furent  introduites  alors  dans 
Torganisation  de  la  r^publique;  elles 
eurent  sans  doute  le  succes  qu*on  en 
'  devait  attendre,  puisque  Aristote, 
en  son  tralte  de  la  Politique ,  les  cite 
comme  exemple  de  ce  quMl  convient 
de  faire  en  pareil  cas  :  «  Augmen- 
ter  le  nombre  des  tribus  et  des  sec- 
tions ,  effiacer  autant  que  possible 
Tancienne  distinction  des  nationality 
diverses,  faire  rentrer  dans  le  culte 
commun  les  observances  religieuses 
particulieres ;  tout  faire  en  un  mot 

Sour  op^rer  une  fusion  g^n^rale ,  et 
etruire  Tempire  des  vieilles  ooutu* 
mes.  »  Ce  changementfut-il  imm^iat , 
ou  fut-ii  le  resultat  d*une  penible  Ela- 
boration :  c'est  ce  que  nous  ne  saurions 
dire;  nous  pensons  toutefois  qu'il  ne 
fut  resolu,  ou  du  moins  effectue,  qu'a- 
prte  une  infructueuse  tentative  faite, 
suivantune  anecdote  vulgaire,  aupr^ 
du  divio  Platon ,  pour  obtenir  de  sa 
sagesse  de  nouvelles  institutions  poli- 
tiques.  Platon  oonnaissait  bien  Cyrene, 
otk  il  Etait  venu  Pouter  les  lemons  du 
celebre  Tb^dore  sur  la  g6ometrie  : 
«  Les  Cyr^neens  sont  trop  riches  et 
«  trop  biases »,  r^pondit  le  philosopbe, 
«  pour  que  j'essaye  de  leurdonnerdes 
«  lois  :  il  est  trop  difficile  de  gouver- 
«  ner  une  r^publique  si  opulente.  » 
Quo!  qu'il  en  soit ,  les  dispositions  qui 
furent  alors  adopt^Sj,  parvinrent  k 
raroener  Tordre  et  la  paix  dans  la  citE. 
Rapatbiembnt  DBS  Messenibns. 
— Quant  aux  Mess^niens  qui  n*Etaient 
pas  intervenus  dans  la  lutte,  ils  se 
cantonn^rent  chez  les  Evhesp^rites,  et 
y  demeurdrent  jusqu'^  ce  qf^ ,  treate 


ans  apr^  (*)  i  la  bataille  de  Leuctres 
ayant  substituE  la  fortune  de  Thebes  a 
celle  de  Lac^d^roone,  £paniinondas 
rappela  avec  instance  dans  leurs  foyen 
les  fugitifs  de  la  Messenie,  dont  fl 
voulait  restaurer  Texistenoe  politi- 
que (**),  afin  d*etabiir  ainsi  rennemi 
aux  portes  m^mes  de  Sparte;  et  Comon, 
quittant  la  CyrenaTque ,  ou  des  songes 
prophetiques  lui  avaient  ddja  fait  prea- 
sentir  la  renaissance  de  Messdne,  ra- 
mena  alors  a  Naupacte  ses  oompa- 
gnons  d'exil : «  On  ne  peut  se  figurer», 
s'Ecrie  Pausanias ,  «  avec  quel  em- 
«  pressement  ces  fugitifs  accoururent 
«  a  Tappel  d'fipaminondas,  tous  ^- 
« lement  transport's  d'amour  pour 
«  leur  patrie  et  de  baine  centre  Lac6- 
«  d'mone.  • 

Tbaitb  db  limitbs  atbc  Cab- 
thaob. — Dans  le  d'veloppement  sana 
bornes  de  sa  richesse  et  de  sa  puissance 
commerciale,  Cyrene  avait  une  active 
et  jalouse  rivale  :  de  I'autre  c6t^  des 
Syrtes,  Carthage  s'^it  Elev^  aosd 
k  la  plus  haute  prosp^^ritE ,  et  la  cod- 
currence  des  deux  cit^  pour  Tappro- 
visionnementdu  monde  devait  amener 
fatalement  de3  collisions  des  qu'elles 
se  reneontreraient  sur  un  m^me  thiA- 
tre.  Separ^s  par  une  immense  plage 
aride  et  deserte ,  ce  n'est  point  de  ce 
cdtE  que  la  hitte  dut  commeDcer,  ei 
d'ja  sans  doute  leurs  flottes  s^etaient 
plus  d'une  fois  trouvte  aux  prises 
avant  que  Textension  de  leurs  comp- 
toirs  sur  la  c6te  rendit  leurs  posset-* 
sions   territoriales   contigues;    mais 
quand  k   pen  de  distance  da  positt 
eyr^neen  d*Automalax  fut  venue  s'6» 
tablir  Tescale  punique  de  Charaz«  le- 
oonflit  fut  en^agE  aussitdt  sur  la  li* 
mite  oik  devaient  mutuellement  s*axw 
r6ter  les  deux  puissances  devenues 
voisines  :  I'irritation  Etait  vive  des 
deux  parts ,  et  il  s*ensuivit  une  gaerrft 
longue  et  sangiante ,  dans   laq[aelte 
des  armies  et  des  flottes  tiirent  d6-> 
faites  et  dispers^es,  au  g;rand  dom- 
mage  de  chacune  des  parties  conteu* 
dantes ;  si  bien  que  reconnaiasantenfiia 

(*)  L*aii  371  avant  Tere  valgaire. 
(**)  L'an  369  avant  rare  virfg^uve. 
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qQ*im  tim  pourrat  proflter  de  leur 
affiiiblissaneiit  et  de  leur  fatigue  pour 
TCDir  BUT  lean  bris^es,  ellesconvinrent 
de  redcr  a  ramiable  leur  differend ,  et 
toid  fes  conditions  qu'elles  arr^tdrent : 
a  UD  jour  d^igne ,  des  d^l6gu6s  de- 
vaieot  Kspectivement  partir  de  cfaez 
eax,et  le  point  de  leur  reDcootre  se- 
fdit  d^nnais  ia  limite  commune  des 
deal  peopies.  Les  envoy^s  de  Gartbage 
^eat  deux  fireres  du  nom  de  Phi- 
lene;  ill  hit^ent  leur  marcbe ,  tandis 
que  les  Ofrte^s  se  laissaient  attar* 
der,  soitparn^li^ence,  soit  par  acci- 
dent; en  oes  r^ions,  en  effet,  les 
tonp^  peavent  retenir  les  voyageurs 
aossj  iNfn  qu*en  pleine  mer ;  car  lors- 
qoe  le  rent  souffle  sur  ces  plaines  nues 
et  arides,  le  sable,  enlev6  du  sol  et 
Yiolemmeot  agit^,  remplit  la  bouebe 
et  Jes  yeax ,  et  erop^hant  de  rien  aper- 
cerofr,  arr^te  forc6ment  la  marcbe. 

Qooi  qo*il  en  soit,  les  envoy^s  cy- 
imens  se  voyant  en  retard ,  et  crai- 
gaant  d*£tre  punis  au  retour  pour  avoir 
nal  6it  leur  devoir ,  se  mirent  a  accu- 
Kr  les  Cartliaginois  d'etre  partis  de 
cbez  eux  arant  le  temps  convenu ,  ^le- 
terent  des  contestations ,  ddclar^rent 
enfin  qoHs  tenteraient  tout  plut6t 
W  de  s'eo  retoumer  vaincus ;  mais 
Ks  Caitfaaginois  leur  ayant  demande 
de  pnser  one  condition  dont  les  chan- 
eofosseDt  ^ales,  les  Grees  offrirent 
a  lairs  adversaires  cette  alternative , 
oadese  laisser  enterrer  vivants  h  Ten- 
voit  qalls  r6clamaient  pour  limite 
ieleor  pays,  ou  de  souffrir  qu'eux- 
B^OKs,  h  pareitle  condition ,  pussent 
ivaneer  jasqu^oii  ils  voudraient.  Les 
nulenes,  souscrivant  k  cet  accord ,  et 
gcnfiant  leur  existence  h  leur  patrie , 
rawot  ensevelis  vivants  en  cct  endroit ; 
ft  Girtbage  6leva  a  cette  m£me  place 
d«  autels  consacr^  aux  Mrea  Phi- 
y»t  pour  lesquels  d*autres  bonneors 
"Bat  aossi  institu6s  dans  leur  viile 
tttate. 

Ceitcdftennination,  ant^rieure  ^  la 
jwaction  du  Periple  de  Scviax ,  oil 
rpnvoit  figurer  les  autels  de'Philine, 
■  «8t  point  rapportee  par  les  historiens 
*  w  polygrapnes  a  une  date  precise ; 
■>u  OD  peut  estimer  approximative- 


ment  qu'elle  eat  lieu  vers  Tan  S50 
avant  notre  ^re. 

Periode  de  soumissUm  nomifiale  d 
Akxandre  le  Grand, 

Albxandrb  lb  Geand  8B  mbt 
bn  boute  poue  allbe  consultbr 
l'obaclb  d*Ammoiv.  —  Bient6t  le 
nom  d*Alexaodre  de  Mac^oine,  le 
plus  grand  de  tous  les  noros  histo- 
riques  que  Fadmiration  des  peuples 
ait  l^ues  jamais  k  la  post^rite,  vient 
remplir  le  monde  et  lui  annoncer  un 
maitre;  des  bords  du  Danube  aux 
plaines  dlssus,  et  dlssus  aux  riva- 
ges  de  Tyr,  la  victoire  Taecompagne 
partout  ;  il  arrive  en  £gypte,  et 
r£gypte,  aussitdt  soumise ,  voit  s'^- 
lever  une  capitale  nouvelle  qui  ef- 
facera  Thebes  et  Mempbis ,  et  perp^ 
tuera  dans  les  siecles  ^  venir  ia  gloire 
de  son  fondateur;  Alexandrie,  qui 
sera  Tentrepdt  du  commerce  de  Tuni- 
vers  entier,  projette  son  merveilleux 
port  en  avant  de  la  cdte,  sur  la  limite 
de  TEgypte  et  de  la  Libve :  c*est  dire 
assez  que  la  Libye  d&ormais  doit 
ob^ir  a  Alexandrie. 

A  cette  ^poque  odi  les  croyances 
paiennes  exer^aient  sur  les  esprits  un 
empire  illimite ,  il  etait  d*une  bonne 

Solitique  de  se  concilier  les  oracles , 
e  donner  i  ses  armes  Tappui  des 
superstitions  populaires,  et  Alexandre 
ne  n^ligea  en  aucune  occasion  ce  soin 
important :  il  avait  promis  de  reb^tir 
le  temple  de  Diane  a  l^.pb^e;  il  avait, 
dans  la  capitale  de  la  Phrygie,  trancb^ 
avec  6clat  le  c^lebre  nceud  gordien; 
aux  portes  de  la  Libye,  il  avait  voulu 
visiter,  au  milieu  des  deserts,  Poracle 
fameux  de  Jupiter  Ammon.Cet  oracle, 
dit  Arrien ,  passait  pour  infaillible  : 
Pers6e ,  Hercule  m^me ,  Tavaient  in- 
terrog^  lorsqu'ils  marcbaient,  Tun 
par  ordre  de  Polydecte  contre  la  Gor- 
gone,  I'autre  contre  le  libyen  Ant^ 
et  contre  Tegyptien  Busiris;  Alexan- 
dre voulait  rivaliser  de  gloire  avec 
ces  beros  dont  il  ^tait  descendu ,  fai- 
santd'ailleurs  remonter  sa  propre  ori- 
ginejusqu'a  Ammon  Iui-mtoe,pui8<|ue 
les  traditions  mytbiques  rapportaieni 
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h  ee  died  orile  de  Pen^  et  d*Hercale. 

II  avait  dessein,  au  surplus,  de  s'ins* 
truire  de  sa  destinee,  ou  de  passer  du 
moitis  pour  ^tre  ali^  s'eo  instruire.  11 
se  mit  done  eo  route,  cbeminantle 
long  de  la  c6te  Tespace  de  seize  cents 
stades,  k  trafers  un  pays  d^ert  oii 
Teau  ne  manque  cependant  pas  tout  k 
fait  jusqu*^  Paretomon, 

SOUMISSION    DBS    GVBI&KiBlTS.  — 

Les  Cyr^neens,  a^ertis  de  la  mar* 
ohe  d* Alexandre,  s*etaient  empresses 
de  Ini  d^p^cher  des  ambassadeurs ; 
c*est  aupres  du  lac  Mar^tide  au  rap- 
port de  Quinte-Curce,  ou  vers  le  mi- 
lieu sealement  du  voyage  suivant  Dio- 
dore  de  Stcile ,  que  les  envoys  de 
Cyrene  renoontr^rent  le  h^ros  mac^« 
donien;  ils  lui  apportaient  une  cou- 
ronne  d*or  etdes  presents  magniGques 
parmi  lesquels  on  remarquait  trois 
cents  chevaux  de  guerre  et  cinq  qua- 
driges  de  la  plus  grande  beaute,  en  le 
suppliant  de  feur  accorder  sa  bienveil- 
lance  et  de  venir  Tisiter  leurs  villes. 
Alexandre  les  accueillit  fiavorablement, 
leur  octroya  amiti^  et  alliance,  mais 
nese  d^tourna  point  de  sa  destination. 
Alexandre  coNtiNUK  sa  boutb 

A    TBAYBBS     LB    DBSBBT    JUSQU*AU 

TBMPLB  d*Ahmon.  —  H  quitta  la 
c6te  k  Parttonion  pour  s'avancer  di- 
rectement  vers  le  temple  d'Ammon 
k  traters  le  d^ert  et  les  sables  brA-> 
lants  de  la  Libye ;  il  emportait  dans 
des  outres  chafg^es  sur  des  chameaux 
la  provision  (reau  n^cessaire  pour 
Toyager  dans  ces  vastes  solitudes  d^- 
pourvues  de  sources;  mais  le  qua- 
tri^me  jour  cette  provision  ^tait  d€}h 
epuis^e ,  et  son  arm^e ,  haletante  et 
abattue,  eAt  ^nrouv^  toutes  les  hor- 
reurs  de  la  soir,  sans  une  pluie  abon- 
dantequi  survint  a  Timproviste,  et  qui 
fixt  regardee  comme  un  prodige,  aussi 
bien  que  le  fait  suivant  raconte  par 
Arrien  d*apr^  Tautorit^  de  Ptol6in6e 
le  Lagide  et  d*Aristobule ,  deux  des 
compagnons  assidus  d'Alexandre. 

«  Quand  le  vent  du  midi  soufDe  dans 
ces  contrees ,  H  61eve  une  si  grande 
quantity  de  sables,  qu'it  en  couvre  les 
cbemlns  disparus.  Alors  ces  plaines 
offirent  f  aspect  d*un  oc^an  immense : 


ni  arbres,  Ai  hauteurs  fMur  m  reoon- 
nattre;  rien  n'indique  la  route  que 
doit  tenir  le  voyageur,  plus  malbeureux 

3ue  le  nocher,  dont  les  astres  du  moins 
irigent  la  navigation.  Alexandre  et 
les  siens  ^taient  dans  cet  embarras, 
lorsque,  au  rapport  dePtolto^e,  deox 
dragons  sifflent  et  prudent  Tarro^: 
Alexandre  accepte  raugure  et  ordonne  ! 
de  suivre  leur  traee ,  qui  dirige  ainsi 
leur  marche  vers  le  temple,  et  ensuite 
leur  retour.  Mais  Aristobule  pretend, 
et  son  opinion  paratt  plus  g^n^rale* 
ment  adopts,  que  ce  furent  deux  cor- 
beaux  dont  le  vol  guida  Tarmee.  Je 
crois  bien,  ajoute  Arrien ,  ou* Alexan- 
dre n'arriva  que  par  un  prodige;  mais 
ici,  vu  la  diversite  des  rmts,  tout  n^est 
qu'obscurit^. 

«  L'ondee  impr^vue  qui  survint  aa 
milieu  dti  d6sert  avait  permis  k  Tar- 
mac de  recueillir  dans  tin  ravin  une 
nouvelle  provision  d*eau  pour  les  qua- 
tre  journees  qu'il  lui  restait  k  faire 
dans  cette  eontr^  aride.  On  arriva 
enGn  au  lac  amer,  et  apr^s  avoir  mar- 
ch^ encore  Tcspace  de  cent  stadcs,  oo 
}  gagna  les  lieux  habites ;  puis,  en  une 
journ6e  de  marche  on  atteignitle  tem- 
ple d'Aramon. 

Descbiption  db  l*oasts  d'Ak- 
MON.  —  Ce  district,  entour^  de  tou- 
tes parts  de  deserts  sans  eau  et  sans 
culture ,  est  lui-mfime  arros6 ,  sur  un 
espace  de  dnquante  stades  en  tons 
sens,  d*eaux  abondantes,  douces  et 
saines ,  qui  fertilisent  un  sol  couvert 
de  bosquets,  et  surtout  de  vergers,  oft 
Ton  jouit  d'une  agr^abie  temperature 
semblable  k  celle  du  printemps,  for- 
mant  un  delicieux  contraste  avec  la 
secheresse  et  Tintoldrable  chateur  des 
alentours. 

«  On  dit  (nous  empruntons  oes  d4> 
tails  a  Diodore  de  Sicile)  que  le  temple 
fut  bdti  par  Tegyptien  Danaos.  La  re- 
gion sacr^e  ou  il  domine  a  pour  voi- 
sins,  a  Touest  et  au  sud  les  £toiopiens^ 
au  nord  les  Libyens  noinades  et  les  Na- 
samons  qui  leur  succedent  vers  Pint^* 
rieur ;  ce  canton  lui-m^me  est  exclusi- 
vement  habits  par  le^  Ammonieas.  Ao 
centre  est  une  acropole  composee  de 
trois  forteresses;  la  premiere  est  Tan- 
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deDoerAfdence  royale  des  tirini^s  dti 
pays ;  la  seconds,  beaucoup  plus  consi* 
o^te,  renfertne  la  deroeure  des  fett^ 
Qies^desenfants,  et  detous  ies  parents 
du  TOi,  ia  citadell^y  le  sanctuaire,  et  la 
footainesacreeod  sont  purifito  toutes 
Ies  offi-andes  destinies  h  la  divinity 
da  liea.  Bans  la  troisiimd  habitent  Ies 
nteJlites  du  roi,  qui  y  out  des  caser- 
nn  fortifiees. 

elioQlomderacropote  est  un  autre 
temple  d'AmmoD  ,  ombrag6  d'arbres 
graods  et  touffus ,  et  pres  duquel  se 
trouvB  la  fameuse  fontaine  du  soleil 
a  la  temperature  periodiquement  chan- 
ceaote.  L*image  du  dieu  est  couverte 
aemeraodes  et  d*autres  pierreries :  et 
Ies  oracles  sont  rendus  avec  des  for- 
nei  partieuUeres  :  quatre-vingts  prd- 
trci  porteot  sor  leur^  ^paules  une  nef 
d'or  daDS  laquelle  le  dieu  est  conduit 
h  reodroit  dont  il  fait  choix ;  fl  est 
niTi  d*uD6  troupe  nooibreuse  de  filles 
et  de  femmes  psalmodiant  en  leur  lau- 
fue,  tout  le  long  du  chemin,  des  hym- 
ics  e&  son  honneur.  » 

AuX4IfDaS  CON6ULTB    t^OBAGLtt 

If  UTOUBif  B  ▲  Memphis.—  Alexan- 
dre ayaot  ^te  introduit  dans  le  tem- 
ple, €B  presence  du  dieu,  le  plus 
vieax  des  pr^tres  fi*avan<^  vers  lui  en 
lesafaiaot  du  titre  de  fiis,  au  nom  de 
la  divinitt^  dont  11  ^it  le  prophete ; 
Alexandre,  oublieux  de  sa  destin^e 
Dortelle,  s^empressa  d*agreer  ce  titre 
a  demandant  que  Jupiter  lui  accord^t 
rempire  du  monde :  ce  h  quoi  11  fut 
repobdu  ausdtdt  au  il  serait  le  mattre 
de  toute  la  terre.  Il  voulut  ensuite  sa- 
wsi  tons  las  meurtriers  de  son  pere 
>vMBt  ^t^  punis ;  et  le  pr^tre  cour* 
^saa  de  repondre :  que  le  dieu  son 
pereetait  au-dessus  de  toute  atteinte 
crinioeUe ;  mala  que  s*il  voulait  parler 
dePfailippey  lea  meurtriers  dece  prince 
itaieot  tub!  &eur  peine;  et  il  predit 
CBiii  a  Alexandre  quMl  serait  toujours 
iaviBoble  juaqu'a  ce  qu*ll  alldt  pren- 
dre pUce  aupres  des  dieuz. 

tferteilleosement  tatisfait  de  ces 
onelet,  le  b^t»  macMonien  fit  k  Am- 
*MiB  et  i  ses  ministres  de  magnifi* 
9KS  offrandes,  eSL  se  remit  en  marche 
pour  rEgjrpte,  en  passant  par  le  m^me 


dhemin  selon  Ail^tdbate,  «ii  allarit  di- 
rectement  k  Memphis  au  dire  de  Pto- 
Itmee,  qui  semble  avoir,  sur  ce  point, 
une  plus  grande  autorlt^. 

AlBXAlfDBi  POUBTOIt  A  l'ADMI* 
IttStBATlON  DS  L*6gTPTB  BT  DB  LA 

LiBYB.  —  De  retour  h  Memphis, 
il  distribua  le  gouvernement  et  Tad- 
ministration  de  r^gypte  et  des  con- 
tr^es  voisines  entre  divers  ofliciers : 
et  la  satrapie  de  Libye  6chut  k  Apol* 
lonius ,  fits  de  Charinus.  La  Cyr^- 
na'iquey  ^tait-elle  comprise  ?  II  sem- 
ble  difncile  d'en  douler  :  car  Alexan- 
dre avait  la  pretention  de  commanded 
au  monde:  et  J'on  salt  qu'il  recut  plus 
tard  Ies  deputations  des  peuples  afri- 
cains  plus  recules  k  Touest,  Ies  Libo* 
Ph^niciens,  Ies  Carthaginoi8,et  autres, 
jusqu*aux  colonnes  d'Hercule.  Mais  oii 
peut  considerer ,  en  m^me  temps,  que 
le  conquerant  mdc6donien  n*imposait 
gu*un  joug  tres-Ieger  aux  nations  bub* 
jugu^es,  et  qu'a  Pegard  des  populationa 
erecques  en  particulier  sa  domination 
etait  plutdt  un  simple  protectorat.  li 
est  done  plausible  de  croire  que  tout 
annexee  qu'elle  etait  a  Kempire  d*A- 
lexandre  ,  la  Lib^e  cyrenaique  n*en 
conservait  pas  moins  toutes  Ies  liber-* 
t^s  politiques  dont  elle  s'^tait  habitu^ 
a  user  et  abuser  k  son  caprice. 

On  en  vlt  de  nouvelies  preuves  au 
moment  ou  la  mort  d'Alexandre  vint 
livrer  Ies  lambeaux  de  son  empire  a 
Tambition  de  ses  generaux :  on  salt 
en  effet  que  TJ^gypte  ^chut  en  partage 
a  Ptol£m6e  le  Lagide,  qui  en  prit  pos- 
session sans  conteste ;  mais  la  Cyre- 
naique suivait  alors  d*autres  desti- 
nees ,  que  Diodore  de  Sicile  nous  a 
raeontees  avec  detail,  et  que  nous  rap- 
porterons  d'apres  lui. 

Hisioire  de  la  tyrannie  de  Thimbron. 
Thikbbon    appblA    a    Cyb^hb 

PAB    UN£    faction;    BBS    PBBMTEBS 

soccES.  —  II  faut  rappeler  d'abord 

Sue  pendant  Texp^ition  d* Alexandre 
ans  )es  Indes,  Harpale,  quMI  avait 
laiss^  gouverneur  de  Babylone,  sup- 
posant  que  son  mattre  n  en  revien- 
drait  jamais,   s'^tait   abandonn^  k 
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toute  espto  de  luxe  et  de  dou- 
che, de  telle  sorte  qvCk  la  nouvelle 
du  retour  de  son  souverain ,  il  n'osa 
attendre  les  effets  de  sa  juste  co- 
lore, et  emportaat  cinq  mille  talents 
d'argent,  il  se  fit  suivre  d'environ  six 
mille  hommes  de  troupes  mercenai- 
res,  avec  lesquelles  il  se  rendit  d'abord 
dans  le  P^iopon^se,  puis  en  Crete,  ou 
il  p^rit  par  les  embuches  du  lac^d^- 
monien  Thimbron,  Tun  des  siens,  qui 
sVmpara  de  ses  tr^rs,  de  ses  sol* 
dats  et  de  ses  vaisseaux. 

Tel  etait  T^tat  des  choses  lorsque 
Cyrene,  toujours  partagee  entre  deux 
factions  rivales,  et  dominie  alors  par 
Tune  d*e11es  ,  expulsa  de  son  sein  les 
chefs  de  Tautre  parti;  et  ceux-ci,  aux- 
quels  se  reunirent  les  Barc^ens  gui 
partageaient  la  m^me  fortune  politi- 
que, all^rent  chercher  asile  en  Crete, 
ou  ils  trouverent  Thimbron  dispos^ 
en  apparence  h  prendre  fait  et  cause 
pour  eux.  Les  troupes  et  les  r6fugi^ 
farent  erobaraues  sur  les  yaisseaux, 
et  Thimbron  nt  voile  aussitdt  pour  la 
Cyr^naique  ,  ou  les  connaissances  lo- 
cales des  exil^  qu*il  ramenait  lui  ser- 
virent  merveilleusement  a  dinger  ses 
operations.  Les  Cyr^n^ens  s'^tant 
avanc^s  a  sa  rencontre ,  il  leur  livra 
bataille  ,  les  vainquit ,  leur  tua  beau- 
coiip  de  mondejeur  fit  un  grand  nom- 
bre  de  prisonniers ,  et  s*6tant  rendu 
maftre  du  port ,  il  les  assi^gea  si  vi- 
goureusement ,  quMl  les  forca  a  capi- 
tuler  moyennant  une  contribution  de 
cinq  cents  talents  d*argent  et  de  la 
moiti^  de  leurs  chars  de  guerre  com- 
me  contineent  dans  les  expeditions 
qu'il  voulait  entreprendre.  l)  envoya 
aux  autres  villes  des  d^l^gu^s  pour 
conclure  une  alliance,  comme  s'il  allait 
soumettreles  populations  libyennes  qui 
tenaient  le  plat-pays ;  et  s'appropriant 
les  richesses  que  lesmarchands  avaient 
abandonnto  dans  to  port,  il  les  livra 
au  pillage  de  ses  soldats  afin  de  sti- 
muler  leur  ardeur  pour  la  guerre. 

Rbyshs  bbpetes  de  Thimbron. 
—  Mais  la  fortune  ne  tarda  point  a 
changer  la  face  des  affaires  et  k  met- 
tre  un  terme  aux  prosp^rites  de  Thim- 
bron :  parmi  les  cbe£B  de  son  arm^e 


etait  le  cretois  Mnasiclte ,  homme  de 
grands  talents  roilitaires,  petulant  dt 
audacieux,  qui,  mecontent  du  partaee 
du  butin  ,  fit  defection ,  et  passa  da 
cdte  des  Cyreneens ,  auxqueis  il  per- 
suada,  par  ses  accusations  de  cmaute 
et  de  perfidie  contre  Thimbron ,  de 
rompre  la  capitulation  et  de  repreo* 
dre  leur  liberie.  Comme  il  n'y  avait 
encore  que  soixante  talents  de  payes, 
et  qu*ils  n'acquittaient  pas  le  surplus, 
Thimbron,  les  traitant  de  rebelles,  Gt 
arreter  ceux  des  Cyreneens  qui  se 
trouvaient  dans  le  port ,  au  nombre 
d'environ  huit  cents ,  et  menant  aus- 
sit6t  ses  troupes  contre  la  ville,  il  en 
fit  le  siege,  mais  avec  si  peu  de  succ^s, 
quil  fut  oblige  de  revenir  a  Apollo- 
nie. 

Les  Barceens  et  les  Evhesp^rites 
ayant  fourni  k  Thimbron,  contre  Gy- 
rene, les  renforts  stipules  pour  uoe 
autre  destinatfon,  les  Cyreneens,  afin 
de  se  venger  de  cetteconduite,  allerent 
ravager  les  terres  de  leurs  jaloux  voi- 
sins:  ceux-ci  recoururent  h  Thimbron, 
qui  partit  d'Apollonie  i)our  marcher  a 
leur  aide ;  et  les  Cyreneens ,  profitaot 
habilement  de  Toccasion  d'aprds  les 
conseils  du  Cretois ,  vinrent  aussitlSt 
sous  ses  ordres  reprendre  possessioa 
de  leur  port  pendant  I'absence  de 
Thimbron ,  recouvrer  leurs  marchan* 
discs,  et  se  mettre  en  defense. 

La  perte  de  cette  place ,  et  de  ses 
munitions,  6ta  d*abord  tout  espoir  k 
Thimbron ;  cependant ,  ayant  repris 
courage  et  s*etant  rendu'  mattre  jpar 
voie  de  siege  de  la  ville  de  Teudiira, 
il  conqut  quelque  esperance  d«  se  re- 
lever;  mais  il  eprouva  bient6t  de  nou- 
veaux  desastres ;  car  ceux  qui  etaient 
dans  les  vaisseaux ,  exclus  du  port  el  j 
manquant  de  vivres ,  faisaieot  chaqutJ 
jour  des  descentes  sur  la  cdte  pour  m 

Erocurer  des  provisions ;  mais  les  IJ 
yens  se  mirent  en  embuscade,  en  tud 
rent  un  grand  nombre,  et  firent  bean 
coup  de  prisonniers ;  ceux  qui  echapi 
parent  et  purent  regagner  leurs  vail 
seaux,  se  dirigerent  vers  les  villa 
allieesv  mais  la  temp^te  en  fit  sombrd 
plusieurs ,  et  le  reste  fut  emporte  el 
Chypre  eten  £gypte. 

I 
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On  APPBLLB   DBS    BSNFOATS   DB 

»ut  BT  d'autbb.  —  Sous  le  poids 
dft  tant  de  calamity ,  Tbimbron  ce- 
pendant  oontinuait  la  guerre ;  il  y 
arait  dans  le  P^loponese,  aupres  de 
Tkare,  on  corps  de  soldats  Stran- 
gers; car  beaucoup  de  mercenaires , 
K8t&  sans  emploif  erraient  de  divers 
cjt^fCbercbant  qui  les  prtt  h  sa  solde; 
et  il  se  ttouvait  alors  |)res  de  Tenare 
one  troupe  de  deux  mille  cinq  cents 
lommes  environ,  dans  cette  position. 
Thimbron  leur  d^p^cha  quelques  amis 
intdiigests ,  qui  les  engagerent  pour 
hi  et  les  ramen^rent  en  CyrSnaique. 
Mais  dans  rintervalle ,  les  CyrSneens, 
enhanlis  par  leurs  precedents  succes, 
araient  attaquS  a  leur  tour ,  Staient 
Rst^  Tainqueurs,  et  ayaieot  tuS  beau- 
coop  de  monde  ^  Tennemi.  Ainsi  battu, 
Hiiinbron  dSsesp^rait  presque  de  sa 
cause,  qaand  Tarriv^  des  renforts 
partis  de  Tenare,  en  augmentant  no- 
tablement  ses  forces,  vint  de  nouveaa 
r^tablir  ses  afiiaires  et  lui  rendre  cou- 
rage. 

Les  CyrSneens,  de  leur  c^tS,  Toyant 
hgDenre  se  ranimer,  demanderent  aide 
anx  lib^ns  du  voisinage,et  m^roe  aux 
Gartbaginois;  et  ayant  rasseroblS  ainsi, 
a  J  ioignant  les  troupes  de  la  ville, 
iiimk  trente  mille  3oldats,  ils  se  prS- 
parerent^  une  bataille  decisive.  Thim- 
bron ,  ayant  r^ni  une  armSe  consi- 
I  derable,  livra  le  combat,  obtint  la 
I  Tictoire ,  fit  un  grand  carnage,  et  se 
Kgarda  comme  blentdt  maftre  des  vil- 
les  voisines.  Mais  les  CyrSn6ens,  dont 
loos  les  cbefis  avaient  it€  tu6s  dans 
Taction ,  en  Slurent  d'autres  h  leur 
flaee,  avec  lecrStoisMoasicI^  h  leur 
tfte,  pendant  que  Thimbrorf ,  profitant 
^  sa  victoire,  assiegeait  Apollonie  et 
Iprait  k  Gyrene  des  assauts  jouma- 
ficn.  La  continuation  de  la  guerre 
mena  dans  la  place  la  disette  des  vi- 
vres,  etbientdt  le  renonvellement  des 
^'tions  et  des  querelles  entre  la 
plebe  et  Taristocratie ;  le  parti  popu- 
■ire  nr^alut,  et  expulsa  les  riches, 
^ ,  d^rmais  sans  patrie ,  all^rent 
mdier  asile,  les  uns  aupres  de  Thim- 
ivott  mtoe ,  les  autres  en  £gypte  au- 
pvte  de  PtoISm^ ,  dont  ils  sollicit^- 


rentdes  seoours  pour  lenr  rStablisse- 
ment,  et  obtinrent  renvoi  d'nne  arm^ 
tant  de  terre  que  de  mer  sous  les  or* 
dres  du  ffdnSral  Ophelias. 
Lbs  £gyptibks,  yenus  au  sb« 

COUBS  DBS  CyBENBBNS,  s'BVP4BBNT 

DU  PAYS.  —  A  la  nouvelle-de  son  ap- 
proche,  ceux  qui  s'^taient  r6fugi^  au- 
pres de  Thimbron,  chercherent  a  8*6- 
chapper  dans  la  nuit  pour  aller  joindre 
leurs  compagnons;  mais  ils  furent  d^- 
couverts  et  mis  k  mort.  De  leur  cdt^, 
les  chefs  pl6bdens  de  Gyrene,  craignant 
les  effets  du  retour  des  eiil^,  firent  la 
paix  avec  Thimbron ,  et  se  r^unirent 
pour  rdsister  ensemble  li  Ophelias;  mais 
celui-ci  battit  Thimbron  et  se  rendit 
mattre  du  pays  et  des  villes ,  a  Tex- 
ception  de  Gyrene  qui  se  defendit  en- 
core vigoureusement ;  Thimbron  fugi- 
tif  fut  pris  par  quelques  Libyens ,  et 
Iivr6  h  Tolinthien  ^picydes  qui  com- 
mandait  a  Teuchira  pour  Ophelias , 
puis  conduit  a  Apollonie,  ou  il  avait 
commis  tant  de  mefaits,  pour  y  ^tre 
crucifix.  Enfln,  Ptol^m^  lui-m^me 
vint  J  dit-on ,  achever  en  personne  la 
conqu^te  de  la  Gyr^nalque  (*),  et  laissa 
garnison'dans  les  places. 

Quelle  6tait  la  nature  de  la  do- 
mination ainsi  etablie  par  Ptol^m^  ? 
Sans  doute,  dans  sa  pens^e,  une 
souverainet^  absolue ;  et  de  cette  6po- 
que ,  k  ce  compte ,  devrait  dater  le 
regne  des  Lagides  k  Gyrene.  Mais  il 
est  douteux  que  les  Gyri§n^ns  fussent 
dispose  a  consid^rer  comme  un  mat- 
tre veritable  Tallin  dont  ils  dtaient 
all^  solliciter  le  secours ;  et  le  monar- 
que  6gyptien  avait  trop  affaire  lui- 
m€me,  en  ces  premieres  ann^s  de  son 
avtoement,  avec  les  rivalit^  et  les  in- 
trigues auxquelles  donnait  lieu  le  par- 
tage  de  la  succession  d'Alexanare, 
pour  8*appliquer  a  tenir  dans  une 
stricte  obeissanceune  population  qu'on 
faisait  plier  difficilement  sous  le  joug. 

Histoire  de  la  tyrannie  ct Ophelias. 

IlfTBBYBNTION  D'OPHELLAS  DAlfS 
IBS    DISSENSIONS   DBS   GyB^NBENS. 

—  II  arriva  cependant ,  peut-^tre,  que 
(*)  Van  3a2  avant  I'ire  vulgaire. 


7*  UnraUm.  (AniQUB  ancibnnb.) 
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la  gwrnison  egyptieone  qu9  les  Cyr^- 
D^ns  a?aient  re^ue  comme  une  con- 
cession ,  vouLut  un  jour  faire  la  loi  \ 
t«Ue  fut  saDS  doute  la  cause  d'une  in- 
aurrectiop  qui  ^lata  par  la  suite  (*] , 
et  dans  laquelle  les  Cyr^neens ,  reie- 
tant  la  garnisoa  daps  ta  citadelle,  Tjr 
tiiurent  bloquee  :  il  vint  d*Aiexandne 
des  envoy6s  charges  ie  les  inviter  h 
Uter  le  siege ;  mais  les  Cyren^ens 
irrit^s  tuercnt  les  envoyes,  et  pres- 
serent  plus  vivement  encore  les  soldats 
Egyptians.  Ptolem^e,  irrit6  a  son  tour, 
eovova  vne  arm^e  sous  ies  ordres 
d'Agis ,  et  uoe  flotte  sous  le  (^omoiaa- 
dement  d'l^paioete;  Agis,  ayant  atta- 
qu^  vigoureusement  les  insuri^es ,  se 
rendit  oiattre  de  la  ville ,  se  saisit  des 
chefs  des  mutins  pour  les  envoyer  k 
Alexandrie ,'  d^sarma  les  autres ,  et 
ayaiit  r^tabli  I'ordre  dans  la  Cyrenai- 
que ,  s'en  retourna  en  Egypte. 

II  est  probable  que  Tinsurrectiop 
aiDSi  apais^e  n'^tait  que  Tune  des 
phases  de  la  lutte  toujours  subsis- 
tante  des  deux  partis  entre  les^uels 
se  divisait  la  population  lie  Gyrene, 
Tun  ayant  pour  noyau  Tasistocratie 
4e8  YJllea  qui  s*appuyait  sur  Tann^e 
d'occupatioA  ^gyptienne  commandde 
par  Ophelias,  1  autre  form^  de  la 
plebe  iropatiente  de  toute  domina- 
tion et  de  tout  frein.  L'exp^dition 
d*Agi6  et  d'^painete  ayant  rendu  ^ 
Ophelias  la  superiority  de  forces  que 
rinsurrection  populaire  avait  ^uelque 
temps  neutrali$ee,le  parti  aristocra- 
tique,  recouvrant  par  ce  moyeo  sa 
preponderance  politique ,  dut  se  mqn- 
trer  reconnaissant  envers  le  chef  ma- 
cedonien  qui  avait  fait  cause  commune 
avec  lui;  et  de  la  r^sulta  sans  doute, 
poor  celui-ci ,  Toccasion  et  le  dessein 
de  se  former  aussi  un  royaume  inde- 
pendant ,  k  Texemple  des  autres  oom- 
pagnons  d'armes  d' Alexandre. 

Ophellas  se  declabe  boi  de  Li- 
BYB.  —  Quoi  qu'il  en  aoU,  au  lieu  de 
se  borper  a  etre  le  lieutenant  de  Ptol6- 
m^e,  Ophellas  prit  en  son  propre  nora 
le  gouvernement  de  la  Cyr6naique 
avec  le  titre  de  roi,  et  ayant  reuni  des 

(^  Vpk  3x3  avant  Tere  migaire. 


troupes  norabreitses ,  if  manlfesta  des 
intentions  d'agrapdissement  qui  arr(- 
verent  jusqu*aux  brellles  d'Agathocles, 
roi  de  Syracuse ,  alors  en  Afrtque ,  ou 
il  menalt  rude  guerre  aux  Carthagi- 
nois.  Ce  prince  deplcha  le  syraeusain 
Ort|K)n  vers  Ophellas,  pour  lui  propo* 
ser  une  alliance  offensive  centre  les 
Cartliaginois  leurs  ennerais  communs, 
dont  la  destruction  laisserait  k  Aga- 
thocles  la  possession  paisible  de  la 
Sicile ,  a  Ophelias  I'empire  de  la  Ubye. 
Le  Macedonien  acoepta  avec  ioie .  et 
eovoya  demander  du  renfort  a  Ath^ 
nes,  ou  il  etait  connu  et  fort  estim^, 
tant  a  cause  de  son  merite  personnel 

Su'a  raison  de  son  maria.i^e  avec  En- 
\yA\ce  fille  de  Miltiades,  de  la 
racedu  vainqueur  de  Marathon  :  les 
Athenie^  se  rendirent  avec  empresse- 
ment  a  son  invitation ;  et  beaucoup  de 
guerriers  des  autres  cites  de  (a  Gr^ce 
accQururent  aussi  se  ranger  sous  sqs 
drapeaux,  esperant  que  la  fortune  al- 
lait  leur  livrer  la  plus  belle  portion  de 
^  Libye  et  les  richesses  de  Carthage 
pour  se  refaire  de  Tetat  miserable  pu 
les  dissensions  intestines  les  avaient 
red  u  its. 
Expedition  malheubbusb  d*0- 

P  HELLAS  CONTBB  LES  CabTHAG|- 

NOis.  —  Ophellas  ayant  tout  prepare 
pour  son  expedition,  se  init  en  marcbe 
avec  une  armee  de  dix  mille  fantassios, 
six  cents  cavaliers,  et  cent  chars  mon- 
ies par  plus  de  trois  cents  combattants; 
il  y  avait  en  outre,  hors  des  cadres  de 
Tarmee,  pres  de  dix  mille  hommes, 
avec  femmes ,  enfaots  et  bagages ,  en 
sorte  quMl  semblait  que  ce  nit  uqe 
cok>aie  tout  entiere.  Apres  dix-biiit 
journees  de  route,  pendant  les- 
quelles  pn  avait  parcouru  plus  de  trois 
mille  stades ,  on  campa  aupres  d*Auto-: 
malax. 

Au  deia  sont  des  ^outagnes  aui( 
(lanes  abrupts,  renfermaut  une  vallec 
profonde  crou  surgit  une  roche  es- 
earpee,  au  pied  de  laquelle  d« 
lierres  et  des  cypres  cachent  Tentrei 
d'une  vaste  caverae.  C'est  la,  dit-on, 

?|ue  vivait  jadis  la  reine  Laiuia, 
emme  aune  beaute  merveillea&e 
transfprmee  en  bete  feroce  a  cause  di 


AFRIQUE  AWCffiNNE. 


0  oroant^:  em  racoote  ^e,  voyant 

mouiir  tons  ses  enfents ,  le  cbagrip 

hii  iospira  une  envie  fujrieuse  contre 

les  fenmes  fi^coDdes ,  el  qu'eile  leur 

fit  arraeher  leurs  eofants  pour  etre 

ausHtot  massacre. «  Aussi,  jusqu'lice 

jour,  ktit  Diodore  de  Sicile,  les  eofants 

oot-iis  garde  le  souvenir  de  cette 

luDme,  doDt  le  oom  est  pour  eux  ua 

^tantaii. »  £Ue  cliercha  Toubli  de 

ses  douleurs  dans  Tivresse,  laissant 

alondiaeanfaire  ce  qu1l  Toulait,  sans 

i^emiu^r  de  ce  qui  se  passait  daos  le 

j»ys,  eo  sorte  qu*0D  la  tiot  pour 

arable :  et  Ton  en  vint  a  dire  tigu- 

rativement  qu'elle  avail  mis  ses  yeux 

daos  sa  poehe ,  exprimant  son  incurie 

nee  de  I'ivresse  par  la  cecite  suppose 

9K  lai  aarait  caus^  le  vin.  Qu'elie 

ait,  dans  tons  les  cas ,  vecu  eo  Libye, 

c'eat  un  point,  ajoute  Diodore,  sur 

leqaelon  peut  invoquer  le  t^moignage 

/oimel  d'fiuripide,  lorsqu'U  dit  (*)  : 

•  Qui  ne  connait  la  race,  en  horreur 

aux  mortels ,  de  la  iibyenne  Lamie?  » 

Opiieilas  coiMluisit'ses  troupes  a 

travere  ces  d^erts  arides  et  infestes 

d'animaux  daugereux ,  ou  le  manque 

d'eauct  de  vivres  mil  en  [^ril  le  sort 

de  toQte  Tarroee.  Au  voisinage  des 

Sjrta,  le  pays  est  renipli  de  b4tes  ve- 

uineasesdont  la  morsure  fit  beaucoup 

de  ravages ,  sans  que  la  medecine  ni 

les  soins  de  Tamitie  en  pussent  con- 

jorer  les  effets;  on  rencontrait  des 

•erpenfs  dont  la  couleur  terreuse  se 

eoofondait  tellement   avec   celle  du 

sol ,  qu'on  ne  savait  les  6viter ,  et  ceux 

901  les  foulaieot  par  ioadvertance, 

p^ntsaient  de  leurs  morsures.  Enfin 

apres  plus  de  deux  mois  de  la  marcbe 

li  plus  peoible,  on  rejoignit  Agatho- 

cies,  et  Ton  campa  dans  le  riehe  pays 

de  Carthage  :  on  sait  comment  ie  per- 

fide  Syracusain  fit  perir  OpheUas  (**) 

pour  s*approprier  son  armee. 

n  TCc  tofivofia  ti  hnntUkatm  ppotdSi; 

SumiriD.  ^nd  Diosak. ,  XX,  4>> 

(^  L'an  3o8  avant  notre  ere. 
'AysdoxXij^  'O^cXocv...  ini66tievoc  elvai  91X6- 
tnas,  6(£T4Wv  ocOt^  T&v  foiov  vliv  Sire(i4'6v 
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PAB  LES  EaYPTiBwa.  —  Avec  la 
mort  d'OpheUas  s'^vanouit  le  r^ve 
d'un  empire  de  Libye.  Mais  ce  n'eat 
point  a  dire  que  Cyr^oie  tomh&t  im- 
m^iatement  sous  la  domination  egyp- 
tienne;  la  veuve  d'Ophellas,  Eutny- 
dice,  retournee  en  Grece,  y  devint 
r^pouse  de  Demetrius  fils  d'Antigone, 
I'ennemi  le  plus  redoutable  de  Ptol^ 
mee,  et  Ton  peutcroire  qu'elle  employa 
rinQuence^u'elledevaitavoirconserv^e 
en  Libve,  a  d^jouer  les  projets  de  coa* 
quete  du  maf tre  d'Alexandrie.  Nous  sa- 
vons  du  moins ,  de  Pausanias ,  qu'au 
moment  ou  Ptolem^  marcbait  contre 
Cyrene,  Antigone,  lui  enlevant  la  S3  - 
rie  et  ia  Phenicie ,  le  forcait  a  revenir 
vers  rOrient ;  puis  ce  ftit  en  Chypre,  et 
bientot  en  £gypte  m^me,  qu' Antigone 
et  Demetrius  transporterent  le  tfaetoe 
de  la  guerre  ,  en  sorte  que  c*est  seule- 
ment  apres  la  mort  d' Antigone  et  la 
defaite  de  Demetrius ,  a  la  c^lebre  ba-. 
taiile  dlpsus  (*) ,  que  Ptolemee ,  ayant 
repris  possession  de  la  Syria  et  de  lite 
de  Chypre ,  put  son^er  de  nouveau  k 
soumettre  la  Cyrenaique. 

11  cbargea  de  ce  soin  son  beau-fils 
Magas ,  fils  de  cette  Bdr^nice  qui ,  de 
suivante  qu'elle  ^tait  d'abord  de  la 
reine  Eurydice  fiUe  d'Antipater,  s'6- 
tait  elev6e  a  son  tour  jusqu'a  la  couche 
royale.  Magas ,  fils  de  Totecur  mac^- 
donien  Philippe ,  dut  k  Tinfluence  da 
sa  mere  le  commandement  des  trou- 

r»  charg^es  de  reduire  les  Cyr^neens 
Tob^ssance ,  et  ensuite  le  gouverne- 
mentde  lanouvelle  province  ajout^par 
ses  armes  a  Tempire  des  Ptoi^m^es. 

Cest  de  ce  moment  que  date  Teta- 
blissement  d^finitif  de  Tautorit^  des 
Lagides  sur  la  Cyrenaique. 

IV.  RiGNB  BBS  Lagides. 

Hois  particuUers  de  la  Cyr4nalque. 

Magas  gouyebnb  d'abobd  au 
NOH  bb  Ptolembe  Lagidb.  —  De- 
puis  I'expedition  de  Magas,    Ptoie- 

tj|v  Ofpaireisv  avroO  (iwrjv  ^^xoXctto...  x.t«a. 
P0X.TXV,  Strala^mes,  V.  Agath.  4> 

(*)  L*an  3oi  avant  notre  ere. 

r. 
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mto  r^a  encore  quinze  anniea  , 
pendant  lesquelles  Cyr^ne  demeura 
tranquillement  soumise  k  son  sceptre, 
sous  le  souvernement  doux  et  ferme 
de  son  oeau-fils;  car  la  douceur  de 
Magas  n'est  pas  moins  vantee  que  ses 
quaiit(6s  militaires,  et  Plutarque  cite 
un  exemple  de  son  indulgence  envers 
le  poete  Philemon ,  qui  I'avait  publi- 
quement  offense  par  des  railleries  pi- 
quantes  dans  ses  comedies :  une  tem- 
pSte  I'ayant  pouss^  h  Par^tonion  , 
Magas ,  pour  toute  vengeance,  se  con- 
tenta  de  Teffrayer  par  Tappareil  du 
supplice,  et  tournant  ensuite  la  chose 
en  plaisanterie ,  il  le  renvoya  charge 
de  jouets  et  de  bagatelles  comme  un 
enfant. 
L'historien  Jos^|)he  nous  apprend 

2|ue  c'est  ce  |)remier  Ptol^mee  qui 
tablit,  a  Gyrene  et  dans  les  autres 
viiles  de  la  Libye ,  de  nombreuses  co- 
lonies de  Juifs,  tir^s  de  TEgypte,  ou 
il  les  avait  d*abord  transporteis  apr^ 
ses  expeditions  en  S^rie ,  et  ou  il  en 
existait  d'ailleurs  ddja  du  temps  d'A- 
lexandre  le  Grand. 

Sentant  sa  fin  approcher,  Ptol^mee 
vouiut  designer  et  mSme  installer  son 
successeur :  il  choisit  Taln^  des  enfants 
qu'il  avait  eus  de  Berenice  m^re  de 
Magas ,  et  le  fit  solennellement  pro- 
damer  rol  h  sa  place  {*);  puis  il  s'e- 
teignit  environ  deux  ans  apr^ ,  dans 
un  dge  fort  avance. 
Magas  se  declare  souyeratn 

ET  MABGHE  CONTBE  PhILADELPHR. 

—  Le  nouveau  roi  d'Egypte ,  frere 
uterin  de  Magas ,  avait  nom  Ptol^m^e 
eomine  son  pere;  il  fut  surnomm6 
PhUadelphe^  par  une  am^re  ironie 
de  sa  conduite  envers  plusieurs  de  ses 
freres ,  dont  la  vie  fut  sacrifi^  a  son 
ambition. 

Magas  n*attendit  point  d'etre  k  son 
tour  une  nouvelle  victime  de  cette 
amitii  fraternelle;  dix-sept  annees 
d'un  gouvemement  paisible  avaient 
habitu^  les  Cyren^ens  a  son  autorit^ , 
et  rendaient  facile  toute  tentative  d'in- 
d^pendance  de  sa  part :  il  avait  d'ail- 
leurs  consolid^  sa  position  en  ^pousant 

(*)  L'an  aS5  aTtnl  iioU«  ira. 


Apam^,  flite  d'Antiochus  Soter  roi  de 
Syrie,  et  petite-fille  de  D^^trius  Po- 
lyorc^te.  Il  nrofita  des  ciroonstanoes, 
prit  le  titre  ae  roi  (*),  et  se  pr6para  a 
marcher  contre  r£§n^pte.  Avant  de 
quitter  Cyr^ne ,  il  n  oublia  point  les 
pr^autions  de  prudence  que  comman- 
daient  Tesprit  remuant  et  rhnmeur 
changeante  de  ses  inconstants  sujets ; 
il  eut  soin  d'y  laisser  une  gamison 
d^vouee ,  de  renfermer  dans  la  cita- 
delle  toutes  les  armes ,  machines  et 
munitions  de  guerre,  et  de  faire  d6- 
manteler  les  murailles  de  la  ville ,  afin 
d'etre  toujours,  en  cas  de  sMition ,  le 
mattre  d'y  rentrer  par  cette  voie.  S'd- 
tant  mis  en  marche ,  il  s'empara  bien- 
t6t  de  Par6tonion ,  et  il  envoya  de  li 
des  ^claireurs  qui ,  s*avan^nt  sous 
des  dehors  amis,  conduisirent  ainsi 
Tarm^e  sans  obstacle  iusqu'au  village 
de  Khi  (**),  voisin  d*Alexandrie. 
Insurrection  DES  Marharidbs; 

BBCONGILIATION   DE   MaGAS   ET  DE 

Philadelphb.  —  Ptol6m6e  Pbila- 
delphe^  a  la  premiere  nouvelle  de 
Tapproche  de  Magas,  se  hdta  de  for- 
tifier tous  les  passages,  et  se  tint  sur 
la  defensive;  mais  dans  ces  conjonc- 
tures,  Magas  apprit  que  les  Marraa- 
rides  errants  de  la  Lmye  secouaient 
lejoug  ct  pouvaient  rendre  sa  re- 
traite  p^rilleuse  :  il  abandonna  aus> 
sit6t  ses  projets  pour  regagner  Cf* 
rene.  Ptolemee  edt  bien  voulu  le  pour- 
suivre,  mais  auatre  mille  Gaulots 
mercenaires  oull  avait  oris  ^  sa  solde 
pour  se  d^fendre  contre  les  Cyreneens, 
lui  inspirdrent  une  telle  defiance,  aue 
son  premier  soin  fut  d'aller  les  perare 
sur  une  tie  deserte  du  ^Nil ,  ou  11  les 
laissa  mourir  de  faim  et  de  d^tresse. 
Magas  avait ,  d'un  autre  cOt^ ,  engag^ 
son  beau-p^re  Antiochus  a  venir  por- 
ter la  guerre  en  £gypte;  mais  Ptol6- 


(*)  II  est  parvenu  jusqu'a  noiu  des  f 
Daies  et  des  pierres  gravees  de  cette  epoqae;. 

(**)  Ce  village,  ainsi  nomme  dans  le  5/a- 
diasme  anonyine  tte  la  Grande  mer,  est 
appele  de  m^e  par  Polyen,  comme  le 
marqualt  le  ins.  de  Casaubon,  bien  que  Is 
savant  critique  ait  regarde  oette  le^oa 
comme  fautive. 


ATRIQUE  AlfOEN^E. .  .- 
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mfe  y  obvia  en  d^pMiant  dans  les 
tXBXs  de  ce  priDce  des  emrasaires  af- 
fides,  charges  d'inciter  les  populations 
a  la  revolte  ,  en  sorte  que  le  roi  de 
Syrie  fat  retenu  chez  lui  par  le  soin 
de  ses  propres  affaires. 

La  Concorde  fut  retablie  plus  tard 
entre  les  deux  fr^res  ,  et  la  paix  fut 
cimentfe  par  les  fianQailles  de  la  jeune 
Berenice ,  fille  unique  et  heritiere  de 
Hagas,  ai^ec  le  Jeune  Ptol^m^e,  fils  de 
Philaddphe.  Ainsi  se  trouvaient  con- 
aixhes  toates  les  pretentions ;  et  Ma- 
gas,  p^sant  les  dernieres  ann^es  de  sa 
fie  dans  le  repos  et  la  mollesse,  acquit 
uoe  telle  obesity  qu'il  mourut  6touff§ 
par  I'exc^  d^embonpoint,  apres  avoir 
commande  a  Cyr^ne  pendant  cinquante 


Trohblbs    be  Gyb^nb  apaisbs 

PAR  ECDEMB   BT    DEMOPHANES.  — 

A  la  Diort  de  Magas  ,  priv^s  d'un 
maitre  dont  Fhabilete  av(Mt  su  a  la 
foss  concilier  et  comprimer  leurs  riva- 
lites  et  leur  turbulence,  les  Cyreneens 
se  laisserent  de  nouveau  entratner  a 
des  dissensions  civiles :  il  ]f  a  lieu  de 
croire  que  le  parti  populaire ,  ebloui 
de  recUir  de  liberte  (]ui  sillonnait 
aloTsla  Gr^  et  preludait  aux  grandes 
lutles  de  la  ligue  acheenne,  renouvela 
ses  anciennes  pretentions  a  une  prd- 
pooderance  exclusive ;  deux  pbiloso- 
phes  m^alopolitains ,  Ecdeme  et  De- 
mof^anes ,  disciples  d'Arcesilas ,  les 
dcQX  plus  grands  publicistes  de  leur 
siede,  qui  avaient  delivr6  leur  patrie 
de  la  tyrannic  d*Aristodeme ,  et  puis- 
samment  aid^  Aratus  a  d^livrer  Sicyo- 
oe  de  cdle  de  T^icocles,  furent  appel^s 
a  Cyrene  pour  y  retablir  T^uiiibre 
entre  les  factions  rivales  ;  et  le  dou- 
ble t^moignage  de  Polybe  et  de  PIu- 
tarqoe  nous  assure  qu'ils  remplirent 
avce  sncces  leur  mission,  et  maintin- 
rent  la  versatile  cit6  dans  le  paisible 
cxercice  d*nne  sage  liberty. 
Bkmshice    epousb   sucgessiye- 

MSffT      DEMBTKIUS     BT    PtOLEMEE 

£tbs6Bte.  —  Cependant,  le  mariage 
de  B^^nice  avec  le  prince  royal  d'E- 
tsypte  D'^tait  point  encore  accompli;  et 
la  reine  Arsinoe,  m^re  de  la  jeune  prin- 
ooQtreie  vcea  de  laquelle  cette 


alliance  avait  6i6  r^olue,  s'empressa 
de  la  rompre  pour  faire  passer  entre 
les  mains  d'un  autre  ^poux  le  sceptre 
de  la  Cyr^naique.  Arsinoi^  jeta  les  yeux 
'sur  le  beau  D^m^trius ,  fils  du  Po- 
lyoroete,  et  frere  d'Antigone  Gonna- 
tas  roi  de  Mac^oine  :  ce  prince  ao- 
cepta  avec  joie  I'offre  qui  lui  fut  faite 
de  la  main  de  B^r^nice  et  du  trdne  de 
Cyrene;  il  accourut,  fut  fianc6  li  la 
royale  h^riti^re,  et  prit  possession  de 
son  royaume  :  mais  il  n'en  jouit  pas 
longtemps. 

D6m6trius  ^ait  d'une  telle  beaute, 
gue  le  philosophe  Arc^silas  s'en  ^tait 
epris,  et  que  la  reine  m^re  con^ut  pour 
lui  un  amour  auquel  il  ne  sut  pas  lui- 
m^me  r6sister  :  B^r^nice,  offens^ 
de  Toubli  qu*il  faisait  de  ses  engage- 
ments en  vers  e)le  ,  conjura  sa  perte ; 
et  rimprudent  Demetrius  fut  surpris 
et  mis  a  mort  par  ses  ordres ,  dans  la 
propre  chambre  d'Arsina6,  qui  essaya 
vainement  de  le  defendre(*). 

Alors  Berenice,  libre  d'accomplir  le 
mariage  auquel  son  pdre  Tavait  des- 
tin^e ,  apporta  en  dot  a  Ptol6m6e 
I^vergete^  au  moment  m^me  ou  il 
montait  sur  le  trdne  d'lfegypte  (**),  la 
couronne  de  Cyrene  ,  une  beauts  que 
les  poetes  ont  ci^l^br^e,  et  une  puret^ 
virginale  qu'iis  ont  aussi  proclamee 
dans  leurs  vers  (***).  Callimaque  ia  re- 
presentait  comrae  la  quatrieme  des 
Grdces,  et  Cyrene  preparait  ses  par- 
fums  de  rose  les  plus  delicieux  pour  sa 
magnifique  chevelure,  immortalis6e 
par  le  sacrifice  qu*elle  en  fit  a  Y^nus 
pour  obtenir  Fheureux  retour  de  son 
6poux  lors  de  son  expedition  de  Syrie, 
et  par  la  flatterie  de  Tastronome  Co- 
non  de  Samos  qui  lui  donna  place 

(*)  Cum  ID  lectum  socnb  concessisset 
percussores  immiUuntiir.Sed  Arsiooe  audit! 
voce  filioe  ad  fores  staotis  et  pnecipientis 
ut  matri  paroerent,  adiilterum  paulisper 
corpora  suo  protexiL  (Justih,^m/.  XX Y  I.) 
(**)  L'an  a47  avant  Terc  vulgaire. 

(***)  QuA  Rex  tempesute,  norit  aacfiu  byme- 
neis, 
Yattatam  fines  irarat  Assyrioc ,  ^ 
Dulcia  nocturaae  portani  Tastigia  rixa 
Quam  de  Tiri^iaeU  geuarat  exaTiis. 

CAvei.&B|  d0  Comd  Bmrmimt* 
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parmi  les  constellations  eeiesles,  et 
plus  encore  par  les  chants  de  GallU 
maqu^  et  de  Catulle. 

Xbataux  bt  mobt  db  Bbbenicb. 
^—  Berenice,  dont  le  nom  et  rimaffe 
accompagnent  ie  nom  et  Timage  de 
Ptol^oi^  ]^verg^te  sur  les  nombreux 
monuments  dont  la  magni6cence  de 
ce  r^ne  orna  les  villes  de  TEgypte, 
voulut  aussi  consacrer,  dans  les  d6no* 
tninations  nouvelles  qu'elle  imposa  k 
quelques-unes  des  villes  de  la  Cyr^nai- 
que,  la  memoire  de  son  ^poux,  de  sa 
mere,  et  d'elle-m^me;  le  port  de  Barke 
fut  ainsi  appel^  desormais  Ptolemais , 
et  h)  trace  en  est  rest^e  au  nom  mo- 
deme  de  Tolomeytah ;  Teuchira  re^ut 
celui  d*Arsinoe ,  qui  s'est  efface ;  et 
Hesperide  celui  de  Berenice,  qui  a  dis- 
paru  sous  celui  de  Ben-Ghdzy. 

Apr^  un  regne  d'environ  trente 
ans,  depuis  la  mort  de  son  pere,  B6r^ 
Bice ,  qui  avait  eu  ia  douleur  de  voir 
son  6poux  bien-aime  p^rir  par  le  poi- 
son (*)  de  ia  main  d*un  fils  qu'une 
am^re  ironie  surnomma  Philopator, 
et  son  autre  fils  Magas  sacriu^  par 
son  fr^re  k  une  ombrageuse  ambition, 
Berenice  elle-m^me  devint  la  victime 
de  ce  fils  denature.  Peut-^tre  avait- 
elle  eu  la  pensee  de  reserver  h  Magas 
le  trdne  de  Cyr^ne;  peut-^tre  eilt-elle 
pu  en  faire  pour  elle-m^me  la  dot 
d'un  nouveau  maria^e:  son  fils  afne 
coupa  court  suceessivement  a  toutes 
ces  Eventuality,  en  se  d^faisant  de 
Masas  et  de  Berenice,  comme  it  s'^tait 
d^^it  de  son  p^re  pour  se  saisir  plus 
tdt  du  sceptre  de  Tl^gypte ;  il  ne  lui 
restait  plus  que  sa  soeur  Arsino^  :  il 
r^usa. 

La  Cyrinalque  reunie  ^  VEgypte. 

Rbonb  db  Ptolbmbb  Philopitob. 
— Ptolemee  Philopator,  debarrassE  de 
tout  comnetiteur ,  rtonit  ainsi  sur  sa 
t#te  les  deux  couronnes  d'figypte  et 
de  Cj[r^e.  Nous  savons  peu  de  chose 
de  lui ,  en  ce  qui  concerne  cette  der- 
ni^re  royautE :  Tite-Live,  eependant, 
nous  a  conserve  IMndication  d'un  fait 

O  I*'ao  »•*  avant  Tire  vnlgaire. 


qui  s'y  rattache.  Pendant  les  ctm* 
pagnes  d' Annibal  en  Italic ,  cpiand  lei 
Campaniens,  pr^erant  I'alliance  de 
Carthage  a  celle  de  Rome ,  lai  ouvri- 
rent  les  portes  de  Capoue  (*) ,  Decius 
Magius,  qui  s*etait  hautement  6tev6 
contre  cette  honteuse  soumission  de 
sa  patrie ,  lui  fut  livre,  et  aussi  tdt  em- 
barque  pour  dtre  txWi  a  Carthage; 
mais  ia  temp^te  emporta  le  bdtiment 
de  Tautre  cotE  des  Syrtes,  et  D^ius 
Magius  aborda  h  Gyrene,  ou  il  courut 
se  mettre  sous  la  sauvegarde  de  la  sta- 
tue du  roi.  Ce  fiit  le  gage  de  sa  d^li- 
vrance;  conduit  a  Alexandrie  devant 
Ptol^mee  pour  s'expliquer,  il  exposa 
comment  Annibal,  au  mepris  du  droit 
des  gens,  Favait  fait  charger  de  chat- 
nes ,  et  le  roi  les  lui  fit  6ter  aussitdt , 
lui  permettant  de  s'en  retonrner  k  son 
gre  a  Rome  ou  k  Capoue :  Magius  de* 
manda  a  rester  dans  les  J^tats  dn 
prince  a  la  protection  duquel  il  devait 
son  retour  a  la  liberte. 

Regne  de  Ptolemee  Epiphanbs. 
—  Ptolemee  £piphanes,  kg€  seuiement 
de  cinq  ans ,  succeda  k  son  pere  en 
Tannic  205  avant  notre  ^re,  et  porta, 
pendant  vingt-quatre  anndes,  la  double 
couronne  de  Gyrene  et  de  Memphis. 
C*est  sous  son  regne  qu*Annibal ,  de- 
puis trois  ans  refugie  pr^s  d*Antio- 
chus  de  Syrie,  voulut  tenter  un  der- 
nier effort  contre  Rome :  aprfe  avoir 
persuade  a  son  bote  de  passer  avec  des 
troupes  en  Italic,  il  partit  lui-m^me 
pour  r Afrique  avec  cinq  vaisseaux  (*•), 
et  vint  d^bar^uer  k  rextr^mitE  du  ter- 
ritoire  cyr^neen,  o^  il  appela  son  fr^re 
Magon  pour  concerter  avec  lui  les 
moyens  de  determiner  sa  patrie  k  re- 
prendre  les  armes ;  mais  les  Cartha- 
ginois  prononcirent  aussit6t  contre 
Magon  la  ni^me  peine  quMIs  avaient 
port^e  contre  Annibal;  et  les  deux 
freres  n'eurent  d*autre  parti  k  prendre 
que  de  se  rembarquer. 

RitGNB  IZn>IVIS  BT  PBiTBlfTIOHS 
bbspectiybs  db  PHILOMBTOB  Bt 
DB  Physgon. —  Ptol^m^  ^phanes, 

(*)  L*aD  9i6  avant  Tera  vnlgaire.' 
(**)  L*tn  193  at«M  rem  \ 
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&k  RKmrantn,  laissait  deia  fiis  en 
has  9%tt  sous  la  Uitel&e  de  leor  mere 
Q^tre,  Glle  d'AntioebuB  le  Grand; 
toQ8  deox  avaient  nom  Ptolem^ ; 
Value  fut  sumomme  Philometor,  et 
k  seeoodt  £verg^te;  mais  ce  der^ 
DJer,  qui  acquit  pi  lis  tard  no  emboo* 
poiot  diffomae,  en  re^ut  le  flumom 
de  Phrscon^  sous  lequel  il  est  plus 
generalement  designe.  Arrive  k  sa 
inajorite,  Philometor  voulut  porter  la 
guerre  ea  S/rie  ;  il  fut  battu ,  et  An* 
tioehus  ipiphaDCS  viot  le  faire  pri- 
sonnier  dans  Memphis  (**).  l^ver- 
gete,  qui  a  son  tour  atteignait  aloni 
aa  majorite,  fut  aussit^t  proclam^  k 
Aiaaodrie,  et  oeeupa  seal  )e  trdne 
pendaat  ouatre  annees^  au  bout  des- 
qoelles  Philometor  obtint  sa  liberty  ( 
lea  deax  princes  r^n^nt  alors  en- 
semble deux  annees,  pendant  iesqueJIes 
des  discussions  s'eieverent  entre  eux « 
chacQo  ayant  la  pretention  de  garder 
ezdustTement  la  couronne. 

Ron  INtBRYTENT  BT  FAIT  ADJU- 
est  LA  CTRBlf  AIQfIB    A    PHYSCON. 

—  Rome,  qui  interrenait  d'office  dans 
le  re^lcment  des  affaires  d*Orient,  en- 
TOfia  ses  commissaires  en  Syrie  (Cn^us 
OcUfius,  Spurius  Lucretius  et  Lucius 
AttT^tis)  Tordre  d'aviser  a  la  concilia- 
tkm  del  difierends  qui  divisaient  ies 
deox  rois  d*Alexandrie  (***).  Mais 
daos  rinterralle  la  guerre  s'^tait  allu- 
n^  entre  Ies  deux  princes,  et  Tatn^, 
cfaasai  do  trdne  par  son  irere,  venait 
a  Rome  implorer  la  commiseration 
do  stot :  ii  y  entra  a  pied ,  convert 
de  haillons ;  en  vain  son  cousin  D6« 
nktms  Soter,  alors  en  otage ,  Tint  au- 
devaat  de  hii  mettre  k  sa  disposition 
un  train  plus  digne  de  son  rang;  il 
Kfesa  tout ,  et  alia  demander  un  loge- 
neiit  a  un  peintre  alexandrin.  Aussi- 
t^  que  le  senat  en  fut  instruit ,  il  en- 
veya  faire  au  monar<)ue  detrdn^  des 
aeuses  de  ne  lui  avoir  pas  rendu  Ies 
booneurs  d*usage;  on  pourvut  avec 
mnnifieence  k  sea  besoins,  et  Ton  en- 
^Nvya  avee  lui ,  en  Egypte,  deux  com- 
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avant  Vktt  ▼ulgnire; 
avanl  Ven  mkarre. 
avilltrJMy|ur^ 


missaifes  spdeiauz,  que  Polybe  appelle 
simplemeAt  Ganuliitts  et  Qumtus,  pour 
r^gler  sa  querelle  avec  son  frere.  La 
patrimoine  des  deux  princes,  jusquV 
lors  indivis  et  dispute  entre  eux ,  leur 
fut  partagd:  TEgypte  fut  rendue  4 
Philometor,  et  la  Cyr6naique  avec  la 
Libya  fut  adjug^e  a  Pbyscon. 

La  CyrhMq^e  de  nouveau  siparie 
de  rEfftfpte 

Rbclamations  db  Physcon  con- 
trb  la  modigitb  ]>b  son  lot.  •— 
Physcon  ne  se  tint  pas  pour  satis- 
fait  du  royaume  de  Cyrene,  et  il 
voulut,  a  son  tour,  venir  k  Rome 
faire  valoir  ses  droits  (*) ;  il  s*y  ren- 
dit  en  m^me  temps  que  Ies  commis- 
saires qui  avaient  fait  Je  partage,  et 
se  plaignit  au  s^nat  de  Texigult^  de 
la  part  qui  lui  etait  faite ,  demandant 
que  Ton  r^formUt  la  convention  et 
qu'on  ajoutlit  a  son  lot  Tile  de  Chypre, 
apres  quoi  son  domaine  serait  encore 
beaucoup  moindre  que  celui  de  son 
atn6.  Canul^ius  et  Quintus  combatti- 
rent  cette  reclamation,  de  concert 
avec  le  carien  IVI^nylle  d'Alabande,  en- 
voy^  de  Philometor,  qui  pretendait 

Su^Evergete  devait  s*eslimer  heureux 
'avoir  obtenu  la  Cyrenaique ;  quMl  en 
etait  bien  redevable  aux  Romains, 
ainsi  que  de  la  vie ,  tant  il  s'etait  fait 
detesterdes^gyptiens;  qu*au  surplus 
il  y  avait  un  traits  jure  sur  Ies  autels, 
et  que  Ies  paroles  avaient  61^  mutuel- 
lementdonn^es.  Physcon  contesta  tout 
oela ,  et  le  s^nat ,  voyant  qu'en  effet 
le  partage  n'etait  point  ^gal ,  proflta 
babilement,  dit  Polybe,  de  la  auerelle 
des  deux  freres,  .pour  amoindrir  Ies 
forces  du  roi  d'Egypte  par  un  nou- 
veau morcellement ,  en  accordant  au 
plus  jeune  ce  qu'il  demandait.  Deux 
autres  commissaires,  Titus  Torquatus 
et  Gn^us  Morula,  furent  envoy^s  avec 
Physcon  pour  le  faire  mettre  en  pos- 
session de  rile  de  Chypre,  et  etablir 
une  paix  durable  entre  Ies  deux  rivaux. 
Arrive  en  Grece  avec  Ies  envoyes 
romains,  Ptoiem6e  Physcon  y  engagea 
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an  grand  nombre  de  soldats  merce* 
naires,  parmi  lesquels  se  tronvait  le 
mac^donien  Damasippe  banni  de  sa 
patrie  pour  crime  politique ;  ik  la  t^e 
de  ces  trouj^,  it  se  rendit  dans  la  P6- 
r^,  vis-li-vis  de  Kbodes,  et  se  dispo* 
sait  k  passer  en  Ghypre ,  lorsque  Tor- 
quatas  iui  representa  que  Tprdre  du 
s6nat  ^tait  de  le  mettre  en  possession 
de  ses  l^tats  sans  recourir  aux  armes; 
qu'il  devait  done  cong^ier  son  arm^, 
renoncer  a  s'emparer  de  force  de  Ttle 
de  Ghypre,  mais  aller  attendre  en  Cy- 
r^naique  ies  commissaires  romains, 

ri  de  leur  cdte  allaient  se  rendre 
Alexandrie  aupres  de  Philometor 
pour  le  determiner  a  consentir  a  I'ar- 
rangement  souhait^,  et  iraient  ensuite 
le  rejoindre  lui-m^me  sur  ses  fron- 
ti^resi  en  amenant  son  frere  avec  eux. 
Sur  ces  observations  Physcon  renonga 
A  son  projet  de  descente  en  Chypre , 
lioencia  ses  troupes  mercenaires,  passa 
en  Crete  avec  Damasippe  et  Cneus 
Merula  Tun  des  commissaires ,  et  de 
Ih  mettant  a  la  voile  pour  la  Libye 
avec  un  millier  de  soldats,  il  vint 
mouiller  au  port  d'Apis. 

De  son  c6te ,  Torquatus ,  arrive  a 
Alexandrie ,  employa  tous  ses  efforts 

r>ur  amener  le  plus  dg^  des  Ptolemies 
faire  la  paix  avec  son  frere,  et  a  Iui 
abandonnerrtlede  Chypre;  mais  tan- 
dis  que  ce  [)rince,  c^ant  sur  quelques 
points ,  resistant  sur  d'autres ,  faisait 
trainer  Ies  choses  en  longueur,  le  plus 
ieune ,  camp^  avec  ses  Cr^tois  en  Li- 
ny^, aupr^  d'Apis,  ainsi  qu*il  avait  et^ 
oonvenu ,  et  s'impatientant  de  ne  rien 
voir  venir ,  envoya  Cn6us  h  Alexan- 
drie pour  jotndre  ses  efforts  a  ceux 
de  Torquatus.  Mais  il  attendit  vaine* 
ment  son  retour;  le  temps  se  passa, 
quarante  jours  s'^ulerent  sans  qu'il 
apprtt  rien  de  nouveau :  son  inquie- 
tude 6tait  extreme.  En  effet,  son  atn6 
cherchant,  a  force  de  caresses,  a  mettre 
Ies  envoy^s  romains  dans  ses  int^r^ts, 
Ies  retenait  chez  Iui,  quelqoe  repu- 
gnance qu'ils  eussent  a  y  rester. 

INSUBHBGTION     DBS    CyBBNBBNS 

BBPBIK^E. —Pendant  ces  d^lais,  Phys- 
con apprcnd  que  Cyr^neslnsurge  con- 
tTClui,^6  Ies  autresviUes  entreat  dans 


la  m^me  conspiration,  et  que  son  Ueo- 
tenant  Ptofemee  le  trahit :  c'etait  un 
Egyptien  a  qui  il  avait  confie  le  gouver- 
nement  de  son  royaume  lorsqu'il  8*etait 
embarque  pour  Rome.  Ayant  eu  avis 
bientdt  apr^s  que  Ies  Cyr^neens  en 
armes  se  Bont  mis  en  campagne,  et 
craignant  qu'en  se  pr^occupant  trop 
de  I'affaire  de  Chypre,  il  ne  s'exposdt 
k  perdre  la  Cyrenaique,  il  abandonne 
tout  pour  marcher  vers  Cyrene.  Ar- 
rive au  grand  Gatabathme ,  il  en  trouve 
Ies  defiles  occupes  par  Ies  Libyens, 
faisant  cause  commune  avec  ies  Cyre- 
neens :  dans  cet  embarras ,  il  partage 
sa  petite  armee  en  deux  corps ,  dont 
il  tait  embarquer  Tun  pour  tourner 
I'ennemi  et  le  prendre  a  dos,  pendant 
que  Iui  -  meme  Tattaquera  de  front  et 
tSichera  de  forcer  la  montee.  Les  Li- 
bvens,  effrayes  decette  double  attaque, 
abandonnerent  leurs  postes ;  et  Phys- 
con ,  franchissant  le  Gatabathme ,  ^a- 
gna  les  hauteurs  et  occupa  Tetrapyrgia, 
ou  il  trouva  de  Teau  en  aboodance. 
De  la ,  ayant  traverse  en  sept  jours  le 
desert ,  et  ayant  ete  rejoint  par  les  ha- 
bitants de  Mochyrinon,  il  atteignit  \es 
Gyreneens,  campes  au  nombre  de  huit 
mille  fantassins  et  cinq  cents  cava- 
liers. 

Jugeant  des  dispositions  de  leur  nou- 
veau roi  par  ses  precedents  k  Alexan- 
drie, et  reconnaissant  que  ses  com- 
mencements, aussi  bien  que  toute  sa 
ligne  de  conduite,  annonqaient  moins 
un  roi  qu*un  tyran,  les  Gyreneeos , 
loin  de  se  soumettre  de  bon  gre  a  sa 
domination,  etaieut  resolus  a  tout  ris- 
quer  pour  la  defense  de  leur  libert6. 
Ainsi  done  aiors,  a  son  approche.  Us 
Iui  presenterent  la  bataille ,  et  eurent 
Tavantage.  Physcon  n'en  continua  pas 
moins  la  guerre :  Athenee  nous  a  con- 
serve un  fragment  des  memoires  de 
ce  prince ,  ou  il  fait  mention  des  arti* 
chants  dont  se  nourrissaient  ses  trou* 
pes  pendant  quMI  campait  aux  eoTt- 
rons  de  Berenice. 

Dans  un  recit  qui  semble  ne  pouvoic 
mieux  s*appliquer  qu'^  cette  epoque  , 
Polyen  rapporte  que  les  Cyreutens, 
dans  leur  guerre  centre  Ptoiem^ , 
s'etaient  donne  pour  chef «  avee  les 
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MDToin  les  plus  ^tendus,  T^tolien 
Lfcope;  et  que,  pendant  que  les  hom- 
ines combattaient ,  les  femmes  forti- 
fiaienl  les  retrancbements ,  creusaient 
lesfois^  portaient  les  munitions,  soi- 
gnaieot  les  biess^,  pr6paraient  les 
Tirres;  mais  qu*apres  Vextinction  des 
enerriers,  Lycope  ayant  voulu  trans- 
lormer  son  administration  en  souve- 
rainet^,  ces  femmes  Taccabl^rent  de 
taot  d^injures  que,  dans  son  exaspera- 
tion ,  il  en  tua  le  plus  grand  nombre , 
qui  conraient  elles-in^mes  k  la  niort. 
Ces  drconstances  expltquent  assez 
cofflinent  la  resistance  des  Cyr6neens 
Be  pot  tenir  longtemps  contre  les  ar- 
ises de  PhjSGon. 

Rome  appuie  ouvebtembivt  les 
BEaiMATiONs  DE  Physcon.  —  Sur 
ces  entrefaites ,  Gn^us  Merula  arriva 
d'AiexaiMlrie ,  et  apprit  au  roi  de  Gy- 
rene que  son  fr^re  rejetait  toutes  les 
propositions  qui  lui  avaient  €te  fai- 
tes,  pretendant  qu'on  devait  s'en  te- 
nir exdusivement  aux  conditions  pri- 
OHtirementconvenues.  A  ces  nouvelles, 
leroi  designa  aussitdt  les  deux  freres 
Coman  et  Ptol^mee  pour  se  rendre  k 
Kome  avec  Gn^us ,  et  se  plaindre  au 
senal  de  ia  tenacite  et  des  mepris  de 
son  frerc.  Philometor  laissa  partir 
«ossf ,  vers  le  m^me  temps,  Titus  Tor- 
^tos,  sans  avoir  rien  fait.  Yoila  ou 
ea  etaieot  les  choses  a  Aiexandrie  et 
iCyrenc. 

test  dans  ces  circonstances  qu'ar- 
ri»ercnt  {*)  a  la  fois  a  Rome  les  am- 
bsisadeurs  des  deux  Ptolemees ;  ceux 
,  <lopius  jeune  ayant  a  leur  t^te  Goman , 
'  cox  de  fafne  ayant  pour  cbet  M^nylie 
f  Alabande.  lis  se  rendirent  au  senat, 
ni  ils  firent  de  longs  discours  et  se  je- 
terent  mutuellement  k  la  face  les  re- 
proefaes  les  plus  odieux  :  on  enteudit 
Mssi  Cneus  et  Titus  ^ui  se  hdterent 
(fappuyer  de  leur  t^moignase  la  cause 
^  plus  jeune.  II  fut  d^cr^te  par  le  s& 
Bitqtie  Menylle  et  les  siens  sortiraient 
4e  Rome  dabs  le  d^lai  de  cinq  jours , 
JBetoute  alliance  etait  rompue  avec 
Tabc  des  Ptolemees ,  et  qu'il  serait 
eoroy^  au  plus  jeune  des  commis- 

0  Van  t6i  avanl  Vere  ▼uigaire. 


saires  charge  de  lui  annoncer  la  deci- 
sion rendue  en  sa  faveur.  Publius 
Apustius  et  Caius  Lentulus  furent 
nommes,  et  partirent  pour  Gyrene, 
afin  de  s'acquitter  au  plus  tdt  de  leur 
mission.  Physcon,  plein  de  conflanccy 
se  mit  aussitdt  a  lever  des  troupes  et 
a  s'occuper  exclusivement  de  Taffaire 
de  Ghypre. 

Mais  pendant  ces  pr^paratifs,  il  se 
tramait  contre  lui  une  conspiration 
dont  il  failiit  dtre  la  victime;  it  courut 
risque  de  la  vie ,  et  n'ecbappa  au  fer 
des  assassins  qu'apr^  avoir  re<;u  plu- 
sieurs  blessures:  ce  fut  pour  lui  le 
motif  d'un  nouveau  voyage  h  Rome , 
afin  de  smaller  plaindre  au  senat  d*un 
attentat  dont  il  ne  craignait  point  d'ac- 
cuser  son  fr^re;  et  de  son  c6te  ce- 
lui  -ci  envoya  iN^oIaldas  et  Androma- 
chos  pour  se  disculper.  Mais  quand 
Physcon,  a  Tappui  d  un  touchant  dis- 
cours, eut  montre  les  cicatrices  de  ses 
plaies,  Tcmotion  generate  fut  telle, 
que  Tassembiee  retusa  d'entendre  les 
envoy6s  du  roi  d'^gypte,  et  leur  or- 
donna  de  sortir  de  Rome  sans  d61ai. 
On  designa  au  contraire,  au  roi  de 
Gyrene,  cinq  commissaires,  du  nombre 
desquels  furent  Gn^us  Morula  et  Lu- 
cius Thermus,  qui  devaient  prendre 
chacun  une  galere  afin  de  conduire 
ce  prince  en  Ghypre ;  et  Ton  envoya 
aux  troupes  alliees,  en  Gr^  et  en 
Asie,  Tautorisation  de  lui  pr6ter  main- 
forte  pour  operer  sa  deseente  dans 
rile. 

Reconciliation  db  Physcon  et 
DB  Philometob.  —  II  semblait  que  la 
reussite  de  ses  desirs  filt  ainsi  assur^e; 
mais  la  fortune  en  decida  autrement:il 
fut  battu  par  son  frere,  bioqu6  dans  la 
ville  deLapithe,et  oblige  de  se  rendre 
h  discretion.  Gependant  Philometor, 
soit  par  indulgence ,  soit  pr  crainte 
des  Romains,  ne  profita  point  avec  ri- 
gueur  de  ses  arantages :  il  lui  offrit , 
en  dedommagement  de  Ttle  de  Ghypre, 
la  cession  de  quelques  villes  libyennes 
de  plus  k  ajouter  a  son  royaume  de 
Gyrene ,  des  sulfides  annuels  de  fro- 
ment ,  et  dans  Tavenir  la  main  de  sa 
fille  comme  gage  d*une  alliance  du- 
rable. Ainsi  fut  terminee  definitive- 


106 


VUNIVERB. 


ment  (*)  la  ^uerelle  det  deui  mis ;  et 
Physcon  put  desormais  oontinuer  ^ns 
r6lude«  le  repos  et  la  mollesse,  ud  regne 
dont  les  premieres  ano^  avaient  eU 
si  agiUes.  II  nous  a  transmis  iui- 
m^me^  dans  un  passage  de  ses  me- 
moires ,  conser?^  par  Athene ,  quel- 
ques  details  sur  le  luxe  qiiMl  d^ploya  a 
roccasion  du  sacerdoce  du  teraple 
d'Apollon  k  Gyrene ,  quand  il  en  tut 
revetu ;  c'^tait  une  charge  anmielie , 
dont  le  titulaire,  a  son  entree  en  exer- 
cice ,  r^unissait  dans  un  festin  tous 
ceux  qui  Tavaient  pr6c^6  dans  les 
m^mes  fonctions,  et  leur  offrait  un 
vase  de  terre  d'une  oertaine  ca[»acite , 
rempli  de  provisions,  en  y  joignant 
le  plus  souvent  une  lyre.  Phvscon  leur 
fit  servir  des  vases  d'argent  a'un  grand 
prix ,  el  y  joignit ,  pour  chacun ,  un 
cheval  dress^  couvert  de  liarnais  do- 
res  et  conduit  par  un  ^cuyer,  avec  in- 
vitation a  chaque  convive  de  monter 
le  sien  pour  s'en  retourner  cbez  lui. 
Physcon  s'bmpa&b  db  l*£gyptb 
bt  bbgnb  tyranniqubment.  —  a 
la  mort  de  Ptol^m^e  Philom^tor,  ar- 
rivee  en  Tan  147  avant  notre  ere, 
Ptolem^  Physcon,  en  ayant  re^u  la 
nouvelle  k  Gyrene,  se  mit  aussitot  en 
niarche  avec  une  arm^e  pour  ailer  re- 
vendiquer  la  succession  de  son  frere, 
qui  ne  laissait  qu*un  fils  mineur ;  sa 
scBur  Gleopfttre,  veuve  de  Philom^tor, 
lui  envova  offrir  sa  main  et  ia  tutelle 
de  son  nls  :  il  accepta ,  entra  dans 
Alexandrie ;  et  au  milieu  des  fites  du 
mariage,  il  fit  mettre  k  mort  les  par- 
tisans du  jeune  prince,  le  tua  lui- 
m£me  entre  les  bras  de  sa  mere ,  et 
demeura  ainsi  maftre  du  trdne  d'£gyp- 
te,  qu*il  souilla  de  sang  et  de  crimes. 
Les  Gyren^ens  m£me  qui  Tavaient  ac- 
eoropagn^  forent  sacrifies  pour  quel- 
ques  paroles  indiscretes  sur  la  cour- 
tisane  Irene,  sa  mattresse.  Apres  avoir 
eu  de  sa  soeur  Gl^opStre  un  fils  qui 
re^ut  le  nom  de  Memphite ,  il  la  re- 
pudia^afin  de  prendre  pour  epouse  la 
jeune  Gl^pAtre  fillti  de  la  premiere , 
dont  il  eut  deux  autres  fils,  Ptolemte 
et  Alexandre. 

(*>  V0k  i5g  avant  Tkn  wlgaire. 


En  rann^e  i%2  avant  Vett  Tiilgftir6» 
sa  tjrannie  ayant  eombl€  la  mesure, 
une  emeute  survenue  a  Alexandrie  To- 
bli^ea  de  se  refugier  en  Gbypre ;  la, 
craignant  que  les  Alexandrins,  exeites 

Far  la  premiere  GleopAtre  ,  n'eusseot 
idee  de  proclamer  a  sa  place  son  fils 
Memphite,  jeune  bomme  plein  de  ffr4- 
ce  et  de  bonnes  qualites,qui  6tait  alors 
a  Gyrene,  il  le  rappela  pres  de  lui,  et 
le  fit  mettre  a  mort  sous  ses  yeux ; 
puis,  s'il  faut  en  croire  un  affreux  re- 
cit,  il  lui  fit  couper  la  t^te,  les  pi^ds  et 
les  mains,  qui  furent  envelopp«8  dans 
un  drap  et  renfermes  dans  un  panier 
pour  ^tre  envoys  a  la  malbeureuse 
mere  comme  un  present  le  jour  anni* 
versaire  de  la  naissance  de  ce  mdroe 
fils !  A  la  suite  de  cette  atrocite , 
Ptolemee  Physcon  revint  en  forces 
reprendre  possession  de  T^ypte, 
d*ou  la  vieille  Gleop^tre  se  sauva  eo 
Syrie. 

Une  grande  pluie  de  sauterelles  af- 
fligea  la  Gyrenaique  dans  les  dernidres 
annees  du  regne  de  ce  prince  (*); 
d'immenses  essaims ,  apres  avoir  ra- 
vage toute  rherbe  et  toutes  les  feuil- 
les  des  arbres,  furent  pousses  dans  ia 
mer  par  le  vent ,  et  ramenes  par  les 
flots  sur  la  cote,  oh  leur  accumulation 
causa,  par  ses  miasmes  putrides,  une 
cruel  le  peste  qui  fit  perir  les  animaux 
et  les  hommes  par  milliers. 
La  Gybenaiqub  passe  a  Apioif , 

QUI  LA  LEGLIB  AUX  ROMAIN8.  —  En- 
fin,  apres  quarante-cinq  ans  de  rigne 
depuis  son  avenement  au  trdne  de 
Gyrene,  Ptolem^  Physcon  mourut^ 
en  Pannee  117  avant  notre  ere  ,  et  la 
Gvr6naique  fut  de  nouveau  Tapanage 
d^un  souverain  distinct  de  celui  d^ 
gypte :  le  monarque  defunt  ravaitsp6- 
cialement  l^uee,  par  testament  ^  a 
Ptol^ni^ ,  surnomm^  Apion ,  ou  la 
Maigre,  son  fils  nature!.  Ge  prince 
occupa  le  tr6ne  plus  de  vingt  annees  ; 
mais  rhistoire  se  tait  sur  les  evene* 
ments  de  son  regne ,  dont  il  nous  est 
seulement  parvenu  quelques  medail- 
les ;  et  il  n  a  acquis  une  eertaine  o§- 
lebrit^  qu'a  raison  du  testament  par 

{*)  L'an  laS  avant  Tere  vulgaire. 
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leipef,  en  m^iiyant^  il  i^iia  se$  t^u 
w  petiple  romain  (*). 
Get  aetc  a  et4^ ,  pour  Im  ^nidits  du 

grave  cootroverse,  k  cause  de  I'equi- 

Toqoe  cwDfnife  par  un  ancien  conipi- 

lateur.et  r^petee  sans  examen  par 

divers  aiitres  ,  sur  la  double  date  du 

Je^  fait  k  Rome  par  le  dertfie^  PtO'* 

Kmee  de  Cyrhie,  et  de  to  r^uetion  en 

proTinee  romaioe  dc  oette  mtoe  terre 

tibyenneainst  l^ee  par  A  pion. Sextos 

Rnfus  Festiis,  rauteur  du  petit  Sr^- 

vimrf  des  cortqnites  et  provinces  du 

pettpie romain,  adress^  k  I'cmpereur 

fikm ,  y  a  consign^  ainsi  ce  double 

M :  «C3rr^ne  avec  les  autres  cit6s  de 

« la  Pentapoie  lifoy<)ue,iioos  les  avons 

« re^es  de  la  liberality  dd  rleux  Pto- 

« lem^ ;  la  Libyc ,   nous  Tavons  ac- 

«  qnise  par  la  dernf^re  volont^  do  roi 

•  Apion.i»  Ammien  Marcellin,  Eusebe, 

lornaod^.  ont  suivi  cette  redaction, 

cl  Joseph-Juste  Scaliger  en  a  expres- 

scnicnt  conclu  qu'il  y  avail  eu  deux 

Aplon,  Tun  roi  de  Cyr^e,  Fautre  roi 

de  Libre,  ^i  tous  deux,  celui*i§  d'a- 

bord ,  beloi-  ci  ensuitc ,  avaient  I6gu6 

leor  royaume  aux  Romains :  et  quel- 

ques  modernes ,  fautc  d'examen  suffi- 

saot,  ODt  admis  cette  expHcation.  Mais 

Ittccriyains  ant^rieurs,  Cic6roD,Tro- 

gue-Pomp^e,  Tite-Live,  Tacite,  Ap- 

fttcn,  suivis  encore  par  Julius  Obs6- 

qoens ,  Eutrope    et   Cassidore ,  ne 

wconnaisscnt  qu'un  seul  roi  Apion, 

im  seal  royaome  I6gu6,  un  seul  testa- 

»ent;  cl  Henri  deValois,  faisant  va- 

Wr  leor  t^moignage,  a  r^tabli  avec 

lautorit^  d'une  saine  critioue  la  seule 

explication  admissible  de  requivoque 

eommise  par  Sextns  Rufus,  Ammien , 

Eosebe  et  Jomand^;  et  de  nos  jours, 

Ml  savant  danois  qui  s*etait  fait  This- 

torien  spteial  de  Cyr^ne ,  le  profei- 

>«ir  Thrige,  si  pr^matun^ment  enleve 

MX  Ictircs,  a  reproduit  avec  clart^  la 

diseossion  de  Vdlois ,  que  sdns  doute 

il  n'avait  point  ignorte. 

l^oQs  n*avons  done  point  h  nous 
prtoccoper  icid*une  question,  oui  pa- 
r^  ddfinilivement  re&olue ;  et  n  nous 

n  Vtn  g0  avant  Vkt  vutgaire. 


tfofllt  de  f^tei^  qu'A|)toii  flfs  de  Fhy» 
eon  fut  le  dernier  roi  de  ia  Cyrenai- 
que,  dont  les  limites  s*etendaient  de« 

Snis  la  grande  Syrte  jusqo'aax  portes 
e  rMlgypte,comprenant  TarideLibye 
anssi  bien  que  la  rrante  Pentapoie ,  et 
qu'^i  sa  mort ,  arriv^  en  Tannee  96 
avant  notre  ^re,  tout  ce  territoire  de- 
Tint,  suivant  les  dernieres  votont^ 
du  d^nt,  une  d^pendance  de  Rome. 

T.  VCeUBS  PUBLTQUBS  BT  PBIVEBS 
DBS  GYBBNEBNS  AVANT  LA.  PEBTB 
DB  LEUB  KATIONALITB. 

Ce  monde  romain  dans  lequel  ve- 
nait  se  fondre  le  royaume  de  Cyr^ne, 
c'^tait  eomme  un  dc^an  oO  disparais- 
saient  dans  un  commun  naufrage  tou- 
tes  les  nationalit^s  qui  s'y  laissaient 
entratner.  Sans  doute  il  put  rester,  il 
resta  certainement,  a  la  place  qu'occu* 
paient  respectivement  les  nations  ainsi 
englouttes,  (juelque  faible  vestige  des 
caracteres  distinctifs  qui  les  difreren* 
ciaient ;  mais  ils  se  laissaient  dijffictle- 
ment  apercevoir  a  Iravers  la  surface 
uniforme  de  Punit^  romaine.  II  y  a 
done  int^nSt  h  esquisser  ici  le  tableau 
rapide  des  moeurs  publiques  et  priv6es 
des  Cvr^ndens  avant  que  la  conqu^te 
et  la  longue  domination  de  Rome  en 
eussent  efface  les  traits  speciaux  et  la 
couleur  oricinaie. 

Passons  done  en  revue  les  croyances, 
les  dispositions  naturelles,  les  habitu- 
des, les  goDts,  les  talents  des  Gyr6« 
neens  au  temps  de  leur  independahce, 
tous  ces  details  de  la  vie  sociale  qui 
donnent  h  une  nation  sa  physionomie 
propre,  qui  font  qu*elle  est  elle-m^me 
et  non  point  une  autre. 

Hetigion,  Culte, 

Ai^olloif .  —  Apollon  6tait  le  diea 
principal,  le  dieu  arch^^^te du  pays : 
il  ^ait  naturel  que  les  fondateurs  de 
la  colonic  grecque  de  Libre  y  missent 
en  honneur  le  culte  du  dieu  pythien , 
dont  la  pr^tresse  leur  avail  tant  de  fois, 
dans  le  temple  de  Deiphesftransmis 
lea  oracles.  Son  nom  fut  aonn^  h  la 
fOfiitMne  ttfftpide  qcn  sutgisanit  (iu  Tpii- 
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■inBge  de  teur  priadpal  ^tablisKment; 
ii  fut  donn6  aussi  k  la  ville  mtoe  qui 
s'^lera  autour  du  port  de  Cyrene,  d'ou 
un  chemin  taiii^  dans  le  roc  condui- 
salt  directement  ao  temple  consacr6 
au  mSrne  dieu  par  le  premier  Battos 
8ur  la  grande  place  de  fa  cit6 :  de  ma- 
gnifiques  cavalcades  parcouraient  en 
pompe  cette  avenue  au  temps  des  fStes 
carneeones.  Ges  solemnit^s  avaient 
successivement  pass6,  avec  les  £^ides, 
de  Thebes  de  Beotie  a  Am^^clee,  h 
Thera,  et  enfin  en  Libya,  ainsi  que  le 
constatent  les  hymnes  du  poete  Galli- 
maque :  on  doit  penser  que  le  nom  de 
Carn^ades,  qui  se  rencontre  plus  d'une 
fois  cbez  les  Cyren^ens,  se  donnait  sou- 
vent  aux  enfants  nes  pendant  la  cali- 
bration des  Carnees.  D'autres  fStes 
^aient  r^serv^  au  dieu  aleximbrote, 
k  Apollon  m^decin,  pendant  lesqnelles 
on  entendait  retentir  mille  fois  Tin- 
vocation  sacranien telle :  Ye,  yi,  Pian! 
Son  fils  Esculape  avait  lui-ni^me  un 
temple  k  Balacris  pres  f)e  Cyrene,  et 
il  s^emble  qu'une  ecole  medicale  y  (Hit 
annex^e. 

Le  grand  temple  d' Apollon ,  ou  le 
feu  sacre  brdlait  toujours  sur  Tautel, 
6tait  desservi  par  un  college  de  pr^- 
tres,  dont  le  chef  annuel  etait  choisi 
entre  les  personnages  les  plus  distin- 
gu^s  par  le  rang  et  les  richesses ,  et 
nous  avons  vu  le  roi  Ptolemee  Phys- 
con  revStu  lui-m^me  de  ce  sacerdoce, 
et  celebrant  avec  magnificence  son  en- 
tree en  charge. 

Le  culte  d'Apollon  se  manifestait 
jusque  sur  les  monnaies  de  la  cit^,  oil 
ia  t^te  du  dieu  se  trouve  souvent  figu- 
r6e.  Les  barbares  du  voisinage  subi- 
rent  eux-m^mes  rinfluence  de  cette 
devotion  des  colons  grecs  au  culte 
d'Apollon  pytbien,  et  I  on  vit  les  Am- 
p^liotes,  peuplade  libyenne  du  littoral^ 
aller  d^poser  sur  I'autel  de  Delphes 
Toffrande  d'une  branche  de  silphion. 

La  soeur  d'Apollon,  la  chaste  Diane, 
ne  pouvait  manquer  d'etre  particulid- 
rement  bonor^e  dans  la  cite  dont  il 
^tait  le  patron ;  on  la  voit  Ggurer  aussi 
sur  les  monnaies  cyr^neennes,  et  des 
ffites  solemnelles  lui  etaient  pareille- 
ment  ooosacr^ea  sous  le  nom  d'Art^- 


mities  :  c*^tait  pendant  lenr  cAibra- 
tion  que  le  grand  prtoe  d'ApoUon  pre- 
nant  possession  de  sa  charge,  r^nis- 
sait  dans  un  banquet  tous  ceux  qui 
Tavaient  eue  avant  lui. 

Les  autbss  gbands  bibux.  — 
Cyrene  c^lebrait  aussi  des  Olympfen- 
nes  en  Thonneur  de  Jupiter,  qu'die  ap- 
pelait  j^/inym^  ou  immuable.  Etqui 
pourrait  oublier  Ammon,  ce  Jupiter 
Libyen  que  les  colons  erecs  considire* 
rent  comme  le  mdme  dieu  que  le  mai- 
tre  de  TOlympe,  et  dont  le  culte,  d^- 
bordant  sur  la  Grece,  s'introduisit  1^ 
Thebes,  k  Sparte,  a  Athenes,  a  Elis? 
Nous  avons  rencontr^  en  outre ,  dans 
rhistoire  de  Texpedition  d'Amasis  cen- 
tre Barke,  la  mention  du  tertre  de  Ju- 
piter Lvc^n,  dont  le  nom  avait  sans 
doute  et€  rapporte  en  Libye  par  Be- 
monax  de  Mantinee.  £nfin  des  mon- 
naies cyr^neennes  offrent  ^galeiuent  la 
Ule  de  Jupiter. 

La  d^esse  qui  naquit  tout  adulte  de 
cette  t^te  sacree,  avait. pour  sa  part 
les  f^tes  Palladiennes,  etdes  monnaies 
k  son  efGgie;  le  pharaon  Amasis  lui 
avait  consacre  une  statue  k  Cyrene ;  et 
son  image  s'est  retrouv^  encore  par- 
mi  les  mines  de  Berenice. 

Apr^s  les  dieux  du  ciel,  ceux  des 
eaux.  Le  culte  de  Neptune  avait  ^t^ 
port^  du  T^nare  aux  rivages  libyqnes 
sur  les  vaisseaux  des  Minyens,  et  s^e- 
tait  r^pandu  mSme  chez  les  barbares; 
Syuesios  mentionne  un  de  ses  temples 
dans  la  Cyrenaique  :  il  6tait  invoque 
tour  a  tour  sous  Tepithete  d'Amphi" 
baios  par  allusion  au  circuit  de  TO- 
cean,  et  sous  celle  de  PeUanios  eu 
^ard  a  la  sombre  couleur  des  profou- 
des  eaux.  —  La  d^it^  cbarmante  nee 
de  leur  6cume  donnait  son  nom  d*A« 
phrodite  k  une  petite  !le  de  la  c6le  ; 
elle  avait  un  temple  et  des  jardins  aux 
portes  de  Cyrene ,  ou  sa  statue  avait 
et^  placee  par  Ladice,  Spouse  de  r6» 
gyptien  Amasis;  un  autre  temple  lui 
etait  consacr^  dans  une  fie  du  lac  Tri- 
tonide.  Nous  aurions  k  mentionner  de 
plus  ici  la  colline  des  Grdces,  si  elle  ne 
se  fdt  trouvde  en  dehors  des  limites 
de  la  Cyrenaique.— L'epoux  de  la  gr». 
cieuse  d^esse,  ie  noir  Yulcain 
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■outre  anssi  sa  figure  mi  qaelques 
pums  gnifte  recaeiilies  parmi  les 
raioes  de  B^r^nice. 

Venoas  aux  dieax  terrestres.  Au 
dire  de  Macrobe,  les  Cyrinims  attri- 
busiest  a  Saturne  rin?ention  du  miel 
et  des  froits,  et  pour  c^lebrer  sa  fiBte, 
ib  se  cottronnaient  de  figues  fratches, 
ets'e&Toyaieot  r^ciproquement  des  gd- 
teaox.  lis  ofaservaient  les  Telluries  en 
rboQoear  de  Cybeie,  dont  la  t^te  cou- 
roanee  de  tours  se  voit  sur  quelques 
monnaies  de  la  Gyrenaiqae.  D'autres 
eifrent  la  t^e  de  Bacchus ;  on  trouve 
d'aiHeurs,  parmi  les  mines  de  Gyrene, 
fka  d*an  vestige  du  cuite  de  ce  dieu , 
et  Ton  aper^oit  encore  a  TeiiUiira  les 
vestiges  d'un  temple  qui  lui  6tajt  con- 
saere. 

Lis  bisux  second aibss  ou 
iiiAHGEBS.  —  Quant  aux  demi- 
dieox,  on  temple  dedi^  aux  Dioscures 
refevait  sur  la  place  de  Gyrene,  et  un 
village  8*etait  par6  de  leur  nom ;  un 
temple  d*Hercuie  existait  sur  le  rivage 
pres  de  Paliouros;  des  pierres  gravies 
ncoeillies  sur  Templacement  de  Ber^ 
aie^  nous  offrent  son  image ,  et  son 
Bon  ;eUit  attach^  h  ;di verses  locali* 
^5  de  la  Gyr^aique ;  la  nymphe  Cy- 
rae  et  sod  fils  Aristae  ^taient  Fobjet 
vane  venation  partieuli^re,  h  cause 
ACS  traditions  qui  les  faisaient  inter- 
renir  dans  la  fondation  de  la  colonic 
Swcquc. 

(Hitre  ees  dieux  de  la  Grece,  les  Gy- 
'weos  reeurent  des  Strangers,  et  m§- 
Be  des  barbares,  certaines  divinites  et 
ttrtaios rites  dont  il  convient  de  consta- 
^ao  moins  la  trace;  ainsi  les  ant^no- 
^  Glaucus,  ^rymanthe  et  Hippo- 
"9IK,  qui  passaient  pour  s*4tre  ^tabiis 
diez  Amnax  roi  des  Libyens,  sur  une 
cofline  sita^  entre  Gyrene  et  la  mer,  et 
'bfodie  Us  laisserent  leur  patronyme, 
"voit  places  par  les  colons  grecs  au 
^  de  leurs  beros  mythologiques , 
'ff'vpims  viorcDt  eux-m6raes  prendre 
JJJ^«0tt  de  ce  lieu. —  A  Touest  de 
QfKoe,  sur  la  edte  Toisine, se  trouvait 
^  petit  temple  k  Aptoukhos ,  sans 
doote  on  dieu  libyen,  sur  le(|uel  nous 
i'STons  aucune  autre  lumiere,  mais 
fn  semble  pourtaot  avoir  donn^  son 


nom  k  une  bosrgade  obscure  de  FA- 
frique  au  del^  des  Syrtes.  —  Divers 
rites  avaient  6ti  empruntes  k  r^gypte, 
dont  le  voisinage  ne  pouvait  manquer 
de  faire  sentir,  sous  ce  rapport^  son 
influence :  nous  savons  que  les  femmes 
de  Gyrdne  observaient ,  en  Thonneur 
dlsis,  des  jedines,  des  jours  de  fi§tes, 
et  Tabstinence  de  la  chair  de  vacbe ; 
par  quelque  motif  analogue  les  Bar- 
c6ennes  s'abstenaient  en  outre  de  la 
chair  de  pore. 

Caractire  natUmal. 

Jusqu'a  quel  point  lbs  DOimiES 

ETHNOLOGIQUBS  PEUYENT  SEBYIB  A 
DETBRMINBB  LES  INSTINCTS  NATIO- 

NAUX.  —  Ge  serait  une  6tude  v^rita* 
blement  curieuse ,  mais  complexe  et 
ardue,  que  de  rechercher  a  priori,  dans 
la  proportion  relative  et  Tiufluence  re- 
ciproque  des  Elements  divers  dont  Ta- 
gregation  forma  la  population  eyre- 
n^enne,  la  resultante  generale  aui*dut 
constituer  le  caractere  national  aecette 
population ,  et  de  veriGer  ensuite  par 
les  faits  de  Thistoire  les  indications  de 
lath^rie.Malheureusement  la  plupart 
des  donnees  essentielles  du  probleme 
6chappent  a  notre  investigation :  car 
nous  n'avons,  sur  les  races  antiques 
d'ou  prenaient  leur  origine  les  diver- 
ses  fractions  de  la  colonic  grecque  de 
Libye,  aucune  notion  assez  precise 
pour  q^u'il  soit  possible  de  formuler  les 
caracteres  ethnologiques  de  chacune 
de  ces  races,  dont  quelques  erudits  se 
sont  complu  de  nos  jours  k  faire  res- 
sortir  avec  une  in^enieuse  finesse  Taf- 
finit^  ou  Tantagonisme  politique,  com- 
me  de  sdrs  indices  de  la  parente  ou  de 
Topposition  genealogiques. 

ll  s'est  manifeste  neanmoins,  dans 
la  vie  sociale  des  differentes  popula- 
tions grecques,  quelques  traits  saillants 
qui  sans  £tre  peut-^tre  caracteristiques 
a'une  origine  diverse,  accusent  au 
moins  une  difference  de  civilisation 
assez  marquee  youx  n'avoir  ^chapp^  k 

gersonne;  si  bien  que  les  noms  de 
parte  et  d'Ath^es  rappellent  forc^- 
mentet  imm^iatement ,  aux  esprits 
les  plus  vulgaires,  les  termes  extremes 
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de  la  progrMsion  par  ki^aHe  les  aa- 
tloos  grecxiues  s'echelonnaient  entre 
dies  depuis  une  orossi^re  rodesse  jus- 
,  qu'l  ia  poHtesse  la  plus  raffing 
/  Mais  si  Ton  traduit  les  nomf  d« 
Sparte  et  d*Athdnes  par  les  d^noml- 
nations  gen^iques  de  Dorieos  et  d'lo- 
nlens,  peot-on,  m^roe  en  forfant  Tex- 
pression  de  leur  antagonisms  jusqu'ii 
oublier  les  anneaux  intemn^iaires  for*- 
m6s  par  les  Eoliens  et  les  Achtois, 
meconnattre  encore  qu'ils  ont  eu  tons 
un  pere  commun  dans  Hellen?  II  est 
vrai  qu'on  attribue  a  Finflaence  6tran- 
g^re  des  Pelasges  asiatic|ues  cette  d&- 
g^n^rescenoe  on,  si  on  aime  mieux,  ce 
progres  qui  determina  le  caractere  spe- 
cial d'ei^gance  et  de  mollesse  des  to- 
niens;  mais  one  sait-on  avec  pr^'sion 
et  certitude  des  Pelasges  eux-m^mes  ? 
On  n*est  gu^re  plus  avance  quant 
aux  immigrations  austro-orientales  des 
Inachides  ,  des  Gecropides ,  des  Cad- 
m^ens,  des  L6le^es  et  des  Danaens,  de- 
puis  que  fe  systeme  d^explication  sym- 
bolique  introduit  dans  1  histoire  vient 
h  la  fois,  arme  h  deux  tranchants,  d^* 
truire  d'une  part  \t  voile  mythique 
sous  lequel  on  suppose  caches  des  faits 
traditionnels ,  et  d'autre  part  le  pr^ 
fendu  masque  historique  aerri^re  le- 
quel on  suppose  que  se  caehe  un  my- 
tiie.  Que  penser^  au  milieu  de  ce  bou- 
leversementdMdees,  des  denominations 
&e  Danaens  et  de  Cadm^ens  qui  s«  trou- 
vent  melees  aux  indications  ethnolo* 
giquestouchant  la  formation  originaire 
de  la  population  cyr^neenne? 

^LEMEnTS  PBTNCIPAtJX  DE  L\  PO- 
PULATION CYRENEBWNE  AU  POINT  DK 
VUE  ETHNOLOGIQUE  :  LES  LiBYENS 
INDIGENES,  LES  COLONS  GBECS,  LES 
JUIFS  TBANSPLANTES*    —   SdUS  prc- 

tendre  aborder  de  si  haut,  ni  avec  un 
tel  d^dain  des  vieilles  croyances  histo- 
riques,  une  question  qui  se  pr6sente  k 
nous  entour6e  de  tant  de  difGcult^s  et 
d'incertitudes,  bornons-nous  a  rappe- 
ler  d^une  maniere  generale  que  la  co* 
ionie  grecque  ^tnblie  sur  le  sol  libyen 
s'^tait  formee  d'un  premier  noyau  the- 
r^en,  pr^s  du^el  sVtaient  ulterieure- 
ment  implantes  d'autres  rameaux  hel- 
lines,  poor  jeter  ensemble  teurs  racines 


exotii|qes  aur  une  feerre  qai  amt  siifl- 
m^neses  rejet6DS  atitoebtltODes,«toii{- 
f(6s  peut-^tre  sur  les  points  ou  TiiiiplaD- 
tatioo  greeque  iul  plus  dense,  mais  j 
qui  durent  87  entremHevdans  &e  poll^ 
tour,  btea  qu'ils  ne  se  developpaifseit 
plus  dans  toate  leur  vigaeur  qu'a  (te  , 
plus  grandes  distances  des  lieux  ea- 
tahis. 

Ainsi ,  dans  les  premierfi  siecies  de 
son  existence  la  population  cyrMennc 
fttt  grecque  au  centre  et  libyenne  k  son 
extreme  ciroon£erence ;  puis  dam  k 
centre  m^me,  ind^pendamment  de  tou- 
tes  les  accessions  etraneeres  successi- 
▼ement  amento  par  lea  relations  po- 
litiques  et  par  le  commerce,  mais  inii 
durent  se  perdre  dans  ia  masse  heiU- 
nique,  il  fut  inlroduit  un  element  asia» 
tjque,  important  par  le  nombre  autaot 
que  par  le  defaut  d'afOnit^;  je  veux 
parler  des  juifs  que  le  premier  Ptole- 
mee  transplanta  dans  les  vilies  de  ia 
Pentapole. 

Trois  peuples ,  non^seulement  dis* 
tincts,  mais  encore  h^erogenes,  s« 
trouvaient  done  juxtapose  sor  le  m^ 
me  sol :  Tun  en  bebors  de  la  cite,  lei 
Libyens,  anciens  possesseurs  du  pays; 
des  deux  autres,  exercant  a  des  tit'res 
divers  leurs  droits  politiques  dans  les 
mimes  vilies,  Tun  nouveau-venu^  ies 
Juifs  tansplantes  de  Syrie ;  I'autre  aft* 
ciennement  etabli  et  r^unissaiit  en  oa 
seul  faiscead  tous  les  elements  qui  pOtt> 
vaient  pr^tendre  au  nom  d'HeJienes. 

DECOMPOSITION  DE  L^BLBXENT 
GBEC  CaDMBBNS  ,       EOLfENS  t 

ACHBENS;  Peloponbsibns  bt  Qb^ 
TOis;  insulaibes  de  la  mbb  £gbb^ 
—  Les  colons  bellenes  avaient  ^ 
groupes  par  D^monax,  afinsi  q[a*oi 
pent  se  le  rappeler,  en  trois  frafitions^ 
eu  egard  h  leur  origine,  savoir :  en  p|M- 
mier  lieu  les  Thereens  avec  les  voisini 
immediats  quMIs  s'etaient  assimlles  i 
puis  les  Pelopon^siens  avec  les  Cr^ 
tois,  et  enfm  les  insulaires  de  la  m^ 
Egee.  Chacun  de  ces  groupes  6talt 
eomme  on  le  volt,  forme  lui-mtei 
par  Tagglom^ration  de  plusieurs  €ft 
ments.  Dans  le  premier  surtout  le 
^l^ments  etatent  nombreux  et  dirers 
£t  d'abord,  ces  volsHis  imm^diMS,  enM 
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Bopohtion  ambiattte(inpCo(xoO,cesgens 
dela  banHeoecomme  nousdirions  au- 
jottrd*hQi  diez  nous,  semblent  ne  {mq- 
Toir  itre  que  des  Libyens  s^dentaires 
de  la  c5te  soumts  par  les  colons  the- 
reens,  et  fondus  dans  ragr^atkm 
commom;  et  qaant  aux  Th^reens,  on 
doit  se  soaTeoir  qtt'tis  devaient  ieiir 
origiQe  a  one  association  de  gens  d'A- 
rnim  en  Laconic,  de  Minyens,  et  de 
Cadm^ens.  Ces  derniers ,  ^tablis  en 
patlSe  d*8iicfenne  date ,  en  partie  Te- 
noa  afvecThiiras,  ^talent,  suivant  To- 
pinioa  mlgaire  et  probable,  d«  race 
plttoidmoe;  les  Minyens,  quoique  n^ 
a  Lemnos,  avaient  pris  origine  a 
loicbosen  Tbessalie,  et  paraissent  de- 
voir ^tre  rapportes  a  ia  tamille  ^olien- 
m;  et  le  seal  ^l^ment  laconien  de 
rassodatioD  appartenait  k  la  famille 
acbfo)ne. 

II  n*en  est  pas  moins  vrai  que  ies 

Doriens  ^tant  devenus  mattres  de  la 

Laoooie  lors  du  retour  des  H^racli- 

des,  et  leaf  domination  s^^tant  ^ten- 

iw  et  coDSolidee  h  Th^ra ,  les  Th^- 

Kens  eox-mtoes  forent  compris  dans 

bfiunrlledorienne  dont  iis  subissaient 

^  la  fois  i'autorite  politique  et  Tin- 

flueoee  sociale,  et  dont  iis  prirent  le 

langa^,5oitparoe  que  la  languedu  mat- 

tre  s  impatronise  d'ordinaire  chez  les 

MQCts,  soit  peut-^tre  aussi  parce  que 

fdopttoo  8  en  trouvait  favorisee  par 

li  difference  mutueile  des  dialectes 

;  tetrois  populations  r^unies,  et  par 

[  k  predominance  de  Fa  fraction  ^lien- 

Lm,  dont  I'afYinit^  etait  plus  grande 

rtitt  les  habitudes  doriennes.  Quoi 

[  fi*}l  en  soit,  il  est  manifeste  que  les 

Kw^os,  deja  compris  dans  la  natio- 

rMtidorienBe  au  moment  de  leur 

I  9pttftton  coloniale  en  Libye,  appor- 

[  ireiit  dans  leur  etablissement  cette 

■ftne  nationality  dorienne,  avee  la 

woe  qui  en  etait  le  caraetere  ext6- 

wr  le  plus  apparent. 

Ce  n'est  point  a  dire,  toutefois,  que 
wjoqfeoir  y  fdt  perdu  de  la  distinc- 
' mprimordiale  des  trois  ^^ments 
'^vm  et  oonfondus  sous  une  d6no- 
nination  eommune :  les  traditions  re- 
^dllies  par  H^rodote  en  font  foi,  sur- 
^  h  ftgird  des  Cadm^ens  et  des 


Miflyens,  eq  deroiriant  Ifis  g^p^aiogies 
duoawliii^en  Th^ras  et  ^u  minyen  Bat- 
tos ;  Denys  le  p^ri^^te  et  $on  traduq- 
tenr  Priscien  ont  rappel^  dans  leurs 
vers  I'origine  amyolaenne  des  Cyre- 
n^eoa  O;  et  Pinaare,  qui  a  consacr6 
par  ses  chants  la  tradition  antique  des 
Egides  (**)  et  des  Minvens  {***),  donne 
aussi  aux  fondateurs  de  Gyrene  le  nom 
de  Ofiiiaens  (****},  comme  si  rinfiueDce 
de  rimmigration  conduite  par  Danaiis 
chez  les  Ach^ns  d'Argos  se  fdt  ^ten- 
due  a  tous  ceux  du  Peloponese  avant 
que  la  oonqudte  dorienne  les  edt  d^ 
places.  Aiosi  le  prennier  noyau  de  la 
population  de  Gyrene,  il  est  bon  de  le 
coDstater,  n'avait  de  dorien  que  le  nooi 
et  le  laoga^e. 

Le  deuxidme  groupe,  dams  leguel 
figuraient  les  P^opon^siens  et  les  Cre- 
tois ,  etait ,  suivant  toute  apparence, 
empreint  davantage  de  la  nationalise 
dorienne :  il  est  |)resumab1e  qu'H  etait 
au  moins  conduit  par  des  chefs  do- 
riens, dans  le  nombre  desquels  se  trou- 
vait mSme  quelque  Heraclide,  puisque 
ie  cyrenden  Synesios,  pres  d^  dix  sie- 
cles  apres,  faisait  remonter  sa  genea- 
logic,  par  Eurysthenes,  jusqu'a  Her- 
eule. 

Quant  aux  n^siotes  ou  iosulaires 
r^unis  dans  le  troisieme  ^roupe,  nous 
n'avona  aucune  ^es^nation  certaine 
de  la  famille  a  laquelle  Us  apparteoaieot 

(*)  KupVi^  T*  e<kincQ(  'A|fV)iXau4v  ycvo< 

pBiTTS,  Pdriegise,  v.  ai3. 
N«cnon  Gyrene  daroram  mater  cqaoram, 
Urbis  Amyclx*  popvius  qoam  condidit  oUm. 

PsisciiH,  Perieg^,  ?.  197-3. 
(*♦)  '06CV  YSv(va|iivoi 
fxovto  6i^pav5e  fw- 
Tec  AlysiSat,  l{&oi  icaxepsc. 
PxHDAKK,  Pjrihiques,  Y,  Antistr.  3. 
(***)  ....  t666  fop  T^vo;  Eu- 
fg(|iou  9uteuOevy  Xqitc^v  aU2 
TcXXexo ,  xal  AaxE^ai- 
uoviuv  LuxOevrec  &v8p<S¥ 
fiBcoiv,  ev  iTore  KaX- 
XoTorv  &inpx7)9av  XP^<p 
voaov. 

PivDLtkE,  Pjriluquss^  lY,  Sir.  x?. 
{**^}  Al(M  ol  xcivov  "Mt  oirv  Asvook 
cupeiiRv  dEimpov. 
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dans  la  division  ethnologique  de  I'Hel- 
lade;  mais  en  consultant  les  conve- 
nances g^graphiques  de  proximity 
tant  h  regard  de  Delphes  d*oik  partait 
Toracle  qui  d^termina  ieur  Emigration 
qu'^  regard  de  Cyrene  qui  en  Etait  le 
but,  on  doit  regarder  comme  infini- 
ment  probable  qu'iis  venaient  des  Cy- 
clades^  ou  des  Pelasges,des  Ph^niciens, 
des  Gr6tois ,  des  Eoliens  ,  peut-dtre 
aussi  d^ja  qnelques  loniens,  avaient 
tour  k  tour  pose  les  assises  d*une  po- 

f)ulation  m^lang^e,  au  sein  de  laquelle 
e  commerce  de  D^los  appelait  encore 
journellement  des  Strangers. 

Nous  ne  poserons  pas  ici ,  tant  il 
nous  semble  difficile  de  la  r^oudre  , 
la  question  de  savoir  ius^u'aauel  point 
la  distribution  ethnologique  aont  nous 
venous  d'esquisser  les  traits  princi- 
paux,  se  trouva  conserv6e  on  m^con- 
nue  dans  la  distribution  politique  si- 
gual^  par  Jos^phe  comme  existante  a 
Cyrene  au  temps  de  Sylla  et  de  Lu- 
cullus,  et  ou  Ton  vit  figurer,  en  quatre 
classes  distinctes,  les  citadins,  les  pay- 
sans,  les  Strangers  et  les  juifs ;  toutes 
les  hypothecs  que  Ton  pourrait  6tre 
tent6  de  proposer  k  cet  6gard  ne  se- 
raient  fond^s  que  sur  crarbitraires 
conjectures. 
Lbs  Gbecs  de  Cybeng,   comp- 

TBS  DANS  LA  FAMILLE  DOBlENIfE , 
AVAIENT  NBANHOINS  LES  MOEUBS 
BAFFINEES    DES    lONIENS.  —  Cc  qui 

ressort  au  moins  de  ce  que  nous  ve- 
nons  d*ex poser,  c'est  que  la  population 
cyrEn^nne,  form^e  d'elEments  em- 
pVunt^,  dans  des  proportions  i negates, 
aux  diverses  races  hellEniques,  dut 
presenter,  dans  le  developpement  de 
ses  instincts  nationaux,  une  diversity 
de  caract^res  consEquente  k  ces  pre- 
misses :  la  predominance  dorienne  se 
manifesta  sans  doute  dans  la  consti- 
tution aristocratique,  dans  les  habitu- 
des agricoles,  dans  le  langage;  tandis 
que  les  races  assujetties,  bient6t  puis- 
santes  par  les  richesses  que  procurent 
Findustrie  et  le  commerce,  r^veierent 
Ieur  turbulence  d6mocratique  dans  plus 
d*UDe  tentative  d^^mancipation  dont  le 
gucc^  ne  profita  gu^re  k  la  consoli- 
dation des  libertes  publiques. 


En  relisant,  avec  oes  impres 
I'bistoire  de  ia  Cyr^naique  oepuis  Tar- 
rivEe  de  Battos  jusqu'au  testament 
d'Apion,  on  sera  porte  as'expliquer, 

Ear  Tantagonisme  des  deux  prinapes, 
I  plupart  des  troubles  dont  elle  fat  si 
souvent  lethedtre;  on  reconnaltra,  oa 
Ton  eroira  reconnaltre,  id  les  exigen- 
ces de  Taristocratie  dorienne^  la  les 
caprices  de  la  democratic  tels  qn'ils  I 
etaient  habituels  aux  loniens.  Nous  ne  ' 
voulons  point  formuler  nous-mtees 
ces  explications  de  detail :  au*il  nous  i 
sufGse  de  les  avoir  indiquees  d^une  | 
maniere  gen^rale,  laissant  k  la  pni-  I 
dence  de  chacun  des  interpretations  \ 
tant6t  plausibles,  tantot  specieuses, 
tantdt  aussi  fort  aventur^es. 

D*autres,  d*ailleurs,  voudront  expli- 
quer  les  m^mes  faiu,  et  iusqn*^  cct 
antagonisme  dont  on  fait  nonneur  k    i 
Tesprit  de  famille,  par  des  circonstan- 
ces  tout  k  fait  independantes  des  faits 
ethnolo^iques ,  telles  que  Topposition 
des  interets  individueis,  Tesprit   de 
corps,  la  difference  des  directions  pri- 
ses sur  la  grande  voie  de  la  civilisatioa 
et  du  progres  social.  A  ce  compte,  le 
caractere  national  des  Cyreneens  au- 
rait  ete  le  produit,  non  des  instincts 
hereditaires,  mais  de  Tinfluence  mu- 
tuelle  des  institutions  politiques,  et  du 
develoopement  industriel  et  coainMT^ 
ciai  determine  par  la  richesse  du  sol 
et  ia  facilite  des  communications  ma- 
ritiraes. 

On  ne  pent  du  moins  se  dissimuler 
que,  dorienne  par  le  langage  et  la  d^ 
rivation  politique,  et  se  reconnaissan^ 
comme  telle,  la  population  cvi^n^nii«i 
se  distingua  bien  moins  parlaseT6riti6 
des  moeurs,  reconomie,  la  sobrietd^  le 
patriotisme,  la  vertu  guerriere,  qui  fi. 
rent  la  gloire  de  Sparte,  que  par  les 
moeurs  elegantes,  le  luxe,  la  roollesse« 
la  turbulence ,  Tamour  des  lettres  «t 
des  arts,  qui  llrent  la  ceiebrit6  d^A.« 
thenes. 

Elle  poussa  meme  bien  plus  lote 
qu'Athenes  I'amour  du  bien-etre  ,  la 
recherche,  la  sensualite,  Tostentatioia. 
Le  poete  comique  Alexis,  cit6  pai 
Athenee,  avait  mis  en  sc^e  le  Immxm 
des  festins  a  Cyrene  :  quelqu'iici    isi 
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?i(^t-il  an  ami  a  dtoer?  toII^  aussit6t 
dix-hoit  autres  convives,  dix  voitares, 
,  quinze  attelages  a  h^berger!  —  Qui 
ne  salt  d'aiileurs  que  V4iso\e  philoso- 
phiqiie  eyr^^enne  avait  pour  doctrine 
que  le  bonheor  est  dans  le  plaisir? 

Ce  D*est  point  toutefois  d*un  seul 
bond  que  la  colonie  dorienne  de  Libye 
putaniver  a  ce  raflinementde  mceurs; 
et  ia  dvitisation  plus  rude  des  monta- 
gnes  de  la  Laconic  ne  dut  s*oublier 
aoe  profrRSsivement,  h  mesure  que  le 
developpement  des  ressources  agrico- 
hs  et  commerciales  amenait  une  opu- 
iencecorraptrice. 

Agriculture  et  commerce;  Revenus 
publics;  monnaies, 

PiODCcTiONS.  —  £tablis  sur  un 
wl  eminemment   fertile,  les  colons 

ndurent  y  continuer  avec  autant 
,.M  que  de  succes  et  d'a vantages 
la  Tie  agricole  et  pastorale  a  laqueile 
its  se  trouvaient  deja  fa^onn^s ;  aussi 
oedoit-onpas  ^tre  surpris  que  Tidee 
de  riehesse  et  de  bien-^tre  fOt  attachee 
Pwr  eux  au  mot  S^n^wa  (*)-  Le  bl^, 
fe  riz,  la  vigne,  Tolivier,  couvraient  la 
maieure  partie  de  leurs  terres ;  leur 
baile  ^t   ia  meilleure  qui   fAt  au 
n)OQde.  Synesios  vante  aussi ,  plus 
M,  la  quality  du  miel  de  Gyrene, 
iwins  vante  toutefois  que  celui  du 
npnt  Hymette;  au  surplus  Ja  cire  et  le 
miel  sont  restes  un  des  principaux 
I   Articles  d'exportation  de  ce  pays.  D'im- 
i  nenses  p&turages   nourrissaient    de 
L  Mmbreux  troupeaux  de  boeufs,  de 
t  foarceaux,  de  chevres,  et  surtout  de 
I  Drcbi«  au  doux  lainage,  et  de  chevaux 
f^  de  race  sup^rieure  :  tout  cela  se  re- 
:  |nmve  encore  chez  les  nomades  d*au- 
J&unThui. 

Leurs  c^r^les,  leur  huile,  leur  miel, 

alaine  et  les  cuirs  de  leurs  troupeaux, 

wrs  chevaux  m^me ,  etaient  sons  leur 

mam  pour  foumir  les  Elements  d'un 

I  »mroeree  d'exportation  considerable: 

I J  nature  leur  offrait  spontan^ment 

I  ffautresarticles  plus  prdcieux,  tels  que 

n  Ccst-a-dire,  ayant  en  abondance  les 
"W»  de  It  lerre. 

^Uvraisan.  (Afrtque  angienne. 


le  silphioD  si  rare  et  si  recherche,  le 
safran  odorant ,  la  rose  nrincipe  des 
plus  suaves  parfums,  le  spliagnos  mus- 
qu^  le  concombre  aux  vertus  m^ici- 
nales,  enfin  le  bois  de  gen^vrier  s^i  es- 
time  a  Atbenes  sous  le  nom  de  thyon, 
a  Rome  sous  celui  de  citrus,  pour  I'or- 
nement  des  meubles  de  luxe.  La  chasse 
mettait  de  plus  ^  leur  disposition  les 
magniGques  plumes  de  i*autruche ;  et 
Fexploitation  des  mines  leur  procurait 
le  sel  limpide  d'Ammon  et  la  craie  de 
Paretonion.  On  peut  supposer  que  Tor 
de  I'Afrique  centrale  parvenait  jusqu*a 
eux  par  la  voie  du  commerce  indigene, 
dont  le  temple  d'Ammon  ^tait  peut< 
^tre  le  comptoir. 

CoMMEBCB.— Plac^e  entre  Alexan- 
drie  et  Carthage,  Cyrene  eut  dans 
Tune  et  dans  rautre  de  dangereuses 
rivales,  dont  Tactive  concurrence  dut 
nuire  beaucoun  a  Textension  de  son 
commerce  d'echanges  avec  ies  peuples 
recules  dans  le  continent ,  attendu  la 
facility  qu'avaient  Tune  et  I'autre  de 
recevoir  directement  aussi  par  la  vaN 
l^e  du  JSil  ou  par  le  Fezz^n  ies  pro- 
duits  de  r£thiopie  intdrieure.  Mais 
Cyrene  avait  des  produits  que  ses  ri- 
vales m6me  Etaient  forcees  de  venir 
prendre  chez  elle :  Alexandrie  lui  de- 
mandait  le  silphion  et  le  thyon,  quVlle 
consommait  sur  place  ou  qu'elle  reex- 
portait  a  son  tour,  et  les  Carthagi- 
nois  soutiraient  par  leur  comptoir  de 
Charax  le  silphion  de  la  Cyr^nalque 
occidentale,  en  echange  des  vins  de 
luxe  qu'ils  apportaient  de  la  Sicile  et 
de  la  grande  Grece. 

Cette  pr^cieuse  denr6e  ^tait  telle- 
ilient  recherchee  que  Ton  fit  sur  plu- 
sieurs  points,  notamment  dans  le  Pe* 
loponnese  et  dans  Flonie  asiatique  , 
mais  partout  sans  aucun  succes,  des 
tentatives  d'acclimatement  et  de  natu- 
ralisation de  la  plante  qui  secretait 
cette  substance  merveilleuse.  Aussi, 
rionie  par  la  voie  de  Samos,  le  Pelo- 
ponnese  par  celle  de  Cythdre,  en 
etaient -ils  directement  approvision- 
nes  par  les  navires  de  Cyrene,  qui 
Tapportaient  aussi  en  Crete,  en  Chy- 

gre,  a  Ath^nes,  en  Sicile,  et  jusqu'^ 
Lome. 
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RiyBnim  hultqs;  moHHAitt.  — 
Les  droits  d'exportation  et  d*impoita* 
tiOD  sur  teg  marcluit^ises  devaient 
conoourir  ^  former ,  avec  leproduU 
des  terres  domaniates,  les  principales 
ressouroea  du  tresor  public  Uoret 
Targent  monnaj^  abondaient,  ainsi 
que  le  d^montre  la  vari^te  des  ty- 
pes et  des  modules  mon^taires  parv^ 
nus  jusqu*^  doos  ou  mentionnes  par 
les  anciens  ^rivains :  ii  ne  (Mirier  que 
des  monnaies  d^or,  le  lexicographe 
Pollux  constate  Texistenoe,  chez  les 
Cyren^ens,  de  t^trastat^res,  de  state- 
res,  de  demi-stat^res,  et  de  pi^es  de 
ciD^uante  dracbmes  (*).  II  n*est  pas 
moins  vrai  que  le  tribut  impose  par 
Rome  h  la  Cyr^naTque  fut  exige,  pour 
partie  au  moins,  en  nature,  et  que  le 
silphion  notamment  6tait  recu  et  d^* 
pos^  par  les  questeurs  dans  le  temple 
de  Satume. 

tUmenU  de  force  matMeOe. 

PuiSSAlfCB  MABtTIME.  —  L'^ten- 

due  et  ractivit^  du  commerce  mari- 
time des  Cyr6neens  durent  les  rendre 
habiles  dans  Tart  de  la  navigation  et 
dans  celui  des  constructions  navales  ; 
)a  renomm^e ,  ainsi  qtie  le  constate 
Pline,  leur  attribuait  Tinvention  des 
lembes,  embarcations  I6geres  et  rapi- 
des,  que  les  Romnins  adopterent  plus 
tard  pour  leurs  stations  flottantes  dans 
les  grands  fleuves  (**).  Quand  le  prince 

(*)  Le  stai^  d*or  comptait  pour  ao 
dFBchmes  d'argent,  et  vaudrait  pour  nous, 
d'apres  oette  base ,  environ  20  francs ;  et 
des  lore  l«  tetrastatere  serait  de  So  francs , 
rh^miatatere  de  10  francs ,  et  le  pentoconta- 
drachnie  de  So  francs.  Mais  dans  ce  calcul, 
le  rapport  de  Tor  a  Targent  est  aeuieneot 
decuple ,  tandis  que  cljez  nous  oe  rapport 
est  de  pres  de  16  ii  x  :  les  monnaies  cyi*e- 
neenties  que  nous  venons  de  designer  au- 
raienl  dour  pour  nous  une  valeur  intrin- 
seque  d'environ  3o  francs  pour  le  siatere , 
lao  francs  pour  le  quadruple,  i5  fraucs 
pour  le  demi,  et  75  francs  pour  le  pente- 
contadrachrae. 

(**}  Dans  le  Rhin  et  dans  le  Danube ;  et 
les  soldats  qui  y  etaient  employes  portaient 
le  nom  de  LemSarii. 


tpartiate  Dorics  Toulot  tenter  de 
fonder  uoe  oouYelle  oolonie  sur  les 
edtes  libyques  (*) ,  il  trouva  k  Cvreoe 
des  guides  qui  le  conduisirent  k  Vem- 
bouaiure  du  Cynips,  entre  autrea  Phi- 
Jippe  fils  de  Butaddes,  exil^  de  Cro- 
tone,  qui  arma  a  ses  frais  une  triere 
et  y  embarqua  des  soidats  pour  le  sui- 
Tre.  Un  siecle  apres  (*')  Cyrene  four- 
nissait  de  m^me  a  une  flotte  spartiate 
^r^  sur  ses  cdtes^  deux  tri^res  et 
des  pilotes  pour  la  conduire  en  Sidle. 
II  n  est  point  douteux  que  les  forces 
navales  ues  Gyren^ens  ne  fussent  res- 

Kectables,  puisque  nous  savons  de  Sai- 
iste  qu'ils  lutterent  longtemps  sur 
mercommesur  terrecontre  les  Car- 
thaginois,  pour  la  question  de  limites 
qui  fut  enfin  decidee  par  facte  de  de- 
vouement  des  freres  PItitenes. 

Crbvaux,  crabs.— Un  autre ^16- 
ment  de  force  militaire  qui  appartenait 
en  propre  aux  Cyrenmns,  c*^it  la 
qualit^superieuredesdievauxdu  paySi 
et  leur  iiabilete  a  les  dresser  au  trait 
par  attela^^es  de  deux  et  de  quatre  die- 
vaux  de  front.  Ce  n*est  probablement 
point  en  vue  de  la  guerre  quails  s'adon* 
naient  a  cet  exercice :  le  Inxe,  Td^ 
gance,  I'amour-propre,  y  avaient  sans 
doute  la  meilleure  part,  et  la  victoire 
des  jeux  olympiques,  pythiques  oo 
isthmioues,  etait  celle  quits  ambition* 
naient  le  plus:  un  de  leurs  rois,  le  der- 
nier des  Arcesilas,  se  faisait  gloire  de 
remporter,  a  la  course  des  chars,  le  lan- 
rier  pythique  (**)  et  Tolivier  cTOIym- 
pie(*«);  rantiquite  classique  a  de  m^ 
me  conserve  les  noms  d  EubotasC**),  . 
de  Cratisthenes,  et  des  deux  Theocrcs-  ' 
tes,  vainqueiirs  egalement  a  la  course 
des  chars  dans  les  jeux  olymptques,  et 
dont  Tun,  le  premier  Theocrestes,avatt 
deja  ete  couronne  pour  le  m^me  f^enre 
de  course,  aux  jeux  isthmiques.  Annl- 
ceris  conduisait  ses  cbevaux  avec  ur«  i 
telle  dexterite,  que  ies  roues  de  son  J 
char,  apres  avoir  trace  en  cercle  leur  ] 


(*)  En  Tann^  Sig  avant  Tere  vulgi 
(•")  En  Pannee  4i3  avanl  Tere  vulgaire. 
(**)  L'an  466  avant  Tere  vulgaire. 
(*p  L'an  460  avant  Pere  \iilgaire. 
I*')  Van  364  avant  Tere  vulgaire. 
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ornf^,  pMMient  eft  repassaient  sar 
la  mkae  trace  sans  s'en  ^carter,  au- 
tant  de  fois  qu'il  lui  plaisait.  Antici- 
pant aa  surplus  sur  nos  habitudes  mo- 
demes^  lea  Cyr^n^ens  ae  voituraient  en 
char  dans  Penceinte  m^me  de  leur  ville. 
Mais  ce  raffinement  de  leur  vie  opuieniA 
tounait  au  profit  de  leur  puissance 
miiftaire;  car  eea  chars  st  commode^ 
et  si  habilement  dirig^  ^taient  d*un 
graad  effiet  k  la  guerre ,  soit  qu'ils  vins- 
sentd^poser  inopinement  des  renforta 
de  troupes  fratches  au  milieu  des  com- 
batiaots  fatigues,  soit  que,  lances  au 
Miirdela  mii^,  ils  doublassent,  par 
J'impetoosit^  de  leur  course,  ta  vigueur 
desguerriersqui  les  montaient.  L' equi- 
tation etait  aussi  daiis  leurs  habitudes, 
ct  la  garde  du  roi  se  composait  de 
tmis  cents  cavaliers  choisis. 

EXEBCICES  GYMNASTIQUSS.  —  Dq 

Kslc,tous  les  exercices  gymnastiques 
propres  a  developper  Tagiiit^  et  la 
force  du  corps,  etaient  en  honneur 
chez  les  Cyren^ns ,  ainsi  que  ie  cons- 
tatent  de  nonibreux  triompbes  dans 
ks  jeux  publics  de  la  Grece.  Teiesi- 
crates  fils  de  Carn^ades,  deux  fois 
vaingueur  a  la  course  dans  les  jeux 
pylhiques  (*)  et  dans  d'autres  solen- 
Dites  a  £gine ,  a  Megare ,  a  Cyrene 
m^,  fut  chants  par  Pindare  et  eut 
jw  statue  a  Deipnes ;  les  Cyren^ens 
PolymDestes  (**),  Eubates  (^),  Eu- 
botas  (•«) ,  Pauros  deux  fois  cou- 
ronn^(*rf),  Polycles  (•*),  Ideos  Nica- 
torC^,  Acusilasf),  Moaseaa  (•*), 

n  Dtm  la  a8«  et  So*  vytfaiades,  478 
ct  470  aw  aTant  Tere  vulgaire. 

(*«)  Dmm  la  8i«  olympiade,  4M  am 
"'aw  fere  vulgatre. 

C*)  Oaoi  la  93*  olympiade ,  40a  aos 
itait  Fere  vulgaire. 

(^)  DwK  ia  io4«  oljrmpiada,  364  aos 

('^  Hans  ks  io5*  et  ie6*  olympiadca, 
*o  ou  356  ans  avant  Tere  vulgaire. 

n  Oans  b  xo8*  ikl/iDpiade,  348  ans 
svsBt  Tene  ml^re. 

rO  I>aiis  b  ia6*  olympiade ,  a 76  ana 
"•«  Tere  Tulpire. 

(*0  DaoB  la  x65*  olympiadiey  lao  aoa 
■▼ant  Pere  valgaire. 

f*)  U  dale  est  ineertaine. 


remport^rent  tour  I  tour  Ie  prix  ie  la 
course  h  Olympic;  Ie  barc^n  Am^si* 
nesygagna  eelui  de  lalutteC*).  l^liea 
nous  raconte  Tanecdote  d'Eiirydamaf 
de  Cyrene,  vainaueur  au  pugilat  a  Olyin* 
pie,  qui  pour  aisaimuler  Un  dteavan* 
tage  momentan^,  avala  les  dents  qu'un 
eoup  vigoureux  de  son  adveraaire  avait 
foris^ea  dans  sa  bouehe.  On  pourrait 
encore  ajouter  ici  un  t^moig'oage  re* 
cueilli  par  Ath^n^e  sup  Ie  godt  daa 
Cyrenfena  pour  lea  monomachiea  ou 
combats  de^ladiateurs  a  f  example  da 
eeux  que  Demonax  avait  ^tablia  i 
Mantinee. 

Culture  des  arU  et  des  leUree; 
PhUosophie. 

Bbaox-asts,  LkfsekB^i  p«iaiB. 
—  8'fl8  Etaient  adonn^  atix  exeroieaa 
du  corps ,  ils  ne  n^«^igeaienl  pas  eeux 
de  I'esprit;  nous  ne  pouvons  gu^e 
juger  que  par  des  ruines,  de  leurs 
tafents  dans  les  arts  Kb^raux  :  dee 
pierrea  graveea,  des  medaiiles,  des 
vases  peints ,  des  restes  d'^ificea 
^croul^ ,  tela  sont  a  peu  prea  les  seula 
t^moignages  aue  nous  ayona  de  leur 
habilete  dana  la  sculpture ,  la  peintura 
et  I'arebitecture. 

Leur  histoire  iftt^ralre  eat  un  peu 
mieux  connue ,  malgr^  ie  perte  4eB 
cent  vingt  livres  que  Ie  cyren^n  Gal* 
limaque  avait  consacr^s  k  un  Tableau 
des  ecrits  de  tout  genre.  Its  avaient 
apport^  de  Th^ra  Ie  dialecte  dorlen ; 
Ie  voisinage  imm^diat  des  tribua  ii* 
byennes ,  de  freqqentes  relations  mer- 
cantiles  avec  des  peuples  de  toute 
origine ,  durent  alt^rer  la  puret^  du 
langage ,  et  introduire,  au  pfioins  dans 
Ie  parler  usuel,  un  grand  nombre  de 
mota  et  de  locutions  6trangeres ;  maia 
les  ^crivains  durent  prendre  d'autant 
plus  de  soin  de  se  tenir  en  garde  con- 
tre  ces  indices  du  contact  des  barbares. 

Comme  dans  toutes  les  histoirea 
Iftteraires,  c'est  la  poesie  qui  point 
d'abord  k  rhorizon  :  des  Ie  temps  du 
second  Battos,  E^ujammon  composait 

(*)  Dans  la  8o«  olympiade,  f 60  ans  avant 
Fere  vulgaire. 
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en  deux  ehants  son  poeme  de  la  Tel^- 
gonie ,  r6cit  des  dernieres  aventures 
d'UIysse,  de  son  arriv^e  chez  les  Thes- 
protes,  et  de  sa  mort  sous  les  coups 
de  Tel^one.  II  faut  descendre  ensuite 
sous  les  Ptolem^  pour  rencontrer 
le  lyrique  Caliimaque  lui-mSme,  qui 
flonssait  a  la  cour  de  Philadelphe ,  et 
dont  il  ne  nous  reste  qu'un  petit  nom- 
bre  d'hymneSf  des  epigrammes,  et 
quelques  fragments  d'^iegies;  il  ne 
reste  rien  de  son  neveu ,  le  poete  ^pi- 
que Caliimaque  le  jeune.  £t  ce  n'est 
plus  qu'a  de  longs  siecles  dMntervalle , 
au  dernier  dge  de  Cyreoe  province  des 
Romains,  que  Synesios  nous  donnera 
son  nom  a  inscrtfe  h  e&t^  de  ces  poetes, 
pour  les  hymnes  qui  se  trouvent  parmi 
ses  oeuvres. 

GEOeRAPHES  ,      GRilMMAIRIENS  ; 
HISTOIRB,  HEDSGINE,  SGIBIfCES  HA- 

THEMATiQUES.  —  Plutot  savaut  que 
poete ,  Caliimaque  Tancien  avait  ^crit 
de  nombreux  ouvrages  scientifiques , 
parmi  lesquels  il  y  en  avait  d*histoire 
natur^lle,  et  principalement  de  geo- 
graphie ,  sur  les  ties  et  les  villes  au 
point  de  vue  sur  tout  de  la  nomencla- 
ture comparative,  sur  les  fleuves  de 
la  terre ,  sur  les  choses  remarquables 
des  diverses  contr^es  du  monde.  II 
devait  avoir,  pour  cette  derniere  scien- 
ce ,  une  affection  ou  une  aptitude  par- 
ticuliere,  car  la  vocation  des  61eve8 
depend  presque  toujours  de  celle  du 
professeur ,  et  Caliimaque  compta 
parmi  ses  disciples  plusieurs  g^ogra- 
phes  distingu^s:  Philost^phanos ,  Is- 
ter,  et  le  grand  Eratosthenes.  Philo- 
stephanos  ecrivit  un  livre  des  ties,  cit^ 
par  ouelques  scholiastes;  Ister,  qui 
sembte  avoir  ete  un  esclave  cyr^n&n 
originaire  des  bords  du  Danube,  avait 
compose  un  recueil  de  documents  sur 
TAttique,  des  Arcoliques ,  et  un  livre 
des  colonies  de  1  £gypte,  dont  on  re- 
trouve  quelques  minces  fragments  chez 
les  polv^raphes  ult^rieurs;  quant  k 
l^ratostnenes,  qui  fut  bibliothecaire 
des  Ptol^mees  a  Alexandrie,  il  r^unis- 
sait  les  connaissances  les  plus  varices, 
mais  c*est  la  geographic  qui  a  fait  par- 
dessus  tout  sa  renomm^e;  et  Straoon 
a  puis^  dans  ses  ^rits  le  germe  de 


son  propre  chef-d^oeuvre.  A  ces  noms 
geograpniques ,  nous  devons  ajouter 
encore  celui  du  cyr^n^en  Apellas,dofit 
rUge  est  incertain,  et  qui  n'est  cite  que 
dans  Tabrege  d'Art^midore  d'^phese 
par  Marcieu  d^Heraclee. 

Parmi  les  divers  precepteurs  dont 
Eratosthenes  avait  pris  les  leqons  k 
Cyrdne,  on  compte  le  grammairien 
Lysanias;  ce  titre  de  grammairien 
n'etait  pas  dedaigne  par  Caliimaque, 
par  Ister,  ni  par  j^ratosth^nes  lui- 
m^me.  II  est  donn^  encore  a  un  Apol- 
lodore,  un  Damon,  un  Demetnus- 
Stamnos,  tons  Cyr^n^ens  aussi ,  mais 
dont  Tepoque  est  incertaine,  et  rexis- 
tence  mtoe  a  peine  cons ta tee. 

Dans  le  champ  de  Thistoire ,  le  juif 
cyr6neen  Jason  composa  en  grec,  vers 
Tan  160  avant  notre  ere,  sur  les  eve- 
Dements  de  son  temps  touchant  les 
Juifs,  cinq  livres  de  memoires  qui  ser- 
virent  de  guide  au  r^dacteur  du  second 
livre  biblique  des  Machab^es. 

Des  le  temps  d'H^rodote,  Tecole  me- 
dicale  de  Cyrene  etait  vantee  comme 
la  plus  habile  apres  celle  de  Crotone; 
et  pourtant  aucune  renommee  indivi- 
duelle  ne  s'est  fait  jour  jusqu*it  nous; 
et  nous  n*aurions  pas  un  seul  nom 
propre  k  prononcer  dans  cette  catego- 
ric, si  Sextus  Kmpiricus  n^avait  men- 
tionue  un  traite  de  Polyante  le  Cyrd- 
nden,  sur  Torigine  des  Asclepiades  ou 
enfants  d'Esculape. 

Si  nous  passons  aux  sciences  ma- 
thematiques ,  nous  aurons  a  citer  le 
geometre  Theodore ,  contemporain  et 
ami  de  Socrate,  et  dont  le  divin  Platon 
Vint  a  Cyrene  ecouter  le  docte  ensei- 
gnement ;  mais  nous  n*avons  pas  d'au- 
tre  geometre  h  mentionner  apres  lai. 
L'astronomie  ne  nous  ofifre  egalement 

Su'un  seul  nom ,  celui  de  Nicoteles , 
ont  nous  ne  savons  d*ailleurs  rien 
autre  chose  sinon  qu*il  avait  ecrit  un 
memoire  centre  Tastronome  Conon  de 
Samos. 

£cOLS  PHILOSOPHIQCE  DB  Cy- 
RENE  ,  ET  AUTRES  PHILOSOPHSS  CT- 

RENEENS.  —  C*est  la  philosophie  pro- 

firement  dite  qui  fit  la  r^nonnmee 
itteraire  de  Cyrene ;  et  sur  cette  ma- 
tiere  i*antiquite  nous  a  \6g\x6  des  no- 
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tioQS  plus  ^tendaes ;  mats  il  convient 
de  nous  borner  a  quelques  indieations 
rapides,  afin  d'achevf  r  a  grands  traits 
eette  esquisse  morale  de  Cyrene  an- 
tique. 

A  la  t^te  de  tons  les  noma  que  nous 

tToos  a  inscrire  id,  vient  se  placer, 

dans  Tordre  chronoloeique    comme 

dans  rordre  de  c^tebrite,  le  fondateur 

de  Tecole  cyr^n^nne,  le  fameux  Aris- 

tippe,  tant  m^coDnu ,  tant  calomni^ , 

amant  du  plaisir  et  sachant  le  dedai- 

gner;  oet  bomme  k  qui  allaient  ^gale- 

aieotb;eD,suiTant  I  expression  d'Ho- 

fdcep,  toutes  les  couleurs,  toutes  les 

nnditioDs,  toutes  les  fortunes,  car  il 

portait  arec  la  m4me  grdce  le  manteau 

de  pourpre  ou  la  robe  de  bure ,  gar- 

daitatipres  des  tyrans  la  m^me  liberte 

d'espnt  qup  dans  la  Tie  privee,  et  mon- 

trait  la  m^me  aisance  a  jouir  des  ri- 

cbesses  et  a  s*ea  passer.  Disciple  de 

SoCTate,  il  professa  d'autres  doctrines, 

qu'ii  paralt  n'avoir  enseignees  que  sur 

ses  vteux  jours ,  quand  il  fut  rentr^ 

dans  sa  patrie ,  a^res  avoir  v6cu  tour 

a  loor  a  Athenes,  a  £gine,  h  Syracuse. 

Aiioun  de  ses  ecrits  ne  nous  est  par- 

^reDu,etron  ne  saurait  juger  saine- 

itt&t  de  ses  principes   par   les  m6- 

d^oees  ou    les   calomnies   de  ses 

detracteurs;  il  semble  resulter  des 

mots  graves  ou  piquants ,  serieux  ou 

«njou6,  qu'on  lui  attribue,  qu'il  re- 

gardait  le  bien-^tre  materiel  comme 

00 dement  essentiel  du  bonheur;  mais 

qQ]il  faisait  consister  la  sagesse  a  sa- 

voir  jouir  des  plaisirs  sans  leur  accor- 

'   der  assez  d'importance  pour  les  fuir 

(omme  un  danger,  ou  pour  subir  leur 

onpire  comme  celui  d*un  besoin  indis- 

[wisable.  S'il  va  voir  Lais ,  et  qu*on 

ui  en  fasse  reproche :  «  Elle  est  a 

■  |Doi , ripondil ; mais je ne suis  point 

I    « a  elle. »  St  son  esclave  est  fatigue  du 

I    poids  de  Tor  dont  il  est  charge :  •  Ne 

I    '  parte  que  c«  que  tu  pourras,  lui  dit- 

I    «il,etjette  lereste. »  Si  on  lui  de- 

nande  pourquoi  il  vient  h  la  cour  de 

Syracuse,  if  repond  :    «  Pauvre  de 

•  adence,  j'allais  k  Socrate ;  pauvre 

0  Ohm  Aiistipinim  deeoit  color  at  itatas  et  nu 
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«  d'argent ,  je  Tiens  k  Denis. »  S*il  sol- 
licite  le  tyran  en  faveur  d'un  ami  (de 
Platon  peuMtre !),  il  ne  rougit  pas  de 
pousser  ses  instances  jusqu'a  se  pros- 
terner ;  et  quand  on  a  le  courage  de  le 
lui  reprocher,  il  s'ecrie  :  ■  Est-ce  ma 
«  faute ,  k  moi ,  si  Denis  n*a  d'oreilles 
«  gu*a  ses  pieds  ?  »  Mais  si  Denis  ne 
lui  donne  a  sa  table  que  le  dernier 
rang  :  «  Ah!  dit-il,  on  veut  que  cette 
«  place  devienne  la  plus  honorable.  » 
Et  si  le  tyran  ose  dire  qu*un  philoso- 
phe ,  en  venant  a  la  cour ,  n*est  plus 
qu*un  esclave ,  de  Irbre  qu'il  ^tait  au- 
paravant :  «  Non ,  non ,  r^plique  aus- 
«  sitdt  Aristippe ;  uu  philosopbe  n'est 
«  point  a  la  cour  un  esclave,  s*il  etait 
«  fibre  avant  d'y  venir.  »  Et  quand  on 
lui  demande  quel  est  le  m^rite  d'nn 
philosopbe :  «  De  n'avoir  rien  a  chan- 
«  ger  a  sa  vie,  se  borne-t-il  a  r^pon- 
«  are ,  soit  qu*il  y  ait  ou  n'y  ait  point 
«  de  lois.  »  Sa  philosophic,  voisine  de 
celie  d*£picure ,  qui  finit  par  Fabsor- 
ber,  en  differait  pourtant  en  ce  que  la 
volupte  se  trouvait  da  vantage,  pour  le 
Cyren^n,  dans  le  bien-^tre  materiel , 
tandis  que  lesjoTuissances  Intel  lectuetles 
et  morales  tinrent  une  plus  grande 
place  dans  le  syst^me  du  dernier. 

L*^ole  d*Aristippe  se  continua  d'a- 
bord  par  ses  propres  disciples ,  Anti- 
pater  de  Cyrene,  Ptol^m^e  1  £thiopien, 
et  sa  propre  fille  Arete,  qui  transmit 
sa  doctrine  a  son  fils,  nomm^  Aristippe 
comme  son  aleul ,  et  surnomme,  avec 
juste  raison,  M^trodidacte  ou  6ieve 
de  sa  mere.  Mais  bientdt  la  secte  cy- 
r^naique  se  partagea  en  trois  subdivi- 
sions, les  H^esiaques,  les  Anniceriens, 
et  les  Theodoriens ;  les  premiers  pro- 
fessaient  les  opinions  d'Hegesias,  dis- 
ciple de  Parebates,  qui  etait  disciple 
d'Epitiroedes,  disciple  lui-m£me  d'An- 
ti pater ;  les  seconds  eurent  pour  chef 
un  autre  disciple  de  Parebates,  Anni- 
c^ris,  cju'il  ne  faut  pas  confondre, 
comme  le  fait  Diogene  de  Laerte,  avec 
son  homonyme  Fhabile  conducteur  de 
quadriges,  par  lequel  Platon  fut  ra- 
cnete  de  Tesclavage;  les  derniers  sui^ 
virent  les  lemons  de  Theodore,  disciple 
d* Aristippe  le  jeune ,  et  auteur  d'un 
traits  des  dieux,  qui  le  fit  sumommer 
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MMir  k  tour  r»tti^  tl  to  dieu  t  du  notn- 
bre  de  ceiut-ei  foreDt  Bioo  de  Borya- 
lbe!De|  renomiB^  pour  ses  bons  moti  i 
et  l^YMnldre  la  Messenien ,  qui  ensei- 

Sna  le  premiar  Torigine  historique  des 
ieuY.  Mais,  en  nous  bornant  a  des 
noms  cyr^n^enSf  uoua  n^avons  h  ajou- 
ter  ^  ceut  qui  pr^^ent  que  NieoteleSi 
frere  et  condiscipled'Aunic^ria ;  et  un 
Aristote ,  dont  nous  ne  sairons  rien  < 
sinon  que  plusieurs  el^ves  le  auitld- 
rent  pour  aller  ^uter  Stilpon  ae  M^ 
gare. 

Parmi  les  philosophes  qui*  n^s  I  Cy* 
r^ne,  n'appartiennent  oependant  point 
h  la  secte  cyr^naique,  Strabon  nous 
fait  connattre  Apolionius  Cronos ,  de 
Fecole  de  Meaare ,  professeur  du  dia- 
lecticien  Diodore  de  lassus ,  qui  prit 
lui-m^me ,  de  son  mattre ,  le  surnom 
de  Cronos.  Ifous  voyons  plus  tard  La- 
eydes  fils  d'Alexandre,  au  temps  de 
Ftol6m^£vergetef  brilier  au  premier 
rang  dans  la  moyenne  acad^mte ;  Pto^ 
Idm^e ,  gui  avait  ret^u ,  par  Tinterm^- 
diaire  d  Eubule  et  d'Euphranor,  les 
doctrines  de  Timon ,  essayer  la  res- 
tauration  de  P^cole  sceptique;  puis 
enfln  Carn^dest  qui  florissait  environ 
170  ans  avant  notre  ^re,  fonder  la 
noUvelle  acad^mie ,  ou  T^le  du  pro-  . 
babilisme. 

Et  si  Ton  cherche  encore  h  Cyrine, 
dans  les  temps  post^rieurs ,  un  philo- 
sophe  h  mentionner  comme  un  loin- 
tain  reflet  de  I'ancien  lustre  de  sa 
patrie,  on  verra  luire,  au  milieu  de 
la  nuit  qui  enveloppe  alors  les  der- 
niers  restes  de  la  civilisation  cyr6- 
n6enne ,  le  n^o-platonicien  Syn^ios , 
apr^s  lequel  les  lettres  ne  trouvent 
plus  un  seul  nom  k  prononcer. 

TI.    DOMINATION  DES  B0MAIN8. 

Prefni^  pMode  9  jusgu'd  la  riduc^ 
turn  en  prm>ince :  Epoque  de  dU-^ 
ieMi&H  et  de  tyrannie, 

PBfillTik&B  OBOANtSATION  DB  LA 
DOMINATION  BOllAtNB  BN  LIBYB.  » 

En  recUeillant  la  succession  des  rofs 
de  Cyr^tie ,  Rome  atait  le  ehoix ,  oil 
de  euitiger  les  instilutioM  politiquee 


de  sa  nouvelle  aequisition ,  pout  as 
rassimiler  d^une  roaniere  plus  oem- 

Fl&te ,  ou  de  prendre  les  ehoses  dans 
tot  01^  elles  se  trouvaient ,  en  subs* 
tituant  purement  et  simplement  Tau- 
torit^  du  s^nat  k  celie  des  rois.  Elle 

Srit  ce  dernier  parti,  laissant  auz  fillea 
e  la  Pentapole  leurs  liberty  muuici- 
pales,  se  bornant  ^  prendre  possession 
des  terres  domaniales  5  dont  les  pro- 
duits  durent  ^tre  desormais  et  furent 
en  effet  versus  au  tr^sor :  des  les  pre- 
mieres ann^es  de  la  domination  ro- 
maine  00  voit  figurer,  parmi  les  re- 
veuus  publics ,  trente  livres  de  sil- 
pbion  raisant  partie  des  tributs  de  la 
Cyr^naique ;  et  Ton  salt  que  plus  tard, 
au  commencement  de  la  guerre  civile, 
Jules  C^sar,  dictateur,  put  retirer  da 
tr^sor  cent  onze  livres  de  cette  pr^- 
cieuse  matidre.  En  r^um^ ,  ce  fut  le 
domaine  utile  que  retinrent  les  nou* 
veaux  mattres  du  pays,  laissant  a  leurs 
sujets  pleine  liberty  de  se  gouverner  i 
leur  guise. 

II  etait  impossible,  avec  Fesprit 
versatile  et  turbulent  des  Cyren^ens, 

Su'une  telle  latitude  ne  produisft  pas 
e  deplorables  resultats  ;  les  divisions 
intestines  recommencerent,  etdusein 
de  Tanarcbie  sureit  un  despotisme 
tyrannique.  Un  recit  anecdotique  de 
Piutarque  peut  nous  donner  une  id^ 
de  la  situation  01^  se  trouva  bientdt 
redulte  Cyr^ne  par  Texercice  de  cette 
liberte  sans  frein. 
Tybannib  de  NigocbAtb,   i>s* 

TBUITE  PAB   AbBTAPHILB.  —  NiCO-^ 

crate  est  le  nom  du  tjran  qui  d'abord 
s'empara  de  Tautorft^  et  la  conso* 
lida  en  ses  mains  par  le  meurtre  d'aii 
grand    nombre  de    citoyens   distia- 
gu^,   entre  autres   de  M^lanippe. 
grand  pr^tre  d'Apollon,  dont  11  prit 
la  place  ;  fl  fit  aussi  perir  Pbedtme « 
bommed*unratigillustre,  dont  il  con^ 
voitait  la  femme  An^taphile,  filie  d*C* 
glator,  aussi  remarquable  par  sa  gran* 
de  beauts  que  par  sa  prudence  stii^u- 
lidre  et  son  aptitude  a  traiter  des  af-^ 
faires  publjques ;  et  il  T^ousa  malg;r« 
elle.  II  commit  une  innnit^  d*autres 
actes  en  violation  des  loiSi  si  bien  qtxe 
Ton  se  tAt  empress^  de  fuir  ponr  se 
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KNiitniit  i  MMi  horrible  t)rranni6,  s^il 
n'eiiteQ  li  prteution  de  taire  garder 
leiportcsarec  une  telle  rigueur,qu*oii' 

C'qualt  mime  leg  cadavres,  ou  qu'on 
I  passait  au  feu,  pour  s'assurer  que 
des  Tirioto  ne  tentaient  pas  de  s*e« 
cl»|>pef  eo  faisant  les  morts.  Ce  mooa* 
tre  farooebe,  que  rien  ne  pouvait  ap« 
privoiser ,  se  iaissait  pourtant  subju* 
gner  par  son  amour  pour  Aretapbiie ; 
pourelle  seule  il  6tait  doux  et  mania- 
Die,  et  MMiO'rait  qu'elle  jouit  d*une 
grande  autorite.  Mais  outre  le  poids 
de  ses  propres  chagrins,  elle  avait  le 
poif^funt  spectacle  des  maiheurs  de  sa 
patrie  indignement  soumise  a  de  si 
atroces  epreuves :  car  on  sacrifiait  les 
dtovens  Tun  apres  Tautre ,  et  11  n*y 
avait  pas  de  vengeance  a  esp^rer  de 
Is  part  de  quelques  exiles  timides , 
fajbles  et  disperses. 

Aretapliile  sentait  qu*en  elle  seule 

etaitrespoirdeson  pays,  et  pleined'une 

noble  resolution,  inais  deiiuee  de  tout 

I     secours,  elle  teiita  de  se  debarrasser  de 

SOD  epoux  par  le  poison;  coniine  elle 

I     faisait  ses  dispositions ,  se  procurait 

les  drogues  necessaires ,  et  essayait  la 

foree  de  ses  preparations,  la  chose  fot 

deoouTerte;  apres  en  avoir  recueilli 

les  preuves,  Calbia,  mere  de  Nicocrate, 

femme  sangutnaire  et    implacable , 

opioa  pour  qu'Ar^taphile  ,  honteuse- 

meat  traitee,  fOt  mise  k  mort  sur-le* 

I     dump.  Mais  Tamour  retenait  Nico-> 

I     crate  et  lui  6tait  le  courage  de  sevir, 

i     d^autant  plus  qu'Ar^taphile  repoussait 

I    yiveroent  Taccusation  et  soutenalt  son 

I    iooocence.  Voyant  eependant  qu'elle 

I    ae  pouvait  tout  nier  absolument,  elle 

I    aioua  qu*en  effet  elle  avait  voulu  pr^ 

parer  un  breuvage ,   mais  non  pour 

;    caoser  le  tr^pas  :  «  II  s*agissait  pour 

■  moi ,  dit-elte ,  d'une  chose  impor- 

■  taate;  car  les  honneurs  dont  je  jouis, 

■  Tauiorit^  que  je  dois  h  voire  bien- 
>  veillance  ,  ont  excite  contre  moi  les 
« danzereuses  jalousies  de  beaucoup 
« de  lemmes;  craiii;nant  leurs  breuva- 
« ges  et  leurs  artifices,  j'ai  voulu  aussi 
« recourir  k  de  semblables  moyens : 

•  imaginations  vaines  etfeminines, 

•  ttos  doute ,  mats  non  punissables 
«  da  sopplioe;  I  moios  que  tous  m 
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« jugiez  difne  da  mort  i'^pouso  qui , 
«  par  ua  breuvage  d*amour,  esperait 
«  se  faire  cberir  plus  peu^<tre  que 
«  vous  n'aviex  resolu.  » 

En  entendant  Aretaphilese  d6feiidre 
ainsi,  Nicocrate  ordonna  seulement 
c|u'elie  fQt  mise  a  la  question ,  laissant 
a  rimplacable  Calbia  le  suin  d*y  presj* 
dor;  mais  Aretapbiie  supporta  les 
tounnents  avec  tant  de  fermete,  sa 
tira  avec  tant  d'avantage  de  toutes  les 
Epreuves ,  que  Calbia  ,  fatiguee  elle* 
m^uie,  fut  forcee  d'y  renoncer,  et  quo 
Nicocrate,  persuade  de  T innocence  de 
sa  femme,  lui  rendit  la  liberte,  plein  de 
regret  des  tortures  qu^elle  avait  subies. 
£t  bientot  il  revint  a  elle  plus  amou- 
reux  que  iamais ,  la  comblant  d'atten- 
tions  et  d  honneurs. 

Quant  a  elle^  que  la  douleur  et  les 
tourments  n'avaient  pu  faire  c^er, 
elle  ne  se  laissa  pas  decoura^er;  le 
soin  de  sa  gloire  et  sa  tenacite  a  rem- 
plir  un  noble  dessein,  lui  tirent  pren* 
dre  d'autres  voies.  Kile  avait  une  fille 
assez  belle,  et  deja  nubile ,  qu^elle  fit 
voir  a  Leandre,  Kcre  du  tyran,  jeune 
homme  facile  k  enflammer,  et  dont 
elie  exalta ,  dit-on ,  par  des  prestigea 
et  des  philtres,  la  passion  jusqu'au  de* 
lire.  £t  lorsque,  tombe  dans  le  piege, 
il  cut,  a  force  de  prieres,  obtenu  de 
son  fr^re  la  main  de  la  jeune  fille, 
eelle-ci,  sous  rinspiration  de  sa  mere, 
lui  insinua  Tidee  dedelivrer  sa  patrie 
d'une  tyrannie  sous  laquelle  il  ne  lui 
^tait  pas  permisde  vlvre  en  liberty  et 
de  prendre  ou  de  garder  une  epouse^ 
pendant  que  d'un  autre  cdt^  les  amig 
d*Ar^tapnile  lui  suggeraient  oHicieu* 
sement  de  calomnieux  soup^ns  con* 
tre  son  frere.  L^ndre  ayant  comprif 
que  les  idees  d* Aretapbiie  etaient  d'ao* 
cord  avec  les  siennes ,  se  mit  a  Toeu* 
vre,  gagna  le  chambellan  Daphnis ,  et 
par  son  moyea  parvint  a  tuer  Nico- 
crate. 

TYBANNIBDB  LSAHBll,  DiXBUITV 
itolLEMBNT    PAB    ABETAPHILB.    -^ 

Leandre  ne  rempiit  point  ensujte  Tat* 
tente  d' Aretapbiie,  et  montra  au  con- 
traire,  par  sa  conduite  inhabile  et  hau« 
taine,  qu*il  avait  bien  ^t^  un  fratricide* 
mais  non  un  tyrannicide.  AritapbiJa 
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conservaii  toutefois  aupr^s  de  lui  son 
rang  et  son  autorite,  ne  montrant 
elle-m^me  ouvertement  k  son  egard 
ni  bostiiite  ni  repugnance  ;  mais  elle 
faisait  silencieusement  ses  disposi- 
tions. Elie  excita  d'abord  a  la  guerre 
contre  Leandre,  Anabos,  chef  des  Li- 
hyens  du  voisinage,  qui  fit  des  incur- 
sions dans  ie  pays^  et  s*avan9a  en  sr- 
mes  contre  la  viile;  puis  elle  repre- 
senta  a  son  gendre  que  ses  amis  et 
ses  gen^raux,peu  disposes  a  la  guerre, 
ne  cherchaient  que  la  paix  et  le  repos ; 
qu*au  surplus,  c*etait  le  parti  qui  con- 
venait  le  inteux  a  ses  interlts  s'il  vou* 
lait  affermir  son  autorite  sur  ses  con- 
citoyens :  et  elle  of  frit  en  m^nie  temps 
de  s  entremettre  de  la  paix,  se  faisant 
forte  d'amener  Anabos  a  une  confe- 
rence avec  lui,  s*il  le  soubaitait,  avant 
que  les  bostiiites  eussent  amene  quel- 
que  dommage  irreparable. 

Leandre  lui  ayant  ordonne  d'agir 
dans  cette  vole ,  elle  eut  d*abord  une 
entrevue  avec  le  Libyen,et  obtint  de 
lui,  a  force  de  presents  et  de  promes- 
ses ,  qu*il  s*engagedt  a  se  saisir  de 
Leandre  quand  11  viendrait  pour  con- 
ferer  avec  lui.  Cependant  Leandre 
hesitait ;  n^nmoins,  par  honte  vis-a- 
vis d*Aretapbile  qui  declarait  vouloir 
assister  a  la  conference ,  il  s'y  rendit 
sans  amies  et  sans  escorte;  mais  lors- 
qu'en  approcbant  il  aper^ut  Anabos, 
il  se  mit  a  tergiverser,  a  vouloir  qu'on 
apostdt  des  satellites;  sa  belle-mere, 
de  son  cote,  le  rassurait,  le  grondait ; 
et  enfin  ,  comme  il  tardait  trop  long- 
temps^  elle  le  saisit  hardiment  par  la 
main,  et  le  conduisit  bel  et  bien  au 
barbare,  et  le  lui  livra.  L^ndre,  ar-^ 
r^t^  aussitdt  par  les  Libyens,  fait  pri- 
sonnies  et  garrotte,  fut  gard^  jusqu*^ 
ce  que  les  amis  d* Aretapliile ,  accom- 
pagnes  par  le  reste  des  citoyens,  vins- 
sent  apporter  la  recompense  promise. 

Car  la  plupart,  a  la  nouvelle  de  ce 
qui  se  passait,  accoururent  au  lieu  de 
la  conference,  et  en  voyant  Ar6tapbile, 
peu  s'en  fallut  qu'oubliant  leur  colere 
contre  le  tyran  ,  ils  ne  negligeassent 
d'eu  tirer  vengeance ,  n*ayant  rien  de 
plus  presse  que  de  venir,  en  pleurant 
de  joie,  la  saluer  comme  s'ils  eassent 


^t^  en  presence  de  I'lmage  de  goeloue 
divinite ;  et  comme  ils  affluaient  les 
uns  apres  les  autres ,  ils  ne  purent 
emmener  Leandre  et  rentrer  aans  la 
ville  que  le  soir.  La ,  apres  avoir  sa-  ^ 
tisfait  le  besoin  ^u*ils  avaient  de  re- 
mercier  et  de  be nir  Aretaphile ,  ils 
s'occuperent  enfin  des  tyrans  :  Calbia 
fut  brulee  vive,  et  Leandre,  cousu  dans 
un  sac^  fut  Jete  a  la  mer.  ^ 

On  supplia  Ar^tapbile  de  se  joindre 
aux  senateurs  pour  gouverner  et  ad- 
ministrer  la  cite  ;  mais  elle ,  comme 
s'il  se  fdt  agi  d'une  piece  de  tbedtre 
en  plusieurs  actes  qu  elle  aurait  enfin 
conduite  jusqu'au  denodment ,  d^ 
qu*elle  vit  la  liberty  retablie,  elle  ren- 
tra  aussitot  dans  le  gynecee  ,  et  refu- 
sant  de  se  m^ler  en  rien  des  affaires 
publiques,  elle  passa  le  reste  de  sa  vie 
a  filer  sa  quenouille  au  milieu  de  sa 
famille  et  de  ses  amis. 

Intbrvbntion  de  Lucullus  ;  bb- 

DUCTION     DE    Lk     GyRBNAIQUB     BN 

PROVINCE.  —  La  perturbation  causee 
par  ces  ev^nements  n'etait  point  en- 
core elTacee ,  quand  le  fameux  Lucius 
Licinius  Lucullus  aborda  a  Cyrene. 
II  avait  accompagne  Sylla  comme  ques- 
teur  dans  la  guerre  contre  Mitbridate, 
et  pendant  que  I'armee  campee  autour 
d' Athenes  avait  ses  convois  intercept's 
par  la  flotte  ennemie ,  il  'tait  envoye 
en  Libye  et  en  Egypte  pour  y  rassem- 
bler  des  vaisseaux  (*),  afin  de  faire 
cesser  cet  etat  de  cboses.  A  son  arri- 
vee  a  Cyrene ,  Lucullus  trouva  la  po- 
pulation encore  en  prole  a  Tagitation 
et  au  desordre  causes  par  les  revolu- 
tions interieures  dout  elle  venait  d'etre 
le  th^tre ,  et  il  mit  ses  soins  a  y  r^ 
tablir  le  bon  ordre  et  la  tranquillite : 
il  se  souvint ,  a  cette  occasion,  de  la 
reponse  que  jadis  Platon  avait  faite 
aux  Cyr^n^ens  qui  lui  demandaient  des 
iois  :  «  Qu*ils  etaient  trop  riches  pour 
«  ceia;  aitendu  que  nul  nVst  plus  dif- 
«  ficile  a  gouverner  que  Thomme  fa- 
«  vorise  par  la  fortune,  tandis  qu*au 
«  contraire  nul  n'est  plus  souple  et 
«  plus  docile  que  rhomme  dans  la  dis« 

(*)   Au   commenceineiit  de  Tannee    86 
avant  Vtre  vulgaire. 
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■  grike. »  Le  terops  etait  venu  oi^  les 
Cyreo^ns  devaient  se  trouver  dans 
ies  dispositions  convenabJes  pour  re- 
eevoir  avec  soumission  les  lois  qui 
leur  seraient  donnees;  et  cette  cir- 
constaoce  rendit  plus  facile  la  tdche 
de  Lucullus ,  qui  sans  doute  ne  lit 
aa*assurer  de  nouveau  Tobservation 
oes  institutions  anciennes.  Apres  avoir 
poarvu  a  oe  que  lui  paraissaient  exi- 
ger  ies  besoins  locaux ,  il  poursuivit 
Si  missioo  et  se  rendit  en  ^gypte. 

Puis ,  lorsque  douze  ans  apres  Lu- 
gqIIos  fat  parvenu  au  consulat  (*),  la 
Brtb/flie,  queNicomede  venait  de  le- 
guer  aux  Remains  ,  et  la  C^r^naique 
qu*iisavalent  re^ue  d'Apion  vingt-deux 
aos  aaparavant,  furent  a  la  fois,  ainsi 
que  nous  Tapprend  Appien  ,  reduites 
eo  provinces  de  I'empire. 

A  quel^ues  ann^es  de  1^ ,  Tile  de 

C^,  qui  s'allonge  en  face  des  cdtes 

libyennes,   a)[ant    ete  conquise    par 

Quiotus  Geciiius  Metellus,  et  reduite 

aussi  en  province  (**),  on  pourrait  con- 

I     dure  d'un  rapprochement  fait  par 

Eutrope  dans  une  reaction  un  peu 

I     ^uivoque,  que  des  lors  furent  r^unies 

en  aoe  seuJe  province  la  Cr^te  et  la 

C^reoaTque^  bien  que  cette  reunion  ne 

soit  incontestable  qu'^  dater  de  Tern- 

pereur  Au^ste ,  et  que  dans  I'inter- 

i    Ta[lc  la  Crete  d'une  part  et  la  Cyr^- 

oajgoe  de  Tautre  se  soient  derechef 

troovees  entre  des  mains  di verses : 

ear  Tattribution  des  provinces  n'eut 

;    dans  le  principe  aucune  fixite,  et  dans 

I    ia  r^artition  annuelle  qui  en  ^tait 

I    faite  entre  les  consuls  et  les  preteurs, 

[    on  en  reunissait  souvent   ensemble 

I    deax  on  trois  sous  un  mSme  gouver- 

I    uur,  ainsi  que  Dion  Cassius  a  eu  soin 

I    ^*ea  faire  la  lemarque  expresse. 

I    Seeonde  pModCy  depuU  la  riduc- 
I      Upn  en  province  jusqu'd  Auguste  : 
Epoque  des  guerres  civUes, 

f  Cause  de  ia.  Cybbnaiqub  plai- 
ME  PAB  CiCBBON.  —  On  sait  que  , 
sous  Ic  consulat  de  Ciceron  (**  *),  le  tri- 

(*)  L'an  74  avant  Tere  viilgaire. 
(^  L*aii  65  avant  Pere  vulgaire. 
C**)  L'an  63  avant  Tere  vulgaire. 


bun  du  peuple  Publius  Serviliufi  RqIIus 
proposa  une  loi  agraire ,  dont  le  but 
apparent  ^tait  de  procurer  aux  citoyens 
pauvres  des  terres  en  Italic  :  ces  terres, 
qu'on  leur  aurait  gratuitement  distri- 
buees,  il  failait  les  acheter,  et  pour  cela 
amasser  des  sommes  immenses  desti- 
nees  h  les  payer ;  et  Rullus  proposait 
d'y  pourvoir  en  faisant  vendre  aux  en- 
cheres,  par  dix  commissaires  speciaux, 
les  terres  domaniales  de  la  r^publique 
dans  les  provinces :  les  champs  de  la 
C^^nalque  etaient  formellement  com- 
pris  dans  cette  operation.  L*^loquenee 
du  consul  a  rendu  celebre  ce  proiet  de 
loi ,  dont  il  sut  avec  tant  d*habilete 
faire  prononcer  le  rejet;  et  ies  cam- 

{lagnes  cyreneennes  resterent  nomina- 
ement  un  domaine  de  TEtat,  pendant 
qu'elies  Etaient  envahies  en  realite 
par  des  usurpations  privees,  ainsi  que 
nous  le  verrons  en  son  lieu. 

L'elo(juence  de  Ciceron  a  de  m^me 
consacre  la  m^moire  du  proces  in- 
tents aCneus  Plancius,  6dile  curule(*), 
par  Marcus  Juventius  Laterensis,  son 
concurrent  ^vinc^ ,  qui ,  parmi  ses 
titres  aux  suffrages  du  peuple,  faisait 
vaioir  ses  services  comme  questeur  de 
la  Cyrendique ,  ou  il  avait  su  se  mon- 
trer  a  la  fois  liberal  envers  les  ofGciers 
du  fisc ,  et  juste  envers  une  population 
alliee.  II  accusait  Plancius  de  lui  avoir 
enlev6,  par  la  brigue  et  la  corruption, 
une  charge  a  laquelle  il  croyait  avoir 
plus  de  droits;  mais  Ciceron  vintjeter 
dans  la  balance  le  poids  de  son  talent 
en  faveur  de  Plancius,  et  Fancien 
questeur  de  Gyrene  fut  d^boute  de  ses 
pours  uites. 

La  Cybbnaiqub  suit  le  pabti 
DB  PouPBB.  ~  Au  temps  des  guerres 
civiles ,  lorsque  Jules  Cesar  et  Pomp^e 
se  disputaient  Tempire,  la  Cyrenaique 
dut  se  trouver  d'abord ,  avec  lout  10- 
rient ,  entralnee  dans  le  parti  de  Pom- 
p^ ;  du  moins,  apres  la  bataillede  Phar- 
sale(^*)»  la  flotte  aux  ordres  de  Caton 
vint-elle ,  avec  les  restes  considerables 
de  Tarmee  vaincue,  y  chercher  refuge 
et  s*y  enqu^rir  des  nouvelles  du  fugi- 

(*)  L'an  54  avanr  Fere  vulgaire. 
(••)  L'an  48  avant  Vere  vul^re. 
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tif ;  elle  abofdtf  an  port  dd  Paliouros , 
en  hot  de  Ftle  de  Plat^;  oe  fiit  \k 
oo'on  apprit  la  mort  du  grand  Pompee, 
de  la  boucbe  de  son  flls  Sextus  et  de  sa 
Touve  Gorn^lie,  qui  s'^taient  enfuis  de 
la  rade  de  P^luse,  et  apr^  avoir  tou- 
ch^ a  Chypre,  avaient  ^  port6s  par 
lee  Tents  an  port  mtoie  ou  arrivaient 
Gaton  et  lea  siens.  I^  se  separdrent 
dans  di verses  directions  plusieurs  des 
chefs ,  qui  n'esp^raient  plus  qu*en  la 
cl^mence  du  vamqueur,  entre  autres 
Gains  Cassius ,  qui  alia  peu  apres  se 
rendre  li  C6sar  dans  Alexandrie;  mais 
le  plus  grand  nombre  persists  dans 
son  d^vouement  a  la  cause  des  fils  de 
Pomp^.  De  Pallouros  on  vint  k  Gy- 
rene; d*abord  la  ville  ferma  ses  portes 
k  Labienus,  mais  le  port  re^ut  la 
flotte ,  qui  de  1^  se  rendit  en  Afri- 
[ue  (*) ,  oh  allait  se  trouver  le  thedtre 
le  la  guerre. 

Lorsqu'aprds  la  mort  de  C^ar  (**) 
on  changea  la  distribution  qui  avait 
naguere  ^t^  faite  des  provinces  entre 
les  magistrats,  que  la  Syrie  fut  retiree 
k  Cassius  pour  ^tre  donn^e  k  Dola- 
bella  ,  et  la  MacMoine  retir^  sT' Bru- 
tus pour  6tre  donnee  a  Antoine,  ce- 
lui-ci,  d'apr^j  ce  que  raconte  Appien, 
fit  assurer  aux  deux  ofOciers  ainsi  d^- 
pouill^  de  leurs  provinces ,  et  envers 
lesquels  il  vouiait  cependant  garder 
queique  apparence  de  menagement, 
la  Cyr^naique  et  la  Crete;  suivaiit  une 
autre  version  recueillie  par  le  m^me 
historien,  Cassius  les  aurait  cues  toutes 
deux,  et  c*est  la  fiithynie  qu'on  aurait 
accord^e  k  Brutus.  Mais  comme  Cic^- 
ron,  dans  une  de  ses  Philippiques 
contre  Antoine^  rappelle  expressenient 
que  la  Crete  avait  ete  attribuee  a 
Brutus  avec  le  titre  de  proconsul ,  II 
semble  qu*on  en  dolt  conclure  que  la 
premiere  version  est  plus  exacte,  et 
que  la  Cyr6nalque  et  la  Cr^te  se  trou- 
yaient  alors  encore  s^par^ ,  celle  -  ci 
^nt  d^volue  k  Brutus ,  celle  - 1^  for- 
mant  le  departement  de  Cassius. 

La  CyrbnaIqubentrb  dans  le  lot 


(*)  n  s*agit  de  TAirique  propre,  distin- 
guee  de  to  Libye, 
(**)  L'an  44  avint  Vett  vulgaire. 


]>*AiiTOiifB.  —  Mail,  qoatid  em  drax 
chefs  eurent  M  d^truits  k  la  double  ba- 
taillede  Philippes(*),et  que  les  trium- 
virs se  partagerent  Tempire ,  Antoine 
s'attribua  la  mission  d'aller  r^uire  iei 
provinces  de  TOrient  pour  leur  oompte 
commun;  puis,  lors  du  traite  qui  scella 
par  le  mariaee  d' Antoine  avec  la  fille 
d*Octavien  la  reconciliation  de  oes 
deux  rivaux  (**),  dans  le  partage 
auMls  se  firent  du  monde  romain,4 
1  exception  de  ritaliequidemeuraitin- 
divise,  Octavien  prit  FOocident,  et 
Antoine  POrient ,  choisissant  pour  11- 
mite  commune  entre  ces  deux  immen- 
ses  departements  ,  dans  le  nord  la 
Tille  de  Scodra  en  lilyrie,  et  dans  le 
sud  TAfrique  propre  qu*on  abandon- 
nait  a  Lepide  pour  son  lot. 

Antoine,  subjugu^  par  les  charmes 
et  Tadresse  de  la  trop  fameuse  Cleo- 
pAtre,  se  montra  prodigue  envers  die 
de  ses  provinces,  comme  il  Tetait  de 
son  temps,  de  ses  tresors,  de  sa  gloire, 
de  son  nonneur  m^ine ;  il  ne  se  con- 
tenta  point  d'agrandir  les  domaiues  de 
la  reine  d'l!lgypte  aux  depens  de  TAra*  ; 
bie,  de  la  Juilee,  de  la  Phenicie,  de  la 
Celesyrie,  qui  appartenaient  a  des 
princes  tributaires  et  amis;  il  lui  ren- 
dit encore  des  pays  dont  Rome  elle- 
m^me  avait  pris  possession ,  et  c^est 
ainsi  que  la  Cyr^naique  rentra  avec 
Cbypre  sous  le  sceptre  des  Ptole- 
mee8(**^).  Cependant  on  le  vit,  trois 
ans  apres  (****),  se  declarant  publique- 
ment  T^^oux  de  Cl^opdtre,  et  proela- 
mant  rois  les  enfants  qu*il  avait  eus 
d'elle,  disposer  encore  en  mattre  de 
ces  m^mes  provinces,  et  faire  de  la 
Cyr^naique  la  dot  future  de  sa  fiile 
Cleopdtre-S61ene,  la  mdme  qui  depuis 
fut  mari^  a  Juba  le  jeune,  roi  de  Mao- 
ritanie. 

TbHOIGNAGE  de  RECOICRAISSAJf  CB 
DBS    JUIFS     DB     BbBBNICB     BHTEBS 

Marcus  Titius.  ---  A  cette  epoque 
se  rapporte,  suivant  Topinion  du  docte 
Fr^ret,  une  inscription  grecque  gravee 

(*)  L*an  4>  avant  Tere  Tulgaire. 

(*  )  L'an  40  a^ant  T^re  ▼ulntre. 

(*   )  L'an  36  avanl  I'ere  vu^aire. 

(****)  L'an  33  avaot  Tere  vulgaire. 
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m  nUfbrt  biAne ,  f enutf  Originaire* 
loeDt  de  la  Cyr^nalque «  transporl^e 
plus  tardde  Tripoli  de  Barbarie  a  Aix 
en  ProTence,  et  doDt  Yoici  la  tradu^ 
tion  firao^isiS : 
R  Tan  ^,  le  95  de  paophi,  en  Tas* 

•  aeoibleede  la  fSte  des  Tabernacles  ^ 

•  sous  rarcbontat  de  Cl^ndre  tils  de 

■  Stratonicua  4  d'Euphranor  fils  d'A- 

>  rlston ,  de  Sosigene  flls  de  Sosippe , 

•  d'Androroaque  fits  d'Andromaque  , 
« de  Marcus  L^lius  Onasion  fils  d* A- 
« pollonius ,  de  Philonide  fils  d*Ag6- 

•  iAon,d'Autoclte  fils  de  Z^non,  de 

•  Sonieus  fils  de  Th^odote,  et  de  Jo* 

•  sephfilsdeStraton; 

iD'autant  que  Marcus  Titius  fils 
«deSextu8«  de  la  tribu  Emilia,  per* 
i  sonnage  excellent ,  depuis  son  av^ 

•  aemeot  a  la  prefecture  s'est  coin- 

■  port^dans  les  affaires  pubiiques  avec 
ioeaucoup  d^humanit^  et  d'jntegnt^, 
I  et  qu*ajant  marque  dans  sa  conduite 

•  toutes  sortes  de  boiites ,  il  continue 
I  d*en  user  de  mime ,  et  non  •  seuie* 

•  ment  se  montre  humain  dans  les 
« chosesg^nerales,  mais  aussi  a  regard 
« de  oeux  qui  recourent  a  lui  pour  leurs 

•  affaires  particulieres ,  traitant  sur- 
« tout  faTorablement  les  Juifs  de  notre 
'tjnagogue,  et  ne  cessant  de  fuire 
« MS  actions  dignes  de  son  caractere 

■  bienfaisant : 

« A  ces  causes,  les  chefs  et  le  corps 
«des  Juifs  de  B^r6nice  ont  ordonn^ 
«qo*it8erait  prononc^  un  discours  k 

•  sa  louange  ^  et  que  son  nom  serait 

■  om^  d'une  couronne  d'olivier  avec 

>  le  lemnisque,  a  chacune  de  leurs  as- 
« sembtees  pubiiques ,  et  h  chaque  re- 

•  Doaveilement  de  lune;  et  qu'a  la  di- 
« licence  desdits   chefs   la   pr^sente 

>  deliberation  soit  grav^e  sur  une  co- 

•  lonne  de  marbre  de  Paros  ^  qui  sera 
« erigee  au  lieu  le  plus  distingue  de 

■  ramphitbedtre. 

«  Vot^  a  Funanimite.  « 

U  s'agit,  comine  on  voit^  d'actions 
de  ^r^kxs  decernees  par  les  Juifs  de  B6- 
^lee  au  gouverneur  roniain  Marcus 
"Htiui,  a  raison  de  sa  conduite  pleine 
d'buroanite  envers  eux ;  Freret  pense 
qoela  mission  de  Tttius  ^manait  d*An- 
tiiiae,  It  te  Ikit  li  la  prodamation  de 


la  jeoUe  prinoesae  ta  filla ,  dans  ie 
royaume  qui  renait  d6  lui  6tre  attri- 
bu^.  D'autfes  critiques  ont  opte  pour 
une  epoque  plus  ancienne ,  et  d'autres 
pour  une  date  plus  moderne :  la  ques- 
tion depend,  a  cet  ^ard,  de  Tdre  &  la* 
quelle  doit  £tre  rapportee  Tannee  66* 
mscrite  en  tite  de  ce  d^ret;  les  uns 
optent  pour  le  commencement  de  la 
domination  romaine  en  Cyr^naique, 
les  autres  pour  la  r^forme  legislative 
de  Lucullus,  ceux-ci  pour  la  reduction 
en  province,  ceux^la  pour  Tadoption 
du  calendrier  Julien  a  Alexandria  t 
chaque  hypothese  a  ses  arguments  et 
sea  difficult^,  et  il  est  difficile  de 
prendre  un  parti  definitif  au  milieu  de 
toutes  ces  incertitudes. 

Antoine  pbbd  la  CyrbnaTqus 
IT  L^SMPiBB.  —  Nous  voici  srriv^ 
au  moment  ou  la  bataille  d'Actium  (*) 
allait  decider  de  Tempire  du  monde.  La 
fuite  de  Cl^opdtre  determina  le  depart 
et  la  defaite  d*Antoine,  uui  la  suivit  a 
Par6tonion ,  d'ou  il  la  laissa  revenir 
seulea  A  iexandrie,  determine  qu'ii^tait 
en  apparence  a  faire  quelques  disposi- 
tions militairespour  la  continuation  de 
la  gutrre.  II  avait,  dans  la  Cyrenai(]ue, 
quatre  legions  commandeespar  Pina- 
rius  Scarpus,  un  de  ses  lieutenants, 
et  il  Touiut  les  appeler  aupres  de  lui; 
mais  Scarpus  refuse  d*ob4§ir,  fit  tuer 
les  courriers  que  lui  dep^chait  Anr- 
toine,  et  m6me  quelques  soldats  qui 
^levaient  la  voix  pour  bidmer  une  telle 
conduite;  et  il  livra  Cyrene  et  ses 
auatre  legions  k  Galtus,  lieutenant 
a'Octavien«  Antoine  alors  se  rendit 
lui-m^me  h  Alexandrie,  pendant  que 
Gallus  venait,  avec  les  legions  de  Scar- 
pus, s'emparer  lui-m^me  de  Par^to- 
nion ;  le  triumvir  esp^ra  qu*ll  pour* 
rait,  en  faisant  directement  appel  k 
ces  vieux  soldats  qui  avaient  com- 
batttt  sous  lui ,  les  ramener  a  sa  cause, 
et  ressaisir  ainsi  la  place  importante 
quo  la  defection  de  Scarpus  venait  de 
lui  faire  perdre:  il  reprit  done,  avec 
une  flotte  et  quelques  troupes,  la  route 
de  Paretonion;  sa  flotte  entra  sans 
obstacle  dans  le  port,  et  lui-m^me 

O  L^sn  3x  avant  Tere  vulgair*. 
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s'avan^a  vers  ses  anciennes  l^ons; 
mais  comme  il  voulut  leur  parler, 
Gallus  fit  aussitdt  couvrir  le  son  de  sa 
voix  par  les  fanfares  de  ses  trompettes, 
et  rendit  de  ce  e6i6  ses  efforts  inu- 
tiletf;illui  fit  m£me  souffrir,  dans 
une  sortie,  qiielque  d^avantage.  D*un 
autre  c6t^,  des  chatnes  d'abord  ea- 
ch^ sous  Teau  s*etaient  tendaes  a 
I'entr^e  du  port ,  et  les  vaisseaux,  blo- 
qu^s,  attaques  detoutes  parts,  etaient 
coules  a  fond  oa  brdil^,  et  il  n*en  put 
^happer  qu*un  tr^-petit  nombre.  On 
sait  le  reste :  desormais  la  Cyr^naTque 
et  l*eropire  tout  entier  Etaient  d^vo- 
lus  a  Octavien,  a  qui  il  ne  manquait 
plus  que  le  titre  d'Auguste,  cr^e  tout 
expr^  pour  lui  quelque  temps  aprds. 

Troisiime  pMode ,  depuU  Auguste 
jusqu'd  Trajan  :  Epoque  dHnsur- 
recHan  des  Juifs  cyreneem. 

La    CYBBriAIQUE    GOMPEISE   DANS 

LB  LOT  DU  SBNAT.  —  Au  commen* 
cennent  de  cette  ere  nouvelle  qui 
commenqait  pour  Rome  avee  des  ins- 
titutions ou  tous  les  pouvoirs  des 
grandes  charges  de  I'ancienne  repu- 
blique  venaient  se  concentrer  entre 
les  mains  d'un  seul  homme ,  quelques 
dehors  pourtant  semblaient  ^tre  con- 
serves pour  t^moiener  du  respect  de 
ce  magistrat  supreme  envers  le  s6- 
nat  et  le'peupie;  et  il  leur  abandonna 
le  gouvernement  direct  des  provinces 
dont  la  tranquillity  ne  rendait  point 
necessaire  I'active  surveillance  du  g6- 
n^ralissime  des  armees,  ou  empereur. 
La  Cyr^naique ,  reunie  a  la  Crete  en 
une  seule  province,  ^tait  du  nombre 
de  celles  qui  furent  ainsi  attribuees  au 
senat  (*) ;  dans  la  m^me  cat^orie  se 
trouvait  aussi  TAfrique  avec  la  Nu- 
midie;  en  sorte  qu'au  sud  de  la  M^- 
diterranee,  le  lot  dii  senat  se  trouvait 
compris  entre  la  Mauritanie  encore 
aux  mains  de  Juba ,  et  r£gypte  devo- 
lue  a  Tempereur ;  TAfrique  Yut  d^cla- 

(*)  Ce  partake  des  proTinces  fut  fait  le 
x3  Janvier  de  ran  27  avant  I'ere  vulgaire; 
et  ce  fut  quatre  jours  apres  qu*Octavieii  re- 
9ut  le  titre  d*Augu8te. 


r^  oonsolaire ,  la  C]rr^naique  fut  ran- 

§6e  parmi  les  pr^toriales.  Les  homes 
e  cette  derniere  province  etaient  alors 
marquees ,  en  ce  qui  concerne  la  por- 
tion continentale ,  par  les  autels  des 
Phiienes  a  Touest,  et  le  grand  Cata- 
bathme  a  Test ;  et  cette  delimitatioa 
persista  jusqu*au  regne  d*Adrien. 

Resg&its  en  fayeub  DBS  Juifs 
GYBENBBNS.  •— D*apres  le  recitde  Fla- 
vien  Josephe ,  les  Juifs  de  Libye  ainsi 
que  ceux  des  provinces  asiattques,  se 
voyant  fort  maltrait6s  par  les  Grecs, 
qui  les  accusaient  d*exporter  de  Tar- 
gent  et  de  leur  6tre  a  charge  eo  toutes 
choses ,  furent  contraints  de  reoourir 
a  la  justice  d^Auguste,  qui  adressa  des 
rescrits  aux  magistrats  provinciaux, 
et  notamment  a  Flavius,  preteur  de 
Libye  (*),  pour  qu'on  ne  troubldt  plus 
les  reclamants  dans  Texercice  de  leurs 
droits. 

Malgr^  ces  ordres  precis,  ils  se 
trouverent  g^nes  de  nouveau  dans  leurs 
libertes,  et  reitererent  leurs  plaintes, 
qui  donn^rent  lieu  a  un  rescrit  d'A- 
grippa  {**) ,  dont  la  teneur  nous  a  M 
conservee  par  Josephe,  et  que  nous 
croyons  devoir  transcrire  ici  : 

«  Mabgus  Agbtppa  ,  aux  magis- 
« trats  et  au  senat  de  Cyr^ne,  salut. 

«  Les  Juifs  qui  demeurent  a  Cyrene 
«  nous  ayant  fait  des  plaintes  de  ce 
«  gue ,  encore  c|u*Auguste  ait  ordonne 
«  a  Flavius  preteur  de  Libye,  et  aux 
«  officiers  de  cette  province ,  de  les 
«  laisser  dans  une  pleine  liberty  d'ea- 
«  voyer  de  fargent  sacr^  h  Jerusalem, 
«  comme  ils  ont  de  tout  temps  ecu- 
«  tume  de  le  faire,  11  se  trouve  des 
«  gens  assez  malvei  Hants  pour  pr^ten- 
«  are  les  en  emp^cher ,  sous  pretexte 
«  de  quelques  tributs  dont  ils  les  disent 
«redevabies,  mais  qu'ils  ne  doiveot 
«  point  en  effet ; 

'  « A  ces  causes ,  nous  ordonnons 
«  qu'ils  seront  maintenus  dans  la  jouis- 
«  sance  de  leurs  droits ,  sans  qu'ils 
«  puissent  v  ^tre  troubles ;  et  que  si 
«  dans  quelque  ville  on  avait  divert! 
. «  de  Targent  sacre ,  il  soit  restitu^  aux 

i*)  L'an  x5  avant  Tere  vulnire. 
**)  L'an  14  avant  Pere  vulgaira. 
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«  Jaife  par  des  Gommissaires  nommds 
« I  cet  effet.  » 

Ges  dispositions  assurerent  peut-dtre 
la  tranquillite  des  Juifs  pour  le  reste 
du  re^ne  d'Auf^uste;  mais  les  vexa- 
tions devaient  recommencer  pour  eux 
bientot  apr^  la  mort  de  ce  grand  em- 
pereur. 

Une  simple  mention  de  Thistorien 
Flonis ,  r^tee  par  Jornandes ,  nous 
apprend  qa*Auguste  envoya  pour  sou- 
meUre  les  Marmarides  insurges  et  les 
G»ramantes,  Publius  Quirinius,  le 
m^me  sans  doute  qui  avait,  peu  d'an- 
oees  auparavant  ,  proc6de  par  ses 
ordres  aa  recensement  de  la  Syrie ,  k 
Tepoque  ou  naquit  J6sus-Christ,  ainsi 
que  lerapporte  fevang^liste  saint  Luc. 
Qnirinius  fut  victorieux ,  et  il  eQt  pu 
se  parer,  a  cette  occasion ,  du  surnora 
de  Marmaricus ,  s'il  n'edt  eu  la  mo- 
destie  de  priser  moins  haut  les  avan- 
tages  qu'if  avait  remport^. 

Pbocbdobes  intbntbes  pab  lbs 
Ctbbubbns  contbe  bivebs  offi- 
ciBBS  BOMAiif  s.  —  Sous  Tibere ,  C^- 
sius  Cordus  etait  proconsul  de  Gr^te 
et  de  Gyrene ;  il  commit  des  exactions 
qui  soulevereot  contre  lui  les  Gyr^- 
neens,  et  les  d^terminerent  a  s'en 
plaindre  decant  Fempereur;  Ancharius 
Priscus  porta  contre  lui  une  accusa- 
tion de  concussion  ,  en  y  ajoutant  celle 
de  lese-majeste ,  qui  etait  alors  comme 
2e  complement  oblige  de  toutes  les  au- 
ties  (*);  la  plaiote  des  Gyreneens  fut 
reoonnue  fondle ,  et  sur  la  poursuite 
d* Ancharius  Priscus,  Gesius  Gordus 
fot  oondamn^  comme  concussionnaire. 

Sous  Neron,  P6dius  Bl^us,  a  son 
toar,  fut  accuse  par  les  Gyreneens 
d^avoir  pill^  le  tresor  du  temple  d'Es- 
colape ,  et  de  s*6tre  laisse  corrompre 
par  ardent  ou  par  intrigue  dans  les 
operations  du  recrutement  militalre; 
le  coupable  fut  exclu  du  senat  ( ** ). 
Les  Cy reneens  se  plaignaient  en  m^me 
temps  d*AciliusStrabo,  qui  avait  exerc^ 
ks  looctions  de  preteur,  avec  une  mis- 
sion sp^iale  de  Fempereur  Glaude, 
pour  proDonoer  sur  les  usurpations 

(*)  I/ma.  II  de  Fere  vulgaire. 
{**)  L'«a  $9  de  Tere  Tulgaire. 
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commises  sur  les  terres  autrefois  pos- 
s6dees  par  le  roi  Apion ,  et  par  lui  le- 
guees,  avec  tout  son  royaume,  au 
peuple  romain ;  les  proprietaires  voi- 
sins  s*en  ^taient  empares  chacun  a  sa 
convenance,  et  ils  se  fondaient  sur 
ranciennete  de  leur  injuste  possession 
comme  sur  le  titre  le  plus  equitable. 
Le  juge  aynnt  prononce  le  retrait  des 
terres  usurpees,  il  en  ^tait  result^  a 
son  6gard  de  grandes  animosit^s,  et  on 
avait  port6  plainte  contre  lui  au  senat, 
qui  declara  n*avoir  point  connaissance 
de  la  mission  donnee  par  Glaude ,  et 
renvoya  les  parties  devant  Tempereur. 
Neron,  apres  avoir  approuv^  Parrot 
d^Aciiius  Strabo  ,  ajouta  aue  cepen- 
dant  il  voulait  se  montrer  lavorable  k 
des  allies.  etquMl  leur  abandonnait  les 
domaines  qu'ils  s*etaient  appropri^s. 
Insubbection  du  zelateub  juif 
JoNATHAs.  —  Sous  Ic  Tc^nc  dc  Vespa- 
sien ,  qui  avait  jadis  ^te  lui-m^me  ques- 
teur  de  Gyrene  et  de  Grete,  la  Gyr6nai- 
que  fut  troubl^e  par  une  sorte  ({'insur- 
rection parmi  la  population  Juive  du 
pays.  On  salt  que  Judas  le  Galileen , 
dont  11  est  parl^  dans  les  Actes  des  ap6- 
tres ,  avait  ete  le  fondateur  d*une  secte 
de  fanatiques  ennemis  de  toute  sou- 
mission  aux  pouvoirs  terrestres,  sur- 
tout  a  la  domination  etrangere ;  que 
cette  secte ,  grossie  plustard  des  restes 
de  toutes  les  factions  vaincues,  et  des 
malfaiteurs  toujours  disposes  a  se  met- 
tre  en  r^volte  contre  les  lois  qui  les  con- 
damnent,  couvrant  leurs  brigandages 
du  pr6texte  d'un  zele  ardent  pour  I'in- 
d^pendance  nationale,  joua  un  role 
important  dans  la  defense  de  Jerusa- 
lem contre  le%Romains;  apres  la  sou- 
mission  de  la  Jud^e ,  un  assez  grand 
nombre  de  ces  Zelateurs,  comme  ils  se 
nommaient  eux-m^mes ,  ou  de  ces  Si- 
caires  ou  assassins,  comme  les  appe- 
lait  la  voix  publique,  s*etaient  sauves 
a  Alexandrie ,  en  y  portant  Tesprit  de 
rebellion  qui  les  caract^risait;  mais  il 
fut  coupe  court  aux  menees  revolu- 
tionnaires  qu'ils  y  avaient  entreprises, 
en  les  livrant  aux  magistrats  romains; 

{)lus  de  six  cents  furent  extermin^s,  et 
'on  poursuivit  jusqu*^  Tbd)e8  ceux 
qui  sy  etaient  refugids. 
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Ma{s  I'un  (fenx ,  tm  tf«s«rend  nomm^ 
Jonathas ,  qui  s'^taU  enfui  k  Cyreoe , 
travaliia  acUvement  k  la  resurrection 
de  soo  parti  au  moyea  du  r6le  de  pro* 
phete  quMl  6*attribua ;  et  sea  annoncea 
de  prodigea  et  de  miracles  a^ant  ras- 
aembie  autour  de  lui  la  eanaille  juive 
du  pays  J  il  ae  trouva  k  la  t^te  de  deux 
mille  mis^rables ,  avec  lesquela  il  alia 
camper  au  desert  (*).  Les  pdocipaux 
d*entre  les  Juifs  avertirent  de  ce  trou- 
ble naissant  Catullus,  pr^teur  de  Li- 
bye  ,  qui  envoya  centre  les  insurg^ 
des  troupes  de  pied  et  de  cheval ;  ila 
furent  entour^s,  tu^s  pour  la  plupart, 
auelquea-uns  faits  prisonniers  et  con- 
duits k  Catullus ;  Fauteur  du  mouve- 
ment,  Jonathas,  parvint  alors  a  s'^- 
ehapper,  mais  il  fut  recherche  avec 
Roin  dans  tout  le  pays,  arr^t^,  et  amen6 
devant  le  preteur :  alors ,  pour  retar- 
der  sa  punition,  il  entratna  Catullus  k 
des  iniquites  au  moyeu  de  pretend uea 
r^v^ations  qui  d^isnaient  les  Juifs  les 
plus  riches  comme  les  promoteurs  se- 
crets de  rinsurrection. 

Exactions  et  gbuautss  du  phb- 
TBUB  Catullus  A  L*BG  A BD  des  Juifs. 
—  «  Cet  avare  gouverneur  » ,  ainsi  que 
le  raconte  Thistorien  juif  Flavien  Jo- 
sephe ,  «  pr^ta  volontiers  Toreille  k 
une  si  grande  calomnie ,  y  ajouta  m^me 
encore  afin  qu'il  pardt  en  queiquesorte 
avoir  termioe  lui-m^mela  guerre  contre 
les  Juifs ;  et  pour  combie  de  m^chan- 
oete,  il  excita  ces  scel^ats  de  sicaires 
a  employer  de  nouvelles  suppositions 
pour  perdre  ces  innocents.  11  leur  or- 
donna  particulieretnent  d'accuser  un 
juif  nomm^  Alexandre,  ou*aa  su  de 
tout  Je  monde  il  haissait  depuis  long- 
temps,  et  il  le  fit  mourir  avec  sa 
fenmne  B^r^nice,  qu*il  enveloppa  dans 
la  raftme  accusation.  II  fit  ensuite 
mourir  aussi  trois  mille  autres  Juifs, 
dont  le  seul  crime  toit  d*^tre  riches, 
sans  qu'il  crdt  avoir  rien  k  craindre, 
parce  que ,  se  contentant  de  prendre 
lem*  argent,  il  confisquait  leurs  terres 
au  pront  de  Tempereur;  et  pour  6ter 
a  ceux  qui  demeuraient  en  d*autres 
provinces  le  moyen  de  i'aocuser  et  de 

(*)  L*ui  79  de  fete  'volgaire. 


ie  coofaiiiertt  d'un  si  grand  erime,  il  sc 

servit  de  oe  m^me  Jonathaa  et  de  queU 
quesuna  de  aa  faction,  prisonniers 
avec  lui ,  pour  d6noncer  eomme  cou- 
pables  let  gens  les  plus  honorables  da 
eette  nation  qui  demeuraient  a  Alexao- 
drie  et  a  Rome,  et  du  nombna  desqudi 
etait  rhistorien  Josepbe  lui-m^me. 

«  Apres  avoir  concerte  one  si  ^nde  ; 
medianeete ,  et  ne  doutant  poioi  di  1 
r^ssir  dans  son  detestable  dMseiB, 
il  alia  a  Rome ,  y  mena  Jooathas  en* 
chatne,  et  ees  autres  calomniatoors. 
Mais  il  fut  tromp^  dans  soo  aip^ 
ranee;  car  Vespasien,  ayaaC  oonea 
quelque  soup^n ,  voulut  appnofoodir 
la  v^rit^;  et  quand  il  i'eut  reeoDoue,  ' 
il  d^ara  innocents ,  h  la  aollicitntion 
de  Titus,  Josephe  et  les  autres  q^ 
avaient  ^te  si  taussement  accof^ ;  et 
pour  punir  Jonathas  comme  il  ie  m^ 
ritait,  il  le  fit  brtller  tout  vtf  aprite 
Tavoir  fait  battre  de  verges. 

PUNITION    CBLE6TB     DBS     CmiMBS 

DB  Catullus.  —  «  Quant  ii  CatuUitf, 
la  clemence  des  deux  princes  le  snuvs. 
Mais  bient^t  apres  il  tomba  dans  uaa 
maladie  incurable  et  si  horrible,  que, 
quelque  extraordinaires  et  insupports- 
bles  que  fussent  les  douleurs  qu*it  res* 
sentait  en  tout  son  corps,  celles  qm 
bourrelaient  son  dme  les  surpassaiciit 
encore  de  t>eaucoup.  II  ^tait  agit^  sans 
cesse  par  des  frayeurs  ^uvantabies , 
criait  qu'il  voyait  devant  ses  yeux  les 
fantdmes  de  ceux  qu*il  avalt  injuste- 
ment  livr^  au  suppiice ;  et  ne  doutmiI 
demeurer  en  place,  il  se  jetait  bors  da 
lit  comme  s'll  y  edt  €ie  sur  la  rtMie 
ou  sur  un  brasier.  Ses  maux  presqae 
inconcevables    ailment  toujours    an 
augmentant,  et  enfin  ses  cntraiUes 
6tant  toutes  devor^es  par  le  feu  qui  le 
consumait ,  il  finit  sa  vie  coupabje  par 
une  mort  telle ,  que  jamais  Oteu  n*a 
manifest^  d'une  maniere  pkis  remar- 
quable  la  grandeur  des  peines  que  les 
mecbants  doivent  attendre  de  sa  jua- 
tice. » 

Josephe  a  sans  doute  exag6r«  outiv 
Hiesure  les  tourments  endur6s  par  le 
preteur  de  Libye  qui  avait  sevi  contre 
ses  coreligionnaires.  Divers  cavaots 
ont  cm  que  ee  magistral  aiait  1«  mSme 
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qoe  CatoUus  Mcssallious  mentiono^ 
par  Pline  le  jeuoe  comme  un  bomme 
ians hesitation,  sans  pudeur,  sans  pi- 
lie,  fameux  par  ses  m^faits  el  ses  ar- 
MU  saoguinaires.  Qudques-uns  ont 
petitt  aussi  que  les  hallucinations 
doat  ii  ^t  tourmeote  avaient  fourni 
Je  ayet  d'une  piece  de  th^tre  cit^ 
l»ar  Jurdoal  sous  le  Utre  de  Phasma 
CatulU. 

I^ODTIUB  UffSUftBSCTIOH  DBS  JdIFS 

MfM  TiijAw. — Sous  \e  r^ne  de  Do- 
mitien,  i]  j  eut  un  senateur  nomme 
Cealius  Aufinus ,  que  le  nou?eI  au- 
IBrte,  erer^ant  ia  charge  de  censeur  (*), 
crut  devoir  raycr  de  la  lisle  du  s^nat , 
paroe  ^*i|  aimait  k  danser :  peuMtre 
est-ce  a  oe  m&me  personnage  qu'il  faut 
npporter  une  inscription  ou  I  on  voit 
fiprer  Quintus  C^cilius  Rufinus  avec 
je  titre  de  proconsul  de  Crete  el  de 
C/rfine. 

Som  Trajan)en  la  dix-huili^rae  an- 
nte  du  regnc  de  ce  prince  (**) ,  une  in* 
!  wrreclion  generale  des  Juifs,  nee  dans 
a  Cyr^jque  at  propagee  dans  les 
eoDtrees  voisines,  donna  au  rnonde  le 
g«tacle  des  plus  horribles  atrocites. 
Voyant  Tenopereur  engage  dans  la 
Suene  contre  les  Parthes,  el  toutes  les 
forces  de  Tempire  tournees  vers  TO- 
^t,  iis  avaient  cru  Toccasion  favo- 
jaWc  pour  recouvrer  leur  indepen- 
JHOce :  les  Juifs  cyren^ens  donnerent 
KSigoal ;  ayant  mis  a  ieur  t^le  un  des 
ws,  Qomoie  Andre,  lis  s'excitent  au 
massacre  des  Grecs  et  des  Romains 
au  iniliea  desquels  iis  vivaient ,  et  s'il 
enfautcroire  Dion  Cassius,  ils  man- 
f«Bl  les  chairs  de  leurs  victimes  ,  d^ 
^oreot  leurs  enlraiiles ,  se  frotlcnt  (e 
arps  de  leur  san^,  se  v^tent  de 
leor  peau ;  iis  les  scient  en  long  par  le 
^ieu,  ou  bieu  iis  Jes  livrent  aux 
l«es  £erooes ,  ou  les  font  combattre 
^tre  eux  jusqu'a  la  morl  comme  des 
fiudiateurs :  afifreusi^s  represailles  des 
*<*nefc  de  ramphitheitre  ou  ces  mal- 
^du  monde  ainusaienl  la  populace 
deKomc  par  de  semblables  horreurs- 
fton  feit  monler  a  deux  cent  vingt 
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mille  le  nombre  des  personnes  gui, 
dans  la  seule  (lyr^naique,  p^rirent  dans 
celte  epouvantable  boucherie;  les  Juifs 
d'^gyple  el  de  Chypre,  excites  par  cet 
exemple,  massacrerent  de  leur  cdt6 
deux  cent  quaranle  mille  victimes. 

En  vain  les  Grecs  de  Libye  avaient 
tent^  d'arr^r  ce  torrent  furieux ;  iis 
avaient  ^te  battus  a  la  premiere  ren- 
contre ,  et  s'^taient  sauves  h  Alexan- 
drie,  ou  its  avaient  imm^diatement 
fait  raain-basse  sur  toute  la  population 
juive  de  celte  canitale,  tandis  que  celie 
qui  ^tait  repandue  dans  le  plat-pays 
vint,  avec  Lucua  son  chef,  qu'Eusebe 
decore  m^me  du  litre  de  roi ,  se  r6unir 
aux  r^voltes  de  la  Cyrenaique.  Trajan  , 
prit  de  serieuses  mesnres  pour  rem6-  ' 
dier  a  ces  d^sordres :  il  envoya  en 
Libye  des  troupes  d'infanterie  el  de 
cavalerie,  et  m^me  une  arm^e  navale , 
le  tout  sous  le  commandement  de  Mar- 
eius  Turbo,  Tun  des  plus  vai Hants  ca- 

Sitaines  de  ce  temps ,  qtii  devint  peu 
*annees  apres  prefet  du  pretoire. 
Turbo  r^duisit  en  effet  les  rebelies, 
mais  ce  ne  fut  qu*a  force  de  combats 
et  de  temps ,  ayant  affaire  non-seule- 
uient  aux  Juifs  cyren6ens,  mais  en 
m^me  temps  a  tous  ceux  dc  TEgypte , 
qui  etaienl  accourus  a  Tappel  de  leur 
roi ;  en  sorte  que  la  guerre  se  prolon- 
gea  jusqu'a  Tavenement  d'Adrien(*), 
el  que  ce  fut  seulement  au  commen- 
cement de  ce  nouveau  regne  que  Mar- 
cius  Turbo,  ayant  enfin  compjetement 
reprim^  les  Juifs  de  Libye,  put  6treen- 
voye  contre  les  Maures  d^Afrique. 

Quatrieme  pdriode,  depuis  Adrien 
jicsqu'd  Thiodose  le  Grand:  Epo- 
qtLB  de  reorganisations  cutminis- 
traUves. 

Changehsnt  db  limites  sous 
Adbien.  —  Les  d6predations  des  in- 
surges  avaient  tellement  d^sol^  la  Li- 
bye, qu'elle  serait  demeiiree  presque 
deserte ,  et  inculte  faute  d'habitants , 
si  Adrien  u'edt  rassembt^  de  tous 
c6l^  des  colons  pour  y  fonder  de  noo- 
veaux  6lablissements.  lis  bdtirent,  sur 

(*)  Le  iz  aodt  1x7  de  Tere  valgaire. 
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la  cdte,  une  ville  h  laquetle  ils  donne- 
rent  le  nom  d' Adriane  ou  Adrianopolis, 
qui  a  disparu  sans  laisser  de  vestiges. 

Adrien ,  comine  on  sait ,  passa  en 
voyages  dans  les  provinces  de  Tem- 
plre ,  plus  de  moitie  de  la  dur^e  totale 
de  son  regne;  Ja  Libye  ue  fut  point 
exclue  de  cette  inspection  generate  du 
monde  romain ,  mais  les  bistoriens  ne 
nous  ont  conserve  a  cet  egard  aucun 
detail ,  ni  m^me  aucune  mention  pre- 
cise :  une  anecdote  seule ,  consignee 
dans  le  curieux  recueil  d*Athenee ,  et 
appuyee  du  t^moignage  des  medailles, 
nous  fait  connaltre  qu* Adrien,  dans 
une  chasse  qu*il  fit  en  ce  pays(*), 
y  tua  un  lion  d*une  taille  ^norme ,  qui 
depuis  longtemps  ravageait  toute  la 
Libye.et  avait  en  beaucoup  d'endroits 
forc^  les  babitants  h  deserter  leurs 
demeures. 

C*est  sans  doute  au  i^e  d' Adrien, 
ce  grand  et  actif  administrateur  des 
provinces,  que  doit  Stre  rapports,  s'il 
eut  lieu  en  effet  dans  Tordre  politique 
comme  on  n*en  pent  guere  douter^  un 
changement  dans  les  delimitations 
communes  de  la  Cyrenaique  et  de 
r^j^gypte,  qui  n'est  accuse  par  aucun 
historien  du  temps ,  mais  qui  se  fait 
remarquer  dans  les  descriptions  du 
geoj^raphePtolem^e.  Dans  lecoup  d*oeil 
seneral  qu'Appien,  au  commencement 
de  son  histoire,  jette  sur  le  monde  ro- 
main, on  voit  enumerees  en  effet, 
sans  distinction  expresse,  et  d'une 
maniere  assez  equivoque ,  les  di verses 
provinces  de  Tempire ;  en  sorte  quMl 
est  diflicile  de  reconnaltre  si  Ton  doit 
r^unir  ou  separer  mutuellement  Gy- 
rene et  les  Marmarides,  et  les  Ammo- 
niens ,  et  les  peuples  voisins  du  lac 
Mareote,  qu'une  m^me  pbrase  nomme 
ainsi  bout  a  bout.  Mais  son  contem- 
porain  Ptolemee  d6crit  expressement 
la  province  Cyrenaique  (^  KupyjvaM 
liropxia)  comme  bornee  sur  la  c6te,  a 
Touest  par  les  autels  des  Phil^nes ,  et 
k  Vest  par  la  ville  de  Daruis ;  tandis 
qu^jl  annexe  a  r£gypte  un  nome  de 
Marmarique,  un  nome  de  Libye,  et 


un  nome  Mar^te.  Peut-^tre  cette  d^ 
limitation  nouvelle  6tait-elle  la  conse- 
quence des  dispositions  militairesdont 
la  derniere  insurrection  des  Juifs  avait 
fait  reconnattre  la  ndcessite. 

Dans  ces  li mites  plus  restreintes,  la 
Cyrenaique  continuait  d*6tre  reunie  h 
la  Crete  en  une  seule  province,  dent 
le  jeune  Publius  Septimius  Geta ,  fils 
de  Septime  Severe,  fut  questeur  et 

ftropreteur  avant  son  avenement  a 
'empire ,  ainsi  que  le  constatent  les 
inscriptions.  Le  m^me  ordre  de  choses 
durait  encore  au  temps  de  fbistorien 
Dion  Cassius. 

Une  mention  isol6ede  rhistorienVo- 
piscus  nous  apprend  que  sous  le  regne 
d'Aurelien,  Probus,  qui  bientot  apres 
fut  empereur,  eut  a  combattre  vigou- 
reusement  centre  les  Marmarides,  qu'il 
r^duisit  a  Tobeissance. 

La  CybenaIqub  jdevenue  chbb- 
TiENNE. — A  repoqueounoussommes 
parvenus,  le  christianisme,  qui  s'etait 
mtroduit  a  Cyreue  des  le  temps  de  la 
predication  4es  ap6tres,y  avait  fait  assez 
de  progres  pour  que  les  mesures  dont 
la  religion  nouvelle  etait  Tobjet  de  la 
part  des  empereurs,  eussent,  pour  cette 
province,  une  importance  directe; 
tout  en  nous  reservant  de  consaerer 
plus  loin  un  paragraphe  special  a  Tex- 
pose  succinct  du  developpement  et  des 
vicissitudes  de  TEglise  chretienne  dans 
la  Cyrenaique ,  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  aannoter  ici  que  plusieurs 
des  villes  de  la  Pentapole  avaient  dga 
des  evgques ,  et  qu*a  Tepoque  ou  la 
persecution  entreprise  par  Diocietien 
vint  commencer  Tere  des  martyrs  (*) , 
de  saints  confesseurs  y  mourureat 
pour  la  foi ;  Tev^que  Theodore  fut 
alors  une  des  victimes  de  la  persecu- 
tion ,  dont  le  ministre,  dans  cette  pro- 
vince, etait  le  gouverneur  Di^nianus 
(Diogenianus?),  auquel  la  l^ende 
donne  le  titre  de  prxses  ou  comDian* 
dant ;  et  avec  le  saint  evdque  perirent 
le  diacre  Irenee,  et  les  lecteurs  des 
divines  Ecritures  S^rapion  et  Ammo- 
nius. 


(*)  Probablement  en  Taiuiee  z3a  de  no- 
tre  ere. 


(*)  On  sait  que  Tere  des  martyrs  date 
du  39  aoAt  284. 
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SOUS  DiocLETiEN.  —  On  s'accorde 
k  rapporter  aa  regne  de  Diocletien , 
sur  la  foi  d'un  reproche  adresse  a  sa 
m^irc  par  i'auteur  du  livre  De  la 
mart  des  persecuteurs  (*),  le  morcel- 
lement  des  provinces ,  dont  on  n*en- 
treroit  qae  des  traces  eparses  et  fu- 
gitires  dans  les  autears  contempo- 
rains,  et  al'egard  duquel  nous  n'avons 
de  reoseigDements  precis  que  post6- 
riearement  k  Tor^anisation  g^nerale 
iaite  par  Constantin  le  Grand.  On  sait 
du  moios  que  Diocletien ,  et  son  col- 
lide Maximien-Hercule,  s'^tant  asso- 
oe,  k  f  mars  292,  Constance-Chlore 
etGal^e,  il  y  eut  alors,  entre  les  deux 
augustes  et  les  deux  cesars ,  une  di- 
vision quadripartite  de  Fempire,  dans 
bquelle  Constance-Chlore  eut  TOcci- 
dent  au  dela  des    Alpes,  Maximien 
ritalie  et  TAfrique ,  Galere  le  reste 
deTEurope,  et  Diocl6tien  TOrient :  la 
Cyr^naique  avec  la  Libye  et  r£gypte 
etaient  comprises  dans  ce  dernier  lot. 
II  est  difncile  de  decider  si  la  Crete 
ful  des  lors  detachee  de  Cyrene  pour 
s'aller  annexer  a  la  Grece,  apanage  de 
Galere :  quelqaes  auteurs  ont  admis 
cette  separation  hdtive;  il  nous  serable 
plos  sa^  de  douter,  et  nous  penchons 
B)6ne  a  croire  qu'elle  ne  dut  avoir  lieu 
qoe  sous  Constantin.  II  est  probable , 
en  dfet,  que  le  morcellenient  des  pro- 
vinces ne  pr^c6da  point  le  partage  de 
Fempire^  et  qu*il  fut,  au  contraire,  une 
oons^ence  de  ce  partake,  parce  qu'a- 
torscbacun  des  quatre  princes  regnants 
voalut  avoir  sa  cour,  ses  ofnciers, 
tOQte  la  bi^rarchie  administrative  et 
militaire  d*un  empire   distinct ;    et 
poor  multiplier  les  commandements , 
a  fallut  multiplier  les  divisions  terri- 
toriales  sur  lesquelles  ces  commande- 
nients  dtaient  exerces.  Telle  est  la 
marche  naturelle  des   choses,  telle 
snssi  la   succession  des  indications 

O  Ce  livre  est  vulgairement  cite  sous  le 
Bom  de  Lactance;  mais  le  manuscrit  unique 
qoi  a  senri  de  type  a  toutes  les  editions  ne 
dcsigoe  rauleur  que  sous  le  nom  de  Lucius 
CecUuu,  qui  n*a  qu'un  rapport  bien  in- 
complet  a^ec  oelui  de  Lucius  Calius  Lacian" 
fauFinmanus. 


fournies  par  le  livre  De  la  mort  des 
persicuteurs :  «  Avare  et  timide  k  la 
«fois,  »  s'ecrie  le  fougueux  ^rivain, 
«  Diocl6tien  a  bouleverse  toute  la  terra : 
« il  s'est  associ^  trois  collegues .  divi- 
«  sant  le  monde  en  quatre  parties , 
«  grossissant  les  armies  au  point  aue 
«  chacun  des  quatre  empereurs  a  plus 
«  de  soldats  qu'il  n'en  fallait  autrefois 
«  au  maitre  unique  de  tout  I'empire... 
«  Les  provinces  aussi  ont  ^t^  coup6es 
«  en  morceaux ;  on  a  etabli  des  gouver- 
«  neurs  avec  toute  leur  sequelle  dans 
«  chaque  contree,  presaue  dans  cbaque 
c  cit^ ;  des  intendants  de  finances  mul- 
«tipli^s,   des    inspecteurs   generaux 

«  militaires,  des  vice-prefets, etc. » 

Mode  d'apbes  lbqdel  l*bmpibe 
FUT  diyisb  en  quatbb  pabties.  — 
II  y  a  done  lieu  de  penser  que  le 
partage  de  Tempire  se  fit  entre  les 
Quatre  princes  par  voie  d'attribution , 
a  cbac^n  d'eux ,  d'un  certain  nombre 
de  provinces,  suivant  certaines  conve- 
nances resultant  des  affinit^s  mutuelles 
de  cellesci ;  et  que ,  plus  tard  seule- 
ment,  quand  chacune  de  ces  provinces 
en  eut  form6  plusieurs,  la  grande  di- 
vision quadripartite  put  6tre  modifiee 
par  le  retrait  ou  Taccession  de  quel- 
qu'une  de  ces  provinces  nouvellement 
constituees.  C*est  ainsi  ^ue  nous  rap- 
portons  au  regue  de  Diocletien  Vor- 
ganisation  d'apr^s  laquelle  trois  pro- 
vinces distinctes  se  trouverent  formees 
du  territoire  de  Tancienne  province 
Cyr^n^enne  6tablie  par  Auguste.  Nous 
avons  dej^  remarqu^  le  deplacement 
de  limites  qui ,  sous  Adrien ,  avait 
transporte  de  cette  province  k  celle 
d'Egypte  la  Libye  qui  s*6tend  a  Test 
de  Darnis ;  sous  Diocletien,  cette  der^ 
niere  dut  dtre  detachee  de  TEgypte 
pour  faire^une  province  nouvelle;  et 
celle  qui  du  temps  d' Adrien  compre- 
nait  sous  un  seul  gouverneur  la  Pen- 
tapole  cyr6naique  et  Pile  de  Crete,  fut 
naturellement  subdivis^e  par  Diocle- 
tien en  deux  gouvernements  distincts, 
Tun  continental,  Tautre  purement  in- 
sulaire;  et  c*est  au  temps  de  Constan- 
tin seidiement  que  ce  dernier  gou- 
vemement,  ayant  acquis  ainsi  une 
iodividualite  propre ,  put  etre  distrait 
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sans  effort  de  Tun  des  qoatre  grands 
departements  de  Tempire,  pour  £tre 
d6sormais  rattach6  k  un  departement 
voisiD. 

II  serait,  en  effet,  crron6  de  croire 
que  ces  quatre  grandes  divisions,  dans 
chacune  desquelles  il  y  avail  un  pr^fet 
du  pr^toire  avec  plusieurs  vice-pr^fets, 
repondissent  precis^ment  aux  quatre 
prefectures  6tablies  par  Constantin , 
et  renfermassent  les  mimes  dioceses 
ou  vice-pr6fectures :  ainsi  Diocletien 
n'avait  point  dans  son  departement 
le  diocese  de  Thrace ,  qui  fut  cepen- 
dant  compris  ensuite  dans  ia  prefeo- 
ture  d'Orient;  et  apres  rabdication 
de  Diocletien  (*),  le  lot  qu'il  avait  eu 
ne  passa  mime  a  Maximin  que  dimi- 
nue  encore  des  provinces  du  Pont, 
quMl  reprit  seulement  apres  la  mort 
ae  Galere  (**);  Licinius  au  contraire 
ajouta  tout  le  dipartement  de  Maxi- 
min (***)  h  une  portion  de  celui  de  Ga- 
lore. Nous  ne  saiirions,  au  surplus, 
determiner  le  nombre  et  I'etendue  des 
dioceses  existants  a  cette  ^poque 
dans  chaque  dipartement,  et  c*est  uni- 
quement  par  conjecture  que  nous  pou- 
vons  considlrer  la  Cyrenaique  et  ses 
demembrementscomnie  englobes  avec 
ri^gypte  dans  un  mime  diocese,  dont 
la  Palestine  faisait  peut-ltre  alors  ^a- 
lement  partie:  tout  ce  que  nous  sa- 
vons  avec  assurance,  c'est  que  ces 
provinces  appartinrent  successi  vement 
a  Diocletien,  k  Maximin,  et  a  Licinius, 
et  que  la  persecution  contre  les  Chre- 
tiens y  fut  a  diverses  fois  renouvelee, 
jusqua  la  reunion  de  tout  Tempire 
dans  les  mains  de  Constantin. 

Obqanisation  et  pabta&e  de 
l^empibb  sous  constantin  et  ses 
BNFANTS.—  Sous  cc  dernier  empereur, 
le  christianisme  cessa  d*ltre  opprime, 
ildevintmlmela  religion  dominante  et 
favorisee;  et  les  Pdres  de  T^glise  ca- 
tholique  purent  se  reunir  en  concile 

(*)  Le  i*'mai  3o5.  Maximin  ne  fut  fait 
alors  que  cesar,  mais  il  se  dedara  lui-mSme 
auguste  des  3o8. 

{«*)  En  avril  3ii. 

(***)  Maximin,  vaincu  par  Licinius,  mou- 
rut  vers  aoAt  3t3;  Licinius  lui-meme  fut 
depouiUe  par  Constantin  4  la  fin  de  3a 3. 


glnlral  h  Nide ,  en  prlseooe  mime 
du  souverain,  le  19  jum  325,  aa  nom- 
bre de  trois  cent  dix-huit  6vlques, 
pour  y  dresser  le  symbole  de  leur  foi: 
les  deux  provinces  de  Li  bye  (la  Lib}'e 
et  ia  Pentapole)  y  furent  representees 
par  sept  Ivlques,  groupes  ea  deux 
camps,  les  uns  autour  de  leur  roetro- 
politain  le  patriarche  d*Alexandrie ,  les 
autres  autour  du  theologien  Arius,qui 
fut  alors  declare  heresiarque. 

L'organisation  generale  de  Tempire 
SOUS  Constantin  ne  nous  est  pas  cod- 
nue  dans  ses  details  avec  une  pre- 
cision telle  qu'on  la  pourrait  desirer, 
puisque  la  Notice  des  dignifis  da 
empires  d'Orient  et  d^Occideni,(x 
precieux  inventairede  toutes  les  charges 
civiles  et  militaires  du  monderoniain^ 
est  posterieure  d*environ  un  siecle  a 
retablissement  admin istratif  fonde  ou 
complete  par  cct  empereur.  Touiours 
est-il,  nous  le  savons  par  le  tlnioi- 
gnage  explicite  de  Zosime,  que  dans 
le  partage  qull  fit,  en  quatre  grandes 
prefectures  pretoriales,  du  territoire 
de  Fempire  qu'il  venait  de  pacifler(*), 
la  Pentapole  et  la  Libye  furent  attri- 
buees  au  prefet  qui  eut  r£g)'pte  avec 
rOrient ;  tandis  que  la  Crete,  de]k  se- 
paree  de  Cvrene ,  fut  devolue  a  celui 
qui  avait  1  Iliyrie  avec  la  Grece;  TA- 
trique ,  a  Touest  de  la  Pentapole ,  ap- 
partenait  au  prefet  dltalie ;  celui  &s 
Gaules  tenait  Tancien  lot  deConstaxkc^ 
Chlore. 

Cette  organisation  devait  recevoir, 
de  son  auteur  meme,  une  modifica- 
tion  importante ,  lorsqu'il  voulut  dis- 
tribuer  entre  ses  trois  fils,  Constantin, 
Constance  et  Constant,  et  ses  deux 
neveux  Delmace  et  Annibalien  (**)# 
les  provinces  de  ce  grand  empire ;  ii 
est  vrai  que  le  departement  du  jeune 
Constantm  repondit  exactement  a  la 
prefecture  des  Gaules;  mais  ceile  d'O 
rient,  donnee  h  Constance,  perdit 
d^une  part  la  petite  Arm^nie,  le  Pont 
et  la  Cappadoce,  qui  en  furent  demem* 

(*)  Ce  qui  indique  pour  date  Fanuee  S^ 
de  noire  ere. 

(**)  En  Tannee  335,  deux;  ans  aiant  sa 
mort 
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br^  pour  former  un  rpyaume  i  An- 
nibalieo,  et  d'autre  part  la  Thrace, 
qui  fut  jointe  a  Ja  Grece  demembree  de 
riUyrie ,  pour  coustituer  ]e  departe- 
luent  de  Delmace ;  la  prefecture  dlta* 
lie  s'auxmenta  au  contraire  du  reste 
deeelledlllyrie,  pour  devenir  le  lot  de 
Constant.  Mais  i  la  mort  de  Constant 
tio  ie  Grand ,  cet  ordre  fut  encore 
bouleverse ,  et  pendant  que  Gonstan- 
tin  le  jeune  et  Constant  se  disputaient 
lltalie  et  TAfrique ,  Constance  repre- 
nait  tout  FOrient  et  la  Thrace ;  puis , 
quaod  U  adia  combattre  les  t^^rans  qui 
^eCaieot  eleves  en  Occident  a  la  place 
de  ses  freres,  11  laissa  le  gouvemement 
superieur  de  TOrient  k  son  jeune  cou- 
sin Gallus ,  avec  le  litre  de  Cesar  (*) 
et  Lucilianus  pour  maitre  de  la  mi- 
lice  ,  independamment  des  prefets  du 
pretoire  entre  les  mains  desquels  se 
trouvait  Tadministration  r^elle,  et  dont 
a  se  reservait  la  nominattoo;  mais 
trois  ans  apres,  Gallus  ayant  €x6  mis 
a  mort  par  ordre  de  Constance ,  tout 
Tempire  se  trouva  r^uni  de  nouveau 
sous  un  meme  sceptre.  Au  milieu  de 
ees  cbangements ,  la  Pentapole  et  la 
Marroarique  n'avaient  cesse  d'apparte- 
nir  directement  a  Constance  que  pen- 
dant le  r^ne  transitoire  du  c6sar 
GaJliis. 

Regnb  db  Valbns  bt  db  Thbo- 
DOSB  LB  Gbakd.— Qoand  Tempire  fut 
donn^  a  Valentinien  (en  864),  on  salt 
qu^il  le  partagea  avec  son  frere  Valens, 
a  qui  il  ceda  tout  TOrient,  dont  les  deux 
provinces  iibvennes  formaient  invaria- 
mement  une  dependanee;  et  si  Tbeodose 
le  Grand,  qui  succ^a  a  Valens  (en  879), 
parvint  a  r^nir  encore  une  fois  en 
ses  mains  tout  Tempire,  ce  fut  pour 
en  consommer  le  partage  irrevocable 
(CQ  395)  entre  ses  deux  nls,  Arcadius 
qui  eut  I'Orient,  et  Honorius  qui  eut 
rOccident.  Jusqu'alors  il  n'y  avail  eu, 
h  proprement  parler,  qu'un  seul  et 
meme  empire,  poss^de  a  la  fois  par 
deux  ou  ptusieurs  empereurs,  dont 
^acun  exeri^it  plus  specialement  son 
autorite  dans  une  circonscription  de- 
teniuu6e»  mais  par  une  sorts  de  del^ 
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fiatioo  mutueHe  entre  eojl^es.  Aussi 
les  aper^us  g^graphiques  de  Tempire 
romain  qui  nous  sont  fournis  par  Sex- 
tus  Rufus  sous  Valens  et"  Valentinien, 
par  Ammien  Marcellin  et  par  la  No- 
tice des  Provinces  sous  Tbeodose  le 
Grand  el  Valentinien  le  Jeyne,  le  re- 
pr^entent  comme  un  seul  tout,  sub- 
divis6  en  provinces.  La  Notice  y 
compte  cent  treize  provinces,  renfer* 
m^es  dans  onze  r^ons  ou  dioc^es ; 
Ja  region  d^^gypte  y  figure  pour  six 
provinces,  parmi  lesquelles  sont  enu- 
meri6es  la  Libye  Aricle  {Libya  Sicca)^ 
e'est-a-dire  la  Marmarique,  et  la  Li- 
bye Pentapole,  c'est-iiAiire  la  Cyr6- 
naique. 

SBPABATION  DBS  DBUX  EMPIBB8  ▲ 
LA  MOBT  DE  ThEODOSB  LE   GbAND. 

— Apres  la  mort  de  Th^dose,  au  con- 
traire, il  y  eut  d^sormats  deux  empires 
))ien  distincts,  conservant,  il  est  vrai, 
une  organisation  similaire,  mais  non 
plus  commune.  Cest  le  tableau  de 
cette  organisation  qui  nous  est  donne, 
pour  cbacun  des  deux  empires,  par  la 
Notice  des  Dianites,  oh  nous  ailons 
relever  les  indications  sp^ales  qui 
concernent  la  Libye. 

L'empire  d*Orient  ^tait  divis^  en 
deux  prefectures  du  pr^toire,  celle  d'O- 
rient  et  celle  dlllyrie.  La  premiere 
Gomprenait  cinq  dioceses,  savoir  ,  Tit- 
gypte ,  rOrient,  TAsie,  le  Pont  et  la 
Thrace,  dontles  quatre  derniers  etaient 
gouvern^  par  des  vice-pr^fets,  tandis 
que  le  gouverneur  du  dioc^e  d'^gypte 
avail  le  litre  particulier  de  pr^fet  au- 

§ustal :  six  provinces  se  trouvaient 
ans  sa  circonscription,  savoir ,  la  Li- 
bye sup^rieure  repondant  k  rancienne 
Cyrenaique,  la  Libye  inf^rieure  r^- 
pondant  a  la  Marmarique,  FEgypta 
propre,  la  Th6baide,rArcadie,et  rAu- 

§uslamnique;  sauf  I'l^ypte  propre,. 
ireclement  regie  avec  le  litre  de  pro- 
vince consulaire  par  le  prefet  augus- 
tal  lui-m^me,  toutes  ces  provinces 
avaient  chacune  un  commanaant  tilr6 
de  prsesesy  ayant,  poor  Texp^dition 
des  affaires  administratives  et  judi- 
daires,  des  bureaux  diri|;6s  par  un  pre- 
mier commis. 
Le  commandement  militaire,  qui 
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depuis  Constantin  le  Grand  demeurait 
tout  a  fait  separ6  du  gouvernement 
politique,  appartenait,  en  chef,  sous 
ies  ordres  imm^iats  de  Tempereur, 
a  des  grands-mattres  ou  colonels-g^- 
neraux,  deux  pour  la  garde  imperiale, 
toujours  presents  a  la  cour,  et  trois 
pour  le  reste  de  Farm^,  exer<^nt 
chacun  son  autorit^  dans  une  grande 
division  militaire,  comme  TOrient,  la 
Thrace  ou  rillyrie.  Parallelement  k 
eux,  un  grand-maitre  des  offices  ou 
intendant-gen6ral  avait  dans  ses  at- 
tributions Ies  services  administratifs 
de  Tarm^e  et  la  juridiction  militaire 
sup^rieure.  Chaque  grande  division  se 
partageait  en  plusieurs  subdivisions, 
attribu^s  a  des  g^n^caux  de  divers 
ranes,  Ies  plus  ^Iev6s  en  grade  ayant 
le  titre  de  comte,  Ies  autres  celui  de 
due;  trois  de  ces  g^n^raux  ^taient  af- 
fect^ au  dioc^e  dTgypte,  savoir  ,  un 
comte  d'£gypte,  un  due  de  Th^baidq^ 
et  un  due  de  Li  bye. 

Cbbation  d'un  dug  be  Libye. 
—  Dans  le  principe,  il  n'v  avait,  pour 
la  defense  de  tout  le  diocese  d'£gypte, 
qu'un  seulduc,  dont  rinstitution,sous 
ce  titre  ou  sous  un  autre,  paraft  re- 
monter   au  r^gne  mSme  d'Auguste; 

{mis  on  voit,  au  temps  de  Gal  lien,  en 
*ann6e  265,  figurer  (fans  Thistoire  du 
tyran  Celsus  par  Tr6bellius  Pollio,  un 
due  de  Libye,  Fabius  Pompeianus,  qui 
s*6tait  prononc^  pour  cet  empereur 
eph^mere  :  mais  quelque  doute  peut 
s  elever  sur  I'exactitude  de  cette  desi- 
gnation ;  il  est  plus  sdr  de  ne  rappor- 
ter  qu'au  regne  de  Valens  la  creation 
des  dues  de  Th^baide  et  de  Libye,  aux 
d^pens  des  attributions  du  due  d'£- 

fypte,  que  Ton  consola  de  ce  d6mem- 
rement    en  relevant    au   rang   de 
comte. 

Le  due  de  Libye,  qui  avait  son  quar- 
tier-g6n6ral  h  Par^tonion,  paratt  avoir 
6t^,  dans  Torigine,  charge  de  la  de- 
fense de  toute  la  Libye,  c'est-a-dire 
de  la  Cyr6na!que  et  de  la  Marmarique 
ensemble ;  mais  il  y  eut,  k  cet  ^ard , 
quelque  changement  notable,  qu*une 
lacune  dans  le  seul  exemplaire  qui 
nous  soit  parvenu  de  la  I>foHce  des 
DigrUUs^  et  Tinsuffisance  ou  T^uivo- 


que  des  autres  documents  que  nous 
poss^dons,  laissent  fort  obscur  pour 
nous;  et  grande  est  la  divergence  des 
critiques  qui  ontvoulu  Texpliquer,  Ies 
uns  supposant  le  retrail]  absoiu  des 
troupes  r^ulieres  de  toute  la  Libye, 
ou  au  moins  de  la  Cyrenalque,  Ies  au- 
tres la  coexistence  d'un  gouverneur 
civil  et  d'un  commandant  militaire 
dans  la  Pentapole,  d'autres  encore  la 
reunion  des  pouvoirs  civils  et  mili- 
tairesen  une  seule  main^).  Quoi  qu*il 
en  soit  a  cet  6gard,  des  modifications 
avaient  eu  lieu,  qui  excitaient  le  de- 
plaisir  de  Synesios,  et  lui  avaient  fail 
reclamer,  quoique  en  vain,  le  retour  a 
Torganisation  ancienne. 

Cinquiime  piriode ,  rignes  d^ATca- 
dius  et  de  Thiodose  le  Jeune  : 
Epoque  de  Syndsios, 

'  Commencements  be  Stn^sios. 
— ;Nous  venons  de  prononcer  un  nom 
qui  tient  une  place  d'honneur  dans 
rhistoire  de  la  Cyrenalque  a  oette 
Epoque :  Synesios  nous  prdsente,  au 
milieu  des  calamity  qui  a^soi^rent  sa 
patrie,  une  de  ces  belles  figures  que 
grandit  encore  la  petitesse  des  person- 
nages  qui  occupent  la  scene  autour  de 
lui.  II  nous  faut  consacrer  ici  k  ce 
nom  c61ebre  une  page  sp^ciale. 
Issu  de  la  race  royale  des  Eurystbe- 

(*)  La  premiere  de  ces  opinions  est  ex- 
posee  par  Marcus,  dans  ses  additions  a 
la  Geographie  de  Mannert ;  elle  n'est  que 
specieuse,  eC  accompagnee  de  notables  er- 
reurs.  La  seconde  est  professce  par  le  savant 
Tillemont ,  qui  cependant  n'a  pas  ete  suiti 
sur  ce  point  par  Lebeau ,  son  paraphraste 
ordinaire;  mais  Lebeau  a  certainement  con- 
fondu  des  indications  tres-distinctes,  et  Ton 
peut  s*etonner  c^ue  Saint-Martin ,  son  der- 
nier editeur  critique,  n*ait  pas  releve  cette 
confusion.  Tillemont  nous  semble  done  ici 
le  meilleur  guide  k  suivre,  et  c'est  en  nous 
aidant  de  son  jugement  a  la  fois  perspicaoe, 
consciencieux  et  siir,  que  nous  avons  pu 
cheminer  dans  le  labyrinthe  des  donnees 
historiques  eparpillees  dans  le  recueil  desor- 
donne  des  Merits  de  Syn^ios.  Notre  con- 
fiance  n'a  cependant  point  ete  areugle,  et 
nous  avons  os^,  sur  quelques  points,  avoir 
une  opinion  diflerente  de  la  i 
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mdes  de  SfMrt^,  Syn^sios  avait  va  le 
jour  h  Cpene  vers  le  milieu  du  qua- 
triteae  Steele  de  notre  ^re,  et  se  trou- 
vait  Tatne  de  trois  enfants :  Evoptios 
etait  le  nom  de  son  frere,  Stratonice 
cdui  de  sa  soeur.  II  fut  61ev6  dans  sa 
▼iJle  natale,  ou  ii  ^tudia  les  belles-let- 
tres, mais  surtout  les  math^matiques 
et  la  pbilosophie,  et  il  alia  perfection- 
ner  soo  instruction  a  I'^ole  d'Alexan- 
drie,  ou  il  suivit  les  le^ns  de  la  ce- 
lebre  Hypathie  fille  de  Thton ,  aussi 
savante  qu'aimable ,  aussi  chaste  que 
belle,  pour  laquelle  rl  conserva  toute 
n  Fie  one  vive  et  respectueuse  affec- 
tloo,  soumettant  h  sa  critique  et  a  son 
godt  exquis  les  oeuvres  sorties  de  sa 
plume,  acceptant  ses  d^isions  comme 
des  oracles.  Ua  riche  patrimoine  lui 
permettait  de  suivre  son  inclination 
poor  la  culture  de  la  philosophic  :  il 
a^eloigna  des  affaires  et  embrassa  une 
viedouee  et  tranquille,  conforme  h  ses 
mceurs.  L'etude  fit  ses   d6lices,  la 
chasse  et  I'agriculture  son    amuse- 
ment Fuyant   la    barbaric   de  son 
temps ,  il  se  transportait  dans  les  si^ 
des  les  plus  polls  de  la  Grice :  c'^tait 
la  qu'il  viYait ;  il  semblait  en  £tre  un 
Teste  precieux ;  11  en  prit  le  goQt  et  le 
laogage;  ^rivain  pur,  elegant,  ing^- 
Dieox,  mais  un  peu  trop  charg6  de 
mtophores,  il  ne  put,  m^me  dans  les 
^Mictions  austeres  du  sacerdoce  dont  il 
fotrevitu  dans  la  maturity  de  rdge,se 
defaire  de  ce  tour  de  pensees  et  d'ex- 
pressions  qui  lui  etait  devenu  familier 
pendant  sa  jeunesse,  et  dans  le  langage 
cfaretien  il  conserva,  pour  ainsi  parler, 
Taccent  du  paganisme. 

Sa  position  sociale,  les  charges  mu- 
Bicipales  auxguelles  il  ne  chercha  point 
a  se  soustraire,  plus  tard  I'^piscopat 
doot  il  fut  bonore,  lui  assurerent  dans 
sa  patrie  une  influence  qu*il  Gt  servir 
a  rendre  de  nombreux  services ,  mais 
Qoi  lui  susciterent  aussi  des  rivaux  et 
desennemis  qui  oontrariaientsesdes- 
seins  ou  se  vengeaient  de  sa  superio- 
rity par  des  invectives  et  des  caloro- 
nies.  Parmi  les  hommes  qui  s*eleve- 
rent  centre  lui  dans  les  luttes  du  se- 
nat,  il  nous  d^i^ne  un  certain  Julius, 
qu'il  trouva  toujours  oppose  aux  me- 
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sures  qui  lui  paraissaient  au  contraire 
d'urgente  n6cessite.  Ce  fut  d'abord  k 
propos  de  Tabandon  qui  ^tait  fait  de 
la  garde  militaire  et  de  Tadministra- 
tion  de  la  cit<^  h  des  mercenaires, 
abandon  que  Syn^sios  combattait, 
mais  qu'il  ne  put  emptor.  Puis  ce 
fut  au  sujet  d'une  mission  que  le  noble 
Gyr^n^en  alia  remplir,  au  nom  de  son 
pays,  aupresde  Tempereur  Arcadtus, 
en  Fannie  397;  mission  que  Julius 
ambitionnait  sans  doute,  et  pour  la- 
quelle il  ne  pardonna  peut-6tre  point  h 
son  rival  de  lui  avoir  et^  pr^f^r^. 

Mission  bb  Synesios"  ▲upb]B8 
D* Abcadius.  —  Syn^ios  ^tait  charge 
d'offrir  a  Tempereur  une  couronne  d'or, 
et  de  demander  une  remise  d'imposi- 
tions.Le  discours  d'apparat  quMI  pro- 
non^  h  son  audience  d*introduction 
nous  est  parvenu;  il  y  indique  seulement 
en  quelques  motsrobjetde  sa  venue  au 
nom  de  la  ^recqiie  Cyr^ne,  antique  et 
v^n^rable  cit^  aue  les  poetes  c^l^bre- 
rent  jadis  par  des  milliers  de  vers , 
maintenant  pauvre  et  humiliee,  mines 
vastes  et  desertes  qui  ont  besoin  de 
la  munificence  souveraine  pour  ^tre 
en  mesure  de  soutenir  la  dignite  de 
leur  vieille  origine.  Puis  il  entreprend 
de  faire  entendre  au  jeune  empereur 
Quels  sont  les  devoirs  du  monarque  a 
regard  du  pays ;  il  fronde  cette  pompe 
exterieure  dont  la  splendeur  affecte  de 
s'accroftre  a  mesure  que  le  m^rite  de- 
crolt  et  s*aneantit.  QuoiquMI  vft  alors 
tant  de  barbares  promus  aux  premieres 
dignit^s  de  r£tat,  il  s'^leve  librement 
centre  cette  coutume  de  prodiguer  les 
honneurs  aux  ennemis  naturels  de 
Tempire;  il  conseilie  d'eloigner  ces 
Strangers,  qui  ne  sont  nes,  dit-il,  que 
pour  ^tre  esclaves  des  Remains.  II 
trace  d*un  pinceau  ferme  et  hardi  les 
defauts  du  gouvernement,  Taffaiblis- 
sement  des  troupes  romaines,  Tascen- 
dant  que  prennent  les  barbares  dans 
les  armees,  les  maux  que  leur  inso- 
lence va  infailliblement  produire,  la 
preference  que  des  hommes  sans  m^ 
rite  et  m^me  vicieux  obtiennent  k  la 
cour  sur  des  officiers  vertueux  et  d4- 
voues  a  la  patrie.  II  exhorte  Terapereur 
h  se  choisir  des  amis  sioc^res  et  telai- 
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nte,  a  86  faire  aimer  des  troupes,  h  ne 

nommer  pour  gouveraeurs  et  pour 
magistrals  gue  des  hommes  d^inU- 
ress^  et  qui  aimeotles  peuples,  parce 
Cjue  ceux-Ia  seuls  aiment  le  prince,  et 
a  veiller  par  luim^me  sur  la  conduite 
de  ceux  ga*ii  emploie.  Puiss^je,  dit-il 
en  terminant,  troaver  un  empereur 
tei  que  je  viens  de  le  d^peindre,  quand 
je  reviendrai  Tentretenir  des  demandes 
que  lui  adressetit  les  citds  de  ma 
patrie. 

II  8uiyitopiniAtr6meDt  pendant  trois 
ans  l*objet  de  sa  mission,  eouchani 
queiquefois  sous  le  portique  du  palais, 
aans  un  grand  tapis  ^yptien  dont  il 

Saya  plus  tard  les  bons  offices  de  Tun 
68  tacnygrapbes  de  la  cour ;  il  se  con- 
cilia les  ti^nnes  grdces  d*un  autre  per* 
sonnage  en  lui  faisant  cadeau  a'un 
globe  celeste  d'argent;  mais  le  pro* 
tecteur  qui  lui  Tut  le  plus  utile,  c*est  le 
sophiste  TroIIe,  qui  jouissait  d*une 
grande  consideration  et  d'un  cr^it 
r6el.  Sjm^sios  atteignit  le  but  de  ses 
efforts,  et  revint  k  Gyrene  satisfait  du 
succes  qu'avaient  ennn  obtenu  ses  d^ 
marches. 

£tat  db  la  Gthenaiqub  au  be- 
TOUE  DB  Stnbsios.  —  Mais  il  y 
trouva  la  guerre  au  dehors  de  la  part 
des  barbares  Mazikes  et  Ausuriens, 
habitants  du  desert  sur  la  iimite  com- 
mune de  la  Libye  et  de  TAfrique  (*), 
dont  les  incursions  d^solaient  la  Pen- 
tapole  et  8*^tendaient  mSme  jusqu'i 
TE^pte;  et  au  dedans  Topposition 
de  Julius,  constant  a  repousser  les 
mesures  qu'il  proposait  comme  re- 
made aux  maux  du  pays ;  quand,  pour 
redonner  de  la  vigueur  aux  milices, 
Synesios  voulait  en  ecarter  les  etran- 
gers,  dont  les  habitudes  mercantiles 
ont  rinconvenient  de  r^gir  sur  les 
gens  m^me  les  plus  braves,  Julius  s'y 
opposa  dans  un  int^r^t  purement  per- 
sonnel. Svn^ios  r^clama  ensuite  Ta- 
bolition  au  commandement  militaire 

(*)  Gette  distinction  entre  la  Libye  et 
TAfrigne  se  troove  expressement  observee 
id  par  le  grec  Philostorge  :  MdCixcc  xotl 
AO^pucvol  |iLeta(6  6i  Ai6(n\i  xal  'A^pdW  oOtoi 
v€|i6vTttt .  lUEDdt  (Uv  x6  iwOiv^  ai&Tuv  xXCpui 


local,  tout  le  monde  s'accordant  i  dire 
que  runique  moyen  de  r^taDiir  les 
affaires  ^tait  de  faire  rentrer  les  cit^ 
sous  Tancienne  administration  pr^i- 
diale,  c'est-a-dire  sous  Tautorit^  du 
prefetd'figypte(*);  mais  des  motifs sor- 
dides  pousserent  encore  Julius  h  s'y 
opposer,  peu  soucieux  qu'il  ^tait  des 
malheurs  publics  dont  lui-m^me  ne 
serait  pas  atteint,  et  se  felicitant  d'un 
succes  present^  bien  que  la  ruine  fu- 
ture de  la  patrie  y  fdt  attachee. 

Fanfabonnadb  et  laghetb  de 
Jean  ,  biyal  de  Syxesigs.  —  Un 
autre  puissant  du  jour  ^tait  un  Phry- 
gien  nomm6  Jean,  un  de  ces  hom- 
mes que  Ton  voit  fanfarons  |>endaDt  la 
paix,  Inches  a  la  guerre,  toujours  m^- 

(*)  IlaXtv  lypo^ov  6idp  tow  XeX^o^flR  xf[i 
itttp*  ^(iXv  otparrrfioev,  dicep  dnravre^  6(io^* 
vcoc  ol  T^  ftvOpomoi  {jLOvov  fiTvaC  tpaai  Xvcifj- 
ptov  Twv  Setvcov,  iTiavcXOeTv  eic  4pxa£av  ^jyc- 
|iov(av  Toc  itoXei; ,  tovctoriv  im6  tov  Alyu- 
irc(wv  dipxo^'^  **i  f««  Atfiuwv  TerdxOoi. 
(  Sth^sios,  ^pitre  94.) 

Ce  passage  nous  semble  ooostater,  contre 
1  opinion  de  Tillemont,  qu'il  n*y  avait  pas  ji 
la  foLs  dans  la  PenUpole,  k  cetle  epoque, 
un  gouvemeur  civil  ou  pneses,  ^ysijubv,  et 
un  commandant  militaii^e  ou  due,  Jttx,  Sou?, 
atavrqo;,  Cependant  le  tilre»  un  peu  sus- 
pect il  est  rrai,  de  la  Catastasc  de  Syne- 
sios porle  que  Tluvasion  des  barbares  qui 
en  fait  le  sujet ,  a  eu  lieu  :^e|JLovet5ovxo; 
rewoSiou,  xai  8ovx6c  fivro?  Iwoxrmw. 
Gela  supposerait  des  lors  le  rctour  desire 
par  Synesios  el«  apxaCav  jfiyepLovCav ;  mais 
est-ce  d'alors  seulement?  Tillemont  rfgarde 
Andronicus  comme  un  gouverneur  civil,  et 
Anysios  comme  un  due  militaire,  et  il  ne 
pent  y  avoir  de  doute  pour  ce  dernier; 
quant  a  Andronicus ,  Synesios  se  sert  gen^- 
ralemeot  a  son  egard  des  mots  i^yetiibvy  ^jyt- 
(u>via,  apjc^;,  qui  apparliennent  a  la  magis- 
tralure  civile ;  mais  il  semble  le  designer 
aussi ,  dans  sa  lettre  7a,  par  la  qualification 
de  stratege. 

II  y  a  dans  tout  cela  une  auestion  d*or- 

ganisation  provinciale  assez  diflicile  \l  de- 
rouiller.  Synexios  parle  de  strat^g<>s;  le 
titre  de  sa  Gatastase  accuse  un  due  et  an 
prceses;  sous  L^on  et  Z6non  nous  ne  trou- 
Tons  que  des  dues;  Hi^rodes  ne  d^signe 
que  des  praxes,  k  la  place  desquels  Justi* 
nien  vient  constituer  un  due.  Que  de  va- 
riations en  moins  d^un  si^e  et  demil 
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IMrittbles.  Au  forum,  il  soutenait  sa 
cause  a  coups  de  poing,  insultait  de 
ses  coups  de  pied  les  gens  les  plus 
traDquilles ;  le  peril  vint  rabaisser  son 
arrogance.  Le  bruit  courait  depuis 
queiques  jours  qu'une  incursion  des 
barbares  se  preparait;  un  detachement 
de  cavaliers  desigues  sous  le  nom  de 
Balagrites  ,  sans  doute  parce  quMls 
araient  leur  quartier  a  Baiacris,  sorti- 
rent  avec  leur  chef  pour  aller  faire  une 
reconnaissance,  et  les  citoyens  s'avan- 
cerentdaos  la  cannpagne  pour  attendre 
1  ennemi;  mais  ne  voyant  rien  venir,  ils 
rentrerent  chez  eux,  pour  se  presentei 
de  oouveau  le  surlendemain.  On  ne  put 
alors  d6eouvrir  Jean  nulle  part;  on 
faisait  circuler  le  bruit  qu  il  s'etait 
casse  la  jambe,  ou  qu'il  lui  ^tait  ar- 
rive queique  autre  grave  accident, 
roais  on  ne  savait  ou  il  etait ;  et  ses 
amisde  deplorer  I'absence  d'un  homme 
si  resolu,  dont  le  bras  serait  d'un  si 
grand  secours.  Le  dandier  pass^,  il 
revient  comme  d'un  lon^  voyage,  fnit 
le  brave,  sVrige  en  commandant  des 
milices,  pretend  les  instruire  et  les 
exercer,  et  s'avance  avec  elles  pour 
faire  face  a  un  ennem*  qu*il  croyait 
forttioign^;  mais  voila  mril  arrive  au 
camp  queiques  p§tres  effrayes,  suivis 
bientot  d'une  troupe  de  pauvres  cava- 
liers que  la  faim  plus  que  toute  autre 
cause  seroblait  amener,  et  qui  s'arr^- 
terent  h  la  vue  des  Cyreneens,  descen- 
dirent  de  cheval  et  sc  tinrent  en  ob- 
servation, paraissant  disposes  a  se  de- 
fendre  plutot  qu  a  attaquei  ;  et  il  n'y 
eut  en  effet  auciin  engagement,  la  re- 
traile  s'etant  op^ree  de  part  et  d\iutre 
avec  prudence.  Mais  des  Fappariiion 
de  Tennemi,  Jean  avait  tourne  bride, 
et  pressant  les  flancs  de  son  cheval, 
fonettant,  criant,  employant  toutes  ses 
ressources  a  accelerer  sa  course,  il 
avait  du  moins,  dans  la  fuite  la  plus 
honteuse  qu.  fut  jamais,  montre  un 
aduiirable  talent  dVquitation  fran- 
chissaut  les  montees  les  descentes, 
les  haieSy  les  fosses  sans  se  laisser 
d^sarQoniier,  jusqu'a  ce  qu*il  filt  par- 
venu tout  d*unetraite  au  sitede  Bom- 
bea,  que  Tasp^rite  des  rochers,  la  pro- 
Ibodeui  des  vaUte,  et  les  travaux  de 
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Tart  rendaient  un  asile  inexpugnable. 
Tels  etaient  les  bommes  avec  les- 
quels  avait  a  lutter  Synesios  :  il  y  re- 
nonca  de  degoQt,  et  s*embarquant  k 
Phyconte,  puis  touchant  a  Erythron  , 
et  debarquant  le  cinquieme  jour  a  Hie 
du  Phare,  il  vint  habiter  Alexandrie, 
ou  il  se  maria  (*)  et  vit  naltre  son  pre- 
mier enfant. 

GOUVKRNEHENT  DB  CS&BALIS.  — 

Apres  deux  ans  d*absence ,  il  rentra 
dans  sa  patrie,  gouvernee  alors  par  le 
stratege  Cerealis,  homme  sans  m^rite, 
peu  soucieux  de  renomro^e  ni  m^me 
de  consideration  inhabile  a  la  guerre, 
tracassier  pendant  la  paix,  a  qui  il 
avait  sufO  d'un  court  intervalle  de 
tranquillite  pour  tout  bouleverser  dans 
le  pays.  Afin  de  s'aporoprier  Targent 
des  soldats,  il  les  dispensait  du  ser- 
vice, leur  laissant  la  tacult6  de  smaller 
etablir  la  ou  ils  croiraient  pouvoir 
trouver  b  subsister;  telle  ^tait  du  moins 
sa  conduite  avec  les  troupes  indigenes; 
quant  aux  autres,  dont  il  ne  pouvait 
extorquer  Targent,  il  les  employait  k 
ranconner  les  villes,  en  s'y  po.-tant 
comme  pour  tenir  garnison,  et  accep- 
tant  Tor  qu'elles  s*empressaient  d'of- 
frir  pour  se  racnetPi  deceton^reux  se 
jour.  De  chez  les  Libyens  ademi  civili- 
ses du  voisinage,  la  nouve'.le  de  cet  6tat 
de  cnosfs  se  propagea  chez  les  bar- 
bares  pius  e!()l|;nes,  et  i)ient6t  Cyrene 
se  trouva  assie^ee  par  les  Mazikes, 
qui  pillerent  et  ravagerent  tout  le  plat 
pays;le  ISche  Cerealis ,  au  lieu  d*af- 
ifronter  le  danger  qu'il  avait  provoqu6 
lui-m^me,  se  hdta  de  quitter  la  terra 
pour  se  refugier  dans  un  b^timent  et 
se  tenir  en  mer  a  queique  distance  du 
rivage,  avec  des  navires  charges  de 
son  or  et  de  provisions.  Synesios  a  la 
t^te  de  queiques  soldats  balagrites 
auxquels  Cerealis  avait  ote  leurs  che- 
vaux,  mais  qui  n*eD  ^tiiieni  pas  moins 
d'excellents  archers,  faisait  pendant  la 
nuit  des  rondes  autour  de  la  place, 
pour  veiller  a  la  tranquilHtf  des  habi- 
tants, et  assurer  Tapprovisionnement 
dV.au  dont  la  ville  ne  pouvait  se  pas- 

(*)  A  la  fin  de  4o3  ou  au  commeuoement 
de  404. 
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ser.  On  manquait  d'armes  et  de  ma- 
chines :  Syndics  faisait  fabriquer  des 
lances  et  des  fleches,  construire  des 
batistes  a  lancer  de  grosses  pierres  du 
haut  des  tours. 

L'occupation  du  pays  par  les  bar- 
bares  se  proiongea,  avec  des  succes 
balances,  pendant  ptusieurs  annee^, 
sans  que  le  z^le  de  Synesios  se  ralen- 
t!t.  Dans  rintervalie ,  sa  femme  lai 
donna  deux  autres  enfants,  que,  dans 
les  moments  de  danger,  il  confiait  aux 
soins  de  son  frere,  tout  en  repetant 
pour  lui-m^me  ce  mot  des  magistrats 
de  Laced^mone  a  L^nidas  :  «  Que 
c'est  en  combattant  comme  si  Ton  de- 
vait  ^tre  tu^,  qu'on  ^chappe  le  plus 
sdrement  a  la  mort.  »  Les  pr^tres 
d*Axilis,  pres  de  DarniSi  pendant  que 
les  soldats  se  cachaient  dans  ies  mon- 
tagnes,  r^unissant,  k  Tissue  des  saints 
omces,  une  troupe  de  paysans  deter- 
mines, marcherent  droit  k  Tennemi, 
qui  s'etait  engage  sans  precaution  dans 
la  valine  profonde  et  Dois6e  de  Myrsi- 
nis ;  le  diacre  Faustus,  qui  marchait 
en  avant,  frappe  d'une  pierre  a  la  tempe 
le  premier  de  ces  pillards  qu*il  ren- 
contre, lui  enleve  ses  armes,  et  donne 
Texemple  d'une  attaque  meurtriere, 
qui  flit  couronn6e  du  succds  ie  plus 
complet. 

GOUVEBNBMENT      D'AKDBONTGUS 

sucGEssEUB  DE  Gennjldius.  —  Quel- 
que  temps  apres,  nous  voyons  le  gou- 
vernement  de  la  Cyr^naique  exerc6 
par  le  syrien  Gennaaius,  homme  juste 
et  habile,  qui,  sans  employer  d*au- 
tres  moyens  que  la  persuasion ,  sut 
faire  venir  au  tr^sor  public  plus  d'ar- 
gent  que  les  gouverneurs  qui  em- 
ployaient  les  ri^ueurs  de  la  contrainte. 
II  rut  remplace  par  Andronicus,  fils 
d*un  p^cheur  de  Berenice,  qui  obtint 
sa  nomination  en  acbetant  les  bonnes 
graces  des  eunuques  de  la  cour,  et 
porta  dans  sa  nouvelle  di^it^  la  bas- 
sesse  d'esprit  et  la  grossierete  quMl 
devait  a  sa  naissance.  Comme  la  con- 
duite  de  son  pr^decesseur  devait  for- 
mer un  fdcheux  contraste  avec  celle 
au'il  se  proposait  de  tenir,  il  tdcba 
*abord  de  le  noircir,  et  voulut  le  faire 
condamner  comme  coupable  de  p6cu- 


lat;  il  alia  jusqu*^  faire  emprisonner 
un  avocat  qui  lui  refusait  son  minis- 
tere  pour  cette  injuste  accusation; 
niais  ses  efforts  furent  inuttles,  et  la 
reputation  de  Gennadius  ne  put  ^tre 
ternie. 

Andronicus,  n^anmoins^  suivant 
sans  honte  son  penchant  h  la  rapine, 
enlevait  les  deniers  publics  et  faisait 
mourir  de  faim  dans  les  cachots  les 
officiers  char^^s  de  les  recueillir.  Le 
pays  avait  d^j^  beaucoup  souffert  des 
tremblements  de  terre^  des  sauterelles, 
de  la  famine,  et  du  ravage  des  barba- 
res;  Andronicus  fut  un  cin(]uitoe 
fleau.  II  inventait  des  supplices  inouis; 
il  avait  des  instruments  de  torture 
particuliers  pour  disloquer  les  doigts 
des  pieds,  pour  ecraser  le  nez,  pour 
arracher  les  oreilles  et  les  levres;  et 
il  avait  pour  conseillers,  Zenas  qui 
avait  eu  rhabilet^  de  faire  paver  Tira- 
pdt  annuel  deux  fois  dans  la  m£me 
ann6e,  Julius  qui  lui  imposait  d'auto- 
rite  ses  propres  volontes  comme  un 
mattre  a  son  esclave,  mais  surtout 
Thoas  qui  de  geolier  etait  devenu  re- 
ceveur  de  certaines  redevances  mili- 
taires.  Ge  Thoas  fitun  voyage  k  Cons- 
tantinople, et  voulant  perdre  deux  hon- 
nStes  citoyens  de  Cyrene  nomm^ 
Maximin  et  Clinias,  il  rapporta  a  son 
retour,  comme  un  secret  fort  impor- 
tant, que  le  patrice  Anthemius,  pr^fet 
du  pretoire  et  premier  ministre  de 
Tempereur  Th^odose  le  Jeune,  ^tant 
malade,  avait  ^t^  averti  en  songe  qu*il 
ne  guerirait  pas  qu'on  ne  fit  mourir 
Clinias  et  Maximin  :  aussitot  Andro- 
nicus, afifectant  un  zele  ardent  pour  la 
sant6  du  tout-puissant  ministre,  fit 
arr^ter  ces  deux  citoyens;  mais  ce  qui 
montra  bien  qu'il  y  avait  en  lui  moins 
d'illusion  que  de  m^chancet^,  c*est 
qu'il  ne  les  mit  pas  a  mort  sur-le- 
champ;  ils  furent  cruellement  maltrai- 
t6s  a  plusieurs  reprises  :  c'^tait  son 
passe-temps;  il  revenait  a  eux  lors- 
qu'il  n'avait  personne  a  tourmenter. 

Synesios,  devetvu  by^qub ,  bx- 
gohmunie  Andbonicus.  —  S^e- 
sios  avait ,  dans  rintervalie,  vu  ajou- 
ter  a  Tautorit^  que  lui  donnaient  sa 
naissance  et  sa  position  sociale,  celle 
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qoeooBlIre  le  SMerdoee.  Devenu  ebr^- 

Hen,  il  ayait  €U  ^lu,  en  410,  ^vdque 

de  PtoloDais;  il  voulut  raster,  peu 

dimOs^qii'il  etait  k  quitter  unefemme 

qa^l  cherissait  et  des  idto  philoso« 

pbiqoes  auxauelles  il  n'^tait  pas  raoins 

attach^;  mais  on  insista,  et  il  fut  sa- 

ai  a  Alexandrie  des  mains  du  pa- 

triarefae  Tb^pbile,  qui    avait    lui« 

m^uie,  sept  ans  aupiaravant,  b^ni  son 

mariage.  En  prenant  possession  de  son 

siege,  il  perdit  un  de  ses  enfants,  et  se 

lalsaa  alwr  ^  la  plus  grande  douleur, 

d*ou  il  futtir^  par  le  besoin  d*arrlter 

les  persecutions  d'Andronicus.  Celui-ci 

eonoaissait  le  credit  de  Syn^ios,  il  y 

aTait  ea  recours  pendant  le  s^jour  du 

prdat  a  Alexandrie,  pour  eviter  d'y 

£tre  mand6  lui-mtoie.  Mais  il  ne  tint 

aQcan  compte  de  ses  remontrances, 

s'aigrit  de  ses  reprimandes,  voulut 

m^me  oter  aux  ^lises  le  droit  d'asile, 

et  s*emporta  enfin  en  blasphemes  a  ce 

propos.  Syn^ios  alors  formula  contre 

AndroDicus,Thoas,  et  leurs  adherents, 

la  terrible  sentence  d'excommunica« 

tion. 

«  L'^glise  de  Ptol^mais  a  toutes 

celles  de  la  terre.  Qu'aucun  temple 

de  Diea  ne  soit  ouvert  a  Androni- 

cus  ni  aux  siens,  a  Thoas  ni  aux 

slens;  que  tons  les  lieux  sacres  et 

leur  enceinte  leur  soient  ferm^; 

car  il  n'est  pour  le  d^mon  aucune 

place  en  paradis,  et  s'il  s'y  glisse 

furtivement  on  doit  Fen  cbasser. 

Tordonne^  soit  aux  particuliers^  soit 

aux  magistrats,  de  n'avoir  avec  eux 

ni  le  n&ne  toit  ni  la  m^me  table;  je 

le  recommande  surtout  aux  pr^tres, 

qui  ne  leur  parleront  point  de  leur 

Tivant,  et  ne  leur  feront  point  de  fu- 

nerailles  apres  leur  mort.  Que  si 

qudqu'un,  dedaignant  une  ville  peu 

considerable,  recevait  eeux  que  son 

^^ise  a  condamn^,  comme  s*il  etait 

permis  de  ne  lui  point  ob^ir  h  cause 

de  son  peu  d'importance,  qu'il  sacbe 

que  c'est  diviser  r£glise  que  Jesus- 

Otfist  a  d6clar^  indiYisible ;  et  quel 

9u*il  soit,  diacre,  prdtre  ou  ev^que, 

il  sera  pour  nous  dans  le  m^me  cas 

qu*Andronicus   lui-m^me ,    et  ja- 

notre  main  ne  toucbera  la 
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«  sienne,  jamais  nous  ne  mangerons  k 
«  la  mtoe  table,  bien  loin  de  vouloir 
«  communier  dans  les  saints  myst^res 
«  avec  ceux  qui  auraient  aucun  rap- 
c  port  avec  Andronicus  et  Tboas.  » 

Get  acte  de  vigueur  ^tonna  Andro- 
nicus et  lui  donna  a  r^fl^hir;  il  de- 
manda  la  suspension  de  la  sentence, 
promettant  de  s'amender,  et  Synesios, 
sur  les  instances  du  clerg^  de  la  pro- 
vince, consentit,  quoiqu*il  n*esperdt 
rien  de  ce  delai,  k  differer  la  publica- 
tion de  la  sentence.  Andronicus ,  qui 
aTait  promis  tout  ce  qu'on  avait  voulu, 
montra  bient6t  que  c  etaient  de  vaines 
promesses ;  il  continua  de  piller,  de 
proscrire,  de  faire  p^r  les  citoyens. 
On  deplora  surtout  la  mort  de  Ma- 
gnus, jeune  bomme  de  grande  esp^- 
rance,  distingu^  par  sa  naissance  et 
ses  services,  dont  le  frere  avait  ^t^ 
banni;  on  n^aivait  d'autre  crime  k  lui 
reprocber  que  d'etre  le  frere  d*un 
bomme  qu* Andronicus  baissait :  on 
lui  demanda  de  I'argent ,  et  on  le  battit 
jusqu*a  ce  qu'il  paydt ;  et  quand  il  eut 
pave,  on  le  battit  encore  jusqu^a  ce 
qu  il  expirdt ,  parce  qu*il  avait  trouv^ 
de  quoi  payer  en  vendant  des  terres 
k  d'autres  qu*au  strat^ge  lui-m6me. 
Syndics  alors  lan^  Texcommunica- 
tion,  et  I'envoya  k  tons  les  ^v^uesde 
la  chretiente ,  avec  une  lettre  qui  en 
expliquait  les  motifs ,  et  une  seconde 
Qui  faisait  connaftre  les  nouveaux  m^ 
laits  d'Andronicus. 

Andbonigds  est  eemplage;  abbi- 
vbed'Anysios.— -Levigoureux  prelat 
ne  se  borna  point  a  user  de  ces  armes 
spirituelles;  il  avait  d^ja  6crita  Constan- 
tmople  pour  d^oiler  a  quelques  person- 
nages  puissants  la  conduite  du  gouver- 
neur  impost  k  la  Pentapole  pour  son 
malheur;  il  s'adressa  alors  ^TroTle, 
en  le  priant  de  mettre  la  v^rit^  sous  les 
yeux  d'Anth^mius;  et  enfin  Andronicus 
fut  r^voqu^.  On  avait  deja  d^ign6,  pour 
le  commandement  militaire  du  pays  (*), 
Anysios,  jeune  et  brave,  mais  en  m^me 
temps  sage,  vigilant,  juste,  pieux ,  in- 
te^re,  d^interess^,  qui  s'empressa  de 
faire  rentrer  dans  Tordre  tous  les  su- 

(*)  Avitit  PAquM  de  rannee  4xi. 
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balternes;  d*arr£ter  lean  pillages  et 
lears  exactions.  Andronictis  fut  pour- 
auivi ,  et  n'6cfaappa  aux  rigueurs  de  la 
jastice  que  par  rmtercession  de  Syn^- 
sios ,  qui ,  pour  ie  sauver ,  ne  craignit 
pas  de  froisser  plasieurs  de  ses  amis, 
que  le  d6dr  de  se  venger  aaimait  con- 
tra Ie  gouverneur  destitu^. 

Depuis  sept  ans,  les  courses  sans 
oesse  renouvelees  des  barbares  mena- 
(aieot  la  Pentapole  d'une  ruine  com- 
pile ;  Anysios  Ten  pr^rva  une  annee 
encore  par  sa  bravoure.  Une  horde 
d^Ausuriens  s'^tant  avancee  dans  la 
province,  Anysios  se  mit  a  la  tSte  des 
troupes,  composdes  de  Marcomans  et 
de  Thraces,  avec  quarante  cavaliers 
hunnigardes,  qu'il  attacha  plus  specia- 
lement  a  sa  personne,  et  qui  suivaient 
tons  ses  mouveroents;  il  attaqua  en 
diverses  rencontres  les  Ausuriens ,  et 
par  la  valeur  de  ses  quarante  Hunni- 
gardes,  il  les  culbiita  et  les  battit  si 
rudement,  que  de  hdille  cavaliers  qu'ils 
^talent ,  il  en  6chdppa  a  peine  un  cin-* 
quieme.  Syn^sios  composa  un  eloge 
special  du  stratege  victorieux  et  de  ses 
Hunnigardes,  proclamant  ceux-ci  de 
veritables  soldats  rdmains  quand  ils 
etaient  commandiis  par  un  tel  chef, 
et  demandant  hautement  quil  filt  ao- 
corde  a  la  province  un  corps  de  deux 
cents  hommes  de  cette  arme,  persuade 
qu'avec  eux  Anysios  pourrait  non-seu- 
lement  chasser  deGnitivement  les  Au- 
suriens du  pays,  mais  encore  aller  les 
battre  sur  leur  propre  territoire. 

Etat  deplobable  de  laGybbnai- 

QUE  APBES  LE    BAPPEL   d' ANY  SIOS. 

—  Ce  vceu  ne  devait  pas  €tre  rempli , 
et  Anysios,  que  Ton  vit  ^Iev6  peu 
d'annees  apres  a  la  dignity  de  comte 
des  largesses  imperiales ,  fut  appele  a 
une  autre  destination;  sa  place  fut 
donn^e  h  un  nouveau  chef  que  Tdge  et 
les  infirmites  rendaient  impotent,  et 
dont  la  bonne  volonte  ne  pouvait  sup- 
plier les  forces;  une  indication  sus- 
pecte  lui  attribue  le  nom  d Innocent 
et  la  quality  de  due,  en  m€nie  temps 
qu'eile  nomme  Gennade  comme  gou« 
vemeur  civil.  Les  Ausuriens  profite- 
rent  de  sa  faiblesse  pour  renouveler 
leurs  depredations,  ils  envahirent  les 


campagnea  de  la  Qrr^iiBiolie,  rteio^rem 

le  pays,  oO  le  eours  de  la  justiee  fat 

interrompu ;  Svnesios  lui  -  m^e  ge 

trouva  assieg^  dans  sa  ville  ^piscc^le, 

avec  le  seul  flls  qui  lui  rest&t  alors,ek 

qu*il  devait  bieutdt  voir  mourir  aussi 

tout  jeune  encore.  L'doquent  ^v^oe 

Qousa  laiss^^-dans  un  morceau  quel  on 

a  intitule  Catastase  ou  Gonstatationt 

le  tableau  de  Tetat  deplorable  ou  se 

trouvait  alors  r^duite  la  Pentapoie: 

Elle  etait  naguere  en  la  possettioo 

des  Romains,   s'^rie-t-il;  mais 

ils  peuvent  la  rayer  maintenant  de 

la  liste  de  leurs  provinces ;  c'eo  est 

fait  d'elle  ,  elle  est  perdue.  —  11  edt 

suffi,  pour  la  conserver,  d'opposer 

aux  barbares  quatre  centuries  et  uo 

stratege;  mais  on  a  lais»^.  les  Ansa* 

riens  s'enhardir  par  le  succte;  et 

leurs  femmes  m^me,  Tep^e  au  poing, 

leur  nourrisson  ^  la  mamelle,  viea* 

nent  partager,  avec  leurs  marisj'bon- 

neur  et  le  butin.  —  O  honte !  ces  fien 

Romains,  dont   les  trophees  coa- 

vraient  le  monde,  ne  peuvent  garder 

les  villes  grecques  de  la  Libye,  oi 

m^me  peutltre  A  lexandrie  d'Egyplc! 

—  Rien  n*a  arr^t^  les  barbares,  ni 

les  montagnes ,  ni  les  forts ;  ils  en- 

levent  les  femmes  et  les  enfants;  leseo- 

fants  qu'ils  eleveront  pour  la  guerre, 

et  qu'its  ram^neront  adultes  devaster 

ie  sol  qui  les  vit  nattre.  —  Qui  tou- 

drait  enunierer  les  chateaux  qu'ils 

ont  d^molis,  les  depouilles  quMlsont 

emport^es,  les  troupeaux  qu'ils  ont 

emmenes?  ils  ont  charge  cing  milie 

chameaux  de  leur  butin,  et  ^it  trois 

fois  plus  de  prisonniers  qu'ils  d'6* 

talent  eux-m^mes.  La  Pentapole  est 

perdue  sans  retour  (*).  ^  Je  n'ai  plus 

de  patrie ;  il  ne  me  reste  qu*a  atten* 

dre  un  navire  qui  veuille  me  trans> 

porter  pauvre  et  humble  dans  uae 

lie  ^loignee,  a  Cythere  peut-ftrr. 

O  Gyrene  1  ^uitterai-je  done  ces  ar» 

chives  publiques   oik  ma  gen^logisi 

est  inscrite  depuis  Hercuie,ftG^ 

tombeaux  doriens  ou  le  mien  devail 


(*)  TfOvyjxev-  iTrlafiTj  td  ITevrarokwd 
t0.oc  Ix^i '  fiiaxexeipurrat  •  dnroXuXev "  o«B 
it*  6<rtl  itavreXwc/oOd'  ijpiTv,  oih«  fiaaO».  1 
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iCtte«  cl  eetttt  infortua^  Ptoltoais 
« doDtf  florai  iU  le  dernier  pasteur! — 
« KoQ,  DOD « 'f'ml  au  saint  temple  de 

•  DieQ,  c'est  la  ma  plaee;  je  m*entou« 

•  leiai  dcs  Taset  sacr^ ,  j^embrasserai 
ft  les  baloftres  de  la  sainte  table ,  et 
•jem'assoirai  la  viTaot  pour  y  at- 

•  tendfe  le  moment  ou  j  y  reposerai 

•  mort « 

Telies  ^taient  les  circonstances  au 
ffliUea  deeouelles  le  gouvernement  de 
la  Pentapole  fut  confix  a  Mareellin;  11 
trouiait  les  filles  assiegto  au  dehors 
par  QDe  multitude  de  barbares  f urieux , 
en  proie  au  dedans  a  la  licence  des 
soldats  et  ii  la  rapacity  de  leurs  ofB- 
eiers ;  il  appanit  comme  un  Dieu  sau- 
imtj  ffiit  rennemi  en  d^route  dans 
ttoe  seule  bataille ,  appliqua  une  sur* 
Teillanee  soutenue  11  retenir  les  mili- 
taim  dans  le  devoir,  et  d^livrant 
ainsi  les  citoyens  des  deux  fleaux  qui 
Jes  opprimaient,  il  leur  rendit  la  paix, 
et  se  mootra  integre,  desinteresse, 
bieoveillant,  pieux,  juste,  humain , 
td  eofin  qu'uo  philosophe  chretien , 
ainsi  que  se  designe  lui-m^me  Syne- 
sios,  pouvait  se  complaire  a  faire  de 
hit,  apres  qu*il  eut  quitte  sa  charge 
et  sa  province,  un  eloge  complet  quoi- 
qae  exempt  de  flatterie ;  et  c'est  en 
ces  tmoes  que  Tev^que  de  Ptolemals 
teodait  temoignage  de  la  bonne  admi- 
lustration  de  ce  gouverneur.  Synesios 
oecopft  encore  plusieurs  annees  son 
siege  episeopal,  et  continua  sans  doute 
de  prendre  aux  affaires  de  sa  patrie 
oae  part  active  et  influente;  mais 
rhistoire  ne  nous  en  a  rien  conserve. 

Shime  perfode,  depuU  MarcUn  jiu- 
fu'd  Hir€u:Uus  :  Epoque  de  deca- 
dence et  de  transition. 

AJDM imSTBATION  DB  LA  CyBENAI- 
QQE  sons  ZSNON  ST  SOUS  AlYASTASE. 

^  Plus  de  soixante  anndes  s'^coulent 
ms  qae  nous  trouvions  aucune  trace 
des  eveneoients  politiques  de  la  Pen- 
tipole;  sous  Zenon,  et  pendant  le 
flourt  espace  de  temps  ou  11  regna 
eonjointemeDt  arec  le  jeune  Leon  son 
fib,  une  loi  fut  adressee,  par  eux  en 
B^  Il  Eiythiius,  pi^et  du  pr^ 


toire,  relativement  ft  certaines  oondi- 
tions  d*admission  dans  les  bureaux 
des  grands  fonctionnaires  de  T^tat; 
et  dans  la  nomenclature  de  ceux-ci 
qui  y  est  inseree ,  on  volt  figurer  a  la 
foisles  dues  de  la  Libye  et  de  la  Pen- 
tapole; ce  qui  constate  Texistence,  en 
474,  de  deux  officiers  de  ce  rang  pour 
les  deux  provinces  llbyennes,  au  lieu 
d'un  seul  marqu6  dans  la  Notice  des 
Dignitesi  mais  ne  faut-il  point  faire 
remonter  beaucoup  plus  haut  la  crea- 
tion du  titre  de  due  de  la  Pentapole  ? 
II  semble  que  les  ^rlts  de  Synesios 
nous  ddsignentpr^cis^ment  cet  ofOcier 
sous  Tappellation  de  stratege,  bieu 
qu*il  ne  lui  attribue  nulle  part  le  com- 
mandement  excluslf  de  la  Cyrenaique. 
Sous  Anastase ,  la  Pentapole  fut  en- 
core afDigee  par  le  double  fl6au  des 
barbares  et  des  mauvais  gouverneurs. 
Les  Mazikes  renouvelerent  en  491 
leurs  incursions  et  leurs  ravages  dans 
cette  province,  abandonn^  en  quel- 
que  sorte  ^  la  famille  du  premier  mi- 
nistre  pour>  s'y  enrichir :  ce  premier 
ministre  etait  le  syrlen  Marinus, 
homme  ^rossier,  brutal,  outrageux  en 

{>aroies,  impitoyable  a  regard  des  mal- 
leureux ,  avide  de  richesses  pour  lui 
et  pour  les  siens.  II  preposa  d'abord 
a  la  Libye  son  neveu  Marinus,  jeune 
^cervele,  ft  qui  les  confiscations  in- 
justes,  le  san^  m^me  des  innocents, 
ne  codtaient  rien  pour  arriver  le  plus 
tot  possible  ft  son  but  de  faire  for- 
tune. Apres  lui ,  ce  fut  le  tour  de  Bas- 
sianus ,  propre  fils  du  ministre ,  dont 
les  exces  et  les  violences  surpasserent 
encore  eel  les  de  son  predecesseur ,  au 
point  de  le  faire  regretter.  Les  richesses 
amassees  par  ces  deux  gouverneurs 
furent  un  appSt  pour  toute  leur  pa- 
rente  et  leurs  amis,  qui  allaient,  comme 
un  essaim ,  s*abattre  sur  cette  pro- 
vince pour  avoir  leur  part  du  pillage. 

RBSTAURATIOn  DB  LA  LiBYE  SOUS 

JusTiNiEW. — SousJiistinien,la  Libye, 
quMI  avait  trouvee  entierement  envaliie 
par  les  barbares,  fut  restaur^e,  et  re9ut 
une  organisation  nouvelle.  L'ancieone 
organisation,  telle  qu'elle  existait  pen- 
dant les  premieres  ann6esde  son  regne, 
est  constat^e  par  le  Synecdime  de 
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Hi^rocles,  ou  I'on  voit  figurer  la  pro* 
▼ince  pr^sidiale  dela  Libye  sup^rieure, 
avec  lea  villesde  Sozousa,  Cyrene,  Pto- 
l^mais,  Teukhira,  Adriane  et  B^r^nice; 
et  la  province  egalement  pr6sidiale  de 
ia  Libye  inferieure,  avec  les  villes  de 
Par6tonion,  Zogra,  Zagoulis,  Pidonia, 
Antiphrai,  Darnis  et  Ammoniaca.  Pro- 
bablement  ces  deux  provinces  ^taient 
soumises,  au  moins  nominalement,  au 
pr6fet  d*£gypte.  Par  un  ^it  social , 
Justioien  separa  entierement  Fadmi- 
nistration  de  la  Libye  de  celle  de  ll£- 
gypte,  laissant  cette  derni^re  sous 
rautorite  civile  et  militaire  du  pr^fet 
augustal,  et  constituant  dans  une 
complete  ind^pendance ,  sous  Tauto- 
rit^civileetmilitaired*unseulduc,une 

frande  province  de  Libye,  comprenant 
la  fois  la  Cyr6naTque  et  la  Marma- 
rique ,  plus  la  Mareotide  et  la  ville  de 
M^nelas  qui  est  contre  r£gypte ;  ces 
deux  annexes  ^taient  enlevees  h  ia  cir- 
conscription  du  prefet  augustal ,  pour 
^re  d^sormais  comprises  dans  la  Li- 
bye.  Le  due  ^tait  charge  de  toutes  les 
branches  de  Tadministration ,  et  de  la 
levee  des  imp6ts  de  toute  nature,  sur 
lesquels  il  devait  prendre  la  solde  de 
ses  troupes. 

L>mpereur  n*^pargna  rien,  au  sur- 
plus, pour  reiever  les  villes  de  F^tat 
d'abandon  et  de  d^dence  ou  elles 
^taient  tomb^es;  et  nous  devons  k 
Procope  le  recensement  des  travaux 
qu*il  y  fit  ex^cuter.  Taposiris,  qui  est 
^  une  journee  d'Alexandrie,  fut  dotee, 
entre  autres  edifices,  d'un  palais  et  de 
bains  publics ;  comme  cette  partie  de 
la  Libye  est  fort  deserte  et  a  besoio 
d'etre  d^fendue  contre  les  incursions 
des  Maures  du  voisinage,  Justinien 
eut  la  pr^aution  d*y  faire  prudem- 
ment  ^tablir  deux  citadelles  ou  il  mit 
prnison :  Tune  a  Paretonion ;  Tautre 
a  Antipyrgos,  qui  n'est  pas  loin  de  la 
Pentapole.  Celle-ci  est ,  pour  un  bon 
roarcheur,  a  dix  journees  de  route 
d*Alexandrie ;  Tempereur  y  fit  en  tou- 
rer la  ville  de  Teuchira  d'une  forte 
muraiile ,  et  reparer  Tenceinte  de  Be- 
renice depuis  les  fondements,  sans 
parler  des  bains  quMl  fit  construire  eo 
ce  dernier  endroit  pour  Tusage  du  pu- 


blic. II  entoura  de  fortifications  deux 
monast^res  sita^  aux  confins  de  la 
Pentapole,  afin  de  repousser  Jea  bar- 
bares,  et  d'emplcher  que ,  par  des  in- 
cursions inattendues,  lis  ne  fisseot  ir- 
ruption h  rimproviste  sur  le  territoire 
romain.  Dans  la  m^me  coDtr6e  est  la 
ville  de  Ptol^mais,  iadis  florissante  et 
populeuse,  d^laissee  a  la  longae,  k 
cause  du  manque  d'eau,  par  la  plupart 
de  ses  habitants ,  qui  avaient  6mia€ 
6hs  lon^emps  pour  ce  motif,  et  se- 
taient  disperses,  au  gr^  de  chacun,  sur 
diffi^rents  points ;  Justinien  ayant  fait 
reparer  les  aqueducs  et  les  canaax  de 
la  place,  lui  rendit  ainsi  son  anden 
air  d'opulence. 

La  aerniere  ville  de  la  Pentapole 
est  Borion ,  ou  la  reunion  des  chainei 
de  montagnes  et  la  difficulte  des  che- 
mins  ferment  le  passage  aux  ennemis; 
elle  n*avait  pas  de  murailles ;  Tenipe- 
reur  Tentoura  de  solides  fortifications 
<]ui  en  fissent  un  lieu  sdr.  A  qaatre 
iourn^s  de  route  de  Borion  pour  on 
Don  marcbeur,  sont  deux  villes,  tootes 
deux  portant  le  nom  d'Augila,  an- 
ciennes  toutes  deux,  tourn6es  au  sod, 
dont  les  habitants  conservaieot   les 
moeurs  et  les  usages  antiques,  tout 
^tant  encore  nomades  au  temps  de 
Procope ,  et  adonn^s  au  culte  de  plu- 
sieurs  dieux;  autrefois  il  y  avait  Ik 
des  temples  a  Ammon  et  a  Alexandra 
de  Mac^doine,  ou  les  indigenes  aTaieot 
continue,  jusqu'au  regne  de  Justinien^, 
a  sacrifier  des  victimes.  Ce  prince,  plus 
jaloux  encore  du  salut  de  leors  Hmes 
que  de  leur  s(lret6  temporelle ,  ponr- 
vut  avec  beaucoup  de  soin  a  leur  con- 
version a  la  vraie  foi ,  en  ^tablissan^ 
parmi  eux  plusieurs  families   chr6« 
tiennes  :  ils  abandonnerent  les  hon^ 
teuses  pratiques  de  leur  patrie ,  et  il 
leur  construisit  un  temple  consacre  au 
vrai  Dieu.  Quant  h  la  ville  de  Borion  « 
Toisine  des  Maures  barbares,  elle  de- 
meura  exempte  de  tributs ;  et  jamais 
depuis  qu'elle  existe ,  ajoute  le  narra- 
teur,  il  ny  est  entr^  aucun  ofRcier  <ie 
finances  ni  percepteur  d*imp6ts.  II   y 
avait  jadis;  au  voisinage ,  une  oolooj^ 
de  Juifs  possesseurs  d  un  ancien  tem- 
ple fort  v^ner^  parmi  eux ;  Justinioa 
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liijaiitconvertis  an  ehrtstianisme , 
bmnna  ce  temple  en  dgiise.  An 
nasontles  Syrtes. 

U  LiBYB  BNLBYBB   A    L'BHPIJIB 

WBsHiucLios.  —  Ces  precautions 

tturmotsans  doute  a  Tempire  la  con- 

Mm^delaLibye;  do  moms  voyons- 

Nos,aP6poqueou  rexarque  d'Afrigue 

welitts,  et  le  patrice  Gregoire  son 

1^  et«m  lieutenant,  resolurent,  a  la 

Wfidtaikmde  Crispus  gendre  de  Pbo- 

»,  d'moyer  Icurs  fils  H^raclius  et 

Jjjftas  j)onr  d^rdner  cet  empereur 

Wwidief*),  du  moins  voyons-nous , 

fc^Wicetas  choisirf  pour  se  rendre 

Pjurthage  a  Constantinople,  la  route 

fetore  a  travers  rAfrique,  la  Libye, 

^pieetrorient,  pendant  que  son 

PBBHeradius  allait ,  avec  la  flotte, 

■tedtsarprendre  la  ?ille  imperiale, 

P^^ill  Tcx^uta  heureusement. 

!«ncJius  fot  le  dernier  empereur 

iWeda  la  Libye ;   les  Arabes  lui 

PjnleDlete  d^ja  la  Syrie  et  la  M^ 

•biBie;  its  ^taient  en  tres  en  ^gypte; 

wfl mouTot (**) ,  Amrou  ben  el-' As 

■feat  Alexandrie,  qui  fut  prise 

•a  in^mc  annee ;  et  bientot  apres 

■  'wrtenaot  Oqbah  ben  Nafe'  enva- 

j^rtFaotique  contree  des  Barkeens , 

[*»pw»t  iribut ,  et  poursuivait  sa 

[Wewctoricuse  vers  rOccident.  C'6- 

|P«ff  la  I jbye  le  commencement 

■•  ne  politique  nouvelle ,  et  son 

km6ne  disparaissait  a  tout  jamais 

Ittlui  de  pays  de  Barqah;  This- 

kderaocienne  Libye  se  termine 

fnatordlement  k  cette  epoque ;  et 

6  nous  reste  plus  qu'a  jeter  un 

^ognI  r^trospectif  sur  les  annales 

^se  cbr^tienne  que  les  apotres 

Jjjntitablie,  et  qui  fut  alors  en- 

•wpar  le  flot  musulman. 

pD.  FASTBS  BB  L'BGLISB  CHB&* 
[         TIERNE  EN  LIBYB. 

gJoQBeirf  et  progris  du  chrisUa- 
''"'^ms  la  province  de  Cyrine. 

f^ms,  PBBDICATION   DE    L*B- 

p^iiBEN  LiBYB. — Des  nomscyre- 
^l^rom^ero. 


neens  se  font  remarquer  dans  Thistoire 
des  premiers  temps  de  Tetablissement 
du  christinnisme:  qui  ne  connaft  Simon 
le  Cyr^neen,  qui  aida  Jesus-Cbrist  k 
porter  sa  croix,  et  qui  fut  pdre  d*A- 
lexandre  et  de  Rufus,  compt^  au 
nombre  des  premiers  fideles  ?  qui  ne 
salt  que  les  Cyr^n^ens  finrent  a  An- 
tiocbe  au  temps  du  bapt^me  du  cen- 
turion Cornelius  ?  qui  n'a  tu  le  nom 
de  Lucius  de  Cyrene  parmi  les  pr^- 
dicateurs  entre  lesquels  Paul  et  Bar- 
nabe  furent  designes  pour  Taposto- 
lat?  Nos  livres  sacres  nous  fournis- 
sent  eux-mdmes  ces  premieres  indica- 
tions ;  et  Ton  doit  croire  que  si  des 
C^^neens  ailaient  ainsi  professor  au 
loin  le  christianisme ,  il  s'en  trouvait 
sans  doute  aussi,  dans  leur  patrie,  qui 
avaient  embrass6  la  foi  du  Christ ;  et 
ce  fut  probablement  parmi  les  Juifs  de 
b  Pentapole  que  la  nouvelle  loi  trouva 
de  nombreux  adb^rents. 

On  croit  que  T^vangeliste  saint  Marc 
lui  -  m^me ,  le  disciple  et  le  secretaire 
de  saint  Pierre,  ^tait  un  de  ces  Juifs 
cyr^neens ;  aussi,  lorsque,  apres  avoir 
6crit  a  Rome  son  ^vangile  sous  la  die- 
tee  du  prince  des  ap6tres ,  il  fut  en- 
voye  en  Orient  pour  propager  la  parole 
divine ,  il  etait  naturel  quMI  vInt  de- 
barquer  k  Cyrene,  comme  le  t^moi- 
gnent  les  historiens  eccl^siastiques , 
dont  quelques-uns  le  font  ar river  dans 
la  Pentapole  des  I'annee  40  de  J6su8- 
Christ,  et  lui  attribuent  un  sejour  pro- 
longe  dans  cette  province  nvant  qu'il 
vInt  commencer  sa  predication  h 
Alexandrie ;  quelle  qu'ait  et^  la  dur^e 
effective  de  ce  sejour,  il  est  unanime- 
ment  reconnu  qu  il  en  r^ulta  de  nom- 
breuses  conversions,  tant  parmi  les 
juifs  que  parmi  les  gentils.  De  Cyrene 
il  passa  dans  les  autres  parties  de  la 
Libve,  telles  que  la  Marmarique  et  la 
region  A mmonienne,  champs  vastes  et 
vierges,  ou  la  moisson  fut  abondante. 
Enfin ,  en  la  septieme  annee  du  regne 
de  JNeron,  Tan  61  de  Tere  chretienne, 
il  quitta  la  Cyr^naique  pour  se  rendre 
a  Alexandrie,  ou  il  fonda  diverses  pa- 
roisses,  et  exer^  pendant  deux  ou 
trois  ans  les  fonctions  du  patriarcat; 
puis,  s'^tant  donn^  un  successeur  dans 
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Je  gouvernement  ite  F^glise  d*A)exan- 
drie  (la  secoode  alors  de  toute  la  chr6- 
tient^),  il  revint  dans  la  Libye  visiter 
les  fideles  qu'il  y  avail  convertis ,  en 
augmenter  le  nofnbre  par  ses  predica- 
tions, et  ^tablir  parmi  eux  des  mi- 
nistres  du  nouveau  culte.  On  pr^t^nd 
*  qu'il  y  institua  m^me  des  ^v^ues ;  et 
les  martyrologes  d^signent  Lucius  le 
Cyreneen ,  le  mfime  qui  avait  concouru 
a  la  consecration  de  saint  Paul  et  de 
saint  Barnab6,  comme  ayant  ete  alors 
le  premier  6v^que  de  Cyrene.  Saint 
Marc  retourna  ensuite  a  Alexandrie , 
pour  y  trouver  la  mort  dans  une 
emeute  populaire  le  25  avril  68. 
Pbemiebe  organisation  db  l'G- 

GLISE  CYBBNEBNNB.  —  DepuiS  CettC 

premiere  institution  d'^v^ques  ( si 
elle  est  reelle)  dans  la  province,  alors 
unique,  de  Cyrene,  celle-ci  fut  desor- 
mais  soumise  a  I'obedience  d' Alexan- 
drie; et  il  est  remarquable  que  la 
hierarchic  etait  reglee  de  telle  ma- 
niere,  que  Tordination  des  ev^ques 
n'y  pouvait  €tre  faite  que  par  le  pa- 
tnarche,  soit  directement,  soit  par  de- 
legation de  ses  pouvoirs  ^  un  de  ses 
suffragants ,  ainsi  que  nous  en  ver- 
rons  plus  loin  des  exemples. 

Cepcndant,  sui  vant  les  annales  arabes 
du  patriarche  Eutycbius ,  qui  ue  sont 
point  centred ites  en  cela  par  les  mo- 
numents historiques  plus  anciens,  les 
6v^ques  d' Alexandrie ,  depuis  saint 
Marc  jusqu'a  son  onzieme  successeur 
D^ra^trius  (*) ,  se  bornerent  a  admi- 
nistrer  les  ^glises  de  leur  obedience 
par  de  simples  pr^tres ;  et  eux-m£mes 
aaient  61us  et  ordonnes  par  leur  pro- 


r^ 


duit  a  Tapo^irMi  ou  il  ftit,  nii| 
lui,  d^livr^  de  leiiirs  mains  par j 

Sues  fideles  qui  I'obliger^t  a 
ans  le  desert  de  Marmarique,  jur 
trois  journ^es  de  Paretonios.  La 
de  Decius  rendit  un  momeat  la 
a  TKglise;  et  le  patriarche  realra 
sa  m'etropole.  Mais  la  perstotiooi 
cominen<}a  avec  une  nouvelle 
sous  Valerien,  en  257 ;  et  saint 
niande  par  le  prefet  augustal ,  fill 
en  Libye ,  dans  un  village  ofc"'"' 
pel^  Kephron ;  quoique  mal 
pieux  ev^que  eut  a  partir  sur-lnaj 
pour  cette  destination ,  doot  le  i 
m^me  lui  etait  a  peine  coooo;! 
sa  presence  y  attira  de  nombreoxi 
les,  tant  d* Alexandrie  que  du  «<! 
r£gypte;  et  les  habitants  du  jiflli 
etaient  idol^tres  et  persecutaiw 
bord  saint  Denis  et  ses  disapW 
tarderent  pas  a  gubir  rinflueocei 
predication.  Le  prefet  ajors  le  I 
fera  a  Collouthion  dans  la  Mareo 
pluspresd'Alexandrie  il  estmi* 
s^pare  de  ses  compagnons  da 
chacun  desquels  fut  assignee  una! 
dence  distincte.  : 

Heresie  de  Sabeluus.  -;  I 
pendant  cet  exii  que  saint  J^tfi 
vit ,  tant  au  pape  romain  Siw 
qu'a  Aramonius  evfique  de  om 
dans  la  Penta|)ole ,  el  a  d'aatijl 
sujet  de  I'her^ie  de  SabelUus  d« 
lemais,  qui  commenqait  alois 
repandre;  renouvelant  Ytnt^ 
Praxeas,  que  lui  avait  transmis^ 
tus  de  Smyrne,  dont  il  futledia^ 
Sabellius  enseignait  qu'il  nyj 
Dieu  qu'une  seule  personne^ap 
de  trois  noms  differents  mm 


dere.  «  II  s'est  61evea  PtolenJa* 
«  la  Pentapole,  »  mandait  saint  i 
h  Sixte  II,  «  une  doctrine  v^rw 


jre  chapitre.  II  est  certain  que,  sauf    «w  „^.«  . 

a  mention  de  Lucius  de  Cyrene  avec     point  de  vue  sous  lequel  on  w. 
le  titre  d'^v^ue,  dans  certains  marty-     '<^--   -  ^'  *='*«♦  ^^-"^  «  Ptoleiuai 
rologes,  on  ne  decouvre  aucune  autre 
trace  d'^v^que,  dans  la  Gyrenaique, 
avant  le  milieu  du  troisieme  siecle. 

Saint  Denis  d'Alexandbib  exi- 
le EN  Libye.  —  Ce  fut  alors  (en 
250)  qu*eut  lieu  la  persecution  de 
Decius,  et  la  retraite  en  Libye  du  pa- 
triarche saint  Denis  d' Alexandrie , 
pris  d'abord  par  des  soldats,  et  con- 


(*)  tXu  en  189,  mort  en  a3<. 


«  mentimpie,contenantpluaeurt 
«  phemes  contre  Dieu  le  Fere,  wj 
«  a  ne  point  regardex  son  fils  ^ 
« comme  ia  premiere  de  touw* 
«  creatures,  le  Verbe  incarpe**" 
•  point  reconnaitre  le  ^^\jl 
«  J'en  ai  re^u  premieremcnt  fl» 
«  de  part  et  d'autre;  ct  eitfw» 
« fferes  sont  venus  fltt'ett  paxiw*^ 
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«qaei  fai  ^rit  qiielqnes  kttres  trai* 

>  tant  la  qaastion  sous  ie  rapport  du 
« dogme ,  et  je  vous  en  envoi e  ies  eo- 

>  pies.  9  En  effet ,  quelques  ev^ques 
vnwA  adopts  leg  idees  de  Sabeliius , 
et  tear  opinion  avait  tellement  pr^- 
TaJu,  que  Ton  ne  prSchait  presque 
plus  le  rot-stere  de  I'iocarnation  de 
JesQS-Christ ;  sai  nt  Denis,  en  pasteur 
diligent,  Ies  avait  exhortes  a  quitter 
kar  erreur ;  mals  ils  n'en  avaient  riea 
fait,  et  s'^taient  inoprudeinment  enga- 
ges plus  avant  dians  leur  impiete ;  et 
e'est  pour  ce  motif  <}ue  le  saint  pa- 
triarche  arait  adresse  a  Ammonius  de 
B^&tce  et  a  Ku|>hranor  une  lettre 
tpedale,  ou  il  rappdait  Ies  t^moigna* 
^  ^ang^iques  en  ce  qui  touche  1  bu- 
nanitede  Jesus-Christ,  afin  de  mon- 
trer  que  ce  n'est  pas  le  Pere ,  mais  le 
Fits  qui  i^est  fait  homme  pour  nous , 
etiesamener  ensuite  a  la  connaissance 
^hdhmte  duFils.  Mais,  ainsi  qu*il 
arriTe  souvent  dans  Ies  discussions,  en 
^^ant  combattre  Funite  de  personne 
pr^ee  par  Sabeliius,  saint  Denis, 
daas  sa  lettre  a  Euphranor  et  Ammo- 
oios ,  a?ait  un  peu  force  Texpression 
des  arguments    propres  ^  etabiir  la 
disdncUoo  du  P^re  et  du  Fiis ;  si  bien 
que  des  fideles    scnipuleux   cnirent 
troaver  dans  cet  ecrit  des  assertions 
contraires  a  la  eonsubstantialite  des 
9eux  personnel   divines,   et  signa- 
lereot  aa  pape  I'erreur  pretend ue  da 
patriarche;  ce  fut,  pour  celui-ci,  Toc- 
cas/on  d'adresser  a  saint  Denis,  ev^que 
de  Rome  et  successeur  de  Sixte  II , 
sue  nouvelle  lettre,  accompagnee  d'un 
traite  apologetique  ou  il  sejustifiait 
pieioement  de  la  fausse  interpretation 
doBn^  a  ses  paroles. 

^rCBE  GANOmQUS  A  Basiltdes 
wi  Ptolevais.  —  Une  autre  lettre 
de  saint  Uenis  d*Atexandrie  nous 
f^  connattre  le  nom  de  Basilides  , 
fr^qiie  de  Ptolemais ,  ou  comme  on 
disan  alors,  6v^que  de  la  Penta^ole, 
qui  Tavait  consults  sur  plusieurs 
points  de  discipline,  notamment  sur 
rbeure  a  laquelle  on  pouvait  rom- 
pre  le  jeAne  le  jour  de  Pdques;  Ies 
ons  attendaient  le  cbant  du  coq  apres 
ttvots  pan6  tout  le  samedi  sans  man- 


ger,  d'autres  manseaient  plus  t6t, 
et  quelques-uns  des  le  soir  du  samedi. 
Le  saint  patriarche  bldroe  Fintemp^- 
rance  de  ceux  qui  se  bfltent  trop,  loue 
le  couraee  de  ceux  qui  tiennent  bon 
jusqu'a  la  quatri^me  veille,  et  ne 
trouve  d'ailfeurs  rien  h  redire  k  ce 
qu'on  cede  au  besoin  du  sommeil, 
tandis  que  Ies  plus  fervents  passaient » 
la  nuit  entiere  sans  dormir.  «  Vous 
«  nous  avez  fait  ces  questions ,  mon 
«  cher  fils,  «  disait-il  en  terminant, 
«  non  par  ignorance ,  mais  pour  nous 
«  fai  re  honneur  et  entretenir  la  con- 
«  corde ;  et  moi ,  j*ai  declare  ma  pen- 
a  see,  non  pour  faire  le  docteur,  mais 
«  pour  user  de  la  simplicit6  avec  la- 
«  quelle  nous  devons  parler  ensemble. » 
Gette  lettre  a  Basilides  a  toujours  €i6 
regardee,  par  Ies  eglises  d'Orient, 
comme  une  epftre  canonique  faisant 
regie  en  matiere  de  discipline.  Deux 
^crivains  ecclesiastiques  du  douzi^me 
sierle,  Zonare  et  le  canoniste  Theodore 
Balzamon,  ont  recueilli  quelques  frag- 
ments de  Basilides  iui-meme. 

Premiers  eveques  de  la  Cyee- 
waique.  —  Le  titre  d'ev^que  de  la  Pen- 
tapole,  que  portait  Basilides,  ne  doit 
point  nous  induire  a  penser  qu'il  n*y  eiit 
alors  qu'un  seul  ^veque  pour  toute  la 
Pentapole,  puisque  nous  avons  deja 
rencontr^  aussi  le  nom  d'Ammonius 
evfique  de  Berenice;  peut-fitre  le  pre- 
mier s'intitulait-il  ainsi,  parce  que  le 
siege  de  Ptolemais,  qu'il  occupait, 
^tait  le  principal  de  la  Pentapole ,  et 
lui  donnait,  en  quelque  sorte,  la  qua- 
lite  de  metropolitain.  II  y  a  lieu  de 
croire  que,  m^me  sans  remonter  plus 
haut  que  le  patriarche  Demetrius,  plu- 
sieurs 6v^cbes  furent  simultan^ment 
^tablis  dans  la  Cyr^naique ,  bien  que 
nous  n'ayons  trouv6  jusqu'ici  d*indices 
formels  que  pour  Berenice  et  Pto- 
lemais. 

Les  martyrologes  nous  designent 
ensuite ,  a  la  date  du  4  juillet ,  Th^o- 
dore,  ev^que  de  Gyrene,  comme  avant 
peri  dans  les  tortures  au  temps  de  la 
persecution  de  Diocl^tien ,  en  Tann^ 
802 ;  et  sous  la  date  du  26  mars,  uu 
autre  Theodore,  ^v^que  de  Ptolemais, 
qui  fut  martyris6  avec  le  diacre  Ir^n^e 
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et  les  lecteurs  Stepion  et  Ammonius, 
peut-^tre  k  la  meme  ^poqae,  peut-^tre 
seulement  sous  le  r^ne  de  Licinius , 
vers  319,  comme  on  pourrait  ie  con- 
clure  des  annales  d'Eutycbius ,  oii  se 
trouve  indiqu6,  sous  ce  prince,  le  mar- 
tyre  de  Theodore  che?aliery  et  du  mi- 
tropolUain  de  Barki ,  sans  desigua- 
,  tion  plus  precise  de  celui  -  ci ;  il  nous 
sufBt  de  rappeler,  quant  k  ce  dernier, 
que  Ptolemais  etait  alors  la  metropole 
ae  la  province,  et  qu*elle  portait  dans 
rofrigine  le  nom  de  Barke. 

I^e  Libyen  Arius  et  son  hirisie. 

Naissancb  et  pbooees  de  l'he- 
RisTE  d'Abius.— Bientot  Aetata  Th^ 
resied*Arius.C'^tait^  suivantle  portrait 
que  nous  a  iaissede  lui  saint  £piphanes, 
un  Libyen  d6ja  dge,  k  la  tailie  ^lev^,  au 
maintien  austere,  au  costume  simple, 
au  visage  melancolique  et  grave,  a  la 
voix  douce  et  persuasive.  Fait  diacre 
sous  le  patriarcat  de  saint  Pierre 
successeur  de  saint  Denis,  il  avait  eu 
discussion  avec  son  ^v^que  en  prenant 
le  parti  de  Mel^tius  de  Panopolis  con- 
tre  les  rigueurs  qui  avaient  determine 
le  schisme  de  celui-ci.  Saint  Achillas, 
successeur  de  saint  Pierre,  n*en  avait 

f)as  moins  ^lev^  Arius  a  la  pr^trise, 
ui  donnant  m^me  la  direction  deT^- 
§lise  deBoukoIion,  Tune  des  paroisses 
*Alexandrie.  Arius^  sMl  en  faut  croire 
ses  ennemis,  pretendait  k  T^piscopat, 
et  ne  put  pardonner  k  saint  Alexandre 
de  16h  dtre  pr^fer^  pour  succ^er  a 
saint  Achillas  (en  318);  d*autres,  au 
contraire,  assurent  qu* Alexandre  ne 
fut  nomm^  que  par  rinfluence  d*A- 
rius. 

Alexandre,  en  pr^chant  k  son  clerge 
et  aux  autres  fideles  le  mystere  de  la 
Trinity ,  parut  k  Tesprit  pr^venu  d*A- 
rius  se  laisser  entralner  au  sabellia- 
nisme;  et  le  pr^tre  ardent,  comme 
autrefois  saint  Denis  d'Alexandrie, 
pr^chant  k  son  tour  contre  cette  er- 
reur,  tomba  dans  Texc^  contraire ,  et 
enseigoa  que,  loin  de  n'admettre  en 
Dieuqu*une  seule  personne,  il  fallait 
bien  reconnattre  que  le  P^re  6tant  le 
cr^teur  du  Fils,  avait  dd  exister  avant 


1u! ,  en  telle  sorte  qu'il  j  avait  distinc- 
tion, noD*seulementde  personne,  mais 
aussi  de  sul)stance.  Get  ensei^ement, 
bien  que  renferm^  dans  son  eglise,  fit 
des  proselytes  et  entratna  piusieurs 
des  pr^tres  les  plus  distingu^  d'A- 
lexandrie;  mais  d'autres  resist^rent, 
la  controverse  naquit,  et  le  patriarcbe 
assembia  dans  sa  metropole,  en  S30, 
un  synode,  ou  fut  anathematisee  Th^- 
resie  nouvelle,  et  son  auteurexcom- 
munie  avec  neuf  diacres  qui  parta- 
geaient  son  erreur.  La  lettre  synodale 
adress^  au  patriarcbe  d'Antioche  et 
a  quelques  autres  6v^ues ,  pour  les 
instruire  de  cette  d^ision,  portait  que 
nombre  d'^v^ques  de  TEgypte,  de  la 


Thebaide,  de  la  Li  bye,  de  la  Penta* 
pole  et  de  diverses  autres  provinces  y 
avaient  adh6r6  par  leurs  lettres. 

Mais  Th^^ie ,  loin  d'en  6tre  abat- 
tue,  se  propageait  au  contraire  au  de« 
dans  etau  dehors.  Secundus,  ^vteiie 
de  la  Pentapole ,  e*est-a-dire  de  Ptol6* 
mais ,  et  Tn^nas,  ^v^que  de  Marma- 
rique,  c*est-a-dire  peut-^tre  de  Damis, 
Tadopt^rent.  avec  ^lat ;  et  le  patriar- 
che  assembia  en  321  un  nouveau  s]^- 
node  des  6v^ues  d'£gypte  et  de  Li- 
bye,  au  nombre  de  pr^s  de  cent 
disent  les  historiens ,  pour  anath^ma- 
tiser  de  nouveau  Arius  etses  adhe- 
rents, et  avec  ceux-ci  les  ev^ques  Se- 
cundus et  Th^onas.  Des  pr^tres  et  des 
diacres  d'Alexandrie  et  de  la  Mar6o- 
tide  demanderent  k  dtre  compris  dans 
la  m^me  sentence ,  et  Arius,  se reti- 
rant  en  Palestine,  se  vit  a  la  t^te  d'un 
parti  nombreux ,  ou  tenait  le  premier 
rang  Eus^be  de  Nicom^ie. 

Resgrit  be  Constamtin  pour  L4 

PACIFIGATIOIf  BE  L'ltGLISB.  —  LeS 

choses  en  vinrent  k  ce  point,  que  Fem- 
pereur  lui-m^me  sentit  le  be«)in  d'in- 
tervenir  :  il  ecrivit  k  Alexandre  et  k 
Arius  une  lettre  commune,  dans  la- 
quelle,  au  milieu  de  d^veloppements 
etendus,  il  leur  disait  en  substance : 

ft  J'ai  r^olu ,  avec  Taide  de  la  Pro- 
«  vidence  divine,  de  roe  constituer  vo- 
«  tre  arbitre  et  votre  m^diateur,  et  de 
«  vous  rappeler  k  des  sentiments  plus 
«  sages  et  plus  mod^r^.  Je  dirai  done 
ff  avant  tout  que  toi ,  Alexandre,  tu 
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«  as  ^t^  la  caase  premiere  de  tout  le 
«  mal.,  par  ton  imprudence  a  proposer 
«  a  tes  pr^tres  des  questions  subtiles 
«  et  Tainessur  divers  passages  du  texte 
«  de  notre  loi ;  et  que  toi ,  Arius ,  tu 
«  asindiscretement  manifest^  une  opi- 

<  nion  que  ta  ne  devais  point  avoir, 
«  ou  que  du  moins  tu  devais  cacher 
«  avec  grand  soin :  c'est  de  ces  fautes 
«  qa*est  nee  entre  vous  deux  la  dis- 
«  eorde  qui  trouble  votre  £glise.  Mais 
«  toatpouvait  6tre  repar6;  au  lieu  de 
«  cela,  vous  avez  refuse  de  vous  con- 
«  certer,  de  vous  entendre ;  vous  avez 

•  rompu  toute  communion  reiigieuse 

•  cotre  Tous ;  et  le  peupie  des  fideles, 
«  a  votre  exemple,  s  est  s^pare  en  deux 

<  partis,  et  a  detruit  Tunit^  de  T^glise 
ft  par  un  scbisme  deplorable.  —  Mais, 
«  puisque  le  mal  est  fait,  pardonnez- 
«  vous  mutuellement,  tant  lademande 
« inconsider^e  de  Tun  que  la  reponse 
«  imprudente  de  Tautre.  11  ne  s'agit 
«  pas  entre  vous  de  quelque  point 
c  principal  de  la  loi  nouvelle,  ou  d'un 
«  dogme  qu*on  veuille  inventer  puur 
«  Tajouter  a  la  soinme  des  articles  de 
«  notre  foi ;  vous  professez  tous  deux 
«  une  seule  et  m^me  opinion  sur  le 
«  culte  de  ladivinite;  a  tous  deux  done 
«  il  doit  ilie  facile  de  vivre  dans  la 
«  meme  communion  religieuse.— L*u- 
■  niTormite  en  tout  est  impossible; 
«  eJle  n*existe  ni  dans  les  volontes ,  ni 
«  dans  les  caracteres  des  hommes^  il 

•  doit  sufGre  que  vous  soyez  parfaite- 

•  ment  d'accord  sur  la  foi  que  vous 
c  avez  en  Dieu  et  dans  la  Providence 
«  divine ;  et  si  d^ormais  quelque  nou- 
«  velle  question  venait  a  s'elever  entre 
«  TOUS  sur  des  cboses  d'un  moindre 
«  inter^t,  ensevelissez-la  soigneuse- 
■  ment  au  fond  de  votre  coeur,  et  ne 
c  vous  attachez  qu*a  conserver  la  cha- 
«  riteniutuelle,laveritede  la  croyan- 
c  ee,  et  Tobservation  des  preceptes  de 
«  Dieu  et  de  la  loi.  Crovez-m'en :  ai- 
«  mez-vous  de  nouveau  les  uns  les  au- 
•  tres ;  faites  que  tout  le  peupie,  sans 
«  exception,  puisse,  comme  de  cou- 
«  tunrie^  donuer  et  recevoir  le  baiser 
«  de  paix.  —  Faitet ,  je  vous  en  con- 
c  jure,  que  je  puisse  bientot  vous  re- 
c  Toir,  ainsi  que  tous  les  peuples  de 


«  mon  empire,  aussi  tranquilles  et  aussi 
«  heureux  qu'autrefois,  et  que  je  puisse 
«  rendre  a  Dieu ,  pour  la  bonne  bar* 
«  monie,  la  prosperity  et  la  liberty  de 
«  tous,  le  tribut  de  graces  et  de  louan- 
«  ges  qui  lui  est  si  i^gitimement  dd. » 
Osius ,  6v€que  de  Gordoue ,  en  qui 
Tempereur  avait  toute  con Gance,  lut 
charge  de  remettre  ces  lettres  et  d*en 
suivre  Teffet ;  il  se  rendit  5  Alexan- 
drie  et  y  convoqua  (en  324 ),  de  con- 
cert avec  le  patnarche,  un  synode,  oii 
se  reunirent,  dit-on,  plus  de  deux 
cents  ^vgques,  tant  de  llSgypte  que  de 
la  Libye ;  et  il  tenta  tous  les  efforts 
imaginables  pour  amener  une  recon- 
ciliation; mais  ses  tentatives  furent 
vaines,  et  il  vint  rendre  compte  i 
Constantin  de  Tinutiiite  de  sa  mis- 
sion. Alors,  sur  le  conseil  des  ^v^qnes 
les  plus  influents,  Tempereur  resolut 
de  convoquer  un  concile  ^cum^nique, 
c*est-a-dire  de  r^unlr  en  une  seule  as- 
sebiblee  tous  les  prelats  de  Tecumene 
ou  de  la  terre  habitee,  premier  exem- 
pte  d*une  reunion  generale  de  toute 
rEglise  chretienne. 

CONGILE  GB^fEBAL  DB  NiGEE,  QUI 

CONDAMNE  Abius.  —  Dcs  Icttrcs  im- 
periales  furent  en  consequence  en- 
voy^es  dans  toutes  les  provinces ;  Ni- 
c^e  fut  designee  pour  le  lieu  du 
rendez-vous,  et  les  relais  de  Tempire 
furent  mis  h  la  disposition  des  ev^ques 
et  des  pr^tres  convoques.  S*il  en  fal- 
lait  croire  les  Annates  d*Eutychius, 
cette  convocation  aurait  amene  a  Nict^ 
deux  mille  quarante-huit  ev^ques,  tous 
ditises  d'opmions  et  de  croyances;  mais 
probabiement  les  simples  prStres  et  les 
autres  clercs  sont  compris  dans  ce  chif- 
fre,  et  Ton  doit  penser  que  le  nombre 
des  ev^ques  ^tait  seulement  de  trois 
cent  dix-huit,  suivant  le  compte  admis 
par  la  tradition  la  plus  repandue. 

Apr^  quelques  conferences  particu- 
iieres,  le  conciie  s'ou  vrit  le  19  juin  325, 
sous  la  presidence  de  Tempereur  en  per- 
Sonne,  dans  une  des  salles  de  son  palais. 
Arius  et  ses  partisans  furent  entendus^ 
etmalgre  ieur  opposition  la  consubstan- 
tialite  du  Fils  avec  le  P^re  fut  recon- 
nue  et  proclamee,  et  Ton  adopta  com- 
me sacramentel  le  mot  destine  a  expri* 
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mer  ce  dogme.  La  majority  fut^norme, 
et  les  6veques  ariens  qui  rejeterent  le 
symbole  defoi  r^dig^  par  elle  se  r6dui- 
saient  h  dix-sept,  parmi  lesquels  6taient 
Secundus  de  la  Pentapole,  Th^nas  de 
la  Marmarique,  Secundus  de  Theuchi- 
ra,  Datb^s  de  B^r^nice,  Sentianus  de 
Borion,  Zephyrios  de  Bark^.  La  dis- 
cussion et  des  consid6rations  di verses 
r^duisirent  bientdt  le  nombre  de  dix- 
sept  k  cinq  seulement,  savoir  :  Secun- 
dus de  la  Pentapole ,  Theonas  de  la 
Marmarique,  Eus^be  de  Nicom^die, 
Theognis  de  Nicee ,  et  Maris  de  Cal- 
cedoine ;  mais  ces  trois  derniers  ne  r6- 
sisterent  pas  a  des  menaces  de  deposi- 
tion et  d*exil,  et  en  definitive  Secun- 
dus et  Tb6onas  resterent  seuls  entre 
tons  lesevSques ,  fermes  dans  la  cause 
d'Arius.  Titus  de  Par^touion  et  Se- 
rapion  d'Antiphra  s*etaient  ranges, 
des  le  principe,de  I'avis  de  la  majorite. 
L'assembl^e  arr^ta  vingt  canons  re- 
latifs  h  la  discipline ,  dont  le  sixieme, 
concernant  principalement  Tordina- 
tion  des  ev^ques,  rappelait  les  ancien- 
nes  coutumes  etablies  dans  r£gypte, 
la  Libye  et  la  Pentapole ,  ou  I'ev^que 
d'Alexandrie  avait  Tautorit^  exclusive, 
de  telle  sorte  que,  nul  ev^que  ne  pou- 
vant  en  general,  ^tre  institue  dans  une 
province  qu*avec  le  consentement  du 
nietropolitain ,  il  fallait  en  outre  ici  le 
consentement  de  Tev^que  superieur, 
patriarche,  ou  pape,  auquel  etaient 
subordonn^es  en  commun  les  divers^s 
provinces  que  nous  venons  de  desi- 
gner (*). 

(*)  «  Antiqiia  consiietudo  senretur  in 
m  i£gypto ,  LibyA  et  Pentapoli ,  ul  Alexan- 
•t  drinus  episcopus  horum  omnium  habeat 
«  potestatem. » 

L'edition  arabe  des  canons  du  m6me 
concile  nous  a  conserve,  sous  le  nombre  39, 
le  reuseignement  suivant ,  curieux  pour  This- 
toire  de  Tancienne  hierarchie  des  eglises 
d'Orient : 

•c  Gonsiderel  Patriarcha  que  Arcfaiepis- 
« copi  et  Episcopi  ejus  in  provinciis  suit 
«  faciunt ,  et  si  quid  reperiat  secCis  quim 

•  oporteat,  factum  mutet,  et  disponat  ut 
« sibi  videbitur,  siquidem  ipse  est  pater 

•  omnium;  et  quamvis  sit  Arcliiepiscopus 
■  in  EpiscopoB  tanquam  frater  major  qui 


Avant  de  se  s^parer,  les  Peres  da 
concile  ^rivirent  une  ^pttre  synodale, 
adress^e  principalement  a  Teglise  d'A- 
lexandrie  et  a  tous  les  fideles  del'£- 
gypte,  de  la  Libye  et  de  la  Pentapole, 
cbmme  plus  directement  interesses 
dans  la  question,  et  en  g^n^ral  a  tou- 
tes  les  eglises  de  la  terre,  afin  de  leur 
notifier  les  decisions  de  rassemblde, 
Texcommunication  et  Texil  d'Arius,  de 
Secundus  et  de  Theonas.  Saint  Alexan- 
dre, patriarche  d*Alexandrie ,  et  le 
grand  saint  Athanase  qui  etait  alors 
son  archidiacre,  furent  charges  de 
promuiguer  cette  6pftre  dans  leur  dio- 
cese. 

Rehabilitation,  et  mobt  d'A- 
rius.—Mais  cet  actesolemnel,qui  sem- 
blait  devoir  aneantir  Tarianisme ,  fut 
loin  de  le  d6raciner :  Eusebe  de  Nicoro^ 
die  et  Theognis  de  Nic6e  retirerent  leur 
signature,  et  se  laisserent  deposer  et 
exiler  pour  la  cause  d^Arius;  plus 
tard ,  a  la  priere  de  Constantia  sceur 
de  I'empereur,  les  deux  evgques  et 
Arius  lui-m^me  furent  rappH6s;  et 
bientdt  la  rigiditd  de  saint  Athanase, 
devenu  patriarche  d*Alexandrie  par 
surprise,  au  dire  de  Philostorge,  aigrit 
contre  lui  Constantin,  au  point  que  la 
sentence  portee  au  concile  de  Nicee  ne 
lui  parut  plus  incontestablement  juste, 
et  qu'un  nouveau  concile  fut  convoqu€ 
a  Tyr  en  335,  dix  ans  precis6ment  apres 
celui  de  Nicee.  On  y  vit  des  ev^ques 
d'Egypte,  de  Libye,  de  tout  rOrient, 
de  Mac^doine  etdePannonie;  ils  etaient 
nombreux,  et  ia  plupart  ariens;  ils 
n'avaient  pas  termini  leurs  operations 
guand  une  lettre  imp^riale  les  invita 
a  se  transporter  h  Jerusalem  pour  v 
assister  a  la  d^icace  de  Teglise  du 
Saint-Sepulcre,  qui  cut  lieu  le  13  sefh 
tembre.  Arius  et  tous  les  siens  furent 
recus  a  la  communion  de  F^glise, 
saint  Athanase  condamn^  et  depose, 
et  bientdt  apr^s  exile  a  Treves  par 
Constantin ,  et  Pistus  ordonne  a  sa 
place  ev^que  d'Alexandrie,  par  Secun- 
dus de  Ptolemals.  Une  lettre  synodale 

«  curam  habet  fratrum  suorum,  et  ei  debent 
«  obedienliam  quia  pneest ,  est  tamen  Pa* 
«  iriarcha  loco  patris,  sub  cujus  doiaiiMili| 
«  ac  pottislate  sunt  fiUi  ejus,  ii 
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fill  adress^  h  I'^glise  d*Alexaudrie, 
auz  6v£qaes  d*£gypte,  de  la  Libye  et 
de  la  Pentapole ,  et  g^n^ralement  k 
tbas  les  ^v^ues,  pr^triss  et  diacresdu 
iDonde  Chretien.  Arius  surv^cut  peu  k 
sa  rehabilitation ,  et  Gonstantin  le 
Grand  mourut  lui-mtoe  peu  de  temps 
apres. 

RUUtance  de  saint  j4thanase  centre 
rarianisme. 

Succession  db  coNaLEs  contba- 

B1CI0IRES      QUI      CONSOMMEIIT     LB 

SCHISME. — Constantiiis,  a  qui  fut  de- 
Folu  J'Orient,  penchait  pour  Farianis* 
me;  mais  Gonstantin  le  jeune,  qui  avait 
les  Gaules,  secrut  en  droit  de  renvoyer 
saint  Athanase  a  son  patriarchate  soit 
qn*il  obett  en  cela  h  des  dispositions  reel- 
lement  favorables,  comme  on  Tad  met 
geoeralement,  soit  peut-€tre  qu'ilju- 
geat  prudent  d*eloigner  cet  homme  al- 
tier  et  turbalent.  L^  ariens  reclam^- 
rent  bautement  contre  cette  violation 
de  la  sentence  port^e  par  le  concilede 
Tyr ;  mais  saint  Athanase  r^pondit  h 
leurs  plaintes  en  assemblant  k  Alexan- 
drie,  en  Tannee  340,  an, sy node  d'en- 
Tiron  cent  ^y^ques  de  TEgypte ,  de  la 
Tb6baTde,  de  la  Libye  et  de  la  Penta- 
pole, qui  ^rivirent  'en  commun  une 
^phre  synodale  a  tons  les  ^v^ques  ca- 
tholiqaes  du  monde  Chretien,  pour  re- 
futer  les  accusations  dont  le  patriar- 
cbe  consubstantialiste  ^tait  Tobjet,  et 
repousser  comme  nulle  Tordination 
da  patriarche  arien  que  Secundus  de 
la  Pentapole  et  Thtonas  de  Libye  lui 
avaient  substitu^.  II  s'ensuivitun  nou- 
Tcl  examen  de  la  question  dansun  con- 
cile  convoqu^  a  Antioche  en  341 :  saint 
Athanase  y  fut  reconnu  ddment  d^pos^ 
par  le  concile  de  Tyr,  et  on  lui  nomma 
pour  successeur  Gr^goire,  qui  re^ut  la 
confirmation  de  Tempereur.  La-des- 
sus ,  reclamation  de  saint  Athanase, 
sartout  aupres  da  pape  Jules  1'%  qui 
oonvoqua  k  Rome,  en  343,  un  nouveau 
concile,  o^  saint  Athanase  fut  d6clar6 
evdque  l^itime  et  Gregoire  sans  qua- 
lity. 

Les  cglises  d'Orient  et  celles  d'Oc- 
cldent  se  trouvaat  ainsi  en  dissidence 
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prononc^e,  et  le  disaccord  se  prolon- 
geant  de  concile  en  concile,  Tempereur 
Constans  proposa  a  son  frere  d*assem- 
bier  un  concile  g^n^ral  des  ^vgques 
tant  d'Orient  que  d'Occident,  pour 
trancher  enfin  la  difficult^  d'un  com- 
mun consentement.  La  reunion  cut 
lieu  en  347  k  Sardiqueenlilyrie,  aux 
confins  des  deux  empires;  mais  les  con- 
ditions que  chacune  des  parties  vouiait 
imposer  a  ses  adversaires  rendirent 
tout  accord  impossible ,  les  Orientaux 
refusant  de  si6ger  avec  Athanase  et 
d'autres  ^vSques  qu'ils  avaient  excom- 
munies  et  demandant  que  la  proce- 
dure faite  a  leur  6gard  fdt  au  moins 
recommencee,  les  Occidentaux  preten- 
dant  maintenir  leur  determination  sans 
nouvel  examen.  Les  choses  en  etant  a 
ce  point,  les  Orientaux  quitterent  Sar- 
di^ue  et  se  rendirent  k  Philippopolis, 
iaissant  les  Occidentaux  exconimunier 
k  leur  gr^  le  patriarche  Gregoire  et 
dix  autres  ^v^ques  d'Orient ;  mais  ils 
d^clarerent  k  leur  tour  maintenir  leur 
propre  sentence  contre  Athanase  et 
Asantus,  ^v^ques  si  empresses  dialler 
a  r^tranger  et  loin  du  theatre  de  leurs 
m^faits,  obtenir  Tabsolution  des  con- 
damnations  prononcees  contre  eux  en 
connaissance  de  cause;  et  ils  excom- 
muni^rent  de  leur  c6te  le  nape  Jules 
et  quatre  autres  ^v^ques  d  Occident, 
Parmi  les  soixante-treize  signatures 
que  porte  T^pftre  synodale  ecrite  a  ce 
sujet ,  nous  devons  relever  sp^cinle- 
ment  ici  celle  de  Pison,  ^v^que  de  Dar« 
nis. 

Les  empbbbubs  pbennbnt  pabx 
A  laquebellb;  houyeau  bbtablis- 

SEMENT    ET    NODVBLLE    EXPULSION 

BE  SAINT  Athanase.  —  Les  ^^lises 
d^Orient  et  d'Occident  se  trouverent 
ainsi  divis^es  plus  que  jamais ;  et  cha- 
cun  des  empereurs  epousa  la  cause  de 
ses  ^v^ues.  Constantius  exila  dans  la 
Libye  sup6rieure  ou  Pentapole  Arius, 
^v^que  de  P6tra  en  Palestine,  et  Asse- 
rius,6v^uedePetra  en  Arable,  qui  s'd- 
taient  separ^s  de  leurs  coll^ues  a  Sar- 
diquepour  se  r^unir  aux  Occidentaux. 
Constans  de  son  cdt^  ^crivit  a  son  fr^re 
pour  lui  demanderle  retablissementde 
saint  Athanase,  avec  menaces  d'y  pour^ 

10. 
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voir  lai-mtme  s'il  le  fallait.  Gr^goire 
^tant  mort  sur  ces  entrefaites,  au  com- 
meQcement  de  I'ann^e  349,  Constan- 
tius  jagea  opportun  de  rider  aux  exi- 
gences de  Constans;  il  rappela  saint 
Alhanase ,  et  adressa  ,au  pr^fet  d'fi- 
gypte,  ainsi  au'aux  gouverneurs  des 
provinces  de  rAugustamnique,  de  la 
Th^baide  et  de  la  Libye,  un  rescrit  a 
ce  sujet.  ArriT^  ci  Jerusalem ,  le  pa* 
triarche  y  fut  accaeilli  par  un  synode 
de  seize  6v6ques,  qui  6crivirent  a  ceux 
d'ltgypte  et  de  Libye ,  et  aux  pritres, 
diacres  et  fideles  d*Alexandrie  pour 
les  feliciter  du  retour  de  leur  pasteor. 
De  la  saint  Athanase  se  rendit  h 
Alexandrie ,  oil  il  fut  requ ,  dit-il  lui- 
m^me ,  avcc  une  joie  incroyable  non- 
seulement  du  peuple,  mais  des  6v^ques 
d'figypte  etdes  deux  Libyes,  qui  accou- 
raient  de  tous  cotes,  joveux  de  se  voir 
delivres  de  la  tyrannic  des  h^retiques. 
Cependant  la  roideurde  saint  Atba- 
nase  envers  ies  ariens  ,  les  menaces 
qu'il  avait  inspir^es  a  Constans  visa- 
vis  de  son  frere ,  son  accession  vraie 
ou  supposee  au  parti  de  Magnence,  et 
d'autres  griefs  secondaires,  lui  eurent 
bientdt  fait  perdre  les  bonnes  graces 
de  Constantius,  desormais  seul  empe- 
reur.  Un  concile,  assemble  a  Aries  en 
358,  le  condamna  de  nouveau ,  et  un 
concile  tenu  a  Antioche  en  354  lui 
donna  pour  successeur  George,  que 
les  Alexandrins  refu^erent  de  recevof  r; 
un  troisi^me  concile  convoque  a  Mi- 
lan en  355  ratifia  encore  la  condam- 
nation  d' Athanase,  qui  n'en  persista 
pas  moins  h  Tester  dans  sa  viile  epis- 
copate ,  jusqu*2t  ce  qu*on  edt  recours 
centre  lui  a  la  force,  en  faisant  venir 
de  Libye  les  troupes  aux  ordres  du  due 
Syrianus.  Saint  Athanase  ecrivitalors 
aux  6v6ques  d'jfegypte  et  de  Libye  une 
lettre  de  protestation  oil  il  cite  entre 
autres  Secundus  de  la  Pentapoie  com- 
me  un  des  promoteurs  de  la  persecu- 
tion. Celle-ci,  au  surplus,  s*etendit 
hors  d' Alexandrie ,  par  toute  r£gypte 
et  la  Libye :  il  y  cut  un  ordre  de  Cons- 
tantius pour  chasser  des  eglises  les  6vd- 
ques  consubstantialistes,  afin  de  les 
hvrer  aux  ariens ;  et  le  due  Sebastia- 
nus  fut  charge  de  rexdcution. 


TbIOMPHB   XOMSlfTANE    DE    lV 

BiiNisMB.  —  Le  r^cit ,  sans  doute 
tres-partial ,  de  saint  Athanase  iui- 
m6me,  accuse  cetof6cier  g6neral  d'une 
rigueur  cruelle  :  «  il  dcrivit  aux  com* 
mandants  et  aux  chefs  militaires  des 
provinces,  pour  requ^rir  leur  con- 
cours;  on  voyait  des  ev^ques  prison- 
niers,  des  pretres  et  des  moines  char- 
ges de  chafnes  apres  avoir  ete  bat- 
tus  jusqu'5  la  mort.  Tout  le  pays  etait 
en  trouble;  les  peu|)les  murmuraient 
d*une  ordonnance  si  injuste  et  de  la 
durete  de  rex6cution;  car,  quoique 
Perdre  imperial  portilt  seulement  de 
les  chasser  de  Icurs  sieges ,  on  les  en- 
voyait  a  deux  ou  trois  provinces  de  la, 
dans  des  solitudes  affreuses ,  ceux  de 
Libye  dans  la  grande  oasis  de  Theb«, 
ceux  de  Thebaide  dans  la  Libye  ammo- 
nienne.Ontraitait  de  cette  maniere  des 
vieillards,  des  infirmes  :  quelques-uns 
moururent  au  lieu  d*exil ,  d'autres  en 
chemin.  La  persecution  frappa  ainsi 
pres  de  quatre-vingt-dix  eveques,c'est- 
a-dire  h  peu  pres  autant  qu'il  y  en  avait 
dans  toute  I'figypte  et  la  Libye;  seize 
furent  bannis,  plus  de  trente'chasses, 
les  uns  et  les  autres  remplaces  aussi- 
t6t  par  de  jeunes  debauches  qui  ache* 
taieiU  a  prix  d*or  leur  episcopat;  c|uel* 
ques-tihs  dissimulerent  par  contrainte, 
et  se  soumirent  a  la  reordination  du  pa- 
triarclie  George.  —  II  y  avait  a  Barke 
un  pretre  appeie  Secundus  qui  refusait 
de  reconnattre  Tautorite  de  rev^ue 
Secundus  de  Ptoiemais ,  Tun  des  plus 
fougueux  ariens :  celui-ci,  aide  du  pretre 
£tienne,  qui  depuis  fut  son  successeur^ 
maltraita  tellement  k  coups  de  pied  le 
pretre  refractaire ,  que  le  malheureux 
en  mourut :  ceci  se  passait  au  canSroe 
de  Tan  356.  »  —  Saint  Athanase  se 
deroba  aux  violences  dent  il  etait  me- 
nace, en  s'enfuyant  au  desert. 

ILes  eveques  d'Orient  s'etant  assem- 
ibies  en  <concile  h  seieucie  au  mois  de 
septembre  359 ,  on  y  vit  assister  H^ 
liodore,  evgque  de  Sozysa,  £tienne, 
successeur  de  Secundus  au  siege  de 
Ptoiemais,  Pollux  ou  Polydeuces,  ev6- 
quede  Marmarique,  c'est>a<lir6  sui- 
vant  nous  de  Darnis,  et  Siras,  evdque 
de  Paretonion ;  pendant  le  mtoie  temps 
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ks  erdques  d*Occident,  r^unis  a  Ri- 
miDi,  acceptaient  une  profession  de 
foi  arienne  envoyee  par  Fempereur; 
pais  les  uns  et  les  autres  furent  luan- 
des  tous  ensemble  a  Constantinople 
au  commencement  de  I'annee  360  , 
pour  y  signer  en  coram un  la  formule 
de  Rimini ,  qui  iiit  d'ailleurs  envoyee 
par  tout  Fempire,  afin  de  recevoir  ra- 
dhesion  de  tous  ies  ev^ques  sans  ex- 
ception ;  et  ii  y  cut  en  effet  tres-pea 
de  refractaires. 

Rbaction  catholiqub.  —  Le  pa- 
triarcbe  George  avant  et^  tue  dans 
one  eoieote  popuiaire  en  362,  saint 
Atbanase,  qui  depuis  sept  ans  etait 
rest^  cadi6  au  d^ert«  pensa  qu*il  pour- 
rait  rentrer  sans  obstacle  a  Alexan- 
drie;  il  y  fut  recu  en  trioraphe  par 
les  catfaoliques,  et  il  y  eut  une  reac- 
tion GODtre  ies  ariens,  auxquels  ils 
enJeyereot  la  possession  des  eglises, 
leur  laissant  la  consolation  de  se  reu- 
nir  dans  des  maisons  particulieres  et 
d'elire  Lucius  pour  succ^der  a  George. 
Divers  evdques  catholiques ,  revenant 
de  leur  exil ,  se  reunirent  a  Alexan- 
drie  sous  la  presidence  de  saint  Atba- 
nase, et  formerent  un  concile  peu 
nombreux  ( vingt  ev^ques  en  tout ) , 
qui  se  cnit  en  droit  ae  protester  au 
nom  de  toute  TEglise  contre  la  for- 
mule de  Rimini  et  les  conciles  qui  Ta- 
vaient  acceptee.  Au  nombre  des  assis- 
tants se  trouvaient  saint  Eusebe  de 
Verceii  revenant  de  la  Thebaide ,  As- 
Urius  de  Petra  en  Arable  revenant  de 
la  Ubye  sup^rieure,  puis  encore  Caius« 
^^ue  de  Paretonion,  M^nas,  ev^que 
d*Antiphra,  et  Marcus,  ev^que  de  Zv- 
gris,  tous  les  trois  de  la  Libye  infe- 
rieure  et  qui  probablement  revenaient 
de  la  grande  oasis. 

L'empereur  Julien  ayant  appris  le 
retour  de  saint  Atbanase,  s'ecria  que 
cehii  qui  avait  ete  chasse  par  les  deci- 
sions de  plusieurs  empereurs  aurait 
dd  au  raoins  en  attendre  une  nouvelle 
avant  de  revenir;  et  il  envoya  Tordre 
le  plusformel  au  prefet  d'^gypted'ex- 
puiser  I'audacieux  6v^ue  :  celui-ci 
quitta  la  ville ,  mais  pour  y  rentrer  se- 
cretement  presque  aussitot ,  et  s'y  te- 
Hir  cache  jusqu^a  Tavenement  de  Jo- 
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vien ,  qui  pronon^a  le  rappel  de  toua 
les  bannis  et  la  restitution  des  eglises 
aux  catholiques.  Saint  Atbanase  ecri- 
vit  au  nouvel  empereur  au  nom  de 
tous  les  ev^ques  d'^gypte ,  de  The- 
baide et  de  Libye,  pour  lui  demander 
de  prociamer  Tobservation  exclusive 
du  symbole  de  Nicee;  les  ariens  vou- 
lurent  reclamer  de  leur  c6te,  mais  lis 
ne  furent  pas  ecout^s.  Valens  n'accorda 
point  la  mSme  protection  aux  consub- 
stantialistes,  et  il  voulut  m6me,  en 
367,  expulser  de  nouveau  saint  Atba* 
nase,  qui  se  tint  cach^  pendant  quatre 
mois ;  mais ,  a  la  demande  de  Valenti- 
nien,  il  fit  cesser  la  persecution  et 
laissa  le  patriarche  tranquiile  sur  son 
si^e. 

InDULGERCBBT  &1GUEUB  DB  SAIHT 
AtHANASE  ;    FIN   DB    LA    LUTTE.  — 

II  y  avait  dans  la  Pentapole,  aux 
confins  de  la  Libye,  deux  oourgades 
contigues ,  nomm6es  Hydrax  et  Paie- 
bisca ,  comprises  dans  la  circonscrip- 
tion  de  I'eglise  d'firythron,  et  trop 
peu  importantes  pour  avoir  elles-me- 
mes  un  ev^ue;  cependantcomme  elles 
etaient  un  peu  ^loign^es  du  si6ge ,  et 
que  Tev^que  Orion  qui  Toccupait  alors 
n'etait  pas  assez  ingambe  pour  les  pro- 
ffer tant  au  spirituel  qu'au  tempore^ 
elles  eurent  le  desir  de  se  donner  aussi 
un  ev^que,  et  elles  jeterent  les  ]^eux 
sur  Siu^rios,  jeune  bomme  actif  et 
vigoureux  qui  revenait  de  Tarm^  pour 
faire  valoir  des  terres  qui  lui  avaient 
6te  accordees.  A  leur  priere ,  Philon 
de  Gyrene  vint  faire  Tordination  du 
nouvel  ^v^qiie :  ordination  tr^-irr6- 
guliere  sans  doute,  puisqu*elle  edt  dd 
etre  faite  par  le  patriarche  d*AIexan- 
drie,  ou  de  son  consentement  par  trois 
^vlques  au  moins;  cependant  saint 
Athanase  ne  crut  pas  le  moment  favo- 
rable pour  se  montrer  rigoureux  en- 
vers  des  Chretiens  fideles;  d^autant  plus 
que  Sid^rios  lui  parut  un  bomme  de 
merite  et  de  resolution ,  tres-propre  a 
lutter  contre  Th^resie  arienne,  si  bien 

Su'il  le  transfera  m£me  sur  le  si^e 
e  Ptolemais,  oil  Tarianisme  avait  be- 
soin  d'etre  plus  vigoureusement  com- 
battu.  Plus  tard  Siderios  devenu  vieux 
reviot  terminer  ses  jours  11  Paldbisca. 
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L^altier  patriarche  ne  se  montra 
|ioint  aussi  indulgent  envers  le  gouver- 
neur  de  la  Libye,  qu*il  traite  d'honYme 
brutal,  cruel  et  debaucb^,  mais  dont 
on  peut  soup^onner  que  le  principal 
crime  a  ses  ^eux  etait  de  fevoriser  la 
cause  dps  anens ;  saint  Athanase  Tex- 
€ommunia ,  et  d6non<^a  Tanatheme  k 
saint  Basiie ,  qui  avait  dans  son  dio- 
c^  la  famille  de  cet  officier ;  T^v^ue 
de  Cesar^e  r^pondit  (]u'il  avait  notiH^ 
cette  condamnation  a  tous  les  servi- 
teurs,  tous  les  amis,  tous  les  h6tes  du 
gouverneur  excommunie ,  et  que  nul 
n'aurait  plus  commerce  avec  lui ,  ni 
de  feu ,  ni  d'eau,  ni  de  convert. 

Saint  Athanase  ^tant  mort  en  373, 
les  ariens  reprirent  le  dessus  dans  son 
diocese,  sous  la  protection  deciar^e  de 
Tempereur  Valens;  mais  a  Tav^ne- 
ment  de  Th6odose ,  les  6glises  furent 
rendues  aux  consubstantialistes ;  et 
Tarien  Lucius  fut  expuise  d'Alexan- 
drie.  Bient6t  le  concile  general  de 
Constantinople ,  de  881,  vint  comple- 
ter le  svinbole  de  Nic6e,  et  le  rendre 
tel  qu*il  est  aujourd'hui  chante  dans 
nos  eglises.  Ce  concile  fut  successive- 
ment  preside  par  divers  prelats ,  i'un 
desquels  fut  Timothee,  patriarche  d'A- 
lexandrie;  parmi  les  canons  qui  v  fu- 
rent decr^tes ,  le  cinquieme  attribuait 
a  r^v^que  de  Constantinople  le  second 
rang,  imm^diatement  apres  Tev^que 
de  Rome;  mais  cette  decision,  qui 
prejudiciait  aux  droits  de  I'^v^que 
d'Alexandrie ,  fut  repoussee  par  des 
conciles  posterieurs  (*}. 

(*)  Le  5^  caDoa  du  concile  de  Constan- 
tinople est  ainsi  con^u  dans  les  sommes  la- 
tines  : 

«  ConstantinopolitansB  civitalis  episcopum 

•  habere  oportet  primatib  honorem  post 
«  Romanum  episcopum ,  propter  quod  sit 
«  nota  Roma. » 

Mais  le  a*  canon  du  concile  de  Rome, 
en  496,  porte: 

«  Est  ergo  prima  Petri  apostoH  sedes  Ro- 

•  mana  ecclesia,  non  habens  maculam  ne- 
«que  rugam,  nee  aliquid  hujusmodi.  Se- 
«cunda  autem  sedes  apud  Alexandriam 
«  beati  Petri  nomine  a  Marco  ejus  discipuk) 
«  et  erangelista  comecrata;  ipseque  a  ¥e{ro 
m  apostolo  in  i£gjptum  directus.  » 


JEpiscapat  de  Syndsiot. 


Le  patbi  arghb  Thbophilb  rouR- 

TOIT  ▲  blVBBS  SILOES  Ell  LlBYB.^ 

Dans  un  concile  assemble  en  894  a 
Constantinople,  h  Toccasion  de  la  d^i- 
cace  d*une  ^lise,  et  gui  eut  k  opter  en- 
tre  deux  ^veques  qui  se  disputaient  le 
si^ge  de  Bostra  en  Arabie,  on  vit  figu- 
rer,  avec  le  patriarche  Tb^pbiled'A- 
lexandrie,  Probatius,  ^vdque  de  Ber^ 
nice. 

C'etait  alors  I'usage  que  les  m^ro- 
politains  promulgassent  chaque  annee, 
apr^  ri^piphanie,  des  lettres  paschales, 
ou  lis  faisaient  connaitre  le  jour  oo 
devait  commencer  le  car€me,  et  les 
figtes  mobiles  dependantes  de  la  Pdque. 
Saint  J^rdme  nous  a  conserve  trois 
des  lettres  paschales  emanees  du  pa- 
triarche Theophile,  pour  les  ann^ 
401, 402  et  404 ;  a  la  uu  de  la  seconde 
se  trouve  Tindication  de  quelques  nou- 
veaux  ^v^ques  de  Libye,  dont  il  an- 
nonce  Tavenement  afin  de  les  accredi- 
ter  aupres  de  leurs  freres,  pour  qu'on 
leur  ecrivit  et  qu'on  recdt  leurs  lettres 
suivant  la  coutume  oe  T^glise.  « 11 
«  faut  que  vous  sachiez  qu'en  rempia- 
« cement  des  saints  ^veques  qui  se 
«  sont  endormis  dans  le  Seigneur,  on 
«  a  ordonn^,  a  Lemniade,  Nas^s  a  la 
«  place  de  Heron ;  a  £rythron,  Paul  a 
«  la  place  de  Sabbatius.  » 

C'est  ce  m^me  Theophile  qui ,  en 
I'annee  410,  ordonna  Synesios  ev^qoe 
de  Ptolema'is ,  malgre  la  repuguance 
expresse  et  motive  du  nouveau  pre- 
lat,  que  Tamour  de  la  famille  et  des 
etudes  philosophigues  retenait  dans  la 
vie  seculiere ,  mais  qui  fut  oblige  de 
sacrifier  ses  godts  aux  instances  de 
ses  amis,  et  qui,  apres  s*^tre  prepare 
a  ses  fonctions  sacerdotale^  par  une 
retraite  de  sept  mois,  vint  en  411 
prendre  possession  de  son  siege ,  et 
exercer  les  pouvoirs  metropolitaitis 
qui  y  ^taient  attaches  a  IVgard  des 
autres  sieges  de  la  Peotapole,  en  mdme 
temps  ^ue  la  confiance  de  Theophile 
rinvestissait  des  pouvoirs  speciaux  ex- 
clusivement  r^rves  au  patriarche 
d*Alexandrie.  Syn6sios,  de  son  cote  ^ 
professait  pour  Th^phile  la  de£6^ 
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lenoe  et  la  soomission  la  plus  entiere. 

TOLBRAflCE  I>B  SyNESIOS.  —  £q 

arrivant  a  Ptolemais,  il  y  trouva  r^- 
fam  et  rentr^  dans  la  vie  priY^  le 
fioble  eyr^neea  Alexandre,  qui  s'^tait 
engage  tres-jeune  dans  les  observan- 
ces monastiques,  avail  ensuite  ete  ^ev6 
au  diaconat,  puis  a  la  pr^trise ,  et  s'e- 
tant  rendu  a  Constantinople .  y  avait 
£ait  la  connaissance  de  saint  Jean 
ChTvsostome,  qui  Tavait  proniu  k 
repiscopat  en  lui  assignant  la  ville 
de  Basilinopolis  en  Bithynie ;  quand 
avaient  eelate  les  querelles  de  Chry- 
Bostome  et  de  Theophile,  oili  la  dissi- 
denoe  religieuse  des  origeniens  et  des 
aDthropomorphitescouvraitdes  haines 
pcrsonoeiles,  Alexandre  etait  reste  atr 
tache  au  parti  de  son  bienfaiteur ;  mais 
maiotenant  Chrysostome  ^tait  mort 
depots  quatre  ans ,  il  y  en  avait  trois 
que  la  rto>nciliation  avait  ^te  con  ve- 
nue, et  Th^opbile  avait  lui-m^me  ecrit 
au  patriarche  Atticus  de  Constantino- 
ple ,  en  faveur  des  anciens  partisans 
de  Chrysostome.  Synesios^  encore 
nouveau  dans  le  sacerdoce ,  6tait  fort 
embarrasse  sur  la  conduite  a  tenir  en- 
vers  Alexandre;  il  prit  un  terme 
Dioycn,  dont  il  rendait  compte  a  Tbeo- 
pbtJe  eu  ces  termes:  «yoyant  des 

•  neillards  qui,  dans  la  crainte  de 
«  blesser  quelque  regie  canonique ,  le 
« traitaientdurement,et  sanspouvoir 

•  artieuler  rien  de  precis  contre  lui , 
«  refusaient  de  le  recevoir  sous  leur 
«  toit,  je  n*ai  voulu  ni  les  reprendre , 
«  ni  les  imiter.  Savez-vous,  mon  v^n6- 
m  rable  pere,  ce que  j'ai  fait?  Je  ne  Fai 
«  point  recu  a  I'eglise,  ni  h  la  conimu- 
«  nion  de  la  sainte  table ;  mais  je  I'ai 
«  accueilli  chez  moi  comme  un  homme 
«  sans  reproche ,  lui  faisant  honneur 

•  suivant  mon  habitude  h  I'^ard  de 
«  mes  concitoyens,  sans  crainte  de  d& 
«  roger  en  cela  a  la  dignite  de  mon 
«  siege. » 

StRBSIOS  BEMPLIT  DITBESE3  MIS- 
8IOSS  PATB1ABCHALBS.  —  Sur  I'or- 

dre  de  Theophile,  Synesios  se  rendit 
a  Bydrax  et  Pal6bisca,  pour  y  insti- 
tuer  un  ev6que  en  remplacement  de 
Sid^rios ,  jadis  ^tabli  en  ce  lieu  par 
Pbilon  de  Cyrtoe ,  oncle  de  T^v^ue 


du  mSme  nom  qui  occupait  actuelle- 
ment  le  m^me  siege.  Mais  la  popu- 
lation de  ces  bourgades,  qui  depuis 
la  translation  de  Sid^rios  a  Ptol^- 
mais,  du  temps  de  saint  Athanase, 
^tait  rentr^e  sous  Tobedience  de  PevS- 
que  d'Erythron ,  et  s'etait  attacb^  a 
Paul ,  que  Th^phile  lui-m^me  avait 
en  401  uomme  a  ce  dernier  siege,  re- 
fusa  d'en  recevoir  un  autre,  et  de- 
manda  avec  instance  a  Syn6sios  de 
suspendre  Tex^utlon  de  sa  commis- 
sion jusqu'a  ce  que  le  patriarche  eQt 
entendu  la  reclamation  qu'on  lui  adres- 
sait ;  et  ii  ne  fut  point  donn^  de  sue- 
cesseur  a  Siderios. 

L'ev^ue  de  Ptol6mais  avait  h  r6' 
gler  en  m^me  temps  undiff6rend  sur- 
venu  entre  Paul  afirythron  et  Dios- 
core  de  Darnis ,  au  sujet  d'un  tertre 
situe  dans  la  bourgade  dllydrax ,  sur 
la  limite  des  deux  ev^hes,  et  dont 
les  deux  prelats  se  disputaient  la  pos- 
session, Dioscore  revendiquant  lelieu 
comme  ayant  ete  de  tout  temps  depen- 
dant de  son  eglise,Paul  preteodant  Ta- 
voir  acquis  par  la  consecration  qu'il  y 
avait  faited'unechapelle  sur  les  ruines 
d*une  plus  ancienne.  Une  enquete  de- 
montra  que  cette consecration  avait  ete 
subreptice  :  Paul  avait  viole  la  cl6ture 
d'une  petite  maisondontDioscoreavciit 
les  clefs,  et  y  avait  fait  porter  une  table 
qu'il  avait  b^nie;  Synesios,  pr^sidant  le 
synode  des  ^v^ues  du  voisinai^e  qui 
s  etaient  reunis  a  cette  occasion,  de- 
clara  indigne  le  procede  d 'employer 
les  ceremonies  de  la  religion  pour 
usurper  la  propriete  d'autrui ;  Paul 
reconnut  ses  torts ,  et  Dioscore  con- 
sentit  a  lui  ceder,  a  des  conditions  fa- 
vorables,  Timmeuble  objet  du  litige. 

Synesios  presida  a  Telection  dun 
nouveau  pasteur  pour  Tev^che  d'Ol- 
bia,  devenu  vacant  par  la  mort  d'Atha- 
mas,  qui  Tavait  remjpli  jusqu'a  un  Sge 
tres-avance.  Les  suffrages  se  porterent 
sur  Antoine ,  compaguon  d'etudes  de 
deux  ev^ques  presents  a  Tassemblee, 
et  qui  avait  m^me  recu  de  Fun  d'eux 
Tordre  de  prfitrise ;  I'ev^ue  de  Pto!^- 
mais  sc  joignit  a  eux  pour  le  nommer, 
et  sollicita  en  sa  faveur  Fbomologation 
patriarcbale. 
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DiriRBHCE  DB  Synestos  enysbs 

LB  FATR1ARCHB  POUR  LES  AFFAIRES 
DB  SON  FROPRB  DIOCESB.   —   SynC- 

sios  a?ait  soin  en  outre  de  rehdre 
compte  a  Theophile  des  affaires  de 
son  propre  diocese.  Le  pr^tre  Jason 
ayant  attaqu^  de  paroles  le  pretre 
Lamponiaous,  eelui-cl  s*echappa  en 
roies  de^fait,  et  sur  la  plainte  de 
Jason  fut  exclu  des  assemblees  ec- 
cl^iastiques :  il  temoigna  un  grand 
repentir,  et  sa  cr5ce  fut  demandee 

Sar  le  people  des  fideles;  mats  Tev^ue 
telara  que  le  pouvoir  d^absoudre  le 
coupable  etait  r6serv^  au  patriarche. 
—Des  eccl^iastiques  s*intentaient  niu- 
taellement  des  proces  scandaleux  de- 
rant  les  gouverneurs  militaires,  k  qui 
lis  procuraient  ainsi  un  lucre  ill6^i- 
iime;  Syn^ios  demandait  a  Theophile 
d'ordonner  qu'on  ne  suivit  plus  cette 
marche  a  Tavenir,  mais  qu*on  s'adres- 
sdt,  en  pareil  cas,  a  la  juridiction  ^pis- 
eopale.  —  Pes  pr^tres,  quittant  volon- 
tairement  ieur  j^lise,  venaient  jouir, 
fans  charges  ni  soucis ,  des  honneurs 
du  sacerdoce  \h  oOi  la  vie  Ieur  semblait 
plus  agr^ble;  Syn^sios  proposa  de  ne 
les  admettre  qu  a  la  communion  des 
laiques,  et  de  les  laisser  confondus  dans 
la  roule  des  fiddles,  afin  que  la  priva- 
tion des  honneurs  ecclesiastiques  les^ 
portdt  k  retoumer  cbez  eux,  et  a  gar- 
der  la  residence  que  Ieur  ordination 
Ieur  avait  imposee. 

Le  pieux  dvdque  craignit  one  nou- 
relle  invasion  de  Tarianisme  dans  la 
Pentapole,  au  moyen  des  predications 
et  des  assemblies  secretes  de  ce-s  seo- 
taires,  favorls^  par  un  officier  appele 
Quintianus,  et  prot(§g^  par  Tautorit^ 
militaire;  il  ecrivit  a  ce  sujet  aux  pr6- 
tres  de  son  diocese,  pour  les  inviter  a 
se  tenir  sur  leurs  gardes,  a  epier  et  a 
d^masquer  ces  suppdts  du  demon ,  et 
k  les  chasser  honteusement,  recom- 
mandant  surtout  d'agir  en  vue  des 
recompenses  celestes,  et  non  d'une 
avidite  sordide  des  richesses,  anathe- 
matisant  d*avance  ceux  qui  se  laisse- 
raient  entratner,  a  prix  d*argent,  a 
fermer  les  yeux  sur  ces  reunions  cri- 
poinelles. 

LBGBNDB  PR  LA   GONYBRSTON  DU 


PHILOSOPHB  l^YAGRB  PAR  SyNBSTOS. 

— Un  livre  de  la  vie  des  Peres,  qui  pa- 
ratt  avoir  ete  compose  a  Rome  dans  le 
septienie  siecle,  etqui  porte  le  titre  de 
Pr^  spirit  uel,  contient  une  legende  re- 
lative a  la  conversion  operee  par  Sy- 
nesios,  d'un  philosopbe  palen  nomme 
£vagre,  son  ancien  compagnon  d*6tu- 
des ,  c^iii  resista  longtemps  opiniAtrd- 
ment  a  ses  instructions  et  a  ses  ins- 
tances, mais  qui  se  rendit  enfin  et  se 
laissa  baptiser:  il  remit  h  Synesios 
une  somme  d*or  pour  ^re  distribute 
aux  pauvres,  en  Change  d'une  pro- 
messe  ^rite  de  Fev^que,  que  Dieu  lui 
tiendrait  compte  de  cette  charite  dans 
Tautre  vie.  A  sa  mort,  Evagre  recom- 
manda  a  ses  enfants  de  Kenterrer  avee 
cet  ^crit  dans  les  mains,  ce  qui  iiit 
execute.  Trois  jours  apres,  il  apj^arut 
en  songe  a  Syndsios ,  Tinvitant  a  ve- 
nir  reprendre  dans  son  tombeau  ce 
m^me  ^crit  rev^tu  de  sa  quittance,  at- 
tendu  que  la  promesse  qu^il  contenait 
se  trouvait  remplie;  on  alia  rechercher 
dans  le  sepulcre  T^crit  de  Syn^os; 
etFon  y  trouva,  fratchement  tracee 
de  la  main  d'ltvagre,  la  quitUnce  an- 
nooc6e.  L'auteur  de  ce  recit  eu  avait 
recueilli  les  elements  a  Alexandrie,  de 
la  boucbe  de  L6once  d'Apamee,qui 
avait  fait  un  long  sejour  a  Cyrene, 
dont  il  fut  depuis  ev^que,  et  ou  il  avait 
vu  de  ses  yeux  la  piece  m^me  dont 
nous  venons  de  parler,  soigneusement 
conserv^e  dans  le  tresor  ae  la  catbe- 
drale. 

P^ous  avons  d^k  rapport^  ailleurs 
les  d^m^l^  de  Synesios  avec  le  gou- 
verneur  Andronic,  et  Fexcommunica- 
tion  dont  il  le  frappa.  Le  noble  ev^que 
occupait  encore,  en  417  ,  le  si^e  de 
Ptolemais;  mais,  k  partir  de  cette 
date ,  Phistoire  ne  nous  fouroit  plus 
k  son  egard  aucune  trace. 

Lutte  de  V£gU$e  d^ Alexandrie  con- 
tre  le  nesfx)rianisme. 

Hereske  DB  Nestorius.  —  LV 
nimosite  qui  avait  autrefois  divis6 
Theophile  et  saint  Jean  Chrysostome 
se  reproduisit  entre  leurs  suooes^ 
seurs,  saint  Cyrille,  patriarche  d'A- 


AFRIQUE  ANCIENNE. 


16S 


kxaodrie,  et  Nestorius,  patriarche  de 
Constantinople.  En  expliquant  le  rlog- 
me  de  IMncaroation  divine,  Nestorius 
avait  pouss^  trop  loin  la  distinction 
des  deux  natures  de  Jesus-Christ ,  a 
ce  point  qu'il  refusait  a  la  Vierge  ie 
litre sacramentel  de  mere  de  DIpu  ;  sea 
ecrits  s'etaient  repandus  jusque  dans 
les  coufents  d*ltgypte,  et  saint  Cyrille 
ecrivit  a  son  toar  pour  les  refuter,  en 
en  referant  en  in^nie  temps  a  Rome , 
aa  pape  saint  Celestin ,  qui  ecrivit  de 
SOD  cot6 ,  et  envoy  a  ses  lettres  a  saint 
CynlJeijour  les  faire  parvenir  a  Nes- 
torius, a  qui  elles  fureot  portees  par 
quatre  ev^qaes  du  diocese  d'£gypte, 
eDtre  autres  Daniel  de  Darnis.  Les 
partisans  de  Nestorius,  Andre  de  Sa- 
mosate  et  Th^odoret  de  Cyros,  repon- 
direntaux  memoires  de  saint  Cyrille; 
oe  fut  ^voptios,  f rere  et  successeur  de 
Synesios  a  I'ev^he  de  PtolemaTs,  qui 
enroya  plus  tard  de  Constantinople  h 
son  fnetropolitain  la  critique  incisive 
de  Theodoret.  L'cmpereur  Th^odose 
l«jeune,  sollicite  de  convoquer  un 
eoDcile  general  pour  mettre  fin  a  ces 
discossions ,  d^igna  ^phese  pour  lieu 
de  reunion,  et  chargea  Candidianus, 
!  €Offite  des  domestiques ,  c'est-a-dire 
I  eaof taioe  de  ses  gardes ,  de  pourvoir 
a  fa  sdrete  du  concile. 

C05CILE     d'IiIpHESB     QUI      COW- 

DAMHS  Nbstobius.  —  Nestorius  et 
Cyrille  se  rendirent  chacun  de  leur 
eote  k  £phese ,  oOi  ie  patriarche  d'A- 
lexaodrie  amenait  cinquante  de  ses 
soffragants,  parmi  lesquels  nous  de- 
VOQS  sicnaler  Evoptios  de  Ptolemais, 
Zenon  de  Teuchira  ,  Zenobios  de 
Barke,  Publius  d*Olbia,  Samuel  de 
Dfstbis,  et  Daniel  de  Darnis.  Avant 
d^ttendre  Tarriv^e  du  patriarche 
d*Antioche  avec  son  clerge,  et  mal- 
gre  les  protestations  tant  de  Nestorius 

Joedu  comte  Candidianus,  le  vehement 
lyrille  voulut  commencer  les  opera- 
tions, et  ayant  fait  sommer  inutile- 
ment  Nestorius  de  comparaltre ,  on 
proceda  a  nne  enqu^te  :  Daniel  de 
Darnis  declara  qu*il  avait,  avec  ses 
oollegues ,  remis  pnbliquement  a  Nes- 
torius, un  dimanche,  dans  sa  catb^- 
iMe,  les  lettres  de  saint  Cyrille  et 


de  saint  C6lestin.  « II  nous  dit,  » 
ajouta  Daniel ,  «  de  revenir  le  lende- 
main  le  trouver  en  particulier;  mais 
quand  nous  y  alldmes,  il  nous  ferma 
les  portes  et  ne  daigna  pis  nous  r^pon- 
dre.  ^  La  destitution  de  Nestorius  fut 
prononcee  seance  tenante,  le  22  juin 
431.  Mais  le  corote  Candidianus  fit 
publier  des  le  lendemain  un  ^dit  de 
protestation  contre  tout  ce  qui  s'etait 
fait,  avec  ordre  d'attendre,  pour  ou- 
vrir  le  concile,  Tarriv^e  des  ^vSques 
du  patriarchat.  d'Antioche.  Ceux-ci 
etant  entres  a  Ephese  cint]  jours  apr^, 
se  reunirent  de  leur  cote  avec  Nesto- 
rius et  les  autres  6v6ques  qui  avaient 
def^r6  aux  avertissements  du  comte 
Candidianus, et  ils  prononcerent  a  leur 
tour  la  deposition  de  Cyrille  d'Alexan- 
drie  et  de  Memnon  d* Ephese.  Chaque 
parti  pretend  it  6tre  le  veritable  con- 
cile, et  ecrivit  en  consequence  a  la 
cour  de  Constantinople;  saint  Cyrille 
y  envoya  m^me  Daniel  de  Darnis  avec 
deux  autres  ev^ques  pour  y  soutenir 
sa  cause.  L'empereur,  admettant  les 
depositions  prononc^es  de  part  et  d'au- 
tre  comme  valables,  envoya  le  comte 
Jean  arr^ter  Nestorius,  Cyrille  et 
Memnon ,  et  tenter  la  reconciliation 
de  leurs  adherents;  et  Jean  n*ayant  pu 
y  reussir,  Theodose  ordonna  que  cha- 
que parti  lui  envoySt  ses  deputes  pour 
exposer  les  pretentions  respect! ves  sur 
lesquelles  il  avait  a  statuer :  Evoptios 
de  Ptolemais  fut  Tun  des  huit  ora- 
teurs  d^signes  en  consequence  de  cet 
ordre  par  le  parti  de  saint  Cyrille. 
Theodoret  de  Cyros,  Tun  des  huit  en- 
voyes  du  parti  contra! re,  manda  bien- 
t6t  aux  siens  que  leurs  adversaires 
avaient  gagne  a  prix  d'argent  Tentou- 
rage  de  Tempereur,  et  qu'il  ne  fallait 
point  esperer  gain  de  cause.  En  effet, 
le  concile  fut  dissous ,  Cyrille  renvoye 
a  Alexandria  Memnon  mainteuu  a 
l^phese,  et  Nestorius  exil^  et  rem- 
place. 

Pacification  db  l'Eolisb  bn 
Orient. — Le  schisme  fut  loin  de  ces- 
ser ;  Jean  d*Antioche,  dans  un  synode 
tenu  a  Tarseau  mois  de  novembre  431, 
refusa  de  reconnattre  le  successeur  de 
Nestorius  et  anath^matisa  de  nouvea<« 


154 


L'UNIVERS. 


saint  Cyrille  avec  )es  6vA^ues  depat^ 
par  lui  vers  Tempereur,  et  parmi  les- 
quels  etait  Evoptios  de  Ptolemais ;  et 
retourne  a  Antioche,  Jean  y  tint  en- 
core tin  synode  ou  furent  confirmees 
ces  r^olutions;  de  ieur  cdte,  ceux 
qui  se  proclamaient  exciusivement  ca- 
tlioliques,  profitant  de  la  faveur  iin- 
p^riale ,  desii^naient  de  nouveaux  ev£- 
ques  a  la  place  des  I^estoriens  quMls 
chassaient  de  ieurs  sieges.  Theodose 
sentit  le  besoin  d'arr^ter  ces  desordres; 
ii  s'entremit  de  ia  paix  entre  les  deux 
patriarcbes  d'Alexandrie  et  d'Antio- 
che ,  et  Ieur  reconciliation  fut  enfin 
obtenue  apres  un  an  entier  de  n^o- 
ciations.  Nestorius  fut  relegue  en  430 
dans  la  grande  oasis. 

II  semble  que  des  ordinations  irr^- 
gulieres  s'etaient  faites  dans  les  pro- 
vinces libyennes,  puisque  nous  avons 
une  lettre  de  saint  Cyrille  provoquee 
par  les  plaintes  des  abbes  de  la  The- 
oaide  h  ce  sujet,  et  adressee  aux  ev6- 
ques  de  la  Libyeetde  la  Pentapole.pour 
Ieur  enioindre  de  s'informer  exacte- 
ment  de  la  vie  des  ordinands,  s'ils 
^talent  maries  on  non  et  depuis  quand, 
s'ils  avaient  ete  chasses  par  quelque 
Mque^  ou  de  quelque  monastere,  afin 
de  n'ordonner  que  des  personnes  ii- 
bres  et  sans  reproche. 

UtahlUsement  de  Pheresie  dEu- 
tycMs. 

L'HBBSSTB  B'EuTYGHES  ,  TBIOM- 
PHANTB  A  £PHESE,  EST  CONDAMNEE 
PAR  LB  GONCrLE  DE  CaLCBDOINE.  — 

D^une  opposition  oatree  au  uestoria- 
nisme  etait  n6e  Terreur  de  Tarchi- 
mandrite  Eutyches,  qui  ne  faisait  point 
une  distinction  sufGsante  des  deux  na- 
tures de  Jesus-Cbrist ;  elle  fut  inci- 
demment  deferee  en  448  a  un  concile 
assemble  k  Constantinople,  et  ana- 
th^matisee ;  Eutyches  en  appela  a  un 
fiouveau  concile  ,  gui,  fut  en  conse- 

Suence  convoqu^  a  Ephese  au  mois 
*aodt  449 ,  et  preside  par  Dioscore, 
successeur  de  saint  Cyrille  au  patriar- 
chat  d'Alexandrie;  il  avait  pres  de  lui 
plusieursdeses  suffragants,  entre  ies- 
quels  nous  devons  nommer  ici  Zosime 


de  Sozysa,  Rufus  de  Cyr^ne  et  Theo- 
dore de  Barke,  pour  la  Pentapole;  Lu- 
cius de  Zygris  et  Philocalos  de  Zagylis 
pour  la  Libye  inf^rieure  :  Eutyches  y 
fut  absous,  et  ses  accusateurs  cbndam- 
nes.  Les  proces-verbaux  du  concile 
t^moignent  d*une  grande  regular ite  de 
procedure,  mais  les  historiens  eccl6- 
siastiques  rapportent,  surtout  de  la 
part  de  Dioscore ,  des  scenes  de  vio- 
lence et  des  voies  de  fait  a  peine  croya- 
bles ,  qui  ont  valu  aux  actes  de  cette 
asseniDl6e  d'dtre  fl^tris,  par  les  ra> 
tholiques,  du  nom  de  brigandage  d*£- 
pbese. 

Un  nouveau  concile  g^ieral  futde- 
mand^;  Tempereur  Marcien,  succes- 
seur de  Theodose  le  jeunc,  le  r^uniten 
octobre  451  a  Calcedoiiie;  il  s'y  trouva 
trois  cent  soixanteev^ques,  parmi  les- 

3uels  nous  remarquons,  a  la  suite 
u  patriarche,  Dioscore  d'Alexandrie, 
Th^ophile  d'Erythron.  La  sentence 
prononc^e  a  £phese  fut  annulee,  et 
Dioscore  anathematise  avec  Eutyches; 
on  voulut  ensuite  faire  violence  aux 
treize  suffraganls  de  Dioscore  pre- 
sents au  con<'ile,pour  souscrire  la  nou- 
velle  profession  de  foi ;  mais  sur  Ieur 
declaration  opinidtre  quails  ne  pou- 
vaient  canoniquement  rien  faire  de 
Ieur  chef  et  sans  autorisation  de  Ieur 
patriarche ,  on  les  ajourna  jusqa*a  oe 
qu'un  successeur  edt  ete  nomme  a 
Dioscore.  Cependant  le  concile  de  Cai- 
cedoine  ne  fut  pas  recu  paisiblement 
en  Orient,  et  il  fallut*plusieurs  edits 
imperiaux  pour  en  ordonner  Tex^ii* 
tion ;  il  y  eut  schisme  dans  le  patriar- 
chat  d'Alexandrie,  les  uns  persistant  a 
tenir  pour  Dioscore,  les  autres  lui 
ayant  donn^  pour  successeur  Tarchi- 
pr^tre  Prot6nus. 

SCHISHB  SANGLANT  DANS  LB  PA- 
TB1ARGBAT  D*ALEXANDRIB. —  DioS- 

core  mourut  en  454  a  Gangres  en 
Papblagonie,  ou  il  avait  ^te  rele- 
gue; mais  les  eutychiens,  malntenus 
dans  le  devoir  tant  que  vecut  Tempe- 
reur  Marcien,  profiterent  de  son  deces 
pour  se  relever  en  £gypte ,  et  promu- 
rent  au  patriarchat  le  moine  Timo- 
thy £lure  (AtXoupoc,  chat)^  qui  fal 
vioiemment  mtroni86  le  39  mars  457, 
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pat  \e  meortre  de  Prot^rlas ,  dont  le 
cadavre  fut  tratn^  dans  les  rues  d'A- 
lexandrte.  Quatorze  ev^ues  de  son 
dioo^e,  entre  lescfuels  on  voit  figurer 
Maxhne  de  Zag^lis ,  fuyant  ies  perse- 
cutions du  patriarche  ihtrus ,  se  saa- 
t^reot  a  Constantinople,  oh  ils  remi- 
KDta  Pempereur  une  suppiique  afin 
d'obtenir  rexpulsion  de  Timoth6e 
tJimt  et  ia  liberty  d'^lire  r^^uliere- 
ment  uq  successeur  a  Prot6rius.  Un 
synode  assemble  aussit6t  dans  la  ville 
imperiale  declara  nulle  ia  nomination 
de  Trmotfa^,  et  un  grand  nombre  de 
sjnodes  provinciaux  tenus  sur  Tordre 
de  Tempereur  firent  la  m^me  dilata- 
tion. Pendant  que  cette  affaire  se  pour- 
suivait,  le  patriarche  Gennadios  de 
GoDstantinople  ayant  tenu  un  concile 
cootre  la  simonie ,  les  ^v^ques  ^gyp- 
tiens  prints  sur  les  lieux  y  assiste- 
reot,  et  nous  devons  nommer  parmi 
eox  Pierre  de  Dvsthis  dans  la  Penta- 
pole,  Apollon  d*Antiphra  et  Maxime 
deZagylis  en  Marmarique. 

Timoth^eSalofaciole  fut^lu  patriar- 
che d'Alexandrie  par  les  catholiques, 
et  Tinwtbee  £lure  relegu6  dans  la 
Chersonese;  mais  il  revlnt  ^  Alexan- 
drie  en  475,  a  la  faveur  de  Tusurpa- 
tioo  du  tyran  Basilisque,  et  forca  son 
competiteur  a  se  retirer  a  Ca'nope. 
Quand  Zenon  cut  recouvre  Fempire, 
en  477,  il  voulut  expulser  de  nouveau 
le  patriarche  intrus ;  mais  celui-ci 
s^eoipoisonna.  Ses  adherents  lui  don- 
nerent  alors  pour  successeur  Tarchi- 
diacre  Pierre  Monge{Morro«i  bigue)^ 
qui  fut  sacre  pendant  la  nuit  par  un 
seul  evSque;  Zenon  ordonna  Texpulsion 
de  Pierre  et  le  r^tabiissement  de  Sa- 
lofaciole;  mais  le  premier  se  caclia 
dans  Alexandria  et  le  second  ^tant 
mort  en  482,  on  lui  donna  pour  suc- 
cesseur Jean  Talaia,  que  sa  liaison 
arcc  lerebelle  Illus,  mattre  des  offices, 
fit  repousser  par  Tempereur. 

Bbrotique  bb  Zenon.  —  Z^non 
donna  alors  son  approbation  a  I'in- 
tronisation  de  Pierre  Monge ,  et  en- 
Toya  au  prefet  et  au  due  d'Egypte  des 
ordres  a  ce  sujet,  en  m^me  temps 
qu'un  edit  d'union,  bien  eounu  sous 
le  noon  d'Uenotique  (£v«i»ix6v,  uniti/)^ 


adresse  aux  ^v^ues  et  aux  fiddles  d*A- 
lexandrie,  de  TEgypte,  de  la  Libye  et 
de  la  Pentapole,  et  portant  en  sub- 
stance que  pour  obtenir  I'unite  de 
TEglise,  si  vivement  desiree  par  les 
gens  de  bien ,  il  convenait  de  se  rallier . 
exciusivement  au  symbole  de  Nicee, 
complete  h  Constantinople,  et  suivi 
par  les  Peres  du  concile  a£phese,avec 
les  douze  articles  publies  par  saint 
Cyrille  contre  Nestorius;  anathemati- 
sant  toute  profession  contraire  qui  ait 
pu  ou  qui  pourrait  se  produire ,  jadis 
ou  aujourd  bui,  a  Calcedoine  ou  ail- 
ieurs.  Pierre  re^ut  TUenotique,  le  fit 
recevoir  par  les  catholiques,  et  ^ivit 
h  ce  sujet  des  epitres  synodales  (ant 
au  pape  Simplicius  qu'au  patriarche 
de  Constantinople;  mais  Tev^que  Jean 
de  Zagj^lis  et  les  archimandrites  des 
monasteres  de  la  basse  £gypte  slnsur- 
gerent  ouvertement ,  et  envahissant 
seditieusement  sa  cathedrale,  le  force- 
renta  anath^matiser  le  concile  de  Cal- 
cedoine et  les  lettres  du  pape  Leon 
contre  Eutyches.  Le  corps  de  Timo- 
thee  Salofaciole  fut  d^terre  et  jete  a 
la  voirie.  Depuis  lors  le  si^ge  d'A- 
lexandrie  fut  oceup^  par  une  suite  de 
patriarches  eutychiens,  qui  eenerale- 
ment  recevaient  THenotique  ae  Z^non 
et  rejetaienten  mSme  temps  le  concile 
de  Calcedoine;  et  Ton  ne  pent  guere 
douter  que  les  ^vdques  de  leur  obe- 
dience ne  suivissent  aussi  les  monies 
doctrines. 

Concile  gsnbbal  de  Constanti- 
nople.— L'empereur  Justinien  eut  a 
son  tour  la  pretention  d*operer  la  reu- 
nion des  di  verses  eglises  de  la  chretiente 
au  moyend'uneconfession  de  foi  qui  sa- 
tisHt  a  toutes  les  exigences  legitimes, 
et  il  rendit  a  ce  sujet  en  546  un  edit, 
ou  est  formulee  Tacceptation  des  qua- 
tre  conciles  generaux  de  P^icee,  de 
Constantinople,  d*£phese  et  de  Calce- 
doine, tout  en  rejetant  certains  ecrits 
de  Theodore  de  Mopsueste,  deTheo- 
doret  de  Cyros,  et  dlbas  d'fidesse,  de- 
signes  en  common  sous  le  titre  vul- 
gaire  des  trois  chapitres ,  et  que  le 
concile  de  Calcedoine  avait  admis;  es- 
p^ant  ainsi  lever  le  plus  grand  obsta- 
cle a  la  reception  du  dernier  concile 
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par  les  Eutychiens.  Mais  il  ^prouva  des 
r^istances  auxquelles  il  ne  s*etait  pas 
attendu,  et  apres  les  plus  deplorables 
sc^indaies,  la  d^ision  de  la  question 
fut  enfin  d^feree  a  un  nouveau  eoncile 
^umenique :  cent  cinquante  et  un  ev^ 
ques  rassembles  a  Constantinople  par 
ordre  de  Tempereur,  au  mois  de  mai 
553,  condamnerent  les  trois  chapitres. 
Avec  le  patriarche  Apollinaire  d'A- 
lexaodriesouscrivirent  George  de  Plo- 
lemalsdans  la  Pentapole,£milien,ev^ 
que  d'Antip^^rgos  dans  la  Libye  inf6- 
rieure  ,  et  jusqu'a  Thtodore,  6v€que 
d'Au^ila  dans  le  desert. 

Mais  le  schisme  de  i'eglise  d'Alexao- 
drie  etait  eonsomm^ ;  les  Eutychiens 
ou  monophysites,  qu'on  appela  d6sor- 
mais  Jacobites  h.  cause  de  Jacques 
d*£desse  leur  chef  le  plus  actif,  ou 
cophtes  a  raison  de  leur  nationalite 
sp^cialement  egyptienne,  resterent  s6- 
pares  des  cathoiiques,dont  la  masse  se 
composait  des  habitants  grecs  de  Tlt- 
gyple  et  des  deux  Libyes,  et  qui  recu- 
rent  plus  tard,  soit  des  Juifs,  soit  des 
Arabes ,  la  denomination  de  melkites 
ou  royaux ,  parce  quMls  suivaient  la 
religion  de  la  cour  de  Constantinople. 

DeBNIBRS  EV^QUES  LIBYENS  *, 
CONQU^TE    MUSULMANE.    —    Le   pa- 

triarchat  de  saint  Euioge  d^Alexan- 
drie,  intronis^  par  les  catholiques  sur 
ce  sidge  en  580,  et  qui  y  mourut 
en  607,  a  un  droit  particulier  a  notre 
attention,  en  ce  que  ce  prelat,  dis- 
tingue par  ses  Merits  contre  les  di- 
vers h^r^tiques  de  son  diocese,  et  par 
Tamiti^  du  pape  saint  Gregoire  le 
Grand,  avait  pour  syncelle  ou  coad- 
juteur  Theodore,  ^v^que  de  Darnis  en 
Marmarique,  dont  le  surnom  de  Skri- 
boon  n'est  peut-^tre  qu'une  trans- 
cription grecque  du  titre  de  scribe  ou 
secretaire,  et  d^noterait  de  sa  part  un 
concours  actif  aux  Merits  polemiques 
de  son  metropolitain.  Lui-m6me  mon- 
ta,  apres  Euioge,  sur  le  si^ge  patriar- 
chal et  I'occupa  deux  ans,  jusqu'a  ce 
qu*il  perit  en  609,  de  la  main  de  ses 
ennemis ,  k  I'epoque  ou  TAfrique  et 
rOrient  s'insurgeaient  contre  Phocas 

emr  donner  la  couronne  imperiale  h 
^radius.  Dan?  le  m^me  temps  si^- 


geait  aussi  a  Gyrene  F^v^ue  L^n- 
tius,  qui  avait  naguere  raoonte  a  Jean 
Moschus,  Tauteur  du  Pre  spirituel,  la 
legende  de  la  conversion  du  philoso- 
phe  £vagre  par  Synesios  dePtolemalg. 
Au  moment  de  Tinvasion  de  TE- 
gypte  par  les  Musulmans,  les  Jacobi- 
tes obtinrent  la  protection  du  vain- 
queur,  et  furent  m^me  mis  en  posses- 
sion des  ^lises  des  melkites,  suspects 
aux  conauerants  comme  lies  de  croyan- 
ce  avec  rempereur,  leur  ennemi  poli- 
tique; aussi  le  patriarche  melkite 
Pierre,  ne  trouvant  plus  la  place  te- 
nable, se  retira  a  Constantinople ,  et 
Alexandrie  n'eut  pendant  longtemps 
que  des  patriarches  Jacobites.  Quaot  I 
la  Libye  et  a  la  Pentapole,  il  ne  reste 
aucune  trace  de  la  derniere  agonie  du 
cuite  Chretien  dans  les  ^lises  qu^il  y 
avait  fondees :  il  ne  s'est  trouve  au- 
cune voix  pour  d6plorer  assez  haut , 
au  milieu  du  naufrage,  la  disparition 
des  ev^ques,  des  pr^tres,  des  fiddles 
que  le  d^bordement  musulman  en- 
gloutissait. 

«  Eti^m  peri^re  ruiiue« « 

Tableau  des  iv4chis  des  deux  Li- 
byes, 

A  cette  esquisse  imparfaite  des  vi- 
cissitudes du  christianismedans  Tan- 
cienne  Cyrenaique ,  il  nous  reste  i 
joindre,  comme  un  complement  neces- 
saire,  le  tableau  succinct  des  ev^ches 
qui  y  etaient  compris,  et  la  liste  des 
pr^lats  dont  Tbistoire  a  enregistr6  les 
noms. 

V   LIBTE    SUP^RIECBE,    PENTA- 
POLE, OU    GTRlilfAlQUE. 

1.  Ptolemais,  tnetropole. 

Basilides,  ev^que  des  |)aroisses  de 
la  Pentapole,  k  qui  le  patriarche  saint 
Denis  d'Alexandrie  adressa,  vers  360» 
une  de  ses  lettres  canoniques. 

Th^dore,  metropolitain  de  la  Pen- 
tapole, martyr  dans  la  persecution  de 
Licinius  vers  319. 

Secundus ,  ev^que  de  la  Pentapole  , 
fauteur  d'Arius ,  excommunie  en  321 
par  le  synode  d'Alexandrie,  et  en  97S 
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far  le  concile  de  T9ie^;  r^babilit^  eo 
m  par  le  concile  de  Tyr,  eondamn^ 
de  nouveau  en  340,  et  r^tabli  en  356. 

ttienne,  6v^ue  de  Ptolemais  de  Li- 
bye,  arien,  present  au  concile  de  S^- 
Ifoeie  en  859. 

Sid6rio8 ,  OTdonn6  d*abord  6y^ue 
d*Hydrax  et  Pal^isca,  puis  transfer^ 
a  Ptolemais  vers  370. 

Synesios,  evdque  de  Ptolemais  en 
410,  sieseait  encore  en  417. 

£Yoptios,frere  deSynfeios,  present 
aa  concile  d*£phese  en  431. 

Georges,  pr&ent  au  concile  de  Cons- 
tantinople en  553. 

3.  Bbr^nicb* 
Ammonias,  h  qui  le  patriarche  saint 
Denis  d'Alexandrie  adressa  une  lettre 
Gootre  le  sabellianisme,  vers  260. 

Dath^,  arien,  present  au  concile  de 
.  !Nicee  en  335. 

Probatius ,  pr^ent  au  concile  de 
Constantinople  en  394. 

8.  CYBBrTE. 

Th6>dore,  martyr  dans  la  persecu- 
tion de  Diocl^tien'en  302. 

Pbilon  I'Ancien,  qui  ordonna  Sid6- 
rjos  6YA)ue  d'Hydrax  et  Pal^bisca 
avant  870. 

Pbilon  le  Neveu ,  qui  si6geait  en 
410. 

Rafus,  present  au  brigandage  d'E- 
pbese  en  449. 

Leonce,  oontemporainde  JeanMos* 
cbos,  auteur  du  Pri  spirituel,  vers 
too. 

4.  Babkb. 

Zi^yrios  (ou  Zopiros),  arien,  pre- 
sent au  concile  de  Nic^  en  325. 

Z^nobios,  present  au  concile  d'E- 
phcseen43t. 

Theodore,  present  au  brigandage 
dn^phese  en  449. 

5.  Tbughiba. 

Secondus,  arien,  pr^ent  au  concile 
Se  If  icee  en  835. 

Z^ooo,  present  au  concile  d'£pb^e 
en  431. 

6.    BOBIOR. 

Scntianus,  arien,  present  au  concile 
de  llic6e  en  335. 
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7.  SozOtJSA. 

Heliodore,  present  au  concile  de  S6- 
leucie  en  359. 

Zosime  (ou  Sosias),  pr^ent  au  bri- 
gandage d'£phese  en  449. 

8.  Ebythbon 

Orion,  vieux  h  IVpoque  de  Tordina- 
tion  de  Siderios,  avant  370. 

Sabbatios,cite  comme  mort,dans  la 
lettre  paschale  du  patriarche  Theo- 
phile  pour  402. 

Paul ,  nomm6  en  401,  en  differeud 
avec  r^vlque  de  Darnis  en  411. 

Tbeopbile,  present  au  concile  de 
Calc^doine  en  451. 

9.  HYBBiiLX  et  Palbbisca. 

Siderios,  transfer^  h  Ptolemais,  par 
saint  Athanase,  vers  370. 

10.  Lbmniadb. 

H^ron,  cit6  comme  mort  recem- 
ment,  dans  la  lettre  paschale  du  pa- 
triarche Theophile  pour  402. 

Naseas,  cite  comme  nouvellement 
promu,  dans  la  m^me  lettre. 

11.  Olbia. 

Athamas,  mort  a  un  dge  tr^s^van- 
c^,  vers  410. 

Antoine,  ^lu  en  presence  de  Syne- 
sios  vers  411. 

Publius,  pr^ent  au  concile  d'E- 
pbese  en  431. 

12.  Dysthis. 

Samuel ,  present  au  concile  d'£- 
phese  en  431. 

Pierre,  present  au  concile  de  Cons- 
tantinople en  459. 

3^  LIBYE  INF^BIBURE,    SECONDE 
LIBYE,  OU  MABMARIQUE. 

1.  Dabnis,  mitropole.  • 

Th^onas ,  6v^ue  de  Marmarique , 
fauteur  d'Arius,  condamn6  au  synode 
d'Alexandrie  en  321  et  au  concile  de 
INlc^e  en  325. 

Pison,  eveque  de  Darnis,  present  au 
concile  de  Sardique  en  347. 

Pollux  ou  Polydeuces,  ^v^ue  de  la 
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seconde  Libye,  pr^^nt  au  concile  de 
S^leucie  en  359. 

Dioscore,  ^v^ue  de  Darnis,  en  dif- 
ftrend  avec  Paul  d'Erythron  en  411. 

Daniel,  present  au  concile  d*£ph6se 
en  431. 

Theodore  Scribon,syncelle  ou  coad- 
juteur  du  patriarche  saint  Euloge,  et 
son  successeur  en  607. 

3.  Pabetonion. 

Titus,  present  au  concile  de  Nicde 
en  325. 

Siras,  arien,  present  au  concile  de 
Seleucie  en  359. 

CaTus,  present  au  concile  d*Alexan- 
drie  en  362. 

3.  Antiphba. 

S^rapion,  pr6sent  au  concile  de  Ni- 
c^e  en  325. 

M^nas,  present  au  concile  d'Alexan- 
drie  en  362. 


Apollon,  pr^ent  au  concile  deCoiu- 
tantmople  en  459. 

4.  Zygbis. 

Marc,  pr68ent  au  concile  d'Alexan- 
drie  en  362. 

Lucius,  prdsent  au  brigandage  d*£- 
phese  en  449. 

5.  Zagylis. 

Philocalos,  present  au  brigandage 
d'£phese  en  449. 

Maxinie,  pr^ent  au  concile  deCons- 
tantinople  en  4.S9. 

Jean,  qui  lori^a  en  482  le  patriarche 
Pierre  Mon^e  a  anathematiser  le  con- 
cile de  Calcedoine. 

6.  Antipybgos. 

Emillanus,  present  au  concile  de 
Constautinople  en  553. 

7.    AUGILA. 

Th^dore,  present  au  second  con- 
cile general  de  Constantinople  en  553. 


FIN  TE  LA  PBBMIEBE  PABTIE  DE  L'AFBIQUE  ANCIENNE. 


^VIKHQWS   i^HCSSSTSTO. 


SECONDE  PARTIE. 


LA  REGION  O'AFRIQUEy 

COHPRENANT 

L'AFRIQUE  PROPRE,  LA  NUMIDIE 
ET  LES  MAURITANIES. 

§  P^ 
DESCRIPTION   6£N]gRALE. 


I.  CiOGBiLPHIS  PHYSIQUB. 

ttendue  et  limUes, 

BoBNES  GEN  BB ALBS.  —  Ainsi  que 
BOOS  I'aTons  dit  au  debut  de  ce  livre , 
le  Dom  d^Afriqae  fut  d'abord  restreint 
h  la  colonie  pbenicienne  concentric 
nirJ'emplacemeDtde Carthage;  puis  il 
s'etendit  avec  elle  dans  les  environs,  et 
gagnant  de  proebe  en  procbe,  il  designa 
successivenoent  une  petite  province  , 
pais  une  province  plus  grande ,  puis 
toutes  les  possessions  puniques  dans 
leur  pi  OS  grand  developpement ,  puis 
enGn  tout  le  continent  ou  eiles  etaient 
assises. 

De  cette  diversity  d'Mendue  terri- 
toriale  que  repr^sente  tour  h  tour  la 
denomination  d'Afrique,  il  r^sulte  un 
certain  embarras  dans  Temploi  que 
nous  eo  voulons  faire  ici.  Dans  son 
acception  la  plus  large  au  point  de  vue 
de  I  antiquite  classique,  elle  designe 
ie  sujet  de  tout  ce  volume ;  dans  son 
acception  ^troite ,  au  contraire ,  elle 
reste  attachee  au  domaine  politique  de 
Carthage,  auquel  est  consacree  une 
lection  importante  dans  la  suite  de  ce 
IravaiL  P3ur  ie  present,  il  nous  faut 


cette  acception  intermedia] re,  oCl  il 
ne  s*agit  ni  de  toute  TAfrique  connue 
des  anciens,  ni  de  la  seuie  Afrique 
propre  distincte  de  la  Numidie  et  des 
Mauritanies,  mais  bien  de  la  vaste 
region  a  laquelle  ce  mtoe  nom  d'A- 
frique  ^.tait  donn6  par  opposition  k 
celui  de  Libye,  c'est-^-dire  de  Ten- 
semble  des  contrees  se  succedant  d'est 
en  ouest  depuis  les  Autels  des  Philenes 
jusqu'a  Textr^me  Occident ,  et  sur  les* 
quelles  Tev^que  de  Carthage  ^tendait 
son  bdton  pastoral  a  titre  de  priniat. 

LiHITBS  A  L'BST   BT  AU  NOBD.  — 

Cette  region  avait  pour  limiteorientale 
la  Libyejuropre,  et  le  desert  ulterieur 
jusqu'a  rKthiopieau-dessusderitgypte. 
Au  nord,  elle  etendait  sur  la  Medi- 
terranee  de  longs  rivages  onduleux, 
oil  le  cap  des  Trieres  (Tptyjpwv)  et  celui 
qu'on  appelait  les  Tfites  (xe^oXal)  suc- 
c^daient  ensemble  a  Tenfoncement  de 
la  grande  Syrte,  tandis  qu*un  peu  plus 
loin  celul  de  Zitha  et  celui  qui  tirait 
son  nom  des  bas-fonds  adjacents  C), 

(*)  Bpaxco$Y]<  &x(Mi  chez  les  Grecs,  Caput 
*0ada  cbez  les  Romains. 

«.,...  qnos  BOAiM  portm 
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enfermaient  la  petite  Syrte;  1e  cap 
d^Herm^  ou  de  Mercure  projetait 
ensuite  sa  tongue  saillie  au  nord ,  pour 
enccindre  d'un  c6te  le  golfe  de  Car- 
thage, que  bornaient  a  la  fois^  de  I'au- 
tre  cote,  le  Beau  promontoire  (*)  et 
celui  d*ApoHon,  jumeaux  mais  dis- 
tincts  Tun  de  Tautre.  Puis  les  golfes 
des  deux  Hippones ,  s6par6s  entre  eux 
par  le  cap  Blanc  {carubdum  promon- 
torium)^  ^talent  suivis  de  fa  Pointe 
du  Cheval  (7icicou  &cpa);  plus  loin  le  cap 
Treton  (tpntdv ,  perce)  divisait  le  golfe 
Olcachites  du  golfe  Numidique,  lequel 
se  prolongeait  vers  Touest  jusqu'au 
pronoontoire  Audon ;  puis  les  dente- 
lures  de  la  c6te  s^amoindrissant ,  les 
g^ographes  grecs  et  latins  eurent  peu 
de  souci  de  constater  la  nomenclature 
de  ces  rentrees  et  de  ces  saillies  si 
petites  et  si  nombreuses  y  jusqu*a  un 
autre  promontoire  d'Apollon ,  voisin 
de  Garten na.  lis  nous  ont  pourtant 
conserve  a-leur  insu  ,  en  transcrivant 
quelques  noms  puniques  signiOcatifs , 
lindication  de  plusieurs  de  ces  petits 
caps  interm^iaires ,  tels  que  Rousa- 
zous  ,  Rousoubbeser,  Rousouccoron , 
Rousibbicar,  Rousgonion  ,  ou  la  syl- 
labe  initiale  rous  n'est  autre  que  la 
forme  punique  du  mot  que  les  Arabes 
prononcent  rds,  et  qui  nous  est  main- 
tenant  si  familler.  Plus  loin  dans 
Pouest  s'arrondissait  le  golfe  Laturus. 
Le  Grand  promontoire  (ixsYaaxpciyn^piov), 
et  ceux  qui  portaient  les  noms  de  M6- 
tagonite ,  Sestiaria  et  Oleastron ,  enfin 

«  AlternJi  pro  fMrto  Caput  dizAra  vaJorum 
u  Antiqui  naulK. » 

CoRXPPH,  Johanntde,  I,  368. 
Les  modemes  en  ont  fait  Capoudia,  et 
meme  la  Capoule, 

(p  KfleX6v  ixpwTTipiov  de  Polybe,  Pul- 
ehri  promontorium  de  Tite-Live ;  les  criti- 
ques qai  le  confondent  avec  le  cap  d 'Her- 
mes, comme  Ueyne  et  Heeren,  ou  avec  le 
cap  d^ApolIon,  comme  Maunert,  ne  tien- 
nent  pas  assez  de  compie ,  dans  lo  premier 
CIS,  de  la  situation  illative  k  Tegard  de 
Carthage,  et  dans  le  second  cas ,  de  la  dis- 
tinction enlre  le  rlis  Sydy  'Aly-el-Mekky 
(KaX6v  axpcdD^piov)  k  Test  dc  Porto-Farina, 
et  le  vis  Zebyb  ("AiroUtovo;  dcxpov)  au  nord- 
ouest  de  la  m^e  ville. 


la  pointe  de  Ph^bus ,  8*6cbelonnaient 
ensuite  jusqii*au  d^troit  des  Colonnes, 
a  la  sortie  duquel  se  projetait  le  cap 
Cdtis,  01^  la  iigne  des  rivages,  JQS- 
que-la  dirig^e  d'est  en  ouest,  tournait 
brusquement  au  sud  pour  tracer,  dans 
cette  direction  nouvelle,  les  limites 
occidentales  de  la  region  d'Afrique. 

Limites  ▲  l'ouest  et  ad  svd. 
— Le  cap  Cdt^  ou  Cota,  que  les  Grees 
nommaient  Ampelousia,  etait  place 
justement  a  egale  distance  des  Syrtes 
et  du  terme  des  connaissances  ancieo- 
nes  sur  le  littoral  africain  baigne  par 
Foc^an  Atlantique.  En  suivant  du  nord 
au  sud  Tondulation  des  rivages,  on 
trouvait  d'abord  le  golfe  de«  Coinptoirs 
puniques  ( £(j.7iopixd;  xoXicoc )  portant 
egalement  le  nom  de  C6tes  et  celui  de 
Saguti,  puis  la  saillie  du  petit  Atlas 
f  AtXo?  i).dTrft)v)  appelee  aussicapd'Her- 
mes  (*),  et  successivement  celles  dc  la 
montagne  du  Soleil ,  du  cap  d*Hercuie, 
du  cap  Oussadion ,  du  Grand  Atlas 
fAtXa;  (ifii^wv) ;  la  pointe  Gannaria,  la 
pointe  Soloentia ,  le  cap  Arsinarion  ou 
Surrentium  (**),  extr^mite  la  plusocci- 
dentale  de  PAfrique  alors  connae ;  le 
cap  Rvssadion,  le  cap  Catharon,  et 
enfin  fa  Corne  du  coudiant  {*Zfm^ 
xepa;),  aprds  laquelle  s'enfon^ait  dans 
les  terres  le  golre  Hesperique ,  terniioe 
lui-m^me  plus  loin  par  la  Corne  do 
sud  (NoTou  xipfltc). 

La  limite  meridionale  de  cette  vaSte 
region  demeurait  ind^terminto;  les 
connaissances  positives  s^arr^taient  i 
la  chatne  de  TAtlas ,  dont  on  savait 
d^ja  que  le  nom  indigene  ^tait  Dy- 
rin  (***;;  au  dela,  sauf  I'itintoircle 

(♦)  'EpiMtCa  &tpa;  c*est  U  que  lei  Re- 
mains eurent  plus  tard  leur  poste  le  plus 
avance ,  sous  le  nom  de  Exploratio  ad  ifer- 
curios. 

(**)  Ce  promontoire,  ainsi  appele  par 
Polybe,  etait  termine  par  le  mont  Barce, 
nomme  Brace  et  Praxe  par  Tanonyme  Rt> 
vennate. 

(*•*)  Nous  avons  a  eel  egard  raflirmatioB 
expresse  de  Siraboii,  de  Pline,  de  Solin« 
de  Martianus  ('^pella ,  qui  ^ivenl  lour  1 
tour  Aupiv,  Djrtn  ,  Dtriu ,  Addirin ;  c^dt, 
le  meme  nom  que  les  Arabes  toiTeDt    ,  .j|{ 
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qaelqnes  rares  exp^itions  militaires, 
on  n'avait  que  de  vagues  indications 
recueillies  sur  des  oui-dire  sans  ga- 
rantie. 

Montagjies. 

IlVSnTFISA.NCE  ET  DEPEGTUOSITES 
BE  JJL  NOMENCLATUBE  DE  PXOLEMEE. 

—  Cette  chafne  de  I'Atias,  qu'Hero- 
dote  regardait  comme  un  faite  sablon- 
neux    courant    depuis   Thebes    d'£- 
gypte  jusqu'aux  Colonnes  d'Hercule  et 
meme  au  dela ,   mais   dont  Strabon 
connaissait  bien  a  la  fois  la  nature 
mont^neuse  et  la  continuite  depuis 
les  Syrtes  jusqu'a  TOcean,  Ptol^m^e 
n'en  donne  quMne  description  mor- 
oel^ ,   ou   plutdt  une  nomenclature 
multiple  sans  enchatnement  certain. 
Cependant ,  Tordre  successif  et  les 
rapports   de  position  de  toutes  ces 
moatagnes  diverses,  peuvent  permet- 
tre  d'en  deviner  la  liaison  mutueiie, 
en  s^aidant  des   indications  orogra- 
pbiqoes  (souvent  bien  aventureuses  il 
est  vrai)  de  nos  cartes  modernes.  Ge 
n'est  ici  le  lieu  ni  Toccasion  d'exposer 
les  iois  et  de  justifier  les  proc^dcs  dc 
roiressement  de  la  carte  de  Ptoleniee, 
dans  le  but  de  retrouver  ia  place  reelie 
des  elements  topographiques  qu'il  y 
a  si  singuli^rement  eparpilles  :  qu*il 
nous  suuise  de  faire  remarquer  d'une 
maniere  generate  que  ia  correlation 
necessaire  des  rivages  et  des  cours 
d'eau  avec  ies  reliefs  des  terrains  qui 
determinent  les  versants,  nous  four- 
nit   un  beureux  secours  pour  le  de- 
broniltement  de  ce  chaos  :  on  peut  bien 
airier  chaos  ,  en  effet,  le  trace  fan- 
tastfque  on  des  savants  recommanda- 
bles,    tels  que  d'Anville,  Rennell  et 
Leake  (*),  ont  pu  se  croire  autori- 

Dercn,  el  avec  rarlicle  El-Deren  (qui  se 
proiKHMX  Edderen)  :  le  mot  berber  Idrdren 
signifie  montagQes.  Une  observation  a  faire 
m  oelis  occasion ,  c*est  que  le  nom  de  Jtys' 
sadiran,  Rusadir  ou  Russader,  et  ses  ana- 
logues plus  ou  moins  corrects  Rjrssadion, 
et  Oussadion  ou  Risardir,  paraissent  r^- 
pondre  simplement  a  la  locution  punique 
JtoS'lte-jyeren ,  ou,  suivant  la  forme  arabe, 
Has-ei'-iycren  ,  c*est-a-dire  Cap  de  tAtlas» 
(•)  Voir  le  «  Memoire  concernant  les  ri- 


ses ^  reconnattre  les  grands  fleuves 
de  Ia^Mgritie,  la  ou  il  ne  s'agit  quede 
quelques  torrents  de  TAtlas. 

Indications  de  Ptolbmee  qui 
seryent  a  gobbiger  les  defauts 
DE  SA  G\RTE.— Le  geographe  alexan- 
drinnousadonn^lui-m^melaclefd'une 
partie  de  ses  delineations,  quand  il  a 
rattache  au  cours  du  Cynips  ou  Cyni- 
phos,  qui  debouchait  pres  de  la  Grande 
Leptis,  les  montagnes  de  Zouchabari 
ou  ii  coulait,  etde  Girgiris  ou  it  prenait 
sa  source ;  au  cours  du  Triton ,  qui 
occupait  le  fond  de  la  petite  Syrte ,  le 
mont  Ousaleton  au  pied  duquel  il  s*e- 
tendait  en  triple  mar^cage ;  au  cours 
du  Bagradas ,  qui  debouchait  au  nord 
de  Carthage,  les  montagnes  Mampsa- 
ron  oil  il  coulait,  et  Oursargala  ou  il 
avait  son  origine;  aux  lacs  cTHippone 
Diarrhyte  le  mont  Cirna ;  au  cours  du 
Rubricatus  qui  se  jetait  a  la  mer  pres 
d'Hippone-Royale ,  le  mont  Thammes 
d*ou  il  venait;  et  au  cours  de  TAmp- 
sagas ,  qui  avait  son  embouchure  entre 
Igilgilis  et  Collops ,  les  montagnes 
Bouzara  au  milieu  desquelles  il  pre- 
nait naissance ;  indiquaut  en  outre  ies 
moots  Tizibi  et  Giglion  entre  le  Cyni- 
phos  et  le  Triton, le  mont  de  Jupiter 
entre  le  Triton  et  le  Bagradas,  et  le 
mont  Audon  entre  le  Rubricatus  et 
TAmpsagas. 

Pareiliement  sur  la  cote  occiden- 
tale  Ptolemee  lui-m^me  nous  met  sur 
la  voie  des  rectiGcations  ^  lui  appli- 

vieres  de  riot^rieur  de  TAfrique,  sur  les 
notions  (irees  des  anciens  et  des  modernes  », 
lu  en  1755  a  TAcademie  royale  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  par  d'Anville;  Tou- 
vrage  intitule  :  «  Le  Sysieme  geographique 
d'Herodote  examine  et  explique  par  une 
comparaison  avec  ceux  des  autres  auteurs 
anciens  et  avec  la  geographic  moderne  >• , 
publie  a  Londres  en  x8oo  par  Rennell ;  et 
fe  memoire  sur  cette  question : «  Le  Kou&ra, 
dont  le  cours  a  ele  recemment  recounu  jus- 
qu^a  son  embouchure  dans  la  mer,  est-il  le 
m^e  fleuve  que  le  Nigir  des  anciens  ?  » 
communique  en  i83a  a  la  societe  royale 
geographique  de  Londres  par  M.  W.  Mar- 
tin Leake,  aui  fait  m^me  coincider  la  ville 
dc  Thamondocana  de  Ptolemee  avec  la  fa* 
meuse  Ten-Boktoue  des  medernes !... 


11*  Xiorotfon.  (Afrique  argibnneO 
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quer,  en  marquant  tixpress^ment  que 
ie  Soubos,  dont  retnoouchure  etait 
voisine,  au  sud ,  da  promontoire  da 
grand  Atlas ,  prenait  naissance  aux 
monts  Sagapola ;  que  le  Darados ,  qui 
debouchait  au  sud  de  la  pointe  Soloen- 
tia,  avail  sa  source  au  mont  Caphas ; 
que  le  fleuve  Stachir,  dont  t'entr^e 
s'ouTrait  au  sud  du  promontoire  Rys- 
sadion ,  et  le  fleuve  Nia ,  qui  avail  la 
sienne  un  peu  plus  loin  vers  le  raidi , 
provenaient  I'un  et  i'autre  des  mon- 
tagnes  appelees  aussi  Ryssadion  comme 
le  promontoire ;  enfin  que  le  Masitho- 
los,  dont  Tembouchure  6tait  sous  la 
Corne  du  couchant,  avait  sa  source 
dans  le  Th66n-Och^ma.  A  quoi  il  faut 
ajouter  encore  IMndication  du  mont 
Mandron  entre  le  fleuve  Darados  et 
les  montagnes  Sagapola. 

De  mfime  a  Tinterieur  le  g^ographe 
d'Alexandrie  nous  fournit  an  moyen 
d'appreciation  de  ses  propres  erreurs , 
en  montrant  d'un  c6te  le  fleuve  Nigir 
liant  entre  elles ,  par  son  cours  noulti- 
ple,  les  montagnes  Sagapola,  Mandron, 
Caphas,  Ousargala,  Thala,  et  formaiit 
dans  Tintervalle,  h  Touest  le  lac  INigri- 
tes ,  a  Test  le  lac  Libya;  et  en  mon- 
trant d'un  autre  c6li  le  fleuve  Gir 
liant  aussi ,  de  ses  longs  bras ,  les 
monts  Ousargnia  a  ceux  du  d^fil^  Ga- 
ramantique ,  et  formant  dans  Tinter- 
vnlle  les  paluds  Ghelonides ,  puis , 
apres  s*dtre  cach^  quelque  temps  sous 
terre ,  reparaissant  pour  former  ie  lac 
Nouba. 

Les  indications  ditectes  ne  man- 
quent  done  que  pour  les  montagnes 
rdpandues  sur  la  contree  a  I'ouest  de 
TAmpsagas  et  au  nord  du  Soubos ;  et 
encore  avons-nous  ici  quelques  moyens 
de  repdre,  tels  que  le  cours  du  fleuve 
Savos ,  dont  Fembouchure  se  trouvait 
entre  Icosion  et  Rusgonia,  et  dont 
un  affluent  sup^rieur,  le  Pb6mios, 
avait  sa  source  dans  Tintervalle  des 
monts  Garas  et  Phrour^on ,  le  Savos 
lui-m^me,  dans  son  cours  inferieur, 
ayant  h  sa  droite  le  mont  Byryn  et  a 
sa  gauche  le  mont  Zaiacon.  D'un 
autre  cdte,  la  position  du  mont  Valua 
entre  les  monts  Bouzara  et  Phrour^- 
son  se  trouve  par  1^  suffisamment  in- 


diqu^ ;  celle  des  li^onts  Phocra  est 
assur^e  par  leur  double  liaison  aa 

Setit  Atlas  et  au  promontoire  Ryssa- 
ion ;  et  il  ne  reste  plus  a  retrouver 
que  les  monts  Garapha  derriere  le 
mont  Zaiacon,  puis  les  monts  Cinnaba 
et  Madetlioubadon  derriere  les  monts 
Phroureson  et  Garapha ;  plus  Ik  I'ouest 
le  mont  Dourdon  sur  la  limite  des 
deuxMauritanies,  h  la  hauteur  du  pro- 
montoire Oussadion;  enfin  le  mont 
Diour  tirant  vers  la  pointe  nord-ouest 
de  la  Tingitane. 

Synonymie  modebns  db  la.  no- 
henglaturfi  des  montagnes  con- 
NUEs  DE  Ptolembe.— Toute  cette  no- 
menclature inconnexe  peut  done  ^tre 
rattachee  avec  assez  de  confiance,  au 
moins  d'une  maniere  g^nerale  et  sauf 
quelque  hesitation  dans  les  details,  aux 
grands  traits  connus  dela  chaine  Atlan- 
tigue  et  de  ses  contre-forts  :  le  mont 
Girgiris  se  trouvera  represents  par  le 
GharyAn  des  modernes;  les   monts 
Ousargala  s'identifieront  avec  TAurds 
le   mont  Phroureson   rSpondra   aux 
montagnes  de  Titherv,  le  mont  Zaia- 
con a  celles  de  Melyanah ,  les  monts 
Garapha  au  Gudnscherys ,  le  mont 
Dourdon  aux  montagnes  de  Ded^,  les 
monts  Sagapola  aux  montagnes  d'A.eb-^ 
mdt;  et  sur  ces  bases  pnncipales  il 
est  aise  de  completer  une  restitution 
plausible,  aux  local itSs  actuelles ,  des 
noms  anciens  recueillis  par  Ptol^mee. 
Mais  ce  n*est  pas  tout ;  car  d'autres 
noins  encore  sont  fournis  par  les  his- 
toriens  :  Tite-Live  parle  du  mont  Bal- 
bum  non  loin  du  territoire  de  Cartbage; 
Ammien  Marcellin  nous  fait  connatlre 
les  monts  Ferratus  ,  Transcellensis , 
Ancorarius  et  Caprariensis  ,  rSpandus 
dans  Tinterieur  ae  la  contree  qui  s^e- 
tendait  depuis  le  meridieo  dlgilgiHs 
jusqu'a   celui    de  Cesaree;  Procop« 
mentionne  a  son  tour  les  monts  Bour- 
gaon,  Aurasion  et  Pappoua,  le  pre- 
mier dans  la  Byzacene,  les  deux  au* 
tres  dans  la  ^umidie,  celui- la   aise- 
ment  reconnaissable  a  son  nom  ,  et !« 
dernier  voisin  d'Hippone-Royale.  £iifin 
Victor  deVite  designe  sous'le  nom  de 
Ziquensis  le  mont  Zaghoudn  des  Ara- 
bes,  jadis  appelS  montagne  de  Jupi- 
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1«f ,  el  doBt  il  paraTt  que  les  ehr(Sti(Bbs 
dTJiient  fait  la  montagoe  du  Seigaeur . 

Fleuves. 

De  cette  chatne  descendaient  aux 
deux  mers,  ou  vers  des  bassiDS  intd- 
rieurs,  des  fleuves  Dombreux,  doDt 
nous  avoDS  deja  nomme  ies  plus  con- 
siderables ;  ils  se  trouvent  naturelle- 
ment  repartis  entre  le  versant  septen- 
trional incline  vers  la  Mediterranee , 
le  versant  occidental  incline  vers  TO 
cean,  et  le  versant  austral  dont  les 
peotes  DC  eonduisent  k  aucuns  ri- 
va^cs. 

Flsutes  debouchant  bans  lb 

BASSIN  OBIBTVTAL  DE  LA  MBDITERBA- 

REB.— Quant  au  versant  septentrional, 
11  a  deux  places  bien  distinetes ,  sepa- 
ls par  le  a^troit  de  Sicile :  Tune  k 
Vest ,  basse  et  sablonneuse ,  h  peine 
sillonnee  de  qoelques  rares  torrents ; 
Fautre  h  Fonest,  montueuse,  et  cou- 
pee  de  fleuves  plus  frequents.  Sur  la 
premiere ,    la   Table   Peutingerienne 
seale  montre  d'abord  un  torrent  sans 
nom,  puis  on  fleuve  Be,  apres  les- 
qucJs  venait  le  Cynips  connu  d^s  le 
temps  d^Hdrodote  et  que  les  Arabes 
appelient  auiourd'hui  W^y  Qahan ; 
pfos  loin,  debouchant  pres  ae  Ga- 
phara,  ^tait  le  fleuve  ^noladon ,  men- 
tionn^  uniquement  par  le  Stadiasme 
de  la  Granoe-Mer,  et  aue  Ton  r^trouve 
dans  le  WM?  Lftdos  aes  Arabes;  puis 
on  trouvait  le  fleuve  Ausere,  indique 
seuleinent  par  la  Table  Peutingerienne, 
qui  le  fait  aboutir  derridre  Hie  de 
Girba.  Le  c^lebre  fleuve  Triton ,  et  le 
triple  raar^cage  qu'il  traversait  pour 
veoir  deboucner  aupres  de  Tacape, 
soot  represent^  par  quelqu'un  des 
eours  d'ean  qui  se  d^bargent  au  fond 
do  ^olfe  de  Q^bes ,  et  par  la  chatne  de 
petits  lacs  que  le  voyageur  Grenville 
Temple  a  signal^s  au  voisinage  de  cette 
Tilie.  Cest  sans  doute  aupres  de  la 
oolonie  de  Thanes  qii'allait  aboutir  le 
fleuve  Tana ,  ou  Salluste  raconte  que 
Marhis,   parti   des   frontieres  de  la 
proTince  romaine ,  vint  faire  provision 
d*eau  le  sixidme  jour  de  sa  marche  sur 
Cspaa ,  ou  H  amva  trois  jours  apr^. 


Fleuves  debouchant  daws  lb 

BASSIN  OCGinENTAL  DE  LA  MedITEB- 
BANEE,  A  L'EST  DICOSION.  ■—  PaS- 

sons  le  d^troit  de  Sicile ,  et  nous  ren- 
contrerons,  aupres  de  Carthage,  le 
fleuve  Catada,  sans  doute  le  WM 
Melydnab  de  nos  jours;  puis,*au- 
dessous  du  Beau  promontoire,  dehou- 
chait  le  Bagradas,  appele  aussi  Macar 
dans  les  recits  de  Polybe ,  et  dont  le 
nom  s'est  perpetu6  sous  la  forme  Me- 
gerdah ,  le  plus  important  des  fleuves 
africains ,  surtout  au  point  de  vue  de 
I'histoire.  La  Table  Peutingerienne 
nous  apprend  que  Tun  de  ses  affluents, 
sur  la  route  d'Hippone-Royale  a  Car- 
thage par  Bulla-Regia,  portait  le  nom 
d'Armascla  ;  et  Orose  appelle  Ardalion 
cet  autre  affluent  pr^  duquel  fiit  battu 
Gildon,  entre  Theveste  et  Ammedera. 
II  fautpeut-^tre chercher  encore  parmi 
les  affluents  du  m^me  fleuve  ce  fa- 
meux  Muthul  sur  les  bords  duquel 
Metellus  eut  a  soutenir  une  si  vigou- 
reuse  attaque  de  la  part  de  Jugurtha. 
Le  fleuve  Tusca  avait  son  embou- 
chure pres  de  Tabraca ;  un  pen  plus 
loin  vers  Touest  ^tait  le  fleuve  Armua 
ou  Armoniacum  ;  et  Tapproche  d'Hip- 

{)one-Royaie  nous  avertit  ensuite  que 
es  nonis  d'Ubus  et  de  Rubricatus 
doivent  trouver  ici  leur  place,  soit 
qu'on  les  applique  ensemble  au  ni^me 
fleuve ,  le  W6d  Seybous  des  Arabes , 
comme  le  veuient  la  plupart  des  geo- 
graphes  modernes  ,  soit  que  Ton  aime 
mieux ,  conformement  aux  conditions 
itin^raires,  identifier  k  la  petite  ri- 
viere qui  se  decharge  a  cinq  milles  a 
Test  de  Bone,  le  fleuve  Ubus  de  la  Ta- 
ble Peutingerienne,  et  r^server  le  Sey- 
bous pour  repr^senter  exclusivement 
le  Rubricatus  de  Ptolemte.  Le  W^d  el- 
Safsaf  pres  de  Philippeviile ,  repond 
exactement  au  fleuve  Tapsus  de  Vi- 
bius  Sequester,  qui  debouchait  pres  de 
Rousiccade.  Doublant  alors  le  pro- 
montoire  Treton  pour  entrer  dans  le 
golfe  Numidique  ,  on  arrivait  au 
grand  fleuve  Anipsagas,  le  W^d  K^byr 
des  Arabes ,  important  dans  Thistoire 
des  demarcations  territoriales  du  pays. 
En  continuant  d*avancer  k  Touest , 
on  renoontrait  encore,  dans  le  golfe 

11. 
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Numidique ,  d*abord  le  fleuve  Goulos 
deboucbant  un  peu  en  de^  d'Igilgilis, 
et  qu'il  semble  nature!  de  reconnaitre 
dans  celui  qui  prend  aujourd'bui  son 
nom  de  la  ville  de  Gygel;  puis  le 
fleuve  Audon ,  qui  se  ddchargeait  sous 
]e  promontoire  appele  pareillement 
Audon ,  limite  occidental  du  golfe. 
Quelle  est  la  denomination  actuelie  de 
ce  fleuve?  Apres  de grandes  difticult^s 
dans  la  fixation  des  synonymies  g6o- 
grapbiques  applicables  aux  divers 
poiiits  de  la  cote  a  Touest  de  Gygel  jus- 
que  vers  Scberscbel  et  m^me  au  deia, 
les  critiques  semblent  s'accorder  main- 
tenant  a  adopter  les  determinations 
jadis  proposees  par  le  docteur  Shaw, 
et  dont  la  plus  importante  dans  la 
question  en  litige ,  est  celie  qui  fait 
r^pondre  Tancienne  Saldes  a  la  mo- 
derne  Bougie :  le  promontoire  Audon 
se  place  alors  forcement  sur  le  cap 
Cavallo  de  nos  cartes,  et  le  fleuve 
Audon  est  represent^  par  la  riviere 
anonyme  qui  coule  un  peu  a  Test  de 
ce  cap.  Le  fleuve  Sisar,  que  Pline 
appelle  Usar,  doit  Itre  cherch^  dans 
Tun  des  cours  d'eau  qui  avoisinent 
Manssouryab,  et  le  fleuve  Nasabatb 
s'identifle  a  la  riviere  mSme  de  Bou- 
gie; le  fleuve  Serbetes,  au  dela  de 
Rousouccora ,  paralt  repondre  au  W^d 
Isser ;  et  le  fleuve  Savos,  appel^  Aves 
par  Mela  et  Pline ,  deboucbant  entre 
kousgonia  et  Icosion,  ne  peut  ^tre 
autre  que  le  Hbarratcb. 

Fleuves  debouchant  dans  le 
BASsm  occidental  de  la  Mbdi- 

TEBBANEE,    A    l'OUEST    D'ICOSION. 

—  Le  Chinalaph,  qui  d^bouchait  a 
Touest  et  tout  aupres  de  Cesar^e ,  dont 
remplaceinent  est  occupe  par  la  mo- 
derne  Scberscbel,  ne  saurait  dtre  con- 
fondu  avec  le  Scbelif ,  a  inoins  de  sa- 
crifier  a  une  douteuse  homonymie  les 
conditions  de  distance  et  de  position 
relative :  c'est  dans  quelque  petit  fleuve 
cotier  que  doit  dtre  retrouv6  le  Chi- 
nalaph, tandis  que  le  Scbelif,  qui  ne 
vient  qu'apres  Ten^s ,  repondra  tout 
au  plus  au  fleuve  Cartenna  de  Ptole- 
m^e.  A  partir  de  ce  point ,  les  difli- 
cult^s  g^ograpbiques  sont  considera- 
ble/nent   accrues   par   le   desaccord 


frappant  des  autorit^  ancienDes  aux- 
queues  il  nous  est  possible  de  recou- 
rir :  il  y  aurait  matiere  a  d'iuterrai- 
nables  dissertations  s'il  nous  fallait 
traiter  ici  de  telles  questions,  et  dis- 
cuter  les  indications  con  trad  ictoires 
de  Pline  et  Ptolemee  d'une  part,  et  du 
routier  vulgairement  appele  Fltine- 
raire  d'Antonin ,  d'autre  part ;  bor- 
nons-nous  a  supposer  aclmise  sans 
contradiction  Tidentite  respective  d'O- 
ran  et  de  Mersay-el-K^byr  avec  la 
colonic  de  Kouiza  et  le  Portus-Magnus 
des  anciens  ;  et  alors  la  riviere  Cnyli- 
matb  de  Ptolemee ,  la  meme  que  le 
Mulucba  de  Pline  etde  Salluste ,  indi- 
quee  entre  Kouiza  et  le  Grand-Port , 
n'aura  de  correspondance  possible 
qu'avec  la  petite  riviere  d'Oran.  Le 
Flumen  Salsum  de  Tltin^rairc ,  le 
fleuve  Asarath  de  Ptolemee,  le  Sarda- 
bal  de  Pline  et  de  Mela ,  soit  qu*on  les 
considere  comme  autant  de  fleuves 
distincts,  soit  qu'on  n*y  voie  que  des 
noms  diff^rents  d'un  in^me  cours 
d*eau ,  se  placent  n^essairement  entre 
Mersay-el-Kebyr  et  la  Tafnay,  pres 
de  laquelle  se  voieut  encore  ies  ruines 
de  Siga ,  et  qui  repond  pr^cisement  a 
Tancien  fleuve  de  ce  nom. 

Apres  Siga,  jusqu'au  promontoire 
Metagonite  ou  etait  la  ville  de  Ryssa- 
dir,  deboucbaient  plusieurs  fleuves,  a 
regard  desquels  se  reproduisent  des 
incertitudes  de  synonymic  que  les  cri- 
tiques modernesont,  en  general,  tran- 
chees  plutot  que  resolues  :  Strabon 
n'indique  en  cet  endroit  que  le  fleuve 
Molochatb,  et  Pline  d^signe  seule- 
ment  le  fleuve  navigable  Maluana; 
mais  Ptolemee  ^numere  k  la  fois  le 
Matoua  et  le  Molocbath ,  ce  dernier 
plus  occidental  que  Tautre ;  tandis  que 
ritineraire  maroue  un  fleuve  PopJe- 
turn  a  Test  du  fleuve  Malua.  II  u*est 
point  douteux ,  d'apres  les  conditions 
odometriques,  que  le  Malua  de  ritine- 
raire ne  soit  le  Malouyab  des  moder- 
nes,  le  seul  qui  puisse  representer  aussi 
le  Maiuana  navigable  de  Piine,  etque 
rhomopbonie  semble  identiGer  encore 
au  Matoua  de  Ptolemee;  il  resterait 
alors  a  cbercher  un  peu  plus  loin  le 
Molocbath  de  PtoMmee  et  de  Straboa. 
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Entre  Ryssadir  et  les  colonnes 
d*Hercule ,  Pline  inentionne  deux 
fleuves  Davigables,  le  Laud  et  le  Ta- 
modi;  Ptolemee  ne  connalt  que  ce 
dernier,  qu'H  nomme  Tbalouda ;  puis, 
dans  le  detroit  mime,  entre  la  mon- 
tagne  des  Sept  freres  ou  de  Sebthah, 
et  Tingis  oa  Tbangeh ,  il  inscrit  le 
fleuve  Oualon. 

Flscyes  debouchant  dans  l'O- 

CEAN  OVr  SB  PEBDANT  DANS  L'INTE- 

JiiEUK.—  Sur  I'Oc^an  se  succ^daient, 
entre  le  promontoire  Cdtes  et  celui  du 
petit  Alias  ou  d'Hermes,  les  fleuves 
Ziiias,  Lix  ou  Lixos,  Soubour,  Sala,  et 
I>yos,  Je  mime  sans  doute  que  Scylax 
appellc  AfiidieusC*)  etPolybe  Anatis:  on 
yrecoanaft  sans  difficult^  les  rivieres 
d'Azylah,  S€boue,  de  Sail,  et  Yetkem. 
Entre  le  petit  Atlas  et  la  montagne 
du  Soleil ,  Ptolemee  nomme  les  fleuves 
Cousa,  Asama  et  Diour  (ces  deux  der- 
niers  appells  Asana  et  Vior  par  les 
indigenes,  suivant  Pline),  qu^il  faut 

(*)  II  y  a  de  grandes  difficultes  k  faire 
eoDcorder  d*une  maniere  saliiifaisante  les 
descriptions  que  Hannon,  Scylax  el  Poly  be 
nous  ont  laissees  de  celte  c6te;  mais  quel- 
ques-nnes  de  ces   difficultes  disparaissent 

3iiaiMl  on  etiidie  les  texles  mSmes ,  au  lieu 
es  biUeTesees  des  tradiicleurs :  aiDsi ,  le 
fleave  Anidieus,  que  les  versions  lattnes  et 
fran^ises  de  Scylax  met  tent  au  dela  du 
prooioDtoire  'd^Hermes,  est  bien  place  en 
rfepf  dans  le  texte  grec,  ou  il  est  deja  ex- 
puqae  dairement  que  Too  va  jeler  un  coup 
dVwJ  retrospectif  sur  la  cote  hzo  rf^  AiCvrj; 
4w  T^  'Evfx&jcnv,  quand  I'auteur  ajoute : 
oso  S&  XTJ;  'EpfjLaioc  dbcpoe^  itoiapuoc  l<rrtv  'Avi- 
&£»; ;  et  e^est  dans  la  m^me  direction  que 
duirent  probablement  ^tre  rangees  les  in- 
diealions  qui  suivenl:   (Acra  Se  'Avi^ievtoc 

X.T. ^ pLexi  S^  Ai^ov  %.x. X jusqu'a  ce 

que  le  retour  a  I'ordre  inverse  soit  formel- 
lement  signale  par  cetle  autre  indication  ex- 
presse :  owto  OupitocTef tou;  el;  SoXoeffav  ixpav 
ju  T.  X.  Poly  b€  agit  de  m^me  lorsqu'il  enouce 
d*abord  que  I'Atlas  (le  Grand-Atlas  de  Pto- 
Jemee ,  ainst  que  le  constate  le  voisinage  de 
nie  de  Cerne)  est  a  485  milles  du  ileuve 
Anatis,  leqiiel  est  a  2o5  milles  du  Lixus, 
sitae  lai-a%diiie  a  xia  milles  du  detroit  de 
Gides;  apres  quoi  les  indications  reprennent 
kor  poiot  de  depart  au  Ltxus  pour  se  con- 
•  dans  la  direction  du  sud. 
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retrouver  dans  trois  des  petites  rivie- 
res qui  prec^ent  Ddr-Baydhd;  puis, 
entre  la  montagne  du  Soleil  et  le  pro- 
montoire Oussadion,  ^tait  le  fleuve 
Phthouth  ou  Fout,  represente  aujour- 
d*hui  par  TOmm-Rabye*.  Ensuile  se 
pr6sentaient ,  entre  le  promontoire 
Oussadion  et  le  grand  Atlas,  les  fleu- 
ves Ouna ,  Agna  et  Sala :  nous  igno- 
rons  le  nom  des  cours  d'eau  qui  leur 
peuvent  correspondre  sur  cette  cote 
mal  exploree;  mais  nous  savons  du 
moinsque  les  voyageursBadia  et  Wash- 
ington ont  Tun  et  I'autre  rencontre 
sur  leur  route,  a  quelque  distance  du 
littoral ,  des  courants  diriges  vers  la 
mer  et  qui  remplissent  ici  les  condi* 
tions  du  probleme. 

Audela  du  grand  Atlas  jusqu'^  la 
pointe  Gannaria,  c'est-adire  entre  le 
cap  Cnntin  et  ie  cap  Agulou,  il  nous 
est  facile  de  retrouver  le  fleuve  Soubos 
dans  le  Tensyft ,  le  Salathos  et  le 
Chousaris  dans  les  rivieres  qui  debou- 
chent  a  Aghadyr  et  a  M^sab.  Puis, 
entre  les  pointes  Gannaria  et  Soloen- 
tia  ou  Ptolemee  indique  les  fleuves 
Ophiodes  et  NouTos,  les  rel^vements 
nautiques  nous  offrent  les  rivieres  As- 
saka  et  Albueda.  Ensuite  venaient, 
entre  la  pointe  Soloentia  et  le  cap  Ar- 
sinarion,  les  fleuves  Massas  ou  Masa- 
tat,  et  Darados  ou  Darnt,dont  le  der- 
nier, qu'on  faisait  venir  de  fort  loin 
dans  rinterieur,  paratt  repondre  au 
W^d  Dara*h  de  nos  jours,  qui  debou- 
che  sous  ie  cap  Noun ,  et  dont  les  in- 
digenes disent  pareiliement  que  la 
source  est  tres-eloi(^nee.  Entin  les 
fleuves  Stachir  et  ISias ,  les  m^mes 
sans  doute  que  Polybe  appelait  Salsuni 
et  Bambotum ,  se  retrouvent  dans  les 
coupures  ou  les  estuaires  voisins  du 
cap  des  Sables  (*),  et  le  Masitholos 
dans  le  fameux  Rio  de  l*Or. 

Pour  ce  gui  est  des  deux  grands 
fleuves  inteneurs,  le  Gir  et  le  Nigir,  il 
semble  que  le  premier  ne  puisse  rai- 

(*)  Appele  sur  les  carles  ilaliennes  du 
moyen  Age,  Capo  delle  Sabiie,  d'ou  les 
carfographes  anglais  ont  lire  le  nom  defi- 
gure  de  Capo  Jiihjr,  qui  a  passe  sur  toutes 
les  cartes  modernes.  . 
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sonnablement  avoir  d'autre  repr^«n- 
taat  sur  nos  cartes ,  que  le  WId  el 
Gedy  des  Arabes ,  et  que  Tautre  doive 
dtre  cherchedans  une  reunion  confuse 
du  Zyz  et  du  Ghyr  de  nos  jours. 

Tei  est  le  tableau  general  sinon  com* 
plet  des  fleuves  de  la  r^^ion  d'Afrique : 
Art^midore ,  qui  disait  ces  rivieres 
nombreuses  et  considerables,  avait 
raison  du  moins  quant  au  nombre;  et 
Possidonius ,  qui  les  trouvait  rares  et 
petites,  avait  peut-dtre  raison  de  son 
cote  quant  a  leur  peu  d'importance. 

Productions  naturelles. 

NatUBB   BD   sol;  MINBaAUX.  — 

Consider^  dans  son  ensemble,  toute 
cette  r^ion  offrait,  depuis  le  fond 
de  la  grande  Svrte  jusqu'au  cap  Cd- 
tes,  une  plage  d'abord  large ,  sableu- 
se,  basse  et  aride ,  puis  craduelie- 
ment  retr^cie,  arros^  et  fertile,  la 
chatne  de  niontagnes  aui  traversait  le 
pays  dans  Tint^rieur  s  elevant  succes- 
sivement  et  s^^tendant  plus  pres  du 
rivage  a  mesure  qu'elle  se  continuait 
vers  Toccident.  On  y  trouvait  des 
mines  decuivre,  despierres  pr6cieuses 
tellesque  Tescarboucle  et  le  grenat; 
on  y  exploitait  des  marbres  renom- 
m6s ;  ony  connaissait  aussi  une  source 
d'asphalte. 

Vegetaux.  --  La  vegetation  y  etait 
admirable :  les  arbres  y  acq^u^raient  une 
grosseur  prodigieuse,  et  tournissaient 
aux  Romains  ces  larges  tables  d'une 
seule  piece  dont  les  veines  presentaient 
a  roeil  les  accidents  les  plus  varies ;  des 
caps  de  vigne  acqu^raient  un  tel  dia- 
metre  que  deux  hommes  pouvaient  a 
peine  en  embrasser  le  tronc ,  et  les 
grappes  qui  pendaient  a  leurs  rameaux 
etaient  longues  de  pres  d^une  coudec. 
Les  plan  tes  herbacees  et  potageres  y 
devenaient  aussi  monstrueuses  :  des 
tiges  d'estragon,  de  panais,  de  fenouil, 
d'articbaut,  avaient  jusqu'a  douze  cou* 
dees  de  haut  et  quatre  empans  de  tour. 
Les  bles,  recotles  deux  fois  Tan  et 
rapportant  chaque  fois  plus  de  deux 
cents  pour  un ,  s'^levaient  iusqu'a  cinq 
coudees,  et  la  paille  en  etait  grosse 
comme  le  petit  doigt. 


ANiitAiJX.  —  Mais  les  bdtei  ve- 
nimeuses  etaient  si  abondantes,  qu'eo 
certains  cantons  les  habitants  reoon- 

Saient  h  la  culture  du  sol,  et  que 
ana  d'autres  ils  De  pouvaient  foire 
leurs  recoltes  qu^en  prenant  des  pre- 
cautions particuUeres  :  c*6taieDt  de 
§  rands  scorpions  avec  ou  sans  ailes , 
es  araignees  6normes,  des  lizards 
longs  de  deux  coudees,  de  gros  ser- 
pents. Le  pays  nourrissait  d'ailleurs 
abonJance  de  gazelles ,  de  bubales , 
et  autres  animaux  de  la  mtoe  fauiil- 
le,  outre  des  elephants,  des  lions, 
des  leopards,  des  chats  sauvages,  enfin 
une  prodigieuse  quantite  de  singes, 
dont  les  manieres  et  la  tournure  aina* 
serent  beaucoup  Possidonius  d'Apa- 
mee,  quand  il  en  vit,  sur  la  cdte,  une 
troupe  nombreuse ,  dans  laqudle  se 
trouvaient  des  nourrices  aux  grasses 
mamelles  et  a  tete  chauve  donnaot  a 
teter  a  leurs  petits  de  manidre  a  offrir 
la  caricature  de  venerables  matrones. 
Les  rivieres  etaient  infestees  de  croco- 
diles et  de  laniproies  ( les  traducteurs 
de  Strabon  en  ont  fait  des  sangsues ! ) 
longues  de  sept  coudees,  ayant  sur  cha- 
que flanc  une  rangee  d'ouvertures 
branchiales. 

Plus  avant  dans  les  terres,  au  dire 
d'Iphicrate,  se  rencontraient,avec  Feie- 
pbant,  des  girafes,  des  rhinoceros,  et 
des  serpents  d*une  taille  si  extraordi- 
naire qu'il  leur  croissait  de  Pberbe 
sur  le  dos.  L^  les  roseaux  etaitnt 
assez  gros  pour  contenir  huit  cl)enices 
de  fronient  dans  rintervatie  d'un  noeud 
a  I'autre,  et  les  asperges  avaient  une 
dimension  non  moins  surprenante. 

II.  DISTBIBUTION  DBS  POPULATIONS. 

Indications  primitioes  recueilUespar 
Salluste. 

Si  Ton  se  rappelle  Texpose  que  Sal- 
luste nous  a  laisse  des  premiers  temps 
de  TAfrique,  en  tdte  de  son  admirable 
livre  de  la  guerre  de  Jugurtha  (*) ,  on 
ne  pent  nianquer  de  conserver  une 

(*)  Toir  cet  expose  traiucrit  eo  enticr 
dans  notre  Introduction  a  TAfriqiie  ancicK- 
ne,  pages  64  et  65  du  presenl  wlummm 


AFRIQUE  ANCIENNE. 


1(17 


'Mt  awiri  nette  one  psteise  d'aoe  dou- 
ble phase  sous  laquelle  se  pr^ente  h 
iHKis  la  distribulioa  des  popalations 
aotiqiias  qui  se  partagerent  le  sol  afri- 
eain. 

D*afaord  apparaissentseules,  in^a- 
lement  reparties  sar  une  triple  zone, 
trois  races  distiactes  entre  elles,  sa- 
Toir :  d'un  boat  a  Tautre  de  la  plage 
qoi horde  la  Mediterran^,  les  Libyens ; 
dcrriere  eux  k  Tint^rieur,  inais  sur  la 
moiti^  oocidentale  seulement,  les  G4- 
tules;  et  plus  loin  encore,  h  une  pro- 
foadeur  inoounue,  les  Etbiopiens  bri^ 
les  par  le  soieil. 

Pius  tard ,  apr^  Tarriv^e  et  T^ta- 
blissement  dennitif  des  debris  de 
rarm^  d^ercule ,  la  triple  zone  de 
peuples  existe  toujours  il  est  vrai,  mais 
la  eomposition  eo  est  chang^e  :  les 
£thiopicns  sont  rest^  a  I'horizon  ex- 
trtoe  ou  nous  les  avions  aper^us ;  les 
Getules  sont  demeur^  egalement  les 
roattres  de  Tinterieur  en  avant  des 
Ethiopiens,  sauf  peut-^tre  a  recon- 
naltre  parmi  eux,  sous  le  nom  de 
Pharousiens  et  de  Perorses ,  quelques 
Persans  qui  s'etaient  conserves  sans 
melange;  mais  sur  le  littoral,  les  Mau- 
res,  posterity  des  K<xles  et  des  Arm^- 
Diens  suivant  Salluste,  ou  des  Indiens 
au  dtrede  Strabon ,  mSlee  aux  Libyens 
OGcidentaux,  occupent  la  region  la  plus 
rapprochee  de  THispanie ;  a  cot^  d'eux, 
les  Mumides,  nes  du  melange  des  Per- 
ses  et  des  Getules ,  ont  subjugue  les 
cantons  qui  s'etendent  sur  la  nier  Sar- 
do-Tyrrhenienne;  et  la  plage  orientale 
seule  ^t  rest6e  aux  Libyens  primitifs. 

11  serait  fort  delicat  d'assigner  une 
date  absolue  a  ces  changenoents :  nous 
ne  Tessayerons  point.  Saliuste  les  sup- 
pose anterieurs  a  Tarriv^e  des  colo- 
nies f^eniciennes  :  e'est  les  faire  re- 
mooter  a  seize  si^es  au  moins  avant 
notre  ^re. 

Etai  des  populaUoni  indigenes  au 
temps  d'H^rodote, 

Le  p^  de  Thistoire,  dont  les  con- 
naisaances  de  detail  sur  TAfrique  [»- 
raisaentatteindre  toutau  plus  la  limite 
oik  Gooimeo^it  le  dooiaine  des  Numi- 


des  du  littoral  et  des  Getules  de  Fint^- 
rieur,  H^rodote  laisse  en  dehors  de  ses 
descriptions  les  Getules  et  les  Numi- 
des ,  et  k  plus  forte  raison  les  Maures 
relegn^^  audelli  des  Numides.  Pour 
lui  I'Afriaue  n'a  que  deux  peoples  in- 
digenes :  les  Libyens  sur  la  cdte ,  et 
derriere  eux,  au  loin,  les  l^thiopiens. 
Quant  aux  Libyens,  ils  sont  noma- 
des  depuis  TEgypte  jusqu'au  fleuve 
Triton,ciuis*ecouledans  la  petite  Syrte; 
au  dela  au  Triton  ils  sont  agriculteurs. 
Notre  examen  doit  se  borner  ici  aux 
oontr^s  qui  s*^tendent  k  Touest  de  la 
grande  Syrte ,  ou  s'arr^taient  les  Na- 
samons  :  c'est  de  1^  oue  nous  aliens 
reprendre  le  r^cit  de  Tnistorien  greo. 

JSOMADEB  DU  LITTORAL.  —  «  Sur 

les  bords  de  la  mer,  a  Touest  des 
Nasamons,  babitent  les  Makes,  qui 
se  rasent  les  cheveux  autour  de  la 
tSte  et  ne  laissent  croftre  qu'une 
touffe  sur  le  vertex ;  pour  la  guerre 
ils  se  cuirassent  de  peaux  d'autruches. 
C'est  dans  leur  pays  que  debouche  a 
la  mer  ie  Ginyps,  veoant  des  coteaux 
qui  portent  le  nom  des  Graces ,  situ^ 
a  deux  cents  stades  de  la  c6te,  et  cou- 
verts  de  hocages  epais,  tandis  que  le 
reste  de  TAfrique,  k  Torient,  est  en- 
tierement  debois^. 

aPr^  des  Makes  sont  les  Gindanes, 
dont  les  femmes  portent  chacune,  au- 
tour de  la  cheville  du  pied,  autant  de 
lani^res  de  cuir  qu'elle  a  eu  d'amants; 
et  celle  qui  en  oompte  davantage  est 
la  plus  consideree ,  comme  ayant  m^- 
rite  les  suffrages  du  plus  grand  nom- 
bre  d'hommes. 

«  Le  rivage  de  la  mer.  en  avant  du 
pays  des  Gindanes ,  est  habite  par  les 
Lotophas^es ,  qui  ne  vivent  que  de 
fruits  de  lotos ,  lesquels  ressemblent 
par  la  grosseur  k  ceux  du  lentisaue, 
par  le  godt  a  ceux  du  palmier,  et  dont 
lis  font  aussi  du  vin. 

«  Aux  Lotophages  confinent  ,  le 
long  de  la  mer,  les  Machlyes,  qui  eux- 
m^mes  font  pareillement  usage  de 
lotos ,  mais  beaucoup  moins  que  les 
premiers;  ilss'^tendent  jusqu'au  grand 
ueuve  appele  Triton,  qui  se  jette  dans 
le  grand  lao  Tritonide  oh  est  Ttle  nom- 
m&  Phla. 
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« Imm^diatement  apr^s  les  Mach- 
\yes  viennent  les  Auses ,  qui  habitent, 
ainsi  qu*eux,  autour  du  lac  Tritonide, 
mais  qui  en  sont  separes  par  le  fleuve 
Triton.  Les  Machlyes  laissent  croftre 
leurs  cbeveux  sur  le  derriere  de  la  t^te, 
et  les  Auses  sur  le  devant.  lis  ont 
leurs  femmes  en  commun ,  n'habitant 
point  avec  elles ,  mais  vivant  ensem- 
ble comme  des  brutes.  Les  enfants 
sont  ^lev^  par  leur  m^re  :  quand  lis 
sont  assez  grands ,  ils  vont  a  fassem- 
bl^  triinestrielle  des  hommes,  et  cha- 
cuii  devient  le  fils  de  celui  aupres  du- 
quel  il  iui  convient  de  vivre.  » 

Obseryatioks  sur  le  fleuve 
Triton  et  le  lac  Tritonide.  — 
Arrltons-nous  un  instant  ici  pour  re- 
marquer  que  si  le  fleuve  Triton  est^ 
comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  re- 
present^ par  Tune  des  rivieres  qui 
debouchent  au  voisinage  de  QSbes, 
Tepithete  de  grand,  que  Iui  donne  He- 
rodote,  est  une  de  ces  lib^ralites  meta- 
phoriques  dont  Thistoire  est  si  prodi- 

§ue ,  et  qui  du  Tibre  ont  fait  le  roi 
es  fleuves.  II  est  evident  en  m^me 
temps  que  le  lac  Tritonide  d'Herodote 
est  le  golfe  m€me  de  la  petite  Syrte , 
et  que  son  fie  Pbla  n'est  autre  que 
Gerbeh  :  explication  si  certaine  a  la 
fois  et  si  naturelle,  que  nous  pouvons 
nous  ^tonner  a  bon  droit  de  la  donner 
ici  pour  la  premiere  fois.  he  vieil  his- 
torien  r^pete  en  cet  endroit  de  sa  des- 
cription ,  en  les  appliquaut  a  ce  lac 
Tritonide,   les  traditions  argonauti- 

3ues  que  nous  avons  d^ja  racontees 
'apres  les  chants  de  Pindareetd'Apol- 
lonius  de  Rhodes ,  qui  les  ranportent 
au  niarais  de  Triton  voisin  ae  Bere- 
nice ;  traditions  relatives  a  la  predic- 
tion faite  aux  Argonautes,  de  Teta- 
blissement  futur  d'une  colonic  grecque 
sur  ces  bords. 

Herodole  insere  en  outre  ici  quel- 
ques  details  curieux  sur  des  coutumes 
locales  qui  ont  quelque  liaison  avec 
les  croyances  grecques  :  «  A  la  f^te 
annuelle  de  Minerve  ,  leurs  jeunes 
filies  se  partagent  en  deux  troupes , 
combattent  les  unes  centre  les  autres 
h  coups  de  pierres  et  de  bdton,  suivant, 
a  ce  qu'elles  disent,  les  rits  ^tablis  par 


leurs  p^res  en  rbonneor  de  la  d^egse 
indigene  que  lea  Grecs  ont  nommee 
Athene,  et  elles  appellent  fausses 
vierges  celles  qui  meurent  de  leurs 
blessures.  Mais  avant  que  de  cesser  le 
combats  elles  revltent  d'un  casque 
corinthien  et  d'une  armure  grecque 
celle  qui  est  reconnue  avoir  le  mieux 
combattu ,  et  la  faisant  monter  sur  un 
char,  elles  la  promenent  autour  du  lac. 
Quelle  parure  avaient  ces  jeunes  filies 
avant  retablissement  des  Grecs  dans 
leur  voisinage,  je  ne  saurais  le  dire ; 
mais  je  presume  que  c'etaient  des  ar- 
mures  egypViennes,  car  je  crois  que  le 
bouclier  et  le  casque  sont  venus  aux 
Grecs  des  Egyptiens.  Ces  gens  pre- 
tendent  que  Minerve  est  fille  de  Nep- 
tune et  clu  lac  Tritonide ,  et  qu'ayant 
eu  quelque  sujet  de  plainte  contre  son 
pere ,  elle  se  donna  a  Jupiter,  qui  i*a- 
aopta  pour  sa  (llle.  » 

Nomades  de  l'interieur.  — 
Nous  venons  de  passer  en  revue  les 
peuples  du  Jittoral  qui  menent  une  vie 
nomade.  Enumerons  maintenant  les 
nomades  de  Tinterieur  qui  ont  et^ 
connus  d'Herodote,  et  reprenons  pour 
cela  les  paroles  mSmes  du  vieil  histo- 
rien. 

«  A  dix  journees  de  chemin  a  Touest 
d'Augiles  on  trouve  aussi  une  coUine 
de  sel  gemme,  avec  une  source  et  de 
nombreux  dattiers ,  comme  a  Ammoa 
et  a  Augiles  mdme.  Les  habitants  soni 
appeles  Garamantes,  et  forment  une 
nation  grande  et  puissante.  lis  r^pan- 
dent  de  la  terre  sur  le  sol  pour  mire 
leurs  semailles.  lis  sont  peu  ^loignes 
des  LotophageSy  de  chez  lesquels  il  y 
a  trente  journees  de  route  jusqu'au 
pays  ou  1  on  voit  des  boeufs  qui  pais- 
sent  en  marchanta  reculons,  parceque 
leurs  comes  tourn^es  en  avant  s'en- 
fonceraient  dans  la  terre  s'ils  mar- 
chaient  devant  eux;  particularite  au 
surplus,  qui  seule,  avec  leur  cuir  plus 
^pais  et  plus  souple,  les  distingue  des 
autres  boeufs.  Ces  Garamantes  font  la 
chasse  aux  Troglodytes  ethiopiens  au 
moyen  de  quadriges,  car  ces  Troglo- 
dytes sont  bien  les  coureurs  les  plus 
Ifstes  et  les  plus  rapides  dont  nous 
ayoos  jamais  entendu  parier :  ils  se 
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Dourrissent  de  serpents ,  de  16zards , 
et  autres  reptiles  analogues ;  ils  ont 
un  langage  qui  ne  ressemble  k  aucun 
autre  etqu'on  prendrait  plutdtpourle 
eri  des  chauves-souris. 

c  A  dix  autres  journees  de  route 
des  Garamantes  se  rencontre  encore 
une  coliine  de  sel  gemme,  avec  de 
Teau  et  des  habitants  a  Tentour  appe- 
1^  Atarantes,  les  seals  de  tous  les  bom- 
mes  que  je  connaisse ,  qui  n'aient  pas 
de  noois ;  car  ils  sont  a  la  verite  d6- 
.signes  en  comoiun  par  la  denomina- 
tion d*Atarantes,  mats  aucun  d'eux  en 
particuJier  n*a  de  nom  propre.  lis  mau- 
dfssent  Je  soleil  quand  il  arrive  k  son 
point  culminant,  lui  reprochant  de 
venir  brdler  et  les  hommes  et  le  sol. 

«  Apres  dix  journees  de  chemin  en- 
core, on  retrouve  une  nouvelle  coliine 
de  sel,  avec  de  Teau  et  des  habitants. 
Aiipres  de  la  est  la  montagne  ap^elee 
Atlas,  ^roite,  escarpee  de  tous  cot^, 
et  si  elevee ,  dit-on ,  qu*on  n*en  pent 
voir  le  sommet  a  cause  des  nuages 
dont  il  est  toujours  enveloppe,  en  ^t^ 
conime  en  hiver ;  les  indigenes  en  font 
uoe  colonne  du  ciel ,  et  les  bommes 
Bitee  d'alentour  en  tirent  leur  nom , 
car  ils  sont   appel6s  Atiantes;  on  dit 
qu'ijs  ne  mangent  de  rien  qui  ait  eu 
Tie ,  et  qu'ils  n*ont  jamais  de  songes. 
«  Jusqu*a  ces  Atiantes  »,  ajoute  He- 
rote  ,  «  j'ai  pu  designer  par  leu^  nom 
Jes  peuples  cantonnes,  de  dix  en  dix 
joarn6es,  sur  le  falte  qui  s'etend  jus- 
qu*aux  steles  Heracleennes  et  par  dela ; 
m:tis  je  ne  puis  faire  de  mSme  pour 
ceux  qui  viennent  apres  les  Atiantes.  » 
Populations  agbigoles.  —  «  A 
Touest  du  fleuve  Triton  et  des  Au- 
ses,    babitent    des   Libyens  agricul- 
teurs  ayant  des  demeures  lixes ,  appe- 
les  Maxyes ,  qui  laissent  croltre  leurs 
efaeveux  sur  le  cote  droit  de  la  t^te  et 
rasent  le  cdte  gauche ;  ils  se  peignent 
le  corps  avec  du  vermilion  et  se  disent 
issus  des  Troyens.  Aux  Libyens  Maxyes 
confinent  les  Zaouekes  ,  dont  les  fern- 
roes  conduisent  les  chars  de  guerre; 
apres  eux  viennent  lesZygantes,  chez 
lesquels  les  abeilles  produisent  natu- 
relleoQent  une  grande  quantite  de  miel, 
mais  qai  en  recueillent  encore  davan- 
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tage  par  leur  Industrie.  Ils  se  peignent 
tous  le  corps  de  vermilion ,  et  se  nour- 
rissent  de  singes. 

«  Les  Carthaginois  disent  que  dans 
le  voisinage  de  cette  contr^e  se  trouve 
rile  allongee  de  Kyrkynis  (*).  » 

Ainsi,  dans  la  partie  de  TAfrique 
dont  Herodote  connatt  les  habitants , 
le  littoral  entre  les  Syrtes  etait  le  do- 
maine  des  Makes,  des  Gindanes,  des 
Lotophages,  des  Maclilyes  et  des  Au- 
ses,  derriere  lesquels  s'^tendaient  a 
rinterieur  les  Garamantes ,  les  Ata- 
rantes et  les  Atiantes ;  puis ,  au  dela 
du  Triton  s'^belonnaient  les  Maxyes, 
les  Zaouekes  et  les  Zygantes. 

tnumiration  des  peuplades  afticai- 
nes  au  temps  des  Romains 

Peuplades  littoealbs  de  l'est 

ENTBE  L*AmPSAGAS  ET  LES  AUTELS 

DES  Philenes.  —  Strabon  et  Pline 
considerent  de  m^me,  au  point  de 
vuegeographique,  la  region  de&  Syr- 
tes comme  formant  une  division  s6- 
par^e;  mais  ils  ne  tranchent  pas, 
dans  leurs  indications  ethnographi- 
ques ,  la  separation  marquee  par  He- 
rodote au  fleuve  Triton.  Sans  doute 
la  domination  de  Carthage  avait, 
en  se  propageant  sur  la  cote,  im- 
prim6  aux  indigenes  un  cachet  exte- 
rieur  de  civilisation  uniforme:  aussi 
Strabon  attribue-t-il  sans  distinction 
le  litloral  aux  Libo-Ph6niciens  ,  der- 
riere lesquels  il  ^tend ,  sur  une  zone 
parallele,  les  Garamantes,  jusqu\iux 
montagnes  des  G6tules  dans  Touest. 
Pline  se  borne  d'abord  a  nous  designer 
qiiatre  nations  priiicipales  dans  la  re- 
gion syrtique ,  savoir  :  au  fond  de  la 
grande  Syrte  confinant  aux  Autels  des 
Philenes,  les  Lotophages,  quelquefois 
appeles  Alachroes;  a  Tentree,  du  cote 
de  la  grande  Leptis ,  les  Cisipades  ;  et 
au  dela  de  vastes  deserts  qui  les  sepa- 
raient  de  la  petite  Syrte,  les  Gara- 
mantes ,  au-dessus  desquels  etaient  les 
Psylies.  Mais  ensuite  il  ne  compte  pas 

(*)  Yoir,  au  sujet  de  cette  ile,  le  volume 
de  U  presente  collection  sp^ialement  coa- 
Mcre  aiu  ilei  de  TAfrique,  page  80. 
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fYioins  de  dnq  cent  seize  peuplades 
sujettes  de  Roioe,  entre  les  Auteis  des 
Phiienes  et  TAmpsagas;  il  ne  donne 
toutefois  qu'une  tres-petite  liste  de 
Doms,  savoir  :  ies  Natabudes,  les 
Capsitans,  les  Misulans,  les  Sabar- 
bares,  les  Massyles,  les  Piisives,  les 
Yamacures,  les  £thiQS,  les  Mussing, 
les  Marchubiens,  et  tous  les  G^tules 
jusqu'au  fleuYe  P^igir  qui  s^pare  F Afiri- 
que  de  rCthiopie. 

Ptolemee  nous  offre  une  nomea- 
clature  beaucoup  plus  riche ,  sans 
distingaer  non  plus  les  peuplades  syr- 
tiques  de  celles  qui  avoisinent  Car- 
thage ;  il  en  fait  r^num^ration  en  al- 
lant  de  TAmpsagas  aux  Auteis  des  Phi- 
l^nes.  Quelque  seche  et  d^harnee  que 
soit  une  liste  ^tendue  de  noms  aux- 
quels  se  rattachent  peu  de  souvenirs, 
il  nous  semble  n^essaire  de  rapporter 
ici  celle  que  nous  a  transmise  le  g^- 
graphe  alexandiin ,  de  peur  que  Tomis- 
sion  n'en  fdt  consid^ree,  avec  quelque 
raison,  comme  une  regrettable  lacune. 
Void  done  la  version  fldele  de  ses 
indications  ethnologiques : 

«  Les  habitants  ae&  parties  occiden- 
tales  de  TAfrique  propre  jusqu'^  la 
mer  sont  les  Cirt^siens  et  les  Naba- 
thres ;  apres  eux  vers  Test,  les  lontiens, 
contre  la  Numidie  ou  ISouvelle  pro- 
vince, jusqu'a  Thabraca  ;  puis  les  Mi- 
denes,  et  contre  la  Carthagi noise ,  les 
Liby-Pheniciens ;  ensuite,  jusqu*a  la 
petite  Syrte  les  Makh^nes ,  et  der- 
riere  (*)  celle-ci  les  Kinithiens ,  et  plus 
a  Test  jusqu'au  fleuve  Cinypbos  ies 
I^igi times ^  et  autour  de  ce  ni^me 
fleuve  les  Lotophages.  Puis  vers  la 
srande  Syrte  les  Samamykiens ,  et  a 
leur  suite  les  Nycpiens ,  derriere  les- 
quels  sont  places  les  Eleons. 

«  £n  revenant  au  sud  des  Cirtesiens 
et  de  la  Numidie ,  derriere  le  mont 

(*)  Bicn  que  la  parlicule  Oicd  pdt  ^tre 
litteraleroent  traduite  sans  inconvenient  par 
sous,  au-dessous  de,  j*ai  prefere  la  rendre 
uniform^mentf  pour  plus  de  clarie,  par 
derriere,  qui  laisse  moins  d'inoertitude  k 
Fesprit  le  plas  inattentif.  J*ai  soigncuse- 
ment  Iraduit  tlta  par  puis  ou  ensuite.  Ges 
mots  ont  ici  une  importance  ipeciale  pourca- 
ractiriMT  la  lituaUOQ  relative  des  peuples. 


Audon,  les  MIsoulans,  derrt^re  eux 

les  Nattaboutes,  puis  les  79isibes; 
[au  sud]  dea  Midenes  les  Mrediens, 
derriere  lesquels  les  Mousounes;  en- 
suite derriere  le  mont  Thammes  les 
Sabourboures ,  derriere  eux  les  Ha- 
liardes,  et  la  campagne  Sittafienne.  Au 
sud  des  Liby-Pheniciens  est  la  oontree 
Byzacitide ,  derriere  laquelle  sont  les 
Ozoutes;  puis  les  Keroph^es,  et  les 
Mampsares  sur  la  montagne  du  m^roe 
Dom,  et  derriere  la  montagne  les  Mo- 
toutouriens.  Derriere  les  Makhynes 
sont  lesMakhryes,  puis  les  Gephes, 
apr^  lesquels  les  Mimakes ,  et  der- 
riere le  mont  Ousaleton  les  Ouzales 
et  le  commencement  de  la  Libye  de* 
serte. 

c  De  mdme  derriere  les  Kinithiens 
sont  les  Sigiplosiens ,  puis  les  Achd- 
menes ,  puis  les  Moutourgoures ,  der- 
riere lesquels  les  Moukhthousiens ; 
derriere  les  Nigitimes  les  Astacoures; 
derriere  les  Lotophages  les  £rop^s, 
puis  les  Dolopes ,  derriere  lesquels  Ies 
Erebides;  derriere  les  Samamykiens 
les  Edamensiens ,  puis  les  Nygfenes ; 
enfin  derriere  les  Nycpiens  et  les 
Eleons,  les  Makes  syrtites,  et 4a  Libye 
deserte.  » 

On  voit  que  Ptol^m^e  a  dispose  les 
quarante  noms  qui  composent  sa  liste, 
sur  trois  zones  paralleles ,  repr^sen- 
tant  par  leur  reunion  la  zone  littorale 
d'H^rodote;  quant  a  la  zone  int^rieure 
sur  laquelle  les  Garamantes  d' Hero- 
dote  et  les  Getules  de  Salluste  vien- 
nent,  au  dire  de  Strabon ,  se  rejoindre 
bout  a  bout,  elle  fait,  dans  son  ensem* 
ble,  pour  le  geographe  alexandrin,  le 
sujet  d'un  chapitre  special  sous  le  litre 
de  Libye  int^rieure.  Nous  y  revien- 
drons  apres  un  coup  d'oeil  sur  le  reste 
des  populations  de  la  cote ,  dont  nous 
n'avons  encore  nomnie  que  celles  qui 
occupent  la  fraction  orientale. 

Peuplades   littobalbs  bb 

L'OUEST  :  ENTBE  i/AmPSAOAS  BT 
LES     COLONNES     d'HeBGULB.    A 

Touest  de  Carthage,  oh  Salluste  se 
borne  a  signaler,  en  deux  graudes  di* 
visions,  les  Numides  et  les  Maures, 
Strabon  n'est  guere  plus  explicite, 
puisqu'il  se  contente  de  nommer  ies 
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Humidet  Matsylitens  quil  englobe 
dans  le  domaine  punique .  puis  les 
riumides  Massesyliens  qu'il  etend  du 
cap  Trelon  au  cap  M^tagonion,  et  enfin 
les  Maurusiens  a  I'extr^me  Occident. 
Pline  n*entre  pas  dans  beaucoup  plus 
de  details  :  ii  roentionne  sous  la  sim- 
ple deoomination  de  Numides  les  Mas- 
sylieeofl  de  Strabon ,  puis  les  Masse* 
sylieas,  parmi  lesquels  il  place  les  peu* 
plades  des  Macurebes  et  des  Nabades, 
enfia  les  Maures  ou  Maurusiens ,  que 
rin?asion  des  G6tules  Baniures,  Auto* 
loles  et  Y^unes ,  avait  reduits,  de  son 
temps,  a  un  petit  nombre  de  families. 
Pto^mee  a  recueiili  une  bien.  plus 
grande  quantite  de  denominations  par- 
ticulieres  des  peuplades  qui  se  ratta- 
cheat  a  Tune  ou  a  Tautre  de  ces  sou- 
ehes,  dont  la  distinction  etlmolo^iq^ue 
n'dTaitpas  cess^,  bien  que  le  terntoire 
7«$pectivement  occupe  par  chacune 
d'elles  port^t ,  au  moins  depuis  le  re- 

rde  Claude,  Fappeliation  uniforme 
Mauritanie,  saut  addition  de  I'epi- 
thete  de  Cesarienne  pour  Tancienne 
Numidie,  et  de  Tingitane  pour  la 
Uauritanie  veritable.  Ptol^mee,  dont 
les  descriptions  precedent  d'occident 
en  orient,  commence  par  la  Tingitane, 
etta  &it  suivre  de  la  Cesarienne;  voici, 
dans  Tordre  qu'il  a  suivi,  Tenumera- 
tioo  qu'il  donne  des  populations  de 
ces  deux  contrees.  ^     . 

«  Les  habitants  de  la  province  (Tin- 
gitane) sont,  vers  le  detroit  (des  Go- 
lonnes),  les  Metagonites ,  vers  la  mer 
Iberiemie  les  Socossiens ,  ct  derriere 
ceox-ci  les  Oueroues,  et  derriere  la 
ooDtr^  Metagonite  les  Masikes;  en- 
suite  les  Ouefbikes,  derriere  lesquels 
les  Salinsea  et  les  Kaunes;  puis  les 
Bakouates,  derriere  lesquels  les  Ma« 
canites.  Derriere  les  Oueroues  les 
Ouoloubilians ;  puis  les  langaucanes , 
derriere  lesquels  les  Nectiberes;  ensuite 
la  campagne  Rousse  (llv^^^v  ice^tov), 
derri^  eux  les  Z^rensiens ;  puis  les 
Banoioubes  et  les  Ouakouates.  La  li- 
siere  orientate  est  habitue  en  entier 
par  les  MaureDsiens  et  une  partie  des 
Herpeditans. 
«  Les  habitaigs  de  la  province  (C^ 
*- — -»),  Tsrs   Toccident,  sont  les 


HerpMitaas,  sar  ce  qubn  appelle  les 
mines  de  euivre  ( Xukxjla^pa);  derriere 
eux  les  Taladousiens.  Puis  les  Sdres  , 
au  midi  desquels  les  Mas^syles,  der- 
riere lesquels  lesDryites.  Ensuite,  au 
dela  du  mont  Dourdon,  les  £louliens, 
et  les  Tolotes  et  les  Nacmousiens  jus- 

3u*aux  montagnes  Garapha.  A  rest 
es  Taladousiens  lusqu'aux  boucbes 
du  fleuve  Chinalaph  sont  les  Macbou- 
siens  ,  derriere  lesquels  le  mont  Za- 
lacon,  et  au  dela  de  celui-ci  les  Ma- 
zikes.  Puis  les  Bantourariens,  et  der- 
riere les  montagnes  Garapha  les 
Akouensiens  et  les  Mykenes  et  les 
Maccoures,  et  sur  la  montagne  Kin- 
naba  les  Enabases.  A  Testdu  mont 
Zaiacon,  vers  la  mer,  les  Makkhoure- 
bes,  derriere  lesquels  les  Toulensiens; 

f»uis  les  Banioures ,  derriere  lesquels 
es  Makhoures ;  ensuite  les  Salassiens 
et  les  Malkhoubiens.  Encore  h  Test 
des  Toulensiens  les  Moukounes  et  les 
Khitoues  ]usqu*au  fleuve  Ampsagas  ; 
derriere  ceux-ci  les  K^damousiens ; 

Suis  les  Todoukes  vers  les  sources  du 
euve  Ampsagas. » 

Quelque  nombreux  que  soient  ces 
noms,  on  est  loin  d'y  retrouver  pour- 
tant  tous  ceux  qui  figurent  dans  les 
r^its  d'Ammien  Marcellin  ou  dans  les 
cosmographies  d'Ethicus  et  de  Julius 
Honorius :  nous  ferons  ici  grdce  au 
lecteur  de  ces  nomenclatures  arides 
qui  passent  sous  les  yeux  sans  int^- 
resser  Tesprit;  Thistoire  nous  dira 
ces  noms  avec  plus  de  profit,  en  les 
enchdssant  au  milieu  des  raits  auxquels 
lis  se  lient. 

Peuplades  de  l'intebieub.  — 
Passons  a  la  grande  zone  interieure 
partagee  d'une  maniere  gen^rale,  ainsi 

{|ue  nous  Tavons  deja  remarque,  entre 
es  Garamantes  a  Test  et  les  G^tules  a 
rouest ;  il  nous  reste  k  voir  comment 
Ptolem6e  distribue  sur  ce  vaste  terri- 
toire  les  tribus  comprises  dans  chacune 
de  ces  deux  divisions  principales.  Nous 
nous  bornerons  encore  k  traduire  lit* 
teralement  ce  que  le  laborieux  g^ogra- 
phed' Alexandria  nous  expose  lui-meme 
a  cet  ^gard. 

«  Derriere  les  Mauritanies  est  si- 
tu^ la  G^tulie;  derriere  I'Afrique  et 
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la  Cyr^nalque ,  la  Libve  d^erte.  Et 
les  plus  considerables  des  nations  qui 
se  partagent  ia  Libye  sont :  cells  des 
Gara mantes  qui  s'etendent  depuis  les 
sources  du  Basradas  jusqu'au  lac 
Nouba ;  et  celle  des  M^lanogetules  qui 
babitent  rintervalle  entre  les  mouts  Sa- 
gapola  et  Ousargala ;  et  la  race  des 
Ethiopiens  Rouges,  qui  sont  au  midi 
du  fleuve  Gir ;  et  celle  des  fthiopiens 
P^igrites  qui  sont  au  nord  du  fleuve 
Nigir;  et  celle  des  Darades  qui  babi- 
tent vers  la  mer  sur  les  bords  du  fleuve 
du  m6me  nom  ;  et  celle  des  P^rorses 
[ui  sont  plus  a  Torient  et  plus  eloign^s 
e  la  mer  que  la  montagne  appelee 
Thedn-Ochema;  et  celle  des  Ethio- 
piens Odraggides  habitant  Tintervalle 
entre  les  monts  Ka[)ha  et  Thala;  et 
celle  des  Mimakes  qui  sont  derriere  ce 
nieme  mont  Thala ;  et  celle  des  Nou- 
bes  habitant  a  Touest  du  Defile  des 
montagnes;  et  celle  des  Derbikkes  qui 
sont  h  Toccident  du  mont  Aragga. 

«  II  y  a  des  peupiades  moins  consi- 
derables ;  vers  la  mer  au  dela  des  Ge- 
tules,  babitent  les  Autolales  et  les  Si- 
ragges  et  les  Mausoles,  jusqu'au  mont 
Mandron;  puis,  centre  celui-ci,  les 
Babiens  et  les  Malkoes  et  les  Mandors 
jusqu'aux  Darades ,  au  dela  desquels 
les  Sophoukeens,  et  derriere  le  mont 
Hyssadion  les  Leukethiopi ens  entre  les- 
quels  et  les  P^rorses  s'etend  la  cam- 
pagne  Rousse.  Ensuite ,  au  nord  du 
mont  Sagapola  les  Pharousiens ,  au 
nord  du  montOusargala  lesNatembes, 
du  mont  Girgiris  les  Lygxamates  et 
les  Samamykiens;  et  entre  le  mont 
l^Iandron  et  le  mont  Sagapola  les  Sal- 
thes  et  les  Daphnites  et  les  Zauia^iens 
et  les  Arokkes  et  les  Ketianes  jus- 
qu'aux  fithiopiens  Nitrites.  Derriere 
le  mont  Ousargala  les  Soubourpores, 
derriere  le  mont  Glrgiris,  comme  vers 
les  Garamantes  ,  les  Makkoens  et  les 
Dauchites  et  les  Kaletes  jusqu'au  lac 
Nouba.  Puis  a  Test  des  Darades  les 
Makkhourebes ,  des  Sophoukeens  les 
Soloentiens;  a  Testde  ceux-ci  les  An- 
ticoies  ou  Phraurousiens,  et  les  Khou- 
rites  et  les  Starhires*jusqu*au  mont 
Capha,  entre  lequel  et  le  mont  Theon- 
Ocn6ma,  les  Orphes,  derriere  lesquels 


les  Taroualtes  et  les  Maltites  et  les 
Afrikerons,  nation  considerable.  £t 
encore,  au  sud  des  ^.thiopiens  Odrag- 
gides les  Achemes,  des  Mimakes  les 
(joggales,  au  dela  desquels  les  Nanos- 
bes;  ensuite  les  Nabatbres  jusqu'aa 
mont  Aroualton;  et  entre  le  lac  Libya 
et  le  mont  Thala,  les  Alitambes  et  les 
Mau rales ;  entre  ceux-ci  et  les  Noubes, 
les  Armies  et  les  Thales  et  les  Dolo- 
pes  et  les  Astacoures  jusqu*au  Defile 
des  montagnes;  et  au  nord  du  moot 
Araggas  les  Arokkes,  a  Torient  les 
Asa  rakes.  Entre  les  Derbikkes  et  le 
mont  Aroualtes  les  Dermones;  et  der- 
riere les  Afrik6rons,  a  peu  pres  au  sud- 
sud-est^  les  Ethiopiens  A^aggines ;  au 
levant  de  ceux-ci  derriere  le  mont 
Aroualton  jusqu'au  mont  Aragga,  les 
Ethiopiens  Xylikkes;  enfin  au  dela  de 
ces  derniers  les  Ethiopiens  Oukhalik* 
kes.  » 

On  voit  reparattre  sur  cette  liste  les 
noms  de  diverses  peupiades  qui  deja 
ont  figure  parmi  celles  du  littoral,  tel- 
les  que  les  Samamykiens,  les  Sou- 
bourpores, les  Makkourebes,  les  Ache- 
mes, les  Mimakes,  les  INabathres ,  les 
Dolopes,  les  Astacoures;  ce  serait  une 
nouvelle  preuve ,  s'il  en  etait  besoin , 
du  peu  de  profondeur  de  cette  zone 
interieure  que  d'aventureuses  hypo- 
theses ont  beaucoup  trop  reculee  vers 
le  sud. 

III.   TILLBS  £T  BOUTES. 

Considerations  prelimincUres, 

Importance    des    Itineeatbes. 

~  Au  surplus,  les  revolutions  politi- 
ques  font  varier  I'emplacement  des 
peuples,  surtout  lorsquMIs  persistent 
dans  les  habitudes  nomades  et  errantes 
ou  rhistoire  et  la  geograohie  les  ont 
trouves;  c'est  ainsi  que  les  Maures, 
les  Getules,  les  Mazikes,  et  bien  d*nu- 
tres,  se  sont  avances  graduellement 
de  Toccident  extreme  a  Textreme 
orient  de  la  region  d'Afrique.  Les  vil- 
les  quMls  ont  bdties  ou  laisse  bdtir  an  mi- 
lieu d'eux  off  rent  au  contraire,  ainsi  que 
les  traits  caracteristiques  du  sol,  tels 
que  la  decoupure  de^^tes,  Tassiette 
des  jnontagaes  et  le  cours  des  fleuveSj 
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its  points  de  rep^re  inTariables,  pour 
detenDiDer  le  veritable  theatre  des 
^renemeDts,  et  rem  placement  alors 
oocope  i»r  les  peaples  qui  en  ont  ete 
]&  acteors. 

Novsne  pooYons,  h  ce  titre,  nous 
dispenser  de  jeter  ici  un  coup  d'oeil 
npjde  siir  ia  distribution  des  villes  a 
la  sorfaoe  du  territoire  que  nous  ^tu- 
dioos.  Les  sources  dMnformation  les 
fltis  iapQfrtaates  que  nous  ayons  a  cet 
egard  sent  bien  moins  les  geographes, 
comme  Strabon  et  Pomponius  M^la 

301  seboraent  a  un  petit  nombre  d'in- 
ieations  principal eSf  ou  m^me  comme 
Flioe  et  Ptoleniee  dont  les  listes  sont 
assez  considerables,  gue  certains  au- 
tres  dodunents  moins  usuels,  mais 
beauooup  plus  utiles  par  leur  specia- 
lite,  savoir,  les  deux  routiers  romains 
TuJ^iren)ent  connus  sous  les  denomi- 
nations de  Table  Peutingerienne  et  dl- 
tineraire  d'Antonin,  dont  le  premier 
datede  Tannee  m^me  de  la  mort  de 
CoBstantin  le  Grand,  et  dont  le  se- 
cond a  ete  r^ige  une  quarantaine 
d'amiees  plus  tard  par  Ethicus. 

n  est  done  naturel  que  nous  ayons 
reeoun  surtout  a  ces  guides  que  rien 
Bc  pourrait  rempiacer  pour  nous,  afin 
de  donner  one  idee  assez  precise,  tout 
a  bi  fm,  des  lilies  repandues  sur  le 
sol  africain  et  des  routes  qu'eltes  ja< 
lonDatent 
Disposition     oeneb^le     des 

Ga^NDES     BOUTES     DE     L'AfBTQUB. 

—  Une  observation  pr^alable  est  d'a- 

bord  oecessaire  a  cet  ^ard  :  c*est  que 

la  ciTilisatton,  avec  les  villes  qu'elle 

cnfaote  et  les  routes  qu'elle  trace,  a 

fx^  son  point  de  depart  h  Carthage, 

soit  des  le  temps  des  fondateurs  phe- 

Biciens  de  cette  cite  puissante,  soit 

apres  leur  chute  sous  les  coups  de 

Rome,  qui  commen^a  par  la  la  con- 

qulte  do  pays.  (Test  done  de  la  que 

deraient  rayonner  etgue  rayonnaient 

en  efTcl  les'routes  principales  condui- 

sant  sucoessivement,  h  travers  des  gt- 

tes  d'etape  plus  ou  moins  nombreux , 

^en  Its  centres  d'administration  des 

prorinces  success! vement  ajout^es  k 

F  ee  presnier  noj^au;  etces  centres  se- 

coQdaiies  devaieot  offirir  k  leur  tour. 


et  offraient  respectivement  en  realitc 
le  point  de  depart  d'un  nombre  plus 
ou  moins  considerable  de  voies  rayon- 
nant  a  travers  le  territoire  soumis  a 
chacune  d'elles;  enOn  le  croisement 
de  plusieurs  de  ces  voies  en  quelques 
points  faisait  encore  de  ceux-ci  comme 
de  nouveaux  centres  de  rayonnement. 
Le  territoire  occupy  offrant,  au  sur- 
plus, sous  le  meridien  de  Carthage, 
une  bien  plus  grande  largeur  qu^en 
toute  autre  partie ,  les  routes  s*avan- 
^aient  a  Tint^rieur,  de  ce  cdt^,  jus- 
qu'a  des  profondeurs  beaucoup  plus 
considerables. 

A  examiner  sous  un  point  de  vue 
d'ensemble  la  disposition  g^n^rale  de 
ces  routes,  on  pourrait  les  systemati- 
ser  ainsi  :  l**  une  route  non  interrom- 
pue  le  long  des  cotes ,  plus  certaines 
portions  de  route  plus  directes  entre 
quelques-unes  des  principales  villes 
mariiimes;  2**  diverses  routes,  a  I'in- 
terieur,  dirigees  parallelement  a  la 
premiere;  3°  enfin  les  communica- 
tions transversales  des  unes  aux  autres. 
La  reunion  de  toutes  ces  lignes  cons- 
titue  un  reseau  aux  mailles  duquel  se 
trouvent  invariablement  attaches  tous 
les  points  compris  dans  Tun  et  Tautre 
routier,  de  maniere  a  fournir  un 
moyen  assure  de  fixer  completement 
la  correspondance  des  voies  anciennes 
avec  le  sol  tel  que  les  explorations 
modernes  nous  le  font  connaltre  au- 
jourd'hui ;  cependant  il  n*en  est  pas 
tout  a  fait  ainsi ,  attendu  que  Tun  ni 
Tautre  de  ces  routiers  ne  nous  est 
parvenu  dans  son  integrite  officielle , 
et  que  nous  en  posseoons  seulement 
des  copies,  doublement  alt^rees  par  les 
mutilations  du  temps  et  la  revision  des 
editeurs. 

InCBBTITUDE  DBS  SYNONYMIES 
OEOGBAPHIQUES  APFL1CABLE8  AUX 
STATIONS    ITINEBAIBES.   —   QuclqUC 

incertitude  peut  done  subsister  en- 
core ,  malgre  ce  precieux  element  de 
verification,  dans  la  determination 
des  synonymies  geographiques ,  et  il 
faut  s' aider  en  ont  re  d'autres  indi- 
ces, tels  que  la  tradition,  la  ressem- 
blance  des  noms,  les  monuments  lapi- 
daires  trouv^s  sur  place,  sans  se  dissi- 
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muler  qu'aucune  de  ces  preuves  prise 
isol^ment  n'est  irrefrajgable.  La  tra- 
dition altere  quelquefois  le  fait  le 
mieux  constat^ :  n'est-ce  point  la  tra- 
dition qui ,  en  forgeant  le  nom  de 
bataille  de  Zama  pour  la  fameuse  ren- 
contre 0^  Scipion  l^milien  vainquit 
Annibal,  a  fait  chercher  sur  ce  champ 
de  bataille  la  ville  royale  de  Zama  qui 
en  est  eloign^  de  plusieurs  journees  ? 
La  ressemblance  des  noms  est  trom- 
peuse  aussi  quelquefois ,  et  si  eile  ne 
laisse  aucun  doute  pour  certains  points 
incontestables,  n'a-t-eile  pas  offert  de 
fausses  lueurs  a  ceux,  par  exemple , 
qui  dans  G6zdyr  (Alger)  crovaient  re- 
trouver  Cesar^e,  ou  bien  rancienne 
Gemeite  dans  la  moderne  Gemraileh 
que  les  inscriptions  designent  com  me 
r^pondant  en  r^alite  a  Cuiculum  ?  Les 
inscriptions  neanmoins  ne  procurent 
pas  plus  de  certitude  :  non-seulement 
elles  sont  quelquefois  materiellement 
d^placees,  mais  on  en  trouve  aussi  qui 
ont  ^t^  consacr6es  en  un  lieu  61oign6 
de  celui  au  nom  duquel  eiles  sont  fai- 
tes;  ainsi  Rusgunia  est  nomm^e  dans 
une  inscription  a  Hamzah,et  Rusic- 
cade  dans  une  inscription  de  Constan- 
tine.  C'est  par  une  intelligente  combi- 
naison  de  tous  ces  divers  elements  de 
conviction  que  Ton  arrive  plus  sdre- 
ment  a  la  verity. 

G*est  sous  rinfluence  de  ces  preoc- 
cupations c|ue  doivent  ^tre  examinees 
et  comparees  les  voies  decrites  par  les 
routiers  anciens,  et  les  cartes  dressees 
par  les  g^ographes  modernes.  Les  dis- 
cussions scientifiques  auxquelles  cet 
examen  comparatif  peut  donner  lieu, 
ne  sauraient  trouver  place  ici :  nous 
nous  contentcrons  de  presenter  en 
rnccourci  le  tableau  des  routes  ancien- 
nes,  avec  Tindication  des  positions 
modernes  qui  offrent,  a  Tegard  des 

f>rinci  pales  vilies,  les  correspondances 
es  moins  contestables  ou  les  plus 
plausibles. 

Grande  route  du  littoral, 

Prenons  d'abord  la  grande  voie  lit- 
toraie  qui  de  Textr^mite  occidentale 
de  la  province  Tingitane  jusqu'aux  Au- 


tels  des  Phildnes  et  au  de\k^  edtoyail 
la  mer  en  suivant  a  peu  prte  toutes 
les  sinuosity  du  rivage.  EUe  se  parta- 
gealt  en  deux  moities  inegales ,  dont 
Carthage  marquait  la  separation^  et 
qui  etaient  en  outre,  Tune  et  Fautre, 
coupees  par  des  points  d^arr^t  inter- 
m^diaires,  la  premiere  en  sept  portions 
successives ,  la  seconde  en  irois  :  eo 
voici  la  s^rie  enti^re  : 

1.  Du  poste  deMereurios  jusqu'a 
Tingis; 

2.  De  Tingis  a  Rusadder; 

3.  De  Rusadder  a  Cesaree  de  Mau- 
ritanie ; 

4.  De  Gesaree  a  Saldes; 

6.  De  Saldes  k  Rusiccade ; 

6.  De  Rusiccade  a  Hippone  Royale; 

7.  D'Hippone  Royale  a  Garthage; 

8.  De  Garthage  a  Thenes ; 

9.  t)e  Thdnes  a  la  Grande  Leptia; 

10.  De  la  Grande  Leptis  aux  Aute^ 
des  Philenes. 

Route  depuisMebcubiosjosqu'a 
Rusadder.—  La  premiere  de  oes  rou- 
tes partieiles  avait  son  point  de  depart 
au  poste  de  Mercuries,  c'est-a-dire  a  la 
pointe  d'Herm^s  ou  du  petit  Atlas,  et 
son  point  d'arriv^e  a  Tingis,  decoree  par 
Tempereur  Glaude  du  titre  de  colonie 
et  du  surnom  de  Julia  Traducta,  a  la 
place  de  laquelle  s'eleve  la  moderne 
Thangeh;  la  route  passait  d'abord  k 
Sala,  dont  le  nom  est  rest^  a  la  viHe 
de  Sal^ ;  plus  loin  a  Banasa ,  colonie 
d'Auguste,  surnommee  Valentia,  doot 
les  cartes  de  Ptolem^e  nous  montrent 
aue  la  position  n'etait  point  tout  a 
fait  littorale ;  puis  h  Lix  ou  Lixos,  ce- 
lebre  par  les  fabuleuses  relations  de 
Tantiquite  qui  y  pla^aient  le  palais 
d'Antee  et  le  jardin  des  Hesp6rides , 
^rigee  en  colonie  par  rempereur  Glaude, 
et  representee  aujourd'hui  par  £1- 
'Ardyscb,  a  Tembouchure  du  fleuve 
Aoulkos  (*) ;  ensuite  a  Zilis  ou  Ziiia, 

(*)  Nous  preferons  ecrire  Thangeh ,  El- 
'Ardysch,  Aoulkos ,  Sebthah ,  plutdt  que 
Taoger,  Larache,  Luccos,  Ceuta,  parceque 
Texactitude  uous  parait  devoir  Pemporter 
sur  la  corruption  d'orlhographe.  11  esl  des 
gens  dont  la  prononcialion  trawfomie, 
comme  on  sait,  Sfiakspeare,  shut  ihe  door, 
en  chut  qui  expire,  ehat  qui  d&rif  eM-oe  ua 
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Mtre  eolonie  d' Aaguste,  nominee  plus 
tard  Jolia  GoDstantia,  et  doot  ia  mo- 
derne  Azylah  retient  la  place  et  le 
Bom. 

La  seconde  fraetion  de  route  se 
poutsaivait  ilepuis  Tingis  jusqu'^  Raa- 
adder,  e<rionie  d'origine  assez  reoente, 
doot  femplaoement  paratt  r^pondre 
a  eeiui  de  Meiylah ;  dans  rinter?alle^ 
nous  ne  trouTons  d'autre  point  digne 
d'etre  signal^  ici ,  que  les  Sept  freres 
f&ct'  i&Xfol  de  Ptolem^e),  ou  Ton  re- 
j  connait  par  son  nom  la  ville  de  Seb- 
thah,  que  les  Espagnols  appelient 
Geuta. 

RODTE  DS  RUSADDEB  A  CBSABIBE  ; 
raSAGCOBD  SNTBB  L'ITINEBAIBE   ET 

LBS  Tables  db  Ptolembe.  —  DeptAs 
hutadder  jusqu'd  Siga,  —  La  troi- 
sieme  partie  de  la  route  que  nous  par- 
coaroRS  se  continuait  depuis  Rusad- 
der,  oa  Meiylah,  jusqu'a  Gesar^e,  jadis 
sous  le  nom  de  fol,  r^ideuce  des  rois 
indigdnes,  dotee  du  titre  de  coionie 
romaine  par  Tempereur  Claude,  et  ca- 
pitale  de  la  province  a  laqueile  elle 
imposa  son  nom.  On  ne  doute  plus 
aujourd^htti  que  Cesar^,  qu'on  a  cner- 
diee  tour  a  tour  sur  I'emplacement 
d'Al^er  et  sur  celui  de  Tenes,  ne  fdt 
preeisement  a  la  place  occupee  par  la 
noderoeScherschel,  ou  Ton  a  recueilli, 
daos  ees  derni^res  annees,  des  ins- 
eriptions  qui  paraissent  d^cisives : 

L.  U<nNIO  L.   FIL.   QVIB 

SBCYTfDIMO.   DECTRIOM 

CAGSABiENSnrH.    EQTO  PVBUOO 

EXORMATO  SACRISQVB 

LTPERCALIBTS  FVNCTO 

a  A  Lucius  Licinius  Secundinus,  fils  de 
«  Laciin,  de  la  tribu  Quirina,  d^curion  des 
■  Cesartes,  eratifi^  d'un  cheval  d'honneur, 
« et  ajADt  ^  charge  de  la  c^ld^raUon  des 
•  Lopcrc^Jes. » 

' EHIO  C.    F.  FATAU 

DeCYlUORI  SPLEITDIDISSIMAB 
OOLOflUB  GAESARIEKSIS  RELIGI060 
ARTISTTn  8ANCT1  RVHINIS  MATRI8     • 
fien  OEtoROPHORO  DIGN18SIM0 

«  A . . . .  4mas  Fatalis,  fils  de  Caius,  d4- 
•corioo  de  la  magnifique  coionie  de  C^- 
■  nfe,  religieux  pontife  de  la  sainte  divinity 
«  de  la  Mere  des  Dieux,  digne  deodrophore.  v 

pour  que  FortlMigniphe  se  plie  k  oes 
'"baliTanMi?... 
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D'un  autre  cdt^,  les  Trois-IleSf  et 
le  fleuve  Malua^  q^ui  marquent  les  deux 
premieres  etapes  a  partir  de  Rusadder, 
sont  bien  reconnus  pour  les  trois  ties 
des  Gja'faryn  et  le  fleuve  Malouyah  : 
ainsi  les  deux  extremites  de  cette  route 
sont  bien  d^termin^es;  mais  toutes 
les  stations  intermediaires  le  sont  fort 
peu,  a  raison  de  la  discordance  de  11- 
tJneraire  avec  les  cartes  de  Ptolemee, 
en  outre  d'unegrande  lacuneque  laisse 
en  cette  partie  ia  Table  Peuting^rienne, 
et  de  rinsulBsance  actuelle  des  notions 
acquises  sur  cette  r^ion.  Ge  n*est  pas 
que  les  principaux  lieux  compris  dans 
cet  intervalle  ne  figurent  k  la  fois  dans 
le  routier  romain  et  dans  la  serie  des 
positionsdonnees  par  leg^ograpbegree; 
mais  leur  situation  relative  est  sou  vent 
inverse.  Du  moins  ne  peut-il  y  avoir 
doute  sur  certains  points  :  Siga  ,  par 
exemple,  qui  avail  6te  la  capitale  du 
pays  au  temps  de  Syphax,  c'est-a-dire 
a  r^poque  des  guerres  puniques,  Siga 
devenue  ensuite  une  coionie  romaine 
ainsi  que  le  constate  Ptol^m^e  au  se- 
cond si^le,  erig^e  plus  tard  en  muni- 
cipe  comme  nous  le  raontre  Tltin^raire 
250  ans  apres ;  cette  ville  est  indiquee 
par  ces  deux  autorit^s  dans  une  posi- 
tion qui  doit  en  faire  reconnaltre  rem- 
placement  sur  les  bords  de  ia  Tdfnay, 
ou  Ton  en  trouve  encore  des  restes,  a 
Tendroit  m^me  ou  s*etait  ^lev^e,  apr^ 
la  conqu^te  musulmane,  la  ville  mau* 
resque  d'Areschqoul ,  non  loin  de  la- 
(juelle  les  Fran^ais  avaient  naguere 
etabli  leur  poste  de  ia  TSfnay,  dppele 
^gaiement  par  les  Arabes  Areschqoul, 
tandis  que  nous  n'avons  conserve  ce 
nom,  defigure  en  Risgoun  ou  Harsch- 
goun,  qu'a  la  petite  tie  voisine. 

—  Depuis  Siga  jusqu'd  Cesaree. 
—  Le  geographe  alexaiidrin  nous  d^- 
signe  bient6t  apres  le  Portos  Magnos 
ou  Grand  Port,  puis  la  coionie  de 
Kouiza  qui  dans  le  principe  6ta\t  un 
6tablissement  stranger ,  ensuite  le 
TheCn-Um^n  ou  Port  des  Dieux ,  en- 
fin  la  coionie  d'Ar^naria,  naguere 
ville  latine,  a  trois  milles  du  rivage  : 
lieux  importants  qui  seraient  repre- 
sent^ aujourd*hui  respectivement  par 
Mersay  •  el  -  K^yr  ou  le  Grand  Port, 
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par  Oran,  par  le  port  et  par  la  ville 
d'Arz^ou;  luais  1  Itin^raire  ne  peut 
cadrer  a  ces  correspondances ;  son 
Partus  Magnus  va  toinber  vers  Mos- 
taghSqem,  Bien  que  son  Partus  Divi' 
nus  coincide  avec  celui  d'Arztou  ; 
tandis  que  son  Quiza,  de  colonie  de- 
venu  municipe,  et  son  Jrsenaria^  d6- 
pouilledetoute  qualification,  devraient 
^tre  cherch^s  sur  la  c6te  mal  connue 
a  la  droite  du  Sch^lif.  li  semble  que 
ritineraire  ait  subi  quelque  transpo- 
sition dont  il  faudrait  accuser  Finad- 
vertance  des  copistes. 

La  colonie  de  Cartenna,  fondle  sous 
Auguste  par  la  seconde  legion,  parait, 
dans  tons  les  cas,  representee  par  la 
moderneT^nes,  oil  des  fouilles  recentes 
ont  fait  ddcouvrir  cette  inscription  : 

C.   FTLCmiO.  M.  F.  QVIR. 

OPTATO.  FLAM.   AYG.  II  YIR. 

(K{.  PONTIF.   II  TIR.   AVGYB. 

AED.   QYE8T0R1.  QTI. 

INRVPTIONK.    BAQYA- 

TIVII.   OOLONIAM.   TYI- 

TY8.    EST.   TESTIHONIO. 

DECRETi.  ORDIRIS.  ET. 

POPYLI     CARTENNITANI. 

ET.    IMGOLA.   PRIHO.   IP8I. 

HBO.   ANTE.   YLU. 

AERB.  CONLATO. 

«  A  Caius  Fulcinlu8  Optatus,  tils  de  Mar- 
«  CU8,  de  la  tribu  Quirina,  flamineaugustal , 
«  duumvir  quinquennal ,  pontife ,  duumvir 
«  augural ,  ^ile,  questeur ;  qui  a  pr^rv^ 
«  la  colonie  de  Tirruption  des  Baqiiates  (*); 
a  en  foi  d'un  d6cret  du  corps  municipal  et 
«  des  citoyens  de  Cartenna ,  ainsi  que  des 
«  habitants ;  k  lui  le  premier,  et  a  personne 
ft  auparaYant;  par  souscrlption. » 

(*}  Le  nom  des  Baquates ,  connu  d'ail- 
leurs  par  les  indications  de  Ptolemce ,  de 
ritineraire  et  de  Julius  Honorius,  figure 
sur  cpt  autre  monument  epigraphique,  deji 
publie  par  Marini ,  par  Fabretii ,  et  par 
Orelli,  qui  offre  un  interSt  particulier : 

D.    M. 
HKMORIS 

nil 

▲vrklI 

caitarthab 

PRIirClPIS   OEirXIYK 

BAQVATIVX 

QYI   VIXIT 

ANK.    XYI. 

«  Aax  mAD«  de  M6mor.  filt  d'AurilinsCanariba, 

«  priam  des  Beqiutes ,  mort  4  leize  ans.  » 


Dans  Test,  Tltin^raire  indigue  un 
chliteau  appel^  Lar^  qui  peut-etre  fut 
hhi\  a  Kar-kdme  ou  village  de  Kar 
mentionne  260  ans  auparavant  par 
Ptolemee.  Cest  un  peu  plus  loin  que 
ce  geographe  place  des  Castra  Ger- 
mandn  qui  semblent  repondre  par  tear 
denomination  aux  Castra  puerorum 
de  ritin6raire,  tandis  que  ce  dernier 
les  designe  bien  auparavant ,  dans 
i'ouest,  aupres  d*une  colonie  de  Gilua 
inconnue  a  Ptol^mde  sur  la  cote  (*) , 
et  qui  repondrait  a  Oran  dans  le  trace  | 
de  cette  route.  Kon  loin  de  Cesaree, 
Gunugi  ou  Kanoukkis,  ancien  poste 
carthaginois  ou  fut  etablie  une  colonie 
sous  Auguste  par  une  cohorte  preto- 
rienne,  se  montre  dans  Ptol^m^  an 
second  si^cle,  et  dans  Tltin^raire  au 
quatrieme,  sans  aucune  mention  de 
cet  ancien  titre  colonial.  On  voit  de 
conibien  d'incertitudes  sont  enveJop- 
p^es  les  notions  qui  nous  sont  par  ve- 
nues toucliant  les  stations  que  les  Ro- 
niains  avaient  etablies  sur  cette  portion 
de  c6te  (**). 

Route  depuis  Cesabeb  jusqu'a 

RUSIGGADB,  PAB  SJLLDES,  —  PositWH 

deSaldes.—Ldi  quatrieme  et  la  cinquie- 
me  portionde  la  route  littoralequinous 
occupe,  sont  comprises,  dans  leur  en* 
semble,  entre  Cesaree  que  nous  savons 
£tre  Scherscliel ,  et  Rusiccade  dont  les 
mines  se  voient  encore  au  Rds  Sokay- 
kadah  pr^  de  Storah;  et  corame  eiles 
sont  degale  longueur,  c^est  precis^ 
ment  au  milieu  de  cet  intervalle  que 
doit  se  trouver  la  colonie  de  Sakles 
fondee  par  Auguste ,  dont  la  position 
a  longtemps  ete  un  probleme  pour  les 
modernes,  attendu  que  nuUe  ville  im- 

(*)  Si  Ton  se  resolvail  k  U  chercher, 
avec  Reichard,  dans  rintcrieur  des  terres, 
on  pourrait  alors  plausiblement  ridentifier 
a  la  riyXouv)  de  Ptolemee. 

1^**)  L'interet  special  et  actuel  que  DOti% 
possession  de  TAlgerie  imprime  ici  k  notre 
sujet,  nous  a  eniraine  a  nous  departir  qud- 
que  peu  du  systeme  de  descriplion  et  de 
narration  rapides  auijuel  est  astreint  l'en> 
semble  de  notre  travail.  Nous  n^avons  pour- 
taut  indique  que  les  sommites  de  la  ques- 
tion de  geographie  comparee  que  doane  4 
resoudr«  I'etude  de  oelte  c6te. 


AFRlQtJE  ANCIENNE. 


portante  ou  ancienne  n'existe  sur  la 
cdte,  a  6gale  distance  de  Scherschel 
et  de  Storah ;  te  voyageur  Shaw  sup- 
posa  Saides  a  Bougie,  et  le  grand 
gepgrapbe  d^Anville  la  plat^  a  Tedles : 
une  inscription  recueiilie  a  Bougie  de- 
puis  notre  conqu^te  paralt,  suivant 
J'interpr^tation  de  divers  savants , 
donner  gain  de  cause  au  voyageur  an- 
glais; la  voici : 

SEX.  CORRELIO. 

SEX.   F.   AAN.  DEXTRO. 

FBOC.  ASIAE.   IVRIDICO.  ALE 

XAliDREAB.   PBOC.  MEA8P0 

LEOS.  ET.  HAV80LEI.  PRAEP. 

CXAfifilS.   SYR.   D0M18.   MILITA 

BIB.    DOIfATO.   A.   DIVO.  HADRI 

▲NO.    OB.   BELLVM.  IVDAICVM. 

HASTA.   PVBA.   ET.  VEXILLO. 

PRAEF.  ALAE.   1.   ATG.  GEM.  CO 

U>KORVM.   TRIB.    LEG.   V11I.  AVG. 

PRABF.   COH.   V.   RAETORVH. 

^  PRAEP     FABRUH.   III.   PATRONO. 

COLONIAE. 

P.   BLAESIV8.   FELIX.     C.   LEG.   II.  TRA 

UN.   FORT.    ADFINI.  PIISSIHO. 

OB.    MERITA. 

R  A  Sextus  Cornelius  Dexter,  fils  de  Sex- 

■  tns,  delatribu  Arnienne,  proconsul  d'Asie, 
e  grand  juge  d'Alexandrie,  procurateur  dc 

■  la  noovelle  ville  et  da  mausol^e ,  prdfet 
« ih;  la  flotte  de  Syrie,  honor^  de  distino 
•  tiODS  inilKaires  par  I'empereur  Adrien 
«  poor  la  guerre  centre  les  Juirs  (savoir) , 
«  d'une  pique  simple  et  d*an  guidon ;  pr^fet 
«de  I'Aile  premiere  Augusta-Gemina  dcs 
«  colons ;  tribun  de  la  legion  huiti^me  Au- 
«  goste ;  pr^fet  de  la  cohorte  cinquidme  des 
<  Bb^ens ;  trois  fois  prefet  des  ouvriers  ; 
n.  patron  de  la  colonic :  Publius  Blaesius 
«  FSix  f  centnrion  de  la  l^ion  deuxi^me 
«  Trajana-Fortis,  k  son  bon  parent,  pour 
«  ses  bienfalts. » 

Cest  ce  titre  de  colonic  donne  h  la 
ville  sor  remplacement  de  laquelle  est 
aujoard'hui  Bougie ,  qui ,  a  defaut 
d'existence  connue  d'une  colonie  autre 
que  Saides  dans  rintervalie  ou  peut 
s'eteodre  Tincertitude  des  critiques, 
a  ^16  con8id6r^  comme  un  argument 
d^sif :  les  deux  routes  conduisent 
done,  dans  cette  hypothese.  Tune  de 
Sdierscbel  a  Bougie,  et  Fautre  de 
Bougie  a  Storab. 

—  ne  Cesaree  a  Saides.  —  Apres 
C^saree  vient  immediatement  la  ville 
UUne  de  Tipasa,  repr^entee  par  la 
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moderne  Tefesah,    puis  Cas3B  Col- 
veiiti  qui  etait  peut-^tre  sur  I'em- 

f)lacement  de  Qole'yah ,  ensuite  la  co- 
onie  dl'Icosionj  bAtie,  si  Ton  en  croit 
Solin,  par  vingt  compa^nons  d'Her- 
cule  qui  ne  voulurent  laisser  a  aucun 
d'entre  eux  la  gloire  de  lui  donner  son 
propre  nom ;  elle  tenait  de  Vespasien 
son  titre  de  ville  latine ,  et  Ton  pense 
qu'elie  occupait  la  place  actuelle  d*AN 
ger,  d'autant  plus  qu'on  y  a  trouv^ 
rinscription  suivante  (*) : 

L.  SmO.   M.   F.   QVIR. 
PLOGAHIAM. 

ORDO. 
ICOSITAMOR. 
M.  81TIVS.  6P.   F.  QVIR 
CAECILIANV8 
PRO  FILIO 
PIENTISSIMO 
H.  R.   I.   R. 

«  A  Lucius  Sittius  Plocamianus  fils  de 
«  Marcus,  de  la  tribu  Quirina,  le  corps  mu- 
A  nicipal  des  Icositans  :  Marcus  Sittius  Ce- 
«  ciliaiuis  tils  de  Spurius,  de  la  tribu  Qui- 
re rina,  pour  le  meilleur  des  tils,  api^s  les 
R  houneurs  re^us,  a  rembourse  la  d6{)ense.» 

On  voit,  apres,  Rusgunia,  colonie 
fondee  par  Auguste,  a  laquelle  appar- 
tiennent ,  dit-on ,  les  ruines  que  Ton 
trouve  un  peu  au  sud  du  cap  T^med- 
fous,  et  d*ou  Ton  assure  qu'ont  ^te 
tirees  di verses  inscriptions  transpor- 
tees  a  Alger,  entr'autres  celle-ci : 

L.  FADIO.   L.   P.  QVIR. 

ROGATO. 

DEC.  AED.  IIVIR.   IlVUt. 

QQ.   RVSG.    ET.  RVSG. 

CONSISTENTEIS.    OR. 

MERrrA.   QVOD.  FUV 

MENTVM.   INTVLERIT 

ET.   AMNOKAM.   PAS 

6VS.  KON.  SIT.  INCRESGERB. 

AEHB.  GOLLATO. 

«  A  Lucius  Fadius  Rogatus ,  fils  de  Lu- 
ff cius,  de  la  tribu  Quirina,  d^curion ,  ^ile, 
a  duumvir;  les  duumvirs  quinc^uennaux 
R  de  Rusgunia  et  autres  prints  a  Rusgu- 
«  nia,  pour  les  services  qu'il  a  rendus  en  I'ai- 

(*)  Le  texte  de  celte  inscription  ofTre 
beaucoup  d'incerliiude  de  lecture  a  la  pre- 
miere ligne,  ainsi  qu*a  la  fin  de  la  ciuquieme; 
mais  tout  le  reste  ne  donne  prise  a  aucun 
doule.  Le  nom  quelque  peu  elrange  de  Plo- 
cmmianus  parail  lire  du  grec  iiX6xa|w;  (che- 
velure  bouclee). 


sa*  Jj!vrai$€m.  (Apbiqub  ancienne.) 
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c  sant  venir  des  Ws ,  et  en  ne  souffrant  pas 
«  que  rapprovisionnement  rench^rtt ;  par 
«  souscription. » 

A  la  suite  paratt  Rusubbicari  dont 
le  nom ,  ^rit  aussi  Rousikibar  par 
Ptol^mee,  est  quelquefois  accompagne 
de  oelui  de  MaUdie^  en  Thonneur  sans 
doute  de  la  princesse  Matidie,  niece 
deTrajan  etbelle-m^re  d*  Adrien.  Cisse, 
qui  suit,  avait  le  titre  de  municipe,  et 
Rusuccinrum  celui  de  colonie ,  qui  lui 
avait  ete  donn6  par  Tempereur  Claude; 
lomnium  encore  ^tait  un  municipe; 
Rusazus  ,  jadis  colonie  d*Auguste  , 
^tait  pareillement  devenu  un  municipe 
au  quatrieme  siecle ;  et  dans  Pinter- 
vaile  compris  entre  lomnium  et  Ru- 
sazus la  Table  Peuting^rienne  indique 
un  autre  municipe  encore,  celui  de 
Rusippisir. 

—  De  Saldes  d  Ruskcade^  —  Pre- 
nant  maintenant  la  route  de  Sal- 
des a  Rusiccade,  on  trouve  pour  pre- 
miere etape  Muslubmnty  ou  la  Table 
Peuting^rienne  nous  avertit  qu'il  exis- 
tait  des  Horrea  ou  greniers.  A  Tetape 
suivante  ^tait  le  municipe  de  Coba ,  qui 
oocupait  Fendroit  appel6  aujourd'bui 
Manssouryah.  La  moderne  Gygel  a 
succede  a  la  colonie  d'Igilgilis,  qui 
devait  sa  fondation  a  Auguste.  La  sta- 
tion qui  vient  ensuite  nous  montre 
encore  une  fois  le  nom  de  la  |)rin- 
cesse  Matidie;  puis  on  traversait  le 
fleuve  Ampsagas  ,  qui  vient  de  Cons- 
tantine,  et  a  Temboucbure  duquel  le 
bourg  de  Tucca  marquait  la  limite 
commune  de  deux  provinces ,  et  Ton 
arrivait  au  municipe  de  Chullu ,  dont 
le  nom  s'est  conserve  sur  place  jus- 
qu'^  nos  jours ,  dans  celui  d'EI-Qoll. 
?jifin  la  route  aboutissait  a  Rusiccade, 
|ui  est  decoree  du  titre  de  colonie 
lans  la  Table  Peuting^rienne. 

Route  depuis  Rusiccade  jus- 
QU*A  Caeth  AOB .  — Le  sixieme  segment 
de  la  grande  voie  littorale  que  nous 
suivons  nous  conduit  jusqu'a  Hippone 
Royale,  ancien  ^tablissement  carthagi- 
nois,  qui  fiit  probablement  conquis  et 
choisi  pour  capitale  par  le  roi  des  Numi- 
desGaia,peredeMassinissa,  ^rige  en« 
suite  en  colonie  apr^s  la  conquet^  des 
Romains ,  illustre  par  T^piscopat  de 
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saint  Augufttin,  detniit  par  les  Vanda- 
les,  et  dont  les  ruines  gisent  a  quelque 
distance  au  sud  de  Bone,  bdtie  de  ses 
debris  par  les  Arabes  ,  et  dont  le 
nom  rappelle  encore  celui  de  la  yiUe 
antique.  Aucune  des  stations  infer- 
m^iaires  ne  se  recommande  parti- 
culierement  k  notre  attention. 

Le  septieme  segment  arrive  k  Car- 
thage ;  sur  cette  route  se  montre  d*a- 
bord  Thabraca ,  dont  le  nom  s'est 
conserve  sur  place  presque  sans  alt^ 
ration ,  et  qui  fut  une  colonie  de  ci- 
toyens  romains  ^  Tembouchure  du 
fleuve  Tusca ,  limite  alors  entre  la 
Numidie  et  TAfrique  proconsulaire, 
comme  il  Test  encore  aujourd'hui, 
sous  le  nom  de  Ou<!d-el-BerDer,  entre 
TAlgerie  et  la  regence  de  Tunis ;  puis 
vient  Hippone  -  Diarrhyte  ,  ancienne 
ville  punique  comme  Tautre  Hippone, 
et  royale  aussi  comme  elle,  au  aire  de 
StralSon ,  que  Ton  a  tax6  d'erreur  a 
cet  ^gard ,  sans  prendre  garde  au  voi- 
sinage  imm^diat  de  Thimida  qui  ^t 
la  residence  du  roi  Hiemsal,  fils  de 
Gulussa  :  Pline  le  jeune  lui  attribue  ie 
titre  de  colonie,  peut-^tre  par  inad- 
vertance  ou  par  suite  d*UDe  m^prise , 
car  elle  se  dit  Ubre  sur  ses  moonaie^; 
le  surnom  grec  de  Diarrhvte  qu'elle 
devait  aux  eaux  du  lac  a  1  entree  du- 
quel elle  ^tait  bdtie ,  se  corrompit  par 
la  pronouciation  africalne  en  celui  de 
Zaryte,  et  d'HipponeZarite  les  Arabes 
ont  fait  Ben-Zert,  que  nous  prooon- 
cons  et  ecrivons  aujourd'bui  Bizerte. 
Bient6t  apr^  se  rencontre  Utique,  le 
plus  ancien  des  ^tablissements  fondes 
sur  les  plages  africaines  par  les  Ph^- 
niciens,  et  la  premiere  des  posses- 
sions  romaines  sur  le  territoire  puni- 
que, puis  capitale  de  la  province  con- 
quise ,  dotde  par  Auguste  du  droit  de 
cit^  romaine ,  et  s'intitulant  sur  ses 
monnaies  municipium  JuUum  UU" 
cense,  reduite  d^Ja  sous  Adrian  au 
titre  plus  modeste  de  colonie ,  qu'elle 
conserve  encore  sur  la  Table  Peutin- 
gerienne,  mais  qui  ne  paratt  plus  dans 
ritin6raire,  rang^  parmi  les  villes  U« 
tines  par  Septime-Sev^e  et  Caracalla ; 
on  croit  que  ses  ruines  sent  cellefl 
qu*0Q  aper^oit  aiyourd*bui  sous  U  nom 
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d'Aboo-Sehftter,  h  trois  lieues  au  sud- 
ouest  de  Porto-Farina.  Entre  ces  deux 
poiata  UQ  village,  appele  El-Ouqah  par 
le»  Arabes ,  conserve  sous  cette  forme 
le  nom  de  rancieane  ville  de  Lokha , 
prise  par  Scipion  au  commencement 
de  ia  deuxieme  guerre  punique.  Nous 
arrivona  enfin  a  Carthage,  dont  il  vaut 
oiieux ,  suivant  rexpression  de  Sal- 
luste,  ne  rien  dire  que  dire  trop  peu. 

RODTB  BBPUIS  CA.BTHAGE  JTUS- 
QO'aDX  AUTBLS  DBS  Phil^nes.  — 
De  Carthage  a  Thanes.  —  Poursui- 
vons  h  Vest  de  Carthage  cette  lon- 
gue  route  dont  oous  avons  deja  par- 
coom  la  plus  grande  moiti^  :  ainsi 
que  Dims  ravons  dit,  cette  seconde 
partie  etait  divisee  en  trois  segments 
par  les  deux  points  d'arr^t  qu'otfraient 
Theoes  el  Leptia  la  Grande. 

Au  sortir  de  Carthage  on  rencon- 
trait  success! vement  deux  villes  du 
oom  de  Maxula,  Tune  surnommee 
Prates,  dont  il  semble  que  le  village 
aetuel  de  Rddes  ait  garde  a  la  fois  la 
plaoe  et  le  nom,  I'autre  distingu6e  par 
le  titre  de  cit^,  et  dont  la  position 
paralt  r^pondre  a  Hhammdmel-Enf ; 
rune  d'elles  avail  au  temps  de  Pline 
b  qualite  de  colonie;  la  premiere  re- 
^t  de  Ptolem^e  Tepithete  de  Palea 
ouancienne.  La  route  coapait  Tisthme 
au  dela  duquel  est  la  presqu'tle  du  cau 
Bon,  pour  arriver  directement  a 
Putput,  repr^ente  par  la  ville  mo- 
derne  de  Hhanimdmet;  les  Horrea 
Coeiia  qui  venaient  ensuite,  ont  laisse 
ieur  nom  k  Ebraqlyah  ;  Adrumete  , 
efaef4ieu  de  Ja  Byzac^oe,  ville  libre 
d'abord ,  puis  decoree  par  Trajan  du 
titre  de  colonie  et  du  surnom  de  Con* 
cordia  (*),  voit  aujourd'hui  la  ville 

(*)  Cela  resulte  d'ane  insaiption  bien 
eonuae,  de  Tan  Sax,  ou  on  lit: 

COLOWL,  OOLOfflAX.  C0VGOU>IA£. 

▼I.PIAX.  TEAIAHAB 

ATaVSr&B.  FRVGIFS&AK.  HADRTMBTZSAS 

Q.  A&ADIW.   VALEaiYM.  PROGTLTM.  ▼.  C. 

FmAISXDKM  VROVUICIAX.   BTZACUTAX. 

UBKE05.   POSTEROSQVX.  KITS 

§SML.  UBKBIS.  POSTXEISQVB.  8VIS.  PATaOSVX, 

oooFTATsavaT etc. 

«  Lc«  eoloDS  da  U  colonie  Concordia  d'Ulpios 
«  Tngaa  AagosM ,  la  fiicoud«  Adram^te,  ont  choisi 


arabe  de  Sousah  6lev^e  au  milieu  de 
ses  mines ;  celles  de  la  cit6  de  Lepti- 
minus  ou  Leptis  la  Petite  gisent  au 
bourg  de  J^mthah  ,  et  celles  de  Tus« 
drum ,  dont  le  titre  colonial  datait 
sans  doute  du  regne  de  Gordien,  qui 
y  fut  proclame  empereur,  montrent 
encore  de  beaux  restes  a  Legem.  La 
cit^  ou  le  municipe  d'Usula ,  ancien 
etablissement  de  Locrtens-Ozoles  si 
Ton  en  croit  les  scholies  de  Servius,  a 
laiss^  quelques  trac^  de  son  nom  a  la 
moderne  Inshilla  :  et  le  nom  aetuel  de 
T^ny  indique  la  place  de  Taneienne 
ville  libre  de  Thenes,  qui  re^ut  de 
Tempereur  Adrien  le  titre  de  colonie 
avec  le  surnom  de  Mercurialis  (").  On 
voit  que  cette  route  abandonnait  la 
c6te  h  Leptis  pour  venir  plus  directe- 
ment a  Thenes ;  elle  laissait  ainsi  sur 
la  gauche,  le  long  de  la  mer,  Thapsus 
devenue  fameuse  par  la  victoire  de 
Cesar,  dont  Templacement  est  marqu^ 
au  cap  DyniAs ,  et  la  tour  d*Annibal , 
ou  le  b^ros  carthaginois  fit  son  dernier 
adieu  a  la  terre  d'Afrique. 

—  De  Thanes  aux  AuteU  des  Phir 
l^nes.  — ^De  Thanes  a  Leptis  la  Grande, 
la  premiere  ^tapese  faisaitau  municipe 
des  Petites  Macomades,  q^ui  tirait  son 
nom  des  marecages  sales  du  voisi- 
nage,  ce  mot  de  Macomades  d^signant 
en  efi'et  toujours,  ainsi  qu'il  est  facile 
de  le  verifier  par  une  ^.tude  attentive, 
ce  que  nous  appelons  aujourd'hui,  avec 
les  Arabes,  une  sebkbab;  plus  loin 
on  atteignait  la  colonie  de  Tacape , 

«  le  clariMiae  QniDto*  Aradinf  Valerias  Proculoa  , 
«  gOQverneur  de  la  province  Byzac^ue,  ses  enfanU 
tt  et  descendants  ,  conune  patron  pour  eux  ,  leurs 
«  enfanls  et  descendants  ,  etc.  » 

(*)  Une  inscription  non  moins  connue 
que  la  precedenie ,  et  de  la  m^me  date , 
porte: 

DKCVRXOXriS.  KT.  GOLOVf.  OOLOSIAB.  ABLZAB 
AVaUSTAB.  KBBCVHIALtS.  THABKIT.  CVM.  QVXIT- 
TO.  ARADXO.  VAI.BRIO.  PBOGVLO.  V.C  PBABSIDX 
PROVXirC.  VAL.  BYZAC.  HOSPXTXTM.  CUBHTB 
XJkKQVB.  PBCIMBHT.  .  .  •  .etC 

«  Let  d^eorioDS  et  let  colons  de  la  eolonle  d'6- 
«  lias  (Adrien)  Aoguste,  la  Mercoriale  Thtees ,  a«- 
«  raient  fait  contrat  d'bospiulite  et  de  clientele 
a  avec  le  clarissiine  Quintos  Aradius  Valeriua  Pro- 
a  coins  ,  goaverneur  de  la  province  Valdrie  B/ia> 
«c^e......etc. » 
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dont  la  moderne  Qdbes  conserve  le 
Dom,  depouiile  de  I'article  berber  qui 
le  precede  dans  sa  forme  antique.  On 
traversait  les  municipes  de  Gittis  et 
de  Zita  et  plusieurs  villas,  pour  at- 
teindre  la  colonic  de  Sabrata ,  aue  les 
Arabes  appelaient  encore  Santhbartha 
et  Sabart  avant  que  les  mariniers  euro- 
peens  en  eussent  fait  Tripoli  vecchio 
ou  le  vieux  Tripoli ;  apres  une  autre 
villa,  on  atteignait  Tancienne  cite  d'Eea 
oil  £a,  revStue  d^sormais  du  titre  de 
colonic,  et  representee  de  nos  jours 

Ear  la  grande  ville  de  Tripoli  de  Bar- 
arie;  et  apres  deux  villas  encore,  on 
arrivait  a  Leptis  la  Grande,  patrie  de 
Septime-Severe ,  et  ^ui  dut  sans  doute 
a  cet  empereur  son  erection  en  colo- 
nic ;  son  nom  ne  s*est  point  entiere- 
inent  efface  dans  celui  de  Lebedah 
qu'elle  porte  aujourd'hui. 

De  Leptis  aux  Autelsdes  Phil^nes(*), 
iiulle  station  n'est  digne  d'etre  men- 
tionnee,  si  ce  n'est  peut-^tre  celle  des 
Grandes  Macomades,  pour  rappeler 
qu'ellesdesignent  eneffet  une  sebkhah 
tres-considerable.  Quelques  traverses 
pouvaient,  entre  certaines  mutations, 
abr^ger  le  chemin,  ou  reraedier  a  Tin* 
terruption  accidentelle  de  la  grande 
voie :  c'est  la  tout  ce  cue  nous  avons 
a  en  dire,  et  nous  le  disons  ici  pour 
n'y  plus  revenir. 

A  Touest  de  Leptis ,  au  contraire , 
les  traverses  et  les  routes  de  Tint^- 
rieur  meritent  une  attention  particu- 
liere,  surtout  en  se  rapprocnant  de 
Carthage,  ou  estle  veritable  point  cen- 
tral de  toutes  ces  lignes  de  communi- 
cation. 

Routes  de  Vlnterieur. 

A  TextrSme  Occident,  une  route  in- 
terieure,  dont  il  ne  nous  est  parvenu 
qu'une  indication  tronquee ,  partait 
probablement  de  quelque  point  de  la 
c6te  pour  revenir  a  Tingis  en  passant 

(*)  Nous  avons  fait  remarquer  ailleurs 
aue  les  Autels  des  Philenes  sont  marques 
(tans  ritineraire  par  la  denomination  de 
BomU  Id  est  aree,  defigure  par  les  copistes  en 
Ba/tacfedari,  -—  Yoyez  le  volume  consacrc 
aux  lies  de  tJfrique^  i"  partie,  p.  3o, 


fiar  Yolubilis,  d^r^  du  titre  de  co- 
onie  posterieurement  au  temps  de 
Ptolemee ;  un  embranchenient  qui 
etait  trac6  sur  la  feuille  perdue  de  la 
Table  Peutingerienne,  dont  quelaues 
vestiges  defigures  se  retrouvent  clans 
la  compilation  du  cosmographe  ano- 
n^me  cle  Ravenne,  passait  par  Babba, 
^igee  en  colonic  par  Auguste,  qui 
lui  donna  le  nom  de  Julia  Campes- 
tris. 

Deux  grandes  voies,  Tune  de  Calama 
a  Rusuccurum,  et  de  la  a  Saldes,  puis  a 
Igilgilis,  Tautre  de  Carthage  a  C&ar6e 
par  Cirta  et  Sitifis,  se  croisant  toutes 
deux  a  Sufazar,  formaient  une  grande 
ligne  continue,  par  I'int^rieur,  entre 
Carthage  et  Textremite  occideutale  de 
la  Mauritanie  Cesarienne. 

GHANDE  BOUTE  1>E  CA.LAMA  A  IgIL- 
GILIS  PAB  RUSUCCUBUM  ET  SaLDES. 

— Le  premiere,  celle  de  Calama  a  Ru- 
succurum, traversant  un  pays  sur  le- 
quel  nous  n'avons  encore  aujourd'hui, 
malgre  les  intclligentes  reconnaissan- 
ces de  nos  officiers  d'etat-major,  que 
des  notions  imparfaites,  il  est  a  peu 
pres  impossible  de  determiner  Templa- 
cement  actuel  d*une  bonne  partie  des 
iieux  par  ou  elle  passait.  Le  point 
de  depart  est  lui-m^me  un  probleme 
non  encore  resolu  d'une  maniere  satis- 
faisante,  puisque  les  uns  ridentifient  a 
INedroman ,  d'autres  a  un  fort  voisin 
du  Malou3^ah ,  les  uns  et  les  autres  le 
mettant  ainsi  a  quelques  lieues  dans 
les  terres,  d'accord  en  ceci  avec  la 
position  qu'offrent  les  cartes  de  Pto- 
lemee ;  tandis  que  Titineraire  maritime 
des  Romains  semble  en  faire  une  vilie 
de  la  cdte,  en  ^noncant  la  distance  qui 
le  separe  de  quelques  lies  voisines.  Ce 
n'est  ici  le  lieu  ni  d'examiner  ni  de  re- 
soudre  ces  difficult^s.  A  la  quatrieme 
^tape  on  trouvait  une  station  appelee 
Regix;  c'etait  sans  doute  une  resi- 
dence royale  des  anciens  princes  indi- 
genes ;  (TAnville  supposait  qu*elle  re- 
pondait  a  Telems^n.  Plus  lorn  se  reo- 
contraient  cons^utivement  Castra 
nova  ou  le  nouveau  camp ,  le  PraeH- 
dium,  poste  oufort  de  Baliene,  Mina, 
et  le  camp  de  Gadaum;  pour  cette 
partie  de  la  route ,  des  analogies  de 
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denomination ,  jointes  aux  conditions 
dc distances,  et  h  la  certitude  acquise 
qo'au  passage  de  la  riviere  Mynah  exis- 
tent les   ruines  d'une  vilie  romaine 
qur  representent  tres-bien  ceJIe  de 
Alma  de  rjtio^raire :  ces  circonstances 
rendent  tres-probabies  les  synonymies 
gwgraphiques  d'apres  lesquelles   on 
piacerait  Castra  nova  a  Ma'skarah, 
doDt  la  signification  arabe  est  analo- 
gue a  celle  de  Castra ,  un  camp  mili- 
taire;  Praesidium  Ballene  aQala'h,  dont 
ia  signification  arabe  est  pareillement 
anaiogue  a  celle  de  Praesidium,  un 
poste  forme,  un  fort;  puis,  au  dela  de 
Mma,Gadaum  castra  a  T^demt,  dont 
I  homoiiymie  est  frappante.  Plusieurs 
etapes  venaient  ensuite,  dont  les  cor- 
respondaoees  modernes  ne  sont  point 
detfrminees ;  on  y  peut  remarquer, 
ccteJonnes   de  proche  en  proche,  ie 
cMteau  de  Tingitiunj  (ou  Tingitanum), 
te  municipe   de  Tigauda,  la  colonic 
d  Oppidum  novum  et  Ie  camp  de  Tigava 
an  passage  du  Schelif;  aprls  guoi  on 
rencoDtrait  Malliana  ,  dont  fe  nom 
s'est  conserve  dans  celui  de  Melyfinah. 
La  route  se  poursuivait  a  Test  par  di- 
Tcrses  stations  dont  la  position  est 
encore  incertaine  ,   mais    parmi  les- 
quelles  on  peut  remarquer  Ie  camp  de 
Tarana-Musa,  Ie  poste  du  Tamaricetum 
oude  la  plantation  de  Tarnariscs,  et 
te  camp  de  Rapida,  sans  doute  au 
passage  de  quelque  riviere ,  a  Tun  de 
cesendroits  appeles  aujourd'bui  Schil- 
lelah  ou  Gjendel;  et  Ton  atteignait 
enfin,  sur  la  c6te,  la  colonic  de  Rus- 
ttccorum,  identifiee  avec  Tedles  par 
quelques  g^ographes. 

De  Rusuccurum  a  Saldes,  la  tra- 
verse de  rinterleur  passait  par  Ie  mu- 
nicipe de  Bida  ou  Bidil,  et  par  celui 
dc  Tubusuptus ,  qui  avait  precedem- 
ment  ^te  une  colonic,  fondee  par  Au- 
gusie ,  ainsi  que  I'indique  Pline. 

De  Saldes  a  Igilgilis,  la  route  faisait 
on  coude  asscz  prononce,  vers  la  co- 
lonic de  SitiQs,  dont  Ie  nom  est  reste 
a  la  moderne  Setliyf ,  et  qui  fut  la  ca- 
pitale  de  la  Mauritanie  Sitiflenne;  nous 
y  remarquons  encore  un  municipe, 
cdui  de  Sava,  cntre  cette  colonic  et 
cdle  de  Saldes. 
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Gbande  boute  db  Cabthage  a 

CBSABEB  PAB  ClBTA  BT  SlTIFIS.  — 

De  Carthage  a  Theveste.  —  La  se- 
conde  grande  voie  interieure,  de  Car- 
thage a  C^aree,  ^tait  distribuce  aussi 
en  trois  fractions,  par  les  stations 
pnnclpales  de  Cirta  et  de  Sitifis  ; 
et  la  premiere  fraction  elle-m^me  , 
de  Carthage  a  Cirla,  se  partageait 
naturellement,  bien  que  Tltineraire 
n  en  fasse  pas  mention,  en  deux  sub- 
divisions a  peu  pres  ^gales^  ayant 
leur  pomt  de  reunion  ^  Theveste, 
colonic  romaine  dont  Ie  nom  est  rest6 
avec  peu  d'alteration  a  la  moderne 
rebesah.  La  premier^  subdivision  fut 
restauree  sous  Adrien,  en  Fannie  119 
de  notre  6re,  ainsi  que  Ie  constate 
I  inscription  bien  connue  que  voici  : 

IMP.   CAESAR 

Dm  NERVAE  NEPOS 

Dm  TRAIANI   PARTHICI  F. 

TRAIANY8  HADRIAISV6 

AYG.  PONT.   MAX.  TRIB. 

POT.  VIL  COS.   III. 

VIAM  A  CARTaAGINB 

TDEVESTEN  STRAVIT 

PER  LEG.  III.   AVG. 

P.   METILIO  SECVMDO 

LEG.   AVG.   PR.   PR. 

«  L'empereur  et  c^sar,  petit-fils  du  bien- 
«  heureox  Nerva,  (ils  du  bienheureux  Tra- 
« jan  Ie  Parthique,  Trajan  Adrien  Auguste, 
«  grand  pontife,  rev^u  de  la  puissance  Irl- 
«  bunitienne  pour  la  septi6me  fois,  consul 
«  pour  la  troisi^me  fois ,  a  fait  paver  la 
«  route  de  Carthage  a  Theveste  par  la 
«  legion  Troisi^me-Auguste,  sous  Publlus 
"Metillus  Secundus,  lieutenant  imixSrial 
«  propr^teur.  » 

Cette  route  passait  par  Musti ,  dont 
plusieurs  inscriptions  assurent  Tem- 
placement  au  village  arabe  de  Sydy- 
Abd-el-Rabbi;  ensuite  parLares,  Lans, 
ou  Laribus  comme  on  disait  dans^la 
basse  laliniteC),  qui  a  laiss6  cette 
forme  au  nom  arabe  actuel  d'EI-Orbos, 
ville  deja  connue  de  Salluste,  et  d^- 
coree  du  titre  de  colonic  sans  doute 
par  Adrien ,  comme  on  peut  Ie  penser 

(*)  wUrbs  Laribat  inediis  snrgit  tutissfma  silWs, 
«  Et  maris  manita  noris,  qaos  conUidit  ipse 
«  Justiniaous  a|H)z  orbit. » 

CoRxppSy  Johannide,'VI,  z43« 


189 


LIJinVEM. 


^*apr^  cette  inMriptioB,  encore  exia- 
tante  sur  place : 

DITO 

iNTONlMO 

CASaAfi. 

OOLOIfU 

AELU 

AVG.  LARES. 

«  Au  bienheureax  Antonin  Cdsar,  la  co- 
« lonie  £lia  Augasta  Lares.  » 

L'^tape  qui  pr6cMait  Th6veste  por- 
tait  le  nom  d'Amm^dera  et  le  litre  de 
colonic ,  qu'Hygin ,  raffranchi  d'Au- 

§uste  et  rami  d'Ovide ,  mentionne 
eja  comme  une  faveur  r^cente,  et  qui 
r^paratt  dans  rHin^raire  apres  un  ou- 
bli  de  pres  de  quatre  siecles. 

—  De  TMveste  A  Cirta,  —  La  se- 
conde  subdivision ,  entre  Th^veste  et 
Cirta,  ne  nous  offre  pas  de  lieu  remar- 
quable;  nous  y  devons  signaler  tou- 
tefois  de  nouvelies  Macomades,  dont 
le  nom  constate  que  la  route  passait 
aupres,  sinon  au  travers  de  la  longue 
sebkhah  qui  s'^tend  du  sud  au  sud-est 
de  Constantine ;  de  1^  on  passait  a  Si- 
gus  (*),  dont  les  ruines  n  ont  d'autre 

(*)  Celle  ville  aurait  cu  le  litre  de  co- 
lonic, si  c*esl  k  elle  qu'il  faut  rapporter 
rinscriptioD  suivante  trouvee  a  Constan- 
tine : 

aC.   AVREUO   ANTO 

xrxiro  CAKS.  imp.  dbs 

TIlfATO.    FILIO 

IMP.    OAKS.    DIVI.    M.   AKTOIfl 

KI   PII    OERMAirfCI    SARMATI 

CI    FIL.    DITI    COMMODI    PRATRKS 

DiTi  AJTTOiriiri  rii  xtkf.  diti 

HADRIAHL  PROlfEP.    DITX    TRA 
lAirX    PARTHZGI    ABVBP.    DIVI 

IfBRVAK    AOKKPOTIS 
X..    SEPTIMZ   SEVKHX   PERTHfA 
CIS.    ATO.   PARTHICI    ARABXCI 

PARTHZCI    ADIABRiriCI    PRO 

PAOATORB   IMPERII   PONTIF. 

MAX.    TRIE.    POT.  T   IMP.  VIU 

COS.   PROCOS.    FORTItSlMI 

XT   SAirCTISSIMI    PRIlfCIPIS 

COL.    SIGTITANORTM. 

M  A  Marc  Anr^e  Antonin »  c^sar  et  fntnr  empa- 
« rear,  fils  de  rempereur  ci  c^ar.  .... Laciui  Sep- 
« timios  SeTerns  Pertinax  Au^te,  le  parlhique  ara- 
vbique,  le  porthique  adiab^nique,  Vextenseur  de 
al'empire,  grand  pontife,  rer^ta  de  la  puissance 
«  iri|i«aiU«noe  poiur  la  cinqaiftme  fois ,  du  titre  d« 


m^rite  que  d'avofr  iM  vtsltto  par 
PeyssoDDel ,  et  Ton  atteignait  Gfrta, 

Seui-^tre  la  plus  ancienne  et  mime 
'abord  Tunique  ville  bAtiechez  les  No- 
mides,  qui  pour  la  designer  emprun- 
terent  a  la  langue  des  Carthaginois 
cette  appellation  de  viUe  (*)  qui  man- 
quait  ^leur  vocabulaire,  comnae  il  man- 
que  encore  a  celui  de  leurs  rejetons  les 
Berbers  de  nos  jours.  Tour  ^  tour  ca- 
pitale  de  Syphax ,  de  Massinissa ,  de 
Micipsa,  d'Adherbal,de  Juba  le  jeune; 
chef-lieu  de  la  province  romaine  de 
Numidie,  eile  fut  erig^  en  colonie 
par  Jules  G6sar,  pour  r^mpenser  le 
corps  de  partisans  avec  lequel  Publius 
Sittius  INucerinus  lui  avait  rendu  de 
si  utiles  secours  pendant  la  guerre 
d'Afrique,  et  fut  des  lorsappel^  Cirta 
Sittianorum  et  Cirta  Julia,  jusqu'a 
ce  qu'au  quatrieme  si^cle  elle  re^t  le 
nom  de  Constantine  qui  lui  est  reste. 
—  De  Cirta  a  Sitifis.  —  La  frac- 
tion de  route  qui  conduisait  de  Cirta 
ou  Constantine  a  Sitifls  ou  Sethyf, 
travcrsait  Mi  leu  m  revalue  du  titre  de 
colonie  dans  la  Table  Peuting^rienne, 
c^lebre  par  Tepiscopat  de  saint  Optat 
rhistorien  du  schisme  des  Donatis- 
tes ,  et  encore  reconnaissable  aujour- 
d'hui  sous  son  nom  arabe  de  My- 
lah ;  puis  on  atteignait  la  colonie  de 
Cuiculum ,  dont  une  inscription  re- 
cueillie  sur  place  paratt  determiner 
avec  certitude  la  position  a  Fendroit 
m^me  ou  s'^leve  aujourd'bui  Gemmy- 
leh ,  vers  le  nord-est  de  Sethyf;  cette 
inscription  est  ainsl  conQue : 

TELLVRI  GENETBICI  RE8PVBL1CA  CVICVUTAHOB. 

TEMPLYH    PECrr. 
C.   rVUVS  LEPIOVS  TERTVLLVS  LEO.  AVC.  ?R. 

PR.  DEDICAVrr. 

SDIVLACRVII     DEAE     ACROLITHVM    TI.     IVUVB 

H0N0RA1T5  PONT.   FL.  PP.   DOWO  DBDIT. 

«  generalissime  poor  la  hdtiteie  fois,  consal.  pro- 
«  coniul ,  paissanl  et  inviolable  prince ;  la  colonie 
«  des  Siguitaina. »  CeUe  Inicriplion  (dont  nous  oobs 
dispensons  de   traduire  les   indications  poreoieot 

Sinialogiqucs^  est  de  l'ann6o  198,  la  5    du  ti^vm 
e  Septime  SevAre,  et  a'adreaae  2i  son  fiU  Cwacalla. 
alora  c&ar. 

(*)  «n-^p»  Q^'^f^f  UTiWe.  Les  Berbcw 
out  de  in6me  cmprunl*  aax  Arabes  leur 
mot  Medfnafi,  qu'ils  ont  naturalise  sous  n 
forme  Timdynu 


AFRIQUE  ANOll&NNE, 


m 


•  A  li  terra  g^n^fatrioe,  la  rtoubHque 
« <Ia  Qricnlitains  a  ^e?6  oe  temple ;  Caius 
•  InUos  Lepidiis  Tertollus ,  lieutenant  im- 
c  pMil  propr^leor,  en  a  fait  la  d^icace ; 
t  Tiberius  Jolioa  Honoratua,  pontife  fla- 
«  Tien,  a  dono6,  de  sea  deniers,  la  statue 
«  de  to  dtose  sur  aon  plddettal. » 

QriflQlom  communiquait  h  la  cAte 
par  deux  routes  direetes ,  Tune  nut 
Coba  aveeembranchement  vers  Igilgi- 
Ii8,rai]tre  sur  Tucca  i  rembouchura 
de  TAmpsagas. 

-DeSUifis  d  CSsarie.  —  La  der- 
ail fraction  de  ia  grande  route  de 
Cartilage  k  C^ar^  partait  de  Siti- 
fis,  el  ne  oomptait  pas  moins  de  douze 
gftes  d'^tape,  parmi  lesquels  nous 
rcoiarqoons  lea  noms  de  Perdices , 
Ollas,  Macri,  Auza,  Rapidum,  Caput- 
Ciltani,  Sufasar,  et  Aquis. 

Sftbyf  d'une  part  et  Scherschel  de 
rautre'indiquent  les  deux  points  ex- 
trtoes ;  vers  le  milieu  se  trouye,  dans 
ie  ciiflteau  actuel  de  Hamzah,  le  point 
eorrelatif  i  Auza,qu'Ammien  Marcel- 
lio  appelle  Gastellum  Audiense,  et  qui 
porte  le  titre  de  colonie  dans  deux 
inscriptions  recueillies  sur  les  lieux 
mdmes ;  Tune  est  consacr^e 

imo  DBO  QKKIO  ET  CONSERTATORl  OOL. 

« Aa  dien  d'Aoza ,  gdnie  et  gardien  de  la 
«eolMile.» 

'  Faatre  trouvera  sa  place  plus  loin, 
dans  le  resum6  topographique  de  Tex- 
ptiition  de  Th^odose  contre  Firmus. 
Celait  le  quartier-g^neral  d'un  com- 
mandant de  frontiereque  la  Notice  des 
dignity  intitule  praeposUus  limitis 
Amensis. 

Ces  trois  points  ne  suffisent  pas  pour 
donner  une  id^e  generale  de  la  direc- 
tion de  la  route:  car  on  vient  aujour- 
d'hui  de  Sethyf  k  Hamzah  par  les  fa- 
meuses  Portes  de  fer  que  les  soldats 
firan<2ai8  ont  franchies ,  tandis  que  la 
Toie  romaine  contournait  par  le  sud 
les  montagnes  dans  lesquelles  est  ou- 
Tert  ce  pefilleux  defile.  Un  Qassr  e/-^ 
Thdyr  ou  Chateau  des  Oiseaux  repon-j 
drait  bien  par  sa  denomination  a  la 
station  de  Perdices^  si  la  condition  de, 
distance  6tait  mieux  remplie.  Le  nom^ 
de  CeUsR  indique  suffisamment  des* 


magasins,  mala  Teiiiplaeeinefii  en  est 
encore  ignore.  Maqqarah ,  lieu  de  nai8« 
sauce  du  c61ebre  historien  arabe  Sche- 
bdb^l-Dyn  Ahbmed  elMaqqary,  re* 
pr^ente  tres-bien  le  Maori  de  rltin^^ 
raire.  La  route  qui ,  pour  arri^ei^ 
jusque-l^  ,  avait  tird  au  sud-ouesi) 
reprenait  ensuite  au  nord  pour  gagner 
Auza. 

Entre  ee  dernier  point  et  G^sarde , 
le  nom  de  Kapidum  indique  une  de 
oes  chutes  d'eau  que  les  indigenes  ap- 
pellent  aujourd*hui  Schilldlah,  et  dont 
plusieurs  sent  marqudes  sur  les  cartes^ 
dans  cea  cantons.  Le  Caput-CUlani 
ddsignait-il  un  poste  dtabli  a  la  source 
d'un  fleuve  Gillanus?  On  pourrait  le 
croire  :  un  commandant  de  frontiere, 
prs^^osUta  limitis  Canut'Celiensi$,  y 
avait  sea  quartiers;  et  les  montagnes 
situdes  au  dela  portaient  le  nom  de 
mont  Trans-Celtensis ;  peut-dtre  dtait- 
ce  celles  de  Tythery.  A  Sufazar  se  trou- 
vaitle  point  dMntersection  de  la  route 
de  Sitins  a  Cesarde  avec  celle  de  Cala- 
roa  k  Rusuccurum;  puis  on  passait  h 
AquiSy  c'est-^-dire  a  un  dtabhssement 
thermal  destind  au  soulagement  des 
malades  et  des  blessds;  et  Ton  n'avait 
plus  qu*une  dtape  pour  arriver  k  Gd- 
sarde.  La  position  de  ces  thermes, 
ainsi  que  celle  de  Sufazar,  n*a  point 
encore  dtd  determinde  avec  quelque 
assurance  :  le  voyageur  Shaw,  qui  con- 
naissait  bien  le  pays ,  avait  ddsigne 
Hhammdm-Merghah  comme  represen- 
tant  plausiblement  les  Aquse  ae  llti- 
ndraire. 

GbANDB  BOUTB  DB  THiNBS  A  SAL- 
DBS  PAB  THBVESTE,  LaMBBSB  ET  Sl- 

TIFI8.  —  La  grande  voie  que  nous 
venons  de  parcourir  dtait  coupee  car- 
rdment  a  SitiOs  par  une  autre  ligne 
importante  conduisant  de  Thdnes  a 
Saldes  par  Thdveste ,  Lambese  et  Si- 
tiGs. 

Gette  ligne  se  compose  de  divers 
fragments,  qui  sont  presentds  dans  TI- 
tineraire  en  cet  ordre  :  route  de  Sitifis 
k  Saldes,  route  de  Lambese  A  Sitilis, 
route  deTheveste  a  SitiOs  par  Lambe- 
se, et  plus  loin,  route  de  Thenes  A 
Thdveste;  nous  aimons  mieux  les  exa- 
miner dans  I'ordre  inverse,  qui  mon- 
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tre  plus  clalrement  comment  ces  frag* 
ments  s'ajustent  bout  k  bout. 

—  Depuis  Thanes  jusqu* a  Theveste. 
—  La  route  de  Thenes  a  Theveste , 
apres  avoir  traverse  Autentum^ou  Au- 
teoti  comme  on  le  trouve  dans  les 
vers  de  Corippe  (*),  passait  par  Suf- 
f^ula ,  lieu  important  par  le  croise- 
ment  des  di verses  voies  auxquelies  elle 
offrait  ainsi  un  centre  commun ,  et 
dont  les  ruines  pr^ntent  encore 
d'assez  beaux  restes  de  trois  temples , 
et  d'un  arc  de  triomphe  dedie  a  An- 
tonin ,  sur  lequel  Peyssonnel ,  Shaw, 
et  Grenville  Temple  ont  lu  quelques 
mots  epars  d*une  d^dicace  que  nous 
croyons  pouvoir  retablir  ainsi  dans 
son  entier : 

IMP.  CAE8ARI  BIVl  HADRf  ANI  AUG.  PIL.  DFVI 
TRAIANI  PARTHICI  NEP.  DIVI  NERVAE  PRONEP. 
TITO  AELIO  HADRIANO  ANTONINO  AVG.  PIO 
PONT.  MAX.  THIB.  POT.  COS.  II.  PP  ORDO  ET 
POPVLVS  SVFFETVLENSIVM  (  ARCYM  ?  )  HAKC 
EDIFiCATERVNT  EX  DD.   PP. 

«  A  I'empereiir  et  c^ar  fils  da  bienhea* 
«renx  Adrien  Augiiste ,  petit-fils  du  bien- 
«  heureiix  Trajan  le  Partliique,a!Ti^re-i)etit- 
«  fils  du  bienheureiix  Nerva ,  Titus  Elius 
R  Uadrianus  Antoninus  Augustus  Pius,  grand 
K  pontife  f  rev6tu  de  la  puissance  trihnni- 
« tiennc ,  consul  pour  la  seconde  fois  (**) , 
«  p^re  de  la  palrie ;  le  corps  municipal  des 
«  Suff^lulans  a  6lev6  cet  arc;  par  d^cret 
<c  des  decurions ,  des  deniers  publics.  » 

Le  nom  de  Suffetula  se  retrouve 
presque  intact  dans  celui  de  Sobev- 
thalah  que  porte  aujourd'hui  la  vifle 
arabe  ^levee  au  milieu  de  ces  ruines. 
Apres  Suffetula  on  trouvait  CUiu?n , 
obscur  dans  les  geographes,  mais  dont 
les  ruines,  eparses  aupres  du  village 
actuel  deQassryn,  montrent  encore  de 
grands  toinbeaux,etun  arc  de  triomphe 
avec  une  inscription  qui  constate  que 
ce  lieu  avait  ete  decore  du  titre  de 
colonic  : 

COLOMAR  CILITANAE 
Q.  MANL1V8  FELIX  C.  FILIVS  PAPIRIA  RECEPTVS 
POST    AHA    ARCVH    QVOQVE     CVM     INSIGMBYS 

COLOT^UE 
SOLITA  IN   PATRIAM  LIBEUALITATE  EREXIT 

«  A  la  colonic  Cllitaine,  Quintus  Manlius 

(*)  a  Te  Aulenti  sscvos  maciante.s  Tulerat  hostes.  u 

CoRirrs,  JoliannidCf  III,  3 19. 
(**)  En  Taimee  iSg  de  noire  ere. 


«  F^lix  R^ptns,  fib  de  Calas,  de  la  tribu 
uPapiria,  outre  d'aiitres  inonunaents,  a 
«  aiissi »  avec  sa  lib^lit^  accoutum^  en- 
«  vers  sa  palrie,  ^Iev6  cet  arc  d^cor^  des 
« iosignes  de  la  colonie,  etc.  » 

—  Depuis  Thiveste  jusqu'a  Laitir 
hise,  -—  Sur  la  route  de  Theveste  a  Si- 
tifis,  le  point  important  ^tait  celui  de 
Lambese,  dont  la  synonymic  g6ographi- 
que  est  bien  connue  par  les  verifications 
ae  Pe}'ssonnel  et  par  la  visite  recente 
d*un  jeune  prince  au  milieu  de  ses 
ruines,  ou  subsistent  de  nombreuses 
inscriptions,  qui  constatent,  aussi  bien 
qu'une  annotation  speciale  de  Ptole- 
m^e  O,  que  c'^tait  une  colonie  de  la 

(*)  n  existe  generalement,  dans  la  ma- 
niere  dont  cette  annotation  est  enlendue 
par  les  editeurs  de  Ptol^ee  et  par  les  des- 
sinateurs  de  .ses  cartes,  une  erreur  trop 
grave  pour  que  nous  ne  regardions  pas 
cdmoie  un  devoir  de  la  relever  ici,  surlout 
au  moment  ou  la  petite  edition  grecque  de 
M.  Nobbe  (desiinee,  par  son  merite  aussi 
bien  que  par  la  modicite  de  son  prix  el  la 
neltele  de  son  execution,  a  une  circulation 
tres-etendue)  rend  cctte  erreur  plus  sensible 
encore  par  une  coupure  mal  placee.  On 
nous  pardonnera  cette  digression,  a  cause 
de  rinter^t  qui  s'attache  k  toutes  les  ques- 
tions de  geographic  ancienne  relatives  an 
territoire  de  rAJgerie. 

Ayanl  a  enumei'er  les  villes  interieures  dc 
la  province  d*Afrique,  Ptolemee  les  distribue 
en  quatre  series  priuci  pales :  x""  entra  le  fleuve 
Ampsagas  et  Thabraca ;  a"*  entre  Thabraca 
et  le  fleuve  Bagradas;  3"  entre  le  fleuve  Ba- 
gradas  et  le  fleuve  Triton ;  4**  entre  lea  deux 
Syrtes;  el  il  subdivise  la  premiere  et  la 
troisieme  de  ces  quatre  series  principales 
en  deux  scries  secondaires  chacune,  savoir : 
la  3"  en  villes  soumises  a  Carthage  et  \illes 
soumises  a  Adrumele  (ce  qui  rcvient  a  la 
division  bien  conuue  de  la  Zeugitane  et  de 
la  Byzacene) ;  et  la  i^*,  dont  nous  voulons 
parler  spccialement  ici,  en  villes  des  Cir- 
tesiens  et  villes  de  la  Numidie  Nouvelle. 

Les  editeurs  ne  paraissent  point  s*elr« 
rendu  compte,  autant  qu'il  etait  ncccssaire, 
de  cet  aiTangemciit,  et  its  ont  fait  i^essortir 
d\ine  manierc  uniforme  les  titres  des  sub- 
divisions aussi  bien  que  ceux  des  divisions 
principales;  'bien  plus,  Tannotation  qui  suit 
le  nom  de  Lambese,  iis  Tout  prise  aussi 
pour  un  litre  applicable  aux  villes  deoom- 
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l^on  Troisiime'Aftgusfe  y  qui  fut, 
depuis  la  conqu^te,  constamrnent  af- 
fectee  a  la  garde  de  FAfrique :  cette 
eircoDStance,  et  la  multiplicite  des 
routes  tracees  a  Tentour,  nous  fournit 
uoe  indication  tres-digne  de  remarque 
sur  le  svsteme  d'occupation  et  de  de- 
fense adopte  par  les  Romains  en  cette 
region :  c'est  a  vingt  lieues  au  sud  de 
Constantine  qu'ils  avaient  porte  ie 
Doyaa  de  leurs  forces  inilitaires,  te- 
nant ainsi  en  ^hec ,  entre  la  cote  et 
le  cordon  des  frontieres,  les  indigenes 
subjugues,  et  circulant  librement  sur 
leur  terriloire  au  moyen  des  routes 
doot  lis  Pavaient  sillono^ :  ce  syteme 
Be  paraft  pas  encore  avoir  €t6  assez 
eiairement  apercu  ni  niedit^. 
Arant  d'arriver  a  Lambese  on  passait 

nccs  ulterieurement  jusqa*au  tilre  siiiirant ; 
si  bieo  que  la  derniere  edition  grecque , 
stereolvpee  k  Leipzig,  porte  m^me  : 
S  29.  Nw|jLi^ioc?  v6xc' 

Ad(&Saioa.  . .  •  x  0  X. 

§  30.  Ae>(ei(o'f  x^ixy\  <n6currfi 

80C6OUTIC.  . .  X.T.  X. 

et  les  cartographes    ont  en   consequence 
trace  la  Hoiite  de  la  Numidie  Nouvellc  aii- 
toiir  des  villes  enumerces  sous  cetle  rubri- 
qoe  jnsques  et  j  compris  lambese,  laissant 
ea  dehors  les  villes  denommees  apres,  com- 
me  si  eiies  coniposaient  une  subdivision 
>■   speciale  affedee  a  la  legion  Troisieme-Au- 
jasle. 
On  ne  s^est  point  aper^a  :  x*'  en  la  forme, 
;    que  &i  Fannolalion   qui   suit   le  nom    de 
I    Jiatij£axTx  tdx  conslilue  nn  nouveau   litre 
I    corrk-laiif  a  ceux  de  KipTYjaCwv  et  de  Noy- 
i   (u.?i«;  "^f  il  aurail  faitu  lire  AeYtovo^  rpC- 
f   T3^  ciSa/sTTfi  au  genitif ,  au  lieu  du  nomi- 
I   Baiif  qui  denote  une  fonction  expletive  a 
regard  du  noni  qui  precede;  a°  au  fond, 
t   qae  les  inscriptions  ont  constate  le  canton- 
de  la  U'gion  Troisieme-Auguste  a 
K,  et   qu'en    outre  Ptoleroee    lui- 
a  bien  expliquc  Tetendue  qu*il  en- 
lead  «lonner  a  la  Numidie  Nouvelle  a  Test 
des  Cirtesiens  jusqu*a  Thabraca,  miand  il 
pi^c^  loi  lontiens  xotxa  vfyi  Noupiifiiav  t?1v 
xak  Neav  iiwtpj^uxv   jiixpi    eo^pdxyj;.     Les 
^ow?  %ille»qui  snivent  Panuotation  doivent 
dmsc  itre  comprises,  au&si  bien  que  les 
OBze  qui  precedent,  dans  la  circonscriptiun 
dc  la  noavelle  province  de  Numidie. 


h  Thamugadis,  dont  le  titre  colonial, 
qu'elle  paraft  avoir  re^u  de  Trajan,  ne 
nous  est  revele  que  par  cette  inscrip- 
tion tutnulaire : 

D.      M. 

L.   AELI.  PEKPETVI 

LETATIONE  FVNCTI 

PATRIAE  8VAE  COLOm 

AE  YLPIAE  THAMVCA 

DH  EX  NYMIDIA. 

FECKRVIST 

AELII  TERTI^  ET  COMA 

FILII   LEVCADIO. 

«  Aux  m^es  de  Lucius  Elius  Perpetaus, 
«  qui  avail  rempli  les  fonclions  d'envoye  de 
«  sa  patrie,  la  colonie  Ulpia  Thamucadis  en 
«  Numidie;  fait  par  Tertius  et  Coma  tils 
«  d'Elius  Leocadius. » 

—  Depuis  Lambisejv4qu*d  Saldes. 
—  De  Lambese  la  route  se  continuait 
vers  Sitifis  en  passant  par  Diana,  ap- 
pelee  aujourd'hui  Zanah ,  et  qui  6tait 
un  ^tablissenient  de  veterans^  ainsi 
que  Tindique  suffisamment  le  nom  de 
Diana  Veteranorum  qui  lui  est  donn^ 
ailleurs  dans  Tltin^raire;  sur  uu  arc 
de  triomphe  en  ruines  se  lit  encore 
cette  inscription : 

IMP.  CAES.  V.  SETEROPIO  FEUCI  AVG.  POffT. 
MAX.  TRI.  POT.  PROTIDBKTISSIHO  ET  8ANC- 
liaSIMO  PRINCIPI.  ET  ANTONINO  NOBILISSIMO 
CAESARI  PRINCIPl  IVTENTYTIS.  DIANENS.  EX 
DECRETO  DD.  PP. 

«  A  Tempereur  et  c^ar  ^farcus  Severua 
«  Pius  Fdlix,  auguste,  grand  prttre,  revfttu 
a  de  la  puissance  thbuuitienne ,  pr^voyant 
«  et  inviolable  prince ;  et  a  Antonin  tr^s- 
«  noble  c^sar  et  prince  de  la  jeunesse ;  les 
nDianais,  par  d^ret  des  d^curions,  des 
«  deniers  publics.  > 

Une  autre  route  pouvait  conduire 
de  Th^veste  h  Diana  sans  passer  par 
Lambese,  mais  il  y  avait  communica- 
tion de  Tune  a  Tautre  voie  par  une 
traverse  entre  Lambese  et  le  Vicus 
Aurelii.  On  pouvait  aussi,  a  volont^, 
aller  de  Lambese  a  SitiQs  sans  passer 
par  Diana,  soit  en  prenant  a  droite 
par  Taduttis  dont  le  nom  est  rest^  a 
Tattubt,  soit  en  prenant  a  gauche  par 
Lamasba  dont  le  nom  se  retrouve  en- 
core dans  celui  de  Lamaza ,  et  en  al- 
lant,  par  Zarai  qui  est  aujourd'hui  re- 
presente  par  Z^ryali,  rejoindre  Perdi- 
ces;  mais  Diana  communiquait  diree- 
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temmt  d*uii  cdt^  arec  taduttis  et  de 
I  autre  avec  Lamasba. 

Enfin  de  Sitifia  on  gagnait  Saldes, 
soit  en  droiture ,  soit  en  passant  par 
le  nounicipe  de  Tubusuptus. 

— Autres  communications  de  Lam- 
bSse  avec  Theveste  et  avec  Cirta, 
—  De  Lambese  se  d^tachait  vers  le 
8ud  une  route  qui  revenait  ensuite  au 
nord  vers  Theveste ;  le  point  le  plus 
avanc6  du  c6t^  du  desert  etait  sans 
doute  Badias  dont  le  nom  et  la  posi- 
tion paraissent  se  rapporter  au  lieu 
que  les  Arabes  appelerent  plus  tard 
Bddjs  de  ZAb;  c^est  II  qu^avait  son 

?|uartier- central  le  commandant  de 
rontiere  d^signe  dans  la  Notice  des 
dignit^s  Bous  le  titre  de  propositus 
Umitis  Bazensis.  Parmi  les  stations 
interm^diaires ,  celles  qui  portent  les 
denominations  de  Aquss  Herculis  et 
ad  Piscinam  designent  probablement 
des  ^tablissements  tbermaux,  dont  le 
dernier  est  peut-^tre  represent^  par  le 
Qala't-ei-  Hnammdm  des  Arabes. 

Une  route  partait  6galement  de 
Lambese  vers  le  nord ,  pour  aboutir 
directement  a  Cirta,  en  passant  par 
une  station  ad  Rotam  qui  semble  in- 
diquer  un  moulin  h  eau,  et  par  le  Lo- 
cus Regius  represent^  sans  doute  par 
la  grande  sebkhah  allong^e  qui  couvre 
une  vaste  plaine  dans  le  sud  et  le  sud- 
est  de  Constantine,  et  que  nous  avons 
d^ja  rencontree  sous  le  nom  de  Maco- 
mades,  entre  Theveste  et  Cirta,  sur 
la  grande  voie  de  Carthage  h  Cesa- 
r6e. 

Routes  de  Cabthagb  a  Cibta, 
PAB  Vatabum,  et  pab  Hipponb. 
—-  Route  par  P^atarum.  •—  On  pou- 
vait  se  rendre ,  par  un  chemin  plus 
direct,  de  Carthage  a  Cirta,  en  pre- 
nant  h  Musti  un  embranchement  qui 
conduisait  d*abord  k  Sicca- V^neria , 
que  Ton  croit  un  6tablissemeDt  ori* 
einairement  punique,  devenue  une  co- 
lonie  Tomaine  des  avant  Tepoque  de 
Pline,  et  remplac^e  aujourd'hui  par 
la  ville  arabe  a*El-K^f,  oil  se  voit  en- 
core rinscription  suivante  : 

VICTORI 
CEIfTUBIONI 
LBOIOIfABlO 


BX  EQVTlIt 

ROMAlfO 

(TO  MVKin 

QBirriAV  OROO 

aiOGENSiVM 

cm  ET  GODiraCVRlON] 

DD.      PP. 

«A  Victor,  eenturion  l^oanaire,  n* 

«  chevalier  romain ,  k  raison  de  sa  raanifi- 
«  cence;  le  corps  municipal  des  Sicc^ens  4 
ff  leur  concitoyen  et  co-dteurion ;  par  d6- 
«  cret  des  d^carions,  des  deniers  publics.  > 

On  traversait  ensuite  Naraggars, 
sous  les  murs  de  laquelle,  et  pres  de 
Killa,  fut  livr^e  cette  bataille  fameuse 
od  Scipion  vainquit  Annibal,  et  que 
les  mouernes  appelJent  invariablement 
bataille  de  Zama,  par  une  de  ces  con- 
fusions si  communes  dans  les  d^i- 
gnations  de  ce  genre;  une  communi- 
cation directe  etait  ^tablie  de  Narag- 
gara  h  Hippone-Royale  par  Ta^aste, 
patrie  de  saint  Augustin.  Plus  loin  on 
trouvait  Tipasa,  represents  par  la 
moderne  Tvf^sch,  d'ou  se  detachait 
un  embranchement  sur  Hippone-Roya- 
le;  a  Tipasa  on  avait  a  choisir,  pour 
gagner  Cirta,  entre  la  route  de  droite 
par  Tibilis,  ou  la  route  de  gauche  par 
Signs.  II  existait  en  outre  ,  pour  aller 
de  Musti  a  Cirta,  une  troisidme  route 
tracee  entre  les  deux  premieres  et  oom- 
muniquant  avec  I'une  et  Tautre  par  quel« 
ques  traverses ;  elle  pssait  a  f^'atarum 
ou  Cellas  f^atari  qui  a  trou  ve  place  dans 
les  vers  de  Corippe  (*),  a  Tigisis  qui  a 
laiss^  son  nom  a  la  moderne  Teghzefa, 
et  enfin  h  Sigus^  d*oil  Ton  arrivait  a 
Cirta;  mais  on  pouvait,  l^voIoDte, 
poursuivre  son  chemin  en  droiture  de 
Signs  a  Sitifis,  et  continuer  m^nie  au  . 
dela  vers  queluues  points,  dont  le  seul  ^ 
connu  est  Tuouna,  qui  se  retrouve  ' 
dans  la  ville  arabe  de  Thobnab,  et  qui 
6tait  le  quartier-g^neral  du  prasposi* 
fus  Umitis  Tubuniensis, 

—  Route  par  Hippojie,  —  II  existait 
encore  une  autre  route  de  Cirta  a  Car- 
thage :  par  Hippone-Royale.  On  arrivait 
d'abord  de  Cirta  a  Hippone  soit  par  Ru- 
sicade,  soit  un  peu  plus  directement  par 

(*)  Voir  d-apr^,  page  a5o,  note  (^,  os 
que  Doua  disout  de  ce  lieu. 
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kB^qitx  TtMUanm^  que  Ton  croit  cor- 
rnpoodreaux  Hbaroindm  el-Berda'  de 
Dosjoars.  D'Hippone  h  Carthage,  leg 
premim  Stapes  noas  iiiontrent  en 
pranierlimi  des  ^gtia?  d^ignant  ici , 
eomine  dans  toiu  les  cas  semblables , 
on  etaliyssaneiit  thermal  public;  puis 
la  eokmie  de  SimUtu^  qui  paratt  ayoir 
khsS  MQ  Dom  k  I'empiacement  ou  le 
Foi  de  Tunis ,  au  commencement  du 
setsi^e  si^Ie,  bdtit  la  ville  de  'Ayn- 
Sammit,  bientdt  apres  ruin^e  par  les 
BMonins ;  ensuite  Buila^  qui  dans  le 

Sremier  siecle  avait  6t^  la  ville  rojale 
D  oamide  Hiarbas  le  comp^titeur  de 
I  Hiemsal,  et  qui  etait  bdtie  au  milieu 
'  d*ooe  campagne  fertile  vant^e  par 
saint  Aogustin  et  Procope,  et  connue 
des  Arabes  sous  le  nom  de  Fahhss 
Bolh  Le  reste  de  la  route  n'offre  plus 
Qu'une  s^ie  de  stations  obscures 
Khelonnees  h  des  distances  assez  rap- 
procbees,  le  long  du  Bagradas. 

Routes  db  Tac  ape. — De  f^atarum 
a  Tacape,  —  De  Vatarum  une  route 
conduisait  par  Th^este  et  T^lepte  jus- 
qo'aTacape.  EUe  n'offrait,  danssa  pre- 
miere partie,  aucun  nom  a  mettre  en 
satUie;  dans  la  seconde  se  reni^ontrait, 
comme  unique  station  interm6dialre,  le 
eblt^aa  d*Ubaza,  ou  aboutissait  aussi 
Tone  des  branches  de  la  route  de  Ba- 
dias.  La  troisieme  partie  seule  offre  de 
rint^t.D*abord  c*etaitTelepte  m^me, 
qoe  la  Table  Peutin§;^rienne  decore  du 
tJtre  de  colonie ;  puis  Capsa,  dont  les 
traditions-  heroiqnes  attribuaient  la 
fondation  k  Hercule,  fameuse  par  Tex- 
pedition  de  Marius,  ville  libre  k  I'^po- 
que  de  Pline,  colonie  au  temps  de  la 
redaction  de  la  Table  Peuting^rienne, 
ftd^r^  de  monuments  dont  il  reste 
a  peine  quelqaes  inscriptions  et  quel- 
qncs  debris  enchdss^s  dans  les  cons* 
tmctions  ulterieures  des  Arabes ,  qui 
Ini  conservent  le  nom  de  Qafssah ;  puis 
leSi^ova?  TaeapUanas^  que  Ton  retrou- 
^a  Hammdm  prds  de  Qdbes.  De  T6- 
lepte  et  de  Capsa,  deux  routes  jumel- 
lea  bient^t  reunies  en  une  seule  se 
detachaient  aa  sud  pour  regagner  Ta- 
cape  apres  aToir  contoum^  au  midi  la 
^ande  lagone  sal^  qu'on  appelle  au- 
jowd'hai  Ei-Sebkbab^il-'Aoudjeh,  el 


dont  nous  supposontf  que  Ptol^m6e 
avait  fait  son  marais  Lwya  :  les  noms 
de  Praesidlum,  de  PrsBtoHwn,  de  Tur* 
res.  de  SpectUumy  indiquent  assez  que 
la  frontiere  6tait  peu  sdre,  et  quon 
avait  pris  ses  pr^utions  pour  com* 
muniquer  de  ce  c6t^  avec  Thigesj  TVi- 
suros,  Neptey  que  repr^entent  au- 
jourd*hui  Teqyous,  Touzer  et  Ne^ 
tbab. 

—  De  Tacape  d  Leptis.  —  De  Ta- 
cape  une  route  interieure  se  ren- 
dait  k  Leptis  la  Grande  le  long  des 
frontieres  tripoiitaines ;  elle  passait 
par  les  j4qti3B  que  nous  avons  deja  si- 
gnal^es,  et  s'enionQait  ensuite  dans  les 
terres  en  traversant  des  lieux  aujour- 
d'hui  inconnus,  k  une  profoodeur  in- 
d^termin^e;  des  gtographes  out  pens^ 
que  la  ville  reculee  de  Gydamus  ,  la 
moderne  Ghad^mes,  mentionnee  seu- 
lement  par  Pline  et  Procope,  pourrait 
se  trouver  cach^  sous  quelau'un  de 
ces  noms  barbares;  nous  nosons  le 
croire.  Peut-^tre  le  village  actuel  de 
T61^min  conserve-t-il  quelque  ves- 
tige du  nom  de  la  TurrU  Tamalleni 
eidu  Limes  ThamaUensis ;  B^z6r6o8, 
Thabalati ,  Th6melami ,  Tillabari  que 
Corippe  a  enchdss^  dans  ses  vers  n, 
Talaiati,  paraissent  designer  les  quar- 
tiers  ou  residaient  les  commandants 
ou  prev6ts  de  frontidres  que  la  Notice 
des  dignit^s  de  TEmpire  ^numere  sous 
les  noms  de  Bizereutani,  Tablatensis, 
Thamallomensis,  Tillibarensis,  Secun- 
danorum  in  castris  Tillibarensibus,  et 
Talalatensis,  les  uns  sous  les  ordres 
du  comte  d'Afrique,  les  autres  sous  les 
ordres  du  due  de  la  Tripolitaine.  Entre 
cette  route  et  eel  le  du  littoral,  une  route 
interm^diaire  partant  de  Tacape  en 
tirant  vers  Sabrata  et  traversant  le 
fleuve  Ausere ,  est  indiqu^  en  partie 
dans  la  Table  peuting^rienne. 

—  De  Musti  il  Tacape.  —  On  ar- 
rivait  encore  k  Tacape  par  une  autre 
route  interieure ,  se  separant  k  Musti 
de  la  grande  voie  de  Carthage  k  QA- 

(*)  «  Nee  cMMiit  popolos  inhaiti  mtttort  campi 
a  Qqos  TalanticU  nnirix  sutcepit  ab  arris 
«  Tillibaris,  jnnctisqae  uaria  distendit  arenis 
«  Martamali  genitriz. » 

CotLirtKfJohannidf,  n»  78. 
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sar^e  par  Th^veste  et  Cirta;  on  ve- 
nait  d'abord  k  Assure,  dont  I'em- 
placement  est  d6terinin6  par  ies  ruines 
qui  Dortent  aujourd'bui  le  nom  de 
Zanfour  et  au  milieu  desquelles  se  lit, 
sur  une  porte  triomphale,  Tinscription 
suivante : 

DIYO  OPnMO  SEYERO  PIO  ATG.  ARAB.  I>ART. 
ADIAB.  MAX.  ET  IMP.  CAESARI  AYREUO  ANTO- 
NINO  PIO  AVG.  FELICI  PART.  MAX.  BRIT.  MAX. 
GERM.  MAX.  PONT.  MAX.  FIL.  TRIB.  POT.  XTIII. 
IMP.  111.  COS  nil.  PP.  PR0G08.  OPTIMO  MAXI' 
MOQVE  PRINCIPI.  ET  IVLIAE  DOHNAE  PIAE  PER- 
TINACI  AVG.  HATRI  AVG.  ET  CASTRORTH  ET 
SENATV8  ET  PATRIAE.  CONITGI  DITl  8EVERI 
AVG.  PlI  COL.  IVL.  A8SVRA  DEVOTA  NTMINI 
EORVM     DDD.   P. 

«  Au  dieu  blenfaisaDt  Severus  Pins ,  An- 
«  guste,  TArabique,  le  Parthique,  le  grand 
«  Adiab^niqae ;  et  k  Temperenr  et  c^r 
«  Aur^iius  Antoninus  Pius  Augustus  F^lix, 
«  le  grand  Parthique,  le  grand  Britannique, 
n  le  grand  Germaniqne,  grand  j)ontife ,  son 
«  fiis ,  revetu  de  la  puissance  tribunitienne 
«  ponr  la  xvui*  fois,  gen^ralissime  pour  la 
<t  III*  fois,  consul  pour  la  iv«  fois  (*) ,  p^re 
«  de  la  patrie,  le  meilleur  et  le  plus  grand 
cc  des  princes ;  et  k  Julia  Domna  Pia  Peili- 
«  nax  Augusta,  m^re  de  Tempereur^  des 
«  arm^y  du  s^nat  et  de  la  patrie,  spouse 
«  du  bienbeureux  S6v6re  Auguste  Pius ,  la 
«  colonic  Julia  Assura,  devouee  ^  leur  divi- 
«  nitd,  a  ^ieve  ce  monument,  d^di^  par 
«  d^cret  des  decurions.  » 

Les  ruines  de  Mahhdher  AouIM 
'Aydr  sontmoins  explicites  pour  la  de- 
termination de  la  correspondance  de 
ce  lieu  avec  Tancienne  Tucca  Ter^- 
benthina ,  qui  venait  apres  Assura ; 
Sufes,  qui  suivait,  est  representee  par 
la  moderne  Esbybah.  Bientdt  on  attei- 
gnait  Suffetuia,  et  Ton  arrivait  a  Ta- 
oape  a  travers  quelques  stations  moins 
connues. 

DiVEBSES    BOUTES    PASSAIVT  PA£ 

Aquas  Reoias.  —  La  route  ci-dessus 
eViit  coupee  a  angle  droit  par  celle  de 
T3rsdrus  ^Tbeveste^sur  laquelle  setrou- 
vaient  y4qu3s  Regix,  d'ou  Ton  gagnait 
ensuite  Suffetuia.  Les  Aqt^  Regise  se 
rencontraient  egalement  sur  la  route 
d'Adrumete  a  Sufi<etula,  de  m^meque 
sur  celle  de  Sufes  a  Adrumete,  et  enfin 

(*)  Ces  chiffres  se  rapportent  a  Tan  ai3 
de  Qotre  ere. 


sur  une  autre  route  eneore  de  Tysdrus 
a  Tbeveste  parZama  Regia,  Assura,  et 
Amm^d^ra  :  celle-ci,  trac^  unique- 
ment  sur  la  Table  Peutingerienne,  est 
importante  en  ce  qu'elle  sert  a  deter- 
miner avec  assurance  la  position  de 
Zama,  plus  celebre  par  1  application 
erronee  de  son  nom  a  la  faroeuse  ba- 
taiile  ou  Scipion  vainquit  Annibal,  que 
par  les  faits  reels  de  son  histoire ;  le 
titre  de  colonic  lui  fut  probablenient . 
accord^  par  Tempereur  Adrien,  ainsi 
qu'on  en  pent  juger  par  le  fragment 
ainscription  que  voici : 

COLONI  COLONIAE  AEUAB  HADRIAMAB  ATG. 

fAMAE  REGIAE 

Q.   ARADITM  VALERIVM  PROCVLVM  ffSVM 

LIBEROS  POSTBROSQVE  EIV8  8IBI  LIBERIS  POSTS 

RISQVB  8V18  PATROMVH  COOPTAVERONT. 

«  Les  colons  de  la  colonic  £lia  Adrienoe 
«  Auguste  Zama  Regia ,  tant  pour  eux  qne 
«  pour  leurs  enfants  et  descendants  ,  ont 
»  choisi  pour  leur  patron  Quintus  Aradios 
«  Valerius  Proculus,  ses  enfants  et  descen- 
«  danlft.  • 

Multiplicity  des  villes  et  autres  eta- 
hlissements. 

On  vient  de  voir  quel  ^tait  dans  son 
ensemble  le  systeme  de  communica- 
tions itineraires  etabli  dans  la  region 
d'Afrique.  Sur  ces  routes  etaient  se- 
m^s ,  en  grand  nombre ,  les  villes  ro- 
maines ,  les  chateaux ,  les  camps  ,  les 
postes  occupes  par  des  soldats,  Jes 
thermes  ou  ils  allaient  gu^rir  leurs 
blessures  et  leurs  maladies,  les  Re- 
nters oudes  provisions  de  vivres  etaient 
accumul6es  pour  leur  subsistanoe. 
Aussi,  tranquiUes  possesseurs  du  sol, 
ilsbdtissaient,  m^me  bors  du  passage  de 
ces  routes,  des  cites  florissantes  telles 
que  Calama  notre  moderne  Gbelinah, 
Madaurus  la  patrie  d'Apul^e;  ils  dis- 
seminaient  sans  crainte  dans  les  cam- 
pagnes  ou  les  vallees  des  villas  de 
plaisance ,  com  me  au  sein  de  la  belle 
Italie. 

Les  indigenes  de  leur  c6te  avaient 
des  cit^s  et  des  bourgades  multipliees 
r^pandues  dans  le  plat  pays,  et  I'his- 
toire  nous  a  transmis  le  nom  d'un 
certain  nombre  de  ces  places;  nous  ne 
chercherons  point  a  en  faire  ici  le  fas« 
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tidieox  inTentaire:  noas  aimons  mieux 
ies  signaier  avec  precision  dans  une 
esquisse  rapide,  au  point  de  vue  topo- 
pptuqae,  des  faits  historiques  dans 
lereeitdesqueJs  dies  se  trouvent  en- 
cadr^et  qu'il  nous  faut  maintement 
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passer  en  revue  pour  y  saisir  )es  ele- 
ments d'une  determination  des  limites 
dans  les^ueiies  se  trouvdrent  successi- 
vement  renferm^  ies  ^tats  et  Ies  pro- 
vinces entre  lesquels  fut  morcele  le 
territoire  de  I'Afrique. 


§11. 

APEBgU  G£n£BAL  des  BI^VOLUTIONS 
POLITIQUES  ET  TERRITORIALES. 


I.   NAISSAIfCS   ET   PBOGB^S    BE   lA 
PUISSANCE  PUNIQUB. 

\  £i(Mssemeni  des  colonies  pheni- 
ciennes  en  Afrique. 

\  RlPiBTITION  DU  TEBBITOIBE  EN- 
TRI  LIS  POPULATIONS  INDIGENES 
AVAST  l'ABBIVEE  DBS   PhENICIENS. 

—L'histoire  des  divisions  territoriales 
da  sol  africain  ne  peut  reraonter  jus- 
I  qu'a  uoe  antiquity  bien  reculee,  car  il 
I  Q'eot  longtemps  que  des  habitants  no- 
I  Bttdes,  entre  lesquels  il  n'existe  guere 
f de  delimitations  fixes;  Ies  recits  de 
I  Salfoste  et  Ies  descriptions  d'Herodote 
tnoitt  moDtrent  seulement  une  ancienne 
i  distribution  generale,  par  grandes  mas- 
Ks,  des  populations  auxquelles  la  pos- 
[i^ion  en  etait  devolue  :  sur  le  pre- 
|nier  plan  Ies  Libyens,  Ies  Numides  et 
|Jk  Maures;  sur'le  second  plan,  Ies 
[Garamantps  et  Ies  Getules ;  au  dernier 
!(^ies£thiopiens.  Quelles  etaient  Ies 
ifanites  respectives  de  ces  peuples,  on 
|se  saorait  pretendre  le  determiner 
l^ec  precision ;  il  faut  se  con  tenter  de 
Ivelques  indications  vagues  et  flottan- 
[wi  sorte  de  moyenne  conjecturale 
^^^  des  contours  variables  et  igno- 
^:  on  peut  ainsi  tracer  a  la  cr^te  de 
{I Atlas  la  Itgne  qui  separait ,  des  Ga- 
gmantes  et  des  Getules  de  Finterieur, 
Ib  trois  nations  littorales,  a  Tegard 
iciqoelles  le  fleuve  Tusca  pourrait  of- 
Oir  assez  piausibleroent  la  borne  mu- 
helle  des  Libyans  et  des  Nuraides , 
Nnme  le  fleuve  Malua  celle  des  Nu- 
Ndes  et  des  Maures.  JNous  n'oserions 
poos  hasarder  a  decrire  au  sud  des 
nnioantes  et  des  Getules  la  ligne 


qui  Ies  separait  des  £thiopiens;  mais 
nous  pouvons  presumer  que  la  zone 
mitoyenne  occup^e  par  ces  deux  na- 
tions se  partageait  entre  elles  vis-ci-vis 
du  fond  de  la  petite  Syrte. 

Voila,  autant  que  nous  pouvons  le 
presumer,  quelle  etait,  au  temps  d'He- 
rodote,  la  repartition  probable  du  sol 
entre  Ies  grandes  populations  indige- 
nes ou  reputees  telies.  Le  vieil  histo- 
rien  connatt  de  plus,  en  Afrique,  deux 
peuples  Strangers :  —  en  premier  lieu 
Ies  Grecs  etablis  dans  la  Cyrenaique 
et  dont  nous  n'avons  plus  a  nous  oc- 
cuper  actuellement;  peut-Stre  aussi 
quelques  autres  r^fugies  grecs,  rares 
et  epars  sur  divers  points  des  c6tes 
ulterieures,  tels  que  Ies  colons  laced6- 
moniens  conduits  sur  Ies  bords  du 
Cinyps  par  Dorieus ,  Ies  Locriens- 
Ozoles  oe  Kyrkinis  et  d'Uzala,  Ies 
Hellenes  ^gares  au  retour  de  Troie 
qui  aborderent  a  Meskhela,  et  d*autres 
encore ,  tons  disparus  sans  laisser 
d*autres  souvenirs;  —  en  second  lieu 
Ies  Ph^niciens. 

Colonies  pheniciennes  en  Afbi- 
que;  pbeeminenge  be  Cabthage. 
— Ceux-ci  avaient  fonde,  sur  Ies  plages 
libyennes,  de  nombreuses  villes,  Ies 
unes  succursales  et  ornement  de  leurs 
metropoles ,  qui  y  avaient  ^coule  le 
trop  plein  de  leur  population ;  Ies  au- 
tres, souverainetes  nouvelles  creees 
par  des  factions  expatriees,  etqui  pr^- 
terent  a  leurs  freres  d'Orient  un  se- 
courable  appui ;  toutes,  a  Texemple  de 
la  mere-patrie,  trouvant  dans  le  com- 
merce une  source  inepuisable  d*opu- 
lenoe  et  de  prosperite. 
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Fayorisee  par  son  heureuse  position 
maritime,  Carthage  devait  naturelle- 
ment  primer  au  milieu  de  toutes  ces 
colonies  d'un  m^me  peuple;  et  la  force 
des  cboses  en  dut  faire  un  centre  po- 
litique en  m6me  temps  qu'un  centre 
de  commerce,  pour  tous  ces  comptoirs, 
independants  sans  doute  les  uns  des 
autres,  mais  r6unis  en  confederation 
necessaire  sous  Tempire  d*un  inter^t 
commun  de  monopole  et  de  d^fens^. 

Comme  la  plupart  de  nos  comptoirs 
modernes ,  ces  villes  pb^niciennes 
etaient  des  postes  isol^  sur  une  plage 
^trangere,  n'ayant  dans  leur  depen- 
dance  qu'un  petit  territoire  k  Tentour 
de  leurs  murailles;  et  nous  savons 
avec  certitude,  au  moins  pour  Cartha- 
ge, qu'il  avait  falla  acheter  des  indi« 
genes  I'emplacement  sur  lequel  on  s'etait 
etabli,  tout  comme  nous  achetons,  des 
peuples  negres  chez  lesquels  nous  por* 
tons  notre  commerce,  Tempiacement 
ou  nous  voulons  Clever  nos  magasius ; 
et  ie  prix  de  cette  cession  ^tait  une  re« 
devance  annuelle ,  tout  comme  celles 
que  nous  payons  sous  le  nom  de  cou" 
fumes. 

Carthage  paya  longtemps  les  coutu- 
mes  convenues.  Puis  elle  se  crut  assez 
Iforte  pour  r^pudier  ce  temoignage 
constant  d'une  possession  precaire: 
elle  voulut  ^tre  chez  elle  mattresse  in- 
commutable ;  et  elle  lutta  a  diverses 
reprises  centre  les  indigenes  qui  se 
pr^tendaient  les  veritables  propri^tai- 
res  du  sol.  Justin  nous  la  montre  en 
guerre  avec  les  Libvens  des  une  epo- 

3ue  qu'Orose  nous  ait  contemporame 
e  Cyrus;  puis  encore  au  temps  de 
Darius,  et  forc^e  alors  de  payer  les  ar- 
rerages  stipules;  mais  renouvelant 
bientot  ses  tentatives,  qui  enfin  eurent 
une  meilleure  issue  et  obligerent  les 
indigenes  a  consentir  Tabolition  de  la 
redevance  contestee. 

Extension  dbs  esgales  bt  des 
C0MPT0IB8  puniques.  -^  Les  Car- 
thaginois,  au  dire  de  Justin,  por- 
terent  des  iors  aussi  leurs  armes  chez 
les  Numides  et  m6me  chez  les  Mau- 
res.  Peut-^tre  cette  expedition  eut- 
elle  pour  but  T^tablissement  de  quel- 
ques  escales  sur  ie  littoral  pour  assu- 


rer leur  nayigation  jusqa'au  d^troit 
des  Colonnesy  au  dela  daquel  Hannoa 
alia  Illume  fonder  de  nouvelles  eolo- 
nies  sur  la  plage  occidentale.  Cette 
route  leur  etait  familiere ,  ainsi  que 
nous  I'assurent  les  informations  re- 
cueillies  par  H^rodote,  et  dont  il  re> 
suite  qu'ils  allaient  porter  leurs  ma^ 
cbaodiseschez  des  pen  pies  avec  les(]uels 
ils  traitaient  d'une  fiai^^n  singuliere, 
d^posant  leur  cargaison  sor  le  rivage 
et  retournant  a  leurs  vaisseaux  pour 
attendre  que  les  indigenes  fussent  ve- 
nus  d6poser  aupres  de  chaque  objet  la 
quantity  d'or  jugee  equiTalente,  et  se 
nissent  retires  a  leur  tour  pour  atteo- 
dre  que  les  vendeurs  eussent  examine 
si  le  prix  offert  ^tait  suffisant ;  renoa- 
velant  de  part  et  d'autre  ce  manege 
jusqu'a  ce  que  le  march6  fQt  aooepte 
ou  rompu. 

Du  c6t^  de  Test ,  les  villes  pb^ni- 
ciennes  etaient  nombreuses  jusau*ii  la 
petite  Syrte,  et  quelques-unes  s  avan- 
^ient  beauooup  plus  loin,  telle  que  la 
grande  Leptis  nlie  de  Sidon ;  au  sur- 
plus, la  limite  orientate,  vivement  dis- 
potee  par  les  Cyr^n^ns,  ainsi  que 
nous  Tavons  raconte  en  son  lieu,  fut 
d^finitivement  port^  au  food  de  la 
erande  Syrte  par  le  devouement  des 
frdres  Philenes. 

Etendue  et  conditions  de  la 
sance  territoriale  de  Carthage 
Jfrique. 

Repabtitioh  du  sol  bntrb  vkA 
vebs  obdbes  db  populations.  — «l 
Jusque-la  Carthage  ne  se  moDtre   ■ 
nous  que  comme  colonic  pr^pond^rans 
au  milieu  de  la  confederation  des  od 
lonies  pheniciennes ,  ayant  peat-te 
elle-m^me  quelques  etabiissemeots  s 
condaires    immediatement  soumis 
son  autorit^,  exer^ant  peutrdtre 
a  regard  de  certaines  villes  de  la  co) 
f6d6ration,  un  protectorat  plus  dir^ 
bien  voisin  d*une  suzeraiaet^  absohu 
ainsi  qu'il  arrive  toujours  ei 
cas  entre  le  fort  et  les  faibles. 

Mais  la  ne  se  bornait  point  ie  d 
maine  des  Carthaginois.  L'argent  A 
mines  iberiennes ,  accapar6  par 
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avant  quMl  devtnt  le  fruit 
de  leurs  proprea  exploitations ,  leur 
senrait  k  acbeter  des  soldats  merce- 
naires^ces  condottieri  des  vieux  temps, 
arec  lesquels  ils  firent,  en  Afrique  et 
au  deborSf  des  conqu^tes  territorialea. 
Saos  cbercber  k  determiner  quant 
h  present  I'^poijue  precise  oii  Carthage 
parrint  k  oe  pomt  de  puissance  terri- 
tonaJe  en  Afrique  ,  et  saos  discuter 
arec  Heeren  si  Justin  s'est  m^pris  en 
iaisant  descendre  jusqu*au  temps  de 
Darius  la  date  ou  etle  s'affranchit  de 
la  redevanee  annuelle  stipul6e  lors  de 
sa  foodatioD ;  nous  remarquerons  du 
moins  que  des  le  moment  ot  cet  ordre 
de  cboses  fut  ^tablii  des  lors  aussi  se 
trou?a  coQstitui^e  la  distribution  gene- 
rate du  sol  africain,  telle  que  Ta  ex- 
pressement  signalee  Diodore  pour  un 
temps  Qiterieur,  entre  les  Cartbaginois, 
les  Libo-Pbeniciens  allies,  les  Libyens 
teousagraod'peine  sous  le  joug,et  les 
Numfdes  independants. 
La  ciTB  DB  Cabthage,  notau 

DK  LA    POPULATION    PUNIQCE.     — 

Qoant  aux  premiers,  c*etaient  lea 
Phimiens  ae  Carthage  comme  les 
appelle  Diodore,  c*est-^-dire  ceux  qui, 
au  milieu  de  la  national ite  tyrienne , 
I  fi'etaient  cre^  une  nationalite  sp^ciale; 
i  etJe  grand  Annibal  lui-meme  nous  ex- 
I  l^ique  ce  qu'il  faut  com  prendre  en 
cdli^ci,  lorsque,  traitant  avec  Philippe 
de  Macedoine  (*) ,  il  stipule  pour  les 
sdjipieurs  carthaginois,  pour  lui-meme 
leurstratege,  pour  les  citoyens  com- 
iiattant  sous  ses  ordres ,  pour  les  hy- 
paroues  ou  gouverneurs  provinciaux 
cartoaginois,  pour  tous  ceux  en  un 
not  oni  ayaient  en  commun  les  m^- 
mes  bis.  (Tetait  la  cite  carthaginoise 
parallele  a  ia  cite  romaine,  comprenant 
coome  elle,  outre  la  metropole,  toutes 
^  Wiles,  tous  les  etablissements  coto- 
niaux  peuptes  de  citoyens  tires  de  son 
«eia.  En  dehors  de  ce  cercle,  tout  oe 
qui  obeissait  a  Carthage  etait  confondu 
<0Q8  la  denomination  generate  de  Sym- 
iDHQ€S,  ou  allies,  confederes,  amsi 

(*)  Van  ai5  avant  notre  ire.  Ce  traite 
M  lapporte  ea  entier  daDi  la  suite  de  ce 
J  {fiarthagt,  pp.  a6  el'S;). 


que  nous  le  montre  le  premier  traite 
conclu    avec   Rome   immediatement 
apres  Texpulsion  des  Tarquins  (*). 
Lbs  LiBO-PHBNicrBNt,  second 

BLBMENT  DE  LA  POPULATION  PUNI- 

QUE. — Au  premier  rang  parmi  ces  con- 
federes  etaient  les  LiborPbeniciens,  les 
Phdniciens  Libyques  comme  les  ap- 
pelle Ptolemee ;  c'etaient  les  posses- 
seurs  de  la  plupart  des  villes  mariti- 
mes,  unis  par  d'etroites  aflQnites  avec 
les  Carthaginois,  et  souvent  coi^ondus 
avec  eux  sous  un  m^me  nom,  ainsi  que 
Fassure  Diodore  et  que  nous  en  orfre 
d'ailleurs  un  exemple  le  stadiasme  ano- 
nvme  de  la  Mediterranee,  oii  toute  la 
cote  depuis  la  petite  S^rte  jusqu'au 
dela  d'Utique  est  designee  par  le  nom 
de  Phinicie.  Mais,  ainsi  que  Carthage, 
et  plus  ancienne  qu*elle ,  Utique  sur- 
gissait  aussi  au  milieu  des  villes  puni- 
(]ues,  de  maniere  a  se  constituer  une 
individualitedistincte,  et  elle  prit  place 
nominativement,  acetitre,  dans  leg 
actes  federaux,  ainsi  qu*on  le  voit  dans 
le  second  traite  avec  Rome  (**)  et  dans 
le  traite  d' Annibal  avec  Philippe  de 
Macedoine. 

Quant  aux  autres  villes  de  la  confe- 
deration, elles  sont  purement  et  sim- 
plement  ainsi  appeiees  dans  le  dernier 
de  ces  deux  actes ;  mais  dans  le  pre- 
cedent elles  ont  une  designation  plus 
precise,  puisqu'on  y  voit  nommes,  h 
c6te  des  Carthaginois  ou  cito^^ens  de 
Carthage,  et  des  Itykeens  ou  citoyens 
d'Utique,  les  Tyriens,  qui  ne  peuvent 
etre  les  citoyens  de  la  vieille  Tyr  d*o- 
rient,  ni  d'une  Tyr  africaine  inconnue, 
mais  uniquement  des  villes  tyriennes 
reunies  dans  cette  Pbenicie  d*occident 
dont  nous  venons  de  constater  Texis- 
tence.  Aucune  de  celles-ci  n*avait  une 
preponderance  assez  marquee  pour 
etre  mentionnee  individuellement  par- 
mi  les  membres  influents  de  la  confe- 
deration; ou  bien  elles  ne  constituaient 

(*)  L'an  Sog  avant  notre  ere.  Voyez  ce 
traite  traDscrit  en  entier  dans  la  suite  de  ce 
volume  {Carthage,  pp.  4  et  5). 

(•*)  Le  deuxieme  traite  avec  Rome  est  de 
Tan  35a  avant  notre  ere ;  nous  le  rappor- 
terons  im  peu  plus  loin  dans  une  note. 
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en  commun  qa*un  seul  ^tat  particu- 
lier,  comme  semble  Tinsinuer  plus 
tard  Tite-Live. 

Ges  villes  ^talent  nombreuses,  et 
rapprochees  coinme  lesaoneaux  suc- 
cessifs  d'une  seule  chaine,  siir  la  c6te 
qui  s*etendait  jusqu*au  fond  de  la  pe- 
tite Syrte,  et  ie  trafic  y  etait  si  actif, 
qu*eiles  en  avaient  recu  d'une  raaniere 
absoiue  la  denomination  A^ Emporia 
ou  les  Gomptoirs.  Entre  les  Syrtes  , 
raridit6  des  cotes  n*etait  aucunement 
propice  a  T accumulation  des  ^tablisse- 
ments  de  ce  genre ,  et  le  nom  de  Tri- 
poli, reste  a  la  capitate  actuelle  du 
pays,  suffit  pour  nous  rappeler  que 
trois  grandes  villes  seulement  avaient 
pu  trouver  place  sur  ce  rivage  inhos- 
pitalier.  Dans  I'ouest  elles  etaient  plus 
frequentes  sans  doute;  apres  Utique  , 
Uippone-Diarrbvte,  Tabraca,  venaient 
les  villes  m^tig^oites  parmi  lesqueiles 
peut-^tre  il  faut  compter  Tautre  Hip- 

Pone  ({ui  plus  tard  fut  distinguee  par 
epitbete  de  Royale ;  et  tant  d'autres 
villes  ^ue  leur  nom  ph6nicien  nous  si- 
gnale  a  defaut  de  t^moignages  bistori- 
ques  plus  precis;  entin,  audela  des 
colonnes  d'Hercule,  les  comptoirs  de 
la  cdte  occidentale. 

Les  LiBYEMS  sujets  be  Gabtha- 
GE :  Zeugitane  ,  Byzagene.  --  Pas- 
sons  aux  Libyens,  designes  par  Dio- 
dore  comme  les  habitants  les  plus 
nombreux  et  les  plus  anciens  du  pays, 
sujets  de  Gartbage,  mais  rongeant  le 
frein  qu*elle  leur  avait  impose.  Stra- 
bon  declare  que  la  domination  des 
Gartbaginois  dans  la  Libye  s'etendit 
sur  toute  la  contree  qui  nVtait  point 
devolue  aux  Nomades,  c'est-a-dire  sur 
la  presqu'ile  comprise  entre  Tabraca 
et  la  petite  Syrte.  Nous  avons  dej^ 
recense,  avec  Herodote,  les  peu pies 
agricoles  qui  y  avaient  fixe  leurs  de- 
meures.  Gartbage  prenait  soin  de  dis- 
s^miner  au  milieu  d'eux,  en  colonies 
interieures,  le  trop  plein  de  sa  popula- 
tion, constituant  par  ce  mo^ren,  sur  le 
sol  conquis,  un  reseau  de  villes  puni- 
qoes  destinies  h  maintenir  Tasservis- 
sement  des  indigenes. 

Le  .pays  paraft  avoir  €\^  partag^ , 
d^  une  epoque  fort  ancienne,  en  deux 


felons  distinctes,  sur  la  d6liminatioa 
et  le  nom  desquelles  nous  ne  trouvons 
cependant  quelques  donn^  precises 
qu^a  une  date  plus  r^ente. 
L'une  etait  celle  que  Strabon  ap- 

{)elle  Karkhedonie  ou  Garthaginoise, 
a  denommant  ainsi  d'apres  la  capi- 
tale ,  par  imitation  peut-^tre  de  ce 
qu*avaient  fait  les  Gartbaginois  eux- 
mdmes  en  etendant  a  toute  cette  con- 
tree  la  designation  appellative  d'JjH- 
que.  d'abord  restreinte  a  leur  villa 
seule  ainsi  que  nous  le  dit  Suidas,  et 
dont  la  signiflcation  paralt  ^tre  ana- 
logue a  celle  de  colonie;  mais  c'est 
Plme  seulement  qui  nous  instruit  des 
limites  dans  lesqueiles  etait  renfermee 
autrefois  la  province  d'A/rique  pro- 
prement  dite^  assez  exactement  re- 
presentee aujourd'bui  par  cette  portion 
de  la  regence  de  Tunis  qui  est  plus 
specialement  appelee  Afryqyah  par  les 
indigenes.  Pline  nous  reveie  en  m^nie 
temps  la  denomination ,  sans  doute 
plus  ancienne,  de  Zeugitane^  qui  rap- 
pelle  d'une  mani^re  frappante  le  nom 
des  peuples  Zaouikes  d'Herodotc,  ai- 
seinent  reconnaissable  encore  dans  ce- 
lui  des  berbers  de  ZoudgMh ,  leurs 
successeurs  sur  le  m6me  territoire. 

La  seconde  region  est  celle  que  bor- 
daient  a  Torient  les  £mporia  ou  comp- 
toirs libo-pheniciens.  Habitue  par  des 
peuples  appel6s  Byzaciens  ou  Byzan- 
tes,  elle  en  avait  re^u  la  denomination 
de  Byssatide,  Byzacium,  Bvzacene  ou 
Byzacitide,  qui  apparalt  deja  dans  Po- 
\ype  et  qui  subsista  jusqu^aux  der- 
niers  instants  de  la  domination  ro- 
maine. 

Rappobts  de  Gabthage  avec  i.its 
NuMiBEs  ou  Nomades  indbpen- 
DANTS.—Voila  quelle  etait  rextension 
territoriaie  de  Tautorite  de  Gartliage  ea 
Afrique.  Au  dela  de  ces  limites  il  d^j 
avait  plus  que  des  Nomades  ind^pen- 
dants,  quelquefois  lies  h  elle  par  des 
traites  de  paix  et  d'amiti^,  et  chez  les- 
quels  son  or  aliait  recruter  des  soldala 
mercenaires  :  mais  ceux-1^  n*^taieot 
point  compt^s  dans  la  grande  circon 
scription  des  Symmaques,  Annibal  noi 
les  oublie  cependant  point  lorsqu'il 
traite  avec  Pbiiippe,  et  apres  tous  le^ 
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joembres  de  la  conf4§d^ration  ^num4- 
res,  il  comprend  encore  dans  la  ligue 
coQtre  ies  Romains,  les  Stratiotes  qui 
ne  faisaient  partie  qu*a  ce  seul  litre  de 
rarmee  federate. 

Quant  a  leur  pays,  6hs  que  Carthage 
t*etait  troQTee  assez  poissante,  elle  en 
avait  interdit  I'acces  k  toute  colonisa- 
tion, a  tout  commerce  etrangers :  c'est 
un  double  monopole  qu'eile  se  reser- 
vait.  Elle  autorisait  seulement  les  ex- 
pMitions  de  pillage  et  de  piraterie 
coDtre  les  villes  independantes,  a  con- 
dition que  les  habitants  et  le  butin 
appartieodraient  seuls  aux  capteurs, 
mais  qu*on  ne  ^arderait  point  la  place; 
ets'il  s*agis$ait  d'une  ville  amie,  il 
etait  stjpal^,  en  outre,  que  les  habi- 
tants ainsi  enleves  ne  seraient  point 
conduits  dans  un  port  carthaginois 
saos  eourir  la  chance  d'etre  reclames, 
•et  par  suite  rendus  a  la  liberte.  Tel 
^it  le  droit  public  dealers :  nous  le 
trouvons  ainsi  explique  des  le  second 
traits  avec  Rome  (*),  et  les  conditions 

(*)  II  est  escentiel  de  rapporter  ici  ce 

tnite  de  I'an  35a  avant  notre  ere,  qui  ne 

ictFoure  pas,  comme  le  premier^  dans  la 

iute  de  oe  volume. 

*  Il  y  aura  amitie  entre  les  Romains  et 

les  allies  des  Komains,  et  le  peuple  des 

Caithaginou ,  des  Tyriens  et  des  Itykeens, 

el  les  allies  de  ceux-ci. 

«  Au  deAk  du  Beau  promontoirc,  de  Mas- 

tia,  deXaraeioa,  ies  Romains  ne  pourront 

^re  ni  pillage,  ni  commerce,  ni  etablis- 


•  Si  les  Carthaginois  prennent  quelque 
yille  do  Latiam  non  soumise  aux  Romaius, 
ib  garderoni  le  butin  et  les  prisonniers, 
nais  rendront  la  ville.  Si  des  Carthaginois 
font  prisonoiers  des  gens  qui  aieut  des 
trailes  de  paix  avec  les  Romains,  sans  etre 
neaomoins  leurs  sujets,  qu'oa  n'en  intra- 
doise  point  dans  Irs  ports  des  Komaius; 
ill  en  est  introduit  quelqu'un ,  et  qu'un 
Romain  le  saisisse,  il  sera  rendu  k  la  li- 
berte. La  m^me  condition  sera  ohservee 
par  let  Romaius. 

•  Si  dans  un  pays  soumis  aux  Carthagi- 
nois mi  Romain  prend  de  Teau  on  des 
provisioDS,  il  ne  pourra,  avec  ces  pro- 
visions, rien  fiiire  contre  cetix  qui  ont 
paix  el  amitiiavec  les  Carthaginois;  et  le 
Carthagiiiois  obscrvera  la  m^me  condition: 

U*  liprotfofi.  (AvRiQUB  ▲ncisiiNS.} 


que  nous  venons  de  transcrhre  ne  sont 
qu*une  application  reciprooue  de  ce 
que  les  Romains  stipulaient  de  leur 
c6t^  a  regard  des  peuplades  ind^pen- 
dantes  du  Latiuro. 

Agrandissehbnt  de  la  puis- 
sance PlINIQUB  BNTRB  LB  PREMIER 
ET  LB  SECOND  TRAITE  DE  CARTHAGB 

AVEC  RoHE.— Dans  le  premier  traite  de 
Carthage  avec  la  republique  romaine,  il 
n*est  fait  aucune  condition  <^  Tegard  de 
cette  region  littorale  ou  les  Carthagi- 
nois se  reservent  exclusivement  ici  le 
droit  de  commercer  et  de  coloniser, 
tout  en  reconnaissant  n'^tre  pas  les 
mattres  du  sol.  A  cette  autre  ^poque, 
ant^rieure  de  plus  d*un  siecle  et  deini, 
ils  se  bornent  a  interdire  Faeces  des 
contrees  situees  au  dela  du  Kalon 
Akroterion ,  qui  est  au  nord  de  Car- 
thage, de  la  Byssatide  et  des  Emporia; 
dans  le  second  traite  ils  sont  bien  plus 
expiicites  a  regard  de  ces  parages,  et 
ils  prohibent  positivement  tout  traGc, 
tout  ^tabiissement  et  toute  piraterie 
au  dela  du  Kalon  Akroterion^  aussi 
bien  qu  au  del^  de  IVlastia  et  de  Tar- 
seion  (apres  lesquelles  ^taient  les  co- 
lonies de  rOceanj. 

Une  grande  difference  se  r^vele  ainsi 
entre  ces  deux  epoques  de  la  puissance 
carthagi noise:  ce  qu'elle  stipulait  jadis 
pour  TAfrique  propre  n'est  guere  que 
ce  qu'eile  stipule  eusuite  pour  la  re- 

§ion  independante  ou  elle  a  echelonne 
e6  postes  et  des  comptoirs  :  une 
grande  revolution  s*est  done  op^ree 
dans  Tintervalle;  et  lediredeTrogue- 
Pompee,  quelque  mutile  qu'il  soit  dans 
le  sommaire  decbarne  de  son  abr6- 

«  dans  le  cas  d'in fraction,  on  ne  se  fera  point 
« justice  soi-meme  ;  s*il  y  a  tori  cause  par 
«  quelqu*un ,  ses  nationaux  seront  respou- 
«  sables  du  dommage. 

ti  En  Sardaigne  et  en  Afrique,  nul  Ro- 
«main  ne  pourra  commercer  ni  former 
«  d'etablissement,  a  moins  que  pour  pren- 
m  dre  des  provisions  ou  radouber  son  vais- 
«  seau ;  si  la  tempete  Ty  porie ,  il  en  repar- 
«tira  dans  les  cinq  jours.  Dans  la  Sicile 
«  soumise  aux  Carthaginois,  et  &  Carthage, 
«  il  fera  et  agira  comme  il  appartient  a  tout 
•  citoyen.  Le  Carthaginois  de  son  cole  fera 
«  de  m4me  a  Rome.  • 
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viateur,  n>n  a  pas  moins  toute  Tau- 
torit^  d'uD  fait  bistorique  conflrm^ 
par  les  documents  oontemporains,  sa- 
voir :  que  Carthage  ne  devint  mat- 
tresse  du  pays  que  par  les  efforts  de 
la  famille  de  Magon,  au  temps  de  Da- 
rius fils  d*Hystaspes,  et  mkae  plus 
tardn. 

HAIUS     DBS     LiBYBNS    POUB    LE 

JOU0  DE  Gabthagb.  —  Au  surplus , 
en  ces  Libyens  conquis,  Carthage  ne 
trouva  point  des  sujets  toujours  do- 
ciles;  et  le  joug  sous  lequel  elle  £ai- 
sait  piier  leur  tete ,  trop  lourd  pour 
^tre  port^  sans  impatienoe  ,  n'etait 
point  assez  fortement  assujetti  pour 
roister  aux  aoc^  de  colere  d*un  peu- 
ple  qu'elle  ne  sut  qu'opprimer. 

Quand  Himilcon  eut  vu  la  peste  en- 
vahir  son  arm^  devant  Syracuse  (**), 
et  que  r6duit  a  fuir  avec  la  seuie  co* 
horte  sacr^  des  citoyens  cartha^i- 
nois,  il  abandonna  a  la  merci  du  vain* 
Queur  ses  auxiliaires  libyens  sans  re- 
tuge  sur  cette  terre  ^trangere  ou  ils 
furent  bientdt  disperses  et  detruits , 
alors  une  violente  indignation  souleva 
rAfrioue,  des  longtemps  fatigu^e  du 
jou^de  ses  maUres;  elle  reprit  son 
independance.  Deux  cent  niille  soldats 
s'eraparant  de  Tunis  et  pressant  Car- 
thage, lui  demanderent  compte  de  oe 
l^cbe  abandon.  Mais  ils  6taient  sans 
chefs  habiles,  de  tribus  diverses,  trop 
nombreux  pour  se  procurer  aisement 
des  vivres;  les  Carthaginois  surent 
trouver  qudques  traftres  a  acheter,  et 
bientdt  cette  multitude  deband^e,  re- 
gagnant  ses  demeures,  d^livra  la  cit^ 
suzeraine  des  frayeurs  qu'elle  lui  cau- 
sait.  £t  Tadroite  Carthage  eut  bientot 
repris  son  ascendant  politique  en  Afri- 

?[ue,  ou  quatre  ans  apres  nous  la  voyons 
aire  de  puissantes  lev^  de  soldats 
pour  cr6er  une  nouvelle  armee  de  Si- 
cile. 

Bfais  quinze  ans  plus  tard  (***),  pen* 
dant  que  la  peste  et  les  6meutes  deso- 

(*)  (Test4-dire  k  la  generation  suiTante, 
sous  les  fils  d'Amilcar  le  contemporain  de 
Darius. 

f*^  Tan  395  avant  Tere  ▼ulgaire. 

(•*•)  L'an  379  atanl  Tere  vulgaire. 


latent  Carthage,  les  Libyens  se  hasar* 
derent  encore  a  secouer  le  joug;  il 
fallut  les  combattre  et  les  vaincre  pour 
les  faire  rentrer  dans  la  sujetion  :  et 
ies  efforts  des  Carthaginois  pour  y 
'  parvenir  durent  dtre  bieu  grandSt  puis- 
que  dix  ans  apres  Denys  de  Syracuse 
profitait  de  Tepuisement  qui  en  etait 
r^ulte  pour  recommencer  les  hosti- 
lit^s. 

Quand  Agathocles,  press^  en  Sicile 
par  les  armes  carthagmoises,  r^olut 
de  .porter  la  guerre  en  Afrique,  il 
comptait  sur  la  defection  ,  en  sa  fa- 
veur,  des  Libyens  allies  de  Carthage, 
qu'il  savait  ^tre  las  de  la  dominatioo 
puniaue ;  et  J*ev^nement  sur  ce  point 
justiua  ses  previsions. 

Invasion  deV Afrique  par  Agaihocles. 

Agathogles  bnleyb  aux  CaB' 
thaginois  t0utb8  leubs  posses- 
SIONS ET  BB  DBGLABB  BOI  d'AfBIQDB. 

—  Cette  exp^ition  d'Agathocles  (*) , 
qui  siilonna  de  ses  marches  le  sol  de 
1  Afrique  et  mit  Carthage  a  deux  doigts 
de  sa  ruine,  fournit  quelques  indica- 
tions topographiques  qu'il  est  int^res- 
sant  de  recueillir  dans  le  r6cit  de  Dio- 
dore. 

Furtivement  parti  de  Syracuse,  Aga- 
thocles  vient  debarquer  aux  Latomies 
ou  carrieres  que  Ton  voit  encore  pres 
d'El-Hawaryen;  il  eniporte  et  pi  lie  Mi- 
qalopoUsy  qui  paratt  r^pondre  a  Sydy- 
Daoud,  et  entre  dans  le  blanc  Tunis , 
qui  se  rend  a  la  premiere  soramation.  11 
bat  les  premieres  troupes  qui  lui  sont 
opposees,  devaste  les  environs  de  Car- 
tilage, recoit  les  soumissions  d*un 
grand  nomure  de  places;  puis  il  mar- 
che  contre  les  villes  maritimes,  s^em- 
pare  de  NeapoHs.  aujourd*hui  Nabel, 
et  va  assi^ger  Aarumitey  la  modcme 
Sousah,  de  concert  avec  Elymas  roi 
des  Libyens  devenu  son  alli^.  II  prend 
ensuite  Thapsusy  dont  les  mines  se 
voient  au  cap  Dimas,  et  plusieurs  an- 
tres  yilles  du  m6me  canton.  Ayant 
ainsi,  de  gr^  ou  de  force,  r6du)t  a  soa 

(*)  De  Pan  3xo  k  Tan  3o6  avaol  Tere  tnl- 
gairc. 
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1^08  dedeox  cents  villes, 
il  iWonce  dans  fiot^rieur.  Leg  Car- 
thafioois  tentent  une  diversion;  mais 
Agatbocies  rerient  les  surprendre,  les 
t^e  en  pieces,  et  reprend  son  ascen- 

'  daot  sur  les  Libyeos  apr^  avoir 
vaiocu  et  tu^  Elymas  qui  etait  retour- 
oe  an  parti  ennemi.  Cepeodant  les 
Oarthagmois  envoient  aes  troupes 
pour  resagaer  les  Numides  deOcients, 
et  Agauiocles  ne  peut  les  empdcher 
d*atteiadre  les  terres  des  Zouphons  y 

I       de  &ife  d^larer  pour  Carthage  un 

I  grand  nombre  d'habitants,  et  de  ra- 
meoer  i  leur  ancienne  alliance  beau- 

I      coup  de  eeux  qui  s'en  ^taient  s6pa- 

I      res. 

I  Apres  avoir  appel^  k  con  aide  Ophel- 
ias etl'aToir  fait  assassiner,  Agatho- 
ela  grossit  sa  propre  arm^e  des  trou« 
pes  venues  de  Cyrene ;  et  comme  Anti- 
gone, Demetrius,  Ptolem^,  Gassandre, 
Lynmaqae  se  cr^aient  des  royaumes 
des  lambeaux  de  Tempire  d' Alexandre, 
hii-m^me  aussi  prend  la  couronne  et 
ietitrederoi.  II  vientassi^ger^/Ki^ve^ 
qQ*il  enleve  d^assaut,  ^uis  Hipmu" 
^Aro,  e'est-a-dire  la  citadelle  de  ia 
premiere  Hippono  repr^entee-aujour- 
d'bui  par  Bizerte,  qu'il  emporte  ^ga* 
lemeot;  et  il  se  fait  ainsi  reconnattre 
de  fai  plupart  des  Libyens  du  littoral 
ct  de  rinterieur ;  quant  aux  Numides 
qaeiques-uns  acoeptent  son  alliance, 
Hs  aotres  attendent  Tissue  definitive 
de  k  lutte. 

Expeditions  D'EmiAQUB  chbz 
us  Numides. — Rappel6  en  Sicile  par 
r^at  de  ses  affaires,  Agathocies  laisse 
a  son  fits  Archa<iathe  le  soin  de  conti- 
noer  la  (guerre  d'Afrique.  Celui-ci  en- 
vofedans  rinterieur  des  terres  un  corps 
de  troupes  sous  les  ordres  d'Eumaque, 
tequel  prend  d'abord  Tokai  et  soumet 
les  Numides  d'alentour,  puis  s*empare 
^PkelUn/i^  et  rMuit  les  Asphodelodes 
do  voisinage,  semblables  pour  la  cou- 
)«iir  aux  Ethiopiens,  se  rend  mattre 
^nsuite  de  la  grande  ville  de  Meskhe" 
Idf  de  la  va  conquerir  la  citadelle  de 
la  seoonde  Hippone^  homonyme  de 
edle  qu'avait  napu^re  ^subjugu^e  Aga- 
thocies ,  et  ennn  emporte  et  rase  la 
▼ille  librt  4*AkrUy  apr^  quoi  il  re- 


Tient  aupr^  d*Arcbagathe.  Uoe  se- 
Gonde  expedition  est  alors  r^olue,  et 
Eumaque ,  depassant  les  villes  dej^ 
soumiseSf  attaque  a  Timproviste  Mil- 
tine,  que  des  forces  sup^rieures  le 
forcent  d*abandonner :  traversant  alors 
une  montagne  Infests  de  chats  sau- 
vages,  il  entre  dans  un  pays  rempli  de 
singes,  et  atteint  trois  villes  dont  le 
nom,  traduit  k  la  maniere  det  Grecs, 
est  exprim^  dans  Diodore  par  eelui  de 
PUhikousses:  elles  ^talent  sans  doute 
plac^es  vers  le  golfe  d'El-Qoll,  ou  les 
pitheques  abondent,  et  oil  Scylax  in- 
dicjue  d*ailleurs  une  tie  Pithekousse 
qui  suivant  toute  apparence  est  Tfle 
aux  singes  existant  encdre  sous  ce  nom 
pres  de  Storah.  Eumaque  emporte  et 
detruit  une  de  oes  villes,  revolt  les 
soumissions  des  deux  autres ;  mais  ef- 
fray^  du  nombre  des  ennemis  qui  ae- 
couraientdetoutes  parts,  ils'empresse 
de  regagner  les  bords  de  la  mer. 

Carthage  BECOiiyRE  toutes  ses 
POSSESSIONS  d'Afbiqui.  —  Cepen- 
dant  les  revers  d'Archagathe  rappel- 
lent  Agathocle  en  Afrigue,  est  cfans 
le  d^nombrement  qu'il  fait  k  son  ar- 
rivee,  ce  prince  compte  encore  six 
mi  lie  Grecs,  autant  de  mercenaires 
d'Europe,dix  mille  auxiliaires  libyens^ 
auinze  cents  chevaux  et  six  mille  chars 
clu  pays  ;  mais  un  premier  ^chec 
amene'  la  defection  des  Libyens  ,  et 
Agathocies  voyant  sa  cause  perdue  en 
Afrique,  s'entuit  secr^tement  en  Si« 
cile.  Ses  soldats,  indignes  de  ce  14che 
abandon,  massacrent  ses  deux  fils,  et 
traitent  directeraent  avec  Carthage  , 
qui  leur  accorde  trois  cents  talents  en 
echange  des  vitles  qu'ils  tenaient  en- 
core, reduit  par  la  force  les  garnisons 
qui  voulaient  resister ,  prend  a  son 
service  ceux  qu*elle  y  trouve  disposes, 
et  transporte  le  reste  en  Sicile.  Ainsi 
fut  terminee  cette  guerre  qui  avait  d6- 
pouille  un  moment  Carthage  de  tou- 
tes ses  possessions  territoriales  d'A- 
frique,  mais  apres  laquelle  les  choses 
se  trouvaient,en  definitive,  remises  au 
m^me  etat  qu'avant  les  hostilites. 

Pour  appr^cier  Tetendue  de  ces  pos* 
sessions,  au  moios  sur  certains  rayons, 
il  nous  saffirait  de  connaltre  I'empUb* 
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cement  des  Numides  Zouphons ,  qui 
^taient  una  nation  amie  et  non  snjette, 
situ^  par  consequent  en  dehors  des 
limites  puniques;  etcelui  des  villes  de 
Fouest  conquises  par  Eumaque,  et 
dont  la  premier^,  Tokai,  est  dejii  in- 
diqu6e  comme  une  place  numide :  c'est 
probablement  la  m^me  que  Ptolem^e 
indique  sous  le  nom  de  Toukka  entre 
Thabraka  et  le  fleuve  Bagradas;  mais 
la  position  en  demeure  pour  nous  in- 
certaine:  et  quant  aux  Zouphons,  il  ne 
s'est  encore  produit  li  leur  ^^ard  que 
des  hypotheses  sans  consistance. 

II.  LUTTB  BE   CABTHAOE  COIVTBB 
BOMB. 

Jtisqu'a  r^poq[ue  oh  nous  sommes 
parvenus,  la  reine  du  commerce  de 
f'occident,  Carthage  n'avait  eu  de  rap- 
ports avec  Rome  que  pour  lui  inter- 
dire  Tapproche  de  ses  domaines  d'A- 
frique :  la  Sicile ,  jetee  entre  les  deux 
rivales,  6tait  le  champ  sur  lequel 
el  les  devaient  se  rencontrer,  et  com- 
mencer  la  lutte,  fameuse  dans  tous  les 
siecles,  ou  trois  fois  elles  mesurerent 
leurs  forces,  s'ebranlant  Tune  Tautre 
dans  leurs  fondements,  jusqu'a  ce 
qu'enfin  Carthage  fut  violemment  ar- 
rach6e  du  sol  par  son  implacable  en- 
nemie. 

Les  trois  guerres  qui  forment  com- 
me les  actes  de  cette  longue  trag^die, 
eurent  leurs  interm^es,  dignes  d'un 
si  grand  drame  :  et  Carthage,  deux 
fois  6chapp^e  aux  coups  de  Rome,  fut 
aux  prises  tour  a  tour  avec  les  soldats 
stipendi^s  dont  ses  caisses  ^puisees  ne 
pouvaient  solder  les  services ,  et  avec 
rinsatiable  Massinissa,  dont  Tambition 
usurpatrice  la  depouillait  piece  k  piece 
de  ses  domaines. 

Ainsi  s'offrentsuccessivementa  no- 
ire etude  suivant  Tordre  des  temps ; 

—  la  premiere  Ruerre  avec  Rome,  celie 
dont  R^ulus  fut  le  h6ros  ainsi  que  la 
victime ;  —  la  guerre  des  stipend i^s ; 

—  la  guerre  chantee  par  Silfus  Itali- 
cus,  ou  les  grands  noms  de  Scipion  et 
d'Annihal  ne  laissent  de  place  pour 
wcun  autre ;  —  les  querelles  de  ter- 
ritoire  ^lev^  par  Massinissa ;  —  en- 


fin  la  derniere  guerre  avec  Rome,  oik 
le  fils  de  Paul-Emile,  le  fils  adoptif  de 
Scipion,  n'eut  qu*^  porter  le  coup  de 
grdce  a  la  malheureuse  Carthage  qui 
se  debattait  en  vain,  dans  uneaffreuse 
agonie,  sous  le  fer  impitoyable  de  ses 
bourreaux. 

Voil^  ce  qu*il  nous  faut  parcourir 
d'un  coup  d'oeil  rapide ;  mais  aux  seu- 
les  choses  d'Afrique  doit  se  borner  ici 
notre  examen,  restreint  m£me,  dans 
son  point  de  vue,  a  de  simples  ques- 
tions de  topographie  et  de  limites  ter- 
ritoriales. 

Prendre  guerre  punique. 

Expedition  de  Rbgulus.— Apres 
huit  ann6es  de  combats  ou  la  t6na- 
cite  des  Romaios  semblait  triom- 
pher  de  Tinconstante  fortune,  les  con- 
suls Aulus  Manlius  Vulso  et  Marcus 
Atilius  Regulus  (*)  avaient  r^olu  d*ef- 
fectuer  une  descente  sur  le  tem'totre 
m€me  de  Carthage;  et  la  flotte  ro- 
maine ,  rompant  les  obstacles  que  les 
vaisseaux  puniques  avaient  tente  de 
lui  opposer,  se  rallia  au  promontoire 
d'Herm^s;  puis  longeanl  la  cote  vers 
le  sud,elle  s'arr^ta  devant  Aspis,  dont 
le  nom  grec  ^tait  traduit  dans  la  Ian- 
gue  des  Latins  par  celui  de  Clypda,  con- 
serve presque  entierement  par  les  Ara- 
bes  h  la  moderne  £qlybvah.  C'est  la 
qu'on  debarqua ;  la  ville  ^ut  emportee, 
et  devint  le  quartier  gen6ral  ae  Far- 
mee  exp^ditionnaire,  qui  fut  bientot 
mattresse  de  tout  le  plat  pays  et  de 
nombre  de  places  dans  le  voismage. 

A  Texpiration  de  son  consulat,  Re- 
gulus, maintenu  comme  proconsul  a 
Ki  tSte  des  troupes  necessaires  pour 
continuer  la  guerre,  s'avan^  vers  i'in- 
terieur  du  pays ,  arriva  sur  les  bords 
du  Bagradas^  et  vint  mettre  le  si^e 
devant  la  forte  place  nomm^  Adin , 
au  soutien  de  laquelle  accoururent  les 
Carthaginois;  mais  rhabilet^  de  Rega- 
ins triompha  de  leur  nombre ;  sa  vie- 
toire  fut  complete ,  et  lui  valut  la  ca- 
pitulation du  pays  dans  un  ravon  assez 
etendu  pour  compter  jusqu'a  qaatre* 

(*}  L*an  956  tvant  Tere  vulgaire. 
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Tingts  villes  soamises.  Certaines  condi- 
tjoos  de  |K>sition  et  d*homophonie  sem- 
blent  d^i^er  la  Title  appel^  Outhina 
dans  Pioleni^ ,  Utina  dans  les  conci- 
les,  et  dont  les  ruines  portent  encore 
le  oom  de  Oudenah ,  a  aix  milles  geo- 
graphiques  au  sud  de  Tunis ,  comme 
representant  TAdin  de  Polybe.  La  prise 
de  Tunis  couronna  cette  brillante  cano- 
pagae,  ou  les  succes  da  proconsul 
etaient  accompagn^s  des  depredations 
des  Numides  ,  ennemis  plus  acharnes 
encore  que  les  Romains. 

VlGTOIBE    DE    XANTIPPB.   —  CC- 

rndant  Carthage  ayant  eu  recours 
des  Grecs  mercenaires ,  le  lacede- 
monien  Xantippe  vint  changer  d*un 
seul  coup  la  face  des  affaires;  Tar- 
mee  des  Romains  fut  an^antie,  et 
3000  hommes  a  peine  parvinrent  a  re- 
gagaerCiypea.  Les  Carthaginois  s'em- 
presserent  d'expuiser  les  Romains  des 
plaees  qu*ils  occupaient,  et  ils  vinrent 
assieger  Clyp^a.  Mais  Rome  s*etait  M- 
teede  mettre  en  mer  de  nouvelles  for- 
ces ;  les  consuls  Servius  Fulvius  P^ti- 
nus  jNobilior  et  Marcus  Emilius  Paullus 
Tinrent  d^abord  a  Tile  de  Gossura ,  la 
moderne  Pantellaria ,  dont  ils  s'empa- 
rerent;  puis  ils  sedirigerent  surCly- 
pea ,  en  vue  de  laquelle  ils  reraporte- 
rent  sur  la  flotte  carthaginoise  une 
TJctoire  Tivement  disputee^  descendi- 
rent  a  terre,  etablirent  leur  camp  pres 
de  la  villa ,  et  battirent  encore  les  Car- 
thaginois ;  puis ,  embarquant  la  gar- 
nison  et  le  butin ,  ils  abandonndrent 
FAfrique  pour  retourner  en  Italic,  ou 
les  honneurs  du  triomphe  les  atten- 
daient  a  raison  de  la  prise  de  Cossura 
et  de  la  d^faite  des  Carthaginois.  Mais 
une  temp^te  detruisit  leur  flotte  sur 
les  cdtes  de  Sicile ,  et  Cossura  fut  re- 
prise par  Cartbalon,  pendant  qu'Amil- 
ear  Barca ,  parcourant  en  mattre  le 
pays  des  r^umides,  les  chdtiait  de  Tap- 
pai  quails  avaient  pret6  a  R^gulus, 
iaisant  pendre  les  chefs  et  imposant 
aux  populations  de  grosses  contribu- 
tions d^argent  et  de  bestiaux. 

RE8UI.TATS     DB    LA    GUEBBB.     — 

Ainsi  la  premiere  expedition  des  Ro- 
mains en  Afrique  n'avait  eu  d'autre 
resaltat,  quant  a  la  possession  du  ter- 


rltoire ,  qu'tine  occupation  passag^re* 
dont  toutes  les  traces  etaient  dej^  effa- 
cees.  II  n*y  eut  plus  de  leur  part,  jus- 
^u*a  la  fin  de  la  guerre,  aucune  tenta- 
tive serieuse  dMnvasion  :  d*abord  les 
consuls  Cn^us  Servilius  Cepio  et  Caius 
Sempronius  Biesus  (*)  vinrent  faire 
quelques  courses  de  [)illage  sur  divers 
points  du  littoral ,  jusqu*a  Tile  des 
Lotophages  appeiee  Menix  (c*est-a- 
dire  file  de  Gerbeh,  ou  subsiste  encore 
le  nom  de  Mendqes),  emportant  un 
butin  que  la  mer  engloutit  h  leur  re- 
tour  ,  ce  qui  n*emp&ha  pas  Sempro- 
nius d*obtenir  le  triomphe.  Six  ans 
apres,  quelques  particuliers,  armant 
k  leurs  frais  des  ^aleres  empruntees  a 
la  republique,  allerent  courir  les  cotes 
africalnes ,  p^netrerent  dans  le  port 
d'Hippone-Diarrhyte,  y  brQlerent  les 
vaisseaux  ennemis  ainsi  qu*une  partie 
de  la  viile ,  firent  un  butin  considera- 
ble ,  et  effectuerent  leur  sortie  en  fran- 
chissant  adroitement  les  chatnes  ten- 
dues  pour  leur  barrer  le  passage.  Puis 
k  deux  ans  de  1^  le  consul  Marcus 
Fabius  Buteo  (**)  conduisit  une  flotte 
en  Afrique ,  et  remporta  sur  les  Car- 
thaginois ,  aupres  ae  rile  Egimurus , 
une  victoire  navale ,  dont  encore  une 
fois  la  tempete  enleva  les  fruits  aux 
Romains.  Egimurus  est  la  plus  grande 
des  deux  iles  conjointement  appeiees 
aujourd*hui  Gjoudmer,  pluriel  ae  Gja- 
mour,  ou  de  Gjdmerah  dont  les  Euro- 
peens  ont  fait  Zembra ,  ainsi  ecrit  sur 
nos  cartes. 

Enfin  la  paix  fut  conclue,  et  la  pre- 
miere guerre  punique,  dont  le  theltre 
etait  demeure,  sur  le  continent ,  res- 
treint  dans  un  cercle  mediocrement 
etendu ,  fut  terminee  sans  que  Rome 
e(!lt  pris  pied  sur  le  territoire  d'A- 
frlqu£. 

Guerre  des  Stipendiis. 

Causes  be  la  gubbbb.  —  Car- 
thage eut  bient^t  sur  les  bras  toutes 
les  troupes  mercenaires  et  libyennes 
que  Tevacuation  de  la  Sicile  et  la  ces- 

(•)  L'an  a53  avant  I'ere  vulgaire. 
[  (••)  L*an  245  avant  Tere  vulgaire. 
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•atlofl  dM  hostility  rendalent  iiiaint«- 
nant  fnutiles,  et  qui  furent  provi* 
soirement  transfer^  k  Sicca,  la  mo-> 
derne  K^f. 

Elles  avaient  I  r^Iamer  un  gros 
arri^r6  de  solde  et  de  prestations  de 
toute  nature,  sur  le  montant  desquei- 
les  on  voulut  marchander ;  elles  8*ea 
irrit^rent ,  et  prenant  la  route  de  Car** 
thnge,  elles  vinrent  camper  li  Tunis  au 
nombre  de  30  000  hommes  (*) ;  les 
tardives  concessions  du  s^nat  cartha* 
ginois  accrurent  leurs  exigences,  et 
comme  on  n*y  obtemp^rait  pas  sans 
objections ,  eites  se  r^volt^rent  ouver- 
tement ,  et  appeldrent  le  pays  h  faire 
cause  commune  avec  elles. 

Le  pays  concentrait  une  longue  im- 
patience des  exactions  impitoyables  de 
ses  mattres,  qui  ne  croyaient  ^tre  que 
justes  en  ravissant  au  cultivateur  la 
moiti^de  ses  produits,  en  arrachant 
aux  villes,  en  temps  de  guerre,  ie 
double  des  contributions  ordinaires. 
Toutes  les  vitles  et  les  campa^nes  r^- 
pondirent  h  Tappel  de  leurs  freres ;  de 
toutes  parts  on  envoya  des  soldats , 
des  munitions,  de  Targent;  lesfem- 
nies  m^me  sacrifierent  avec  empresse- 
ment  leurs  joyaux  pour  soutenir  la 
querelle  nationale;  et  les  insurgds 
ayant  ainsi  reuni  une  arm^e  de  70  000 
hommes,  all^rent,  sous  la  conduite du 
libyen  Math6s  et  du  transfuge  campa- 
nien  Spendius,  attaquer  Utique  et 
Hippone-Diarrhyte,  qui  seules  etaient 
restees  fideles  a  la  cause  des  Cartha- 
ginois. 

SuCCfeS  DIVBBS  DE  HANNOlf  ET  D'A- 

MiLCAB.  —  Le  strat^ge  Hannon,  qui 
avait  fait  sa  reputation  militaire  par  la 
coiiqu^te  anterieure  du  canton  libyen 
d'Hecatompyle,  fut  mis  h  la  tfite  d'une 
arm^e  improvis^e  au  sein  de  lacapitale. 
Cette  Hecatompyle,  que  Polybe  et  Dio- 
dore  font  conquerir  par  Hannon,  avait, 
suivant  le  dernier,  et6  fondee  par  Her- 
cule  h  la  sortie  du  desert  de  Libye , 
sur  la  route  d*6gypte  k  Gades ;  et  nous 
Savons  par  Salluste  que  la  grande  viile 
fondle  en  cette  r6gion  par  Hercule, 
n*6tait  autre  que  Gapsa ,  dont  les  Ara- 

(•)  L'an  a4o  avant  Tere  vulgaire. 


bes  ont  conserve  te  nom  \  la  modeme 
QaCssah  qui  lui  a  8UCcM6.  Hannon 
marcha  au  secours  des  places  assi^- 
g6e8 ,  et  remporta  aupr^  d'Utique  uq 
premier  succes,  presque  aussitdt  suivi. 
parson  imprudence,  d*un  desastre  qui 
lui  fit  perore  son  camp  et  tout  son 
materiel ;  puis,  a  queiques  jours  de  la, 
devant  la  ville  de  Gorza ,  dont  nous 
ignorons  Templacement  certain,  bien 
que  des  inscriptions  en  soient  venues 
a  nos  musses  d'Europe  (*) ,  deux  fois 
son  imp^ritie  laissa  echapper  une  vie- 
toire  facile.  Carthage  efaay€e  se  hita 
de  mettre  sur  pied  une  nouvelle  ar- 
m^e  de  10000  citoyens  avec  70  ele- 
phants, et  en  donna  le  commandement 
a  Amilcar  Barca,  qui  fit  prendre  aussi- 
t6t  une  nouvelle  face  aux  affaires. 

Les  insurg^s  avaient  6tabli  des  pos- 
tes  multiplies  en  travers  de  Tisthme 
qui  joignait  Carthage  au  continent; 
ils  occupaient  en  outre  Tunique  pont 
du  fleuve  Makar  (c'est  ainsi  que  Po- 
lybe appelle  le  BagradasouMegerdali), 
et  y  avaient  m^me  blti  une  ville.  Ce 
pont  et  la  vilte  attenante  sont  plau- 
siblement  repr^sent^s  auiourd'hui  par 
la  position  d'Ei-Qantharah  ou  le  Pont, 
a  moiti6  chemin  de  Tunis  a  Bizerte. 
Amilcar,  au  grand  etonnement  de 
tous ,  tourna  ces  obstacles  en  operant 
son  passage  sur  la  barre  mdme  du 
fleuve,  que  la  mer  d^couvrait  sous 


(*)  Le  musfe  de  Cortooe  renferme  deux 
inscriptions  curieuses  apporties  d*AfH(;pie 
et  publiees  pour  la  premiere  fois  par  Marini 
dans  ses  Monuments  des  Frferes  Arrales ; 
nous  nous  bornerons  &  ranporter  id  un  frag- 
ment de  Tune  d'elJes,  datee  de  Tan  7  de 
notre  ere: 

CIYm.S  OTEZKKSXS   IX  AfnZCA. 

BOSprrx?M  vtciT  cvm  c.  i.y*n 

TIO   C.   r»   GAL.    BfACaraO   VBAir. 

VABR.   ■▼MQVB   LIBIROi   POtm 

EOSQVB   BITS  8IB1   UBBRIB 

rOSTBRISQTB  SVtt   PATBO 

vw  cooPTAiiVBrr, 
etc 

« I<et  oitoycni  dc  Gona  eii  ArriqiM  ont  Cftit  ooa* 
«f  trat  d'boipiialittf  atm  Caiut  Aufutias  Mftcrioiis 
«fil*  de  Caiut,  de  la  tribo  Galeria ,  pr^fet  dea  oa* 
«  triers ,  et  I'ont  choiai ,  loi ,  aea  enfanu  el  deitm 
«danU,pour  leor  palroo  k  eux  ,  lean  eafaattB% 
•  descendanta ; »  etc 
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J'iofliMDOfi  de  eerttdiM  vents  dont  il 
lot  proflter,  et  il  put  marcher  a  d^- 
oouvert  sur  rarmee  ennemie ,  la  vain- 
cre,  degager  XJtique,  occuper  la  vilie 
du  Pont ,  et  pareourant  en  vainqueur 
le  pays  environnant,  en  reprendre 
tootes  les  places,  les  unes  par  capita- 
latioo ,  les  autres  d'assaut.  line  nou- 
?eiie  Tictoire  (due  principalement  a  la 
defectioo  en  sa  faveur  du  prince  nu- 
mide  Naravase  avec  ses  2  000  cava- 
liers) le  d^livre  ensuite  des  corps  de 
troapet  envoy^  pour  le  baroeler  dans 
sa  marcbe ;  et  il  op^re  enin  sa  jonc- 
tion  avec  Hannon. 

Mail  la  rivalit^  des  deux  chefs  vint 
paralyser  les  efforts  d'Amilcar;  et  la 
cause'  de  Carthage  eprouva  d*autre 
part  dee  revers  r^petes;  pour  comble 
demalbeur,  Utique  et  Hippone*Diar- 
rbyte,  iusqu'alors  inebranlables  dans 
leur  fia^lite,  ouvrirent  leurs  portes 
aux  Libyens;  et  ceux-ci,  enfin,  vin- 
rent  mettre  le  siege  devant  Carthage. 

VlCTOlBV  DES  CaBTHAGINOIS  ET 

PIN  DK  LA  GUEBHE.  —  Le  rappel  de 
Hannon  rendit  k  Amilcar  toute  sa 
force;  ti  harcela  les  assi^eants  jus- 
qu*a  leur  faire  Idcher  prise ;  et  les  in- 
surg^  ayant  mis  a  ses  trousses  une 
armee  de  .SO  000  hommes  (ou  Ggurait 
avec  les  siens  le  prince  libven  Zar- 
xas) ,  il  les  battit  en  detail ,  les  attira 
dans  one  position  desavantageuse , 
en  un  lieu  appele  Pridn^  scie,  par 
allusion  a  cet  instrument;  et  pendant 
qu'ils  attendaient  vainement  des  se- 
cours  de  leur  camp  de  Tunis ,  il  les 
redaisit  a  manger  leurs  prisonniers  et 
,  leurs  esclaves ,  jusqu*a  ce  qu'enGn  il 
p<lt  aneantir  jusqu'au  dernier  les 
40  000  hommes  qui  restaient. 

Cette  victoire  valut  encore  la  reddi- 
tion  d'un  grand  nombre  de  villes  li- 
byennes.  Apres  avoir  assure  la  sou- 
miasioQ  du  pays ,  Amilcar  vint  assi^- 
ger  Tunis  de  deux  cotes  k  la  fois; 
mais  Tun  des  camps  fut  surpris  et 
Amilcar  oblige  de  faire  retraite  vers 
rembouchure  du  Bagradas.  Hannon 
lui  ayant  amene  des  renforts,  les  deux 
generaax ,  agissant  d^sormais  de  con- 
cert, firent  groover  a  Mathos  de 
Mquenta  revers «  soit  aupres  de  Lep- 


tis,  reprteentiki  eomme  on  sait  par  la 
modeme  Lemthah,  soit  ailleurs.  Enfin 
on  en  vint  a  une  bataille  decisive  ou 
la  victoire  demeura  aux  Carthaginuis ; 
la  plupart  des  Libyens  y  p|6rirent,  le 
reste  se  r^fugia  dana  une  ville  voisine 
qui  ne  tarda  pas  k  se  rendre.  Tout  le 
pays  rentra  dans  Tob^issanoe,  sauf  Uti* 
que  et  Hippone-Diarrbyte,  qu1l  fallut 
r^uire  de  force.  £t  les  Garthaginois 
se  trouverent  ainsi  redevenus  maltres 
encore  une  fois  de  toutes  leurs  possea> 
sions  d'Afriqiie.  lis  chAtierent  mime 
les  populations  voisines  qui  s'etaient 
montrees  hostiles,  notamment  les  Nu< 
mides  Micatanes ,  dont  ils  maltrait^ 
rent  les  femmes  et  les  enfants,  et  em- 
palerent  tous  ceux  qui  tombereot  an^ 
tre  leurs  mains, 

DeuxUme  guerre  punique. 

DiaPOSITIORS  PBBALABLBS  d'An- 

niBAL.—D^pouill^e,  par  les  Remains, 
de  la  Sicile,  de  la  Sardaigne,  de  la  Corse, 
de  la  plage  ligurienne,  Carthage  trou- 
vait  une  ample  compensation  k  ces 
pertes  dans  ses  conquetes  nouvelles  en 
Hispanie;  mais  la  jalouse  Rome  en 
prit  ombrage,  pretendit  imposer  T^bre 
pour  limites ,  et  reserva  m^me ,  au 
dela,  Tindependancede  la  grecque  Sa- 
gonte  :  Annibal  prit  Sagonte  et  la 
guerre  fut  rallumee. 

Le  general  carthaginois  pourvut 
aussit6t  k  la  sQret^  de  TAfrique  et  de 
THispanie  en  les  munissant  de  garni- 
sons  6cbangees  entre  les  deux  pays; 
pour  Tun  ,  com  me  au  temps  de  Scy- 
lax,  Carthage  commandait  en  mat- 
tresse  depuis  la  grande  Syrte  jus- 
qu'aux  colonnes  d'Hercule ;  pour  Tali- 
tre ,  depuis  les  colonnes  d'Hercule 
jusqu'aux  Pyrenees.  Annibal  tira  de 
cette  derniere  16  000  bommes  qu*il 
r^partit  entre  Carthage  et  les  places 
de  la  M^tagonie ,  apres  avoir  pris  it 
celles-ci  4  000  fantassins  qu'il  trans- 
fers dans  la  capitale,  comme  otages 
plus  encore  que  comme  defenseurs. 
£n  retour ,  il  lit  venir  en  Hispanie  un 
corps  de  15000  hommes  dont  11  n*est 
pas  sans  inter^t  de  rappeler  ici  la  com- 
position :  rinfanterie  presentait  un  ef- 
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fectif  an  peu  moindre  de  12000  Li- 
byens,  ausTquels  iljoignit  SOO  Liguriens 
et  600  Baleares ;  quaot  h  la  cavalerie , 
la  Libye  et  les  villes  libo-ph^nicien- 
nes  n'avaient  pas  fourni  500  homines ; 
il  y  avait  de  plus  300  Lorgites  et 
1800  nomades  Massyliens ,  Massesy- 
liens,  Makiens,  et  Maures  des  boras 
de  rOcean.  Lui-m6me  entra  en  cam- 
agne  avec  une  puissante  arm6e,  dont 
les  Libyens  et  les  Numides  avaieot 
fourni  une  part  importaote. 

Nous  n'avons  point  h  raconter  ici 
les  memorables  prouesses  du  h^ros 
carthaginois  conduisant  ses  ^I6phants 
et  ses  phalanges  africaines  a  travers  les 
frimas  des  Pvr^nees,  des  Alpes,  de 
TApennin ,  ^branlant  toute  Tltalie  et 
reduisant  Rome  k  la  derniere  extre- 
mite ;  nous  n'avons  point  a  dire  les 
exploits  des  Scipions  en  Hispanie; 
TAfrique  seule ,  au  point  de  vue  de 
son  histoire  territoriale ,  a  droit  de 
nous  occuper. 

PbEMIEBBS  INCURSIOIVS  DBS  Ro- 

MAiNS.—Le  consul  CneusServiliusGe- 
minus  (*)  y  tit  une  premiere  incursion ; 
d*abord  il  devasta  i'lle  de  M^nix ,  ran- 
^onna  celle  de  Kerkina ,  et  debarqua 
ensuite  sur  le  continent  pour  y  faire 
le  degdt;  mais  il  fut  enveloppe,  per- 
dit  1000  hommes  avec  son  questeur 
Sempronius  Blesus,  et  fut  contraint 
h  une  honteuse  fuite;  dans  la  traver- 
s^e  de  retour,  il  prit  la  petite  lie  de 
Kossj^ra,  ou  il  laissa  garnison,  et 
rentre  a  Lilyb^e,  il  remit  le  comman- 
dement  de  la  flotte  au  pr^teur  Titus 
Otacilius,  le  m^me  qui  deux  ans  apres 
vint  faire  une  descente  sur  les  cdles 
carthaginoises  quMl  devasta,  et  trois 
ans  plus  tard  reparut  avec  quatre- 
vingts  galeres  devant  Utique ,  enleva 
dans  le  port  m^me  cent  trente  navires 
charges  de  grains ,  ravagea  les  envi- 
rons, et  revint  en  Sicile  avec  un  im- 
mense butin ,  fruit  d'une  simple  croi- 
siere  de  trois  jours. 

A  son  exemple,  Marcus  Valerius 
Messala,  envoye  par  le  consul  Marcus 
Valerius  Levinus  {**) ,  vint  deux  ans 

•    (*)  L*an  ai7  avant  Tere  vulgaire. 
('*)  L*aQ  axp  avaut  Tere  viilgairc. 


apres  avec  cinquante  galdres  fiedre  one 
descente  a  Utique,  ravager  la  campa- 
gne  et  enlever  des  prisonniers.  L'ao- 
nee  suivaute,  les  cornices  voulurentque 
Levinus,  conservant  la  Sicile  comme 
proconsul,  fit  encore  quelque  descente 
en  Afrique ,  en  personne  ou  par  un  de 
ses  lieutenants,  soit  Messala,  soitle 
propr^teur  Lucius  Cincius  Alimentus ; 
mais  il  n'effectua  son  expedition  que 
la  seconde  annee  de  son  proconsulat ; 
alors  il  partit  avec  cent  galeres ,  vint 
debarquer  pr^  de  Clypea,  poussa  ses 
excursions  au  loin  dans  la  campagne 
sans  trouver  d'obstacles,  et,  charg6de 
d^pouilles,regagna  pr^ipitamment  ses 
vaisseaux  pour  combattre  et  vaincre  la 
flotte  carthaginoise  envoys  contrelui. 
L*ann^  d'apres ,  proconsul  encore ,  il 
aborda  pres  d'Utique,  s'avan^a  fort 
avant  sur  le  territoire  de  Carthage , 
et  ayant  recueilli  un  riche  butin,  ii 
se  remit  en  mer  pour  battre  la  flotte 
punique  qui  venait  a  sa  rencontre. 

ROMB  SB  FAIT  DBS  ALLIES  EN  AFBI- 

QUB.  —  Mais  des  courses  de  pillage  sur 
le  littoral  etaieut  sans  portee  :  pour  in- 
quieter  s^rieusement  Carthage  en  Afri- 
que, il  fallait  prendre  pied  sur  ce  con- 
tinent ;  Rome  n'avait  point  neglige  de 
s'y  menager  des  alliances  dans  ce  but. 
Entre  les  possessions  puniques  et  les 
Maures  voisins  de  THispanie  s'eten- 
daient  les  deux  puissants  royaumes 
numides  des  Massesyliens  et  des  Mas- 
syliens ,  etats  rivaux  se  disputant  la 
possession  d'une  province  enlev^  k 
Carthage,  Tun  ayant  pour  roi  Syphax 
dont  la  capitale  etait  Siga,  Tautre  ap- 
partenant  k  Gala  et  ayant  pour  capi-«. 
tale  peut-^tre  la  royale  Hippone.  Les 
Remains  ayant  gagne  Syphax,  les  Car- 
thaginois excitereut  centre  lui  Gala  , 
qui  envoya  son  jeune  fils  Massinissa  le 
combattre  et  le  vaincre  a  deux  repri- 
ses ;  cependant  Syphax  se  releva  de  sa 
double  defaite  et  obtint  quelques  avan- 
tages  centre  les  Carthaginois,  pendant 
que  Massinissa  faisait  la  guerre  pour 
eux  en  Hispanie ,  ou  Tavait  acoompa* 
gne  son  neveu  le  jeune  Massiva. 

Massiva  ayant  et6  fait  prisonnier 
dans  une  rencontre,  Scipion  le  reo- 
voya  sans  raq^on  et  combl^  de  pr6- 
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fiats  h  son  oncle,  qai  fut  vivement 
toucU  de  cet  acte  de  generosity ,  et 
nsolot  peut-^tre  des  lors  d'embrasser 
le  parti  des  Romains.  On  peut  croire 
toatefois  que  ses  dispositions  h  cet 
e^rd  furent  principalement  determi- 
Dtts  par  le  desir  de  s^assurer,  au 
inojen  de  leur  alliance,  la  possession 
future  d'un  tr6ne   qui  venait  de  lui 
^pper  par  Tavenement  de  son  oncle 
£salces,  plus  favorise  que  lui-m^me 
des  Cartbaginois ,  lesquels  avaient  ci- 
mente  leur  amitie  en  faisant  ^pouser 
au  Douveau  roi  une  ni^ce  du  grand 
Aon/M  Quoi  qu*il   en  soil,  Massi- 
nissa  fit  de  premieres  ouvertures  au 
propretenr  Marcus  Silanus,  puis  il  eut 
aw  Scipion  lui-m^me  une  entrevue 
secrete,  dans  laquelle  il  insista  vive- 
remcnt  pour  oue  la  guerre  fdt  portc^e 
enAfrique,  ou  il  ^tait  ne,  oh  il  avait 
ete  eJeve  dans  I'attente  d'un  tr^ne,  et 
ooi/pourrait  montrer  aux  Romains 
oue  jamais  lis  n*avaient  eu  d*ami  aussi 
dcToue  que  lui.  Apres  s'fitre  ensag^ 
fliutuelleraent  leur  foi ,  les  deux  chefs 
se  separerent ,  et  bientot  Scipion  se 
'cadit  a  Rome  pour  obtenir  le  consu- 
late etMassinissa  fut  rappeMen  Afri- 
qoe  par  le  soin  de  ses  propres  affaires. 
Massirissa  bkcouvbesonroyau- 
xs  BT  LB  REPEBD.  —  II  avait  d'abord 
reco  la  nouvelle  que  son  oncle  l^salces 
elait  mort,  et  que  son  cousin  Gapusa, 
fiis  afn^  du  defunt,  avait  ete  proclaro6 
w»  a  sa  place;  bientot  il  apprit  que  Ca- 
pusa  arait  ete  tue  dans  un  combat  con- 
treMezetule,  autre  pretendant,  qui  tou- 
lefois  n'avait  os^  prendre  le  sceptre 
<pi'a  litre  de  tuteur  du  jeune  Lacuma- 
ws  frerc  de  Capusa,  tout  en  cherchant 
mnsolider  son  usurpation,  d*un  c6te 
par  ralliance  des  Cartbaginois  au  moyen 
de  son  mariage  avec  la  veuve  d'£sal- 
^  niece  d*Annibal,   et  d*un  autre 
cot^  par  Palliance  de  Syphax ,  a  qui  il 
cnvoya  des  amfoassadeurs. 

Massim'ssa  ne  perdit  pas  un  instant : 
il  passa  en  Mauntanie,  et  obtint  du  roi 
Boochar  4  000  cavaliers  a  titre  d'escort^ 
jusqu'aux  frontieres  de  la  Numidie  des 
Massyliens,  ou  cinq  cents  de  ses  par« 
tisans,  pr^veous  de  son  arrivee,  vin- 
ttot  le  recevoir;  bieotdt  son  arm^ 
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^tant  devenue  nombreuse ,  moins  ee- 
pendant  qu*il  ne  Tavait  esp^r^,  il  mar- 
cha  contre  Lacumaces,  qu'il  atteignit 
pr^  de  Thapsus  au  moment  ou  ce 
prince  partait  pour  aller  joindre  Sy- 
phax ;  Massinissa  s'empara  de  la  ville, 
re^ut  a  merci  les  cavaliers  royaux  qui 
se  rendirent,  taiila  en  pieces  ceux  qui 
voulurent  resister;  mais  le  gros  de 
Tarm^e  ainsi  que  le  jeune  roi  panrin- 
rent  a  s'^happer  pendant  la  m^iee  et 
rejoignirent  Syphax.  Ce  premier  suc- 
ces  ayant  grossi  les  forces  de  Massi- 
nissa, il  puttenir  t^te  a  M^z^tule  mal- 
gr6  les  renforts  que  Lacumac^  avait 
obtenus  de  Svphax ;  il  leur  livra  ba- 
taille ,  les  defit ,  les  obligea  a  se  refu- 
gier  sur  les  terres  de  Carthage ,  et  re- 
couvra  ainsi  le  royaumede  ses  peres; 
mais  sentant  qu'il  allait  avoir  Syphax 
sur  les  bras ,  il  se  bdta  de  faire  a  ses 
competiteurs  defavorables  conditions, 
et  les  rallia  ainsi  h  son  parti. 

Syphax  en  effet,  adroitement  excite 
par  les  Cartbaginois  a  occuper  sur-Ie- 
champ  en  mattre  le  territoire  qui  avait 
^t^  I'obiet  de  contestations  opinidtres 
entre  Gala  et  lui,  fondit  sur  les  Mas- 
syliens,  et  forca  Massinissa  a  fuir  dans 
les  montagnes  avec  un  petit  nombre 
de  cavaliers  et  quelques  families  em- 
portant  leurs  tentes  et  chassant  de- 
vant  elles  leurs  troupeaux  :  les  habi- 
tants, dit  Tite-Live,  appellent  ces 
montagnes  Balbum,  soit  que  Thisto- 
rien  latin  traduise  la  signification  du 
mot  indigene,  soit  qu'il  en  reproduise 
simplement  remission  phoneti(|ue.  Un 
lieutenant  de  Syphax,  charge  d'une 
expedition  dans  ces  gorges  etroites, 
poursuit  Massinissa  de  retraite  en  re- 
traite ,  Tatteint  et  le  blesse  aupres  de 
Clyp^a,  et  perd  enfin  sa  trace  au  pas- 
sage d*un  torrent  ou  le  prince s'estjete 

et  doit  avoir  peri Mais  une  ca- 

verne  cache  le  monarque  bless^ ,  qui 
bientot  r^tabli  reparatt  au  milieu  des 
Massyliensentbousiasm6s,  reprend  son 
royaume,  ravage  les  terres  de  ses  voi- 
sins ,  vient  se  faire  battre  entre  Hip- 
pone  et  Cirta  par  son  heureux  com- 
p^titeur,  et  va  chercher  un  refuge  au 
fond  de  la  petite  Syrte,  daos  le  canton 
situ6  entre  les  comptoirs  puniques  et 
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les  Garamantes ,  oil  il  attendit  avec 
oooOance  des  jours  meiUeurs. 

Arbiybe  de  SciPiON.  —  Tel  ^tait 
r^tat  des  choses  quand  le  consul  Sci- 
pion  (*),  preparant  en  Sieile  une  ex- 
pedition di^sive  contre  Carthage,  en- 
voya  Caius  L^lius  avec  une  escadre 
courir  les  c6tes  et  sonder  ie  terrain ; 
celui-ci  d^barqua  k  Hippone-Royale , 
fit  le  d^gdt  aans  les  environs ,  eut 
une  entrevue  avec  Massinissa  ,  et  re- 
partit  charge  de  butin ,  pendant  que 
les  Carthaginois  effray^s  s*empres- 
saient  d'acheter,  au  prix  de  la  main  de 
la  belle  Sophonisbe ,  la  renonciation 
ouverte  de  Syphax  a  Talliance  ro- 
maine ,  et  tentaient  de  gagner  egaie- 
ment  Massinissa ,  qui  leignit  de  s*y 

Er^ter  et  vint  avec  ses  cavaliers  eta- 
lir  son  camp  aupres  d'XJtique.  Enfin 
Scipion,  a  qui  Rome  avait  laisse,  avec 
le  titre  de  proconsul ,  la  province  de 
Sieile  et  lesoinde  la  guerre  d^Afrique, 
mit  en  mer  avec  une  flotte  bien  equi- 
p^e  et  de  nombreuses  troupes  de  de- 
Sarquement;  apres  une  journee  et  une 
Duit  brumeuses ,  le  soieii  dlssipa  les 
nuages  et  !e  vent  fratcbit ;  on  aper^ut 
la  terre  a  cinq  mille  pas,  c'etait  le  pro- 
montoire  de  Mercure :  «  Aliens  plus 
loin  »,  dit  Scipion.  Le  vent  tomba,  la 
brume  reparut  et  ne  fut  dissipee  que 
le  lendemain  au  lever  du  soleil ;  on 
revitla  terre,  c'6tait  leBeau  promon- 
toire :  «  Bon  augure  1  dit  Scipion ;  de- 
barquons  ici.  » 

II  etablit  d'abord  son  camp  sur  les 
hauteurs  les  plus  voisines ,  envoie  sa 
flotte  vers  Utique ,  et  prend  la  m^me 
route  par  les  coteaux  peu  eloignes  du 
rivage,  s'empare  chemin  faisant  de 
quelques  places ,  est  rejoint  par  Mas- 
sinissa avec  2  000  cavaliers  numides, 
ravage  la  campagne,  occupe  la  ville 
libyenne  de  Loklia  dont  le  nom  est 
reste  au  village  actuel  d'EI-Ouqd,  et 
vient  camper  ^  un  mille  d'Utique; 
puis  il  va,  h  quinze  mi  lies  de  son  camp, 
tomber  sur  un  corps  de  4  a  5  000  ca- 
valiers cantonnes  a  Salera ,  quMl  em- 
porte,  devaste  les  alen tours,  prend 
quelques  autres  places,  et  revient,  apres 


une  absenee  de  sept  jours  Beulement, 
assieger  Utique  par  terre  et  par  mer. 
L'arrivee  de  Syphax  et  d'Asdrubal  le 
determine  a  lever  le  sie^e  apres  qua- 
rante  jours  d^efforts  inutiles,  etk  b'sV 
ler  retrancher  pour  Tbiver  sur  unpro- 
montoire  qu'un  isthme  etroit  unissait 
au  continent;  ce  lieu  en  prit  le  oom 
de  Castra  Cornelia ,  sous  lequel  on  le 
voit  figurer  dans  les  itineraires. 

Pbemiebs  sucges  db  Scipion,  -~ 
Apres  quelques  pourparlers  sans  r^- 
sultat,  Syphax  se  porta  sur  la  viUe  de 
Tholonte  oh.  les  Remains  avaieotde 
grands  approvisionnements^et  Tenleva 
par  surprise.  Mais   Scipion  Hi  ^"^ 
une  expedition  nocturne ,  se  dirige 
silencieusement  vers   le  camp  d'As- 
drubal, distant  de  soixante  stades  en- 
viron,  ou  plus  de  sept  niilles,  poor 
aller  y  mettre  le  feu,  pendant  que  Le« 
lius  se  joint  a  Massinissa  pour  iooeo-    11 
dier  celui  de  Syphax ;  profitant  du  to- 
multe  et  de  Teftroi  que  cause  de  part    | 
et  d'autre  cet  embrasement,  les  assail-    j! 
lants  font  un  epouvantable  carnage  et    ii 
demeurent  bientdt  mattres  des  dein    j 
camps :  Syphax  s*enfuit  a  huit  milles 
de  la,  dans  une  position  mieux  defen-    i 
due;  Asdrubal  se  refugie  avec  500    < 
cavaliers  seulement  dans  la  ville  d*Au-    ' 
da ,  quMl  abandonne  presque  aussil6t,   i 
et  qui  ouvre  ses  portes  a   Scipion,    i 
dont  les  soldats  enlevent  et  saccageit 
deux  autres  villes  du  voisinage,  pun 
il  revient  au  siege  d' Utique. 

Asdrubal  se  bdte   de  recruter  de 
nouvelles  troupes;    Syphax,  retired 
Abba,  y  rallie  tout  ce  qui  lui  reste  de 
soldats,  fait  de  nouvelles  leyees,  remt 
un  renfort  de  Celtiberiens  qui  afri- 
vaient  de  THispanie ,  et  les  deux  ar- 
mies reunies  etablissent   leur  camp 
dans  ce  qu'on  appelait  les  Grtmdet 
Piaines,  c'est-a-dire  dans  le  canUA 
arrose  par  lefleuve  Tusca,  et  qu'ona^ 
pelle  encore  la  campagne  de  BoU ;  So* 
pion,  partant  d'Utique,  arrWeen  cinq 
journees ,  campe  d'abord  a  trente  Bla- 
des ou  quatre  milles  de  rennemi,  puis 
il  s'en  rapproche  jusqu'k  sept  stadea; 
enfin,  apres  quelques  escarmouches,  la 


(*)  L'an  %oS  avant  1'^  vulgiire. 


(*)  L*aQ  2o3  BTtnt  i'ere  vulgure. 
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biUilk  C'engage,  et  Sclpion  remporte 

uae  fktoitB  complete  qui  force  Sv^bax 

k  regagner  ses  etaU  et  Asdf  ubal  a  re- 

touroer  a  Carthage.  Scipion  alors  en- 

voie  IMius  et  Massinissa  a  la  poursui te 

de  Sjphax,  et  lui-mSme  subjugue  le 

pays,  |ffeoant  les  places  \es  unes  d*as« 

saut,  k  plus  grand  nombre  par  capi* 

tulatioa,  iatigudes  qu*elles  ^taient  aes 

exactiom  dont  les  accablait  Carthage; 

eofin  il  se  rapproche  de  cette  capitate 

et  s'empare  de  Tunis  qui  n'eo  est  eloi- 

gae  quedeoeot  vin^t  stades  ou  quioze 

ini)les.LesCartbaginois  tenterentavec 

leur  flotte  aoe  diversion  sur  Tescadre 

romiae  stationnee  devant  Utique, 

mais  leotement,  s*arretant  en  route 

an  portdeEuscinona,  et  iaissaut  ainsi 

aux  Remains  le  temps  de  faire  avorter 

cette  attaque.  Scipion  de  son  cot^  Gt 

lioe  tentatife  contre  Utique,  puis  con- 

tre  Hippone-Diarrhyte ,  sans  reussir 

d'aoe  part  plus  que  de  Tautre;  alors  il 

bnik  ses  machines  et  retourna  a  Tu- 

ExpsoiTiON  DS  Lelius  bt  de 
lUssiinssA  EN  NuMiDiE.  —  Cepen- 
:  dant  Lelius  et  Massinissa ,  arrives  en 
Kmnidie,  trouverent  les  Massyliens 
empresses  de  reconnattre  leur  roi  le- 
gitime et  d'expulser  les  gouverneurs 
et  of6cierB  de  Syphax ,  en  sorte  que 
edtti-ci  se  trouva  restreint  a  ses  an- 
eieRnes  limites ;  mais ,  stimule  par 
l%faooisbe  et  par  Asdrubal ,  il  leva 
fit  nouvelles  troupes ,  marcha  contre 

Eeaoeini,  fut  battu  et  fait  prisonnier : 
,  I  pius  grande  partie  de  son  armee 
Iwttit  a  Cijrta  dont  il  avait  fait  sa 
PptaJe.  Massinissa  s'y  rendit  aussi- 
let,  eminenant  avec  lui  ce  prince  en- 
Aatoe,  et  la  vilie  ouvrit  imm^diate- 
PBDt  ses  portes.  Nous  n'avons  point 
Irappeler  ici  I'^pisode  touchant  de 
fcpMQiibe,  si  jeune  et  si  belle,  c|ui  ne 
Ittechapp^  que  par  le  poison  a  Top- 
pobr^'d'omer  un  triorophe.  Scipion 
penia  solenaeilement  h  Massinissa 
ititre  de  roi ,  en  lui  donnant  la  cou- 
pnme  et  la  eoape  d'or,  le  trdne  et  le 
totre  d'ivoire ,  la  robe  et  la  tunique 
ppoorpre  a  palmes  d*or  dont  on  a6- 
piait  1^  triomphateurs ,  et  lui  fit  es- 
Ite  toute  la  Numidie  apr^  Textoh 
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tion  de  Syphax :  le  sdnat  confirma  toa- 
tes  les  dispositions  de  Scipion  k  cet 
6gard ,  et  combia  de  pr^ents  les  am- 
bassadeurs  que  Massinissa  avait  en- 
voyes  a  Rome. 

ViCTOIBB  'DECISIVE    DE   SdPION 

SUB  Annibal;  fin  de  la  gubbbb. 
—  Les  Carthaginois  ayant  intime  se- 
cretement  a  Annibal  Tordre  de  venir 
defendre  TAfrique ,  il  debarqua  k 
Leptis,  alia  camper  aupres  d  Adru- 
mete,  ou  il  fit  des  approvisionnements 
de  vivres  et  de  chevaux;  il  attira  ^son 
parti  Tychee  chef  des  nomades  Area- 
cides,  Mezetule  qui  disposait  de  1  000 
cavaliers ,  et  encore  Vermina  fils  et 
successeur  de  Syphax;  il  s^empara, 
tant  par  capitulation  que  par  la  force 
des  armes ,  de  plusieurs  viiles  du  do- 
maine  de  Massinissa,  et  il  employa 
ni6me  la  trahison  pour  se  rendre  mat- 
tre  de  ceile  de  Nark^ ;  puis  il  se  porta 
vers  Zama ,  distante  de  cinq  journees 
de  route  a  Tegard  de  Carthage :  il  y 
eut  la  un  engagement  de  cavalerie  ou 
les  Romains  obtinrent  Ta vantage. 

Scipion  de  son  cot^  courant  la  cam- 
pagne,  saccageait  les  viiles ,  ne  rece- 
vant  pas  m^uie  a  composition  celles 
qui  voulaient  se  rendre.  Apres  avoir 
emporte  la  grande.  vi  He  de  Parthoset 
reco  des  renforts  de  Massinissa,  il  alia 
s'etabiir  pres  de  Piaraggara ,  ou  il  at- 
tendit  Annibal ,  qui  lui  avait  fait  de- 
mander  une  entrevue ;  le  g6n^ral  car- 
thaginois vint  alors  camper  h  quatre 
milles  de  Scipion ,  tout  pres  de  Kilia. 
Les  deux  chefs  n*ayant  pu  s'aocorder, 
on  en  vint  aux  mains ;  la  victoire  resta 
a  Scipion ,  et  Annibal ,  apres  avoir 
vaillamment  combattu,  se  refugia  avec 
une  poign^e  des  siens  dans  la  ville  de 
Thon,  d'ou  il  passa  a  Adrumdte,  fai- 
sant  a  cheval  en  deux  jours  et  deux 
nuits  une  route  de  pres  de  trois  mille 
stades.  Ayant  rallie  6  000  fantassins 
et  500  cavaliers,  il  se  porta  sur  la  ville 
de  Marthama;  mais  il  fut  rappel^  a 
Carthage  par  suite  des  negociations 
pour  la  paix. 

Apres  avoir  marche  a  la  rencontre 
de  Vermina  qui  venait  au  secours  des 
Carthaginois,  et  lui  avoir  tailie  en  pie- 
ces 15  000  hommes,  Scipion  rentra  h 
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Tunis  pour  y  recevoir  les  soumlssions 
des  vaincus ;  les  conditions  de  la  paix 
furent  ainsi  reglees :  que  les  Carthagi- 
nois  demeureraientlibres,  conservant 
leurs  lois  et  la  possession  des  villes 
de  leur  territoire  en  dedans  des  limites 
existantes  avant  la  guerre,. ^vacuant 
toutes  les  viiles  en  dehors  de  ces  limi- 
tes, et  leur  rendant  leurs  otages;  qu'ils 
livreraient  tous  les  prisonniers  et 
transfuges,  tous  leurs  ^l^phants,  tou- 
tes leurs  galeres,  sauf  dix  triremes 
.  seulement ;  qu'ils  ne  feraient  aucune 
guerre,  soit  en  Afrique,  soitau  dehors, 
sans  Tautorisation  de  Rome;  quils 
rendraient  a  Massinissa  tout  ce  ^u'ils 
lui  avaient  enleve,  et  s*allieraient  a  lui ; 
qu'ils  fourniraient  les  vivres  et  la  solde 
de  rarm6e  jusqu'au  retour  des  ambas- 
sadeurs  a  deputer  au  senat;  qu'ils 
payeraient  10  000  talents  euboiques  , 
donneraient  cent  otages,  et  restitue- 
raient  toutes  leurs  prises. 

Rome  a^ant  d^cern6  de  pleins  pou- 
voirs  a  Scipion  (*),  la  paix  fut  ainsi 
definitivement  conclue.  Le  proconsul 
ajouta  aux  ^tats  que  Massinissa  te- 
nait  en  heritage  de  ses  peres,  la  ville 
de  Cirta  et  toutes  les  autres  places  et 
territoires  qui  avaient  ^t^  enlev^  a 
Syphax  par  les  armes  romaines,  le 
surplus  demeurant  au  pouvoir  de  Ver- 
mina.  Puis  il  quitta  TAfrique  et  vint 
reeevoir  a  Rome  les  honneul^s  du 
triotnphe. 

ResultAlTS  de  cette  guerre 
quant  aux  delimitations  tefirito- 
B I  ALES.  —  Quelles  furent  alors  les  li- 
mites ou  se  trouverent  renfermes  les 
Carthaginois,  quelles  furent  celles  de 
Massinissa  et  celles  du  fils  de  Syphax  ? 
La  question  est  plus  facile  a  poser  qu'a 
resoudre.  Toutefois  il  est  quelques 
donnees  g^n^rales  qui  ressortent  des 
faits  que  nous  venons  de  resumer,  des 
indications  subs^quentes  des  geogra- 
phes,  et  des  lumieres  que  Ton  pent 
demander  aux  ^v^nements  ulterieurs. 
Les  Car thagi nois  devaient  se  renfer- 
mer,  dit  Appien,  dans  le  territoire 
ceint  par  les  fosses  puniques^**);  mais 

(*)  L*an  aof  avant  noire  ere. 
(**)  'fivt6c  T«v  4»oivtxCdci>v  TOfpWV. 


ces  fosses  ne  sont  mentiono^  qae  par 
lui,  et  par  un  fragment  de  la  PHi^gite 
perdue  d'Eumaque,  conserve  par  Pble- 
son  de  Tralles,  sans  indication  de 
leur  situation.  Pline  aussi  nous  ptrle 
d'un  fossi  que  le  jeune  Scipion  ^tablit 
pour  limite  entre  les  |)osse8sioo8  ro- 
maines et  celles  des  rois  nunrides,  et 
il  est  probable  qu*il  s'agil ,  au  moios 
en  partie ,  de  la  mime  ligne  de  de- 
marcation; mais  nous  ne  sommes 
guere  mieux  instruits  de  la  situation 
precise  de  celle-ci.  Quo!  qu'il  en  soit, 
nous  pouvons  admettre  ^  sans  crunte 
d'erreur  grave,  que  les  Carthagioois 
pretendaient  posseder  tout  le  terri- 
toire compris  entre  Thabraea  etThe- 
nes ;  que  Massinissa  avait  sans  a»- 
testation  la  contree  qui  s'etendait  m 
dela  de  ces  limites  jusqu'a  la  Cyr^nai' 
que  d'une  part,  et  d^autre  part  ao  , 
moins  juaques  et  y  compris  la  royaie 
Cirta;  sauf  les  pretentions  puniques 
sur  quelques  villes  du  littoral,  et  lei  . 

E retentions  de  Massinissa  sur  une  ^ 
onne  partie  du  territoire  occupy  par  j 
les  Carthagioois  et  dont  la  restitutioQ  j 
etait  stipul6e.  Le  donoaine  de  Ycr- 
mina ,  assez  vaste  encore ,  se  poursui-  j 
vait  a  Touest  du  royaume  de  Massi* ; 
nissajusqu'ala  Mauritanie,c'est-^-dire, ' 
suivant  toute  apparence,  jusau*aufleo- 1 
ve  Molocbath  au  couchant  du  Maloa, 
ou  commengait  le  royaume  de  Boo- 
char. 

EnvahissemetUs  de  Mctssinissa. 

GOUVBRNSMENT  D'AnNIBAL  aCA 
THAGE   :     REVOLUTION     PARLSKB 

TAiRS  CONTRB  LUI.— Le  trait^quii 
nait  d'etre  conclu  entre  Rome  et  Gi 
thage  contenait,  dans  ses  dispositio 
en  faveurde  Massinissa,  le  gerroe 
tongues  contestations ;  car  il  etait  e^ 
dent  qu*un  int^rlt  de  conservation  ( 
vait  porter  Carthage  a  r6sister  aux  I 
tati  ves  d'agrandissement  que  Tambit 
et  la  con  fiance  en  Tappui  des  Romi 
inspireraient  au  monarque  mimide 
Ton  avait  6te  a  Carthage  la  faculU 
vider  a  cet  egard  sa  propre  querdle 
lui  interdisant  toute  guerre  qui  n 
rait  pas  rassentimeot  de  Rome. 


AFRIQUE  ANCIENNE. 


Gependant   ia  presence  d'Annibal 

dins  sa  patrie  sutfisait  pour  contenir 

les  pretentions  de  Massintssa  dans  les 

bornes  d'one  simple  r^lamation  di- 

pkMuati^e  :  Fillustre  strat^ge,  rest^ 

a  la  tfte  de  Tarmee  cartbaginoise  ^ 

parta^eait  avec  son  ftere  Magon  le 

soio  de  maiDtrair  TAfrique  dans  le 

deroJr.  Mais  bientdt  Borne  en  t^moi- 

put  de  Tombrage.  Le  parti  populaire 

^it  alon  assez  puissant  encore  pour 

Jotter  oootrele  servilismequi  envabis- 

sajtle  seoat  punique;  et  ce  ne  fut 

au'apres  trois  ans  d^efforts  que  les 

oeax  faetions  que  i'on  appelait  ro- 

maineet  royale  parvinrent  a  faire  pro- 

Doncer  le  rappei  d'Annibal  et  de  Ma- 

^oo:  oe  ne  fut  mtoe  qu*un  succes* 

momeotan^,  ear   le  parti  patriote  re- 

gagaa  presque  aussitdt  Favantage  en 

portaot  Annibal  k  la  suprtoe  magis- 

tratare(^).  Le  grand  homme  s'y  mon« 

tra  plas  redoutable  encore ,  et  d*iin- 

neoses  rtformes  faisant   refluer  au 

tresor,  pour  Tacquittement  des  cbar- 

ffs  pobliques ,  les  ricbesses  dont  i*a- 

tistocratie  avait  seule  jusqu'alors  abu- 

iremeflt  profit^ ,  on  yit  Cartbage  se 

nfiure  de  ses  pertes  avec  une  merveil- 

kue  rapidite,  se  creer  des  ressources 

Boovelles ,  et  redevenir  pour  Rome 

lie  riraie  d'autant  plus  formidable 

9i>Ue  semblait  se  menager  des  allian- 

fts  ^trangires. 

Aussi  des  ambassadeurs   romains 

arriverent-ils  a  Carthage  sous  ie  pre- 

[tRtede  terminer  par  voie  de  concilia- 

tipo  les  discussions  soulevees  par  les 

mations  de  Massinissa ,  mais  en 

te  pour  favoriser  une  revolution 

ementaire  contre  Annibal,  et  ob- 

lir  FextraditioD  de  leur  implacable 

^  KHri.  II  leur  6cbappa  toutefois  en 

'miaot  Tolontairement  de  son  in- 

patrie :  averti  de  leurs  roenees, 

fit  secretement  disposer  des  relais 

laot  qu'il  affectait  de  se  montrer 

E  la  journ^  exclusivement  occupe 

afifaires  publiques ;  et  le  soir  il 

t  furtivement;  il  fit  une  telle 

,  qu'apr^  avoir  traverse  une 

du  tenitoire  Voean,  il  arriva  le 

0  L'aa  197  awit  Vhn  vulgaire. 
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lendemain  matin  a  la  tour  qui  portait 
son  nom ,  entre  Acholla  et  Tnapsus. 
11  se  rendit  le  m^me  jour  a  Tne  de 
Gercina ,  et  remit  en  mer  la  nuit  sui- 
vante  pour  aller  cbercber  un  asile  au- 
pr^  d^Antiochus  de  Syrie  qui  prepa- 
rait  la  guerre  aux  Romains. 

Massinissa  sb  met  en  posses- 
sion DBS  Empobia.  —  Au  milieu 
des  preoccupations  nouvelles  excitees 
par  cet  evenement  inattendu,  la  ques- 
tion de  limites  qui  avait  servi  de  pre- 
texte  h  la  venue  des  commissaires,. 
fut  probablement  oubli^ ;  tandis  que 
Massinissa,  enhardi  par  les  mauvai- 
ses  dispositions  des  Romains  contre 
les  Cartnaginois,  et  favorise  en  m6me 
temps  par  les  dissensions  intestines 
de  ceux-ci ,  prit  le  parti  d'envabir 
le  territoire  qu'il  convoitait»  soumit  k 
son  autorite  quelques-unes  des  villes 
tributaires  de  Carthage,  et  devasta 
tout  le  pays  :  il  s'agissait,  nous  dit 
Tite-Live,'de  lacontree  maritime  ap- 
pelee  Emporia,  bordee  a  la  fois,  d'un 
cote,  par  la  petite  Svrte,  de  Fautre  par 
une  campagne  fertile,  et  constituant, 
sous  le  nom  de  Leptis,  une  cite  uni- 
que (*)  qui  payait  a  sa  metropole  Te- 
normetribut  d*un  talent  par  jour. 

Carthage  envoya  a  Rome  des  am- 
bassadeurs (**)  pour  se  plaindre  de 
cette  violation  des  limites  fixees  par 
Scipion :  limites,  disaient-ils,  que  Mas- 
sinissa avait  bien  reconnues  et  respec- 
tdes,  alors  que,  poursuivant  le  nu- 
mide  Aphir  ou  Apnterate  dans  sa  fuite 
vers  Cyrene,  il  s'etait  cru  oblige  de 
demander  et  s'etait  vu  refuser  par  les 
Carthaginois  le  passage  qu'il  avait  re- 
vendique  depuis.  Mais  des  envoyes  nu- 
mides  etaient  aussi  venus  pour  repon- 
dre  a  ces  griefs  :  ils  accus^ent  les 

(*)  Cest  ainsi ,  suivant  nous ,  qu*il  faut 
entendre  ce  passage  de  Tite-Live :  «  Enipo- 
«  ria  vocant  earn  regionem ; . . . .  una  civitas 
«  rjusjLeptis. »  Les  iraducteurs,qui  oublient 
trop  souvent  la  valeur  du  mot  cmtas  (corns 
politique ) ,  font  dire  au  Padouan  qu  il 
ii'y  avait  en  ce  pays  que  la  seule  ville  de 
Leptis  I  tandis  que  PolyI)e  assure  au  con> 
Iraire  qu'il  y  avait  uu  grand  nombre  de 
villes. 

(*')  L*aa  193  avaat  Tere  vulgaire. 
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Cartbagioois  da  mensonge  en  ce  qui 
concemait  les  limites  fixees  par  Sei- 
pion :  que  si  Ton  voulait  remooter  k 
rorigine  des  droits  respectifs,  Car* 
thage,  disaient-iis ,  n*aurait  d'autre 
domaine  que  I'espace  mesure  par  les 
Janieres  oe  la  fameuse  peau  de  boeuf ; 
tout  oe  qu'elle  poss^ait  au  dela,  elle 
Tavait  uaurpe ;  mais  si  I'on  voulait  se 
bomer  a  la  question  actuelie ,  it  etait 
certain  que  la  possession  du  territoire 
en  litige,  loin  d'avoir  constamment 
appartenu  aux  Carthaginois,  avait  au 
contraire  flotte  sans  cesse  entre  eux  et 
les  rois  numides,  au  gr^de  la  fortune 
des  armes;  et  il  convenait  de  ne  rien 
changer  a  cet  ordre  de  choses. 

Rome  d^legua  trois  nouveaux  com- 
missaireS)  parnii  lesquels  etait  Scipion 
lui*m^me ,  pour  aller  re^ler  cette  af- 
faire sur  les  lieux;  mats  apres  exa- 
men,  les  envoy^s  romains  aimerent 
mieux  laisser  la  question  indecise  que 
de  pronoocer  un  jugement  qui  eilt 
mecontente  Tune  des  parties  conten- 
dantes  :  et  Massinissa  demeura  ainsi 
provisoirement  maltre  de  fait  du  pays 
dont  il  s*etait  empar^. 

Massinissa  repbbnd  un  canton 
jadis  c0nqui8  pab  son  pbbb.  — 
Dix  ans  apres  (*),  de  nouvelles  que- 
relies  de  territoire  furent  prpvoquees 
par  d'autres  envahissements  de  Mas- 
sinissa. Cette  fois ,  il  s'agissait  d'un 
canton  jadis  enlev^  aux  Carthaginois 
par  son  pere  Gala,  puis  cooquis  sur 
Gala  par  Syphax,  et  restitue  par  celui- 
ci  aux  Carthaginois  en  consideration 
de  son  beau-pere  Asdrubal ;  Massinissa 
le  reprit  a  main  arniee,  et  opposa  aux 
plaintes  des  Carthaginois  le  double 
titre  de  son  droit  h^reditaire  et  de  sa 
possession  effective.  Des  commissaires 
romains  furent  encore  envoyes,  et 
maintinrent  le  statu  quo  si  favorable 
a  leur  ailie,  r^servant  au  senat  le  droit 
de  rendre  une  decision  definitive.  Les 
Carthaginois,  de  leur  cote.jugeant 
opportuo  un  moment  oil  les  Romains 
avaient  sur  les  bras  la  guerre  contre 
les  Celtib^iens ,  pendant  que  Massi- 
nissa lui-m^me  6tait  haroel^  par  d*ao- 

/*)  Vm  itfft  «nnt  Pera  vulture. 


Ires  nations  ibdriennes,  dui^gdrent 
leur  boetharque  (*)  Carthaloo  de  pro- 
fiter  de  sa  tournee  dans  les  provinces 
puniques  pour  reprendreaux  Numidei 
la  contr^  envahie :  les  hostilites,  sou- 
tenues  de  part  et  d*autre  avec  aideur, 
durerent  ju8qu*a  ca  que  de  nouveaux 
commissaires  romains  vinreut  y  met- 
tre  un  terme  en  adjugeant  k  Massi- 
nissa le  territoire  dont  il  s'^tait  em- 
pare  ,  remettant  en  compensation  aux 
Carthaginois  les  cent  otages  qui 
Rome  avait  jusqu^alors  retenus. 

Massinissa  s'bkpabb  dbs  Gban- 
DB8  Plainbs.  —  Apres  un  autre  laps 
de  dix  annees  C'*)  ,Rome  eut  encore  ain- 
tervenir  dans  une  troisieme  oontesta* 
.tion  de  territoire,  suscit^  par  les  em- 
pietements  continuels  de  Massinissa: 
c'^tait  maintenant  les  Grandes  Plaines, 
c'est-a-dire  le  district  de  Tusca ,  qu^ 
avait  envahi ,  et  ou  il  s'etait ,  d^is 
deux  ans,  rendu  maltre  de  plus  de 
soixante-dix  viiles  et  chateaux.  Les 
Carthaginois  renouvelerent  avec  force 
leurs  piaintes  devaot  le  seoat  romaio, 
et  demanderent  avec  instance  ou  qu*oft 
leur  fit  justice  ou  qu'on  leur  laissit 
vider  par  les  armes  leur  propre  que* 
relle;  ou  du  moins,  si  Tinjustioe  devait 
prevaloir  contre  eux ,  que  Rome  die- 
m^me  fixSt  une  fois  pour  toutes  la  part 
qu'il  fallait  faire  a  leur  insatiable  voi* 
sin.  Gulussa  ,  fils  du  monarque  nu« 
mide,  arriv^  en  m^me  temps  que  i'aiii- 
bassade  punique ,  essaya  de  conjurer 
Forage ,  mais  n'y  reusstt  qu'a  demi  t 
il  fut  ordonne  que  les  parties  eonteiH 
dantes  enverraient  des  dele^ues  spe- 
ciaux  pour  discuter  cette  afiaire,  ium 
dans  la  vue  d*^tablir  de  nouvelles  li* 
mites,  mais  bien  de  s'en  tenir  auxan^ 
ciennes,  sans  faire  perdre  aux  Gartfaa* 
ginois  pendant  la  paix  ce  que  la  guem 
ne  leur  avait  pas  enlev^. 

Gulussa  revint  avec  les  pouvoirs  dt 
Massinissa ,  et  son  premier  soin  fol 
de  suggerer  des  craintes  sur  I'usagt 
que  pourraient  faire  ulterieuremeaft 
les  Carthaginois,  des  forces  navales 
qu'ils  etaient  cens^  preparer  pour  ser* 

{*)  Commandant  des  auxiliaires; 
(**)  L*«ft  17a  avaai  r«revuigun. 
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fir  les  Romaiiis  dans  leur  guerre  de 
Maoedmoe;  en  sorte  que  la  question 
des  limites  a  d^battre  entre  lui  et  les 
tnmk  de  Carthage  ne  se  pr^senta 
plos  a?ec  la  m^me  Caveur.  Comme 
dans  les'  pr^cedentes  contestationb, 
rien oefiit  decide,  sinon  que  le^to^tt 

rserait  maintenu  jusqu'a  ce  que 
BOOTeaux  commissaires  fussent  al* 
I    \6s  r^ler  le  differend  sur  les  lieux ;  et 
f    loD  piit  soin  de  trainer  Taffaire  en 
longueur  pour  donner  a  Massinissa  ie 
temps  de  consolider  sa  possession. 
Eofio,  apr^  de  longues  annees  d'at- 
teota,  les  commissaires  forent  d^i- 
!    pies  n,  et  Tun  d'eux  fut  le  farouche 
Marcos  Gaton,  Tennemi  acham6de 
Carthage:  arrives  sur  les  lieux,  its  de- 
I   Rtand^rent  que  la  decision  du  litige 
fAteoti^rement  abandonnee  a  leur  dis- 
er^fon  :  Massinissa ,  sdr  d'etre  favo« 
rise,  s'y  pr^tait  volontiers ;  mais  les 
Cartbaginois ,  instruits  k  leurs  pro- 
pa  depens  de  la  partiality  de  Rome, 
iBsisterent  pour  r execution  pure  et 
sJmple  da  traite  fait  sous  Tautorit^  de 
^SdpioQ!  aussi  ies  commissaires  s'en 
^  Tetoarnerent-its  sans  avoir  rien  fait, 
Aaisfrappes  de  la  richesse  du  pays, 
^Topulence  et  de  Tasrandissement 
K  la  vitle,  et  depuis  lors  Caton  ne 
«s$a  de  prfcher  hautement  la  guerre 
CMtre  Carthage. 

PlSPAKATIFS  DB  GUEBEE  DE  CAR- 

TKA^E.  —  Une  grosse  armee  numide 
^raandee  par  Archobarzanes  petit- 
fisdeS^hax  se  trouvant  rassemblee 
i^  lesironti^res  puniques,  Caton  s'e- 
'criaqaeces  forces,  r^unies  en  apparence 
<ootre  Massinissa ,  T^taient  en  r^alite 
••tre  les  Romains ,  et  que  c'etait 
Jwr  ceux-ci  un  juste  motif  de  com- 
Jeooer  ies  hostility;  mais  Scipion 
y«ca  s'y  elant  oppose,  on  resolut 
Jwvoyer  des  commissaires  charges 
•  s'aigarer  desfaits,,  et  Scipion  fut 
•I  Qombre  (**) :  apr^  avoir  reproch^ 
io  s^at  eartbaeinois  d*avoir  lev^  une 
*o«  et  6quipe^  une  flotte  contraire- 
■oit  aux  traites ,  ils  voulurent  ame- 
■w  la  paix  entre  les  deux  parties 
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moyennant  Tabandon  que  ferait  Mas- 
sinissa du  territoire  conteste;  mais 
Giscon  fiis  d'Amiicar,  qui  ^tait  alors 
rev^tu  de  la  supreme  magistrature, 
Yoyant  le  senat  dispose  a  souscrire  k 
ces  conditions,  souleva  si  bien  par  son 
^oquence  findignation  du  parti  pa- 
triote  contre  ies  factions  romaine  et 
royale,  que  les  envoyes  de  Rome  eux- 
memes  eussent  eouru  quelque  danger 
s'ii  n'edt  assure  leur  fuite ;  quant  aux 
royalisles ,  il  y  en  eut  quarante  d'ex- 
pulses,  avec  serment  de  ne  jamais  souf- 
frir  qu'il  filt  fait  aucune  motion  pour 
leur  retour ;  ils  allerent  chercher  asile 
aupres  de  Massinissa ,  avec  la  r^olu- 
tion  de  le  pousser  a  la  guerre. 

Gulussa  vint  k  Rome  pour  d^non- 
cer  que  Ton  faisait  a  Carthage  des  le* 
v^es  de  troupes ,  qu*on  y  armait  une 
flotte,  et  qull  n^tait  pas  douteux 
qu*on  n'y  meditSt  la  guerre  :  Caton, 
suivant  sa  coutume,  (it  valoir  ces  ar- 
guments; mais  Scipion  Nasica  insista 
pour  qu'on  ne  fit  rien  legerement,  ^t 
une  nouvelle  commission  de  dix  mem- 
bres  fut  design^  pour  aller  verifier 
Fetat  des  choses.  Massinissa  voulut 
que  ses  fits  Gulussa  et  Micipsa  accom- 
pagnassent  les  envoyes  romains ,  afin 
de  demander  le  rappel  des  quarante 
exiles ;  mais  le  boetharque  qui  cam- 
pait  aux  portes  de  la'ville  en  interdit 
rentree  aux  princes  numides;  une 
embuscade  leur  fut  m^e  dressee  a 
leur  retour,  et  Gulussa  n'y  ecliappa 
qu*en  perdant  plusieurs  personnes  de 
sa  suite. 

Les  commissaires,  de  retour  a  Rome, 
ou  Gulussa  se  rendit  avec  eux,  attestd- 
rent  qu'en  effet  il  existait  a  Carthage 
une  armee  et  une  flotte;  Caton  et  d'au- 
tres  s6nateurs  opinerent  pour  qu'on 
transportdt  aussitot  une  armee  ro- 
maine en  Afrique ;  mais  sur  Tavis  de 
Scipion ,  qu'il  nV  avait  point  encore 
1^  une  cause  sufnsante  de  guerre ,  il 
fut  decide  qu'on  y  renoncerait  si  Car- 
thage consentait  a  licencier  son  arm^e 
et  a  briller  sa  flotte,  sans  quoi  les  pro- 
chains  consuls  auraient  a  s'oocuper  de 
la  guerre. 

Massinissa  pbend  Oboscopa  et 

TAILLE   BN    PIECES   LES   CABTHAGI- 
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NOis.— Surces  entrefaites,  Massinissa 
vintassi^ger  la  place  d'Oroscopa,  qu'il 
desiraitreunir  encorea  ses  usurpations, 
sans  s'inqui^ter  davantage  des  traites* 
Le  boetharque  Asdrubal  marcha  aussi- 
tot  contre  lui  avec  25  000  hommes  de 
pied  et  4000  cavaliers  urbains,  et  il 
ifut  bient6t  renforc^  de  6000  cava- 
liers numides  par  la  defection  d'Osa- 
sis  et  de  Suba ,  deux  des  generaux  de 
Massinissa ;  il  eut  d'abord  l*avantaj^e 
dans  quelques  escarmoucbes ;  mais 
Massinissa ,  se  retirant  h  dessein  de- 
vant  lui ,  le  oonduisit  ainsi  jusqu'a  une 
grande  plaine  aride  entour^e  oe  colli- 
nes  abruptes ;  c'est  la  qu'a  la  vue  de 
Scipion  l^miiien  qui  venait  alors  lui 
demander  au  nom  de  Lucullus  un  ren- 
fort  d'el^phants  pour  Tarmee  de  Gelti- 
b^rie  (*),  le  vieux  inonarque  numide, 
agile  encore  maigr^  ses  quatre-vingts 
ans ,  livra  aux  Gartliaginois  une  ba- 
taiile  meurtriere  et  prolongee,  oil  il 
eut  le  principal  avantage.  Instruits  de 
la  presence  de  Scipion ,  les  Carthagi- 
nois  reclamerent  sa  mediation  pour 
terminer  enfin  par  un  traite  de  paix 
une  si  longue  querelle;  ils  consen- 
taient  h  abandonner  sans  retour,  k 
leur  comp^titeur,  le  district  appeld 
Emporia ,  k  lui  payer  mi  lie  talents 
d'argent ;  le  roi^numide  exigea  qu'on 
lui  livrdt  en  oufre  les  transfuges ,  et 
cette  condition  fit  rompre  aussitdt 
les  negociations ;  mais  un  peu  plus 
tard  Asdrubal,  bloqu6,  affame,  reduit 
a  Textremite  par  la  disette,  la  chaieur 
et  les  maladies ,  consentit  k  tout ,  la 
reddition  des  transfuges ,  la  rentree 
des  quarante  exiles,  le  pavement  d'une 
ran^n  de  cinq  mille  talents  en  cin- 
quante  ann^es ,  Tabandon  de  ses  ar- 
mes ;  puis  le  vindicatif  Gulussa  tomba 
sur  cette  troupe  desarm6e,  et  Cartbage 
revit  a  peine  quelques  soldats,  des 
58  000  hommes  qu*avait  eus  Asdrubal. 
Alors  eclata  la  troisieme  guerre  pu- 
Dique. 

IVOUYELLBS  DELIMITATIONS  TBK- 
RITORIALES  RESULTANT  DBS  ENVA- 
HISSBMENTS  DE  MASSINISSA. —  £n 

cherchant  a  se  rendre   un    compte 
(*)  L*au  i5o  ATant  Fere  vulgaire. 


exact  des  nouvelles  limites  qui  sepa- 
raient  k  cet  instant  le  domame  paai- 
que  des  £tats  de  Massinissa ,  on  se    | 
rappellera  les  envahissements  sueces- 
sirs  du  monaroue  numide  au  sud  et  a 
Touest  de  Cartnage ,  et  Ton  reconnai-    i 
tra  ,  d^s  Tabord  ,  qu'il  s^etait  mis  en    { 
possession  de  toute  la  Byzac^ne,  et  de 
tout  le  pays  des  Grandes  Plaines  on 
de  Tusca ,  probablement  jusqu'aupres 
d'Hippone-Diarrbyte,  sans  parler  de 
quelques  autres    points   doateux  ou 
moins  connus.  Quant  a  ceux-ci ,  oq 
pent ,  du  moins  en  ce  qui  coucerne  les 
cantons  jadis  enleves  k  Carthage  par 
Gala ,  a  Gala  par  Syphax  ,  a  Sypbax 
par  Massinissa,  puis  repris  par  Syphax 
et  rendus  k  Carthage ,  et  repris  eofia 
de  nouveau  par  Massinissa ,  peoser 
avec  queique  raison  que  c'etait  la  caa>- 
pagne  au  nord  de  la  Byzacene,  puisque 
nous  avons  vu  pr^cedemment  Massi- 
nissa, vaincu  par  Syphax  dans  la  iutte 
relative  a  la  possession  de  ce  terri- 
toire ,  se  retirer  sur  le  mont  Baibum 
et  dans  le  voisinagede  Clvpea,  c'est- 
a-dire  jusque  dansla  grande  presqutle  ^ 
du  cap  d'Hermes. 

Les  ^tats  de  Massinissa  avaient  dd 
s'agrandir  considerabiement  aussi  du 
cote  opposd ,  car,  en  admettant  que 
Vermina,  fiis  de  Syphax,  eiDt  garde  jus- 
qu*a  sa  mort  sans  contestation  noa- 
velle  le  sceptre  des  Massdsyliens ,  il 
est  certain  qu'Archobarzanes ,  ^il- 
ills  de  Syphax,  s'etant  montr6  dans 
ces  derniers  temps  Tallie  de  Carthage 
contre  Massinissa,  dut  subir  les  vicis- 
situdes de  la  cause  <iu'il  avait  embras- 
see,  et  se  voir  depouille  de  son  royaume 
par  Theureux  rival  de  sa  famille  :  aussi 
Appien  enonce-t-il  que  les  ^tats  de 
Massinissa  touchaient  d'une  part  a  U 
Mauritanie  voisine  de  TOcean ,  et  de 
Tautre  a  la  Cyr^naique.  Mais  qaant  a 
la  limite  pr6cise  entre  la  ^uaiidie  ct  U 
Mauritanie ,  on  pent  se  demander  a 
elle  ^tait  rest^e  au  Molocfaath  comme 
au  temps  ou  Syphax  regnait  a  Siga ,  on 
si  elle  avait  ete  transport^  au  Mulu* 
cha,  ou  nous  la  trouverons  prodiaine* 
ment  indiauee;  la  posterity  de  Sypbai 
ayant  dd  etre  depouillee  dans  les  der 
niers  temps  du  regne  de  Massioissa* 
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OB  peot  sapposer  qne  le  roi  de  Mau- 
ritanJe  Bocchiis  y  aura  concouru  pour 
sa  part  et  a  son  profit ,  en  s*emparant 
4n  canton  de  Siga  et  s'avan^nt  jus- 
qu*au  Mulucha ,  gull  d^larera  plus 
tord  avoir  ^te  la  Umite  commune  en- 
tre  lui  et  Micipsa. 

On  peat  se  former  ainsi  une  id^ 
assez  juste  des  conditions  territoria- 
leg  an  milieu  desquelles  allait  surve- 
nir  la  reprise  des  nostilites. 

Troisiime  guerre  punique. 

PiBiniBSS    OPERATIONS     DV     LA 

CCBBBB. — En  prenant  les  armes  sans 
la  permission  de  Rome  pour  repousser 
les  agressions  de  Massinissa,  Carthase 
avait  contrevenu  aux  conditions  du 
traits  que  lui  avait  impost  sa  rivale ; 
et  eiJe  redoutait  maintenant  d'autant 
plus  le  courroux  des  Romains,  qu'elle 
Tenait  d'eprouver  desrevers,  et  qa'Uti- 
qpt  abandonnait  sa  cause  pour  se  don- 
ner  a  ses  implacables  ennemis.  Elle 
essaya  de  conjurer  Forage  en  offrant 
sati^action  au  s^nat  deRome ;  les  con- 
suls Lucius   Marcius  Censorinus  et 
Marcus  Maniiius  Nepos  (*)  furent  en- 
Toyes  en  forces  k  Utique  pour  en  die- 
ter les  conditions,  pendant  que  trois 
cents  otages  ^taient  exiges  comme  gage 
prealable  d*obeissance.  Apres  ces  ota- 
kes,  les  consuls  se  firent  livrer  toutes 
fes  armes ,  puis  ils  exigerent  Tabandon 
de  Carthage  elle-m^me ;  ce  fut  le  signal 
d'nne  tentative  de  defense  desesp^ree. 
Le  boetharqueAsdrubal  avaitr^uni 
20  000  hommes  sur  le  territoire  exte- 
rieor ;  tous  les  eitoyens  en  6tat  de  por- 
ter les  amies  dans  la  ville  se  lev^rent 
en  masse  et  furent  places  sous  les  or- 
dresd*un  autre  Asdruhal,  petit-fils  de 
Ibssinissa  par  sa  m^re;  on  travail  la 
jour  et  nuit  a  fabriquer  de  nouvelles 
annes^  et  Ton  se  trouva  en  etat  de 
ioatenir   yigoureusement  un  siege, 
#aotant  plus  que  les  Romains  ne  se 
procuraient  qu'a  grand'peine  des  vi- 
nes qu'il  Icur  fallait  tirer  exclusive- 
flKat  d'Adrumete,   Saxos,  Leptfs, 
Acholic  et  Utique ,  tandis  qu'Asdru- 

(•)  L'an  149  «vaiit  Vere  volgaire.  (•)  L*an  14S  avani  F^  vulgaire. 

ir  Umraiions  (Avriqub  ahcimhb.)  14 
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bal,  occupant  tout  le  reste  de  TAfrlque, 
dirigeait  sur  Carthage  de  nombreux 
convois.  Les  consuls  furent  repouss^ 
au  premier  assaut  qu'ils  voulurent 
tenter,  et  ils  ^prouverent  encore  di- 
vers ^hecs  partiels ;  harcelee  journel- 
lement  par  la  cavalerie  d'Asdrubal,  qui 
avait  ^tabli  son  camp  h  N^ph^ris ,  k 
180  stades  de  Carthage,  Tarm^  ro- 
maine  se  trouva  ()lu8  d*une  fois  dans, 
une  position  difficile ,  dont  elle  fut  ti- 
ree  cnaque  fois  par  la  bravoure  et  Tha- 
biiet^de  Scipion  £milien,  alors  tribun. 
Ce  jeune  seigneur  s*acquit  ainsi  une 
grande  reputation  tant  parmi  les  siens 
que  Chez  l*ennemi ;  et  le  vieux  Massi- 
nissa ,  qui  voyait  en  lui  le  fils  adopttf 
de  son  premier  protecteur ,  Tinvestit 
en  mourant  du  droit  de  r^ler  le  par- 
take de  sa  succession  entre  ses  enfants. 
Scipion  adjugea  h  Micipsa  legouverne- 
ment  politique,  avec  ia  possessioiide  la 
royale  Cirta;  11  attribua  h  Mastanabal 
le  pouvoir  judiciaire ;  et  il  rdserva  le 
commandement  des  troupes  a  Gulussa, 
qu'il  ramena  avec  lui  et  un  corps  de 
cavalerie  numide  au  camp  des  Romains 
devant  Carthage. 

PeU  de  SUGCES  DBS  CONSULS  MA- 
NILIUS  ET  CALPUBNIUS.  —  PoUf 

laver  la  honte  d*un  premier  6chec 
recu  devant  Neph^ris  qu'il  nvait  im- 
prudemment  attaqu^e,  Maniiius  vou- 
Jut  niors  faire  contre  cette  place  une 
nouvelle  tentative ;  il  emporta  pour 
quinze  jours  de  vivres,  et  alia  6tablir 
son  camp  dans  le  voisinage ;  mais  il 
n'eut  pas  plus  de  sucoes,  et  fut  oblig^ 
par  le  manque  de  vivres  h  effectuer 
sa  retraite  le  dix-septieme  iour,  ayant 
a  faire  en  outre  trois  penibles  journees 
de  marche  pour  regagner  son  camp  de- 
vant Carthaj;e ;  et  il  fallut  que  Thabi- 
lete  de  Scipion  le  tirdt  encore  d*em- 
barras. 

De  Jiouveaux  consuls  ayant  ^t^ 
nommds  (*),  Lucius  Calpurnius  Piso 
Cesonius  vint  prendre  le  commande- 
ment de  Tarmde  d*Afrique;  mais  il  ne 
fut  point  heureux  dans  ses  operations. 
Quittant  le  si^ge  de  Carthage ,  il  alia 
tenter  contre  Aspis  ou  Clyp!6a  une 
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.double  attaque  par  terre  et  par  oier, 
H  fut  repouss^;  il  s*en  vengea  en  sac- 
ea<[;eaiit  une  ville  voisine  qui  s*etait 
rendue  a  lui.  De  la  il  marcha  contre 
Hippone-Diarrhyte  ( ou  Hippagreta 
oomme  Tappelle  Appien)  qui  proiilait 
de  son  voisinage  d  Utique  pour  inter- 
cepter  lea  convois  que  celle-ci  expe- 
.  diait  a  Tarmee  romaine;  la  place  6tait 
grande  el  forte,  Calpurnius  passa  tout 
V6ii  a  Tassieger  sans  succes,  et  il  s'en 
retourna,  sans  avoir  rien  fait,  prendre 
ses  quartiers  d'hiver  a  Utique. 

Pendant  ce  temps,  les  Carthaginois, 
rnssures  paries  ^faecs  repet^sde  leurs 
ennemis  et  par  Taecession  de  huit  cents 
cavaliers  nunoides  qui  abandonnerent 
Gulussa  pour  venir  avee  leur  chef  Bi- 
thyas  se  ranger  a  leur  parti,  s'enhar- 
dirent  a  parcourir  le  pays ,  k  y  distri- 
buer  des  garnisons,  ^  se  faire  des  par- 
tisans parnii  les  indigenes ;  et  le  boe- 
tbarque  Asdrubal ,  a  qui  Ton  devait 
tous  ces  avantages,  fut  ^lu  stratege  de 
la  republique  a  la  place  de  Tautre  As- 
drubal, qui  fut  mis  a  mort  comma 
coupable  d'intelligences  secretes  avec 
•aon  oncle  maternel  Gulussa ,  alli^  des 
Remains. 

Sgipion-IIhilien  detruit  Car- 
thage ET  BEDUIT  SON  TEBBITOIBB 
EN  PBOYINCE  B0M41NE.   —  Enflo  le 

jeune  Scipion  £milien  fut  porte  au 
consulat  avaut  V&ge  (*),  dans  la  per- 
suasion que  la  Ou  de  cette  guerre  lui 
etait  fatalement  reservee,  et  il  vint 
prendre  le  commandement  de  Tarraee 
romaine ;  il  ^tablit  son  camp  devant 
Carthage ,  s'empara  dans  un  premier 
assaut  du  faubourg  de  Megara  ,  et  Gt 
ses  dispositions  pour  affamer  ia  place 
par  un  blocus  rigoureux ;  puis  il  alia 
detruire  devant  jNepherisTarmee  exte- 
rieure  des  Carthaginois;  et  la  prise  de 
cette  ville  ayant  amene  la  soumission 
de  toutes  celles  du  voisinage,  tranquiile 
d^ormais  de  ce  cote,  il  revint  presser 
le  siege  de  Carthage  (**),  et  malgr^  les 
efforts  inouis  des  assieges,  il  emporta 
enfin  la  place,  defendue  pied  a  pied 
avec  le  courage  du  desespoir,  et  acbeva 

(*)    Vin  147  avant  Tere  vulgaire. 
(**)  yan  146  avant  i'ere  vulgaii-e. 


de  detruire,  aprS^  la  victoire ,  ce  que 
Tincendie  et  les  devastations  de  la 


guerre  avaient  pu  laisser  encore  de- 
out.  Rome  fut  au  combie  de  la  joie, 
et  le  senat  delegua  dix  commissaires 
pour  r^ier  avec  Scipion  le  sort  du 

{)ays  conquis.  II  fut  resolu  que  toutes 
es  villes  qui  dans  cette  guerre  avaient 
tenu  le  parti  de  Carthage  seraient  ra- 
sees ,  et  leur  territoire  donne  a  celles 
qui  avaient  embrasse  la  cause  des  Ro- 
mains ;  Utique  obtint  ainsi  tout  le  can- 
ton qui  s'etendait  d'un  c6ie  jusqu'a 
Carthage  et  de  rautrejusuu'a  Hippone- 
Diarrhyte ;  le  reste  fut  declare  tribu- 
taire,  et  il  fut  convenu  qu'on  y  enver- 
rait  de  Rome  un  stratege ,  ou  preteur 
annuel ,  comme  gouverneur. 

Rome  se  substituait  ainsi  purement 
et  simplement  aux  Carthaginois  dans 
la  possession  de  leur  domaine  d'Afri- 

f|ue ,  tel  qu'il  se  trouvait  en  dernier 
leu  circonscrit  par  les  etats  des  luo- 
narques  numides.  Peut-^tre  doit-on 
penser  qu'une  partie  au  moins  de  la 
Byzacene  fut  des  lors  reprise  par  Sci- 
pion, et  que  des  lors  aussi  fut  trace  le 
fosse  de  partage  qui  s'avancait  jus- 
qu'a  Thenes;  peut-etre  au  contrairc 
est-il  permis  de  croire  que  la  prolon- 
gation du  fosse  jusqu'a  Thenes  est  un 
fait  posterieur  a  la  delimitation  adop- 
tee par  Scipion,  et  dont  nous  rencon- 
trerons  plus  tard  quelques  indices. 

III.  cohquetb  de  la  numidib  pab 

LES  ROMAIIfS. 

Guerre  de  Jugurtha. 
Succession  de  Micipsa  ENYijns 

PAB    JUGUBTHA     SUB    UlEMSAL    R 

Adhebbal.  —  La  mort  de  Gulussa 
et  de  Mastanabal,  que  la  maladie  em- 
porta a  une  epoque  dont  la  date  ne 
nous  est  point  donnee,  laissa  Micipsa 
seul  raattre  des  vastes  ^tats  de  son 
pere,  dont  il  s*appliqua  a  continuec 
roeuvre;  on  ne  pent  oublier  com- 
bien  le  regne  long  et  brillant  de  Mas* 
sinissa  avait  eu  d'influence  sur  lea 
mceurs  de  son  peuple,  quMI  sut  fa^a 
ner  aux  habitudes  de  la  vie  agrtco- 
le;  Micipsa,  prince  ami  de  lapaix  el 
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desarts,  p<mrsnivit  actiyement  cette 
oeuvre  de  civilfsation,  orna  sa  capitale 
d'Miflccs  ct  d'^tablisscments  utiles,  y 
appela  une  colonie  de  Grecs,  et  la  ren- 
du tdlement  florissante  et  peuplee, 
qoVlJe  pouvait  mettre  en  campagne , 
suirant  le  calcul  de  Strabon  ,  20  000 
fantassins  ct  10  OOO  chevaux.  La  plaie 
de  saiiterelles  racontee  par  Orose,  qai 
sous  son  regne  (*)  vint  aneantir  les 
roolssons   et    causer  cette   affreuse 
peste  a  Kiquelle  succomb^rent  plus  de 
SOOOOO  Numides,  200  000  Libyens 
de  fa  proTince  d'Afrique,  et  30  000  sol- 
dats  romains  cantonnes  a  Utique,  fut 
on  coup  funeste   a  de  si  favorables 
progres,  et  il  fallut  longtemps  sans 
doutc  pour  s'en  relever.  Peut-elre  est- 
cedans  cette  redoutable  epidemic  que 
perirent  et  Mastanabal  et  Gulussa.  Le 
premier  laissait  deux  enfants ,  Cauda 
et  Jugurtha  ;  le  second  un  fils,  Mas- 
sira ,  ies  seuls  dent  Thistoire  ait  eu  a 
nous  entrctenir.  Micipsa  lui-mSme  eut 
deux  enfants ,  Adherbal  et  Hiemsal. 
Tous  ces  princes  eurent  des  preten- 
tions au  tr6ne  de  Numidie. 

On  sait  comment  le  fils  adoptif  de 
Micipsa ,  ce  Jugurtha  que  nous  a  si 
bieo  fait  connaltre  Salluste ,  appele  a 
partager  avec  ses  cousins  Adberbal  et 
Hiemsal  la  succession  de  son  bienfai- 
teur,  se  h3ta  de  fa  ire  assassiner  Hiem- 
sal dans  sa  capita!eThimida(**),et  for<ja 
Adherbal  vaincu  a  se  refugier  a  Rome 
pour  y  demander  protection  contre 
TusDrpateur. 

V*)  L'an  ia5  a'vant  Tere  vulgaire. 

(**)  Salluste  Tappeile  Thirroida;  mais  tous 
ki  documeoU  ulterieun  s'accordent  a  ecrire 
Tbimida,  Thimida  regia,  entre  autres  cette 
Uttcription  mutilee : 

C.   XVI.IO    BEGIHO  DaCTRXOH. 
aA^ETHAG.   ABB.    XI    VIE    QVXV 

QTEirifAx^cio.  giutis  savaax 


CTRATOa 

tPLKlTDIDXSSafAX    aaiPVBLXCAB 

TBTHIDCIISmi     REGIORVX.    ORD. 

DKCVRXONVM   EX   SPOR-n'LlS   SVIS 

OB    HKRITA   D.  D. 

■  A  Gaiat  JnUos  Regimu,  etc. ,  le  caralear  de  b 
■■■|aifii^a4  rcpabltqae  de  Thimida  rojale,  m  etc* 
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DE  79UMID1E.  —  L'haWIe  Jugurtha 
sut  acheter  la  faveur  d'un  s^nat  cor- 
rompu,  qui  envoya  une  commission  de 
dix  membres  faire  le  partage  des  etats 
de  Micipsa  entre  le  fils  sarvivant  de 
ee  monarqne  et  le  meurtrier  de  Tau- 
Ire  ;  et  Ies  decemvirs,  gagnes  h  force 
d'or ,  lotirent  Jugurti)a  de  fa  portion 
la  plus  ^tendue  et  la  plus  puissante, 
la  r^umidie  des  Massesyliens  depuis  le 
fleuve  Muluchi  jusqu'a  une  limite  qui 
nous  semble  avoir  dd  6tre  6tablie  des 
k>rs  ores  du  port  de  Satdes ,  laissant 
h  Adherbal  la  plus  orn^e  de  villes  etd'6- 
difices,  avec  la  royale  Cirta.  Mais  Tam- 
bftion  de  Jugurtha  n*est  pas  satisfaite : 
il  vient  pilier  le  domafne  d' Adher- 
bal, et  bient6t  envabit  ouvertement 
ses  ^tats ,  le  bat  entre  Cirta  et  la  mer, 
et  vient  Fassieger  dans  sa  capitale.  Une 
seconde,  une  trofsieme  commission 
envoyees  de  Rome  sontgagn^es ;  Cirta 
capitule,  et  Jugurtha  fait  massacrer 
aussitdt  Adherbal  et  tous  ses  adh^ 
rents.  Mais  la  nouvelle  de  ces  attentats 
^meut  a  Rome  les  classes  populaires; 
le  tribun  Caius  Memmius  tonne  contre 
les  grands  que  For  de  Jugurtha  a  cor- 
rompus;  la  guerre  deNumidie  est  re- 
solue,  et  le  consul  Lucius  Calpurnius 
Piso  Restia  est  envoye  pour  la  com- 
mander. 

Bestia  signale  son  entree  en  cam- 
pagne par  la  prise  de  quelques  villes  et 
de  nombreux  captifs;  mais  bientdt  I'or 
du  Numide  achete  une  parx  facile  ; 
Memmius  indigne  obtient  qu'on  ap- 
pelle  a  Rome  Jugurtha  pour  d^mas- 
quer  les  concussionnaires,  et  Jugurtha 
vient  encore  semer  I'or  a  pleines  mains 
dans  cette  villev^nale :  Massiva,  filsde 
Gulussa,  qui  s'y  trouvait  aussi,  s'a- 
dresse  an  s6nat  pour  obtenir  lui-m^me 
le  royaume  de  Numidie ,  et  Jugurtha 
le  fait  assassiner.  Le  senat  alors  lui 
ordonne  de  quitter  imm6diatement 
fltali^ ,  et  le  consul  Spurius  Posthu- 
mius  Aibinus  recommence  la  guerre ; 

imis  en  laisse  le  soin  a  son  frere  Au- 
ps ,  qui  court  assi^ger  Suthul ,  ot 
i^taient  les  tr^sors  du  monarque  nu- 
tnide,  et  que  Paul  Orose  identifie  k 
Calama ,  vulgairement  appelee  aujour- 

14. 
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d*hui  Ghelma ;  mais  Jugurtha  l*attire 
dans  une  embuscade  au  miliea  des  bois, 
et  le  force  a  capituler  aui  conditions 
les  plus  honteuses;  I'armee  romaine 
est  obligee  de  passer  sous  le  joug  et 
d'evacuer  en  dix  jours  la  Numidie. 

SuGCBS  DE  Metbllus.  —  Rome 
ne  veut  point  reconnaltre  une  pa- 
reille  convention,  et  elle  charge  le 
nouveau  consul  Quintus  Cecilius  M^- 
tellus ,  plus  tard  surnorom6  Numidi- 
cus,  d*aller  reprendre  la  gnerre;  11  se 
rend,  avec  le  fameux  Gaius  Marius  pour 
lieutenant,  dans  la  province  romaine, 
ou  se  trouvaient  cantonnees  les  troupes, 
dont  il  fallutd'abord  relever  le  moral, 
puis  entrant  en  Numidie ,  il  y  occupe 
d*abord  Yacca ,  le  marche  le  plus  re* 
nomme  de  tout  le  royaume,  tres-fre- 
quente  des  marchands  italiens ;  arrive 
8ur  les  bords  du  Muthul,  dans  Tancien 
domaine  d'Adherbal ,  il  j  obtient  sur 
Jugurtha  une  victoire  signalee,  a  la 
suite  de  laquelle  il  recoit  les  soumis* 
sions  de  plusieurs  places ,  et  en  pre- 
mier lieu  de  Sicca ,  la  moderne  K€f , 
peut-^tre  aussi  celle  de  Girta,  ou  nous 
voyons  ^tablis  peu  de  temps  apr^  ses 
magasins.  II  se  porte  ensuite  surZama, 
ville  considerable  (*),  le  boulevard  du 
royaume  dans  la  partie  ou  elle  6tait 
situee ;  mais  il  ne  peut  Temporter,  et 
il  revient  prendre  ses  quartiers  d'hi- 
ver  dans  la  province  romaine,  au  voi- 
sinage  de  la  Numidie. 

En  fin  Jugurtha  se  r^out  c^  ouvrir 
ses  tresors,  a  livrer  tous  ses  elephants 
et  une  partie  de  ses  armes  et  de  ses 
chevaux ;  ce  n*est  point  assez  :  M^tel- 
liis  exige  qu'il  vienne  en  personne  re- 
cevoir  se^  ordres  h  Tistdium;  mais 
Jugurtha  veut  tenter  un  effort  deses- 
pere  plut6t  que  de  se  livrer  lui-m^me; 
il  recommence  la  guerre,  fait  egorger 
par  trahison  la  garnison  romame  de 
Vacca ,  qui  ^est  aussitdt  reprise  et  sac- 

(*)  «  Urbem  magnam,  et  in  eA  parte 
«quA  sita  erat  arcem  regni,  nomine  Za- 
il  mam,  »  tels  sont  les  termes  de  SaUiiste«  Il 
ne  peut  done  dire  doulcux  que  ce  ne  soit 
la  Zapia  |uiC(dv  on  grande  Zama  de  Ptole^ 
mee,  la  Zama  regia  d'Hirtius  et  del  monu-* 
ments  uUerieurs. 


cag^;  il  est  battu  de  nouveau  en  rase 
campagne,  serefugiedansThala  (dont 
Grenville  Temple  croit  avoir  de  nos 
jours  retrouv^  les  ruines  a  vingt  milles 
dans  Test  d'Ay^rah ,  conservant  en- 
core le  nom  de  Tsdlah  {*) ;  puis  il 
Tabandonne  pendant  que  Metellos 
vient  Tassieger ,  la  prendre ,  et  reoe- 
voir  sur  ses  ruines  rumantes  les  en- 
voy^s  de  Leptis,  fille  de  Sidon  et  alli^ 
de  Rome  depuis  le  commencement  de 
la  guerre ,  qui  venaient  lui  demander 
une  garnison ;  il  leur  accorda  quatre 
cohortes  de  Ligures  avec  Calus  Aunius 
pour  commandant.  Jugurtha  va  alors 
recruter  chez  les  G^tules  une  arro^ 
dont  il  fait  Teducation  militaire;  il 
s'adresse  au  roi  de  Mauritanie  Boe- 
chus  dont  il  avait  6pouse  une  die, 
Tentrafne  dans  son  parti ,  et  tous  deux 
s*avancent  vers  Cirta,  sous  les  murs 
de  laquelle  Metellus  vient  asseoir  et 
fortifler  son  camp. 

Mabtus  tebhine  la  gubbrb.  — 
Sur  ces  entrefaites ,  le  consulat  et  la 
guerre  de  Numidie  6churent  a  Marius, 
qui  revint  k  Utique  avec  des  renforts 
considerables  de  troupes  fratches,  re- 
prit  les  hoslilites  avec  une  nouvelle 
vigueur,  battit  Jugurtha  et  ses  Gelu- 
les  non  loin  de  Cirta ,  alia  d^truire  la 
lointaine  Capsa,  k  neuf  journees  de 
distance ,  prit  et  brQla  nombre  d'ao- 
tres  places ;  puis  k  Tautre  extr^mite 
de  la  Numidie,  non  loin  du  fleuve  Mu- 
lucha ,  limite  commune  des  etats  de 
Bocchus  et  de  Jugurtha,  il  vint  assi^- 
ger  et  emporter  d'assaut  un  chateau 
repute  imprenable ;  c'est  la  qu'il  fat 
rejoint  par  son  questeur ,  le  fameux 
Lucius  Cornelius  Sylla ,  qui  arrivait 
d'ltalie  avec  un  corps  considi^rable  de 
ca valeric;  et  ils  opererent  ensemble 
leur  retraite  vers  Cirta,  afln  d*aller 

(*)  Le  nom  arabe  JU  Tsd/aU  se  yrth 
nonce  exactement  comme  le  grec  Qd^Lo,  dont 
le  latin  Thala  est  la  simple  transcriplion. 
Mais  peut-dtre  faudrail-il  diercher  Tbalii 
dans  un  moindre  eloignement  de  la  gniide 
Leplis,  ou  supposer,  au  contraire,  qu^H 
s*agit  de  la  petite  Leptis,  et  que  c*esi  par 
confusion  que  Salluste  lui  a  appliqa6  det 
designationa  propres  A  It  grande. 
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prendre  ieurs  quartiers  d'hiver  dans 
les  Tilles  du  littoral.  Bocchas  et  Ju- 
flirtha ,  reunis  de  leur  cote ,  saisissent 
le  moment  de  ce  depart,  et  tombent, 
a  la  fia  du  jour,  sur  Varmee  romaioe ; 
mais  Tavaotage  reste  a  Marius  ^  qui 
reprend  sa  marcbe ,  et  arrive  quatre 
jours  apres  non  loio  de  Girta ,  ou  une 
Dourelle  attaque  des  deux  rois  ne  peut 
eaeore  leur  procurer  une  victoire ;  et 
Jes  Romaios  operent  enfin  leur  ren- 
ti^  a  Cirta. 

Alors  s'ouvrirent  des  n6gociations 
8Tec  Bocehus,  doot  plusieurs  fois  deja 
on  avait  sond^  les  dispositions  favo- 
ratites.  Ce  n'est  point  par  animosity, 
r^odit-il  a  Sylla,  qu'il  avait  pris  les 
amies  contre  les  Komains ,  mais  uni- 
qufoieot  pour  la  defense  de  son  pro- 
pre  territoire ;  car  il  avait  lui-ni^me 
conquis  sur  Jugurtha  (*)  cette  partie 
deia  Numidie  que  Marius  venait  ra- 
vager  :  «  Je  n*ai  point  fait ,  je  n*ai  ja- 
« mais  soubaite  qu'on  fit  la  guerre  au 

>  peu|>le  rooiain;  j'ai  defenou  a  main 
«annee  mes  frontieres  qu*on  atta- 

•  quait  a  main  arm6e.  Mais  iaissons 
« cela ,  puisqae  vous  le  voulez  ;  faites 

>  eomme  vous  Tentendrez  la  guerre  a 
<  Jugurtha.  Je  ne  depasserai  point  le 
«  fleuve  Alulucha,  qui  etait  entre  moi 

•  et  Micipsa  ,    et  je   ne   sonffrirai 

•  ^s  que  Jugurtha  le  franchisse ; 
« si  Tous  avez  a  me  demander  quelque 

•  chose  de  plus,  je  ne  m'y  refuserai 
«  point,  pourvu  que  ce  soit  digne  de 
■  moi  eoinme  de  vous.  »  Apres  bien 
des  h^itatioos,  I'adroit  Sylla  parvint 
a  le  faire  consentir  a  livrer  Jugur- 
tha ,  ^ui  fut  amen^  a  Marius,  et  alia 
mounr  de  froid  et  de  faim  dans  un 
cachet  de  Rome. 

Modifications  dAlNS  lbs  cificon- 

SCBIPTIONS  T£RfilTOHIAL£S  APBES 
U     DSFAITE     DB     JUGUBTHA.      — 

Quels  furent  les  resultats  de  cette 
guerre  quant  a  la  distribution  du  ter* 
htoire  africain  entre  les  diverses  puis- 

n  A  ce  propos,  il  n*est  pas  sans  ioter^t 
de  rappder  ici  que,  d^pres  ud  fragoient  de 
Dion  Casaius,  il  semble  que  Cirta  fiAt  torn- 
bee  au  pouvoir  de  Bocchas  par  voie  de 
eoBpottUon ,  quand  il  traiu  avec  Marius. 


sances  oui  s*y  trouvalent  ^tabliesP 
Comme  les  historiens  se  taisent  sur  ce 
point,  les  critiques  ont  tent^  d'y  sup- 
pleer  par  des  conjectures,  et  les  opi- 
nions varient  beaucoup  a  cet  6gard. 
Bocchus,  qui  promettait  de  se  renfer- 
mer  dans  se^  anciennes  liniites  du 
Mulucha,  y  demeura-t-ii  confine,  ou 
bien  Rome  le  recompensa-t-elle  de  sa 
trahison  envers  Jugurtha  en  lui  adju- 
geant  les  pays  qu'il  enon^it  avoir  lui- 
m^me  conquis  sur  ce  prince?  Nous 
admettrons,  comme  la  plus  probable, 
cette  derniere  hypothese,  contre  la- 
quelle  ne  s*elevent  point  les  faits  ult6- 
rieurs ;  et  il  y  a  quelque  motif  de  pen- 
ser,  en  ayant  egard  a  ceux-ci,  que  la 
limite  orientale  en  put  £tre  port^e 
jusqu*^  Saldes,  qui  fut  plus  tard  la 
borne  commune  de  la  Numidie  des 
Remains  et  de  la  Mauritanie  de  Juba 
le  jeune;  il  paralt  certain,  dans  tous 
les  cas,  que  Bocchus  n'eut  point  Cirta, 
bien  qu'ii  Teiit  un  moment  occupee, 
car  elle  fut  plus  tard  conquise  par  son 
fils  Bocchus  sur  Juba  Pancien. 

La  province  romaine  demeura-t-elle 
aussi  confin^e  dans  ses  premieres  li- 
mites,  ou  fut-elle  augmentee  de  quel- 
qu'une  des  conqu^tes  de  M^tellus  et 
de  Marius  ?  Cette  derniere  hypothese 
semble  offrir  quelque  probabilite  :  on 
peut  croire  que  Yacca  et  le  territoire 
adjacent  depuis  Thabraca  jusqu'a  Uip- 
pone-Diarrbyte  ,  de  m^me  que  Sicca , 
(urent  desormais  annexes  h  la  province 
d'Afrique. 

Rigne  des  princes  numides  succes- 
seurs  de  Jugurtha, 

Rbgne  db  Cauda.  —  Quant  au 
surplus,  on  a  trop  souvent  oublie  que 
le  valetudinaire  Cauda  ,  fils  de  Mas- 
tanabal  et  fr^re  par  consequent  de 
Jugurtha  ,  tenait ,  des  volontes  der- 
nieres  de  son  oncle  Micipsa,  un  droit 
^ventuel  de  succession  qu'il  avait  fait 
valoir  aupres  de  Metellus,  et  que  Ma- 
rius avait  adroitement  caresse ;  c'est 
done  a  Cauda  que  revenait  de  droit, 
aux  yeux  monies  des  Romains,  le  scep- 
tre de  la  Numidie;  etquand  on  voit 
plus  tard  un  Hiarbas  qu'on  dit  aon 
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fils,  et  un  Hierasal  qu*on  fait  gratui- 
dement  ills  de  Gulussa,  regner  ea  Nu- 
inidie,  on  oublie  de  tenir  compte  du 
droit  h^r^ditaire  qui  les  a  appeles  au 
trdne.  On  a  trop  neglig^ ,  sur  deux 
points  essentiels,  les  indications  d*une 
inscription  deCartiiagene  bien  connue, 
et  sou  vent  repet^e  (*),que  nous  aliens 
reproduire  a  notre  tour : 

MEGI.  ITBAE.  U.. 

lYBAE.  FILIO.  RECIS 

lEMPSALIS.  N.  BEGIS.  GAY.. 

PROMEPOn.   REGIS.  HASlMtt.. 

PRONEPOTIS.  NEPOtl 

HYIR.  QYINQ.  PATROICO 

COLOm 

«  An  roi  Juba  fils  du  roi  Juba .  petit-fils 
n  du  roi  lempsal ,  arri^re-petit-nls  du  roi 
«  Cauda  ^  petit-fils  de  I'arri^re-petit-fils  du 
«  roi  Massinissa ;  les  donmvirs  quinquen- 
«  naax  au  Patron  de  la  ooionie. » 

II  r^sulte  ^videmment  de  cette  ins- 
cription ,  d'abord  que  Hiemsal  etait 
fils  de  Cauda  ,  et  en  second  lieu  que 
Gauda  a  eu  le  titre  de  roi;  d'ou  il 
faut  conclure  que  Gauda,  a  qui  Marl  us 
avait  promis  la  Numidie  des  que  Ju- 
gurtha  serait  pris  ou  tu^,,  re^ut  effecti- 
venient  la  possession  de  ce  royaume,  et 
la  transmit  a  sa  post^rit^.  Comment  fut 
regime  sa  succession,  on  Tignore ;  quel- 
gues  modernes  ont  conjecture  qu'elle 
tut  partagee  entre  Hiemsal  et  Hiar- 
bas;  mais  les  lambeaux  historiques 
qu*il  est  possible  de  recueillir  sur  ces 
princes  ne  psocurent  a  cet  ^ard  au- 
cune  lumi^re. 

Regnb  simultanb  de  Hiemsal, 

HiABBAS,  ET  MaSSINISSA  PEBE  D'A- 

BABioif.  —  Quand  le  parti  de  Ma- 
rius  fut  oblige  de  fuir  devant  la  for- 
tune de  Sylia  (**),  le  jeune  Caius  Marius 

(*)  Nous  donnom  cette  inscription  d'a- 
pres  uue  empreinie  lout  nouvellementappor- 
tee  de  Carthagene  par  M.  Joseph  Taatu ,  qui 
Fa  prise  lui-m^me  sur  rorigtnai ;  elle  differe 
k  la  fois,  et  de  la  copie  du  Pere  Ximenez 
publiee  par  Shaw,  et  de  la  copie  du  che- 
valier de  Bibrau  empruntee  par  Spon  aux 
papjers  de  Peiresc ;  eiie  s'eloigne  neanmoius 
fort  peu  de  la  premiere ,  adoptee  par  le 
presideDt  de  Brosses  et  Tabbe  Belley,  qui 
en  out  toutefoii  meconou  la  portee. 

(**)  L'ai)  sa  ^vaut  Tere  vulgaii-e. 


Vint,  avec  d'autres  proscrits,  chercher 
refuse  ea  Numidie  aupres  da  toi 
Hiemsal ,  dont  les  dispositions  incer- 
taines  excitereiit  bieiitot  leur  defiance; 
aussi  des  qu'ils  apprirent  oue  le  vieux 
Marius  fugitif  avait  paru  a  Cartilage, 
ils  s'echapperent  pour  le  venir  joiodre, 
et  quittant  avec  lui  ces  rivages  inhos- 
pitaliers,  ils  s*empresserent  de  passer 
a  Cercina,  d'ou  ils  aper^urent  bieotot 
les  cavaliers  numiaes  ^ue  Hiemsal 
envoyait  a  leur  poursuite.  Puis  les 
proscrits  de  la  veille  devinreot  les  ' 
proscripteurs  du  lendemain;  puis  la  | 
fortune  revint  a  Theureux  Sylla,  et  les  i 
testes  du  parti  vaincu  navieuerent  de 
nouveau  en  Afrique,  pour  s  en  empa*  \ 
rer  en  compensation  de  la  perte  da 
ritalie  {*);  c'est  alors  que  nous  voyoos 
apparattre  pour  la  premiere  fois  le  nom 
du  roi  Hiarbas,  aue  suivant  toute  aa- 
parence  le  parti  de  Marius  ^leva  sur  le 
trone  de  Numidie  a  la  place  de  Hiean 
sal,  ou  au  moins  en  nvalit^  avec  lui. 
Mais  Pomp^  envoye  par  le  diclaleur 
contre  les  rebelles,  fit  enlever  dans  Tile 
de  Cosyra  le  consul  Cn^us  Papirius 
Carbo,  qui  futd^capite;  etdebarquant 
^  Curubis  (la  moderne  Qoucbah),  il 
vint  tailler  en  pieces  aupres  d*Utique 
Cn^usDomitius  Ah^nobarbus  et  le  roi 
Hiarbas  qui  s'etait  joint  a  lui ;  Dooni- 
tins  fut  tue  et  Hiarbas  prit  la  fuite. 
Pompee  s'occupa  alors  de  reCablir 
Hiemsal  dans  son  royaume ;  il  fit  at- 
taquer  et  battre  Hiarbas  par  Bo^ud, 
fils  du  roi  maure  Boccbus,  qui  le  for^ 
h  revenir  s'enfermer  dans  Bulla  aa 
capitale('^*),ou  Pomp^  le  fit  mettre  a 
mort  aures  avoir  emporte  la  plaoe. 
Hiarbas  avait-ilentieremeDt  depouil- 

(*)  *0;  Ai6vYiv  icapaorno-oiuvoc  drrci  ^ 
*lraXia^.  (AppiKtf,  Guerres  civiies,  I,  9a.) 

(**)  C'est  i  titre  de  capitate  de  Hiarbas 
que  Bulla  fut  decoree  des  lore  de  I'^piibete 
ae  Royale  qu'on  lui  trouve  desormais  dans 
les  geographes,  les  itineraires  et  les  actet 
des  oonciles.  —  Cette  expedition  de  Pompee, 
sur  laquelle  ou  ne  possede  que  quelqucs 
rares  indications  eparses  dans  les  fragmeats 
de  Salluste,  dans  Piutarque,  Appien,  £u«> 
trope,  Aurelius  Victor,  Orose,  Paul  Diacre, 
et  Zonare,  at:  rapporie  a  Tan  Sx  avant  rere 
yuigaire« 
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t^  Hieiosat ,  ou  lui  avait-il  seulement 
enleve  la  portion  de  la  !Numidie  situee 
h  Touest  de  la  province  romaine  d'A- 
frique?  Oo  peut  renter  indecis  entre 
ees  deux  hypoth^es.  Mais  il  est  une 
autre  question  k  r^oudre  :  Hiemsal 
devait-il  seul  reprendre  tout  ce  dont 
on  depoaillait  Hiarbas,  et  n*7  avait-il 
aacan  autre  pr^tendant  a  satisfaire? 
Aurelius  Victor  a  laisse  ^happer  le 
oom  de  Massinissa  :  est-ce  une  me- 
prise  de  copiste,  ou  bien  y  avait'il  en 
eCfet  UQ  prince  du  nom  de  Massissina 
a  qui  il  faUdt  readre  quelque  portion 
de  la  Ifumidie  ?  On  peut  k  bon  droit 
s'arr^ter  h  cette  derniere  pen  see  iors- 
qo'on  r^flechitque  Cesar,  comnie  nous 
le  dironstout  a  rheure,  depouilla  plus 
tard  de  ses  domaines  le  numide  MaS' 
tinwa^dont  le  fils  Arabionest  appele 
^  par  Appien.  N'est-ce  pas,  dirai-je 
encore,  centre  ce  m^me  pretendant , 
doni  k  nom  est  ecrit  cette  fois  Ma- 
tintha  par  Suetone,  que  le  roi  Hiem- 
saJ  eut  a  envoyer  h  Rome  (*),  pour 
soutenir  ses  inter^ts »  son  propre  fils 
Juba,  aussi  riche  de  pieces  d'or  que 
de  cfacTeox,  dit  plaisamment  Ciceron 
dans  son  deuxieme  discours  contre  la 
loi  agraire?  Masintha  s'etait  mis  sous 
ie  patronage  de  C^ar,  qui  dans  une 
discussion  anim^e  au  sujet  de  cette  af- 
faire s^emporta  jusqu'a  saisir  Juba  par 
sabarbe:  affront  que  celui-ci  ne  lui 
^onna  jamais;  aussi,  devenu  roi,  se 
fit-ij  on  des  fauteurs  les  plus  ardents 
do  parti  de  Pompee. 

A£GNB     DB     JVBk     L^ArYGIBN.    — 

Lorsqu'il  a?ait  ete  charge  pour  trois 
aas  de  rimmense  commandement  ma- 
ritime et  territorial  moliv^  par  la 
guerre  des  pirates,  Pompee  avait  assi- 
gns TAfrique  avec  la  Sardaigne  et  la 
Corse  a  ses  lieutenants  Cneus  Corne- 
lius Lentulus  Marcellinus  et  Publius 

I  Attilius ;  depuis  son  second  consulat, 
a^aot  eu  FAfrique  avec  TEspagne  dans 

I  80Q  lot,  il  les  gouvernait  de  m^me 
par  ses  lieutenants.  Quand  ^elata  la 
guerre  dvile  (**),  le  pompeien  Attius 
Varus,  chasse  dltalie,  s'empara  ais^- 

O  L'm  63  avapt  Fere  Tulgaire. 
(*}  L'a«k  j^  u%nX  I'ere  vnlgaire, 


ment  de  la  province  d'Afriqu^,  et 
trouva  dans  le  roi  Juba  un  voisin  et 
un  alli^  tout  dispose  pour  sa  cause. 

C^sar  ayant  envoys  contre  Varus  son 
lieutenant  Curion,'celui-ci  vint  debar- 
quer  a  Aquilaria,  lieu  bien  abrite  en- 
tre deux  caps,  a  vingt-deux  milles  de 
Clypea,  et  qui  paralt  dtre  la  moderne 
El-Hawaryah,  le  mfime  point  ou  plus 
de  deux  sidles  et  demi  auparavant 
Agathocles  avait  aussi  abord^.  Le  jeune 
Lucius  Cesar,  n'osant  attendre  a  Cly- 
p^a  une  attac|ue  de  la  flotte  de  Curion, 
alia  se  refugier  a  Adrumete,  oii  Caius 
ConOdius  Longus  ^tait  cantonn^  avec 
une  legion.  Curion  envoya  ses  vais- 
seaux  a  Utique,  vers  laquelle  il  sa- 
chemina  lui-m^me  par  terre  :  trois 
journees  Tayant  conduit  pr^  du  Ba- 
gradas ,  il  alia  avec  sa  cavalerie  re- 
connattre  les  Castra  Cornelia,  et  eta- 
blit  ensuite  son  camp  devant  Utique. 
Juba  avait  a  se  plaindre  personnel- 
lement  de  Curion,  qui  Tannee  prece- 
dente ,  pendant  son  tribunat ,  avait 
propose  une  loi  pour  la  confiscation 
de  la  Nuniidie  et  sa  reduction  en  pro- 
vince romaine :  aussi  le  vindicatif  mo- 
narque  s'etait-il  empress^  d'envoyer 
des  secours  a  Varus,  et  ii  vint  bient5t 
le  joindre  lui-meme  avecde  nouveaux 
renforts,  tailla  en  pieces  Curion  et  son 
armee,  passa  au  n]  de  Tepee  ses  pri« 
sonniers,  et  rentra  triomphant  dans 
ses  etats. 

L'Afrique  devint  alors  le  point  de 
refuge  de  tous  les  restes,  conside- 
rables encore,  du  parti  pompeien  dis- 
perses par  les  victoires  de  Cesar,  et 
Ton  resolut  de  s'y  defendre  vigou- 
reusement;  Caton  s'enferma  dans  Uti- 
que ,  qui  devait  etre  son  tombeau , 
et  Metellus  Scipion  prit  le  comman- 
dement de  Tarmee.Mais  si  laNumidie 
de  Juba  etait  bautement  declaree  pour 
eux ,  il  n'en  etait  pas  de  m^me  des 
etats  de  Bogud  et  de  Bocchus,  qui 
avaient  succede  a  leur  pere  Bocchus 
Tancien,  alliede  Marius,et  qui  s'etaient 
partage  son  heritage,  Bogud  conser- 
vant  I'ancienne  Mauritanie  avec  Tingis 
pour  capitate,  Bocchus  ayant  pour  son 
lot  la  Ifumidie  des  Massesyiiens,  avee. 
loi  poor  c^pit£il^  aiusi  que  nous  Vitx^ 


216 


L'UNIVERS. 


dique  Solin ;  Tun  et  Tautre  avaient 
embrass^  avec  empresseinent  le  parti 
de  C^ar,  qui  les  avait  proclam^  tous 
deux  rois,  et  amis  du  tfeuple  romain. 
Catonencouragea  le  jeune  CneusPom- 
p^  a  tenter  contre  eux  une  expedition: 
il  prit  trente  galeres,  et  partant  d*U- 
ti(|ue,  il  gagna  la  Mauritanie,  royauoie 
de  Bogud ,  ou  il  essaya  un  coup  de 
main  sur  la  place  d'Ascurum,  defendue 
par  une  garnison  royale ;  mais  il  fut 
repousse  dans  ses  vailsseaux,  quitta  ces 
rivages,  et  se  dirigeavers  les  Baleares. 

Guerre  de  Jules-Cisar  en  Jffrique. 

Abriybb  bb  Cbsab  en  Afriqub  ; 
SES  DISPOSITIONS.  —  Ccpcndant  C6- 
sar  avait  resolu  de  venir  porter  le 
coup  de  ^&ce  aux  Pomp^iens  dans 
leur  derni^re  retraite :  sans  se  lais- 
ser  effrayer  par  le  mauvais  temps, 
il  s*etait  embarque  pour  TAfrique ,  et 
passant  en  vue  de  Clyp6a  et  de  P^ea- 
polis  ,  il  avait  aborde  sans  obstacle 
Dials  avec  peu  de  monde,  pres  d^Adru- 
niete,  d'ou  11  s'etait  rendu  a  Ruspina, 

f»uis  a  Leptis,  qui  se  d^clarerent  pour 
ui  :  de  la  il  envoya  des  b5timents  en 
croisiere  pour  rallier  sa  flotte  eparse, 
dep^cha  le  preteur  Salluste  a  iCercina 
pour  y  faire  des  approvisionnements 
de  vivres,  expedia  <ies  courriers  dans 
les  provinces  pour  demander  des  ren- 
forts  d'hommes  'et  de  munitions,  et 
laissant  une  garnison  a  Leptis,  il  vint 
etablir  son  camp  a  Ruspina,  ou  il  fut 
rejoint  par  une  partie  de  son  monde 
et  eut  aussitdt  a  soutenir  une  vigou- 
reuse  attaque  qu'il  repoussa,  mais  qui 
menaca  bientdt  de  se  renouveler  plus 
formidable,  Scipion  ^tant  parti  d*Uti- 
que  avec  le  reste  de  son  armee  pour 
venir  k  Adrumete ,  ou  il  devait  £tre 
rejoint  par  Juba.Heureusement  que  le 
chef  de  partisans  Sittius,  avec  une  ar- 
mee que  mit  h  sa  disposition  le  roi 
maure  Bocchus,  fit  diversion  sur  la 
Numidie  et  la  G^tulie  de  Juba,  par  la 
prise  de  Fopulente  Cirta  et  ia  rume  de 
deux  villes  getuies  qui  avaient  refuse 
decapituler;  en  sorte que  Juba  fut  oblige 
de  courir  a  la  defense  de  son  propre 
rpyaume.  Gela  donna  k  C^sar  le  tepips 


de  se  fortifier,  de  provoquer  dans  le 
camp  de  Scipion  la  desertion  des  Nu* 
mides  et  des  Getuies  qui  avaient  tenu 
pour  Marius  ,  de  faire  declarer  puur 
lui  diverses  places,  telles  qu'Acilla  et 
Tlsdrus,  de  recevoir  des  convois  con* 
sid^rables  de  vivres  que  Salluste  lui 
expedia  de  Cercina  apres  en  avoir 
chasse  le  questorien  Cams  Decius ,  et 
de  voir  arriver  enfin  une  partie  des 
renfortsau'il  attendait  deSicile,  tandis 

J|ue  SittiDs  enlevait  h  Juba  un  cbdteau 
ort  ou  le  roi  numide  avait  fait,  en 
vue  decette  guerre,  de  grands  approvi- 
sionnements de  vivres  et  de  munitions. 
YiCTOiRE  DE  Cesar  ,  qui  reste 

XAITRE    DE   LA   NUMIDIB.    —  Gesar 

alors  s^avanqa  par  les  hauteurs,  vers 
le  camp  ennemi ,  et  apres  une  escar- 
mouche  ou  il  eut  Tavantase ,  il  s*ap- 
procha  jusqu*a  un  mille  a'Uzita,  (fc- 
cupee  par  Scipion ;  d'un  autre  cdt^ , 
Confidius  qui  etait  all^  tenter  de  sur- 

{prendre  Acilla  et  n'avait  pasr^ussi, 
eva  le  siege,  et  prenant  sou  cheniia 
par  le  territoire  de  Juba  ,  rentra 
a  Adrumete,  et  remit  a  Scipion  une 
partie  de  ses  troupes.  Enfin  Juba, 
presse  par  Scipion  de  venir  le  rejoin- 
dre,  arriva  au  camp,  apres  avoir  laisse 
a  son  lieutenant  Sauura  le  soin  de  faire 
t^te  k  Sittius.  Cesar,  ayant  assure  par 
de  bonnes  garnisons  la  defense  de  Lep- 
tis, Ruspina  et  Acilla,  et  donne  ordre 
a  sa  flotte  de  bloquer  Tapsus  et  Adru- 
mete, brdia  son  camp  devant  Uzita  et 
vint  se  retrancher  pr^s  d*Agar,  dont 
les  habitants  s*etaient  vigoureusement 
defendus  contre  diverses  attaques  des 
Getuies  :  Scipion  alors  le  suit  et  porte 
ses  quartiers  a  six  milles  d'A&ar ;  il 
envoie  des  troupes  pour  faire  des  vi- 
vres a  Zetta,  aont  il  n'etait  ^loigne 
que  de  dix  milles;  mais  C^sar,  quoi- 
qu 'ayant  dix-huit  milles  a  parcourir 
pour  y  arriver,  I'y  devance,  s'en  cm- 
pare,  y  met  garnison,  et  revient  a  son 
camp;  Jubade  sonc6t^  saccageVacca, 
peu  ^loign6e  de  Zetta^  et  qui  avait  fait 
mviter  Cdsar  a  lui  envoyer  des  trou* 
pes.  Cesar  a  son  tour  enl^ve  a  Scipion 
la  place  de  Sarsura ,  et  met  garnisoo 
dans  Thabena ,  situ6e  k  I'extreoiit^ 
littorale  du  royaume  de  Juba ;  puist 
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de  SOD  camp  d*Agar,  oik  il  est  rejoint 
Mr  de  Douveaux  renforts ,  il  s'avance 
de  huit  inilles,  jusqu'^  quatre  niilles 
du  camp  de  Scipion,  aupres  de  la  ville 
deTegea,  ou  il  engage  un  combat  de 
earaJene,  inais  sans  pouvoir  en  venir 
a  uoe  action  generale. 

Alors  il  prend  le  parti  de  quitter 
Agar,  et  faisant  seize  milles  avant  le 
jour,  il  vient  assieger  Thapsus ;  Sci- 
pion le  suit  pour  secourir  la  place;  la 
oataiUe  s'engage  enGn,  et  Cesar  rem- 
portc  one  victore  complete  (*);   les' 
luyards  prennent  le  chemin  d'Utique, 
etcomme  la  ville  de  Parada  leur  fenne 
ses  portes,  ils  la  prennent  de  force  et 
rrocefldient.  Cesar  laisse  a  un  de  ses 
lieutenants  le  soin  d*emporter  Thap- 
sas,  en  envoie  un  autre  s'emparer  de 
Tysdrus,  depeche  sa  cavalerie  vers  Uti- 
que,  va  lui-mSme  prendre  Usceta,  puis 
Adnimete,  et  arrive  a  son  tour  a  Uti- 
[ue,  ou  Caton  s'etait  donne  la  mort 
le  desfspoir,  et  ou  Messala  avait  fait 
anssildt  son  entree.  Juba ,  ^chappe  de 
la  m^lee,  se  cachant  le  jour  et  mar- 
cbant  la  nuit,  atteignit  amsi  Zama  sa 
I    eapitale;  mais  elle  lui  ferma  ses  por- 
I    tes,  et  fit  porter  ses  soumissions  a 
Cesar,  qui  vint  en  prendre  possession; 
k  mallieureux  roi  se  tua  de  desespoir. 
D*un  autre  c6t6,  Sittius  avait  taille  en 
pieces  ies  troupes  que  ce  prince  avait 
bissees  pour  le  combattre ,  il  arreta 
;    dans  leur  fuite  a  travers  la  Maurita- 
'    oie  ies  rentes  du  parti  vaincu  qui  vou- 
I    laient  passer  en  Espagne,  et  coula  les 
I    galeres  sur  lesquelies  se  sauvait  Sci- 
pion et  que  la  tempSte  avait  poussees 
dans  le  port  de  la  royale  Hippone. 

PAJITA.GE  DE  LA  T^CMIDIE  :  GBEA- 
TION    BE    LA    NOUVELLE    PEOVINCE 

I    b'Aprique. — LaNumidiedeJubaetait 

:    louteDtiere  au  pouvoir  dudictateur;  il 

I    donna  a  Sittius,  en  recompense  de  ses 

I    services,  la  ville  de  Cirta  aont  il  s'^tait 

empare  si  a  propos,  avec  un  territoire 

GonsideraJi>le  au  Toisinage;  il  gratifia 

le  roi  Bocchus  de  quelques  autres  can* 

toils  a  sa  convenance ;  et  de  tout  le 

resle  il  fit  une  province  romaine  con- 

fiee  au  gouTernemeut  du  preteur  Sal- 

O  VuL  40  avant  Fere  vulgaire. 


luste,  qu*il  decora  du  titre  de  proeon- 
sul :  cette  province  f ut  appelee  NouveUe 
par  opposition  a  I'Afrique  propre,  qui 
etail  lAncienne.  II  semble  que,  dans 
Tetat  ou  la  constitua  Cesar,  elle  con- 
serva  Zama  pour  capitale,  et  s'etendit 
au  sufl  de  Vancienne  province,  par 
Adruniete,  Ruspina,  Leptis,  Acilla  ou 
Acholla,  et  Tysdrus,  jusqu'a  cette 
Thabena  extreme,  derniere  possession 
littorale  de  Juba;  et  dans  Touest  jus- 
qu'aux  concessions  faitcs  au  partisan 
Sittius  et  au  roi  Boccbus. 

Ces  concessions  elles-mSmcB  n'e- 
taient  autre  cbose  que  Tancien  terri- 
toire du  prince  Massiuissa,  qui  avait, 
coinme  aliie,  suivi  la  fortune  du  mal- 
heureux  Juba ,  et  qui  peut-^tre  avait 
peri  avec  lui ;  Arabion,  fils  de  Massi- 
nissa,  se  refugia  en  Espagne  aupres 
du  jeune  Poinpee,  et  lorsque  celui-ci, 
apres  la  mort  de  Cesar,  eut  recouvre 
la  fortune  et  les  bonneurs  deson  pere, 
Arabion  revint  en  Afrique ,  rallia  les 
indigenes  auxiliaires,  et  avec  leur  aide 
il  cbassa  Boccbus,  se  defit  de  Sittius 
par  trabison  ,  et  rentra  en  possession 
de  son  patrimoine.  Quelles  en  etaient 
Ies  limites?  Sans  avoir  a  cet  egard  des 
teinoignages  directs,  nous  avons  du 
moins  cette  indication  essentielle  que 
la  ville  de  Cirta,  si  elle  n'y  etait  point 
elle-m^me  renfermee ,  en  etait  du 
moins  immcdiatement  voisine;  d'ou 
il  suit  que  selon  toute  apparence,  le 
fleuve  Ampsagas  qui  passait  a  Cirta, 
et  qui  fut  plus  tard  la  limite  occiden- 
tale  de  la  province  de  Numidie,  eiait 
la  borne  orientate  du  royaume  d*Ara- 
bion,  qui  s*etendait  sans  doute  a  Top- 
l)osite  jusqu*li  Saldes. 

IV.  DOMINATION  DES  HOHAINS  EN 
AFEIQUE  DEPUIS  LA  CONQUETE  DE 
LA  NUMIDIE  JUSi^V'AU  EEGNE  DE 
CLAUDE. 

Premiire  piriode  :  V Afrique  an^ 
cienne  et  P Afrique  nouvelle  for* 
mant  deux  provinces  distinctes, 

Les  deux  Afbiqubs,  pabtaoees 

ENTKE  AnTOINE  EtCeSAE  OCTAVIEIf , 
ABANDONNBES  A  LBPIPE.  -^  Autant 


^18 


L'LWVEM. 


qu'oD  en  [)eut  juger  sur  les  recit$ 
oontradictoires  de  Dion  Cassias  et 
d*Appien ,  Titus  Sextius  et  Quintus 
Cornilicius,  I'un  partisan  d'Antoine, 
I'autre  de  G^sar  Octavfen,  se  dispu- 
taient  alors  ia  possession  des  deux  pro- 
vinces d'Afrique,  et  cherchaient  k  at- 
tirer  chacun  dans  son  parti  le  roi 
Arabion;  Cornificius,  mattredcla  pro- 
vince Ancienoe,  ayant  voulu  envahir 
la  Nouvelle,  qui  appartenait  a  Sextius, 
celui-ci  se  porta  rapidement  de  Tucca 
sur  Adrum^te,  qu'il  occupa,  ainsi  oue 
les  places  du  voisinage ;  toutefois  ii  se 
laissa  surprendre  par  Publius  Ventidius, 
fun  des  lieutenants  de  son  antago- 
nfste,  fut  battu,  poursuivi,  et  serre  de 
pres  dans  ia  Numidie,  pendant  que 
Decimus  L6lius,  autre  lieutenant  de 
Comiflcius,  vint  assieger  Cirta ;  mais 
Jes  Sittiens  et  Arabion  faisant  alors 
cause  commune  avec  Sextius,  celui-ci 
reprit  le  dessus,  tailla  en  pieces  Ven- 
tidius ,  repoussa  Lelius  jusqu*aupres 
d'Utique,  le  bloqua  dims  sou  camp, 
d^fit  et  tua  GorniOcius  qui  venait  en 
personne  au  secours  de  son  questeur; 
celui  ci  eut  le  m^me  sort,  et  Sextius, 
mattre  des  deux  Afriques,  en  conserva 
le  gouvernement  jusqu*a  ce  que  C^sar 
Oclavien,  reconcilie  avec  Antoine  pour 
la  formation  d'un  nouveau  triumvirat 
avec  Lepide(*),  eut  pour  son  lot,  dans 
la  distribution  des  provinces,  les  deux 
Afriques  avec  la  Sardaigne  et  la  Siciie. 
Sextius  alors  remit  sans  difflculte  le 
commandement  a  Caius  FuHcius  Fan- 
go,  designe  a  cet  effet  par  Cesar. 

Mais  apres  la  bataille  de  Philippes , 
une  nouvelle  division  des  provinces 
ayant  €i6  faite  entre  les  triumvirs,  la 
^umidie  seule  demeura  k  Cesar,  et 
TAfrique  propre  fut  c^dee  h  Antoine , 
sauf  (revolution  ^ventuelle  a  L^pide  : 
Sextius,  qui  etait  rest^  sur  les  lieux, 
fut  invite  par  Fulvie,  femme  d' Antoine, 
a  prendre  possession  de  la  province 
cedee ;  Fango  resista ;  mais  il  ne  s'e- 
tait  point  fait  aimer  dans  le  pays,  et 
il  fut  oblige  de  se  retirer  dans  la  seule 
province  qui  lui  ^tait  conserv^e  :  1^ 
aussi  il  $ut  maille  h  part,ir  avec  les 
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Cirt^siens^  centre  lesquelsil  pritdaf 
mesures  rigoureuses,  et  Arabion  ayant 
refuse  de  recoonaftre  son  autorite,  il 
le  chassa  de  son  territoire  et  deuiandb 
ensuite  son  extradition  a  Sextius  au- 
prds  duQuel  il  s'^tait  refugi6;  nerayant 
point  obtenue,  ii  vint  faire  le  dc^& 
dans  TAfrique  propre,  fut  repousse  et 
poursuivi;  mais  Sextius  ayant,  siv 
quelque  soup<^n,  fait  tuer  perfideroeot 
Arabion,  la  cavalerie  numide  indi* 
gnee  Tabandonna  pour  se  joindrei 
Fan^o.  Apres  un  moment  de  paix,  oe- 
lui-ci  Ot  une  nouvelle  irruption  en 
Afrique ;  les  deux  partis  en  vinrent  aux 
mains,  et  un  second  combat  ayant  en 
lieu,  Fango  battu  sesauva  dans  les  moD- 
tagnes  ou  il  se  tua.  Sextius  alors  s'em- 
para  sans  diflicult^  de  la  Numidie,  prit 
par  famine  Zama  qui  resi^tait,  et  se 
trouva  ainsi  pour  la  seconde  fois  reunir 
sous  son  autorite  les  deux  Afriques; 
mais  Lepide  etant  venu  pour  en  pren- 
dre possession  {*)  avec  six  legions  deta- 
cheesde  Tarmeed'Antoine,  Sextius  se 
r^signa  de  bonne  grdce  k  livrer  au 
triumvir  les  provinces  qui  lui  etaieat 
abandonnees  par  ses  deux  collegues : 
Lepide  les  conserva  auatre  ans ,  jus- 
qu'a  ce  que  depouille  du  triumvirat 
par  Cesar  Octavien  a  la  suite  de  leurs 
querelles  en  Siciie ^  il  vit  le  proconsul 
Titus  Statilius  Taurus  les  ailer  sou- 
mettre  au  vainqueur  (**). 

La  Maobitanie  tohbb  au  pov- 
YOiR  DKS  RoMAiNS.  —  Quaot  a  la 
Mauritanie  et  a  la  ^'umidie  des  Mas- 
sesyliens ,  aue  Ton  avait  pris  Thabi- 
tude  d*appeier  le  royaume  de  Bogud 
et  le  royaume  de  Boocbus,  il  s*y  pas* 
sait  des  eveneinents  d*une  nature 
analogue  :  Bogud  s'etant  laiss^  eo- 
traioer  a  rx>mbattre  en  Espagae  pour 
la  cause  d' Antoine  contre  les  lieute- 
nants de  Cesar,  se  trouva  Evince  de  se» 
propres  etats  au  moyen  d'une  insur- 
rection adroitement  nienagee  dans  sa 
capitale  Tingis,  et  de  Toccupation  de 
son  royaume  par  Bocchus,  a  qui  Cesar 
en  con'firoia  la  possession ;  Bogud  fii* 


P-, 


L*an  40  avant  Tere  nilgaire. 
*)  Ceite  expediiioa  valul  a  Statilius  Tau- 
rus im  UiompJi,^ 
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gitif  alia  rejoiodre  Antoine,  et  perit 
plus  tard  ^  M^thone.  Bocchus,  souve- 
rain  de  tout  le  pavs  qui  s'^tendait  de« 
puis  Saldes  jusqu*<^  TOceau,  conserva 
encore  cinq  annees  le  gouvernement 
de  ee  yaste  rovaume  n,  dans  leque),  a 
fit  mort,  il  n  eut  point  de  successeur 
immediat,  Cesar  Fayant  alors  compris 
dans  le  nombre  des  provinces  directe- 
nent  soumises  h  son  autorit^. 
La  Numidie  bendub  a  Jvbjl  lb 

raimB,    PUIS  REPBISB  EN  ECHANGB 

DE  LA  ]tf  ADBiTANiB.—  Lofsque  apres 
la  bataiHe  d'Actium,  le  vainqueur 
d^ Antoine  fut  rest6  seul  mattre  de 
Tefflpire,  il  donna  Cleopdtre  Selene 
pour  Spouse  a  Juba  le  jeune,  son 
eompagnon  d'armes,  et  lui  rendit, 
^  celte  occasion  (**) ,  le  royaume  de 
Tlunaidie,  dont  quinze  ans  aupararant 
lutes  Cesar  Tavait  desherite.  Mnlgr6 
cette  restitution  cependant .  lorsque 
CfearOctavien,  au  moment  d^tre  pro- 
clam^  Auguste,  partagea  avec  le  senat 
et  le  people  radminlstration  des  pro- 
rincesdti  monde  romain,  la  Numidie, 
si  i*on  s^en  rapportait  du  moins  h  la 
liste  que  donne  Fhistorien  Dion  Cas- 
sius,  se  serait  trouvee,  aussi  bien  que 
TAfrique  propre ,  dans  le  nombre  de 
celles  qui  ^hurent  au  senat;  mai$ 
eette  indication  ne  peut  convenir  a  la 
date  du  partage  general  des  provin- 
CCS (***),  puisque  la  Numidieetait alors 
encore  aux  mains  de  Juba,  a  qui  Au- 
f^uste  ne  Ten  leva  que  deux  ans  apres  ^ 
en  ^change  de  la  Mauritania  qu'il  lui 
©ctroya  (•***X telle  que  naguerc  Tavait 
pot»^ee  le  dernier  Bocchus,  avec  quel- 
gues  portions  de  la  Getulie  qui  recon* 
naissaient  la  domination  de  Rome : 
les  Getules,  mecontents  de  cette  dis« 
position,  resist^rent  d'abord  sourde- 

(*)  De  Tan  38  i  ran  33  nvaQt  Tere  val* 

(*^  L^iua  So  avanl  Tere  vulgaire.  Les  me* 
daUles  royales  de  oe  prince  coauneoceot 
des  eette  epoqoe. 

(•••)Aa  surplus,  Dion  lui-oi^me  fait,  con- 
tre  Vexactitude  rigoti reuse  de  sa  liste ,  cette 
obierTatiofi ,  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de 
ynt :  Tacura  &  o&rco  xat^(a ,  thi  vOv  x<^P^ 
bsfftov  eeOrttfv  i^x^weOctcti, 

(•••)  L'ift  aS  avant  J'ere  vulgiaire. 


ment,  -puis  s'insurg^rent  contre  leur 
nouveau  mattre,  d6vasterent  ses  fron- 
tieres,  taillerent  en  pieces  de  nom- 
breuses  expeditions  romaines  succes- 
sivement  dirigees  contre  eux,  entral- 
nerent  dans  leur  parti  les  Musulans, 

2ui  les  avoisinaient  h  Test,  et  ce  parti 
tait  devenu  assez  formidable  quand 
apr^s  de  longues  annees  d'hostillt^ 
Cn^us  Cornelius  Cossus  futenvoye  par 
Auguste  a6n  d'en  avoir  raison  (*) , 
pour  que  les  succes  qu'il  obtint  fus- 
sent  jug6s  dignes  des  honneurs  triom- 

{>baux  et  du  glorieux  surnom  de  G^tii- 
ique,  quit  transmit  a  son  Qls. 

Seconde  p^riode :  Unite  FJfrique  ro- 
tnaine  riunie  en  une  seule  province 
sous  UautoriU  exclusive  d  un  pro- 
consul, 

.  Reunion   be  la  Nchtbib   bo- 

MAINE  A  L'AFBIQUE    PfiOPBE.  ^  Liji 

Numidle,  rentree  sous  I'autorite  di- 
recte  de  Rome  ,  ne  redevint  point 
une  province  separ^e,  attribuee  au  se- 
nat ou  a  Tempereur ,  et  regie  par  un 
proconsul  au  nom  du  premier,  ou  par 
un  lieutenant  du  second ;  elle  fut  pu- 
rement  et  simplement  annexee  a  la 
province  senatoriale  d^Afrique  ,  et 
confondue  avec  elle,  pendant  soixante* 
cinq  ans,  sous  le  gouvernement  d'un 
m^me  proconsul,  amsi  que  nous  som- 
mes  autorises  a  le  conciure  des  faits 
ulterieurs.  Cette  province  unique,  de? 
fendue  par  deux  legions,  s*elendait 
depuis  Saldes  jusqu'aux  confins  de  la 
Cyrenaique  :  dans  une  aussi  vaste 
^tendue  de  territoire,  il  ^tait  difGciie 
que  la  paix  ne  filt  point  quelquefois 
troublee  par  Tinsurrection  de  ^uel- 
qu*une  des  tribus  indigenes ;  mais  les 
bistoriens  ne  nous  ont  point  transmis 
le  r^cit  des  expeditions  qu'il  fallut  di- 
nger contre  elles,  et  les  tastes  capito- 
lins  nous  r^v^tent  seuls  divers  succes 
obtenus  par  les  armes  ^oraaiiies,  en 
pous  disant  les  uoms  des  proconsuls 

(*)  Cossus  termina  cette  guerre  en  Fan  6 
de  noire  ere;  elle  durait  depuis  trenie  ans, 
si  on  la  fait  remonter  k  l*avenement  de 
^uba  au  tr^na  de  Mi^nritante, 
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d*Afrique  auxauels  ces  succ^  valurent 
les  honneurs  au  triomphe :  tels  furent 
Lucius  Autronius  P6tus  (*),  Lucius 
Sempronius  Atratinus  (**},  et  Lucius 
Cornelius  Balbus  (***). 

Mais  s*il  ne  nous  est  parvenu  d* Au- 
tronius et  de  Sempronius  Atratinus 
que  ieur  nom  et'  la  simple  mention  de 
leur  triomphe,  queiques  details  de 
plus  sont  arrives  jusqu  a  nous  des  ges- 
tes  de  Balbus  dans  la  province  dont  le 
s^nat  lui  avait  confie  le  gouvernement, 
et  nous  devons  a  Pline  des  indications 
praises  qu'il  convient  de  transcrire 
ici  en  entier. 

Expedition  db  Balbus  en  Pha- 
ZANiE. — ft  Vers  ces  solitudes  africaines 
appelees  Desert  au-dessus  de  la  petite 
Syrte ,  s*^tend  la  Phazanl^,  dont  nous 
avons  subjugue  les  habitants  avec 
leurs  villas  d*Alele  et  de  Cillaba,  ainsi 
ue  Cydamus  dans  la  region  voisine 
e  Sabrata.  Ensuite  se  prolongent  du 
levant  au  couchant ,  sur  un  vaste  es- 
pace,  des  montagnes  que  les  notres 
ont  appelees  Noires,  a  cause  de  leur 
aspect  br(!ll6 ,  ou  noirci  par  la  rever- 
beration du  soleil.  Au  dela  se  trouvent 
des  deserts^  Matelges  ville  des  Ga- 
ramantes,  ainsi  que  Debris  arrosee 
par  une  source  dont  Teau  est  bouil* 
■ante  de  midi  a  niinuit  et  glaciale  de 
roinuit  a  mIdi ;  puis  la  fameuse  ville 
de  Garama  capitale  des  Garamantes  : 
tout  cela  a  ete  subjugue  par  les  ar- 
ines  romaines,  et  a  valu  le  triomphe 
a  Cornelius  Balbus^  le  seul  Stran- 
ger a  qui  Ton  ait  octroy^  le  char 
triomphal  et  les  privileges  de  citoyen ; 
car  on  lul  donna ,  quoique  nS  aGades, 
le  droit  de  citS  romame,  en  m£me 
temps  qu*a  Balbus  TAncien,  son  on- 
cle.  Et  il  y  a  cela  de  remarquable,  que 
nos  auteurs  ont  constate  qu'il  avait 
pris  les  villes  nommSes  ci-dessus ,  et 
que  lui-m^me  lors  de  son  triomphe 
avait  dans  son  cortege ,  en  outre  de 
Cydamus  et  de  Garama ,  les  noms  et 
les  images  de  toutes  les  autres  villes 
ou  peuplades,  qui  defilerent  dans  cet 

(*)  L*an  99  avant  I'ere  vulgaire. 
(•*)  L'aii  a  I  avanl  Tere  vulgaire. 
(***}  L'an  19  avftnt  Ym  vulgaire. 


ordre  :  la  ville  de  Tabidiuni ,  la  peu- 
plade  de  NitSris,  la  ville  deNe^ig^- 
mSla ,  la  ville  ou  peuplade  de  Bubeium, 
la  peuplade  des  Snipes,  la  ville  de 
Thuben ,  les  montagnes  appelees  Noi- 
res,  les  villes  de  Nitibrum  et  de  Rapsa, 
la  peuplade  de  DiscSra,  la  ville  de  D^ 
bris,  le  fleuve  INathabur,  la  ville  de 
Thapsagum ,  la  peuplade  des  tanna- 
ges, la  ville  de  Boin ,  la  ville  de  Pege, 
le  fleuve  Dasipari ;  puis  la  s^rie  con- 
tinue des  viiles  de  Baracum ,  Buluba, 
Alasi ,  Balsa ,  Galla ,  Maxala ,  Zizama; 
enfin  les  montagnes  de  Gyri ,  avec  uoe 
inscription  portant  qu'on  y  trouvait 
des  pierres  precieuses.  —  Neanmoins 
la  route  <^ui  va  chez  les  Garamantes 
est  restSejusqu^ici  impraticable,  parce 
que  les  gens  du  pays  couvrent  ae  sa- 
ble Touverture  de  leurs  puits ,  qu'oo 
retrouverait  pourtant  sans  creuser 
beaucoup,  si  Ton  connaissait  bien  les 
local  ites.  » 

Les  points  principaux  de  cette 
grande  expedition,  c*est,  d'une  part, 
Cydamus,  dont  la  moderne  Gnadii- 
ines  a  gardS  a  la  fois  la  place  et  le 
nom ,  et  d*autre  part ,  Garama ,  dont 
le  nom  et  I'emplacement  sont  pareille- 
ment  restes  a  la  moderne  Germah; 
4e  surplus  de  cette  fastueuse  enume- 
ration de  villes ,  de  tribus ,  de  fleuves, 
de  montagnes ,  ne  saurait  £tre  clier- 
ch6  que  sur  les  routes  gui,  de  la  cote, 
nienaient  a  ces  deux  points;  et  comme 
toute  cette  nomenclature  n*a  point  de 
synonymic  certaine  chez  les  ecrivains 
qui  auraient  pu  nous  en  conserver  la 
tradition ,  il  ne  saurait  plus  aujour- 
d*hui  se  produire  que  des  explications 

Surement  conjecturales  et  arbitraires, 
ont  il  vaut  beaucoup  inieux  s^abste- 
nir  que  de  se  laisser  entratner  aux 
fantastiques  exagSrations  dont  quel- 

?[ues  esprits  peu  senses  nous  ont  of- 
ert  plus  d*une  fois  de  regrettables 
exemples. 

GuEBBB  DE  Tacfabinas.  —  Uoe 
autre  guerre  celebre  devait  donner 
lieu  a  plusieurs  triomphes;  je  veox 
parler  ae  ceile  de  Tacfarinas ,  ce  If a« 
mide  d'abord  mercenaire  dans  les 
troupes  auxiliaires  des  Romains,  puis 
d^erteur,  chef  de  bande,  bientdt  a  la 
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t^te  d*nne  arm^e  disciplin^e,  reconnu 
et  proclame  par  la  puissante  tribu  des 
Misulames  ou  Misoulans,  qui  liabi- 
taient  vers  le  montAurds,  non  loin 
du  desert  d'Afrique,  et  n'avaient  point 
encore  de  vilies ;  il  attira  dans  son 
parti,  d*un  cdte  les  Maures  du  voisi- 
nage  auxquels  commandait  Mazippa , 
et  d'un  autre  c6l6    les  Cinithiens  , 
peuplade  considerable  dont  on  con- 
nalt  remplacement  vers  le  fond  de  la 
petite  Syrte  :  Tinsurrection  avait  sans 
noQte  pour  but  de  briser  ie  jou^  de 
Rome;  mais  le  proconsul  d^Afrique 
Marcus  Furtus  Camillus  marcha  con- 
treeux,  remporta  des  avantagnes  si- 
gnal^, et  obtint  du  senat  les  orne- 
ments  triomphaux  (*).  Cependant  Tac- 
farinas  ne  tarda  point  h  porter  de 
Dooveau  la  guerre  dans  rAiriqiie  ro- 
marne;  il  s'empara  m^me  d*un  chAteau 
peu  eloigne  du  fleuve  Pagida ;  mais  il 
rut  battn  ensuite   par  le  proconsul 
Lucius   Apronius  successeur  de  Ca- 
millus ,  devant  le  fort  de  Thala  gu'il 
attaquait,  et  force  plus  tard  de  faire 
retraite  jnsqu'au  desert;   et   Apro- 
nius obtint ,  comme  son  pr^decesseur, 
fes  omements  triomphauic.   Bientot 
apr^  r*)^   nouvelles  incursion^   de 
Tac^rinas ,  contre  lequel  fut  envoy^ 
par  le  s^nat ,  selon  le  vceu  de  Tibere, 
ie  proconsul   CaTus  Junius   Blesus. 
Celui-ci  se  mit  en  campa^ne  avec  trois 
corps  d'arm^e ,  Tun  conQ6  h  Cornelius 
Scipion    son  lieutenant,  pour  aller 
vers  Test  garantir  la  ville  de  Leptis 
des  depredations  de  Tennemi ,  et  lui 
couper  toute  retraite  vers  le  pays  des 
Garamantes;  le  second    aux  ordres 
du  fils  de  filesus ,  pour  aller  a  Touest 
couvrlr    les  cantons  des  Cirt^iens; 
luUmime ,  commandant  le  troisieme 
corps,  s^avan^ait  eotre  les  deux  pre- 
miers,   en  ayant  soin  d'etablir  des 
postes  et  des  garnisons  dans  les  lieux 
ies  plus  convenables ;  enfin,  dans  une 
expedition  avancee ,  il  parvint  a  s'em- 
parer  d'un  frbre  du  rebeile;  et  Tibere, 
r^rdant  la  guerre  comme  termin^e, 
s'empressa   daccorder  au  proconsul 


les  honneurs  trlompbaux  (*) ,  et  de 
rappeler  en  Italic  une  des  l^ions  em- 
ployees a  ces  expeditions. 

Ce  fut  pour  Tacfarinas  un  motif  de 
recommencer  de  plus  belle  ses  courses 
sur  le  territoire  romain,  aide  qu'il 
etait,  d'un  cdt6  par  la  defection  des 
Maures ,  que  Ptol^mee  fils  de  Juba, 
nouvellement  assis  sur  le  trone  de  son 
p^re,  avait  m^contentes,  et  d'un 
autre  c6te  par  ralliance  des  Gara- 
mantes ;  enfin  par  Taccession  de  tous 
les  gens  sans  aveu  de  la  province;  si 
bien  qu'il  s'enhardit  jusqu'a  venir  as* 
singer  la  ville  de  Thuouscum ,  la 
mime,  suivant  Topinion  commune, 
que  celle  de  Tubusuptus  vers  Saldes, 
bien  qu'on  puisse  trouver  une  res- 
semblance  phon^tique  plus  grande  en- 
core dans  le  nom  de  Thubursicum. 
Le  nouveau  proconsul  Publius  Corne- 
lius Dolabella  n'eut  qu'k  se  presenter 
pour  faire  lever  le  siege.  Se  liguant 
alors  avec  le  roi  Ptolem^e,  Dolabella 
forma  quatre  detachements  pour  les 
lancer  plus  aisement  a  la  poursuite  de 
cet  ennemi  insaisissable;  et  comme 
on  eut  bient6t  la  nouvelle  que  Tacfa- 
vinas  et  ses  Numides  avaient  etabli  un 
camp  fixe  aupres  du  chateau  h  demi 
ruine  d'Auzea,  qu'eux-mlnies  avaient 
jadis  incendie,  et  dont  on  voit  encore 
les  restes  au  fort  moderne  de  Ham- 
zah ,  il  vint  les  y  surprendre,  et  leur 
livra  une  attaque  meurtriere  dans  la- 
quelle  Tacfarinas  se  fit  tuer  en  com- 
battant  (**).  Alors  seulement  la  guerre 
fut  reellement  terminee,  etdes  ara- 
bassadeurs  vinrent  mime  de  la  part 
du  roi  des  Garamantes  faire  leur  sou- 
mission.  Tibere,  ingrat  envers  Dola- 
bella ,  temoigna  du  moins  hautement 
sa  satisfaction  au  roi  Ptolemee  en  lui 
envoyant,  suivant  Tancien  usage,  un 
sceptre  d'ivoire  et  une  robe  d'hon- 
neur. 

(*)  L*an  aa  de  Tcre  vulgaire. 
(**)  L'an  H  de  Tere  Tulgaiie. 


n  L'an  tj  de  Tere  to1g»ire. 
{**)  Vtin  »o  de  Tcre  vulgaire. 
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Troisiime  piriode :  toute  tAfriqut 
romaine  riunie  en  une  seule  pro- 
vince  sons  deux  magistrats  diS' 
iincts,  Fun  civil,  Vautre  mUUaire. 

Sepabation  du  goutebnehent 
giyil  et  du  comhandehent  mili- 
TAiBE  DB  l*Afbiqub.  —  II  D^est  pas 
sans  inter^t  de  remarquer  id  que 
dans  cette  guerre,  oh  des  succes  pas- 
sagers  valurent  jusqu*^  trois  fois  les 
or  Dements  triomphaux  au  general 
qui  commandait  Tarmde  romaine , 
ce  g^n^ral  6tait  toujours  le  procon- 
sul d'AfriqTSe,  sans  qu'on  voie  inter- 
Venir  aucun  gouverneur  de  la  Nu- 
inidie,  bien  que  cette  contree  fQt  le 
principal  theiltre  de  Tinsurrectton ,  et 
de  la  lutte  qui  s'ensuivit.  G*est  que 
la  reunion,  a  cette  epoque,  de  TAiri- 
que  et  de  la  Numidie  en  une  seule  et 
m^me  province,  n*est  point  douteuse ; 
on  en  trouve  une  nouvelle  preuve 
dans  le  tertioignnge  contemporain  de 
Strabon ,  qui  d^crit  comme  formant 
une  m^me  circonscription  territoriale 
le  pays  desMassyiieens  et  de  Carthage. 
.  Un  fait  noQ  moins  certain  a  cqn- 
clure  de  ce  recit,  c'est  en  outre  Tat- 
tribution  du  commandement  militaire 
au  proconsuL  Mais  Tombrageuse  sus- 
ceptibiiite  de  Caligula  changea  cet 
ordre  de  choses,  en  dtant  au  procon- 
sul le  commandement  des  troupes  ^ 
qui  appartint  d6sormais  li  un  lieute- 
nant du  prince ,  ainsi  que  le  rappor- 
tent  Tacite  et  Dion,  Tun  a  Tegard  du 
proconsul  IVrarcus  Siianus ,  Tautre  de 
Lucius  Pison ,  son  successeur  :  di- 
vision de  pouvoirs  qui  suscita  au 
magistrat  senatorial  de  perp^tuellea 
tracasseries ,  en  faisant  naitre  une 
envieuse  rivalite,  dont  un  autre  Pisoa 
fut,  sous  Yespasien,  la  sanglante 
victlme. 

II  semblerait  naturel  de  penser  que, 

Sour  affaiblir  d'autant  plus  Tautorit^ 
u  proconsul  d'Afrique ,  Caligula  dut 
retrancher  de  son  gouvernement  la 
province  de  Mumidie  pour  la  donner, 
avec  le  commandement  des  troupes,  k 
un  lieutenant  imperial ;  mais  le  texte 
de  Dion  Cassius  se  pr£te-t-il  bien  k 
cette  bypothese;,  quand  il  enonce  que 


Tempereur,  pour  dimfnuer  Ta  puis- 
sance de  Lucius  Pison,  homme  de 
coeur,  qui  avait  k  sa  disposition  de 
;)ombreuses  troupes,  soit  nationales, 
soit  etrangeres,  partagea  en  deux  la 
nation  (t&  &Ovoc)  pour  attribuer  a  une 
autre  personne  Tarm^e  et  les  nomades 
qui  en  dependaient  (toik  f^  a^o) ,  ce 

3ui  semble  ne  pouvoir  s^entendre  que 
'un  partake,  non  du  territoire,  mais 
de  ses  habitants? 

DlGBESSION    SUB    LA    DATS   PBB- 
GISB  BE  LA  GeOGBAPHIE  BE   MbLA. 

—La  circonscription  donnee  a  la  Nu- 
midie  par  Pomponius  Mela  vient  de- 
montrer  aussi  que  le  territoire  qui 
forma  ulterieurement  la  province  de 
ce  nom,  etait  encore  de  son  temps 
compris  dans  TAfrique  propre;  car 
ce  qu'il  appelle  Numidie  n*est  autre 
chose  que  ce  qui  fut  nomm6  depuis 
Mauritanie  C^sarienne;  mais  Tdge  de 
M6la  n*est  point  determine  avec  une 
certitude  et  une  precision  suffisantes 
pour  qu'on  puisse  tirer  de  son  temoi- 
gnage  un  argument  peremptoire  con- 
tre  rhypothese  de  la  division  de  I'A- 
frique  en  deux  provinces  par  Caligula. 
On  croit  gen^ralement  en  effet  que 
M^la  ecrivit  posterieurement  aux  pre- 
nn'ers  succes  de  Texpedition  envoy6e 

f>ar  Claude  dans  la  Bretagne ,  et  vers 
*annee  44,  ou  cet  empereur  trlompha 
des  Bretons;  mais  alors  6tait  deGniti- 
vement  consomm^  le  partage  des  ^tats 
du  roi  Ptolem^e  en  deux  provinces 
portant  Tune  et  Tautre  la  denomina- 
tion de  Mauritanie,  avec  les  ^pithetes 
distinctives  de  Tingitane  et  de  Cesa- 
rienne,  que  Mela  n'a  point  connues« 
non  plus  que  la  limite  nouvellement 
trac^e  entre  elles  :  on  peut  trouver  \k 
un  indice  d^oij  il  resulterait  que  notre 
^^ographe  aurait  6cril  anterieurement 
a  l^doption  de  cette  nomenclature 
ofBcielle,  c'est-a-dire  avant  Tann^e  41, 
tandis  aue  nous  avons  d^autre  part  la 
certitude  que  sa  description  se  ran- 
porte  a  une  epoque  posterieure  a  la 
mort  de  Juba  le  jeune ,  qui  est  de 
Fan  21 ;  et  il  s'agit  de  retrouver  entre 
ces  deux  termes  une  exp^ition  coo* 
tre  la  Bretagne,  dont  notre  auteur  ait 
pu  dire  que  bientot  elle  procurerail 


AFRlQUli  ANCtENNE. 


m  ce  pays  des  lumi^res  nouvelles , 
et  donDerait  lieu  k  un  trioinphe  pro- 
chain.  II  n^est  pas  deraisonDable  de 
penser,  d'apres  ces  indices ,  que  M^la 
a  dd  ^nre  pr^isement  en  Fan  40 ,  k 
r^poque  m^ine  oil  Caligula,  apres 
avoir  envoys  en  exil  Ptoleinee ,  qui 
paralt  avoir  ete  assassin^  en  route , 
I       allait  faire  contre  la  Bretagne  la  ridi- 
\      cule  exp^ition    d'ou  il  ramena  des 
I       charges  de  co<juilles  et  des  captifs 
vrais  ou  supposes  pour  orner  le  triom- 
phe  qu'ii  avait  ordonne  de  lui  pre- 
I       parer. 

OBSBBYATIONS  sub  hK  DBLIMITA* 
HON  DSS  CONTBEBS   AFBIGAINES    A 

i      CETTB  EPOQUE.    —    Quoi    qu'il  en 
soit,  \es  descriptions  geographiques 
I      de  Poraponius  M^Ia  ,  rapprocnees  de 
ceiles  de  Straboii ,  rendent  necessai- 
ns  id  (pefques  observations  sur  la 
delimitation  des  contr^es  africaines. 
Strabon,  qui  terminait  son  livre  vers 
Tan  22  de  notre  ere,  dit  que  le  Mo- 
lochaUi  et  le  cap  Metagonion  qui  en 
est  voisin,  separent  le  pays  des  Mau- 
nisiens  de  celui   des  Mass6svliens , 
«t  que  le  cap  Treton  (voisin  de  I'em- 
boQchure  de  TAmpsagas)  s^pare  le 
pays  des  Mass^syiiens  de  celui  des 
nassyli^ens  et  de  Carthage;  mais  il 
fart  remarquer  en  mime  temps  que  la 
Hmite  du  royaume  de  Juba  et  du  ter- 
ritoire  romain  est  fixee  a  Saldes,  apr^ 
diverses  variations  causees  par  Val- 
fiance  ou  Thostilit^  des  babitants  de 
cwcontrees  :  ainsi  le  geographe  grec 
noos  fait  connaftre  deux  sortes  de  li- 
gnites ,  leS  unes  politiques ,  entre  les 
^ts ;  les  autres  ethnologiques ,  entre 
les  nations.  Mela ,   plus  jeune  que 
Strabon  de  dix-huit  annees ,  dit  a  son 
tour  que  le  fleuve  Mulucha  s6pare  la 
Mauritanie  de  la  ISumidie  comme  il 
^rait  jadis  les  royaumes  de  Boc- 
<^a5  et  de  Jugurtha ;  et  que  le  fleuve 
Atnpsagas  avec  le  cap  Metagonion  86- 
p^rent  la  IVumidie  de  rAfrique  pro- 
ptrment  ditc ,  qui  s*6tend  de  la  jus- 
<]Q*aiu  Autels  des  Philenes.  Malgre  la 
fessemblance  des  noms  du  Molocliath 
de  Strabon  et  du  Mulucha  de  Pompo* 
plus  M6la,  on  sait  deja  qu*il  n^estpaB 
toesHoQ  du  mime  fleuve,  le  premier 
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Itant  dans  Touest^  le  second  dans 
Test  de  la  royale  Siga ,  eelui-i^  limite 
purement  ethaologique,  celui-ci  limite 
politique.  A  I'autre  bout  au  contraire, 
malgre  la  difference  des* noms ,  le  cap 
MItagonion  de  Mela  est  identique  au 
cap  Treton  de  Strabon ,  et  nous  savons 
que  c'est  la  limite  ethnologique.  II  y 
a  done  accord  entre  les  deux  glogra- 
phes ,  et  nous  pouvons  en  induire  aue 
nulle  delimitation  n*avait  changi  de- 
puis  la  mort  de  Juba ,  Ipoque  de  Stra- 
bon, jusqu'a  la  mort  de  Ptolemie, 
epoque  de  Pomponius  Mlla. 

V.  ADMINISTBATION  BOMAINB  DB- 
PUIS  L'OBOANISATION  PBOVIN- 
CIALB  DB  GLAUnB  iUSQU*A  GBLLB 
DB  MAXIMIBN-HBBGHLB. 

Nouvelle  organisation  provindale  de 
I'jifrique, 

Cbbation  db  dbux  pbovincbb 
DB  Maubitanib  bt  d*unb  nou- 
velle PBOVINCB  BE  NUMIDIE.  — 
Une  nouvelle  distribution  de  tons 
ces  territoires  semble  devoir  dtre  rap- 
portee  a  une  organisation  g^nerale 
qui  aurait  et€  oper^e  au  commence- 
ment du  regne  de  Claude.  En  appre* 
nant  Tassassinat  du  roi  Ptolem^e, 
Eudemon,  Tun  de  ses  affranchis, 
avait  souleve  les  indigenes  de  la  Mau- 
ritanie pour  venger  le  meurtre  de  ce 
prince ;  les  premiers  troubles  suscit^s 
a  cette  occasion  des  avant  la  mort  de 
Caligula  avaient  6te  reprimes  imme- 
diatement,  et  Claude,  arrivanta  Tem- 
pire ,  se  laissa  persuader  par  sea 
courtisans  qu'il  devait  accepter  leg 
honneurs  d  un  triomphe  pour  des 
succes  que  non-seulement  il  n'avait 
point  obtenus  en  personne,  mais  qui 
avaient  m^mepr6c6d6  son  avdnement. 
Les  Maures  s  6tant  de  nouveau  sou- 
leves  Fannie  suivante,  le  pretorien 
CaTus  Suetonius  Paulinus  fut  envoys 
pour  les  r^duire,  et  c'est  alors  qu'en 
dix  etapes  il  se  porta  jusqu'a  une  dis- 
tance de  quelques  mi  lies  par  dela  les 
cimes  neigeuses  de  TAtlas,  et  qu'il 
atteignit  m^me  le  fleuve  Ger,  qui 
coule  au  milieu  d'un  desert  poudreu:^ 
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coup^  de  gaelques  roches  brdl^s,  non 
loin  des  fordts  remplies  d*6Iephants , 
de  fauves  et  de  reptiles ,  ou  les  Cana- 
riens  faisaient  leur  demeure.  Dans 
une  nouvelle  expedition  Oi  Cn^us 
Sidius  G6ta  marcna  droit  contre  Sa- 
labos  chef  des  insurg^,  lepoursui* 
vit  dans  le  d6sert  (ou  une  pluie  inat- 
tendue  vint  suppl6er  k  repuisement 
de  sa  provision  d*eau) ,  et  ror^  Ten- 
nemi  a  se  soumettre.  Claude  constitua 
alors  les  deux  provinces  Mauritanien- 
nes',  qui  eurent  pour  chefs-lieux  Tingis 
et  C^ar6e ,  et  ou  il  envoy  a  des  gou- 
verneurs  pris  dans  Tordre  des  Cheva- 
liers. —  «  Dans  le  m^me  temps, »  ajoute 
Dion,  «quelques  parties  de  la  Numidie 
nyant  ^t^  attaqu^es  par  les  bar  bares 
du  voisinage,  ceux-ei  furent  battus  et 
soumis,  et  la  paix  retablie.  » 

Ce  r^cit  nous  semble  constater  a  la 
fois  la  creation  des  deux  provinces  de 
Mauritanie,  et  la  renaissance  de  la 
Numidie  comme  province  s^par^e 
avec  Cirta  pour  capitale.  Ce  n'est  plus 
de  la  Numidie  de  Pomponius  Mela 
qu'il  pent  £tre  question  ,  puisque 
celleci  est  d^sormais  officiellement 
constituee  sous  le  nom  de  Mauritanie 
C^sarienne ;  c'est  done  bien  de  la  Nu- 
midie  des  Massyli^ens,  naguere  con- 
fondue  avec  TAfrique. 

Delimitations   dks  pbovincks 

0BG4NISEES  PAR  ClAUDE.  —  AlUSi 

Claude  aurait,  en  Tan  42,  pourvu  h  une 
nouvellerepartitiongeneraledetoutela 
region  d'Afrique  en  quatre  provinces : 
TAfrique  propre,  la  Numidie,  la  C6- 
sarif nne  et  la  Tfngitane ;  et  Ton  doit 
raisonnablement  faire  remonter  a 
cette  repartition  une  modification  dans 
les  circonscriptions  jusqu*a1ors  varia- 
bles de  ces  pays ,  de  maniere  a  ce  que 
les  limites  des  provinces  coTncidassent 
desormais  avec  les  delimitations  eth* 
nologiques  dont  nous  avons  signal^ 
les  traces.  Le  fleuve  Malua  ,  presque 
contigu  au  Molochath  de  Strabon, 
borne  commune  des  Maures  et  des 
Numides  Mass^yliens ,  marqua  la  se- 
paration entre  la  Tingitane  et  la  Ce- 
sarienne;  et  TAmpsagas,  borne  mu- 

(*)  L*an  4^  de  notre  ire. 


tuelle  des  Mass^syliens  et  des  Massy*  ' 
liens,  devint  la  iigne  de  partage  entre 
la  Cesarienne  et  la  Numidie.  Celle-d 
ne  fut  point  retablie  dans  son  ancienoe 
etendue  vers  Test ,  alors  qu^elle  en- 
tourait  de  toutes  parts  la  province 
d'Afrique  concentree  autour  d'Utiquc 
entre  Thabraca  et  Adrumete;  la  noa- 
velle  Numidie  resta  tout  entiere  a 
Touest  de  TAfrique  propre,  qui  con- 
serva  tous  les  territoires  annexes  da 
sud  et  de  l*est  jusqu'a  la  Cyr^naique. 
C'est  dans  cet  etat  que  Pline  TAncieD, 
qui  termina  son  grand  ouvrage  sous 
le  r^gne  de  Vespasien ,   trouva  les 

f)rovinces  africaines  et  en  composa 
a  description.  Une  trace  sy  laisse 
apercevoir  encore  de  cette  annexion  ii 
TAfrique  propre  d'une  portion  iadis 
adherente  a  la  Numidie,  quand  if  fait 
remarqupr  la  distinction,  en  usa^ 
alors,  (le  la  Zeugitane  jusqu*^  Neapohs, 
et  du  Byzacium  depuis  Adrumete; 
et  peut-^tre  faut-il  imputer  a  la  m^me 
cause  la  denomination  de  Numidie 
nouvelle  qui  se  retrouve  longtemps 
encore  apres  dans  Ptolemee,  par  op« 
position  sans  doute  a  la  Numidie  an- 
cienne ,  dont  i'etendue  ^tait  bien  plus 
considerable. 

Grades BES  gouybrneubs  de  ces 
PROVINCES.  — Lecommandement  des 
deux  Mauritanies ,  nous  avons  a  cet 
^gard  un  temoignage  formel,  etait  at- 
tribu^  a  de  simples  chevaliers,  avec  le 
tit  re  de  procurateurs;  la  Numidie,  tout 
semble  porter  a  le  croire,  n*eut  qu'un 
magistrat  du  mdme  grade.  L'Afrique 
proconsulaireelle-mSme,  sousle  regne 
ephemere  de  Galba  son  ancien  pro- 
consul, se  trouva  accidentellement  en- 
tre les  mains  d*un  ofKcier  d*uii  rang 
inferieur  :  le  commandant  militaire 
Cauis  Clodius  Macer,  pousse  par  les 
intrigues  d*une  femme  perdue,  sux 
derniers  jours  de  Neron,  se  revolta 
dans  cette  province ,  y  leva  de  nou- 
velles  troupes,  intitula  de  son  nom 
une  legion  ainsi  formee  ,  et  se  souiUa 
d'exactions  et  de  cruautes  tvranni* 
ques ;  ce  fut  le  procurateur  Trebonias 
Garucianus  qui  fut  charg6  par  Galba 
de  la  mission  de  le  ddivrer  d^on  tel 
rival ,  et  qui  s'en  acquitta  par  ley 
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mains  da  centarion  Papirius  (*) :  cette 
execution  fut  vue  de  mauvais  oeil; 
mais  TAfrique  et  ses  legions  ne  firent 

Xdant  point  difficuite  de  recon- 
:  Galixa ,  aprto  avoir  obei  h  un 
maftre  de  plus  bas  €las^e.  A  la  fortune 
de  Gaiba  succeda  celle  d'Othon :  le 
procuratear  Luc^ius  Albinus,  a  qui 
Keren  avail  confix  le  gouvernement 
de  la  Mauritanie  G6sarienne ,  et  qui 
avait  de  plus  recu  de  Galba  celui  de  la 
Tingitane,  se  declara  pour  le  nouvel 
empereur ;  autant  en  fit  Carthage  a 
rinstigation  de  Crescens  afTranchi  de 
Neron,  et  son  exemple  entralna  toute 
fAfrique,  qui  n'attendit  pas  Tarriv^e 
do  proconsul  Vipsanius  Apronianus 
qui  loi  ^tait  envoy^ ;  mais  les  destins 
Gontchangeants,  et  Albinus,  qui  vou- 
lait,  dit-on ,  s*approprier  les  deux 
Mauritanies  et  envanir  rHispanie  pour 
lui-m^me,  se  vit  d^pouiller  et  tuer  par 
Chirius  Rufus  au  nom  de  Yitellius. 

EvhtemenU  divers  en  Jfrique  de- 
puis  VUelUtAS  jusqu'd  Septime  Si- 
vire. 

MRrRTBB  DU  PBOCONSUL  PiSON. 

-Uetoiie  de  Yitellius  pdlit  bientot  h 
son  tour  devaut  cellc  de  Vespasien. 
L*un  et  Tautre  avaient  6te  proconsuls 
d'Afrique;  mais  le  premier  n*v  avait 
laisse  que  de  bons  souvenirs;  le  second 
aa  contraire  s'y  etait  fait  des  enne- 
nispar  sa  severite :  le  proconsul  actuel 
Lqcius  Pison  se  montrait  neutre  en- 
trt  les  partis,  mais  fidele  a  son  de- 
voir, tandis  que  le  lieutenant  impe- 
rial Valerias  Festus,  d*abord  partisan 
d6cbr6de  Yitellius ,  ne  tarda  point  k 
travailler  activement  pour  Yespasien ; 
ft  corome  Pisoa  avait  fait  executer  le 
wnturion  Papirius ,  le  meurtrier  de 
Clodius  ttacer,  en\oy€  pour  Tassassi- 
ner  iai-m^me,  Yal^rius  Festus  y  sup- 
plea  en  chargeant  de  la  m^me  com- 
mission quel ques  cavaliers  auxiliaires; 
on  sail  le  devouement  de  cet  esclave 
iiui,devinant  leurs  sinistres  desseins, 
sefit  fosser  pour  son  mattre :  devoue- 
iDent  inutile ,  car  il  y  avait  la ,  pour 
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reconnaltre  et  signaler  Pison,  i'infSinie 
Bebius  Massa,  un  des  procurateurs 
d'Afrique (*).  Apres  avoir  re^u  k  Adro- 
mete  la  nouvelle  de  raccomplissement 
de  ses  ordres(**),  Festus  counit  k  ses 
troupes,  ou  il  distribua  arbitraire* 
meuties  punitions  et  les  rto>mpenses, 
comme  s'il  venait  d'etouffer  uoe  in* 
surrection.  Puis  ii  s*achemina  vers 
E^a  et  la  grande  Leptis  pour  mettra 
fin  a  leurs  discordes. 

Expeditions  bomainbs  chez  lks 
Gabamantbs  et  lbs  ^thiopibns. — 
Nees  d'abord  de  quelques  vols  de  r^« 
coltes  et  de  troupeaux  entre  pajrsans, 
ces  discordes  ^taient  devenues  serieu- 
ses  par  Tappel  que  ceux  d'E6a,  se  sen- 
tant  plus  taibles ,  avaient  fait  k  FaU 
liance  des  Garamantes,  ^ens  indomp- 
t^s  et  pillards ,  qui  avaient  porte  la 
devastation  et  la  terreur  cbez  les  ha- 
bitants de  Leptis.  Festus,  avec  ses 
cobortes  et  ses  esc^drons,  alia  atta- 
quer  et  mettre  en  deroute  les  Gara- 
mantes,  auxc^uels  il  enleva  tout  le  bu- 
tin  gu'ils  avaient  fait,  sauf  ce  qui  d^j^ 
avait  ete  transporte  par  des  sen  tiers 
inaccessibles  pour  6tre  vendu  au  loin. 
G*est  alors  qu'on  decouvrit,  ainsi  qua 
nous  Tapprenons  de  Pline,  la  route 
appelee  praetor  caput  Saxi,  qui  con- 
duisait  chez  les  Garamantes  par  un 
chemin  plus  court  de  quatre  journ^es. 

Quelques  exp^itions  eurent  lieu 
encore  de  cecot^,  sur  lesquelles  nous 
n'avons  que  des  indications  insuffisan- 
tes  et  incorrectes  :  il  est  permis  de  se 
demander,  par  exemple ,  comment  le 
nom  des  Nasamons  peut  se  trouver 
rapproch^  dans  un  meme  r^it  de  ce- 
lui de  la  Numidie,  dont  le  commandant 
Flaccus  aurait  eprouv6  un  6chec  de  la 
part  de  ce  peuple ,  et  en  aurait  pris 

(*)  Le  recit  de  Tacite  demontre  qu*il 
pouvait  y  avoir  a  la  fois  dans  UDe  m^roe 
province  un  procoiBiil  et  des  officiers 
ayanl  respectivement  le  titre  de  legals  et  de 

Erocurateurs  :  ii  ne  faudrait  done  pas ,  de 
i  mention  isolce  du  legat  ou  du  procura- 
teur  d'une  province  senatoriale,  conclure 
que  cetle  province  eikt  cesse  d'^ure  procon- 
sulaire. 

(**)  Aq  commencement  de  Tail  70  de 
notre  ere. 
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imm^diatement  sa  revanche :  c'est  le 
compilateur  Zonare  qui  nous  rapporte 
cat  evenement  comma  Teffat  aune 
rebellion  des  NasamoDS  C)  contra  les 
exactions  das  coliecteurs  ro mains  :  ne 
semble-t-il  pas  aue  sous  ce  nom  de 
Kasamons  li  faille  cherchar  celui  de 
quelque  peuple  plus  voisin  de  la  Nu- 
midie,  etplus  surement  inscrit  parmi 
las  sujets  de  Roma  ?  Quoi  qu  il  en 
soit,  il  est  a  croire  qua  ce  Flaccus  de- 
sign^ ^ar  Zonare  comma  chef  da  la 
P^umidia,  est  le  m^ma  qua  Septimius 
Flaccus  mentionne  par  Marin  de  Tyr 
comma  6tant  vanu  an  arm^s  d*Afrigue 
en  £thiopie  jusqu'a  trois  mois  de 
route  au  sud  des  Garamantes.  Marin 
citait  en  mtoa  tamps  una  expedition 
de  Julius  I^Iaternus  qui,  venu  de  Lep- 
tis  h  Garama,  avait  ensuite  march^ 
quatre  mois  au  sud,  en  compagnie  du 
roi  das  Garamantes,  jusqu'au  pays 
d'Agisymba,  patria  des  rhinoceros. 
;Nous  n*avons  sur  cas  faits  aucun  au- 
tre renseiienemeut. 
La  cause  de  la  pbovince  d'A- 

FAIQ13B    PLA1DE3    PAH    TaCITB    ET 

Plit(B  le  Jeune.  —  L'Afrique,  pres- 
suree  par  sesgouverneurs,  efeva  qtiel- 
quefois  la  voix  contre  leurs  exactions; 
le  proconsul  Marius  Priscus  et  son  lieu- 
tenant Hostilius  Firminus,(]ui  avaient 
pill^  la  province  et  vendu  la  justice,  fu- 
rent,  sous  Trajan,  denonc(5s  au  senat, 
poursuivis  etcondamnes;  cette  cause  tit 
du  bruit  et  nous  est  signalee  par  cette 
icirconstance  remarquable  ,  qu*elle  fut 
poursuivie  par  Tacite  etPline  le  Jeune 
en  presence  de  Trajan  lui-m^me,  pen- 
dant trois  longues  seances ,  et  que 
Pline  y  occupa  la  tribune  pendant  cmq 
beures  d'horloge  sans  desemparer.  Le 
proconsul,  coupable  de  concussion  et 
de  forfaiture,  fut  exile,  mais  sans  €tre 
d^pouill^  de  ses  honteuses  richesses, 
et  Juvenal  put  ^  bon  droit  flageiler 
Jans  ses  vers  cette  vaine  justice  (•*). 

(•)  L'an  87  de  notre  ere,  d'apres  la  chro- 
fuque  d'Eiisebe. 

(**)  m At  hie  dmunatus  inani 

m  Jadido  (quid  enim  mItis  infamia  nQtiiinif  f) 
«  Exul  ab  ocUtA  Marios  bibit ,  et  fruitur  diU 
•I  Iralia :  at  lu  »  Ticlrix  proviocia  ,  jiloraa.  » 
JuviiVAL,  Satyres,  1, 47. 


iNSUBBECTIGIfS   PBS   MAUBBS.  — 

Sous  Adrien  nous  voyons ,  daii3  les 
maigres  histoircs  qui  nous  sont  par- 
venues  de  ce  temps ,  les  Maures  sc 
soulever  (*) ,  leur  gouverneur  Lusiiis 
Quietus,  dont  Tempereur  se  defiait, 
rappel6  a  Rome ,  et  Martins  Turbo 
envoye  en  Mauritanie  pour  le  rempla- 
cer  et  y  reprimer  Tinsurrection.  Mais, 
soit  qu'elle  fdt  nial  etouffee,  soit  que 
de  nouvelles  circonstances  excitassent 
de  nouveaux  troubles  ,  les  Maures 
etaient  encore  souleves  quand  Adrien, 
au  milieu  de  la  grande  tournee  qu'ij 
faisait  dans  les  provinces  de  I'empire, 
vint  en  personne  les  faire  rentrer  dans 
le  devoir  (**),ce  qui  lui  valut  les  feli- 
citations solennelles  du  s^nat.  Plus 
tard  (***).  il  vint  aussi  faire  un  voyage 
dans  TAfrique  propre,  et  suivantTex- 
pression  de  son  biographe  Spartien , 
il  octroya  aux  provinces  africaines 
nombre'de  bienfaits  :  nous  savons  par 
une  inscription  qu*il  fit  paver  la  route 
de  Carthage  k  Theveste.  Peut-etre 
elait-il  accompagn6,dans  ce  voyage, de 
la  princesse  Matidie  niece  de'  Trajan 
et  sa  propre  belle-m^re,  pour  laquelle 
il  professait  la  plus  haute  considera- 
tion ;  toujours  est-il  que  le  nom  de 
cette  princesse  resta  attache  a  di verses 
localit6s,  telles  que  Rusubbicari  et 
Pacciana  dans  la  Numidie. 

ObSEBYATIONS    sub    la    CIBCOIf- 
SCniPTION  DES  PBOYINCES  APBICAI- 

NES  AU  TEUPS  d'Adbien.  — 11  n'ap- 
paralt  d'aucune  modification  appor* 
tee  par  Adrien  a  la  division  de  ces 
provmces ;  mals  il  semble  que  la  na- 
ture des  choses  ddt  ainener  insensi- 
blementiine  subdivision  de  la  vasta 
^tendue  de  TAfrique  proconsulaire,  et 
Ton  en  decouvre  Tindice  precurseur 
dans  Tenum^ration  qu*Appien,au  proe- 
me  de  ses  Histoires,  nous  fait  des  pos- 
sessions de  Rome,  ou  il  compte  tour  a 
tour  distinctement  les  Maures  ,  les 
Numides,  les  Africains  de  Carthage, 
et  les  Africains  du  littoral  des  Syrtes. 
Ptolemee,    son  contemporain ,    esl 

(*)   L*an  XI 7  de  noire  ere, 
(**)   L'an  I  a  a. 
(•••)  L'an  f  aa. 
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plos  explicite  encore  h  distinguer  les 
Tjiies  de  la  d^pendance  de  Carthage, 
ies  viiles  de  la  depeodance  d*Adru- 
mete,  at  Ifs  viiles  entre  les  deuxSyrtes; 
i\  o'est  point  d^raisonnable  de  penser 
que  chacune  de  ces  fractions  de  la 
profince  proconsulaire  ^tait  speciale- 
ment  confiee  des  lors  h  un  lieutenant 
da  proconsul. 
Peat-€tre  y  aurait-il  lieu  de  croire 

rla  Numidie  elle-m^me ,  au  lieu 
former  une  province  complete- 
ment  constituee  a  part  de  rAfrique, 
s'y  trouvait  r^unie  par  intervalles, 
eomme  une  subdivision  analogoe  aux 

£recedeiites,  avec  un  lieutenant  pour 
I  commander :  ainsi  8*expiiqueraient 
quelques  faits  ulterieurs,  dans  lesquels 
00  est  etonn^  de  voir  mutuellement  aux 
prises  les  gouverneurs  de  TAfrique  et 
des  Mauritanies,  sans  aucune  mention 
de  la  ^umidie  ^ui  devait  pourtaiit  s^- 
parer  leurs  territoires  respectifs ;  ainsi 
s*expliquerait    aussi   I'expedition   du 
eommandant  de  la  INumiaie  (Nov|jit6ia{ 
&px(uv}  Flaccus  centre  des  peupies  de  la 
Smfque  :  il  n'aurait  fait  ainsi  que 
passer  d*un  bout  k  Tautre  de  la  m^me 
province ,  au  lieu  de  sortir  de  sa  pro- 
vince pour  aller  guerroyer  dans  une 
province  voisine  ou  ii  n'aurait  eu  au- 
eun  droit   de  commandement.  Quoi 
qu'ii  en  soit,  Ptolemee  comprend  en 
effet  la  Kumidie  dans  les  limites  de 
TAfrique  pro|)re,  ce  qui  vient  a  I'appui 
de  robservation  preccdente;  mais  il 
lui  donna  specialement  le  titre  de  pro- 
vince CEffopx"*),  qu'il  refuse  aux  autres 
subdivisions  de  son  Afrique ,  ce  qui 
constate  en  m^me  temps  une  separa- 
tion administrative  plus  tranch^e.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  nous  avons  une  preuve 
expresse  et  directe  de  la  separation 
complete   sous  le  regne  d'Antonin, 
dont  une  constitution  recueillie  par  le 
jurisconsulte  Tryphoninus  et  citee  d'a- 
pres  iui  dans  le  Digeste  de  Justinien, 
est  adressee  a  Tuscius  Fuscianus  U- 
gat  de  Numidie,   c*est-a-dire  lieute- 
nant imperial  ayantle  commandement 
de  la  province  militaire  ainsi  d^nom- 
niee. 

I^OUYEULBS    INSUBBECTIOIfS    DES 

Maubbs.  —  Les  Maures  continuaieni 
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d'injjuieter  rempire :  Antonin  refoula 
les  insurg^s  dans  TAtlas  et  lesfor^  h 
demander  la  paix  {*);  mais  ils  reparurent 
sous  Marc  Aur^le,  et  pouss^rent  leurs 
incursions  bardies  jusqu^en  Hispa- 
nic (*•),  d'ou  les  lieutenants  imp^riaux 
eurent  a  les  chasser ;  ils  etaient  encore 
en  rebellion  dans  la  Tingitane  sous  le 
regne  d'Alexandre  Severe  (***),  qui  les 
fit  heureusement  rentret  dans  le  de- 
voir par  les  dispositions  de  Furius 
Celsus,  qui  sans  doute  6tait  alors  com- 
mandant de  cette  province.  Les  au- 
tres provinces  de  rAfrique  n'^taient 
pas  non  plus  exemptes  de  troubles : 
Commode  avait  fait  semblant  de  Vou- 
loir  sV  rendre  en  personne  en  Tann^e 
188;  tertinax,  qui  y  fut  envoy^  deux 
ans  a^res  comme  proconsul,  eut  beau- 
coup  a  souffrir  des  seditions. 

Empereurs  qfricc^M, 

Septimb  SiviHB,  Macbin,  Slv 
OABAL.  —  Septime  Severe  ^  africain 
lui-m6meet  natifde  la  grande  Leptis, 
qui  avait  exerce  la  charge  de  legat  du 
proconsul  d' Afrique,  eut  soin ,  a  son 
avenement  a  Tempire  (****),  d'envoyer 
dans  cette  province  des  legions  pour 
empScher  son  concurrent  Pescennius 
Niger  des'en  emparer.  Macrin,  qui  par- 
vint  h  son  tour  a  la  pourpre  par  le  meur* 
tre  de  Caracalla  ^*****),  etait  un  Maure 
de  la  Cesarienne  qui  s'associa  aussi- 
tot  son  jeune  Ols  Diadum^nus,  dont  le 
regne  ephemere  semble  avoir  laiss^ 
une  trace  en  Numidie  dans  le  nom  de 
Diadumene  accole  h  celui  de  la  station 
militaire  Ad  Basilicam  pres  de  Lam- 
bese.  Elagabal  qui  leur  succeda  etait 
le  Ills  de  Sextus  Varius  Marcellus,  an- 
cien  gouverneur  de  la  Numidie  et 
commandant  de  la  legion  Troisieme 
Auguste,  sous  Septime  Severe :  il  sem- 
blait  que  TAfrique  edt  alors  le  privi- 
lege de  donner  la  pourpre,  sinon  a  ses 

(*)    L*an  z38  de  notre  era. 
rt  L'an  170. 
(•♦•)  L'an  a34. 

(^•**^  L'an  173 ;  c'est  en  Tann^  17a  qu'il 
avait  ete  legat  d* Afrique. 
(•••••)  L'anai 7. 
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propres  enfants,  du  moins  h  ceux  dont 
elle  devenait  la  patrie  d 'adoption.  La 
proclamation  des  Gordiens  eu  offrit 
un  nouvel  exemple. 

Les  tboisGordikns.— Marcus  An- 
tonius  Gordianus  Africaiuis,  qui  avait 
6t6,  en  Tann^  229,  le  collegue  de  Fem- 
pereur  Alexandre  Severe  dans  son  troi- 
sieme  consulat,  fut  envoye  Tannee  sui- 
vaate,  comme  proconsul  en  Afrique, 
par  le  senat,  qui  plus  tard  lui  designa 
son  propre  fils  pour  lieutenant.  Sept 
annees  s'6coulerent  en  paix  sous  le 
gouvernenient  de  Gordien ,  toujours 
proroge  dans  son  proconsulat;  mais 
le  meurtre  d'Alexandre  Severe  avait 
fray^  a  Maxim  in  le  chemin  du  trone 
imperial,  et  les  partisans  de  ce  prince 
dur  et  grossier  chang^rent  la  face  du 
pays(*)  :  un  procurateur  rigoureux  et 
avide ,  tanc^  par  le  proconsul  et  le  le- 
gat,  s*emporta  contre  eux  en  menaces, 
et  les  Africains ,  ne  le  pouvant  souf- 
frir,  le  tuerent  et  proclamerent  einpe- 
reur,  a  Tysdrus,  le  vieux  Gordien  lui- 
ni^me,  malgre  sa  resistance,  ainsi  que 
son  fils,  et  le  s^nat  de  Rome  conGrina 

(*)  Cepondant  le  nom  de  Maximin  s» 
rattache,  eoAfrique,  a  des  lravau\  utiles, 
aiDsi  aiie  le  pronve  rinscription  suivanle , 
qui  se  rapporle  a  Tan  a36  : 

IMP.    CAESAR    C.    IVLIVS 

V£RVS    MAXIMINVS    PITS 

FELIX    AVG.    OERM.    MAX.    SAR 

MAT.    MAX.    DACICVS     MAX.     POIT. 

MAX.    TRIB.    POTEST.   III.    IMP.  V. 

C.    IVMVS   VERVS    MAXIMIlfl  P.    ITO 

BII.ISSIMVi    CABS.    PRIKCSPS 

IVVEKTVTIS   OERM.    MAX.    SAR 

MAT.    MAX.     DACICVS    MAX. 

VIAM    A    KARTHAOllTK    VS 

QVS    AD  FIKKS    IfVMIDlAS 

PROVINCIAK    LOXfGA    IKCVRIA 

C0RRV1>TAM    ADQVE    DILAP 

SAM    RESTITVERVZrr. 

m  L'empereur  et  cisar  Caiu*  Julius  V^rus  Maxi- 
«  miuus  Pius  Felix,  auf;u^le,  lo  GeniMnique,  1« 
•>  Sarraatique,  le  Dacique,  grand  pontife,  revetu  da 
«  la  pniMance  tribunitionne  pour  la  iroisi<^ine  fois, 
m  einpereur  triomphaiit  pour  la  cinquivoie  fois  ;  et 
m  Caius  Julius  Vcrus  ,  fils  do  Maximin  Au^uste , 
«  trt^s-ooble  Ctisar,  prince  do  la  jeunMse ,  le  Ger- 
«  Bianique  »  le  Sannatique  ,  le  Dacique  ;  ont  r«« 
«  tabli  la  route  depuis  Carthage  jus<}u'aux  fron- 
«  tUrea  de  la  Mumidio  ,  qu'une  longua  n^ligeooe 
«  avait  laisaa  d^grader  at  dip^rir. « 


ce  choix  {*) ;  mais  le  goavemeur  de 
Mauritanie  Capellianus,  ennemi  per- 
sonnel de  Gordien  ,.  et  qui  venait  d'e- 
tre destitue  par  luf ,  se  mit  en  marche 
avec  les  nombreuses  troupes  qu*il  avait 
sous  ses  ordres  pour  contenir  la  tur- 
bulence des  Maures,  et  sedirigea  vers 
TAfrique  af!n  de  soutenir  la  cause  de 
Maximin;  Gordien  lejeune  alia  au-de-  * 
vant  de  lui ,  mais  il  fut  defait  et  tue; 
et  son  pere ,  a  cette  nouvelie,  mit  lui- 
m^me  fin  h  ses  jours,  six  semaines 
apres  sa  proclamation.  Mais  un  troi- 
sieine  Gordien,  son  petit-fils,  fut  aus- 
sitot  amene  a  Rome  par  ordre  du  se- 
nat, et  declare  c^sar,  puis  auguste. 
Obsebvation  sub  la  nullite 
du  rdle  provincial  de  la  numi- 

DIE  DANS  LES  TBOUBLES  DE  L'AFBI- 

QUE  A  CETTE  EPOQUE.  —  Sabinlanus, 
proconsul  d'Afrique,  ayant  voulu  , 
quelque  temps  apres  (**) ,  tenter  une 
insurrection  dans  sa  province,  a  son 

fu'opre  benefice,  le  commandant  de 
a  Mauritanie ,  contre  lequel  il  avait 
d'abord  eu  Tavantage ,  le  repoussa  vi- 
goureusement ,  reduisit  les  rebelies  a 
livrer  le  coupable,  et  de  cette  maniere 
mit  fin  a  la  revolte. 

Ainsi  entre  le  premier  Gordien  el 
Capellianus,  entre  Sabinianus  et  le 
commandant  de  la  Mauritanie,  on  voit 
naitre  des  collisions  directed ,  comme 
sll  n*existait  point  entre  leurs  gou- 
vernements  respectifs  une  province  de 
Numidie  a  traverser  ;  cependant  nous 
avons  en  m^me  temps ,  dans  un  autre 
ordre  de  fa  its ,  des  temoignages  cerf* 
tains  de  Tindividualite  provinciate  de 
la  INumidie:  le  christianisme ,  des 
longtemps  introduit  et  propag^  en 
Afrique,  y  avait  fonde  de  nombreuses 
^glises ,  dont  les  pasteurs ,  decores  du 
titre  d'ev^que  ,  se  r^unirent  frequetn- 
nient  en  conciles  :  une  assemblee  de 
soixante-dix  ev6ques  se  tint  a  Car- 
thage dans  Tune  des  derni^res  annees 
du  deuxieme  siecle,  et  saint  Cyprien 
enonce  que  ces  prelats  ap^artenaient 
a  la  province  d*Afrique  et  a  la  Numi- 
die ;  lui-mSine  r^unit  en  254  un  coa^ 

(*)    L'an  a37. 
(••)  L'aa  a4o. 
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die  de  soixante-onze  6v£ques  tant  de 
la  province  d'Afrique  que  de  la  Nu- 
midie,  et  il  presida  en  255  un  autre 
concile  de  quatrevingt-cinq  evfiques, 
dont  les  act^s  nous  sont  parvenus,  et 
constatent  qu*its  6taient  de  la  pro- 
vince d*Afrigue ,  de  la  r^umidie,  et  de 
la  Mauritanie. 

Le  tyban  Celsus.  —  Alors  que 
de  toutes  parts  s'elevaient  dans  Tem- 
pire  ces  pr^tendaiits  ^ph^meres  que 
rhistoire  a  d^daigneusement  appeles 
les  trente  tyrans,  TAfrique  eut  aussi 
le  sien ,  plus  miserable  encore  que 
les  aotrps  :  le  proconsul  Vibius  Pas- 
sienas  et  le  due  de  la  frontiere  liby- 
que  Fabius    Pomponianus   sMngere- 
rent,  en  265,  de  proclamer  auguste 
un  ancien  tribun  rentre  dans  la   vie 
privee  et  cultivant   ses  lerres ,  nom- 
(D€  Celsus;  on   le  revfitit,  pour  I'i- 
naugiirer,  du  manteau  de  pourpre  de 
la  D^esse  Celeste  de  Carthage;  mais  la 
semaine^tait  ecoulee  n  peine,  que  son 
cadavre  etait  livre  aux  chiens  par  les 
habitants  de  Sicca ,  pendant  qu'on  Je 
erueiflait  en  effigie.  Nous  voyons,  dans 
ce  recit  de  Trebellius  Pollion ,  figurer 
pp«r  la  premiere  fois  un  due  de  fron- 
tiere; la  frontiere  libyque  qui  lui  est 
attribuee  doit  probablement  s'enten- 
dre  de  celle  de  1' Afrique  proconsulaire, 
du  cote  de  la  Li  bye  propre  oti  de  la 
Libje  int6rieure  ;"  c'est  de  la  m^me 
charge  sans  doute  qu^etait  rev^tu  sous 
Aurelien  un  Firmus  cite  par  Ihisto- 
rien  Vopiscus  comine  due  de  la  fron- 
tiere a/ricaine ,  en  m^me  temps  que 
proconsul.  Probus,  qui  depuis  fut  em- 
percur,  avait  ete  charge  par  le  mfime 
prince  d'apafser  des  troubles  a  Car- 
tilage, et  depuis  son  Elevation  a  Tem- 
pire  lui-m^me  chargea  Sextus  Julius 
Saturninus,  qui  fiit  plus  tard  son  com- 
peiiteur  ,    de  delivrer  TAfrique  des 
lUaures  qui  Tavaient  envahie. 

VI.  ADMINISTBATION   B0MA1NE   DB- 
PLIS     l'obganisation    PBOVIN- 

CIALE  DE  HAXIMIEIS-HEBCULE  JUS- 
QC'A  celle  D*H0N0aiUS. 

Divers  partages  de  Vempire. 
A  rav^Dement  de  Probus,  en  276, 


alors  que  Florianus,  proclam^  par  le 
senat,  etait  reconnu  dans  TEurope, 
TAfrique  et  FAsie  Mineure,  tandis  que 
le  premier  avait  pour  lui  le  teste  de 
I'Asie  avec  Tfigypte;  i'empire  se  trou- 
va  un  moment  partage,  ainsi  qu*il  Ta- 
vait  ete  aux  temps  des  Triumvirs ,  et 
que  Caracalla  avait  eu  dessein  de  le 
partager  avec  G6ta  ,  en  deux  grandes 
divisions,  qui  allaient  bientot  se  repro- 
duire  d'une  maniere  plus  durable, 
jusqu*a  se  perpetuer  enfin  sous  les 
noms  d'Empire  d'Occident  et  d'Empire 
d'Orient :  et  des  ce  moment  la  region 
d'Afrique  demeura  comprise  dans  la 
division  occidentale.  Carus,  en  partant 
en  283  pour  TOrient  avec  IVumerien , 
laissa  a  Carinus  Tltalie,  rillyrie,  FA- 
frique  et  le  reste  de  TOccident,  pour 
les  gouverner  avec  la  plenitude  de 
Tautorite  imperiale.  Quand  Diocletien, 
en  286,  se  fut  donne  pour  oollegue 
Maximien-Hercule,  il  lui  fit  un  apa- 
nage dans  lequel  se  trouvaient  ritalie, 
I'Afrique  et  THispanie ;  puis ,  en  292, 
les  deux  augustes  s*associant  deux  ce- 
sars,  Maximien-Uercule  partagea  son 
lot  avec  Constance-Chlore  son  gen- 
dre,  a  qui  il  abandonna  tout  rOcciaent 
au  dela  des  Alpes,  et  peut-fitre  m^me 
la  Tingitane  comme  annexe  de  THis- 
panie,  se  reservant  Tltalie  et  TAfrique 
avec  les  lies  interm^iaires. 
Maximien-Uebcule  haitre  be 

L'AfBIQUE  ,    Y  MULTIPLIE    LE  NOM- 

BBE  DES  PROVINCES.  —  L'attcntion 
de  Maximien ,  excit^e  d'abord  par  les 
querelles  intestines  des  Maures  (*), 
eut  a  se  preoccuper  bient6t  plus  s6- 
rieusement  de  leur  insurrection;  c*6- 
taient  de  sauvages  montagnards  can- 
tonnes  entre  Saldes  et  Rusuccurum  , 
formant  une  association  de  cinq  peu- 
plades  designees  en  commun  par  le 
nom  de  Quinqu^gentiens ,  et  qui  se 
croyaient  a  Tabri  du  joug  dans  ces 
retraites  inaccessibles  ,  defenducs  par 
la  nature  elle-ra^me;  leur  revolte 
semble  se  Her  k  celle  d'un  pr^ten- 
dant  nomm6  Julien,  d'ailleurs  incon- 

{*)  «  Furit  in  viscera  sua  gens  effrena 
Maurorum.  »  (Mamertiw,  Panegyrique  , 
HI,  17.)  Ceci  se  rapporte  a  Tan  291. 
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ttu  (*) :  Maximien  >  comme  naguere 
dans  led  m^mes  lieux  le  gouverneur 
fraiH^ais  de  TAlgerie,  pcnetra  dans 
Icurs  repaires,  les  battit  et  Ics  re^ut'  k 
nierci;  mais  pour  pr^venSr  de  non- 
veaux  soul^vements^  W  les  transplanta 
iiiileurs.  D'autres  iribus,  voisines  des 
Syrtes,  furent  plus  opinidtres  ou  plus 
beureuses.  et  ^chapperent  k  son  auto* 

On  suppose  que  ce  fut  alors  que 
Maxirnien-Hercule  cffcctua  la  subdivi- 
sion  de  TAfrique  proconsulaire  en  trois 
provinces  distinctes,  ayant  respective- 
raent  pour  capitales  Carthage,  Adru- 
na^tft  et  la  grande  Leptis;  et  qu*il 
subdivisdeD  m€me  temps  la  Mauritanie 
Cesarienne  en  deux  provinces  dont  les 
chefs-lieux  furent  Cesar^e  et  Sitifis  ; 
la  Numidie  conservant  son  territoire 
integral  et  sa  capitale  Cirta.  Quant  a 
la  Tingitane ,  elle  etait  probabtement 
dijk  annex^e  k  THispanie.  Le  terri- 

(*)  «  Africam  Julianus  ac  nationes  Quin- 
^tiegentanae  ^raviler  qiiatiebant.  »  (  Aurb- 
1.ICS  Victor,  if^s  Cesars,  xxxix,  3. )  —  II 
He  peut  6ire  question  !a  de  Sabinus  Julia- 
nus souleire  dans  la  Yenetie  et  tue  par 
Carinas,  ni  de  Julien  proconsul  d'Afrique 
auquel  est  adressee  une  loi  du  3i  mars  ag6 
contre  les  Manicheeus,  ni  probabiement  de 
Julien  souleve  en  .Italie.  Les  medailles  du 
temps  nous  montrent  uu  Quintus  Trebonius 
Juliani!s  et  un  Marcus  Aiu^lius  Julianus, 
dont  Tun  etait  sans  doute  le  tyran  africain, 
Tautre  relui  d*Italie;  mais  nous  n'avons 
aumn  iudice  pour  recunnaitre  celui  qui 
nous  interesse. 

(**)  Nous  voulons  parler  des  Hilaguas  ou 
IlasguaSy  qui  jouent  un  grand  role  dans  les 
vers  de  Corippe ,  ou  on  les  Yoit  repeter 
saus  cease : 

«  Non  qnantam  Htlagaas 
«  Notvs  marte  tibi,  qaem  tanis  fama  perennis 
«  Prisca  canitp  ci^as  jibin  Maximianus  in  armis 
«  Antiqaos  persensit  avos,  Romana  per  orbem 
«  Sceptra  tenens*  Latii  princeps  P 

Johannide,  I,  478. 
« Impcriam  yicdre  patres :  non  Tincen  oMtros 
«  MazimiaBos  avos,  Roinaai  fortia  regai 
«  Sceptra  tenens,  potuit. 

Ibid,,  IV,  Sai. 

«  Rec  Maaknianos  apertas 
«  Bit  potuit  coaferre  maaos,  cam  m«|>Uv  teneret 
«  Roman!  prioorpa  populi,  rictorque  per  omnat 
«  Popnorpim  geotea  bellis  transiret  acerbis.  a 

Ibid,,  VI,  53o. 


toire  aUqUe)  resta  le  nom  d*Afrique  se 
ti^ouva  amsi  compose  de  six  provinces 
se  succedant  d'ouest  en  est  en  cet  or- 
dre :  la  Mauritanie  Cesarienne  depuis 
le  Malua  jusqu*d  Saldes,  la  Mauritanie 
Sitifienne  depuis  Saldes  jusmi'a  FAmp- 
sagas,  la  Numidie  depuis  1  Ampsagas 
jusqu'^  Thabraca,  TAfrique  propre  de- 

f)uis  Thabraca  jusqu'a  Horrea*CeIia  , 
a  Valerie  ou  Bvzac^iie  depuis  Horrea 
Cilia  iusqu'au  fleuve  Triton,  et  enGii 
la  SuDventane  (subsidiaire)  ouTripo- 
litaine  depuis  le  Triton  jusqu'i  la  Cy» 
renaique  :  ces  six  provinces  formaient 
ensemble  un  diocese  gouverne  par  un 
vicaire  du  prefet  dli  pretoire ;  quel  li- 
tre etait  alors  affecte  au  commandant 
de  chacune  de  ces  provinces,  c*est 
cbose  malais^e  a  d^Gnii*  t  on  sait  seu*- 
lement  que  P Afrique  propre  demeurait 
affectee  a  un  proconsul;  quant  aux 
autres,  on  trouve  bien  dans  le  code  de 
Justinien,  une  constitution  iinperiale 
adressee  en  295  a  un  Concordinsy^ro- 
consulAt  Numidie;  mais  ce  n'est  peut* 
^tre  que  Terreur  d'un  copiste  peu  ha- 
bile a  distinguer  Tabreviation  du  titre 
de  procurateur  de  celle  de  proconsul; 
quelques  annees  apr^s  nous  trouvons 
la  mention  d*un  consw/atr^  de  Numi- 
die, et  uii  peu  plus  tard  les  monuments 
^pigraphiques  donnent  k  la  Numidie 
un  legal  propHteur^  et  a  la  Valerie- 
Byzicene  on  praeses. 

Tybannies  d* Alexandre  bt  ds 
Maxknce.  —  Quand  les  cisars  Cons- 
tance-Chlore  et  Galere  furent  procla- 
mes  augustes  a  la  place  de  Maxirnien- 
Hercule  et  de  Diocl^tien  aui  abdi- 
quaient,  et  qu'ils  eurent  a  leur  tour 
pour  associes  comme  cisars  Severe 
et  Maximin  ,  Constance -Chlore  mit 
sous  Tautorite  directe  de  Severe  les 
dioceses  qui  avaient  M  le  lot  de 
Maxirnien-Hercule.  Mais  Maxence  , 
fils  de  ce  dernier,  ayant  batlu  et  tu^ 
Severe  pour  se  substituer  a  iui,  pre- 
tendit  se  faire  reconnaltre  en  Afri- 
que :  elle  leva  alors  Tetendard  contre 
Maxence  et  proclama  auguste  le  pan- 
Donien   Alexandre  (*}  qui  avait  etc 

(•)  L'an  3o8 ;  c'est  en  3o4,  el  peut-Mre 
auparavant,  qu'U  etait  comte  d'Afriqoe, 
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^eiqnes  9Qn^$    auparavant  comte 
niiiifaire  ie  l*Afrique  et  avait  ensuite 
ete  promu  au  grade  de  vicaire  on  lieu- 
teiunt  general  du  jjfefet  du  pretoire 
dans  tout  ie  dioc^e  .*  il  conserva  ainsi 
son  gouvernement  dans  une  complete 
independance  pendant  trois  annees  , 
au  bout  desquelles  Maxence,  devenu 
Niis  fort,  envoya  contra  lui   Rufus 
Volusianus  son  prefet  du  pretoire,  et 
Zenas  general  experiniente,  qui  Ie  bat- 
tireut,  vt  poursuivirent  et  Tassieperent 
dans  Cirta  ou  il  s'etait  refu^ie,  em- 
portereot  la  place  qui  fut  saccagee , 
et  s'ctaot  empares  d'Alexaudre  ,  Ie  fi- 
KDt  etrangler :  les  plus  considerables 
des  rebelles  furent  depouilles  de  leurs 
bieos  et  sacriGes;  Carthage  elie^m^me 
fut  pillee  et  incendi6e ,  et  toute  TA- 
fri^ae  ruinee.  Constant! n  Ie  Grand , 
(pii  i'aonee  suivante  6ta  a  Maxence 
Tempire  et  la  vie,  envoya  en  Afrique, 
eomme  une  sorte  de  satisfaction,  la 
t^tedu  tyran  qui  Tavait  devastee;  il 
fit  re^iOer  Cirta  qui   prit  desormals 
]e  oom  de  Constantine,  et  il  fit  distri- 
baer  dans  les  provinces  des  indemni- 
ty et  des  aum6nes  par  les  mains  de 
revalue  de  Carthage. 

SOBT  DE  L*AfEIQUE  DAKS  LES  DI- 
tBlS  PARTAGES  DE  LA  FAMILLB  DE 

Cohstahtin.  —  Bien  que ,  dans  ie 
partage  qu*il  fit  en  314  avec  Lici- 
Dius,  CoQstantin  se  fdt  reserve  la 
possession  de  TOccident,  neanmoins 
eomme  ce  partage  n'etait  a  propre- 
ment  parler,  ainsi  que  nous  en  avons 
precedemment  fait  Tobservatioo  ge- 
nerale  •  qu'une  distribution  des  par- 
ties d'un  mtoe  empire  entre  des  col- 
legues  poss^ant  en  commun  un  pou- 
voir  indivis  et  solidaire,  il  ne  faut  point 
Itre  surpris  de  trouver  en  Afrique  des 
monanients  lapidaires  en  Thonneur  du 
prince  dans  Ie  lot  duquel  elle  n'^tait 
pas  comprise,  jnais  qui  n*en  avait  pas 
ipoins,  pour  elle  comme  pour  tout  Ie 
monde  romain,  Ie  titre  et  Taiitorit^ 
iroperiale  :  on  a  ainsi  releve,  dans  les 
enviroDS  de  Tunis ,  deux  inscriptions 
des  aoyes  SIS  et  S18  dediees  a  Lici- 

c'est-a-dire  legat  tyant  Ie  commaiideBieiit 
da  Croupes. 


nius,  Tune  par  les  d^ctJrions  de  Tabu- 
dis ,  Tautre  par  la  colonie  Bisica  Lu- 
cana. 

Quand  tout  Tenipire  fut  r^uni  sous 
Ie  sceptre  de  Constantin,  et  qu'en  Pan- 
nee  326  ce  monarque  en  regla  Torga- 
Disation  en  quatre  prefectures  preto- 
riales  ,  1  Arrique  tut  comprise  avec 
ritalie  et  les  lies  intermedial  res  dans 
I'une  de  ces  grandes  divisions  territo- 
riales;  nous  avons  h  net  egard  un  l6- 
moignage  expres  de  Zosime,  qui  men- 
tionne  en  outre  la  separation  qui  fut 
faite  alors  de  Tautorite  civile  laissee 
aux  prefets  du  pretoire,  et  de  Tautorite 
militairereserveeauxmattresde  la  mi- 
lice;  mais  nous  ne  connaissons  rien 
de  precis  quant  k  la  hierarchic  qui  fut 
en  m^me  temps  etablie  dans  chaque 
branche  des  services  publics,  quoiqne 
nous  sachions  d'ailleurs,  par  quetques 
indices  epars,  qu'il  y  avait,  dans  Ie 
diocese  d' Afrique,  un  vicaire,  un  pro- 
consul, des  consulaires,  un  conseil  ge- 
neral des  provinces, et  des  conseilspro- 
vincraux  distincts,  un  comte,  des 
dues,  etc.  Dans  la  distribution  que 
Constantin  fit  de  ses  etats  en  335  k 
ses  trois  fils  et  ses  deux  heveux,  TA- 
frique  fut  attribuee  k  Constant  avec 
ritalie  et  rillyrie;  mais  lorsqu'apres 
lemeurtredeDelmaceetd'Annibalien, 
les  trois  empereurs  procederent  en  338 
a  un  remainement  general  de  leur  par- 
tage, i*  A  frique  devint  un  sujet  de  dis- 
corde  entre  Constant  qui  la  possedait 
deja,  et  Constantin  Ie  Jeune  qui  pre- 
tendait  Tavoir :  il  y  eut  m^me,  suivant 
quelques  critiques,  soit  un  imorcelie- 
ment  par  lequel  Constantin  obtint  la 
proconsutaire  pendant  que  Constant 
gardait  la  Numidie,  soit  une  alterna- 
tive de  possession,  pendant  laquelle 
Constantm,  en  339,  agissait  en  maitre 
a  regard  des  provinces  africaines,  que 
Constant tenait  encore  en  338  et  avait 
deja  reprises  en  S40  avant  que,  la  que- 
relie  des  deux  fireres  etant  videe  par 
les  armes,  Constant  vainqueur  s*empa-> 
rdt  de  tout  Theritage  de  Constantm. 
Magnence  ayant  en  360usurpe  Ie  trdne 
de  Constant,  qu'il  Gt  assassiner,  TA- 
frique  Ie  reconnut  pour  mattre  Jus- 
qu'a  ce  que  Constance  viat  ea  ZS2  Ie 
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punir  de  son  usurpation,  et  demeurer 
bient6t  seu]  possesseur  de  tout  Tem- 
pire.  Constance  a  son  tour  vit  Julien 
saisir  le  sceptre  dans  les  Gaules ;  il 
vouiut  d^fendre  contre  lui  i'Afrique  , 
et  y  envoya  pour  cet  objet  Gaudence, 
sur  la  fldeiite  duquel  il  pouvait  comp- 
ter ;  mais  la  fortune  de  Julien  Tem- 
porta  enfin,  et  I'Afrique,  conservee  a 
Constance  tant  quMl  vecut,  fut  remise 
apres  sa  mort  ci  son  successeur. 

Incubsions  des  Maures  Austd- 
riens;  prevarication  du  comtb 
EouANUs.  —  Valentinien,  parvenu 
a  Tempire  en  364  ,  ceda  FOrient  a 
son  frere  Valcns,  et  se  reserva  pour 
lui-m^me  TOccident :  rAfrique  eta  it 
alors  en  proie  aux  courses  des  Aus- 
turiens  et  autres  nations  maures- 
ques,  dont  Tinsolence  etait  augnien- 
tee  par  la  ISchete  et  i\ivarice  du 
comte  Romanus,  plus  habile  encore 
que  les  barbares  a  ruiner  les  provinces 
qu*il  etait  charg^  de  defendre,  mais  qui 
se  fiait  pour  Timpunite  de  ses  rapines, 
a  sa  parent^  aveo  le  maitre  des  offices, 
son  chef  immediat  et  ministre  de  Tem- 
pereur.  Cet  etat  de  choses  avait  pre- 
cede Tav^nement  de  Valentinien;  la 
fureur  des  Austuriens  avait  ete  pro- 
▼0(]uee  par  le  supplice  d'un  des  leurs 
qui  s'etait  rendu  coupable  de  mefaits 
dans  la  Tripolitaine;  sous  pr6texte  de 
le  venger  ils  ^taient  venus  piller  et  in- 
cendier  les  faubourgs  niemes  de  Leptis. 
Le  comte,  appele  par  les  Leptitains, 
vint  avec  ses  troupes,  mais  refusa  de 
marcher  a  Tennemi  si  on  ne  lui  four- 
nissait  d'immenses  provisions  et  qua- 
tre  mille  chameaux  ;  c*etait  au  dela  de 
leurs  facultes,  et  le  comte  s'en  retour- 
na ;  les  malheureux  eurent  recours  a 
I'empereur,  mais  le  mattre  des  offices 
rendit  leurs  plaintes  vaines ,  et  dans 
rintervalle  les  barbares,  envahissant 
la  Tripolitaine ,  vinrent  porter  de  nou- 
veau  le  ravage  et  la  mort  sur  le  terri- 
toire  de  Leptis  et  d'£ea :  et  le  gouver- 
neur  de  la  province,  Ruricius,  n'y  put 
mettre  aucun  obstacle,  parce  que  ses 
pouvoirs  militaires  venaient  d*^trc 
transf^r^s  au  comte :  cependant  Tem- 
pereur  envoie  son  secretaire  Palladius 
pour  verifier  les  faits,  mais  Romanus 


le  corrompt  et  le  gagne;  unetroisi^e 
incursion  des  Austuriens  porte  dans 
la  Tripolitaine  le  carnage  et  la  d^so1a< 
tion ,  et  Leptis  d^p^che  a  Tempereur 
de  nouveaux  deputes  pour  lui  exposer 
les  dol^ances  de  la  province;  mais  Va- 
lentinien, pr^venu  par  de  faux  rap- 
ports, defere  la  connaissance  de  toote 
cette  affaire  a  Crescens  vicaire  d*A- 
frique(*),  et  de  honteuses  manoeuvres 
amenent  des  retractations  par  suite 
desquelles  Ruricius  gouverneur  de  la 
Tripolitaine  est  condamne  comme 
ayant  fait  un  rapport  entachede  men- 
sbnge  et  d'exageration,  et  est  execute 
a  Sitifis ;  d'autres  innocents  sont  aussi 
mis  a  mort  a  Utique.  Et  la  Tripoli- 
taine, saccagee,  ensanglant^,  fut  re- 
duite  h  une  silencieuse  resignation. 
Mais  le  jour  de  la  justice  devait  arri- 
ver  plus  tard  :  la  conduite  de  Roma- 
nus fut  devoilee  a  Theodose  pendant 
son  expedition  contre  Firmus,  et  le 
coupable  renvoye  devant  Tempereur 
pour  recevoir  son  chdtinient. 

Guerre  contre  Firmus, 

Inscrrkctton  dk  Firmus;  lb 
COMTE  Theodose  est  envoyb  con- 
tre LUI.  —  Nubel,  un  des  chefs  les 
plus  puissants  des  tribus  mauresques, 
etant  venu  a  decider,  son  fils  Zaniroa 
qui  avait  lie  aniitie  avec  le  comte  Bo- 
manus,  fut  tu6  par  son  frere  Firmus, 
contre  qui  le  comte  envoya  des  rap^ 
ports  passionnes  ,  aussitot  remis  a 
I'empereur  par  le  mattre  des  offices, 
qui  supprimait  au  contraire,  ou  re- 
tardait  la  communication  des  memoi- 
res  justificatifs  de  Firmus;  celuici, 
inquiet  pour  sa  propre  s<lrete,  se  re- 
voita  et  commit  des  devastations  pour 
la  repression  desouelles  Valentinien 
envoya  le  comte  Tneodose,  maftre  de 
la  cavalerie,  avec  quelques  troupes  de 
sa  garde.  «  • 

Ce  g^n^ral ,  d^barqu^  sur  la  c6te 

(•)  L*an  369.  MorcelU  rap|)orte  k  celte 
affaire  une  loi  du  codeTheodosiea  qui  laiise 
les  frais  du  retour  dans  leur  province  aux 
deputes  dont  la  mission  n*a  point  ete  yxf 
tifi^  par  des  motifs  sufiisaiits. 
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de  la  Mauritanie  Sitifienne  a  Igil- 

e,  apres  aYoir  dep^he  Romanus 
la  Cesarienne  pour  y  orjganiser 
des  postes  avanc6s,  se  rendit  a  Sitifis 
oil  jj  re^it  ies  envoyes  de  Firmus  et 
demanda  des  otages ;  puis  il  alia  a  la 
station  Panchariana.(*) ,  passer  |a  re- 
lue  des  legions  employees  en  Afrique, 
auxQuelles  il  avait  assign^  ce  lieu  de 
rendez-Tous;  et  revenu  a  Sitifis,  il  se 
mit  en  campagne  et  porta  son  quar- 
tier  general  af  ubusuptusdans  lesmon- 
tagncs  de  Fcr,  ou  il  refusa  de  voir  de 
Douveaux  envoyes  de  Firmus  qui  ve- 
uaientsans  Ies  otages  :  tonibant  alors 
sur  Ies  Trndiens  et  Ies  Massissiens,  il  Ies 
tailla  en' pieces,  saccagea  le  domaine 
de  Petra  aussi  considerable  qu'une 
ville,ct  eroporla  la  place  de  Laint'octa, 
ouilrc^ut  Ies  soumissions  que  Firmus 
Wot  lui  faire  en  personne :  deux  jours 
apres  le  chef  maure  fit  la  remise,  dans 
Icosium  (qu'on  croit  represente  au- 
jourd'liui  par  Alger),  des  enseignes  ro- 
inaines  et  du  batin  qu'il  avait  prec6- 
demraent  enleves;  h  Tipasa  (la  moderne 
Tefsab)  Ies  Mazikes  allies  de  Firmus 
Tinrent  faire  des  ofTres-de  soumission 

(•)  On  a ,  bien  a  tort  cc  me  semble,  cher- 
cbecrt testation  Pancliarienne,  rendez-voua 
<b  troapes  preposees  a  la  garde  de  TAfri- 
que,  dans  ies  Pacdana  de  la  cole ,  vers  Tem- 
bonrhure  de  TAiDpsagM.  Il  ne  faiit  pas 
oaUier  que  le  principal  centre  de  caiiton- 
n»ent  etait  a  Lambese,  et  que  c'esi  sur  la 
route  de  Lainbesc  a  Sitifis,  quartier  gene- 
nl  deTbeodose,  que  celui-ci  devait  nalurel- 
IrmeDt  aller  passer  la  revue  des  troupes 
qall  roulait  reunir  a  celles  qu*il  ameiiait  dee 
Gaales,  et  qui  etaient  deja  arrivees  a  Sitifis; 
*T  a  moitie  cbeniin  de  Lanibcse  a  Sitifis, 
WW!  avons,  dans  la  Table  Peutingerienne, 
eotreThadute  (identique  a  TaduUi  de  Tlti- 
Bcraire,  aujourd^btii  Tattubt)  et  Sitifis,  une 
itatioQ  appclee  Baccarus,  ou  Baccaras  sui- 
vvH  le  Raveonate  anonyme ,  qui  parait  re- 
pondre  parfaitemen^  aux  conditions  du 
pmfaleme,  soit  qu*on  veuille  lire  Static 
Meckariana  ou  Pacchariana  dans  Ammien, 
c^  qu*on  Use  Pancarus  ou  Bancanu  dans 
li  Table.  Il  semble  que  la  sagacite  de  d'An- 
viHe  ait  devine  cetle  solution ,  puisque  sur 
« carte  de  Numidie  de  1 742,  pu  il  a  in- 
diqoe  Ies  routes  donnees  par  la  Table ,  il  a 
mix  Pancarus  %ii  lien  de  Baccarus, 
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qui  ne  furent  pas  agr^s ;  et  le  comte 
Theodose  arriva  enfin  a  Cesar^e,  au- 
jourd*hul  Scherschel,  dont  Tincendie 
eties  devastations  des  insurg^s  avaient 
fait  an  monceau  de  ruines ;  la  Pre- 
miere ct  la  Seconde  legion  furent  char- 
gees  de  la  retablir  et  d'y  tenir  garni- 
son ;  et  Ies  nia^istrats  de  la  province 
avec  le  tribun  Vincentius  vinrenty  re- 
prendre  leurs  fonctions. 

Expedition  db  Thbodose  dahs 
LB  SUD  DE  Cesaree.  —  Mais  le 
comte  Thbodose ,  ayant  eu  avis  que 
Firmus  tramait  quelrjue  perfidie,  se 

f)orta  imm^iatement  a  Sugabarri  sur 
a  pente  du  mont  Transcellensis ,  y 
surprit  un  corps  de  transfiiges,  et  Ies 
emmena  a  Ti^avies,  ou  lui  furent  con- 
duits prisonniers  Bellen  un  des  pirin- 
cipaux  d'entre  Ies  Mazikes,  et  Feri- 
cium  ou  Faraxen ,  leur  chef,  capture 
par  le  tribun  Quintus  Gargilius  (*): 

(*)  La  capture  de  Faraxen,  appele  Fcri- 
cium  par  Ammien  Marcellin,  est  rappclee 
dans  line  inscription  recueiliie  a  HaniKah , 
I'ancienne  Auza ,  qui  nous  fait  connaitre 
le  nom  du  capteur : 

Q.    OARGILIO    Q.    F 

PRAEF.    COH.  .  .  .     BRITAiririAK 

TRIB.    CO MATR.    CAR 

A.    MrU    PR  AS.    COB.    8IXCO.    ET    VEX. 

SQQ.    MAVROR.    XH    TRRRITORIO 

AVZIBXCSI    PRRTEHUBZrTtVM 

DEC.    DVARTM    COLL.    AVZIER 

SIS   BT    RVSCTVZEKSIS    ET    PAT. 

PROV.    OB    IKSIOHBM   IH   CI 

▼ES    AMORBM    ET  8IVOVLA 

REM    BRGA    PATRIAM    ADFEG 

TIOHBM    ET    QVOD    EIVS   VIR 

TVTB    AC   YIGILAHTIA    PA 

RAXER    RXBBI.LIS   CTM    SA 

TELLtTIBVS   STIS    PVBRIT 

CAPTVS    ET   IWTERFECTVS 

ORDO   COL.    AVZfKZrSIS 

XirSIDIIS   BATARVM    DE 

CBPTO   P.P.    P.    D.D.   VIIZ   XAL. 

PEER.    PR.    CCXXr. 

«  A  Qninlns  Oargilias...  fils  de  Qaintas,  cbef  da 
«  la  coliorte....  Britanniqne,  tribun  de  la  cohort* 
«det  Maares  C^sariens  rormant  I'ailo  milliaira. 
ttcbrfde  la  coborte  dc«  cavaliers  sinfulaiffs  el 
«  vexillaires  maorea  campus  dans  le  territoir* 
«  d'Auaa  ,  dtearion  des  deax  colonies  d'Aoia  «t 
«  de  nuscania ,  et  patron  de  la  proTince;  pour  soa 
«  amour  iusif  ne  envers  ses  concitoyens ,  et  son 
•  aflcction  particuliire  eoTers  sa  patries  at  ailendv 
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de  sa  part  h  une  defection.  Un  mo- 
ment il  put  croire  douteuse  la  fortune 
de  Th^odose  le  Grand,  ebranlce  par  la 
r^volte  d'Arbogast  et  d'Eug^ne,  et  il 
n^gligea  de  fournir  h  son  souverain  le 
contingent  de  troupes  qui  lui  etait  de- 
mand6.  Apres  la  mort  de  Theodose,  il 
8e  trouva  plus  k  Taise  encore;  et  r6- 
solu  h  i'independance,  mais  n'osant 
toutefois  se  mettre  en  hostilite  ou- 
verte  sans  appui  sufSsant  contre  la 
▼igoureuse  activity  de  Stilichon,  il 
prit  le  parti  de  se  soustraire  h  Fobeis- 
sance  d'Honorius  en  se  pla^ant  nomi- 
nalement  dans  la  d^pendiince  de  Tern- 
pire  d'Orient  (*),  ce  qui  lui  assurait  la 
protection  d'une  puissance  rivale. 
PuNiTioN  DE  Gildon;  supprbs- 

SION  DE  LA  GRANDE  CHAROE  MI- 
LITAIRE  DONT  IL  ETAIT  EEVETU. — 

Mais  Stilichon  n'etait  point  d'un  ca- 
ractere  a  souffrir  cette  defection  de- 
guisee  ,  dangereuse  pour  Rome  et 
ritalie  qu'elle  pouvait  affamer;  il  avait 
d'ailleurs  a  ses  ordres  un  ennemi  ir- 
r^conciliable  de  Giidon,son  frere  Mas- 
kelzer,  dont  les  enfants  venaient  d'etre 
^gorges  par  ordre  du  perGde  :  il  lui 
confia  un  premier  corps  de  troupes 
assez  considerable,  pr^t  a  le  faire  ap- 
puyer  par  de  nouvelles  forces  s'il  etait 
n6cessaire.  Maskelzer ,  debarque  en 
Afrique,  s'avance  aussitdt  contre  Gil- 
don  et  le  rencontre  pres  du  fleuve  Ar- 
dalion,  entre  Th^veste  et  Ammedera, 
I'attaque  avec  resolution,  jette  le  de- 
sordre  dans  la  cavalerie  indigene,  et 
met  Tennemi  en  complete  deroute  : 
Gildon ,  abandonne  des  siens,  s'em- 
barque  pour  chercher  un  refuge  en 
Orient,  mais  les  vents  contraires  le 
ramenent  a  Thabraca,  oil  il  trouve  la 
prison  et  la  mort  (**).  L' Afrique  re- 
tourna  a  Honorius;  tous  les  fauteurs 
de  la  rebellion  furent  severement  re- 
chercli6s  etpunis,  leurs  biens  furent 
conGsqu6s,  oe  m^me  que  ceux  de  Gil- 
don ,  au  proflt  du  tr^sor  imperial ; 
etdes  monuments  lapidaires(***)  aussi 

(•)   Sur  la  fin  dc  397. 
(**)  Au  commencemeDt  de  398. 
(•*^  Sans  les  rapporler  ici,  nous  pouvons 
du  moins  y  relever  les  phrases  suivanies : 


bien  que  les  vers  des  poetes  furent 
consacr^  h  c6ld)rer  le  triomphe  de 
Stilichon  et  le  retablissement  de  la 
paix. 

La  grande  charge  demagisteruMui- 
que  militix  per  Jfricam  demeura 
supprimee,  et  c'est  posterieuremenl  \ 
celte  suppression  (*),  que  fut  r6dig6c 
la  Notice  des  Dlgnites  si  precieusc 
pour  la  connaissance  de  Forganisation 
administrative  des  empires  d'Orient  et 
d'Occident  h  cette  6[)oque.  L'Afrique 
y  occupe  une  place  importante,  quil 
y  a  miMX  de  conslater  ici  au  moins 
d'une  maniere  succincte,  et  sans  cn- 
trer  dans  les  developpements  que  nous 
interdisent  la  nature  et  les  homes  de 
ce  travail. 

Organisation  des  pouvoirs  publics. 

Administration  centbale.  — 
II  nous  faut  dire  d'abord  comme  in- 
troduction n6cessaire  qu'aulour  dc 
Tempereur  se  trouvaient  group^^,  avec 
la  qualiiication  d'illustres  ,  certains 
grands  dignitaires,  ministres  et  ofG- 
ciersdu*palais,qui  avaient,  sur  la  eon- 
duite  des  affaires  de  Tempire,  une  in- 
fluence diverse:  le  gouvernement  pro- 
premenl  dit,  comprenant  Tadministra- 
tion  generale  et  la  distribution  de  la 
justice,  etait  confle  aux  pr6fets  da 
pretoire ;  le  commandement  des  ar- 
mees  aux  mattres  de  la  milice;  Tad- 
ministration  centrale  dans  le  sens  le 
f)lus  etendu,  mais  au  point  de  vue  dc 
a  surveillance  et  du  contrdle  plutot 
que  de  la  direction  des  affaires,  avec 

—   S.    p.  Q.    IL.     TXirDIC4TX     RKBKXXIOVK    ST 

AFRICAK    RBSTITOTIOICK    I.ABTVS.  Ft.   STI- 

LICHOiri AFRICA  COKSIUIS  KIVS  «T  PRO- 

TISIOHE  I.IBERATA,  elC. 

(•)  Posterieurement  m^mc  k  la  chute  de 
Stilichon  en  408,  puisqiie  celui-ci  clait 
maClre  de  la  cavalerie  et  de  tlnfrnterie  de 
Tempire  d'Occident ,  charges  disdnctes  dans 
la  Notice.  Ce  litre  de  mat'tre  impend  assei 
bien  a  ce  qu'on  appelait  autrefois  chez  nous 
grand  mai'tre ,  mestre  de  camp  general ,  et 
enfin  colonel  geniral  de  Tarme  place*  toot 
entiere  sous  le  commandement  de  Tofikitr 
aiusi  desigue. 
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la  police  paten te  oo  secrete,  les  postes, 
les  fabriques  d*armes,  tout  ce  qui  con- 
oeroait  en  un  root  la  sdrete  de  I'empe- 
rear  et  de  Tempi  re,  au  mattre  aes 
ofiices;    les    affaires   legislatives   au 

3uesteur;  le  maniement  des  finaoces 
e  Tetat  au  comte  des  largesses  im- 
p^riales;  rintendance  de  la  liste  civile 
au  comte  des  affaires  privees  de  la 
maison  de  Fempereur.  Nous  ne  disons 
rien  des  dignitaires  dont  les  attribu- 
tions avaieot  exclusivement  pour  objet 
le  service  personnel  du  souverain. 

EtmaintenantvoyonscjueUesetaient, 
quant  k  TAfrique,  les  di verses  hierar- 
chies de  fonctionnaires  placees  dans 
les  attributions  de  ces  iuustres  depo- 
sitaires  des  pouvoirs  publics  et  des  vo- 
lontes  imperiales. 

GOUTEBRBMENT    CIVIL.   —  QuaOt 

au  ^ouvernement ,  tout  le  territoire 
de  Tempire  ^tait  partage  en  deux  pre- 
fectures   pr^tori^ies   renfermant    six 
dioceses  et    cinquante  -  huit  provin- 
ces. Le  prefet  du  pretoire  des  Gau- 
les  avait  dans  sa  circonscription  le 
diocese  de  Bretagne,  celui  des  Gau- 
les,  et  celui  d*Hispanie  ou  la  province 
de  Mauritanie  Tingitane  se  trouvait 
comprise;  le  prefet  du  pretoire  dltalie 
gouvernait  les  trois  dioceses  d'lllyrie, 
dltalie,  et  d'Afrique.  Chaque  diocese 
etait  r^i  par  un  ofQcier  qualifi^  de 
respectable  ou  considerable  {spectch 
bills) ,  avec  la  denomination  de  vicaire 
ou  vicc-prefet ,  et  ayant  sous  ses  or- 
dres  les  gouverneurs  particuliers  des 
provinces,  auxquels  ^tait  en  general 
aecordee  la  qualification  de  tris-dis* 
Unguis  {clarissimi) ,  bien  que  les  uns 
eussent  le  litre  de  consulaires  et  les 
auires  celui  de  pr^idents  :  par  excep- 
tion, quelques  gouverneurs  de  pro- 
vinces etaient  d'un  rang  plus  modeste 
et  ne  recevaient  que  le  nom  de  cor- 
reeteurs,  avec  la  simple  qualification 
de  tris'jxirfaits ;    d'autres    an  con- 
traire ,  ou  plutot  un  autre  seulement 
dans    tout  Fempire  d'Occident ,  etait 
d^on  rang  plus  eieve ,  et ,  rev^lu  du 
titre  de    proconsul,  marchait  T^gal 
des  vicaires,  recevant  comme  eux  la 
qualification  de  respectable.  Cest  en 
Afrique  pr^s^nient  que  se  roontrait 
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cette  anomalie.  Ce  diocese  avait  six 
provinces ;  mais  le  proconsul  qui  sou- 
vernait  celle  d'Afrique,  avec  deux 
lieutenants  sous  ses  ordres ,  6chappait 
par  son  rang  ^  Tautorite  du  vicaire  ou 
gouverneur  general ,  qui  n'avait  ainsi 
r^ellement  sous  sa  dependance  gue  les 
cinq  autres  gouverneurs ,  savoir,  les 
deux  consulaires  de  laNumidie  et  de  la 
Byzacene,  et  les  trois  presidents  de  la 
Mauritanie  Sitifienne ,  de  la  Maurita- 
nie  Cesarienne,  et  de  la  Tri})olitaine. 
Outre  le  proconsul  et  le  vicaire ,  il  y 
avait  encore  en  Afrique  deux  fonction- 
naires superieurs  ob^issant  directe- 
ment  au  prefet  du  pretoire ,  savoir « 
le  prefet  ou  intendant  des  vivres  d'A- 
frique,  et  le  prefet  ou  intendant  des 
domaines  patrimoniaux  :  nous  n*avona 
pas  d*autres  lu  mitres  ^  leur  ^gard. 

C0UMA.NDEHENT    MILITAIBE.    — 

En  ce  qui  concerne  le  pouvoir  mi- 
litaire,  le  commandement  des  arm^ 
etait  d^volu  fondamentalement  a  un 
maitre  de  Tinfanterie  et  un  maftre  de 
la  cavalerie ,  tous  deux  presents  a  la 
cour :  des  circonstances  exceptionnel- 
les  pouvaient  motiver  la  creation  d'un 
emploi  semblable  bors  de  la  residence 
imperiale ;  c*est  ce  qui  avait  eu  lieu 
prec6demnient  en  Afrique  pour  Gil- 
don  ;  c*est  ce  qui  existait  encore  dans 
les  Gaules  au  moment  de  la  redaction 
de  la  Notice.  A  cette  derniere  ^poque, 
Tautorite  militaire  etait  exerc^e  en 
Afrique,  sous  les  ordres  directs  du 
grand  mattre  de  Tinfanterie ,  par  un 
comte  militaire^  qualifiede  respecta- 
ble ,  aussi  bien  que  deux  dues  ou  com- 
mandants de  frontieres  qui  lui  Etaient 
adjoints ,  Tun  pour  la  Mauritanie  Ce- 
sarienne, Tautre  pour  la  Tripolitaine. 
Un  comte  militaire  etait  pareillement 
etabli  dans  la  Tingitane.  Sous  le 
commandement  de  ces  comtes  etaient 

Slacees  un  certain  nombre  de  troupes 
Infanterie  et  de  cavalerie  tirees  de 
Tarmee,  et  organisees  en  legions  et 
escadrons.  Douze  legions  et  dix-neuf 
escadrous  se  trouvaient  ainsi  a  la  dis- 
position du  comte  d' Afrique ;  le  comte 
de  la  Tingitane  n'avait  que  quatre  1^ 
gions  et  cinq  escadrons.  C*^taient  les 
troupes  de  ligne  et  de  combat,  eo 
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mes ,  ^tait  encore  h  Carthage ,  suivant 
le  livre  des  Promesses  de  Dieu  attri- 
bo^  a  saint  Prosper,  quand  il  fut  61eve 
au  consul  at  en  434. 
Une  pahtie  de  l'Afhique  est 

CEDEB     AUX     VANDALES     PAR      UN 

TBAiTE.  —  Enfin,  le  11  fevrier  435 
d'apres  la  clironique  que  nou^  venons 
de  citer,  la  paix  fut  faite  k  Hippone  , 
moyennant  la  cession  d*une  pnrtie  de 
TAfrique  aux  Vandales,  a  qui  fut  sans 
doute  alors  rendu  le  jeune  Hun^ric. 

L*histoire  de  ces  ev^nements  est  fort 
obscure  et  a  peine  indiqu6e  par  quel- 

3ues  mentions  vagues  et  inconncxes 
es  chroniqueurs ;  aussi,  comme  de 
raison,  les  coniectures  des  critiques 
se  sont-elles  liorement  exercees  sur 
Farrangement  des  fa  its  et  la  determi- 
nation des  details.  La  fixation  des 
limites  territoriales  resultant  du  der- 
nier traite  offre  surtout  une  question 
susceptible  de  solutions  fort  diverses, 
tant  sont  insuffisantes  les  donnees  du 
probl^me;  les  uns  supposent  que 
Gis^ric  ne  garda  que  les.Mauritanies 
et  restitua  tout  le  reste,  ce  qui  est 
coiitredit  par  Texil  mril  prononca,  en 
437,  contre  deux  eveques  de  la  Numi- 
die ,  entre  autres  Possidius  ,  Tami  et 
fe  biographe  de  saint  Augustin  (*); 
d*autres,  au  contraire,  ont  pense  que 
Gis^ric  i:;arda  ses  conqu^tes  de  I^u- 
midie,  d*Afrique  et  de  Byzacene,  lais- 
sant  aux  Romains ,  avec  Cirta ,  Car- 
thage et  la  Tripolitaine,  les  provinces 
de  l'ouest,dont  il  ne  se  souciait  plus. 
Cette  derniere  opinion  nous  parait  la 
plus  juste,   pourvu  qu'on  ne  com- 

Srenne  point  dans  les  provinces  aban- 
onn^es  par  Gis^ric  la  Mauritanie 
Sitifienne,  d*ou  il  exila ,  en  437 ,  No- 
vatus  evique  de  Sitifis.  Suivant  toute 
apparence ,  la  paix  de  485  ne  fut  que 
provisoire,  pour  trois  ans  seulement, 
comme  I'indiquent  certaines  editions 
de  la  chronique  de  saint  Prosper,  et 
dut  se  borner  d&  lors  a  consacrer  le 
statu  quo  jasqu*a  nn  arrangement  d6- 
finitif. 

^  (*)  Giseric  'sevissait  ainsi  intra  habita* 
tionis  sua  limites,  suivant  les  termes  dt 
•aiat  Prosper. 
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LES  Vandales  et  les  Romains.  — 
II  etait  naturel  de  voir  les  Vandales  re* 
prendre  les  amies  apres  Texpirationda 
terme  convenu.Ils  choisirent  le  moment 
opportun,  et  s'emparerent  de  Carthage 
le  18  octobre439.  On  songea  bien  aRa- 
venne  et  a  Constantinople  a  armer  con- 
tre eux;  mais  Tun  et  Tautre  empire  etait 
en  proie  a  la  crainte  dMnvasions  plus 
menaQantes  encore  de  la  part  des  oar- 
bares  du  Nord  ,  et  Ton  traita ;  la  paix 
fut  conclue  en  442 ,  et  TAfrique  par- 
tagee    entre  Gis6ric   et   Valentinien 
d*une  maniere  precise  (*) :  tout  ce  que 
nous  en  savons  cependant  se  borne  a 
cette  indication  de  Victor  de  Vite,  que 
Giseric  disposa   des  provinces  de  la 
Zeugitane,  la  Byzacene,  TAbaritane, 
la  Getulie  et  une  partie  de  la  Numidie. 
II  restait  h  Valentinien  le  surplus  de 
la  Numidie,  et  les  Mauritanies ,  ainsi 
que  le  temoignent  diverses  lois  ajou- 
tees   par  lui   au   Code  Theodosien: 
comme  il  ne  r^tablissait  point  pour 
CCS    provinces    la  charge  de  vicair* 
d'Afrique,  il  regla  par  une  loi  expresse 
du  21  juin  445,  que  Ton  porterait  de- 
sormais  directement  devant  le  prefet 
du  pretoire  Tappel  des  sentences  ren- 
dues  dans  la  Numidie  et  la  Mauritanie, 
aux  habitants  desquelles  il  fit  en  mtoe 
temps  remise  des  sept  huitiemes  de 
rimpotfoncier;  etpar  une  autre  loi^du 
1 3  juiliet  451 ,  ilassignaauxfonctionnai- 
res  de  la  Zeugitane  et  de  la  Byzacene^ 
depouilies  et  chasses  par  les  Vandales, 
des  secours  en  argent,  et  des  terres  k 
prendre  tant  sur  les  jacheres  de  la 
Numidie  que  sur  les  domaines  imp^ 
riaux  dans  la  Numidie,  la  Sitifienne  et 
la  Cesarienne.  Quant  a  la  Tripolitaine 
ou  Subventane ,  dont  il  n'est  fait  nulle 
mention ,    d*une   ou    d'autre    part  , 
nous  serions  port6  ^  croire  qu'elle  est 
indiquee  sous  le  nom ,  d*ailleurs  in- 
connu,  d*Abaritane(**}Y  dans  le  lot  da 

(*)  Certis  spatiis,  dit  la  chronique  de 
saint  Prosper. 

(**)  Il  y  avait  bien  dans  la  Proconsulaira 
line  locality  appelee  Abaritane,  ob.  croissaiC 
une  espece  particuUerc  de  roseau; 
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Gts^ric,  d'autant  plus  qu'il  est  certain 
qu^elle  appartenait  k  ce  prince ,  puis- 
qu*il  eo  exila  plusieurs  ev^ques ,  no^ 
tamment  ceux  de  Girba,  de  Sabrata 
et  d'£6a ,  du  vivant  m6me  de  Valen- 
tlnien,  et  pendant   la  dur^e  de  leur 
bonne  intelligence.  Pour  la  Getulie , 
Tanonyme  de  Raven ne  nous  en  desi- 
gne  remplacement  d*une  mani^re  as- 
sure, en  y  pla^ant  les  villes  de  Thu- 
surum,   Tiges,    Speculum,  Turres , 
Cerva ,  dont  les  deux  premieres  sont 
bien  connues  sous  leurs  noms  moder- 
nes  de  Toozer  et  Teqyous ,  h  i'ouest 
de  ia  grande   Sebkhah   el-'aoudyah. 
Nous  n'avons  done  plus,  pour  nous 
rendre  an  compte  exact  des  resultats 
da  traite  de  442  quant  a  la  delimita- 
tion mutuelle  du  territoire  romain  et 
du  territoire  vandale  en  Afrique,  qu'a 
tracer  dans  la  IHumidie  ia  ligne  qui 
dimait  cette  province  en  deux  par- 
ties :  a  cet  egard  nous  ne  possedons 
que  de^faibles  indices;  nous  savons 
a  an    cote  qu*Hippone-Royale   ^tait 
tombee ,  apres  la  defaite  de  Boniface 
et  d'Aspar,  aux  mains  des  Vandales , 
qui  Tavaient  saccagee,  et  nous  savons 
ea  m^nae  temps  que  Cirta  leur  avait 
resiste ,  sans  que  nous  trouvions  au- 
ctme  trace  de  la  prise  de  cette  capitale 
par  Gis6ric :  c'est  par  consequent  en- 
tre  Hippone  et  Cirta  que  devait  passer 
la  ligne  de  demarcation;  mais  nous 
ne  pouvons  rien  dire  de  plus  explicite 
sur  ee  point. 
Lss   Vandales   s'empabent  db 

TOUT     GB    QUI    BESTAIT    AUX    Ro- 

MAiivs  Elf  Afbique.  —  A  la  mort 
de  Valentinien,  Gis6ric,  appeie  par 
sa  reuve  pour  le  venger,  alia  punir 
Rome  du  forfait  de  Maxime,  et  se 
considers  desormais  comme  d^lie  des 
engagements  que  les  nouveaux  empe- 
rears  d'Occident  ne  pouvaient  plus 
le  sommer  d'executer;  il  reprit  alors 
la  Numidie  et  les  Mauritanies  :  Ma- 

ceU  n'a  rien  de  cooimtin  avec  la  province 
disiincte  de  la  Proconsulaire  dout  nous 
parte  Yiclor  deVite.  Peul-^lre,  au  lieu  de 
Su^tntana  dana  Elhiciis  et  d^j4  ban  tana 
dans  yiclor»  faodrait-iJ  lire  umformement 
partoat  Sahratwia  oa  Saharatana» 
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jorien  eut  bien  le  proiet  dialler  en 
personne  fa  ire  revivre  jes  droits  de 
rempire  sur  ce  point;  mais  la  mort 
Tarr^ta  dans  ses  preparatifs.  Les  em- 
pereurs  d'Orient  voulurent  a  leur  tour 
porter  la  guerre  chez  les  Vandales 
pour  reprimer  et  punir  leurs  pirate- 
ries;  Leon  i'Ancien  envoya  contre  eux 
en  Afrique  {*)  H^raclius,  qui  d^bar- 
qua  dans  la  Tripolitaine ,  oattit  les 
troupes  qu'il  y  trouva,  occupa  les 
▼illes  sans  dimculte ,  et ,  laissant  Ic^  sa 
flotte ,  conduisit  par  terre  son  arm6e 
vers  Carthage  pour  y  rejoindre  Basi- 
lisque ,  beau-frere  de  Tempereur,  gui 
devait  y  arriver  avec  une  expedition 
formidable ,  et  qui  vint  atterir  en  effet 
au  cap  d'Hermes ,  mais  pour  y  voir 
bientot  sa  flotte  incendi^e  par  les  brd- 
lots  de  Gis^ric ;  en  sorte  qu'il  n'eut 
rien  de  mieux  a  faire  que  de  s'en  re- 
tourner  a  Constantinople ,  aussi  bien 
quileraclius ;  etGiseric  reprit  de  plus 
belle  ses  courses  de  piraterie;  mais 
enfin  Z^non  conclut  avec  lui,  en  476, 
une  paix  solenneile,  qui  dura  jusqu'au 
r^ne  de  Justinien. 

Rigne  des  successeurs  de  Gis4ric. 

£tendub  des  possessions  van- 
BALES  sous  HuNBBic.  —  L'etendue 
et  la  division  territoriale  du  royaume 
des  Vandales  nous  est  particuliere- 
ment  indiquee  par  un  document  pr^- 
cieux  qui  se  rapporte  au  temps  de 
la  persecution  exerc^e  par  Uun^ric 
centre  les  catholiques  de  ses  domai- 
nes  :  Victor  de  Vite  raconte  qu*il 
exila  quatre  mille  neuf  cent  soixante- 
seize  ev^ques ,  pritres ,  diacres  et  au- 
tresclercs,  lesc^uels  fbrent  r6unis  a 
Sicca  et  Lares,  ou  ils  furent  livres  aux 
Maures  qui  venaient  les  y  chercher 
pour  les  conduire  au  desert.  La  liste 
des  ^v^es  arraches  ainsi  a  leurs  sie- 
ges en  Tannee  484,  se  trouve  a  ia 
suite  de  Thistoire  de  cette  persecution 
6cr\te  en  487  par  Victor  de  Vite;  on 
y  voit  figurer  les  noms  de  quatre  cent 
soixante  et  un  ^vdques,  y  compris 


(*)  En  Fannie  468. 
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oeux  de0  ties « plus  guatoree  si^es  ?a-  rent  toute  la  Mauritanie  depuis  Gades 

caots  t  le  tout  ainsi  reparti :  jusqa'aux  frontieres  de  la  Numidief  et 

ProYinee  proconsulaire 64  "^e  grande  parlle  du  reste  de  PAfri. 

Province  de  Numidie 125  q"«-  Evidemment  leur  dmancipatioD 

Province  de  Byzacenc 115  avait  dd  coramencer  par  la  TingiUne, 

ProvincedeMauritanieCesarienne  126  pl"*  eloignee  du  centre  du  gouverne- 

Province  de  Mauritanie  Sitificnnc.    42  ment,  et  se  propager  successivement 

Province  de  Tripolitaine 5  vers  I  est ;  a  la  mort  de  Hunenc ,  ellc 

Province  de  Sardaigne 8  a^^iit  deja  atteint  et  envahi  TAurasion. 

T  t  I  "Tri  Gondaniond  eut  a  soutenir  contre  eux 

•^®^' "*' ^  plusieurs   combats ,    et    Trasamond 

PmoTiiiGis  8UGCBS8ITSMSNT  EN-  ^prouva  une  sanglante  defaite  de  la 

LBTBisADxyA.NDA.LESPABLBsMAU-  part  de  ccux  auxquels  commandait 

BBS.— Aucune  indication  ne  se  trouve  Kabaon  dans  la  Tripolitaine :  Hiideric 

ladelaprovinceTingitane.Lescritiques  a  son  tour  fut  battu  par  Antalas  chef 

ont  cru  reconnaltre,  il  est  vrai,  quel-  des  Maures  de  la  Byzacene. 
ques  sieges  susceptibles  d*dtre  attri-        Usdbpation  de  Gbumeb;  Beli- 

bues  a  cette  province  dans  la  liste  de  saibe   lui  enleve  l^Afbiqob.   — 

ceuxde  la  Mauritanie  Cesarienne;niais  Gelimer  se  prevalut  de  ce  honteux 

cette  attribution  paralt  fort  douteuse.  revers  pour  arracher  le  sceptre  k  Hil- 

On  peut  expliquer  de  di verses  manie-  deric,  qu'il  emprisonna  :  rempereur 

res  ('absence  du  nom  de  la  Tingitane;  Justinien,  allie  et  ami  de  Hiideric 

ou  bien  elle  n'avait  point  d'ev^ques^  qui  avait  ete  elev6  a  Constantinople, 

ou  ses  ^v^ues  avaient  embrasse  I'a-  reclama  sa  mise  en  liberie ;  Gelimer  la 

rianisme,  ou  bien  encore  etie  secouait  refusa  :  de  la  la  guerre  qui  substitua 

deja  iejoug  des  Vandales.  La  presence  la  domination  des  fiyzantins  k  celle 

des  ev6quescatholiquesde la  Sardaigne  des  Vandales.  II  y  eut  d'abord  defec- 

etdes  Balearesnepermetpas  decroire  tion  de  la  Tripolitaine,  qu'un  citoyen 

que  ceuxde  la  Tingitane,  SI  elle  en  avait  de  cette  province  livra  aux  troupes 

eu  ,  se  fussent   soustraits  k  Tappel  imperiales.  Puis  Belisaire  vint  debar- 

d*Huneric  sous  pr^texte  de  leur  union  quer  a  Caput-Vada ,  a  cinq  ioumees 

a  THispanie  sous  le  rapport  de  I'ob^  de  Carthage,  avec  une  armee  de  15000 

dienoe   ecclesiastique.    Elle  apparte-  soldats;  laissant  a  Gelimer,  qui^tait 

nait  incontestablement  aux  Vandales  a  Hermione ,  k  quatre  journ^  dans 

sous  le  r^ne  de  Gis^ric;  mais  elle  jes  terres,  la  facuite  de  le  poursuivre, 

dut  dtre  la  premiere  a  echapper  a  ses  il  marcha  sur  Carthage  en  suivant  le 

successeurs.  littoral ,  et  passant  par  Syilecte,  Lep- 

HouB  Savons  en  effet  que  les  indige-  tis  et  Adrumete ,  il  attei^oit  Grasse, 

nes  commencerent,  des  la  mort  de  ce  residence  royale  a  trois  cent  cinq^uante 

prince,  a  s'insurger  dans  leurs  monta*  stades  ou  cinquante  milles  remains  de 

gnes  et  k  harceler  les  Vandales,  tantdt  Carthage;  quatre  jours  apr^  il  arriva 

battants,  tant6t  battus;  sousle  r^gne  a  Decinium  ,  c'est-a-dire,   comme  le 

mime  de  Hun^ric,  ceux  de  1  Aura-  nom  Tindique,  a  dix  miUes  de  la  capi- 

sion  avaient  repris  leur  independance,  tale ,  ou  Ton  se  rend  en  passant  sur 

et  nul  effort  des  Vandales  ne  put  les  la  droite  contre  une  sebknah  ( lu^ov 

reduire  a  la  soumission :  il  est  certain  <^«i>v,  une  plaine  de  sel).  Cest  1^  que 

3ue  Procope,  dans  une  rapide  esquisse  Gelimer  le  ioignit,  fut  battu,  et  se 

e  leur  histoire ,  dit  que  les  Remains  sauva  avec  les  restes  de  son  arm^ 

les    avaient   repousses  aux  derniers  dans  la  plaine  de  Bulla,  a  quatre  joui^ 

confins  de  TAfrique  habitable,  tandis  n^es  vers  les  frontieres  de  la  fiuini- 

au'ils  avaient prisli leur solde  les Car«  die,  pendant  que  Belisaire  entrait  a 

laginois  et  les  autres  Libyens ;  mais  Carthage.  Ayant  ^t^  rejoint  a  Bulla 

que  les  Maures,  apr^  de  fr^uents  par  les  troupes  que  son  frdre  lui  ra- 

avantages  sur  les  Vandales ,  occupd-  menait  de  Sardaigne  t  Garner  vioS  d5 
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nomredo  se  firfre  battre  par  B61isaire 
h  Tricamara,  h  vingt  milles  de  Car- 
thage (*),  et  s'enfuit  pr^cJ^itamment 
en  Mumidie,  oik  il  86  r^fugia  chez  lea 
Maures  barbares  des  montagnes  ea- 
corpses  de  Pappua ,  dans  leur  ville  de 
Med^os,  situ6e  h  Textr^mit^  de  ces 
montagnes ;  mais  il  y  fut  risoureuse- 
ment  bIoqa6,  et  force  enfin  ae  se  ren- 
dre ;  et  Belisaire ,  apr^  avoir  envoy6 
sea  lieatenants  prendre  C^r^  de 
Mauritanie  qui  est  a  trente  journees 
de  Carthage ,  le  fort  de  Septon  qui  est 
pres  des  Steles  Heracleennes ,  les  Ba- 
leares,  la  Corse,  la  Sardaigne,  et  avoir 
pourvu  k  la  s(brete  de  la  Tripoiitaine, 
mit  a  la  voile  pour  Constantinople, 
emportant  d'im  menses  tresors ,  G^It- 
mer  enchafne,  de  nombreux  captifs, 
etiaissant  h  Carthage ,  pour  comman- 
der a  sa  place ,  Salomon  qui  avait  et6 
son  cbef  d*6tat-major. 

IX.    BOKnfATION  BYZANTINE. 

Organisation  civile  et  mUitaire  de 
iAfrique  sous  JustMen. 

Obcanisation  ctvilb,  —  Avant 
aue  Belisaire  quittSt  FAfrique,  il  avait 
ite  pourvu  k  Forganisation  civile  et 
militaire  du  pavs  par  deux  rescrits 
imp^aux,  dat&  run  et  Tautre  du 
1$  avril  584,  et  adress^,  le  premier 
k  Arcb^aus,  ancien  pr^fet  de  Cons- 
tantinople et  dlllyrie  ,  en  dernier 
lieu  questeur  de  Belisaire,  et  qui  ^tait 
nooome  prefet  du  pretoire  d'Afrl- 
gue;  le  second  a  Belisaire  lui-m^me 
en  sa  qiialite  de  mattre  de  la  milice. 
Ce  sont  deux  monuments  trop  direo- 
temeot  lies  a  notre  sujet  pour  qu'il 
ne  soit  pas  convenable  d*en  repro- 
duire  ici  les  dispositions  principals : 
on  pardonnera  sans  doute,  on  nous 
saura  gre  peut-^tre,  d'avoir  conserve, 
par  uoe  version  tres-litterale,  les  for- 
mes et  la  couleur  du  style  caract^ris- 
tique  de  cette  ^poque. 
•  Ao  nam  de  Notre^Seignear  J^us-Christ : 

« L'SMrESLBOR  BT  CiShR  FlAVlOS  JOftTUflESi, 
1.*AXX.IMAHIQUS  9  LC  GOTHI9UB,  u  Gjia- 
lULSXQUK  ,     lA    FEAXCtqUX  ,    j»*AMTiqm  9 

(^  Deoembre  533. 
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t.*AtA]rzottt,  ttTuroAUqvi,  I'AvaioAiir, 

QtrCUa  XT  TEXOMPHASXIJBy    TOVJOUM  AMI* 

•  A  JiMmisAtB 
Prcfidt  dtt  prcloire  d'Afrique* 

«  Notre  esprit  ne  pent  embrasser, 
notre  langue  ne  pent  dire  tout  ce  qm 
nous  devons  de  remerctments  et  da 
louanges  k  Notre-Seigneor  DIeu  J^ 
sus-Christ.  D^ja  nous  avions  requ  de 
Dieu  bien  des  grdces,  et  nous  confes- 
sons  les  innombrables  bienfaits  qu*il 
nous  a  accordes  sans  que  nouseussions 
rien  fait  pour  les  menter.  Mais  ce  que 
le  Dieu  tout-puissant  a  daign^  mani- 
fester  en  dernier  lieu ,  par  nous  en 
son  nom,  depasse  toutes  les  merveiiles 
accomplies  en  ce  si^cle :  qu'en  si  pea 
de  temps  TAfrique  ait  par  nos  efforts 
recouvr^  la  libertc  apres  quatre-vingt- 
quinze  annees  de  servitude  sous  les 
Vandales,  ces  ennemis  des  dmes  et  des 
corps  a  la  fois ,  car  ils  entratnaient 
dans  leur  impiete,  par  nn  second  bap* 
time,  les  dmes  trop  faibles  pour  sup- 
porter les  tortures  di verses  et  les  sup- 
plices,  et  ils  soumettaient  durement 
a  un  joug  barbare  des  corps  nes  pour 
6tre  libres.  Us  souillaient  aussi  de 
leurs  impiet6s  les  saintes  6glises  de 
Dieu;  de  quelques-unes  ils avaientfidt 
des  Juries.  I^ous  avons  vu  des  hommes 
y6n^rables  dont  la  langue  couple  k  la 
racine  racontait  douloureusement  les 
souffrances ;  d'autres ,  apr^  des  tor*- 
tures  diverses,  disperses  en  diff4* 
rentes  provinces,  avaient  termini  leur 
vie  dans  Texil.  Par  quelles  paroles, 
par  quelles  oeuvres  pourrons-nous  df- 
gnement  rendre  graces  a  Dieu ,  qui, 
par  moi  le  dernier  de  ses  senriteurs, 
a  daign^  venger  les  injures  de  son 
l^glise  etarracher  au  joug  de  la  servi- 
tude les  pen  pies  de  si  vastes  provin* 
ces  ?  bienfait  que  n*avaient  pu  obtenir 
de  Dieu  nos  pr6cl6cesseurs,  a  qui  non- 
seulement  il  ne  fut  point  donn^  de 
d^livrer  TAfrique,  mais  qui  virent 
Rome  elle-m^me  prise  par  les  Van- 
dales,  ettous  les  ornements  imp^riaux 
transportes  de  la  en  Afrique.  Tandis 
que  maintenant  Dieu,  par  sa  mis^ri- 
corde,  nous  a  non-seulement  livr^ 

16. 
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r Afrique  et  toutes  ses  provinces,  mais 
nous  a  aussi  rendu  ces  monies  orne« 
ments  imp6riaux  qui  avaient  ete  en- 
)eves  k  la  prise  de  Rome.  Apres  done 
de  tels  bienfaits  que  la  Providence 
nous  a  departis ,  ce  aue  nous  atten- 
dons  de  la  misericorae  du  Seigneur 
notre  Dieu ,  c'est  qu*il  affennisse  et 
inaintienne  intactes  les  provinces  qu*il 
a  daigne  nous  rendre,  et  nous  les  fasse 
regir  selon  sa  voiont6  et  son  bon  plai- 
sir,  en  sorte  que  TAfrique  entiere 
^prouve  la  inisericorde  du  Dieu  tout- 
puissant,  et  que  ses  habitants,  deli- 
vr6s  de  la  plus  dure  servitude  et  d*ua 
ioug  barbare,  reconnaissent  en  quelle 
liberte  il  leur  est  doone  de  vivre  sous 
notre  heureux  gouverneinent.  Nous 
reclamons  instamment  aussi  des  prie- 
res  de  la  sainte  et  glorieuse  Marie 
mere  de  Dieu ,  toujours  vierge ,  (|ue 
tout  ce  qui  manque  a  notre  empire, 
Dieu  le  lui  restitue  par  nous  les  der- 
niers  de  ses  serviteurs ,  en  son  nom ; 
et  qu*il  nousrendedignesd'accomplir 
ses  oeuvres. 

«  1.  En  consequence,  avec  Taidede 
Dieu  et  pour  le  bouheur  de  notre  em- 
pire, nous  vouions,  par  cette  loi  im- 
periale ,  que  toute  FAfrique  que  Dieu 
nous  a  confine  soit,  par  sa  miseri- 
corde ,  elevee  au  premier  rang,  et  ait 
une  prefecture  propre ,  en  sorte  q[ue, 
comme  TOrient  et  Tlllyrie ,  de  menie 
aussi  TAfrique  soit  speciaJement  do- 
tee  par  notre  Cl^mence  de  la  supreme 
autorite  pretorienne,  dont  nous  or- 
donnons  que  le  si^e  sera  a  Carthage, 
et  qua  le  nom  soit  ajoute  dans  le 
preambule  des  actes  publics  k  celui 
des  autres  prefectures;  et  nous  avons 
aujourd*bui  fait  choix  de  Yotre  Excel- 
lence pour  la  gouverner. 

«  2.  Et  avec  Taide  de  Dieu,  il  y  sera 
organise  sept  provinces  avec  leurs 
magistrals,  entre  lesquelles  celie  de 
Tingis,  celle  de  Carthage  ci-devant 
appelee  proconsulaire ,  celle  de  Byza- 
cium,  et  celle  de  Trlpolis,  auront  des 
gouverneurs  consulaires;  les  autres, 
savoir  ,  la  Numiaie,  la  Mauritanie  et 
la  Sardaigne,  seront,  Dieu  aidant,  ad- 
ministries  par  des  presidents. 
.  «  8.  £t  quant  aux  bureaux  de  Vo« 


tre  Grandeur,  ou  de  Sa  Magnificence 
le  prefet  du  pretoire  d'Afrique  en 
exercice,  quel  qu'il  soit ,  nous  ordon- 
nons  qu'il  y  sera  employe  trois  cent 
q^uatre-vi net-seize  personnes  ,  repar- 
ties  entre  les  diverses  divisions  et  bu- 
reaux. Quant  a  ceux  des  consulaires 
et  presidents,  il  y  aura  cinquante 
personnes  dans  les  bureaux  de  cbacuo 
aeux. 

«  4.  Les  emoluments  que,  soit  Yo- 
tre Magnificence,  soit  les  consulaires, 
les  presidents  et  chaque  employe  des 
bureaux,  doivent  recevoir  aux  frais 
du  tresor  public ,  sont  determines 
dans  un  etat  ci-apres  annexe. 

«  5.  Nous  souhaitons  done  que  tous 
nos  magistrats  s*appliquent  a  admi- 
nistrer  Teurs  jgouvernements  suivant 
la  volonte  et  la  crainte  de  Dieu ,  et 
suivant  nos  instructions  et  nos  ordres, 
de  maniere  qu'aucun  d'eux  ne  s'aban- 
donne  a  des  exactions  et  ne  commette 
lui-meme,  ou  ne  laisse  commettre,  par 
des  magistrats,  ou  leurs  bureaux  ,  ou 
tous  autres,  aucune  violence  a  regard 
des  contribuables  ;  car  bien  que  nous 
tdchions,  avec  I'aide  de  Dieu,  que 
dans  toutes  nos  provinces  en  general 
les  contribuables  n'eprouvent  aucun 
prejudice ,  nous  nous  occupons  sur- 
tout  de  ceux  du  diocese  d*Afrique, 
lesquels,  apres  un  si  long  esclavagc, 
ont ,  avec  I'aide  de  Dieu ,  obtenu  par 
nos  soins  de  voir  de  nouveau  luire  pour 
eux  la  liberie.  Nous  ordonnons  done 
que  toutes  violences,  toute  exaction 
'  cessent,  et  que  la  justice  et  la  loyaute 
soient  gardees  envers  tous  nos  sujets  ; 
c*est  par  la  que  Dieu  sera  satisfait ,  et 
qu'eux-memes  pourront  plus  promp- 
temeut^  comme  les  autres  contribua- 
bles de  notre  empire,  se  relever  et 
fleurir. 

«  6.  Nous  vouions  que  les  bureaux 
de  Sa  Magnificence  le  prefet  du  pre- 
toire  d'Airique,  aussi  bienquedes  au- 
tres magistrats,  re^oivent  leurs  epices 
conformement  a  ce  qui  est  regie  par 
nos  lois  et  observe  dans  tout  uotre 
empire;  en  sorte  que  personne.  ne  se 
permette,  en  aucun  temps  ni  d*a'ueune 
maniere,  d*exceder  le  tarif. 

«  7.  Nous  jugeons  devoir  rdgler 
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nsri  par  la  pr^sente  ordonnance,  que 
les  magistrats  n'aient  point  k  suppor- 
ter de  grands  frais  pour  la  mise  en 
regie  de  leurs  lettres  ou  comAnissions, 
soit  en  notre  ebancelierie ,  soit  dans 
les  bareaax  dn  pr^fet  du  pretoire  d*A- 
frique,  afln  que,  n*etant  point  eux- 
mones  charges  de  frais,  ils  n'aient 
wcoD  besoin  de  grever  h  leur  tour 
ki  eootribuables  de  notre  Afrique. 
NoosTonlonSy  en  consequence,  que 
ies  ma^strats  du  diocese  d*Afrique, 
tantcivils  que  militaires,  ne  payent  k 
notre  diancellerie,  pour  les  droits  de 
leurs  commissions  ou  lettres  de  no- 
nuoation,  que  dix  sous  d'or  (*),  et  au 
bareaa  du   prefet,  que  douze  sous 
d'or.  One  si  quelqu'un  exc^de  cette 
taxe,  le  magistrat  lui-m^me  payera 
une  amende  de  trente  livres  d'or,  et 
^bureaux  seront  passibles  non-seu*. 
lementdepareille  amende,  mais  m^me 
de  la  peine  capitale ;  ear  si  quelqu'un 
osait,  en  quoi  que  ce  soit,  exceder 
nos  ordres,  et  ne  tdchait  pas ,  dans  la 
I    crainte  de  Dieu,  de  les  observer,  non- 
seulement  il  aurait  h  craindre  la  perte 
de  sa  dignite  et  de  ses  biens ,  mais  il 
eocoarrait  m^me  le  dernier  supplice. 
« 8.  Voici ,  avec  I'aide  de  Dieu ,  Te- 
tat  des  Emoluments  :  Pour  les  vivres 
et  fourrases  du  prefet  du  pretoire  de 
toute  rAtrique,  en  exercice,  100  livres 
<i'or;  — pour  les  vivres  desconsulai- 
"es,  20  livres  d'or ;  pour  les  vivres  des 
[presidents],  7   livres  d'or.  (Suit  le 
detail,  tres-curieux,  mais  tres-peu  in- 
leliigible,  et  d'ailieurs  tres-long,  des 
emoluments  des   employ^   des  bu- 
reaux.), 

«  9.  Etant  ainsi  instruit  de  ce  que, 
par  cette  constitution  impEriale,  nous 
aroos  accord^,  pour  leurs  frais,  aux 
Biagistrats  civils  de  TAfrique  et  a 
ws  bureaux,  c'cstadire  tant  aux 
commis  qu'aux  autres  employes  de 
celtc  grande  prefecture ,  Votre  Gran- 
deur pourvoira  a  sa  mise  a  ex^ution 
a  dater  des  calendes  de  septembre  de 
b  prochaine  indiction  treizieme  {**), 
O  La  valeur  du  sou  d'or  etait  d'environ 
14  franrs.  Il  y  avail  7  a  sous  a  la  Hvre,  qui 
,  ^^l  a  pea  pres  1000  francs. 

O  Cert-a-dire  du  x*^  septembre  534. 

i 


et  11  ce  qo'elle  soit  observe  et  port^ 
k  la  connaissance  de  tous  par  des  Mits 
publics ;  car  ceux  qui  auront  ^t^  eta- 
Slis  par  Votre  Sublimite ,  conform^- 
ment  a  la  pr^sente  constitution  impe- 
riale,  seront  maintenus  a  perp^tuit^ 
dans  leur  situation. 

«  Nous  statuerons ,  avec  Faide  de 
Dieu ,  par  une  autre  ordonnance  sur 
les  magistrats  militaires  et  leurs  bu- 
reaux, et  sur  I'arm^. 

«  DoDB^  a  CoDSUntinoplc,  etc,  » 

Obganisation  MiLiTAiBB.— Pas- 
sons  maintenant  a  cette  organisation 
militaire  annoncfe  d5ns  le  pr^c^ent 
rescrit,  et  en  t^te  de  laquelle  nous 
nous  dispensons  de  r^p6ter  Tinvoca- 
tion  sacramentelle  et  la  pompeuse  s6- 
rie  des  titres  ofliciels  de  Tempereur. 

«  A  Relisaire, 
Maitre  de  la  milice  d'Orient. 

«  C'est  au  nom  de  Notre-Sei^eur 
J^sus-Christ  que  nous  poursuivons 
toujours  nos  desseins  et  nos  actes;  car 
c*est  par  lui  que  nous  avons  recu  les 
droits  attach^  a  la  dignity  imperiale, 
par  lui  que  nous  avons  conclii  avec 
les  Perses  la  paix  a  perpetuity,  par 
lui  que  nous  avons  ren verse  d'opiniS- 
tres  ennemis  et  des  princes  puissants, 
par  lui  que  nous  avons  surmont^  de 
nombreuses  difficult^s,  par  lui  qu'il 
nous  a  et^.  donn^  de  secourir  I'Afri- 
que  et  de  la  r^duire  en  notre  pouvoir, 
par  lui  enfin  que  nous  avons  la  con- 
nance  qu'elle  sera  sous  notre  autorit^ 
convenablement  r6gie  et  fermement 
gard^e.  Cest  ainsi  que  par  sa  grace 
nous  avons  etabli  des  magistrats  ci- 
vils avec  leurs  bureaux  pour  les  pro- 
vinces africaines  respect!  ves ,  et  re^le 
r^molument  que  cbacun  doit  recevoir. 
Soumettant  encore  notre  esprit  h  sa 
providence^  nous  avons  resolu  d'orga- 
niser  les  troupes  armies  et  les  com- 
mandants militaires. 

«  ].  Nous  ordonnons  en  conse- 
quence que  le  due  militaire  de  la  pro- 
vince Tripolitaine  aura  sa  residence 
provisoire  dans  la  ville  de  Leptis  la 
Grande ;  que  le  due  de  la  province  By- 
zacene  residera  provisoirement  dans 
les  villes  de  Capsa  et  de  Leptis  la  Pe- 
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ttte;  que  ledoe  da  la  inrovinea  da  9o- 
midia  aara  sa  ii6aidaiica  proriaoura 
dans  la  villa  da  Conatantine;  anfio, 
qoe  la  doc  de  la  provinca  de  Maurita- 
nia residara  provisoirement  dana  ia 
ville  de  G^arae. 

«  2.  Nous  ordonnons  aussi  qua  voua 
^tablissiez  compl^tement ,  sur  la  pas- 
sage qui  est  vers  THispanie  et  qu'on 
appelie  Septa,  en  tel  Dombre  que  votre 
Grandeur  le  jugera  ntossaire,  dea 
soldats  avec  leur  tribun,  homme  pru- 
dent et  d^vou^  h  notre  empire ,  de  ma- 
niere  quails  puissent  toujours  garder 
ce  passage,  et  faire  savoir  au  respec- 
table due  tout  ce  qui  se  fisiit  du  c6te 
de  THispanie,  de  ia  Gauie  ou  dea 
Francs,  afin  que  lui-m^me  le  rapporte 
a  Votre  Grandeur.  Vous  ferez  etablir 
en  outre,  dans  ce  passage,  des  vais- 
seaux  legers,  autant  que  vous  le  juge- 
rez  n^cessaire. 

«  8.  Nous  Toulons  qa'il  soit  ^tabli 
un  due  en  Sardaigne,  et  qu'il  reside 

Srds  des  montagnes  oil  se  trouvent 
es  populations  barbares,  avec  autant 
de  soldats  que  Votre  Grandeur  Ju- 
gera n6cessaire  pour  la  garde  dea 
Jieox. 

«  4.  Que  tons  veillent  diligemment 
aux  provinces  commises  ^  leur  garde ; 
qu'ils  pr6servent  nos  sujets  du  preju- 
dice de  toute  incursion  dea  ennemis ; 
qu'ils  tdchent ,  en  invoquant  jour  et 
nuit  Faide  de  Dieu,  et  en  travaillant 
activement,  d'etendre  les  provinces 
africaines  jusqu^aux  limites  oi^  avant 
Tinvasion  des  Vandales  et  des  Maurea 
I'empire  romain  avait  ses  frontieres,et 
oh  les  anciens  entretenaient  des  pon- 
tes, ainsi  qu'on  le  voit  par  les  clotu- 
res et  les  tours ;  qu'ils  se  hdtent  sur- 
tout  de  prendre  et  de  fortifier,  h  me- 
sure  qu'sTec  I'assistance  de  la  mis^- 
ricorde  divine  les  ennemis  en  seront 
expuls^ ,  les  villes  voisines  des  clo- 
tures et  des  limites,  et  qui  ^taient  au- 
trefois occupies  comme  ^tant  ^tablies 
sous  Tautont^  roroaine ;  que  les  dues 
et  les  troupes  se  rapprochent  succes- 
sivement  des  i>oint8  oik  ^taient  aupa- 
ravant  les  limites  et  les  cldtures  dea 
provinces,  iorsque  sous  rautorit6  ro- 
maine  se  oonservaient  encore  intactai 


ka  provineaa  aMcdhnif  ea  qua  nam 
asperons,  avae  la  permiaaion  da  Diaa 
par  Taide  de  qui  alias  nous  ont  ^ 
renduea,  voir  arrivar  bientdt  da  ootra 
temps.  Et  que  les  provinces,  dans  Tin* 
te^alit^  de  leurs  andeonea  limites , 
soient  maintenues  en  s^etirit^  et  tran- 
guiUite,  que  par  la  vigilance  et  las  ef- 
lorta  dea  soidata  les  plus  d^vou^  et 
les  sotns  dea  respeetableM  dues  en  exe^ 
dee,  elles  soient  conserve  intactas ; 
car  ii  faut  que  lea  provinces  aient  ton- 
jours  des  ^ardiens  fideles,  afin  d*dtar 
aux  ennemis  la  faculty  d'enyahir  ou  da 
d^vaster  les  lieux  pos86d^  par  qos  su- 
jets. 

«  5.  Quant  au  nombre  de  aoldati^, 
soit  fantassins  soit  cavaliers,  qu'il  faut 
placer  sur  cbaque  frontidre  pour  ia 
garde  des  provinces  et  des  villea,  Votra 
Grandeur  le  reglera  ainsi  qu'elle  croira 
convenable,  de  maniere  que  si  ces  dis- 
positions nous  paraissent  suffisantea 
nous  les  confirmions,  ou  que  si  nous 
apercevions  qu'il  y  eQt  a  raire  davao- 
tage  nous  y  ajoutassions. 

«  6.  Ce  qu'un  due  doit  recevoir  a  ti- 
tre  de  solde,  pour  lui  et  ses  homroas,  at 
ce  qui  revient  h  ses  bureaux,  se  trouva 
d^taille  dans  Tetat  ci-deasous  annex^. 

«  7.  Ainsi  done  qu'il  a  M  dit,  lea 
dues  et  les  troupes  r^ideront  provi- 
soirement, quant  a  preaent,  confor- 
m^ment  a  notre  ordre,  dana  lea  villaa 
et  lienx  que  nous  avons  d^ignea,  ju^ 
qu'a  ce  que  Dieu  pr^tant  aide  h  noas 
et  a  notre  empire ,  ila  puissent  ^tra 
retablis  par  nos  efforts  cans  les  licoz 
oil  etait  nx^  I'ancienne  limits  de  cba- 
que province,  h  Tepoque  ou  lesdites 
provmces  etaient  rest^s  enti^s  sous 
I'empire  florissant  dea  Remains. 

«  8.  II  nous  paratt  toutefoia  n^ces- 
saire  que,  pour  I'organisation  des  fn»- 
tieres,  il  soit  cre^,  en  sus  dea  troupes 
mobilea  distribu^  dans  les  forts,  des 
troupes  speciales  qui  puissent  d^fen* 
dre  et  les  forts  et  les  places  de  la  fron- 
ti^ra ,  en  m^me  temps  qu'elles  cuiti* 
veraient  le  sol;  en  aorta  que  les  autras 
provinciaux  les  voyant  1^ ,  aillent  s*y 
etablir  aussi.  Nous  avons  organise  aa 
modeie  de  bataillon  de  frontiere ,  que 
nous  voua  eovoyona «  afia  qua  sur  ce 
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mMto  VMre  Gtandeiir  en  organfse 
de  femblablcsdatis  les  fbrte  «t  les  pla- 
ees  qu'elte  cboisira ;  d«  fa^on  cepen- 
dant  que  si  yous  trouvez  dans  les  pro- 
vfoees  on  parmt  lea  soldats  qu'ellea 
araient  antdrieorement ,  dea  aujeta 
coDTenables,  vous  en  formiez  un  ba* 
tailloo  sp^'al  pour  chaque  f rontiere ; 
afinqoesMly  avaitquelque  mouvement, 
ees  troupes  frontiires  pussent  eltea- 
mkim ,  Sana  le  secoura  dea  troupea 
mobiles,  d^ndre  avee  leurs  diefs  les 
Keux  od  ellea  auront  ^€  plac6es ,  sans 
s*eloign«r  beaoconp  d^  la  fronti^re,  ni 
les  troapes ,  ni  leurs  chefs.  Ces  trou- 
pnfrootieres  ne  supporteront  aucuns 
rrais  de  la  part  dea  dues  ni  des  oflfi- 
dcrs  de  ceux-ci ,  qui  ne  pourront  d^- 
toorner  frauduleusement  h  leur  profit 
aocun  droit  sur  leur  solde.  Nous  vou- 
hns,  au  surplus,  que  ceci  soit  observe 
noD-seulement  k  I'^ard  des  troupes 
frooti^res ,  mais  aussi  h  T^ard  des 
troapes  mobiles. 

«9.  Et  nous  Toulons  que  cheque  due, 
ainsique  les  tribuns  de  ces  m^mes  trou« 
pes,  exercent  toujours  leurs  soldats  au 
maniement  des  armes,  et  ne  leur  per- 
mettent  paa  de  s* eloigner,  afin  qu*en 
cas  de  besoin   lis  puissent  register  k 
Teonemi ;  et  que  les  dues  ni  les  tri- 
tuDS  ne  se  permettent  d*en  en\oyer 
aucon  en  eon^e,  de  peur  qu'en  cher- 
chaot  a  en  faire  profit,  ils  ne  laissent 
les  provinces   degamies.    Que  si  les 
dues  susmentionn^  ou  leurs  bureaux 
00  les  tribuns  s'avisaient  de  laisser 
<{Qelqu*un  des  soldats  en  cong^,  ou  de 
tirer  quelque  profit  de  leur  paje,  non- 
seolement  nous  voulons  qu*iis  resti- 
tuent  au  tr^sor  public  le  quadruple , 
niais  encore  qu*ils  soient  destitues  de 
hur  grade.  Car  les  dues  et  les  tribuns 
doivent  attendre  de  notre  larysse,  en 
sus  des  Emoluments  qui  leur  sont  ao- 
cord^,  une  remuneration  proportion- 
nee  ^  leurs  services,  et  non  chercher  h 
gagner  sur  les  conges  ou  sur  la  solde 
des  troupes  qui  sont  organisEes  pour 
la  garde  des  provinces  ;  d'autant  plus 
que  nous  avons  assign^  des  Emolu- 
ments suf&ants  aux  docs  eux-roEmes 
et  a  leurs  bureaux,  et  que  nous  avons 
foojocurs  ea  soin  d'6lever  chacun,  en 


proportion  de  sed  aertfces,  §  des  em- 
plois  et  des  grades  meilleurs. 

«  10.  Quand  il  aura  plu  h  Dieu,  que 
par  les  soins  de  Votre  Grandeur  toute 
la  frontiere  ait  M  remise  en  son  an- 
cien  Etat  et  soit  bien  organisEe;  alors, 
ik  oh  eela  deviendra  nEceasaire  les  res* 
pectables  dues  se  prEteront,  quand  le 
nesoin  Texigera ,  une  mutuelte  assis- 
tance, afin  qu'avec  Taide  de  Dieu  les 
provinces  ou  les  firontieres  soient  con- 
servEes  intactes  par  leur  vigilance  et 
leurs  efforts. 

« 11.  De  m^me  que  nous  voulons  que 
nos  magistrats  et  nos  troupes  soient 
audacieux  et  intraitables  envers  les 
ennemis ,  de  m^me  nous  les  voulons 
doux  et  blenveillants  envers  nos  con- 
tribuables ,  et  qu'ils  ne  leur  fassent 
aucun  tort  ni  dommage.  Que  si  un 
militaire  se  permettait  de  faire  quel- 
que tort  a  nos  sujets,  il  sera  puni 
exemplairement,  sous  la  responsabilitE 
du  respectable  due,  ou  du  tribun,  ou 
du  premier  commis ,  de  maniEre  que 
nos  sujets  soient  indemnises. 

«  12.  Que  si,  pour  certaines  causes, 
11  6tait  fait  une  interpellation  par-de- 
vant  nos  magistrats,  nous  voulons  que 
les  ex^uteurs  ne  resolvent  h  titre  d'^ 
pices  rien  au  de\k  de  ce  qui  est  fixe  par 
nos  lois  ,  sans  encourir  la  peine  pro- 
nonc^e  par  les  mEmes  lois  en  cas  de 
contravention. 

ff  tS.Lorsque,  avec  la  permission  de 
Dieu,  nos  provinces  afncaines  auront 
Ete  organisEes  par  Votre  Grandeur 
conformEment  k  nos  ordres ,  que  la 
frontiere  en  aura  €t^  ri^tablie  suivant 
Tancien  Etat  de  choses ,  et  que  toute 
TAfrique  aura  6tE  restaurde  telle 
qu'elle  etait;  lors  done  que  tout  cela, 
avec  Taide  de  Dieu  ,  aura  etE  fait  et 
achevE  sous  les  yeux  de  Voire  Gran- 
deur, et  que  par  vos  efforts  I'Afrique 
aura  repris  toutes  ses  anciennes  limi- 
tes,  et  aue  vous  nous  aurez  rendu 
compte  de  Torganisation  complete  de 
tout  le  diocese  d'Afrique,  savoir,  dans 
quels  lieux  ou  queltes  villes  et  en  quel 
nombre  ont  ^te  distributes  les  trou- 
pes ,  et  de  quelle  espece  elles  sont ; 
combien  de  troupes  frontieres  ,  et  de 
quelle  arme ,  en  quels  lieux  elles  ont 
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it6  places ;  alors  doqs  touIods  que 
Votre  Grandeur  revienue  aupres  de 
r^otre  Cl^mence. 

«  14.  En  attendant,  si  Votre  Gran- 
deur jugeaJt  que  certaines  places  ou 
chateaux  de  la  frontiere  etaient  trop 
considerables  pour  ^tre  bien  gardes , 
qu'elle  les  fasse  rebStir  de  telle  ina-> 
niere  qu'elles  puissent  dtre  bien  gar- 
d^es  par  peu  de  monde. 

«  15.  Lors  done  que  Votre  Gran- 
deur,  apres  avoir  regie  toutes  choses, 
effectuerale  retourqui  lui  estordonn^; 
alors  les  dues  de  chaque  limite,  toutes 
les  fois  qu'ils  auront  besoin  de  quel- 
que  chose  pour  la  reparation  des  places 
ou  chateaux ,  pour  leur  soide  ou  leurs 
provisions,  le  feront  savoir  au  plus  t6t 
au  magnifique  prefet  d'Afrique  ,  afin 
que  lui-m^me  fasse  aussitot  ce  qui  sera 
n6cessaire,  et  qu'aucund61ai  ne  puisse 
nuire  aux  provinces. 

«  16.  Et  ce  qu'll  aura  fait  lui-m^me, 
et  ce  a  quoi  il  sera  encore  n6cessaire 
de  pourvoir  ult^rieurement,  le  magni- 
fique prefet  du  pretoire  d'Afrique  sus- 
mentionne  et  les  respectablesducs  nous 
en  rendront  frequemment  compte, 
ainsi  que  de  tout  ce  qui  se  passe ;  pour 
que  nous  conGnnions  ce  qui  aura  ^te 
bien  fait ,  et  que  les  dispositions  qui 
auraient  pu  6tre  mieux  prises  soient 
complelees  par  nos  ordres. 

«  17.  Nous  regions  en  outre  que  les 
magistrats  a  etablir  sur  les  frontieres 
africaines ,  n^auront  rien  de  plus  h 
payer,  soli  dans  le  palais  imperial  k 
aucune  personne  ou  dignite,  soit  dans 
le  pretoire  d'Afrique  a  la  prefecture 
ou  au  magistere  de  la  milice ,  que  ce 
qui  est  declare  dans  T^tat  ci-dessous 
annexe;  car  si  quelqu*un  exigeait  ou 
recevait  plus  que  ce  qui  est  tax6  audit 
etat ,  il  serait  puni  a*une  amende  de 
trente  livres  d^or ,  et  encourrait  de 
plus  notre  indignation.  lis  n'auront 
rien  a  payer  d'ailleurs  a  aucune  autre 
personne,  dignite,  ou  ofGce,  autre  que 
celles  denomm^es  en  Tetat  ci-dessous. 

« 18.  Nous  ordonnons  en  outre,  avec 
Taide  de  Dieti ,  que  chaque  due,  ainsi 
que  ses  bureaux »  receive  ses  emolu- 
in£ins  sur  les  tributs  de  la  province 
d^Afrique ,  a  partir  des  caiendes  de 


aeptembre  de  la  prodiaiDe  indtetioQ 
treizieme ,  suivant  ce  qui  est  regie  ea 
r^tat  ci-dessous  annexe. 

«  19.  Et  voici,  avec  la  volont^  de 
Dieu ,  r^tat  de  ce  qui  doit  ftre  aUoue 
aux  dues  ^tablis  en  Afiriqae,  et  a  leun 
bureaux,  pour  les  vivres  et  fourrsges 
qui  leur  sont  annuellement  dus.  (Suit 
un  detail  fort  embrouill6  des  ^la- 
ments dus,  pour  eux  et  leurs  gens,  aai 
cinq  dues ,  qualifi^  simplement  ici  de 
clarisfimes  ou  tres-distiogues,  au  iieo 
de  la  qualification  de  spec$abiie$  oa 
considerables,  qui  leur  est  donnee  dans 
le  reste  de  la  loi.) 

«  20.  £tat  des  droits  que  le  due  de 
chaque  frontiere  doit  payer  k  la  chan- 
cellerie  imp^riale,  au  pretoire  de  ram- 
plissime  pr^ecture  aAfrique,  elan 
secretariat  du  mattre  de  la  milioe  en  i 
exercice ;  savoir :  a  la  chancellerie  im- 

Seriale  six  sous  d*or;  au  secretariat  | 
u  magistere  de  la  milice,  pour  retire-  < 
gistrement  de  Tordre  imperial  deNotre 
Serenite  relatif  a  sa  nomination,  douze 
sous  d'or  ;  au  secretariat  de  rampiis- 
sime  prefecture  d*Afrique,  pour  \  ea- 
registrement  des  memes  lettres,  douze 
80u»d'or. 

«  21.  En  consequence  Votre  G^oii« 
ordonnera  la  mise  a  execution  et  Tob- 
servation  de  ce  que  r^otre  £ternite  a 
regie  par  cette  ordonnance  officieUe. 
«  Loi  rendue  aux  ides  d'avril  k  Coat- 
tantiDople,  sous  le  quatrieme  cooftiiWl  de 
notre  seigneur  JvsTxzrxi.M  Pere  de  h  PaUie 
et  Aiiguste ,  avec  p4rxaH.  » 

Tout  ce  qui  etait  ordonne  ^  Mi- 
saire  dans  ce  rescrit  ^tait  sans  doate 
en  voie  d*execution  quand  ce  grand 
homme  quitta  Carthage  pour  aller  re* 
cevoir  a  Constantinople  les  honneurs 
du  triompbe ,  et  prendre  bienldt  apres 
possession  du  consulat.   Son  depart 
laissa  An  oeuvre  ioachevee ,  et  priva 
TAfrique  de  la  main    puissante  qui 
seule  pouvait  retenir  ^  \r  fois  dans  le 
devoir  une  armee  heterogene  qui  nV 
vait  plus  de  remain  que  le  nom,  et  des 
chefs  maures  dont  sa  renonioiee  avait 
amene  la  soumission. 

Gnerres  contre  les  Maures. 
Pbehibrs  expbi>itiom  db  Said- 
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Kon.  —  Troi0  cheft  principaux  eoim 
mandaieot  aux  Maures  r^pandus  sur  le 
tenritoire  romain ;  c'etaient ,  dans  la 
Bjfzacene,  Antaia8(*)9  fidele  a  Tempire, 
qui  fie  r<!tait  attach^  moyennant  une 
pension  annuelle,   et  Coutzinas,  le 
pios  notable  d^une  foule  de  petits  chefs 
que  le  nom  de  B6lisaire  avait  jusqu^a 
oe  moment  tenus  en  respect ;  dans 
kt  Numidie,  laudas,  deineure  indepen- 
dant  sur  les  montagnes  d*Aurasion. 
Oopeot  croire  one  des  conditions  pa- 
reilies  a  celles  a'Antalas  auraient  as- 
sure la  soumission  des  deux  autres ; 
mais  lis  se  plaignirent  hautement  d*a- 
roir  ite  dSqas  par  de  vaines  promes- 
ses,  et   les    vaisseaux  de  B^lisaire 
a?aient  a  peine  lev^  fancre,  que  dej^ 
imsoulevemeDt  general  se  manifestait 
sor  toute  la  frontiere ;  les  postes  ro- 
fflai'os  dans  la  Byzacene  et  la  Numi- 
die,  trop  faibles  encore  pour  arr6ter 
le  torrent,  etaient  battus,  et  les  bar- 
lures  devastaient  tout  le  pays.   Deux 
officiers  distingues  de  la  cavalerie  im- 
p^riale  avaient  et^  tues  dans  la  Bvza- 
e^e  apres  une  defense  acharnee;  dans 
la  ^umidie ,  Althias ,  qui  etait  can- 
toon^  a  Centuries  {**)  avee  un  corps  de 
Hods  pour  ia  garde  des  forts  d'alen- 
tour,  avait  6te  plus  heureux,et  il  avait 
remporte  sur  laudas,  aupres  de  la 
Ibntaine  de  Ti^isis  (oil  Procope  met  la 
iameuse  inscription  constatant  Tori- 
poe  cananeenne  des  Maures),  un 
avanUge     brillant    quoique   de  peu 
d'importance.  Salomon  marcha  a'a- 
faord  contre  Coutzinas  et  ses  adhe- 
rents, qu'il   battit  rudement  a  deux 
reprises,  d'abord  h  Mamma ,  puis  sur 

{*)  Ce  nom  africain  se  montre  plus  tard 
daas  rhistoire  niaureaque  sous  la  forme 
Hitanthatah,  suivant  rorthographe  des  Ara- 
kcs. 

(••)  'ETirfxave  3e  'A>6iac  iv  xevroupfai?  twv 
twy^  (  Nout"^^^ )  ?pwpi<»>^  opuXaxYiv  ^x^^* 
(PaocorK,  Guerre  des  Fanaaies,  II,  i3.) 
Soos  peosons,  comme  Rtiinart,  qu'il  faut 
lire  ici  £v  Kcvrouptatc,  ii  Onluries,  ce  qui 
ie  npporte  au  poste  appele  ad  Ceniena- 
nam  sur  la  Table  Peutingerieime ,  enlre 
Oaiaupala  et  Tigris,  sur  k  route  de  Tipasa 
(Tyfiteli)  a  CoiuUmtine  par  Si^us.  Tiyiai^ 
at  la  moderoe  Teghzeh. 


ies  monts  Bourga6n,  les  for^nt  h 
smaller  r^fugier  en  Numidie  aupres 
de  laudas.  II  Tint  ensuite  chercher 
celui-ci  dans  I'Aurasion  ,  oil  il  fut 

guide  par  deux  princes  maures  :  Tun 
e  ces  guides  ^tait  Orthaias,  chef  des 
tribus  cantonn^es  dans  Touest  de  TAu- 
rasion,  qui  reprochait  a  laudas  de 
favoriser  Mastigas ,  chef  des  tribus  de 
la  Mauritanie,  dans  le  dessein  qu'avait 
oelui-ci  de  cbasser  Orthaias  lui-m^me 
et  ses  Maures  du  pays  ou  lis  etaient 
depuis  longtemps  ^taolis ;  ce  qui  avait 
determine  Taccession  d'Orthaias  et 
des  siens  a  la  cause  romaine.  Apr^ 
avoir  camp^  sur  le  fleuve  Abii^as,  qui 
s'^happe  de  ces  montagnes,  Salomon 
s'avani^a  jusq[u'a  celle  d'j^spis  ou  du 
Bouclier ;  mais  craignant  de  s'engager 
trop  avant  avec  des  guides  peu  sdrs, 
il  se  borna  pour  lors  h  cette  demons- 
tration, renforca  en  se  retirant  les 
garnisons  de  la  Numidie ,  et  retourna 
passer  I'hiver  a  Carthage  (*). 

Au  printemps  suivant,  une  mutine- 
rie  de  ses  troupes  obligea  Salomon  a 
quitter  precipitamment  son  palais ,  et 
a  se  refugier  a  Missoua ,  vers  le  cap 
d'Hermes,  d'ou  il  dep^cha  uri  courrier 
en  Numidie,  pendant  que  lui-mtoe  al- 
iait  chercher  Belisaire  a  Syracuse.  La 
revolte  avait  et^  excitee  par  les  fem- 
mes  et  le  clerge  vandales ,  et  les  mu- 
tins  grossissant  leur  nombre  des  d^^bris 
du  peu  pie  vaincu,  se  reunirent  dans  la 
plaine  de  Bulla  en  un  corps  de  buit 
roille  homines,  sous  le  commandement 
de  Stotzas ,  qui  vint  bientot  assie^er 
Carthage,  mais  qui  battit  en  retraite 
au  seul  nom  de  Belisaire  arrivant 
avec  quelques  soldats.  Le  fameux 
guerrier  vint  d^faire  et  disperser  les 
rebelles  aupres  de  Membressa ,  sur  le 
Bagradas ,  a  350  stades  ou  cinquante 
milles  remains  de  Carthaee  ,  et ,  rap- 

f)ele  en  Sicile  par  une  autre  revolte ,  il 
aissa  a  Salomon,  pour  suivre  ies  af- 
fSires  d'Afrique ,  deux  braves  ofQciers, 
Theodore  et  lldiger,  et  repartit  aussi- 

(*)  A  la  fio  de  Tannee  535,  et  non  en 
536  comme  rindiaue  Lebeau  dans  soq 
Histoire  du  Bas-Empire,  oil  cette  date  erro- 
nee  remonte  jusqu*a  la  bataiUe  de  Mamma. 
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tiMJice$  d$  JmUtUen  en  Jfrique. 

Alors  8aD8  doute  s'acbev^ent  lei 
ouvrages  entrepris  par  Beiisaire  et 
continue  ^r  Salomon  pour  la  sdret^ 
et  reiDbellissement  des  villes.  Proco- 

5e,  en  nous  racontant  au  sixi^me  li?re 
e  ^e&  Edifices  les  constructions  faites 
sous  le  nom  de  Justioien  dans  le  res- 
sort  de  la  prefecture  d'Afrique ,  nous 
fait  appr^ier  T^tendue  des  travaux 
qui  y  turent  executes.  II  est  int^res- 
sant  de  jeter,  sous  ce  point  de  vue , 
un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  indica- 
tions de  rhistorien  courtisan. 

£dific£8  dh  la  Tbipolitainb. 
— •  La  Tripolitaine,  voisine  des  Syr- 
tes,  a  pour  habitants  des  Maures  bar- 
bares  d*origine  pbenicienne.  Li  est 
aussi  la  ville  de  Kidame ,  peuplee  de 
Maures  des  longtemps  allies  des  Ro- 
mains,  et  qui  se  sont  aisement  lalss^ 
persuader  par  Justinien  d'embrasser 
le  cbristianisme :  on  les  appelle  Pacati^ 
pacifies,  a  cause  de  la  paix  oC^  ils  sa 
maintiennent  vis-a-vis  des  Roroains. 
La  ville  de  Lepti-Masna,  autrefois 
grande  et  peuplee,  est  deveoue  ensuite 
presque  deserte,  et  le  sable  Ta  envabie : 
Justinien  en  a  relev^  les  murs  depuis 
\^  fondements,  mais  sur  une  etendue 
bien  moindre  que  Tancienne  enceinte: 
il  a  laisse  dans  i*etat  ou  elle  6tait  la 
portion  de  la  ville  enseveiie  sous  les 
sables,  et  il  a  entour^  de  fortes  mu- 
railles  la  partie  restante  :  il-  y  a  fait 
construire  un  fort  beau  temple  sous 
rinvocation  de  la  Vierge,  et  quatreau- 
tres  ^lises;  11  a  restaur^  Tancien  pa- 
lais  de  Septime  S^ere ,  qui  etait  n^ 
dans  cette  ville  et  y  avait  laisse  ce  mo- 
nument de  son  elevation.  Peu  apres 
Favenement  de  Justinien ,  et  avant  la 

fuerre  de  Beiisaire,  des  Maures  bar- 
ares,  appeles  Leucathes,  ayant  chass^ 
les  dominateurs  vandales  de  Lepti- 
Magna,  Tavaient  desol^  oompl^tement. 
Justinien  I'a  decree  encore  de  bains 
publicB  et  d*autres  edifices.  Quant  aux 
barbares  d'alentour ,  appel^s  Gadabi- 
tains ,  qui  professaient  le  paganisme 
grec,  il  let  a  compl^tement  convertis 
au  cbristianisme.  II  a  aussi  fortifi^  la 
ville  de  Sabaratba,  et  y  a  b&ti  imt 


belle  ^ise.  A  Fextr^mit^  de  la  mime 
plage  sont  les  deux  villes  de  Taca|»i 
et  de  Girgis ,  entre  iesquelies  est  la 
petite  Syrte. 

Edifices  i>b  l'Aibiqus  pbofu. 
— «  Apres  la  Tripolitaine  et  les  Syrtes 
vient  le  reste  de  TAfrique.  Les  Vas- 
dales,  devenus  maltres  du  pays,  avaient 
peiis^  qu'il  convenait  a  (eurs  int^Flls 
de  dtoanteler  toutes  les  placet,  <le 
pear  que  les  Romains  venant  i  s'en 
emparer  n*en  tirassent  avantage  eootre 
eux;  lis  6pargnerent  les  murs  de  Car- 
thage et  de  quelques  autres  tilles, 
mais  les  laisserent  se  deader  par  de- 
faut  d*entretien :  Justinien,  apres  avoir 
arrache  TAfrique  aux  Yandales,  doo- 
seulementrelevales  forteresses  detrui- 
tes,  mais  en  construisit  en  outre  phi- 
sieurs  nouvelles.  £t  d^abord,  s'oocupaat 
de  Carthage,  appelee  aujourd'hui  a  bos 
droit  Justinieooe,  il  en  restaurs  eooh 

Si^temeut  les  murailles,  et  la  ceignit 
\in  foss^  neuf;  il  ^rigea  dans  lepa- 
iais.unechapelle  k  la  Yierge,  et  W 
du  palais  une  autre  k  sainte  Prime  qui 
est  Tune  des  saintes  indieenes;  il  ^ 
coostruire  des  portiques  oies  deox  co- 
tes de  la  place  dite  de  la  Marine,  et 
de  tr^beaux  bains  publics  que  roQi 
aj^peles  Tbdodoriens  du  nom  deTios- 
peratrice;  \\  a  en  outre  biti  surle 
Dord  de  la  mer,  pres  du  port  au^ 
Mandracion,  un  monastere  si  iMi 
fortifie,  qu'il  en  a  fait  un  cbiiteau  iflO- 
pu^nable :  voila  les  ^ifices  doot  Jsi- 
tiuen  a  dote  la  nouvelie  GarUu^ 
Dans  la  contr^e  eQvironnante,i|uea 
appelle  Proconsulaire,  la  ville  de  Vagi 
se  trouvait  sans  murailles,  au  point  i 
que  les  barbares  auraient  pu  la  pren 
dre  sans  effort  et  pour  aiosi  dire 
passant :  Justinien  I'a  fortiOee  de  a 
niere  a  offrir  de  v^ritables  moyeas 
defense  a  ses  habitants,  qui  par  i 
connaissance  ont  dooQ^  k  ieur  tilh 
en  rbonneur  de  Timp^ratrice,  le  ooi 
de  Tbeodoriade;  il  a  erige  aussi  dai 
le  m^me  canton  le  cbiUeau  appd 
Toucca. 

EmyiGES  I>B  LA.  Btzac^5B. 
ft  Dans  le  Byzacium,  la  viUe  d*Adr 
myte,  sur  la  c6(e,  autrefois  grands  < 
peupl^,  avait  le  rang  el  lelitie^ 
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oittropole  de  la  oontr^,  tant  k  cause 
de  son  ^tendue  que  de  son  beureuse 
position;  lea  Yandales  en  avaient  abattu 
les  murs  pour  que  les  Romains  ne 
pussent  s*y  retrancher,  et  elle  demeu- 
rait  expos^  aux  courses  des  Maures  ; 
les  habitants  araient,  poor  leur  propre 
sOret^,  reli^  entre  elles  et  fortifie  leurs 
maisons  contre  les  agressions  du  de- 
hors; mais  dans  one  telle  situation 
leur  salut  ne  tenait  pour  ainsi  dire 
qo'a  un  fil,  car  les  Maures  les  harce- 
nient,  el  les  Vandales  ne  prenaient 
nul  souci  de  lee  defendre.  Mais  Justi- 
nien  de?ena  maltre  de  i'Afrique,  a  en« 
toor6  Ja  place  de  fortes  murailles  et  y 
a  mm  une  garnison  suffisante  poor 
rassurer  les  habitants  coot  re  toute  es* 
peee  d'eiinemis;  aussi  appellent-ils 
piemen t  aujourd'hui  cette  vilie  Jus* 
tinienne  en  temoignage  de  leur  grati- 
tude poor  les  bienfaits  du  prince ;  seul 
ttoioignage  en  effet  qu*iis  pussent  lui 
doooer  ft  qu'il  voulQt  accepter. 

«  Sur  la  cdte  de  la  Byzaoene  ^tait 
OS  iiea  appel^  Capoudvada  par  les  in- 
digenes :  c^est  \h  qu'avait  aborde  la 
flotte  ioiperiale  lors  de  Texpedition 
eootre  Gelimer  et  les  Vandales,  et 
Difo  y  atait  admirableroent  fait  con- 
naitre  sa  bienveillance  pour  notre  mo- 
narqoe  en  faisant  nattre  dans  ce  lieu 
aride,  od  Tarm^  romaine  souffrait 
fcmicoap  du  manque  d'eau,  une  source 

C  jail  lit  tout  a  coup  sous  la  pioche 
soldats,  du  sein  d*une  terre  jus- 
fD*alof8  dess^b^e;  en  sorte  qu'aprds 
avoir  trouve  li  un  campement  favora- 
ble, lis  purent  le  lendetiiain  s*elancer 
Ti^onreiisement  k  la  conqu£te  de  TA- 
friquc.  Aussi  Justinien,  pour  consa- 
erer  d*one  fjM^n  durable  le  souvenir 
de  ee  divin  bienfoit»  ordonna  aussitdt 
la  foDdation  d*une  belle  et  forte  ville, 
dont  il  traqa  le  plan ;  elle  a  ete  bdtie 
ea  effet ,  entouree  de  murs ,  et  son 
cxistenee  a  cbang^  la  face  de  ce  can- 
too,  ear  les  habitants  se  sont  civil is^, 
ont  pris  rbabitude  de  venir  tous  les 
jours  au  forum,  de  deliberer  de  leurs 
affaires  dans  des  assemblees,  d'etablir 
dea  mardi^,  de  faire  en  on  mot  tool 
ca  qni  sa  pratique  dans  les  cites  : 
^«iUi  Mqaa  Jnstinien  a  fait  sor  le  lit* 


toral  do  Bjrzaeium.  Dans  Vint^rieur, 
sur  les  limites  de  la  province  babitees 
par  des  Maures  barbares,  il  a  etabli 
des  postes  fortifies,  en  sorte  qu'ils  ne 
peuvent  plus  faire  d'incursions  sur  le 
territoire  romatn ;  car  apres  avoir  en- 
tour6  de  fortes  murailles  les  vilies 
frontieres  de  Mamma',  T^lepte,  Kou- 
looJis,  et  le  chateau  que  les  indigenes 
appellent  Amm^tera ,  il  y  a  mis  de 
bonnes  garnisons.* 

EdIVIGBS  de  L.4  IfUMIDIB.  —  «  II 

a  de  m^me  pourvu  a  la  sOret^  de  la 
Plumidie  par  des  postes  fortifies  et  des 
garnisons ,  aiosi  que  je  vais  fexpo- 
ser.  Dans  cette  province  se  trouve 
le  mont  Aurasion ,  qui  n*a  pas  son 
pareil  au  monde,  car  il  s'elhve  abrup- 
teinent  a  une  grande  hauteur,  et  n^a 
guere  moins  de  trois  journees  de  cir- 
cuit; Tabord  en  est  tres-difficile,  et 
Ton  n'y  pent  monter  qu'a  travers  des 
pr^ipices;  mais  le  sommeten  est  plat, 
d'un  parcours  facile,  couvert  de  prai- 
ries, de  vergers  et  de  bosquets  odori- 
ferants,  de  sources  limpides,  de  ruis- 
seaux  paisibles ,  et  chose  surprenante, 
les  moissons  et  les  fruits  n'y  sont  pas 
moins  beaux  que  dans  le  reste  de  r  A- 
frique :  tel  est  le  mont  Aurasion.  Les 
Vandales  s*en  etant  empares  au  com- 
mencement de  leur  occupation,  les 
Maures  s'y  ^tablirent  apres  le  leur 
avoir  enleve,  jusqu'a  ce  que  Justinien 
les  en  avant  chass^,  Fa  r^uui  au  do- 
ma  ine  de  Tempire;  et  afin  d'emp^cber 
qu'il  ne  retomne  au  pouvoir  des  bar- 
bares,  il  a  fortifie  les  vilies  d'alentour, 
qu'il  avait  trouv^es  desertes  et  d^* 
mantel^es :  de  plus  il  y  a  place  deux 
eh&teaux  avecdes  garnisons  suffisantes 
pour  6ter  aux  barbares  du  voisinage 
tout  espoir  de  jamais  re|>rendre  TAu- 
rasion.  II  a  ^galement  mis  en  etat  de 
defense  les  vilies  situ^  dans  le  reste 
de  la  Numidie. 

£difigks  bh  Sabdatgnb  bt  a 
Sbpta.—  «  Dans  Itle  de  Sardds  qu'on 
appelle  maiutenant  Sardinia ,  est  une 
ville  nommee  par  les  Romains  le  Cha- 
teau de  Trajan ;  Justinien  Fa  ceinte  de 
murailles  et  de  fortifications,  dont  elle 
etait  auparavant  d^pourvue. 

«  Vers  les  oolonoes  d'HereuIs,  sur 
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le  rivage  africain ,  ^tait  autrefois  un  * 
fort  appele  Septon ,  constniit  par  les 
Romains  a  une  ^poque  ant^rieure,  et 
croulant  de  v^tust^  par  suite  de  Tia- 
curie  des  Vandales  :  Justinien  Ta  en- 
tour^  de  bonnes  muraUies ,  y  a  mis 
une  forte  garnison,  et  y  a  bdti  une 
belle  6glise  a  la  Vierge.  Comme  c*est 
la  que  commencent  ses  J^tats,  il  a  fait 
en  sorte  que  cette  forteresse  soit  inex- 
pugnable. » 

Demise  periode  de  la  domination 
byzantine. 

Prolong ATiow  de  la  paix.  — 
Apres  quinze  ann^es  de  profonde 
paix,  une  faute  analogue  a  celle  qui 
avait  cause  la  r^volte  d'Antalas  vint  de 
nouveau  troubler  TAfrique.  Le  pr^fet 
du  pr^toire  Jean  Kogathinus  voulut 
suppriraer  les  coutunoes  annuelles  qui 
^talent  payees  au  maure  Coutzinas 
comme  prix  de  sa  fidelite ,  et  il  fit  as- 
sassiner  ce  chef  dans  Carthage  quand 
il  y  vint  pour  les  reclamer  C^);  ses  flis 
s*insurgerentaussit6t,  ne  respirantque 
la  vengeance,  et  se  mirent  a  devaster 
le  pays  :  Justinien  fut  oblige  d'en- 
voyer,  avec  des  troupes,  pour  retablir 
la  tranquillity,  son  neveu  Marcien  maf- 
tre  de  la  milice,  auquel  ils  se  soumi- 
rent ;  et  la  paix  fiit  ainsi  de  nouveau 
assure  pendant  quelques  ann^es. 

G'est  peu  de  temps  apres  sans  doute 
que  fut  nomme  pr^fet  du  pretoire 
d*Afrique,  Thomas,  c^tebr^  dans  quel- 
ques vers  de  Corippe  comme  le  res- 
taurateur de  TAfrique  d^hue,  dont  la 
sagesse  avait  plus  fait  pour  la  soumis- 
sion  des  indigenes  que  d'autres  n'a- 
vaient  pu  faire  par  les  armes  (**);  de 
tels  resultats  ne  s'improvisent  point, 
et  deja  Thomas  les  avait  obtenus  au 
commencement  du  regne  de  Justin  le 
jeune.  Une  inscription  lapidaire,  en- 
core encastr6e  dans  les  murs  de  Fan- 
cien   Tubursicum-Bure ,  aujourd'hui 

(*)  Le  20  d^cembre  56a. 

(**)  «  Bt  Tboma*  Libjcs  nalanlu  destioa  t«rre, 
«  Qui  lapsain  staluil,  rilat  spein  reddidit  Afrit, 
«  Pacrm  coinpoauit,  bellaoi  »ine  milite  preuit, 
m  Vicit  coDtiliis  qaos  nuUas  vicerat  armis. » 

CoauPB ,  Loiiong,  de  Jiatin,  I,  x  8-ax. 


Teberseq,  d^are  que  ces  mnrs  ont  6t^ 
bdtis  pas  ses  soins : 

SALTIS  DOMIMIS  KOSTRIS  XPISTlANiaSIMlS 

ET  myicnssiMis  impeiutoribvs 

IVSTIMO  ET  SOFIA  AVGVSTIS  BANC  MYNmOKa 

TOMAS   EXCKLLEMT188UIV8   PRAEFECTVS   fSU- 

GITER  AEDinCAVrr. 

K  Sous  le  r^gne  de  nos  seigneurs  trts- 
«  Chretiens  et  invincibles  emperenrs  Jostin 
«  et  Sophie,  augustes,  cette  fortification  a 
«  ^t^  bAtie  par  le  tr^s-excellent  pr^et  Tbo- 
«  mas.  V 

A  cette  ^poqueaussi  les  Garamantes 
demanderent.  d'etre  re^us  dans  Tal- 
liance  de  Tempire  et  dans  la  foi  chre- 
tienne,cequi  leurfut  aussitot  aocorde. 

NOUVBLLBS  IMSUBBBCTIONS  DBS 

Maubbs.  —  Les  cuerres  que  la  sa- 
gesse du  pr6fet  Thomas  avait  ^ouf- 
fees  sans  reeourir  aux  armes  devaieot 
Plater  plus  cruelles   sous  ses   suc- 
cesseurs  moins  conciliants  et  meins 
habiles  que  lui.  A  la  t£te  des  Mau- 
res    se   trouvait   un   homroe  d*une 
grande  energie  que  malheureusement 
nous  ne  connaissons  que  par  les  an- 
notations si  breves  et  si  seches  des 
chroniques  de  ce  temps.  Jean  de  Val- 
clara  seul  nous  parl^  du  farouche  Gas- 
mul;  quatre  fois  il  nous  entretient 
de  ses  sangiantes  prouesses  centre  les 
Romains,  et  tout  ce  qu'il  en  dit  se 
trouve  contenu  dans  ces  froides  aa- 
nales-  de  quelques  iignes  :  «  En  $68 
tt  Th^dore  prefet  d'Afrique  est  tu^ 
«  par  les  Maures;  >-  en  569  Tbeoctiste 
«  maftre  de  la  milice  des  provinces 
«  africaines  est  defait  et  tue  par  les 
«  Maures ;  —  en  570  Amabilis  maftre 
«  de  la  milice  d'Afrique  est  tue  par  les 
«  Maures ;  >-  en  577  Gennadius  inattre 
K  de  la  milice  en  Afrique  cbdtie  les 
«  Maures  :  il  bat  le  puissant  roi  Gas- 
«  mul,  qui  d6ja  avait  tue  les  trots 
«  commandants  sus-nommes  de  far- 
«  mee  romaine,  et  il  frappe  de  son 
«  glaive  ce  roi  lui-m^oie.  »  Que  de 
faits  interessants  pour  Thistoire   de 
TAfrique  se  trouvent  ensevelis  sous  oe 
peu  de  mots ! 

Plus  tard  Gennadius  eut  le  titre  <i« 
pr^et  du  pr6toire  ou  comme  on  disai^ 
alors  d'exarque d* Afrique;  lesMaai 
voulurent  tenter  encore  une  f 
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tion  g^n^rale  C)^  et  ils  marcherent  mx 
Carthage  avec  des  forces  redoutables, 
auxquelles  Gennadius  n*avait  pas  de 
troupes  suflGsantes  a  opposer  ;  mais 
Vadministrateur  d'alors  se  montra 
aussi  habile  que  le  general  s'6tait 
inoDtr6  brave  autrefois ;  il  les  amusa 
par  une  deference  simulee  pour  tou- 
tes  leurs  exigences,  et  pendant  que  sa- 
tisfiits  de  cette  facile  victoire  ils  se 
livraient  aux  festins  et  a  la  boisson,  il 
les  surprit)  les  toilla  en  pieces,  et  dis- 
sipa  ainsi  cet  orage  qui  avait  paru  si 
mena^ot. 

L'Afrique  est  envahie  pak  les 
Sahbasins.  —  A  Gennadius  succeda, 
en  Tann^  600,  Innocentius,  connu  par 
les  lettres  du  pape  saint  Gregoire  le 
Grand,  dont  il  etait  Tami ;  et  Innocen- 
tius a  son  tour  futremplace,  en  Tannee 
603,  par  le  comte  Heraclius,  avec  son 
frereGr^oras  i>our  lieutenant  ou  pour 
oollegue :  on  sait  qu'a  I'instigation  des 
rarincipaux  per^onnages  de  la  cour  de 
Phocas,  les  deux  freres  envoyerent 
leurs  fils  Heraclius  et  Nicetas,  le  pre- 
mier avec  une  flotte ,  le  second  avec 
une  arniee,  pour  enlever  Fempire  au 
tjrran,  et  que  le  jeune  Heraclius,  ar- 
nre  a  Constantinople  le  4  octobre  610, 
jHbH  proclame  empereur  le  lende- 
oiain  :  triste  fortune ,  qu'il  ne  tarda 
]K>iat  a  regretter,  et  qu*il  aurait  volon- 
tiers  quittee  ^uelques  annees  apres 
pour  revenir  a  Carthage  pres  de  son 
pdre,  si  les  Byzantins  iry  eussent  mis 
ob.stacle  en  exigeant  de  lui  le  serment 
solennd  de  ne  les  point  abandonner. 

L'empire  d*Orient  s'en  allait  alors 
par  lambeaux,  et  perissait  sous  T^- 
tretnte  des  peuples  de  TAsie,  comme 
Tempire  d'Occident  avait  p^ri  sous 
Tto^inte  des  barbares  du  Nord  :  et 
cette  Afrique,  ou  Heraclius  avait  pens^ 
troaver  un  dernier  refuge,  il  eut  la 
douieur  de  la  voir  entamee  par  les 
cooquerants  sarrasins ;  quand  ils  eu- 
rent  pris  Damas ,  I'empereur  6crivit , 
dit-on,  k  Pierre  qui  comgnandait  en 
linmidie,  pour  Tappeler  a  la  defense  de 
r£gypte;  mais  Ffegypte  6tait  d^ja  oc- 
cupee    et  Alexandrie  assi^gee  avant 

(*)  En  raan^  597. 


qu'H^raclius  edt  ferm^  les  yeux.  Cinq 
ans  apres,  Texarque  d'Afrique,  le  pa- 
trice  Gregoire,  ne  craignait  pas  de  se 
declarer  independant  dans  son  gou- 
vernement;  et  Tannee  suivante  il  pe- 
rissait lui-m^me  sous  les  coups  des 
Sarrasins ,  qui  avaient  deja  envahi  la 
majeure  partie  de  T Afrique  et  la  sou- 
mirent  d^s  lors  au  tribut.  L*etablisse- 
nient  de  leur  domination  imprimait  h 
cette  region  une  face  toute  nouvelle  ; 
et  quelque  persistance  que  Ton  veuille 
supposer  a  certains  elements,  a  cer- 
tains caracteres  des  populations  sub- 
juguees  et  du  sol  envahi,  cette  con- 
qu^te  neanmoins  operait  une  trans- 
formation profonde ,  dans  laquelle 
disparaissait  sans  retour  TAfrique  an- 
cienne,  dont  Thistoire  se  termine  done 
ici. 

Nous  venons  de  parcourir  tout  d'une 
haleine  Thistoire  des  revolutions  po- 
litiques  et  territoriales  de  TAfrique 
ancienne,  depuis  les  temps  primitife 
jusqu*a  la  conqu^temusulmane,qui  en 
marque  le  terme ;  mais  quelque  rapide 
qu'ait  ete  notre  course ,  trop  de  de- 
tails encore  ont  dd  passer  devant  nos 
yeux  pour  qu'il  n\v  ait  point  utilite  de 
recapituler,  a  un  point  de  vue  d'en- 
senible,  les  principales  phases  sous 
lesquelles  s*est  montr^e  a  nous  suc- 
cessivement  la  region  d* Afrique,  h 
mesure  que  les  bouleversements  poli- 
tiques  y  ont  chan^6  la  distribution  des 
^tats  ou  des  provinces. 

Pebiobe  d*indspendance  pbivi- 
TivB,  — A  une  ^poque  primordiale, 
dont  la  chronologic  n'a  point  mesur^ 
Teloignement,  une  zone  ininterrompue 
de  peuples  libyens  occupe  toute  la 
plage  littorale. 

En  arriere  de  cette  zone ,  les  G^tu- 
les  a  Touest ,  les  Garamantes  k  Test , 
forment  une  seconde  assise,  apr^s  la- 
quelle sont  les  ^thiopiens  jusqu'li  des 
profondeurs  inconnues.  Mais  ces  plans 
eloignes  du  tableau  restent  invanables 
pour  nous;  le  devant  de  la  scene 
#prouve  seul  les  variations  dont  i'his- 
toire  s^est  occupee. 


17*  LivraUm.  (Afbique  ancienne.) 
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A  une  seconde  ^poqiie ,  fort  reculee 
aiissi  dans  la  nuit  des  temps,  les 
Maures  et  les  Numides  ont  remplace 
les  Libyens  dans  la  partie  occidentaie 
de  leurs  possessions^  les  premiers  de- 
puis  )'Oce<in  jusqu'a  une  limite  que 
nous  croyons  devoir  olacer  au  fleuve 
Malua,  les  seconds  aepuis  ce  fleuve 
juS()u'a  une  autre  limite  que  nous 
supposons  au  fleuve  Tusca ;  les  Libyens 
ne  conservant  que  la  plage  qui  s'etend 
h  Test  de  celuici. 

Pbbiode  punique.  —  L'^tablisse- 
mentdes  colonies  puniques  vient  chan- 
ger cet  ^tat  de  choses;  Ulique,  Car- 
thage et  les  Emporia  ,  implantees  sur 
la  cote  libyenne ,  forment  une  chafne 
de  plus  en  plus  ^tendue,  qui  domine 
le  pays,  ou  en  interdit  Tacces  aux  peu- 
pies  etrangers.  Deux  phases  distinc- 
tes  sont  constatees  a  cet  egard  par  le 
premier  et  le  second  traite  de  Carthage 
avec  Rome ,  qui  se  rapportent  h  Tan 
509  %t  t  Tan  352  avant  notre  ere.  Dans 
le  premier  cas,  les  villes  puniques 
n'ont  que  leur  propre  terrltoire  avec 
le  monopole  du  commerce  sur  la  c6te 
au  sbd  au  Kalon-Akrot^rion ;  dans  le 
second  cas,  Carthage,  arrivee  a  I'apo- 
gee  de  .<a  grandeur,  est  devenue  mat- 
tresse  des  pays  libyens,  et  se  reserve 
ie  monbpole  du  commerce  sur  tout  le 
reste  de  la  cote  africaine. 

Un  peu  avant  la  deuxieme  guerre 
punique,  le  domaine  libyen  de  Car- 
tilage se  trouve  enlame  par  les  con- 
quotes  d6  Gala,  roi  des  Numides  Mas- 
svli^ens,  occupant  le  pays  entre  les 
fleuves  Tusca  et  Ampsagas  ,  av6cHipr 
pone  pour  capitale ,  tanuis  que  le  teste 
tl^  la  Numidie,  appartenant  aux  Mas- 
S^syliehs,  avail  pour  roi  Syphax,  dont 
la  capitale  fut  d  abord  Siga ,  mais  qui 
transporta  sa  residence  a  Cirta  apr^s 
avoir  agrandi  vers  Test  ses  6tats  aux 
fl^pfens  des  Mnssylieens. 

Apres  la  deuxieme  guerre  punique, 
termin^e  par  un  traite  Tan  201  avant 
notre  ere,  des  changements  notables 
se  sont  op^res ;  le  domaine  de  Carthage 
isomprend  encore  la  Zeugitane  et  la 
Byzac^ne,  depuis  le  fleuve  Tusca  jus- 

3u'a  la  petite  Syrte :  mais  11  est  presse 
e  tous  c5t^  par  led  etats  de  Mas^I- 


nissa,  qui  d'une  part  touchent  a  la 
Cyrenalque  et  de  Tautre  vont  peut- 
£tre  jusqu*a  Saldes,  ayant  k  Touest  les 
^tats  de  Vermina,  qui  se  prolongent 
au  couchant  jusqu'au  Malua  ou  au 
Molochat,  limite  de  la  Mauritanie. 

Mais  bient6t  les  envahissements  de 
Massinissa  viennent  amoindrir  deplus 
en  plus  les  possessions  carthagi noises, 
a  ce  point  qu*au  commencement  de  la 
troisieme  guerre  punique.  Tan  ISO 
-  avant  hotre  ere,  Cartnagfe  n*a  plus 
qu*un  territoire  restreint  entre  Hip- 
pone-Diarrhyte  et  la  presqu*ile  du  cap 
d  Hermes ,  tandis  que  la  Niimidie  s'est 
agrandie  de  tout  le  reste,  et  s'etend 
au  couchant  jusqu'au  fleuve  Mulucha, 
ou  s'avance  alors  laJVIauritanie. 

Apres  la  guerre,  Carthage  est  di- 
truite,  et  le  territoire  qu*elle  avail 
jiisqu  alors  gard^  est  desormais  sou* 
mis  aux  Romalns,  dont  le  preteur 
siege  a  Utique. 

Pebiode  bomaine.  —  C'est  main- 
tenant  sur  la  Numidie  que  notre  at- 
tention est  appel^e.  Apres  la  mort  de 
Micipsa ,  11  semble  qu'il  en  eQt  ete  fait 
une  division  tripartite  entre  Adherhai 
regnant  a  Cirta,  Hiemsal  regnant  a 
Tliimida ,  et  Jugurtha ,  dont  nous  ne 
connaissons  pas  la  viile  rdyale;  il  est 
du  moins  certain  qu'apres  Tassassinat 
de  HiemsaU  il  y  eut  un  partage  eftec- 
tif  entre  Adherbal  et  Jugurtha^  le  pre- 
mier ayant  toute  la  Numidie  orientate 
avec  la  ville  de  Cirta,  Tautre  la  Numi- 
die occidentaie  ^usqu'au  Mulucha.  La 
limite  intermediaire  parait  avoir  ete  a 
la  hauteur  de  Saldes,  et  Ton  pent  pr6- 
sumer  que  le  territoire  d* Adherbal  re- 
pr^sentait  son  lot  primitif ,  augments 
de  celui  de  son  frere  Hiemsal ;  inais 
bientot  il  est  depouille  lui-ro^me ,  et 
Jugurtha  se  trouve  maltre  de  tout 
Pancien  royaume  de  Massinissa  et  de 
Micipsa. 

Les  Romains  vinrent  renverser  cet 
^tat  de  choses.  Apr^s  la  chute  de  Ju- 
gurtha, Tan  104  avant  notre  ere,  ie 
roi  de  Mauritanie  Bocchus  parait  6ten* 
dre  ses  limites  jusqu'a  Saldes,  TAfri- 
que  rohiaine  agrandit  probableineat 
les  sienues  jusqu'a  Sicca  et  au  fleuve 
Tusca  I  et  le  reste  torme  les  ^tats  fiu 
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Foi  numide  Gaada.  La  succession  de 
cduki  esl  ensuite  possedee  par  Hiein- 
sii  doot  la  eapitale  est  peut-^tre 
Zama,  par  Hiaroas  qui  siege  a  Bulla , 
^  par  Massinissa  ou  Masintba  a  qui 
appartient  le  territoire  a  Touest  de 
Orta.  siae  le  r^ne  de  Hiemsal  et  de 
fiiarlus  ait  ^te  simultane  ou  alterna- 
tif ,  Hiemsal  demeura  seul  maltre  de 
leur  double  domaiue ,  et  le  transmit 
Umi  antler  a  Juba  TAncien,  qui  con- 
serva  Zama  pour  sa  eapitale. 

Apr^  la  guerre  de  Jules-C^sar,  en 
Afrique,  Tan  46  a?ant  notre  ere,  un 
nouvel  ordre  de  cboses  se  trouve  eta- 
hij :  Jes  etats  du  roi  maure  Bocchus 
lAncien  ^taient  pass6s  ^  ses  enfants , 
ie  roi  Begad  eonservant  I'ancienne 
Afauritanie  a  Fouest  du  Mulucha  avec 
Tingis  pour  eapitale;  le  roi  Bocchus  le' 
Jeune,  qui  regnait  a  lol,  est  gratiH6  de 
queiques  cantons  pris  sur  les  ^tats  de 
Masintha,  dent  le  surplus  est  donne, 
a?ec  Cirta,  a  Sittius  et  ses  partisans ;  et 
la  Numidte  de  Juba  forme  aux  Remains 
one  seoonde  province  d*Afrique,  appe- 
Ue  Mouvelle ,  gourern^  par  un  pro- 
consul qui  reside  probablementaZama, 
tandis  que  FAncienhe  continue  d'etre 
n^ie  par  un  preteur  siegeant  a  Utique. 
Peu  de  temps  apres ,  Arabion  fiis  de 
Masintba  vint  reprendre  a  Bocchus  et  i 
Sittius  le  patrimoine  dont  Jules-Cesar 
ravaitdepouille  ;mais  il  ne  tarda  point 
a  en  ^tre  expulse  par  Fango  lieutenant 
de  Cesar^ctavien ,  et  T Afrique  nou- 
Telle  se  trouva  augment^e  d'autant. 
Sexti'us,  lieutenant  d*Antoine,  Ten- 
leTa  a  Fango,  et  la  rendit,  avec  la 
province  ancienne,  au  triumvir  Le- 
pide;  puis  Statilius  Taurus,  Tan  40 
avant  notre  ere,  reconquit  Tune  et 
Fautre  pour  Cesar.  Quant  aux  etats 
maures,  Bogud,  entratn6  dans  le  parti 
d'Antoine ,  et  force  de  smaller  refugier 
ores  de   lui « laissait  son  royaume  a 
Bocchus,  et  celui-ci  a  son  tour  laissait 
en  inouraat.  Tan  33  avant  notre  ere , 
toutes  ses  possessions  a  la  merci  de 
Cesar.  A  ee  moment,  toute  TAfrique 
^tait  aux  Romains. 

Uempereur  cut  le  ben  plaisir  d*en 
disposer  autrement ,  et  Tan  30  avant 
notre  ire  ao  royaume  de  Pf umidie  fut 


retabli  pour  Juba  ie  Jeune ,  tel ,  ee 
semble,  que  Tavait  possed^  son  pere 
Juba  TAncien;  mais  cinq  ans  a{»«s, 
revenant  sur  sa  premiere  decision , 
Augustereprit  a  Juba  la  rtumidie  pour 
lannexer  a  la  province  roinatne  d'A- 
frique,  sous  radministration  d*un  pro- 
consul a  la  nomination  du  s^nat;  et 
la  Mauritanie  de  Bocchus,  depuis  TO- 
ceanjusqu'a  Saldes,  forma  desormaii 
le  royaume  de  Juba ,  qui  donna  a  lol, 
sa  eapitale,  le  surnom  de  C^ar^. 
Sous  cette  phase ,  I'Afrique  ne  nous 
presente  plus  que  deux  ^tats  parall^- 
les  :  a  Touest  le  royaume  de  Mau- 
ritanie, a  Test  la  province  romaine 
d*Afrique  depuis  Saldes  jusqu'a  la 
Cyrenaique.  L*expedition  de  Balbus 
ajoute  bientdt  h  celle-ci,  nominalement 
au  moins,  Cydainus  et  quelques  can'* 
tons  de  la  Phazanie. 

Avec  le  regne  de  Claude ,  Fan  4S  de 
I'ere  chretienne ,  commence  pour  TA- 
frique  une  nouvelle  organisation  ter- 
ritoriale  :  le  royaume  de  Mauritanie , 
devenu  vacant  par  la  meurtri^re  ja- 
lousie de  Garacaila,  forme  dorenavaut 
deux  provinces  regies  par  des  procu- 
rateurs,  sous  les  noms  de  Tingitane 
et  de  Cesarienne ,  avec  le  fleuve  Malua 
pour  borne  commune ,  et  TAmpsagas 
pour  Irmite  orientale;  une  province  de 
Numidie  est  detaehee  a  Touest  de  celle 
d'Afrique ,  dont  elle  est  separee  par 
le  fleuve  Tusca,  et  son  chef-lieu  est  k 
Cirta;  mais  TAfrique  proconsulaire 
garde  alors  dans  sa  circonscription  la 
Byzac^ne  et  la  region  SvTtique,  celles-ci 
constituant  peut-^tre 'deja  des  subdi- 
visions a  chacune  desquelles  etait  pr6- 
pose  un  lieutenant  du  proconsul. 

Maximien-Hercule ,  vers  Tan  296, 
opere  le  morcellement  definitif  de  TA- 
frique  en  sept  provinces ,  dont  Tune , 
laTingitaoe,  estannex6e  ^THispanie, 
tandis  que  les  six  autres ,  la  Cesarien- 
ne ,  la  SitlGenne ,  la  Numidie ,  TAfri- 
que  proconsulaire,  la  Byzacene,  et  la 
Tripolitaine  ou  Sabratane,  constituent 
un  diocese  d*Afrique  dependant  de  la 
prefecture  du  pretoire  dltalie. 

Pebiodb  vandale.— Un  nouveaa 
bouleversement  est  amene  par  Tinva- 
sioQ  des  Vandales :  entres  en  Mauri- 
17. 
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tanie  en  Fannie  429,  ils  ont  d^j^  con- 
quis  en  431  tout  le  plat  pays  jusqu'a 
Carthage,  qui  seule  avec  Girta  et  Hip- 
pone  r^iste  a  leurs  attaques ;  encore 
Hippone  est-elle  prise  en  432.  Alors  un 
armistice  provisoire,  puis  un  traite 
conciu  en  435  et  stipulant  une  treve  de 
trois  ans ,  maintiennent  le  statu  quo 
en  attendant  un  arrangement  definitif . 
Mais  la  treve  expire  avant  qu*une  paix 
solide  ait  ete  r^elee,  ies  Vandales  s  em- 
parent  de  Carthage,  et  la  paix,  enfin 
conciue  en  442 ,  leur  assure  toute  la 

rirtie  orientale  de  la  region  d'Afri<]ue, 
partir  d*une  limite  tracee  au  milieu 
de  la  ISumidie  entre  Hippone  et  Cirta; 
toute  ia  partie  occidentale,  a  partir  de 
cette  limite,  retourne  aux  Romains. 
l^ais  a  la  mort  de  Valentinien  le  Jeune, 
en  455,  Gis^ric  reprend  ces  provinces, 
et  toute  TAfrique  est  englobee  dans  le 
royaume  des  Vandales. 

Ce  sont  Ies  Maures  dont  Tinsurrec- 
tion  vient  ensuite  im primer  a  Torga- 
nisation  territoriale  oe  TAfrique  une 
face  nouvelie.  A  la  mort  de  Hun^ric, 
en  484,  la  Tingitane  et  Ies  districts  de 
TAurasion  sont  deja  perdus  pour  le4i 
Vandales ,  et  sous  Trasamund ,  vers 
Tannic  500,  Ies  Maures  leur  ont  en- 
leve  lereste  des  Mauritanies  jusqu*aux 
frontieres  de  la  Numidie. 

B^lisaire  acheva  de  Ies  d^pouiller. 


Pbbiode  btzantins.— La  restau- 
ration  byzantine  nous  pr^nte  enQa 
la  derniere  phase  sous  laquelle  se 
montrent  a  nous  Ies  provinces  de  I'A- 
frique  anctenne ;  elles  sont  alors  tou- 
tes  r^unies,  avec  la  Sardaigne  et  ies 
lies  voisines  pour  annexes ,  sous  Tao- 
torite  d  un  pr^fet  du  pretoire  ^tabli 
h  Carthage;  mais  cette  reunion  i)*est 
que  nommaie  pour  la  Tineitane,  oCi 
rempire  ne  possede  que  le  fort  de 
Septon  ou  Septa,  et  pour  la  Cesarien- 
ne,  ou  il  ne  possede  que  Ce$ar6e 
ra^me;  neanmoins  un  gouverneur 
consulaire  et  un  due  y  sont  rev^tus 
des  pouvoirs  civils  et  du  commande- 
ment.  La  Sitifienne  appelee  d^sormais 
Premiere  Mauritanie,  la  Numidie  qui 
en  est  voisine,  et  la  Sardaigne,  sont 
gouvem^s  par  des  presidents;  la 
Carthaginoise,  la  Byzacene,  et  ia  Tri- 
politaine  ont  des  gouverneurs  consu- 
laires.  A  cot^  de  cette  administration 
civile  est  constituee  en  m^me  temps 
une  hierarchic  militaire,  qui  T^dipse 
compl^tement  chaque  fois  que  la  tur- 
bulence des  Maures  renouvelle  la 
guerre. 

Puis  tout  cela  s*efface  entierement 
sous  la  conqu^te  musulmane,  oui 
vient  clore  brusquement  Fhistoire  des 
temps  anciens  de  FAfrique. 
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CARTHAGE. 

PAR  M.  DUREAU  DE  LA  MALLE, 


MBMBftB  DE  L  IVSTITUT. 


V'ARTHAGE  cut  Ic  trfste  destin  de 
ne  Jeter  un  grand  eclnt  qu'au  moment 
de  sa  roioe ,  et  dc  voir  le  soin  de  sa 
gloire  abandonne  a  des  historiens 
clrangers.  La  m^moire  dc  scs  ecri- 
Tains  nationaux  s*est  perdue  depuis 
lonf^tcmps;  et,  parmi  les  etran^ers, 
il  n  en  est  aucun  qui  ait  ecrit  a' one 
manicre  suivie  Vhistoire  de  cette  re- 
publique. 

Obigwe  et  foptdation  de  Car- 
thage ,  878  AVANT  JeSUS-ChBIST.  — 

n  est  certain  que  Carthage  est  unc 
colonic  de  Tyr ,  car  la  ]angue  puni- 
jue,  comme  plusieurs  auteurs  anciens 
font  aifirme ,  et  comme  I'ont  prouv^ 
plusieurs  savants  modernes ,  est  la 
m^eaue  la  langue  phenicienne.  Selon 
fe  tradition  poetique,  recueillie  par 
Virgile  et  Trogue-Pompec,  cette  ville 
aorait  dii  sa  fondation  a  Didon ,  fem- 
rac  de  Sichee  et  soeur  de  Pyc^nialion , 
roi  dcTyr.  Ce  prince  ayant'fait  mou- 
Hr  injustement  Sichee ,  Didon  ,  que 
Ics  Tyriens  appelaient  aussi  EIrsa , 
s'enfuit  avec  ses  trcsors ,  suivie  d*une 
petite  troupe  de  ses  partisans ,  et  vint 
aborder  en  Afrique,  t  six  lieues  de 
Tunis,  dans  le  golfe  ou  s'elevait  d^j^ 

I"  Uaraison.  (Cabthage.) 


Utique.  Cette  princesse  demnndn, 
dit-on,  aux  naturels  du  pays  qu'ils 
voulussent  bien  lui  vendre,  pour  l*e- 
tablissement  au'elie  m^ditait ,  autant 
de  terrain  qu^en  pourrait  renfermer 
une  peau  de  hccut  On  ne  crut  pas 
devoir  lui  refuser  une  grdce  si  petite 
en  apparence.  Alors  Didon  divisa  sa 
peau  ae  boeuf  eu  lanieres  fort  etroites, 
et  les  etendit  a  la  suite  les  unes  des 
autres ,  de  maniere  k  former  une  vaste 
enceinte,  ou  elle  construisit  d'abord 
une  citadelle  qui ,  de  la ,  fut  appelee 
Bybsa  (*). 

Que  les  fondateurs  de  Carthage  soient 
Zorus  et  Karchedon ,  ainsi  que  le  pre- 
tendent  Philistus ,  Appien ,  Eusebe  et 
saint  Jer6me;  que  ce  soit  £lisa  ou 
Didon,  comme  presque  tous  les  au- 
teurs anciens  nous  Tont  transmis,  on 
pent  admettre ,  comme  un  fait  histo- 

(*)  Bupoa ,  en  grec ,  signifie  peau,  Cesl 
cc  qui  a  donne  lieu  i  celle  ridicule  el)ino- 
logie  doiit  les  savanis  verses  dans  Ifs  Ian- 
gucs  scmitiques  oni  montre  la  faussclc  en 
faisaut  reniarquer  que  6osra ,  qui ,  eu  liebreu 
et  en  syriaqtie ,  sigiiifie  citadelle,  a  ^tc  chaugi 
par  les  Grecs  en  Pup 9a. 
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rique,  qu'elie  a  #t6  fondle  par  une 
colonie  de  Tjtiftns,   ct  comnie  uile 
opinion  vraisemblable ,  que  cette  fon- 
dation  a  eu  lieu  avant  celle  de  Rome, 
environ  878  ans  avant  T^re  vulgaire. 
Ceux  qui  adoptent  oette  date    out 
reprocB^  h  Yirgile  ranachronfsme  qu'il 
a  commis  en  faisant  parattre  a  la  cour 
de  Didon  un  prince  troyen  qui  aurait 
existe  plus  de  trois  cents  ans  avant 
cette  princesse.  Cependant  d'habiles 
critiqued  out  cru  pouvoir  Justifler  le 
poete  latin,  en  faisant  remonter  la 
rondation  de  Carthago  k  Tannee  1965 
avant  J.  C,  qui  est  a  peu  pres  celle 
de  la  guerre  de  Troie.  Dans  cette  der- 
niere  hypothec,  Didon et  Karchedon 
auraient  seulement  agrandi  Fenceinte 
et  augments  la  puissance  de  Carthage. 
Cette  opinion,  soutenue  par  des 
savants  distingu^,  s*appuierail  encore 
sur  les    autorit6s  d'apr^s  lesqueiles 
Procope  raconte  Forigme  des  Maures 
et  r^tablissement  des  colonies  ph^ni- 
ciennes  en  Affique.  L'auteur  bysan- 
tin ,  invoqnant  le  temoigna^e  unanime 
de  tous  les  historiens  anciens  de  la 
Ph^nicie ,  assure  que ,  lors  de  Tinva- 
sion  de  la  Palestine  par  Josu^ ,  fiis  de 
I^av^  (1590  ans  avant  J.  C.)t  tous  les 
]>euples  qui  habitaient  la  r^ion  mari- 
time, depuis  Sidon  jusqu*a  TEcypte, 
et  qui  ^taient  soumis  a  un  seuT  roi , 
les  Gerg^6ens,  les  Jebus^ns  et  plu- 
sieurs  autres  tribus ,  dont  les  noms 
sont  inscrits  dans  les  livres  histori- 
ques   des   H6breux ,   abaudonnerent 
leur  patrie  et  se  porterent,  a  tra- 
vers  FEgypte,  dans  TAfrique.  Pro- 
cope   ajoute  qu'ils   s'^tendirent  jus- 
qu  aux  colonnes  d'HercuIe,  qu'ils  occu- 
perent  la  r^ion  septentrionaie  tout 
enti^re,  et  qu'ils  fond^rent  dans  ce 
vaste  pays  un  grand  nombre  de  villes, 
dans  lesquelles ,  de  son  temps ,  la  lan- 
gue  ph6nicienne  etait  encore  en  usage. 
Ces  r^its  s*accordent  assez  bien  avec 
ce  que  les  anciens  nous  ont  transmis 
sur  la  fondation  d*Utique ,  qu*ils  pla- 
cent  deux  ou  trois  cents  ans  avant 
celle  de  Carthage,  et  11  nous  semble 
que  le  rapprochement  de  ces  autori- 
t6s  presente ,  de  retablisseinent  et  de 
la  formation  de  Carthage ,  un  tableau 


aussi  vraitembiable  qu'il  est  possible 
de  Fentrevoir  h  Iravers  les  nuages  de 
la  fable  et  le  long  espace  des  siecles. 
Formation  et  accboissehents 

DE  CabTHAGE  ,  DE  878  A  543  AVANT 

J.  C.  —  Carthage ,  qui  avait  eu  de 
tres-falbles  commencements,  s'aocnit 
d*abord  peu  h  peu  dans  le  pays  m^me, 
et  forma  plusieurs  ^tablisse'ments  de 
commerce  k  Vest  et  h  Fouest  sur  la 
cote  septentrionaie  de  FAfrique.  Mais 
sa  doodmatioii  ne  demeura  pas  ion;- 
temps  enfermee  dans  ces  homes  ^troi- 
tes.  Cette  ville  ambitieuse  porta  ses 
conqu^tes  au  dehors ,  envalut  la  Sar- 
daigne ,  s'empara  d*une  grande  par- 
tie  de  la  Sicile,  soumit  presque 
toute  FEspagne,  et,  ayant  envoy6de 
tous  c6t^  de  puissantes  colonies,  elle 
demeura  mattresse  de  la  mer  pendant 
plus  de  six  cents  ans,  et  se  fit  un  ^tat 
qui  le  pottvait  disputer  aux  plus  grands 
empires  du  monde  par  son  opulence, 
par  son  commerce,  par  ses  nombreuses 
arm^s ,  par  ses  flottes  redoutables , 
et  surtout  par  le  courage  et  le  merits 
de  ses  capitaines.  La  date  et  les  cir- 
constances  de  plusieurs  de  ces  con- 
quotes  sont  peu  connues  :  k  partir  de 
la  mort  de  Didon ,  11  existe  une  lacune 
de  pr^  de  trois  cents  ans  dans  Fhis- 
toire  de  Carthage. 

GUERBB   BNT&B  CtB^NS    et    CaI- 

THAGB.  —  C'est  entre  F^poque  de  sa 
fondation  et  Fannee  509  avant  Jesus- 
Christ,  que  Carthage  s'afFranchit  da 
tribut  qu^elle  avait  consenti  k  payer 
aux  Libyens,  et  qu*elle  ^tendit  ses 
conquOtes  dans  Fint^rieur  de  FAfri- 
que et  sur  le  littoral  de  la  M^iterra- 
nee.  Le  fait  historique  le  plus  ancien 

Sue  nous  connaissions  avec  quekjues 
stalls  est  une  contestation  entre 
Carthage  et  Cyrene  au  su jet  des  limites 
de  leur  territoire.  Cyrene  etait  une 
ville  fort  puissante  situee  sur  le  bord 
de  la  Mediterran^e ,  vers  la  grande 
Syrte,  qui  avait  ^t^  bStie  par  Battus, 
de  Lacedemone.  ^Entre  les  deux  £tats, 
«dit  Salluste,  se  trouvait  une  plaine 
R  sablonneuse ,  tout  unie,  ou  il  n'y 
«  avait  ni  fleuve  ni  montagne  qui  put 
«  servir  a  marquer  les  limites ,  ce  qui 
ft  occasionna  entre  eux  une  guerre  loo* 


CARTHAGE* 


Kgoe  et  saDglaute.  Les  armees  des 
« deux  nations ,  tour  h  tour  battues  et 
« mises  en  fuite  sur  terre  et  sur  mer, 
«s'6taient  r^iproquement  affaiblies. 
«DaDs  cet  etat  de  choses,  ces  peuples 
■  crai^irent  de  Yoir  bientdt  un  en- 
c  nemi  commun  attaquer  tout  ensem- 
« ble  les  vainqueurs  et  les  vaincus , 
'(^lement  epuis^.  lis  convinrent 
« d  une  treve ,  et  r^lerent  entre  eux 
« aue  de  chaque  ville  on  ferait  partir 
<  aeux  deputes ;  que  le  lieu  ou  ils  se 

•  reocoiitreraient,  serait  la  borne  res- 
«  pective  des  deux  £tats. 

« Carthage' choisit  deux  fr^res  nom- 
« raes  Philenes.  Ceux-ci  firent  la  plus 
"^ode  diligence.  Les  deputes  de  Cy- 
«rene  allerent  plus  Icatement,  soit 
« qae  ce  filt  leur  faute,  soit  qu'ils  eus- 
«seat  ete   contraries  par  le  temps; 

•  car  il  s'elevc  souvent  dans  ces  de- 
sserts, comnie  en  pieine  raer,  des 

•  terap^tes  qui  arretent  les  voyageurs: 

•  lorsque  le  vent  vient  a  soufller  sur 
«cette  vaste  surface  toute  nue,  qui 
« ne  iui  presente  aucun  obstacle ,  if  y 
«ele?e  des  tourbillons  de  sable,  qui, 
« emporte  avec  violence,  entre  dans  la 
« bouche  et  dans  les  yeux  et  emp^che 
« les  voyageurs  de  marcher.  Les  Cy- 
«r^neeus  se  voyant  un  peu  en  ar- 
«riere,  et  craignant  d'etre  punis  ^ 

•  leur  retour  du  tort  que  leur  retard 
« aurait  cause  a  leur  pays ,  accusent 
« ies  Carthaginois  d'etre  partis  avant 
0  le  temps ,  et  font  naltre  mille  diffi- 

<  cultes.  Enfio ,  ils  sont  decides  a  tout 
« plutdt  que  de  consentir  a  un  partage 
*aussi  in^al.  Les  Carthaginois  leur 
« ofTrant  un  nouvel  arrangement,  ^al 

•  pour  les  deux  partis ,  les  Cvreneens 
« leur  donnent  roption ,  ou  a^tre  eo- 
« terras  tout  yifs  aans  le  lieu  dont  ils 
■  Toulaient  fa'ire  la  limite  de  Carthage, 

<  oa  de  les  iaisser ,  aiix  m^mes  condi- 
«tions,  alter  jusqu'ou  ils  voudraient. 
« Les  Philenes  accepterent  la  proposi- 
«tion,  faeurcux  de  faire  a  leurpatrie 
« le  sacrifice  de  leurs  personnes  et  de 
« ieurs  vies  :  ils  furent  enterr^s  tout 
« vLrants. » 

Les  Cart  laginois  ^leverent  deux  au- 
tels  eo  leur  nom  au  lieu  de  leur  sepul- 
ture, leur  rendirent  chez  eux  les  hon- 


neurs  dlvins>  et  depuis  ce  temps-Id  ce 
lieu  filt  appeie  les  autels  des  t^i- 
liEi^ES,  artB  Pkilenorttm.  et  servit  de 
borne  h  Tempire  des  Carthaginois, 
qui  s'etendait  depuis  cet  endroit  jus- 
qu'aux  colonnes  d'Hercule. 

L'Art  de  vdriGer  les  dates  place 
rhistoire  des  Philenes  en  Tan  460  avant 
J^us-Christ ,  sans  s*appuyer  sur  au- 
cune  autorite.  Comme  le  premier  traits 
de  Rome  avec  Carthage  est  de  509 ,  et 
gu'il  pent  Mre  range  au  nombre  des 
taits  les  mieux  averts,  nous  avons 
cru  devoir  reporter  h  une  epoque  an- 
t^rieure  cette  l^ende  du  devouement 
des  freres  Philenes,  qui,  de  m^me 
que  le  combat  des  Horaces  et  des  Cu- 
riaces,  serable  appartenir  a  Thistoire 
fabuleuse  plutot  qu'a  Thistoire  posi- 
tive* 

GUEEBE    CONTBE  LES    PhoGEENS  , 

AVANT  J.  C.  643.  —  La  marine  de 
Carthage  qui,  dans  les  siecles  sui- 
vants,  devmt  si  formidable,  paralt 
s'etre  montr^e  avec  avantage  dans  la 
Mediterranee  des  I'^poque  de  Cyrus 
et  de  Cambyse.  Une  victoire  rempor- 
tee  en  ce  temps-la  par  les  flottes  com- 
binees  des  ^trusques  et  des  Carthagi- 
nois sur  les  Phoceens,  mii  ^taient 
alors  une  des  plus  redoutabies  nations 
sur  la  mer,  nous  presente  Carthage 
comme  la  digne  fille  de  Tyr  dans  Tart 
de  la  navigation.  Les  vainqueurs,  apres 
la  retraite  des  vaincus ,  resterent  mai- 
tres  de  Tile  de  Cyme ,  aujourd'hui  la 
Corse. 

Entbepbise  des  Cabthaginois 

SUB    LA    SiCILE,     536  AVANT    L'eBB 

VULGAIBE.  —  Bientot  Tambition  lit 
aspirer  les  Carthaginois  a  de  nouvelles 
conquetes.  Malchus,  qui  avait  deja 
remport6  des  avantages  signales  sur 
les  princes  africains ,  voisins  de  Car- 
thage ,  s'empara  de  la  presque  totality 
de  la  Sicile.  Ce  general  est  le  premier 
qu'on  trouve  dans  I'histoire  avoir  oc-  • 
cupe  la  dignite  de  suffcte.  Peut-Stre 
est-ce  a  1  epoque  ou  il  vivait,  ou  quel- 
que  temps  aunaravant,  que  la  monar- 
chic, a  Carthage,  a  fait  place  a  un 
couvernement  republicain,  compost  de 
trois  pouvoirs. 

PeSXE  a  CABTHAGE  et  GUEBB8 
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BE  SaBDAIGNE,  530  ANS  AYANT  J.  C 

—  La  ioic  qu*avait  repandue  a  Car- 
thage le  succ^  de  ses  armes  en  Si- 
cile ,  fut  bientot  troubl^e  par  une  peste 
horrible  qui  d^sola  les  Carthaginois. 
Ceux-ci ,  voyant  dans  le  fl^au  dont  ils 
^aient  victimes  un  signe  non  Equivo- 
que de  la  colere  des  dieux ,  crurent»  les 
apaiser  en  immolant  sur  leurs  autels 
des  victimes  humaines.  Justin,  qui 
rapporte  ce  fait,  assure  que  cette 
atrocite,  loin  de  rendre  le  ciel  favo- 
rable h  Carthage,  lui  attira  de  nou- 
veaux  malheurs.  «  La  haine  des  dieux , 
«  dit-il ,  vint  punir  ces  forfaits.  Long- 
« temps  vainqueurs  en  Sicile ,  les  Car- 
« thaginois ,  ayant  portE  leurs  armes 
<t  en  Sardaigne,  y  perdirent,  dans  une 
«  cruel  le  d6faite ,  la  plupart  de  leurs 
«  soldats.  Ce  revers  fut  attribuE  a  Mal- 
«  chus ,  et  ce  general ,  injustement  ac- 
«  cus6 ,  fut  banni  avec  les  debris  de 
«  son  armee  vaincue.  Indign^  de  ces 
«rigueurs,  les  soldats  envoient  des 
•  deputes  a  Carthage,  d'abord  pour 
«  soniciter  leur  retour  et  le  pardon  de 
«  leurs  revers,  et  bientdt  pour  d^larer 
«  qu'ils  obtiendraient  par  la  force  des 
«  armes  ce  que  Ton  reiuserait  a  leurs 
«  prieres.  Prieres  et  menaces  sont  Ega- 
« lement  d^aign^es.  Aussit6t  ils  s'em- 
«  barquent  et  paraissent  en  armes  de- 
«  vant  la  ville.  La ,  ils  jurent  au  nom 
ade  Dieu  et  des  hommes,  ^u'ils  ne 
«  viennent  point  asservir ,  mais  recou- 
«  vrer  leur  patrie,  et  montrer  h  leurs 
«  concitoyens  que  c'est  la  fortune,  et 
«  non  le  courage ,  qui  leur  a  manqu6 
«  dans  le  dernier  combat.  Les  com- 
«  munications  sont  couples,  et  la  ville 
«  assi^g^e  est  r^uite  au  d&espoir. 

«  Cependant  Carthalon,  fils  du  g6- 
«  neral  exile,  k  son  retour  de  Tyr,  oil 
« les  Carthaginois  Tavaient  envoys 
«  pour  offrir  a  Hercule  le  dixi^me  du 
«  Dutin  que  Malchus  avait  fait  en  Si- 
ft cile,  passe  pres  du  camp  de  son 
«  p^re ,  et,  appele  devant  lui ,  il  fait 
«rEpondre  qu'avant  d'obeir  au  de- 
ft voir  particulier  de  ills,  il  satisfera 
«  au  devoir  public  de  la  religion.  In- 
«  dignE  de  ce  refus ,  Maldius  ne  vou- 
«  lut  cependant  pas  outrager  dans  son 
«  fils  la  majeste  m^me  des  dieux.  Mais 


ft  peu  de  jours  apres ,  Carthalon ,  ayant 
ft  obtenu  du  i>euple  un  cong6,  retourna 
ft  vers  son  pere ,  et  se  montra  h  tous 
ft  les  regards  convert  de  la  pourprc  et 
ft  des  bandelettes  du  sacerdoce. » Mal- 
chus le  prit  h  part^  lui  reprocha  de 
venir  insulter,  par  le  luxe  de  sesorne- 
ments,  a  ses  malheurs  et  a  ceux  de 
ses  concitoyens,  lui  rappela  son  refus 
outrageant  de  comparaitre  devant  lui 
quelques  jours  auparavant,  et,  oubliant 
qu*il  etait  pere  pour  ne  se  souvenir 
que  de  sa  quality  de  g^ni^ral ,  il  Ot  at- 
tacher  sou  malheureux  fils ,  rev^tu  de 
ses  ornements ,  a  une  croix  tres-ele- 
v6e,  en  vue  dela  ville. 

Au  bout  de  quelques  jours ,  il  s>m- 
pare  de  Carthage,  assemble  le  peuple, 
se  plaint  de  son  injuste  exil  qui  Ta 
forc6  de  recourir  aux  armes,  et  de- 
clare que,  content  de  sa  victoire,  il 
sc  borne  a  punir  les  auteurs  de  ces 
d^sastres ,  et  pardonne  a  tous  les  au- 
tres  de  Tavoir  injustement  banni.  II 
fit  mettre  h  mort  dix  sEnateurs  et  ren- 
dit  la  ville  a  ses  lois.  Bientot,  accuse 
lui-m^me  d'aspirer  au  trone,  il  fut 
puni  du  double  parricide  commis  cen- 
tre son  fils  ct  contre  sa  patrie. 

Traite  entbe  les  Carthagixois 
et  les  rohains,  509  ans  ayant  l*£re 
YULGAiRE.  —  Polybe  nous  apprend 
qu'une  ann6e  apres  rexpulsion  des  Tar- 
quins,  et  vin^t-huit  ans  avant  Tirrup- 
tion  de  Xerxes  dans  la  Gr^ .  sous  ie 
consulat  de  J.  Brutus  et  de  M.  Ho- 
ratius,  se  fit  le  premier  traite  entre 
les  Romains  et  les  Carthaginois.  Je 
rapporterai  en  entier  ce  monument  si 
curieux  de  TantiquitE.  Polybe  I'a  tra- 
duit  en  grec  sur  Toriginal  latin,  le  phis 
exactement  qu'il  lui  a  ^te  possible; 
car,  dit-il,  la  langue  latine  de  ces  temfKS 
est  si  difKrente  de  celle  d'aujourd*hui, 
que  les  plus  habiles  ont  bien  de  la 
peine  h  entendre  ce  vieux  langag^ 

ft  Entre  les  Romains  et  leurs  aili^ 
ft  et  entre  les  Carthaginois  et  leurs  al- 
ft  ll^s ,  il  y  aura  alliance  h  ces  condi- 
« tions  :  que  ni  les  Romains  ni  leurs 
«  alli6s  ne  navigueront  au  dela  du  beau 
ft  promontoire,s*ilsn'y  sont  pouss^  par 
ft  la  temple ,  ou  contraints  par  leurs 
«  ennemis  :  qu'en  cas  qu*its  aient  €16 


CARTHAGE. 


cpoonfe  malf^  eux,  il  ne  leur  sera 
tpermis  d*y  nen  acheter  ni  d'y  rien 
c  prendre,  sinon  ce  qui  sera  precis^- 

•  ment  n^ssaire  pour  le  radoube- 
« ment  de  leurs  vaisseaux,  ou  pour  ]e 

•  culte  des  dieux,  et  c|u*i1s  en  parti- 
« root  au  bout  de  cinq  )ours ;  que  ceux 
« 9uj  y  viendront  faire  le  commerce 
toe  pourront  conclure  aucune  neso- 
>  elation  si  ce  n*est  en  presence  dun 
■  crieuret  d'un  grefiier  :  que  tout  ce 
« qui  sera  vendu  devant  ces  deux  U- 
« inoins,la  foi  Dublique  ]e  garantira  au 
<  vendeur;  qii^u  en  sera  ainsi  pour  tout 

•  ce  qui  se  vendra  en  Afrique  ou  dans 
« la  Sardaigne  :  que  si  quelques  Ro- 
« mains  abordent  dans  la  partie  de  la 

•  Sicile  qui  est  soumise  aux  Cartha^i- 
<nois,iisyjouiront  des  m^mes  droits 
•que  les 'Carthaginois  :  que  ceux-ci 
« n'inquieteront  en  aucune  maniere 
<  ies  Afltiates  ,  les  Ardeates,  les  Lau- 
•rentins,  les  Circ^ens,  les  Terraci- 
« niens  (*)  et  aucun  des  peuples  latins 
«qui  ob^issent  aux  Roinains;  que  s*il 
«y  en  a  mSme  quelques -uns  qui  ne 
•soient  pas  sous  la  domination  ro- 
«maine,  les  Girtha^inois  n'attaque- 
•root  point  leurs  villes;  que  s'ils  en 
•prenoent  qaelqu'une,  ils  la  rendront 
« aux  Romains  dans  son  entier ;  qu'ils 
•ne  bAtiront  aucune  forteresse  dans 
« te  pays  des  Latins ;  que  s'ils  y  en- 
« treat  a  main  arra^,  ils  n'y  passeront 
•paslanuit. » 

Ce  traite,  dont  la  simplicite  et  la 
precision  sont  remarquables ,  montre 
que,  sous  le  consulat  du  premier  Bru- 
tus, 11  y  avait  des  Romams  qui  s'ap- 
pliqoaient  au  commerce;  que  la  ma- 
n'oe  ne  ieur  ^tait  pas  inconnue ;  que 
Tusage  des  vaisseaux  marchands  ^tait 
coinmun  chez  eux,  et  qu*ils  faisaient 
des  royages  d'assez  long  cours ,  puis- 
qu'ils  allaient  jusqu'a  Carthage.  II  nous 
montre  aussi  quelle  ^tait  h  cette  ino- 
que  la  puissance  des  Carthaginois,  les- 
quels  etant  raattres  de  la  mer,  de  la 
wdaigne  et  d*une  partie  de  la  Sicile, 

(*)  Les  peuples  on  yIUca  dont  il  est  parle 
Ki*  bordairDt  la  edit  de  ia  mer  et  cou- 
vrateot  Rome  sur  ce  poiat  depuis  Tembou- 
cbure  dn  Tibre  jusqu'a  Terracine. 


pouvaient  focilement  infester  les  cdtes 
maritimes  de  Fltalie. 

.  ACCBOISSEMENTS  DE  CABTHAGE 
sous  MaGON,  de  S09  a  489  AYANT 

l'bbe  ghbetienne.  —  Magon,  qui 
succ^da  a  Malcbus  comme  sufifete  et 
comme  general,  accrut,  par  ses  talents, 
sa  prudence  et  son  adresse,  Tempire  et 
la  gloire  de  Carthage.  C'est  lui  qui ,  le 
premier,  introduisit  la  discipline  mili- 
taire  parmi  les  Carthaginois ;  11  recula 
lesr  frontieres  de  la  republique,  ^tendit 
son  commerce,  et  laissa  en  mourant 
deux  (lis,  Asdrubal  et  Amilcar,  aui, 
suivant  les  traces  ^lorieuses  de  Ieur 
p^re ,  tirent  voir  qu'il  leur  avait  trans- 
mis  son  g^nie  avec  son  sang. 

Expedition  en  Sabdaigne  et  en 
Sicile  ;  guebbes  gontbe  les  Afbi- 

CAINS,     sous     LE     COUMANDEHENT 

d'Asdbubal  et  d*Amilcab,  fils  de 
Magon  ;  de  489  a  460  ay  ant  J.  C. 
—Sous  les  ordres  des  deux  fils  de  Ma- 
gon ,  Carthage  porta  la  guerre  en  Sar- 
daigne et  combattit  les  Africains,  qui, 
depuis  longtemps,  lui  demandaient  en 
vam  le  tribut  annuel  promis  pour  prix 
du  sol  qu'eile  avait  occupy.  Mais,  pour 
cette  fois,  les  Africains  virent  la  jus- 
tice de  leur  cause  couronnee  par  le 
sort  des  combats,  et  Carthage,  posant 
les  armes,  finit  la  guerre  en  acquittant 
sa  dette.  Asdrubal ,  gri^vement  bless6 
en  Sardaigne,  laissa  en  mourant  le 
commandement  h  son  frere  Amilcar. 
Asdrubal  s'etait  vu  onze  fois  revdtu 
de  la  dignity  de  suffi^te,  et  quatre  triom- 
phes  avaient  ^t6  le  prix  de  ses  victoi- 
res.  Les  regrets  de  ses  concitoyens  et 
le  souvenir  de  ses  actions  glorieuses 
honorerent  ses  fun^railles;  et,  comme 
s*il  eOt  emport6  dans  le  tombeau  la 
puissance  de  sa  patrie,  les  ennemis  de 
Carthage  reprirent  confiance. 

Quelques  annees  apres  le  trait6  de 
509,  entre  Carthage  et  Rome,  les 
Carthaginois  firent  alliafnce  avec  Xer- 
xes, roi  des  Perses.  Ce  prince  voulait 
exterminer  les  Grecs,  et  les  Carthagi- 
nois s'emparer  du  reste  de  la  Sicile. 
lis  saisirent  avidement  Toccasion  fa- 
vorable qui  se  presentait  d*en  achever 
la  couquete.  Le  traite  fut  done  oonclu : 
on  convint  que  les  Carthaginois  atta* 
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queraient  avec  toutes  leurs  forces  les 
Grecs  6tablis  dans  la  Sicile,' pendant 
que  Xerx^  en  personne  marcherait 
centre  la  Grece. ' 

'  Les  pr6paratifs  de  cette  guerre  du- 
rSrent  trois  ans.  S'il  faut  en  croire  les 
historiens  de  Sicile,  qui  ont  peut-^tre, 
par  un  sentiment  de  vanite  nationale, 
exag^r6  le  nombre  de  leurs  ennemis, 
Farm^e  de  tcrre  ne  niontait  pas  a 
moins  de  trois  cent  milie  homines, 
et  la  flotte  comptait  deux  mille  vais- 
seaux  et  plus  de  trois  mille  petits  bd- 
timents  de  charge.  Amilcar,  le  capj- 
taine  de  son  temps  le  plus  estime, 
partit  de  Carthage  avec  ce  formidable 
appareil.  II  aborde  a  Palerme,  et,  apres 
y  avoir  fait  prendre  quelque  repo  a 
ses  troupes,  il  marche  centre  la  ville 
d'Hymere,  qui  n'en  est  jjas  fort  eloi- 
gnee,  et  en  forme  le  siege.  Tb^roui 
gouverneur  de  la  place,  ayant  vaine- 
roent  implor6  le  secours  de  Leonidas , 
roi  de  Lacedemone,  depute  a  Syracuse, 
vers  G^lon,  ^ui  s'en  etait  rendu  mal- 
tre.  Ce  general  accourt  aussitdt  au 
secours  de  la  ville  assieg^e ,  avec  une 
armec  de  cinquante  mille  hommes  de 
pied  et  cinq  mille  chevaux. 

Gelon  ^tait  un  general  fort  habile  et 
savait  employer  a  propos  la  force  et  la 
ruse.  On  lui  amena  un  courrier  charge 
d'une  lettre  que  les  habitants  de  Sell- 
nonte  adressaient  a  Amilcar,  pour  le 
prevenir  que  la  troupe  de  cavaliers 
qu'il  leur  avait  demandee  arriverait  un 
certain  jour.  Gelon  en  choisit  dans 
ses  troupes  uu  pareil  nombre,  quMl  fit 
partir  au  temps  dont  on  etait  convenu. 
Ayant  ete  regus  dans  le  camp  des  en- 
nemis comme  venant  de  Selinontc,  ils 
se  jeterent  sur  Amilcar,  (]u'ils  tuerent, 
et  mirent  le  feu  aux  vaisseaux.  Dans 
le  moment  m^me  de  leur  arriv^e,  G6- 
Ion  attaqua  avec  toutes  ses  troupes  les 
Carthagmois,  qui  se  d^endirent  d'a- 
bord  fort  vaillamment;  mais  quand  ils 
apprirent  la  mort  de  leur  general ,  et 
quails  virent  la  flotte  en  feu,  le  courage 
et  les  forces  leur  manquerent,  et  ils 
prirent  la  fuite. 

Le  carnage  fut  horrible  :  il  y  perit, 
dit-on ,  cent  cinquante  mille  hommes. 
Les  autres  s*etant  retires  dans  un  en- 


droit  ou  ils  manquaient  de  tout,  ne 
purent  pas  s'y  derendre  longtemps,  et 
se  rendirent  a  discretion.  Ce  combat, 
suivant  quelques  historiens,  se  donna 
le  jour  m^me  de  la  celebre  action  des 
Thermopyles.  Herodote  et  Aristote  di- 
sent  au  contraire  que  ce  fut  le  jour  de 
la  bataille  de  Salamine.  Le  temoisnage 
de  ces  deux  6crivains  m6rite  sans  doute 
la  preference.  Le  premier  de  ces  deux 
auteurs  raconte  m^me  d'une  autre 
maniere  la  mort  d' Amilcar :  il  dit  que 
le  bruit  commun  parmi  les  Carthagi- 
nois  etait  que  ce  general,  voyant  la 
d6faite  entiere  de  ses  troupes,  pour 
ne  pas  survivre  k  sa  honte,  se  preci- 
pita  lui-m^me  dans  le  bdcher  ou  il 
avait  immoie  plusieurs  victimes  hu- 
maines. 

Les  Carthaginois ,  imputant  a  leur 
general  la  ddraite  qu'ils  venaient  de 
recet oir,  bannirent  de  Carthage  Gis- 
con,  son  fils,  qui,  dans  la  suite,  perit 
de  misere  a  seiinonte.  Quelques  sie- 
cles  apr^s,  ils  rendirent  k  Amilcar 
des  honneurs  presque  divins. 

La  victoire  complete  que  Gelon  ve- 
nait  de  remporter,  loin  de  le  rendre 
fier  et  intraitable,  ne  fit  qu'augmenter 
sa  modestie  et  sa  douceur,  m^me  a 
k  regard  de  ses  ennemis.  II  accorda 
la  paix  aux  Carthaginois,  exigeant  seu- 
lement  d*eux  qu'ils  payassent  pour  les 
frais  de  la  euerre  deux  mille  talents 
(11  millons  de  francs),  et  qu'ils  bdtis- 
sent  deux  temples  ou  Ton  exposerait 
en  public  et  ou  Ton  garderait  les  con- 
ditions du  tralte. 

Puissance  de  la  famills  de  Ma- 
gon;  cbeation   du  centumvibat; 

DE  460  A  440  AVANT  l'eBE  VULGAIRE. 

—  Amilcar,  mort  dans  la  guerre  dc 
Sicile,  iaissa  trois  fils  :  Imilcon,  Han- 
non  et  Giscon.  Asdrubal  avait  un  pa- 
reil nombre  d'enfants  :  Annibal,  As- 
drubal et  Sappho.  Toutes  les  aifaires 
de  Carthage  etaient  alors  conllees  a 
leurs  mains.  On  fit  la  guerre  aux  Mau- 
res;  on  combattit  les  Numides  ;  on 
for^a  les  Africains  a  renoncer  au  tri* 
but  que  leur  a,vait  promis  Carthage 
naissante.  Cette  famiUe  de  g^neraux, 
qui  reunissaient  dans  leurs  mains  \t 
pouvoir  ex^cutif  et  Tautorite  judiciaire. 


CARTHAGE. 


prat  dangereuse  h  la  liberte.  On  for- 
ma un  tribunal  de  cent  s^nateurs ,  h 
qai  ks  g^n^raux ,  au  retour  de  leurs 
campagnes,  devaient  rendre  compte  de 
karoonduite,  pour  aue  la  crainte  sa- 
lutaire  des  ]ois  et  l^attente  d'un  |u- 

ntservissent  de  frein  h  Tarbitraire 
Dmandement  militaire. 

CONTimiATION    DE  LA   6UEBRE  DB 

Sicilb;  maladie  contagieuse  dans 

I'Alir^S;  DB  440  A  410  AVANT  l'eRE 

CHBETiENKE.  —  En  Sicile,  Imilcon 
succMa  k  Amilcar.  Apr^s  avoir  rem* 
por(6  plosieurs  victoires  sur  terre  et 
sur  mer,  et  oris  un  grand  nombre  de 
▼files,  il  perrfit  tout  a  coup  son  arm6e 
par  ks  ravages  d'un  mal  contagieux. 
Apportde  k  Carthage ,  cette  nouvelle 
pioqgea  les  habitants  dans  le  deuil. 
1^  maisons  et  les  temples  se  ferment ; 
on  court  au  port;  on  ne  voit  sortir  des 
vaisseaux  qu'un  petit  nombre  de  sol- 
dats  6chapp^  a  ce  d6sastre. 

Cependant,  dit  Justin,  qui  nous  a 

traostnis  ce  fait,  le  malheureux  Imil- 

wn  sort  de  son  vaisseau  dans  Taban- 

dpn  de  la  douleur,  convert  d'une  tu- 

niqae  d'esclave.    A  son  aspect,  les 

proapes  de  citoyens  eplor^s  se  rassem- 

«eot  autour  de  lui.  il  eleve  les  mains 

▼crs  le  ciel,  deplorant  tour  h  tour  son 

triste  sort  et  les  desastres  de  sa  patrie. 

Tlreprocbe  aux  dieux  de  lui  ravir  ses 

trioinphes,ses  nombreux  trophees  qu'il 

devait  h  leur  appui ;  de  detruire  par  la 

P«tc  et  non  par  le  fer  cette  armee  qui 

3vait  pris  tant  de  villes,  et  si  souvent 

▼ancu  sur  terre  et  sur  mer.  II  appor- 

tait  du  moins,  disait-il,  h  ses  conci- 

toyens  ce  motif  de  consolation,  que 

reooemi  pouvait  bien  se  r^jouir,  mais 

non  se  glorifier  de  leurs  desastres. 

Ceox  qui  ^talent  morts  n'avaient  pas 

siKOOfflb^  sous  s^s  coups;  ceux  qui 

revenaient  dans  leur  patrie  n'avaient 

pas  fui  devant  lui.  Le  butin  que  le 

Grec  avait  enlev^  dans  un  camp  aban- 

doon^  n*etait  pas  de  ces    d^pouilles 

9ne  Forgueil  d'un  vainqueur  se  platt  k 

ctaler,  mais  de  celles  que  la  mort  for- 

toite  de  leurs  maltres  a  laissees  va- 

cantes  et  livrtes  aux  mains  qui  s'en 

emparent.  Vainqueurs  de  leurs  enne- 

nis,  ses  soldats  n*avaient  ^t^  vaincus 


que  par  la  peste;  mais  son  chagrin  le 
plus  vif  ^tart  de  n*avoir  pu  mourir  au 
milieu  de  tant  de  braves,  et  de  se  voir 
reserve,  non  pour  godter  les  douceurs 
de  la  vie ,  mais  pour  servir  de  jouet  k 
Tadversite;  que  cependant,  apres  avoir 
ramen^  dans  Carthage  les  tristes  de- 
bris de  son  arm6e ,  il  allait  h  son  tour 
suivre  ses  compagnons  d'armes,  et 
montrer  h  sa  patrie  que  s'il  avait  pro- 
long^ jusque-la  ses  iours,  ce  n'etait 
point  par  amour  de  la  vie,  mais  par 
crainte  d'abandonner,  en  mourant,  au 
milieu  des  armies  ennemies,  ceux  auV 
Tait  epargnes  le  terrible  fleau.  Deplo- 
rant ainsi  son  malheur,  il  entre  aans 
la  ville,  arrive  a  sa  maison,  salue  d'un 
dernier  adieu  le  peuple  qui  le  suivait, 
et,  faisant  fermer  les  portes  sans  per- 
mettre  h  ses  fils  eux- mimes  de  pa- 
rattre  devant  lui,  il  se  donne  la  mort. 
Continuation  de  la  guerbe  db 
Sicile;  pbise  de  Selinonte  et 
D'HYniBE  pab  les  Cabthaginots  ; 

ENYIBON  410  AVANT  l'eBE  YULG  AIBE. 

—  Apr^s  la  defaite  des  Ath^niens  de- 
vant Syracuse,  ou  Nicias  p^rit  avec 
toute  sa  flotte ,  les  S^gestains,  qui  s'6- 
taient  declares  pour  eux  contre  les 
Syracusains,  craignant  le  ressentiment 
de  leurs  ennemis,  et  se  voyant  deia 
attaques  par  Selinonte,  implorerent  Ic 
secours  de  Carthage,  et  se  mirent,  eux 
et  leur  ville ,  h  sa  discretion.  Les  Car- 
thaginois,  apres  avoir  longtemps  ba- 
lanS  a  s'engager  dans  cette  guerre , 

3ue  la  puissance  de  S]^racuse  et  Teclat 
e  ses  demieres  victoires  devaient  lui 
faire  redouter,  y  furent  pouss^s  par 
les  conseils  d*Anniba1  leur  suf!ete, 
et  envoydrent  du  secours  aux  Seges- 
tains. 

Annibal  tira  de  TAfrique  et  de  FEs- 
pagne  un  grand  nombre  de  mercenai- 
res;  il  y  joignit  un  nombre  conside- 
rable de  Cartnaginois ,  et  debarqua  en 
Sicile  avec  une  arm^e  qu'£phore  porte 
h  200  mille  fantassins  et  4  mille  cava- 
liers, mais  queTimee  etXenophon, 
historiens  plus  dignes  de  foi ,  r^dui-^ 
sent  en  tout  a  100  mille  combattants. 
Annibal,  petit-Gls  d'Amilcar  qui  avait 
ete  defait  par  G^lon  et  tue  devant 
H^mere,  et  fils  de  Glseen,  qui  avail 
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^  oondamn^  h  Fexil,  ^tait  anim^ 
d'un  vif  d6sir  de  venger  sa  familie  et 
sa  patrie ,  et  dVffacer  la  honte  de  la 
derniere  defaite.  Sa  premiere  entre- 
prise  fut  le  siege  de  Selinonte.  L*at- 
taque  fut  tres-vive,  et  la  defense  ne 
le  fut  pas  moins :  les  ferames  m^ines, 
les  enfants  et  les  vieillards  niontrerent 
un  courage  au-dessus  de  leur  dge  et  de 
leurs  forces.  Apres  une  longue  resis- 
tance, la  vilie  fut  prise  d'assaut,  et 
livree  au  pillage.  Le  vainqueur  exer^ 
les  deruieres  cruautes,  sans  avoir  e^ard 
ni  au  sexe ,  ni  a  Tdge.  II  fit  demnn- 
telcr  la'  ville ,  qu'il  rendit  aux  habi- 
tants que  le  fer  avait  epargnes,  a  con- 
dition qu*ils  se  reconnaitraient  sujets 
de  Carthage  et  lui  payeraient  un  tribut. 
Hyniere,  quMl  assiegea  ensuite,  et 
^  ii'if  prit  aussi  d*assaut ,  apres  avoir 
ite  traitee  avec  encore  plus  de  c^uaute, 
fut  entiereinent  rasee.  II  fit  souffrir 
toutes  sortes  d'ignominies  et  de  sup- 
plices  a  trois  mille  prisonniers,  et  les 
fit  egorger  tous  dans  Tendroit  m^me 
ou  son  grand-pere  avait  €te  tue,  pour 
apaiser  et  satisfaire  ses  mSnes  par 
le  sang  de  ces  malhcureuses  victi- 
mes. 

Apres  cette  expedition,  Annibal  re- 
tour»a  a  Carthage,  cliarge  d'un  im- 
mense butin.  Toute  la  ville  sortit  au- 
devant  de  lui,  et  le  rcQut  au  milieu 
des  oris  dejoie  etdes  applaudissements 
unanimes  :  car  en  quel^ues  jours  il 
avait  plus  fait  que  les  generaux  qui  I'a- 
vaient  precede  dans  le  cours  de  plu- 
sieurs  campagnes. 

FONbATION  DE  LA  VILLE  DE  ThER- 
MES,  EN  SiCILE  ,  ENVIBON  408  AVANT 

L^ERE  CHRRTIEMNE.  —  Ccs  brillants 
succ^  inspirerent  aux  Cartliaginois 
le  desir  et  Tespoir  de  s'emparer 
de  la  Sicile  entiere.  Mais  avant  de 
coramencer  la  guerre,  ils  fonderent 
sur  la  cote  septentrionale ,  aupr^s 
d'une  source  d*eau  chaude ,  une  ville 
a  laquelle  sa  position  fit  donner  le 
nom  de  Thermes;  ils  la  peuplerent  de 
Cartha^inots  et  d'Africains. 
Expedition  d'Annibal  et  d'Imil- 

CONj    SIEGE    d'AGBIOENTE,   407    £T 
406  AVANT  L*ERS  VULGAIRE.  —  Quel- 

que  temps  apres,    les  Carthaginois 


nommerent  encore  pour  general  An- 
nibal. Comnie  il  s'excusait  sur  son 
grand  dge,  et  refusait  de  se  charger 
de  cette  guerre,  on  lui  donna  pour 
lieutenant  Imilcon,  fils  d'Hannon,  qui 
etait  de  la  m^me  familie.  Les  pr^pa* 
ratifs  de  la  guerre  furent  proportion- 
nes  au  grand  dessein  que  les  Cartha- 
ginois avaient  concu.  Le  nombre  des 
troupes  montait ,  selon  Timee ,  a  plus 
de  120  niille  horames;  l^phore  Ifs 
porte  h  300  mille.  Les  ennemis,  de 
leur  c6te ,  s*^taient  mis  en  <^tat  de  les 
bien  recevoir,  et  lesSyracusains  avaieot 
envoye  chez  tous  les  allies  pour  y  le- 
ver des  troupes ,  et  dans  toutes  les 
villes  de  la  Sicile ,  pour  les  exhorter 
a  defcndre  couragcusement  leur  li- 
berte. 

Agrigente  s'attendait  a  essayer  les 
premieres  attaques.  C'etait  uiie  ville 
puissamment  riche ,  et  environnee  de 
bonnes  fortifications.  Annibal  com- 
mence ,  en  effet ,  la  campagne  par  le 
siege  de  cette  place,  situee,  de  m^me 
que  Selinonte ,  sur  la  cote  de  Sicile 
qui  regarde  TAfrique.  Ne  la  jugeaDt 

Srenable  que  par  un  endroit ,  il  tourDe 
3US  ses  efforts  de  ce  c6te-la,  fait 
approcher  des  murs  deux  tours  d'line 
hauteur  extraordinaire,  ordonne  la 
demolition  des  tombeaux  qui  envi- 
ronnaient  la  vilie,  et  fait  construire, 
avec  leurs  docombres,  un  aager  qui 
s'eleve  jusqu\i  la  hauteur  des  niu- 
railles.  Bient6t  une  peste  effroyaUe 
ravage  Tarmee  carthaginoise  ;  Anni- 
bal mcme  perit  victime  du  fleau.  Les 
soldats  superstitieux  croient  voir  dans 
les  ravages  de  cette  terrible  nialadie 
une  punition  des  dieux,qui  vengeaieut 
ainsi  les  morts  de  Toutrage  qu'on  avait 
fait  a  leur  derniere  demeure.  On  cesse 
de  toucher  aux  tombeaux ;  on  ordonne 
des  prieres  d*apres  le  rit  de  Cartilage, 
et,  suivant  la  coutume  barbare  obser- 
vee  dans  cette  ville,  on  immole  un 
enfant  a  Saturne,  et  Ton  jette  plo- 
sieurs  victimes  dans  la  mer  en  rboo- 
neur  de  Neptune. 

Cependant  lesSyracusains,  avec  one 
armee  de  trente  mille  homnies  et  de 
cinq  mille  chevaux,  vienneat  au  se- 
cours  d* Agrigente.  lis  remportentune 
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gnnde  victoire  sur  rarmee  des  Car- 
thaginois;  lis  les  tiennent  bloques 
daos  leur  camp ,  leur  coupent  ies  vi- 
?res,  et  les  r^duisent  a  Ja  plus  deplo- 
rable extremity.  Effray^  dc  leur  der- 
nier echec ,  les  assiegeants  n'osaient 
sortir  de  leurs  retranchements  pour 
liner  bataille.  Deja  la  famine  avait 
hit  perir  un  grand  nombre  de  sol- 
dats,  deja  les  mercenaires  mena^aieot 
de  passer  a  Fennemi,  lorsqu'un  ^ve- 
nement  imprevu  vint  changer  la  face 
des  affaires.  Imilcon  apprend  par  un 
transfugeque  les  Syracusains  envoient 
par  mer  a  Agrigente  un  convoi  consi- 
derabie  de  vi vres.  Aussitot,  ce  general, 
avec  quaranie  triremes,  leur  dresse 
uoe  embuscade.  Les  Syracusains  navi- 
guaient  sans  ordre ,  persuades  que  les 
Cartiiaginois ,  tant  a  cause  de  leur 
defaite  recente  qu'a  cause  de  la  saison 
des  tempt tes  qui  approchait ,  n'ose- 
raient  pas  se  inettrc  en  mer.  Imilcon 
proiite  de  leur  negligence,  d^truit 
Umte  leur  flotte  et  s'empare  du  con- 
?oi. 

La  famine  passa  alors  du  camp  des 
assiegeants  dans  la  ville.  Les  Agrigen- 
tiDs  se  trouverent  tellement  presses, 
que,  se  voyant  sans  esperances  et  sans 
ressources ,  ils  prirent  le  parti  d'aban- 
dooner  leurs  murailles.  On  marqua  la 
oait  suivante  pour  le  depart.  Alors 
uoe  foule;  innombrable  d*hommes ,  de 
femmes,  d^enfants,  proteges  par  les 
sokhis^  sortent  de  la  ville  au  milieu 
des  g^missements  et  des  sanglots, 
abanwnnant  a  la  merci  du  vainqueur 
Jeors  richesses,  leurs  foyers,  leurs 
dietu  domestiques ,  et,  ce  qui  aug- 
ineDtait  encore  leur  douleur ,  les  bles- 
ses, les  naalades  et  les  vieillards.  Ces 
infortun^  se  r6fugierent  d'abord  a 
Gela,  et  obtinrent  ensuite  de  la  pitie 
des  Syracusains  la  yille  des  Leontins 
pourasile. 

Cependant  Imilcon  entra  dans  la 
ville,  et  fit  ^^orger  tous  ceux  qui  y 
etaient  restes.  On  peut  se  faire  une 
idee  de  Timmensit^  du  butin  dans  une 
des  cit6s  les  plus  opulentes  de  la  Si- 
cile,  peuplee;  selon  Diodore,  de  deux 
cent  mille  habitants,  et  qui  n*avait 
jamais  soufTert  de  siege,  ni  par  conse- 


quent de  pillage.  On  y  trouva  un  nom- 
bre inllni  de  tableaux ,  de  vases ,  de 
statues  de  toute  sorte;  car  les  arts 
d'imitation  etaient  tres-florissants  dans 
Agrigente.  Parmi  ces  monuments  pre- 
cieux  qulmilcon  envoya  a  Carthage » 
^tait  le  fameux  taureau  de  Phalaris, 
aui ,  2G0  ans  plus  tard ,  apres  la  ruine 
decette  ville,  fut, rendu  aux  Agrigen- 
tins  par  Scipion  Emilien. 

Siege  et  pbise   de   Geli  pab 
Imilcon;  tbaite  entbe  les  Cab- 

XHAGINOIS  et  DeNYS  L'ANCIEN  ,  TY- 
BAN  DE  SyBACUSE,   404  AVANT  L'BBE 

CHBETiENNE.  —  Lc  siege  d'Agrigente 
avait  dur^  huit  mois.  Imilcon  avait 
epargn^.  les  maisons  particulieres  pour 
servir  de  quartier  d'biver  a  ses  trou- 
pes. Lorsqu'elles  se  furent  reposees 
de  leurs  fatigues ,  il  en  sortit  au  com- 
mencement du  printemps  et  rctsa  en- 
tierement  la  ville.  Imilcon  assiegea 
ensuite  G61a ,  et  la  prit  malgr6  le  se- 
cours  qu'y  raena  Denys  le  Tyran ,  qui 
s'^tait  empar^  de  Tautorite  a  Syra- 
cuse. Ce  prince  ^prouva  un  ^hec  con- 
siderable dans  une  attaque  dirig^e 
contVe  le  camp  des  Carthaginois.  Le 
seul  r^sultat  qu'il  put  obtenir ,  fut  de 
sauver,  de  la  colere  du  vainqueur,  les 
habitants  de  Gela  et  de  Camarine, 
dont  il  protegea  la  retraite  avec  ses 
troupes ,  et  qu'il  ^tablit  sur  le  terri- 
toire  de  Syracuse.  Cependant,  une 
maladie  contagieuse  qui  se  d^lara  dans 
le  camp  des  Carthaginois  et  leur  en- 
leva  la  moitie  de  leur  arm^e ,  enga^ea 
Imilcon  h  proposer  aux  Syracusams 
des  conditions  de  paix.  Denys ,  qui 
yenait  d'eprouver  de  grands  revcrs, 
et  dont  la  puissance  n  etait  pas  en- 
core solidement  etablie  a  Syracuse, 
accepta  avec  joie  ces  propositions. 

Les  conditions  du  traite  furent  que 
les  Carthaginois ,  outre  leurs  anciennes 
conqultes  dans  la  Sicile,  demeure- 
raient  mattres  du  pays  des  Sicaniens , 
de  Sdinonte,  d'Apigente  et  d'Hy- 
inere ,  comme  aussi  de  celui  de  Gela  . 
et  de  Camarine,  dont  les  habitants 
pourraient  demeurer  dans  leurs  villes 
demantelees,  en  payant  tribut  aux  Car- 
thaginois; que  les  Leontins,  les  Mes- 
s^niens  et  tous  les  Siciliens  vivraient 


io 


L'UNIVERS. 


selon  lean  lois  et  conserveraient  lear 
liberty  et  leur  ind^pendance ;  qu'enfin 
les  Syracusains  demeureraient  soumis 
k  Denys. 

Imiicon,  apr^  la  conclusion  du 
traits,  retourna  h  Carthage,  ou  les 
debris  de  son  arm^e  apporterent  la 
paste ,  qui  fit  p^rir  un  grand  noinbre 
de  citoyens. 

Renouvellement  des  hostilites 
PAB  Denys  le  Tyban,  899  ay  ant 
l'ebe  yulgaibe.  —  Denys  n'avait 
conclu  la  paix  avec  les  Carthaginois 
que  pour  se  donner  le  temps  d'afFer- 
mir  son  autorite  naissante,  et  de  tra- 
vaiiler  aux  preparatife  de  la  guerre 
qu'il  meditait  contre  eux.  Ses  pr^para- 
tifs  furent  immenses.  Syracuse  en- 
tiere  etait  devenue  un  vaste  atelier, 
ou ,  de  toutes  parts ,  on  6tait  occup^  a 
fabriquer  des  armes ,  des  machines  de 
guerre  (*)  et  des  vaisseaux.  Corinthe 
avait ,  la  premiere ,  construit  des  vais- 
seaux a  trois  rangs  de  rames;  c'est 
du  temps  de  Denys  que  Syracuse, 
colonic  de  Corinthe',  perfectionna  cette 
invention  en  construisant  des  navires 
h  quatre  et  h  cinq  ran^s  de  rames. 
Denys  animait  le  travail  par  sa  pre- 
sence, par  des  liberalit^s  et  des  louan- 
ge§  qu'il  savait  dispenser  a  propos.  et 
surtout  par  des  manieres  populaires 
et  engageantes,  moyens  encore  plus 
efficaces'que  tout  le  reste  pour  reveil- 
ler  rindustrie  et  Tardeuj:  des  ouvriers, 
et  ii  faisait  souvent. manger  avec  lui 
ceux  qui  excellaient  dans  leur  genre. 

Quand  tous  ces  pr^paratifs  furent 
achev6s,  et  qu*il  eut  levd  un  grand 
nombre  de  troupes  en  difF6rents  pays, 
11  fit  sentir  aux  Syracusains  que  les 
Carthaginois  n'avaient  d'autre  but  que 

(*)  Parmi  les  machiQes  de  guerre,  Diodore 
pienlionne  les  catapultes.  ^lieu  et  Plutaix|ue 
disenl  qu'cUes  fureut  inveulces  alors  en  Sicile. 
IVIais  11  est  si^r que  cette airoe  terrible fut  em- 
pruiitee  par  les  Grecs  auxpeuples  orientaux; 
car  les  livres  sacres  en  font  mention  en  8io 
avaul  I'ere  vulgaire,  sous  le  rcgne  d'Osias, 
roi  de  Jerusalem.  Vojr.  sur  I'epoque  dc  celie 
invention  la  Poliorc^tiquc  des  anciens ,  par 
M.  Dureau  de  la  Malie,  pag.  356  et  suiv. 
Paris,  x8x9,  chex  F.  Didot. 


d'envahir  toiite  la  Sicile ;  qae  fli  Vm 
n'arr^tait  letirs  progres,  leur  capitate 
se  verrait  bientot  elle-mdme  attaquee; 


u'il  fallait  profiter.  pour  se  delivTer 
e  ces  barbares,  au  moment  ou  li 
peste  qui  ravageait  leur  pays  les  mel- 
tait  hors  d'etat  de  se  defendre.  Les 
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Syracusains  applaudissent  le  discoim 
et  les  projets  de  leur  premier  magis- 
trat. 

Sans  aucun  sujet  de  ])lainte,  sans 
declaration  de  guerre,  ii  abandonne 
au  pillage  et  a  la  fureur  du  peuple 
les  biens  et  les  personnes  des  Cartha- 
ginois, qui,  sur  la  foi  des  traites, 
exercaient  le  commerce  a  Syracuse; 
on  force  leurs  maisons ,  on  piUe  leurs 
effets,  on  leur  fait  soufiCrir  toutes 
sortes  d'ignominies  et  de  supplices, 
en  represailles  des  cruautes  qu'iis 
avaient  exerc^es  contre  les  habitants 


du 
perl 


et  cet  horrible  exeinple  de 
die  et  d'inhumanite  fut  suivi  dans 
ioute  retendue  de  la  Sicile. 

Denys,  apres  cette  sanglante  in- 
fraction des  traites,  osa  envoyer  des 
deputes  aux  Carthaginois,  pour  de- 
mander  qu'iis  rendissent  la  liberte  a 
toutes  les  villes  de  Sicile,  ct  leur  de- 
clarer qu'en  cas  de  refus ,  ils  y  seraient 
traites  comme  ennemis. 

Cette  provocation  jeta  une  grande 
alarme  a  Carthase ,  surtout  a  cause 
de  r^tat  deploraWe  oil  elle  se  trou- 
vait. 

Siege  de  Motya  pab  les  Syea- 

CUSAINS ,  397  ANS  AY  ANT  L'ERECHBE- 

TiENNE.  —  Denys  ouvrit  la  campagoe 
par  le  siege  de  Motya ,  qui  etait  U 
place  d'armes  des  Carthaginois  en  Si- 
cile, et  il  i)oussa  viveraent  ce  si^e, 
sans  qulmilcon ,  qui  commandait  la 
flotte  ennemie ,  ptlt  s'y  op{)Oser.  De* 
nys  avait  sous  ses  ordres  ouatre-vingt 
miile  fantassins,  trois  miile  cavaliers, 
deux  cents  vaisseaux  de  guerre  et  cin^ 
cents  vaisseaux  de  charge.  Debarque 
devant  la  place ,  il  fit  avancer*  ses 
machines ,  la  fit  battre  avec  le  b6Her, 
approclia  des  murs  des  tours  il  sit 
stages,  qui  ^talent  portees  sur  des 
roues  et  qui  ^galaient  la  hauteur  des 
maisons.  be  la,  il  incommodait  fort 
les  assieg^s  par  ses  catapultes,  n)a* 
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ehioK  jasqu'alors  inconnues  aux  Car- 
tba^Dois,  et  qui  leur  inspiraient  une 
pande  terreur  par  la  force  et  le  nom- 
bre  des  traits  et  des  pierres  qu'elles 
lan(;aieot.  La  ville  fit  unc  longue  et 
Tigourras^  resistance.  L'enceinte  prise, 
les  habitantsi  barricad^rent  leurs  mai- 
sous,  et  s'y  defendirent  avec  opiniS- 
trete.  (jb  nouyeau  siege  codta  plus  de 
moode  aux  Syracusains  que  le  pre- 
mier. Enfin,  la*  ville  fut  prise ,  et  tons 
ies  habitants  pass^  au  fil  de  Tepee, 
excepte  ccux  qui  sc  r^fugierent  dans 
leurs  temples.  On  abandonna  le  pillage 
aux  soldats.  Denys,  y  ayant  laisse  une 
bonne  garnison  et  un  gouvernement 
sdr,  retourna  a  Syracuse. 
Siege  de  Syuacuse  par  les  car- 

THAGIUfOIS,  396  ET  395  AVANT  L'ERE 

CHRETiEXKE.  —  Pendant  que  Denys 
assiegeait  Motya,  Imiicon,  que  Ies 
Carthaginois  avaient  nomnie  suffete  , 
occupe  en  Afrique  des  apprSts  de  la 
guerre,  concutun  projetae  diversion 
qui  fut  execute  avec  une  audace  re- 
ffiarauabte.  II  met  un  commandant 
actit  a  la  lite  de  dix  vaisseaux  legers , 
ft  lai  ordonne  de  parti  r  sccreteinent 
la  nuit ,  de  voguer  a  toutes  voiles  vers 
Syracuse,  de  forcer  Tenlree  du  port 
tt  de  detruire  les  vaisseaux  qu'on  y 
avait  laisses.  L'officier  entre  la  nuit , 
sansetre  apercu,  dans  le  port  de  Syra- 
cuse, coale  a  *fond  tons  les  vaisseaux 
yii  sV  trouvaient,  et  reprend  la  route 
dc  Carthage. 

L'annee  suivante,  Imiicon  revint  en 
Sidle  avec  une  armee  composee ,  sui- 
»ant  Ephore,  de  trois  cent  mille  hom- 
ncsde  pied  etde  quatre  mille  ehevaux ; 
mais  que  Ximee,  dont  Tassertion  nous 
paralt  plus  probable,  ne  fait  monter  en 
tout  qu'a  cent  mille  combattants.  Sa 
fiotte  etait  composee  de  trois  cents 
taisseaux  de  guerre ,  et  de  six  cents 
'aisseaax  de  transport  pour  les  vivres 
rt  les  munitions.  II  aborda  a  Palerme, 
ttcouvrafiryx  par  composition,  Motya 
pw  la  force ,  prit  et  rasa  Messine ,  et 
»*em|ara  de  Catane  et  de  quelques  au- 
tws  villes.  Anime  par  ses  beureux  sac- 
ces,  il  nnarche  vers  Syracuse  pour  en 
former  le  siege ,  menant  ses  troupes 
^  pied  par  terre,  pendant  que  sa 


fiotte,  sous  la  conduite  de  Magon, 
c6toyait  les  bords  de  la  mer. 

L'arrivee  des  Carthaginois  jeta  un 
grand  trouble  dans  la  capitale  de  la 
Sicile.  Magon,  a  la  t^te  de  ses  navires 
de  guerre,  charges  des  d^pouilles  de 
la  fiotte  ennemie,  sur  laquelle  il  venait 
de  rcmporter  une  victoire  signal^, 
entra  comme  en  triomphe  dans  le  grand 
port,  suivi  de  ses  vaisseaux  de  charge. 
On  vit  en  m^me  temps ,  du  cdt6  de  la 
terre,  arriver  la  nomoreuse  arm^eque 
conduisait  Imiicon.  Ce  general  fit  dres^ 
ser  sa  tente  dans  le  temple  m^me  de 
Jupiter.  Le  reste  de  I'arm^e  campa 
dans  les  environs  a  douze  stades, 
c'est-a-dire ,  un  pen  plus  d'une  demi- 
lieue  de  la  ville.  Bientot  il  range  ses 
troupes  en  bataille  sous  les  murs  de 
la  place,  et  s'etforce,  mais  en  vain, 
d'attirer  les  Syracusains  au  combat. 
Non  content  cravoir  ainsi  obtenu  des 
assieges  Taveu  de  leur  faiblesse  sur 
terre,  11  veut  encore  leur  montrer  que, 
sur  la  mer,  ils  ne  sont  pas  moins  in- 
f^rieurs  aux  Carthaginois.  Du  grand 
port  qu'il  occupait,  il  envoie  cent  vais- 
seaux d'elite  qui  s'emparent  des  au- 
tres  ports  sans  resistance.  Pendant 
trente  jours ,  il  porte  le  ravage  et  la 
desolation  dans  tout  le  territoire  de  Sy- 
racuse. II  se  rend  mattre  du  faubourg 
d*Achradine,  pille  les  temples  de  Ceres 
et  de  Proserpine,  et,  pour  fortifier 
son  camp,  il  abat  tousles  tombeaux 
qui  environnaient  la  ville,  et,  entre  au- 
tres,  celui  de  Gelon  et  de  D^marete  sa 
femme ,  qui  etait  d'une  magnificence 
extraordinaire. 

Cette  impiete,  dit  Diodore,  attira 
sur  Imiicon  le  courroux  des  dieux.  La 
fortune  changea  de  face,  et  d'affreux 
revers  suivirent  les  brillants  succes 
qui  avaient  signale  le  commencement 
de  la  campagne.  D'abord  les  Syracu- 
sains, ayant  repris  confiance,  avaient 
eu  Tavantage  dans  quelques  legeres 
escarmouches.  Des  terreurs  paniques 
troublaient  chaque  nuit  le  camp  des 
Africains.  Imiicon  Tentoura  de  nou- 
veaux  ouvrages  et  construisit  trois 
forts ,  Tun  a  Plemmyre ,  Tautre  vers 
le  milieu  du  port ,  et  le  dernier  pres  du 
temple  de  Jupiter  II  les  approYisionna 
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de  bl^i  de  vin  et  de  toutes  les  choses 
n^ssaires  k  la  defense;  car  il  pr^- 
voyait  que  oette  guerre  serait  plus 
longue  et  plus  dimcile  qu'il  ne  Tavait 
cru  d*abord. 

Peste  horrible  dans  lb  camp 
DBS  Carthaginois.  —  Mais  bientdt 
une  inaladie  contagiense  se  d^clara 
dans  son  armee  et  y  fit  des  ravages 
incroyables.  On  ^tait  dans  le  fort  de 
Tete,  et  la  chaleur,  cette  annee,  ^tait 
excessive.  De  plus,  son  camp  ^tait 
place  dans  une  vallee  basse  et  mare- 
cageuse,  circonstances  favorables  au 
dcveloppenient  de  Tepidemie  qui,  dans 
le  meme  emplacement,  avait  decim^ 
les  Atheniens  lorsqu'ils  assieg^rent 
Syracuse. 

La  contagion  commen^a  par  les 
Afn'cains  qui  mouraient  par  centaines. 
D*abord  on  enterrait  les  morts,  on 
soignait  les  maiades ;  mais  tous  les  re- 
medes  etant  ineflicaces,  le  mai  se  com- 
muniquant  a  tous  ceux  qui  assistaient 
les  pestif6r^,  et  le  nombre  des  vic- 
times  s'accroissant  tous  les  jours ,  les 
cadavres  demeurerent  sans  sepulture 
et  les  maiades  sans  secours.  Bientot, 
rinfection  causee  par  la  putrefaction 
de  ces  cadavres  augmenta  T  intensity 
du  fleau. 

Cette  peste,  ditDiodore,  indepen- 
damment  des  bubons,  des  fi^vres  vio- 
lentes  et  des  engorgements  glandulai- 
res,  signes  caracteristiques  de  cette 
maladie,  ^tait  accompagn^e  de  symp- 
tomes  extraordinaires,  de  cruelies  dys- 
senteries ,  de  pesanteurs  dans  les  jam- 
bes,  de  douleurs  ai^ues  dans  la  moelle 
^pini^re ,  de  fr^n^sie  m^me  et  de  fu- 
reur  telles  qu'iis  se  jetaient  sur  qui- 
conque  se  trouvait  sur  leur  passage  et 
les  mettaient  en  pieces. 

Dcnys,  connaissant  le  deplorable 
etat  de  Tarm^e  des  Carthaginois ,  les 
attaque  de  trois  c6tes  a  la  fois  avec 
toutes  ses  forces.  Dans  la  confusion 
ou  cette  triple  attaque  jette  les  Afri- 
cains,  ii  emporte  d'assaut  deux  des 
forteresses  qu'ils  avaient  construites. 
£n  m^me  temps  la  flotte  syracusaine 
vient  fondre  sur  leurs  vaisseaux.  Les 
Carthaginois ,  qui  pensaient  n^Stre  at- 
taquds  que  sur  terre  et  qui  avaijent 


Sorte  toutes  leurs  forces  k  la  d^on 
e  leur  camp ,  se  pr6cipitent  ea  ta- 
multe  vers  le  port  pour  tdchei  de 
sauver  leur  flotte.  Mais  la  diiigeoce 
des  eonemis  les  a  prevenos.  lis  n'oot 
pas  eu  le  temps  de  se  mettre  en  de- 
fense que  deja  la  pluprtde  leurs  vais- 
seaux sont  pris ,  couf^s  k  food  ou  coq- 
sum^  par  les  flammes.  Ces  premien 
succes  augmenterent  tellement  la  coo- 
fiance  des  Syracusains ,  que  les  eofanU 
et  les  vieillards  se  mei^rent  a  rarraee 
et  a  la  flotte,  et  voulurent  aussi  avoir 
leur  part  des  perils  et  de  la  victolrt. 
La  nuit  mit  lin  au  combat,  etDeoji 
pla^a  son  camp  en  face  du  camp  en- 
nemi ,  pres  du  temple  de  Jupiter. 

Imilcon ,  vaincu  a  la  fois  sur  terre 
et  sur  mer,  envoya  secretement  tcb 
Denys  pour  lui  demander  la  permis- 
sion d^emmener  avec  lui  a  Carth^ele 
peu  qui  lui  restait  de  troupes.  II  oUr^t 
pour  obtenir  cette  grace  tout  rargent 
qu'il  possedait  encore,  et  qui  ne » 
montait  pas  a  plus  de  trois  cents  talents 
(1650  male  francs).  11  ne  putoblenir 
cette  grace  que  pour  les  CartliaginojS 
avec  Icsquels  il  s'^happa  pendant  a 
nuit,  laissant  tous  les  autres  soklaU 
k  la  discretion  de  Tennemi. 

Ainsi,  ditDiodore,  ces conqucrants 
qui  s'etaient  empards .  de  toutes  te 
villes  de  Sicile,  h  Texception  de  S\^ 
cuse  que  m^me  lis  re^ardaient  dej 
comnie  une  proie  assuree,  se  vovaiew 
reduits  k  trembler  pour  le  salu^* 
leur  patrie.  Ceux  qui  avaient  detruit  w 
tombeaux  des  Syracusains  laissaw 
etendus  sur  la  terre  etrang^rc,  el  pjfr 
v6s  des  bonneurs  de  la  sepulture,  cert 
cinquante  miile  cadavres  de  leurs  coft' 
citoyens  que  la  peste  avait  moissoiK 
n6s.  Ceux  qui  avaient  porte  le  fcr  e^ 
le  feu  dans  le  territoire  de  SyraaJ 
avaient  vu,  par  un  juste  retour  dusoij 
leur  flotte  immense  consume  parwi 
flammes.  Ceux  qui  avec  toute  leur  ajj 
ra^e  etaient  entr^  orgueilleuscm«l 
dans  le  port  de  Syracuse,  pares  W 
depouilles  ennemies  et  dans  toutlfr 
dat  du  triomphe,  ne  prevoyaient  pn 
gu'ils  seraient  forc^  de  s'KhaW*' 
nirtivement  au  milieu  de  la  nuit,  abaa- 
4onnant  leurs  allies,  leurs  compagnooi 
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pes  auz  vengeanees  d'lin  ennemi 

int.  irriU,  Ije  chef  lui-m^me 

I  armfe  si  nombreuse,  oe  fier 

HI  qui  avait  ose  dresser  sa  tente 

k  temple  de  Jupiter  olvmpieD , 

Iter  sur  ies  tr^rs  du  aieu  une 

ittcrilege,  est  r^duit  a  implorer 

fftulatioD  hoDteuse  pour  rame- 

I  moios  k  Carthage  quelques 

it  ses  concitoyens.  Les  dieux 

ig^t  pour  peine  de  son  iropi^t^ 

imis^abie,  deshonor^,  en  outte 

iproches,  aux  outrages,  k  la  ma* 

ioQ  QQiverselle.  On  Te  voit ,  con- 

kdliQiDilier  son  orgueil,  couvert 

itkabks  haillons,  se  prosterner 

lis  temples,  faire  Taveu  public  de 

HBpiete,  implorer  Ic  pardon  de 

^les  dieux  quil  avait  outrage ; 

r  ne  pouvant  tebapper  aux  re- 

I  de  sa  conscience,  il  s'impose 

B  pour  supplice  et  se  laisse  ex* 

d*uoe  mort  lente  et  douloureuse. 

rOLTB  DES  AfBIGAINS   COIfTBB 
UIHAGINOIS ,  395  AY  ANT  L'EBS 

UBB.—  Un  nouveau  surcrolt  de 
tan  viot  accabler  ies  Carthagi- 
Les  Africains,  qui  depuis  long- 
[supportaient  avec  peine  la  do- 
K)n  de  Carthage,  irrit^  alors 
I  la  fureur  de  ce  que  le  g^n^ral 
Me  republique  ayait  Idcnement 
ume  leurs  conipatriotes,  et  les 
jines  aux  vengeances  des  Sy- 
tos,  se  pr^parerent  a  la  revolte. 
i  de  detresse  de  leurs  doiliina- 
w  iuspirait  Tespoir  de  recou- 
leilement  leur  indepeiidance.  Us 
Knt  entre  eux,  arment  jusqu'aux 
"»» forment  en  peu  de  temps 
^ee  de  deux  cent  mi  He  hommes, 
went  de  Tunis,  et  apres  avoir 
*  les  Carthaginois  en  rase  cam- 
1  dans  plusieurs  combats,  ils  Ifcs 
Wftt  a  se  renfermer  dans  leurs 
yes.  La  villc  se  crut  perdue  :  on 
■a  cc  soulevement  impr^vu  com- 
I  effet  et  comme  une  suite  de  la 
8  des  dieux,  qui  poursuivait  les 
Wesjusauedans  Carthage  m^me. 
>^ples,  dans  leurs  malheurs,  sont 
•e.iar  la  crainte  a  la  supersti- 
pCem  et  Proserpine  etaient  des 
Fes  iocoDDues  jusque-la  dans  le 


pays  :  pour  reparer  Toutrage  aui  leur 
avait  ^t^  fait  par  le  pillage  oe  leurs 
temples,  on  leur  ^rigea  de  magnifiques 
statues;  on  leur  donna  pour  pr^tres 
les  citoyens  les  plus  distmgu^  de  la 
ville;  on  leur  onrit  des  sacriflces  et 
des  victiroes  selon  le  rit  grec,  et  Ton 
n'omit  rien  de  oe  qu'on  croyait  pou- 
voir  rendre  ces  dresses  propices  a  la 
republique.  Apres  s'^tre  acquitt^  en- 
Ters  les  dieux,  on  8*occupa  activement 
des  pr^paratifs  de  la  guerre.  Heureu- 
sement  pour  les  Carthaeinois,  la  nom* 
breuse  arm6e  des  rebelles  ^tait  sans 
chefs;  nulles  provisions,  nuUes  ma- 
chines de  guerre,  point  de  discipline 
ni  de  subordination :  chacun  voulait 
commander  ou  se  conduire  k  son  gr^. 
La  division  s'etant  done  miseparmi  ces 
troupes,  et  la  famine  augmentant  tons 
les  jours  de  plus  en  plus  dans  leur 
camp,  ils  se  retirerent  chacun  dans 
son  pays ,  et  delivrerent  Carthage  d*une 
grande  terreur. 
Expedition  dbMagon  en  Sicile; 

TBAITB  ENTBE  LES  CaBTHAOINOIS  KT 

Dbnys,  tyban  DE  Sybacuse;  DB 
895  A  383  AVANT  J.  C.  —  C/jpendant 
les  Carthaginois,  ayant  eu  le  temps  de 
r^tablir  leurs  forces ,  font  passer  Ma- 
gon  en  Sicile ,  a  la  t^te  d'une  nouvelle 
arm^e.  Ce  general  reconquit  les  an- 
ciennes  possessions  carthagi noises,  fit 
r^volter  plusieurs  villes  soumisesa  De- 
nys,  et  s*avan<^  jusqu'a  Agyris  (*). 
Dems  s'y  etait  port^  de  Syracuse «  et 
les  rorces  des  deux  |)artis  ^tant  balan- 
cees ,  les  Siciliens  et  les  Carthaginois 
s*accorderent  sur  les  bases  d*un  traits 
de  paix.  Les  conditions  furent  les 
m^mes  que  celles  du  traits  conclu  en- 
tre Imilcon  et  Denys,  apres  la  prise 
d*Agrigente  et  de  Gela,  dont  nous 
avons  deja  rapports  la  substance.  11 
n*y  cut  d  ajoute  que  ces  deux  clauses  : 
que  Magon  abandonnerait  Tauromi- 
nium  aux  Syracusains,  et  que  les  Si- 
cules,  jusqu'alors  libres  et  ind^pen- 
dants,  seraient  a  ravenir  siiyets  de 
Denys. 

Ce  traite  dura  neuf  annto  oonstot- 
tives. 

{*)  Eiiire  Enna  et  Catane,  k  ao  Umm  en* 
vii*oiideS)racuse. 
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RllfOUTBIXEMEKT  DB  LA   GtJERRB 

BN  Sicilb;  Mont  db  Magovt,  suf- 

FiTB   BT    Gl^NERAL    DBS  CabTHAGI- 

nots ;  383  AVANT  l'erb  chbetiennb. 

—  Cependant  Denys  excite  k  la  defec- 
tion fes  villes  soumises  aux  Cartliagi- 
nois,  et  les  re<^oit  dans  son  alliance. 
Ceux-ci,  craignant  pour  leurs  posses- 
sions ,  envoient  de  nouveau  Magon  en 
Sicile,  a  la  tdte  de  quatre-vingt  mille 
hommes.  Apr^s  quefques  combats,  oh 
ies  succ^  itirent  Dalanc^s,  une  bataille 
dteisi?e  se  livra  aupres  de  Cabala.  De- 
nvs  y  fit  des  prodiges  de  courage  et 
d'^habilet^,  tua  dix  mille  bommes  aux 
ennemis,  et  fit  cinq  mille  prisonniers. 
Magon  perdit  la  vie  dans  cette  bataille, 
et  les  Carthaginois  etfrayes  demands- 
rent  la  paix  a  Denys.  Celui-ci  leur  r^- 
pondlt  qu*il  ne  poserait  les  amies  que 
lorsque  les  Carthaginois  auraient  con- 
senti  a  ^vacuer  la  Sicile  entiere,  et 
h  payer  les  frais  de  la  guerre. 

Expedition  de  Magon  II  en  Si- 
cilb,   382   AVANT  l'eBE  VULGATBE. 

—  Ces  conditions  leur  sembl^rent  ex- 
tr^iement  dures ,  et,  pour  les  61uder, 
lis  recoururent  h  leur  adresse  accou- 
tum^e.  lis  feignent  d'accepter  ce  trait6 
d^savantageuxet  humiiiant ;  mais,  sous 
pr^texte  qu'ils  ne  peuvent  livrer  les 
villes  sans  Tordre  du  gouvernenient, 
lis  obtiennent  une  treve  assez  tongue 

rfur  envoyer  demander  la  ratification 
Carthage.  On  y  profite  de  ce  repit 
pour  lever  et  exercer  de  nouvelles  trou- 
pes. On  leur  donne  pour  chef  I^Tagon , 
Bis  du  general  qui  avait  p^ri  dans  la 
demiire  bataille.  II  6tait encore  dans  la 

EremiSre  jeunesse ;  mais  deja  son  ha- 
iletd,  son  courage,  sa  prudence,  Ta- 
vaient  fait  distlnguer.  Pendant  le  court 
espace  de  la  tf^ve,  ses  encourage- 
ments et  ses  lecons  ^tablirent  la  dis- 
cipline dans  son  armee,  et  iui  inspi- 
rSrent  une  juste  confiance  dans  ses 
forces. 

AU88it6t  apr^  I'expiration  de  la 
tr^e,  il  livra  contre  Denys  une  ba- 
taille ,  ou  Leptine^  Tun  des  plus  habiles 
gte(§raux  du  tyran,  fut  tue,  et  oii  les 
Syracusains ,  a  qui  les  ennemis  ne  fat- 
saient  point  de  quartier,  laissSrent 
plus  de  quatorze  miile  niorts.  Le  jeune 


Magon  se  montra  prodent  et  moduli 
dans  la  victoire.  if  accorda  a  Denjl! 
une  paix  honorable.  Les  CarthagifHil 
conserverent  toutes  leurs  possessicK 
en  Sicile,  y  acquirent  en  oatre  S# 
nonte  et  une  partie  du  territc^re  d'jl^ 
grigente,  et  exig^rent  mille  talents  (fi 
pour  les  frais  de  la  guerre. 

SENATUS-CONSULTE  qui  ISTMBll 

ALX  Cabthaginois  d'appbetomA 

DE  PA  BLEB  LESL  LANGUES  STBiVGi' 

BES. — Ce  fut  ^  peu  pres  vers  ce  tcm|l» 
la ,  dit-on ,  qu'un  citoyen  de  Carth^ 
ayant  ^rit  en  grec  h  Denys  pour  1 
donner  avis  du  depart  de  1  arm^  car 
tliaginoise,  il  fut  defendu  par  arrftk 
senat  aux  Carthaginois  d'apprendrel 
^rire  ou  h  parler  la  lansue  grccqw 
pour  les  mettre  Jiors  dYtat  d'iv« 
aucun  commerce  avec  les  ennemiil 
soit  par  lettre,  soit  de  vire  t^ 
L'existence  de  ce  d^cret,  dent  Ivm^ 
seul  fait  mention ,  me  sembic  peu  pif 
bable.  Du  moins,  s'il  a  jamais  existt, 
]|  dut  bient6t  tomber  en  d^sattute! 
Les  relations  de  guerre  et  de  mg 
merce  que  Carthage  avait  avec  li  Slj 
cile  et  les  provinces  voisines  rendaw 
son  execution  presque  impossible.  Nflj 
Savons  d'ailleurs  qu'Amilcar  Barraa 
le  fameux  Annibal  haranguaient  l«n 
auxiliaires  dans  leur  propre  lan^ 
que  ce  dernier,  suivant  CornfflJ 
Nepos  et  Plutarque,  cultiva  la  IMi 
rature  grecque,  et  composa  dansceH 
langue  les  m^.moires  de  ses  catnpagw 
et  rinscription  du  temple  dc  Juw 
Lacinia  qui  a  6t6  vue  et  nientionne 
par  Polybe. 
Peste  a  CabthAge  ;  nouvbubw 

VOLTE  DES  AFBICAINS  ETDES  SARDB 
DE  379  A  868  AVANT  L'EBE  VULGAIJ 
—Carthage  6tait  affaiblie  par  upepg 
epouvantable  qui  avait  fait  de  Rtot 
ravages  dans  ses  murs.  Les  African 
et  les  Sardes  voulurent  profiler  i 
cette  occasion  pour  secouer  le  ioo( 
mais  les  uns  ec  les  autres  fnrt 
domptes  et  forces  de  rentrer  dans  i 
beissance. 

Renouv'Ellement  de  la  Gtii] 
ENTRE  Denys  et  les  Cabthagwoi 

(*)  5,5oo,ooo  fr. 
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<oiTDi  Dsmrs;  868  ayaut  l'bhe 
TUMAiiB.  —  Vers  le  in£me  temps, 
Beajs  TOit  encore  profiter  des  em- 
birns  des  Carthaginois  ^our  renou- 
veler  la  guerre.  Une  armee  de  trente 
mi'ile  SicilJeiis ,  de  trois  miile  chevaux 
etdetrois  cents  vaisseaux  prend  S^li- 
noDte,  Entelie  et  £ryx.  Mais  elle  est 
obhgfe  de  leTer  le  siege  de  Liiyb^.  La 
flotte  de  Deoys  est  surprise  par  celle 
des  Carthaginois  qui  iui  enlevent  trente 
Taitteanx.  Les  deux  parlis,  las  de  la 
guerre,  font  un  nouveau  traits  de 
pais.  Peo  de  temps  apr^,  Carthage 
se  Tit  d^ivr^e  de  son  ennemi  le  plus 
formidable.  Denf  s  mourut  apres  trente- 
huitanoSes  de  r^ne ,  dg^  de  soixante- 
trois  ans.  II  eut  pour  successeur 
BeoTS  son  flis  atn^ ,  qu*OD  a  distingu^ 
fit  k  nom  de  Denys  le  Jeune. 

SCC051)  TSAItB 'eNTBE  LES  RO- 
MAfJIS  BT  LES  CaRTHAOINOIS,  L*AN 
402  J)B  LA  F0NDA.TI0T9  DE  ROUE,  352 

ATAST  J.  C.  —  Nous  avons  deja  rap- 
porte  un  premier  traite  entre  les  Ro- 
mains  et  les  Carthaffinois.  11  y  en  eut 
«n  second  qu'Orose  ait  afoir  ete  condu 
a  qaatre  cent  deuxieme  ann^  avant 
la  fondation  de  Rome,  et  par  cons^- 
fient  vers  le  temps  dont  nous  parlons. 
Ce  aeeond  trait6  eontenait  h  peu  ^res 
les  monies  conditions  que  le  premier, 
cxcqple  que  les  habitants  de  Tyr  ei 
d'Utique  y  ^taient  nomm^ment  com- 
pro  et  joints  aux  Carthaginois. 

GOEBJIB  DES  CabTHAGINOIS  CON- 

m  DBffYs  LB  Jbuke;  Timoleon 

▼OMT  AU  SBCOTJBS  DE  SYRACUSE*,  DB 
^2  A  343  AVANT  L'iRE  VULGAIRE.  — 

Apres  la  roort  du  premier  Denys ,  il 
Jrat  de  ^nds  troubles  a  Syracuse. 
Pnys ,  qui ,  sans  avoir  aucun  des  ta- 
Ms  de  son  pere,  en  avait  exager^ 
te  les  defauts  et  tous  les  vices ,  se 
fhHigea  dans  la  moUesse  et  la  debauche, 
(tdeVint  pour  tous  un  objet  de  mepris 
^  de  haioe.  Syracuse  Iui  declara  la 
^Krre  et  le  chassa  de  ses  murs.  II  fut 
tadlli  par  les  Locriens  sur  lesquels 
il  eter^  pendant  six  ans  une  horrible 
grannie.  Chasse  encore  de  Locres  par 
^  habitants  ligues  contre  Iui,  il  re- 
^Dt  en  Sicile,  et  rentra  par  trahison 
■>Ds  Syracuse  oCi  iJ  s'abandonna  sans 


mesure  a  tous  les  exc^  de  la  haine  et 
de  la  vengeance.  Les  Syracusains  se 
r^volterent  de  nouveau  contre  Iui  et 
appel^rent  k  leur  secours  Ic^tas,  ty- 
ran  de  Leontium,  qui  s*empara  ae 
toute  la  ville,  excepce  de  la  citadeUe 
ou  Denys  r^ussit  a  se  maintenir. 

La  conjoncture  de  ces  troubles  parut 
favorable  aux  Carthaginois  pour  r^- 
liser  leur  desir  obstin^  de  s*emparer 
de  la  Sicile,  et  lis  envov^rent  dans 
cette  lie  une  nombreuse  flotte  et  une 
arm^e  de  soixante  mille  hommes  com- 
mand^ par  Magon.  Dans  cette  extr^- 
mite,  ceux  d'entre  les  Syracusains  qui 
^taient  le  niieux  iutentionn^  eurent 
recours  aux  Corinthiens,  leurs  fonda- 
teurs,  qui  les  avaient  d^ja  sou  vent  ai- 
des dans  leurs  perils.  Ceux-ci  leur  en- 
voverent  Timoleon.  C^etait  un  general 
habile  et  un  citoyen  vertueux,  qui  avait 
si^nale  son  zcle  pour  le  bien  public  en 
aftranchissant  sa  patrie  du  joug  de  la 
tyrannic,  aux  depens  de  sa  propre 
famille.  II  partit  avec  dix  vaisseaux 
seulement,  et,  etant  arrive  a  Rhege, 
il  ^luda  par  un  heureux  strata^enie  la 
vigilance  des  Carthaginois  qui ,  ayant 
^te  avertis  de  son  depart  et  de  son 
dessein  par  Ic^tas,  voulaient  Temp^- 
cher  de  passer  en  Sicile. 

Timoleon  n'avait  gu^re  plus  de  miile 
soldats  avec  Iui ;  avec  ce  faible  deta- 
chement  il  marche  hardiment  au  se- 
cours de  Syracuse,  ecrase  aupres  d'A- 
driana  Tarm^  d'Icetas  qui  Iui  etaitbien 
superieure  en  nombre,  et,  proGtant de 
sa  victoire,  il  r^ussit  a  s'emparer  d'une 
partie  de  la  capitale  de  la  Sicile.  Icetas, 
effraye  de  Faudace  et  des  succes  de 
Timoleon,  livre  le  grand  port  aux 
Carthaginois  qui  y  font  entrer  cent 
cinquante  vaisseaux,  et  d^barquent 
soixante  mille  hoinnies  dans  la  partie 
de  la  ville  voisine  de  la  rade.  ^.trange 
position  des  Syracusains,  ou  ils  sem- 
ulairnt  avoir  perdu  meme  jusqu'ri  Tes- 
p^rance !  lis  voyaient  les  Carthaginois 
m«iitres  du  oort,  Denys  de  la  citadelle, 
Icetas  de  rAchradine.  et  de  la  ville 
neuve.  Heureusement  Denys ,  qui  6tait 
sans  ressources ,  remit  k  Timoleon  la 
citadelle  avec  toutes  les  troupes,  les 
armes  et  les  vivres  qui  s'y  trouvaienti 
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et  en  obtint  un  sauf-conduit  pour  se 
r^fugier  a  Corinthe.  U  y  eut  alors  une 
suspension  d'hostilit^  entre  les  trois 
arrn^s  qui  occupaient  Syracuse. 

La  plupart  des  auxiliaires  de  Magon 
^taientGrecs.  lis  se  m^ierent  pendant 
la  tr^ve  avec  les  soldats  de  Timol6on. 
Ccux-ci  leur  repri^entaient  sans  cesse 
qu'il  etait  indigne  de  Jeur  nom  et  de 
leur  courage  d'employer  leurs  armes  k 
la  ruine  d'une  des  plus  belles  villes 
fondees  par  les  Grecs,  pour  la  sou- 
mettre  a  la  domination  barbare  des 
Carthaginois;  que  Tappui  que  ceux-ci 
pr^taient  a  Ic^tas  n*etait  gu*un  pretexte 
pour  d^uiser  leurs  projets  ambitieux 
sur  Syracuse  et  sur  la  Sicile.  Ges  insi- 
nuations se  r^pandent  dans  le  camp 
des  Africains;  Magon,  d'un  caractere 
faible  et  pusillanime,  que  les  entrepri- 
ses  hardies  de  Timol&n  avaient  wjh 
frapp^  de  terreur,  se  croit  au  moment 
d'etre  trahi  et  abandonne  par  ses  trou- 
pes, et  la  peur  grossissant  le  peril  h 
ses  yeux,  il  rembarque  son  armee,  s*e- 
loigne  du  port,  et  rait  voile  vers  Car- 
tilage. D^  que  Magon  fut  arrive  dans 
cette  ville,  on  lui  fii  son  proems;  mais 
il  pr^vint  son  supplice  par  une  mort 
volontaire ,  et  son  corps  fut  attach^  h 
une  croix  et  expose  en  spectacle  au 
peuplc.  Le  lenoemain  du  depart  de 
Ma^on,  Timol^on  attaque  Syracuse  par 
trois  endroits  a  la  fois,  renverse  et 
met  en  fuite  les  troupes  d*Icetas,  et 
s*empare  de  la  ville  sans  avoir  perdu 
un  seul  de  ses  soldats. 

NOUYEAUX  EFFOBTS  DBS  CaRTHA- 

oiNOis  EN  Sicile;  Amilcab  II  et 

AnNIBAL  II  SONT  BATTUS  PABTiMO- 

leon;  340  AVANT  l'6be  yulgaibs. 
—  Les  Carthaginois,  jaloux  de  laver 
la  honte  de  leurs  armes,  ^uipent  deux 
cents  vaisseaux  longs ,  mitle  vaisseaux 
de  charge,  et  les  envoient  en  Sicile, 
charge  dc  soixante-dix  mille  combat- 
tants  et  d'un  immense  appareil  de 
guerre.  lis  aborderent  h  Lilyb^,  sous 
la  conduite  d*Amilcar  et  d'Annibal,  et 
resolurent  d'aller  d'abord  attaouer  les 
Corintbiens.  Timoleon,  sans  etre  cf- 
fray6  de  leur  nombre,  prit  aussitot 
le  parti  de  marcher  a  leur  rencontre ; 
mais  h  Syracuse,  on  fut  tellement 


^uvant^  de  ia  sttp^orit^  des  fonei 
ennemies,  que,  dans  sa  nombreuK 
garnison ,  Timolton  eut  peine  \  troa- 
ver  trois  mille  Syracusams  et  quitre 
mille  mercenaires  qui  osassent  le  soi- 
vre;  encore,  panni  oes  deroierSftty 
en  eut  mille  qui  se  laisserent  entralner 
par  la  crainte ,  et  qui  deserterent  pen- 
dant la  marche.  Timoleon,  loin  dftre 
^mu  de  leur  depart,  regarda  oomine 
un  avantage  que  ces  IMies  se  fusseot 
declares  avant  le  combat.  II  eneounge 
par  son  air  et  par  ses  discoars  pleios 
de  conflance  le  reste  de  sa  petile  ar- 
mee, et  la  mdne  droit  a  PennaDii 
camp^  pr^  du  (leave  Crimise. 

Attaquer  avec  dnq  mille  fantasshis 
et  mille  cavaliers  seuFement  une  ann^ 
de  soixante-dix  mille  hommes,  abon- 
damment  pourvue  de  tous  les  moyesi 
de  defense,  engager  le  combat  a  bait 
joum6e8  de  Syracuse ,  sans  nal  espoir 
de  secours ,  sans  aucun  moyen  de  r- 
traite ,  c'^tait  dans  Timoleon  un  exm 
d*audace  qui  semblait  tenir  de  la  folie; 
et  cependant  la  t6merit&  seule  pouvait 
donner  la  victoire.  11  se  sert  bstak- 
ment,  pour  rendre  Tespoir  a  ses  sol- 
dats ,  du  puissant  mobile  des  presages 
et  des  augures ;  il  fait  passer  danslears 
dmes  Tentbousiasme  et  la  confiapee 
qui  Taniment,  et  tombe  a  rimproviste 
sur  les  Carthaginois^  au  moment oii 
ils  passent  la  riviere.  Au  m^roe  ins- 
tant, un  oura^an  ^pouvantable,  a^  i 
compagn^  d'eclairs ,  de  tonnerres,  f^ 
de  grdlons  ^normes,  eclatatout  a  coap 
sur  leurs  t^tes  :  ce  fut  pour  les  Grees  ; 
un  puissant  auxiliaire;  car  rorage,tei 
frappant  par  derri^re ,  ne  les  iacow-  j 
modait  que  faiblement ,  tandis  que  le 
vent,  la  grdle  et  les  flairs  frappaiest 
en  face  les  Carthaginois.  En  butte  a  , 
la  fureur  des  elements,  et  vigourettSft' 
ment  presses  par  les  Grecs,  ils  oe 
peuvent  resister  et  prennent  la  fiiite. 
Des  lors  ce  n*est  plus  qu*une  deroate, 
une  horrible  confusion  :  les  chars,  iflij 
cavaliers,  les  fantassins,  se precipitnA | 
k  la  fois  dans  la  Crimise,  et  s'amioh 
rassent  mutuellcment  dans  leur  fuite; 
le  fleuve,  grossi  par  Tomge)  les  en- 
gloutit  dans  ses  tourbillons.  Ceux  out 
veulent  chercher  ua  rehige  sur  bs' 
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eoDiiies  M>nt  massacre  par  les  troupes 
l^^res.  La  coborte  sacree  des  Car- 
UogiDois,  compos^e  de  deux  miJle  cinq 
cents  citoyeas ,  les  plus  dtstingu6s  par 
leurs  richesses  et  par  leur  courage, 
combattit  jusqu'au  dernier  soupir,  et 
se  laissa  massacrer  tout  entiere  plu- 
tdt  que  de  se  rendre.  Les  Carthasi- 
nois  lai^rent  en  outre  dix  mille 
morts  sor  le  champ  de  bataille  :  Ti- 
iDoJeon  leor  Gt  qumze  mille  prison- 
niers  et  s'empara  de  leur  camp,  ou  il 
trouTa  des  ricbesses  immenses,  qu'il 
abandonna  tout  enti^^res  h  ses  soldats 
sans  en  rien  reserver  pour  lui-m^me. 

CONSPIBATION  d'HaNNON  CONTBB 
U    SENAT    ET    LB   PEUPLE    BB    CAB- 

thage;  337avantl'ehb  chetibnnb. 
—  Ce  fut  probablement  vers  ce  m^ma 
temps,  tandis  que  Carthage  6tait  af- 
faiblie  par  les  revers  qu^elie  venait 
d*6proaver  en  Sicile,  qu*eut  lieu  la 
conspiration  d*Hannon ,  dont  le  r^it 
be  nous  a  €t6  transmis  que  par  le  seul 
Justin.  Hannon,  le  premier  citoyen 
de  Carthage,  dont  la  richesse  excessive 
HaAi  formidable  pour  la  republique, 
employa  ses  triors  k  Tasservir,  et 
voulut,  en  ^orgeant  le  s^nat,  se  fraycr 
une  route  a  la  tyrannic.  II  choisit, 
poor  executer  son  crime ,  le  jour  des 
Docesde  sa  fiile ,  afln  de  cacher  plus  ai- 
sement,  sous  le  voile  de  la  religion, 
/'aZ&eux  dessein  qu'il  m6ditait.  11  fait 
dresser  sous  les  portiques  publics  {*) 
des  tables  pour  les  citoyens,  et,  dans 
rinterieur  de  son  palais,  un  festin 
pour  le  s^nat,  afin  de  le  faire  p^rir  en 
secret  et  sans  t^moins  par  des  bois- 
soQs  empoisonnees ,  et  denvahir  plus 
aisement  Tempire  privd  de  ses  chefs. 
iastruits  de  ce  dessein  par  ses  servi- 
teurs,  les  magistrats  le  dejou^rent  sans 
le  punir  :  ils  craignaient  qu'avec  un 

O  Ges  portiques  publics  ^taient  la  double 
colOaiiaKie  qui  entoiirait  le  Cotfidn,  ou  le 
port  miliuire  des  Carthaginois.  Le  palais 
d*Haiinoii  s'elevait  dans  Tile  qui  occupait  le 
■Hiiea  du  Coihdn.  On  peut  en  voir  les  preu- 
re%  dans  les  Reclierclte*  *ur\la  topographie 
de  Carthage^  par  M.  Dureau  de  la  Malle, 
p.  S8  eC  planche  HI.  Paris,  Firmin  Didot. 
iS35. 

2*  Uvraison.  (Cabthaob.) 


bomme  si  puissant  la  ddcouverte  du 
crime  ne  fut  plus  funeste  h  I'l^tat  que 
le  projet  de  son  ex^ution.  Se  bomant 
done  h  pr^venir  la  conspiration,  ils 
flx^rent  les  frais  des  noces  par  un 
d^et,  qui,  s'appliquant  k  tous  led 
citoyens,  semblait  moins  di^igner  le 
coupable  que  reformer  un  abus  g^n^ 
ral.  Hannon,  entrav^par  cettemesure, 
excite  les  esclaves  k  la  r^volte,  fixe 
une  seconde  fois  le  jour  des  massacres, 
et,  voyant  encore  sa  trame  d^ouverte, 
s*empare  d'un  chdteau  fort  avec  vingt 
mille  esclaves  arm^.  JA ,  tandis  qu'il 
appelle  k  son  secours  les  Airicains  et  le 
roi  des  Maures,  il  tombe  aux  mains 
des  Carthaginois,  qui  le  font  battre  de 
verges,  lui  font  crever  les  yeux,  roto- 
pre  les  bras  et  les  jambes ,  et  lui  don-> 
nent  la  mort  aux  yeux  du  peuple; 
enfin  son  corps  d^hir^  est  mis  en 
croix.  Ses  fils  et  tous  ses  parents, 
m^me  strangers  k  son  crime ,  sent  li* 
vres  au  suppiice,  afin  que  de  cette  race 
odieuse  ne  surv^.Qt  personne  qui  pdt 
imiter  son  exemple  ou  venger  sa 
mort. 

Fin  db  la  guebbb;  nouybait 
tbaite  db  paix  entbb  lbs  Syba- 

CUSAINS  ET  LES  CaBTHAGINOIS  ;  388 

AVANT  l'^bb  chbetibntob.  —  Aprcs 
la  victoire  remport^  pr^  du  fleuve 
Crimise,  Timoleon,  laissant  dans  le 
pays  ennemi  les  troupes  ^trangeres, 
pour  achever  de  piiler  et  de  ravager 
les  terres  des  Carthaginois,  s'en  re-, 
tourna  k  Syracuse.  En  arrivant,  il 
bannit  de  Sicile  les  mille  soldats  qui 
Tavaient  abandonn6  en  chemin,  et  il 
les  fit  sortir  de  Syracuse  avant  le 
coucher  du  soleil,  sans  en  tirer  d*au- 
tre  vengeance. 

Les  Carthaginois,  aussi  prompts  k 
se  laisser  abattre  par  les  revers  qu'a 
s'enivrer  d'esp^rances  exagerees  au 
moindre  sucote ,  demanderent  la  paix, 
que  Timoleon  leur  acoorda,  a  condi- 
tion que  les  bornes  de  leur  territoirc 
seraient  les  rives  du  fleuve  Ualycus, 
quMIs  laisseraient  k  tous  les  Siciliens 
la  liberty  d'allcrr  s'^tablir  k  Syracuse 
avec  leurs  families  et  leurs  biens,  et 
qu'ils  ne  conserveraient  avec  les  ty- 
rans  ni  alliances  ni  intelligences. 
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RBNOUVBLLBlCEirr  DE9  HOSTILI- 
TBS  BNSiCILE;  GUEBBBS  DBS  Ca&- 
THAGINOIS  GONTBB  AgATHOCLB,  TY« 
BAN  DB  Sybaguse;  DE  319  A  309 
AVANT  l'^be  vulgaibe.  —  Couiine 
Fhistoire  d*Agathocie  est  iDtimement 
liee  k  Thistoire  de  Carthage,  que  ce 
prince  osa  le  premier  porter  la  guerre 
en  Afrkjue,  et  qu'il  mit  Carthage  k 
deux  doifftfi  de  sa  ruine,  il  est  n^* 
cessaire  aentrer  dans  quelques  details 
8ur  la  naissance,  sur  les  oommenoe- 
meots  de  oet  homine  extraordinaire, 
et  sur  les  divers  obstacles  qu'il  eui 
k  surmonter  pour  s*elever  k  la  tyran* 
nie,  II  naquit  h  Therma,  en  Sicile, 
d'un  potier  de  terre;  son  pere  Tex- 
posa  tors  de  sa  naissance  4  et  Tavait 
eondamn^  h  p^rir :  il  fut  saii?6  par 
U  tendresse  de  sa  mere  et  61ev6  cbez 
un  de  ses  oncles,  qui  lui  donna  le 
nom  d'Agathocle*  Son  enfance  fut 
aussi  m^prisable  que  son  oriaine  etait 
basse.  Dou6  d'line  rare  beaute  et  d'une 
grande  perfection  de  formes,  il  ne 
y^ut  longtemps  au'en  prostituant  sa 
pudeur :  sitdt  qu^il  cut  franchi  I'dge 
de  la  puberty,  Fardeur  de  ses  passions 
86  dirigea  des  hommes  vers  les  fem« 
mes;  bientdt  en  butte  h  la  baine  de 
run  et  de  Fautre  sexe,  il  se  vit  con* 
traint  d'embrasser  le  metier  de  bri- 
gand. Dans  la  suite,  s'etant  fix^  k  Sy- 
racuse, ou  son  pere  et  lui  avaient 
obtenu  le  droit  de  cit^ ,  il  y  v^cut  long- 
temps  d^aign6  comme  un  homme  qui 
n*avait  ni  bonneur  ni  fortune  h  per- 
dre;  enfin,  il  servit  comme  simple 
soldat,  et  on  le  vit  toujours  pr^t  k 
tout  oser ,  aussi  ardent  pour  le  desor- 
dre  quMl  Tavait  ^t^  pour  la  d^auche. 
II  montrait  en  effet  tour  h  tour  une 
grande  audace  a  la  euerre,  une  6I0- 

Sience  impn^tueuse  dans  les  assem- 
6es.  Aussi  fut-il  nomm^  centurion , 
et  peu  de  temps  apres  chiUarque ,  ou 
commandant  de  mille  hommes.  Peut- 
£tre  dut-il  aussi  cet  avancement  ra^ide 
a  Tamour  de  Damascon,-  qui  etait 
^perdument  epris  de  sa  beaute.  Dis 
sa  premiere  campagne,  ii  donna  aux 
^yneusains  des  preuves  signalees  de 
sa  yateor  daoa  une  guerre  contre  les 
habitants  d'Etna.  Dans  la  seoondci 


contre  les  Campaniens ,  il  fit  conce- 
voir  de  lui  de  si  hautes  esperances, 
qu'il  fut  nomm^  g^n^ral  h  la  place  de 
Damascon  qui  venait  de  mourir,  lais- 
sant  a  sa  femme  d'imroenses  richesses. 
Agathocle  aussitot  s'em^ressa  d'6pou- 
ser  la  veuve,  (jfui,  depuis  longtemps, 
vivait  en  adultere  avec  lui.  Ce  passage^ 
inesp^r^  de  la  pauvret^  k  Topulence 
ne  satisfit  pas  encore  son  ambition,  il 
se  fit  chef  de  pirates  et  exer^  ses  bri- 
gandages contre  sa  patrie.  Ses  com- 
plices, faits  prisonniers  et  mis  \  la 
torture,  le  sauv^rent  en  ne  TaocusaBt 
pas.  Deux  fois  il  tenta  d'asservir  Sy- 
racuse ,  et  deux  fois  il  fut  condamn^a 
rexil. 

II  s^^tait  r^fugi^  chez  les  Mnigan- 
tins.  Ceux-ci ,  en  baine  de  Syracuse, 
le  firent  d'abord  preteur  et  bientdt 
general.  II  entre  en  campgne,  s'em- 
pare  de  Leontium,  et  vient  assizer 
Syracuse  sa  patrie.  Les  Syracusams 
implorent  la  protection  d'Amilcar,  g^* 
n^al  des  Carthaginois ,  qui,  abjurant 
ses  sentiments  de  haine  nationale, 
leur  envoie  des  secours.  Syracuse  vit 
done  a  la  fois  un  de  ses  citoyens  Fas- 
si^er  avec  toute  I'ardeur  d*un  enneoii, 
et  un  ennemi  la  d^fendre  avec  le  de- 
vouement  d'un  citoyen.  Comme  la  d6- 
fense  ^tait  plus  vigoureuse  que  Fatta- 

2ue ,  Agathocle  fait  supplier  Amilcar 
e  lui  servir  de  m^iateur  aupres  des 
Syracusains,  ^romettant  de  reconnal- 
treses  bienfaits  par  ses  services. 
Amilcar,  s6duit  par  oette  ofrre,et  end- 
^nant  d'ailleurs  les  forces  d' Agathocle, 
tait  alliance  avec  lui,  dans  Fespoir 
d'en  obtenir,  pour  ^tendre  sa  puis- 
sance k  Carthage,  Fappui  qu'il  lui  four- 
nirait  contre  les  Syracusams.  II  obttnt 
done,  pour  Agathocle ,  non-seulemefit 
la  paix ,  mais  aussi  la  dignity  de  pre- 
teur k  Syracuse.  Agathocle  fait  aJors 
\%  serment  solennei  d'etre  fidele  it  Car- 
thage, et  re^it  d' Amilcar  cinq  nntte 
Afncains ,  par  lesquels  il  fait  egorg^r 
les  principaux  Syracusatns.  Sous  pre- 
texte  de  proc6der  k  Forganisation  des 
pouvoirs,  il  convoque  le  peuple  au 
m6Atre,  et  rassemble  d'abora  le  a^nat 
dans  le  gymnase ,  oomme  pour  r^ler 
quelques  pr^inunaires.  Apres  aToir 
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pns  ees  mesures,  i\  fait  marcher  les 
toidats,  enveloppe  le  peuple,  6gor^6 
le  seoat,  et  se  d^livre  encore ,  apres 
ce  massacre ,  des  pleb^ieos  les  plus  ri- 
ches et  ies  audacieiu. 

II  leva  alors  des  soldats ,  et  ras- 
semUe  une  arm^e  avec  laquelle  il  fond 
brasquement  sur  les  villes  voisines, 
qui  oe  s'attendaient  point  k  ces  atta- 
quel.  D'accord  avec  Amilcar,  il  mal- 
traite  et  pers6cQte  m^me  les  allies  de 
Carthage,  qui  enyoient  des  de|wt^ 
pour  se  plaindre  aux  Carthaginois 
moinsd'Agatbocle  que  d'Amilcar.  «Le 

•  premier  ^tait  un  usurpateur  et  un 
« tyna,  le  second  un  traitre  qui ,  par 

•  on  pacte  frauduleux,   abandonnait 
« sea  alli^  a  Jeur  plus  cruel  ennemi. 
«  Pour  prix  d*un  odieux  marche,  dont 
c  le  oremier  gage  arak  ite  le  don 
«deSvracuse,  F^ternelle  ennemie  de 
■Carthage,  la  rivale  qui  lui  dispu- 
« tait  la  domination  de  la  Stcile ,  il 
« oMait  maintenant  les  villes  de  leurs 
<  allies.  On  verrait  bientdt  les  effets 
«de  cette  alliance  de  deux  trattres 
"retomber  sur  Carthage  ct  devenir 
•aussi  funestes  h  I'Afrique  qu'ils  Ta- 
f  Taient  ^  a  la  Sicile.  »  Ces  plaintes 
tnit^nt  le  s^nat  contre  Amilear; 
nais,  comme  la  force  6tait  dans  ses 
naios,  la  deliberation  fut  secrete ,  et 
lesTotes,  avant  d'ttre  publics,  fiirent 
nnfames  dans  une  ume  qui  devait 
Tester  scdl^  jasqu*au  retour  d'un  au- 
tre Amilear,  fits  de  Giscon ,  alors  en 
Sieile.  La  mort  natureile  du  g^^ral 
mns^  rendit  inutile  Tadroite  prtoiu- 
tioo  des  stoatears  et  la  sentence  se- 
crete oar  laquelle  ils  ravaientcondamn^ 
nns  rentendre.  Ce  jugement,  dont  les 
dispositions  avaient  transpire,  serrit 
de  pr^exte  h  Agathocle  pour  declarer 
la  guerre  aox  Carthaginois.  II  livra 
d'abord,  pres  d'Hvmto,  une  bataille 
eoDtre  Amilear,  fiis  de  Giscon :  il  iiit 
▼aincu,  perdit  la  plus  grande  partie  de 
M)o  armee ,  et  se  vit  oontraint  de  se 
renfermer  dans  Syracuse.  Bientdt,  il 
iera  one  araiee  ptus  considerable,  ct 
tenia  one  seconde  fois,  mail  sans  plus 
de  sueoes ,  la  fortune  des  armes. 

SiiftK  9S  Sykacc&e  PAm  us  Cab- 
tHAfiiBOis;  Agatboclb  rouis  lb 
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AYANT  l'Ibb  yulgaibb.  —  Lcs  Car- 
thaginois  vainqueurs  mettent  le  si6ge 
devant  Syracuse.  Agathocle,  aiors 
press^  par  des  forces  de  terre  et  de 
mer  sup^rieures  aux  siennes,  mal  pr6- 
par^  a  soutenir  un  si^ge ,  delaiss^  par 
tous  ses  allies  revolts  de  sa  cruaut^, 
Yoyant  la  Sicile  enti^re,  a  Texception 
de  S>Tacuse,  au  pouvoir  des  Barbares, 
confut  un  dessein  si  bardi  et  si  impos- 
sible k  pr^voir,  que,  mime  aprds 
Texecution  et  le  succ^,  il  paratt  en- 
core presque  incroyable.  En  effet,  tan- 
dis  qu'on  pensait  g^n^ralement  qu*il 
n'essayerait  pas  m^me  de  r^sister  aux 
Carthaginois,  il  laisse  dans  Syracuse 
une  gamison  sufDsante^  et  passe  en 
Afirique  avec  I'^lite  de  ses  troupes.  Au- 
dace  vraiment  extraordinaire,  d*aller 
attaquer  dans  leur  capitale  oeux  contra 
lesquels  il  ne  pent  defendre  la  sienne; 
d'envahir  une  terre  ^trang^re,  lors- 
qu'il  ne  peutprotigcr  sa  patrie,  ct  d'o- 
ser,  vaincu,  msulter  h  ses  vainqueurs. 
II  avait  calculi  que  les  citoyens  de 
Carthage,  amollis  par  une  lon^e  paix, 
ne  pourraient  resister  k  ses  vieux  soi- 
dats,  habitu6s  a  tous.  les  travaux,  a 
tous  les  p^ls  de  la  guerre;  que  lea 
Africains,  fatigu^  depuis  iongtemps 
du  jpuf  oppresseur  des  Carthaginois, 
saisiraient  avec  joie  Toocasion  de  s*en 
d^livrer;  qu'en  un  mot,  par  cette  di- 
version bardie,  il  arracherait  Tennemi 
ducoeur  de  la  Sicile,  et  transporterait 
la  guerre  en  Afrique.  Le  profond  se* 
cret  qu*il  garda  aest  pas  moins  sur- 
penant  oue  Tentreprise  m6me.  II  se 
noma  a  dearer  au  peuple  quil  avait 
trouv^  la  route  de  la  victoire;  qu*il  ne 
leur  demandait  que  le  courage  de  sou- 
tenir le  8i6ge  pendant  quelques  ioors; 
qu'enfin,  ceux  qu'efirayait  1'^  pr^- 
sent  des  choses  ^taient  Kbrct  de  se 
retirer.  Seize  cents  citoyens  teuiement 
ouitt^rent  la  vtlle ;  il  foarnit  aux  autrta 
rargent  et  les  vivres  n^cessafires  a  sa 
dtfense,  et  n'emporta  qpe  cinquante 
talents  (*)  pour  les  besoios  presents, 
aimant  mieux  prendre  le  surplus  a  ses 
ennemis  qu'a  ses  aUi^.  II  afficanobit 

(*)  275,000  fr. 
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tous  les  esdares  en  etat  de  porter  les 
armes,  recoit  leur  serment,  les  em- 
barque  et  les  incorpore  dans  ses  trou- 
pes, persuade  qu*en  confondant  ainsi 
ces  hommes  de  diff^rentes  conditions, 
il  ^tablirait  entre  tous  une  emulation 
de  courage.  Le  reste  fut  laiss^  pour  ia 
d^ense  de  la  patrie. 

A&ATHOCLE  TROMPE  LA  TIGILANGB 
BBS  CABTHAGINOIS,  £T  DEBARQUB 
EN  AFBiqUE  AYEG  SON  ARMEE;  309 
AVANT  L*ERB  VULGAIBE.  —  Tout  ^tait 

pr^t  pour  le depart;  soixante  vaisseaux 
^talent  arm^s,  portant  le  roi  et  ses 
deux  fils,  Archagathe  et  Heraciide; 
niais  le  port  ^tait  blogu^  par  une 
flotte  ennemie  bien  sup^rieure  en  nom- 
bre.  Tout  a  coup ,  un  grand  convoi  de 
vaisseaux  charge  de  bie  se  dirige  vers 
Syracuse;  les  Carthaginois  levent  le 
blocus,  et  courent,  avec  toutes  leurs 
voiles ,  pour  s'en  emparer.  Agathode 
saisit  Tmstant  proi)ice,  d^bouche  du 
port  et  gagne  la  pleine  mer  :  la  flotte 
punique  alors  se  retourne  vers  lui,  et 
abandonne  les  vaisseaux  de  charge, 
qui  entrent  dans  la  ville,  desormais  k 
rabri  de  la  disette  et  de  la  famine. 

Agathocle,  au  moment  d'etre  atteint 
par  les  Carthaginois,  est  sauv^,  d'a- 
bord  par  la  nuit,  le  lendemain  par  une 
^lipse  totale  de  soleil  qui  leur  d^robe 
sa  marclie.  Enfin,  apres  six  lours  et 
six  nuits  d'une  poursuite  continue,  il 
arrive  aux  cotes  d'Afrique  presque  en 
m^me  temps  que  les  ennemis,  et  op^re 
son  d^arquement  a  la  vue  de  la  flotte 
punique,  qui  arrive  pour  en  ^tre  t^ 
moin,  mais  trop  tard  pour  s'y  op- 
poser.  Agathocle  fait  tirer  ses  vais- 
seaux k  sec  pr^  des  carri^res  ou  il 
^tait  abord^  (*),  et  les  entoure  d*un 
retranchement. 

Agathocle  beyele  ses  pbojets 
A  SES  soLDATs.  —  Ccst  alors  que , 
pour  ia  premiere  fois,  Agathocle  r6- 
vde  k  ses  soldats  le  dessein  qu'il  avait 
con^.  II  leur  rappelle  Tetat  de  Syra- 

(•)  Lapidicinas  Aaroutac.  Ces  carrieres 
dont  parie  Strabon  (liv.  xvii,  p.  8)4),  sont 
sitiiees  sur  le  cote  oriental  du  golfe  de  Tunis, 
au  sud  du  cap  Ron,  a  un  endroit  appele 
LouariOf  raacienne  jiquiiaria,  \ 


cuse,  dont  Tunique  ressource  est  d6- 
sormais  de  feire  souffrir  a  rennemi 
ce  qu'elle  soufire  aujourd'hui.  «  La 
«  guerre ,  leur  dit-il ,  ne  se  fait  pas 
«  au  dedans  corame  au  dehors :  au  de- 
ft dans,  c'est  a  la  patrie  seule  qu'ilfaut 
«  eraprunter  toutes  ses  ressources, 
« tandis  qu'au  dehors  on  pent  vaincre 
»  Tennemi  par  ses  propres  forces ,  ct 
«ses  allies  rebeiles,  qui,  las  d*une 
ftlongue  servitude,  accueillent  avec 
ft  ioie  des  lib^rateurs  strangers.  D'ail- 
« leurs,  les  villes,  les  chateaux  de  PA- 
«  frique,  ne  sont  ni  entour6s  de  rem- 
«  parts,  ni  construits  sur  des  monta- 
ft  gnes,  mais  situ^  dans  la  plaine,  et 
ft  ouverts  de  tous  c6t6s  :  la  crainte  de 
ft  leur  destruction  entratnera  facile- 
«ment  les  places  dans  notre  parti. 
«  L'Afrique  elle-mlme  va  devenir  pour 
ft  Carthage  une  ennemie  plus  redouta- 
«  ble  que  la  Sicile.  Tout  va  s'unir  con- 
« tre  une  ville  qui  n*a  guere  pour  appuj 
ft  que  son  nom ,  et  nous  tirerons  ainsi 
«  de  cette  terre  ennemie  les  forces  qui 
ft  nous  manquent.  De  ,plus,  Tepou- 
« vante   soudaine    quMnspirera    tant 
ft  d'audace  contribuera   puissamment 
«  ^  la  victoire.  L'incendie  des  villages, 
ft  le  pillage  des  villes  et  des  places  qui 
c  oseront  se  d^fendre,  le  si^ge  de  Car- 
ftthage  elie-m^me,  montreront  aux 
«  ennemis  aue  leur  pays  n'est  yas  k . 
ft  Tabri  du  fleau  de  la  guerre  qu'ifs  ont 
ft  jusquici  toujours  port^  chez  les  au- 
« tres.  La  victoire  sur  les  Carthagi- 
«  nois  sera  la  d^livrance  de  la  Sicile. 
c  Poursuivront-ils  le  siege  de  Syra- 
ftcuse,  quand'ils  verront  lour  patrie 
•  assi^gee?  Ainsi  la  guerre  la  plus 
ft  facile  vous  offre  la  plus  riche  proie ; 
ft  car  la  Sicile  et  TAfrique  entiere  se- 
ft  ront  le  prix  de  la  conqu^te  de  Car- 
ft  thage.  La  gloire  d'une  si  belle  eotre- 
« prise ,    perp^tu^   d'dge    en    to  i 
« triompbera  du  temps  et  de  TouDli. 
ft  On  dira  de  vous  que,  seuls  entre  tous 
ft  les  hommes ,  vous  avez  port^  cbei 
ftTennemi  une  guerre  que  vous  ne 
ftpouviez  soutenir  chez   vous;  que 
ft  seuls,  apr^  une  d^faite,  vous  avez 
ft  poursuivi  vos  vainqueurs  et  assieg^ 
ft  ceux  qui  assi^eaient  votre  patrie. 
ft  Eutreprenez   done ,   pleins   a'esp6- 
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craooe  et  de  joie,  une  gaerre  ou  la 
syictoire  vous    promet  d*inimenses 
<  richesses,  et  la  oefaite  m^me  un  glo- 
« rieux  tombeau.  » 
Agathocle  bassure  sbs  solbats 

EFPBAYES  PAB  L'eCLIPSE  ET  MET  LE 
FEU  k  SES  YAISSEAUX.  —  TOUS   ICS 

soldats,  enivr^s  d'esp^rance,  applau- 
dirent  a  ce  discours;  cependant ,  lors- 

re  la  premiere  impression  fut  calra^e) 
souTenir  de  T^lipse  qui  avait  eu 
lieu  pendant  leur  voyage ,  agita  de  vives 
terreurs  leurs  dmes  superstitieuses. 
Agatfaode  les  rassura  en  leur  faisant 
entendre  que  ces  variations  dans  le 
oours  oatord  des  astres  marquaient 
toujoars  un  changement  dans  T^tat 
present;  que  I'^lipse,  loin  d'etre  un 
luneste  augure,  presageait  indubita- 
blement  la  fin  de  leurs  revers  et  le  d6- 
din  de  la  prospi^rit^  de  Carthage. 

Alors,  voyant  ses  soldats  bien  dis- 
pose, il  ex&uta  une  entreprise  aussi 
nardie  et  plus  p^rilleuse  peut-^tre  que 
sa  diversion  m^me  en  Airique;  ce  fut 
debriUer  entidrement  la  flotte  qui  Ty 
aTait  anaene.  Piusieurs  motifs  pui»- 
sants  le  d^termin^rent  h  prendre  un 
parti  si  extreme.  II  n'avait  pas  de  port 
en  Afiique  ou  ii  pilt  mettre  ses  vais- 
Kanxen  sArete.Les  Carthaginois.  mal- 
tres  de  la  mer,  s'empareraient  facile- 
JDentdesa  flotte,  si  elle  n'^tait  d^endue 
9Kpar  unefiDLible  garnison;  s'il  laissait 
ttsez  de  troupes  pour  la  prot^er,  ii 
a&iblissait  trop  son  arm^  active; 
eofin,  par  la  destruction  de  ses  vais* 
waux,  11  enlevait  a  ses  soldats  tout 
«spoir  de  retraite ,  et  les  mettait  dans 
la  n^oessit^  de  vaincre  en  ne  leur  lais- 
cant  d'autre  ressource  que  la  victoire. 
Apr^  avoir  fait  approuver  son  projet 
par tous  ses officiersqui  lui  ^taient  d^ 
▼OQ^,  Agathocle  offre  un  sacrifice  h 
G6res  et  a  Proserpine,  et  convoque 
rassembl^  des  soldats.  Alors,  vetu 
d*hidMts  de  £§te,  le  front  ceint  d'une 
OMironne  :  «  Lorsque  nous  psirttmes 
«ae  Syracuse,  dit-il,  au   moment 
■d'etre  atteints  par  I'ennemi,  j'invo- 
«  quai  Proserpine  et  G^r^,  divinity 
*  protectrices  de  la  Sidle,  et  je  leur 
« promis,  si  elles  nous  sauvaient  dans 
«  ce  p^ril  extreme ,  de  briUer  en  leur 
« honneor  tous  nos  vaisseaux,  d^  que 


«  nous  serions  arrives  en  Afrigue. 
«  Aidez-moi,  soldats,  a  m'acquitter 
«  de  mon  voeu ;  les  d6esses  sauront 
«  bien  nous  d6dommager  de  ce  sacri* 
«  fice.  D^ja  mSme  les  victimes  que  je 
«  viens  de  leur  immoler  nous  promet- 
«  tent  un  glorieux  succ^.  »  Aussitdt 
il  prend  en  main  la  torche  sacr^ ;  il 
en  fait  distribuer  h  chacun  des  capi* 
taines ;  il  met  le  feu  k  son  propre  vats- 
seau;  chefs  et  soldats  imitent  son 
exemple,  et,  en  un  instant,  aux  an* 
plaudissements  et  aux  cris  de  joie  de 
toute  Tarm^ ,  la  flotte  entiere  n'est 
plus  qu'un  vaste  monceau  de  cendres. 

Les  soldats  n'avaient  pas  eu  le  temps 
de  r^fl^chir.  S<6duits  par  la  ruse  habfle 
d'Agathode,  une  ardeur  aveugle  et 
im[^tueuse  les  avait  tous  entrain^. 
Mais  lorsque  leur  enthousiasme  se  fut 
refroidi,  lorsque ,  mesurant  dans  leur 
esprit  cette  vaste  ^tendue  de  mer  qui 
les  s^parait  de  leur  patrie ,  ils  se  virent 
en  pays  ennemi  sans  aucun  moyen 
d'en  sortir,  une  noire  tristesse  et  un 
morne  d^espoir  s'empar^rent  de  tous 
les  coeurs. 

Agathocle,  sans  laisser  a  ce  d6cou- 
ragement  le  temps  de  se  propager,  se 
hate  de  conduire  son  arm^  vers  un^ 
ville  du  domaine  de  Carthage,  appel^ 
M^alopolis.  Le  pays  qu'its  eurent  h 
traverser  ^tait  ome  de  jardins,  de  vi- 
gnes ,  d'olivlers  et  de  plantations  de 
toutes  les  especes  d'arores  fruitiers, 
entrecoup^  de  ruisseaux  et  de  canaux 
d*eau  vivequi  arrosaientabondamment 
toutes  les  cultures.  On  trouvait  k  cha- 
que  pas  des  maisons  de  campagne, 
Mties  avec  une  recherche  et  une  ma- 
gnificence qui  attestaient  I'opulence  de 
leurs  propn^taires.  Les  champs  ^talent 
converts  d'immenses  troupeaux  de 
bceufs  et  de  brebis,  et  les  prairies 
Dourrissaient  un  grand  nomhre  de  su- 
perbes  cavales.  En  un  mot,  cette  belle 
contr^,  0^  les  plus  nobles  et  les  plus 
riches  Carthaginois  avaient  dioisi  leur 
demeure,  ofnrait  partout  des  preuves 
de  leur  go<lt  pour  la  vie  champStre, 
de  leur  amour  pour  les  arts,  et  de 
leur  habilet^  dans  Tagriculture.  L'as- 
pect  de  ce  beau  pays  ranime  le  courage 
abattu  des  soldats,  et  les  entraine  k 
braver  tous  les  p6rilspour  s'emparer 
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d'uDe  81  riche  proie.  Agathode  profite 
de  leur  ardeur  et  les  inene  h  Tattaque 
de  Megalopolis  qui,  assaillie a  Timpro- 
viste,  et  n'ayant  pour  defenseurs  que 
des  habitants  sans  experience  dans  la 
guerre,  est  emport^e  d'assaut.  Aga- 
thode en  abandoone  le  pillage  a  ses 
floldats.  L'abondance  r^gne  dans  le 
caoop;  la  confianceaugmente,  etaussi- 
tot  lis  s'emparent  d'une  ville  que  Dio- 
dore  appelle,Leuco-Tunes  {*),  et  qu'il 
place  a  deux  mille  stades  de  Carthage, 
Dbfaitb  d'Hannon  ex  de  Bohil- 

CAR    PAH    AGATHOCLB;    309    AYANT 

l'ebs  vulgaibs.  —  Cependant  les 
Carthaginois,  instruits  par  les  habi- 
tants des  campagnes  du  ddbarqueinent 
d'Agathocle  en  Afrique,  concurent  de 
grandes  alarmes.  lis  crurent,  d*abord 
que  leur  arm^e  et  leur  flotte  de  Sicile 
avaienteteentierement  an^anties.  Com- 
ment concevoir,  en  effet,  qu'Agatho- 
de ,  a  moins  d'etre  vainqueur,  edt  os6 
laisser  Syracuse  sans  detense ,  et*qu*il 
se  fdt  hasard^  k  traverser  la  mer,  si 
les  vaisseaux  carthaginois  en  eussent 
encore  6i6  les  mattres  ?  Le  trouble  et 
la  terreur  se  r^pandent  dans  la  ville ; 
le  peaple  court  en  desordre  au  forum. 
Le  s^nat  s*assemble  a  la  hdte  et  tu- 
multuairement.  On  ddib^re  sur  les 
moyens  de  sauver  la  repubiique.  On 
n*avait  pas  sous  la  main  de  troupes  r6- 
gull^res  qu*on  pAt  opposer  a  Fennemi, 
et  rimminence  du  danger  ne  permet- 
tait  pas  d'attendre  celles  qu'on  pourrait 
lever  dans  les  campagnes  et  chez  les 
allies.  Les  uns  voulaient  qu*on  deman- 
ddt  la  paix  a  Agathocle ,  les  autres  qu'on 
attendtt  de&informations  plus  precises. 
L'arriv^e  du  commandantde  la  flotte  fit 
connattre  le  veritable  etat  des  choses. 
II  fut  r^solu  enGn  d'armer  les  citoyens. 
Le  nombre  des  troupes  monta  a  qua- 
rante  mille  hommes  d'jnfanterie,  mille 
chevaux  et  deux  mille  chariots  arm^s 
en  guerre.  On  nomma  pour  ff^neraux 
de  cette  arm^e  Hannon  et  Somilcar 
qui  etaient  divis^s  par  des  inimiti^s 
b^reditaires.  Mais  le  s^nat  voyait  dans 
la  haine  mutuelle  de  ces  citoyens  puis- 
aants  une  garantie  pour  la  republique. 

(*)  La  poiitioii  de  colta  tiHe  «it  inceiuiaa. 


II  se  trompa  n^anmoins  dans  ses  pro- 
visions. Bomilcar  depuis  longtemps 
aspirait  a  la  tyrannic.  Jusqu'alors  il 
n'avait  ni  trouVe  Foccasion  favorable, 
ui  obtenu  le  pouvoir  necessaire  pour 
arriver  a  son  but.  Revdtu  alors  du 
commandement  de  Tarmee,  il  jugea 
Tinstant  propice  h  ses  desseins  et  ea 
r^solut  Tex^ution. 

Bientdt  les  deux  gOu^raux  carthagi- 
nois marcherent  h  Fennemi ,  et  Fayaat 
atteint,  rangerent  leur  arm^  en  ba- 
taille.  Les  troupes  d'Agathocle  ne  moD- 
taient  qu'^  treize  ou  quatorze  mille 
hommes,  dont  plusieurs  m6me  n'a- 
vaient  pas  d'arroes  dtfensives.  Aga« 
thocle  leur  en  fabriqua  avec  les  oou« 
vertures  en  cuir  des  boucliers  de  set 
hoplites.  II  s'aper^ut  ensuite  que  set 
soldats  ^taient  effray^  de  la  sup^o* 
rit^  du  nombre  de  Fennemi,  et  surtout 
de  sa  cavalerie.  L'habile  politique  em- 
ploie  aussitdt  un  pieux  stratagkn^ 
pour  relever  leur  courage.  II  strait 
procure  un  certain  nombre  de  chouet- 
tes  privies.  II  fait  Idcher  k  la  fois  dau 
plusieurs  parties  de  son  camp  en 
oiseaux  consacr^  k  Minerve,  qui,  se 
posant  sur  les  drapeaux  et  sur  les 
boucliers  des  soldats ,  semblent  leur 
promettre  au  noin  de  la  deesse  una 
victoire  assur6e. 

La  bataille  s'engace :  les  chariots  et 
la  cavalerie  des  Carthaginois  vieniient 
se  briser  contre  les  rangs  serres  de 
Finfanterie  sicilienne.  Hannon,  a  li 
t^te  de  la  oohorte  sacr^e,  soutieot 
longtemps  Fefifort  des  Grecs,  et  les  en- 
fonce  mdme  quelquefois;  mais  bien* 
tdt  il  tombe  mort  aux  premiers  rangs, 
accabl^  d'une  gr^le  de  traits  et  peite 
d'innombrables  blessures.  La  inort  de 
leur  chef  intimide  les  Carthaginois  et 
redouble  la  confiance  des  soldats  d'A- 
gathocle. Bomilcar,  dont  les  forces 
etaient  encore  entieres ,  aurait  [hi  r^ 
tablir  le  combat;  mais  cet  ainbitieux 
conspirateur,  jugeant  que  la  victoire 
d'Agathocle  et  la  defaite  des  Carth.i- 

ginois  ^taient  pour  iui  un  moyen  siir 
'arriver  a  la  souveraine  puissance, 
se  retire  avec  son  corps  d'armee  sur 
une  hauteur  voisine.  Cette  idcbe  deset- 
tion  amtoe  une  d^route  g^n^raie.  La 
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I  sacr^  soutient  seule  pendant 
qnelque  temps  les  efforts  de  rennemi ; 
mail,  entour^  de  tous  odt^s,  elle  se 
Uisse  massacrer  presque  tout  entiere 
.  nr  ie  corps  de  son  general.  Agathocle, 
«prttaYOir  quelque  temps  poursuivi 
les  fiiyards ,  revieat  sur  ses  pas  et 
s'empare  du  camp  des  Carthaginois. 

Let  bistoriens  varient  sur  la  perte 

qo'^prottTerent  les  Carthaginois  dans 

fiitts  batoille.  I>8  uns  la  portent  k 

mOk  bommes  seulement,  les  autres 

k  six  mlUe «  oe  qui  nous  paralt  plus 

Traisemblable.  Apres  cette  victoire, 

A^tbode  s'empare  des  Yilles ,  fait  un 

inuneiKe  butin,  egorge  des  milliers 

d'eDneoiis.  II  vient  asseoir  son  camp  a 

Tkuiii  pour  goe  les  habitants  de  Car- 

Ifaige  puisaeot  voir  du  haut  de  leurs 

nuiniUes  la  ruine  de  oe  qu*iis  out  de 

plos  dier,  to  ravage  de  leurs  campa- 

fMS,  Piocendie  de  leurs  maisons.  M^ 

moahk  exenipledes  vicissitudes  de  la 

fortune,  qui ,  par  un  retour  inattendu, 

Htfmt  Jes  vaincus  au  niveau  des  vain* 

fieors!  En  effet,.  les  Carthaginois, 

aiirts  avoir  remporte  en  Sidle  sur  les 

fiTracosaiiis  une  victoire  signal^,  as- 

n^geaieat  S3rra6use,  tandis  qu'Agatbo- 

cfe,  vainqueiir  oontre  son  attente  dans 

an  combat  dddsif,  entourait  les-murs 

de  Carthage  de  ses  retranchements; 

at,  ebose  ^tonnante»  ce  genial  qui, 

dans  son  propre  pays,  aveo  ses  forces 

tout  entieres ,  n'avait  pu  roister  aux 

Miarea,  roaintenant,  sur  la  terre 

ennemie,  avec  une  faible  portion  des 

debris  de  son  arm^  vaincue,  6branlait 

la  poissanoe  de  Carthage. 

OrrBAHDBS    XT     6ACBIFICBS    DKS 

CAjinuGiHOiB  A  Hbbgulb  et  a  Sa- 
TUBRB.  —  Ces  revers  r6veillerent  dans 
Carthage  les  id^ssuperstitieuses.  Elle 
altribua  ses  malheurs  a  sa  n^ligence 
covers  les  dieux.  C'etait  une  ooutume 
k  Carthage,  aussi  ancienne  que  la 
viUe  na^uie ,  d'envojer  tous  les  ans  a 
Tvr,  d*ou  elle  tirait  son  origine,  la 
dune  de  tous  les  revenus  de  la  r^u- 
bfique,  et  d'en  faire  une  offrande  k 
Uereule ,  le  patron  et  le  protecteur  des 
deux  villes.  Depuis  quelque  temps  les 
Carthaginois  avaient  diminue  la  va- 
leiir  des  ofifrandes*  Le  acropule  lea  sal* 


sit :  lis  avou&rent  publiouement  leur 
mauvaise  foi  et  leur  sacnl^e  avarice , 
et  pour  expier  leur  faute,  ils  envoys- 
rent  a  THercule  tyrien  une  grande 
somme  d*argent  et  un  nombre  consi- 
derable de  riciies  presents. 

Leur  superstition  barbare  imagine 
aussi  que  saturne,  irriti  centre  eux,*. 
leur  envovait  ces  revers  pour  les  nunir 
d'avoir  neglige  Tobservation  exacte  des 
pratiques  de  son  culte.  Anciennement 
on  immolait  a  Saturne  les  enfants  des 
meilleures  maisons  de  Carthage.  lis  se 
reprochSrent  d*avoir  us6  de  iraude  et 
de  mauvaise  foi  envers  le  dieu  en  of- 
firant,  k  la  place  des  enfants  de  leur 
noblesse,  d'autres  enfants  de  pauvres 
ou  d'esdaves  qu'on  acbetait  dans  cette 
vue.  Pour  expier  cette  transgression 
sacril6^^  ils  immolSrent  k  leur  dieu 
sanguinatre  deux  cents  enfants  choisis 
dans  les  plus  iiiustres  families  de  la 
ville,  et  plus  de  trois  cents  personnes 
qui  se  sentaient  ooupables  de  cette 
fraude  impie  s^ofiDrirent  elles-mfimes 
en  sacrifice  pour  ^teindre  par  leur  sang 
la  col^e  de  Saturne. 

Pboobes  ]>*Aoathoci.b  xn  Afei- 

QUB;  DBFBGTIOM  DBS  SUJBTS  BT  BBS 

ALLiBS  DB  Cabthaob.  —  Ccpcndaut 
la  renommee  public  dans  TAfrique  en- 
tiere (|ue  Tarmiie  des  Carthaginois  est 
detruite,  qu' Agathocle  s'est  empar^ 
d'un  grand  nombre  de  villes  et  met  le 
siege  devant  Carthage.  On  s*etonne 
qu'un  si  puissant  empire  ait  ^t^  si 
brus^uement  attaqu^,  et  par  un  en- 
nemi  deja  valncu.  A  la  surprise  suc- 
cede  insensiblement  le  m^pris  four  les 
Carthaginois ,  et  Agathocle  voit  bien- 
tdt  passer  dans  son  parti ,  non-seule- 
ment  les  Africains  tributaires,  mats 
encore  de  puissantes  dt^  allies,  en- 
traln^s  par  Tamour  du  cbangement ; 
il  en  revolt  pour  prix  de  sa  victoire  des 
vivres  et  de  Fargent. 
Dbfaitb  d'Amilgab  en  Sicilb, 

BNVIBON     809    AYANT  -L'^BB    CHBB- 

tiennb.  —  Dans  cette  position  cri- 
tique, les  Carthaginois  d^p^chent  un 
navire  ed  Siciie  pour  instruire  Amil- 
oar  de  T^tat  des  chores  en  Afrique, 
et  le  presser  d*envoyer  du  secours. 
Empk^ant  tneore  aans  cette  occa- 
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sion  leurs  ruses  accoutumees ,  ils  font 
remettre  a  Amilcar  les  ^perons  de 
vaisseaux  grecs  qu'ils  avaient  eu  soin 
de  recueillir  apr^  Tincendie  de  la  flotte 
d'Agathocie.  Le  g^n^ral  carthaginois 
prescrit  aux  envoy^s  le  plus  profond 
silence  sur  les  victoires  aes  Siciliens , 
repand  le  bruit  qu'AgatbocIe  a  €te 
compl^tement  battu,  que  sa  flotte  est 
au  pouvoir  des  Carthaginois,  et  pour 
preuve  de  son  assertion ,  il  montre  les 
eperons  des  vaisseaux  qu'on  lui  avait 
exp^dies.  Cette  nouvelle  s'acer6ditait 
dans  la  ville;  le  grand  nombre  son- 

rit  d6ja  k  se  rendre  et  h  capituler ; 
commandant  m€me  de  la  place, 
Antandros ,  fr^re  d*  Agathocle ,  qui  etait 
loin  d*avoir  son  courage  et  son  Aner- 
gic, parlait  dej^  de  traiter  avec  Ten- 
nemi ,  lorsqu'un  esquif  a  trente  rames 
qu'Agathocle  avait  fait  construire  a  la 
bdte  arriva  dans  le  port,  et  parvint, 
non  sans  peine  et  sans  danger,  jus- 
qu'aux  assi^^s.  Les  S3rracusains,  que 
fa  curiosity  raisait  courir  en  foule  vers 
le  port,  avaient  n^glig^  sur  quelques 
points  la  garde  des  murailles.  Amilcar 
profite  de  Toccasion,  et  fait  attaquer 
orusquement  cette  partie  des  reropiarts 
par  une  troupe  d'wite. 

Mais  la  nouvelle  des  victoires  d'Affa- 
thocle  s'^tait  r^pandue  dans  la  vilTe, 
et  avait  rendu  la  confianoe  et  le  cou- 
rage a  tons  les  habitants.  Pleins  d'une 
ardeur  invincible,  ils  se  precipitent 
sur  les  assaillants,  et  les  repoussent 
apres  en  avoir  fait  un  grand  carnage. 
D6courag6  par  cet  ^hec,  Amilcar 
leva  le  siege  de  Syracuse,  et  envoya 
cinq  mille  Dommes  au  secours  de  sa 
patrie. 

CONQUETES  d'AGATHOCLE  DANS  LA 

Byzacene;  stbatag^mb  de  ce 
pbince;  309  AVANT  J.  C— Pendant 
que  ces  6v6nements  se  passaient  en 
Sioile,  Agathocle,  maltre  de  la  cam- 
pagne,  tourna  ses  armes  Qontre  les 
villes  maritimes  soumises  aux  Cartha- 
ginois. II  laisse  dans  son  camp  re- 
tranch6  ^  Tunis,  une  arm6e  suffisante, 
marche  contre  N^apolis,  prend  la  ville 
d*assaut,  et  traite  les  vaincus  avec  in- 
dulgence. De  1^  il  va  mettre  le  si^ge 
devant  Adrum^,  et  attire  dans  son 


alliance  un  chef  africain ,  appd^£lyma. 

"Profitant  du  depart  d*Agathode,  U» 
Carthaginois  dirigent  toutes  leurs  for- 
ces contre  Tunis,  s'emparent  du  camp 
retranch^,  approchent  de  la  ville  les 
machines  de  guerre,  et  redoublent  I'ac- 
tivit^  de  leurs  attaques,  pour  s*eD  em- 
parer  avant  le  retourdu  prince  sicilieo. 
Agathocle,  averti  de  la  prise  de  son 
camp  et  du  danger  qui  menace  Tunis, 
laisse  devant  Adrumete  la  plus  graode 
partie  de  son  arm6e,  et,  ne  prenant 
avec  lui  que  sa  garde  et  quelques  fai- 
bles  d^tachements,  il  ^ravit  en  silenee 
une  montagne  d'ou  il  pouvait  Hjt 
aper^  et  par  les  habitants  d' Adru- 
mete et  par  les  Carthaginois  qui  assie- 
geaient  Tunis.  Lh  il  invente  uo  strata- 
g^me  qui  jette  h  la  fois  la  terreur  cfaei 
tous  ses  ennemis.  Pendant  la  nuit,  il 
fait  allumer  de  grands  feux  qui  con-  I 
vrent  un  vaste  espace  de  terrain.  Les  | 
Carthaginois  oocup^  au  sidge  de  To- 
nis ,  croyant  qu'ii  marchait  au  seooors 
de  la  place  avec  une  nombreuse  armee, 
s*enfuient  dans  leurs  murs  en  aban- 
donnant  leurs  machines.  Les  habitants 
d' Adrumete,  persuade  que  les  assi^ 
geants  resolvent  un  renfort  considera- 
ble, sont  frapp^s  de  crainte  et  se  reo- 
dent  a  discretion.  D*Adrumto,  il  se 
dirige  vers  Tbapns,qu'il  emported*as- 
saut ;  et  apres  s^^tre  rendu  mattre ,  taat 
par  la  force  que  par  la  persuasion ,  de 
pr^  de  deux  cents  villes ,  il  entreprend 
une  exp^ition  dans  Tint^iear  de  TA- 
frique. 

A  peine  s'est-il  ^loign^  de  quelques 
journ^es  de  marche  que  les  Carthaip- 
nois  Invent  de  nouvelles  troupes ,  ics 
joi^ent  a  celles  qu'ils  ont  redoes  de 
Sicile,  et  mettent,  pour  la  deuxkme 
fois,  le  si^e  devant  Tunis.  Agatbode, 
instruit  par  un  courrier  de  cette  atfa* 
que  impr^vue,  revient  de  suite  sur  ses 
pas ,  place  son  camp  k  deax  cents  stades 
de  Fennemi,  et,  pour  cacher  son  arri* 
v^,  il  defend  a  ses  soldats  d'aliumer 
des  feux.  II  se  met  en  maidie  peodant 
la  nuit;  au  point  du  jour,  il  surfBrend 
les  Cartbagmois  hors  de  lea?  camp, 
disperses  dans  la  campagne,  et  foorraK 
geant  sans  ordre  et  sans  disdplioe.  U 
tombe  sor  euz  coouna  la  foudre,  cq 
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toe  deux  mille  et  fedt  an  grand  nonobre 
deprisonniers.  Ce  nouveau  succes  r^- 
tablitlasuperiorit^d'Agathocle,  au'on 
croyait  aiors  infirieur  aux  Garthagi- 
nois,  depuis  que  ceux-ci  avaieqt  re^u 
des  rauorts  de  Sicile  et  des  secours 
deleorsalli^  d'Afrique. 

IfOUTBLLBBNJBEPRISE  B'AmILGAR 

coimBSYBACuss ;  defaite  et  mobt 

BB  CE  GBIVBRAL;    308   AYANT   L'EBB 

nuGAttE.  —  Pendant  que  ces  evene- 
oeots  se  passaient  en  Afrique,  Amil- 
car,qai,  I  la  t^te  d'une  flotte  et  d'une 
»tm  tr^-Dombreuse,  avait  soumis  la 
Sicile  presqne  tout  enti^re,  r^olut  de 
tenter  on  ooavel  effort  centre  Syra- 
eoM.  U  se  porte  du  c6U  du  temple  de 
Jupiter  olympien,  et  prend  la  resolu- 
tion de  donner  brusquement  Fassaut  a 
la  Yille;  car  les  devins  lui  avaient  pr6- 
dit  qnUl  j  souperait  le  lendemain. 

Les  as8i^&,  devinant  Tintention 
de  i'ennemi ,  avaient  plac^  sur  les  hau- 
tears  d'EaryMe  trois  mille  fantassins 
etquatre  cents  cavaliers.  Les  Cartha- 
finois  ignoraient  ces  dispositions  et 
crovaient  surprendre  Tennemi.  La  nuit 
^  sombre  et  pluvieuse.  Amilcar 
Biirehait  en  a?ant  a  la  t^te  de  sa  garde , 
«m  de  sa  cavalerie  et  de  deux  corps 
d'infinterie,  compost  d*Africains  et 
de  Grecs  auxiliaires.  Attirde  par  Tes- 
Poir  du  pillaee,  une  foule  immense 
d'esdaves  et  de  valets  d^arm^,  sans 
*2>dreet  sans  discipline,  s'^tait  m6l6e 
TO  les  rangs.  Cette  multitude  turbu- 
"Wte  se  pressait,  s'entassait  confus6- 
nentdans  les  chemins  6troits  et  embar- 
2^  qui  conduisaient  aux  remparts. 
JjcDtdt  des  rixes ,  des  querelles ,  suivies 
«  cris  discordants,  s'^l^vent  parmi 
^masses  avides  de  pillage,  qui  se 
■wrtaient  pour  arriver  aux  premiers 
JVigs.  Lear  d^ordre  gagne  les  trou- 
iKregalteres,  et  T^veil  est  donne  k 
remiemi.  Alors  les  Syracusains,  qui 
ffaicnt  post^  sur  reurvele,  fondent 
»««mement  sur  les  Carthaginois,  les 
Kcablent  d'une  gr^le  de  traits,  et,  les 
2||taquant  de  plusieurs  cdt^  a  la  fois, 
«r  coupent  la  retraite.  Les  Cartha- 
^ois,  assaillls  k  Timproviste  au  mi- 
■^  dn  t^ebres,  ignorant  la  configu- 
^ion  du  terrain  et  les  forces  de 


Fennemi,  se  trooblent,  b^itent,  et 
finissent  par  prendre  la  fuite.  Les  uns 
tombent  dans  des  precipices,  les  au- 
tres  sont  ecras6s  par  leur  propre  cava- 
lerie; d'autres,  par  une  m^prise  ordi* 
naire  dans  ces  rencontres  nocturnes, 
se  combattent  entre  eux.  Amilcar, 
avec  sa  garde,  soutint  d'abord  coura- 

feusement  Teffort  de  Tennemi;  mais 
ient6t,  abandonn^  par  ses  soldats, 
transis  de  trouble  et  d*effroi ,  il  est  pris 
vivant  par  les  Syracusains. 

Ce  fut  encore  un  des  ^v^nements  les 
plus  inattendus  que  pr^senta  cette 
guerre  si  f^conde  en  cnangements  de 
fortune.  Agathode,  le  plus  babile  ge- 
neral de  son  si^le,  h  la  t^te  d'une 
puissante  arm^ ,  avait  ^t^  vaincu ,  pr^ 
d'Hymere,  par  les  Carthaginois,  et  y 
avait  perdu  Telite  de  ses  troupes;  €t 
maintenant  un  petit  nombre  de  Syra- 
cusains vaincus ,  rest^  pour  la  defense 
de  leurs  murailles,  venaient  de  de- 
truire  la  nombreuse  arm6e  punique 
qui  les  assiegeait,  et^e  prendre  vivant 
Amilcar,  le  plus  illustre  des  g^n^raux 
de  Cartbage.  Trois  mille  bommes  de- 
termines ,  n'ayant  pour  eux  que  Tavan- 
tage  de  leur  position  et  Fimpr^vu  de 
leur  attaque,  avaient  suffi  pour  mettre 
en  deroute  une  arm^e  de  plus  de  cent 
vingt  mille  combattants. 

Les  Carthaginois,  disperses  de  tons 
odtes,  ne  se  reunirent  qu'avec  peine, 
et  se  virent  desormais  hors  d'6tat  de 
rien  entreprendre. 

Les  Syrftcusains  rentr^rent  dans  la 
ville  charges  de  riches  depouilles. 
Aprds  avoir  fait  souffirir  h  Amilcar 
toutes  sortes  de  supplices,  ils  le  firent 
perir  d'une  mort  ignominieuse,  et  en- 
voyerent  sa  tete  h  A^thocle.  Ce  ee- 
neral  s'approcba  aussit6t  du  camp  aes 
Africains ,  et  y  jeta  le  sanglant  trophee 
qu'il  venait  de  recevoir,  pour  leur  ap- 
prendre  dans  quel  etat  etaient  leurs 
affaires  de  Sicile. 

SElTlTIOIf  BAIVS  L'ABMBE  d'AGA- 
THOGLE;    BEFEGTIOIf    B'UNS   PABTIE 

BE  SES  TBOUPEs.  —  Lcs  Carthagiuois 
etaient  constemes.  Agatbocle,  que  la 
victoire  avait  couronne  dans  toutes  ses 
entreprises  depuis  son  debanquement, 
Toyant  qu'en  Sicile  et  en  Afnque  Ten- 
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nemi  ne  pouyait  plus  roister  k  us 
armes,  se  croyait  au  bout  de  ses  tra- 
vaux  et  se  livrait  aux  plus  ambitieuses 
esp^ances,  lorsque,  du  seiu  de  sa 
propre  arm^e^  s*eleva  subitement  une 
temp^te  qui  mena^a  d^engloutir  a  la 
fois  sa  vie  et  sa  fortune.  Lyciscus ,  Van 
de  ses  plus  braves  lieutenants,  au  mi- 
lieu d*un  repas  ou  ii  etait  MiaufT^  par 
le  vin,  avait  lanc^  des  traits  mordants 
contre  Agathocie  et  oontre  son  fila 
Archagate.  Dans  son  ivresse,  il  s'etait 
m^me  emport^  jusqu*a  reproclier  k  ce 
dernier  une  liaison  incestueuse  avec  sa 
belle-mere.  Archag[ate,  bouillant  de 
colere,  saisit  un  javelot,  et  frappe 
Lyciscus  d'un  coup  mortel.  La  mort 
de  cet  ofDcier  fut  le  signal  d'une  r^ 
volte  g^n^ale.  Chefs  et  soldats  se  ras- 
semblent  en  tumulte  autour  de  la  tente 
du  prince;  tons  demandent  a  grands 
cris  qu*on  livre  le  meurtrier  a  leur 
vengeance.  Si  Agathocie  persiste  a  vou* 
loir  le  sauver,  il  tombera  lui-m^me 
sous  leurs  coups.  En  m^me  temps,  ils 
exigent  insolemment  le  payementde 
leur  solde  arri^6e;  ils  noniiment  des 
g^n^raux  pour  les  commander,  s'em- 
parent  de  Tunis,  et  placent  des  gardes 
sur  tous  les  points  des  remparts  de 
cette  ville.  A  la  nouvelle  de  cette  re* 
volte,  les  Carthaginois  con^oivent  Tes- 
p^rance  d'attirer  les  s^ditieux  dans  leur 
parti.  lis  font  proposer  aux  soldats 
une  pave  plus  forte,  et  aux  ofBciers  de 
magninques  pr^ents.  Plusieurs  de  ces 
derniers  se  laissent  corrompre,  et  s'en- 
sagent^  passer  avec  leurs  troupes  dans 
r^  camp  africain. 

Dans  cette  extr6mit6  Agathocie,  re- 
doutant  la  mort  ignommieuse  qu'il 
aurait  h  subir  s'il  ^tait  livre  a  Ten- 
nemi,  trouve  dans  T^nergie  de  son 
d^espoir  le  moyen  de  ramener  ses 
soldats.  II  auitte  la  pourpre ,  se  cou- 
vre  d'humbles  v^tements  et  s^avance 
au  milieu  d'eux.  Ce  chaneement  inat- 
tendu  les  frappe;  tous  font  silence, 
Agathocie  prend  alors  la  parole.  Apr^ 
leur  avoir  rappel^  tous  les  succes  qu'il 
doit  h  leur  courage,  il  leur  declare 
au'il  est  pr^t  a'  mourir  si  sa  mort  peut 
etre  utile  a  ses  compaguons  d'arnies ; 
que  jamais  la  crainte  ou  le  d^sir  de 


prolonger  sa  vie  ne  root  ftit  aooicrin 
a  une  action  indigne  de  sa  gloire,  et 
pour  leur  en  donner  la  preuve,  il  tin 
son  ^p^  et  menace  de  s*en  frappcrl 
leurs  yeux.  On  court  vers  lui ;  on  s'en- 
presse  d*arr^ter  son  bras.  Toutcs  to 
voix  prodament  son  innocence  et  V'v^ 
vitent  a  reprendre  les  insignes  de  b 
royaut^.  II  cede  h  leurs  instaiioei  rei> 
Ur^es;  il  leurexprime  sa  reoooiuM- 
sance  en  versant  des  larmes  de  joie  et 
de  tendresse ;  tous  les  coeurs  sont  emusi 
et  les  applaudissements  unanimeB  4e 
Tassemblee  c^Iebrent  le  retablissomettt 
compiet  du  pouvoir  de  leur  g^oMet 
de  leur  roi. 

NOUVSLLXS  DBFAITBS  DSS  CaI* 
THAGIIfOIS  PAB  AOATHOCLS;  WF 
PLICB  DBS  TBANSFUGE8 ;  808  AViBT 

l'bbb  CBBBTiBNivB.  —  Cepeodaot  Ap* 
thocle,  qui  ne  n^ligeait  aucun  mojca 
d*affaiblir  la  puissance  de  Carth^,  , 
envoya  des  d^put^  a  Ophellaa,  roi  dl 
la  Cyrenaique ,  pour  Tattirer  dans  mm 
alliance.  Ce  prince,  qui  avait  6t^  Fun  del 
lieutenants  d'Alexandre  {*) ,  et  avait 
^pous^  une  descendante  du  nnieux  Mi* 
tiade,  nourrissaitrespoirambitieoxdl 
soumettre  I'Afrique  a  sa  domiDatieii 
Agathocie  lui  fait  repr^senterqueCff" 
tbage  estle  seul  obstacle  a  Fagrandisiei 
mentde  leur  puissance, que lemotif dc 
son  invasion  en  Afrique  a^t^ ,  nonrain* 
bition  de  conqu^rir,  mais  la  ntaiitt 
de  se  defendre,  et  qu'apres  la  destiuoi 
tion  de  Tennemi  commun,  il  luiaboH 
donnerait  TAfrique,  et  se  conteoterA 
de  r^ner  sur  la  Sicile  entiere.  Opbcl* 
las  se  laisse  sdduire  par  oes  ofiCires  biiii' 
lantes,  et  vient  joinare  Agathocie  avei 
une  arm^  compost  de  dix  m\M 
hoplites  grecs,  et  a'un  pareil  nombredt 
troupes  irr^uli^res.  Agathocie  Tao* 
cueiUe  d*abord  avec  la  plus  grand!' 
bien  veil  lance ,  le  cbmble  de  camKt* 
lui  prodigue  des  flatteries,  Pinv^ 
souvent  a  sa  table,  et  lui  fiiit  aiAoi 
adopter  un  de  ses  fils.  Mais  ee  prinot 
n'avait  jamais  recule  devant  un  crimi 

(*)  Ophelias  avail  d*abord  conqaitet  goe* 
verne  la  Cyrenaiqiie  au  nom  de  PIoIAm** 
Lagui,  et  avait  fini  par  se  rendre  i 
dant 
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tdik  h  ses  {nti§r^s  et  h  sa  puissance. 
Tar  uoe  perfidie  sans  exemple ,  il  de- 
baocbe  une  partie  des  troupes  d'O- 
pbdlas,  le  fait  p^rir  au  milieu  de  son 
eamp,  et  s*attache  son  arm^e  tout 
entiere  par  des  presents  et  de  magni* 
fiques  proinesses. 

CONJOBATION  DE  BOMILCAR;  SUP- 
FLICB  BE  CE   GBNEKAt;   807  AVANT 

L'm CHEETIS5NE.  —  Jamais,  depuis 
le  commencement  de  la  guerre,  Car- 
thage ne  s'^tait  trouv^  dans  un  si 
erand  piiril.  Aux  ennemis  strangers 
oont  les  forces  venaient  d'etre  double 
par  la  r^ofoo  de  Tarm^  d'Ophellas , 
sejoignaitonennemi  domestique,  non 
moins  dan^reux  et  non  moins  redou- 
table.  fiomilcar,  qui  depuis  lonstemps 
aspirait  a  la  tyrannie,  jugea  le  mo- 
ment fafbrable  pour  ex^cqter  son  pro- 
Jet.  II  tiofgna  de  Carthage  sous  difTi- 
irents  pr^xtes  la  plus  grande  partie 
dela  noblesse  qui  aural 1 6X6  un  obstacle 
I  ses  desseins.  Bient6t,  ayant  fait  des 
krees  dans  le  faubourg  nomm6  la 
%ivelle  ville,  qui  est  un  peu  en  de- 
hn  de  I'ancienne  Carthage ,  il  licen- 
Cia  tous  ceux  au*il  croyait  attach^ 
Ml  ioavemement.  II  rassembia  quatre 
nille  mercenaires  et  cinq  cents  de  ses 
ttmcitoreDs,  complices  de  ses  projets, 
^  se  Gt  deferer  par  eux  le  pouvoir 
fapotiqne.  II  divise  sa  troupe  en  cinq 
^ttps  et  entre  dans  la  ville ,  massa- 
^t  tous  ceux  qu'il  rencontre  dans 
J»  rues.  Une  terreur  incroyable  se 
^9*Q<i  dans  Carthage.  Tous  fuient, 
tad^  que  la  ville  a  6t6  livr^  k  Ten- 
,  qa*Agathocle  a  p^n^tr^  dans  son 
sinte.  Mais  sitdt  que  la  yfyriU  est 
me,  les  jeunes  citoyens  courent 
arroes,  torment  leura  rangs  et 
■cheat  contre  le  tyran.  Cekii-ci, 
gws  avoir  tue  tous  ceux  qu'il  ren- 
Wjrtre  sur  sa  route,  p^ndtre  dans  le 
ptom.  Alors  les  Cartnaginois,  ayant 
mp^  les  maisons  tres-hautes  qui 
Meat  cette  place  publique ,  font  pleu- 
^  one  er^le  de  traits  sur  les  conju- 
*^  qui,  dans  cette  position,  se  trou- 
Taient  a  d^couvert  de  tous  les  c6tfe. 
Ceux-ci ,  trop  maltrait^ ,  serrent  leurs 
»"«8,  et,  a  travers  les  rues  ^troites , 
ft  frayeot  un  passage  josqu'lk  la  Nou- 


velle  ville,  malgr^  Icui  pierres  et  lea 
traits  qu'on  lance  sur  eux  de  toates 
les  maisons  sltu^s  sur  leur  route ; 
enGn  ils  occupent  sur  iine  Eminence 
une  position  avantageuse  {*);  mais 
tous  les  citoyens,  ayant  pris  les  ar* 
nes,  viennent  camper  devant  les  re* 
volt^. 

L'afifaire  se  tennina  par  une  amnis- 
tie  g^n^rale  que  la  foi  punique  rompit 
envers  le  seul  Bomilcar.  On  le  fitp^rir 
dans  les  plus  cruellea  tortures,  Justin 
ajoute  que  Bomilcar  fut  mis  en  croIx 
au  milieu  du  forum ,  afin  que  le  m^me 
lieu  oik  on  lui  avait  confer^  les  hon- 
neurs  suprtoes  devfnt  le  th^dtre  de 
son  supplid)  et  de  son  Ignominie. 

Dioaore  observe ,  comme  une  sin- 
gularity remarquable,  que  les  Cartha- 
^nois  ignorerent  enticement  les  pro- 
jets  d'Agathode  contre  Ophelias ,  et 
qu'^  son  tour  Agatbocle  n*eut  aucune 
connaissance  de  la  conjuration  de  Bo- 
milcar. S'il  en  tilt6U autrement,  ou 
bien  les  Carthaginois  se  seraient  ligu^ 
avec  0|)hella8  pour  chasser  Agatbocle 
de  FAfrique,  ou  bien  ce  ^6nCal  aurait 

Srofit6  de  la  guerre   civile  allum6e 
ans  les  murs de  Carthage,  pour  s'em- 
parer  de  cette  ville. 

Pbise  b'Utique  ET  b*Htppozabi- 
Tus;  Agatbocle  passe  xn  Sicils; 

307  AVAIIT  L'EBE    YULOAIBB.  —  Ce- 

pendant  Agatbocle  porte  ses  armes 
dans  les  provinces  situees  k  Toccident 
de  Carthage.  II  s'empare,  apres  une 
vive  resistance,  d^tique  et  d'Hippo- 
zaritus,  qui  avaient  essay^  de  se  sous- 
traire  k  sa  domination.  Dans  le  but 
de  pr6venir  doormats  de  nareflles  ten- 
tatives ,  il  iniMge  k  ces  cfeux  cites  un 
chdtiment  exemplaire :  il  en  abandonne 
le  pDlage  a  ses  soldats ,  et  fait  passer 
au  fil  de  r^pee  la  phis  grande  partie  de 
leurs  habitants. 

Apres  cette  sanglante  execution,  il 
soumit  h  son  pouvoir  la  plus  grande  par- 
tie  des  villes  maritimes  et  les  peuples  de 
rinterieur>except61esNumide8,dontle8 

n  Gen«  posiUoa  est  probablement  le 
Djebel'kltam  prcs  du  cap  Qanart.  Voycx 
la  Topographic  de  Carthage,  par  M.  On- 
mu  de  la  Malle,  p.  73  et  planche  XL 
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tins  eDtrtrent  dans  son  alliance ,  les  au- 
tres  rest^rent  neutres  en  attendant  Tis- 
sue de  la  guerre.  Cest  alors  que,  se 
voyant  superieur  aux  Carthaginois,  tant 
par  ses  propres  forces,  que  par  Teten- 
due  de ses  alliances  et que,  jugeant  sa 
domination  solidementetablie  en  Afri- 
que,  il  se  resolut  k  passer  en  Sicile ,  ou 
le  roauvais  ^tat  des  afiGaires  semblait 
exiger  sa  presence.  II  n*emmena  que 
deux  mille  soldats ,  et  laissa  le  com- 
mandement  du  reste  de  Tarmee  a  son 
fils  Archagate. 

£tAT  DBS  AFFAiBES  BN  AfBIQUE 
SOUS  LE  GOlUf  ANDBMENT  B'ABCHA- 
GATE ,  306  AYANT  L*^RE  CHBETIENNE. 

—  La  fortune  sembla  d*abord  favoriser 
les  armes  du  noaveau  g^n^ral.  II  fit, 
[>ar  ses  lieutenants,  quelques  exp^i- 
tions  heureuses  dans  la  partie  m^ri- 
dionale  deFAfrique,  etsubjuguamdme, 
dit  Diodore ,  quelques  tribus  de  peu- 
ples  n^res. 

t'-  Gependant  le  s^nat  de  Carthage,  se 
relevant  de  Tabattement  oii  Favaient 
jet^  les  succes  d'Agathocle,  r6soIut 
de  tenter  un  dernier  effort,  et  mit  sur 
pied  trois  corpus  d*arm6e,  compost 
chacun  dedix  mille  hommes ,  qui,  sous 
le  commandement  d' Adherbal ,  d'Han- 
non  et  d'Imilcon ,  devaient  agir.  Tun 
sur  les  cdtes  de  la  mer ,  Tautre  dans 
les  provinces  de  Tint^rieur ,  le  troi- 
sieme  sur  les  frontieres  m^ridionales. 
lis  esperaient,  par  ce  plan  de  campa- 
gne,  contrainare  Tennemi  k  diviser 
ses  forces,  delivrer  la  ville  du  blocus 
qui  g^nait  Timportation  des  vivres, 
et  enfin ,  raffermir  la  fid^lit^  chance- 
lante  de  leurs  allies ,  qui ,  voyant  de 
nouveau  les  armees  puniques  en  cam- 
pagne ,  pourraient  compter  sur  un  se- 
cours  emcace. 

Ge  plan ,  bien  con^u ,  obtint  le  r^- 
sultat  qu'on  en  avait  esp^r^.  Plusieurs 
des  alli^  de  Carthage,  que  lacrainte 
seule  avait  forces  de  se  reunir  aux 
Grecs ,  8*en  d6tach^rent  et  renouerent 
avec  la  r^pnblique  leurs  anciennes  liai- 
sons d*amiti6.  D'un  autre  c6t^ ,  Archa- 
gate, voyant  les  troupes  carthaginoi- 
ses  repandues  dans  toute  TAfrique, 
partagea  lui-m^me  son  arm6e  en  trois 
corps.  Esdirionv  a  la  t^te  d*une  de  ces 
divisions ,  ^tait  charg6  de  d^fendre  les 


provinces  de  rint^rieur.  Hannon,  qui 
tui  ^tait  oppose ,  lui  dressa  une  em- 
buscade ,  ou  le  general  syracusain  p^it 
avec  quatre  miile  fantassins,  etdem 
cents  cavaliers. 

Imilcon ,  cbarg6  des  operations  de 
la  guerre  sur  les  irontieres  merldioitt- 
les,  s^^tait  empare  d*une  place  forte 
sur  la  route  ^ue  devait  teoir  Eonu- 
chus.  Celui-ci  ayant  pr6sente  la  In- 
tail  le  ,  le  ruse  Carthaginois  laissa  dans 
la  ville  une  partie  de  son  armee  avec 
Tordre  de  fondre  sur  Penoemi  ao 
moment  ou  il  feindrait  lui-m6me  de 
prendre  la  fuite.  Au  m^me  instant^il 
sort  de  la  ville  avec  la  moitie  de  ses 
troupes,  s'avance  sous  les  retFandK- 
ments  de  I'ennemi,  engage  le  coiM, 
et  s*enfuit  aussit6t  commefrapped'uoe 
terreur  soudaine.  Les  soldats  dto- 
machus ,  croyant  la  victoire  d^id^, 
rompent  leurs  rangs  et  s^abandoooeit 
en  desordre  a  la  poursuite  des  fuvuds. 
Tout  a  coup,  la  portion  de  ianofc 
carthaginoise  qui  etait  restee  daos  k 
ville,  tombe  sur  eux,  ransee  enVi 
ordre  et  poussant  de  grands  ens :  iei 
Grecs ,  surpris  par  cette  attaque  i* 
pr^vue,  s'arr^tent,  frapp^  deterreor, 
et  s'enfuient  presque  sans  r&istanoe 
Mais  Tennemi  leur  avait  oou]^  \a  » 
traite  du  c6t^  de  leur  camp ;  Eum 
chus  fut  contraint  de  se  raugier  aM 
ses  soldats  sur  une  Eminence  yotsoM 
position  assez  forte,  mais  entiereoMJ 
d^pourvue  d'eau  :  les  Carthaginoisj 
y  poursuivent,  entourent  la 
d'un  retranchement,  et  Tarroee  i 
que  p^rit  tout  entidre,  soit  par  las 
soft  par  le  fer  de  Tennemi.  Del 
mille  huit  cents  hommes  dont 
^tait  composee,  il  ne  se  sauva,ditl 
dore,  que  trente  fantassins  et  ( 
cavaliers. 

Archagate,  constemd^par  oes  reff 
inattendus,  se  retire  a  Tunis,  r^ 
autour  de  lui  tout  ce  qui  lui  restaitj 
trouj)es,  et  envoya  en  Sicile  poHfl 
son  pere  la  nouvelle  de  ces  d^sastit 
et  le  supplier  de  venir  aussitdt  a  I 
secours.  Dejd  il  6tait  abandonn^ 

Sresque  tons  ses  alli^;  il  ^tait  Mo^ 
ans  Tunis  par  les  trois  g^nerauxc 
thaginois,  et,  la  mer  ^tant  au  poov 
de  1  ennemi ,  son  arm^  abattae  et 
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eoorag^  ^tait  en  proie  a  toutes  les 
horreors  de  la  disette. 
Agaihocle  hepasse  en  Afbiqub 

POUH  SECOUBIB  SON  FTLS  ABCHAGA- 

THE.— Agathocle,  aprte  avoir  obtenu 
d'abordquelques  succ^  en  Sicile,  avait 
vu  la  jdos  grande  partie  de  I'fle  se 
soustrairea  sa  domination.  N^nmoins 
les  DOUTclles  qu'il  re^ut  d'Afrique  lui 

rurcDtsldesastreuses,  auMI  r^solut 
s'eoibarquer  sur-le-oianip  pour 
aller  au  seoours  de  son  arm^e.  II 
(rofflj^,  par  un  nouveau  stratag^me, 
la  Tigilaooe  des  Carthaginois  qui  bio- 
qaaientle  port  de  Syracuse,  en  sort 
avecd/x-sept  galeres,  met  en  fuite  la 
Oott^  sa{)6rieure  en  nombre  qui  le 
poursuirait,  et  d^barque  en  Afrique. 
U  retrouvant  ses  soldats  ^puis^  par 
la  disette  et  abattus  par  le  d^espoir, 
I  reieye  leur  courage  par  ses  exhorta- 
tions, l»ir  demon tre  qu*une  victoire 
\kmt  peut  seule  les  sauver,  et  les 
ieoe  oootre  Tennemi.  II  lui  restait 
(More  en  ^nfanterie  six  mille  hommes 
k  troupes  grecques,  un  pareil  nombre 
fc  oierceoaires  etrusques ,  celtes  et 
ttUDites,  et  dix  mille  Africains,  sur 
b  lid^te  desquels  il  ne  pouvait  pas 
ati^rement  compter.  11  avait  encore 
pinzeoents  hommes  de  cavalerie  grec- 
jK,  et  sii  mille  chars  de  guerre  mon- 
fe  par  des  Africains.  Les  g^n^raux 
vtnaginois,  quoiqu'ils  eussent  Ta- 
aotage  da  nombre  et  de  la  position , 
eroulaieat  pas  s'exposer  aux  hasards 
Ne  bataille  contre  un  ennemi  au 
BKspotr ;  persuade  qu'en  tratnant  la 
Ptne  en  longueur,  et  en  continuant 
M  couper  les  vivres,  ils  le  force- 
fcot  a  se  rendre.  A^athocle,  ne  [)ou- 
M  attirer  Tennemi  dans  la  plaine, 
Kod  Je  parti  d'attaquer  les  hauteurs 
ir  lesquelles  etaient  retranches  les 
■rthaginois.  La  d^tresse  ou  il  se 
nnrait  justifiait  a  ses  yeux  la  tem6- 
^  de  rentreprise.  L'arm6e  punique 
lit  de  son  camp  rang^e  en  bataille ; 
S>tbocle,  malf^e  tous  les  desavanta-  ^ 
sdesa  position,  resiste  iongtemps  ' 
B  efforts  des  Carthaginois.  Enfin , 
K  mcroenaires  et  les  Africains  avant 
i(  eofonc^,  il  est  contraint  de  se 
tirer  dans  son  camp.  Les  Gartha- 


einois,  dans  la  poursuite,  eurent  soin 
d'^pargner  les  Africains  auxiliaires 
qu'ils  esp^raient  engager  a  la  defec- 
tion; ils  s*acharndrent  a  massacrer  les 
Siciliens  et  les  mercenaires,  dont  trois 
mille  environ  resterent  sur  la  place. 

Incenbie  du  camp  bes  Cabtha- 
ginois;  tebbeub  panique  bans  lbs 
BEUX  ABMEES.  —  Pendant  la  nuit  qui 
suivit  la  bataille,  un  ^venement  inat- 
tendu  porta  la  terreur  et  le  d^ordre 
dans  les  deux  arm^.  Tandis  que  les 
Carthaginois,  en  rejouissance  die  leur 
victoire,  immolaient  aux  dieux  F^lite 
de  leurs  prisonniers,  le  feu  de  Tautel 
embrasa  la  tente  du  sacrifice.  Favoris^ 
par  un  vent  imp^tueux,  Tincendie 
consuma  en  un  instant  le  camp  tout 
entier.  qui  n'etait  qu*un  assemblage  de 
cabanes  grossierement  formees  de 
paille  et  de  roseaux.  Les  rapides  pro- 
gres  du  feu  rendent  tout  secours  inu- 
tile. Les  uns,  surpris  par  les  flammes 
dans  les  rues  ^troites  du  camp  oti  ils 
s'etaiententass^s,  y  trouvent  le  m^me 
supplice  que  leur  impi^t^  barbare  vient 
d'lnfliger  a  leurs  prisonniers ;  les  au- 
tres ,  qui ,  en  tumulte  et  en  desordre , 
6*etaient  jet^  hors  des  retranche- 
ments ,  y  trouvent  uc^e  nouvelle  cause 
de  trouble  et  d'epouvante.  Cinq  mille 
Africains  de  Tarm^  d*Agathocie  d^- 
sertaient  en  ce  moment  ses  drapeaux, 
et  se  rendaient  au  camp  des  Carthagi- 
nois. Ceux-ci,  les  avant  aper^us  de 
loin,  supposent  que  rarm6e  des  Grecs 
vient  tout  enti^re  les  attaquer.  Une 
terreur  incroyable  se  r^nand  dans  Tar- 
mac; tous  prenuent  la  tuite :  les  uns, 
aveugl^s  par  la  crainte,  se  jettent  dans 
des  pr^ipices ;  les  autres ,  dans  Tobs- 
curite  de  la  nuit,  croyant  combattre 
Tennemi,  tournent  leurs  armes  contre 
leurs  camarades,  et  s'egorgent  entre 
eux.  Cinq  mille  hommes  p^rirent  dans 
ce  tumulte;  le  reste  s'enfuit  pr6cipi- 
tamment  vers  Carthage,  dont  ies  ha- 
bitants, trompes  par  cette  fuite  d^or- 
donnee ,  crurent  que  leur  armee  avait 
^t^  compl^tement  defaite. 

Cependant,  les  d^serteurs  africains, 
h  Taspect  de  I'incendie  du  camp  des 
Carthaginois  et  du  d^rdre  qu'y  avait 
jet^  leur  approche,  n'avaient  ose  pour- 
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suivre  leur  marche,  et  ^taient  retour- 
n^s  sur  leurs  pas.  A  leur  retour,  la 
m^e  terreur  paniqiie  qui  venait  d'e- 
tre si  fatale  aux  troupes  cartliagi- 
noises ,  se  r^pandit  tout  a  coup  dans 
le  camp  d*AgathocIe.  Les  Grecs  s*ima- 
ginerent  aussi  que  Tarmee  ennemie 
tout  euti^re  venait  les  attaquer;  le 
tuinulte  et  Tepouvante  causes  par  cette 
erreur  produisirent  sur  eux  les  m^mes 
effets,  et  codterent  la  vie  a  guatre 
ffiille  hommes. 

AOATHOGLB  ABANDONNB  SON  AR- 
ViB  £T  BKPASSB  EN  SiCILE ;  FIN 
DB    UL   GUBBBB;    306   AVANX   L*£BE 

VULGAIBE.  —  Apr^  ce  nouveau  de- 
sastre,  Agatbocte,  se  voyant  aban- 
doon^  par  tons  ses  allids,  et  trop  faible 
desormais  pour  lutter  avec  les  Cartha- 
ginois,  resolut  d'abandonner  TAfri- 
que.  II  manquait  de  vaisseaux  pour 
transporter  ses  troupes;  d'ailieijrs,  la 
mer  etait  au  pouvoir  des  ennenns.  Ces 
deux  motifs  le  deciddrent  a  s'embar 
quer  seul  sur  un  vaisseau  leger,  lais-^ 
sant  ses  deux  fils  et  son  armee  expose 
h  toutes  les  chances  de  la  guerre.  A  la 
nouvelie  de  son  depart «  les  soldats 
dpouvanteis,  et  se  croyant  d^j^  dans 
les  mains  d'un  ennemi  implacable,  s'^ 
criaient  que,  pour  la  seconde  fois,  leur 
roi  les  abandonnalt  au  milieu  des  enne- 
mis;  que  celui  qui  leur  devait  jusqu*£l 
la  sepulture  renon9ait  m^me  a  d6- 
fendre  leur  vie.  lis  veulent  poursuivre 
leur  roi,  mais,  arr^tes  par  les  Numi- 
des  de  rarm6e  carthaginoise,  ils  sont 
forces  de  rentrer  dans  leur  camp. 
Alors,  dans  leur  d^sespoir,  ils^or- 
gent  les  fils  d'A^athocle,  et  traitent 
avec  les  Cartbaginois.  Les  conditions 
de  cet  accommodement  furent  aue  les 
Grecs,  moyennant  trois  cents  ta- 
lents (*),  livreraient  aux  Cartliaginois 
toutes  lei  vitles  dont  ils  etaient  en 
possession;  que  ceux  qui  voudraient 
servir  dhns  les  armies  puniques  y  re- 
cevraient  la  pave  ordinaire  des  trou- 
pes ,  et  que  les'  autres  seraient  trans- 
port's h  Sulonte,  en  Sicile,  ou  on  leur 
donnerait  les  moyens  de  s'etablir.  Les 
commandants  de  quelques  places,  dans 

(^  x,65o,ooo  francs. 


Tespoir  d'etre  secourus  par . 
de ,  ne  voulurent  point 
cette  capitulation.  Les 
mirent  le  si^ge  devant  ces  Tjib 
apres  s*en  ^tre  empards ,  ils  e  ' 
croix  les  chefs ,  reduisireat  < 
vaee  les  soldats ,  et  forc^rent  i 
refleurir  la  culture  dans  leais  i 
gnes,  ces  m^mes  mains  qui jd 
porte  le  ravage  et  la  d6solalMi*1 

TeHe  fut  la  fin  de  cette  f 
raorabie,  qui  avait  dtir6 
n^  et  qui  avait  6branl6  dami 
dements  la  puissance  de  Gai^ 

L'ann^  suivante,  un  traitfj 
entre  Asatbocle  et  les  Ca  ' 
r'tablit  les  possessions  desd 
en  Sicile  dans  le  mdme  ^te 
'taient  avant  la  guerre.  La  i 
Gonsentit  h  payer  pour  oc 
prince  syracusain  trois  cents) 
et  deux  cent  mi  lie  medimnes([ 

MoBT  i>*Agathoglb  ; 

EXPEDITION  DES  CaBTHAGIS 

Sicile  ,  de  305  a  278  avait 
VULGAiBE.  —  Les  vingt-dn 
qui  suivirent  le  dernier  "^ 
Agathocle  furent  probab 
Carthage  une  p^riode  de  i 
bonheur.  Le  silence  de  T 
presque  une  preuve  de  la  t 
uniforme  dont  Jonit  alors  < 
blique.  Les  epoques  steriles  ( 
historienssont  gendralementfc 
pour  les  peuples. 

Agathocle  ^it  iiiort  en  I 
J.  C. ,  apr^  un  r^ne  de  ^ 
ans,  dans  la  soixante-doui 
suivant  quelques  historieos, 
guatre-vingt-quinzieme  atmM 
age.  La  d^niocratie  s'etait  rctoP 
Syracuse;  les  dissensions  iri 
qui,  pendant  neuf  ans  entiersi 
rercnt  cette  malbeureuse  ville  J 
lerent  chez  les  Carthagifiois  f 
de  s'en  emparer.  Ils  vinrent  Fij 
par  terre  et  par  mer,  atec  cm 
seaux  de  guerre  et  cinquantej 
hommes  de  troupes  de  d«lwn"" 

TbOTSIEME  TBAITE  DBS  I 
ET  DES  CABTHAGINOIS  ;  6C 
SXGILB  CONTBE  PYBBHUS;  27«i 

i'bbe  yuloaibe.  —  Deux  »» ' 
ravant,  lea  Carthagioois  «t  1» ' 


CARTBAGS. 


SI 


s,  alarm^  de  Vambition  de  Pyr- 

rbtts,  roi  d'£pire,  qui  mena^ait  a  la 
KMi  ia  Sicile  et  Tltalie,  avaient  renou- 
Tel^leurs  anciens  traites,  en  y  ajou- 
tant  la  clause  d'une  alliance  offensive 
et  defensive  oontre  ce  prince.  Leur 
pr^foyaaoe  n^avait  pas  dte  vaine :  Pyrr 
ifaostouroa  ses  armes  contre  Tltalie, 
etjrempoita  pluaieurs  victoires.  Les 
CahhagjQois,  ea  cons^uence  du  der- 
nier trait^^  se  crurent  obliges  de  se- 
ooQrir  ks  Romalns,  et  leur  envoy^ 
tttti  une  flotte  de  cent  vingt  vaissl^ux, 
OMnnaandes  par  Magon.  Le  senat  ro- 
iDaiD  temoigoa  sa  reconnaissance  de 
femprasemeot  de  ses  allies,  mais 
A'aocepta  pas  leurs  secours. 

M^oo,  quelques  jours  apr^,  alia 
trouver  Pyrrbus,  sous  prdtexte  de  ni^ 
naj^er  an  acoonunodement  entre  ce 
prince  et  les  Homains,  mais,  en  effet, 
pour  le  aonder,  et  pour  pressentir  ses 
iesseiitt  «u  sujet  de  la  Sicile,  qui,  de- 
fttis  JoQf^temps ,  Tappeiait  a  son  se- 

lODTS. 

Ed  effet,  les  Syracusains,  vivement 
presses  par  les  Cartbaginois ,  avaient 
nvQvi  d^tes  sur  deputes  a  Pyrrbus, 
Mr  le  supplier  de  venir  les  ddivrer. 
u  priooe,  ayant  6pous^  Lanassa,  fiUe 
r Agathocle,  regardait  en  quelque  sorte 
b  Sidle  oomme  un  b^taee  qui  lui 
Kaitd^olu.  II  partit  done  de  Tarente, 
iMa  le  detroit,  et  aborda  en  Sidle, 
lis  peopiades  grecques  de  cette  tie  le 
ftfmi  avec  one  joie  extraordinaire, 
•[tai  offirirent  k  Tcnvi  leurs  villes , 
pes  troupes,  leur  argent  et  leurs 
Itisseaox.  Pyrrhus  avait  amen6  avec 
i  trwte  mule  fantassins,  deux  mille 
cents  cavaliers,  et  deux  cents 
iattx  de  guerre.  Ses  conqu^tes 
t  d*abord  si  rapides,  qull  ne  resta 
i  toute  la  Sicile  aux  Cartbaginois 
I  la  seule  TiUe  de  Lilyb6e ,  dont  il 
^  ait  a  faire  le  si^e.  Alors  les 
^inois  eotrerent  en  n^ociation 
e  lui :  ils  consentaient  m^nie  h  ache- 
^  la  paix  au  prix  d^une  flotte  et  d'une 
BBune  d'argeni  considerable  qu'ils 
itreraient  entre  ses  mains.  Pyrrhus 
ligeait  ou'ils  abandonnassent  la  Sicile 
M  eatiere.  Cette  condition  sembla 
iop  dure  aux  Cartbaginois,  et  la  n^- 


gociation  fut  rompue.  Bhs  lors  Pyr- 
rbus r^solut  d'employer  tons  les  moyens 
pour  s'emparer  de  Lilybee ;  mais  les 
Cartbaginois,  ^tant  maftres  de  la  mer, 
avaient  fait  entrer  des  vivres  et  line 
nombreuse  garnison  dans  cette  ville, 
qui,  situ^e  sur  un  promontoire  es- 
carp^, de  toute  part  environn^e  par 
les  eaux,  ne  se  joignait  h  la  terre  ferme 
que  par  un  istbme  fort  ^troit.  lis 
avaient  en  outre  fortiG^  avec  le  plus 
grand  soin  cette  partie,  qui  ^tait  la 
seule  accessible.  Pyrrbus  employa  vai- 
nement  toutes  les  machines ,  tous  les 
procedes  usit^  pour  Tattaque  des  pla- 
ces. Apr^  deux  mois  de  tentatives 
inutiies,  il  fut  oblige  de  lever  le  si^ge. 
Ce  premier  revers  fut  pour  Pyrrbus 
le  presage  de  revers  plus  fimestes.  U 
avait  besoln  de  rameurs  et  de  soldats 
pour  Texecution  de  ses  projets  ambi- 
tieux  :  la  duret^  avec  laquelle  il  en 
exigea  des  villes  de  Sicile  exoita  con- 
tre hii  un  m^contentement  universel. 
Les  Cartbaginois,  prompts  k  saisir  une 
occasion  si  favorable  de  reoouvrer 
leurs  anciennes  possessions,  envoys- 
rent  en  Sicile  une  nouvelle  arm6e,  qui 
se  grossit  de  jour  en  jour  par  le  con- 
cours  des  m^ontents.  Alors  Pyrrbus, 
sous  pretexte  de  d^fendre  les  villes 
contre  les  troupes  puniques,  y  mit  des 
earnisons  qui  lui  ^taient  devouees ,  et 
fit  p^rir,  comme  coupables  de  trabison. 


privee  de  la  pro- 
tection de  ses  cbefs.  Ces  actes  de 
cruaut^  d^cidSrent  sa  mine.  D^s  lors, 
il  se  vit  abandonn^  par  le  petit  nombre 
de  villes  qui  jusque-la  lui  ^taient  res- 
Ues  fideles ;  la  Sicile  repassa  sous  h 
domination  de  ses  anciens  maftres, 
et  il  perdit  cette  belle  et  riche  contr^ 
avec  autant  de  rapidity  quHl  Tavait 
conquise.  Plutarque  rapporte  que  lors- 
gu'if  se  fut  embarqu^  pour  retourner 
a  Tarente,  il  s'^cria,  les  yeux  toum^ 
vers  les  cdtes  de  Sicile  :  «  O  le  beau 
«  champ  de  bataille  que  nous  laissons 
«  aux  Cartbaginois  et  aux  Remains !  » 
Cette  prediction  fut  pleinement  justi- 
fi^  par  les  guerres  achamte  que  se 
firent  ces  deux  peupies,  et  par  les 
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sanglantes  dtfaites  qu'ils  essuy^ent 
tour  h  tour. 

HiEBON,    ELBYBALA   BOYAUTi  A 

Sybacuse,  continue  la  guebbe  gon- 

TBE  LES  CABTHAGINOTS  ,  275  A  268 
AYAIfT  L*EBE  YULGAIBE.  —  Apr^S  le 

depart  de  Pyrrhus,  la  magistrature  su- 
preme de  Syracuse  flit  remise  aux 
mains  d'Hidron.  Gagn^s  par  Tattrait 
de  ses  vertus,  toutes  les  villes  lui  d6- 
cem^rent  d'un  commun  accord  lecom- 
mandement  dcs  troupes  contre  les 
Carthaginois.  Fils  d'Hi6rocl^,homme 
d'une  naissance  distiD^u6e,  qui  des- 
cendait  de  Gelon ,  ancien  tyran  de  la 
Sicile,  son  origine  matemelle  6tait 
obscure  et  honteuse.  II  devait  le  jour 
k  une  esclave ,  et  son  p^rc  le  fit  expo- 
ser  comme  i'opprobre  de  sa  maison. 
Bientdt,  sur  la  foi  de  briilants  pre- 
sages, qui  annon^ient  la  grandeur  fu- 
ture de  cet  enfant,  Hi^ocl^  le  prit 
avec  lui  et  s'appliqua  a  le  rendre  di^ne 
des  destins  qui  Fattendaient.  A  peme 
sorti  de  Fadolescence,  ii  se  distingua 
dans  plusieurs  actions,  et  re^ut  de 
Pj^rrhus  plusieurs  recompenses  mili- 
taires.  Dou6  d'une  rare  beauts,  d'une 
force  plus  qu'ordinaire,  plein  de  grdce 
dans  ses  parples,  de  justice  dans  sa 
conduite,  de  moderation  dans  le  pou- 
voir,  il  se  vit  def^rer  d*un  consente- 
ment  unanime  le  nom  et  Tautorite  de 
roi.  II  fut  charge  de  la  guerre  contre 
les  Carthaginois,  et  remporta  sur  eux 
de  grands  avantages.  Mais  bientdt  des 
interets  communs  unirent  les  Cartha- 
ginois et  les  Syracusains  contre  un 
nouvel  eunemi,  qui  mena^ait  la  Sicile, 
et  qui  leur  donnait  aux  uns  et  aux  au- 
tres  de  vives  et  justes  alarmes.  II  etalt 
aise  de  prevoir  que  les  Remains,  qui 
avaient  conquis  toute  Tltalie  jusqu  au 
detroit  de  Sicile.  ne  s'arrlteraient  pas 
devant  cette  faible  barriere ,  et  q^u  ils 
porteraient  bientdt  leurs  armes  victo- 
rieuses  dans  cette  lie  riche  et  feconde, 
qui  leur  semblait  en  quelque  sorte  une 
annexe  de  Tltalie.  II  ne  leur  manquait 
pours'en  emparer,  qu*un  pretexte  ou 
une  occasion  tavorable :  elle  se  presenta 
bientdt,  et  fut  cause  de  la  premiere 
guerre  punique. 


PEEMI^B  GUBBVS  PmOQCB. 

Ici  les  evenemeots  s^agrandis^ent, 
et  rhistoire  prend  un  caracterc  plus 
imposant.  Les  deux  plus  puissantes 
republiques  du  monde,  alliees  depais 
plus  de  deux  siecles  et  dont  jusqu'alon 
aucun  differend  n'avait  trouble  b 
bonne  intelligence,  vont  s^entredio* 
quer  avec  toutes  leurs  forces,  avec 
un  acharnement  sans  exemple.  Ca^ 
thage  avait  pour  elle  d'immenses  ri- 
chess.es ,  une  marine  formidable, 
une  cavalerie  anxiliaire  excdlente; 
Rome,  Tunion  et  la  force  de  son  goo- 
vernement,  Fausterite  de  ses  vertns 
antiques,  le  courage  et  la  disdpline  de 
ses  armees  nationales,  exercees  par 
deux  cents  ans  de  victoires  contre  les 
peuplades  guerrieres  de  I'ltalie.  Jamais 
on  ne  vit  aux  prises  des  nations  plus 
belliqueuses ,  et  jamais  ces  m^mes  na- 
tions ne  deployerent  plus  de  force  et 
d*energie.  En  dffet ,  ce  n*etait  pas  seo- 
lement  une  mediocre  province,  c'toit  | 
Tempire  du  monde  que  ces  dm  ! 
peuples  rivaux  se  disputalent  dans  Fe- 
troite  arene  de  la  Sicile. 

Causes  de  la  pbehibbb  gcsbu 
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quelques  signes  de  refroidissemeot 
s  etaient  manifestes  entre  les  Romaini 
et  les  Carthaginois  pendant  la  goore 
de  Pyrrhus  et  le  siege  de  Tamite : 
mais  ce  furent  les  dissensions  de  Me»> 
sine  qui  amenerent  entre  les  den 
peuples  une  rupture  declaree.  Sous  it  { 
regne  d'Agathocle,  tyran  de  Si€ife|j 
quelques  aventuriers  caropanieiis  fii 
etaient  h  la  soldo  de  ce  prince  si*" 
taient  ouvert  par  la  perfiaie  renti# 
de  la  ville  de  Messine ,  avaient  egDi# 
une  partie  des  habitants,  cbasse  m 
autres,  epouse  leurs  fenunes,  enTaH 
leurs  biens,  et  etaient  demeures  sffM 
maftres  de  cette  place  importante.  tt 
avaient  pris  le  nom  de  Mameriins  TV 
A  leur  exemple,  et  par  leur  secourh 
une  legion  romaine,  composee  de  sol 
dats  campaniens,  et  command^  pfl 
Dteius  Jubellus,  dtoyen  de  Capoofr 

(*)  Ce  nom  venait  du  mot  iffawrs,  q« 

daus  lalaD|;iie  campanieaoe,  signifiaift  Jf«3 
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arait  traits  de  mtoe  la  ville  de  Rhege, 
situ^  Tis-a-vis  de  Messine,  de  Tautre 
c^t^  du  d^troit.  Les  Maniertins  ^  sou- 
tenus  par  ces  dignes  allies ,  accrurent 
rapidement  leur  puissance,  et  devin- 
reot  un  suiet  de  crainte  et  d'inqui^- 
tode  pour  les  Carthaginois  et  ies  Sy- 
racQsains,  qui  se  partageaient  Tempi  re 
de  la  Sidle.  Mais  sitot  que  les  Ro- 
maifls,  delivr6s  de  la  guerre  centre 
Pynrhus,  curent  tir^  vengeance  de  la 
perfide  lec;ion  qui  s'etait  empar^e  de 
Rhe^e,  et  rendu  la  ville  k  ses  anciens 
habitants,  les  Mamertins,  demeur^s 
seals  et  sans  appui ,  ne  fiirent  plus  en 
ctat  de  resister  aux  forces  de  Syra- 
cuse, et  crurent  devoir  recourir  a  une 
protection  puissante.  Mais  la  division 
se  mit  parmi  eux  :  les  uns  livrerent 
ia  citadelle  aux  Carthaginois ,  les  au- 
tres  envoyerent  a  Rome  un  ambassa- 
dear  pour  offrir  la  possession  de  leur 
Wlleau  peuple  romam,  et  le  presser  de 
Tenir  a  leur  secours. 

raffaire,  mise  en  deliberation  dans 
le  s^nat,  fat  envisag^e  sous  deux  points 
de  vue  opposes.  D'un  c6t6,  il  parais- 
saat  indigne  des  vertus  romaines  de 
prot^ger,  en  defendant  les  Mamertins, 
des  brigands  semblables  h  ceux  qu'on 
arait  punis  si  s^verement  a  Rh6ge;  de 
Taatre,  il  semblait  important  d*arr^ter 
les  progres  des  Carthaginois,  qui, 
Djahres  de  Messine,  le  seraient  bien- 
tot  de  Syracuse  et  de  la  Sicile  entiere, 
et  (ful,  ajoutant  cette  conquete  a  leurs 
anciennes  possessions  de  Sardaigne  et 
d'Afrique,  mena^aient  detoutes  parts 
Jes  cdtes  de  Tltalie.  Le  s^nat  n*osa 
prendre  aucune  decision  :  iL  renvoya 
raffaire  au  peuple ,  qui ,  excite  par  les 
consuls,  resolui  de  secourir  les  Ma- 
mertins. 
Passagb  du  bstboit  db  Sigilb, 

KI  OCCUPATION  DE  MESSINE  PAR 
US    ROMAINS,    264     AVANT     L'eBS 

VCLGAIBB.  —  Aussit6t,  le  consul  Ap- 
pius  Claudius  se  mit  en  marche  avec 
SOD  armee,  et  se  rendit  a  Rhege,  oil 
il  attendit  I'occasion  favorable  de  pas- 
ser le  detroit  de  Sicile.  Ce  general  au- 
dacieux  ose  se  confier  h  la  mer  sur 
ane  fr^le  barque  de  p^cheur,  passe , 
ans  6tre  aper^u,  au  travers  de  la 

T  JJvraUon.  (Cabthagb.) 


flottecarthaginoise,  et  arrive  a  Mes- 
sine. L^,  par  son  eloquence  et  de  brii- 
lantes  promesses ,  il  determine  les  ha- 
bitants a  reunir  leurs  efforts  pouD 
recouvrer  leur  liberte.  Les  Mamertins 
emploient  tour  a  tour  les  menaces,  la 
ruse,  la  force,  et  parviennent  a  chas- 
ser  de  la  citadelle  rofficler  qui  y  com- 
mandait  au  nom  des  Carthaginois. 
Ceux-ci  font  mettre  en  croix  le  com- 
mandant dont  la  IScbete  ou  I'imperitie 
avait  cause  la  perte  de  Messine ,  et 
assiegent  cette  ville  par  terre  et  par 
mer.  En  m^me  temps,  Hieron,  jugeant 
Toccasion  favorable  pour  chasser  en- 
tierement  les  Mamertms  de  la  Sicile, 
fait  alliance  avec  les  Carthaginois ,  et 
part  de  Syracuse  pour  se  joindre  a 
eux. 

Le  consul  Appius  Claudius  qui,  pen* 
dant  cet  intervalle,  etait  retoume  k 
Rhege,  essaye  de  traverser  le  detroit 
avec  sa  flotte ,  dans  le  but  de  fairer 
lever  le  siege  de  Messine.  Ce  fut  d'a-^ 
bord  en  plein  jour  qu*ll  tenta  ce  pas- 
sage dan^ereux;  mais  la  superiority 
et  Texperience  de  la  flotte  carthagi- 
noise,  Timpetuosite  des  vagues  dans 
cette  mer  cfifficile  et  resserree,  et  une 
violente  tempete,  qui  s'eieva  tout  k 
coup ,  furent  pour  ses  matelots  pea 
exerces  des  obstacles  invincibles.  II 
perdit  quelques  vaisseaux,  et  ne  re- 
gagna  qu'avec  beaucoup  de  peine  le 
port  de  Rhege,  d'ou  il  etait  sorti. 

L'Ame  ferme  et  constante  du  consul 
ne  se  laissa  point  abattre  par  ce  pre- 
mier revers.  Persuade  qu'il  ne  pour- 
rait  passer  en  Sicile  tant  que  les  Car- 
thagmois  occuperaient  le  detroit,  il 
eut  recours  h  un  ingenieux  stratageme. 
II  feignit  d*abandonner  Tentreprise,- 
de  retourner  a  Rome  avec  sa  flotte,  et 
fixa  publiquement  le  jour  et  Theure 
du  aepart.  Sur  Tavis  qui  leur  en  fut 
donne,  les  ennemis  qui  bloquaient 
Messine  du  cdte  de  la  mer  s'etant 
retires  comme  sMl  n'y  avait  plus  rien 
h  craindre ,  le  consul ,  qui  avait  soi- 
gneusement  observe  la  nature  du  de- 
troit ,  s'empressa  de  saisir  le  moment 
favorable.  Aide  du  vent  et  de  la  ma- 
ree,  profitant  de  Tabsence  des  Cartha- 
ginois et  de  Tobscurite  de  la  nuit,  il 
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efiectue  le  passage  et  aborde  h  Messine. 

L'accomplisseroeDt  de  cette  entre- 
prise  immortalisa  le  nom  d'Appius. 
Corame  il  avail  transport6  au  milieu 
de  la  nuit ,  a  travers  cette  mer  dange- 
reuse,  la  plus  grande  partie  de  ses 
soldats  sur  des  radeaux  form^  de 
troncs  d*arbre  et  de  planches  grossi^- 
rement  joiotes,  on  lui  donna  le  surnom 
de  Caudexy  des  mots  caucUces  et  caur 
dicarm  fuxvesj  par  lesquels  les  Ro- 
Knains  d^signaient  oes  sortes  d*embar- 
cations. 

Appius.  se  voyant  press^  dans  Mes- 
sine par  des  forces  de  terre  et  de  mer 
Buperieures  aux  siennes,  fit  ofTrir  la 
paix  aux  Carthaginois  et  aux  Svracu- 
sains,  h  condition  qu'ils  abanaonne- 
raient  le  si6ge  de  cette  ville.  Ces  pro- 
positions furent  rejetees.  Alors  le  con- 
sul, reduit  a  tenter  la  fortune  des 
armes,  resolut  d'attaquer  s^par^ment 
cbacun  de  ses  ennemis.  II  fondit  d'a- 
bord  sur  Tarm^e  d'Hi^on,  qui ,  apr^s 
une  assez  vigoureuse  resistance,  fut 
vaincue  et  forc6e  de  se  retirer  dans 
son  camp.  Hieron,  d^ja  mal  dispose 
envers  les  Carthaginois,  a  cause  de  la 
nesligence  quails  avaient  mise  a  gard^r 
le  detroit ,  et ,  de  plus,  pr^voyant ,  d*a- 
pr^s  Tessai  ^11  venait  de  faire  des 
armes  romames,  que  Tissue  de  la 
^erre  leur  serait  favorable,  s'^chappa 
en  silence  au  milieu  de  la  nuit,  et  re- 
tourna  prompteinent  h  Syracuse. 

Defaitb  des  Cajixhaginois  be- 
YANT  Mbssine;  les  Romains  s'a- 

VANCENT   JUSQU'a  SYRACUSE.  —   Le 

lendemain ,  Appius ,  enhardi  par  la  vic- 
toireet  par  la  retraite  des  Syracusains, 
r^olut  d'attaquer  les  Carthaginois 
dans  leurs  retranchements.  lis  ^taient 
campus  dans  un  lieu  que  la  nature  et 
Tart  avaient  fortifie.  D'un  cote  la  mer, 
de  Tautre  un  marais  large  et  profond, 
formaient  une  peninsule  quHs  avaient 
ferm^e  d'une  muraille  sur  le  seul  point 
par  ou  elle  ^tait  accessible.  Les  Ro- 
mains tent^rent  de  forcer  cette  bar- 
'  riere ;  mais  la  difOicult^  des  lieux  ^et  la 
r^istance  opinidtre  des  Carthagmois 
rendirent  leurs  efforts  inutiles.  Appius 
reoonnut  bieiit6t  la  tto^rite  de  son 
entreprise,  et  ordonna  la  retraite. 


Alors  les  Carthaginois,  persuade 
que  c'^tait  h  leur  valeur  et  non  a  IV 
vantage  du  terrain  qu'ils  devaient  la 
victoire ,  sortirent  de  leurs  retranche- 
ments et  poursuivirent  les  Romains. 
Tout  h  coup  la  fortune  changea  avcc 
la  position  des  licux;  il  ne  resta  k  du- 
cun  (]ue  son  propre  courage.  Les  Car- 
thaginois ne  purent  soutenir  le  choc 
des  Romains.  II  v  en  eut  un  grand 
nombre  de  tu^.  Les  autres  se  r6fa- 
gi^rent  soit  dans  les  villes  voisines, 
soit  dans  leur  camp  d*oil  ils  n'os^rent 

Slus  sortir  tant  qu* Appius  demeura 
ans  Messine. 

Appius,  mattre  de  la  campa^ne,  laisse 
une  forte  gamison  dans  Messine,  porte 
le  ravage  dans  le  territoire  de  Syracuse, 
et  met  le  si^e  devant  cette  ville  dans 
Tespoir  de  detacher  Hi6ron  de  TailiaDce 
des  Carthaginois.  La  campagne  finit 
sans  qu1l  eut  pu  r^ussir  dans  son  dts- 
sein ,  et  il  repassa  en  Italiis. 
CoinriNUATioN   bb  la  gukrbs; 

TBAITB  BBSROMAIMS  AVEC  HlEBO!t; 

!}63  AVANT  l'ebe  vclgaibe.  —  L'aii- 
nee  suivante,  les  Romains,  ayant  i 
coeur  de  terminer  la  guerre  de  Sicile, 
y  envoy^rent  les  deux  nouveaux  con- 
suls avec  quatre  l^ions ,  et  le  nombre 
d'auxiliaires  qui  ^tait  attach^  li  chacun 
de  oes  corps  (*).  Avec  ces  forces  impo- 
santes,  tantdt  unissant  leurs  tronnes, 
tant6t  les  s^parant,  les  consuls  bat- 
tirent  en  plusieurs  occasions  les  Car- 
thaginois et  les  Svracusains,  et  rfe- 
pandirent  partout  la  terreur  de  leurs 
armes.  Leurs  succ^  furent  si  rapides 

?[u'ils  se  virent  en  peu  de  temps  mat- 
res  de  soixante-sept  villes ,  au  nonnbre 
desquelles  furent  Catane  et  Taupome- 
nium.  Alors  Hieron  qui ,  voyant  Ic  de- 
couragement  g^n^ral  des  peuplcs  de  la 
Sicile,  se  d6nait  de  ses  forces  et  dc 
celles  de  ses  allies,  envoya  des d6put^ 
aux  consuls  pour  traiter  de  la  paix 
avec  eux.  Ceux-ci  ne  furent  pas  mffl- 
ciles  sur  les  conditions.  En  detacfaaot 
de  Talliance  des  Carthaginois  Hr^roo, 
souverain  des  contr6es  Tes  plus  ftcoB- 
des  de  la  Sicile ,  ils  se  procuraient  let 

n  En  tout  3ti  mille  ftntassios  ei  Moo 
cavalien. 
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noym  il'approvitioiiiier  leur  ann^ , 
qui  ne  poavait  qae  tr^-difiBcilement 
reoe?oir  des  vivres  d'ltalie ,  taut  que 
les  flottes  puDiques  ^taieDt  mattresses 
4e  la  mer.  Les  dauses  du  traits  furent 

£'oD  se  reodrait  de  part  et  d'autre 
I  Drisonniers,  qu^Hieroa  serait  r^ta- 
Ui  aaos  la  possessioir  int^rale  de  son 
fojraane,  et  qu*il  payerait  cent  talents 
poiir  les  frais  de  la  guerre  (*).  Annibal^ 
£^QeraJ  des  Carthaginois,  s'avancait 
^  avec  sa  flotte  pour  secourir  Hi^ 
lOQ  qa'il  croyajt  assi^^  dans  Syracuse 
par  MS  Remains ;  mais  lors^'ii  apprit 
H  ooodusioa  du  traite,  il  jugea  pru* 
dent  de  retoumer  sur  ses  pas. 

TlOISlSlCB  AN  IfBS  DB  hJL  f*  OUBBBB 

nnuQOB;  sibob  bt  bataillb  d'A- 
<»arG£irTB;  262  avant  l*bbb  chb^* 
fi£NNB.— Gependantles  Carthacinois, 
^yaot  les  Romains  fortifies  de  Tal* 
wUioe  d'HJeron,  jug^rent  k  propos 
d'envoyer  en  Sicile  des  forces  plus  oo»' 
fiid^les,  tant  pour  roister  h  leurs 
conemis  que  pour  oonserver  leurs  an* 
QOines  possessions.  lis  joignirent  k 
jeursarmto  nationales  un  grand  nom- 
ore de inercenaires  tir^  dela  Ligurie, 
<w  la  Gaule  et  surtout  de  I'Espagne. 
Ik  dioisirent  pour  leur  place  d^armes 
Agrisente  que  sa  position  naturdle  et 
fts  foitifications  rendaient  presque 
iDpremble,  et  y  fireot  entrer  des 
^vres  et  une  nonibreuse  garnison. 
la  consuls  romains,  ayant  reuni  k 
Kurs  legions  toutes  les  forces  de  leurs 
aUi^,  viennent  camper  a  mille  pas 
d'Agngente ,  et  forcent  les  Garthagi- 
aois  11  se  renferraer  dans  les  murs.  Les 
iDoissoBs  ^taient  alors  parvenues  k 
Jnir  maturity ,  et  les  soldats  romains  9 
fu  {Mievoyaient  la  longueur  du  si^e, 
s  etaient  impnidemmentdispers^  dans 
(a  caaipaene  pour  ramasser  des  grains. 
Les  GarthagiDois ,  profitant  de  leur  n^ 

aenoe,  fondent  k  Timproviste  sur  les 
-Trageurs  et  les  mettent  ais^ment  en 
iiiite.  De  la  ils  marehent  au  camp  des 
Bomaios,  et  parta^^  en  deux  corps,  les 
QOi  oommenoent  a  arradier  les  palis- 
pto ,  tandis  <|ue  les  autres  oomfaattent 
Iff  pogtes  qui  counent  les  rctraocbe- 

(*)  5^000  fr. 


ments.  En  cette  occasion  comma  en 

Slusieurs  autres,  les  lois  rigoureuset 
e  la  discipline  militaire  sauvdrent 
Tarm^  romaine  d*un  d^stre  <]ui 
paraissait  inevitable.  Ces  lois  punis« 
saient  de  mort  le  soidat  qui  Idchait 
pied  dans  une  bataille  ou  qui  abandon- 
nait  son  poste.  Aussi ,  quoique  infe* 
rieurs  en  nombre  aux  assaillants ,  les 
Romains  charg6s  de  la  defense  du 
camp  soutinrent  leur  choc  avec  une 
incroyable  fermet^,  leur  tu^rent  plus 
de  monde  qu'iis  n'en  perdirent,  el 
donnerent  le  temps  aux  cohortes  de 
a'armer  et  de  venir  k  le«r  seooura« 
Alors,  les  Garthaginois ,  qui  s'etaieal 
vus  au  moment  d*emporter  les  retran* 
chements,  sont  envek>pp6s  de  toutes 
parts,  taill^s  en  pitos  ou  mis  en  d^* 
route ,  et  poursuivis  jusqu*aux  portei 
de  la  ville.  Get  ^v^ement  nendit  a  la 
fois  les  Romains  plus  circoaspectsi 
et  les  Garthaginois  moins  entrepre* 
nants. 

Geux-d  n'engageant  plus  que  rare* 
ment  de  lucres  escarmouches ,  les 
consuls  divis^nt  leur  armde  en  deux 
corps,  dont  Tun  fut  plac^  devant  ie 
temple  d*Esculape,  Tautre  du  cdt^  de 
la  vilie  qui  regaitle  Herad^.  Les  deux 
camps  etaient  prot^^  par  une  double 
ligne  de  retranchements,  Tune  debti- 
nee  k  emp^er  les  sorties  des  assio- 
g^s,  Tautre  a  garantir  les  derrieres  du 
camp,  et  a  interoepter  les  seoours  qu'on 
Youarait  introduire  dans  la  place.  Des 
postee  flHrtilies  remplissaient  Pespaoe 
wtermMiaire  entre  les  deux  corps 
d*arm6e. 

Le  blocus  duralt  depuis  cinq  mois. 
Les  Romains  reoevaient  de  leurs  aili^ 
de  Sicile  des  vivres  en  abondanoe. 
A^gente  au  contraire ,  oQ  cinquante 
mille  hommes  se  trouvaient  entass^, 
souffrait  deja  toutes  les  horreurs  de  la 
disette.  Annibal,  fils  de  Giscon,  qui 
commandait  dans  la  place,  envoyait 
depuis  longtemps  k  Gartfaage  courners 
sur  courriers  pour  exposer  sa  detresse, 
et  demander  des  seoours  en  vivres  et 
en  soldats.  Enfin  les  Carthaginois  firent 
passer  en  Sicile  le  vieil  Hannon  avec 
cinquante  mille  hommes  d'infonterie , 
six  mille  chevaux  et  soiximte  cl^hants. 
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A  peine  ce  g^^ral  ^tait-il  d6barqu6  k 
Horacl^  avec  toutes  ses  forces  qu'on 
lui  livra  la  ville  d*£rbesse,  voisine  du 
camp  latin ,  ou  Ton  apportait  de  tons 
les  points  de  la  Sicile  les  vivres  desti- 
n6s  k  Tapprovisionnement  de  I'arm^ 
romaine.  Alors  les  Romains,  assi^- 
geants  k  la  fois  et  assi^g^,  se  trou- 
T^rent  r^duits  k  la  m^me  p^nurie  quMls 
faisaient  6prouTer  k  la  garnison  d'A- 
grigente.  La  famine  fit  bientdt  de  tels 
progres  qu'ils  fiirent  plusieurs  fois  sur 
le  jpoint  de  lever  le  si^e.,  et  ils  y  au- 
raient  ^t^  forc^  si  Taafesse  et  le  zele 
d'Hi^ron  if  eussent  reussi  k  leur  faire 
passer  quelques  convois  qui  soulagerent 
un  pen  leur  d^tresse.  Hannon,  voyant 
les  Romains  affaiblis  par  la  famine  et 

Sar  les  maladies  oui  en  sont  la  suite  or- 
inaire,  s'approcna  de  leur  camp,  t& 
solu  de  ii  vrer  une  bataille  ^en^rale.  D'a- 
bord  il  eut  I'adresse  d'attirer  dans  une 
embuscade  leur  cavalerie  qui  ^prouya 
une  perte  considerable.  Enhardi  par 
oe  premier  succ^ ,  il  porta  son  camp 
8ur  une  colline  k  quinze  cents  pas  de 
I'arm^  romaine.  Gependant  la  bataille 
se  donna  beaucoup  plus  tard  qu'on  ne 
devait  I'attendre  de  deux  armies  si 
▼oisines  Tune  de  Tautre,  les  Romains 
et  les  Garthaginois  craignant  alterna- 
tivement  de  confier  la  decision  de  la 
guerre  au  hasard  d*une  seule  journ6e. 
Ainsi,  tant  qu'Hannon  t^moigna  de 
Tempressement  pour  en  venir  aux 
mains,  les  consuls  se  tinrent  renfer- 
m^  dans'  leurs  retranchements ,  ef- 
iray^  de  la  multitude  et  de  la  confiance 
de  leurs  ennemis,  et  d^urag^s  en 
outre  par  la  d^faite  r^cente  de  leur 
cavalene.  Mais  quand  ils  s'aper^urent 

2ue  leurs  craintes  et  leurs  d61ais  affai- 
lissaient  le  zele  et  le  courage  de  leurs 
alli^9  que  les  Garthaginois  en  deve- 
naient  plus  fiers  et  plus  hardis,  etque 
la  faim  6tait  un  ennemi  encore  plus  k 
craindre  pour  eux  que  les  soldats 
d'Hannon ,  ils  se  d6ciderent  k  accepter 
la  bataille.  Alors  Hannon ,  k  son  tour, 
parut  en  craindre  r^V^nement  et  cher- 
cher  les  moyens  de  P^viter. 

Deux  mois  se  passerent  dans  cette 
alternative  de  confiance  et  de  crainte 
sans  aucun  ^v^ement  d^isif.  Enfin, 


sollicite  par  lies  vives  instances  d*Amii- 
bal  qui  lui  mandait  que  les  assi6^^  ne 
pouvaient  plus  roister  a  la  famme  et 
^ue  plusieurs  de  ses  soldats  passaient 
a  Fennemi ,  Hannon  r^olut  de  donner 
la  bataille  sans  plus  diff(^rer,  et  oon- 
vint  avec  Annibal  quMI  ferait  en  m^me 
temps  une  sortie.  Les  Romains,  par 
les  pressants  motifis  que  nous  avons 
indiqu^ ,  n'^taient  pas  moins  disposes 
k  livrer  le  combat.  La  bataille  s'enga- 
eea  dans  une  plaine  situ^  entre  les 
deux  camps.  Le  suoc^  fiit  longtemos 
balance.  :&ifin,  par  un  dernier  enort,!^ 
consul  Postliumius  enfonce  les  rangv 
des  mercenaires  qui  combattaieot  en 
tete  de  Tarmee  carthaginoise.  Geox-d, 
reculant  en  d^sordre  sur  les  ei^hanti 
et  sur  les  troupes  de  la  seconde  ligne, 
portent  le  trouble  et  la  con^sion  dans 
toute  Farmee.  Des  lors  plus  de  resis- 
tance; presque  tons  tombent  sous  le 
fer;  Hannon  se  sauve  k  H6raciee  avec 
une  poign^e  de  soldats.  Les  Romains 
s*emparent  du  camp  des  Garthaginois 
et  de  presque  tons  les  elephants.  An- 
nibal ne  fat  pas  plus  heureux  dans  sa 
diversion.  II  fit  une  sortie  centre  le 
camp  remain ,  fut  repousse  avec  une 
grande  perte,  et  poursuivi  jusqu'aux 
portes  ae  la  ville. 

Gependant  il  sut  habilement  saisir 
le  moment  favorable  pour  sauver  sa 
garnison.  Au  declin  du  jour,  il  remar- 
qua  que  les  Romains,  soit  par  I'ex- 
tr^me  confiance  qui  suit  toujours  la 
victoire,  soit  k  cause  des  fatigues 
d'une  si  rude  journee,  gardaient  leurs 
li^nes  avec  plus  de  negligence  qu'ji  Tor- 
dmaire.  II  sortit  en  silence  au  miiiea 
de  la  nuit,  traversa  les  fosses  des  li- 
gnes  romaioes  sur  des  pontons  qu^il 
avait  prepares  d'avance,  et  parvint  a 
s'echapper  avec  toutes  ses  troupes  a 
rinsu  aes  ennemis.  Les  Romains,  an 
point  du  jour,  s'etant  apercus  de  son 
evasion,  se  contenterent  ae  harceler 
son  aririere-garde  et  port^rent  toutes 
leurs  forces  k  I'attaque  de  la  ville. 
Agrigente,  abandonnee  de  ses  defcn- 
seurs ,  fut  prise  sans  resistance  et  li- 
▼ree  au  pillage ;  vingt-cinq  mille  de  ses 
habitants  furent  vendus  comroe  esda* 
ves.  La  conqu^te  de  cette  place,  doot 
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le  si^e  avait  dor6  sept  mpis ,  fiit  6ga- 
lenient  atiie  et  glorieuse  aox  Romains ; 
mais  eUe  leur  cotlta  de  grands  sacrifi- 
ces, lis  y  perdirent  plus  de  trente  milie 
bommes ,  tant  de  leurs  soldats  que  des 
Siciliens  leurs  alli^.  Aussi  les  consuls, 
se  Toyant  d^ormais  hors  d'<^tat  de 
former  aucune  entreprise  importaute, 
se  retirerent  a  Messine. 
Qdatbikme  annse  bb  la  oubbbb 

PORIQUS;  261    AYANT   L'bBB    CHBB* 

nENiiB.  —  Aucun  ^v^nement  impor- 
tant n*a  signal^  la  quatrieme  ann^  de 
la  premim  guerre  punique.  Les  Car- 
thaginois,  indign^  de  la  perte  d'A- 
erigeote  et  de  la  d^aite  d*Hannon , 
destitu^rent  ce  general  et  le  condam- 
n^nt  k  une  rorte  amende.  II  fut 
reropiac^  en  Sicilc  par  un  Amilcar,  qu*il 
De  taut  pas  confondre  avec  Amilcar 
Barca,  pere  du  iameux  Annibal.  La 
flotte punique,  envoyee  en  Italic  pour 
enip4cner  le  passage  des  consuls,  nc 
pot  aooomplir  son  dessein ;  mais  en 
Sicile  elle  reussit  k  recouvrer  la  plu- 
part  des  villes  maritimes  dont  les  Ro- 
mains s'etaient  empares.  Ceux-ci,  ce- 
pendant,  depuis  la  prise  d'Amgente 
qoi  avait  r^pandu  dans  toute  rile  une 
consternation  g^ntole,  s*^taient  ren- 
dos  mattres  de  presque  toutes  les  villes 
de  rint^ieur,  que  les  Carthaginois 
^ent  bors  d'etat  de  d^fendre.  Ainsi 
les  Romains  occupant  les  villes  ^loi- 
gnees  des  c6tes  aussi  facilement  que 
les  Carthaginois  celles  qui  ^taient  si- 
tuees  le  long  de  la  mer,  et  les  deux 
peuples  conservant  leurs  conqu^tes, 
il  existait  entre  leurs  forces  respecti- 
ves,  quoique  de  nature  diff(6rente ,  un 
^iiibre  qui  ne  permettait  pas  de  pr^- 
sager  quelle  serait  Tissue  de  la  guerre. 

CniQUIEME  ANNBE  DE  LA  GUBBBB 
PUiaQUE  ;  COWSTBUCTION  DE  LA  FLOT- 
TE ROMAIKB,  PBISE  DU  CONSUL  COB- 

mius  PAB  LES  Cabthaginois  ;  260 
AVANT  J.  C.  —  Cependant  les  projets 
et  les  esperances  des  Romains  s^agran- 
dissaient  avec  leurs  victoires.  La  con- 
qn^te  de  Messine  ne  suffisait  plus  a 
Kur  ambition ;  ils  meditaient  mainte- 
nant  oeUe  de  la  Sicile  entiere.  Lasses 
d*un  ^t  de  choses  qui  ne  decidait 
rien,  irrit^  d'ailleurs  de  veir  TAfri- 


que  paisible  et  tranquiUe,  tandis  que 
ritalie  ^tait  infest^e  par  les  fr^quentei 
incursions  des  flottes  puniques,  ils 
formerent  I'audacieuse  et  magnanime 
r^olution  de  disputer  k  leurs  ennemis 
Tempire  de  la  mer.  Ils  n'avaient  pas 
alors  un  seul  vaisseau  de  guerre ,  pas 
un  constructeur  habile,  pas  un  rameur 
exp<^rimente :  une  galere  carthaginoise 
k  cmq  rangs  de  rames,  echou^e  sur  leurs 
c&tes,  leur  sert  de  modde.  Ils  se  livrent 
avec  une  ardeur  incroyable  a  des  tra- 
▼aut;  a  des  exercices  enticement  nou- 
veaux  pour  eux.  Les  uns  construisent 
les  vaisseaux,  les  autres,  imitant  sur  le 
rivage  les  mouvements  des  rameurs , 
s*exercent  k  la  manoeuvre.  Les  con- 
suls animent  tout  par  leur  j[)r6sence  et 
par  leurs  exhortations :  k  peme  soixanta 
lours  s'etaient  6coul^s ,  et  Rome  avait 
a  Tancre  une  flotte  de  cent  vingt  ga- 
ICes ,  qui  semblait  sortie  par  miracle 
tout  arm6e  et  tout  dquipt^e  des  for^ts 
de  ritalie. 

Le  commandement  de  Tarmee  de 
terre  en  Sicile  ^tait  6chu  a  Duilius, 
oelui  de  la  flotte  a  Cornelius.  Ce  der- 
nier avait  pris  les  devants  avec  dix- 
sept  vaisseaux,  le  reste  de  la  flotte 
devait  le  suivre  de  pr^.  Arriv6  k  Mes- 
sine, ilselivra  avec  trop  d'imprudence 
k  Tespoir  qui  semblait  s'offrir  de  s*em- 
parer  de  Itle et  de  la  ville  de  Lipari. 
Les  habitants,  deconcert  avec  Annibal^ 
amiral  de  la  flotte  carthasinoise,  lui 
avaient  promis  de  se  rendre.  II  part 
avec  ses  dix-sept  navires ;  mais  a  peine 
est-il  entr6  dans  le  port,  qu*il  y  est 
bloqu^  par  vingt  galeres  que  comman- 
dait  Boodes,  lieutenant  d'Annibal. 
Alors,  envelopp^  de  toutes  parts,  et 
ne  povivant  resister  k  deux  ennemis  k 
la  fois ,  il  est  forc^  de  se  rendre  a  Boo- 
des qui'le  conduit  en  triomphe  k  Car- 
thage. 

Invention  du  cobbe au  ;  bataille 
nay  ale  bntbe  les  romains  et  les 
Cabthaginots. — Peu  de  jours  apr^, 
le  m^me  exc^s  de  confiance  qui  avait 
caus6  la  perte  de  Cornelius  devint  fii- 
neste  a  I  amiral  carthaginois.  II  avait 
appris  que  la  flotte  romaine  longeait  les 
c6tes  de  Tltalie  pour  se  rendre  a  Mes- 
sine. Plein  de  m^pris  pour  un  ennemi 
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saos  experience  dans  la  navi^tion, 
et  dans  les  combats  maritimes ,  il 
s^avanca  pour  le  reconnaftre  k  la  t^e 
de  cinquante  gai^res.  Dans  sa  pr^ 
somptueuse  conOance ,  il  marcbait  en 
desordre  et  sans  prtoiution ,  lorsque 
tout  h  coup,  au  detour  d'un  promon- 
toire  d'ltalie,  il  rencontra  la  flotte 
romaine  voguanten  bon  ordre  et  toate 
pr^te  a  combattre.  Il  fait  de  vains  ef* 
lorts  pour  r^parer  son  imprudence  et 
se  trou  ve  vaincu  avant  d'avoir  pu  m^me 
disposer  sa  ligne  de  batallle.  II  perdift 
la  plus  grande  partie  de  ses  vaisseaux 
et  eut  bien  de  la  peine  a  se  sauver  aveo 
le  peu  qui  lui  en  restait. 

La  flotte  victorteuse  ayant  appris  le 
d^astre  de  Cornelius,  en  donna  avis 
k  Duiiius  son  coll^ue ,  qui  comman- 
dait  les  troupes  de  terre  en  Sicile,  et 
lui  apprit  en  m^me  temps  son  arrivee 
et  Tavantaee  qu*elle  venait  de  rem- 
porter  sur  rennemi.  Duiiius  laissa  le 
commandement  de  Tarm^e  aux  tribuns, 
et  se  mit  h  la  t^tfe  de  la  flotte.  Arriv6 
h  la  vue  des  Carthaginois  pr^s  des 
c6tes  de  Myl«  (*),  il  se  pr^para  au 
combat. 

Mais  s'apercevant  aussitdt  du  d^ 
savantage  que  ses  pesants  vaisseaux , 
construits  grossi^rement  et  h  la  hiite, 
auraient  en  combattant  ceux  des  Car* 
thaginois ,  plus  Glances ,  plus  agiles  et 
plus  faciies  k  manier ,  il  supplea  a  cet 
inconvenient  par  une  machme  qui  fut 
inventee  sur-Ie-champ ,  et  que  depuis 
on  a  appe16e  Corbeau.¥^\t  se  composait 
d*un  mdt  plant6  sur  la  proue,  auquel 
s'adaptait  un  pont-levis,  portant  a  son 
extr^raite  un  cdne  de  fer  tr^s-pesant 
et  tr^s-aigu,  garni  de  crochets  mobi- 
les. Cette  machines'abattant  avec  force 
d*une  grande  hauteur,  le  cone,  par  sa 
forme  et  par  son  poids ,  s'enfon^it 
dans  le  pont  du  vaisseau  ennemi ,  y 
flxait  le  pont-levis  et  donnait  ainsi  aux 
soldats  romains  un  moyen  facile  de 
monter  a  Tabordage. 

La  flotte  carthaginoise  se  composait 
de  cent  trente  vaisseaux.  Son  comman- 
dant Annibal ,  le  m^me  qui ,  lors  de 

(*}  Mctazzo  sur  la  c6ie  septentrionale  de 
la  Sidle. 


la  prise  d* Agri^ente,  avait  Mi  ane  n- 
traite  si  bardie ,  montait  une  galera 
h  sept  ran^s  de  rames  que  les  cSrthih 
ginois  avaient  prise  dans  leur  guerre 
contre  Pyrrhus.  Le  dernier  ec\m  qu'il 
avait  essuye  n'avait  pas  abattu  sa  pr6- 
somptueuse  confiance.  A  Tapprocho 
des  Romains,  il  s^van^  draaignea- 
sement  contre  eux ,  et ,  conune  s'il  ne 
se  fdt  pas  agi  de  combattre ,  mais  seu- 
lement  de  recueillir  des  d^pouilles  doot 
il  se  croyait  d^j^  mattre,  il  no  prit 
pas  m6me  la  peine  de  former  sa  Mm 
de  bataille.  Uavant-garde  des  CarUift- 
ginois  fut  pourtantun  peu  etonn^ede 
ces  machines  ^lev^es  sur  la  proue  de 
ehaque  vaisseau,  et  qui  etaient  noa- 
velles  pouv  eux.  Mais  bieotot  se  ras- 
surant  et  se  rooquant  m^ine  de  Tio- 
vention  srossiere  d'un  enneini  igno- 
rant, lis  londent  avec  impetuosite  sur 
les  Romains.  Alors  les  coroeaux,  abait- 
s^s  tout  h  coup  et  lances  avec  ibiei 
sur  leurs  vaisseaux,  les  accrocbeot 
malgre  eux,  et,  changeant  la  fonna 
du  combat,  les  obligent  a  en  venir  aux 
mains,  comme  si  Ton  eUt  6U  sur  terre, 
Les  uns  sont  massacres ;  les  autres, 
frapp^s  de  stupeur  k  Taspect  de  cei 
machines  inconnues,  se  rendent  prison* 
niers.  Les  trente  galeres  de  ravant- 
garde  ,  aunombre  desquelles  etait  le 
vaisseau  amiral,furent  coulees  a  food 
ou  prises  avec  tout  leur  Equipage.  Aa* 
nibal,  voyant  tout  perdu,  ne  s'^happi 
qu'avec  peine  dans  une  chaloupe. 

Le  reste  de  la  flotte  des  CartbagiDois 
voguait  avec  ardeur  pour  fondre  sur 
les  Romains.  Mais  lorsquUls  virent  \t 
d^sastrede  leuravant-garde,  iiss'avan- 
oerent  avec  plus  de  circonspection,  et 
chercherent  a  ^viter  par  leurs  manceu- 
vres  Tatteinte  des  redoutables  cor- 
beaux.  Ces  habiles  marins,  se  fiant  k 
Tagiiite  de  leurs  galores  et  a  la  promp- 
titude de  leurs  Evolutions,  esperaient 
encore,  en  attaqiianttantdt  les  flaocs, 
tantot  la  poupe  des  vaisseaux  romains, 
venir  k  bout  de  leurs  ennemis.  Mais 
comme  ils  se  voyaient  environn^  de 
tons  cdt^  par  ces  terribles  machines, 
et  comme,  pour  peuqu*ils  s'approdias- 
sent,  ils  ne  pouvaient  Eviter  Tabor- 
dage,  la  terreur  les  saisit,  ^ils  pri- 
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not  h  ftite  apite  avoir  perdu  da- 

inaota  Taisseaux.  Cest  ainsi  que  les 

lomains,  qui  remportaient  dans  les 

flomlMts  (|e  |>iefi  ferme  par  leur  cpu- 

ngp,  Texercice  et  la  bonte  de  leurs 

fttmes,  vainquirent  ais|6ment  des  en- 

Bcmis  moJDS  bien  arni^,  (mi  cornb- 

taieot  beaucoup  plus  sur  la  leg^ret^  oe 

kurs  vaisseaui  que  sur  leur  valeur  per- 

WDnelleetsur  la  vigueur  de  leurs  bras. 

Aooibal  seotait  bien  ce  qu'il  avait  k 

(Taindre  de  ses  concitoyens  apr^  sa 

d^aite.  U  se  b^ta  d'envoyer  un  ami  i 

Carthage  <rant  que  la  nouyelle  de  son 

desa$t7e  y  ^i  m  port^,  et  s'^visa  de 

cette  ruse  pour  ^viter  le  supplice  dont 

eette  republiaue  punissait  souvent  ses 

^^neraux  malbeiireui.  Le  messa^er, 

Qtroduitdans  la  saile  des  d^ib^rations 

dos^t,  informe  Tassembl^e  que  le 

coQsol  DmIHus  est  arriv^  aveo  une  non»- 

Iveiise  flotte,  et  lui  demande  si  elie 

est  d-avis  qu'Annibal  livre  la  bataille. 

Tons  i'6tant  ecri^s  qu'Annibal  devait 

laiair  aq  plus  tdt  Toocsision  de  combat- 

tre.  «Eh  bien, »  reprit  renvove,  «  il 

« i'a  ^it  et  il  a  6t^  yaincu.  »  par  cet 

idroit  str^tag^me,  Annibal  mit  les  s^ 

nateors  dans  rimpossibilit^  de  con- 

darooer  une  action  qu'ils  avaient  con- 

ttiiiee  eux-ro6mes. 

Gette  victoire  signal^eredoubla  Tar* 
dcur  et  la  ooofiance  des  Eomains. 
Itailios  debarqua  en  Sicile,  reprit  le 
fiooMDaodement  de  ses  legions ,  fit  lever 
le  siege  de  Sigeste  que  les  Carthaginois 
araient  r^uifis  h  la  derni^re  extremity, 
eteioporta  d'assaut  Macella,  sans  qu*  A« 
milcar,  general  des  troupes  cartnagi- 
Qoiaes  osAt  se  presenter  devant  lui. 
Le  consul,  aprte  avoir,  par  ses  succ^, 
assure  la  tranquillity  des  villes  allito, 
royant  Tbiver  approcber,s'eo  retourna 
i&ome. 

Les  Romains  lui  rendirent  des  bon- 
aearsextraordinaires.  II  ^t  le  premier 
a  qui.le  trioropbe  naval  fut  accord^. 
Oq  lui  ^rigea  une  colonne  rostrale 
avee  ane  inscription  qui  existe  encore 
aojoard'hui. 
Dissensions  dins  l'abmbe  bo« 

KAINX  f  AVOBABLBS  AUX  CaBTHAGI* 

■CIS.  —  L'absence  de  Duilius  retablit 
lai  a&iies  des  Carthaginois,  et  plu- 


sieurs  villes  rentr^rent  sous  leur  ob^&- 
sance.  Les  Romains  furent  oblia^  ^^ 
lever  le  si^e  de  My  tistrate  apres  Pavoir 
Continue  pendant  sept  mois  et  y  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde.  Quelque 
temps  apres,  il  s*61eva  une  dissension 
dans  Tarm^e  romaine  entre  les  legions 
et  les  auxiliaires  qui  pr^teildaient  oc- 
cupy le  premier  rang  dans  les  batail- 
las.  Amilcar,  qui  6tait  alors  a  Palermo, 
ayant  ^^  instruit  que,  par  suite  de  ces 
divisions,  les  auxiliaires  campaient  s^ 
partoent  entre  Parope  et  Thermes  (*), 
?int  fondre  tout  fi  coup  sur  eux  et  leur 
tua  plus  de  quatre  mille  bommes ;  peu 
s*en  fallut  m£me  que  toute  Tarm^  ro- 
maine ne  ftlt  detruite.  Amilcar,  apr^ 
cette  victoire,  reprit  encore  plusieurs 
yilles,  les  unes  de  force  et  les  autres 
p^r  composition. 

SllIEMB  ANNEB  DB  LA  PBBHIBBB 
6UBBBB  PUN1QUB ;  BXPBDITIONS  DANS 
LA  SaBDAIGNE  et  DANS  LA  COBSB, 
d59  AY  ANT  L*^BB  VULeAIBB-  —  Apres 
sa  defaite,  Annibal  reprit  la  route  de 
Carthage  aveo  ce  qui  lui  restait  de 
vaisseaux.  Quelque  temps  apres  il 
^uipa  une  nouvelle  flotte ,  choisit  (M)ur 
commander  ses  vaisseaux  les  capitaines 
les  plus  experiments,  et  passa  dans  la 
Sardaigne.  Les  Romains  lui  op^s^- 
rent  le  consul  Cornelius  Scipio,  a  qui 
etait  ^hu.  le  commandement  de  la 
flotte.  Ce  tut  1^  leuf  premiere  expedi- 
tion contre  la  Sardaigne  et  la  Corse. 

Ces  deux  ties,  si  voisines  qu'on  les 
prendrait  pour  une  seule  et  m^me  tie, 
sont  cependant  fort  diff^rentes  pour 
la  nature  du  terroir  et  le  caractdre  des 
habitants.  La  Sardaigne  est  grande  el 
fertile;  eile  |H>ssede  de  riches  trou- 
peaux,  des  mines  d'or  et  d'argent,  et 
produit  du  h\€  en  si  grande  abundance 
qu*elle  en  a  longtemps  fourni  a  Rome 
et  k  r Italic.  La  Corse  ne  saurait  lui 
£tre  comparee  ni  pour  la  grandeur  ni 
pour  la  fertility;  elle  est  montueuse  et 
apre,  inaccessible  et  inculte  en  plu- 
sieurs endroits.  Les  liabitants  partici- 
pent  de  la  nature  sauvage  du  terroir, 
et  sont  d'un  caract^re  dur  et  ferooe. 
Jaloia  k  Fexces  de  leur  ind^pendance, 

(*}  Themua  bymereuscft. 


40 


L'UNIVERS. 


Us  ne  se  soumettent  mi'avec  peine  h 
une  domination  ^trangere. 

Les  Carthaginois  avaient  longtemps 
fait  la  guerre  aux  habitants  de  ces  deux 
ties,  et  ils  avaient  fini  par  s'emparer 
de  tout  le  pays ,  h  Texception  de  cer- 
tains points  inaccessibles  et  impratica* 
bles  a  leurs  armto.  Mais  il  6tait  plus 
facile  de  vaincre  ces  peuples  que  de  les 
dompter.  Pour  les  tenir  dans  une  en- 
tiere  d^pendance,  les  Carthaginois 
avaient  arrach^  leurs  bl6s ,  d^truit  leurs 
arbres  fruitiers,  et  leur  avaient  d^- 
fendu,  sous  peine  de  roort,  de  rien 
semer  ou  planter  qui  p()t  leur  foumir 
aucune  esp^  de  nourriture.  Par  la, 
ils  les  obligerent  ^  venir  chercber  en 
Afrique  toutes  les  provisions  ndces- 
saires  a  leur  subsistance ,  et  les  accou- 
tum^rent  insensiblement  au  joug  p^- 
nible  de  la  servitude. 

Le  consul  Cornelius  -d^barqua  d'a- 
bord  dans  la  Corse,  et  apr^  avoir  pris 
de  force  la  ville  d' Al^ria ,  il  se  rendit 
mattre  ais^ment  de  toutes  les  autres 

{>laces  de  Tile.  De  \k,  il  Ot  voile  vers 
a  Sardaigne,  oh  Annibal  venait  d'ar- 
river  avec  ses  vaisseaux.  L'amiral  car- 
thaginois, bloqu^  dans  un  des  ports 
de  rile  par  la  flotte  romaine,  perdit  la 
plus  grande  partie  de  ses  gaferes,  et 
n'^cbappa  point  cette  fois  au  ressenti- 
ment  de  ses  concitoyens.  II  fut  saisi 
par  sespropres  soldats,  irrit^s  de  son 
im|)^ritie,  attach^  tout  vivant  h  une 
croix,  et  ne  re^ut  la  mort  qu'apr^  de 
cruelles  tortures. 

Cornelius  marcha  ensuite  vers  01- 
bia,  dans  le  dessein  d'en  former  le 
si^e;  mais  se  sentant  trop  faible  pour 
attaquer  une  ville  d^fendue  par  sa  po- 
sition naturelle  et  par  une  nombreuse 
Jamison ,  il  renonca  pour  le  moment 
a  son  entreprise ,  et  retourna  h  Rome 
pour  y  lever  de  nouvelles  troupes. 
A  son  retour,  il  reprit  le  si6ge  d'Oloia. 
Hannon  avait  suce^^  h  Annibal  dans 
le  commandement  de  la  flotte  cartha- 
ginoise.  Le  consul  battit  son  nouvel 
adversaire,  qui  perdit  b  vie  dans  le 
combat,  s'empara  de  la  ville  d'Olbia, 
et  soumit  en  |>eu  de  temps  toutes  les 
villes  de  Sardaigne. 
Dans  la  Sidle  oil  le  consul  Florus, 


collogue  de  Cornelius,  oommandaitles 
legions  romaines.  Amilcar  soutenait 
encore  la  fortune  de  Carthage.  Enna  et 
Camarine  lui  avaient  ouvert  leurs  po^ 
tes.  Drepane ,  situ^  pr^  de  la  vilk 
d*£ryx,  lui  onirait  un  excellent  port. 
U  s*empara  d'£ryx ,  la  d^truisit  de  ood 
en  conaible ,  et  en  fit  passer  tous  les  ha- 
bitants k  Drepane,  dont  il  fit  une 
ville  considerable,  qu*il  entoura  de 
bonnes  fortifications.  Enfin ,  il  se  serait 
en  peu  de  temps  rendu  mattre  de  la 
Sicile  enti^re,  si  le  consul  Florus  ne 
se  ftit  oppose  h  la  rapidity  de  ses  pith 
gr^s  en  restant  dans  Itle  nuilgre  la  ri- 
gueur  de  la  saison. 
Sbptibme  annbe  de  la  GUBEn; 

PBISB  DE  PLUSIBUBS  VILLES  BN  Si* 
CILB  PAB  LES  CONSULS  ATILIUS  Ci- 
LATINUS  ET  SULPITIUS  PATBRCULUS, 
258   AVANT   L*tBB  YULGAIBB.  —  LeS 

nouveaux  consuls  arrives  en  Sicile  con- 
duisirent  toutes  leurs  forces  vers  Pa- 
lerme,  oik  les  Carthaginois  avaiefit 
leurs  quartiers  d'hiver,  et  leur  pr^seo- 
t^rent  la  bataille.  Ceux-ci  Tayant  refb- 
s6e  et  fait  ainsi  Taveu  de  leur  faiUesse, 
les  consuls  marchent  sur  Hippane  et 
I'emportent  d'assaut.  De  la,  us  vont 
mettre  le  si6ge  devant  Mytistrate ,  plaee 
tr^- forte  que  leurs  pr^^^essean 
avaient  attaqu6e  h  plusieurs  reprises, 
mais  toujours  sans  succ^.  La  plaoa 
avait  capitul6;  mais  le  soldat,  irriti6 
de  sa  r^istance  opinidtre,  massacra  la 

{)lus  grande  partie  des  habitants  et  Irm 
a  ville  aux  tiammes. 

L'arro^  romaine  marcha  ensuHe 
sur  Camarine.  Pendant  le  trajet,  ime 
habile  manoeuvre  du  ^^n6ral  carthagi- 
nois la  mit  h  deux  doigts  de  sa  peite. 
Ce  ^6nera] ,  supplant  par  la  rase  a  I^ib- 
fl^riorit^  de  ses  forces,  s'^tait  hM 
d'occuper  les  hauteurs  qui  dominaient 
une  vail6e  ou  les  Romains  sVtaient  t& 
m^ralrement  engages,  et  d*en  femer 
toutes  les  issues.  Ils  se  trouvaient  pres- 
que  dans  la  m^me  situation  mi'ain 
lourches  caudines,  et  n'attendaieBt 
plus  que  la  mort  ou  une  capitulation 
ignominieuse,  lorsque  letribun  M.Ca(> 
purnius  Flamma ,  par  sa  pr^enoe  d'es- 
prit  et  son  d^vouement sublime ,  rtessH 
a  sauver  Tarm^  d'une  perte  certaiiie. 


,    CARTHAGE. 
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I  IIieprtoiteaucoDSuIetluifaitsentir 
i  rimmioeDce  du  danger.  « II  faut  te 
chAter,  dit-il,  si  tu  veux  deiivrer  ton 
cann^,  d^envoyer  quatre  cents  hom- 
« mes  d'dlite  s'emparer  de  cette  bau- 
ttear.  Notre  diversion  attirera  toutes 
ties  forces  des  ennemis;  ils  ne  s'occu- 
« Deront  qa'h  ia  re[M>usser.  Sans  aucun 
< aoute Dous  y  p^rirons  tons;  mais  en 

<  veodant  cher  notre  vie,  nous  te  don- 
«Deroos  le  temps  de  sortir  du  defile 
•avec  tes  legions.  li  ne  te  reste  plus 

<  d'autre  moyen  de  salut. »  Les  pr^vi- 
noDs  du  tribun  ne  fiirent  point  trom- 
pto.  U  K  porte  sur  ia  hauteur ;  Tin- 
liDtem  ct  la  cavalerie  carthaginoises 
eoreloppent  de  toute  part  sa  fdible 
cohorte;  elle  se  defend  avec  un  courage 
ioWndble;  enfin,  apr^s  d'incroyables 
efforts,  accablee  par  le  nombre,  elle 
reste  tout  entiere  sur  le  champ  de  ba- 
taiile.  Mais  la  resistance  avait  et^  assez 
opiniltre  et  assez  longue  pour  que  le 
oofisoJ  edt  le  temps  de  oi^ager  son 
vm^.  LMssue  d'une  action  si  h^roTque 
ot  toute  merveilleuse  et  en  relive  en- 
are  FAdat.  Calpurnius  fiit  trouve  au 
milieu  des  cadavres,  cribl^  de  blessu- 
ns,  dont,  par  un  hasard  qui  tient  du 
oiiracle,  aucune  n'^tait  mortelle.  II 
pwvint  h  s'cn  gu^rir,  r«jut  pour  re- 
compense la  couronne  obsidionale,  et 
nndit  encore  de  grands  services  h  son 


pays. 


Hirri  du  danger,  Atilius  alia  met- 
tre  le  si^ge  devant  Camarine.  Avec  les 
inachines  de  guerre  que  lui  foumit 
fiieroD,  il  renversa  les  remparts,  s'em- 
para  de  la  ville,  et  vendit  comme  es- 
claves  la  plus  grande  partie  des  habi- 
taflts.Enna,  Sittana,Camicuro,  Erbesse 
etplusieurs  autres  villes  de  la  province 
carthaginoise  tomberent  en  son  pou- 
'oir.  Enhardi  par  ces  succes,  il  s^em- 
barqua  pour  afler  attaquer  Lipari ,  ou 
3  croyajt  avoir  un  parti  parmi  les  ha- 
bitants. Mais  Amilcar,  ayant  p^n^tr^ 
Ks  desseins ,  etait  entr^  secr^tement 
iaos  la  ville,  ouil  ^piait  Toccasion  de 
le  sorprendre.  En  efiet,  le  consul  qui 
Eroyait  Amilcar  bien  doigne  s'avan^ait 
KRIS  les  murs  de  Lipari  avec  plus  de 
lardiesse  que  de  prudence,  lorsque  les 
[larthaginois  firent  sur  lui  une  vigou- 


reuse  sortie ,  dans  laquelle  ils  bless^ent 
ou  tuerent  un  grand  nombre  de  Ro- 
mains. 

HUITIBME  ANNBE  DE  LJL  GUERBS, 
257  AVAHT  L*EBE  VULGAIBE.  —  CcttC 

ann^e  il  ne  se  passa  entre  les  armies  et 
les  flottes  romaines  et  carthaginoises 
aucune  action  remarquable.  L*his- 
toire  ne  rapporte  que  quelques  ^v^- 
nements  peu  importants ,  oH  les  suc- 
ces depart  et  d*autre  furent  ^galement 
balances. 

INeUYIBME  ANNBE  DE  LA  PBEMIBBB 
GUEBBB  PUNIQUB;  BATAILLB  NAY  ALE 
D*ECN0ME ;  DEFAITE  DES  CABTHA- 
GINOIS;    256    AYANT    L*iBE    CHBE- 

TiBNNE.  —  Gependant  les  deux  peu* 

Sles  rivaux,  jugeant  bien  que  Tissue 
e  la  ^erre  serait  en  faveur  de  ce- 
lui  qui  resterait  mattre  de  la  mer, 
avaient  employ^  toutc^  leurs  ressour- 
ces  h  des  pr^paratifs  iromenses.  Les 
Romains,  avec  une  flotte  de  trois  cent 
trente  galores,  aborderent  k  Messine, 
et  de  la  se  rendirent  h  Ecnome,  od 
leurs  legions  6taient  camp^.  En  m^me 
temps  Amilcar,  qui  commandait  la 
flotte  carthaginoise,  compost  de  trois 
cent  cinquante  vaisseaux  de  guerre, 
avait  abord^  k  Lilvb6e ,  et  s'^tait  en- 
suite  port^  sur  Heracl^e,  ou  il  obser- 
vait  les  mouvements  des  Romains. 
Ceux-ci  avaient  con^u  le  proiet  auda- 
cieux  de  passer  en  Afrique,  d'en  (aire 
le  th^dtre  de  la  guerre,  et  de  r^uire 
par  1^  les  Carthaginois  h  combattre 
non  pour  la  possession  de  la  Sicile, 
mais  pour  celfe  de  ieur  territoire  et  le 
salut  de  Ieur  patrie.  Les  Carthaginois , 
au  contraire,  sachant  par  experience 
combien  Tacc^  et  la  conqu^te  de  TA- 
frique  ^taient  faciles,  ne  craignaient 
rien  tant  que  cette  invasion ,  et  avaient 
r^solu ,  pour  Temp^cher,  de  tenter  le 
sort  d'une  bataille  navale. 

Les  Romains  firent  leurs  disposi- 
tions pour  accepter  le  cx)mbat,  si  on  le 
Ieur  presentait,  ou  pour  faire  une  ir- 
ruption dans  le  pays  ennemi,  si  on  n'y 
mettait  pas  obstacle.  lis  embarquerent 
lYlite  de  Ieur  armee  de  terre,  et  divi- 
serent  toute  la  flotte  en  quatre  esca- 
.dres,  distribuant  ^^alement  les  legions 
dans  les  trois  premieres ,  et  reunissant 
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tous  les  triairesO  dans  la  derail. 
Chaque  vaisseau  contenait  trois  cents 
rameurs  et  cent  vingt  combattants ,  ce 
oui  portait  les  forces  romaines  a  pres 
cle  cent  quarante  mille  hommes.  Les 
Carthaginois  etaient  sup^rieurs  pour 
le  nombre,  et  avaient  sur  leurs  vais- 
seaux  plus  de  cent  cinquante  mille 
hommes,  tant  rameurs  que  soldats. 
Ces  chiffres  sufifisent  a  eux  seuls  pour 
donner  une  haute  id6e  de  la  puissance 
et  de  r^nergie  de  ces  deux  grandes  re- 
publiques. 

Les  Romains,  calculant  que  c'^tait 
siirtout  en  pleine  mer,  ou  ils  allaient 
s'engager,  que  les  Carthaginois  Tern* 
portaient  sur  eux  par  la  le^ket^  de 
leurs  vaisseaux  ^  chercherent  a  supplier 
h  ce  d^savantage  par  une  ordonnanca 
compacte  et  difncile  h  rompre.  Dans  ce 
but,  les  deux  vaisseaux  a  six  rangs ,  que 
montaient  les  deux  consuls  Regulus  et 
Manlius ,  furent  places  de  front  k  c&U 
Tun  de  Tautre.  Derriere  eux  s'allon- 
geaient,  sur  deux  files  obliques,  la 
premiere  et  la  seconde  escadre,  figu- 
rant les  deux  cot^  d'un  triangle ,  dont 
la  troisieme  escadre  formait  la  base. 
Cette  troisieme  escadre  remorquait  les 
vaisseaux  de  charge  places  derriere 
elle  sur  une  longue  ligne  paraliele; 
enfin,  la  quatrieme  escadre,  ou  les 
triaires,  venait  apres,  rang^  de  ma- 
niere  k  d^border  des  deux  ootes  la 
li^ne  qui  la  pr^c^ait.  Get  ordre  de  ba- 
taiUe,  jusqu*alors  inusit6,  riendait  la 
flotte  romaine  6galement  propre  a  sou- 
tenir  le  choc  des  ennemis  et  a  les  atta- 
quer  avec  avantage. 

Cependant  les  g^n^raux  carthagi- 
nois, apr^s  avoir  exhorts  leurs  soldats 
h  combattre  courageusement  dans  une 
action  d'oik  d^pendait  le  sort  de  Car- 
thage, les  voyant  pleins  de  confiance 
et  d'ardeur,  sortirent  du  port  d'Hera- 
cl6e  et  allereot  au-devant  de  Tennemi. 
lis  disposerent  leur  plan  de  batailie 
d'apres  Tordonnance  des  Roniains.  lis 
partagerent  leur  flotte  en  trois  esca- 
dres  rangees  sur  une  seule  ligne.  lis 
^tendirent  en  pleine  mer  Taile  droite 

(*^  Les  triaires ,  cfaez  les  Romains,  com- 
poitient  la  derniere  ligne  de  Tarmee. 


en  r^oigoant  4u  centre,  et  la  emm 
serent  des  vaisseaux  les  plus  legen  et 
les  plus  propres ,  par  la  rapidity  at  \mt 
manoeuvres,  ^  envelopper  rennemi.Ds 
ajouterent  sur  les  derrieres  de  faile 
gauche  une  quatrieme  escadre  qui  i^ 
tendait  obiiquement  vers  la  terre.  Uai)- 
non,  le  meme  g^ndral  qui  avait  ^ 
vaincu  pres  d'Agrigente,  commandait 
Faile  droite;  Amilcar,  qui  avait  batto 
les  Romains  a  Lipari,  s*etait  r^rv^ 
le  centre  et  Faile  gauche.  Celui-ci,  pen- 
dant la  batailie,  employa  un  strata- 
geme  qui  faiilit  causer  la  perte  del 
Romains. 

Comme  Farm^e  carthaginoise  6tail 
rangee  sur  une  simple  ligne^  qui, pK 
cette  raison,  paraissait  facile  h  eti^ 
enfonc^e,  les  Jlomains  commencail 
Fattaque  par  le  centre.  Amilcar,  pou 
rompre  leur  ordre  de  batailie,  aTai| 
ordonnd  aux  siens  de  prendre  la  fiiitt 
sit6t  que  Faction  serait  engag^e.  Le$ 
Romains,  se  laissant  emporter  ^  lear 
courage ,  poursuivireut  les  foprdi 
avec  une  ardeur  t^m^raire.  Ainsi  ^ 
premiere  et  la  seconde  escadre  s^ejoi- 

f;nerent  de  la  troisien>e  qui  remorquait 
es  vaisseaux  de  charge,  et  de  la  quar 
trieme  ou  Etaient  les  triaires  destio^ 
k  les  soutenir.  D^s  qu*il  voit  que  soa 
stratag^me  a  r6ussi,  Amilcar  donnete 
signal;  les  fuyards  font  volte-face,  c( 
fondent  avec  impetuosity  sur  ceux  m 
les  poursuivaient.  Aiors  le  combat  de* 
vint  terrible  etie  succes  douteux.  Lfif 
Carthaginois  Femportaient  sur  les  Ro- 
mains par  la  legeret^  de  leurs  vais- 
seaux, Fagilite  d^  leurs  Evolutions  d 
la  precision  de  leurs  manoeuvres;  maa 
les  Romains  compensaient  ce  d^saTao- 
tage  par  leur  vigueur  dans  les  combats 
de  pied  ferme,  lorsque  leurs  corbeao 
avaient  accrochE  les  vaisseaux  enne- 
mis ,  et  par  Fardeur  que  leur  inspirall 
la  presence  de  leurs  consuls,  sons  ks 
yeux  desquels  ils  brillaient  de  se  si- 
gnaler. 

Pendant  ce  temps-la,  Hannon,  qin 
commandait  Faile  droite,  et  qui,  3B 
commencement  du  combat,  Favait  to- 
nue  a  quelquc  distance  du  reste  de  k. 
flotte,  tourne  les  vaisseaux  des  triai- 
res, les  attaquc  brusquement  par-de^ 
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I,  et  7  jette  le  trooble  et  la  oonfu- 
Dhifiaatre  c6U,  les  Carthaginois 
gauche,  qui  etaient  rang^ 
mt  vers  la  terre,  changeant 
liere  disposition,  se  formeni 
«de  batailfe,  et  fondebt  sur  la 
M  escadre,  dont  les  gal^rea 
attach^  aux  vaisseauz  de 
peur  les  remorquer.  Ainsi  cette 
I  pr^otait  trois  actions  diff6- 
ttparte  Tune  de  Tautre  pai 
^ancis  considerables.  L*avan- 
_  kmetemps  balance  de  part  et 
n.lbii  ennn  Tescadre  que  com- 
iait  Ainilcar  est  mise  en  fuite,  et 
bi  attache  k  ses  vaisseaux  ceui 
«iait  iiris.  Regulus  vient  au  se* 
4a  triaires  et  des  vaisseaux  de 
I,  menant  avec  lui  les  galores  de 
Pdtoie  escadre,  qui  etaient  sor- 
I  premier  combat  sans  6tre  enr 
i^.  Pendant  qu'il  est  au« 
lavecHannon,  les  triaires,  qui 
Ipris  de  se  rendre,  reprennent 
p,  et  retoument  h  la-charge  avee 
iuvelie  vigueur.  Les  Carthagt* 
issaillis  par-devant  et  par-der> 
•t  ne  pouvant  roister  a  cettft 
attaque,  gagnent  la  pleine  mer 
idupper  k  une  destruction  in6« 

eeteatrdaites,  Manlius  revient 
vftMt  la  troisieme  escadre  accul^ 
I  le  rivage  par  les  Carthaginois 
k  gauoie.  Les  vaisseaux  de 
et  les  triaires  ^tant  en  sdret^, 
■  et  lui  unissent  leurs  forces 
ii  tirer  du  m^ril  extreme  ou  elle 
Rnrait;  car  elle  soutenait  une  es- 
ie  si^,  et  elle  aurait  et^  im- 
nUement  d^truite,  si  les  Car- 
lois,  par  la  crainte  des  corbeauz 
Fabordage,  ne  se  fussent  con- 
<le  la  tenir  bloquee  contre  la 
Les  consuls  arrivent,  envelop 
^  tontes  parts  les  Carthaginois 

Eent  cinquante  vaisseaux 
'  ^uipage.  Quelques-uns 
en  rasant  la  cote  de  Si- 
^- — • .  ;ssue  de  cette  grande  ba- 
■c  navaic.  Trente  vaisseaux  cartha- 
Jw  furcnt  coul^  k  fond,  soixante- 
■«c  fiirent  pris.    Du    cot^   dea 


Romains,  tingt-quatre  vaisseaux  sea* 
lement  p^irent  dans  le  combat ;  aucua 
ne  tomba  en  la  puissance  des  ennem is, 

DSSCBIITB  DES  ROMAINS  SN  AfBI-' 

que;  pbisb  de  Clypea  et  de  plu* 
siEUBS  AUTBES  PLACBS.  —  Bientot  les 
Romains,  apres  avoir  radoub^  leurs 
vaisseaux  et  complete  tous  les  prepa* 
rati&  n^essaires  pour  une  longue 
campagne,  mirent  a  la  voile  pour  rA* 
frique,  sans  qu'Amilcar  osdt  faire  un 
seul  mouvement  pour  s'opposer  a  leur 
passage.  Les  premiers  navires  aborde* 
rent  au  promontoire  Hermaeum,  qui 
forine  rextreuiite  orientate  du  golfe  de 
Carthage.  lis  y  attendirent  les  bi&ti- 
ments qui  etaient  en  retard,  et,  apres 
avoir  reuni  toute  leur  flotte,  ils  Ion- 
gerent  la  c6te  jusqu^ii  la  ville  de  Clypea 
(aujourd'hui  Kalioia);  ils  y  dd)arque- 
rent,  et,  apres  avoir  tire  leurs  vais- 
seaux a  terre,  et  les  avoir  environn^ 
d*un  foss^  et  d'un  retranchement,  ils 
mirent  le  siege  devant  la  ville. 

La  nouvelle  de  la  d^faite  d'Ecnome 
avait  r^pandu  la  consternation  parmi 
les  Carthaginois.  Tous  s'attendaient  A 
voir  les  Romains,  enorgueillis  d'un  si 
brillant  succes ,  tourner  leurs  armes  vio- 
torieuses  contre  Carthage  elle-m^me, 
Mais  auand  ils  apnrirent  que  les  con- 
suls debarqu^s  h  Clypea  perdaient  leur 
temps  au  siege  de  cette  ville,  ils  repri- 
rent  courage,  et  s*occup^rent  a  ras- 
sembler  des  troupes  pour  mettre  leur 
capitale  et  le  pays  d  alentour  a  rabr| 
des  attaques  de  1  ennenii. 

Les  consuls  avaient  envoys  des  cour- 
iers a  Rome  pour  informer  le  senat 
de  ce  qu'ils  avaient  fait  jusqu'alors ,  et 
le  consulter  sur  les  mesures  ult^ricures 
h  prendre.  En  attendant  leur  retour, 
lis  fortifierent  Clypea  pour  en  faire 
leur  place  d'armes ;  ils  y  laisserent  un 
corps  de  troupes  pour  garder  la  ville  et 
son  territoire,  p^netrereut  dans  le  pays 
avec  le  reste  de  leur  arm^e,  et  ravage- 
rent  le  plus  beau  canton  de  TAfrique, 
qui ,  depuis  le  temps  d'Agathorle,  n'a- 
v(iit  point  ^prouve  les  malheurs  de  la 
guerre.  lis  aetruislrent  un  grand  nom- 
bre  de  ma^nifiques  inaisons  de  plai- 
sance,  enleverent  une  quantit($  im- 
mense de  bestiaux,  et  ilrent  plus  d<s 
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Tingt  Riille  prisonnters,  sans  trouver 
aucune  resistance.  De  plus ,  ils  prirent 
de  force  ou  re^jurent  a  composition 
plusieurs  villes,  dans  lesquelles  ils 
trouverent  quelques  ddserteurs  et  un 
bien  plus  grand  nombre  de  Romains 
faits  prisonniers  dans  les  derni^res  cam- 
pagnes,  parmi  lesquels  ^tait  probable- 
ment  Cn.  Cornelius  Scipio,  que  nous 
voyons  deux  ans  apres  €\ey6  k  un 
deuxi^me  consulat. 

Alors  arriva  la  r^ponse  du  senat. 
£lle  prescrivait  a  Regulus  de  rester 
en  Arrique  avec  quarante  vaisseaux, 
quinze  mi  lie  fantassins  et  dnq  cents 
cavaliers ,  et  a  Manlius  de  retourner  a 
Rome  avec  les  prisonniers  et  le  reste 
de  la  flotte. 

DiXIEMK  AIVTVEB  DB  LA  GUEBBB; 
BATAILLE   D*AdIS;  PBTSB  DE    TUNIS 

PAB  LES  Romains;  255  avant  l'bbe 
YULGAIBE.  —  Les  uouvcaux  consuls 
furent  Servius  Fulvius  Paetinus  Nobi- 
lior  et  Marcus  iGmilius  Paulus.  Le 
s^nat,  pour  ne  pas  interrompre  le 
cours  des  victoires  de  Regulus ,  lui  con* 
tinua  le  commandement  de  Tarm^e  en 
Afrique  avec  le  titre  de  proconsul.  Lui 
seul  fut  afQig^  d*un  d^ret  qui  ^tait  si 
glorieux  piour  lui.  II  ^rivit  au  s^iiat 
que  le  regisseur  des  sept  jvgires{*)  de 
terre  qu*il  poss^ait  h  Pupinies  ^tait 
niort,  et  aue  Vhomme  dejoumeey  pro- 
fitant  de  roccasion,  s'^tait  enfui  apr^s 
avoir  enlevd  tous  les  instruments  de 
culture;  qu*il  demandait  done  qu*on 
lui  envoyat  un  successeur,  puisque,  si 
son  champ  n'6tait  pas  cultiv^,  it  n'au- 
rait  plus  de  quoi  nourrir  sa  femme  et 
ses  enfants.  Le  s^nat  ordonna  que  le 
champ  de  Regulus  serait  de  suite  af- 
ferme  etcultiv^,  gu'on  rach^rait  aux 
frais  de  TJ^tat  les  instruments  d^rob^ , 
et  que  la  r^publique  se  chargerait  aussi 
de  la  nourriture  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants.  Rare  exemple  du  m^pris  des 
honneurs  et  de  la  fortune!  L'^lat  dont 
brille  encore  le  nom  de  Regulus ,  apr^s 
une  longue  suite  de  slides ,  prouve  que 
)a  gloire  est  pour  la  vertu  une  r^m- 
pense  plus  durable  que  la  richesse. 

(*)  Le  Jugire  valait  un  demi-arpent :  24 
ares ,  68  centiares. 


Cependant  les  Carthagii 
avaient  ^lu  pour  eineraux  Asdn 
fils  d'Elannon,.^  Bostar,  rapjN** 
encore  de  Sicile  Amilcar,  (jui 
cinq  mille  hommes  d'infanteriec 
cents  cavaliers ,  se  rendit  aussitdti 
racl^  a  Carthage.  Ges  trois  gen' 
apres  avoir  deliber^  entre  eux, 
ciderent  h  tenir  la  campagoe,  ~ 
pas  laisser  le  pavs  expose ' 
aux  ravages  de  rennemi. 

R<%ulus  s*avan^it  dans  la  « 
s'emparant  de  toutes  les  villcsj 
trouvaient  sur  son  passage.  Air 
vant  Adis  (*),  Tune  des  plus 
places  du  pays ,  il  en  forma  k 
Les  g^n^raux  carthaginois  s'a 
serent  de  venir  au  secoursdeh 
Ils  occup^rent  une  colline(]ui 
le  camp  des  Romains  et  qui  pi 
au  premier  coup  d'oeil,  une  i 
avantageuse.  Mais  rin^galit^etl 
du  terrain  rendaient  inutile  ia 
pale  force  de  leur  arm^,  qui 
en  cavalerie  et  en  dephants. 
en  habile  g^n^ral ,  profite  de  faf 
de  ses  ennemis ,  et  avant  qu'flsa 
le  temps  de  la  r^parer,  en  desoi 
dans  la  plaine,  il  monte  avee 
eions  sur  la  colline,  et  les  atta, 
deux  cdt^  ^  la  fois.  La  cavalerie 
6l^phants  des  Carthaginois  aeii 
dirent  aucun  service.  Les  troupei 
cenaires  combattirent  avec  one 
valeur  et  mirent  d'abord  en  d< 

i>remiere  l^ion;  mais,  ajanti 
eurs  ranss  dans  Tardeur  de  ia 
suite ,  ils  furent  entour^spar  les 
pes  romaines  qui  attaquaieotlie 
de  Tautre  cdte,  et  forces  efM 
de  prendre  la  fuite.  Leur  exempi 
trafna  le  reste  de  I'armee.  La  cat 
et  les  Elephants  se  sauverent  da 
plaine.  Les  Romains  poursuivira 
dant  quelque  temps  Tinfanterie 
vinrent  piiler  le  camp  des  Can 
nois. 

Aprfe  cette  victoire,  Regulus 
tre  ae  la  campagne,  ravagea  ia 
ment  tout  le  pays,  et  s'einpara^^ 
de  la  ville  de  Tunis.  Cette  posn 

(•)  AujourdliuiRhadis,  iqudquttfii 
de  Tunis.  < 
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tantpv  sa  force  naturelle  que  par  sa 
proximity  de  Carthage,  lui  parut  tr^- 
iraotageose  pour  1  exteution  de  ses 
projets :  il  en  fit  sa  place  d*armes,  et 
J  ^lit  un  camp  retranche. 
Kegociations  infbuctueuses  en- 

ni  LES  ROMAINS  ET  LES  CABTHA- 

61N0I5.  —  Les  Carthaginois  avaient 
^  battus  par  terre  et  par  mer.  lis 
avaient  tu  plus  de  deux  cents  places 
tomber  au  pouvoir  des  vainqueurs. 
Tant  de  defaites  et  de  pertes  reveill^- 
reat  contreeux  la  baine  des  Numides, 
leun  ancieos  ennemis ,  qui  se  repan- 
dirent  dans  leurs  campagnes,  y  mirent 
tout  k  feu  et  h  sang,  et  y  causerent 
encore  plus  de  terreur  et  de  desola- 
tioo  que  n'avaient  fait  les  Remains 
enx-memes.  Les  habitants  de  la  cam- 
pagne,  se  r^fugiant  de  tons  c6t^  h  Car- 
thage avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fints,  pour  y  chercher  un  abri,  aug- 
ttentaient  la  consternation,  et  faisaient 
craiodre  la  famine  en  cas  de  si^ge. 

Dansces  extrtoit^s,  les  Carthagi- 
nois deputerent  les  principaux  sena- 
'feurs  au  general  romain  pour  demander 
kpaix.R6gulus  ne  se  refusa  point  ^ces 
i.0UTertures;  mais,  abusant  des  droits 
iieJavJctoire,  il  ieur  imposaces  dures 
ttDditions :  «  C^er  aux  Romains  laSi- 
cile  et  la  Sardaigne  tout  entieres ;  Ieur 
flodre  tous  leurs  prisonniers  sans  ran- 
^(oo,  et  racbeter  les  prisonniers  cartha- 
[fiflois;  payer  tous  les  frais  de  la  guerre, 
ift,  de  plus,  se  soumettre  a  un  tribut 
.iDDuel.  »  Telles  furent  d'abord  les 
petentions  du  vainqueur.  II  y  ajouta 
wautres  obligations  qui  n'etaient  pas 
{Boins  humiliantes  pour  les  Carthagi- 
pois  :  qu'iis  n'auraient  d'autres  amis 
fi  d'autres  ennemis  que  ceux  des  Ro- 
jftaiDs;  qu'ils  ne  pourraient  mettre  en 
Her  qu'un  seul  vaisseau  de  guerre,  et 
iii*us  foumiralent  aux  Romains  cin- 
fiante  triremes  toutes  les  fois  qu'ils 
ca  seraient  requis.  Les  ambassadeurs 
npplierent  Regulus  de  mettre  plus  de 
moderation  dans  ses  demandes ,  et  de 
kur  prescrire  des  conditions  plus  sup^ 
portables ;  mais  il  ne  voulut  se  reldcber 
sir  aucun  point,  ajoutant,  avec  un 
ori^eil  insuitant,  qu'il  fallait  ou  savoir 
liiQcre  oa  savoir  obeur  au  vainqueur. 


Le  senat  de  Carthage,  sur  le rapport 
de  ses  envoyes ,  fut  tellement  indign^ 
de  la  durete  des  lois  qu'on  lui  impo- 
sait,  que,  malgr6  sa  detresse ,  il  prit 
la  genereuse  resolution  de  tout  sounrir 
et  de  tout  tenter  plutdt  que  de  subir 
la  plus  insupportable  et  la  plus  hon« 
teuse  de  toutes  les  servitudes. 

Abbiveb  de  Xanthippe  a  Cab- 
thage;  defaite  et  pbise  de  Regu- 
lus. —  Telle  ^tait  la  situation  des 
Carthaginois,  lorsque  les  vaisseaux 
qu'ils  avaient  envoyes  dans  la  Grece 
pour  y  lever  des  troupes,  revinrent 
avec  un  renfort  assez  considerable  de 
soldats  mercenaires.  Dans  le  nombre 
6tait  Xanthippe  de  Lac6d6mone,  qui, 
form^  des  son  enfance  ^  la  discipline 
austere  de  sa  patrie ,  y  joignait  una 
experience  consomm^  dans  le  metier 
de  la  guerre.  Cet  officier,  instruit  ea 
detail  de  la  derniere  defaite  des  Car- 
thaginois et  des  circonstanoes  qui  Ta- 
vaient  amen^ ,  calculant  de  plus  les 
ressources  qui  Ieur  restaient ,  le  nom^ 
bre  de  Ieur  cavalerie  et  de  leurs  ele- 
phants, pensa  en  lui-m^me  et  dit  h  ses 
amis  q^ue  les  Carthaginois  n'avaient  pas 
ete  vamcus  par  les  Romains,  mais  par 
eux-m^mes  et  par  Tincapacite  de  leurs 
generaux.  Ce  mot  se  r^pand  dans  le 

Sublic,  et  arrive  bientdt  aux  oreilles 
es  s^nateurs.  Les  magistrats  font 
appeler  Xanthippe ;  il  vient  et  justifie 
clairement  ce  quMl  avait  avance.  II 
Ieur  demontre  que ,  soit  dans  les  mar- 
ches ,  soit  dans  les  campements ,  soit 
dans  les  combats  m^mes,  on  avait 
toujours  choisi  les  positions  les  moins 
avautageuses.  Il  ajoute  que  s*ils  vou- 
laient  suivre  ses  conseils,  et  tenlr 
constamment  Tarm^e  dans  la  plaine, 
il  Ieur  repondait  non-seulement  de 
Ieur  salut ,  mais  encore  de  lavictoire. 
Tous  les  chefs  de  la  r^publique ,  et  les 
generaux  eux-m^mes ,  par  uneg^nero- 
site  bien  rare  et  bien  digne  de  louange, 
sacrifi^rent  Ieur  amour-propre  au  sa- 
lut de  la  patrie ,  et  confi^rcnt  a  un 
etranger  le  commandement  de  leurs 
armees. 

L*habilete  avec  laquelle  Xanthippe 
avait  juee  Tensemble  de  la  guerre, 
avait  deja  inspire  aux  Carthaginois 
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tine  grande  conflancedans  ses  lumi^res. 
Mais  auand  on  le  vit  ranger  prompte- 
ment  rarm6e  en  bataille  aux  portes  de 
la  ville,  commander  des  manceavres 
Bavantes ,  faire  executer  en  bon  ordre 
les  Evolutions  les  plus  compliquees,  un 
enthousiasme  universd  s  empara  du 
peuple  et  de  I'arm^e ,  et  tons ,  d6ia  sdrs 
dc  valncre  sous  un  tcl  ^En6ra1 ,  de- 
hianderent,  avec  des  cris  de  joie,  k 
marcher  contre  Tennemi. 

Xanthippe  ne  laissa  pas  reiroidir 
cette  ardeur,  et  alia  chercher  lesRo- 
mains.  Son  arm^  Etait  compos^e  de 
douze  mille  hommes  dMnfanterie ,  de 

Siatre  mille  chevaux  et  d'environ  cent 
dphants.  R6gulus  fut  d*abord  surpris 
lie  voir  les  Garthaginois ,  changeant 
leur  m6thode  ordinaire,  diriger  leur 
marche  et  asseoir  leur  camp  dans  la 
plaine;  mais.  plein  dem^pris  pour  des 
troupes  qu'ii  avait  vaincues  tant  de 
fois,  il  Etait  r^solu  de  les  combattre, 
miel  que  fAt  Tavantage  de  leur  position. 
A  Tint  done  camper  a  mille  toises  de 
Tennemi. 

Alors  Xanthippe*  par  d^fl^rence 
pour  les  ofQciers  de  rarm6e  punique, 
les  r^unit  en  conseil  de  guerre,  et  les 
consulta  sur  le  parti  <iu*ils  avaient  k 
prendre.  Mais,  pendant  cette  delibera- 
tion ,  les  soldats  demandaient  k  grands 
cris  la  bataille,  et  Xanthippe  jsup- 
pliant  le  conseil  de  ne  pas  laisser 
echapper  une  occasion  si  favorable, 
les  chefs  ordonnerent  k  Tarm^e  de  se 
tenir  pr^te,  et  laisserent  k  Xanthippe 
Tenti^re  liberty  d'agir  oomme  il  le  ju- 
gerait  convenable. 

Ce  g^n^ral  ran^  ainsi  son  arm^ 
en  bataille.  II  mit  en  avant  les  Ele- 
phants disposes  snr  une  seule  ligne. 
DcrriEre  eux,  k  quelque  distance,  il 
pla^  la  phalange  cartha^inoise  qui 
etait  reiite  de  son  infanterie.  II  rEpan- 
dit  la  cavalerie  sur  les  deux  ailes,  a^ec 
ceux  des  soldats  auxiliaires  qui  Etaient 
le  plus  lEgErement  armEs.  Le  restedes 
mercenaires  fut  placE  k  Taile  droite 
entre  la  phalange  et  la  cavalerie.  Xan- 
thippe avait  ordonnE  k  ses  soldats  ar- 
m^  k  la  lEgEre,  aprEs  qu'ils  auraient 
]anc6  leurs  traits ,  de  se  retirer  dans  les 
intenraliM  qai  fEparaieiit  les  corps  de 


troupes  plaoEs  deniEre  eiut,  et,  |M- 
dant  que  I'ennemi  serait  aux  prim 
avec  la  phalange  cartfaaginoise,  de 
sortir  de  c6tE  et  de  Tattaquer  ea 
flanc. 

REgulus  avait  d'abord  rangE  soo 
armEe  eA  bataille  suivant  la  metiwde 
ordinaire.  Mais  (|uand  il  vit  la  dispo- 
sition des  ennemis ,  pour  se  garantir 
du  choc  des  Elephants,  il  mit  teas  ses 
vElites  k  la  premiere  Ugne.  Ensnite,!! 
nla^a  ses  conortes,  dont  il  douMala 
Dies ,  et  distribua  sa  cavalerie  sur  ks 
deux  ailes ,  donnant  ainsi  h  son  ordiv 
de  bataille  moins  de  front  et  plos  de 
profondeur  qu'il  n*avait  fait  d'abonl. 
Cette  ordonnance,  dit  Polvbe,  etait 
excellente  pour  rEsister  aux  ^lEphants, 
mais  elle  exposaif  les  Romains  k  llie 
entourEs  par  la  cavalerie  cartfaad- 
noise,  fort  supErieure  en  nombre al> 
leur. 

Xanthippe  alors  fait  avancer  ii  lafob 
les  Elephants  pour  enfoncer  le  centK 
de  I'armee  romaine,  et  la  cavalerie  di 
ses  deux  ailes  pour  charger  etenvekf* 
per  Tennemi.  Les  Romains  pouMt 
leur  cri  de  guerre,  et  mardieot  aadi* 
cieusement  sur  les  Cartha^nois.  Li 
cavalerie  romaine,  trop  inferieurett 
nombre  k  celle  des  ennemis,  ne  put  rMi* 
ter  longtemps ,  et  laissa  les  deux  aiksl 
decouvert.  L^nfanterie  de  Taile  {WH 
soit  pour  eviter  le  choc  des  eie^aflHi 
soit  pour  montrer  sa  superioritesiirlB 
soldats  mercenaires  qui  formaient  TA 
droite  des  Garthaginois ,  les  attaqoSi 
les  disperse  et  les  poursuit  jusqu'a  i 
retranchements.  Au  centre  qui  < 
oppose  aux  elephants,  les  pren 
rangs  fiirent  renverses  et  foules ; 
pieds  par  ces  masses  enormes.  Lereili 
du  corps  de  bataille,  k  cause de^ 

Erofondeur,  resta  quelque  teinps  iifr 
ranlable.  Mais  lorsque  les  dcamifln 
rangs ,  enveloppes  par  la  cavalerie  m 
par  les  armes  k  la  legere ,  fiireot  oo** 
traints  de  faire  volte-face  pour  tar 
tenir  tete,  et  que  ceux  qui  avaient  foni 
le  passage  au  travers  des  eiephaidl 
rencontrerent  la  plialange  des  Cartte 
ginois,  qui  n*avait  pas  encore  chai^i 
et  qui  etait  en  bon  ordre ,  la  positM 
des  Romains  fut  tout  a  fait  desespeiee. 
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lA  to  fomt  toasts  par  les  ^I^ 

ihfliti;  les  autres,  sans  sortir  de 

km  raogs ,  p^rirent  sous  les  iavelots 

4  la  cavalerie  et  des  troupes  l6g^res. 

n  n'j  en  eut  qu'un  petit  nombre  qui 

(botbereot  leur  salut  dans  la  fuite ; 

nais  dans  cette  plaine  rase  «t  unie,  its 

De  porcnt  6cfaapper  aux  poursuites  des 

d^lihanti  et  de  la  cavalerie.  Cinq  cents 

honunes,  qui  s'etaient  rallies  autour 

it  R^QS,  fturent  faits  prisooniers 

•veclui.  Les  Gartbaginois  perdirent  en 

oetteoocesion  huit  cents  soldats  toan- 

<en  qui  ^tiient  oppose  ^  Faiiegaucbe 

des  Remains ;  et  de  ceux>ci ,  il  ne  se 

saova  que  ies  deux  miile  qui ,  en  pour- 

iDiFaot  f'aile  droite  des  ennemis,  s'^- 

taieottir^  de  la  m^l^e,  et  qui  parvin- 

tent,  ooBtre  toute  esp^rance,  a  se  r6- 

Ibgjer  dans  les  mors  de  Cl)rpda.  L*arm^ 

morieose  rentra  en  triomphe  dans 

Carthage,  tratnant  enchain^  le  pro* 

eonsul  romain  et  les  cinq  cents  soldats 

fD  araient  6t6  pris  avec  lui. 

L'imsse  des  Carthaginois ,  apr^ 
lette  Tictoire ,  fht  d'autant  plus  grande, 
l^le  sucG^  ^tait  inesp6r6.  lis  c^le- 
meot  leur  triomphe  par  des  fdtes 
Migieiises,  des  festins  publics  et  des 
#Xii8sanees  de  toute  espece.  Xan- 
ttfppe ,  qui  avait  sauv^  Carthage  d'une 
Mne  wesque  oertaine,  pritle  sage 

r^  ae  se  retirer  bient6t  apr^  dans 
patrie.  11  eut  la  prudence  des'^lip- 
^1  de  peinr  que  sa  gloire ,  jusque-m 
fe  et  eati^re ,  apres  le  prenuer  ddat 
woissant  qu'eUe  avait  jet^,  ne  6*a- 

Eiwu  k  pea  et  ne  soulevdt  centre 
ie  et  ut  calomnie,  redoutables 
pour  un  ^ftranger  qui,  loin  de 
Pto pays,  n'a  ni  parents,  ni  amis,  ni 
iBcoD  appui  poor  se  dtfendre.  Appien 
It  Zooare  rapportent  que  les  Carthagi- 
JfiM,  insBeoient  jaloux  de  la  gloire  de 
Xanthippe,  et  bumiii^  de  devoir  leur 
J^^  on  stranger,  le  firent  p^rir  par 
miaoB,  en  ie  reconduisant  dans  la 
moe.  Maisce  lait  est  peu  probable; 
iacun  des  historians  latins  ne  le  rap- 

ete;  et  certes,  sMls  Tavaient  connu, 
a'auraient  pais  laiss^  ^chapper  une 
ttssi  belle  occasion  de  couvrir  d'un 
ippmfava  ^ternel  oes  ennemis  du  nom 
'if  enytrs  lesquels  ils  montrent 


d'ailleurs  une  haine  si  violente ,  et  pfes* 
que  toiyours  si  injuste. 

NOUVBLLE  SXPJBDITIOIf  BN  AFBI- 
que;  BA.XAILLB  NAY  ALB  BNTBB  LBS 
KOMAINS  BT  LES  CaBTHAGIMOIS  ; 
IfAUFBAOB   ET   DBSTBUCTION   DB    LA 

FLOTTB  BOMAiNB.  -—  La  nouvetle  de 
la  defaite  et  de  la  prise  de  Re^ulus  ne 
d^coaragea  point  les  Homains.  Ils 
s'oocuperent  aussitot  a  oonstruire  une 
DOuveHe  flotte  et  a  sau  ver  ceux  de  leurs 
concitoyens  qui  avaient  6chapp6  a  ce 
desastre.  Les  Carthaginois  soumirent 
d'abord  les  Numides ,  et  recouvr^rent 
sans  peine  la  plupart  des  villes  qui 
avaient  embrasse  le  parti  des  Romains. 
Mais  ils  attaquerent  inutilement  Cly* 
p^ ,  dont  la  garnison  fit  une  opinii- 
Ire  r^istance.  Apr^  avoir  vainement 
employe  tous  les  moyens  pour  la  ri- 
duire,  ils  fiirent  contraints  de  lever  le 
si^e.  Sur  Favis  au'ils  re9urent  alors, 
que  les  Romains  e^uipaient  une  flotte, 
et  se  disposaient  a  passer  de  nouveau 
dans  TAnrique,  ils  radouberent  leurs 
anciens  vaisseaux,  en  construisirent 
de  neufs,  et  se  mirent  en  mer  avec 
deux  cents  galerescompletement  ^ui- 
pees,  ppur  observer  Tarrivde  de  1  eih 
nemi.  ' 

Au  commencement  de  I'^te,  les  Ro^ 
mains  partirent  avec  trois  cent  cin- 
quante  vaisseaux ,  sous  le  conmande- 
ment  des  deux  consuls  Marcus  iEmilius 
et  Servius  Fulvius ,  et  se  dirigerent 
vers  TAfrique.  lis  rencontrerent  pres 
du  promontoire  Hermaeum,  la  flotte 
cartoaginoise ,  Tattaquerent  sur-le- 
cfaamp,  et  Tayant  mise  en  derpute, 
lui  prirent  quatorze  vaisseaux  avec 
tout  leur  ^quiqase.  Neanmoins ,  apres 
cette  victoire,  ils  6vacu^ent  Clyp^, 
emmenerent  la  garnison  et  prirent  le 
chemin  de  la  Sicile.  On  a  lieu  de  s'^ 
tonner  que  les  Romains,  avec  une 
flotte  si  nombreuse  et  apr^  une  vic- 
toire si  decisive,  n'aient  song^  qu*^ 
^vacuer  Clypea  et  a  en  retirer  sa  saroi- 
son,  au  lieu  de  tenter  la  conqu6te  de  T A- 
frique,  que  R^uius,  avec  beaucoup 
moms  deforces,  avait  gres^eachevee. 
Zonare  lyoute,  il  est'vrai^  que  les 
Romains  remporterent,  pres  de  Cly- 
p^,  une  grande  victoire  sur  Tarn  ' 
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de  terre  des  Gartbaginois.  Mais  il  s'ao- 
corde  avec  Polybe  sur  l'6vacuation  de 
Clyp^  par  les  Romains.  Eutrope  en 
donne  pour  motif  le  d^faut  de  subsis- 
tances. 

Une  navigation  favorable  avait  anie- 
nt la  flotte  romaine  jusqu'en  Sicile« 
Les  pilotes  avaient  conseiiU  de  retour- 
ner  de  suite  en  Italie  pour  ^viterla 
saison  des  temp^ltes  qui  approcbait. 
Mais  les  consuls,  m^pnsantleurs  avis, 
8'obstin^rent  a  vouloir  rejprendrequel- 
ques  villes  maritimes  qui  tenaient  en- 
core pour  les  Gartbaginois.  Cette  im- 
prudence fut  la  cause  d'un  d^stre 
6pouvantable.  lis  fiirent  assaillis  tout 
a  coup  d'une  si  violente  temp^te,  que 
sur  trois  cent  soixante-quatre  vais- 
seaux ,  ils  purent  a  peine  en  sauver 
quatre-vingts. 

L'activit^  des  Gartbaginois  sut  met- 
tre  a  profit  cette  faveur  de  la  fortune. 
Ils  envoyerent  une  arm^e  en  Sicile, 
form^rent  le  si^je  d'Agrigente ,  pri- 
rent  en  peu  de  fours  cette  ville,  qui 
ne  recut  |)oint  de  secours ,  et  la  rui- 
nerent  entierement.  II  paraissait  pro- 
bable gue  toutes  les  autres  places  des 
Romains  auraient  le^m^me  sort  et  se- 
raient  obligees  de  se  rendre  aux  Gartba- 
ginois; mais  la  nouvelle  du  puissant 
armement  que  Ton  pr^parait  h  Rome 
donna  du  courage  aux  alli^,  et  les 
engagea  h  tenir  ferme  contre  les  enne- 
mis.  En  effet ,  dans  I'espace  de  trois 
mois ,  deux  cent  vingt  galeres  furent 
mises  en  ^tat  de  faire  voile. 

Onzieme  anneb  de  la  guebrb; 
tentative  inutile  des  romains 
SUB  Dbepane;  pbise  be.  Gepha- 

LOEDIUM  ET  DE  PaLEBME;  254  AY  ANT 

l'ebe  yulgaibe.  —  Les  deux  nou- 
veaux  consuls ,  Gn^ius  Gorn^ius  Scipio 
Asina  et  Aulus  Atilius  Galatinus ,  char- 
ge du  commandement  dela  flotte,  se 
rendirent  d'abord  k  Messine,  oi!i  ils 
recueillirent  les  bdtiments  qui  avaient 
^chapp^  au  naufrage  de  Tann^  pr6c^- 
dente.  De  la ,  avec  trois  cents  vaisseaux 
de  guerre,  ils  aborderent  k  Gepbaloe- 
dium,  qui  leur  fut  livr^e  par  la  trabi- 
son  de  queiques  babitants.  lis  essays- 
rent  ensuitede  s'emparerdeDr^pane; 
mais  les  secours  qu*y  introduisirent 


les  Gartbaginois  les  foro^nt  de  re- 
noncer  au  si^e  de  cette  ville.  Loinde 
se  laisser  d^oourager  par  cette  tenta- 
tive infructueuse,  ils  allirent  mettre 
le  si^ge  devant  Palerme  {*) ,  capitalede 
toutes  les  possessions  carthaginoiseseo 
Sicile.  Ils.s'emparSrent  du  port,  et  les 
habitants  ayant  refuse  de  se  rendre, 
ils  travaill^ent  a  environner  la  ville  de 
foss^  et  de  retranchements.  Gomiiie 
le  pays  Stait  convert  d'arbresjusqu*ain 
portes  de  la  ville,  les  palissades,  ks 
itgger  et  les  machines  avanoerent  npi- 
dement.  IlspoussSrentvigoureusemeat 
leurs  attaques,  et  renversi^DtaTeele 
b^lier  une  tour  situ^  sur  le  bord  de 
lamer.  Lessoldats  monterent i Ps- 
saut  par  la  br^be,  et  apr^  avoir  M 
un  grand  carnage,  s'emparSreot  de 
cette  partie  de  la  place  qu^on  appeiait 
la  Nouvelle  Ville.  Les  habitants  de 
la  Vieille  Ville,  manquant  de  vivrcs, 
offrirent  de  se  rendre,  h  oonditioii 
qu'on  leur  laisserait  la  vie  et  la  iibcrti. 
Les  consuls  n'acceptSrent  point  cette 
proposition,  mais  nxSrent  leur  raii90l 
a  deux  mines  par  t^te  (**).  II  y  en  cut 
db[  mille  qui  se  racheterent  k  ee  pm; 
tous  les  autres ,  au  nombre  de  treisi 
mille,  furent  vendus  a  Tencan  aveek 
reste  du  butin. 

La  prise  de  cette  ville  fut  saiviedi 
la  reddition  de  piusieurs  autres  pb- 
ces  (***),  dont  les  babitants  chassereflt 
la  gamison  cartbaginoise  et  embrasi^ 
rent  le  parti  des  Romains. 

Les  consuls  laisserent  une  ^amtsoi 
dans  Palerme  et  retoumerent  a  RoDt 
Pendant  leur  travers6e ,  les  Carte 
ginois  leur  dressSrent  une  embuscail 
et  leur  enlevSrent  queiques  vaisseaai 
charges  d'argent  et  de  butin. 

DOUZlikME ,  TBSIZIBMB  ET  QUATOt 
ZlikME  ANNBESDELAPBBMliBEGlW 
BE  PUNIQUB ,  253  A  250  AYANT  LW 

CHBETiENNB.—  L'auu^  suivaote,  I* 
consuls  G.  Servilius  Goepio  et  Cwi 
Sempronius  Blocsus  passdreot  en  AB^ 


(*)  Andeimeme&t  . -. ,  ^ 

(**)  x8-a  fr.  95  c.  Laran^on  des  dix«^ 

futdoDc  de  1,829,500  fr.  J 

(*••)  J6tiiie,Petrinam,Soliinte«I!f^ 
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qnearec  toute  leor  flotte.  lis  se  born^ 
ttsi  a  longer  la  cote  et  a  faire  de  temps 
a  autre  des  desoentes ,  dont  le  seul  r6- 
soltatfiitle. pillage  dequelques  cam- 
pagnes,  taot  les  Carthaginois  avaient 
men  pourvu  alors  k  Ja  garde  et  h  la 
si\ret^  de  leur  pays.  lis  retoum^rent 
a  Rome,  en  cotovant  les  cotes  de  la 
Sidle  et  oelles  de  l^Italie.  Mais  au  mo- 
ment ou  ils  doublaient  le  cap  Palinure, 
iJ  s'eieva  une  furieuse  tcDipete  qui 
flibinergea  cent  cinquaiite  vaisseaux 
de  gaerre  et  un  grand  nombre  de  bd- 
timtots  de  chaise.  Quelle  que  fdt  la 
Constance  des  Romams,  tant  de  d^- 
aastrescons^utifs  abattirent  leur  cou- 
rage, lis  reooncdrent  a  disputer  Tem- 
pire  de  la  mer,  que  les  vents  et  les  flots 
semblaient  leur  refuser.  Ils  mirent 
desormais  tout  leur  espoir  dans  leurs 
l^ons,  et  se  bornirent  k  ^uiper 
iouaote  vaisseaux  pour  transporter  en 
Sicile  les  vivres  et  les  munitions  n^- 
eessaires  k  leurs  armies. 

Ge  deoourageaient  des  Romains  re- 
lera  la  confiance  des  Carthaginois.  Ja- 
mais ,  depuis  le  commencement  de  la 
ffierre,  retat  de  leurs  affaires  n'avait 
ct^  plus  florissant.  Les  Romains  les 
araient  laiss^  maitres  de  la  mer,  et 
lis  oommeD^ient  a  conoevoir  une 
DKilleure  opinion  de  leurs  troupes  de 
tenv.  En  enet ,  les  Romains ,  depuis 
h  de&ite  de  R^ulus,  aui  avait^t^ 
deddee  surtout  par  les  Elephants ,  s*6- 
taient  fait  de  ces  animaux  belliqueux 
■ne  idee  si  terrible ,  que  pendant  les 
deux  annees  sui  vantes,  ou  ils  cam[>erent 
•nivent  dans  les  campagnesde  Lilyb^ 
etdeSeiinunte,  k  cinq  ou  six  stades  de 
reDnemi ,  ils  n'oserent  ni  accepter  le 
eooibat,  ni  descendre  dans  la  plaine. 
Privis  de  cette  confiance  qui  leur  fai- 
saitordinairement  chercher  labataille 
treejoie,  ils  se  retranchaient  soigneu- 
Kment  sur  des  montagnes  escarpees  et 
daosdes  positions  inaccessibles.  Aussi 
toutes  leurs  op^^rations,  pendant  ces 
^fBfa  annees  de  la  guerre ,  se  born6- 
lent-cUes  aux  sieges  pres<]ue  insigni- 
iaats  de  Thermes  et  de  Lipari. 

Cependant  les  Carthaginois,  jugeant 
roocasion  favorable  pour  reprendre 
Tdfensive ,  r^lureat  d'augmenter  les 

4r  livraisan.  (Cabthage.) 


forces  au'ils  avaient  en  Sicile.  Mais 
comme  leur  tr^or  6tait  ^puise  par  les 
d^penses  ^normes  d'une  si  tongue 
guerre,  ils  envoy^rentuneambassade 
a  Ptol6m6e  Philadelphe.  roi  d*£gypte, 
pour  le  prier  de  leur  preter  deux  mille 
talents  (*).  Celui-ci,  qui  etaitallie  des 
deux  peuples  ,  apres  avoir  vainement 
interpose  sa  mediation  pour  les  recon- 
cilier ,  refusa  le  pr^t  soUicit^  par  les 
Carthaginois ,  en  disant  qu'il  ne  conve- 
nait  pas  a  un  ami  de  fournir  des  se- 
cours  contre  ses  amis. 

Alors  les  Carthaginois  ^puis^rent 
toutes  leurs  ressources,  etexp^ierent 
en  Sicile  Asdrubal  avec  deux  cents 
vaisseaux ,  cent  quarante  elephants  et 
vingt  mille  hommes,  tant  d'mfanterie 
que  de  cavalerie.  Ce  g6n^ral  employa 
toute  Fannie  suivante  k  exercer  ses 
troupes  et  ses  Elephants,  et  les  armees 
romaines  ne  firent  dans  cette  campa* 
gne  aucune  action  qui  m^rite  d'etre 
rapports. 

QUINZI^MB  AUNBS  de  lak  PBEMIEBS 
GUERBE  PUNIQUE ;  LES  CaBTHAGINOIS 
80NT  BATTUS  PAB  LES  ROMAINS  SOUS 
LES  MUBS  DE  PaLEBMS;   250  AYANT 

l'bbb  yulgaibb.  —  Le  s6nat  romain, 
voyant  s*augmenter  de  jour  en  jour 
le  ddoouragement  des  legions  c|ui  fai- 
saient  la  guerre  en  Sicile ,  revmt  sur 
sa  premiere  resolution ,  et  se  decida 
a  tenter  de  nouveau  sur  mer  la  fortune 
des  armes.  Les  nouveaux  consuls 
Caius  Atiiius  Regulus  et  Lucius  Man- 
lius  Vulso  furent  chanc^  de  preparer 
et  d'^quiper  avec  le  plus  grand  soin 
une  nouvelle  flotte.  Lucius  Coecilius 
Metellus ,  Tun  des  consuls  de  Fann^ 
pr6cedente,  fut  continue  dans  le  com- 
mandement  de  Farm^e  de  Sicile  avec  le 
titre  de  proconsul. 

Asdruoal  avait  remarqu^  que^  pen- 
dant les  pr^c^entes*  campagnes,  les 
Romains  avaient  tacitement  lait  Faveu 
de  leur  crainte  en  6vitant  toujours  les 
occasions  de  combattre  en  bataille 
raujgee.  Instruit  que  Fun  des  consuls 
etait  retourn6  en  Italic  avec  la  moiti^ 
des  troupes ,  que  Metellus  6tait  rest^ 
seul  enSicileavec  Fautremoitie;  press6 

(*)  II  nuUioDt. 
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d'ailleuTS  par  les  instances  de  tes  sol- 
dats,  (^i  brOIafent  de  marcher  k  Ven- 
nemi ,  il  r6so1ut  de  profiler  de  ces  cir- 
Constances  favorables  pour  engager 
une  action  d6cisiTe.  11  partit  done  de 
Liiyb^  avec  toutes  scs  forces ,  et  vint 
camper  sur  la  fronti^re  du  territoire 
de  Palerme.  M^teltus  se  trouvait  alors 
dans  cette  ville  avec  son  arm^. 

€elui-ci,  ayant  apprispardes  espions 
carthaginoisqu'il  avait  eu  I'adresse  de 
surprendre  qu^Asdruba!  s'avan^it  dans 
le  dessein  de  lui  livrer  bataille ,  affecta 
de  montrer  de  lacrainte  pour  inspirer 
h  son  ennemi  une  plus  aveugleconfian- 
ce ,  et  se  tint  soigneusement  enferm6 
dans  ses  muraflles.  Cette  terreur  simu- 
lee  accrut  en  effet  ia  t^m^rite  d'Asdru- 
bal.  II  franciiit  les  defiles,  s'avance  dans 
la  plaine ,  mettant  tout  ^  feu  et  ^  sang , 
et  porte  le  ravage  jusgu'aux  portes 
monies  de  Palerme.  Metellus  ne  fit 
encore  aucun  mouvement  dans  I'espoir 
d'enga^er  les  Carthagiuois  a  francbir 
la  riviere  d*Oretfaus ,  qui  ooule  le  long 
de  la  ville,  et  ne  laissa  m£me  pa- 
rattre  sur  les  remparts  qu'un  petit 
Bombre  de  soldats.  Asdrubal  donna 
dans  le  pi^e.  II  fit  passer  la  rivi^  h 
son  infanterie  et  a  ses  ^6phants,  et, 
plein  de  m6pris  pour  les  Romains ,  ii 
dressases  tentes  presquesous  les  murs 
de  la  ville,  sans  daigner  m^mt  les 
prober  par  un  foss^  et  par  un  retran- 
chement.  Metellus  aussitdt  fit  sortir 
nuelques  troupes  i^g^res  pour  harceler 
les  Carthagiuois  et  les  engager  k  mettre 
toutes  leurs  forces  en  bataille.  Alors, 
voyant  que  son  stratag^me  avait  com* 

Sletement  r^ssi ,  il  place  une  partie 
e  ses  v6iites,  arm^  de  javelots,  ea 
avant  du  foss6  et  des  murs  de  ia  ville, 
avec  ordre  de  lancer  tous  leurs  traits 
centre  les  ^^phants  d^  qu'ils  seraient 
a  port^e,  et,  s'ils  se  trouvaient  irop 
press^ ,  de  se  jeter  dans  le  foss^  pour 
en  sortir  ensuite  et  revenir  k  la  charge. 
II  fait  mettre  sous  leurs  mains ,  an 
pied  des  murailles,  une  grande  pro- 
vision de  javelots ,  dispose  sur  les  rem- 
parts ses  archers  et  ses  frondeurs ,  et 
lui-mtoe,  avec  ses  soldats  pesamment 
arm^ ,  se  tient  derriere  la  porte  op- 
po86e  k  Taile  gauche  des  CarOiaginois, 


envoyant  sans  oesse  de  nonveniz  ^ 
cours  k  ses  v6lites  qui  ^taient  engac^ 
avec  I'ennemi.  Les  conducteurs  fa 
^l^phants,  piqu^  d^une  noble  Eola- 
tion et  voulant  avoir  llionneur  de  la 
victoire ,  chargent  tous  k  la  fois  ks 
premiers  rangs  des  Romains,  les ren- 
versent  et  les  poursuivent  haitliDMBt 
jusqu'au  bord  dufoss<^.  Mais  alors,  ki 
^^phants ,  aocabl6s  d*une  grfte  de  In- 
ches qu'on  foisait  pleuvoir  du  hautdcs 
murs ,  et  des  traits  que  leur  lanaieBt 
les  vdites  ranges  en  avant  du  loase, 
entrent  en  fureur,  se  toument  omtn 
les  Carthaginois,  ^crasent  toasoen 
qui  se  trouvent  sur  leur  passage  et 
portent  le  d^sordre  et  la  confoaoa 
dans  leurs  rangs.  Melius,  qui  a'at- 
tendait  que  ce  moment ,  sort  avecsea 
l^ons  rang6es«n  bon  orare,  et  tonbe 
sur  le  flanc  des  ennemis ,  ^frayk  ct 
d^j^  plus  d'^  moiti^  vaincus.  Auaa 
n'eut-il  pas  de  peine  k  adiever  leur  de- 
faite.  On  en  tua  un  grand  nombrecff 
le  champ  de  bataille ;  on  en  it  on  grand 
carnage  dans  la  feite,  et,  pouraiff^ 
orolt de  midbeur, un  accident ,  quiaa- 
rait  dd  leur  iiiare  favorable ,  oootrta 
encore  a  lear  d^sastre.  La  iotte  car 
thaginoise  ayant  para  dam  oemoMC) 
tous  se  pr^crpit^rent  aa-devant  d*elle, 
dans  Tespoir  d'y  trouver  leur  aatat 
Mais,  avant  de  pouvoir  atteindreta 
galeres,  ils  furent  ou  ^orasi^  par  lea 
elephants,  ou  tu^  par  les  Romama  ^ 
les  poursuivaient,  ou  aobmerg^s  dtfi 
les  llots.  Les  Carthaginois  peidiRrf 
dans  oette  joum^  viogt  mille  sohWii 
et  tous  leurs  ^l^haats  tombk«B(t  aa 
pouvoir  de  Tennemi. 

M^dlus ,  outre  Thonnear  d'une  w 
toire  si  memorable,  eut  encore  la 
gloire  d*avohr  rendu  lear  andantf 
confiance  anx  l^ions  romaines  qoi 
d^  oe  moment,  rest^rent  maltreaBtf 
de  la  campagne.  Aadratial,  ^Pf^** 
d^faite ,  se  r^ugia  a  Lilybte.  Ce  vi 
malbeur  fit  oublier  aux  CartbagiBtif 
tous  les  services  que  cet  habiie  gea^, 
ral  leur  avait  rendus.  II  iiit  coodafliB 
pendant  son  adiMenoe,  et,  loraqa'ili^ 
Tint  k  Carthage^  il  lut  ari^t^et  ■»! 
mort. 

Lbs  CunsAMRon 


GARIBAGE. 


41 


GULUS  ▲  ROMS  FOCB  RSGOGISa  LA 
PAIX;  SON  OPINION  DANS  LE  SENAT  ; 
SON  SUPPLIGS  £T  SA  MOST.  —  Ce  DOU- 

veau  ddsastre,  joint  aux  pertes  consi- 
derables que  les  Carthaginois  avaient 
^uv^  sur  terre  et  sur  mer  dans 
Ks  derni^res  cam|)agnes ,  les  en^gea  h 
ouTrir  des  n^ociations  de  paix.  Us 
MQs^reot  que  par  Tentremise  de  R^u- 
las,  its  pourraient  obtenir  des  condi- 
tions plus  (avorables  ou  du  moins 
Tecbange  de  leurs  prisonniers,  dont 
quelques-UDS  appaixenaient  aux  pre- 
mim  families  de  Carthage.  On  lui 
ayait  fiait  prater  seriuent  de  revenir 
s'il  oe  reussissait  pas  dans  sa  n^ocia- 
^00.  II  partit  done  pour  Rome  avec  les 
ambassadeurs  des  Carthaginois  \  mais 
lorsqu'il  fut  arriv^,  il  ne  voulut  jamais 
eotrer  dans  la  ville,  quelques  instances 
^e  lui  fit  lesenat,aUeguantpour  mo* 
ufdeson  refus  que,  suivant  les  cou« 
tumes  de  leurs  anc^tres ,  un  depute  des 
ouaemis  ne  pouvait  point  y  ^tre  intro- 
djiit,  mais  qu'on  devait  lui  donner  au- 
flifioce  hors  de  Tenceinte  de  Rome. 

Les  senateurs  s'^tant  done  assem- 
nes  hors  des  murs,  R^ulus  leur  dit : 
■  Les  Carthaginois,  peres  couscrits, 
Dous  ont  envoys  vers  vous  ( car  moi 
aussi ,  par  le  droit  de  la  guerre ,  je  suis 
deveuu  leur  esclave),  et  nous  ont 
cnaj^es  de  demander  la  paix  a  des 
coDdkioDs  qui  puissent  ^tre  agreees 
QK  deux  peuples,  sinon  d'insister  au 
iDoins  sur  i'echange  des  prisonniers.  > 
Apres  avoir  prononce  ces  mots ,  il  se 
fetirait  en  silence  avec  les  ambassa- 
wurs.  Les  consuls  le  pressaient  vive- 
mentd^assister  ^  la  delih^ation;  mais 
|i  a'y  oonseatit  qu'apres  avoir  obtenu 
H permission  des  Carthaginois,  qu'il 
Kgardait  oomme  ses  maltres. 

Les  propositions  de  paix  furent  ^car- 
1^ ;  la  deliberation  ne  roula  que  sur 
r^cfaange  des  prisonniers.  Invito  par 
US  consuls  a  donner  son  avis ,  il  repon- 
dit  qu'il  n'etait  plus  s^nateur  ni  m^me 
dtoyen  romain  deuuis  qu'il  ^tait  tomb^ 
eotre  les  noains  ae  Tennemi ;  mais  U 
oe  refusa  pas  d'emettre  son  opinion 
conune  simple  paniculier.  II  n'avait 
qu*un  mot  II  prononcer  pourrecouvrer, 
avecsa  libert^,^sesbi«aS;  ses  dignity. 


sa  femme,  ses  enfimts, sa  patrie.  Mais 
cette  ^me  ferme  et  constante  sacriJSa 
toutes  ses  affections  k  Tint^r^t  de  son 

Says,  et  declara  nettement  ciu*on  ne 
evait  point  songer  a  faire  1  echange 
des  prisonniers ;  qu*un  tel  exemple  au- 
rait  des  suites  funestes  pour  la  r^pu- 
blique ;  que  des  citoyens  qui  avaient  eu 
la  lachete  de  livrer  leurs  armes  h  I'en- 
nemi  ^talent  indignes  de  compassion 
et  incapables  de  servir  utileraent  leur 

Satrie;  que  pour  lui-m^me,  en  le  per- 
ant,  ils  ne  pcrdraient  que  les  debris 
d'un  corps  use  par  la  vieillesse  et  par 
la  guerre,  tandis  que  les  g^n^raux 
carthaginois ,  qu'on  leur  proposait  d'6- 
changer,  ^taient  tous  dans  la  vigueur  de 
r^ge,  et  pouvaient  rendre  longtemps 
encore  de  grands  services  a  leur  pavs. 
Les  senateurs  admiraient ,  mais  no- 
saient  accepter  oed^vouement  sublime. 
Ils  ne  se  rendire^t  enfin  que  sur  les  vives 
instances  de  Regulus  fui-m^ie,  qui, 
par  une  A^erosite  sans  exemple ,  snira- 
molait  a  I'inter^t  de  sa  patrie. 

L'6cbang^  fut  done  refuse ;  mais  In 
fiamille,  les  amis,  les  ooncitoyens  de 
ReguUis  employerent  presque  la  force 
pour  le  retenir.  Le  crand  pontife  lul- 
m^e  assurait  qu'il  pouvait  rester  k 
Rome  sans  dtre  parjure  h  son  ser^ 
ment.  Rien  ne  put  ebranler  la  geadr 
reuse  obstination  de  cette  ^e  infle^- 
hle.  II  partit  de  Rome  pour  se  rendre 
^Carthage,  sans  se  laisser  attendrif 
ni  par  la  vive  douleur  de  ses  amis,  ni 
par  les  larmes  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants.  Cependant  il  n'ignorait  pas 
quels  supplices  aflreux  Tatteudaient  i 
son  retour ;  mais  il  redoutait  plus  le 
parjure  que  la  cruaut^  de  ses  eune- 
mis. 

En  effet,  lorsque  les  Carthaginois 
apprirent  que  c'etait  sur  I'avis  m^me 
de  Regulus  que  Tecbange  des  prison- 
niers avait  m  refuse,  ils  lui  firent 
soufifrir  les  plus  affreux  tourments.  Ils 
le  tenaient  longtemps  renferme  dans 
un  noir  cachot ,  d'ou ,  apr^  lui  avoir 
Goup^  les  paupieres,  iJs  le  faisaient 
sortir  tout  a  coup  pour  Texposer  av 
soleil  le  plus  vif  et  le  plus  ardent.  lis 
Tenfermerent  ensuite  dans  un  coffre 
h^iss^  de  pointes  de  Jfer,  ou  11  expira, 
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min^  par  la  douleor  et  par  les  fatigues 
d'une  insomnie  perp^tuelle. 

Siege  de  Lilybse  pab  les  Ro- 
XAiNS.  —  Cependant  les  consuls  par- 
tirent  de  Rome  avec  quatre  16gions  et 
une  flotte  de  deux  cents  voiles ,  dans 
le  dessein  de  vender  la  mort  de  Regu- 
lus ,  et  de  profiter  de  la  victoire  de 
Palerme  pour  chasser  enti^rement  les 
Carthaginois  de  la  Sicile.  Apres  avoir 
r^ni  a  leur  arm^  toutes  les  forces 
qui  ^talent  dans  cette  province ,  ils  r^- 
solurent  defaire  le  si^ge  deLilybee,  es- 
p^rant  qu'apr^  la  prise  de  cette  ville, 
rien  ne  pourrait  plus  s'opposer  a  leur 
passage  en  Afrique.  Les  Carthaginois 
sentaient,  aussi  bien  que  les  Romains, 
de  quelle  importance  etait  cette  place, 
soit  pour  la  defense  de  T Afrique,  soil 
pour  la  conqu^te  de  la  Sicile.  Aussi 
les  deux  peuples  employ^rent-iis  tout 
ce  qu'ils  avaient  de  forces  pour  Tatta- 
quer  et  pour  la  defendre. 

Lilybee  est  situee  surle  promontoire 
da  m^me  nom  qui  est  toum^  du  cdt^ 
de  TAfrique.  Cette  ville,  que  les  Car- 
tiiaginois  avaient  fortifi^  avec  lejplus 
grand  soin,  ^tait  entour^  d'^paisses 
murailles ,  d'un  foss^  profona  et  de 
lagunes  sal^  presoue  impraticables. 
C'est  k  travers  ces  lanines  que  s*ou- 
vrait  Tentrde  du  port,  aont  Tacc^  6tait 
tr^-difficile  pour  ceux  qui  ne  connais- 
saient  pas  parfaitement  la  rade«  Les 
Remains  ayant  ^tabli  leurs  camps  sur 
deux  points  opposes  de  la  ville  qui  se 
rapprochaient  de  la  mer ,  les  jjoi^nirent 
entre  eux  par  des  lignes  fortifiees  d'un 
foss^ ,  d*un  mur  et  d^u  retranchement. 
lis  dirigerent  leurs  premieres  attaques 
contre  h  tour  la  plus  prochequi  regar- 
dait  r Afrique,  ajoutant  toujours  de 
Douveaux  ouvrages  aux  premiers,  et 
s'avan^ant  de  plus  en  plus.  £n6n,  ils 
ren  verserent  six  tours  contigues  a  celle 
dont  nous  avons  parl^, et  entreprirent 
d'abattre  les  autres  avec  le  b^lier.  Dans 
ce  but,  ils  commencerent  k  combler, 
pour  y  6tablir  leurs  machines,  le  foss^ 
qui,  selon  Diodore,  avait  soixante 
coud^  de  large  et  quarante  de  pro* 
fondeur,  et  ils  pousserent  avec  une 
Constance  in^branlable  ce  long  et  p^- 
Dible  travail.   D^J^  plusieurs  tours 


avaient  M  renversto ;  d'autres  mena- 
^ient  ruine,  et  les  assi^geants  s*avao- 

Snient  de  plus  en  plus  vers  Fint^riear 
e  la  place.  Alors  la  terreur  et  la 
consternation  se  repandirent  dans  la 
ville,  quoique  la  gamison  fdt  de  dii 
mille  soldats,  sans  compter  les  habi- 
tants, et  qu'Imilcon,  leur  comman- 
dant, deploydt  dans  la  dtfense  de  la 
place  un  courage  et  une  habilete  r^ 
marquables.  En  effet,  Tinfati^able  ac- 
tivite  de  ce  g6n6ral  pourvoyait  a  tous 
les  besoins,  et  d^jouait  tous'  les  efforts 
des  ennemis.  S*ils  creusaient  une  mine, 
il  en  ouvrait  une  autre  pour  les  traver- 
ser ;  s'ils  narvenaient  a  faire  une  bre- 
che,  elle  etait  nussit6t  repar6e;  si  uoe 
portion  du  mur  s'ecroulait,  un  autre 
mur  s'elevait  en  arriere  pour  le  rem- 
placer.  Toujours  vigilant  et  attentif, 
toujours  present  au  milieu  du  danger, 
il  ne  laissait  ni  ses  soldats  en  repos, 
ni  ceux  des  assi^geants  en  sdrete,  op- 
posant  ses  ouvrages,  ses  mines  et  ses 
armes,  aux  ouvrages,  aux  mines  et 
aux  armes  des  Romains.  II  ^piait  sans 
cesse  I'occasion  de  mettre  le  feu  am 
machines  des  assiegeants,  et,  pour 
y  parvenir,  le  lour,  la  nuit ,  a  toos  les 
mstants  favorables,  il  faisait  de  brus- 
ques sorties ,  et  livrait  des  combats 
acham^,  plus  meurtriers  quelquefois 
que  des  batailles  rang^es. 

Pendant  qu'Imilcon  se  d^endait  a 
courageusement ,  quel^es  ofBciers  des 
soldats 6trangersformerententre eux  le 
complotde  livrer  la  ville  aux  Romains, 
esperant  entrafner  dans  leur  defection 
les  troupes  qu'ils  avaient  sous  leurs 
ordres.  Le  general,  dont  la  vidlance 
avait  p^n^tre  ce  projet  de  r6 volte,  nc 
perd  pas  un  instant.  II  rassemble  sur 
le  forum  tous  les  mercenaires;  il  r6> 
veille  dans  leurs  dmes  les  sentiments 
d'affection  et  de  fid^lit^  qu'ils  doivent 
k  Carthage  et  k  leur  general;  il  leur 
fait  payer  Parri6r6  de  leur  solde;  et 
enfin,  par  ses  promesses,  par  son  Se- 
quence, il  les  determine  a  punir  les 
traitres,  et  a  se  d^vouer  oitiereinent 
avec  lui  a  une  cause  qu'ils  ont  d^eodne 
jusque-U  avec  tant  de  courage  et  de 
glou*e. 

AnNIBAL    PASSB    a    TJLAVSIS    L4 
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nOTTE  ROHATNE  POUB  INTBODUIBX 
DU  SECOUBS  DAIVS  LiLYBEB.  —  Bieil* 

Ut  de  nouveaux  secours  que  re^urent 
tes  assieges  releverent  encore  leur  con- 
fiaDce.  I^  Carthaginois  qui ,  sans  avoir 
recu  aucuD  renseignement  certain  sur 
Tetat  de  Lilyb^,  prevoyaient  cepen- 
dant  les  dangers  et  les  besoins  ae  la 
ville  assi6g6e ,  ^uiperent  une  flotte  de 
dnquante  vaisseaux ,  y  embarquerent 
dix  miile  soldats ,  et  cnargerent  Anni« 
bal,  fils  d'Amilcar,  dMntroduire  des 
trou^  a  Lilyb^,  avec  de  Tar^ent  et 
des  fiyrcs.  II  repit  ordre  de  partir  sans 
d^lai,  et  de  braver  tous  les  dangers 
poor  p6n^trer  dans  la  place.  Annibal 
aborde  aux  ties  ^guses,  situ^  pres 
de  L'lybde,  et  y  attend  un  vent  favo- 
rable pour  y  ex^uter  cette  difOcile  en- 
treprise;  car  les  Romains,  d^  le  com- 
mencement du  siege,  avaient  obstru^ 
I'eotree  da  port  en  y  coulant  h  fond 
ouinze  vaisseaux  charg^  de  pierres. 
dit6t  qu*un  vent  fort  et  propice  k  ses 
desseins  s*^leva  da  cdt^  de  la  mer, 
Annibal  d^ploya  toutes  ses  voiles,  et 
se  dirigea  vers  Lilyb6e,  tenant  sur  le 
pont  de  ses  galores  ses  soldats  rang^ 
enbon  ordre  et  tout  prlts  a  combattre. 
La  flotte  romaine,  surprise  et  comme 
^p^  de  stupeur  par  Timpr^vu  de 
cette  manoeuvre    bardie,    craignant 
d*ailleurs  que  la  violence  du  vent  ne  la 
poussdt  dans  le  port  ou  sur  les  bas- 
londs  qui  bordaient  le  rivage,  ne  Ot 
aucun  mouvement  pour  s'opposer  au 
passage  des  vaisseaux  ennemis.  Anni- 
oal,  sans  ralentir  sa  course,  ^vitant 
arec  adresse  tous  les  obstacles,  entra 
figment  dans  le  port  et  d^barqua  ses 
dix  mille  soldats,  aux  cris  de  joie  et 
aux  applaudissements  de  toute  la  ville. 

SOBTIE  d'IMILCON;  C0HBA.T  SAN- 
GLANT  AUTOUB  DES  MACHINES.  —  LCS 

Komains  n'ayant  pu  emp^her  Tintro- 
ductioo  du  secours  dans  la  ville  assi^- 
gee,  pr^merent  qu'Imilcon,  apres 
a?oir  requ  un  renfort  si  considerable, 
entreprendrait  bientdt  de  detruire 
lenrs  machines.  lis  ne  se  tromperent 
point  dans  leurs  conjectures.  Imilcon, 
vouiant  proOter  de  rardeur  des  nou- 
velles  troupes,  et  du  courage  que  leur 
ttriv^  avait  rendu  h  la  gamison  et 


aux  habitants,  les  r^unit  tous  sur  la 
place  publique,  et  les  d^cida  h  une 
sortie  g^n^rale  par  I'esp^rance  d*une 
victoire  infaillible  et  des  recompenses 
dont  elle  serait  suivie. 

Assure  de  leurs  bonnes  dispositions , 
il  assemble  les  principaux  omciers ,  il 
leur  assigne  les  postes  qu'ils  doivent 
occuper,  leur  donne  le  mot  d'ordre, 
fixe  rinstant  de  la  sortie,  et,  au  point 
du  jour,  il  attaque  sur  plusieurs  points 
h  la  fois  les  ouvrages  des  Romains. 
Cejix-ci,  (|ui  avaient  p^n^tre  d'avance 
les  desseins  de  Tennemi,  ne  fiirent 
point  surpris  par  cette  brusque  atta- 
que. lis  se  portent  rapidement  sur  tous 
les  points  menaces  et  pr^sentent  par- 
tout  une  vigoureuse  resistance.  Les 
deux  partis  avaient  deploy^  toutes  leurs 
forces.  Vingt  mille  hommes  etaient 
sortis  de  la  ville;  les  assi^geants  leur 
en  avaient  oppose  encore  un  plus  grand 
nombre.  La  m^lee  devint  generate  et 
le  combat  sanglant.  L'action  etait  d'au- 
tant  plus  vive  que,  de  part  et  d'autre, 
les  soldats,  abandonnant  leur  ordre  de 
bataille,  se  battaient  p^le-m^le  et  ne 
suivaient  que  leur  impetuosity.  On  edt 
dit  que  dan^  cette  multitude  immense 
homme  contre  homme,  rang  contre 
rang,  s*etaient  defies  Tun  Tautre  en 
4M)niDat  singulier. 

Mais  c*etait  surtout  autour  des  ma- 
chines que  les  efforts  etaient  plus^io- 
lents  et  la  lutte  plus  acharnee.  Les 
Carthaginois  dans  Fattaque,  les  Ro- 
mains dans  la  defense,  rivalisaient 
d'audace  et  d'opinidtrete.  Les  uns,  pour 
repousser  les  defenseurs  des  madii- 
nes,  les  autres,  pour  ne  pas  ceder  le 
terrain ,  prodiguaient  leur  vie  et  tom- 
baient  morts  sur  la  place  m^me  oii  ils 
avaient  commence  a  combattre.  Ce  qui 
mettait  le  comble  au  tumulte  et  h  Thor- 
reur  de  cette  affreuse  meiee,  c'etait 
les  soldats  qui,  armes  de  torches  et 
d*etoupes  enflammees  pour  aller  met- 
tre  le  feu  aux  machines,  se  precipi- 
taient  comme  des  forcenes  au  milieu 
des  perils  et  du  carnage.  Les  Romains, 
effrayes  de  tant  d'auaace,  furent  plu- 
sieurs fois  sur  le  point  de  ceder  et 
d'abandonner  leurs  ouvrages.  Mais 
enfin  Imilcon,  voyant  qu*il  avait  fait 
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de  grandes  pertes  sans  obtehir  Rucun 
avahtage  d^clsif ,  fit  sonner  la  retraite. 
Les  Remains ,  satisfaits  d*avoir  pu  con- 
server  leurs  machines,  ne  sonj^rent 
point  a  le  poursuivre.  D^s  la  nuit  sui- 
vante ,  Annibal ,  clioisissant  le  moment 
ou  les  Romains  fatigues  du  combat 
gardaient  le  port  avec  moins  de  vigi- 
lance ,  sortit  avec  ses  vaisseaux  et  re- 
joignit  Adherbal  h  Dr^pane,  ville  ma- 
ritime situ^e  h  cent  vingt  stade8(*)  de 
Lilybee.  II  emmena  avec  lui  la  cavalerie 
qui ,  n'6tant  d*aucun  usage  dans  la  ville 
assifeee,  pouvait  6tre  utilement  em- 
ployee ailleurs.  En  effet,  ces  cavaliers, 
par  leurs  incursions  continuelles,  ren- 
dirent  aux  assi^geants  les  chemins  dan- 

§ereux  et  le  transport  des  convois 
iflicile,  exerc^rent  toutes  sortes  de 
ravages  dans  les  campagnes  voisines, 
et  donnerent  beaucoup  d'embarras  et 
d'inqui^tude  aux  consuls.  Adherbal  ne 
leur  en  causait  pas  moins,  du  c6t6  de 
la  mer,  par  de  fr^quentes  et  subites 
incursions,  tantot  sur  les  c6tes  de  Si- 
cile,  tantot  sur  celles  de  I'ltalie.  Cette 
tactique,  suivie  avec  perseverance, 
amena  dans  le  camp  des  Romains  une 
SI  grande  disette,  que,  r^duits  pour 
tout  aliment  h  la  chair  des  animaux , 
la  plupart  furent  emport^s  par  la  fa- 
mine ou  par  les  maladies  qui  en  sont 
la  suite  ordinaire. 

Les  consuls,  ayant  perdu  pr^s  de 
dix  raille  hommes ,  decid^rent  que  Tun 
d'eux  retournerait  d  Rome  avec  la 
moitie  des  legions,  afin  que  celles  ^ui 
resteraient  pour  continuer  le  siege 
eussent  moms  de  difGculte  pour  se 
procurer  des  vivres.  Decides  h  conver- 
tir  le  siege  en  blocus,  lis  entreprirent 
de  fermer  par  une  digue  Tentree  du 
port  de  Lilvbee;  mais  la  profondeur 
des  eaux  et  la  violence  du  courant 
avant  rendu  leurs  efTorts  presaue  en- 
tierement  inutiles,  ils  se  bornerent  a 
en  garder  Tentree  avec  plus  de  vigi- 
lance qu'auparavant. 

AUDACE  D'AN?iIBAL  LE  RHODTE:?; 
IL  PE^ETRE  PLUSIEUBS  FOIS  DANS  LB 

POBT  DE  Lilybee;  il  est  pbis  ateg 

(*)  11,340  toiies,  eaviron4  Ueues  de  20 
au  degre. 


SON  TAissBAU.  •-  Gqiendant  k  Gu> 
thage  on  ne  recevait  aucune  nonvelle 
de  oe  qui  se  passait  k  Lilybee,  et  per- 
Sonne  ne  s'onrait  pour  aller  s'en  ing- 
truire.  Annibal,  mtrnomme  !e  Rho- 
dlen ,  homme  brave  et  entreprenant, 
se  fit  fort  de  p^netrer  dans  la  ville 
assieg^e,  d'en  examiner  avec  soio 
la  situation ,  et  de  venir  rendre  un 
compte  fid^e  de  toiit  oe  qu'il  aurait 
observe.  Les  Carthaginois  applaudirent 
h  son  zeie  et  k  son  devouement,  et  ac- 
cepterent  ses  offres ,  bien  qu'ils  futsent 
persuades  quMI  aurait  beaucoup  de 
peine  k  acoomplir  sa  promesse;  car  ill 
ftavaient  que  les  vaisseaax  romains 
etaient  k  rancre  devant  le  port  et  en 
fermaient  presque  enti^rement  Yea* 
tree.  Mais  Annibal,  ayant  equipeiu 
vaisseau  qui  lui  appartenait  en  propRi 
aborde  k  Tune  des  ties  qui  sont  m^ 
dl-vis  de  Lilybee,  et  le  lendemain,  dfo- 
fitant  d'un  vent  favorable,  il  met  aia 
voile  vers  le  milieu  du  jour,  passe  k 
travers  la  flotte  romaine ,  et  entre  dan 
le  port  a  la  vue  des  ennemis  ^Umoh 
de  son  audace.  Le  jour  suivant,  iln 
disposait  k  retourner  k  Carthage.  Mats 
le  consul,  pendant  la  nuit,  avaitdioisi 
dix  de  ses  vaisseaux  les  plus  l^ers,  d 
les  avait  places  aux  deux  cdtes  de  I'eii- 
tree  du  port,  etendant  leurs  raroei 
comme  des  ailes,  pour  fondre  an  pre- 
mier signal  sur  le  navire  cartbaginois. 
Annibal,  fort  de  son  audace  et  de  bi 
legerete  de  sa  galore, part  en  plein joor 
pour  braver  Fennemi.  II  passe,  avec  la 
rapidlte  d*un  oiseau,  a  travers  lei 
masses  presque  immobiles  des  vais- 
seaux romains,  et,  se  iouant  de  leon 
pesantes  manoeuvres ,  if  revient  sor  sa 
pas,  voltige  sur  leurs  flancs,  queique- 
lois  s'arrete  pour  les  provoquer  aa 
combat,  et  ne  s'eioigne  enfin  qu'apiis 
avoir  longtemps,  avec  un  seul  vais- 
seau, dejoue  les  effbrts  de  toute  la 
flotte  romaine.  Llteureuse  issue  de 
cette  entreprise,  qu* Annibal  reiien 
plusieurs  fois  avec  le  mtoe  succ^s,  fit 
connaftre  aux  Carthasrtnois  les  besoini 
de  Lilybee,  et  leur  donna  les  moym 
d*y  pourvoir.  Elle  accrut  en  niAne 
temps  la  conflance  des  assieges  et  abit- 
tit  le  courage  des  Romains «  bontNx 
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d»  foir  leors  proJeCs  trami^  par  la 
UmisM  insottante  d*un  seol  bomme. 
Uaodace  pr^mptueuse  du  Cartha- 
cJQois  et  la  rensaite  constaote  de  sea 
KDtatives  tenaient  principalement  a  la 
eonoaissance  approfondie  qu*il  posa^ 
dait  des  ecueila,  des  bas-fonda  et  des 
^itB  paasagea  de  oette  rade  dan^e- 
Nuse»  D^'ik  ton  exempie  ^tait  imit6 

rrd'aatres  navigateura,  qui  ailaient 
Lilybee  et  en  revenaient  impua^ 
meat,  lorapie  le  hasard  fit  tomber  au 
poovQir  des  Romains  une  quadrir^me 
cartfaanooise,  remarquable  par  T^le- 
gaoee  de  sa  ooope  et  la  Idgdret^  de  aes 
ffiooremeots.    Lea   Romaina,   ayaut 
cboisf  pour  son  equipage  de  braves  sol- 
datB  et  d'exoellenta  rameurs,  a'en  ser- 
tirent  pour  observer  oeox  qui  tente- 
raicntde  pen^trer  dans  le  port,  et 
lurtout  Annibal.  Gelui-ci,  qui  6tait 
eotre  de  nuit  dans  la  ville,  en  repartait 
en  plein  jour.  Serr^  de  pres  par  la  qua- 
drirtoe  qui  suivait  tous  ses  mouve- 
menis,  il  la  reoonnut  et  ne  put  se  d^- 
fendn  d'un  sentiment  de  frayeur.  II 
cheitha  d'abord  a  lui  6cbapper  par  la 
rapidity  de  sa  course;  mais  gagn^  de 
Vitesse  f  et  au  moment  d'etre  atteint, 
il  fut  oontraint  de  faire  volte-faee  et 
d*aocepter  le  combat  Alors ,  trop  &ible 

Cr  roister  an  nombre  et  a  la  valeur 
soldats  romains,  il  fut  pris  avec 
soQ  vm'sseao.  Les  Romains  ^uip^reot 
tt  oavire  avec  le  plus  grand  soin ,  et 
lis  empioyerent  avec  tant  de  succes  ces 
deux  belles  gaieres  a  la  garde  du  port, 
fae  personne  d^ormais  n'osa  plus  en- 
m  dans  Lilybee. 

NOUTELLB  SOETIS  D'IKILCON;  Ilff- 

cniDiB  DBS  KACHiHBS.  --  A  partlr  de 
ce  moment,  les  assi^^ants  redouble- 
re&t  leurs  asaauts  avec  une  nouvelle 
vigueur,  et  attaqutont  lea  fortifica- 
tions voisines  de  la  mer,  pour  attirer 
de  oe  cot^  toate  Tattention  et  toutes 
ks  forces  de  la  gamison.  lis  esp^raient 
qne,  ^  la  faveur  de  cette  ftiusse  atta- 
4ue,  leurs  troupes  campees  du  cot^  de 
la  terre  pourraient  s'emparer  du  mur 
cxtMeur  de  la  ville.  Ge  projet  r^ussit 
d*abord;  mais  les  Remains  n'avaient 
ps  encore  eu  le  temps  de  s'^ablir  dans 
km  poaiCioiiat  lonqu'Imikx>n  tomba 


sur  eux  k  rimproviate,  en  tua  diz 
mille  et  fOrga  les  autres  a  prendre  la 
fuite. 

Queli^ues  temps  apr^,  une  circons- 
tance  impr^vue  fournit  aux  assieg^ 
Toccasion  de  detruire  les  ouvrages  des 
Romains.  II  s'eleva  tout  a  coup  un  Cu- 
rasao impetueux  qui  ^branla  leurs  ga- 
leries  et  renversa  m^me  les  tours  des- 
tine k  les  prot^er.  Quelques  soldats 
meroenaires  jugerent  le  moment  d'au- 
tant  plus  favorable  pour  les  incendier, 

3ue  le  vent  les  favorisait  en  soufOant 
u  c6t^  de  la  ville.  lis  communiquerent 
leiur  id6e  a  Iipilcon  et  s'offrirent  pour 
ex^ter  Tentreprise.  Imilcon  approuva 
ce  projet  et  fit  tous  les  preparafifs  n^- 
cessaires.  lis  sortent  partag^  en  trois 
corps,  et  mettent  h  la  fois  le  feu  aux 
machines  sur  trois  points  di£f^.rent8. 
Ges  machines,  construites  depuis  long- 
temps  et  formees  d'un  bois  dess^^ 
par  le  soleil  et  les  ardeurs  de  Tet^, 

1>rirent  feu  ais^ment,  et  la  violence  de 
'ouragan,  portant  de  tous  cdtes  les 
debris  des  mantelets  et  des  tours  en- 
flammees,  propagea  Tinoandie  avec 
une.  rapidity  efirayante.  Les  Romains 
acooururent  pour  defendre  leurs  ou- 
vra^;  mais  leurs  secours  ^taientdi- 
riges  au  hasard  et  leurs  efforts  iropuis- 
sants ;  car  le  vent  qu'ils  avaient  en  face 
poussait  dans  leurs  yeux  et  dans  leurs 
visages  des  tourbillons  de  cendre,  de 
flamme  et  de  fumee,  et  il  en  perit  un 
grand  nombre  avant  quils  eussent  pu 
m^me  approcher  des  endroits  qu*il  fal- 
lait  secourir.  Les  Cartba^inois,  au 
oontraire ,  favoris^  par  la  direction  du 
vent,  et  6clair^s  par  le  feu  qui  consu- 
mait  les  machines,  lan^ient  leurs  traits 
avec  certitude,  et  manquaient  rare- 
ment  le  but  qu'ils  voulaieut  atteiudre. 
Enfin,  lea  mantelets,  les  tortues,  les 
belters,  les  balistes,  toutes  les  machi- 
nes destine  smt  k  creuser  des  mines , 
soit  a  battre  les  murs,  furent  entiere- 
ment  consum^es. 

Des  ce  moment,  les  Romains  per- 
dirent  toute  esp6rance  dese  rendre 
maltres  de  Lilybee  par  la  force.  Us  se 
born^rent  a  eotourer  la  ville  d'un  fosse 
et  d'un  retrandiement.  lis  fermerent 
Isur  camp  par  une  forte  muraille,  et 
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changeant  le  si^e  en  blocus ,  its  atten- 
dirent  que  la  famine  for^t  la  place  a 
se  rend  re.  Les  assi^^s,  de  leur  c6U , 
releverent  les  fortifications  qui  avaient 
4i6  renvers^es ,  et  se  menagerent  tous 
les  moyensd'une  vigoureuse  r^istance. 

SsiZli^ME  ANNEE  DE  LA  GUEBBE*, 
BATAILLE  NAY  ALE  DE  DbEPANE  ; 
YICTOIBE  COMPLETE  DES  CABTHA- 
GINOIS ;  249  AY  ANT  L'eBE  YIILGAIBE. 

—  Quand  on  eut  appris  k  Romequ'une 
partie  des  troupes  avait  p^ri  a  Lfl  jb6e, 
soit  dans  Fincendie  des  machines ,  soit 
dans  les  autres  operations  du  si^e, 
cette  ficheuse  nouvelle ,  loin  d*abattre 
)es  esprits,  sembla  renouveier  I'ardeur 
et  le  courage  des  citoyens.  Chacun  se 
Mtaitde  porter  son  nom  pourse  faire 
enrdler,  et  bientdt  dix  mille  hommes , 
et  un  renfort  considerable  de  matelots 
pass^rent  le  detroit,  et  allerent  par 
terre  se  joindre  aux  assi^ants. 

Le  d^partement  de  la  Sicile  ^tait 
^u  au  consul  Publius  Claudius  Pul- 
cher.  C6tait  un  homme  d*un  carac- 
t^re  dur  et  violent,  entdt^  de  sa  no- 
blesse et  de  son  propre  m^rite ,  plein 
deconfiance  dans  ses  lumi^res,  de  m^- 
pris  pour  celles  des  autres ;  punissant 
les  moindres  fautes  avec  une  extreme 
rjgueur,tandisque  lui-m^me,  dans  les 
afiaires  les  plus  importantes,  ne  roon- 
trait  pas  moins  a*extravagance  que 
d'incapacite.  Ainsi,  quoiqu'il  eOt  blam6 
avec  une  aigreur  excessive  les  derniers 
gen^raux  d'avoir  tent^  de  fermer  Ten- 
tree  du  port  au  moyen  d*une  digue , 
il  s'obstina  k  pours'uivre  Tex^cution 
de  ce  projet  impraticable  et  ^houa 
devant  les  m^mes  obstacles. 

Mais,  de  toutes  les  fautes  qu'il  com- 
mit, la  plus  funeste  fui  ratta(]ue  de 
Dr^pane,  ou  il  perdit  par  son  impru- 
dence et  par  la  valeur  d*Adherbal  la 
flotte  ta  plus  brillante  que  les  Romains 
eussent  mise  en  mer.  II  s'^tait  per- 
suade quMl  serait  facile  de  surprendre 
Adherbal  h  Dr^pane;  que  ce  g^n^ral, 
instruit  des  pertes  oue  la  flotte  ro- 
maine  avait  eprouvees  au  siege  de 
Lityb^e ,  et  ignorant  le  nouveau  ren- 
fort qu*elle  avait  re^u ,  ne  s'attendrait 
pas  h  re  qu*elle  reprft  subitement  Tof- 
fensife  et  ne  serait  pas  en  garde  contre 


une  attaoae  imfMP6Tue.  H  ciiotsitdatt 
toute  la  flotte  deux  cents  vaisseaux,et 
y  embaraua  ses  meilleurs  rameuis  et 
les  (>lus  braves  soldats  des  legions.  II 
sortit  du  port  au  milieu  de  la  nuit, 
sans  £tre  apercu  des  assi^ges,  ct  b 
tite  de  sa  flotte  n'^tait  pas  loin  de 
Dr^pane,  quand  le  jour  parut.et  la 
d^ouvrit  aux  yeux  d' Adherbal.  Cette 
apparition  inattendue  le  surprit  sans 
le  d^ncerter.  Entre  les  deux  seok 
partis  qu'il  avait  h  prendre,  il  faliail 
se  determiner  promptement.  Le  pre-   < 
mier  etait  d*aller  au-devant  des  E»- 
mains  et  de  les  combattre  sur  le  diamp, 
Tautre  de  les  attendre  et  de  se  laisser 
assi^ger.  II  rejeta  ce  dernier  parti  qu 
lui  parut  a  la  fois  Idche  etdangeremJ 
rassemble  sur  le  rivage  les  matelots  et 
les  soldats;  il  leur  fiiit  entendre  en 
peu  de  mots,  mais  pleins  de  force  et 
d'energie,  ce  qu*ils  ont  k  esp^rer  or 
sortant  du  port  pour  iivrer  la  bataiile 
aux  Romains ,  ce  qu'ils  ont  k  craiodie 
en  se  laissant  investir. 

Tous  ayant  demand^  le  combat  afci  \ 
de  grands  cris  de  joie,  il  leur  ordomii  i 
de  s'embarquer  sur-le-champ  et  de 
suivre  la  galore  amirale,  qu'il  ailait 
monter  lui-m^me,  sans  la  perdredi 
vue.  II  gagne  le  premier  la  haute  mcr  . 
et  fait  filer  sa  flottederriere  lesrodMifl  \ 
qui  bordaient  le  c6t6  du  port  opporf  ! 
k  celut  par  lequel  entra^it  Fennemi. 
Claudius  voyant,  contre  son  attente, 

3ue  les  Carthaginois  etaient  sortb, 
ispos^s  k  lui  Iivrer  bataiile  en  pleioe 
mer,  envoya  ordre  a  ceux  de  ses  mh 
seaux  qui  etaient  deja  dans  lepoiies 
au  moment  d'y  entrer,  de  revenir  M  | 
leurs  pas  pour  se  joindre  au  gros  m. 
la  flotte.  L'execution  de  cette  mauMfl 
vre  f ut  la  cause  d*un  d^sordre  extrtau 
Parmi  les  vaisseaux  romains,  les  piM 
legers  avaient  deja  penetr^  dansh 
port,  d'autres  les  suivaient  de  pntei 
queiqqes-uns  etaient  arretes  a  rental 
meme.  II  en  resulta  que,  dans  oet  ei* 
pace  etroit,  tous  faisant  a  la  fois  it 
grands  efforts  |x>ur  revirer  de  bold, 
ils  s'embarrassaient  mutuellement,  sa 
heurtaient  les  uns  les  autres  et  se  hti- 
saient  redproquement  leun  rames. 
Enfin  s'etant  degages  avec  be^ucoop 
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de  peioe,  ib  w  rang^rent  en  bataille 
femig  de  la  c6te,  la  prooe  toornee  ven 
fennemi. 
Le  trouble  et  la  confusion  caas^ 

rnrcette  manoeuvre  avaient  commence 
Jeter  de  rioqui^tude  et  de  ia  frayeur 
dauBS  rarm^.  Une  action  irr^Iigieuse 
do  consul  acbeva  de  la  d^concerter  et 
de  hii  faire  perdre  tout  courage  et 
tooteesp^rance.  Les  Romains^  a  cette 
^jpoqoe,  avaient  une  confianoe  supersti- 
tKose  dans  les  pr^ages  et  dans  les 
aogures.  Au  moment  ou  ia  bataille 
toit  pr^  de  s'engager ,  on  Tint  dire 
i  Qaudiiis  que  les  poulets  sacr6s  ne 
rooJa/eot  ni  sortir  de  leur  case,  ni 
prendre  de  nourriture :  «  Qu'us  boir 
fteiU  done ,  mdsau'iis  ne  veulent  point 
Manger  9^  dit  Claudius  avec  un  ton 
fimpi^t^  railleuse,  et  il  les  fit  jeter 
dans  lamer. 

Gependant  le  consul,  qui,  aupara- 
na^y  ^it  plac^  ^  Tamdre- garde, 
Rtrouva ,  par  le  mouvement  qui  venait 
ie  s'op^rer,  a  la  t^e  de  Taiie  gauche 
>  a  Pcrtrtoite  de  la  ligne.  En  mime 
nq»,  Adberbal,ayant  ga§p^  la  haute 
Itorettoum^laflotteromame,  rangea 
tt  sal^res  snr  une  mime  ligne  vis-^- 
V  de  oelles  des  Romains  qui  s'eten- 
Uent  le  long  du  rivage.  Au  signal 
bno6par  les  amiraux,  le  combat  s*en- 
IfQea,  et  fiit  d*abord  soutenu  de  part 
t  d'aotre  avec  la  mime  ardeur  et  un 
Bco^  ik  pen  pr^  Isal.  Mais  bient6t 
[balance  pendia  en  faveur  des  Cartha- 
iaois  qui^  dans  cette  bataille,  avaient 
vies  Romains plusieurs  avantages. 
nrs  vaisseaux  etaient  beauooun  plus 
ffert,  leors  rameurs  plus  habnes  et 
■s  experiments.  lis  avaient  habile- 
tnt  cnoisi  leor  position  en  mettant 
pleine  mer  derri^re  eux.  En  effet , 
m  toient  trop  press^,  ils  pouvaient 
ienler  sans  aucun  risque  et  lluder 
ittaque  de  I'ennemi  par  I'agilite  de 
QTs  vaisseaux.  Les  Romains  se  lais- 
ient-ils  emporter  trop  loin  par  I'ar- 
nr  de  ia  poarsuite ,  ils  se  retour- 
dent  tout  ^  ooap,  les  enveloppaient  de 
otes  parts ,  brisaient  avec  I'^peron 
I  flancs  de  ieurs  navires  et  les  cou- 
icntifond.  Claudius,  au  contraire, 
ait  toutes  les  difficult^  k  vaincre. 


La  pi^antear  de  ses  yaisseaux  et  Fin* 
experience  de  ses  rameurs  rendaient 
toutes  ses  manoeuvres  infructueu- 
ses.  Rangis  trop  pres  du  rivage,  ses 
navires  n*avaient  ni  Tespace  n^ces- 
saire  pour  Ieurs  Evolutions,  ni  les 
moyens  de  faire  retraite  lorsqu'ils 
Itaient  presses  par  Tennemi :  aussi  la 
plupart  ^hou^rent  sur  les  liancs  de 
same  ou  ail^rent  se  briser  centre  les 
rochers  de  la  cote.  II  ne  s'en  ^lappa 
que  trente  qui ,  Etant  aunres  du  consul , 
prirent  la  fuite  avec  lui  en  glissant 
entre  le  rivage  et  la  flotte  victorieuse. 
Tout  le  reste  des  vaisseaux ,  au  noml)re 
de  quatre-vingt'treize,  tomba  avec  T^ 
quipage  en  la  puissance  des  Carthagi- 
nois,  dont  la  perte  dans  cette  bataille 
fut  peu  considerable.  Du  c6tl  des  Ro- 
mains, huit  mille  hommes  furent  tuls 
ou  noyS ,  vingt  mille ,  tant  soldats  que 
matelbts,  furent  pris  et  conduits  a 
Carthage.  Claudius ,  pour  regagner  plus 
sOrement  Lilyble,  en  longeant  les 
c6tes  qui  Etaient  au  pouvoir  des  Car- 
thaeinois,  orna  ses  galores  de  palmes, 
de  Tauriers,  de  tons  les  signes  de  la 
victoire,  et,  par  ce  stratageme,  il 
rlussit,  mime  en  fuyant,  a  inspirer  la 
terreur. 

Ce  brillant  succes,  qui  Itait  ddi  tout 
entier  a  la  privoyance  et  a  Thabiletl 
d'AdherlMil,  lui  valut  de  grands  hon- 
neurs  k  Carthage.  A  Rome,  au  con- 
traire, on  punit  par  une  forte  amende 
rincapacite  et  Timpiltl  arrogante  de 
Claudius,  qui  avaient  Itl  si  funestes  k 
la  rEpublique. 

Cependant  Adherbal  profita  de  sa 
▼ictoire  pour  enlever  aux  Romains, 
pres  de  Falerme,  un  grand  nombre  de 
barques  char^ees  de  vivres;  il  parvint 
^  les  introduire  dans  LilybEe,  et  ra- 
mena  ainsi  I'abondance  dans  la  ville 
assiegee. 

CABTHALON  AMiNE  DB  CABTHAOB 
UN  BENFOBT  DB  SOIXANTE-DIX  VAIS- 
SEAUX; IL  SUBPBEIfD  LA  FLOTTE  BO- 
KAINE  DEYANT  LiLYBBE.  —  La  fin  de 

cette  annl^  amena  encore  aux  Romains 
de  nouveaux  desastres.  lis  avaient 
charge  Lucius  Junius,  Tun  des  con- 
suls, de  conduire  a  LilvbEe  des  vivres 
et  des  munitions  pour  rarmle  qui  as- 
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0i^eait  Mite  vf lie.  Junius  Tint  aborder 
h  Messine ,  oH  il  trou?a  une  infinite  de 
bttiments  detouteesptoqui  sy  ^taient 
rassembi^  de  toutes  ies  parties  de  la 
Sicile.  II  en  composa  une  Ootte  de  cent 
vingt  vaisseaux  de  guerre  et  de  huit 
cen&  navires  de  transport,  avec  la- 
quelle  ii  se  rendit  i  Syracuse.  D^ 
qu'il  y  fut  ani?^,  il  fit  partir  les  quea- 
teurs,  avec  la  moiti^  des  vaisseaux  de 
cRarge  et  mielques  galores,  pour  sub- 
yenir  aux  besoms  pressants  des  trou- 
pes qui  Moquaient  Lilyb^e.  II  attendit 
lui-mlme  a  Syracuse  ies  bfttiments 
qui ,  partis  de  Messine  avec  lui ,  ^taient 
resits  en  arri^re,  et  I'aijiv^  des  con- 
Tois  de  vivres  que  ses  allies  lui  en- 
Toyaient  des  pro? inces  6loign6es  de  la 
men 

Cependant  Adherbal ,  enhardi  par  see 
premiers  suoc^  et  par  un  renfort  de 
soixante-dix  vaisseaux  que  Carthalon 
yenait  de  lui  amener  de  Carthage,  r^ 
solut  de  fhipper  un  coup  decisif.  II 
coniie  cent  gaUres  h  Carthalon,  il  lui 
ordonne  de  cingier  vers  Lilyb^,  et, 

Ear  une  brusque  attaque,  d'enlever,  de 
rdler  ou  de  couler  ^  rond  les  vaisseaux 
romains  qui  ^ient  k  Tancre  devant  le 
port.  Carthalon  part  aussitdt  pour 
ex^uter  cet  ordre.  II  arrive  avant  le 
jour  k  Lilyb^e,  fond  avec  impetuosity 
sur  la  flotte  romaine ,  enl^ve  quelques 
vaisseaux,  en  b^le  quelques  autres, 
et  r^nd  le  trouble  et  la  terreur  dans 
le  camp  des  assi^eants.  Ceux-ci  ac- 
courent  H  la  hdte  pour  d^fendre  leurs 
galeres;  mais  Imilcon,  gouverneur  de 
la  ville  assids6e,  avertl  par  le  tumulte 
et  les  cris  des  combattants,  fait  une 
sortie  k  la  t6te  de  ses  meroenaires  et 
tombe  sur  les  derri^res  des  Romains, 
dont  le  d^sordre  s*accrott  par  cette 
double  attaque. 

Manoeuvbes  de  Cabthalon  db- 
yaut  les  plottes  boh  aires;  nau- 

FBAGE  ET  DESTBUCTION  ElfTIEBE  DE 

CBS  DEUX  FLOTTES.  —  L'approche  de 
la  nouvelle  flotte  romaine  emp^cha 
Carthalon  de  pousser  plus  loin  se^ 
avantages.  II  alia  se  poster  a  H^rad^e 
pour  observer  Tarrivee  des  questeurs 
et  leur  couper  la  communication  avec 
Tarm^  de  si^  Bientdt,  iastniit  par 


8C8  Maireors  ^'una  afm^e 
compos^e  de  Uitiments  de  toule  especi 
se  dirigeait  vers  Lilyb^,  il  saisiti'sfr 
casion  avec  joie,  et,  plein  de  mepris 
pour  les  Romains  qu'il  avait  deji  Tiia- 
cus,  il  s'avanoe  k  leur  rencontre poiv 
leur  livrer  bataille.  L'escadre  oott- 
mand^  par  les  questeurs,  le  jugemt 
trop  faible  pour  soutenir  le  oombit, 
alia  aborder  k  une  petite  ville  alli^ 
nomm^  Phintias,  qui  k  iav^rit^a'i 
pas  de  port,  mais  ou  des  promoDtoini 
avanc^  dans  la  mer  forment,  pmtrki 
vaisseaux ,  un  abri  commode  et  xm 
rade  facile  k  d^fendre.  lis  y  d^banp^ 
rent,  et,  apr^  y  avoir  dispose  toot  <x 
que  la  ville  put  leur  fournir  de  eit^ 

{mites  et  de  oalistes,  ils  y  attendiiol 
'attaque  des  Cartbaginois.  GeuxHi 
pens^rent  d'abord  que  les  Romaiii 
effray^  se  retireraient  dans  la  ville  et 
leur  abandonoeraient  leurs  vaineaoi;. 
Mais  trouvant,  contre  leur  attartib 
une  vigoureuse  resistance ,  et  se  wpd. 
expose  dans  cette  position  diffiali|| 
des  perils  multipli^,  ils  se  oonteow 
rent  d*emmener  qui^ques  vaisseaax4[| 
charge  qu*ils  avaient  pris,  et  se  i# 
r^nt  dans  le  fleuve  Halycus  poor  flk^ 
server  le  d^mrt  de  la  flotte  romaioe.  i 

Vers  le  m^me  temps  le  consul  7 
nius,  apr^  avoir  termini  les  j  ^ ' 
qui  le  retenaient  k  Syracuse,  dooiria| 
promontoire  Pachynum  et  cin|^  t 
Lilyb^,  iffnorant  encore  oe  qui  s'el 
pass^  k  Phintias.  Carthalon,  a 
nouvelle,  mit  sur-le-cbamp  k  la  \ 
dans  le  dessein  de  livrer  bataille  4 
consul  avant  qu'il  eQt  rejoint  la  ( 
sion  de  sa  flotte  conunaBd^  par  I 

Suesteurs.  Junius  recoonut  de  kmi| 
otte  nombrease  des  Car 
mais  trop  foible  pour  soutenir  uoc 
bat,  et  trop  proche  de  Teniiemi  i 
tapper  k  sa  poursuite,  il  pritlef 
d*aller  jeter  Tancre  pr^  de  Camariil^ 
dans  une  rade  entour^  de  rodtieniM 
carp^  et  presque  entierement  inato 
dable,  aimant  mieux  s'exposer  a  pM 
au  milieu  des  toieils  que  de  toaM 
avec  toute  sa  flotte  au  poiivoir  des* 
nemis.  Carthalon  se  garda  bien  4i 
donner  bataille  aux  Romains  dansM 
lieux  si  diffidles ;  il  aliamooUkr  wptk 
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ranpromontoire ,  d*od  il  ^tait  ii  port^ 
Pohserver  en  m^me  temps  les  deux 
tottes  eonemies  et  de  prendre  sur  eiles 
ous  ses  avantages. 

Bieotot  apreSf  les  vents  commenc^- 
tai  k  souftlcr  avec  violence,  et  les 
filotes  carthaginois ,  accoutum^s  k  na- 
Iguer  sur  ces  mers,  conseillerent  k 
larthalon  de  quitter  sa  station  et  de 
loobier  sans  d^lai  le  promontoire  de 
'^putn.  Carthalon  suivit  ce  conseil , 
tparrint,  apr^  de  grands  efforts,  k 
Botre  sa  flotte  en  sdret^.  Mais  celles 
tes  Romains,  surprises  Tune  et  Tautre 
ar  la  temple,  au  milieu  des  rochers 
t  des  bas-fonds ,  ^prouverent  un  nau- 
tage  si  af&eux,  que  de  tant  de  vais- 
Bux  iJ  oe  se  sauva  que  deux  galores, 
IK  lesquelles  le  consul  Junius  se  ten- 
K  a  Dlyb^e. 

Junius  s'bmpasb  pab  TBAHISOK 

i  U  MONTAGNE  ET   D&  LA  VlLLB 

B6ryx.  —  Ce  dernier  d^astre  acheva 
nbattre  ies  Romaius  d^ja  d^courag^ 
ki&iblis  par  les  pertes  pr6c^dentes. 
Ireuoncerent  de  nouveau  k  disputer 
ppire  de  la  mer  aux  Carthaginois , 
itiHirnerent  leurs  efforts  du  cdte  de 
I  terra,  resolus  d*employer  toutes 
inh  ressources  pour  maintenir  la  su- 
ifk)rit6  qu'ils  y  avaient  acquise. 
Bhsi.  loin  de  renoncer  au  siege ,  lis  en 
iittserent  les  operations  avec  une 
kovelle  Ti^ueur.  Uann^e  ne  man(^unit 
[de' munitions  ni  de  vivres,  qui  lui 
Beat  apport^s  par  les  peupies  de  Sl- 
k,  dont  la  plupart  s'^taient  soumis 
pntairement  aux  Romains  ou  leur 
Hent  unis  par  des  traits  d'alliance. 

Edant  le  consul  Junius,  qui 
te  a  Lilyb6e,  poursuivi  par  le 
de  ses  fautes  et  de  son  nau- 
1^,  cfaercbait  a  les  faire  oublier  par 
lwo£  action  d'6clat.  II  se  menagea 
p  intelligences  secretes  dans  £ryx , 
tte  fit  livrer  la  ville  et  le  temple  de 
ttous.  U£ryx ,  la  plus  haute  montagne 
B  la  Sidle  apr^  I'Etna,  est  situ^e 
^  de  la  mer,  entre  Drepane  et  Pa- 
l[ne,  mais  bien  plus  rauprochee  de 
ff^^e.  Au  sommet  de  fa  montagne 
tt  un  vaste  plateau  sur  lequel  on  avait 
m  le  temple  de  V^nus  Erycine,  le 
nibeau  et  le  plus  riche  sans  compa- 


raison  de  tous  les  temples  de  )a  Sidl^. 
Un  peu  au-dessous  du  sommet  s'^l^ 
vait  la  ville  d'^.ryx,  oii  Ton  ne  montait 
que  par  un  chemin  tr^s-iong  et  tr^- 
aifficile.  Junius  avait  plac^  une  partte 
de  ses  troupes  sur  le  plateau ,  gardant 
avec  le  plus  grand  soin  les  points  de  la 
montagne  accessibles  du  cote  de  Dre- 
pane; il  fortiOa  m^me  j^githalle,  place 
situ^e  sur  la  mer  au  pied  du  mont 
£ryx,  et  y  laissa  huit  cents  bommes 
de  gamison.  II  croyait,  par  ces  disno- 
sitions,  avoir  bien  assure  sa  conquete; 
mais  Carthalon,  ayant  d^barque  pen- 
dant la  nuit  ses  troupes  pr&  d'Egi- 
thalle,  emporta  cette  place  d'assaut, 
tua  ou  prit  ceux  qui  la  d^fendaient,  a 
Texception  de  quelques-uns  qui  se  r^- 
fiigi^rent  dans  la  ville  d'firyx. 

J)IX-SEPTIE11B,  DIX-HUITliME,  DIX- 
NBirVl^BtE  ET  YINGTliMB  ANN^E  BB 
LA  GUEBBE,  DB  248  A  244  AY  ABIT 
L*£A£  CHBBTIBTtlSB;  AMILCAB  OCCDPB 
LA  FOBTE  POSITION  d'EbCTB.  —  C'cst 

cette  ann^e  que  commence  k  parattre 
sur  la  scene  Tun  des  plus  grands  hom- 
raes  Qu  guerre  que  Carthage  ait  pro- 
duits.  Amilcar,  sumomme  Barca,  p^re 
du  fameut  Annibai,  reqoit  le  com- 
mandement  g6n6ral  des  armees  de  terre 
et  de  mer  en  Sicile.  11  part  avec  toute 
sa  flotte,  va  porter  le  ravage  sur  les 
c6tes  d'ltalie,  et  revient,  charge  de 
butin,  aborder  pr^  de  Palerme.  La, 
son  coup  d'oeil  habile  lui  fit  reconnattre 
dans  Erct^  une  position  admirable 
pour  y  retrancher  son  armee  et  braver 
pendant  longtemps  les  efforts  de  I'en- 
nemi.  Ercte  est  une  montagne  d'une 
assez  grande  hauteur,  situi^e  sur  le 
bord  de  la  mer,  entre  £ryx  et  Palerme, 
escarpee  de  tous  les  cdtes  et  couronn^ 
par  un  plateau  de  cent  stades  de  cir- 
conference  (*).  Ce  plateau  est  tres-fer- 
tile  et  produit  d^abondantes  moissons 
de  toutes  sortes  de  grains.  Du  c6te  de 
la  terre  et  du  cdt^  de  la  mer,  les  flancs 
de  la  montagne  sont  presque  enti^re- 
ment  rev^tus  de  rochers  a  pic,  inter- 
rompus  senlement  par  quelques  ravins 
faciles  a  fortifier.  Au  milieu  du  pla- 
teau ,  s'el^ve  une  Eminence  oue  la  na- 

(*)  Environ  0,5oo  toises. 
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ture  seoible  avoir  fortn^  h  la  fois  pour 
8ervir  de  citadelle  et  pour  observer 
tout  ce  qui  se  passe  dans  les  campagnes 
voisines.  Le  pied  de  cette  montagne, 
ou  Ton  trouve  une  erande  abondance 
d'eau  douce ,  s'etena  jusqu'a  un  port 
tres-commode  pour  ceux  qui,  de  Dre- 
pane  ou  de  Lilyb6e,  font  voile  vers 
ritalie.  On  n'a'rrive  au  sommet  du 
mont  que  par  trois  chemins,  deux  du 
cdt^  de  la  terre  et  un  du  cote  de  la 
mer,  mais  tous  ^galement  penibles  et 
difflciles.  Cest  dans  ce  poste  qu'AmiU 
car  eut  Taudace  de  s'etablir.  II  se  pla- 
f ait  au  milieu  d'un  ])ays  ennemi ,  en- 
vironn^  de  tous  cotes  par  les  armes 
romaines,  loin  de  ses  allies,  loin  de 
toute  espeice  de  seeours,  et  ce^endant, 
par  Tavantage  de  cette  position,  par 
son  courage  et  son  experience  dans  le 
metier  de  la  guerre,  il  sut  creer  aux 
Romains  obstacles  sur  obstacles,  et 
les  Jeter  dans  des  perils  et  des  alarmes 
continuelles. 

SuGGES  d'Hannon  bn  Afbiqub.  — 
Pendant  qu'Amilcar  r6tablissait  en  Si- 
cile  rbonneur  des  amies  puniques, 
Uannon,  son  rival  de  gloire,  ^tendait 
en  Afrique  la  domination  de  Carthage. 
Ce  general,  pour  exercer  ses  soldats 
et  les  nourrir  aux  d^pens  de  Tennemi , 
avait  dotU  la  guerre  dans  cette  partie 
de  la  Libye  qui  est  aux  environs  d'H^- 
catompyle.  II  s*etait  ernpar^  de  cette 
grande  ville;  mais  jaloux  de  relever 
par  la  cleniencc  Teclat  de  sa  victoire, 
il  se  laissa  attendrir  |)ar  les  prieres  des 
habitants,  se  conduisit  a  leur  ^ard  en 
vainqueur  g^n^reux,  leur  laissa  leurs 
biens  et  leur  libert^,  et  se  contenta 
d'exiger  trois  mille  otages  pour  garants 
de  leur  fid^Jit^. 

SlEGB  DE  DrEPANE  PAB  LE  CONSUL 

Fabius.  —  Vers  le  mfime  temps  le  con- 
sul Fabius  faisait  le  si^ge  de  Drepane. 
Au  midi  de  cette  ville  et  tout  pres  du 
rivage  est  une  tie  ou  plut6t  un  rocher, 
que  les  Grecs  apoelaient  Hie  des  Co- 
lombes.  Le  consul  y  envoya  {)endant  la 
Duit  quelques  soldats  qui  s'en  empar^- 
rent  apres  avoir  ^gorg^  la  garnison 
cartha^inoise.  Amilcar,  qui  ^tait  ac- 
couru  a  la  defense  de  Drepane ,  sortit 
au  point  du  jour  pour  repreudre  ce 
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poste  important  a  la  sQret^  de  la  viSe 
assiegee.  Le  consul  s'en  aper^t  titf 
tard,  et,  ne  pouvant  aller  ausecoon 
des  siens,  il  donna  Tassaut  a  Dr^ 
avec  toutes  ses  forces ,  esperant,  par 
cette  diversion ,  ou  prendre  la  Tille  ea 
I'absence  de  son  commandant,  ou  for- 
cer ce  dernier  a  revenir  sur  ses  pas. 
li  obtint  Tun  de  ces  avantages.  AoB- 
car  etant  retourn^  dans  la  ville  poor 
repousser  les  assaillants,  Fabius  rate 
maitre  de  Tile,  qu'il  joignit  au  conti- 
nent par  une  digue ,  et  dont  il  se  senit 
utilement  dansla  suite  pour  y  6tabliE 
ses  machines  et  presser  plus  Tiveneit 
les  assieg^. 
Amilcar  sb  maintient  pekdaki 

TBOIS  ANS  A  EBCTE  CONTBE  TOUSUI 
BFFOBTS  DES  ROMAINS.  —  Cepeodflt; 

Amilcar  conservait  toujours  sa  fedl 

Sosition  d'Erct^.  Sans  cesse,  aveca 
otte,  il  infestait  les  cdtes  de  la  Sicil 
et  de  ritalie,  et  m#me  lorsque  ksBo* 
mains  commandes  par  M6tellus  setH 
rent  ^tablis  en  avant  de  Palerme,! 
cinq  stades  de  ses  retrancfaements,! 
sut  encore  d6jouer  leurs  manoeanM 
se  maintenir  pendant  trois  ans  M 
cette  position  formidable. 

Pendant  ce  long  es|>ace  de  tempi 
ne  se  passa  presque  point  de  ioor"^ 
n*en  vlnt  aux  mains  avec  n 
C*^taient  des  deux  c6t6s  des  emJ 
des  surprises  habilement  pn, 
plus  habilement  d^jouto,  des  aUafi 
impr^vues,  des  retraites  simalees,' 
un  mot,  des  combats  de  detail  si  ( 
quents,  si  semblables  entre  eux,^ 
leur  description  a  rd>ut6  m^roe  tai 
nutieuse  exactitude  de  Poii^.  «1 
«  id^e  g^n^rale  de  cette  lutte,  oft 
ft  succes  furent  ^galement  balane 
ftsuffira,  dit-il,  pour  faire  jtiger 
ftl'habilet^  des   aeux   g^n^raux.  I 
«  effet,  tous  les  stratagemes  quefi 
«  p^rience  pent  apprendre,  toutes  I 
a  inventions  que  pen  vent  sugg<toN| 
ft  casion  et  la   n^oessit^   pressaaM 
« toutes  les  manoeuvres  qui  exigent! 
«  seeours  de  Taudace  et  de  la  Umitm 
ft  furent  employ^  de  part  et  d'aoi 
ft  sans  amener  de  r^ultat  imporla^ 
ft  Les  forces  des  deux  armies  etaia 
ft  ^ales;  les  deux  camps  bien  fortii 
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tet  inaccessibles;  rinteryalle  qui  les 
I  strait  fort  petit.  Toutes  ces  causes 
imuJesdonnaient  lieu  chaquejour  k 
ides  combats  partiels,  mais  emp6- 
I  chaient  que  Taction  devtnt  jamais  d^ 
cisiTe;  car,  toutes  lesfois  gu'on  en 
tvenaitaux  mains,  ceux  qui  avaient 
iledessous  trouvaient  dans  la  proxi- 
mite  de  leors  retranchements  un  asile 
assure  centre  la  jpoursuite  des  enne- 
nis  et  la  moyea  de  les  combattre  avec 
afantage.  > 

Les  nouveaux  consuls  (*)  ne  furent 
IS  plus  heoreux  en  Sicile  que  leurs 
r^ecessears,  ayant  toujours  a  lutter 
Dntre  les  difficult^  des  lieux ,  contre 
s  entrepn'ses  hardies  et  les  ruses 
ibilement  concertees  d'Amilcar.  Ce 
nod  g^D^ral,  par  son  activity,  par 
ID  courage,  par  sa  presence  d'esprit, 
ir  soQ  babilete  a  saisir  Foccasion , 
rait,  avec  des  forces  inf^rieures,  con- 
irer  toutes  les  places  qu'il  avait  pri- 
!,  inqui^ter  celles  des  enneinis,  et 
liaflcer  en  Sicile  la  fortune  et  la  puis- 
Dce  de  Rome.  II  r6solut  de  secourir 
iiyb^,  qui,  bloquee  par  terre  et  par 
nr,  ^tait  en  proie  au  decouragement 
a  la  famine,  et  il  v  reussit  par  cet 
Mt  stratageme.  II  ordonna  a  una 
ttie  de  sa  flotte  de  se  tenir^en  pleine 
Br  et  de  manoeuvrer  comme  si  elle 
lit  Je  dessein  de  p^netrer  dans  Lily- 
c  Des  que  les  Romains  I'eurent 
ff^e,  ils  sortirent  pour  aller  au- 
raot  d*elie.  Aussitot  Amilcar ,  avec 
nte  de  ses  vaisseaux,  qu'il  avait 
ns  soigneusement  cach^,  se  saisit 
port,  y  fait  entrer  des  vivres  et  des 
lours,  et  pourvoit  k  tous  les  besoins 
b  gamtson,  dont  sa  presence  relive 
fortiGe  encore  le  courage. 

UIGT-UNISMSiLNIfEEDELAOUEBBE; 
ISE  DELA  VILLE  D'EBYX  PAB AMIL- 
1)  IL  S'y  H  AinxISNT  PENDANT  DEUX 
B  EKTEE  DEUX  ABMEES  BOMAINES; 

I  AYANT  l'ere  vulgaibb.  —  L'an- 
I  suivante ,  Amilcar ,  toujours  infia- 
ible,  con^ut  una  entreprise  encore 
s  bardie.  Les  Romams,  comme 
IS  Tavons  rapports,  s'etaient  em- 

0  A.  Manlius  Torquatus  et  C.  Sempro- 


par^s  de  la  ville  et  du  mont  l^ryx  • 
lis  avaient  ^tabli  deux  camps  retran- 
cbes.  Tun  vers  le  bas  de  la  mon- 
tagne ,  Tautre  sur  le  plateau  qui 
dominait  la  ville ,  en  sorte  gu*ils  sem- 
blaient  n*avoir  rien  a  craindre  pour 
cette  place  d^fendue  par  sa  situation 
naturelle  et  par  cette  uouble  garnison. 
Mais  ils  avaient  k  faire  a  un  ennemi 
dont  la  vigilance  et  Tactivit^  auraient 
dd  les  tenir  toujours  en  haleine.  L'au- 
dace  d'Amilcar,  a  qui  rien  ne  parais- 
sait  impossible,  se  fit  un  jeu  de  ces 
obstacles  presque  insurmontables.  II 
fait  avancer  ses  troupes  pendant  la 
nuit,  se  met  k  leur  t^te,  gravit  la  mon- 
tagne  dans  le  plus  profond  silence,  et 
apres  deux  heures  d'une  marclie  aussi 
peniblp  que  dangereuse ,  il  arrive  de- 
vant  Eryx,  I'emporte  d'assaut,^^orge 
une  partie  de  la  garnison ,  et  fait  con- 
duire  le  reste  a  Drepane. 

A  partir  de  ce  moment,  cette  petite 
montagne  fut  Tetroite  arene  ou  se  de- 
battirent  les  destius  des  deux  plus 
grandes  r^publiques  du  monde.  Amil- 
car, plac^  entre  deux  corps  ennemis, 
^tait  assi^^  par  celui  qu'il  dominait, 
tandis  qu  il  assiegeait  lui-m^me  le 
camp  place  au-dessus  de  sa  t^te.  Les 
Romains ,  retranch^  sur  le  plateau  de 
la  montagne ,  bravaient  tous  les  perils 
et  supportaient  toutes  les  privations 
avec  une  persistance  opini^tre.  Les 
Carthaginois ,  par  une  Constance  qui 
tientdu  prodige,  quoiqu'ils  fussentde 
toutes  parts  entour^s  par  les  ennemis, 
quoiqu  ils  ne  pussent  se  procurer  de 
vivres  que  par  un  seul  point  de  la  cote 
dont  ils  6taient  maltres,  restaient  ine- 
branlables  dans  cette  position  sans 
exemple.  Les  deux  peuples,  par  la 
proximity  de  leurs  camps,  exposes  a 
des  travaux  et  a  des  perils  sans  cesse 
renaissants,  reduits  tous  les  jours  et 
presque  tous  les  instants  k  craindre  ou 
a  soutenir  le  combat ,  k  ^viter  les  pie- 
ges  ou  a  repousser  Tennemi ,  s'etaient 
volontairement  condamn^s  a  des  souf- 
frances  au-dessus  des  forces  humaines. 
Le  manque  de  repos,  la  privation  dV 
liments  epuisaient  leur  vi^ueur  sans 
abattre  leur  couraee.  Toujours  ^gaux 
et  toujours  invinciDles ,  ils  soutinrent 
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pendant  deux  ans  cette  lutte  acharn^e, 
sans  qu'aucun  d'eux  se  rebutdt  de  sea 
d^faites  ou  pdt  forcer  Tautre  a  lui  c^ 
der  la  victoire. 

ViNGT-DBUXIEMB    AHNBE    DE    LA 
oubebb;  dbfection  deb  MBBGENAI- 

EESCABTHAGIMOIS  ;  EBTABLISSBMBNT 
BE  LA  HABINB  BOMAINB;  343  AYANT 

l'ebe  chretiennb.  —  L'arriv^  des 
nouveaux  consuls  (*)  ne  changea  point 
la  face  des  affaires.  La  guerre  se 
eontinuait  sur  le  mime  terrain  avec 
k  m^me  opiniAtret^  et  la  m^me  alter- 
native de  revers  et  de  succes ,  lorsque 
les  Gaulois  et  quelcjues  autres  corps 
de  troupes  meroenaires  qui  toieot  an 
service  de  Carthage ,  meoontents  des 
retards  apportes  au  payement  de  leur 
solde ,  formerent  le  complot  de  livrer 
aux  Romains  la  yille  d'^ryx ,  oik  ils 
toient  en  garnison.  Leur  projet  ayant 
^hou^f  ils  passerent  dans  le  camp  des 
consuls  et  turent  les  premiers  stran- 
gers admis  h  porter  les  armes  au  ser- 
vice de  la  rSpublique  romaine.  Cette 
defection,  qui  diminuait  les  forces  d* A* 
milcar ,  sembla  redoubler  encore  son 
courage  et  son  Anergic.  Ce  g^Sral, 
qu'on  ne  pouvait  ni  surprendre  par  la 
ruse,  ni  dompter  par  la  force,  sut  encore 
opposer  une  si  vigoureuse  r^istance 
aux  Romains,  que  ceux-ci,  dSsesperant 
d'achever  la  oonqu^te  de  la  Sicifo  avec 
leurs  seules  forces  de  terre ,  revinrent 
au  projet  de  r^tablir  leur  marine. 

Mais  la  longueur  de  la  gueire  avait 
SpuisS  le  tresor  jMiblic*,  et  le  peu  d'ar* 

fent  qui  restart  sutlisait  a  peine  k 
entretien  des  l^ions.  L'amour  de  la 
patrie  et  la  genSrositS  des  principaux 
dtoyens  suppl6erent  aux  ressouroes 
qui  manquaient  a  r£tat.  Grice  aux 
contributions  volontaires  detous  les 
ordres  de  la  rSpuMique,  Rome,  en 
peu  de  temps ,  arma  une  flotte  dedeux 
cents  galores  k  cinq  range  de  rames. 
EUes  mrent  constniites  sur  le  modele 
de  celle  qu*on  avait  prise  h  Annibal  le 
Rhodien,  et  Hon  apporta  les  soinsles 

I)lus  attentifs  a  leur  fabrication  et  k 
eur^uipement. 

(*)  C.  Fiwdaniiu  Funduliu  et  C.  Sulpi- 
tiof  Gallin. 
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ment  du  printeiups,  le  consul  Lutatioii 
ayant  rassemble  tons  les  vaisseaia4& 
la  rSpubliaue  et  ceux  des  particulicn, 
passa  en  Sidle  avec  trois  cents  ffllk- 
res  et  sept  cents  bAtiments  de  tiuft- 
port.  II   s'empara,  sans  trouverde 
resistance,  des  ports  de  BrSpaoe  etde 
Lilyb^ ,  parce  que  les  Cartha^poii, 
qui  etaient  loin  de  s'attendre  a  ri^ 
rivee  d'une  flotte  romaine ,  8'«lueii 
retire  en  Afrique  avec  tous  leuisiaii^ 
seaux.  Encourage  par  cet  heureui  lie- 
but  ,  le  consul  fit  les  approcbes  tutos 
deDrSpane,  et  disposa  tcwt  pourls 
siege.  Mais,  en  m^iie  tem|is, ce  ffik' 
ral ,  dont  Tactivite  dsalait  la  prudcaot, 
prSvoyant  que  la  flotte  punique  m 
tarderait  pas  a  parattre ,  et  peniMp 
que  Tissue  de  cette  longue  guerre  tt» 
pendaitd'une  bataiile  navale,  oaa^ioyi 
tous  les  moyens  pour  preparer  la  m 
toire.  II  exer^ait  sans  rdAdie  les  nUt 
lots ,  les  rameurs  et  les  soldats  deif 
galeres,  lesformait  a  toutesles^ 
lutioos,  les  accoutumait  k  toutesli 
Bkanoeuvres,  et  entin,  par  oes  k^ 
sans  cesse  r^t^,  il  parvint,eB|S 
de  temps,  a  leur  donner  une  instnr 
tion  et  une  experience  presqueegalnl 
oeUes  de  leurs  eiinemis. 

Cependant ,  les  Cartbaginois, 
de4'audace  des  Romains,  qui  v 
de  reprendre  la  supd-iorite  sur 
aongerent  sur4e-cbanip  a  ravila' 
camp  d'^ryx.  Dans  ce  but ,  ils 
passer  en  Sicile ,  sous  le  command 
d'Uannoo ,  une  flotte  de  quatre 
vaisseaux ,  charges  d'argent^  de  ^ 
et  de  munitions  de  toute  espeoe. 
desseitt  d'Hannon  6tait  d'aborder 
d'Eryx  a  Tiusu  des  ennemis,  4l\ 
chareer  ses  vaisseaux ,  de  renforoeir  j 
armee  navale  ffai  les  v^tdrans 
qu'Amilcar  ku  foumirait,  et  d'j 
ensuite,  avec  ce  gdid'ai,  comhatl 
flotte  romaine.  Ces  mesures  jef 
bien  prises ,  si  la  vigilance  de  Lui 
ne  les  edt  ddx)nGert^.  Le  co 
ayant  devin^  les  projets  de  reuDMi 
fit  embarquer  sur  sa  flotte  Telite  den 
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UooMt  et  fit  ToHe  vers  l^se,  tie  si- 
we  entre  Dr^pane  et  Lilyo^ ,  d'ou  il 
apergut  de  loin  la  Ootte  eonemie.  II 
avertit  les  pilotes  et  les  soldats  de  se 
prqwrer  Dour  combattre  le  lehde- 
mam,  et  les  exhorta  k  bien  faire  ieur 
devoir. 

Mais,  aa  point  du  jour,  V03raiit  que 
k  Teot  lui  etait  aussi  contraire  qu'il 
dtait  favorable  aux  Carthaginois ,  et 

re  la  mer  etait  extrdroement  a^it6e, 
besita  d'abord  sur  le  parti  qu'il  de- 
▼ait  prendre.  Cependant ,  il  calculaque 
si,  malgre  ces  d6sa vantages ,  il  en^a- 
mitde  suite  la  bataille,  il  n'aurait  k 
Jotter  que  contre  Hannon  lui  seul, 
oontre  des  vaisseaux  inconipletement 
armes,  et  embarrasses  d'un  charge- 
neot  considerable  de  munitions  et  de 
Tirres,  tandis  que  s'il  attendait  le  cal- 
Bie  et  laissait  Hannon  se  joindre  avec 
le  camp  d'tryx ,  il  lui  faudrait  com- 
kttre  contre  des  vaisseaux  alleges  du 
In'ds  de  Ieur  cargaison ,  contre  Telite 
pTarmeedeterre,  et,  ce  qui  etait  en- 
ibfe  plus  formidable  que  tout  le  reste, 
ptttre  le  genie  et  I'intrepidited'Amil- 
{Bir.  Ces  motifs  Temporterent  dans  son 
t^iU  et  le  determmerent  a  saisir  I'oc- 
ption  presente. 

Comme  les  ennemis  approdiaient 
Ijileines  voiles,  il  Uve  I'ancre  et  s'a- 
pce  h  Ieur  rencontre.  L'adresse  et  la 
Wieur  de  T^quipage  se  Jouent  de  la 
Sstance  des  vagues.  La  flotte  se 
ge  sur  uoe  seule  ligne,  la  proue 
Tice  vers  Tennemi.  Les  Carthagi- 
voyant  que  les  Romains  Ieur 
iient  le  ciiemin  d'firyx,  serrent 
>  voiles  et  se  preparent  au  com- 

[^18  ce  D*6taient  plus,  de  partet 

litre,  ces  m^mes  uottes  gui  avaient 

tkbattu  k  Drepane;  aussi  le  succ^s 

ait^'l  etre  different.  Les  Romains 

tieot  fait  de  grands  progres  dans 

idc  constniire  les  vaisseaux.  Leurs 

ges  etaient  formes  d'excellents 

de  rameurs  exerc^s  et  de 

Mats  dioisis  parnii  les  f)lus  braves 

krarmee.  Les  Carthaginois,  au  con- 

Mre,  trop  confiants  dans  Ieur  sup6- 

Nte,  avaient  depuis  lon^mps  n^- 

pS^  Ieur  marine.  Au  premier  bruit  de 

^nncment  des  Romains ,  ils  avaient 


mis  en  mer  nne  flotte  iqaijpie  k  la  hUte, 
et  oOi  tout  accusait  Tincurie  et  la  pre- 
cipitation :  soldats  et  matelots,  tous 
mercenaires  nouvellement  lev^s ,  sans 
experience,  sans  courage,  sans  zele 
pour  la  patrie,  comme  sans  interet 
pour  la  cause  commune.  Aussi  la  vie- 
toire  ne  fut  pas  lon^temps  incertaine. 
Les  Carthaginois  plierent  detous  cdtes 
des  la  premiere  attaque.  Ils  perdirent 
cent  vibgt  gaieres ,  dont  cinquante  fii- 
rentcouie<s  k  fond,  et  soixante-dix 
furent  prises  avec  oeux  qui  les  mon- 
taient,  au  nombre  dedix  millehommes. 
Le  reste  s'echappa,  seconde  par  le 
vent ,  qui ,  ayant  change  tout  a  coup , 
favorisa  Ieur  fiiite.  Lutatius  conduis^ 
k  Lilybee  les  vaisseaux  et  les  prison* 
niers  dont  il  s'etait  empare. 

Tbaite  de  paix  kntrs  Rome  et 
Cabthage.  —  Telle  fut  la  ceiebreba- 
taille  des  tlesl^gates.Quand  la  nouvelJe 
en  fut  portee  a  Carthage,  eile  y  causa 
d*autant  plus  de  surprise  qu'on  s'y  etait 
moins  attendu.  Le  senat  ne  manquait  ni 
de  voionte  ni  de  Constance  pour  soute* 
nir  la  guerre;  mais  il  n'entrevoyait 
aucun  moyen  de  la  continuer.  En  ^et 
les  Romains ,  etant  mattres  de  la  mer, 
on  ne  pouvait  envoyer  a  Tarmee  d'lt* 
ryx  ni  vivres  ni  secours  :  abandonner 
cette  armee  k  ses  propres  ressources, 
c'etait  la  livrer  a  1  ennemi ;  et  des  lors 
il  ne  restait  plus  k  Carthage  ni  gene* 
raux  ni  soldats.  Dans  cette  extremite, 
le  senat  donna  k  Amilcar  plein  pouvoir 
d'agir  comme  il  le  jugerait  convenable 
pour  rinteretde  la  republique.  Ce  grand 
nomme,  tant  qu*il  avait  entrevu  quel- 
que  lueur  d'esperance,  avait  fait  tout  ce 
qu*on  pmivait  attendre  du  courage  le 
plus  intrepide  et  de  Texperienceia  plus 
oousominee.  II  avait  dispute  ia  victoire 
avec  une  Constance  et  une  opiuiMrete 
sans  exemple.  Mais  lorsqu*il  vit  que 
la  resistance  devenait  impossible,  que 
la  paix  etait  le  seul  mojen  de  sauversa 
patrie  et  les  soldats  qui  avaient  partage 
ses  travaux,  il  sat,  en  homme  sage, 
ceder  k  i'imperieuse  necessite,  et  de- 
ploys autant  de  prudence  et  d'babilete 
dans  les  negociations,  qu*il  avait  mon- 
tre  de  valeur  et  d*audace  dans  le  com- 
mandement  des  armees.  11  envova  done 
au  consul  Lutatius  des  deputes  char- 
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g^  de  lui  faire  des  propositions  de  paix 
et  d'alliaoce. 

Le  consul ,  jaloux  d'enlever  h  son 
sucoesseur  la  gloire  de  terminer  une 
suerre  si  importante,  accueiilit  avec 
]oi€  ces  ottvertures.  II  savait  d'ailleurs 
que  les  forces  et  les  finances  de  la  r^- 
publique  ^talent  epuis6es ;  que  le  peu- 
ple  romain  etait  las  d*une  lutte  si  ion- 
gue  et  si  difOcile.  II  n'avait  pas  oubli^ 
les  funestes  suites  de  la  hauteur  inexo- 
rable et  iniprudente  deR^uIus.  Aussi, 
il  ne  se  montra  point  difucile,  et  con- 
sentit  h  la  paix  aux  conditions  suivan- 
tes  :  que  les  Carthaginois  ^vacueraient 
enti^rement  la  Sicile;  quails  ne  feraieut 
la  guerre  ni  contre  Hieron  et  les  Sy- 
racusains ,  ni  contre leurs  allies;  qu'ils 
rendraient  sans  ran^on  aux  Romains 
tous  les  prisonniers  et  les  transfuges; 
quMIs  leur  payeraient, dans  Tespacede 
Tingt  ans ,  deux  niille  deux  cents  talents 
euboiques  d'argent  (*). 

Lutatius  avait  d'abord  exig^  oue  les 
troupes  qui  ^taient  dans  Eryx  livras- 
sent  leurs  armes.  Amilcard^lara  quMI 
ne  rendrait  jamais  aux  ennemis  de  son 
pays  des  armes  que  son  pays  lui  avait 
confiees  pour  le  d^fendre,  (]uMl  peri- 
rait  lui-m^me,  qu'il  laisserait  perir  sa 
patrie  plutdt  que  d'y  retourner  con- 
vert d'une  pareiile  ignominie.  Cette 
g^n6rease  r&istance  tor^  le  consul  h 
o^er. 

Ce  traits,  exp^i6  k  Rome,  ne  fut 
pas  d'abord  accepts  par  le  peuple.  On 
envoya  dix  commissaires  sur  les  lieux 
pour  examiner  de  plus  pres  lV.tat  des 
affaires.  Ceux-ci  ne  chang^rent  rien  a 
Tensemble  du  traits.  lis  ajout^rent  seu- 
lement  aux  premieres  conditions,  que 
les  Carthaginois  payeraient  sur-le- 
champ  miile  talents  pour  les  frais  de 
guerre,  et  deux  mille  dans  les  dix  an- 
n^  suivantes,  et  quils  abandonne- 
raient  toutes  les  ties  situ6es  entre  la 
SicilectritalieC**). 

Ainsi  fut  terminee  Tune  des  plus 
longues  guerres  dont  il  soit  parle  dans 
I'histoire;  elle  dura  pr^  de  vingt-qua- 
tre  ans  sans  interruption.  On  pent 

(*)  EnyiroD  x  i  millioDS. 

(**)  Except^  la  Sardaigne  el  la  Corse. 


juger  des  efforts  incroyables  que  iireBt 
les  deux  peuples,  lorsqa^on  les  voit,  I 
la  fin  de  la  guerre ,  apr^  les  perCes 
immenses  ^prouvees  de  part  et  d*au- 
tre  (*),  reunirdans  une  mImebataiUe 
navale  sept  cents  galeres  k  cinq  ranp 
de  rames.  Une  ^ale  passion  de  donn- 
ner  animait  les  deux  r^publiques.  De 
\h^  m^me  audace  dans  les  entreprises, 
m^me  activite  dans  rex6cution,  mimt 
Constance  dans  les  revers.  Les  Cartha- 
ginois Temportaient  par  la  science  de 
la  marine ,  par  riiabilet^  dans  la  cons- 
truction des  vaisseaux,  par  la  preci- 
sion et  la  rapidite  des  manoeuvres ,  ]« 
Texp^rience  des  pilotes ,  par  la  oonnais- 
sance  des  cotes,  des  plages,  desrades 
et  des  vents ;  enGn  par  leurs  ridies- 
ses  qu*alimentait  un  commerce  floris- 
sant ,  et  qui  leur  donnaient  les  moyeos 
de  subvenir  a  tous  les  frais  d'une  guerre 
longue  et  dispendieuse.  Les  Romaios 
n'avaient  aucun  de  ces  avantaEo; 
mais  le  courage ,  le  zele  poor  le  biea 
public,  Tamour  de  la  ^trie,  une  noble 
Emulation  pour  la  gloire ,  un  vif  d^sir 
d'etendre  leur  domination,  leur  te- 
naient  lieu  de  tout  ce  qui  leur  nuD- 
quait  d'ailleurs. 

Quant  aux  soldat8,rarm^roniaiiie 
^tait  bien  sup^rieure  a  celle  de  Cw- 
thage  pour  le  courage  et  la  disci|)liae. 
Quant  aux  gen6raux,  aucun  Romain  ae 
peut  6tre  compare  a  eet  Amilcar,  qui , 
arrive  en  Siciie  au  moment  ou  les  af> 
faires  ^taient  presque  desesperees,  les 
r^tablit  par  les  seules  ressouroes  4» 
son  genie,  sut,  avec  des  forces  loA^ 
rieures ,  d^jouer  pendant  cinq  anndes 
entierestous  les  eobrts  dela  puissaaes: 
romaine,  etqui  m^me,  lorsaae  Carttia^i 
succomba ,  eut  la  gloire  de  n'^tre  pee 
vaincu.  Dans  tout  le  oours  de  oetti 
guerre,  il  n'a  pani  chez  les  Romans 
aucun  g^n^al  dont  les  talents  6clft* 
tants  aient  pu  6tre  regard^s  comnie  Is 
cause  de  la  victoire,  en  sorte  qaec>^ 
uniquement  par  la  force  de  sa  consti* 
tution  et  par  ses  vertus  nationales  ^s 
Rome  a  triomph^  de  Carthage. 

(•)  Dans  Ic  coura  de  ccUc  guenw ,  la 
Romains  perdirent,  soit  paries  comhate,  soft 
par  les  naufrages,  700  vaisseaux  de  ( 
el  les  Carthaginois  5oo. 
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GOBBBS    DB    LiBYE     OU    GONTBE 
LBS    KBEGBNAIBBS    DB    240    ▲    237 

iTAifT  J.  C  —  A  la  guerre  que  les 
Cartbaginois  venaient  de  terminer 
cootre  les  Romains  en  succeda  im- 
m^iatemeot  une  autre,  moins  Ion- 
gue,  mais  non  moins  dangereuse, 
oui  attaqua  le  cGeur  de  VtXat ,  et  qui 
rat  soaillee  par  des  actes  de  barbarie 
etdecniaut^  sans  exem^Ie.  C'est  celle 
qo*iJs  eurent  h  soutenir  contre  les 
soldats  mercenaires  qui  avaient  servi 
eo  Sidle  et  contre  les  Numides  et  les 
Afiicains  qui  ^ient  entr^  dans  leur 
r^volte.  Cctte  guerre  ou  les  Carthagi- 
Dois  tremblerent  plusieurs  fois ,  non- 
seuiement  pour  la  possession  de  leur 
territoire,  mais  encore  pour  leur  pro- 
presalut  et  celui  de  Carthage,  prouve 
nmbien  il  est  dangereux  pour  un 
Etat  de  s'appuyer  avec  trop  de  oon- 
fiaoce  sur  des  troupes  ^trang^res  et 
Bur  des  soldats  soudoy^s.  Voici  quelle 
en  fut  Toccasion. 

Causes  db  ljl  guebbb.  —  Aussitdt 
tpres  que  le  traite  avec  les  Romains 
«ot  ^te  conclu  et  ratifl^,  Amilcar 
flooduisit  a  Lilybde  les  troupes  du 
camp  d'Eryx,  et,  s'^tant  d^mis  du 
eommandement ,  laissa  k  Giscon , 
(MiTerneur  de  la  place,  le  soin  de  les 
Aire  passer  en  Afrique.  Celui -ci, 
Jttr  one  sage  pr^voyance,  fit  partir 
tts  troupes  par  corps  d^tach^s  et  h 
i«  iotervalles  assez  ^loign^s  Tun  de 
'autre,  pour  que  les  premiers  venus 
iJBsent  recevoir  Tarri^r^  de  leur 
Wde,  et  toe  renvoy^  chez  eux  avant 
mifie  des  autres.  Le  gouvernement 
m  Carthage  n'imita  pas  la  prudence 
ie  Giscon.  Corame  le  tr^r  public 
pit  ^puis6  par  les  depenses  d'une 
bogue  guerre,  on  ne  se  pressa  pas 
Kpajrer  les  troupes  h  mesure  qu'elles 
ttTivaient,  au  contraire  on  attendit 
p'eUes  fussent  toutes  r^unies  k  Car* 
wage,  dans  Tespoir  qu'elles  consenti- 
Bient  h  une  dimi  nution  sur  le  montant 
K  lear  solde.  Mais  ces  vieux  soldats, 
Dourris  dans  le  tumulte  de  la  guerre 
et  acooutumes  h  toute  la  licence  des 
^ps,  troublaient  nuit  et  jour  la  paix 
K  la  dt^  par  leurs  d^r^glements  et 
lairs  violences.   Le  s6nat,  pour  y 

4*  Uvraison.  (Caethagb.) 


mettre  un  terme,  entra  en  n^oda- 
tion  avec  leurs  officiers.  11  ftit  con- 
venu  que  les  soldats,  apr^  avoir  re^ 
chacun  une  pi^ce  d*or  pour  les  besoins 
les  plus  pressants,  se  retireraient  a 
Sicca,  qu*ils  y  attendraient  Tarriv^ 
du  reste  de  leurs  camarades,  et  qu'a- 
lors  on  leur  payerait  tons  les  arre- 
rages  qui  leur  ^taient  dus. 

A  cette  imprudence,  on  en  aiouta 
une  autre,  ce  fut  de  les  forcer  d'em- 
mener  avec  eux  leurs  baga^es ,  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  qu'iis  deman- 
daient  k  laisser,  suivant  la  coutume, 
dans  les  murs  de  la  capitale ,  et  qui 
auraient  6t6  des  gages  certains  de 
leur  fiddit^. 

Lorsqulls  furent  r^unis  k  Sicca, 
ces  hommes  qui  avkient  ^t^  si  long- 
temps  priv^  des  douceurs  du  repos 
s'y  livr^rent  avec  d^lices,  et  Toisi- 
vet^,  mere  des  s^itions,  si  dange- 
reuses  surtout  parmi  les  troupes  ^tran« 

§^re8.  rd^cha  tons  les  liens  de  la 
iscipiine.  lis  occupaient  leurs  loisirs^ 
calculer  les  sommes  que  la  r^publique 
leur  devait.  lis  grossissaient  leurs 
creances  de  toutes  les  promesses  qu'on 
leur  avait  faites  dans  les  occasions 
p^rilloises ,  et  les  considerant  comme 
des  titres  d'une  validity  incontestable, 
lis  s'enoourageaient  les  uns  les  autres 
k  en  exiger  le  pavement.  Enfin  leur 
avidity ,  se  livrant  a  toute  Texae^ration 
de  ses  esp^rances,  jouissait  dej^  par 
avance  du  bonheur  et  des  avantages 
qui  devaient  en  6tre  le  fruit. 

Commencements  dela  ebtoltb; 
lbs  mebcbnaiebs  yont  campeb  ▲ 
Tunis  ;  240  ans  avant  l*^ee  chbb- 
TiENNE.  ~  Quand  les  demiers  corps 
furent  arrives  de  Sicile  et  que  Tarmee 
tout  entiere  fut  r^unie  k  Sicca  , 
Hannon,  gouverneur  de  la  province, 
leur  fut  envoy^  par  le  s^nat  de  Car- 
thage. Celui-ci ,  loin  de  satisfaire  I'at- 
tente  et  les  pretentions  exorbitantes 
des  mercenaires,  alleguant  T^puise- 
ment  des  finances  de  la  r^pubiique,  et 
r^normit6  des  tributs  imposes  par 
Tennemi,  les  supplia  de  consentir  j^ 
une  r^uction  sur  le  montant  de  la 
solde  qui  leur  ^tait  l^itimement  due. 

A  peine  a-t-ilprononci  ces  mots  qae 
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1^  s^ition  ^ate  dans  ceftesoldatesque 
avide  et  indiscipline,  pes  groupes, 
des  conciliabules  se  forment  D'abord, 
)es  soldats  de  cbaque  nation  s'assem- 
blent  separement;  bientot  toutes  les 
nations  r^unies  ne  forment  qu*un 
attroupement  general.  La  difference 
de  peuples,  ia  diversite  de  langages, 
rimpossibilit^  de  s'entendre  Tun  f  aii- 
tre,  jettent  dans  cette  multitude  in- 
ooherente  un  trouble  et  une  coilfusion 
inexprimables. 

Si  les  Carthaginois ,  djj  IJolybe, 
dans  la  composition  de  leurs  armees 
ont  eu  pour  but  deprevenir  les  asso- 
ciations et  les  r^voftes  gen^fales ,  et 
de  rendre  les  soldats  moins  redou- 
tables  pour  leurs  chefs,  ils  ont  eu 
raison  de  les  former  constatnnient  de 
troupes  choisies  parmi  des  nations 
diff6rentes.  Mais  lorsque  la  haine 
couve  au'  fond  des  cceurs ,  ^ue  la 
colere  s'allume,  que  la  sedition  eclate; 
lorsqull  taut  apaiser,  dclairer,  ra- 
mener  au  devoir  les  esprits  6gares, 
c'est  alors  qu'on  sent  tout  le  vice 
d'une  institution  pareille.    Pe  sem< 

t)Iables  arm^s,  lorsque  la  rebellion 
es  souleve ,  ne  metteht  point  de  tor- 
nes  a  leur  fureur.  Ce  ne  sont  pjus  des 
hommes ;  ce  sont  des  botes'  feroces , 
dont  la  rage  forceriee  se  Hyre  5  tons 
les  exces  d'une  barbaric  impftoyable. 
Les  Carthaginois  en  firent  dan§  cette 
occasion  une  trist^  exp^rietice.  II  V 
avait  dans  cette  multitude  des  Espa- 
gnols,  des  Gaulois,  des  Liguriens, 
des  Bal^ares,  des  Grecs  de'toufes  les 
nations ,  la  plupart  transiuges  6u  es- 
claves',  et  surtout  un  grand  nombre 
d'Africains.  Les  assenibler^  dans  un 
m€me  lieu,  et  leur  parler  a  toxis  ien 
m€me  temps ,  ^tait  cnose  Inipossible'; 
les  barariguer  s^par^ment  et  par  na- 
tion ne  i'etait  pas  moins ,  aucuh  g^- 
n6ral  ne  poss^ani  tant  de  |nngues  di- 
Terses.  II  ne  restait  a  ftannbn  que  te 
moyen  d'employer  les  officiers  pour 
faire  entendre  ses  propositions  aui 
soldats.  Cestce)ui  quMl  adopta.  Mais, 
parmi  ces  ofiiciers ,  les  uns  ne  bom- 
prenaient  pas  ce  qu'il  leur  disait;  les 
iiutres ,  soit  par  ignorance ,  soit  par 
;^Iice,  rapportaient  aax' soldats  le 


contraire  de  ce  qu'Hannon  avai^  pro- 
pose. De  li,  rinutilit<§  de  ses  tenbfiyes 
partielles,  et  partout  Tincertitude,  le 
desbrdre  et  la  mellance. 

Outre  leiirs  autres  sui^ts  de  plainte, 
les  mercenaires  reprochaient  encore 
aux  Carthaginois  d'avoir^carte  a  des- 
sein  les  generaux  ^ui  avaieni  partage 
leurs  glorieux  travaux  en  Sidle,  ct 
leur  avaibnt  fait  de  magniliques  pro- 
messes,  pour  leur  enroyer  un  homme 
qui  ne  s'itait  troiive  a  aucuh  des  com- 
bats ou  lis  s'6taient  signal'fe.  Enfin, 
transportes  de  colore,  pleihs  die  rae- 
pris  pour  Ifannon ,  de  defiance  potif 
leurs  officiers,  lis  parteht  suir-le-didtiiD, 
marchent  sur  Carthage  au  nonibrc  flc 
pills  de  vingt  milje,  et  von t  camper 
pres  de  Tunis,  a  t'SO  stades'de  la  ca- 
pitalei  ' 

•  CONSTEBNATIpN  DES  CaBTHAGI- 
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~  Alors  les  Carthaginois  reronnurent 
leurs  faules ,  lorsqu'il  ^ajt  Irdp  (ard 
pour  les  reparer.  Dans  la  frayeur  6i 
les  jeta  le  voislnage  de  tette  ariiiee,  ils 
se  resign^rent  ii  tout  cider,  a  tout  soof- 
frir  pour  apaiser  sa  ftjreur.  On  eij- 
voyait  en  abondance  aux  merccnafrcs 
des  vivreis  dont  ils  taxaient  eux-m^mes 
le  prix  h  leur  gre.  Cbaque  jour  le  s^nat 
leur  deputait  quelques-uns  de  ses  mem* 
bres  pour  les  assurer  qu*fls  n'avarent 
qu'^  demaiider;  qu'on  itait  pr€t  I 
tout  faire  pour  eux ,  pourvu  que  cb 
qu'ils  demanderaient  fdt  possible.  Ce- 
pendanf  ils  ajoutaient  cnaque  jour  I 
rexigence  de  leurs  pretentions.  Li 
terreur  et  la  consternation  qu'ils  li- 
saient  suir  le  front  des  Carniaginots 
augmentaient  leur  audace  et  Icor  in- 
solence, lis  se  persiiadaient  d'ailleurs 
qu^aucnn  peupledu  niohde ,  a  plus  forte 
raisbh  \es  CaVthagihbis ,  n'oserait  n's- 
quer  |e  combat  cohtre  des  v^t^ns 
4ui,  sf  loriffteinps  eh  Sicilc,  avaient 
rivalis^  de  gloire  et  de  succ^  avec  les 
legions  fomaines.  A  peine  fht-on  tf'ac- 
cord  sur  le  montaiit  de  la  soldequ*ils 
demanderent  le  prix  des  cheVaux  quails 
avaient  perdus.  Cette  proposition  ad- 
mise ,  ils  exfgerent  qu*on  leur  pavilt  en 
argent  \t  bl6  qui  leur  toit  du  aepuis 
longtemps ,  &u  plus  haut  pix  qa'9  s'e- 
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fait  leni^  peiidiMat  la  giierre.  C'etaient 
tous  les  jours  de  Douvelles  exigences 
que  les  brouilloos  et  les  seditieux  dont 
cette  soldatesaue  6tait  remplie  met- 
taient  en  avant  pour  traverser  les  n6- 
gociations.  Ennn,  le  senat  se  raon- 
trant  dispose  a  les  satisfaire  dans  tout 
ce  qui  n'etait  pas  impossible,  obtint, 
par  cette  condescendance,  qu'ils  accep- 
teraient  pour  m^diateur  Tun  des  ge- 
neraux  qui  ^vaient  command^  en  Si- 
dle. 

GlSCON  EST  CHOISI  POUR  ABBITBB; 

Mathos  et  Spend  J  us  bompent  les 

ITEGOCUTIONS;  ILS  SONT  ELUS  CBEFS 

DES  MEBCENAiBEs.  —  Amilcar  seih- 
blait  (feslgn^  pour  cette  fonction.  Mais 
iJ  leuretait  suspect ,  parce  que,  s'etant 
dcmis  volontairement  du  coramande- 
inent  des  armies ,  et  n^ayant  pas  de- 
maQd^  ^  ^tre  charge  de  negocier  avec 
eux ,  if  sembiait  avoir  abandonne  leur 
cause.  Giscon ,  au  contraire,  qui  avait 
servi  en  3icile ,  et  qui ,  dans  piusieurs 
drconstances ,  surtout  a  Toccasion  de 
leur  petour,  avait  pris  k  coeur  leurs  in- 
t^ts ,  s'^tait  acquis  leur  confiance  et 
leur  affection.  lis  le  cboisirent  done 
pour  arbitre  de  leurs  diffi^rends  avec 
la  r6publique.  On  foumit  a  Giscon  Tar- 
cent  n^cessaire.  II  part  de  Carthage  et 
d^barque  k  Tunis.  II  s'adresse  d'abord 
aux  cnrfs ,  et  fait  ensuite  rassembler 
les  soldats  par  nation.  Alors ,  em- 
ployant  des  paroled  douces  et  insi- 
nuantes ,  il  leur  fait  de  legers  reproches 
sur  lear  conduite  pa$s6e ,  leur  tait  sea- 
^r  tout  le  danger  de  leur  situation  pre- 
sente,  leur  donne  de  sages  conseils 
pour  I'avenir ,  et  les  exhorte  h  renoue^ 
les  Hens  d*une  ancienne  affection  avec 
uii  £tat  qu'ils  ont  servi  si  longtemps , 
et  dont  ils  ont  recu  tant  de  bien- 
fafts. 

'  £nfin ,  il  se  disposait  h  payer  toutes 
Ics  dettes  arri^r^es ,  lorsque  deux  se- 
ditieux ,  rompant  Taccord  qui  comraen- 
cait  h  s'^toblir,  remplirent  tout  le 
camp  de  tumulte  et  de  d^sordre.  Uun 
^tait  un  certain  Spendius ,  Campanien 
de  nation ,  d'esclave  devenu  transfuge, 
homme  qui  s'^tait  distingue  dans  Tar- 
mee  par  sa  force  de  corps  extraordi- 
naire et  par  I4  Um^t^  de  son  aqdace. 


(.a  crainte  de  tomber  oatre  les  mains 
des  Komains  qui ,  d'apris  leurs  lois, 
auraient  puni  sa  d^sertiop  des  plus 
cruels  supplices,  le  porta  k  tout  entro- 
prendre  pour  rompre  raocommode- 
ment.  L'autre  etait  un  Africain  nomip^ 
Mathos ,  homme  de  condition  libre ,  et 
qui  avait  aussi  servi  dans  Tarm^e, 
mais  qui ,  ayant  ^U  Tun  des  principaux 
instigateurs  de  la  r^volte ,  s'attendait 
k  servir  d'exemple ,  et  a  payer  de  sa 
t^te  le  crime  qu'il  avait  conseill^.  Cette 
communaut^  de  craintes  unit  d'un  lien 
etroit  ces  deux  hommes  pervers.  Ma- 
thos, de  concert  avec  Spendius,  SfB 
pr^sente  aux  Africalns.  II  leur  per- 
suade que  sitdt  que  les  troupes  etran- 
ghves  auroht  re^u  leur  solde  et  se  se- 
ront  retirees  chacune  dans  leur  pay^f 
restes  seuls  et  sans  defense,  ils  devieri- 
dront  les  victimes  de  la  colore  des  Car- 
thaginois,  qui  se  vengefont  sur  eux  d9 
la  rcvolte  commune.  A  ces  mots  les 
esprits  s'6chauffent  et  s'irritent;  et 
commeGisconn'3cquittaitquerarri^r6 
de  la  solde ,  et  remettait  a  une  autre 
^poque  le  pavement  du  prix  des  ch^ 
vaux  et  du  Die ,  ils  saisissent  avidemen^ 
ce  16ger  pretexte,  s'attroupent  en  tu- 
multe ,  et  s'^lancent  vers  la  placle  oil 
se  tenait  Tassemblee. 

La ,  lorsque  Spendius  et  Mathos  sf 
r^pandaient  en  invectives  contre  Gis- 
con etIesCarthaginois,  ilsaccueillaien^ 
leurs  discours  avec  une  bienveillancd 
attentive.  Mais  si  quelque  autre  se  pr^ 
sentait  a  la  tribune  poqr  leur  donnq: 
des  conseils ,  ils  ne  prenaient  pas  sei}- 
lement  le  tenms  de  s'instruire  s'il  ^taii 
contraire  ou favorable  k  leurs  chefs,  ei 
I'accablaient  d*une  grfile  de  pierres 
avant  ni^me  quMl  eOt  pu  se  faire  en- 
tendre. Plusfeurs  particuliers  et  un 
grand  nombre  d'ofiiciers  D^rirent  dans 
ce  tumultueux  conciliabule  ou  le  mot 
frappe!  quoique  different  dans  chaquq 
langue ,  etait  le  §eul  qui  fdt  compri^ 
par  toutes  ces  nations  diverses ,  parc^ 
qu'il  ^tait  sans  cesse  accompagn^  de 
Faction  qui  en  expliquait  le  sens.  Mais 
e'est  surtout  lorsque  echauflKs  par  Ti- 
vresse ,  ils  se  r^unissaient  apres  le  re- 
pas,  que  la  fureur  des  factieux  6tait 
le  plus  redoutable.  A  peine  le  mot  £ata) 
5. 
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^tait-il  prononc^,  rimprudent  oui  avait 
os^  se  presenter,  frapp^  de  mille  coups 
h  ia  fois ,  succombait  sans  avoir  pu  ni 
^chapper,  ni  se  d^fendre.  Ces  vio- 
lences ayant  ^art^  tous  les  concur- 
rents ,  Mathos  et  Spendius  furent  choi- 
sis  pour  commander  Tarmee. 

Violation  du  dboit  des  gens 
envbbs    giscon    et    ses   compa- 

GNONS;  SIEGE  D'UTIQUE  ET  d'HiP- 
PONE;   239   ANS    AVANT    L'eKE  VUL- 

GAiBE.  —  Au  milieu  de  ce  tumulte 
nfrVeux ,  Giscon  restait  inaccessible  a 
la  crainte.  Decide  h  se  sacrifier  aux  in- 
t^r^ts  de  sa  patrie ,  et  prevoyant  mSme 
que  si  la  rage  de  ces  forcenes  se  d6- 
chatnait  contre  Carthage,  Texistence 
mSrne  de  la  r^publique  etait  menac^e, 
il  accomplissait  sa  mission  avec  une 
Constance  ini^branlable.  S^exposant  h 
tous  les  perils ,  tant6t  il  s*adressait  aux 
chefs ,  tantdt  il  rassembiait  tour  a  tour 
les  soldats  de  chaoue  nation ,  et  s'effor- 
cait  de  calmer  leurs  ressentiments. 
Mais  les  Africains ,  qui  n'avaient  pas 
encore  re^u  Tarri^re  de  leur  solde , 
▼inrent  en  demander  le  pavement. 
Comme  ils  Texigeaient  avec  Ihauteur 
et  avec  insolence,  Giscon,  dans  un 
mouvement  de  colore,  leur  r^pondit 
qu'ils  n'avaient  qu'^  s'adresser  a  Ma- 
thos, leur  general.  Cette  reponse  les 
transporta  d'une  telle  fiireur,  qu*ils  se 
jet^rent  a  I'instant  sur  Targent  pr6par6 
pour  le  pavement  de  leur  solde,  et 
qu'ils  arracherent  de  leur  tente  Giscon 
et  les  Carthaginois  qui  Tavaient  accom- 
pagn6.  Mathos  et  Spendius ,  persuades 
au*un  attentat  public  au  droit  des  gens 
etait  un  moyen  s()r  d'allumer  la  guerre, 
irritaient  encore  Texasp^ration  de  cette 
multitude  turbulente.  lis  livrent  au 
)illa^e  Targent  et  les  bagages  des  Car- 
thaginois ,  chargent  de  fers  Giscon  et 
ses  compagnons,  et  les  jettent  dans  un 
cachot,  apres  les  avoir  abreuv^  d'ou- 
trages  et  d'ignominies.  Tels  furent  les 
causes  et  les  commencements  de  la 
guerre  contre  les  mercenaires,  qu'on 
a  appel^  aussi  guerre  ^Afrique. 

Mathos ,  apres  cet  attentat ,  envoys 
des  disputes  ^  toutes  les  villes  d*Afri- 
que  pour  Tes  exhorter  a  recouvrer  leur 
liberty,  }i  entrer  dans  son  alliance,  et 


i 


^  lui  envoyer  des  secoors.  A  son  insti- 
gation presque  tous  les  peuples  a^'- 
cains  se  revolterent  contre  la  domina- 
tion des  Carthaginois ,  et  lui  foumirent 
des  vivres  et  des  renforts.  Alors,  ayant 
prtage  leurs  troupes  en  deux  corps, 
Mathos  et  Spendius  allerent  niettre  Ic 
siege  devant  L'tique  et  Hippone,qui 
avaient  refuse  de  prendre  part  \  leur 
rebellion. 

Position  cbxtique  bes  Cartha- 
ginois. —  Jamais  Carthage  ne  s'etait 
vue  dans  un  si  grand  danger.  Jusqu'a- 
lors  les  revenus  des  (jroprietes  parti- 
culi^res  avaient  fourni  a  1  existence  det 
families;  les  tributs  que  payaitTAfri- 
que  avaient  aliments  le  tresor  public, 
et  les  troupes  ^trangeres  avaient  tou- 
jours  compost  Telite  de  ses  armto. 
Toutes  ces  ressources  non-seulement 
lui  manquaient  a  la  fois ,  mais  se  toiu> 
naient  contre  elle  et  s'unissatent  pour 
Taccabler.  La  consternation  et  le  d&- 
espoir  s'augmentaient  encore  par  Tim- 
prevu  d'un  tel  ev^nement.  Lorsquc, 
epuis^s  par  les  longs  efforts  que  leur 
avait  causes  la  guerre  de  Sicile,ils 
avaient  enGn  obtenu  la  paix ,  ils  ihr 
taient  flatt^s  de  pouvoir  respirer  un 
moment,  et  d*employer  ^  retablir  leurs 
affaires  les  ann^es  de  calme  et  de  tran- 
quilh't^  dont  ils  se  croyaient  assures; 
et  voila  qu'il  surgissait  tout  a  coup 
une  nouvelle  guerre  plus  terrible  rt 
plus  dangereuse  encore  que  la  pre- 
miere. Auparavant  ils  n'avaientacom- 
battre  qu*une  nation  6trangere;  il  ne 
s'agissait  gue  de  la  possession  de  la 
Sicile :  mamtenant  c'etait  une  guerre 
civile  ou  leur  patrimoine,  leursalut, 
Texistence  m^me  de  Carthage  ^taient 
en  p6ril.  Ils  se  trouvaient  sans  armes, 
sans  troupes  ni  de  terre ,  ni  de  mer, 
sans  approvisionnements  pour  soote- 
nir  un  siege,  sans  argent  dans  le  tre- 
sor public ,  et ,  ce  qui  mettait  le  comble 
^  leurs  malheurs ,  sans  aucune  espe- 
rance  de  secours  Strangers  de  la  part 
de  leurs  amis  ou  de  leurs  allies. 

Du  reste,  ils  ne  pouvalent  attriboer 
ces  malheurs  qu*a  leurconduitepassee. 
Ils  avaient  traits  avec  une  extrtoe  du- 
rete  les  neuples  africains  (lendant  le 
eours  de  la  guerre  pr^c^ente.  Prates- 
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taot  les  d^penses  qu*elle  occasionnait , 

ib  avaient  exi^^  des  proprietaires  ru- 

raux  la  moitie  de  leurs  revenus,  et 

des  habitants  des  villes  le  double  de 

Yimpdt  qu'jis  supportaient  auparavnnt, 

sans  accorder  aucune  grdce  ni  aucune 

remise  aux  plus  pauvres  et  aux  plus 

mis^rables.  Entre  les  gouverneurs  des 

provinces,  ce  n'etaient  point  ceux  qui 

les  adininistraient  avec  douceur  et  a vec 

hamanite  auxquels  ils  prodiguaient 

lear  estime,  mais  ceux  qui  faisaient 

entrar  de  plus  grosses  sommes  dans  le 

tr^r  paolic ,  et  aupres  desquels  les 

cootribuables  trouvaient  le  moms  d'ac- 

0^  et  d'indulgence.  Hannon  etait  du 

nombre  de  ces  demiers.  Des  peuples 

aiosi  maltrait^  n'avaient  pas  besoin 

d'instigations  pour  les  pousser  a  la  r^ 

Tolte;  c*^tait  assez  qu'on  annondit  un 

soolivement  pour  quails  fussent  pr^ts 

ii  a'y  joindre.  Les  femmes  m^mes  qui 

aiaient  eu  souvent  la  douleur  de  voir 

trainer  en  prison  par  les  collecteurs 

des  impots  leurs  maris  et  leurs  peres, 

mootrerent  pour  leurs  vengeurs  un 

derouement  unanime.  Elles  se  d^pouil- 

lerent  avec  empressement  de  leurs  bi- 

joox  et  de  leurs  parures,  et  en  consa- 

cr^rent  ieproduit  aux  frais  de  la  guerre; 

de  sorte  que  Mathos  et  Spendius, 

apr^  avoir  pay^  aux  Boldats  ce  qu'ils 

leor  avaient  promis  pour  les  engager 

^  la  revolte ,  se  trouverent  encore  en 

^t  de  fournir  abondamment  h  toutes 

les  d6penses  de  Farm^. 

Hannon,  nommb  gbnbaal  dbs 
cuthaginois ,  bpbouvb,  pab  sa 
vautb,  un  echbc  c0n8idebablb  a 
Utiqub.  ~  Cependant  les  Carthagi- 
Dois,  au  milieu  de  la  d^tresse  qui  les 
accablait,  trouverent  encore  des  res- 
•oorces  dans  leur  Anergic.  lis  nom- 
meot  pour  general  Hannon  ,  le  m€me 
qoi^qudques  annees  auparavant ,  avait 
loomis  H^catompyle.  lis  font  venir  de 
toasc6te8  des  soldats  mercenaires;  ils 
enrolent  dans  Tinfanterie  et  dans  la 
caralerie;  ils  exercentaux  manoeuvres 
toas  les  cito^reus  en  dge  de  porter  les 
armes;  enfin  ils  ^uipent ,  sans  perdre 
de  temps ,  tout  ce  qui  leur  restait  de 
vaisseaux.  De  leur  c6te,  Mathos  et 
Spendius,  dont  Farm^ ,  grossie  cha- 


que  jour  par  de  nouveaux  renforts, 
s^levait  dejk  a  soixante^ix  niille  liom- 
mes,  pressaient,  sans  6tre  inqui^t^s 
par  Fennemi,  le  si6ge  d*Utique  et 
d'Hippone.  En  mime  temps  ils  forti- 
fiaient  avec  le  plus  grand  soin  leur 
camp  retranch^  pres  de  Tunis,  et  cou- 
paient  ainsi  aux  Cartliaginois  toute 
communication  avec  le  continent  de  ' 
I'Afrique.  En  efTet ,  Carthage  est  situce 
sur  une  peninsule,  bordee  d*un  cute 
par  la  mer,  de  Tautre  par  le  Inc  de 
Tunis.  L'isthme  qui  la  joint  h  TAfrique 
est  large  d'environ  vingt-cinq  stades. 
Utique  et  Tunis  sont  odties  Tune  h 
Touest,  Tautre  a  Test  de  Carthage,  et 
toutes  deux  a  une  petite  distance  de 
cette  ville.  De  ces  deux  points  les  mer- 
cenaires harcelaient  sans  cesse  les  Car- 
thaginois.  Le  jour,  la  nuit,  a  chaque 
instant,  ils  poussaient leurs  excursions 
jusqu'au  pied  des  murailles,  et  repan- 
daient  le  trouble  et  la  consternation 
parmi  les  habitants. 

Hannon  etait  habile  et  actif  dans 
Forganisation  et  dans  Fadministration 
d*une  arm^e;  mais,  en  presence  de 
Fennemi ,  c'^tait  un  homme  tout  diffe- 
rent. Alors  11  ne  montrait  ni  sagacity 
pour  faire  naltre  les  occasions ,  ni  Aner- 
gic pour  en  profiter,  ni  vigilance  pour 
se  garantir  aes  surprises.  Ce  general 
s'^tait  avanc^  au  secours  d'Utique.  II 
remporta  d'abord  un  avantage  qui  au- 
rait  pu  devenir  decisif ,  mais  dont  il 
profita  si  mal ,  au'il  aurait  pu  causer  la 
perte  de  ceux  memes  qu'il  ^ait  venu  se- 
courir.  II  avait  amen6  nlus  de  cent 
^16phants,  et,  s'etant  aoondamment 
pourvu  de  catapultes,  de  balistes ,  et  de 
toutes  sortes  de  traits  qu'il  trouva  dans 
Utique,  il  placa  son  camp  en  avant  de 
la  VI lie,  et  entreprit  d^attaquer  les  re- 
tranchements  des  ennemis.  Les  ele- 
phants ,  pouss^  avec  impetuosity ,  ren- 
versent  tous  les  obstacles.  Les  mer- 
cenaires, ne  pouvant  soutenir  leur 
choc,  prennent  la  fuite  et  abandon- 
nent  leurs  retranchements.  Un  grand 
nombre  perit  victime  de  la  fureur  de 
ces  animaux  redoutables.  Ceux  qui 
parvinrent  k  s*6chapper  se  retire- 
rent  sur  une  colline  escarp^  et  cou- 
^^erte  d'arbres,  qui  leur  parut  une  posi- 
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tion  avantageuse  et  facile  h  d^fendre. 

Hannon ,  accoutum^  a  faire  la  guerre 
centre  des  Numides  et  des  Afrtcains , 
gui,  au  premier  echec,  prenaient  la 
tuite  et  se  dispersaient  a  deux  ou  trois 
journees  de  oistance,  crut  aue  la  vic- 
toire  etait  complete  etqu'il  n  avait  plus 
d'ennemis  k  combattre.  Pr^occupe  de 
cette  id^e,  il  ne  soQgea  plus  a  veiller 
ni  sur  la  discipline  de  son  arm^e  ni  sur 
la  defense  de  son  camp.  11  entra  dans 
la  ville  et  se  livra  en  pleine  s^curit^ 
au  repos  et  aux  plaisirs. 

Les  mercenaires  qui  s'^taient  retires 
sur  la  colline  ^talent  ces  m^mes  vete- 
rans auxquels,  dans  une  longue  confra- 
ternity d  armes,  Amilcar  avait  trans- 
mis  son  audace.  Pendant  les  campagnes 
de  Sicile,  lis  s'^taient  instruits  par 
son  exemple  h  soutenir  avec  fermet6 
toutes  les  vicissitudes  de  la  guerre. 
Plusieurs  fois ,  dans  le  m^me  jour,  on 
leS  avait  vus  faire  retraite  devant  I'en- 
nemi,  changer  de  front  brusquement 
pour  Tattaquer  k  leur  tour,  et  ces  p^- 
rilleuses  manoeuvres  leur  ^taient  deve- 
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nues  famili^res.  Alors,  ayant  appris  que 
Fivresse  de  la  victoire  avait  mtroduit 
dans  I'arm^e  ennemie  la  negligence  et 
rindiscipline,  que  le  general  s*etait  re- 
tire dans  la  ville,  que  Tes  soldats  s'^car- 
taient  sans  precaution  de  leurs  retran- 
chements ,  ils  se  forment  en  ordre  de 
bataille,  viennent  fondre  sur  le  campf 
des  Cartbaginois ,  en  tuent  un  grand 
nombre,  et  forcent  les  autres  a  fuir 
honteusement  jusque  sous  les  murs  de 
la  ville.  lis  s'empar^rent  de  teas  les  ba- 
;ages,  de  toutes  les  armes  et  de  toutes 
[es  machines  de  siege  qu'Uannon  avail 
fait  sortir  d^Utique ,  et  qui ,  par  cette 
imprudence,  tombdrent  au  pouvoir  de 
ses  ennemis.  Ce  ne  fut  pas  la  seule 
circonstance  ou  ce  general  donna  des 
preuves  d'incapacite.  Quelques  jours 
plus  tard,  comme  il  etait  campc  pr^^ 
de  la  ville  de  Gorza,  en  face  des  enne- 
mis ,  I'occasion  se  presenta  de  les  de- 
faire  deux  fois  en  bataille  rangee  et 
deux  fois  par  surprise,  et  cependant, 
quoiqu'il  f6i  a  portee  d'observer  les 
tautc^  de  ses  adversaires  et  d'eu  pro- 
fiter,  il  laissa  toiiyours  echapper  c^ 
occasions  deci^ves. 


AhILCAB  BaBGA,  IVOMMB  AU  GOK- 
MANDEMENT  DE  L'ARMBB  A  LA  PLACl 
D'HANNON  ,  BEMPOBTB  SUB  LES  MBI- 
CENATBES  UNE  TICTOIBE  SIGNALIb, 
FAIT  LEVEB  LE  SIl^GB  d'UtIQUE  ST 
S'EHPABB  DB  PLUSIBUBS  VILLBS, 
238  AY  ANT   L'feBB  VUL6AIBB.  —  LcS 

Carthaginois ,  avant  enfin  reconna  Tin* 
capacity  d'Hannon,  rendirent  k  Amil- 
car, surnomme  Barca ,  le  commandfr- 
ment  de  Tarmee.  lis  le  charg^rent  de 
la  conduite  de  la  guerre;  ils  iui  doo- 
nerent  soixante-dix  elephants,  tdus )« 
soldats  etrangers  qu'ils  avaient  pu  ras- 
sembler,  tous  les  transfoges  et  lei 
troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie 
qu'ils  avaient  levees  dans  la  ville.  Getto 

eetite  armee  s^eievait  h  peine  k  dix  mllte 
ommes.  Dhs  sa  premiere  action  il  86 
montra  digne  de  son  ancienfie  renom* 
mee,  et  remplit  les  esperances  que  ra 
nomination  avait  fait  naitre  parmi  ses 
concitojens.  A  peine  soiti  de  Carthage, 
il  tombe  h  rimproviste  sur  ses  enne- 
mis, et  les  frappe  d'une  si  grande  ter* 
reur  que,  perdant  toUte  oonfiance,  ils 
abandonnent  le  siege  d'Utique.  Llm- 
portance  de  cet  evenemetft  exige  quel* 
ques  details. 

Le  col  etroit  de  risthme  Mil  joint 
Carthage  k  TAfrique  est  enfoure  de 
collines  escarpees  et  d'uA  aoc^  difiQ* 
cile,  sur  lesquelles  Fart  a  pratiqo^  des 
chemins  qui  oilvrent  des  communica- 
tions avec  le  continent.  Mathos  avait 
fortiHe  avec  soin  tous  left  bassKges  dt 
ces  collines  suscentibles  de  dmise. 
Independamment  ae  ces  fDiliOcaUoat 
naturelles,  le  Baccara  (*),  fleuve  pro* 
fond ,  qu'il  est  presqae  iniposslble  d# 
traverser  a  gtie  dans  cette  jpartie  d6 
son  cours,  fermait  <^  ceux  qhi  tenaieal 
de  Carthage  le  dS>ouche  dans  FI11I6- 
rieur  du  pays.  Ce  fleuve  n'aTait  qil*ai 
seul  pont  dont  les  mercenaires  avaient  J 
fortiue  les  abords,  et  au-dessus  duqai 
ils  avaient  meme  constrait  une  vAle, 
de  sorte  que  non-seulement  one  armee, 
mais  meme  un  homme  seal  ne  poovail 
sortir  de  Tisthme  sans  etre  apergu  del 
ennemis. 

Amilcar,  toujotirs  attentif  H  tMf 

(*)  On  Bifrtda. 
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(  occasions  que  lul  pr^entaient  le 

tops  ef  Ja  nature  des  neut  >  et  voyant 

l^ibilit^  de  d^busquer  I^ennemi 

f  la  force,  imagina  cet  expedient 

Or  ouvrir  un  passage  k  son  arm^e. 

ivait  observe  que  lorsque  le  vent 

iflbit  d*un  certain  |)oint  pendant 

Igaes  joucs,  le  lit  du  fleu?e  ^tait 

true  par  le  sable  et  qu'il  s'y  formait 

^  cspece  de  banc  aui  pertaettait  de 

erser  a  gu6  pres  de  son  embou- 

U  tint  SOD  armee  pr^te  k  se 

hi  mar(;he,  et  sans  s'oiivrir  de 

toein  k  personne,  11  attendift 

it  la  circoDstance  favorable. 

nots  soufQedt;  le  gu^  se  forme; 

Mia  nait  avec  toiites  Ses  troupes, 

trouve  au  point  du  jour  de  Fautre 

<tu  fleuve,  sans  avoir  6U  aper^u 

[tifioemi.  La  r^ussite  de  cette  au- 

etifrepfise  frappa  d'^tonne- 

et  les  mercenaires  et  les  Cartha- 

eox-m^mes  qui  la  croyaient 

It  Amilcar  poursuit  Sa  route 

w  une  plaine  d^uverte,  e(  se 

vers  le  pont  qui  ^tait  oocup6  par 

_.tacliemcnt  de  rarmee  de  Spen- 

Wui-a\  instruit  d6  fapproche  d*A- 

pr,  fait  sortir  dix  mine  hommes 

n  ^e  bdtie  au-dessus  da  pont,  et 

ttce  en  rase  caropagi^e  k  la  ren- 

w  du  g6n6ral  cartnaginois.  En 

*  temps  ceux  qui  assi^geaient  Uti- 

I  atf  nombre  de  plus  d6  quinze 

|i  se  hdtent  d'arnver  aU  secours 

«urs  camarades.  Ces  deux  corps 

Jfifer^nis  s'exhortent,  s'encoora- 

i  saisir  foccasion  favorable  et 

itsur  les  Carthaginois. 

[■s^ic-Ia  Amilcar  avait  conserve 

^orore  de  marche,  les  ^l^phants  a 

';de]fri^re  eux  la  cavaterie  et  les 

ilal^^re;  rinfsfnterie ,  pesam- 

,arm6e.  formait  farri^re-garde. 

B  par  la  brusqpe  attaque  des 

2«naiTes,  il  change  en  on  moment 

Jnc  la  disposition  de  son  arm^.  Par 

poouvement  de  conversion  rapide, 

porte  h  la  fois  sa  cavalerie  sur  les 

J^Jjercs,  et  ram^ne  son  infanterfe  sur 

front  de  bataille  pour  Topposer  k 

^m.Us  AfHcains,  attribuaftt  k  la 

^^  b  marcKe  r6tifogradc  de  lar  ca- 


Valerie  J  rompent  leurs  ranss  et  fa 

f)oursuivent  avec  impetuosit(§.  Mais 
orsque  les  cavaliers,  faisant  tout  I 
coup  volte-face,  se  d^ploy^rent  sur  les 
deux  ailes  de  Pinfanterie  qui  s*avat]<^it 
en  ordre  de  bataille,  la  terreur  se  r6- 
pandit  parmi  les  Africains.  L'ardeur 
inconsia^r^e  de  la  poursuite  avait  jet6 
le  d^ordre  dans  leurs  rangs;  aussi 
n*oppos^rent-ils  presque  aucune  resis- 
tance; du  ^emier  choc  ils  furent  mis 
en  fuite,  culbut^s  les  uns  sur  les  au- 
tres ,  foules  aux  pieds  des  chevaux  et 
des  elephants,  qui  les  pressaient  sans 
leur  donner  le  tempS  de  se  rallier.  Six 
mille  hommes ,  tant  Africains  que  mer- 
cenaires,  rest^rent  sar  le  champ  de 
bataille.  On  fit  deux  mille  prisonniers ; 
le  reste  se  sauva,  les  uns  dans  la  ville 
b^ie  au-dessus  du  pottt,  les  autres 
dans  le  camp  d^Utique.  Anfiilcar,  pro- 
fltant  de  sa  victoire.  poursuit  les 
fuvards  sans  relAche,  et  s'impare  de  la 
ville  qui  d^fendait  le  pont  du  Baccara 
et  que  les  mercer ^ites  avaient  slban- 
donn6e  pour  se  retirer  k  Tunis.  En- 
sdfte,  8avan<^nt  dans  I.  pays,  il  se 
rendit  maftre  de  plusieufrs  viFles,  doht 
les  unes  se  rendirent  a  composition  M 
les  autres  furent  prises  de  vive  f6M. 
Par  ces  heureux  succ^  il  releva  le  ooa« 


patrie. 

AhiLCAB  E$T   BBSSSBHiJ  ]PAR  tSfl 
IISBCENATRES    tkrHS    tJUt    POSiTIOIf 

dang£beusb;  it  bn  sobt  pab  lb  st^ 

COtJitS  D'<m  CHBF  DE  NfTHtDBS,  QUI 
ABANDOlVPiR  LA  CXUSE  DES  BBVOLtii 
POUH    SB  lOINDBE   AUX    CABTHAOI- 

wois.  —  Cependa^  Mathos  contfnuaif 
toujt>urs  le  siege  d'Hippone.  It  doiintt 
k  Spendius  et  k  Autarite,  dief  dei 
Gautois ,  le  sage  conseil  d'6bse)rver  de 

{>r^s  I'ennemi,  d'^viter  les  plafnes  ott 
eurs  Elephants  et  leuf  cavafefie  don- 
nafent  aux  Carthaginois  Favantage,  de 
si/ivre  le  pied  des  montagnes ,  de  r^ler 
leur  marche  sur  ceRe  d* Amilcar,  et  d« 
ne  fattaqtie^  qiie  lorsqu*ils  le  ver- 
raient  engag6  dans  quelque  position 
difficile.  En  tti€ttke  temps  il  expMie' 
des  messages  aux  Nurt)ides  et  aux  Afri- 
cains pdwt  Its  engager  k  envoyef  des 
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renforts,  et  li  ne  pas  laisser  ^happer 
Foccasion  de  recouvrer  leur  indepen- 
dance.  Spendius  alors,  ayant  joint  aux 
deux  milie  Gaulois  d'Autarite  six  mille 
hommes  choisis  parmi  les  soldats  de 
toute  nation  qui  etaient  campus  k  Tu- 
nis, se  met  a  observer  la  niarche  des 
Carthaginois  et  a  suivre  tous  leurs 
mouvements  en  c6tovant  toujours  le 
pied  des  montagnes.  tJn  jour  qu'Amil- 
car  ^tait  campe  dans  une  plame,  en- 
vironn^  detous  cot^s  par  des  hauteurs 
escarp^es,  les  renforts  que  Spendius 
attendait  des  Numides  et  des  Africains 
lui  arriv^rent  a  la  fois  par  deux  points 
differents.  Amilcar,  press6  en  m^me 
temps  par  les  Africains  qui  s'^taient 
retrancn^  en  face  de  son  camp,  par  les 
I^umides  qui  avaient  pris  position  sur 
les  derrieres,  par  Spendius  qui  mena- 
^it  les  flancs  de  son  arm6e ,  se  trou  vait 
envelopp6  de  toutes  parts  et  n'entre- 
voyait  que  des  perils  et  des  difficult^ 
insurmontables. 

Une  drconstance  impr^vue  r^tablit 
ses  affaires.  Les  Numides  avaient  pour 
chef  Naravase,  un  des  citoyens  les  plus 
distingu^  de  leur  nation  par  sa  nais- 
sanoe  et  par  sa  bravoure.  Ce  jeune 

Suerrier,  nourri  dans  des  sentiments 
'affection  pour  les  Cartha^nois,  avee 
lesquels  son  pere  avait  ^te  uni  d*une 
^troite  alliance,  ^tait  encore  entrain^ 
par  un  vif  enthousiasme  pour  le  carao- 
t^re  et  les  exploits  d' Amilcar.  Jugeant 
done  le  moment  favorable  pour  s'ac* 
qu^rir  Testime  et  Tamiti^  de  ce  grand 
homme,  il|>rend  une  escorte  de  cent 
cavaliers  et  se  dirige  vers  le  camp  des 
Carthaginois.  Arriv6  pr^  des  retran- 
diements,  il  s*arr^te  avec  une  noble 
assurance,  et  fait  signe  avec  la  main 
qu*il  demande  h  itrt  introduit.  Amil- 
car, surpris  de  cette  demarche,  lui 
envoie  un  cavalier.  Naravase  sollicite 
une  entrevue  avec  le  g^n^ral.  Celui-ci, 
se  d66ant  de  la  foi  des  Numides,  hesi- 
tait  k  Taccorder.  Alors  Naravase  remet 
h  un  des  hommes  de  sa  suite  son  cheval 
et  sa  lance,  et,  plein  d'une  audacieuse 
conOance,  il  entre  seul  et  sans  armes 
au  milieu  des  retranchements  ennemis. 
Les  Carthaginois,  frappes  k  la  fois 
tftennementetd'admiration  pour  une 


telle  hardiesse,  I'aocueillent  avec  bieo- 
veillance  et  le  conduisent  k  leur  g^n^- 
ral.  Naravase  lui  dit  quMl  portaif  une 
affection  sincere  k  tous  les  Carthagi- 
nois,  mais  qu'il  d^sirait  surtout  ^tre 
Kami  de  Barca ,  qu'il  n'6tait  venu  que 
dans  le  dessein  cle  s'attacher  a  lui,  et 
aue  d^rmais  il  serait  le  compagnon 
ndele  de  tous  ses  perils  et  de  tous  ses 
travaux.  Amilcar,  frapp^  de  la  nobie 
confiance  de  ce  jeune  nomme  et  de  la 
franchise  ingenue  avec  laquelle  il  avait 
exprim^  ses  sentiments,  non-seulement 
Tadmit  dans  le  conseil  k  la  connais- 
sance  de  tous  ses  projets,  mais  encore 
s'engagea  par  serment  k  lui  donner  sa 
fille  en  mariage,  pourvu  qu'il  restit 
fidele  a  Talliance  des  Carthaginois. 

Apr^  I'echange  de  ces  promesses, 
Naravase  conduisit  au  camp  d*Amilcar 
deux  mille  Numides  quMl  commandait. 
Renforc^  par  la  jonction  de  ses  noo- 
veaux  allies,  Barca  pr^sente  la  bataille 
aux  ennemis.  Spendius  se  r6unit  aux 
Africains ,  descend  dans  la  plaine  avec 
toutes  ses  forces  et  en  vient  aux  mains 
avec  les  Carthaginois.  Le  combat  fat 
long  et  opinidtre;  mais  la  victoire  de- 
meura  k  Amilcar.  Les  elephants  se  si- 

gnalerent  dans  cette  joumee,  et  la 
rillante  valeur  de  Naravase  contriboa 
puissamment  au  succes.  Autarite  et 
Spendius  se  sauvdrent  par  la  fuite,  lais- 
sant  dix  mille  morts  sur  le  champ  de 
bataille  et  quatre  mille  prisonniers  aa 
pouvoir  de  Tennemi.  Apres  cette  vic- 
toire, Amilcar  admit  dans  ses  rangi 
ceux  des  prisonniers  qui  voulureot 
s'enrdler  au  service  de  Carthage,  fl 
leur  distribua  les  armes  qu'il  avait 
prises  sur  les  ennemis.  Quant  k  ceux 
qui  refus^rent  de  prendre  ce  parti,  il 
les  rassembia  tous  dans  un  meme  Ilea 
et  leur  dit  qu'il  leur  pardonnait  leur 
conduite  passee;  qu'il  leur  laissait  Teih 
ti^re  liberty  de  se  retirer  chacun  dans 
leur  patrie,  a  condition  quMis  ne  fe^ 
raient  plus  la  guerre  contre  Ca| 
thage;  mais  que  ceux  qu'on  prendr 
dans  la  suite  les  armes  h  la 
devaient  s'attendre  aux  plus 
supplices. 

Lbs  Cabthaginois  pkbdsnt 
Sabdaignb.  —  Vers  le  m€me 
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ks  mercenaires  aui  ^ient  pr^pos^s 
a  la  garde  de-4a  Sardaigne,  entrafn^s 

Sir  feiemple  de  Mathos  et  de  Spen- 
as,  se  r^Tolt^nt  contre  ies  Cartha- 
ginois.  lis  enferm^rent  dans  la  cita- 
Me  Bostar  leur  commandant,  et  le 
firent  perir  avec  toas  Ies  Carthaginois 
qui  ^taient  avec  lui.  Hannon  y  fut  en- 
Toyc  avec  de  nouvelles  troupes  pour 
^tooffer  la  sedition ;  niais  ses  soidats 
arant  pass^  du  cdtc  des  rebelles ,  ccux- 
a  le  prirent  vivant ,  Fattacherent  k  une 
croix,  et  massacrerent  tous  Ies  Car- 
tfaa^Dois  qoi  se  trouvaient  dans  I'tle, 
apres  leur  avoir  fait  soufTrir  Ies  plus 
cruels  supplioes.  Ensuite,  ils  attaque- 
reat  toutes  Ies  places  Tunc  apres  rau- 
tre,  et  se  rendirent  en  peu  de  temps 
mattres  de  tout  le  pays.  Mais  bientot 
h  dmsion  s'^tant  mise  entre  eux  et  Ies 
habitants  de  Tile,  Ies  mercenaires  en 
lureDt  enti^rement  chasses  et  se  refu- 
oerent  en  Italic.  Cest  ainsi  que  Ies 
urthaginois  perdirent  la  Sardaigne, 
fk  d'une  grande  importance  par  son 
Jtendue,  par  sa  fertifite  et  par  le  nom- 
brede  ses  habitants. 

CBUAUTES  DBS  MEBCENATBES;  SUP- 
n.ICB  DB  GiSGOIf  ET  DE  SES  COMPA- 

fiKORs.— Cependant  Mathos,  Spendius 
etAutarite,  craignant  (]ue  Thumanit^ 
fAmilcar  envers  Ies  prisonniers  n'en- 
couragedt  leurs  soidats  h  la  defection , 
resolurent  de  ies  rendre  complices  d*un 
jouvd  attentat  qui  pilt  exasp^rer  la 
Biwir  des  Carthaginois  et  rendre  im- 
possible toute  reconciliation  avec  eux. 
rour  effectuer  ce  projet,  ils  reunirent 
OQte  Tarm^y  et  introduisirent  dans 
assemblee  un  courrier  charg6  d*une 
6ttre  supposee  de  la  part  des  revolt^ 
le  Sardaigne.  Cette  lettre  portait  qu'il 
dlait  (^rder  avec  la  plus  grande  vigi- 
iooeGiscon  et  ceux  de  ses  compagnons 
■i  avaient  ete  pris  avec  lui  k  Tunis; 
^11  se  tramait  secr^tement  dans  Tar- 
■^  DO  oompiot  pour  Ies  faire  Evader, 
p^ius,  profitant  de  I'impression 
roduite  par  cette  fausse  nouvelle,  en- 
i$e  d'abord  ses  soidats  a  ne  pas  se 
jisser  seduire  par  la  feinte  douceur 
'Amiicar.  II  leur  repr^ente  que  ce 
est  point  par  humanite  que  ce  g^n^ral 
^piurgn6  ia  vie  de  ses  prisonniers; 


qu'en  leur  rendant  la  liberty  il  a  eu 
seulement  pour  but  d*attirer  k  lui  par 
cet  appdt  trompeur  ceux  qui  avaient 
encore  Ies  armes  a  la  main,  et  d'exer- 
cer  sur  eux  tous  une  vengeance  ecla- 
tante  des  qu'il  Ies  aurait  en  son  pou- 
voir.  II  ajoute  encore  qu'ils  devaient 
bien  se  garder  de  reldcher  Giscon ,  s'ils 
ne  voulaient  devenir  Tobjet  du  m^pris 
et  de  la  ris^  des  Carthaeinois ;  que  la 
mine  totale  de  leurs  affaires  suivrait 
infailliblement  Tevasion  de  ce  grand 

§6n6ral,  qui  deviendrait  sans  aucun 
oute  leur  ennemi  le  plus  redoutable  et 
le  plus  acham^. 

Spendius  parlait  encore  lorsqu'un 
autre  messager,  qui  se  disait  envoy6 
de  rarm6e  de  Tunis ,  apporta  dans  Tas- 
semblee  une  lettre  con^ue  dans  Ies 
m^mes  termes  que  la  premiere.  A  ia 
lecture  de  cette  lettre,  Autarite  s'ecria 
que  leur  cause  ^tait  perdue  s'ils  se  lais- 
saient  prendre  aux  pi6ges  que  leur 
tendaient  leurs  ennemis.  «  Jamais ,  dit- 
il ,  je  ne  regarderai  comme  un  compa- 

§non  fiddle  celui  qui  aurait  la  faiblesse 
'attendre  son  salut  de  leur  humanite. 
N'^coutez,  ne  croyez,  ne  suivez  que 
ceux  qui  montrent  pour  Ies  Carthagi- 
nois la  haine  la  plus  franche  et  la  plus 
declaree.  Ceux  qui  professent  d'autres 
sentiments  ,  regardez-les  comme  des 
ennemis  et  des  traltres.  Pour  moi, 
mon  avis  est  quil  n*y  a  point  de  sup- 
plice  assez  cruel  pour  Giscon  et  pour 
ceux  qui  ont  ^te  pris  avec  lui ;  qu'il 
faut  Ies  mettre  a  mort  sur-le-champ; 
et  que  d^ormais  on  ne  doit  plus  faire 
aucune  grdce  aux  prisonniers  qui  tom- 
berontdans  nos  mains. »  Autarite  avait 
une  grande  influence  dans  Ies  assem- 
blees ,  parce  que,  ayant  appris  par  ua 
long  usage  k  parler  la  langue  punique, 
la  plupart  de  ces  strangers  compre- 
naient  ses  discours.  Sa  harangue  obtint 
Ies  applaudissements  et  Passentiment 
de  la  multitude. 

Cependant  plusieurs  soidats  de  tou- 
tes Ies  nations ,  mus  par  un  sentiment 
de  reconnaissance  pour  Ies  bienfaits 
qu'ils  avaient  re^s  de  Giscon,  de- 
manddrentque,  si  samort  ^ait  r^so- 
lue,onlui6pargiiAtdu  moins  Ies  tortu- 
res. Comme  ils  parlaient  tous  ensemble, 
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et  diacun  dans  lear  langue,  on  ne  les 
entendit  pas  d'abord.  Mais  sitot  que 
roneutcompiis  qu'ils  demandaient  un 
adoucissqnient  de  peine  pour  Giscon, 
et  que  quelqu'un  des  assistants  eut 
prononce  le  motfrappe!  ces  malhea- 
reux  furent  en  un  instant  assomm^ 
h  coups  de  pierres.  Spendius  alors  fait 
cpnduire  hors  des  retranchements  Gis- 
cop  et  les  autf^s  prisonniers  carthagi- 
npis ,  au  nombre  de  sep(t  cents.  Lk^  en 
face  d^  camp,  ces  barbares  leur  cou- 
pent  d'abord  les  mains  en  commen- 
^nt  par  Giscon ,  cet  homme  que  na- 

fuerp  lis  proclamaient  coiiune  leur 
ienfaiteur ,  et  qu'ils  avaient  prefi6r6 
a  tons  les  Cartha^inois  pour  ^tre.rar- 
bitre  de  leurs  differends.Apres  les  avoic 
ainsi  mutil^s,  iis  leur  brisent  les  bras 
et  les  jambes  et  les  jettent  encore  vi- 
vants  dans  une  fosse. 
A  cette  nouvelle,  les  Carthaeinois« 

r nitres  de  douieur  et  voulant  donner 
Giscon  et  a  ses  oompagnons  une 
honorable  sepulture,  envoy^ent  des 
deputes  aux  mercenaires  pour  rede- 
mander  le  corps  de  leurs  m'alheurewt 
concitoyens.  Mais  ces  barbares ,  ajou* 
tant  rimpi^t^  a  leur  crime ,  refiiserent 
de  les  rendre,  et  d^iarerent  que  si 
doormats  on  leur  adressait  encore  des 
deputes  ou  des  b^rauts,  ils  sefaient 
traits  comtoe  Favait  6t6  Giscon.  Sur- 
le-champ  il  fiit  decr^t^ ,  d*un  oonsen- 
tement  unanime ,  que  tout  Cartha^i- 
nois  qu'on  pendrait  dans  la  suite 
perdrait  la  vie  dans  les  ^upplioes ;  que 
tout  alli^  des  Cartbaginois  leur  serait 
renvoye,  les  mains  ooupees ;  et  cette 
loi  fut  toujours  observed  depuis  dans 
toute  sa  rigueur. 

Divisions  VAXS  l'abmee  gabtha* 
GINOI9B  ;  PEBTE  D'Ulf  CONVCn  G05SI- 
DEBABLB  DE  VIYAB^ET  MS  If  t7NITI0NS; 
P^FEGIIOR  D^UTIQtm  ET  d'HiFPONE. 

—  Amilcar ,  jugeant  par  la  f^olution 
desesp^^  des.meroenaires  combien 
la  guerre  serait  difficile  et  opinidtre, 
rtonit  a  son  afrm6e  les  forces.quecom- 
mabdah^  sur  un  autre  point,  un  g^- 
D^al  cartbaginois  appeli  Hannon.  .11 
pensaitqoe  tooftes  ces  troupes,  r6unies 
en  on  sent  corps,  Obtienldraient  des 
succ^  plus  prompts  et  plus  decisifs. 


L'unique  moyen  d'ed  finite  ^tait  d'ex- 
teriiiiner  compl^tement  ces  barbares. 
.Aussides  ce  moment  ne.leur  Gt-il 
plus  de  quartier.  Les  prisonniers  qui 
tomoaient  enire  ses  mains  etaient  on 
livres  aux  b^ies^  ou  passes  au  fil  de 

beja  les  Cartbaginois  concevaient 
sur  leur  position  oe  meilleures  espi* 
ranees,  lorsgue  plusieurs  ^venemeDts 
inattepdus  vinrent  changer  subitement 
la  face  des  affaires.  ^  peine  ks  deux 
gen^raux  furent:ils  r^unis  one  la  di- 
vision eclata  parmi  eux.  Cette  mesixi- 
telligence  non-seulement  leur  fit  perdrs 
plusieurs  occasions  de  battre  1  ennemii 
mais  encore  (es  exposa  i|ouvent  a  da 
surprises  dont  leurs  adyersaires  a»- 
raient  pu  tirer  un  grancl  avaiitage«. 
Dans  cette  conjoncture,  le  s^nat  <b 
Carthage  decida  qu'un  seiil.g^ner^ 
serait  charge  de  la  direction  de  fai 
guerre ,  et  que  Tarm^  choisirait  dkr 
m^me  cefui  des  deux  qu^elle  jugerait 
digne  de  la  commander.  Amilcar  fut 
61u  a*une  voix  unanime. 

£n  mSme  temps,  une  nombreuse 
flotte,  qui  leur  arrivait  de  la  Byzaqbe, 
chargee  de  vivres  et  de  munitions  pouf 
I'armee,  p6rit  tout  entiere  sobmei^ 
par  une  horrible  temp^te.  C'etait  pre»-  • 
que  leur  unique  ressource  depuis  que 
la  Sqrdaigne,   dont.  ils  tiraient  dt. 

f grands  secours,  s*etait  soustraite  i 
eur  domination. 

Mais  ce  qui  mit  le  comble  i|  lent 
mal^eur,  ce  fut  la  defection  d'tlti^M 
et  d'Uippone.  Ces  deux  viUes,  qui 
seules  entrQ  toutes  celles  de  VAfriqa^  ^ 
avaient  r^sist6.aux  armes  d'Agatliodc 
et  de  JEl^gulus,  qui,  dans  la  gucytTQ 
pc^sente,  avaient  repousse  avec  191^ 
g^n^reuse  cons^t^nce  les  attaques  de^ 
niercenaires,  qui,  en  un  mot,  avaient 
t^n[K)fgn^  .dans  |oUs  les  teq»^  ud  at? 
tachement  inviolable  a  Carthage ,  tout 
^.^up,  sans  |e  moii^re  pretexts » 
embrass^rent  la  cause  de  ses  ennemis^ 
YA  ce  qui  est  presque  inexplicable,  c^esl 
que,  des  ce  lYioment,  elles  se  montr^ 
rent  aussi  fiddles  et  aussi  d^vouees 
a  I^urs  90uveaux  allies  qu'aniinta 
d'une  bsLjj^  iniplac9ble  opntre  fern 
anciens  amis.  Les  habitants  de  ces  deux 
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i  floassacrerent  et  pr^ipiterent  dii 
^de  leurs  murailles  environ  cinq 
i  honimes  que  Carthage  avait  en- 
m  pour  les  defendre.  lb  ouvrlrent 
Iportes  aux  Africains,  et  refuse- 
{jm^fne  aux  Cartliaginois ,  nialgr6 
t  ipstances ,  la  faveur  d'ensevelir 
'  8  de  leurs  concitoyens. 
]>s  Cabthage  pables  meb- 

;     UES     CABTHAGI!«0IS    im- 
LB   SECOURS  DE  LEURS   AL- 

>  —  Ces  circonstances  favorables 
cause    accrurent  tellement  la 
de  Mathos  et  de  Spendius. 
E  oserent  mettre  le  si^ge  devant 
elle  -  m^me.  Amilcar  alors 
avec  lui  Waravase  et  Annibal , 
Lferait  ete   clioisi  pour  remplacer 
II   divise  ses  forces  en  plu- 
;  corps  9  ravage  le  pays ,  barcele 
i  ct  Spendius  par  des  escarmou- 
ntinuelles,  et  intercepte  les  vi- 
fcles  coDTois  qu^on  envoyalt  a  leur 
L  Dans  cette  occasion,  comme 
beaucoup   d'autres,  le  f^uinide 
lui  rendit  les  ptus  utiles  ser- 

^^ ant  les  Carthaginois ,  blo- 
nde toutes  parts,  se  trouv^rent 
^nts  d'implorer  le  secours  de 
pt  allies^  Hi^ron ,  qui  suivait  d'un 
LCttentif  tous  les  evenements  de 
'  guerre  •  leur  avait  accorde  jus- 
ors  avec  bienveillance  tou  t  ce  qu'ils 
at  demand^.  Dans  cette  occasion 
^e,  il  redoubia  d^erapressement 
^zele.  Ce  prince,  dont  la  politique 
%h  la  ibis  habile  et  prudente,  jugea 
lou'il  etait  de  son  int^rSt  d'enipe- 
rla  ruine  de  Carthage.  II  sentait 
1^  pour  qonserver  sa  domination 
fjPicile,  et  maintenir  son  alliance 
hf  les  Homains,  ii  lui  importait  que 
nalance  filt  egale  entre  les  cleux 
mes  rivaux ,  car,  si  Fequilibre  etait 
to  fois  rompUf  il  se  trouverait  & 
nerci  du  ()lus  fort. 
Xes  Romains  eux-mimes,  fiddles 
pKnratears  da  traits  qu'ils  avaient 
■hda  avec  les  Carthaginois,  les  avaient 
iite  de  tout  leur  pouvoir,  quoique 
IBS  le  GOOiineDcement  de  la  guerre 
MffioereUe  passsu^ere  edt  altera  leurs 
riaooDS  d'amitidT  Les  Carthaginois 


avaient  arr^^  d  conduft  dans  leurtf 
ports  des  vaissedux  marchands  qui  ap- 
portaient  dltalie  des  vivres  aux  rebelles 
d'Afrique.  Its  avaient  jet6  en  prison 
ceux  qui  les  montaient ,  et  leur  noin- 
bre  s'elevait  deji  5  cinq  cents  lorsque 
les  Remains  commencerent  a  mani- 
fester  leur  m^contentement.  l^fais  h 
la  premiere  reclamation ,  ceux-ci  ob- 
tinrent  la  liberty  de  leurs  concitoyens, 
et,  pour  ne  pas  se  laisser  vaincre  en 
generosite,  lis  rendirent  sur-lo-champ 
a  Carthage  tout  ce  qui  leur  restait  des 
prisonniers  qu'fls  avaient  faits  dans  la 
euerre  de  Sicile.  A  partir  de  cette 
epoque,  lis  s'empresserent  de  pr^ve- 
nir  toutes  les  demandes  des  Carthasl- 
nois.  lis  permirent  aux  vaisseaux  d*Ita- 
lie  d'approvisionner  Carthage  de  vivres 
et  de  munitions,  et  leur  a^fendircfnt 
d'en  fournir  aux  rebelles.  lis  r^slste- 
rent  aux  sollicitations  des  mercenai- 
res  de  Sardalgne ,  qui  les  pressaient 
de  s'emparer  de  cette  tie ,  et  pouss^- 
rent  meme  la  religieuse  observance 
des  trait^s  jusqu'^  refuser  de  recevoir 
pour  sujets  les  habitants  d'tJtique,  qui 
se  squmettaient  volontaireraent  k  leur 
domination.  Cat'thage  trouva  ainsi, 
dans  les  secours  fournis  par  ses  al- 
lies, des  ressources  pour  soutenir  le 
sieee. 

LES  MEBGENAlBES,  CONTHAiXTS  DB 
LEVEB  LB  SIE(xE  DK  CaBIHAGE  ,  SK 
BEMETTENT  EN  CAMPAGNE;  237  ANS 
AVANT  l'^BE  CHB^TIE^NE.  —  CCpCn- 

dant  Mathos  et  Spendius,  tout  en  as- 
si^geant  Carthage,  ^taient  eux-ni^me4 
assi^ges.  Amilcar  leuf  coupait  les  vi- 
vres, et  les  r^duisit  bientot  h  une  si 
extreme  disette,  qu'ils  fnrentcontfaints 
de  renoncer  h  leur  entreprise. 

Peu  de  temps  apres ,  les  deux  chefs 
des  rebelles,  ayant  for m6  avec  T^lite  de 
leurs  troupes  une  Skrmie  de  Cinquante 
mille  hommes,  aa  nonibre  desquels 
6taient  TAfricainZarzas  et  les  auxiliai- 
resqu'ilcommandait,  reprircnt  leur  an- 
cienne  tactique  et  se  remirent  en  cam- 
pagne,  serrant  de  pres  Amilcar  et 
observant  tous  ses  mouvements.  La* 
crainte  des  Elephants  et  de  la  cavale- 
rie  de  Naravase  les  emp6chait  de  s^ 
hasarder  dans  les  plaloes  et  les  fbrcfin 
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h  Be  maintenir  sur  les  roontagnes  et 
dans  les  defiles.  Dans  cette  campagne, 
les  mercenaires ,  quoiqu'ils  ne  lussent 
inf^rieurs  aux  Carthaginois  ni  pour 
Tactivite  ni  pour  le  courage,  eprou- 
verent  sou  vent  des  echecs  par  rijgno- 
rance  et  i'incapacit^  de  leurs  che£. 

Amilgab  extebmine  l'abmeb 
d'Autabite  et  de  Spendius.  —  On 
voit  par  le  detail  des  faits  combien  une 
tactique  habile,  fondle  sur  une  pro- 
fonde  connaissance  du  grand  art  de 
la  guerre,  Temporte  sur  la  valeur  in- 
disciplinee  et  sur  une  aveugle  routine. 
En  efTet ,  lorsqu'ils  s*6cartaient  par  pe- 
tits  d^tachements ,  Amilcar  leur  cou- 
pait  la  retraite,  les  enveloppait  de 
toutes  parts  et  les  d^truisait  presque 
sans  combat.  Lorsqu'ils  marchaient 
avec  toutes  leurs  forces,  Amilcar  at- 
tirait  les  uns  dans  des  embOches  habi- 
lement  preparees,  tombait  brusque- 
ment  sur  les  autres,  tantdt  le  jour, 
tantdt  la  nuit,  paraissait  toujours 
quand  11  ^tait  le  moins  attendu ,  et 
les  tenait  ainsi  dans  des  transes  con- 
tinuelles.  Enfin,  il  eut  Tadresse  de  les 
engager  dans  une  position  entierement 
d^avantageuse  k  leurs  troupes,  et  fa- 
vorable de  tous  points  aux  Carthagi- 
nois. II  se  saisit  de  tous  les  passages,  de 
tous  les  d^fil^,  enveloppa  le  camp  des 
rebelles  defoss^etde  retranchements, 
et  les  resserra  de  si  pr^,  que,  n'osant 
hasarder  la  chance  d'un  combat  et  ne 
pou?ant  ^happer  par  la  fuite,  ils 
eprouverent  en  peu  de  jours  toutes  les 
horreurs  de  la  disette.  Bientot,  priv^s 
de  toute  espdce  d'aliments,  pour  apai- 
ser  la  faim  qui  les  tourmentait,  ils 
furent  contramts  de  se  devorer  entre 
eux.  Juste  punition,  dit  Pol^^be,  de 
leur  impiete  et  de  leur  barbaric. 

Cependant  ils  ne  faisaient  aucune 
proposition  de  paix.  La  conscience  de 
leurs  crimes  passes ,  et  la  certitude  des 
supplices  qui  les  attendaient  sMIs  tom- 
baient  au  pouvoir  de  Tennemi ,  leur 
en  6taient  m^me  la  pensee.  Pleins 
d'une  aveugle  conGance  dans  les  pro- 
messes  de  leurs  gen^raux ,  et  berc6s 
par  I'espoir  que  Tarm^e  de  Tunis  arri- 
verait  pour  les  d^livrer,  ils  suppor- 
taient  avec  une  incroyable  constance 


ces  affreuses  extrtoit^.  Mail 
qu*ils  eurent  mang^  tous  leun  p 
niers  et  m^me  leurs  esclaves,  s 
secours  ne  venant  de  Tunis,  Fm 
exasp^jee  par  ses  souffranos,  i 
en  menaces  contre  ses  chefs,  i 
Autarite ,  Zarzas  et  Spetidios  tk 
rent  de  capituler  avcc  Amikar, 
ayant  obtenu  un  sauf-conduit,« 
direntau  camp  desCartha^Dois.J 
car  leur  imposa  ces  conditions  * 
dix  d'entre  les  rebelles,  au  cho 
Cartha^iniois ,  seraient  livres  i 
discretion ,  et  que  les  autres  sen 
renvoy^s  sans  armes  et  sans  a 
autre  v^tement  qu*une  simple 

S^uand  le  traite  fut  signe, 
6clara  sur-le-champ  ^ircn  verti 
conventions,  il  choisissait  oeoi 
etaient  presents.  C'est  ainsi  qo*! 
rite,  Spendius  et  les  autres  dwl 
plus  distingu^,  tomberent  entn 
mains  des  Carthaginois. 

Lorsqu'ils  apprirent  qu'on  anj 
tenu  leurs  chefs,  les  revoltesj 
rant  la  capitulation  qui  avait  eti 
clue  et  se  croyant  trahis,coan 
aux  arraes.  Mais  Amilcar  fit  aia 
contre  eux  ses  elephants  et  sod  ai 
les  enveloppa  de  toutes  parts, 
extermina  tous  sans  accordernij 
ni  pardon.  Leur  nombre  deptf 
quarante  mille. 

Siege  de  Tunis  pab  Anne 
SUPPLICE  DE  Spendius;  ArhI 

EST  SUBPBIS  PAB  MaTHOS  n  AS 

CHE  A  UNE  CBOix.—  Aprfe  cette^ 

f^lante  execution ,  Amilcar  pana 
e  pays ,  accompagn^  de  Nara^ 
d'Annibal.  Presque  toutes  les 
d*Afrique ,  d^ourag^es  par  oe  d 
6chec,  lui  ouvrirent  volontaiwi 
leurs  portes ,  et  rentr^rent  sous 
b^issance  des  Carthaginois.  Sans; 
dre  de  temps ,  il  marche  contre  "ft 
oh  commandait  Mathos,  etqui 
puis  le  commencement  de  la  g» 
servait  aux  r^voltfe  de  refuge « 
place  d'armes.  11  fait  camfjer  Ai 
en  avant  de  la  ville ,  du  c6te  qui 
garde  Carthage ;  lui-m^ine  ^i«< 
camp  sur  le  point  oppose.  Easi 
ayant  fait  conduire  pres  des  muni 
Spendius  etles  autres  cb^efcdesrcW» 
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DJ  afaient  US  pris  avec  lui ,  il  les  fit 
ttacher  k  des  croix ,  4  la  vue  de  toute 
I  TiUe.  Cependaut  Mathos  s'aperqut 
I'Aiinibal ,  par  I'exc^  de  confiance 
ledonncDt  les  succes,  ^tait  devenu 
loiosattentif,  et  se  gardait  avec  n& 
igence.  II  fait  une  vigoureuse  sortie, 
6que  les  retrancbements  des  enne- 
is^entae  un  grand  nombre,  chasse 
i  autres  de  leur  camp ,  s'empare  de 
OS  les  bagages  et  fait  prisoaoier  An- 
bal  loi-in^me.  Aussitot  on  conduit 
malheureux  general  au  pied  de  la 
Dix  de  Spendms.  La,  les  rebelles, 
res  lui  avoir  fait  souffrir  les  plus 
aels  tourments ,  detachent  le  cada- 
e  de  kur  cbef ,  doaent  k  sa  place 
i&ibaJ  encore  vivant,  et  immolent 
r  le  corps  de  Spendius  trente  des 
15  iiiustres  Cartnaginois 
La  distance  qui  s6parait  les  deux 
Bps  ^it  si  considerable  que  Barca 
pprit  que  fort  tard  la  sortie  de 
toos  et  le  danger  que  courait  An- 
al. Mfirae  lorsquMl  en  fut  instruit, 
fifficulte  des  cnemins  Temp^cha  de 
porter  au  secours  de  son  collegue. 
in  ii  leya  le  si^e,  et,  c6tovant 
Baccara ,  il  alia  camper  sur  le  bord 
la  mer,  a  Tembouchure  de  ce 
re.  Get  ediec  inattendu  r^pandit 
Bouveau  Falarme  et  la  consterna- 
idans  Carthage.  A  peine  commen- 
'«lle  k  se  relever  de  sts  malheurs 
lis  et  I  entrevoir  un  avenir  plus 
fWH,  qu'elle  voyait  s'^vanouir  en- 
*'  toutes  ses  esp^rances ,  tant  le 
ide  cette  guerre  ofifrit  une  alter- 
H  oontinuelle  de  succes  et  de  re- 
,  de  confiance  et  de  d^espoir. 
sconciLiATioN  d'Amilga.r   et 

UmOIf ;  ILS  TEBMINBNT  ENFIN  LA 
m  PAB  LA  DSFAITE  DE  MATHOS 
Ul  SOUMISSION    DES  VILLES    BS- 

<8. — Cependant  le  senat  de  Car- 
t  HsolvX  de  tenter  un  dernier 
t  pour  emp^her  la  ruine  de  la 
Uume.  II  rassemble  tout  ce  qui 
it  ae  citoyens  capables  de  porter 
noes,  et  ies  renvoie  k  Amilcar 
les  ordres  d'Hannon,  le  m^me 
qoelque  temps  auparavant,  avait 
iq^uilie  du  commandement.  II  y 
one  dotation  de  trente  s^na- 


teurs,  et  les  charge  expressement  d'em- 
ployer  tous  les  nioyens  possibles  pour 
r^oncilier  les  deux  s^neraux.  Ces  de- 

Sut^  leur  repr^entent  la  situation 
6pIorable  de  la  r^publique,  les  con- 
jurent  au  uom  des  malheurs  de  la  pa- 
trie  d*oublier  leurs  querelles  pass^es , 
et  de  sacrilier  leurs  ressentiments  au 
bien  de  F^tat.  Amilcar  et  Hannon,  ne 
pouvant  r^sister  a  leurs  longues  et 
vives  instances,  abjurerent  avec  une 
noble  generosity  leur  haine  r6cipro- 
que,  se  r^concili^rent  de  bonne  foi, 
et,  des  ce  moment,  dirigerent  les  op^ 
.  rations  de  la  guerre  avec  un  ensemble 
et  un  accord  qui  en  assur^rent  le  suc- 
c^.  lis  engagerent  Matlios  dans  une 
multitude  de  petits  combats,  oi^  il  eut 
toujours  le  adsavantage.  Ce  chef  de 
rebelles,  voyantque  ce  genre  de  guerre 
consumait  inutilement  ses  forces ,  r6- 
solut  d*en  venir  k  une  batailie  g^n^- 
rale  que  les  Carthaginois,  de  leur  c6te, 
ne  desiraient  pas  avec  moins  d'ar- 
deur. 

Les  deux  partis  se  prepar^rent 
conune  pour  une  action  qui  devait  k 
jamais  aecider  de  leur  sort.  lis  r^ 
unirent  tous  leurs  allies,  et  rappele- 
rent  k  leur  arm6e  les  soldats  de  toutes 
les  garnisons.  Enfin ,  lorsque  tout  fut 

Frdt  de  part  et  d'autre,  au  jour  et  k 
heure  convenus,  les  deux  armces 
descendirent  dans  Tar^ne.  La  victoire 
se  d^ara  en  faveur  des  Carthaginois. 
La  plupart  des  Africains  resterent  sur 
le  cnamp  de  batailie,  le  reste  se  sauva 
dans  une  ville  qui  se  rendit  quelque 
temps  apres.  Mathos  tomba  vivant  au 

Souvoir  des  vainqueurs.  Le  resultat 
e  cette  victoire  fiit  la  soumission 
complete  de  toutes  les  villes  de  TA- 
frique.  Hippone  et  Utique  seules  per- 
sisterent  oans  leur  rebellion.  Les  for- 
faits  dont  elles  s*6taient  souillees  dans 
le  commencement  de  leur  revolte  leur 
interdisaient  tout  espoir  de  raiseri- 
corde  et  de  pardon.  Mais  Amilcar  et 
Hannon  mirent  le  si^^e  devant  ces 
deux  villes ,  et  les  forcerent  bientot  k 
subir  les  lois  que  Carthage  voulut  leur 
imposer. 

Ainsi  finit ,  apr^  trois  ans  et  quatre 
mois ,  la  guerre  des  mercenaires  qui 
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avait  jet^  Carthage  (Jan^?  <)e  si  grands 
fH^rils  et  dont  chaque  p^riode  avait  6t6 
signal^e  par  des  actes  dlmpi^te  et  de 
barbarie  sans  exemple.  On  punit,  dans 
les  villes  d'Afrique,  les  principaux 
chefs  de  la  r^volte.  Varm^e  victoneuse 
rentra  en  triomphe  dans  Carthage, 
tratnant  encbaines  Mathos  et  ses  com- 
pagnons ,  auxquels  on  fit  expier ,  par 
une  inort  cruelle  et  ignonoinieuse, 
une  vie  souill6e  par  tant  de  crimes  et 
de  si  noires  perfidies. 
Abandon  de  hk  Sahdaignb  pab 

LES  CaBTHAGINOTS;  237  ANS  avan^ 

J.  C.  —  A  peine  les  Carthaginois 
commen<^ient-ils  h  respirer,  qu'iis 
furent  menaces  d'une  nouveile  guerre. 
Les  mercenaires  de  Sardaigne ,  qui , 
comme  nous  Tavons  dit,  avaient 
d*abord  fait  d'inutiles  instances  au- 
pr^  des  Romains,  pour  les  engager 
a  passer  dans  cette  tie  et  h  s*en  rendre 
mattres,  les  d^terminferent  enfin  h 
prendre  ce  parti.  Les  Carthaginois 
s*offensdrent  de  ce  manque  de  foi, 
pretendant ,  non  sans  raisoo ,  que  la 
domination  de  |a  Sardaigne  leur  ap- 
partenait  a  bien  plus  juste  titre  gu'aux 
Romains.  B^ja  ijs  equipaient  line 
flotte  pour  passer  dans  cette  fie  et 
punir  les  auteurs  de  la  r6volte.  Les 
homains  saisissent  cette  occasion  et 
d^cretent  sur-le-champ  la  guerre  coh- 
tre  Carthage ,  sous  le  frivole  pr^texte 
que  ses  preparatifs  sont  dirig^s  contrc 
eux  et  non  contre  les  peuples  de  Sar- 
daigne. Les  Carthaginois,  affaiblis 
par  la  derni^re  guerre  qui  avait  tant 
epuis6  leurs  ressources ,  et  hors  d'etat, 
en  ce  moment ,  de  r^sister  a  la  puis- 
sance du  peuple  romain ,  c^derent  k  la 
force  des  circonstances.  Non-seule- 
ment  ils  abandonn^rent  la  Sardaisne , 
mais  encore,  pour  pr^venir  une  lutte 
inhale,  ils  consentirent  k  ajouter 
douze  cents  talents  au  tribut  impose 
par  le  dernier  traits. 

Expeditions  des  Cabthaginois 
EN  EsPAGNE.  —  Lorsque  les  Cartha- 
ginois eurent  termini  la  guerre  d'A- 
frique et  r6gl6  leurs  differends  avec  les 
Romains ,  lis  envovereht  en  Espagne 
une  arm6e  sous  (e  commandement 
d'Aipilcar  (237  ans  avant  J.   C. ). 


L*histoire  ne  nous  a 
date  precise  de  Ten^^e  dei 
nois  en  Espagne.  Op  salt  i 
qu'ils  y  etaient  venus  au  a 
cadix ,  ville ,  ainsi  que  Cartii 
rigine    tyrienne  ,    dont  les 
accroissements  avaient  eicit^ 
lousie  des  peuples  voisins.  i 
mi^re  expeaition  eut  un  hci 
sultat.  Les  Carthaginois*  d^ 
Cadix  de  ses  ennemis  et  s'c  '^ 
d*une  partie  de  la  province,  i 
Ton  conriaisse  exacrement  la  I 
s'arr^terent  leurs  conquilcs.j 
neuf  ans  au'Amilcar  comnn 
arm^s  en  Espagne,  11 1 
domination  c<irtEaginoise  . 
nombre  de  peuples,  les  ubsi 
par  la  force ,  les  autres  vaioc 
persuasion,  et  il  troiiva  eofijlj 
champ  de  bataille  une  mort  I ' 
et  digiie  de  toute  sa  vie.  Ce  | 
un  combat  sanglant  et  i 
un  ennemi   puissant  et 
au'entrafn^  par  son  audaoe } 
tort  de  la  mel^e ,  il  succombx| 
sement  les  armes  k  la  main. 

ASDBUBAL    SUGCEDE   A 
SON  6EAU-PBBE  DANS  IB  f 
DEMENT  DES  ABMBES  Elf  1  ^ 
227   AVANT  L'iBB  VULGAJlS*] 

Carthaginois  elurent  k  h] 
milcar,  Asdrubal  son  _ 
ci ,  plus  politique  que  guei 
tachant  les  petits'*princes  de  fl 
par  les  liens  d*une  hospibltf 
reuse ,  et  par  raflfection  des  I 
conciliant  celle  des  peoples,  j 
d'accfottre  ainsi  la  puissanaj 
thage ,  non  moins  que  s'il  dnjt 
la  guerre  et  les  armes.  Les T 
reooutant  son  caractere  in " 
cet  art  merveilleux  gu'i 
gagner  les  peuples,  pour  Jesi 
sous  sa  domination,  awientj 
avec  lui,  par  un  traits,  qoc  f 
serait  la  limite  des  deux  empi' 
que  Sagonte  ,  qui  se  trouvait « 
au  milieu ,  conserverait  son  in 
dance.  Mais  le  plus  ^inent  I 
nu^Asdrubal  rendit  a  sa  patrie,' 
fondation  de  Carthagene.  Ccttej 
par    Tavantage  de  sa  sitoatir 
commodity  de  ses  ports,  les  i 
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de  son  commerce,  la  force  de  ses 
remparts,  devint  ie  ^us  soiide  appui 
de  la  domination  AHh^lhiojfe  en 
Isjape.  Apres  avoir  gouferne  cette 
provioce  pendant  huit  ans ,  AaflTHb^' 
tutassassm^  en  pleine  paix  et  dans  sa 
fwpre  maison ,  par  un  es<;|^ve  gau- 
lots  qui  Toulait  ven^ei  b  n^o^t  deson 
mattre. 

A2V?riBAL  EST  ENVOYB  BN  ESPAGTf B 
APRSS  LA  MOBT  d'ASBBUBAL;  CA- 
lACTEBB  DB  CE  GENEBAL  ,  220  ANS 

Aym  J.  p.  —  Ttqib  mfi  ^va&t  9a 
(^rt,  Asdrubai  ai^jt  epiit  k  Carthage 
wp  qa!pn  lui  fiJf\yoyii  Anfiibal  qui 
psH  afP^'  dan^}  9^  vinst- troiqieme 
anoee.  Gette  dem^nde  qit  mise  en 
^iUratioa  4ans  le  s^pat  que  divi- 
"^''Dt  alors  deux  factions  poptraires. 
)ion  Barcine  qui  ymA^t  qii'An- 
commen^ilt  a  se  fpqptre^  aux 
's,  afii)  de  pouYoir  succdder  a  ia 
pee  ()e  $ou  perfs,  appuyait  a?ec 
uir  fa  pro^sitioQ  <}*i.«drubal.  La 
iioQ  cofftraire  dqnt  |e  chef  toit 
~  onVprtfi^rant^ox  chances  d'uQ6 
e  incertaine  et  dansereiise.  uoe 
[ sOre qui  conserviHtli  la  r^pubiique 
's  les  conqplies  d'Espagne,  ^a- 
ait  de  ce  qouvel  accroissement  de 
aqoe  dans  )a  famille  Barca ,  et 
^  ie  c^ractere  belliquenx  et 
enant  du  jeune  Annibal.  Hao- 
i  rappela  aux  senateMr9  la  puissance 
^ive  et  la  dominatjoQ  absolue 
ar.  U  leur  repr^e nta  combien 
[teit  imprudent  oe  fafre  du  com- 
mement  de  leurs  arm^  le  [>atr)- 
Kne  d^une  seule  famille.  II  ajouta 
^  seralt  d|us  utile  pour  T^tat  et 
:  4nhibal'  lui-mdme  que  ce  jeune 
restl^t  k  Carthage  afin  d'y 
roMis^ance  aux  lois ,  I'o- 


b^issance  aux  magistrats,  afin  de 
s'piccoutumer  k  pourber  la  t^te  sous 
fQ  joug  qe  r^alite.  Ses  remontrances 
furent  vaines ;  la  faction  Barcine  Tern- 
pprta,  et  Annibal  partit  pour  TEs- 
pagne. 

pes  qu!il  parut  h  Tarm^ ,  il  attira 
sur  lui  tous  les  regards.  Les  vieux 
soldatss'irpa^inaientrevoir  leur  Amil- 
car,  rendu  a  sa  premiere  jeunesse. 
Cetait  le  m^me  feu  dans  les  yeux ,  le 
m^me  caractere  de  vigueur  empreint 
sur  toute  sa  figure  :  c'^tait  todt  son 
air  et  toils  ses  traits.  lis  ne  se  lassaient 
boint  de  ie  contempler.  Mais  bient6t, 
le  souvenir  du  pire  fut  le  moindre  des 
titres  du  Qis  a  Taffectfon  publique. 
Jamais  homme  ne  r^unit  au  meme 
degr6  deux  qualites  enti^rement  oppo- 
m^ ,  la  subordination  et  le  talent  de 
commander;  aussi  n'eut-il  pas  6t6 
Caciie  de  d^ider  ^i  le  ch^rlssait  le 
plus  ou  du  g^n^mt  ou  de  Tarni^. 
C'^tait  Fofilcier  qu^Asdmbal  choisis- 
sait  de  pr^fi^rence  pour  les  expeditions 
qui  demandaient  ae  T^ctivit^  et  de  la 
▼isueur.  C*^ait  le  chef  sous  qui  le 
soidat'  se  sentait  le  plus  de  coniian^e 
et  d'intri^pidite.  Autant  il  avait'd^au- 
dace  pour  alter  affironter  le  peril, 
antfint  it  avait  de  sang-froid  dan^  le 
pi^nl  m^me.  Nulle  ^preuve  ne  pduVait 
dompter  ni  les  forces  de  son  corps , 
ni  la  fermete  de  son  courage.  II  sup- 
portait  ^alement  le  froid  et  la  cha- 
leiir,  la  soif  et  la  faim.  les  fatigues 
et  f  insomnie.  II  ne  cherchaif  pas  a  se 
distingner  des  antres  par  I'^clat  de  ses 
v^tements,  mais  par  la  bont^  de  ses 
chevaux ,  de  ses  armes  :  il  ^tait  sons 
contredit  le  meilleur  cavalier  et  le 
meilleur  fantassni  de  toute  Tarm^. 
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CilUSES  DB  hk  DBUXliME  GUEBBB 

PUNIQCJE.  —  Les  exploits  d'Amilcar, 
en  Sicile,  contre  ies  Romains,  en  Afri- 
que ,  contre  les  meroenaires ,  la  con- 
qu6te  r^cente  de  TEspagne,  les  succ^s 
a'Asdrubal,  gendre  d^  Aroilcar,  avaient 
donn^  dans  Ta  r^publique  une  grande 
influence  h  la  famille  Barca.  Un  parti 
peu  nombreux,  ii  estvrai,  mats  puis- 
sant, le  parti  aristocratique,  essayait 
de  contre- balancer  cette  influence. 
Quand  la  famille  Barca  entra  en  lutte 
ouverte  avec  Taristocratie  qui  refiisait 
de  raider  dans  ses  grandes  entrepri* 
ses,  elle  tourna  ses  regards  vers  les 
classes  inferieures  qui,  jusgu*^  cette 
6poque,  n'avaienteu  qu'une  laible  part 
d  action  dans  les  affaires  de  TEtat.  Le 
peuple  se  prononqa  volontiers  p>our 
ceux  qui ,  au  moment  du  danger,  avaient 
sauve  la  r^publique ,  et  qui  s'etaient 
illustr^s  par  de  brillantes  victoires. 
L'appul  Qu  peuple  donna  bient6t  la 
superiority ,  dans  le  s^nat ,  h  la  fac- 
tion Barcine.  Cest  la  un  ^v^nement 
?;rave  dans  Thistoire  de  la  constitu- 
ion  de  Carthage;  car,  ce  qui  n'avait 
6t6,  dans   rorigiue,    qu'un   dissen- 
timent  entre  Hannon  et  Amilcar  et 
une  querelie  de  families  ,  deviut  une 
lutte  plus  serieuse  et  plus  g^n^rale 
entre  Taristocratie  qui  avait  eu  jus- 
qu'alors,  dans  le  gouvernement  de 
1  Etat,  Tautorit^.  supreme,  et  la  d^- 
mocrntie,  qui  s'elevait  dans  la  r^publi- 
que  et  acqu^rait  chaque  jour  de  nou- 
velles  forced.  Plusieurs  ^crivains  se 
sont  fond^s  sur  cette  lutte  des  partis, 
pour  affirnier  que  la  necessite  ou  se 
trouvait  Annibal  de  s^duire  la  multi- 
tude par  des  actions  d'6clat  avait  et6 
la  seule  cause  de  la  deuxi^me  guerre 
pnnique*  En  ceU,  nous  le  croyons, 


ces  dcrivains  sont  tomb^  dans  Pei 
ration.  II  faut  rechereher  la  vei 
cause  de  cette  guerre  dans  Fa 
concu  par  les  Carthaginois  de  • 
de  r6tat  d'abaissement  ou  ksi 
plac^  le  traits  oui  avait  suivi  toj 
taille   des  ties   Egates.    lis  sm 
perdu  leurs  ^tablissements  de  li| 
cile,  et  Rome,  au  momeot 
lis  avaient  a  se  d^fendre,  eoi 
que ,  contre  les  meroenaires , 
avait  enlev^  ,  au  m^pris  de  la  f 
ree ,  la  Corse  et  la  Sardaigne.  { 
thage  voulut  d'abord  se  d^on 
de  ces  pertes  par  la  oonqa^te  del 

Sagne.  Bientdt  les  suoces  d^Antld 
'Asdrubal  lui  firent  concevoir  li| 
see  de  se  r^tablir  dans  ses  an 
possessions  et  de  d^hirer  lliu 
traits  que  Rome  lui  avait  impost  t 
tefois ,  elle  ne  voulait  point  s'e  " 
t^m^rairementdans  cette  enti 
elle  h6sitait  encore  lorsque  Annd 
uncoup  hardi,mitfin  it  toutesles| 
solutions.  D^  lors  la  guerre 
les  Romains  fut  votee  et 
avec  un  accord  presque  unanii 
existait,  il  est  vral,  dans 
un  parti  qui  voulait  la  paix; 
parti ,  qui  avait  pour  chef  Ha 
qui  ^tait  un  reste  de  rancienne  i 
tocratie,  ^tait  domine  |>ar  le  pi 
et  m^me,  dans  le  senat,  il  avait  c 
lui  une  forte  majorite.  Pendant^ 
deuxieme  guerre  punique,  CartI 
s'ecarta  point  du  but  qu'etle.  bH 

Sropose,  et  elle  s*epuisa  d'hom 
'argent,  non-seulement  pour< 
ver  TEspagne,  mais  encore  poarl 
retablir  dans  la  Sicile  et  la  Saraair" 
C6tait  une  iaute,  assurement^qued 
voyer  des  flottes  et  des  amm  nm 
breusos  dans  ces  contr^es.  Lk  ne  4» 
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nit  point  se  porter  toat  Teffort  de  la 
euerre,  et,  comme  le  pensait  Anni- 
£al,  I'l  fallaitd'abord,  pourposs^der  la 
Siciie,  la  Sardaigne  et  TEspagne,  vain* 
ere  les  Romains  en  Italie.  Ce  fut  en 
Tain,  on  le  salt,  qu'Annibal  ^puisa 
toutes  les  ressources  du  courage  et  du 
genie  pour  reparer  les  fautes  du  senat 
de  Carthage.  Certes,  on  ne  pourrait 
accuser  sans  injustice  la  famille  Barea 
de  n'avoir  agi  alors  que  par  des  motifs 
d'ainbition,  et  seulement  pour  domi- 
ner  dans  i'£tat  par  son  influence.  Les 
faifa,  au  contraire,  semblent  attester 
qu'Annibal  et  ses  fr^res  n'eurent  en 
▼ue,  pendant  toute  la  duree  de  la  guer- 
re, que  le  salut  et  la  gloire  de  Car- 
thage. 

AlfRIBAL  SUCCiDE  k  ASDBUBAL 
Dm  LB  COMMANDEMENT  DE  l'AB- 
ESB;  GUBBBE  EN  ESPAGNB  CONTBE 
iESIlTDIGBNES;  LBS  OCLADES ,  LES 
VacCBBNS  et  LBS  Cabpbtans  SONT 
YAincus  ;  221  -  219  avant  notbe 
in.  —  Apres  la  mort  d'Asdrubal ,  les 
soldats  se  reunirent ,  et ,  d'une  voix 
onanime,  ils  d^cern^rent  k  Annibal  le 
titre  de  general.  L'election  faite  par 
fitmh  fut  bientdt  ratifi^  par  le  peu- 
ple  de  Carthage.  Annibal  songea  d^ 
wrs  h  renouveler  la  guerre  contre  les 
Romains ,  et  h  mettre  k  execution , 
par  une  expedition  en  Italie,  les  vastes 
projets  de  son  pere  :  mais  avant  de 
trater  cette  perilleuse  entreprise,  il 
voulut  tout  a  la  fois  essaver  ses  forces 
et  afTermir  en  Espagne  la  domination 
de  Carthage.  II  fit  la  guerre  aux  indi- 

ei^,  et  il  vainquit  succe^sivement 
Oclades  et  les  Vacceens.  Cependant 
ces  deux  peuples  ne  voulurent  point 
lesoumettre;  ils  souleverent  les  Car- 
p^tans  qui ,  jusqu'alors ,  etaient  rest^ 
ftrangers  a  la  lutte ,  ^t  tous  ensemble 
iis  lev^rent  une  armee  de  cent  mille 
bpmmes.  Le  general  carthaginois  n*h^ 
«ta  point  a  les  attaqner;  il  llvra  ba- 
taille  sur  les  bords  du  Tage,  et  rem- 
Pprta  sur  les  trois  peuples  reunis  une 
▼ictoire  signalee. 

Rhine  de  Sagonte;  declaba- 
now  DE  guebbe  faite  pab  les  Ro- 

MAINS  DANS  lb  SENAT  DBCaBTHAGE; 

MBPABATiFS  d' Annibal  poub  soiv 
,    9*  UvraUan.  (Cabthage.) 


EXPEDITION  dItalie;  210  et  218 
AVANT  NOTBE  EBE.  —  Quaud  An- 
nibal se  crut  mattre  de  la  majority  des 
votes,  dans  le  s^nat  de  Carthage,  il 
frappa  un  coup  qui  devait  renore  la 
guerre  inevitable.  Parmi  les  villes  si- 
tuees  au  midi  de  FEbre ,  il  y  en  avait 
une  qui,  refusant  de  se  soumettre 
aux  Carthaginois,  avait  contract e  avec 
la  r^publique  romaine  une  etroite  al- 
liance. Rome,  dans  le  traite  qu'elle 
fit*  avec  Asdrubal,  avait  compris  les 
habitants  de  Sagonte  au  nombre  de 
ses  allies.  Au  mepris  de  ce  traits,  An- 
nibal s*avance  contre  Sagonte;  il  Fas- 
siege  ,  et ,  apr^s  des  combats  multiplies 
et  sanglants  ovi  les  Sagontins  perissent 
jusqu*au  dernier,  la  ville  est  detruite 
de  tond  en  comble.  Di}h ,  au  moment 
ou  le  si^e  avait  commence,  des  am- 
bassadeurs  romains  s'^taient  trans- 
portes  h  Carthage  pourdemanderqu*on 
leur  livrdt  le  general  qui  avait  viole 
les  trait6s.  Quand  on  sut ,  h  Rome ,  la 
nouvelle  de  la  ruine  de  Sagonte,  toute 
la  ville  fut  plong^e  dans  la  consterna- 
tion. Une  nouvelle  ambassade  se  diri- 
gea  aussitdt  vers  TAfrique;  et,  lorsque 
les  Romains  furent  arriv^  a  Carthage, 
ils  se  firent  introduire  dans  le  s^nat. 
La  se  passa  une  scene  qui  est  rest^ 
c61ebre  dans  Thistoire:  un  des  en- 
voyes ,  Fabius ,  demanda  satisfaction 
au'nom  de  Rome,  et  une  declaration 
qui  ^tabltt  que  le  gouvernement  de 
Carthage  6tait  reste  ^transer  a  Fen- 
treprise  d* Annibal.  Enhardis  par  les 
succ^  de  leur  general ,  les  s^nateurs 
carthaginois,  malgr6  les  efforts  de 
quelques  ennemis  de  la  famille  Barca,  re- 
luserent  d'acceder  a  la  demande  des  en- 
voy^s  romains.  Alors  Fabius  fit  un  pli 
h  sa  toge ,  et  dit :  «  Je  porte  ici  la  j>aix 
ou  la  guerre,  choisissez.  »  On  s'ecrie 
de  toutes  parts :  «  Vous-m^me ,  choi- 
sissez. »  Fabius  laissa  retomber  sa 
toge,  et  rcpondit:  Je  vous  laisse  la 
guerre. »  Tous  les  senateurs  carthagi- 
nois repetent  alors :  «  La  guerre !  nous 
Facceptons,  et  nous  saurons  bien  la 
soutenir. «  Dans  ce  jour  solennel ,  le 
senat  de  Carthage,  en.d^larant  la 
guerre  avec  un  si  grand  enthousiasme, 
prenait  une  sorte  d'engagement  avec 
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le  g^n^ral  qui  av&it  rompu  les  traits. 
Dds  lots,  tous  ies  vocux  d'Annibal 
6taient  combles ,  et  il  pouvait  marcher 
librement  a  raccomplissement  de  ses 
vastes  projets. 

Apres  la  prise  de  Sagonte,  Anrtibal 
passe  I'hivera  Cartliag^ne,oti  it  fait  sea 
premiers  pr6paratif8.  Asdrubal  son 
mre  doit  rester  en  Espagne  aveo 
auinze  milieCarthaginois,  vingt-quatre 
elephants  et  soixante galores ;  ngouver-^ 
he  Ies  provinces  qui  s^etendent  de  l*£bre 
au  detroit  de  Gaaes.  Hannon,  a?ec  onza 
mille  Carthaginois ,  est  pr^pos^  k  la  d^ 
fense  du  pays  qui  se  trouvecomprisen- 
treles  Pyrenees  et  I'Ebre.  Les  troupes 
d*Hannon  et  d'Asdrubal  fofment  aussi 
une  reserve  destin^e  h  rejoindre,  au 

1>remier  appel ,  I'arm^e  qui  marche  sur 
'Italie.  Annibal ,  pour  gagner  I'afifec- 
tion  des  soidats  quil  a  choisis  pour 
•on  expedition ,  leur  fait  de  grandes 
largesses ;  puis  il  leur  accbrde,  pour  s« 
reposer,  toute  ia  saison  d'hirer.  C'est 
alors  qu'il  se  rend  h  Gades  au  temple 
d*Hercule.  Le  bruit  se  repand  en  Espa« 
gne  que  ies  dieux  ont  promis  de  le  pro- 
t^er,  et  qu'un  en voye  celeste  est  venu 
lui  pr^dire  que  les  soidats  qu'il  com* 
mandait  feraient  la  conuu^te  de  ritalie* 
Quand ,  au  retour  de  la  belle  saison , 
Tarm^  carthaginoise  fut  rassemblee  < 
Annibal ,  qui  avait  amass6  de  grandes 
fiommes  d^argent,  et  prepare,  pour 
son  expMition,  dMmmenses  approvi- 
sionnements,  se  mit  en  marche  avec 

Suntre-vin^t  mille  hommes ,  et  bientdt 
.eut  franchi  TEbre  et  les  Pyrenees  (*). 
Entbee  d^Annibal  bans  les 
Gaulbs ;  PASSAGE  DES  Alpes;  ai8 
AVANT  NOTBE  BBE.  —  A  SOU  entree 
dons  Ies  Gaules,  Annibal  rencontra 
quelques  peuples  qui  s'etaient  armes 
pour  le  combattre.  II  ne  chercha  point 
a  les  vaincre ;  il  leur  envoya  des  meS" 

(*)  Le  recit  qui  va  suivre  ne  presentera 

au*im  resume  succinct  des  expeditions  rar- 
liaginoises  eo  Itafie,  en  Espagne,  en  Sidle 
ct  en  Sardaigne,  On  trouvera  ailleurs,  dans 
les  Tolumes  de  VUnivers  consacres  k  ces 
dini^iits  pays ,  tous  les  details  de  ces  exp^ 
ditiods.  Nous  ne  deTona  insistcr  ici  que  sur 
les  ^v^ements  qui  se  ratlackeat  directemeiit  * 
k  rhiKoire  dt  Girthage. 


sages  de  paix,  et,  sans  pliis  tarder,ll 
tratersa  le  pays  jusqu'au  Rh6ne,  puis 
il  franchit  le  fleuve.  II  apprit  alon 
qu'un  g^n^ral  romain ,  Scipton ,  avait 
debarqu6  pres  de  Tembouchure  avee 
une  arm^e.  II  v  eut  une  escarniourbe 
enlre  un  d6tacnement  de  cavalerie  ro- 
maine  et  une  troupe  de  Numides;  roais 
Annibal ,  pour  ne  point  user  ses  forces, 
^vita  un  combat  general  et  continua  sa 
marche.  II  entra  sur  le  territoire  des 
Allobroges ,  traversa  la  Durance ,  enfio 
il  atteignit  les  Alpes.  Annibal  touchait 
Il  ritalie ,  mais  it  lui  restait  encore  a 
franchir  des  montagnes  couvertes  de 
iteige  et  de  glace ,  oQ  il  fallait  lutlcr 
tout  a  la  fois  oontre  les  hommes  rt 
contre  les  Elements.  On  sait  ouds 
furent  les  fatigues  et  les  dangers  dece 
memorable  passage  qui  coQta  plus  de 
trente  mille  nommes  a  Farm^  cartba* 
ginoise.  Aprds  avoir  surmonte  tous  les 
obstacles  t  Annibal  entra  en  Italic. 

AllNIBAL  BN  ItALIB;  COMBAT  DO 
TBSIN  ;  D^FAITB  DBS  CABTHAGINOIS 

A   Lilybbe;   habghb    d'Anivibu 

DANS  LA  CISALPIHB;  BATAILLB  DB 

LA  Tbbbie  ;  Annibal  pabsb  en  £TBti* 

bib;  BATAILLB  DE  TbASIM^^IE;  SIS 
BT    217   AVANT    NOTBE    £BE.  —  I^ 

Romains  avaient  essaye  de  f^ire  fare 
a  tous  ies  dangers.  lis  avaient  enTorc 
des  armees  en  Espaene ,  en  Siciie ,  pour 
combattre  les  Cortnaginois ,  et  en  Ci- 
salpine pour  contenir  les  Gauloisqui 
mena(^aient  de  se  soulever.  Scipion, 
apres  avoir  envoye  son  frere  Cneus  en 
Espagne,  attendait  Annibal  a  la  des- 
cet)te  dt*8  Alpes.  Annibal ,  de  son  rotf , 
commen^ait  a  desesp^rer  du  succes  de 
son  entreprise  quand  il  vit  les  Gaulois 
cisalpins  rester  neutres ,  contre  leurs 
proniesses ,  et  refuser  de  venir  se  join- 
dre  k  Tarni^e  carthaginoise.  Toutefois, 
un  premier  et  brillant  sticces  Tint  rr- 
ninier  ses  esperances.  II  y  eut  un  roo> 
bat  de  cavalerie  sur  les  bords  du  T(^in , 
ou  la  victoire  demeura  aux  Carthn^i- 
nois.  Le  consul  Scipion  fut  blesse  d<tns 
cette  rencontre.  Rome  se  hSta  de  pj)-  i 
peler  de  la  Siciie  Sempronius,  qui  avait 
deja  faiteprouver  aux(^rthaginoi$dc« 

fiertes  considerables.  Le  preteur  jfJiii- 
ius  avait  d^truit,  pres  de  Lilyb«e, 
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v&eflotie  ciirthaginoise,  et  Seinpro- 
nios  iui-m^nie  s'etait  empar6  de  rile 
de  Malte.  Cest  alors  que  Sempronius, 
poor  obeir  au  senat ,  vint  dans  la  Ci- 
Baipioe  au  secours  de  son  collegue 
Scipioo.  Annibal  ne  tarda  point  a  se 
trouver  en  presence  de  I'armee  romaine 
qui  campait  sur  les  bords  de  la  Tr^bie. 
Malgre  les  avis  de  Scipion ,  Sempro- 
nius attaqua  les  Carthaginois;  mais 
bientdt  il  cut  h  se  repentir  de  son  im- 
prudence. Annibal  tut  vainqueur,  et 
les  Remains  perdirent  dans  la  bataille 
trentemille  soldats,  qui  p^rirent  les 
armes  a  la  main  ou  devinrent  prison- 
niers.  Cette  eclatante  victoire  des  Car- 
tba^lnoia  fut  le  signal  d'un  immense 
loulevenient  dans  la  Cisalpine.  Les 
Gaulois  n'h^siterent  plus  h  se  ranger 
du  cote  des  ennemis  de  Rome.  Apres 
lajourneede  la  Treble,  Annibal  compta 
dans  son  arm6e  quatre-vingt-dix  mille 
soldats.  II  songea  alors  a  p^netrer  aa 
centre  de  ritalie.~Il  franchit  TApennin 
et  gagna  T^trurie.  Ce  ne  fut  point  sans 
s'exposer  a  de  grands  dangers  qu'il  tra- 
versa  une  partie  de  cette  contr^.  EiiOn 
il  reocontra  les  Romalns.  II  attira  le 
consul  Flaminius,  non  moins  pre- 
iofflptueux  et  non  moins  imprudent 
Qoe  son  pr^6cesseur  Sempronius, 
dans  une  position  defavorable.  II  la 
fon^  k  combattre,  et  une  nouvelle  ar- 
mee  romaine  fut  exterminee  sur  les 
bords  du  lac  Trasimene. 

Annibal  pj^nktbb  au  centbe  I>b 
lItalie;  sa  vabche;  bataille  db 
Cannes;  217  bt  216  ay  ant  notbb 
ME.  —  Apres  la  journee  de  Trasi- 
m^e ,  Annibal  passe  en  Ombrie  et  dans 
le  Picenum,  ou  il  ravage  les  terres* 
des  allies  de  Rome;  puis  il  s*^vance 
dans  la  Sabine  et  le  Samnium ,  oik  il 
cootinne  ses  devastations  pour  atttrer 
encore  une  fois  les  Romams  au  com- 
bat. Mais  dans  cette  marche,  il  ren- 
contre un  g^n^ral  plus  prudent  et  plus 
babile  que  Sempronius  et  Flaminms; 
c^est  Fabins ,  le  houcUer  de  Romey  qui 
oUerve  Annibal ,  le  suit  pas  a  pas ,  et 
evite  n^nmoins  tout  engagement  se- 
rieux.  Kn  temporisant,  Fabius  obtient 
unimportant  r^ultat;  il  use  les  forces 
de  rarmde  carthaginolse,  qui  ne  vit  el 


ne  se  recnite  qu'avec  peine  dans  les 
provinces  centrales  de  rltalie,  ou  les 
populations  sont  habitudes  depis  lon^- 
temps  a  la  domination  romame.  Mais 
enOn  Fabius  est  remplace,  et  les  con- 
suls Paul  £mile  et  Varron,  qui  lui 
succ^ent  dans  le  comraandement  des 
legions,  en  cessant  de  temporiser,  of« 
frent  bient6t  h  Annibal  Toccasion  d'un 
nouveau  triomphe.  II  y  eut  une  ^rande 
bataille  pres  de  Cannes ,  en  Apuhe ,  sur 
les  bords  de  TAufide,  ou  les  Romains 
perdirent  quatre-vingt  mille  hommes, 
deux  questeurs,  vingt  et  un  tribuns 
desl^ions,auatre-vingts  senateurs  et 
Paul  Emile,  Vun  des  consuls.  Jamais, 
depuis  la  funeste  journee  de  T Allia ,  la 
puissance  de  Rome  n'avait  ^te  aussi 
fortement  ^branlee. 

Resultats  de  la  bataille  bb 
Cannes  bn  Italie;  lItalie  cen- 
tbale  bbstepidele  aux  Romains; 
LA  Cisalpine  et  lItalie  heridio- 

NALE  SE  DONNENT  A  AnNIBAL;  AN- 
NIBAL  POUBSDIT  LA  GUEBBE;  216  ET 
215  AY  ANT  NOTBB  EBB.  —  Lorsqu'OD 

re^ut  a  Rome  la  nouvelle  de  la  batailllA 
de  Cannes,  il  y  eut  dans  la  ville  un 
deuil  public  et  toutes  les  manifesta^* 
tions  d'une  grande  douleur.  On  se  hdta 
de  faire  de  nouvelles  levies,  et  les  ci« 
toyens  se  soumirent  volontairement 
aux  plus  grands  sacrifices.  La  Cisalpine 
se  declarait  alors  ouvertement  pour  les 
Carthaginois,  et  les  peoples  de  ritalie 
meridionale  offraient  leur  alliance  a 
Annibal  et  lui  promettaient  de  nom« 
breux  auxiliaires.  Parmi  les  ennemis 
des  Romains,  on  comptait  les  Apu- 
liens,  les  Messapiens,  les  Lucaniens, 
les  Bruttiens,  une  partie  des  Samnites , 
et  m^me  quelques  peuples  de  la  Cam- 
panie.  Ost  Magon,  le  fr^re  d'Anni- 
oal,  qui  va  recevoir  la  soumission  de 
ces  nouveaux  allids  de  Cartbage.  II  n'y 
avait  (|ue  Tltalie  centrale  qui  restdl 
fidde  a  Rome.  Annibal,  apres  avoir 
donn6  une  partie  de  ses  troupes  k  ceui 
de  ses  lieutenants  qui  devaient  retenir 
les  peuples  de  Tltalie  meridionale  dans 
les  liens  de  la  fidelite,  s*avance  vert 
la  Campanieavec  vingt-cinq  mille  bom* 
mes.  II  vient  d'abordassi^ger  Naples « 
mais  il  ^oue  dans  spa  entreprise.  JH 
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Naples,  il  se  dirige  vers  Capoue,  qui 
lui  ouvre  ses  portes.  (Test  alors  quil 
envoie  Magon  a  Carthage  pour  de» 
mander  de  rargent  et  des  troupes. 
Magon  yient  bbmander  bes  se- 

COIJBS  A  CABTHAGE;  DELIfiEBATION 
DU    SENAT    CARTHAGINOIS.  —  TitC- 

Live  nous  donne  sur  la  mission  du 
frere  d'Annibal  les  details  suivants : 
« Magon,  flis  d'Amilcar,  etait  venu 
porter  a  Carthage  la  nouvelle  de  la  vie- 
toire  de  Cannes.  Son  frdre  ne  Tavait 
pas  envoye  du  champ  de  bataille  m^me , 
inais  il  I'avait  retenu  quelqiies  jours 
pour  recevoir  la  soumission  des  Brut- 
tiens  et  de  quelques  autres  peuples  qui 
8*6taient  s^par6s  des  Romains.  Intro- 
duit  dans  ie  s^nat,  Magon  expose  tout 
ce  que  son  fr^re  a  fait  en  Itaiie.  « II 
avait  combattu  en  bataille  rangee  six 
g6n6raax ,  dont  quatre  consuls ,  un  die- 
tateur  et  un  mattre  de  la  cavalerie, 
d^fiait  six  arm6es  consulaires,  tue  a 
Fennemi  plus  de  deux  cent  mille  horn- 
mes  et  rait  plus  de  cinquante  mille 
prisonniers.  Des  quatre  consuls,  deux 
avaient  p^ri,  Ie  troisieme  etait  bless<§, 
le  dernier  avait  perdu  toute  son  arm6e 
et  s'^tait  enfui,  a  peine  avec  cinquante 
Boldats.  Le  mattre  de  la  cavalerie,  qui 
^tait  rev^u  k  I'armee  du  pouvoir  con- 
sulaire,  avait  it^  battu  et  mis  en  d^- 
route.  Quant  au  dictateur,  il  ^it 
regard^  comme  le  modele  des  g^^raux 
par  cela  seul  qu'il  n'avait  jamais  08<6 
livrer  une  grande  bataille.  Les  Brut- 
tiens  et  les  Apuliens,  une  partie  des 
Samnites  et  des  Lucaniens,  avaient 
abandonn^  le  parti  de  Rome  pour  se 
donner  aux  Carthaginois.  Capoue,  la 
capitale,  noii  pas  seulement  de  la  Cam- 
pania, mais  de  Tltalie  entiere,  depuis 
que  la  journee  de  Cannes  avait  abattu 
la  puissance  romaine,  s'^tait  livr^  k 
Annibal.  Pour  des  triomphes  si  nom- 
breux  et  si  ^ands,  il  etait  iuste  de 
rendre  aux  dieux  immortels  de  solen- 
nelles  actions  de  graces. »  En  t^moi- 
gnage  de  ces  heureuses  nouvelles, 
Magon  fit  verser  dans  le  vestibule  du 
B^nat  une  quantity  d'anneaux  d'or  si 
prodigieuse,  que  certains  auteurs^pr^ 
tendent  quit  y  en  avait  bien  trois  bois- 
•eaux  et  demi;  mais  la  tradition  qui  a 


pr6va1u ,  et  qui  se  rapproclie  le  plus  de 
fa  v^rit6,  est  quil  n'y  en  avait  pas  an 
dela  d*un  boisseau.  Magon  ajouta ,  pour 
faire  sentir  toute  la  grandeur  des  pertes 
^prouv^s  par  les  Romains,  que  les 
cnevaliers  et  seulement  les  plus  distin- 

§ues  pouvaient  porter  Tanneau  d*or.II 
it,  en  terminant,  que  plus  on  avait 
I'espoir  prochain  de  terminer  glorieu- 
sement  la  lutte ,  plus  il  fallait  prodiguer 
a  Annibal  toute  esp^  de  secours.  Ea 
effet,  la  guerre  se  faisait  loin  de  Car- 
thage, au  milieu  d'un  pays  ennemi; 
elle  absorbait  beaucoup  de  vivres  et 
d'argent.  Les  batailles  ou  les  armte 
ennemies  avaient  6U  detruites  avaient 
aussi  caus^  des  pertes  au  vainqueur. 
II  fallait  done  envoyer  de  nouvelles 
troupes,  de  Targent  et  du  \A€  pour  la 
solde  et  la  nourriture  des  soldats  atii 
avaient  si  bien  ro^rit6  du  nom  cartna- 
ginois.  Ces  paroles  de  Magon  causerent 
une  grande  joie  dans  le  s^at.  Alors 
Himilcon,  de  la  faction  Barcine,  cnit 
Toccasion  favorable  pour  bumilier  Han- 
non.  «Eb  bien,  dit-il,  Hannon,  re- 

J;rettez-vous  encore  que  Ton  ait  fait 
a  guerre  aux  Romams?  Ordonnez 
maintenantde  livrer  Annibal;  empd* 
chez  qu'au  sein  de  Ja  prosperity  nous 
rendions  des  actions  de  grdces  aux 
dieux  immortels!  ^coutons  ce  que 
va  dire  ce  senateur  remain  dans  le 
s^nat  de  Carthage.  »  Alors  Hannoo : 
J'aurais  aujoura*hui  garde  le  si- 
lence ,  pour  ne  pas  troubler  Falle- 
gresse  universelle  par  des  paroles 
qui  ne  respirent  point  Tenthousias- 
me.  Mais  puisqu*un  senateur  ma 
demand^  si  je  regrette  encore  que 
Ton  ait  entrepris  la  guerre  contre 
Rome,  je  me  hdte  de  r^pondre, 
parce  que  mon  silence  serait  inte^ 

Pr^tediversement;  les  uns  pourraient 
attribuer  a  mon  orgueil ,  les  autres 
a  la  honte  que  Ton  eprouve  quand  on 
a  commis  une  erreur.  Je  ne  suis  ni 
orgueilieux  ni  repentant.  Je  dirai 
done  a  Himilcon  que  mes  regrets  sur 
la  guerre  sont  aussi  grands  que  par 
le  passe,  et  que  je  ne  cesserai  d*ae- 
cuser  votre  mvmclble  general  que 

3uand  je  verrai  la  lutte  tennin^  a 
ea  conditions  raisomiables,  el  ja 
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cD'excQserai  la  ruptwe  de  Tancienne 

•  paix  qu*au  moment  ou  Ton  aura  fait 
« une  paiz  nouvelle.  J*avoue  que  tous 

•  ces  brillants  succes  que  Magon  vient 

•  de  nous  raconter  avec  tant  de  com- 
«plaisance,  et  qui,  dans  ce  moment, 
« font  la  joie  d*Himilcon  et  des  autres 
«jxirtisans  d'Annibal,  font  aussi  la 

•  mienne,  oarce  que  ces  victoires,  si 

•  DOQS  Vbulons  user  sagement  de  la 

•  fortune,  nous  procureront  une  paix 

•  plus  avantageuse;  mais  si  nous  lais- 
« sons  ^chapper  oet  instant,  ou  nous 
«pouTODS  piaraltre  donner  la  paix 
«plutdt  que  la  recevoir,  je  crains  fort 
« qoe  cei  kHat  ^louissant  ne  s*eva- 

•  oouisse  prompteroent.  Auiourd'hui 
«m&ne  que  vient-on  nous  dire?  J'ai 

•  d^truit  les  armies  ennemies;  en- 
« voyez-moi  des  soldats.  Que  deman- 

<  deriez-?ou8  si  vous  6tiez  vaincu?  J*ai 

<  pris  les  deux  camps  ennemis  remplis 
<saos  doute  de  butin  et  de  vivres; 
•faites-moi  passer  du  ble  et  de  Tar- 
■Reot.  Parleriez-vous  autrement  si 
•rennemi  vous  edt-enlev^  vos  res- 

<  sources,  edt  forc6  vos  retrancbe- 
« ments?  Et  pour  que  je  ne  sois  pas 

<  seiil  a  expliquer  ce  que  tout  cela  a 

•  d*inconcevable  (car,  puisgue  Tai  r^- 
« pondu  a  Himilcon ,  j  ai  bien  fe  droit 
«dc  Tinterroger  h  mon  tour),  je  vou- 
« drais  qu*Hiniilcon  lui-mlme ,  ou  Ma- 
«9>Qt  me  donndt  quelque  6claircisse- 
«ment.  Puisque  la  oataille  de  Cannes 
■entrs^oe  la  ruine  entiere  de  Tempire 

■  i^niain ,  et  qu'il  est  certain  que  toute 

<  ritalie  est  en  pleine  defection ,  qu'on 
■me  nomme  aabord  quelque  peuple 
« de  la  confederation  du  Latium  qui 
« ait  embrass^  notre  parti ;  puis  quel- 
« que  citoyen  des  tribus  de  Rome  qia 

•  soil  pass^  dans  le  camp  d'Annibal.  — 
« Je  ne  saurais  en  nommer,  repondit 

•  Magon.  —  Ainsi  done,  reprit  Han- 

■  noo,  il  ne  nous  reste  encore  que  trop 
*d*ennemis.  Mais  a  Rome,  quelle  est 
«U  disposition  des  csprits?  Conser- 
« rept-iJs  encore  de  Tespoir?  C'est  un 
•point  que  je  voudrais  edaircir.  —  Je 
•Tignore,  dit  Magon.  —  Rien  pour- 
>  tant  D'est  plus  facile  a  savoir,  ajoute 
« Hanoon.  Les  Remains  ont-ils  envoy^ 
tdei  ambassadeurs  h  Anaibal  pour 


demandei^  la  paix?  A-t-il  Hi  un  seal 
moment  question  de  paix  h  Rome, 
d'apres  les  rapports  que  Ton  vous  a 
fails?  —  Non,  dit  encore  Magon.  — 
£b  bien ,  s'^crie  Hannon ,  nous  avons 
done  la  guerre  tout  aussi  entiere  que 
le  jour  ou  Annibal  a  mis  le  pied  en 
en  Italic...  Pour  moi,  si  Ton  met  en 
deliberation ,  on  de  proposer  la  paix 
h  Tennemi  ou  de  la  recevoir,  je  sais 
quel  avis  j*ouvrirai.  Si  vous  vous  oc- 
cupez  seulemeut  des  demandes  de 
Magon ,  je  pense  que  si  nos  soldats 
sont  victorieux ,  il  ne  faut  rien  leur 
envoyer;  et  s*ils  nous  abusent  par 
de  faux  rapports  et  par  de  chimeri- 
ques  esp^rances,  il  faut  se  garder  en- 
core davantage  de  leur  envoyer  quei« 
que  chose. » 

«  Le  discours  d'Hannon  fit  peu  de 
sensation.  Son  animosity  contre  la  fa- 
mine Barca  le  rendait  suspect  de 
partialite,  et  les  esprits  ^talent  trop 
preoccup^s  des  heureuses  nouvelles  du 
moment  pour  que  Ton  pQt  rien  enten- 
dre qui  tendtt  a  diminuer  Tall^resse 
g^nerale.  A  Carthage,  Topiniou  com- 
mune 6tait  qu'avec  le  moindre  effort 
on  pouvait  mettre  fin  a  la  guerre. 
Aussi  Ton  decreta  k  une  immense  ma- 
jority, dans  le  senat,  que  Ton  enver- 
rait  h  Annibal  un  reniort  de  quatre 
mille  Numides,  quarante  elephants  et 
un  grand  nombre  de  talents  d'argent. 
On  fit  partir  aussi  un  dictateur  avec 
Magon  pour  TEspa^ne,  afin  d'y  lever 
vingt  mille  fantassms  et  quatre  mille 
chevaux  destines  a  completer  les  ar- 
mees  d'Espagne  et  dltalie.  » 

Les  nouveaux  pr^paratifs  des  Car- 
thaginois  se  firent ,  comme  le  remar- 
que  Tite-Live,  avec  negligence  et  une 
extreme  lenteur.  Au  reste ,  les  renforts 
votes  par  le  s^nat  etaient  insufOsants 
pour  achever  la  guerre.  Annibal,  trom- 
pe  dans  ses  esperances ,  n'eut  plus  re- 
cours  ators  qu*^  sa  prudence  et  a  son 
habilete  pour  se  maintenir  en  Italic. 

Suite  de  l'expeditiow  d'Anni- 
bal; LUTTS  DES  CaBTHAGINOIS  ET 
DES  ROMAINS  EN  ItALIB  JUSQU'aU 
MOUENT  ou  SyBACUSE  BT  UNE  PAB- 
TIE  DE  LA  SiGILE  ABANDONNENT  L'AL- 
LIANGB  DBS  ROILLIHS;  215  AYANT 


M 
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NOTRE  EBB.  —  Mattfc  dc  Capoue,  An- 
nihal  se  pr^para  a  de  nouvelles  expe- 
ditions. M  aisles  Romainsluiopposerent 
un  general  qui,  par  son  activity,  Tar- 
rSta  dans  presque  toutes  ses  entrepri- 
ses ;  c'etait  Marcellus ,  T^pce  de  Rome. 
Toutefois,  Marcellus  ne  put  emplcher 
Annibal  de  mettre  le  si^e  devant  Ca- 
silin.  Ce  si^ge  tratnait  en  longueur, 
lorsaue  le  chef  carthaginois  le  convertit 
en  blocus,  et  revint  a  Capoue  pour  v 

Srendre  ses  auartiers  d'hiver.  Ses  sol- 
ats  ne  s'amollirent  point  alors  ,comme 
on  I'a  pr^tendu ,  dans  une  funeste  oi- 
sivet6,  car,  dans  les  premiers  jours  du 
printemps,  ils  se  reporterent  avec  une 
nouvelle  ardeur  devant  Casilin ,  qu'its 
forcerent  a  capituler  h  la  vue  de  deux 
arinees  romaines*  Mais  Annibal,  qui 
ne  recevait  point  de  Carthage  des  se- 
cours  sufDsants,  voyait  ses  forces  de- 
croltre  de  jour  en  jour.  Les  Romains , 
au  contraire,  faisaient  les  plus  grands 
sacrifices;  ils  ordonnaient  ae  nouvelles 
levees  et  augmentaient  sans  cesse  le 
nombre  de  leurs  soldats.  lis  prescri- 
vaient  en  m^me  temps  a  Marcellus  et 
k  leurs  autres  g6n6raux  de  n*agir 
qu^avec  une  extreme  prudence.  Anni- 
bal ne  pouvant  se  maintenir  dans  Tlta- 
lie  centrale ,  se  dirigea  vers  le  Brutium , 
ou  il  devint  maltre  de  P^tilie ,  de  Co- 
sentia,  de  Crotone  et  de  Locres,  (fu\ 
refusaient  de  s'allier  aux  Carthaginois. 
Alors  il  revint  dans  les  provinces  aui 
avoisinent  Rome,  et  il  mit  le  siege 
devant  Cumes.  Repouss^  avec  perte, 
il  s*eioigna  de  nouveau  et  entra  en 
Lucanie,  ou  il  prit  ses  quartiers  d'hi- 
ver. Au  printemps,  il  s'empressa  d*ac- 
courir  au  secours  de  Capoue  ^  mais  il 
^rouva  sur  tous  les  pomts  une  vive 
r^istance;  et  bientdt  la  d^faite  de  son 
lieutenant Hannon ,  qui,  dans  un  com- 
bat contre  Tarmee  de  Gracchus ,  perdit 
seize  miile  bommes,  lui  enleva  pour 
toujours  Tespoir  de  se  maintenir  dans 
ntalie  centrale. 

Annibal  fait  alliance  ateg 
Philippe  de  Magedoine;  traitb 
entbb  le  genebal  gabthaginois 
et  le  boi  de  m acedoine  \  215  ayant 
MOTBE  EBB.  —  Pri ve  des  secours  qu'il 
attendait  de  Carthage  et  de  TEspagne, 


Annibal  touma  ses  regards  vers  la 
Grece.  II  s'adressa  h  Philippe,  roi  de 
Macedoine,  qui,  craignant  la  politique 
ambitieuse  des  Romains ,  n*hesita  point 
a  faire  alliance  avec  le  general  cartha- 
ginois. Polybe  nous  a  conserve  le'  traits 
qui  fut  conclu  alors  entre  Annibal  et  le 
roi  de  Mac^oine. 

«  Voici  le  trait6  qu'ont  jur^  le  g^.ne- 
«  ral  Annibal ,  Magon ,  Myrcal  et  Ba^ 
«  mocal ,  tous  les  s^nateurs  qui  sont 
«aupr^s  d*eux  et  tous  les  Cartbagt- 
«  nois  qui  sont  dans  Farm^,  avec 
«  X^nophane ,  fils  de  Cl^omaque  d'A- 
0  thenes,  envoys  comme  ambassadeur 
«  aupres  de  nous  par  Philippe,  flls  de 
«Dem6trius,  pour  luii  les  MacMo- 
«  niens  et  leurs  alli^. 

«  Ce  traits  a  et6  jur^  en  presence  de 
«  Jupiter,  de  Junon  et  d'ApoHon;  en 
«  presence  du  genie  de  Carthage,  d*Her- 
«cule  et  d'lolaus;  en  presence  de 
«  Mars,  de  Triton ,  de  Neptune  etdes 
«  dieux  qui  combattent  av^c  nous ;  en 
«  pr6sence  du  soleil ,  de  la  lune ,  de  h 
€  terre,  des  fleuves,  des  prairies  ct  des 
«  eaux;  en  pr6sence  de  tous  les  dieuK 
«qui  prot^ent  Carthage;  enGn  de 
« tous  ceux  qui  prot^ent  la  MacMoiue 
«  et  le  reste  de  la  Gr^e ,  et  devant 
«tous  les  dieux  qui  pr^ident  a  la 
«  guerre ,  et  sont  temoins  de  ce  ser- 
«  ment. 

« Le  g^n^ral  Annibal ,  tons  les  s^ 
ft  nateurs  de  Carthage  qui  sont  aupr^ 
«  de  lui ,  et  tous  les  Carthaginois  qni 
«  sont  dans  son  arm^ ,  avec  rasseoti- 
«  ment  des  ndtres  et  des  vdtres,  noas 
ft  nous  jurons  alliance  d*amiti6  et  de 
«  paix ,  comme  amis ,  comme  coropa- 
«  gnons  et  comme  fr^res  aux  condl- 
ft  tions  suivantes : 

«  Le  roi  Philippe ,  les  Maeedontens 
ft  et  les  autres  Grecs  leurs  allies,  pr^ 
ft  teront  assistance  et  secours  au  pea- 
ffple  carthaginois,  au  general  AddI* 
ft  bal,  ^  tous  ceux  qui  I'accompagnent, 
ft  aux  sujets  de  Carthage  qui  recounais- 
ft  sent  ses  lois,  aux  habitants  d'Utiqae, 
ft  aux  villes  et  peuples  soumis  anx 
ft  Carthaginois,  a  Tarm^e,  aux  allies, 
ft  a  toutes  les  villes  et  h  tous  les  p^- 
ft  pies  avec  lesquels  nous  sommfs  fi& 
ft  en  Italie,  en  Gairie  et  en  Ligurie,  f^ 
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•  a? ee  leiqueis  noat  pourrions  Micore 
« coQtracter  dans  ces  pays  des  relations 

•  amJcaies  et  des  alliances. 

« Assistance  et  paix  seront  aussi  ac- 
« cordees  au  roi  Philippe  et  aux  autres 
« Grecs  allies ,  par  les  Cartbaginois, 

•  tes  habitants  d*Utique,  toutes  les 
•«  vilies  et  tons  les  peuples  soumis  k 
■  Cartbaae,  leurs  allies  et  soldats, 
■et  par  les  ?ille8  et  peuples  (|ui,  en 
«ItaJie,  en  Gaule  et  en  Ligurie,  sont 
« oa  poarraient  devenir  nos  alli^. 

« Keciproquement  noas  ne  nous  ten- 
« drons  pas  de  pieges  ou  d'embdcbes. 
« Voos  serez  ennemis  des  ennemis  de 
« Carthage ;  nous  exceptons  de  ces  en- 
«  nemjs  les  rois ,  vilies  et  peuples  avee 
« lesquelsvousentretenezdesalliances. 
>  De  m6me  nous  serons  ennemis  des 
« ennemis  du  roi  Philippe,  en  exeep- 
« taot  totttefois  les  rois ,  vilies  et  peu- 
« pies  avee  les^ueis  nous  avons  con- 
« tracts  des  alliances.  Vous  serez  aussi 
« nos  alli^  dans  la  guerre  contre  les 
« Remains ,  jusqu'a  ce  que  les  dieux 
« Bousdonneotainsi  qu*^  vous  la  paix. 
« Vous  viendrez  a  notre  secours,  quand- 

•  il  sera  n^cessaire,  et  selon  que  nous 
« en  conviendrons.  Si  les  dieux  vous 
"favorisent,  ainsi  que  nous,  dans  la 

•  guerre  contre  les  Romains,  et  que 
« ceux«ci  viennent  a  demander  la  paix , 
« ootts  ia  ferons  de  maniere  que  vous 
•J  soyez  aussi  oompris.  II  ne  leur 

•  sera  pas  permis  d'entreprendre  une 
« guerre  coutre  vous.  Les  habitants  de 

•  Corcyre,  d'Apollonie,  d'Epidamne, 
«  dePharos,  de  Dimalle,  lesParthiniens 
« eties  Atintanes  ne  pourront  Itre  sous 
•la domination  romaine.  lis  rendront 
« aussi  a  Demetrius  de  Pharos  tous  les 
■hommes  de  sa  nation  qui  sont  sur 
*leur  territoire.  Mais  si  les  Romains 
<  Tcnaient  a  nous  attaquer  Tun  ou  Tau- 
•tre,  nous  nous  assisterions  comme 

•  les  eirconstances  Texigeraient ;  il  en 
•serait  de  mtoe  si  d'autres  nous  fai- 
« laient  la  guerre ,  en  exceptant  tou- 
« jours  du  nombre  de  nos  ennemis  les 
«rois,  vilies  et  peuples  avec  lesquels 
«  nous  vivons  en  alliance. 

« Eofia ,  si  nous  jugions  k  propos 
•de  retraocUer  ou  d'ajouter  quelque 
t  chose  a  ee  traita,  il  nous  sera  loisible 


«  de  le  faire  d*ua  comman  accord  (*). » 
Continuation  de  la  gubbbe  en 

ITALIB    JUSQU*A    la    BATAILLB    DU 

Metaubb,  bn  207  ayant  notbb 
BB£.  —  Relate  dans  Tltalie  meridio* 
Dale ,  Annibal  se  vit  contraint  de  sou* 
tenir  sans  interruption ,  dans  TApulie, 
la  Lucanie  et  le  Brutium ,  une  lutte 
acbarnee  contre  les  armees  romaines. 
La  revolte  de  plusieurs  vilies  de  la  Si« 
ciie,  et  notamment  de  Syracuse,  qui 
s'etaient  d^darees  pour  Carthage,  la 
delivra  uo  instant  de  Marcellus  qu'il 
comptait  parmi  ses  plus  redoutables 
adversaires.  Cependant  Rome  ne  ces* 
salt  point  de  lui  opposer  ses  meilleurea 
legions  et  ses  plus  babiles  gen^raux. 
En  218,  il  eut  k  soutenir  les  efTorts 
de  deux  armto  consulaires.  Celle 
de  ces  arm6es  ou  se  trouvait  en  qua* 
Iit6  de  lieutenant  Fabius,  le  boucUer  de 

C)  Tile-live  park  aussi  du  tmite  qui  fut 
foil  entre  Annibal  et  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cedoine;  il  dit :  «Le  traile  fut  conclu  aux 

•  condilioni  suivantes :  que  le  roi  Philippe, 
m  avec  une  floUe  tre&-considerable  (il  pou- 
«  vait  reunir  deux  cents  vaisseaux) ,  passe- 
«  rait  en  Italic  et  ravagerait  les  c6tes ;  qu'il 
«  ferait  ia  guerre  de  son  cdt^  sur  terre  et  sar 
«  mer ;  qu*au  moment  ou  elle  serait  termi- 
«  nee ,  tonte  Tltalie  ct  la  ville  de  Rome  ap- 
«  partiendrnient  a  Annibal  et  aux  Carlha- 
u  ginois  ainsi  que  la  totaliii  du  butio.  Mali 
«  une  fois  la  conqii^te  de  Tltaiie  acfaev^  ^ 
«  les  Garlhaginois  &  leur  tour  ■'engageaieat 
«  &  se  porter  sur  k  Gr6ce,  et  a  faire  k 
m  guerre  aux  rois  ennemis  de  Philippe.  Les 

•  viUes  de  la  Grece  et  les  lies  qui  avoisi^ 
«  nent  la  Maoedoine  devaient  6ire  rattacbees 

•  au'  royaume  de  Philippe.  Telles  furent  4 
«  peu  pres ,  ajoule  Tile-Live ,  les  clauses  du 
« traite  conclu  entre  le  general  carthaginois 

«  et  les  deputes  macedoniens »  (Tile* 

Live,  xxiii,  33).  La  version  de  Polybe  qui 
a  ete  admise  jusqu*ici  comme  authentique 
differe  en  plusieurs  points  de  celle  de  Titc* 
Live.  Pourquoi  rhisiorien  latin  fait-il  inter- 
venir,  dan^  les  conditions  du  traite,  ce  par* 
tage  qui  doit  donner  un  jour  Rome  et  Tltalie 
aux  Carthaginois  et  U  Grece  entiere  a  Phi- 
lippe ?  Cest  qu*il  a  cru  peut-^tre  qu'en  re* 
coiurant  k  TexjigeratioB  il  ferait  mieux  sentir 
k  set  ooBtemporains  la  grandeur  du  danger 
f|ui  mena^t  Rome  et  lltalie  a  T^poque  de 
Texpedition  d'Anuibal. 
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Home,  obtint  sor  Annibal  quelques 
avantages;  mais,  Tannee  suivante,  le 
general  cartha^inois  fit  d'importantes 
conqu^tes ,  et  il  se  rendit  matti^e  de 
Tarente ,  de  Sybaris  et  de  M^taponte. 
II  profitait  des  moindres  fautes  de  ses 
ennemis,  et  plusieurs  g6n^raux  ro- 
niains  expierent  cruellement  leur  im- 
prudence.  Dans  une  seiile  rencontre 
il  tua  quinze  mille  soldats  aux  Ro- 
mains  qui ,  sous  la  conduite  de  Cente- 
nius  Penula ,  s'^taient  en^ag^s  t^m^ 
rairement  dans  la  Lucanie.  En  211, 
Annibal  accourut  avec  son  arm^  au 
secours  de  Gapoue.  Cette  ville,  qui 
^tait  rest^e  si  fiddle  h  Talliance  cartha- 
ginoise ,  etait  alors  assi^6e  par  deux 
armees  romaines.  Annibal,  desesp^ 
rant  de  faire  lever  le  si^e ,  essaya ,  par 
une  audacieuse  diversion,  d'attirer 
sur  lui  tous  les  efforts  des  ennemis.  II 
marcha  sur  Rome,  et  il  deploya  ses  en- 
seignes  prks  de  la  porte  ColUne.  Mais  il 
ne  tarda  pas  k  comprendre  qu'avec  des 
troupes  peu  nombreuseset  6puis6es  par 
de  longues  fatigues  et  des  combats  sans 
cesse  renouvejes,  sa  tentative  ne  devait 
point  avoir  de  r^ultats.  Alors  il  r^tro- 

Srada  et  regagna  le  Brutium.  Cepen- 
ant  les  Romains  pressent  le  si6ge  de  Ga- 
poue et  ils  entrent  enfin  dans  cette  ville 
ou  ils  exercent  de  terribles  vengeances. 
Pendant  les  ann^es  210,  209  et  208,  la 
lutte  entre  les  Garthaginois  et  les  Ro- 
mains se  continue  dans  les  provinces 
de  ritalie  m^ridionale.  Fabius  et  Mar- 
cellus  reparaissent  a  la  t^te  des  l^ions. 
Fabius,  en  209,  enl^ve  Tarente  aux 
Garthaginois;  mais,  Tannic  suivante, 
Rome  eprouve  une  grande  perte.  Mar- 
cellus ,  qui  a  it€  nomm^  consul ,  est 
tu6  dans  un*  combat  ou  succombent 
avec  lui  Grispiniis,  son  collegue ,  et  les 
principaux  ofiiciers  de  Tarmee  ro- 
maine. 

^VENBHEKTS  DE  LA  DEUXIEME 
GUEBBE  PUNIQUE  EN  AfHIQUE,  EN 
SiciLE  ET  EN  Sardaigne;  219-207 
AVANT  NOTBE  EBE.  —  Au  Commence- 
ment de  la  deuxi^me  guerre  punique, 
Sempronius  s'^tait  empare  de  Ttle  de 
Malte ;  mais  il  n'avait  point  essays  d'at- 
taquer  1^  Garthaginois  sur  leur  propre 
territoire*  Sejrvilius,  qui  avait  tent^  une 


descente  en  Afriqae ,  avait  d(6  rcjiousi^ 
avec  perte;  et  depuis  lors^  jusqa^a 
I'arriv^  de  Scipion  en  204 ,  Garthage 
n*eut  pas  besoin  de  rassembler  des  sol- 
dats pour  defcndre  ses  murailles  contre 
les  attaques  des  armies  romaines.  11 
est  vrai  qu'en  213 ,  Syphax ,  roi  d'une 

{)artle  de  la  Numidie ,  se  dedara  pour 
es  Romains ;  mais  il  en  coAta  peu  aui 
Garthaginois  pour  combattre  oe  nou- 
vel  ennemi.  lis  re^urent  dans  leur  al- 
liance Gula ,  chef  d'une  autre  partie 
de  la  T^umidie ,  qui  les  aida  puissam- 
ment  a  refouler  Syphax  et  les  siens 
jusque  dans  la  Mauritania  Tingitane. 
Ainsi ,  pendant  quinze  ans ,  Carthage 
put  disposer  de  toutes  ses  forces  pour 
lutter  contre  Rome,  en  Espagne,  eo 
Sardaiene ,  en  Sicile  et  en  Italie. 

Garthage ,  en  effet ,  ne  songeait  point 
seulement  a  combattre  les  arm6es  ro- 
maines qui  se  trouvaient  en  Espagne 
et  en  Italie ,  elle  voulait  encore  ressai- 
sir  les  provinces  que  les  guerres  pr^oe- 
dentes  lui  avaient  enlevees ,  et  relcver 
en  Sardaigne  et  en  Sicile  ses  ancieoi 
-6tablissements.  Apres  la  batailie  de 
Gannes,  au  commencement  de  Tann^ 
215 ,  elle  envova  en  Sardaigne  une  ar- 
m^  considerable,  sous  le  commande- 
ment  d'Asdrubal.  Mais  bientdt  ses 
esp^rances  s'evanouirent ;  Farraee  de 
Sardaigne  fut  an^antie,  et  Asdrubal 
fut  conduit  a  Rome  a  la  suite  du  triom- 
phateur. 

Mais  c'ctnit  principalement  sur  la 
Sicile  que  s'^tait  portee  Tattention  des 
Garthaginois.  Dans  les  premieres  an- 
nees  de  la  guerre ,  ils  avaient  eqoipe 
une  flotte  nombreuse  pour  faire  une 
descente  dans  Tile;  mais  cette  flotte, 
comme  nous  Tavons  dit  plus  baot, 
nvait  ^te  detruite  pres  de  Lilybee,  par 
le  pr^teur  iEmiiius.  Une  perte  aussi 
considerable  fut  loin  d*enlever  tovt 
espoir  aux  Garthaginois;  ils  entreCin- 
rent  dans  In  Sicile  des  ^missaires ,  qui 
excitaient  la  population  a  se  r^volter 
contre  les  Romains.  Puis,  ils  equi- 
p^rent  encore  de  nombreux  vaisseaux; 
et ,  peu  de  temps  apr^s  la  batailie  de 
Gannes,  le  propreteur  T.  Otacilius  ^cri- 
vit  au  86nat : « Les  fitats  d'Hieron  sont 
«  d^vast<^  par  une  flotte  carthaginoise. 


CARTHAGE. 


89 


•  Aq  moment  ou,  sur  les  instances  de 
;  •  oe  roi ,  je  roe  disposal's  h  lui  porter 

■  secoars,  on  est  venu  m*apprendre 

•  qu'uoe  aatre  flotte  ennemie  se  tenait 

■  vers  les  ties  Egates,  toute  pr^te, 
« d^  qiron  me  saurait  parti  pour  pro- 
« teger  la  cdte  de  Syracuse ,  a  fondre 

•  sur  Ltlybee  et  sur  les  autres  villes 
<de  la  province  romaine.  Envoyez 
« done  des  vaisseaux ,  si  vous  youlez 
« defendre  Hi6ron  votre  allie ,  et  vos 
« jwssessions  de   la  SIcile. »   Quand 
Hi^ron.oui  avait^te  pendant  cinquante 
ans  le  fidele  alli6  des  Romains,  mou- 
rut  et  laissa  sa  royaut^  de  Syracuse  h 
BOB  petit-fils  Hieronyme,  un  grand 
chaogement  se  fit  en  Sicile.  La  rebel- 
lion fomentee  par  les  Carthaginois 
MbU  ,  et  pres  de  soixante  et  dix  villes 
se  souleverent  contre  les  Romains. 
Marcellus  fut  alors  envoys  pour  assie- 
ger  Syracuse.  Les  Carthaginois,  de 
Kur  cote,  firent  les  plus  grands  efforts 
pour  soutenir  les  Siciliens  qui  avaie nt 
cmbrasse  leur  parti.  Bomilcar,  Himil- 
oon ,  Hannon  et  Mutine  lutterent  sou- 
vent  avec  succ^s  contre  les  arnu^s  ro- 
majnes.  La  prise  de  Syracuse,  par 
Marcellus ,  ne  tormina  point  la  guerre; 
les  Carthaginois  se  niaintinrent  sur 
tons  les  points ;  et ,  pendant  plusieurs 
annto,  ils  obtinrent  sur  leurs  enne- 
iDisd'importants  avantages.  Une  trahl- 
Bon  rendit  inutiles  ces  longs  efforts  de 
Carthage.  Mutine  livra  Agrigente  aux 
Romains,  qui  ne  tardereot  point  h 
rentrer   en    mattres  dans  les  -autres 
Yilles.  Cetait  en  Tann^  210;  des  lors, 
les  Carthaginois  abandonnerent  pour 
tOQjours   la  Sicile  qu'ils  disputaieot 
am  Romains  depuis  si  lougtemps. 

^▼BfCBMENTS  DB  LA  DEUXI^MB 
6IIEBBB  PUNIQOE  EN  ESPAGNB  DE- 
PUIS liS  SEPABT  d'ANNIBAL  JUS- 
IpfAV  MOMENT  OU  ASOBUBAL  PB- 
RETBEEEf  ITALIE  ;  219-307  AV ANT  NO- 

TBE  EBB.  —  Dans  les  premiers  temps 
dela  guerre,  Publius  Cornelius  Scipion 
ivait  H6  envoys  en  Espagne  pour  pre- 
renir  les  projets  d'Annibal.  II  se  ren- 
lait  au  poste  gui  lui  avait  ete  assigne , 
orsqu'il  apprit  que  le  general  cartha- 
^nois,  apres  avoir  franchi  les  Pyr^- 
ites,  trayenait  la  Gaule  et  se  diri- 


geaitvers  Tltalie.  II  avait  essay^,  comme 
nous  Tavons  dit,  d'engager  un  combat 
sur  les  bords  du  Rh6ne ;  mais  son  en« 
nemi  lui  avait  6chapp^,  et  Scipion 
n'avait  revu  Annibal  que  sur  les  bords 
du  Tesin.  Toutefois,  Cneus  Scipion, 
le  frere  du  consul ,  avait  continue  sa 
route  vers  TEspa^ne  avec  une  armee 
nombreuse.  II  avait  a  peine  op^r^  son 
debarquement  h  E'mpories  qu'il  vain- 
quit  Hannon ,  et  se  rendit  mattre  de 
toutes  les  contr^s  qui  sc  trouvent 
comprises  entre  T^bre  et  les  Pyrenees. 
L'ann^  suivante  (217),  Asdrubal  lui- 
m^tne  fut  vaincu ,  et  Cn^us  Scipion , 
apres  avoir  traverse  r£bre,  parcourut, 
avec  son  arm^e  victorieuse,  toute  la 
c6te  iusqu'aux  colonnes  d'Hercule.  Les 
Cartnagmois  ^prouverent  alors  en  Es- 
pagne des  revers  multiplies.  Ils  avaient 
a  combattre  tout  k  la  fois  et  Tarm^e 
des  Scipions  C) ,  et  les  indigenes  qui 
se  declaraient  pour  les  Romains.  As- 
drubal avait  deja  perdu  la  meilleure 
partiede  ses  forces  lorsqu*ii  re^ut  ordre 
du  senat  de  Carthage,  apres  la  bataille 
de  Cannes ,  de  remeltre  le  gouverne- 
ment  de  FEspagne  h  llimilcon ,  et  de  . 
partir  avec  son  armee  pour  rejoindre 
Annibal  en  Italie.  II  .se  mit  en  marche; 
arrive  au  bord  deTEbre,  il  rencontra 
Tarm^e  romaine  qui  s'opposait  a  son 
passage.  Asdrubal  livra  bataille,  fut 
vaincu  et  rejete  en  Espagne.  Quand  la 
nouvelle  en  vint  a  Rome,  par  une 
lettre  ifis  Scipions,  la  joie  fut  univer- 
selle.  On  sentait  toute  Timportance  de 
cette  victoire  qui  empdchait  Asdrubal 
de  passer  en  Italie.  Carthage  envoya 
des  renforts  a  ses  armies  dTspagne ; 
mais  les  deux  Scipions,  Publius  et 
Cneus ,  ne  cesserent  point  de  vaincre. 
lis  livrerent  deux  grandes   batailles 
sous  les  murs  d*Illiturgi  et  d*Intibili^ 
ou  ils  firent  ^prouver  aux  Carthagi» 
nois  des  pertes  considerables.  Ces  der- 
niers  succ^s  eurent  un  immense  re- 
sultat,  car,  suivant  la  remarque  de 
Tite-Live,  presqne  tons  les  peuples  de 
TEspagne  se  d^lar^rent  alors  pour  les 
Romains. 

(*)  Publius  etait  vena  rejoindre  son  frere 
et  lui  afut  ameoe  treate  vaisietuz  et  hait 
mille  aoklals. 
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Les  Carthaginois  ne  furent  point 
d^oiirog^s  par  tant  de  revers,  et  ils 
firent  les  plus  grands  efforts  pour  sou- 
tenir  en  Espagne  ies  armies  que  com- 
mandaient  aiors  Giscon,  Magon  et 
Asdrubai.  Cependant,  chaque  ann^e 
amenait  pour  eux  de  nouveaux  desas- 
tres  :  en  214 ,  ils  furent  vaincus  dans 
^uatre  bataiJles,  h  Illiturgi,  a  Bigerra, 
a  Munda  et  a  Auringe.  «  Apres  cette 
«brillante  campagne,  dit  Tite-Live, 
<t  les  Roniains  ^prouv^rent  un  senti- 
«  ment  de  honte  en  songeant  que  Sa- 
«  gonte^taicdepuishuitansau  pouvoir 
«  de  leurs  ennemis.  lis  chass^rent  de 
«  la  vilie  la  garnison  carthagi noise,  et 
«  V  rappel^rent  ceux  des  anciens  ha- 
«  bitants  qui  avaient  6chappe  aux  mal- 
«  heurs  de  la  guerre.  »  Par  un  brusque 
changement,  la  fortune  devint  bien- 
tdt  contra! re  aux  Romains.  Les  deux 
Scipions  qui,  tant  de  fois,  avaient  ^te 
Tainqueurs,  p6rirent  avec  une  partie 
de  leur  armee.  Rome  ^tait  sur  te  point 
de  perdre  en  Espagne  le  fruit  de  ses 
nombreux  succes,  lorsau*e)le  envoya 
dans  cette  province  le  fils  de  Publius, 
pour  commander  les  l^ions.  Le  jeune 
Scipion  se  dirigea  vers  TEspagne  avec 
trente  galeres  et  dix  mille  horomes.  II 
Joignit  ces  dix  mille  hommes  aux  trou- 
pes ^ue  N^ron  avait  amen^es  Tann^e 
precedente,  et  aux  delA-is  de  Tarni^e  qui 
avait  combattu  si  ^lorieusement  sous 
les  ordres  de  son  p^re  et  de  son  oncle. 
Scipion  illustra  bientdt  son  comman- 
dement  par  une  action  d'^clat  :  il  sc 
porta  sur  Carthag^ne,  qu'il  prit  d'as- 
saut  apres  un  combat  qui  n'avait  dur^ 
que  quelques  beures.  Dans  cette  ville 
r^putee  inexpugnable,  les  Carthaginois 
avaient  d^pos6  Fargent  et  les  appro- 
visionnenients  qui  s^rvaient  h  la  solde 
•et  a  Tentretien  de  leurs  armies.  Aa 
reste,  pour  se  faire  une  id^e  de  Tim- 
mensite  des  pertes  que  firent  alors  les 
Carthaginois,  il  sumt  de  lire  dans  Tite- 
Live  renumeration  suivante  ;  «  On 
«  s'empara  d'une  prodigieuse  quantity 
«  de  machines  de  guerre :  c^^taientcent 
«  vingt  catapultes  de  la  premise  gran- 
«deur,  deux  eent  quatre-vingts  de 
«  grandeur  nwyeme ,  Tingt-trois  gran- 
t  des  balistes,  cinquante-deux  petitM, 


«  un  noinbre  considerable  descorpioos 
«  grands  et  petits,  d'armes  offensires 
a  et  defensives;  on  prit  aussi  soixant^ 
«  quatorze  drapeaux.  On  porta  aa  g^- 
«  neral  une  grande  quantise  dV  et 
ft d'argent ,  aeux  cent  soixanteseize 
«  coupes  d*or,  presque  toutes  du  poids 
«  d'une  livre,  dix-huit  mille  trois  cents 
«  livres  d'argent  monnaye  et  cisele,  et 
«  beaucoup  de  vases  du  ra^me  meial. 
«  Tous  ces  objets  furent  comptes  et 
«  pes^  devant  le  questeur  Caius  Fla- 
«  minius ;  on  trouva  encore  quaraote 
«  mille  boisseaux  de  froraent  et  deux 
A  cent  soixante-dix  mille  boisseaux d'or- 
«  ge.  Soixante-trois  vaisseaux  fureot 
«  pris  dans  le  port;  parmi  ces  vaisseaux 
« il  y  en  avait  plusieurs  qui  ^ieot 
«  charges  de  ble,  d'armes,  de  cuim, 
•  de  fer,  de  voiles,  de  cordages,  ct 
«  d'autres  agres  necessaires  a  ^equip^ 
<c  meat  d*une  flotte.  »  La  prise  deCai- 
thagene  et  la  pblitiaue  de  Scipion  qui, 
par  des  actes  de  clemence  et  de  mo- 
deration ,  savait  gagner  aux  Bomaias 
les  populations  indigenes,  portereoteo 
Espagne  un  coup  mortel  a  ladominatioB 
cartbagi noise.  Toutefois,  au  roooust 
m^me  oh  Carthage  venait  d'eproavff 
de  si  grandes  pertes ,  AsdrubaU  pat 
un  dernier  effort,  mit  a  executioB  k 
projet  qu1l  avait  cohqu  depuis  long- 
temps.  II  passa  r£bre ,  entra  dans  itf 
Gaules  par  les  Pyren^s,  et  apr^  avoir 
franchi  les  Alpes ,  il  penetra  enfin  ea 
Itaiie. 

A8DRDBA.L  EN  ItALIE;  BAXAOU 
SUB  LBS  BOBI»S  DU  MBTAUBB;  L'AI* 
MBB  D*ASDBUBAL  EST  EXTBBlfJlfi>i 
ANBIBAL  GONGENTBB  TOUTJES  SIS 
F0BCB8  DANS  LB  BBUTIUM;  ^ 
ATANT  NOTBB  EBB.  —  Asdrubal  OOO- 

mit  une  grande  faute  en  s'arr^tant  daas 
la  Cisalpine  et  en  roettant  le  si^edt- 
vant  Piaisanoe.  Roiue  eut  le  temps  de 
faire  de  nouvelles  levees  et  d*organistf 
deux  armees  pour  resister  aux  eniio- 
mis  <]ui  la  mena^ient  au  Dord  ol 
au  midi.  Asdrubal  s'aper^t  eaGa  de 
sa  faute ,  et  il  essaya  de  la  reparer  c0 
se  hdtant  de  traverser  Tltalie  poor  re- 

1'oindre  Annibal.  Mais  arrive  eo  (Ho- 
»rie,  il  renoontra  le  eonsal  Li viutflff 
les  bords  du  Mtoure.  N^roBf  queRnoie 
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avaft  oppose  k  Annibal ,  connaissait 
drpois  fongtemps,  par  des  lettres  in- 
tercepts, les  plans  d'Asdrubal.  II 
avaitconfi^  son  armee  a  un  do  ses  lieu- 
tenants, et  ii  ^tait  venu  dans  le  camp 
de  son  coUegue  Livius  avec  quelques 
troopes  d'6(ite.  Une  bataille  sanglante 
fut  ilMe  sar  les  bords  du  Metaure. 
Asdrubal  y  perdit  la  vie,  et  son'arm6e 
tout  entiere  fut  ex  termini.  Alors  N^ 
ron  rerint  dans  son  camp;  il  portait 
aiee  lui  la  t^te  d' Asdrubal,  qu'il  fit 
ieter  dans  les  retrancbements  d'Anni- 
kl.  On  dit  qu'a  la  vue  de  cette  t^te, 
Annibal  s'^ia  :  «  Je  reconnais  la  for- 
tonede  Carthage.  «  En  effet,  tout  es- 
foirdetriompber  des  Remains  en  Itaiie 
loi  etait  desormais  eolev^.  Cest  pour- 
guoi  il  partit  aussitdtde  Canouse,  et, 
fassemblant  les  troupes  qui  lui  res- 
taient,'  ii  concentra  toutes  ses  forces 
daos  le  Brutium,  a  Textr^mite  de 
ritalie. 

Fir  db  la  dbuxi^mb  gubbbb  pd* 
iiqos  en  espagne,  dspui8  lb  db- 

FAIT  D'AbDBUBAL  JUSQU'A  LA  PBISB 

deGadbs;  209-305  ayant  notbb  bbb. 
-  La  prise  de  Carthageneet  le  depart 
^'Asdrubal  avaient  Iivr6  aux  Romains 
toate  TEspagne  citerieure  ou  Tarrago- 
Miae.  Magonet  Giscon.  avec  les  debris 
des  armees  cartbaginoises,  se  mainte- 
Baieot,  ii  est  vrai,  dans  la  B^tique ;  niais 
wpion  Tint  encore  les  attaquer  dans  oe 
dernier  asile.  Ce  fut  en  vain  aue  Car- 
loage  envoya  alors  k  ses  generaux  de 
Kouvdies  troupes  commandoes  par 
BaoDOR;  elle  perdit  sa  derniere  armee 
w  une  grande  bataille  livrde  sur  les 
coafins  de  la  Betique,  et  bieutdt  elle 
w  poiseda  plus,  dans  la  Peninsula, 
fie  la  ville  de  Gades.  Le  roi  Massi- 
niua,  qui  jusqu'alors  ^tait  reste  lidele 
MX  Cartba^inois ,  et  qui  les  avait  puis- 
saaiQeot  aides  dans  les  guerres  a*£s- 
Nne,  passa  aux  Romains  avec  ses 
Noioides.  Scipion,  de  son  cote,  se 
Kndit  eu  Afnque  aupres  de  Sypbax , 
<iu*il  gagna  k  ralliance  de  Rome,  et  il 
Runit  aibsi  oontre  Cartilage  les  rois 
^deox  Numidies.  EnGn  la  prise  de 
Gades,  qui  suivit  de  pres  ces  6vene- 
BMfits,  pla^  TEspagoe  tout  entiere 
Mis  la  tomioation  roiQaiu^ 


Fin  del  abbitxibiib  guebbe  pyjnL' 

QUE  EN  ItALIE,  DBPUIS  LA  BATAILLB 

DO  Metaubb  jusqd'au  depaat  d*  An- 
nibal; 207-203  AY  ANT  NOTEE  EBB. 
—  Depuis  rinstant  ou  la  morl  de  son 
fr^re  Asdrubal  avait  fait  ^vanouir  ses 
plusbellese8p^ranoes,Annibal,comme 
nous  I'avons  dit,  avait  concentre  toutes 
ses  forees  dans  le  Brutium.  A  force 
d'exp^ients,  d*habilete  etde  courage, 
il  se  maintenait  dans  cette  position 
contre  tous  les  generaux  romains.  Ce- 
pendant  les  armees  que  Rome  lui  op« 
posait  lui  eulevaient  ebaque  jour 
quelques-unes  des  villes  qui  avaient 
embrass^  son  parti,  et  le  refoulaient 
peu  a  peu  a  Textrdmit^  de  Tltalie*  Au 
laoinent  m^me  ou.Cartbage  vejiait  de 
perdre  TEspagne,  il  put  esperer  ua 
instant  de  reprendre  roffensive  et  df 
reporter  la  guerre  sur  un  theatre  plus 
di^ne  de  lui.  11  apprit  que  Magon,  son 
frere,  avait  debarqu^  en  Ligurie  avea 
une  armee,  et  qu'il  sc  pr^parait  a  niar- 
cber  sur  ses  traces  en  tra  versa  nt  llta* 
lie;  mais  cette  fois  encore  Annibal  fut 
de^u  dans  ses  esperances.  Magon  ,apr^ 

2uelques  succ^,  fut  vaincu  avec  les 
raulois  ses  allies.  Ce  fut  alors  que 
Carthage,  pressee  en  Afrique  par  lest 
Romains,  appela  a  son  aide  Magon  et 
Annibal. 

Les  Romains  portent  la  guebrb 
EN  Afbiqijb;  expeditions  db  Va- 
lbbius  LiEviNUSETDELiELius;  Sci- 
pion DEBAEQIJ6  EN  AFBIQUE  A\£C 
UNE  ABMBB  BOMAINE;  SES  PBEMIEBS 

succss  ;  207  -  204  avant  notbb 
EBE.  —  Apres  la  bataille  du  Me* 
taure,  les  Romains  avaieut  essaye  de 
porter  la  guerre  sur  le  territoire  de 
Carthage.  Des  Tannee  207,  Valerius 
Lacvinus  avait  ddbarque  en  Afrique, 
et  il  avait  pousse  ses  ravages  jusque 
sous  les  murs  d'Utique.  La  se  termina 
son  expedition.  A  son  retour,  il  ren- 
coutra  une  flotte  carthagi noise,  la 
battit  et  lui  fit  dprouver  de  grandes 
pertes.  Scipion,  des  son  arrivee  en  Si- 
cile,  avait  envove  Laeljus  pour  recon- 
nattre  et  piiler  les  cotes  de  TAfriaae. 
Lui-m^me,  apres  avoir  obtenu  raJhe- 
sion  du  scnat,  ne  tarda  pas  a  suivre 
son  lieutenant.  Avant  son  depart,  U 
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avait  fond^  de  grandee  esn^noes  sur 
ralliance  qui  unissait  Sypbax  aux  Ro- 
mains;  mats  il  apprit  bientdt  qu'As- 
drubal ,  en  donnant  sa  fille  Sopbonisbe 
^  Sypliax,  avait  entrato^  ce  roi  des 
Nuinides  dans  le  parti  des  Carthagi- . 
nois.  D'autre  part,  Massinissa,  qui 
^it  rest^  fidele  a  Rome,  avait  perdu 
ses  £tats.  Ces  fdcheuses  nouveites  ne 
purent  arr^ter  Scipion.  II  d^arqua 
avec  trente  mille  iiommes,  et,  k  son 
arrivee,  it  rencontra  Massinissa  qui 
amenait  avec  lui  deux  cents  cavaliers. 

Siuand  les  Romains  touch^ent  le  sol 
e  I'Afrique,  une  terreur  profonde  se 
i^pandit  a  Carthage  et  dans  toutes  les 
villes  voisines.  Les  Carthaginois,  dans 
leur  impr6voyance,  n'avaient  point 
son;^  h  rassembler  une  arm^.  lis  or- 

ganis^rent  h  la  hdte  quelques  troupes 
e  cavaliers  qui  furent  battues  par 
les  Romains.  Ce  ne  fut  aue  lorsque 
les  premieres  craintes  se  aissip^rent, 
et  au  moment  ou  Scipion  s'arreta  vers 
Utique,  (|ne  les  Carthaginois  firent  les 
pr^paratifs  n^essaires  pour  arr^ter 
rinvasion. 
Scipion  assiege  Utique;  il  sur- 

^BEIfD    ASDBUBAL    ET    SYPHAX;    IL 

met  le  feu  aux  camps  DES  Cabtha- 

OlrrOIS  ET  DES  NUMIDES;  QUABANTB 

mille  hommes  pbbissent  dans 
l^incendie;  l*abmee  d'Asdbdbal 
est  aneantie  dans  une  bataille; 
203  ayant  notbe  ebe.  —  Les  Car- 
thaginois avaientenfin  lev^  une  arm^e, 
et  Syphax  avait  embrass^  sinc^ement 
leur  alliance.  Asdrubal  s*avan^  alors 
avec  des  forces  considerables  contre 
Scipion,  qui  avait  mis  le  si6ge  devant 
Utique.  L^arm6e  carthaginoise  s'arreta 
non  loin  des retranchements  romains, 
et  se  partagea  en  deux  camps.  Dans 
celui  a* Asdrubal,  on  comptait  trente 
mille  hommes  de  pied  et  trois  mille 
cbevaux,  et  dans  celui  des  Numides, 
que  commandait  Syphax,  dix  mille 
cbevaux  et  cinquante  mille  bommes 
d*infanterie.  Les  deux  camps  etaient 
s^par^  par  un  espace  de  dix  stades. 
Scipion,  qui  envoyait  fr^uemment 
des  ^missaires  k  Syphax  pour  le  ra- 
mener  h  Talliance  romame,  apprit 
bientdt  que  dans  le  camp  des  Cartha- 


ginois ,  comnie  dans  celui  des  NumMa, 
les  soldats  Etaient  loges  dans  des  ca- 
banes  faites  de  planclies,  de  brandies 
d^arbres  et  de  joncs.  II  concut  alonuo 
hardi  projet.  Tant  que  dura  rhi?er,ii 
ne  cessa  point  d^envoyer  a  Syphax  de 
messagers  qui  semblaient  preparer,  par 
Fintennediaire  du  roi  des  liuinides, 
un  traite  de  paix  entre  les  Romainset 
les  Carthaginois.  Ces  negociationssaos 
cesse  renouvelees  donnaient  a  Asdni- 
bal  et  aux  autres  chefs  de  son  ara^ 
une  security  trompeuseetendormaieiit 
leur  vigilance.  Au  retour  du  printein|is, 
Scipion ,  par  une  attaquesimulee,saD- 
bla  porter  toutes  ses  forces  vers  Uti- 
que. Asdrubal  et  Syphax  etaient  ioin 
alors  de  soup^onner  les  veritables  pra* 
jets  du  general  romain.  Un  soir,  Sd- 
pion  donna  ordre  h  ses  tribuos  k 
faire  prendre  les  armes  aux  sokbte. 
Quand  ils  furent  pr^ts  h  marcher,  il « 
mit  k  leur  t^te,  et  s'avanca  versb 
camp  des  Carthaginois,  qui  ^itdoi* 
gn6  du  sien,  dit  Polybe,  de  soiiaali 
stades.  II  arriva  aux  retrandiemefltt 
ennemis  vers  la  fin  de  la  troisM 
veille.  II  avait  partage  son  anneetf: 
deux  corps.  Lselius  et  Massinissa  II 
port^rent  sur  le  camp  des  Numidtf  # 
lis  mirent  le  feu  aux  premieres  cobai*; 
L'incendie  se  propagea  avec  une  m 
frayante  rapidity,  et  bient6t  toutes  li 
cabanes  des  Itumides  furent  la  jm 
des  flammes.  Massinissa  gaidait  lij 
issues,  et  presque  tons  ceux  qui  tt^ 
sayerent  d'echapper  au  feu  furent  iiijl 
sacr^.  Scipion,  de  son  cdt^i  |Mi| 
Tincendie  et  le  massacre  dans  le  o4 
des  Carthaginois.  Asdrubal  et  Sypl^ 
parvinrent,  il  est  vrai,  k  s'echapMfa 
mais,  dans  cette  nuit  desastreose,! 
avaient  fait  des  pertes  considfrabjg 
Quarante  mille  hommes  avaient  perM 
la  vie  et  cinq  mille  Etaient  tombesw 
pouvoir  des  Romains.  A  la  nooTOi^ 
de  rincendie  des  deux  camps,  les  O 
thaginois  furent  plong^  dans  la  coi^ 
ternation.  Less^nateurss'asscmbfew 
pour  delib^rer.  Apres  de  vives  di«g| 
sions,  il  fut  decide  qu'une  nouw* 
arm^  se  mettrait  en  campagne  sous  > 
conduite  d'Asdrubal.  On  fit  des  leyeo; 
on  soudoya  q[uatre  miUe  GeltibMtfi 
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baz  ne  tarda  point  h  donner  au 
J  cartliaginois  le  secours  de  ses 
les.  Asdrubal  avait  r^ni  environ 
mille  homines,  lorsqu'il  fut  en- 
atta^iie  par  les  Romains.  Au 
'  ou  Scipion  avait  appris  que  les 

Koois  rassemblaieiit  de  nou- 
rces,  il  avait  abandonn^  le 
f  Utiqae  pour  aller  combattre 
'hiI.  Apres  cinq  jours  de  marche , 
arrive  dans  un  lieu  que  Polybe 
les  GrandeS'Plaines,  Ost  1^ 
livree  une  bataille  qui  enleva  h 
sa  derniere  arm^  et  ses  der- 
resources. 
ubkiation  bu  sbif  at  cabth  a- 
apkbs  la  bataille   de8 
•Plaines;  Scipion   s*em- 
BB  Tunis;  attaqub  dibigeb 

IB    L4    FLOTTB    BOMAINE    QUI 

bbutUtique;  les  Cabthagi- 
istoient  dbs  ambassadeubs 
IB;  Annibal  dbbabque  a  Lep- 

103  ET  202  AYANT  IfOTBE  ERE. 

resttltat  de  la  bataille  des  Gran- 
laines porta  la  terreur  dans  TAine 
vthaginois  et  leur  8t  perdre  toute 
Inee.  Les  senateurs  d^iderent 
4o'on  fortiderait  la  ville,  qu'on 
ws  preparatifs  n^essaires  pour 
^'TUD  siege,  et  qu'on  rappellerait 
Hagon  et  Annibal.  Le  danger 
fRssant  en  effet;  Scipion,  met- 
proGt  sa  victoire ,  s*avancait  sur 
■ge,  et  d^ja  il  etait  maftre  de 
I*  Les  Cartha^inois  essayerent 
we  diversion;  ils  envoyerent  des 
Bux  jpour  attaquer  la  flotte  ro* 
(  qui  assi^eait  Utique,  et  ils 
Rot  Scipion  k  quitter  Tunis  et  a 
M  seoours  d'une  partie  de  son 
j^ Apres  eette  entreprise  qui  ne 
wmt  point,  les  Cartbaginois, 
I  des  secours  de  Syphax  leur 
I  qui  6tait  attacpi^  dans  ses  pro- 
uats  par  Laeiius  et  Massinissa, 
went  one  tr^ve  k  Scipion,  et 
yjfent  des  ambassadeurs  k  Rome 

_^  flemander  la  paix.  Mais  en  cette 
^Dce,  comine  en  bien  d*autres , 
roonlrerent  peu  scrupuleux  j>our 
iir  les  engagements  qu'ils  avaient 
il8  s'emparerent,  a  la  faveur  de 

P  we,  tfun  convoi  de  deux  cents 


navires  qui  apportaient  de  la  Sidle  les 
provisions  destinies  k  Tarmee  de  Sci- 
pion. Alors,  sansdoute,  les  Cartbagi- 
nois fondaieut  de  ^randes  esperances 
sur  Tarrivee  d' Annibal  {*),  Ce  general , 
en  elTet,  avait  obei  aux  ordres  du 
s^nat  de  Carthage,  et  il  etait  parti 
pour  TAfrique  avec  son  armee.  Mais 
ce  ne  fut  point  sans  une  profonde  dou- 
leur,  et  les  liistoriens  anciens  Tont 
attests,  qu*il  abandonna  cette  Italic 
dont  il  n  avait  pas  cess<^  de  r^ver  la 
conqulte,  et  ou  il  avait  di^pens^,  pen- 
dant quinze  ann^es,  tant  de  courage 
et  de  ^enie.  Annibal  aborda  a  Lep- 
tis;  puis  il  vint  a  Adrumete,  ou  il  prit 
quelques  jours  de  repos,  et  de  la  il  se 
rendit  k  /ama. 

Annibal  bt  Scipion  entbent  en 
confebence;  batailledeZaiia(**). 
202  an8  ayant  notbe  ebe.  —  c*e- 
tait  sur  les  instances  du  senat  car- 
tbaginois qu*Annibal  etait  venu  cam- 
per a  Zama.  Cependant  Taring  ro- 
maine  se  trouvait  encore  assez  eloignee 
de  cette  ville,c|ui  estacinqjourn^  de 
Carthage  ducot^du  couchant.  Bient6t 
Annibal  leva  son  camp ,  pour  se  rappro- 
cher  encore  desRomains.Deja  la  bataille 
entrele general  cartbaginois  et  Scipion 
^tait  inevitable,  lorsque  ces  deux  illus- 
tres  chefs  se  rendirent  k  une  entrevue. 
La  conference,  roinme  il  ^tait  facile  de 
le  prevoir ,  n'eut  aucun  r^sultat ,  et  Ton 
se  prepara  au  combat.  Scipion  rangea 
ses  troupes  dans  Tordre  suivant  :  il 
init  les  hastaires  sur  la  premiere  ligne, 

(*)  Magonde  son  c6t^  avait  qiiiUe  la  Cisal- 
pine et  venait  au  secours  de  sa  patrie  lonqu'il 
mouniteii  mer,  a  la  hauteur  de  la  Sardaigne. 

(**)  r<es  ecrivains  modernes  s*accordeDt 
gcneraleinent  pour  donoer  &  celte  bataille 
le  nom  de  Zama.  Cepenilant  la  balaille  fut 
livree  loin  de  cette  ville,  entre  Killa  et  Na- 
ragara  (V.  Tive-  Live  et  Appieo).Le  tbeA- 
Ire  de  Taction  n'est  point  indique  d'une 
manici-e  precise  dans  Poljfbc,  inais  it  est  fa- 
cile de  voir,  par  le  recit  de  cet  historien , 
que  les  Cartbaginois  el  les  Romains  n*en 
\inrent  aux  mains  qu'a  une  assex  grande 
distance  de  Zama.  II  faut  ajouter  que,  sui- 
vant Appien,  il  y  cut  a  Zama,  quelques 
jours  avant  la  grande  bataille,  un  combat 
entre  des  cavaliers  remains  et  cartbaginois. 
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et  laissa  des  intervalles  entre  cbaque 
ooborte;  h  la  seconde  ligne  ii  placa 
les  princes  :  les  cohortes  des  princes 
etaient  posees  non  vis-a-vis  des  inter- 
val ies  de  la  premiere  li^ne,  com  me  ccla 
se  pratique  chez  les  Romains,  mais  les 
unes  derriere  les  autres  avec  des  ia- 
tervalles  entre  elles,  a  cause  des  nom- 
breux  Elephants  qui  se  trouvaient  dans 
Tarmee  ennemie.  Les  triaires  for- 
niaient  la  reserve.  Sur  Taile  gauche 
^tait  Laelius  avec  la  cavalerie  d  Italia, 
et,  sur  la  droite,  Massinissa  avec  ses 
r^umides.  Scipionjeta  des  velites  dans 
les  intervalles  de  la  premiere  ligne,  et 
leur  donna  ordre  de  commencer  le 
combat,  de  maniere  pourtant  que  s'ils 
6taient  repousses  ou  ne  pouvaient  sou- 
tenir  le  choc  des  dephants,  ils  se  reti- 
rassent^  par  les  intervalles,  derriere 
Tarmee.  Annibal,  de  son  c6te,  pla^a 
sur  le  front  de  son  arm^e  plus  de  qua- 
tre-vingts  61ephants;  les  mercenaires, 
Liguriens,  Gaulois,  Baleares  et  Mau- 
res,  occupaient  la  premiere  ligne;  der- 
riere eux,  sur  la  seconde  ligne,  se 
trouvaient  les  Africains  et  les  Cartha- 
ginois ;  enfin  h  la  troisieme  ligne ,  qui 
etait  ^loisnee  de  la  seconde  de  plus 
d'un  stade  (*) ,  on  voyait  les  troupes 
qui  avaient  fait  les  guerres  d'ltalie. 
Dans  les  deux  armees ,  les  Numides 
commenc^rent  la  bataille  par  des  es- 
carmouches.  Ensuite  Annibal  fit  avan- 
cer  les  ^l^phants.  L'infanterie  romaine 
eut  beaucoup  h  souffrir  de  cette  atta- 
^ue ,  mais  les  Elephants  se  retir^rent 
par  les  intervalles  que  Scipion  avait 
manages  sur  sa  triple  ligne,  et,  a  coups 
de  traits,  on  les  chassa  hors  du  champ 
de  bataille.  Alors  Laelius  et  Massinissa 
se  precipiterent  sur  les  corps  de  cava- 
lerie qui  leur  etaient  opposes ,  et  les 

{*)  Tons  ces  details  sont  empruntes  k 
Polybe.  La  narration  d'Appien  est  tres-cir- 
conslanci^e ,  mais  die  est  rcmplie  d*un  foiile 
de  traditions  mensongcres.  Nous  devous 
dire  aussi ,  qu'en  ce  aui  conccrne  Ics  der- 
niers  evenements  de  la  deuxieme  guerre 
punique,  Appien  est  souvent  en  contradic- 
tion avec  Pol  V  be  et  Tite-Livc.  Pour  le  recil 
de  la  bataille  de  Zama  nous  avons  done  pre- 
§M  Polybe  k  rhistorien  alexandrlo. 


mirent  en  d^roate.  Gependant  Ykta^ 
terie  s'ctait  abord^.  Les  soldats  sou- 
doyes  par  Carthage  se  battirent  d'abord 
avec  un  grand  courage ;  mais  vo?aot 
que  la  seconde  ligne  restait  immobfla 
et  ne  venait  point  a  leur  secours,  Id 
Idcherent  pied  et  se  precipiterent  air 
les  Africams  et  les  Carthaginois.  La 
seconde  ligne  d'Aanibal,  attaqueetout 
a  la  fois  par  les  mercenaires  et  les  Ro* 
mains ,  fut  taillee  en  pieces.  Le  gene- 
ral carthaginois  ne  voulut  pas  que  let 
fuj^ards  vinssent  se  mSler  aux  wldats 
qui  lui  re^taient  :  il  ordonna  au  pre- 
mier  rang  de  la  troisieme  ligne  de  lear 
presenter  la  pique,  ce  qui  ies  obliges 
de  se  retirer  le  long  des  aites  dans  ii 
plaine.  Scipion  se  porta  alors  atee 
toute  son  infanterie,  hastaires,  jprio* 
ces  et  triaires  r^unis,  sur  la  troisiem 
ligne  d* Annibal.  Le  combat  fut  I(»| 
et  achariie,  et  la  victoire  ^tait  encore 
indeci^e,  lorsque  LaDlius  et  Massims* 
sa,  qui  revenaierit  de  la  poursuite,S0 
jeterent,  par  derridre ,  sur  Tinfanterie 
carthaginoise  et  en  firent  un  graoi 
carnage.  Ce  fut  ainsi  que  se  termioi 
la  bataille.  Les  Remains  perdirentdaitt 
cette  memorable  journee  plus  dequinu 
cents  hommes;  mais,  du  c6te  desCa^ 
thaginois,  vingt  millesoldatsrestereiit 
sur  la  place  et  vingt  mille  furent  faitt 
prisonniers.  Aprds  cette  terrible  d4- 
faite,  Annibal  se  sauva  eo  toute  hiti 
h  Adrumete  (*). 

(*)  Folard ,  dans  le  commentaire  qoi  ■»• 
compagne  le  recit  de  Polybe  sur  la  bauilt 
de  Zama,  a  juge  peul-dlre  Annibal  a^fli 
trop  de  sevcrite.  Apres  avoir  essay e  de  d^ 
montrer,  par  une  longue  serie  d  arguine^ 
que  la  eonduite  du  general  carthaeinott. 
avant  et  pendant  la  bataille ,  ne  repoodi 
point  &  sa  reputation  de  prudence  et  dia- 
bilete,  il  ajoute  :  «  Polybe,  Tite-Ure,  c(  «■ 
«  grand  nombred^auleurs  fort  Mair^  par^ 
m  les  modernei ,  ne  petirent  s*enip«cto 
«  d'admirer  la  merveillcuae  diapositioo  d*AB- 
«  nibal  dans  cette  bataille  :  passe  pour  Tite- 
«  Live  et  pour  ces  derniers ;  ils  n*ool  ptf 
«  cm  devoir  se  morfondre  a  faire  r«nslf« 
«  de  ces  deux  ordres  de  bataille.  lb  oal 
«  suivi  le  sentiment  general ,  sans  peneirs 
«  plus  loin ;  mais  que  PoI)be ,  qui  eiait  oi 
•  aomme  judicieiU|  grai^  lustotiin,  c| 
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^irant  la  batalUe,  dit  Polybe,  non- 
itemeDt  ritalie  et  TAfrique,  mais 
PEspagne ,  la  Sicile  et  la  Sar- 
^taient  en  suspens  et  snivaient 
llv^nements  avec  une  vIve  anxiety. 
fictoire  de  Scipion  mit  fin  aux  in- 
Btudes  et  rendit  les  Romains  mat- 
du  nionde. 

kS  CABTR4GIlf  OIS  ENTOTBNT  DES 
l4SSADEtJ]|S4SGIPI0N;  RBPOIfSB 
fiCIPION  ;  DBLIBRB4T10N  DU  9^- 
C.4BTHAGIN0IS;  LB  SBNAT  BT 
>BUPLE  BOMAIN  APPBOUVBIfT  LB 
UTE    DK    PAIX   CONCLU    PAB   SCl- 

m;  ruf  de  la  dbuxi^mb  oubbbb 

que;  202  ET  201  AVAIfT  NOTBB 

—  Annibal  s*^tait  enfui  d'abord 

dnimete;  puis,  rappel^  h  Carthage, 

lit  venu  oans  cette  ?ille  qu'il  n'a- 

point  Yue  depuis  trente-six  ans.  II 

eiUa  alors  aux  Carthaginois  de  de^ 

t  easeml>]e  un  eicelletit  homme  de 
;  que  Poljrbe ,  di*-je ,  soil  le  pre- 
V  qui  ait  ^te  de  ce  sentiment ,  et  qu'il 
donne  le  branle  &  celui  de  tons  lei 
»  voila  ce  qui  tee  surprend.  Serait- 
CD  Tue  de  relever  1«  gloire  de  Scipion 
eiBil  son  ami,  ou  iireveiiu  par  les 
ies    actions  d*Annibal ,   ou  faille  de 

lion  ? Pour  peu  qu'on  ait  de 

nee  de  U  guerra ,  oo  verra  qu*  An- 
ne se  surpassa  jamais   moins   que 

cette   bataille Quoiqu'il  soit 

lijoiirs  dangereux  d'etre  siiigtilier  dans 

km  opinion  ,  ct  d*attaquer,  comnie  j'ai 

hit,  un  sentitneni  generalement  recti,  ie 

puis  que  je  ne  dise  que  cet  ordre  de 

tMaille    est   tres-peu  digue  d'envie  el  de 

\elo^  de  Scipion J^avoue  qu'il  n'y 

qti'iiiie  Toix  sur  Texceilenre  de  Tordre 
t  bataille  adopts  I  Zaoia  par  Annibai ; 
•is  ce  ne  doit  pas  dire  une  raison  pour 
le  souoiettre  a  ropiuioii  de  ces  gens-U. 
ont  profondement  examine  ceite  m^ 
le ,  dira-l-on ,  fort  bien  ;  cela  ne  doit 
Bi'empteher  d'exaroiner  k  mou  tour 
Toir  s*ils  ne  se  son  I  pas  ironipes.  II  est 
e  de  j tiger  si  la  chose  mrrilail  d'dii-e 
mi  nee.  II  u'jr  a  rieo  qui  doive  emp(>* 
de  recoiinaitre  des  failles  dans  un 
iiue  entraoi'din.iire,  aiiisi  que  diins  un 
l^mre.  Personne  nVst  exenijit  do  fault's,  el 
lie  plus  parfiiit  est  ceHii  qui  en  a  le  moius 
commb.  Annibai  peut  ctre  mis  de  ce 
Oombre,* 


mander  la  paix  aux  Romaina.  On  eti- 

Toya  done  des  ambassadeurs  ii  Scipion , 

qui  leur  ordonna  de  se  rendre  b  'funis 

'ot!k  il  conduisait  son  arm^.  Scipion 

songea  un  instant  h  faire  le  sf^ge  de 

Carthage,  et  k  terminer  la  guerre  par 

la  ruine  de  cette  ville.  Mais  bientot , 

craignant  que ,  pendant  les  longueurs 

^du  siege  qu*il  m^ditait,  un  successeur 

'ne  vtnt  lui  enlever  le  fruit  de  ses  nom- 

breux  succes  et  toute  sa  gloire ,  il  r^- 

solut  d'accorder  la  palx  aux  Carthagi* 

nots.  Voici  aquelles  conditions  ilvoulut 

traiter : 

«  D*une  part ,  les  Carthaginois  gar- 
deront  en  Afrique  toutes  les  places 
quMIs  avaient  avant  la  derni^re  guerre, 
ainsi  que  les  terres ,  les  esclaves  et  les 
autres  biens  dont  ils  ^taient  en  posses- 
sion; h  partir  de  la  conclusion  du 
trait^ ,  il  ne  sera  fait  contre  eux  aucun 
acte  d'bostilit^;  Ils  continueront  ft 
tivre  suivant  leurs  lois  ct  Icurs  cou- 
tumes,  et  on  neleur  imposera  point  de 
garnisons. 

«  D'autrc  part ,  les  Carthaginois  res- 
titueront  aux  Romains  tout  ce  qu*ils 
leur  ont  injustement  enlev^  pendant 
les  troves;  ils  leur  remettront  tous 
les  prisonniers  de  guerre  et  trans- 
fuges  quMIs  ont  prls  ou  re^us;  Ils 
abandonneront  tous  leurs  longs  vais- 
seaux ,  h  Texception  de  dix  galo- 
res; ils  livreront  tons  leufs  ^li- 
pfaants ;  ils  ne  feront  aucune  guerre  ni 
au  dehors ,  ni  au  dedans  de  i'Afrique 
sans  Tadh^sion  du  peuple  romain;  ils 
rendront  k  Massinissa  les  mnisons, 
terres,  villcs  et  autres  biens  qui  lui 
ont  appnrtenu  ainsi  qu*^  ses  anc^tres 
(les  Romains  se  rdservaient  de  desi- 
gner les  pays  ou  se  troiivaient  ces 
biens  de  Massinissa) ;  ils  fourniront  des 
Tivresa  Parmee  romnine  pendant  trois 
mois;  lis  payeront  la  solde  de  cette  ar- 
m^e  jusqu'au  moment  oil  le  s^^nat  et  le 
peuple  romain  aiiroiit  status  sur  les 
articles  du  traite;  ils  donneront  dix 
mille  talents  d'argent  en  cinquante  ans , 
en  payant  chaque  arinee  deux  cents  ta- 
lents euboTques ;  enlin ,  comme  garan- 
tie  du  traite,  le  consul  choisira  cent 
otages  dans  la  jeunesse  carthaginoise. » 
Quand  les  ambassadeurs  qui  avaient 
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M  envoj^  h  Tunis  reTinrent  a  Car- 
thage, et  firent  connattre  le  r^ultat 
de  leur  n^ociation ,  il  y  eut  dans  le 
8^nat  une  grande  hesitation.  Plusieurs 
senateurs  etaient  d'avis  de  rejeter  les 
conditions  proposes;  et  parmi  eiix, 
Giscon  essaya  par  un  discours  de  mo- 
tiver  son  opinion.  II  commen^it  a 
parler  lorsqueAnnihals'elanqavers  lui 
et  Tarracha  de  son  si^e.  Aussit6t  de' 
Tiolents  murmures  eclaterent  dans 
Fassemblee.  «  Yous  me  pardonnericz , 
dit  Annibal ,  si  j*ai  commis  une  faute 
contre  les  usages.  Yous  savez  que 
sorti  de  ma  patrie  h  V&ge  de  neuf 
ans ,  je  n'y  suis  revenu  qu*apr^s 
trente-six  ans  d*absence.  Yeuitfez  done 
me  pardonner  la  faute  que  j'ai  com- 
mise ,  et  ne  considerer  que  mes  inten- 
tions qui  sont  celles  d*un  bon  citoyen. » 
Annibal  ajouta  que  rejeter,  dans  un 
danger  si  pressant,  la  paix  accordee 
par  Scipion ,  c'6tait  vouloir  la  ruine  de 
Carthage.  II  termina  en  disant :  «  Ne 
delib^rez  point  sur  les  articles,  mais 
recevez-les  avec  joie.  Offrez  des  sacri- 
iJces  aux  dieux ,  et  priez  -  les  de  faire 
en  sorte  que  le  peuple  romain  ratiCe 
le  traite  que  Ton  nous  propose. »  Le 
s^nat  se  rendit  a  Topinion  (TAnnibal, 
et  fit  partir  des  ambassadeurs  pour 
conclure  la  paix.  Ces  ambassadeurs  se 
diri^^rent  vers  Scipion  qui  campait  a 
Tunis,  et  de  la  ils  all^rent  a  Rome. 
Introduits  dans  le  s6nat,  Asdrubal 
Hxdusy  Tun  d'eux ,  prit  la  parole  et 
implora  la  piti^  des  Romains.  On  leur 
accorda  la  paix ,  et  le  traits  conclu  par 
Scipion  fut  ratifi^  par  le  peuple  et  \e% 
senateurs.  Alors,  les  ambassadeurs  re- 
vinrent  en  Afrique. 

«Les  Cartliaginois,  dit  Tite-Live, 
« livr^rent  leurs  vaisseaux  de  guerre , 
«  leurs  elephants ,  les  transfuses ,  les 
«  esclaves  fugitifs  et  quatre  miUe  pri- 
«  sonniers ,  parmi  lesquels  se  trouva 
«un  senateur,  Q.  Terentius  Culleo. 
«  Scipion  fit  conduire  les  vaisseaux  en 
«  pleine  mer  pour  y  £tre.  brQ16s;  ils 
«  Ibrmaient ,  suivant  guelques  histo- 
«  riens ,  un  total  de  cinq  cents  bdti- 
«  ments  h  rames.  L'aspect  de  cet  em- 
•  brasement,'qul  tout  li  coup  vint 
«  frapper  les  regards,  causa  aux  Car- 


« thaginois  une  douleor  aussi  profoode 
«  que  s*ils  avaient  vu  rincenaie  mtee 
«  de  Carthage. »  Quand  il  fallut  fm 
le  premier  payement  des  contributioos, 
les  senateurs  carthaginois  nianifes- 
terent  une  vive  affliction ,  et  plusieun 
d>ntre  eux  verserent  des  larmes  amero. 
Alors  Annibal  se  prit  a  rire:surle 
reproche  que  lui  fit  Asdrubal  tix^ 
d'insulter  par  sa  joie  a  la  douieor 
publique,  dont  il  etait  la  premiere 
cause ,  il  repondit  :  « Si  Pceil  qoi 
distingue  les  inouvements  exterieun 
pouvait  lire  au  fond  de  rdme,il  serait 
facile  de  reconnaltre  que  ce  rire  qai 
vous  choque  n'est  pas  rexpressioo  de 
la  joie ,  mais  plut6t  d'un  delire  caose 
par  Texces  du  malheur.  Toutefoi5,ce 
rire  est  encore  moins  d^place  que  TotR 
douleur.  Quoi !  au  moment  ou  Ton  a^ 
rachait  les  d^pouilles  de  Carthage, 
quand  on  la  desarmait,  vous  ne  pleo* 
riez  point ;  et ,  dans  ce  jour  ou  enaqoe 
citoyen  doit  payer  sa  part  du  tribut, 
on  dirait  que  la  perte  de  votre  or  est 
une  veritable  calamite  publique.  Hdas! 
je  crains  qu'avant  peu  vous  ne  roas 
aperceviez  que  ce  qui  vous  coOte  av- 
jourd'hui  des  larmes,  ^tait  detous  ros 
maux  le  plus  leger !  » 

Scipion ,  avant  de  quitter  VAfriqiKi 
ajouta  aux  Etats  gue  Massinissa  tenail 
de  ses  anc^tres  Cirta  et  les  autresTiOes 
qui  avaient  appartenu  ^  Syphax.  C^tait 
pour  le  r^compenser  de  sa  MiM  d 
Fattacher  de  plus  en  plus  au  parti  da 
Romains.  Ainsi  Carthage,  ^pulseed'j^ 
gent  par  d'on^reuses  contributions, 
sans  armees  de  terre  et  sans  flotte, » 
Yovait  livr^  k  la  discretion  de  sa  n« 
vale.  Toutefois,  Rome  craigniteocow 
qu*elle  ne  pdt  se  relever  de  tant  de 
d^sastres;  et,  pour  la  tenir  toujosn 
faible  et  toujours  humiliee,  elleaocret 
la  puissance  de  Massinissa,  Veirnt^ 
itemel  du  peuple  carthaginois.  Ao 
moment  oOi  Scipion  partit  poor  ^ 
recevoir  le  triomphe ,  II  ^tait  deii  evi- 
dent que  le  traite  qui  avait  mis  noib 
deuxieme  guerre  punique  ne  faisut 
qu'iijourner  la  ruine  de  Carthage. 

Carthage  humiliee  pab  lbs  R(h 

MAINS  APBES  LA  DEUXIEME  GCEUI 
PUSIQUE;   AMBA8SADBUBS  BITTOTtf 
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AOX  Caxthaginois  pab  lbs  Ro- 
MAiNs;  BipoNSB  dbsCarthaoinots 

ACES  AMBASSADEUBS  ;  201-195  AY  ANT 

NOTRE  ^BE.  —  Apres  avoir  succombe , 
Carthage  ne  tarda  pas  a  sentir  com- 
bien  ^taient  rigoureuses  et  dures  les 
lois  qae  Rome  victorieuse  imposait  k 
seseonemis.  D^  lors,  en  enet,  elle 
fut  obligee  de  subir,  jusqu*au  moment 
de  sa  ruloe,  une  longue  s^rie  d'humi- 
Ilatioos  et  d'injustices.  Ainsi ,  les  Ro- 
mains  avaient  a  peine  ratifi^  le  traite 
qui  termina  la  gaerre,  que  les  Cartha- 
ginoiss'empress^rent  de  remplir  leurs 
nouTeaux  engagements  et  de  se  sou- 
mettre  h  toutes  les  conditions  qu'ils 
aTaieot  acceptees.  lis  croyaient  sans 
doate  avoir  satisfait  aux  exigences 
des  vainqueurs ,  lorsque  des  amoassa- 
deurs  se  presenterent  a  eux ,  et 
parl^rent  ainsi  au  nom  de  Rome : 
'Amtlcar,  un  de  vos  concitoyens,  est 
«reste  dans  la  Gaule;  il  a  leve  une 

•  armee  de  Gaulois  et  de  Liguriens ,  et 

•  ilfait  la  guerre  aux  Roraains  contre 
«ia  foi  des  traites.  Si  vous  d6sirez 
«coQser?er  la  paix,  rappelez  Amilcar 
« pour  le  livrer  au  peuple  romain.  » 
Ilsajouterent  encore :  «  Tou&les  trans- 
•fuges  n'ont  point  et^nrendus;  il  en 
■est  rest^  un  grand  nombre,  qui, 
«dit-on,  se  montrent  publiquement  a 

•  Carthage.  Vous  devez  en  faire  une 
« recherche  exacte  et  les  ao'^ter,  afin 
«de  les  remettre  aux  Romains  d'apr^ 
«le8termesdu  traits. » 

Amilcar  avait  agi  sans  la  participation 
desCarthaginois^ceux-ci  ne  pouvaient 
doDc  lui  ordonner  de  suspend  re  une 
gnerre  h  la(|uelle  ils  6taient  Strangers. 
Toutefois,  a  la  voix  des  ambassaoeurs 
lomains,  iis  s'humi  lierent,  et  firent  cette 
t^nse :  «  Tout  ce  qui  est  en  notre 
<  pouvoir,  c*est  d'exiler  Amilcar  et  de 
« coDflsquer  ses  -biens.  A  Te^ard  des 

•  trausfuges,  nous  avons  restitue  ceux 
■  oue  des  recherches  exactes  nous  ont 
« rait  decouvrir.  P(ous  nous  proposoiis , 
•aeesujet,  d'envoyerdes  deputes  au 
■seoat  romain  pour  lui  donner  des 
« es^ications  satisfaisantes. »  Les  Car- 
tbaginois  ne  se  bornerent  point  a  pro- 
tester ainsi ,  par  leurs  paroles ,  contre 
la  malTeiUanoe  de  leurs  ennemis ,  ils 

f^Uoraison.  (Gaethagi.) 


se  hdt^rent  eneore  d'en?oyer  a  Rome 
deux  cent  mille  mesures  cle  bl^  et  ao- 
tant  a  Tarm^e  de  Macedoine.  Quant  h 
Amilcar,  il  perdit  la  vie  dans  une  ba- 
taille  ou  les  Gaulois  furent  vaincus  (*). 
Nous  devons  ajouter  ici  que  les  am- 
bassadeurs  qui  etaient  venus  a  Car- 
thage avaient  mission  de  poursuivre 
leur  route  en  Afrique ,  et  de  se  pr^ 
senter  h  Massinissa  pour  lui  offrir  de 
riches  presents,  et  le  f^liciter,  non« 
seulement  d*avoir  reconquis  les  £tats 
de  ses  peres,  mais  encore  d'avoir  de- 
pouill^  de  son  royaume  Syphax,  ralli6 
des  Carthaginois. 

CONDUITE  d' AnNIBAL  PENDANT  LA 
PAIX;  LES  BEFOBMBS  QU*IL  OPEBB 
DANS  LE  GOUVEBNEMBNT  DE  CAB- 
THAGE   SOULEYENT   CONTBB   LUI   LB 

PABTi   abtstocbatique;  Annibal 

EGHAPPE     AUX     ROHAINS     PAB     LA 
FUITE;    195   AVANT    NOTBE   EBB.  — 

Quand  la  guerre  fut  terminee,  Anni* 
bal,  chef  de  la  faction  Barcine,  fut 

Eort6  par  ses  concitoyens  aux  plus 
antes  dignity  de  la  r^publique.  Bien- 
tot  11  usa  de  son  pouvoir  et  de  son 
influence  pour  operer  dans  le  gouver- 
nement  de  Carthage  d'importantes  r^- 
formes;  mais  il  ne  put  attaquer  cer- 
tains vices  de  la  constitution  sans  se 
faire,  dans  le  parti  aristocratique, 
d*implacables  ennemis.  A  cette  epo- 
que,  Tordre  des  juges  exerqait  dans  la 
ville  une  domination  d'autant  plus  ab- 
solue  et  tvrannique,  que  les  charges 
de  cet  ordre  ^talent  inamovibles.  Les 
ju.£;es  disposaient,  suivant  leurs  ca- 
prices ,  des  biens ,  de  Thonneur  ct  de  la 
vie  m^me  des  citoyens.  II  sufOsait  d'a- 
voir  deplu  a  Tun  d'eux  pour  ^tre  ex- 
pose a  la  haine  de  tous  les  autres. 
Annibal  essaya  d*attaquer  les  juges  qui 
depuis  longtemps  etaient  devenus 
odieiix  au  peupie.  Un  jour  qu'il  sidgeait 
h  son  tribunal,  il  s'eleva  fortement 
contre  eux,  et  les  accusa  d'avoir 
nneanti,  par  Tabus  qu'ils  avaient  fait 
de  leur  pouvoir  ct  par  leur  arrogance, 

(*)  Tite-Live  nous  apprend  que ,  suivant 
cerlains  histoiiens ,  Amilcar  fnt  pris  pen* 
danl  la  balaillc  ct  qu'on  le  vii  paraitre  t 
Rome  ,  dans  un  triomphe. 
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Taatorit^  des  lois  et  des  magifitrats. 
Quand  Annibal  s'aperqut  que  la  mul- 
titude ^coutaii  son  discours  avec  fa- 
veur,  il  (it  passer  one  loi  qui  portait : 
«  qira  Tavenir,  on  eliraitcnaque  ann6e 
de  nouveaux  juges,  et  que  personne  ne 
pourrait  £tre  juge  deux  ans  de  suite. » 
Gette  grande  mesure  fut  accueiliie  avec 
joie  par  le  peuple,  mais  elle  ne  fit 
qu'irriter  de  plus  en  plus  la  faction 
aristocratique.  Bientot  une  autre  loi , 
faite  dans  un  but  d'utilite  publique, 
acbeva  d'exasp^rer  tous  les  ennemis 
d'Annibal.  Depuis  longtemps,  les  re- 
venus  de  TKtat  etaient  dilapid^  par 
oeux-la  mtoe  k  qui  la  r^publique  les 
avait  confi^s ,  ou  enlev^  par  les  grands, 
qui  se  les  partageaient  eomrae  une 

I)roie.  Les  sommes  destinees  k  payer 
e  tribut  annuel  impost  par  les  Ro- 
mains  se  trouvant  ainsi  detourn^s,  le 
peuple  etait  soumis  a  d'on^reuses  con- 
tributions. Anuibal,  apres  avoir  pris 
une  connaissan'ce  exacte  de  Tetendue 
des  revenus  de  I'f^tat,  for^  h  une  res- 
titution les  detenteurs  des  deniers  pu- 
blics. D^  lors,  il  fut  expose  k  toute  la 
haine  de  I*aristocratie.  Ses  ennemis 
toivirent  a  Rome  pour  Taccuser  d'en- 
tretenir  avec  le  roi  de  Syrie,  Antio- 
cbus,  de  coupables  intelligences. 

Les  Romains ,  qui  craignaient  tou- 
jours  Annibal,  pr^t^rent  une  oreille 
favorable  k  ses  accusateurs,  et  ils  r6- 
solurent,  malgr^  Popposition  de  Sci- 
pion  TAfricain,  de  semparer  de  sa 
personne.  Ils  envoy^rent  a  Cartbage 
G.  Servilius,  M.  Claudius  Marcellus  et 
Q.  Terentius  CuUeo,  qui,  d'apres  les 
conseils  des.  ennemis  d'Annibal,  ca- 
cherent  le  but  de  leur  voyage.  Quand 
ils  furent  arrives ,  Annibal  ne  se  trompa 
point  sur  leurs  projets.  II  fit  ses  pr^- 
paratifs ,  et  le  jour  m^me  de  sa  mite 
on  le  vit  se  promener  longtemps  sur 
la  place  pubiique.  Quand  ie  soir  fut 
venu ,  il  se  rendit  k  une  des  portes  de 
la  ville,  suivi  seulement  de  deux  bom- 
mes  qui  ignoraient  son  dessein.  Des 
chevaux  Tattendaient,  et  il  partit  aus- 
fiitdt.  Le  lendeinain ,  il  arriva  au  bond 
de  la  mer,  entre  Acbolla  et  Thapsus, 
et  la  il  s'embarqua  sur  une  galcre  que 
depuis  longteuip^  il  teoait  pr^te  et 


^quip^e.  (Test  ainsi  qu^Anpibal  auitb 
TAfrique;  et  dans  sa  fuite,  dit  Tite- 
Live,  il  pensait  plus  souvent  a  la  triste 
destinee  de  Carthage  qu'a  ses  propns 
malbeurs. 

La  nouvelle  de  la  dispariiion  sou- 
daine  d'Annibal  se  rdpandit  bientot  i 
Carthage.  Les  bruits  les  plus  divers 
circulaient  parmi  la  foule  aui  s'^t 
rassemblee  dans  la  place  publique.  Les 
uns  disaient  qu'il  avait  pris  la  fiiite; 
les  autres,  etc  etait  le  plus  grand nom* 
bre,  afOrmaient  qu'il  avait  ^te  tu^par 
les  emissaires  des  Romains;  enftn,  oo 
apprit  par  des  marcbands  qu' Annibal 
s'etait  montre  dans  Pile  dc  Ceroine. 
Les  ambassadeurs  romains,  trompei 
dans  leur  attente ,  se  pr^sent^rent  w 
senat  de  Carthage,  ou  ils  dirent : « qa*ils 
n'ignoraient  pas  qu* Annibal  entre(^ 
nait  des  relations  avec  Philippe  de  Ma- 
c^doine,  Antiochus ,  les  ifetoliens,  fi 
tous  les  ennemis  de  Rome;  quMI  ne  se 
donnerait  point  de  repos  qu'il  n'edtal* 
lum^  la  guerre  dans  le  monde  entier; 
que  les  Cartbaginois  ne  devaient  ^ 
laisser  ces  manoeuvres  impunies,  sils 
voulaient  prouver  au  peuple  romaifl 
qu*ils  etaient  completement  Grangers 
aux  projets  d'Annibal.  »  Les  Cartha* 
ginois  repondirent  k  ces  arroganteBpft* 
roles,  qu'ils  Etaient  disposes  k  se  soa* 
mettre  en  toutes  choses  aux  vdoirt^ 
du  peuple  romain.  Mais  d^j^  il  Mtit 
hors  de  leur  pouvoir  de  combler  tea 
voeux  de  Rome,  car  Annibal  en  fuyuit 
s'^tait  mis  k  I'abri  de  la  haine  et  dt 
la  perfidie  de  tous  ses  ennemis. 

Annibal  chez  Antiochus;  tu 

TENTATIVES  POCB  BALLUMEB  U 
GUBBBB  CONTBE  LES  ROMAINS;  H 
BSSAIE ,  FAB  UN  DB  SES  BM1S8AIBSI« 
BE  SOULEVBB  LBS  CABTHAGIKOif. 
195-193  AVANT  NOTBB   ERE.  —  Ai' 

nibal,  apres  une  heureuse  navi£«tk»> 
arriva  a  Tyr,  oil  il  fut  re^a  eomnK 
dans  une  seconde  patrie.  II  ne  fit  fsi 
un  long  s6jour  dans  cette  ville ,  et  3 
s'empressa  de  se  rendre  a  Antiocbfr 
Quand  il  apprit  que  le  roi  de  Sjnt 
^tait  absent,  il  se  remit  en  roer  et  i 
se  dirigea  vers  Kpliese ,  ou  il  repocNh 
tra  enfin  Antiocuus.  Ge  prlnee  Halt 
alors  dans  de  gnindes  ioeeriiiudef,  4 
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il  ne  savait  s'il  devait  entreprendre  la 
guerre  centre  les  Remains.  L'arriv^e 
d^Annibal  mit  fin  h  toutes  ses  irrdso- 
lations.  On  apprit  bientot  h  Rome 
qu'Antiochus  raisait  de  grands  prepa- 
ratifs.  Celte  fois  encore ,  les  Cartha- 
ginois  Tinrent  d^noncer  Annibal  an 
8^at  romain ,  et  Taccuser  d'avoir  et6 
fiostigateur  de  la  guerre  qui  allait  coin- 
mencer.  En  effet,  Annibal,  qui  avait 
gagp^  la  oonfiance  d*Antiocnus,   lui 
arait  inspire  une  partie  de  sa  haine 
cootre  les  Romains.  11  ne  cessait  de 
lui  dire  que  Rome  ^tait  Tennemie  de 
tous  les  peuples,  aue,  pour  lui  r6sis- 
ter,  il  feliait  la  prevenir  et  Tattaquer 
en  Italie.  II  s'offrait  pour  conduire  une 
expedition  dans  cette  contr^e,  qu'il 
aTait  abandonnf  e  avec  tant  de  regret , 
et  i/disait  au  roi  de  Syrie,  que  si  le 
theatre  de  la  guerre  ^it  porte  encore 
une  fois  en  Italic,  Carthage  elle-m^me 
ne  tarderait  point  a  reprendre  les  ar- 
pes.  Apr^  avoir  fait  goQter  ses  pro- 
jets  a  Antiochus ,  il  voulut  connattre 
les  intentions  de  ses  concitoyens.  II 
ovoya  a  Carthage  un  6missaire  adroit, 
leTyrien  Ariston,  auquel  il  ne  conQa 
point  de  lettres ,  roais  seulement  des 
instructions  verbales ,  et  il  Tadressa  h 
ttux  qu'il  comptait  encore  au  nouibre 
de  ses  amis. 

Des  qu'Ariston  parut  h  Carthage, 
Tobjet  de  sa  mission  fut  connu  de 
tons  :  alors  la  faction  aristocrati- 
Que  eon^ut  de  grandes  craintes.  Les  ' 
st^nateors  etaient  d'avis  de  fdire  com- 
Raraftre  Ariston  devant  les  magis- 
tnts,  de  I'envoyer  a  Rome  s'il  ne 
pourait  donner  sur  son  voyage  des  ex- 
plications satisfaisantes,  et  ils  disaient 
qa'on  devait  maintenir  la  r^publique, 
Don-seulement  h  Tabri  de  tout  repro- 
die,  mais  encore  de  tout  soupcon. 
Appele  devant  les  magistrals,  Ariston 
wvaloir,  comme  moven  de  defense, 
nmpossibilite  ou  Ton  etait  de  produire 
centre  lui  des  preuves  ecrites.  Cepen- 
bnt  il  ne  put  trouver  pour  son  voyage 
ID  pretexte  plausible,  et  il  montra  un 
Extreme  embarras  Jorsqu*on  lui  fit  ob- 
fcrrer  qu'il  n'avait  eu  des  entretiens 
|9'avec  les  meuobres  de  la  faction  Bar- 
line.  A^m  av^tr  entendu  Ariston ,  les 


s^nateurs  commencerent  a  d^lib^rer ; 
mais  bient6t  des  debats  s'dleverentdahs 
le  senat,  les  avis  furent  partag^s,  et 
on  se  separa  ce  jour-la  sans  avoir  prls 
une  decision.  Quand  le  soir  fut  arri- 
ve, Ariston,  vraisemblablement  d'a- 
pres  les  conseils  des  amis  d' Annibal , 
vint  avec  des  placards  dans  un  des  en- 
droits  les  plus  frequentes  de  la  ville,  et 
il  les  suspendit  au-dessus  du  tribunal 
ou  sicgeaient  chaque  jour  les  niagis- 
trats.  Lui-m6me,  vers  la  troisieme 
veilie ,  s*embarqua  et  prit  la  fuite.  Le 
lendemain, lorsque  lessuffetes se ren- 
dirent  a  leur  triDunal  pour  rendre  la 
justice ,  on  aperc^ut  les  placards ;  on  les 
d^tacha  et  on  en  flt  lecture.  Ils  por- 
taient :  «  que  les  instructions  donnees 
h  Ariston,  n*etaient  point  secretes  et 

?[u'elles  ne  s'adressaient  a  aucuu  ci- 
oyen  en  particulier,  mais  a  tous  les 
s^nateurs.  »  Cette  declaration  qui  com- 
promettait  les  families  les  plus  illus- 
tres,  fut  cause  qu*on  ralentit  toutes 
les  poursuites;  cependaut  on  crut  n6- 
cessaire  d'envoyer  une  ambassade  h 
Rome ,  pour  informer  les  consuls  et 
le  s^nat  de  ce  qui  s'^tait  passe. 
Premierfs  attaques  de  Massi- 

NISSA  CONTEE  LES  CaRTHAGINOIS 
QUI  IMPLORENT  l'iNTERVENTIOIV  DES 

RoMAiNs;  opi:jion  de  Polybe  et 

DE  TlTE-LlVE  SUR  LA  CONDUITE  DU 
S^NAT  romain;    103    AVANT   NOTRE 

ERE.  —  Massinissa  ne  tarda  pas  a  voir 
que  le  stratageme  d^Ariston  avait  ins- 
pir^aux  Romains  des  craintes  serieuses; 
il  profita  de  cette  circonstance,  et  aussi 
des  divisions  qui  existaient  au  sein  dc 
Carthage  entre  le  s6nat  et  le  peupie , 
pour  agrandir  ses  £tats.  II  attaqua  les 
Carthaginois,  et  il  exer^a  de  grands 
ravages  sur  les  terres  qui  ieur  Etaient 
soumises.  Polvbe  a  parld  en  peu  de 
mots  de  cette  tentative  de  Massinissa. 
II  suffira,  nous  le  croyons,  de  lire  le 
court  recit  de  cet  bistorien  pour  con- 
nattre le  systeme  de  conduite  aue  les 
Romains  avaient  adopts  alors  h  regard 
des  Carthaginois. «  En  Afri^ue,  dit  Po- 
tt lybe,  Massinissa  avait  ete  fortement 
«  tent^  de  s'emparer  du  territoire  qui 
«  se  trouve  aux  environs  de  la  petite 
«  Syrte,  et  qu'on  appelle  Emporia.  11 

7. 
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«  y  avait  sur  ce  territoire  un  grand 
«  nombre  de  villes  (*) ;  le  pays  6tait 
«beau,  et  on  en  tirait  des  revenus 
«  tres  considerables.  II  prit  enfin  la 
«  resolution  d*envahir  cette  riche  con- 
«  tr^e.  II  se  rendit  mattre  des  cam- 
«pagnes;  mais,  lorsqu'il  voulut  at- 
ft  taquer  les  villes ,  fl  rencontra  de 
m  grands  obstacles.  Les  Garthaginois 
«  les  defendirent  si  bien ,  qu*il  ne  put 
«  y  entrer.  Pendant  toutes  ces  bos- 
n  tilit^s ,  les  Garthaginois  envoyaient 
«  des  anibassadeurs  k  Rome  pour  se 
«  plaindre  du  roi  de  r^umidie;  et  le  roi 
«  y  d^putait  aussi  de  sa  part,  pour  se 
ftjustifier  contre  les  Garthaginois. 
«  I/equiti  voulait  qu^on  se  prorwncdt 
a  pour  Carthage;  cependant  les  Ro- 
«  mains favorisaient  hfassinissa,  non 
«  que  le  hon  droit  fid  du  c6ti  de  ce 
» prince,  mais  parce  qu^U  itait  de 
«  VintirH  du  sinat  ae^  decider  en 
«  sa  faveur.  Voici  la  cause  des  hos- 
«  tilit^s  :  le  roi  de  Numidie  ayant 
«  demande  a  traverser  le  territoire 
«  voisin  de  la  petite  Syrte  pour  pour- 
c  suivre  un  rebelle  appele  Aphtera- 
«  te  (**),  les  Garthaginois  lui  avaient 
«  refus^  le  passage.  Ge  refus  leur  codta 
«  cher.  lis  furentteliement  press^par 
«  Massinissa,  qu'^  la  fin  ils  perdirent 
«  la  campaene  et  les  villes ;  us  furent 
«  m^me  obliges  de  payer  cinq  cents  ta- 
«  ients  pour  les  revenus  qu'ils  avaient 
A  perQus  depuis  le  conomencement  de 
«  fa  contestation. » 

Les  Garthaginois,  pendant  toute  la 
dur6e  de  la  lutte,  n*avaient  cess^  d'in- 
Toquer  le  traite  par  lequel  Scipion, 
apr^  sa  victoire,  fixant  les  limites  de 
leurs  possessions ,  avait  enclave  dans 
ces  limites  la  contree  qu'on  ap[)elle 
Emporia.  Les  Romains  ne  pouvaient 
ouvertement  violer  le  traits,  et,  d'au- 
tre  part ,  leur  intention  n*etait  pas  de 
depouiller  Massinissa  de  sa  nouvelle 
conquSte.  Pour  mettre  de  leur  c6t6, 
au  moins,  les  apparences  de  la  justice, 
ils  eurent  recours  au  moyen  suivant. 

(*)  Tite-Live  pretend  au  contraire  que 
dans  tout  le  pays  il  n'y  avait  qu'une  seule 
ville.  CeUit  I^ptis. 

(**)  Tite-Iive  rtppelle  Jjfhir. 


Us  envoy^rent  en  Afrique  des  com- 
missaires  qui  devalent  terminer  la  oofr 
testation.  Voici  les  curieux  renseigno' 
ments  c^ue  nous  donne  Tite-Live  sur 
la  maniere  dont  ces  commissaires  s'ac- 
quitterent  de  leur  mission : « Publios 
a  Scipion  TAfricain ,  G.  Corn^ias  Ce- 
«  th^us  et  M.  Minucius  Rufiis,  aprei 
«  avoir  dcoute  et  examine  TafFaiK,  oe 
«se  prononc^rent  pour  aucuoe  da 
a  deux  parties,  et  ils  laiss^rent  touta 
«  choses  md6c.\se8.0nnesaits'iUa^ 
«  rent  ainsi  de  leur  propre  mowe- 
^merUy  ou  s'ils  ne  firent  que  u 
«  con/ormer  aux  instructions  q«*ib 
«  avaient  repues;  mais  il  est  certain 
«  oue  les  circonstances  voulaient  qu^o% 
«  laissdt  les  Carthaginois  et  U  roi  de 
«  Numidie  dans  tme  compete  mesn- 
«  teUigence;  autremerU  Scipion,  par 
ft  la  connaissance  exacte  qu'U  acaii 
«  de  toute  VaffaXre ,  aurait  jpa  fro^ 
«  cher  la  d{fjficultd. » 

Dernieses  annees  de  U  Til 
d'Annibal;  193-183  avant  kotii 
EBE.  —  Annibal,  dans  son  exil,  vit 
bient^t  avec  douleur  qu'Antiochus  res- 
tait  inactif  et  mettait  en  oubli  ses  utiles 
conseils.  Des  courtisans,  jaloux  deb 
faveur  dont  il  jouissait ,  avaient  iospiii 
au  roi  de  Syne  des  doutes  sur  sa  sin- 
c^rit^.  II  y  avait  deja ,  dans  les  rapports 
d'Annibal  et  d'Antiochus,  queiqueI^ 
froidissement  lorsaue  des  ambassa- 
deurs  romains  arriverent  en  Asie.  L*ao 
d'eux ,  Villius,  se  rendit  k  £pbbc,oo 
il  se  menagea,  dit-on,  de  fr^ueots 
entretiens  avec  le  chef  carthagioois. 
A  la  suite  de  ces  entretiens  di  verseoMBt 
interpretds,  Antiochus  craignit  uoe 
trahison ,  et  il  cessa  de  confier  ses  pro- 
jets  a  Annibal. 

Ici ,  la  tradition  place  une  anecdote 
c^l^bre  que  nous  allons  rapportcx. 
P.  Scipion  TAfricain  ^tait  au  nooibic 
des  ambassadeurs  romains  qui  se  rei* 
dirent  k  ^pbese.  Dans  une  eotrevae 
qu'il  eut  avec  Annibal ,  il  lui  demaiM^ 
quel  ^tait  celui  de  tous  les  g^ 
rauxqu*il  pla^it  au  premier  rang.- 
Alexandre,  repondit  Annibal.—  ti  ff> 
second  rang?  —  Pyrrhus.  —  El  « 
troisiime?  —  Moi  -mteie.  —  A  ^w 
rang  vous  placeriez-vous ,  dit  Sclpio* 
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eD  riant ,  si  tous  ni*a  viez  vaincu  ?  —  Je 
oie  Dlacerais  avant  Alexandre ,  avant 
Pmoos,  et  avant  tous  les  autres  ge- 
neraux,  repartit  Annibai.  Scipion, 
ajoote  Ja  tradition ,  fut  touch^  de  cette 
louange  impr6vue,  qui  le  mettait  ainsi 
hors  oe  toute  comparaison  (*). 

Annibai  souffrit  d'abord,sans  proU- 
rer  une  plainte,  les  injurieux  soup^ons 
d'Antiochus.  Mais,  enfin,  il  ne  put 
resister  au  d^ir  de  se  justifier  et  de 
combattre  les  perfides  insinuations  de 
ses  ennemis.  II  se  rendit  un  jour  au- 
pres  d]Antiochus ,  et  lui  dit :  «  0  roi , 
« j*etajs  bien  jeune  encore  lorsque  mon 
« pire  Ainilcar  quitta  Carthage  pour 

<  ailer  en  Espagne.  Avant  son  depart , 

•  il  me  conduisit  h  Tautel  ou  il  sacri- 
« fiait  aax  dieux ;  et ,  la ,  il  me  fit  pro- 
« mettre  de  vouer  une  haine  ^ternelle 

<  aux  Romains.  Ce  serment  pr^t^  k 
« men  pere ,  devant  les  dieux ,  je  Tai 
« ^^  religieusement  jusqu'^  ce  jour. 
« (/est  pour  ne  point  violer  ce  solennel 
« engagement  que  j*ai  abandonn^  Gar- 

<  thage  asservie ,  et  que  je  suis  venu 

•  dans  vos  l^tats.  Si  vous  trom- 
« pez  mes  esperances ,  j*irai ,  fidde  a 
« mon  premier  serment ,  j'irai  partout 
« ou  je  saurai  au'il  y  a  des  soidats  et 
«des  armes,  aun  de  susciter  des  en- 
>  neinis  aux  Romains.  Je  hais  les  Ro- 
« mains,  et  Ten  suis  hai':  mon  pere 

•  Amilcar  et  les  dieux  sont  t^moins  de 

•  la  v^rit^  de  mes  paroles.  0  roi ,  si 

•  vous  songez.a  faire  la  paix  avec  les 
« Romains,  vous  pouvez   m*enlever 

<  votre  confiance ;  mais  si  vous  vous 
« preparez  k  leur  faire  la  guerre,  sa« 
« chez  qu* Annibai  est  le  meilleur  et  le 
« plus  d^vou^  de  vos  conseillers  (**).» 
te  paroles,  dit  Tite-Live,  produi- 
lirent  une  telle  impression  sur  I'esprit 
du  roi  qu'il  rendit  a  Annibai  toute  sa 
confiance,  et  qu*il  se  decida  enfin  h 
<l0clarer  la  guerre  aux  Romains. 

n  Voy.  Tile-Live. — Plutarque ,  dans  la 
vie  de  Pjrrhus,  raoonte  aussi  cet  enti-etien. 
Snivant  lui,  Annibai  mil  Pyrrhiis  au  pre- 
■ief  rang,  Scipion  au  deuxieme,  et  lui 
B^me  se  pla^  au  troisieme.  La  tradition  sur 
b^oelle  Piutarque  fondait  son  recil  ne  fai« 
nitpoint  mention  d' Alexandre. 

O  Yay.  Tile-Live  et  Gomeiiui  Nepos. 


Antiochus  fit,  il  est  vrai,  des  pr^ 
paratifs ;  mais  il  acit  avec  tant  de  len* 
teur  et  tant  de  negligence ,  qu*Annibal 
▼it  s'evanouir  alors  ses  derni^res  espe- 
rances. Le  roi  de  Syrie  passa  en  Gr^^ 
ou,  par  sa  follecouduite,  il  perditune 
bataille,  et  donna  aux  Romains  un 
pr^texte  pour  entrer  en  Asie.  Au  njo- 
ment  ou  il  regagnait  en  fuyant  sa  villa 
d'^phese,  Antiocbus,  dit -on,  reeon- 
nut  la  sagesse  des  plans  d' Annibai. 
Mais  le  repentir  venait  trop  tard  et  ne 
pouvait  le  sauver,  car  dejh  une  arm^ 
romaine  se  preparait  h  Tattaquer  dans 
ses  £tats.  Les  ev^nements  justifierent 
les  predictions  d'Annibal.  Les  Ro- 
mains i)asserent  en  Asie ,  et  Antiodius 
fut  vaincu.  Toutefois,  pendant  la 
guerre,  le  general  cartbaginois  nV 
bandonna  point  celui  qui  lui  avait  ac« 
corde  Tbospitalite.  II  aida  le  roi  de 
Syrie  de  ses  conseils  et  de  sa  longue 
exp<§rience,  jusqu*aujour  ou  ce  prince 
(it  la  paix  avec  les  Romains.  Alor« 
Annibai,  cedant  encore  une  fois  h  la 
mauvaise  fortune,  alia  cbercher  un 
nouvel  asile.  II  se  rendit  aupr^  de 
Prusias ,  et  ce  fut  en  Bithynie  qu'il 
passa  les  dernieres  ann^es  de  sa  vie.  II 
y  vivait  en  repos  lorsque  des  ambassa- 
deurs  romains  arriverent  a  la  cour  de 
Prusias.  L*un  d*eux,  Flamininus,  re- 
procha  au  roi  de  donner  asile  au  plus 
implacable  ennemi  des  Romains.  Pru- 
sias comprit  ais^ment  que  les  repro- 
ches  de  Flamininus  etaient  des  me- 
naces, et  il  r^solut  de  tuer  ou  de 
livrer  celui  qui  lui  ^tait  uni  par  les 
liens  de  Tbospitalit^.  Quand  Annibai 
vit  qu'il  ne  lui  restait  aucun  moyen  de 
fuir,  il  prit  du  poison ;  et ,  avant  de 
mourir,  il  cbargea  d'impr^cations  Pru- 
sias et  les  Romains.  Telle  fut  la  fin  de 
cet  bomme  que  son  g^nie,  ses  bril- 
lantes  victoires,  ses  malbeurs  sans 
nombre  et  sa  baine  centre  Rome  ont 
rendu  h  jamais  celebre. 

LUTTE  ENTRB  LES  CABTHAGIIfOIS 

ET  Massinissa  ;  LES  Cabthaginois 

POBTENT  LEURS  PLAINTES  A  ROMB  ; 
PABTIALITE  DES  ABBITBES  BOBLAINS; 
182-152   AVANT    NOTRE   EBB.  —  Au 

moment  m^me  ou  Annibai  expirait 
dans  une  contr^e  lointaine,  Gartbage, 
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vaincue  el  humiliee,  8'6tait  vue  forcee 
de  ceder  au  roi  de  Nuniidie  une  nou- 
yelle  portion  de  son  territoire.  Plein 
de  confiance  dans  Tamitie  des  Romairis, 
et  rassur^  d'ailleurs  par  {'approbation 
tacite  qu'ils  avaient  cTonnee  a  ses  pre- 
mieres usurpations,  Massinissa  avait 
renouvel^  ies  hostilit^s ,  et  il  avait  en- 
core enleve  une  province  aux  Cartha- 
grnois.  Ceux-ci  envoyerent  des  ambas- 
sadeurs  a  Rome  pour  porter  plainte 
contre  Massinissa.  Les  Romains  nom- 
merent  des  arbitres  qui  prirent  con- 
naissance  de  Taffaire ,  mais  qui  ne  se 
prononcerent  point.  Toutefois,  lis  lais- 
serent  provisoirement  a  Massinissa  Ies 
terres  qu*il  avait  conquises.  Les  Gar- 
thaginois  protesterent  longtemps  con- 
tre cette  odieuse  partiality.  En  effet , 
nous  Savons  par  Tite-Live  que  deux 
ans  apres  I'envoi  des  commissaires,  les 
I^omains ,  pour  apaiser  les  plaintes  de 
Carthage,  lui  rendirent  cent  otases 
et  lui  garantirent  la  paix  non-seule- 
ment  avec  eux-memes,  mais  encore 
avec  Massinissa.  Pendant  quelques  an- 
n^es,  le  roi  de  Numidie  resta  fidele 
aux  engagements  que  les  Romains 
avaient  pris  pour  lui;  mais  enfin  il 
ne  put  resister  au  desir  de  renouveler 
contre  les  Garthaginois  une  guerre  qui 
lui  procurait  de  si  grands  avantages. 
II  reclama,  comme  sa  propriete,  une 
portion  de  territoire  connue  sous  le 
nom  de  Grandes-Plaines ,  et  une  pro- 
vince appelee  Tysca,  ou  Ton  comptait 
un  grand  nombre  de  villes.  Tandis  que 
les  Garthaginois  protestaient ,  au  nom 
de  la  justice,  contre  cette  nouvelle  pre- 
tention ,  Massinissa  s'empara  des  villes 
et  du  territoire. 

Par  le  traits  qui  avait  mis  fin  ^ 
la  deuxieme  guerre  punique,  les  Gar- 
thaginois se  trouvaient  tellement  en- 
chaines  qu'ils  ne  pouvaient  repous- 
ser  la  violence  par  la  violence ,  et  re- 
courir  aux  armes  pour  se  d^fendre 
contre  le  roi  de  Numidie.  En  effet,  il 
ne  leur  etait  pas  permis  de  faire  la 
guerre  au  dela  de  leurs  frontieres ;  et 
quand  bien  mume  Rome  les  edt  auto- 
rises  Q  user  de  repr^sailles,  ils  ^taient 
encore  Ii6s  par  un  article  du  traite  qui 
leur  ordonnait  formellemeut  de  vivre 


en  paix  atec  les  allies  dtf  peupte  m- 
main.  Carthage  ne   savait  ^e  trop 
bien  que  Rome  pla^ait  Massmissa  au 
nombre  de  i$es  alli^  Ies  plus  fideles  et 
Ies  plus  devours.  Un  setil  moyen  rei- 
talt  aux  Garthaginois :  c'6tait  de  porter 
leurs  plaintes  au  s^nat  romain.  Lei 
ambassadeurs  qu'ils  envoyerent  alors 
demand^rent  pour  leurs  compatriota 
une  de  ces  trois  choses :  ou  oe  les  au* 
toriser  \  discuter  avec  Massinissa  sdr 
leufs  droits  respectifs  au  tribunal  d*nn 
peuple  alli^;  ou  de  leur  permettre 
d*opposer  h  une  injuste  agression  uae 
defense  legitime ;  ou  bien ,  enQn ,  si  la 
faveur  Temportait  sur  le  bon  droit, 
de  declarer  une  fois  pour  toutes  oe 
qu*on  voulait  leur  enlever  pour  le  don- 
ner  a  Massinissa.  «  Si  Ton  ne  veut  ac- 
«  corder  aux  Garthaginois ,  ajouterent 
« les  ambassadeurs,  aucunedecestroii 
«  choses ;  et  si,  depuis  la  paix  aocordfe 
«  par  Scipion ,.  on  a  queluue  tort  k  leur 
«  reprocher,  il  faut  agir  rranchemeot  a 
« leur  ^gard.  Ilsaiment  mieuxuneier- 
ft  vitude  tranquille  sous  la  domination 
a  des  Romains  qu'une  liberte  exposee 
« aux  violences  de  Massinissa. »  Gedis- 
cours  achev6 ,  ils  se  prosterndrent  en 
pleurant ,  et  les  senateurs  romains  oe 
purent  se  d6fendre  d'un  mouveroent 
de  compassion.  On  jugea  convenaUe 
d' inter roger  le  fils  du  roi  de  Numidie, 
Gulussa ,  qui  se  trouvait  alors  a  Rome. 
Gulussa,  qui  n'avait  aucun  mojen  de 
justifier  la  conduite  de  son  perc,  r*- 
pondit  que  Massinissa  ne  lui  arant 
transmis  aucune   instruction,   il  nc 
pouvait  donner  Ies  explications  qui  Id 
etaient  demand^s.  Le  senat,  <ipr6 
avoir  d^Iib^r^ ,  d^cida  que  Gulussa  re- 
tournerait  en  Numidie  pour  avertir 
son  pere  d'envoyer  des  ambassadeui 
charges  de  rdpondre  aux  plaintes  d( 
Garthaginois. «  Onadeja  faitbeaucouf 
disait  le  senat ,  et  Ton  fera  plus  encofi 
pour  r^mpenser  Massinissa  de  soi 
attachement  sincere;  mais  on  respeo 
tera  la  justice  et  Ton  n'accordera  rid 
&  la  faveur.  Les  Romains  ddsirent  qui 
le  territoire  contests  reste  k  son  post 
sesseur  legitime ,  et  que  les  andenne 
limites  tracees  entre  les  deux  £tal 
Solent  respect^es.  lis  n'ont  pas  rendi 
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lax  Carfhaginofs  inlncai  teurs  Tilles 
et  kuT  territoire,  pour  leur  arrachef 
par  violence ,  darant  la  pait ,  ce  qu*ils 
n*ont  MS  Toulu  leur  enlever  par  le 
droit  de  Ja  guerre. » 

On  pourrait  s'^tonner  de  cette  d6ci- 
im  impartiale  des  Romains,  si  Toil 
ne  sarait  qU^ali  moment  mdme  ou  ih 
paraissaient  dispose  h  ^couter  lea 

Slaintes  des  Cartnaginois ,  ils  couraient 
e  grands  dangers.  Le  roi  de  Mac6« 
doine.  Pers^e,  avait  en?oy6  des  ann- 
bassaaeurs  aux  Carthaginois,  et  it  \eut 
avait  propose  de  se  liguer  avec  lui  pour 
combattre  leurs  ennemis  cdmmuns. 
Ce  M  alota  que,  pour  prevenir  cette 
redo\itable  coalition ,  le  s^nat  se  mon- 
tra  iuste  et  bid  ma  avec  nuelque  s^ 
v^rit^  les  agressions  de  Massinissa. 
Mais  quand  Pers^e  fut  vaiocu ,  les  Ro- 
i&ains  changerent  de  tangage ,  et  ils  ne 
montr^rent  plus  le  m^me  empresse- 
ment  pour  donner  satisfaction  aux  Car- 
thaginois. Ilsenvoyerent,  if  est  vrai,  des 
commissaires  en  Afrique  (*);  mais  ces 
oommissaires  n*avaient  point  mission 
deforcer  Je  roi  de  Numidie  h  restituer 
le  territoire  quMi  avait  injustement 
Qsorpe;  ils  proposerent  seulement  h 
Massinissa  et  aux  Carthaginois  de  s'en 
Rmettre  h  leur  arbitrage.  Massinissa 
aecepta  volontiers ,  parce  qu'il  ne  pou- 
vait  que  gagner  a  un  jugement  pro« 
nonce  par  les  Komains;  mais  les  Car- 
ftia^nois  refuserent.  Ils  disaient ,  pout 
taisoo ,  que  le  traits  qui  avait  ^t^  donn6 
par  Scipion  n*ayait  pas  besoin  de  com- 
oientaire,  qu*on  devait  seulement  s'en- 
qo^r  de  ce  qui  avait  6t6  fait  centre 
ce  traits.  Cette  fois  encore ,  les  com- 
missaires envoy^s  par  Rome  guitt^rent 
TAfrique  sans  prouoncer  un  jugement. 
Mais  ii  etait  facile  de  voir  que  la  ques- 
tion avait  €te  tranche  en  faveur  de 
Massinissa.  Des  lors ,  le  roi  de  Numidie 
oe  cessa  de  susciter  aux  Carthaginois 
de  nouveaux  embarras.  Enfin,  par  ses 
attaques  sans  cesse  renouvel^es,  il  les 
entrafna  dans  une  guerre  qui  devait 
aniener  leur  ruine. 

£taT  IRTEBIBUE  DB  GAETHAGE; 
(*)  Caton  ^tait  tu  nombre  de  ces  com- 
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RoMAiNS.  —  II  n'v  eut  lonjtemps  k 
Carthage  que  les  deux  partis  qui,  \ 
Tepoque  de  la  deuxieme  suerre  puni- 
que,  avaient  eu  pour  chefs  Hannon  et 
Annibal.  Le  parti  d'Hannon,  comme 
nous  TavoDS  dit,  repr^ntait  Tan- 
cienne  aristocratic  carthaginoise,  et  le 
parti  d^Annibal ,  connu  dans  Thistoire 
Sous  le  nom  de  faction  Barcine,  6talt 
le  parti  populaire,  et  si  nous  en  jugeons 
par  ses  actes,  le  parti  vraiment  na- 
tional. Apr^  la  bataille  de  Zama,  la 
faction  Barcine  ne  perdit  rien  de  son 
Influence.  Annibal  etait  revenu  a  Car- 
thage ,  ou  sa  grande  renomm^e  lui  avait 
acquis  la  consideration  de  tous  et  Tavait 
porte  aux  premieres  dignit^s  de  la  r^- 
publique.  Toutefois,  Taristocratie  ne 
subissait  point  sans  peine  la  superiority 
de  la  faction  Barcine.  Quand  Annibal 
voulut  introduire  dans  la  republique 
d*utiles  r^formes,  quand  il  attaqua  leS 
Juges  qui  usaient  tyranniquement  dtt 
pouvoir  qui  leur  avait  He  confie ,  quani 
il  forca  k  une  restitution  ceux  qui 
avaient  dilapid^  les  trdsors  de  Tftat, 
les  premieres  families  de  Carthage, 
parmi  lesquelles  se  trouvaient  les  ma- 
gistrats  pr6varicateurs ,  lui  vouirent 
une  haine  implacable.  Comme  le  parti 
aristocratique  ne  pouvait  triompber. 
par  la  force,  de  la  taction  Barcine,  il 
eut  recours  a  un  odieux  moyen.  II  en- 
tretint  a  Rome  des  ^missaires  qui  d^- 
non^aient  comme  attentatoires  aux 
traites  conclus  chacune  des  actions 
d'Annibal.  Les  Remains  accueillirent, 
sans  y  croire  peut-^tre,  les  delations 
de  Taristocratie  carthaginoise  contre 
celui  dont  ie  nom  seul  etait  pour  eux  un 
objet  de  terreur.  Annibal,  on  le  sait, 
s*expatria  pour  echapper  h  ses  enne- 
mis. Priv6e  de  son  chef  ct  oblig6e  de 
ceder  aux  circonstances,  la  faction 
Barcine  abandonna  le  pouvoir  au  parti 
aristocratique,  que  les  historiens  de 
Tanttauite  ont  justement  fletn  en  le 
qualinant  de  parti  romain.  Bientdt. 
par  suite  des  succes  de  Massinissa  et 
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des  relations  fr^entes  des  Numides 
av?c  Carthage,  il  se  forma  dans  la  r^- 
pi.'olique  une  troisi^me  faction  :  celle- 
ci  favorisait  ouvertement  les  preten- 
tions du  roi  de  Numidie ,  et  se  niontrait 
non  moins  hostile  gue  I'aristocratie  au 
parti  vrainoent  national. 

Rassures  par  la  lutte  des  factions  ct 
par  les  dissensionsqui  eclataient  chaque 
lour  au  sein  de  la  ville,  se  6ant  d'ail- 
leurs  siir  la  vigilance  de  Massinissa, 
leur  fidele  alli^»  les  Romains  faisaient 
la  guerre  en  Espagne,  en  Illyrie  et  en 
Grece,  et  ils  attendaient  patieroment 
I'occasion  de  porter  le  dernier  coup  k 
h  puissance  carthaginoise.  Par  son  lan- 

fa^e  et  par  ses  actes ,  Carthage  sem- 
lait  encore  6ter  aux  Romains  tout 
sujet  de  crainte.  Elle  remplissait  ses 
engagements,  payait  exactement  le 
triout  qui  lui  avait  et^  impost ,  et  quand 
les  Romains  entreprenaient  une  guerre, 
elle  leur  pr^tait  une  loyale  assis- 
tance (*).  II  arriva  un  jour  h  Rome  des 
arobassadeurs  qui  annoncerent  que  les 
Carthaginois  avaient  amasse  au  bord 
de  la  mer  un  million  de  boisseaux  de 
ble  et  cin^  cent  milie  boisseaux  d'orge, 
et  qu'ils  etaient  pr^ts  a  les  faire  trans- 
porter ou  il  i)lairait  au  senat.  Les 
ambassadeurs  ajouterent :  «  Ce  present 
«  et  ce  service  sont  loin,  sans  doute, 
«  de  r^pondre  h  notre  bonne  volont^  et 
«  aux  bienfaits  du  peuple  romain ;  mais 
«  vous  savez  que  dans  d*autres  temps 
«  et  lorsque  la  fortune  des  deux  peu- 
«  pies  6tait  ^alement  prospere,  nous 
«  avons  maintes  fois  rempli  les  devoirs 
«  de  bons  et  fideles  allies.  »  Ce  langage 
abject  et  une  si  entiere  soumission  en- 
tretenaient  les  Romains,  k  regard  de 
Carthage,  dans  une  complete  security. 
Mais  bienttSt  leurs  craintes  se  r^veil- 
lereiit,  et  ils  port^rent  toute  leur  at- 
tention sur  cette  ville,  qu'apres  la  ba- 
taille  d3  Zama  ils  croyaient  abattue  et 
privee  de  ses  derni^res  ressources. 

IVous  avons  d^j^  dit,  en  parlant  de 
la  contestation  qui  s'etait  6\ev6e  entre 
les  Carthaginois  et  Massinissa  au  sujet 


(*)  Pendant  la  guerre  contre  Persee,  les 
Carthaginois  avaient  envoye  des  vaisseaux 
•ux  Romains. 


de  la  province  de  Tf  sea  et  da  territm 
des  Grandes-Plaines,  que  les  Romaiiu 
avaient  envoys  des  commissaires  en 
Afrique.  Pour  p6n6trer  jnsqu'au  terri- 
toire  gui  faisait  Tobjet  du  d^bat,  ces 
commissaires  traverserent  une  contree 
qui  appartenait  aux  Carthaginois.  Ill 
virent  alors  des  campagnes  fertilei, 
embellies  par  une  savante  agricultoie, 
et  oii  Ton  rencontrait  dMmmenses  ap- 
provisionnements.  Apres  avoir  rempTi 
leur  mission,  ils  entrerent  h  Carthao. 
La  ils  furent  frappds  d*6tonnement.  En 
effet,  peu  d'annees  s*etaient  6cou\ees 
depuis  la  victoire  de  Scipion,  et  cepen- 
dant  Carthage  semblait  avoir  repare 
toutes  ses  pertes.  Elle  brillait  par  ses 
richesses,  et  dans  ses  rues  circalait 
une  innombrable  population.  Les  com- 
missaires revinrent  a  Rome,  ou,  rap- 
pelant  leurs  impressions,  ils  racoa- 
terent  ce  qu'ils  avaient  vu.  «  Cartha&e, 
disaient-iis,  s'est  relev6e  de  ses  at- 
faites  et  elle  a  repris  toutes  ses  forces. 
D^s^  pr^ent,  les  richesses  etU  puis- 
sance de  cette  ville  ennemie  doiTent 
nous  inspirer  des  craintes  s^rieuses.  > 
Ce  fut  alors  que  Caton  laissa  tomber 
dans  le  s^nat  des  figues  qu'ii  portait 
dans  sa  toge.  Les  s^nateurs  admiraieat 
la  beauts  et  la  grosseur  de  ces  figues, 
lorsqu'il  leur  dit :  «  La  terre  aui  les 
produit  n'est  qu'a  trois  journees  de 
Rome.  >«  Caton  ne  se  bornait  pasafaire 
des  allusions ,  il  exprimait  ouverteineDt 
sa  pens6e,  et  Ton  salt  qu*^  cette  tpa- 
que  il  terminait  tons  ses  discours  par 
ces  mots :  «  J'opine  pour  la  destruction 
de  Carthage.  »  II  trouva,  il  est  vrai, 
quelques  contradicteurs  dans  le  seoat, 
mais  la  majorite  de  Tasseinblee  parta- 
geait  ses  opinions.  La  de-st ruction  de 
Carthage  fut  done  resolue,  et  le  senat 
romain  n'attendit  plus  qu*une  occasion 
favorable  ponr  mettre  son   proiet  a 
execution.  Cette  occasion  ne  tarda  pas 
a  se  presenter. 

Les  partisans  de  Massinissi  i 
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Cirtiiage,  cette  ville  Halt  en  proie  k 
de  yioieotes  dissensions.  Vers  rann^ 
iSl  le  parti  democratique  Temporta, 
et  fit  coDdamner  k  Texii  quarante  ci- 
tojeos  qui  appartenaient  a  la  faction 
du  roi  Massioissa.  Dans  cette  circons- 
taoce,  le  |)euple  s*engagea  par  serment 
i  oe  jamais  rappeler  ceux  qu'il  venait 
d'cpulser.  Les  citoyens  bannis  se  re- 
UrereDt  alors  en  Numidie :  la  ils  pres- 
skeot  riFement  Massinissa  de  declarer 
la  guerre  a  leurs  concitoyens.  Le  roi , 
dit  un  historien  ancien ,  c^ant  moins 
aux  GOQseils  qu*on  lui  donnait  qu*a  sa 
propre  inclination ,  n'h^ita  point  h 
f*eflgager  dans  une  nouvelle  lutte  con- 
tre  les  Carthaffinois.  D'abord  il  r^- 
lut  d'en?oyer  a  Carthage  ses  deux  fits 
GoJossa  etMicipsa,  pour  exiger  qu*on 
rappelilt  ceux  ae  ses  partisans  que  le 
people  avait  bannis.  Gulussa  et  Micipsa 
tooefaafent  d6\k  aux  portes  de  Carthage 
kNTsqu'lls  apprirent  que,  par  ordre  des 
magistrats,  il  leur  ^tait  d^fendu  d'en- 
trer  dans  la  viile.  On  raconte  qu*a  leur 
retoar,  les  fils  du  roi  de  Numidie  fu- 
Rot  attaqu^  par  les  Carthaginois ,  et 
qa*apr^  avoir  vu  p^ir  plusieurs  hom- 
ines de  leur  escorte  ils  n'echapperent 
9ii'a?ec  peine  a  ceux  qui  les  poursui- 
Taient.  Massinissa  profita  de  ces  cir- 
constances  pour  s'emparer  de  la  ville 
d'Oroscope ,  qu'il  avait  respect^e  jus- 
qifalors,  pour  ne  point  violer  trop  ou- 
Tertement  les  traits.  Une  tentative 
anssi  audacieuse  mit  fin  a  toutes  les 
hesitations  des  Carthaginois.  lis  leve- 
KDt  quarante-cinq  milTe  fantassins  et 
quatre  cents  cavaliers ,  et  ils  placerent 
Asdrubal  a  la  t^te  de  cette  arm^. 

Asdrubal  se  mit  en  marche,  et  il  vit 
Ittentdt  ses  forces  augmentees  de  six 
nille  cavaliers  numiaes  qui  avaient 
ibandonn^  le  camp  de  Massmissa.  Dans 
les  premiers  combats  qui  furent  livrds, 
b  Carthaginois  obtinrent  Tavantage. 
Hais  Massmissa  usait  de  ruse,  et  par 
ine  fuite  simul^e  il  attira  peu  a  peu 
Udrubal  et  son  arm^e  sur  un  terrain 
neulte  et  parsemed'un  grand  nombre 
Teminences.  Le  roi  de  Numidie  resta 
iorsdans  la  plaine,  et  les  Carthaginois 
'emparerent  des  iieux  eleves,  croyant 
e  menager  ainsi  uoe  forte  position. 


Enfin ,  il  y  eat  entre  les  deux  arm^ 
une  grande  bataille.  Pendant  cette  san- 
glante  m£16e  qui  dura  un  jour  entier, 
Massinissa,  dge  alors  de  quatre-vtngt- 
huit  ans,  courait  k  cheval  parmi  Teg 
siens,  remplissant  tout  h  la  fois,  dit 
Appien ,  les  devoirs  du  g^n^ral  et  du 
soldat.  Vers  le  soir ,  la  victoire  ^tait 
encore  douteuse  lorsque  les  deux  ar« 
m^es  se  s^parerent. 

Le  jeune  Scipion  se  trouvait  k  cette 
bataille,  mais  il  n*y  prit  aucune  part : 
il  se  tenait  a  distance,  sur  une  colline, 
et  de  1^  il  suivait  avec  attention  les 
mouvementsdesdeuxarm^es.Plustard, 
il  r6peta  souvent  quMI  avait  assists  k 
denombreuses  batailles,  mais  qui  I  n*a- 
vait  iamais  ^prouv6  un  plaisir  aussi  vif 
que  (fans  cette journ^,  ou  il  avait  vu  aux 
prises  plus  de  cent  mille  combattants. 

II  est  vraiseniblable  qu'apr^s  cette 
bataille  Asdrubal  coni^ut  des  craintes 
s^ieuses  sur  Tissue  de  la  guerre ,  car 
il  pria  Scipion  de  s*emp1oyer  pour  r^ 
tablir  la  paix  entre  les  Carthaginois 
et  Massinissa.  II  disait  que  Carthaee 
^tait  pr^te  k  ceder  une  portion  de 
son  territoire  (*);  il  promettait  en 
outre,  au  nom  de  ses  concitoyens,  de 
faire  payer  a  Massinissa  mille  talents : 
deux  cents  imm^diatement ,  et  huit 
cents  ^  une  certaine  ^poque  que  Ton 
fixerait  d*un  commun  accord.  Le  roi 
de  Numidie  accepta  ces  propositions , 
mais  il  voulut  aussi  qu'on  lui  renvoydt 
ses  transfuges.  Sur  le  refus  des  Car- 
thaginois, les  n6gociations  furent  roni- 
pues. 

Alors  Massinissa  environna  d'un 
fort  retranchement  la  colline  sur  la- 

?uelle  se  Irouvait  Tarm^e  d' Asdrubal. 
I  intercepta  Tarriv^e  des  convois ,  et 
il  fit  si  bonne  garde  que  les  Carthagi- 
nois, ne  pouvant  sortir  de  leur  canap 
pour  se  procurer  des  vivres,  furent 
bient6t  en  proie  a  une  horrible  famine. 
Quelques  jours  encore  apres  la  bataille , 
Asdrubal  et  les  siens  auraient  pu  tra- 
verser les  rangs  de  Tarmee  ennemie 
et  revenir  k  Carthage ;  mais  ils  avaient 
appris  que  des  ambassadeurs  remains 

(*)  Suivant  Appien ,  c'etait  le  territoire 
qui  «e  trouvait  aux  environs  del  Eny^oriei, 
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8*6taient  rendus  aupris  d^  Massinlssa , 
et  ils  comptaient  sur  leur  intervention, 
lis  furent  tronip^s  dans  leurs  esp^ran- 
ces ;  car,  dit  Appien ,  les  ambassadeurs 
romains  avaient  re^u  pour  mission  de 
mettre  fin  a  la  lutte  si  Massinlssa  ^tait 
vaincu ,  mais  d'encourager  ce  prince 
a  poursuivre  la  guerfe  s  il  6tait  vain- 
queur.  Ges  premiers  moments  d*h^si- 
tatiou  perdirent  les  Carthaginois. 

Massinlssa  redoubia  de  vigilance ,  et 
rarm6e  assi^g^e  fut  r^duite  aut  der- 
nieres  extremlt^s.  Quand  les  Carthagi- 
nois eurent  6puis^  les  vivres  qui  leur 
restalent,  ils  tu^retit  les  chevaux  et  les 
b^tes  de  sonune.  Puis  ils  employerent 
les  cuirs  pour  apaiser  la  faim  qui  les 
d^vorait.  Les  chaleurs  de  ret6  se  fai- 
saient  sentir  alors  dans  toute  leur  vio- 
lence. Les  mauvais  aliments,  I'inac- 
tion,  une  brQlahte  atmosphere  ne 
tard^rent  point  ^  amener  la  peste  dans 
Farm^e  carthaginoise.  Les  Soldats,  ren- 
ferm^3  dans  un  6troit  espace,  mouraient 

{)ar  milliers;  et  Todeur  qu'exhalaient 
es  cadavres  entass^s  developpait  et 
accroissait  de  lour  en  jour  la  terrible 
maladie.  D^ia  la  plus  grande  partie  de 
Tarmee  carthaginoise  avait  succomb^, 
lorsque  Asdrubal  tenta  encore  une  fois, 
[)0ur  se  sauver,  la  vole  des  n^ocia- 
tions.  Massinlssa  consentit  h  faire  la 
paix  aux  conditions  suivantes :  «  Que 
les  Carthaginois  lui  rendraient  ses 
transfuges;  qu*lls  lui  payeraient  en 
cinquante  ans  cinq  cents  talents  d'ar- 
cent ;  quMIs  s'en^ageraient  par  serment 
a  rappeler  les  citoyens  qu'ils  avaient 
bannis,  et  que  les  soldats  qui  se  trou- 
vaient  encore  dans  le  camp  assieg^  sor* 
tiraient  un  a  un,  sans  armes,  et  qu'ils 
traverseraient  ainsi  son  armee. »  As- 
drubal accepta  ces  dures  conditions. 
On  dit  que  Gulussa  tomba  a  Pimpro- 
viste,  avec  ses  cavaliers  numides,  sur 
les  soldats  desarm^s  qui  avaient  repris 
le  chemin  de  Carthage,  et  qu'il  les 
massacra. 

Dans  cette  guerre,  les  Carthaginois 
perdirent  cinquante  -  huit  mille  liom- 
mes  (*).  II  n'y  cut  qu'Asdrubal ,  le  chef 

(*)  Asdrubal  n'eut  d*abord  avec  lui  que 
quarante-cinq  mille  hommes,  mais  pendant 


de  rarin^ ,  et  tin  petit  nombredeMI> 
dats,  qui  revinrent  ^Carthage, etqdi 
8urv6curent  h  un  si  grand  d^sastre. 
Les  Cabthagtnois  EtiyoiMTDES 
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nois  virent  biedt^  toute  Tetendoe  dv 
danger    qui    les    menacait.  C^lt 
moins  le  roi  de  Numidie  et  son  arm^ 
victorieuse  qu'ils  eraignaient  alors, 
qu*uo  autre  ennemi  bieti  plus  redoo- 
table.  Ils  savaient  que  les  Ramaiiil 
prendraient  occasion  de  la  guerfe  qui 
avait  ^t^  faitec^  Massinlssa,  leorfidtia 
allie ,  oour  faire  Plater  contre  Gar* 
thage  leur  Weille  inimiti6  et  totitelaT 
animosity.  «  £n  cela ,  dit  Appieo ,  ili 
ne  furent  point  trompN^s.  En  enet,  m- 
sitdt  c|ue  les  Homains  eufent  apprisla 
d^aite  des  Carthaginois  ^  ils  flrentdef 
levies  dans  toute  Pltalie ;  et ,  sans  d^ 
Toiler  leurs  projets,  ils  ordonn^relrtft 
leurs  soldats  de  setenir  pr^taapartlr.* 
Les  Carthaginois,  de  leur  cdt4,eyk 
I'ent  recours  h  un  dernier  moyen  poW 
pr6venir,  s'il  en  6tait  temps  encore «te 
attaques  des  Romains.  lis  condamo^ 
rent  a  mort  Asdrubal,  Carthak>D,el 
quelques  autres  qui  s'^taient  ouverte* 
ment  prononc^  pour  la  guerre  coatn 
Massinlssa.  Puis  ils  enroyerent  dtt 
ambassadeurs  a  Rome ,  pour  dddanf 
que  les  seuls  coupables  ^talent  eeui 
que  Ton  venait  de  condaniner«  Dani 
le  s6nat  romain ,  on  r^pondit  aia  am* 
bassadeurs:  « Pourquoi  n*avez-voai 
« point  fait  cette  declaration  au  eooh 
«  mencement  de  la  guerre?  Pourqud 
«  n'avez-vouscondamn^  Aadrubaletsei 
« complices  qu*apr^  la  victoiredeMa^ 
«  sinissa  et  votre  propredefaite?>Pleifli 
de  trouble,  les  Carthaginois  s'^criercot 
alors :  «  Si  vous  nous  croyex  coupi* 
«  hies,  dites  -  nous  au  moins  comnwol 
« nous  pouvonsobtenir  notre  pardoo.* 
Le  s^nat  ne  leur  dit  <jue  ces  mots: 
«  En  donnant  satisfaction  au  peupte 
«  romain. »  On  interpreta  diyersemenli 


la  guerre,  son  arm^  re$ut  d« 
remorts. 


dARTflAGfe. 


Ulfl 


SGarfiiage,  la  r^pdnse  da  ntnei  ro- 
main.  II  s'agissait,  suivatif  les  tins, 
(Taioater  de  noarelles  sommes  au  tri- 
bat  impost  par  Sctpioo,  et,  sui?ant 
lesautreSj  ae  e^der  h  Massinissa  le 
territoire  qu*on  lui  dispdtait.  Enfin , 
pour  metire  an  terme  ii  toutes  lea  in* 
eerf/todes,  on  r^solut  d'enfoyer  une 
seconde  ambassade.  Arrive  a  Rome , 
lesCarthaginois  furent  introduits  dans 
(e  s^nat. « Que  devons-nous  faire ,  de^ 
manderent-ils,  t)our  dontier  satisfac- 
tion am  Romaitis  ?  —  Yous  le  savez , » 
direntless^natetir9;et  ils  renToy^fent 
les  ambassadeurs  a?ee  cette  vague  r^^ 
ponse, 

Une  triste  notivelle  vint  porter  au 
eooibie  la  frayeur  des  Carthaginois. 
Utigue,  qui  depuis  tant  de  sidles  dtait 
la  fidele  alli^e  de  Carthage ,  avait  en- 
voy^ des  ambassadeurs  k  Rome  pour 
dAjlarer  cfu'elle  ^tait  prfite  a  recevoir 
la  domination  romaine.  Le  s^nat  ac- 
eueilh't  arec  joie  la  soumission  volon- 
tairede  cette  yille,  qui  avait  de  bona 

Krts  et  de  fortes  muiaiiles;  et,  d^s 
9,  iJ  ne  eacha  plus  ses  projets  de 
goem.  II  donna  ordre  aux  deux  con- 
bqIb  Manillas  et  Censorinus  de  se  diri- 
ger  rers  Utique.  Les  consuls  avalent 
M  outre  une  mission  secrete;  c'^tait 
de  ne  point  terminer  la  guerre  avant 
d'aroir  d^truit  Carthage.  Manilius  et 
Onsorinus  partirent  a?ec  une  flotle 
considerable »  et  bient6t  ils  arriv^rent 
«  Sidle. 
Les  Cabthaginois  tilrBEif t  aux 

HOMAINS ,  POUB  OBTENtB  LA  PAIX , 
rtOIS  CEHTS  OtAGES  ET  TOUTES 
UtRS  ABMBS;  LES  CONSULS  EN  AFBI- 

hue;  pebfidie  des  Romains;  149 
AVAHT  ROTBB  ^RE.  —  Les  Carthagl- 
Aois  n'6taient  point  prepares  a  la 
guerre.  lis  avaient  perdu  rdcemment 
une  armee,  et ,  depuis  leur  derniere 
defarte^  ils  n'avaient  point  encore  lev^ 
de  nouvelles  troupes.  Quant  k  leur 
▼ille,  elle  manquait  d'approvisionne- 
oients  et  nVtait  point  en  ^tat  de  sou- 
fenir  un  long  si^ge.  lis  furent  done 
forc^  de  pecourir  aux  n^gociations. 
lis  chofsirent  pour  ambassadeurs  Gis- 
eon,  Amilear,  Mides,  Gillica  etMagon, 
ct  ils  leur  conG^rent  des.  pleins  pou- 


toirs.  Qudttd  les  entoy^s  eartbaiinofs 
entrerent  h  Rome,  ils  apprirent  le  de- 
part de  Tami^e  et  des  deux  consuls. 
lis  ne  balancdrent  point  alors,  et  ils 
annonc^rent  au  s^nat  que  leurs  conci'* 
toyens  se  mettaient ,  eux  et  leurs  biens, 
h  fa  discretion  du  peuple  romain.  On 
leur  repondit :  «  Puisque  tous  aye^ 
«  pris  cette  sage  resolution ,  le  s^nat 
«  vous  laisse  votre  liberty ,  vos  lois  et 
ft  Totre  territoire.  Toutefois,aucunede 
«ces  choses  ne  tous  sera  accord^e, 
«  si  tous  n'envoyez  k  Lilyb^e ,  avant 
«  un  inois  4  trols  cents  otages  pris  dans 
«  les  premieres  families  de  la  republique, 
«  et  si  vous  refusez  de  tous  soumettre 
«  aux  ordres  des  consuls. »  On  cong^la 
ainsi  les  ambassadeurs,  et  en  m^me 
temps  on  flt  aTcrtir  secretement  Mani- 
lius et  Censorinus  de  ne  point  s^ecar*' 
ter  des  instructions  qu*ils  aTaient  re- 
vues. 

La  r^ponse  du  s^nat  romain  fut  loin 
de  dissiper  les  Cfaintes  des  Carthagi- 
nois. lis  ne  savaient  h  quoi  se  r^soudre  ^ 
et  ils  hesiterent  longtemps  aTant  d'eft* 
Toyer  a  Liiyb^e  les  otages  qu'on  leur 
avait  demand^s.  Au  moment  ou  les 
jeunes  gens  choisis  parmi  les  plus  no- 
bles families  monterent  sur  les  Tais- 
seaux  qui  devalent  les  transporter  en 
Sicile,  toute  la  ville  fut  plongee  dans 
la  tristesse.  Ceux  qui  avalent  pay^  une 
part  du  funeste  tribut  pleuraient  et 

fioussaient  des  oris  comme  dans  un 
our  de  fun^railles ,  et  ce  qui  redoublait 
a  commune  afQiction ,  c'est  qu'on  pre- 
Toyait  bieh  que  des  sacriilces  si  grands 
et  si  douloureux  ne  pourraient  apaiser 
les  Romains.  EnGn  les  vaisseaux  lev^ 
rent  I'ancre  et  se  dirigerent  vers  la  Si- 
cile. Quand  les  otages  furent  livr^s, 
les  consuls  refuserent  encore  de  d6- 
Toiler  aux  ambassadeurs  carthaginois 
les  veritables  projets  du  senat  romain; 
seulement  ils  leur  dirent :  «  Yous  sau- 
rez  a  Utique  ce  que  vous  avez  k  faire 
pour  obtenir  la  paix.  * 

Manilius  et  Censorinus  netarderent 
point  a  passer  en  Afrique.  lis  laiss^rent 
leurs  vaisseaux  dans  le  port  d  Utique, 
et  ils  conduisirent  leurs  soldats  non 
loin  de  cette  Tille,  k  Tendroit  m^me 
oil,  vers  la  fin  de  ta  deuxi^me  gutrre 
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punique,  Sdpion  avait  camp6;  c^est  1^ 
au'iis  re^4irent  les  ambassadeurs  car- 
Uia^inois.  Censorinus  leur  dit  alors : 
«  Livrez-Dous  vos  armes.  Des  aujour- 
«  d'hui ,  elles  sont  devenues  inutiles, 
«  puisque  vous  d^sirez  sincerement  la 
«  paix. »  Les  Garthaginois  se  r^igne* 
rent  h  ce  dernier  sacrifice ;  seulement  ils 
d^larerent  aux  Roinains  qu'Asdrubal 
avait  rassembl^  vingt  mille  hommes, 
et  quails  ne  pouvaient  contraindre  les 
soldats  de  cette  armee  k  livrer  leurs 
armes.  «  Laissez-nous  ce  soin ,  ajout^ 
«rent  les  consuls,  et  retournez  a  Gar- 
« thage. »  On  vit  bientdt  arriver  au 
camp  remain  d'innombrables  chariots 
tout  charges  d*armes  et  de  machines 
de  guerre.  lis  6taient  suivis  des  am- 
bassadeurs carthaginois  et  d'une  fouie 
de  citoyens  qui  tenaient  un  rang  dis- 
tingue dans  la  republique.  «  En  ce 
iour,  dit  Polybe ,  on  put  apprecier  toute 
la  puissance' de  Garthaa;e,  car  elle  livra 
plus  de  deux  cent  mille  armures  et 
deux  mille  catapultes.  »  Se  croyant 
mattres  deja  d'un  ennemi  pris  au  d^- 
pourvu  et  d^sarm^,  les  deux  consuls 
n'h^siterent  plus  h  faire  cx>nnattre  la 
volonte  du  peuple  romain.  Gensorinus 
s'adressa  aux  Garthaginois,  et  leur  fit 
entendre  ces  terribles  paroles : « Aban- 
«  donnez  Garthage,  et  choistssez,  sur  le 
«  territoire  que  Rome  vous  a  laisse,  un 
«  emplacement  pour  y  transporter  vos 
«  demeures.  Toutefois,quelavillenou- 
«  velle  soit  eloign^  de  la  mer  au  moins 
«  detrois  lieues.  Rome  nousaenvoyes 
«  pour  detruireGarthage.v  Quand  Gen- 
sorinus eut  achev^,  les  Garthaginois 
donnerent  tous  les  signes  de  la  plus 
Vive  affliction.  Ils  pleuraient,  d^chi- 
raient  leurs  vStements,  se  jetaient  a 
genoux,   et  invoquaient    les   dieux, 
qu*ils  prenaient  a  temoin  de  la  per- 
fidie  des  Remains.  Les  consuls,  pour 
^happer  k  de  si  justes  plaintes,  et  pour 
ne  pas  voir  plus  longtemps  cette  scene 
de  douleur,  dirent  aux  Garthaginois : 
«  H3tez-vous  d^ob^ir  aux  ordres  du 
«  senat.  Retournez  promptement  a  Gar- 
« thage.  Vous  n'avez  rien  a  redouter,  car 
«  vous  n*avez  point  encore  perdu  h  nos 
«  yeux  ]fi  caractere  sacr^  qui  defend  et 
«prot^e  les  ambassadeurs. «  Puis  ils 


ordonn^ent  aux  licteurs  d'^oigoerla 
Garthaginois. 

Les  ambassadeubs  bsviehneist  a 
Garthage;  ils  font  conih a!tbs  ad 
senat  la  beponse  des  consuls; 

TUMULTE  DANS  LA  YILLS;  LES  CaA- 
THAGINOIS  SE  PBEPABENT  A  SOU- 
TENIB  UN  SIEGE;  149  AY  ANT  NOTU 

ERE.  —  Se  fondant  sur  le  r^it  d'A0- 
pien,  quelques  historiens  ont  pease, 
avecraison  peut-^tre,  qu'il  y  aviutdn 
trattres  parmi  les  ambassadeurs  cu- 
thaginois.  En  effet,  Appien  nousap- 
prend  qu*apr^  avoir  connu  la  volonti 
du  peuple  romain,  les  ambassadetin 
s^approch^rent  des  consuls  et  lear  di- 
rent :  «  Si  vous  nous  abandonoez,iKNis 
serons  massacres  par  nos  coocitoyeos 
9vant  d*avoir  achev^  le  recit  de  notre 
mission.  Nous  vous  prions  de  dinger 
votre  flotte  vers  Garthage,  afia  que  la 
vue  de  vos  vaisseaux  vienne  en  aidek 
nos  paroles ,  et  Casse  comprendre  ao 
peuple  la  necessity  ou  il  se  trouve  ao- 
joura'hui  d'obeir  h  vos  ordres. »  Ceo- 
sorinus  partit  alors  avec  vingt  galeres 
a  cinq  rangs  de  rames ,  et  il  vint  crai- 
ser  sur  la  c6te  de  Garthage.  Parmi  ks 
ambassadeurs,  il  y  en  eut  plusieius 
qui  ne  furent  point  enoore  assa  las- 
Bur6s  par  cette  demonstration  du  con- 
sul et  qui  s*enfuireDt  par  differeotc 
chemins;  les  autres  ne  balancereut 
point  a  se  dinger  vers  la  ville  poor 
apporter  la  fatale  nouvelle  k  leurs  ooa- 
citoyens. 

A  Garthage,  on  attendait  avec  iiB- 
patience  le  retour  de  ceux  qu*on  atA 
envoy^s  au  camp  des  Romains.  Une 
partie  des  habitants  s'^tait  portee  sur 
les  murailles,  Tautre  se  tenait  sutU 
route  d'Utique,  afin  d'dpier  le  moment 
de  leur  arriv6e.  Ils  parurent  enfia.  Ds 

f)lus  loifi  qu'on  les  vit,  on  courot  i 
eur  rencontre.  La  d-marche  des  am- 
bassadeurs et  la  tristesse  qui  Mt 
peinte  sur  leurs  visages  jeterent  bieo- 
t6t  la  foule  qui  les  environnait  da« 
une  inexprimable  angoisse.  On  tei 
abordait,  on  les  pressait  de  questioos, 
mais  ils  avan^ient  toujours  et  gar- 
daient  le  silence.  Quand  ils  arrivereDt 
a  la  porte  de  la  vule ,  tout  le  people 
se  pr^cipita  vers  eux.  Comine  lis  ttsr 


CARTHAGE. 


IM 


talent  silendeux,  on  voulut  les  massa- 
crer.  FJrav^  par  les  cris  et  les  me- 
aaces  (pi  les  accueillaient  de  toutes 
parts,  lis  dirent  alors,  pour  ^faapper 
au  danger,  qu*ils  allaient  communi- 
qper  au  senat  les  nouvelles  qu*ils  ap- 
portaient.  Aussitdt  le  caime  sembla 
rosaltre;  les  flots  presses  de  la  multi- 
tude s'ouvrireDt  et  laissdrent  aux  am* 
bassadeurs  un  libre  passage. 

Le  lieu  ou  le  s^nat  s'^tait  r^uni  fut 
bieotot  enviroan^  par  une  foule  im- 
mense. Quand  les  ambassadeurs  intro- 
doits  dans  Tassembl^e  firent  connattre 
les  ordres  des  consuls,  les  s^nateurs 
pouss^nt  un  cri  auquel  repondit,  da 
oefaors,  ia  Toix  du  peuple;  puis,  au 
moment  ou  les  ambassadeurs  raconte- 
rentVe  quils  avaient  dit  pour  fl^chir 
fesRomains ,  il  y  cut  un  morne  silence; 
eofin,  quand  on  apprit  que  les  consuls 
ne  permettaient  pas  meme  aux  Gar- 
thaginois  d'envoyer  a  Rome  une  am- 
bassade,  les  s^nateurs  firent  entendre 
on  oou veau  cri.  Le  peuple  en  fureur 
forca  alors  I'entr^e  du  senat  et  se  pr^ 
dpita  au  milieu  de  Tassemblde. 

£n  un  moment,  il  y  eut  dans  la  ville 
on  horrible  tumulte.  On  massacra  les 
i^nateurs  qui  avaient  conseili^  de  li- 
rrer  aux  Romains  les  trois  cents  otages 
et  toutes  les  armes ;  on  poursuivit  a 
coups  de  pierres  les  ambassadeurs ,  et 
Ml  se  jeta,  pour  user  de  repr^sailies , 
nrles  Italiens  qui  se  trouvaient  alors 
i  Carthage;  puis  il  y  eut  un  grand 
lombre  de  citoyens  qui  coururent  aux 
K>rtes  et  aux  muraules  pour  les  d6- 
endre  contre  I'ennemi  que  Ton  atten- 
iait  a  chaque  instant.  «  Toute  la  vilie, 
Bt  Appien,  etait  pleine  de  larmes,  de 
neur,  de  crainte  et  de  menaces.  » 
Dans  un  daoger  si  pressant,  le  s6nat 
utfaaginois  se  montra  ferme  et  r^olu ; 
ordonna  k  tous  les  citoyens  de  se 
coir  pr^ts  a  conabattre,  et  par  un  de* 
net,  qu*un  h^aut  ^tait  charge  de  lire 
id>liquement,  il  aiTranchit  les  escla- 
es.  On  eut  bientdt  rassembl^  de  nom- 
reox  soldats.  Asdrubal(*),  qui  avait 
y^  sous  ses  ordres  vingt  mille  bom- 

(*}  Cetait  le  m^ine  qui  avait  ete  condarone 
Mrt  pour  avoir  fait  la  guerre  k  Massinissa. 


mes  compl^tement  arm^,  fat  cboisi 
pour  commander,  hors  des  murs  de 
Carthage,  les  troupes  de  la  r^publique, 
et  un  autre  Asarubal,  petit-fils  de 
Massinissa  par  sa  mere,  fut  charge  de 
veiller  a  la  d^ense  de  la  ville.  Gette 
g^n^reuse  r^olution,  chez  un  peuple 
qui  depuis  un  demi-si^de  avait  montr6 
a  regard  de  ses  plus  cruels  ennemis 
tant  de  faiblesse  et  une  si  Idche  con- 
descendance,  ne  pourrait  s'expliquer, 
si  Ton  ne  savait  que  la  revolution  qui 
venait  d'^clater  dans  la  r^publique 
avait  remis  le  pouvoir  aux  mains  de 
ceux  qui  aimaient  sinc^rement  leur  pa* 
trie.  Quand  les  projets  odieux  aes 
trattres  vendus  k  Rome  et  k  Massinissa 
furent  d^voil^,  Carthage,  comme  au 
temps  de  la  guerre  d'Annibal ,  n'h^sita 
point  k  Conner  ses  destinies  au  parti 
d^mocratique.  Des  lors,  elle  sembla 
se  ranimer  avec  toutes  ses  forces  pour 
engager  contre  ses  ennemis  un  dernier 
et  glorieux  combat. 

Les  Carthaginois  avaient  envoye  au 
camp  remain  demander  une  treve  de 
trente  jours.  Cette  tr^ve  ne  leur  fut 

fioint  accord^.  Le  refus  des  consuls, 
oin  de  les  abattre ,  ne  fit  que  leur  ins- 
pirer  une  nouvelle  audace.  Hommes 
et  femmes  se  precipitdrent  alors  dans 
les  temples  et  les  6diGces  spacieux  pour 
les  transformer  en  ateliers.  Ld,  ils 
travaill^rent  nuit  et  jour,  sans  reldche, 
k  la  fabrication  des  armes,  et  bientdt 


ils  eurent  en  nombre  suffisant  des  pi- 

-  -  h 

eut  un  moment  ou  Ton  manqua  de 


ques,  des  ^pees  et  des  boucliers.  11 


cordages  pour  les  machines  de  guerre; 
«  alors,  ait  Appien,  les  femmes  nlvt- 
sit^rent  point  a  faire,  pour  la  defense 
commune,  le  sacrifice  de  leurs  che- 
veux.  » 
Commencement  de  la.  tboisiems 

GUEBBE  PUNIQUE ;  MaNILIUS  ET  CEN- 
SOBINUS  S*APPB0GHENT  DE  CaBTHA- 
GE;  PBEMIEBES  OPEBATIONS  DU  SIE- 
GE;   149  AVANT  NOTBE  EBE.  —  DcS 

^v^nements  impr^vus  avaient  arr^t6 
Manilius  et  Censorious.  Le  vieux  roi 
de  Numidie,  Massinissa,  n*avait  point 
vusansdouleur  les  Romains  descendre 
en  Afrique  pour  lui  arracher  une  con- 
qu^te  qu'il  poursuivait  depuis  un  demi- 
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aitele.  Une  dxMW  sortovl  Vwmt  irrit^ , 
G'est  que  lo6  Romains  I'avaient  latss^ 
dans  une  ignorance  complete  de  leurs 
desseins,  11  t6moigna,  par  sea  messa- 
ges, SOD  m^ontentejnent  a  Manilius 
et  k  Censorinus :  ceux«ci  ^talent  done 
pen  rassur^  sur  les  dispositions  de 
leur  plus  fidele  allie ,  lorsqu'ils  re^urent 
des  courriers  qui  annoncerent  que 
Massinissa  enverrait  des  secours  aux 
Romains,  et  qu*il  leur  pr^terait, 
comme  par  le  pass^ ,  une  loyale  assis- 
tance. Les  consuls  avaient  encore  un 
autre  sujet  de  crainte ;  lis  ne  se  procu- 
raient  des  vivres  qu'avec  une  extreme 
difficulte,  et  ils  ne  recevaient  des  con- 
vois  que  d'un  netit  nombre  de  villes 
situees  au  bora  de  la  mer.  Asdrubal 
tenait  toute  la  cainpagne,  et  il  ne 
eessait  d'envoyer  k  Carthage  d'im- 
menses  approvisionnements.  Cepen- 
dant ,  apres  plusieurs  jours  passes  dans 
rincertitude,  Manilius  et  Censorinus 
prirent  enfin  la  resolution  de  venir 
attaquer  Cartbage,  et  iU  se  dirige- 
reat  vers  cette  ville  avec  toute  leur 
arm^e. 

Cartbage  ^tait  b4tie  sur  une  pres- 
qu'ile,  entre  Utique,  au  nord-ouest, 
et  Tunis,  au  sud-ouest.  Vers  le  conti- 
nent, la  ville  ^tait  defendue  par  une 
triple  defense  :  un  foss6  borde  d*une 
palissade,  un  mur  d'une  hauteur  me- 
diocre, et  un  autre  mur  d'une  eleva- 
tion considerable.  Du  c6te  de  la  mer, 
il  n'y  avait  qu'une  simple  muraille. 
Au  nord,  se  trouvait  un  faubourg 
qu'on  appelait  la  Ville  neuve  ou  Me- 
gara.  Un  mur  particulier  separait  ce 
faubourg  de  Tancienne  ville.  Au  sud 
de  Carthage  se  trouvaient  deux  ports ; 
Tun  etait  destine  aux  vaisseaux  mar- 
chands ,  Tautre  aux  vaisseaux  de  guerre. 
Les  deux  ports  conuuuniquaient  k  la 
mer  par  une  entr^  commune.  II  failait 
traverser  le  port  marchand  pour  ar- 
river  au  port  militaire  ou  Cotbon.  La 
place  ou  se  tenaient  les  assemblees  du 
peuple  6tait  situ6e  pr^  du  Cothon;  et 
Don  loin  de  cette  place ,  en  se  dirigeant 
vers  le  nord ,  on  rencontrait  la  clta- 
deile  connue  sous  le  nom  de  B^Tsa. 
Nous  devons  ajouter  encore,  aim  de 
rendre  plus  clair  ie  recit  qui  va  sui vre , 


qu'il  y  avait  au  sud  de  Caittuge  am 
langue  de  terre  ^troite  et  allooiee  qui 
separait  le  lac  de  Tunis  de  la  a&. 
Cette  langue  de  terre  s'appelaitTsnia, 
Au  point  de  jonction  de  la  Taenia  et  de 
la  presqu'tle  od  est  bAtie  Cartha^, 
s'eievait  un  mur  qui  n'etait  pas  tns- 
^leve  et  qui  n'avait  qu'uoe  mediocre 
6paisseur.  C'^tait  Tendroit  le  plus 
faible  des  fortifications  de  CartbageD. 

Arrives  sous  les  murs  de  la  viile, 
les  deux  consuls  comhinerent  les  ope 
rations  du  siege.  Manilius  se  placa  sur 
le  continent,  au  nord  de  Cartbage, «» 
loin  vraisemblablenient  de  la  porte 
d'Utique.  Censorinus  avec  la  ibtte  m 
porta  a  rextr«nite  de  la  Taenia,  toi 
la  partie  faible  de  la  muraille.  Maailuffi 
et  Censorinus  s'etaient  promisune 
victoire  aisee  :  ils  croyaient  Carthagj 
depourvue  d'armes  et  de  soldats,  et 
d^j^  ils  se  pr^paraient  h  li  vrer  Tassaut, 
lorsqu'ils  vireot  sur  les  murailles  del 
hommes  bien  arm^s  et  qui  faisaient 
bonne  contenance.  Tant  de  resolutioa 
et  d'audace  diez  les  assieg^  etouna  V$ 
consuls.  lis  furent  contraints  aloOi 
pour  oe  point  s'engager  teraerairenaMt 
dans  une  p^rilleuse  entreprise,  depreor 
dre  de  nouvelles  dispositions.  £aCO| 
apres  quelques  momeats  d'besitatioi| 
ils  voulureat  tenter  Tass'aut  et  ils  e|r,| 
sayerent  uue  double  attaque ,  mais  ai;| 
furent  repousses  par  les  Cartba^iamj 
Ce  premier  succes  accrut  encore  w^ 
courage  et  Tardeur  des  assieg^^ 

On  vit  bientdt  paraitre  sur  les  ^ 
du  lac  de  Tunis  rarm6e  d'Asdi 
Craignant  a  leur  tour  d'etre  cnvi 
pes  etassieges,  Manilius  et  Censorii 
lortifierent  leurs  camps  et  s'y  l[r" 
renferra^;  obliges  de  se 
contre  une  double  attaque,  lis 
forces  de  ralentir  les  operations  d 
siege.  Asdrubal,  en  effet,  sur^eiM 
tous  les  mouvements  des  armies  ofl 
sulaires.  Un  jour,  Censorinus  ayil 
traverse  le  lac  de  Tunis  pour  se  proCj 
rer  le  bois  necessalre  a  la  constni 
tion  des  machines  de  guerre,  it  sei 

(*)  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  « 1*  P* 
tie  de  notre  travail  que  ngus  avons  coJM 
cree  a  la  topograolile  de  C^rthaec.         > 


CA&THAGE, 


tit 


m^qai  a  rimpro^ittf  par  Himilcoo, 
surDomma  Pham^Bas,  g^^ral  de  la 
cavalerie  cartbaginoise.  Le  consul  per- 
mit cinq  ceote  homines  dans  cette  ren- 
contre. 

Les  Romains  s'approch^rent  alors 
des  murs  de  la  ville  et  tenterent  un 
DouFel  assaut,  mais  cette  fois  encore 
Us  furent  repouss^  par  Jes  Cartha^i- 
Dois.  Get  echec  fit  croire  a  Manilius 
qae  da  cot^  ou  il  avait  etabli  son  camp 
urtbage  ^tait  ioexpugnable ,  et  il  ne 
reoouvela  point  ses  attaques.  Censo- 
rious ne  perdait  point  couraee ,  et  il 
cooservait  toujours  Tespoir  oTempor- 
ter  la  ville  en  donnant  rassaut  par  la 
Tsnia.  Pour  rendre  plus  faciles  ses 
amoBavres,  ilelargit,  encomblant  une 
fiartie  du  lac,  T^troit  espace  ou  cam- 

Ct  ses  soidats ;  puis  il  at  construire 
formes  beliers  pour  battre  la 
partie  fiiible  des  murailles.  Mises  en 
mouvement  par  d*lnnombrables  mains, 
les  deux  machines  ouvrirent  bienf6t 
ue  large  breche.  Les  Cartbaginois  ne 
testaieat  point  inactifs  et  ils  relevaient 
peadaot  la  nuit  la  partie  des  murailles 
9u  s'etait  Coulee.  Mais  ils  ne  tard^- 
ttot  point  k  voir  que  le  travail  des 
Buits  ^tait  insuffisant  pour  rdparer 
iDutes  les  breches  que  les  machines  fai- 
fiient  pendant  le  jour;  alors  ils  s'^- 
luie^nt  hors  des  remparts  avec  des 
Ivtbes,  ec  ils  incendierent  les  deux 
Wiers.  Les  Romains,  a  leur  tour,  es- 
^erentde  p^n^trer  dans  la  ville  par 
)9  breches  qui  n'avaient  point  et6  re- 
Ivees.  Ils  apercevaient  ae  loin ,  par 
fttverture  des  murailles,  les  Gartna- 
'  ois  ranges  en  bataille,  et  cette  vue 
lirritait;  ils  se  pr^ipiterent  sur  Ten- 
kii  qui  les  attendait  de  pied  ferme, 
i  one  lutt<  terrible  s'engagea.  Enfin 
Romains  furent  repousses  avec 
,  et  ils  couraient  deia  le  danger 
Bmassacr^  jusqu*au  dernier,  lors- 
tle  jeune  Scipion ,  qui  servait  dans 
'  I  en  qualiti^  de  tribun,  s'avan^a 
'  des  troupes  de  reserve,  et  assura 
t  ses  prudentes  dispositions  le  salut 
I  h  retraite  des  solaats  qui  fuyaient. 
Jlhi^it  en  plein  ^te,  et  la  canicule 
pmit  ressentir  toutes  ses  ardeurs. 
pi  eihalai£on3  pestdentielles  s'ele- 


vaieot  du  I9C  de  Tanis,  01^  se  trouvait 

la  flotte  romaine.  p^j^  ^^  (pipages 
6taient  soumis  aux  malignes  influences 
de  la  saison,  lorsque  Censorinus  or* 
donna  aux  commandants  des  vaisseaux 
de  quitter  le  lac  pour  entrer  dans  la 
mer.  Les  Cartbaginois  proflt^rent  de 
cette  circonstance ;  lis  observerent  le 
vent  et  lanc^ent  un  iour  des  brOlots 
contre  les  vaisseaux  romains.  La  flamme 
se  communiqua  h  plusieurs  galores ,  et 
peu  s'en  fallut  alors  que  toute  la  flotte 
ne  fdt  incendide.  Peu  de  temps  apr^ 
ce  dernier  6v^nement ,  Censorinus  fut 
rappele  h  Rome  pour  assister  aux  co- 
rnices oil  Ton  devait  ^iire  les  nouveaux 
consuls. 

Apbes  le  dispart  de  Censori* 
Nus  LES  Cabthaginots  bbdoublent 
d'activite;  impbuden€e  du  con- 
sul Manilius;  l'abmee  bomaime 
est  sauv^e  plusieubs  fois  pab  lb 
jeune  Scipion  ;  expedition  de  Ma* 

NIUUS  CONTBE  LE  GAMP  DE  NePHE- 

BIS ;  149  AVANT  NOTBE  EBB.— Quand 
les  Cartbaginois  eurent  appris  le  d^ 
part  de  Censorinus ,  leur  audace  s'ac- 
crut ,  et  ils  concurent  le  hardi  proiet 
d*attaquer  Manilms  dans  ses  retrancbe- 
ments.  lis  sortirent  de  nuit ,  et  ils  se 
pr^ciuiterent  sur  le  camp  remain.  Eo 
peu  de  temps  le  d^ordre  fut  au  comble 
dans  Tarm^e  de  Manilius.  D^j^  les 
Cartbaginois  avaient  arrach^  une  par- 
jtie  des  palissades,  lorsque  Scipion  les 
repoussa  avec  une  troupe  de  cavaliers , 
et  les  forca  a  rentrer  dans  In  ville.  A^ 
milieu  du  tumulte,  le  jeune  tribun 
s'^tait  ^lanc^  hors  du  camp ;  il  avait 
tourne  I'arm^e  ennemie ,  et  Tavait  at- 
taquee  par  derriere.  Effrayes  alors  par 
Tarrivee  imprevue  d'une  troupe  de  ca- 
valiers, les  Cartbaginois  avaient  pris 
la  fuite,  et  s'6taient  retire  derriere 
leurs  murailles.  C'6tait  la  seconde  fois 
que  Scipion  sauvait  une  arm^  ro- 
maine. 

Depuis  c«tt«  vive  alerte,  le  consul 
Manilius  se  montra  vigilant  et  se  tint 
sur  ses  gardes.  Puis,  au  lieu  d'une 
palissade,  il  construisit  un  mur  autour 
de  son  camp.  Malgr6  ces  precautions , 
Tarmee  roinaine  courait  encore  de 
grands  dangers.  Lts  vivres  lui  man* 
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quaient.  Les  convois  que  Ton  envoyait , 
par  mer,  h  Manilius,  ^taient  souvent 
intercepts  par  les  Cartfaaginois.  Pour 
prot6ger  les  debarquements,  le  consul 
avait  fait  Clever  un  fort  sur  la  cdte; 
mais ,  depuis  longtemps,  les  provisions 
qu*il  recevait  ne  pouvaient  lui  sufBre. 
II  reuait  alors  dix  mille  fantassins  et 
deux  mille  cavaliers,  et  il  leur  ordonna 
de  se  r^pandre  dans  les  campagnes 
pour  enlever  les  blS  et  le  fourrage. 
Ce  corps  d'arm^e  eut  bient6t  h  redou- 
ter  les  attaques  de  Phamaeas.  Le  g^n6- 
ral  de  la  cavalerie  carthaginoise  se 
cachait  dans  les  valines,  et,  lorsqu'il 
voyait  les  fourrageurs  remains  ^pars 
Q^  et  1^  dans  la  campagne,  il  se  preci- 

Iutait  sur  eux,  et  les  massacrait.  Parmi 
es  tribuns  qui  commandaient  a  tour 
de  rdle  les  soldats  qui  sortaient  du 
camp,  Scipion  ^tait  le  seul  que  Pha- 
maeas  n'osSt  point  attaquer.  En  effet^ 
le  jeune  tribun  maintenait  ses  soldats 
dans  une  discipline  severe ;  il  ne  leur 
permettait  point  de  s'^carter  des  rangs ; 
et,  lorsqu'il  envoyait  une  troupe  pour 
couper  rherbe  et  enlever  le  bl6 ,  il  fai- 
saitgarder  les  fourrageurs  par  de  forts 
d^tachements  de  cavaliers  et  de  fan- 
tassins. Scipion  ne  tarda  point  h  rendre 
de  nouveaux  services  k  I'arm^e ;  d'abord 
il  repoussa  les  Garthaginoisquiavaient 
essay^  d*enlever  le  fort  que  le  consul 
avait  bdti  au  bord  de  la  mer;  ensuite 
il  sauva  Manilius  et  les  soldats  remains 

3ui  s'^taient  imprudemment  enga^^s 
ans  une  expedition  contre  Asdrubal. 
Le  g^n^ral  carthaginois  avait  ^tabli 
son  camp  a  r^eplieris.  C'etait  de  la 
ju'il  envoyait  Phamajas  pour  harceler 
es  soldats  romains.  Le  consul ,  mal- 
gre  les  avis  de  Scipion ,  prit  un  jour 
la  resolution  d'attaquer  Asdrubal  dans 
ses  relranchements.  II  se  mit  en  mar- 
che  et  il  se  dirigea ,  h  travers  un  pays 
qui  lui  etait  inconnu  ,^  vers  Tarmee 
ennemie.  Les  Romains  n'^taient  plus 
s^par^s  du  camp  d*Asdrubal  que  par 
un  espace  de  trois  stades  iorsqu  ils 
rencontr^rent  un  fleuve.  En  cet  ins- 
tant ,  Scipion  conseilla  a  Manilius  de 
r^trograder.  Alors  quelques  •  uns  des 
tribuns,  qui  etaient  jaloux  de  la  gloire 
de  Scipipn ,  s'^rierent  que  fuir  a  Ta  vue 
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de  rennemi ,  c'toit  montrer  plus  de 
lUichete  que  de  prudence.  «  Au  moins, 
ajouta  Scipion .  restons  de  ce  c6^  da  { 
fleuve, etattendonsqu* Asdrubal vienoe  | 
nous  presenter  la  batailie. «  Les  tri- 
buns repousserent  encore  cet  avis.  >  Si 
nous  devons  ici ,  dit  Tun  d'eux ,  obeir 
h  Scipion ,  et  non  point  au  coDSol,je 
suis  prdt  k  Jeter  mon  ^p^. «  A|m 
cette  vive  altercation ,  Manilius  passa 
le  fleuve.  Il  y  eut  bientdt  entre  les  Car- 
thaginois et  les  Romains  une  sanglante 
mdlee ;  mais  il  est  vraisemblable  que 
Tavantage  ne  resta  point  aux  Romains,  { 
car,  imm^iatement  aprS  la  batailie, 
ils  se  disposerent  h.  la  retraite.  Parmi 
eux,  dit  Appien,  il  y  en  avait  dejaao 

fraud  nonibre qui  se repentaient (Taroir 
onne  h  Manilius  le  conseil  d'entre- 
prendre  cette  p6rilleuse   expedition. 
Au  moment  ou  rarm6e ,  en  se  retirant, 
arriva  aux  bords  du  fleuve ,  Tembams 
fut  extreme ,  car  on  ne  trouvait  qu'trn 
petit  nombre  de  bateaux  pour  trans- 
porter les  soldats  d*une  rive  a  Tautre.  \ 
Les  Romains,  craignant  alors  d'to 
attaques  pendant  les  lenteurs  du  pas- 
sage ,  rompirent  leurs  rangs ,  et  biea-  ' 
t6t ,  parmi  eux ,  le  desordre  fut  h  son 
comble.    Asdrubal  ^piait  tous  lean 
mouvements.  Quand  il  crut  Tinstant 
favorable ,  il  se  precipita  sur  eux  et  ea 
fit  un  ^rand  massacre.  Trois  trfbuas 
des  legions  resterent  au  nombre  An 
morts ;  c'^taient  les  m^mes  qui  naguere 
avaient  conseill^  k  Manilius  de  persis* 
ter  dans  son  dessein ,  et  de  livrer  ba- 
tailie aux  Carthaginois.  L*ann^  ro- 
maine  courait   grand    risque   d^Are 
extermin^e  tout  entiere ,  lorsque  Sci- 
pion ,  prenant  avec  lui  un  corps  de  ca- 
valerie, arr^ta  Tennemi  parses habUfll 
manoeuvres.  II  attira  sur  lui  tout  Te^ 
fort  des  Carthaginois,  et  donna  le 
temps  aux  Romains  de  passer  sur  Vtti- 
tre  rive.  Le  consul  et  son  anii^  H 
trouvant  ainsi  hors  du  peril  y  Scjpiooi 
avec  ses  cavaliers,  se  jeta  dans  le  Oeuvc; 
au  milieu  d'une  gr^le  de  traits ,  et  i 
parvint ,  non  sans  peine ,  k  rejoiodM 
ceux  quMl  avait  sauves. 

Au  moment  ou  Asdrubal  avait  con 
mence  le  combat ,  quatre  cohories  Til 
maines  avaient  6ie  s^pardes  du  gro 
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de  farinde.  Pour  Itre  en  mesore  de  se 
d^endre,  elles  s'^taient  retranch^es 
sur  une  Eminence.  Un  eiles  ne  tar- 
derent  point  a  6tre  assi^6es  par  toute 
Fartnee  carthaginoise.  Les  RomaiQS  ne 
8'apergurent  qu*apres  le  passage  du 
fleuve,  de  Tabsence  de  ces  quatre 
cohortes.  Le  consul  et  ses  soldats  turent 
ilors  en  proie  a  de  vives  inquietudes, 
lis  ne  savaient  a  quoi  se  resoudre : 
les  oos  Toulaient  marcher  encore  une 
fois  k  I'ennemi  pour  delivrer  ieurs 
compa^ons  assi^^s ;  les  autres ,  au 
coQtraire ,  pr^tendaient  qu*en  essayant 
d*arracher  a  la  mort  un  petit  nombre 
d^hommes,  on  risquait  de  compro- 
mettre Jesalut  de  Parmee  tout  entiere. 
Deja  ce  dernier  avis  semblait  preva- 
loir,  lorsqoe  Scipion  dit  au  consul : 
•  ^as  soldats  courent  le  plus  grand 
danger,  et  nous  ne  devons  point  les 
iaisser  |)erir.  C*est  maintenant  qu'il 
fstat  avoir  recours  a  Taudace.  Si  vous 
voalez  roe  conGer  une  partie  de  votre 
caTslerie,  j*essayerai  de  les  delivrer, 
oa  je  rooorrai  avee  eux.  »  Quand  Sci- 
pion se  mit  en  niarche  avec  la  troupe 
aa'il  avait  choisie ,  rarra^e  le  suivit 
ws  yeux  avec  tristesse ,  car  on  crai- 
Snait  que  lui-m^me  ne  revint  pas. 
AaJs,  contra  toute  esp^rance,  il  deli- 
Tra  les  cohortes  assieg^s ,  et  les  ra- 
mena  au  camp  de  Manilius.  Par  sa 
ooble  conduite ,  le  jeune  Scipion  s'at- 
lira  Fadmiration    des   soldats.    Ses 
kNianges  6taient  dans  toutes  les  bou- 
ches.  On  le  proclamait  le  digne  heri- 
tier  de  Paul  £mile  son  pere ,  et  des 
Sdpions  qui  Tavaient  adopte.  On  di« 
taitingme,  et  c'etait  Topinion  com- 
mune dans  Tarmee ,  qu'il  avait  pour 
conseiller  et  pour  protecteur  le  dieu 
qui  jadis  avait  accompagne  le  vain- 
jpieur  d'Annibal ,  et  lui  avait  devoil6 
Ks  seerets  de  Tavenir. 

Cependant  Tarm^e  romaine  conti- 
wail  sa  retraite  an  milieu  des  plus 
grands  dangers ,  car  Phama^as  la  sui- 
vait  de  pres  avec  sa  cavalerie ,  et  ne 
eessait  de  la  barceler.  Elle  croyait 
enGn  toucher  au  terme  de  ses  longues 
latigues,  et  deja  elle  se  preparait  a 
rentrer  dans  son  camp ,  lorsqu'elle  fut 
lUaqute  inopio^ment  par  la  garnison 

8*  LioraUon.  (Cahthage.) 


de  Carthage.  Elle  Uvra  alors  un  nou- 
veau  combat  dans  lequel  elle  perdit 
encore  plusieurs  soldats. 
MoBT  BE  Massinissa;  Gulussa, 

TIENT  AU    SECOURS    DES   ROMAINS; 

Manilius  ENTBEPfiENO  UNE  secondb 
expedition  gontbb  le  camp  db 
!Nephebis;  Phamjsas  tbahit  les 
Cabthaginois  et  passe  dans  lb 
camp  des  romains;   scipion  eh 

PUAMiBAS  VONT  A  ROMB  ;  149  ET  14ft 
AVANT  NOTBB  EBE.  —  Sur  CCS  CUtre- 

faites,  on  vit  arriver  en  ^inc^wt  des 
commissaires  envoyes  par  le  seliat  ro- 
main ;  ils  devaient,  a  leur  retour,  faire 
un  rapport  fiddle  sur  Tetat  de  Tarm^e 
et  sur  les  ^venements  qui  s'^taient 
accomplis.  Les  commissaires  examine- 
rent  tout  avec  soin  dans  le  camp  de 
Manilius.  L5,  ils  remarquerent  le  sen- 
timent d'admiration  qu'inspirait  non 
point  seulement  aux  soldats ,  mais  en- 
core aux  tribuns  et  au  consul ,  la  con- 
duite de  Scipion.  lis  revinrent  k  Rome, 
ou  ils  firent  part  au  s^nat  de  toutes 
ieurs  observations.  II  est  vraisemblable 
qu'apres  ce  rapport,  les  Romains  con- 

Surent  des  cramtes  serieuses  au  sujet 
e  la  guerre  d'Afrique,  et  quMIs  dou- 
terent  du  succes  de  leur  entreprise* 
car  ils  envoyerent  alors  des  ambassa- 
deurs  a  Massinissa  pour  lui  demander 
des  secours  contre  les  Cartliaginois. 
Quand  les  ambassadeurs  arriverent  en 
^umidie,  Massinissa  avait  cesse  de 
vivre,  et  ses  trois  fils,  Gulussa,  Mi- 
cipsa  et  Manastabal ,  s'etaient  partag^ 
ses  vastes  Etats. 

Pen  de  temps  avant  sa  mort,  le 
vieux  roi  avait  mande  Scipion,  et  Tavait  ' 
charge  de  r6§ler  les  affaires  de  sa  sue-  - 
cession.  Celui-ci  s*etait  empress^  d'ac- 
courir  pour  rendre  ce  dernier  service 
au  compagnon  et  a  I'ami  de  son  illustre 
aieul.  Se  conformant  aux  intentions  de 
.Massinissa  mourant,  Scipion  avait 
regl^  les  partages  au  gre  de  tons  les 
heritiers ,  et  apres  s'^tre  aoquitte  avec 
sagesse  des  io notions  d^licates  qu*il 
avait  acceptees,  il  ^tait  revenu  avec 
Gulussa  au  camp  de  Manilius.  Les  Ro- 
mains ne  tard^rent  point  a  voir  qii'ils 
avaient  dans  le  jeune  roi  de  Numidie 
un  pr^ieux  auxiliaire ,  car,  avec  ses 
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pavaliers  aglles  et  exp^rimfnt^s,  il  prd- 

venait  toutes  ies  ruses  de  Phamaeas, 

et  reprimaitses  audacieusestentatives. 

II  arriva  un  jour ,  pendant  rhiver , 

2ue  Phamaeas  et  Scipion  eurent  ensem* 
le  un  entretien.  lis  suivaient  Tun  et 
I'autre,  avec  leurs  soldats,  Ies  bords 
d'un  torrent,  et  ils  n'etaient  s^pards 
que  par  le  courant  profond  et  rapide, 
jorsque  Scipion,  qui  redoutait  ies  ruses 
du  g^n^ral  cartbaginois ,  s'avani^a  en 
tSte  de  sa  troupe  pour  reconnaltre  Ies 
ehemins.  Phamseas ,  de  son  edti ,  se 
s^para  de  ses  soldats,  et  courut  en 
avant,  accompagne  d*un  seul  cavalier. 
Scipion ,  persuade  que  le  Cartbaginois 
ne  cberchait  que  Toccasion  de  lui  par- 
]er»  prit  avec  lui  un  de  ses  amis  et 
marcnajusqu*^  un  endroit  d*oii  il  pou- 
Tsit  se  taire  entendre  de  Phamseas ;  il 
lui  cria  alors  :  «  Puisque  vous  ne  pou- 
Tez  sauver  Carthage,  pourquoi  ne 
point  songer  h  votre  propre  silrete? 
-^  Et  que  dois-je  esp^rer  des  Roinains, 
dit  Phamaeas,  moi,  qui  leur  ai  fait 
tant  de  mal?  —  Vous  pouvez  tout  es- 
p^rer,  r6pondit  Scipion,  et  des  au- 
jourd'hui  je  m'engage,  au  nom  de  mes 
concitoyens,  h  vous  accorder  la  vie 
sauve  et  une  recompense.  —  Je  me  fie 
h  vos  paroles,  r^piiqua  Phamaeas. 
Toutefois,  je  ne  veux  me  decider 
qu'apr^s  milre  reflexion.  Je  vous  ferai 
connattre  plus  tard  la  determination 
que  j*aurai  prise.  »  A  oes  mots ,  Pha- 
maeas  et  Scipion  rejoignirent  leurs  sol- 
dats. 

Cependant  le  consul  Manilius  voulait 
effacer,  par  un  ^clatant  succ^s,  la 
honte  de  sa  premiere  expedition  contre 
?^6ph6ris.  II  fit  done  ses  pr6paratifs, 
et  apres  avoir  ordonne  aux  soldats  de 
86  pourvoir  de  vivres  pour  quinze 
jours,  il  se  mit  en  marche  et  se  dirigea 
vers  le  camp  d'Asdrubal.  Cette  fois. 
Manilius  se  montra  plus  «irconspect 
que  dans  sa  premiere  expedition,  mais 
il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Quand  11  se 
trouva  en  vue  des  Cartbaginois ,  il  ne 
tarda  pas  h  comprendre  que  son  entre- 
prise  devait  echouer,  et  oientdt  il  son- 
gea  a  la  retraite.  Mais  le  consul,  nial- 
gre  ses  precautions,  ne  pouvait  retro- 
grader  sans  courir  Ies  plus  grands 


dangers ,  et  il  redoutait  it\k  pour  sop 
armee  Ies  nttaques  d'Asdrubal.  Le  g^ 
neral  et  Ies  soldats  etaient  en  oroie  i 
la  crainte  et  h  la  honte,  lorsquundei 
cavaliers  numides  de  Gulussa  apporta 
une  lettre  a  Scipion.  On  Touvnt  ea 
presence  de  Manilius,  et  on  y  iut  oes 
mots  :  «  Je  me  trouverai  teijouritd 
endroit;  je  vous  attends.  Dites  im 
soldats  de  se  tenir  prets  h  recevoir 
celui  qui  se  presentera  h  eux  pendant 
la  nuit.  »  Quoique  la  lettre  ne  nit  point 
signee ,    Scipion    eomprit   aisemeat 
qu*elle  lui  avait  ete  adressee  par  Phi- 
maeas.' Au  jour  convenu ,  il  se  dirigea, 
avec  Tassentiment  du  consul,  vers  Pen- 
droit  qui  lui  avait  ete  designe.  II  y 
trouva  Phamaeas  qui    Taborda  et  Ini 
dit :  «  Je  suis  pret  a  passer  dans  votie 
camp;  c'est  ^  vous  que  je  me  coafie, 
et  je   remets  mon   sort  entre  tos 
mams.  »  Apris  un  court  entretien,  le 
general  cartbaginois  rejoignit  Ies  sieas. 
Le  lendemam ,  Pbamaeas  mit  sa  ca- 
valeric  en  bataille,  puis  il  ordonna  aux 
ofliciers  de  sortir  des  rangs.  Quand  ils 
furent  rassembies,  il  leur  parla  en  ees 
termes  :  «  Si  nous  pouvions  encore 
sauver  Carthage,  vous  me  verricz  ten- 
ter avec  vous  Ies  plus  grands  efforts 
pour  ecarter  de  notre  inaiheureuse  pa- 
trie  le  danger  qui  la  menace.  Mais  ao- 
jourd'liui  que  tout  espoir  est  perdu, 
j'ai  dd  songer  a  me  sauver  moi-mto. 
Je  m'empresse  d'ajouter  que  je  ne  toos 
ai  point  oublies.  Les  Remains  se  sool 
engages  h  vous  accueillir,  vous  oomoM 
moi ,  si  toutefois  vous  oonsentes  a 
suivre  mon  exemple.  Reiiechissa  t 
mes  paroles ,   et  voyez  ce  qu'il  voai 
reste  a  faire.  »  En  acnevant  ces  mots, 
il  se  dirigea  vers  les  Romalns,  suivi  di 
deux  mille  cavaliers.  Alors  HannoD, 
rassemblant  les  debris  de  la  troupe  d0 
Pbamaeas,  ramcna  au  camp  d^AsdiroM 
les  soldats  qui  ne  s*etaient  point  laifiSJ 
seduire  par  de  bonteuses  proroesseSi 
etqui,  aujour  du  danger,  n'jivaie^i 
point  desespere  du  saiut  de  Carthage 
Quand  Tarmee  romaine  vit  arriver  Sci» 
pion  accompagne  de  Pbamaeas  et  M 
autres  transfuses ,  elle  s^avanca  a  a 
rencontre  et  raocuefllit   comine Jg 
triompbataur.  La  Joia  du  ooosot  iv 


ARTH4GE. 
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UtilBM,  ear  il  Bentait  qu*il  pouvail 
eoDtinuer  sa  retraite  sans  crainte  d'etre 
ioquidt^  par  les  Cartha^inois.  II  se  niit 
done  en  marche  et  hdta  son  retour. 

Pen  de  temps  apres  cette  expedition 
gui  avait  dure  vingt  jours,  Manilius 
apprit  que  Calpurnius  Pison  avait  ^t^ 
Gooisi  pour  le  remplacer  dans  le  com- 
maodeinent  de  l*arm^.  Ce  fut  alors 
que  Seipion  partit  pour  Rome  avec 
Pliamaeas.  Les  soldats  accompagnerent 
le  jeune  tribun  jusqu'a  son  vaisseau : 
iis  priaient  les  dieux  de  le  ramener  en 
Afrique,  car  lui  seul ,  disaient-ils,  pou- 
vait  detruire  Carthage.  A  Rome,  Sei- 
pion re^ut  les  eloges  du  senat.  Quant  h 
Pliamaeas,  on  le  combla  de  presents,  et 
on  lui  flt  entendre  qu'on  lui  donnerait 
bien  plus  encore,  s^il  restait  Odele  aux 
iiouveaux  engagements  qu'il  avait  con- 
tractes.  Phamaeas  fit  les  plus  grandes 
proroesses,  et  il  ne  tarda  pas  a  partir 
pour  TAfrique,  ou  il  rejoignit  le  camp 
des  Romains. 
Ls  CONSUL  Calpubnius  Pison  bt 

L  MANCINUS  YIENNSNT  PRBNBfiB 
LB     COMMAMDBlfBNT     DB      L'aBMBB 

d'Afbiqub  ;  suGGEs  DBS  Cabthaoi- 

ROIS  ;  LBS  FBBBB8  DB  GULUBSA  HB- 
SnBHT  A  BNTOYBB  DBS  SBG0UB8  AUX 
KOMAINS;  TBOUBLB8  A  CABTHAGE; 
148  AVANT  HOTBB  BBB.  —  AU   COm- 

mencemeot  du  printemps,  on  vit  arri- 
ver  en  Afrique  le  consul  Calpurnius 
Pison  et  L.  Mancinus  qui  avait  6i& 
choisi  pour  commander  la  flotte  ro- 
maine.  L'armee  que  leur  laissa  Mani- 
lius etait  si  faible  et  si  decourag^, 
au*iJs  n'oserent  point  attaquer  Car- 
uMige,  et  qu*ils  se  born^rent  a  porter 
la  guerre  dans  la  eontree  qui  avoisinait 
le  camp,  lis  vinrent  d*abord  assi^ger 
par  terre  et  par  mer  la  ville  de  Clypea; 
mais  oette  premiere  tentative  ne  fut 
point  heureuse,  et  ils  furent  repoussds. 
Peu  de  temps  apres ,  Pison  entra  dans 
one  ville  qu^il  pilla,  malgr^  la  promesse 
fonnelle  qu'il  avait  faite  aux  habitants 
de  respecter  toutes  leurs  propri^tes. 
Cesuoces  Jui  fut  plus  funeste  qu'utiie, 
car  les  autres  cit^s  de  T Afrique,  se 
d^nt  de  la  parole  de  Pison ,  refuse- 
rent  d*ecouter  ses  propositions,  et  elles 
ain^eol  mieux  se  d^fendre  jusqu*^ 


la  dern  jere  extrtoit^  que  de  se  vendre. 
Calpurnius  Pison  se  dirigea  alors  aveo 
son  arm^  vers  Hippone.  Cette  ville 
avait  une  forte  citadelle^  de  bonnes 
murailles  et  un  excellent  port.  Situ^o 
non  loin  de  Carthage  et  d'Utique ,  elle 
avait  pris  part  h  la  guerre ,  et  elle  in- 
terceptait  cliaque  jour  les  convois  des 
Romains.  Le  consul  voqlait  se  venger 
avec  ^lat  sur  les  habitants  d'Hippone, 
et  il  esperait  en  outre  recueillir,  apres 
la  prise  de  la  ville,  un  riche  butin. 
Mais  ses  esperances  furent  decues. 
Les  assi^^es  furent  vainqueurs  ijans 
deux  sorties ,  et  avec  Taide  des  Car- 
thaginois,  ils  incendiirent  les  machines 
des  Romains.  Lfi  si^ge  d'Hippona 
dura  tout  Tet^  Pison,  desesperant 
enfm  d*emporter  la  place,  se  retira  h 
Utique,  ou  il  prit  ses  quartiers  d'hiver. 
La  fortune  semblait  favoriser  Car- 
thage. L'armee  d'Asdrubal  n'avait  en- 
core eprouv6  aucune  perte.  Le  consul 
Pison  n'avait  pas  ^t^  plus  heureux  que 
ses  pr^d^esseurs  Manilius  et  Censo- 
rinus ,  et  au  moment  m^me  ou  les  Ro- 
mains levaient  le  siege  d'Hippone ,  huit 
cents  cavaliers  numides  abandonnaient 
Gulussa  pour  s'enfuir  dans  le  camp  des 
Cartha^inois.  De  plus,  ceux  que  Rome 
comptait  au  nombre  de  ses  allies ,  en 
Afrique,  eomraen<^ient  h  manifester 
une  grande  irr^olution.  Micipsa  et 
Manastabal,  fireres  de  Gulussa,  n*a- 
vaient  point  cess^  de  dire  qu'ils  ^talent 
disposes  a  envoyer  aux  Romains  des 
armes  et  de  Targent,  maitf  ils  ne  se 
hdtaient  point  de  remplir  leurs  pro* 
messes ,  et  ils  attendatent  Tissue  des 
^v^nements.  Alors,  les  Carthaginois 
sentirent  leur  courage  s'accrottre,  et 
ils  purent  esp^rer  un  instant  d'eehapper 
au  danger  qui  les  menaqait.  D'abord, 
ils  mirent  des  troupes  dans  les  pro- 
vinces voisines  de  Carthage;  puis,  ils 
repandirent  dans  toutes  les  parties  de 
TAfrique  des  ^missaires  qui  avaient 
pour  mission  d'exciter  les  populations 
a  fairs  la  guerre  aux  Romains.  Ces 
^missaires ,  qui  se  rendirent  aussi  au- 
pres  des  rois  Micipsa  et  Manastabal , 
disaient  que  les  Romains  n'etajent 
point  invincibles;  que  deux  fois  ils 
avaient  6chou6  contre  Asdrubal,   k 
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^Neph^ris,  et  que  naguere  encore  ils 
avaient  ete  forces  de  lever  le  siege 
dUippone.  lis  ajoutaient  :  «  Vous  ett?s 
menaces  coiiimc  nous ,  car  si  Carthage 
succonibe,  ies  llomains  ne  tarderofit 
point  a  porter  leurs  amies  victorieuses 
J  usque  sur  votre  propre  territoire.  » 
Les  Carthaginois  iirent  plus  encore: 
ils  envoyerent  j  s'il  faut  en  croire  Ap- 
pien,  des  ambassadeurs  en  AJacedoine 
a  celui  qui  se  disait  le  Gls  du  roi  Per- 
see.  lis  Texliorterent  a  poursuivre  avec 
ardeur  la  guerre  contre  les  Romains  , 
et  ils  s'en^agerent  a  lui  fournir  de 
Targent  et  aes  vaisseaux. 

Au  moment  mdme  ou  les  Cartliagi- 
nois  deployaient  un&  si  grande  aclivite 
et  manifestaient  hautement  leurs  esp^- 
ranees,  desquerelles  intestines  agitaient 
la  republfque.  Asdrubal,  qui  deux  fois, 
aTsepheris,  avait  vu  6chouer  Tarm^e  de 
Manilius,  voulaitalqrs  devenirle  ma- 
gistral supreme  de  TKtat  et  commander 
dans  Carthage.  Pour  reusslr,  il  accusa 
le  chef  de  la  republique,.qui,  comma 
nous  Tavons  dit  plus  haut,  s'appelait 
nussi  Asdrubal,  et  se  trouvait  lie  par 
les  liens  de  la  parente  a  la  famille  de 
Massinissa,  d'entretenir  avecGulussa 
de  coupables  intelligences.  Quoique 
cette  accusation  fiit  calomnieuse,  dit 
im  historien  ancien,  le  premier  magis- 
trat  de  Carthage  subit  le  chAtiment 
reserve  aux  traitres ,  et  fut  mis  a 
raort  (*). 

Election  des  consuls  a  Kome  ; 
scipion  est  pohtb  au  consulat 
pab  les  suffbages  unanimes  du 
peuple;    Mancinus   se  pbesente 

DEYANT  LES  MUBS  DE  CABTHAGE  ET 
DONNE  UN  ASSAUT  ;  SCIPION  ,  EN 
AFBIQUE  ,  SAUVE  d'une  PEBTE  CEB- 

TAiNE  Mancinus  ETSESTBOUPEs;  147 
AVANT  NOTBE  EBE.  — La  nouvellcdes 
echecs.re<jus  par  le  consul  Calpurnius 
Pison  jeta  la  crainte  dans  Tdmedes  Ro- 
mains. lis  commencaient  a  croire  que 
Carthage  ne  pouvait  etre  detruite,  lors- 
que  tout  a  coup  le  souvenir  des  actions 
glorieuses  accomplies  par  Scipion  vint 

(*)  Nous  diroDS  plus  has  ce  qu'il  faut 
nenser  du  teraoiguage  d'Appien,  lorsque  cet 
nifltorien  nous  parte  d'Asdrubal. 


Ies  rassurer.  A  Rome ,  les  citoyens  u 
racontaientarenvi  chacun  des  exploits 
du  jeune  tribun,  et  tousdisaient  que 
pour  terminer  promptement  la  guerre, 
il  fallait  elever  Scipion  au  consulat,  et 
Tenvoyer  en  Afrique.  Lorsque  le  jour 
des  cornices  fut  arrive,  Scipion  brigua 
Teditite,  mais  le  peuple,  d'une  voix 
unanime,  le  nomma  consul.  Ce  choix 
du  peuple  etait  une  infraction  aux  lois, 
car  ie  nouvel  ^lu  n^avait  point  encore 
alteint  Tdge  ou  Ton  pouvait  parvcnir, 
dans  la  republique,  a  la  premiere  des 
dignites.  Toutefuis,  apres  queique  he- 
sitation, le  s^nat  ratitia  ce  qiti  avait  ete 
fait  dans  les  cornices.  Scipion  recut  le 
commandement  de  Tarm^e  d' Afrique, 
et ,  avant  son  depart,  il  fut  autorise  i 
lever  en  Italie  et  oilleurs  de  nombreux 
soldats. 

Cependant,  le  chef  de  la  flottc  ro- 
maine ,  L.  Mancinus,  s*etait  approclie 
de  Carthage  et  il  avait  essaye  ae  s'em- 
parer  de  la  viile  par  surprise.  11  s'etait 
port6  sur  un  point  des  murailles  que 
Ies  Carthaginois  n^^ligeaient  de  gar- 
der,  parce  oue  cette  partie  de  Ten- 
ceinte  etait  pefendue  par  une  chafne 
de  rochers  tres-escarpes  et  par  une  nier 
semee  d'ecueils  et  de  bas-fonds.  A  la 
vue  de  quelques-uns  de  leurs  compa- 
gnons  qui  pen^traient  dans  la  vilte, 
tous  les  soldats  de  la  flotte  de  Manci- 
nus s'elancerent  impetueusement ,  la 
plupart  sans  armes ,  vers  Tendroit  des 
fortiOcations  q^ui  avait  et^  forc6.  La 
ils  se  crurent  dans  une  forte  position 
et  ils  y  passerent  la  nuit;  mais  bientot 
ils   s'aper^urent  qu*ils  couraient  de 
grands  dangers  :  ils  manquaient  de 
vivres ,  et  ils  pensaient  avec  effroi  que 
les  Carthaginois ,  superieurs  en  noin- 
bre,  pouvaient  facilement  les  repous- 
ser  et  les  precipiter  dans  la  mer  da 
haut  des  rochers.  Mancinus  se  hdta 
d'envoyer  quelques  liommes  k  Utique, 
pour  demander  a  Pison  de  prompts  se- 
cours.  Les  craintes  des  Romains  etaient 
fondees,  car  le  lendemain,  au  lever  de 
Taurore ,  ils  furent  attaques  de  tous 
cotes  par  les  Carthaginois.  Mancinus 
comptait  a  peine  cinq  cents  hommes 
armes  parmi  ceux  qui  s'etaient  elances 
avec  lui  pour  surprendre  la  vilJe*  II 
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SOutint  longtemps  le  choc  des  assail- 
ants; niais  enOn  il  ceda  du  terrain,  et 
deja  il  allait  succomber  avec  les  siens 
lorsqu'on  aper^ut  au  loin  sur  la  nier 
denombreux  vaisseaux.C'etait  Scipion 
aui  arrivait.  II  avait  recu  a  IJlique 
les  lettres  de  Mancinus/et  il  s'etait 
Mte  de  mcttre  a  la  voile  et  de  se  di- 
riger  vers  Carthage.  Quand  les  Cartha- 
einois  ?irent  approcher  cette  nouvelle 
uotte  romaine,  ils  revinrent  se  placer 
derriere  leurs  murailles,  et  Sciuion  put 
recueillir  sur  ses  vaisseaux  Mancinus 
eties  soldats  qui  Pavaient  suivi.  Man- 
cinus fut  renvoye  en  Italie,  et  Serranus 
lui  succ^a  dans  le  coinmandement  de 
la  flotte  romaine.  Alors  Scipion  rcu- 
nit  ses  troupes ,  et  il  songea  a  conti- 
nucrd'une  maniere  suivie  et  reguliere 
le  siege  de  Carthage.  Pour  raettrc  a 
execution  ie  projet  quMl  avait  con^u , 
il  vint  camper  non  loin  de  cette  ville 
a?cc  toute  son  armee.  Les  Carthagi- 
nois,  de  leur  cote,  s'avancerent  hors 
des  murs  pour  prendre  position  en  face 
du  camp  romam,  et  ils  ne  tarderent 
jwint  a  voir  arriver  dans  Jeurs  retran- 
cliements  Asdrubal,  le  premier  de  leurs 
generaux ,  et  Bitbya ,  transfuge  numi- 
de,  au'ils  avaient  mis  a  la  t^te  de  leur 
cayalerie.  Asdrubal  et  Bithya  ame- 
naient  avec  eux  six  mi  He  fantassins 
ee  raiile  cavaliers  d'elite. 

Scipion  betablit  la  discipline 
bahs  l'abmeebomaine;  147  avant 
ROTBB  EBE. — Scipion,  h  son  retour  en 
Afriquc ,  avait  remarque  dans  la  disci- 

Sm  de  Farmee  romaine  un  funeste  re- 
diement.  Sous  le  commandemcnt  de 
Pison ,  les  soldats  s'etaient  habitues  h 
Wire  dans  le  desordre ;  chaque  jour 
ils  sortaient  du  camp ,  centre  les  lois 
inilitaires,  pour  se  livrer  au  pilla^ge  et 
a  la  rapine ,  et  chaque  jour  aussi  une 
multitude  d*etrangers  s'introduisaient 
dans  Jes  retranchements  pour  vend  re 
ou  pour  acheter.  Puis ,  il  y  avait  sans 
eesse  entre  les  soldats  des  querelles , 
des  r'lxes  et  de  sanglants  coraoats.  Sci- 
pion porta  remede  au  mal ,  en  d^cla- 
i^t  que  les  moicdres  fautes  seraient 
punies  par  des  chfitiments  s^veres.  II 
chassa  aiors  du  caipp  ceux  qui  n*etaient 
point  enroles,  et  il  enleva  aux  soldats 


tous  les  objets  qui  n'etaient  propres 
qu'a  les  corronipre  et  a  les  amoiiir. 
Apres  avoir  retabli  dans  son  arince 
Tordre  et  la  discipline ,  Scipion  resa- 
iut  enfin  de  dirii^er  une  attaque  centre 
les  murs  de  Cartlmge. 

Scipion  pnEND  le  faubolrg  dr 
Megara;  les  soldats  carthagi- 

NOIS  SE  BEFUGIENT  DANS  LE  QUAR- 
TIEB   DE  LA  CITADELLE;  147  AVAiNT 

NOTRE  ERE.  —  «  Pendant  la  nuit,  dit 
Appien  (*),  et  quand  Tennemi  ne  s  y  at- 
tendait  pas,  Scipion  dirigea  une  double 
attaque  coritre  la  partie  de  Cartliai:;e 
qu'onappelaitMegara.C'estunquarticr 
tres-grand  qui  est  conli^u  aux  murs 
exterieurs.  Ayant  envoye  des  troupes 
pour  attaquer  sur  un  pomt,  il  se  porta 
iui-m^me  a  vingt  stades  de  distance, 
avec  des  baches ,  des  echelles  et  des  le- 
viers  ,  en  gardant  le  plus  profond  si- 
lence. Les  sentinelles  carthaginoises 
placees  sur  les  murs  de  Jlegara,  aver- 
ties  de  son  approche ,  ayant  pousse  ic 
eri  d'alarme,  son  corps  d'armee  et  ce- 
lui  qui  faisait  la  fausse  attaque  y  re- 
pondirent  par  un  cri  terrible.  *  Les 
Carthaginois  furent  effrayes  de  voir, 
la  nuit,  tant  d'ennemis  les  assaillir  de 
deux  cotes  a  la  fois.  Cependant  il  ne  put 
s'emparer  des  murs,  malgre  tous  ses 
efforts.Heureusement  une  tour  deserte, 
situee  hors  des  murs  qu'elle  ^galait 
en  hauteur,  s*elevait  a  peu  de  distance 
de  leur  enceinte.  Scipion  y  fait  monter 
de  jeunes  soldats  intrepicles  qui ,  avec 
des  solives  et  des  planches  appuyees 
sur  la  tour  et  le  mur,  forment  un 
pont,  renversent  Tennemi  qui  defen- 
dait  la  muraille,  s'en  emparent,  sau- 
tent  dans  Megara,  e(  apres  avoir  bris^ 
une  des  portes  y  irilroduisent  Sci- 

(*)  Pour  certains  details  dii  siege  nous 
reproduirons  Odelemenl  le  recit  d^Appien. 
Comme  les  passages  de  cc  recit  qui  serveut 
a  determiner  la  position  des  difrereiitsquar- 
tiers  de  la  ville  assiegec  et  des  lieux  qui 
Tavoi^iuent,  ont  ete  reiidus  avec  une  scru- 
puleuse  exactitude  par  M.  Durcaii  de  la 
Malle,  nous  nous  proposons  de  citer  qucl- 
quefois  les  excellentes  traductions  que  Toq 
rencontre  dans  les  Rechercliit  sur  la  topo- 
graplde  dt  Cartltage, 
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pion.  II  y  entre  avec  quatre  mille  hom- 
ines ,  et ,  par  une  proropte  fuite ,  les 
Carthaginois,  comme  si  le  reste  de  la 
viile  etait  pris,  se  sauvent  dans  Byrsa. 
Les  cris  dies  prisonniers ,  le  tumulte 

?[u*ils  entendaient  derriere  eux,  ef- 
rayerent  telleraent  les  GarthagiDois  qui 
etaient  dans  le  camp  retrancne ,  liors 
des  murs ,  quails  abandonnerent  aussi 
cette  position  et  se  refu^ierent  avec 
les  autres  dans  )a  citadelle.  Mais  comme 
le  faubourg  de  M^gara  etait  rempii  de 
jardins  piant^s  d'arbres  fruitiers,  se- 
par^s  par  des  clotures  en  pierres  se- 
ches,  des  haies  vives  d'aroustes  6pi- 
neux,  et  coupds  par  de  oombreuxcanaux 
profonds  et  tortueux ,  Scipion ,  crai- 

fnant  de  s^engager  dans  ce  terrain 
IfTicile  dont  les  voies  Etaient  incon- 
nues  aux  Remains,  et  ou  Tennemi,  a 
la  faveur  de  la  nuit,  pouvait  lui  dres- 
ser une  embuscade ,  s'arr^ta  et  fit 
sonner  la  retraite.  » 

ASDBUBAL  MASSAGBB  LES  PBlSOIf • 
niEBS  BOMAINS;  MOYENS  EMPLOYES 
PAB  ASDBUBAL  POUBDOMINER  DANS 

LA  Yi  LLE ;  Scipion  enleye  aux  Cab- 

IHAtilNOIS  TOUTB  COMMUNICATION 
AYEC  LE  continent;  FAMINE  A  CaB- 
THAGE;    147   AYANT   NOTBE  EBE.  — 

Le  iendemain »  quand  le  jour  parut, 
Asdrubal,  a  la  vue  des  ennemis  qui 
campaient  dans  M^ara ,  fut  en  proie 
a  la  douleur  et  a  la  colere.  It  rassembia 
alors  les  soldats  romains  qui  avaient 
^te  pris  pendant  la  guerre>  et  apr^s  les 
avoir  livr^  h  d'horrihfes  mutilations , 
il  les  fit  pr^cipiter  du  haut  des  mu- 
railles.  II  croyait  sans  doute,  dit  This- 
torien  du  siege,  enlever  ainsi  a  ses 
concitoyens  tout  espoir  de  traiter  avec 
les  Romains ;  mais  cette  horrible  exd^ 
cution  n'eut  point  le  resultat  qu'il  at- 
tendait.    Asdrubal    s'aper^ut  bientdt 

?|u'il  avait  soulev^  contre  lui  de  vio- 
entes  haines.  On  lui  reprocha  m^me, 
en  plein  senat,  d'avoir  montr^,  en 
egorgeant  s^s  prisonniers,  plus  de 
cruaut^  que  de  prudence.  Pour  6touf- 
ferles  plaintes  des  m^cohtents,  il  fit 
iuer  ceux  qui,  parmi  les  s^nateurs,  se 
d^claraient  ses  adversaires  et  bldmaient 
6a  conduits.  D^  iors,  il  r^na  dans  la 
▼ille  par  la  terreur. 


«  Cependantf  ajoute  Appien ,  apres 
la  prise  de  M^gara,  Scipion  fit  bnller 
le  camp  retranch6  que  les  Cartiiaginois 
avaient  abandonhe  la  veilte,  lorsquils 
s^enfuirent  dans  la  vilie ,  et  maltre  de 
tout  Tisthme  (*) ,  il  le  coupa  pat  un 
'  d*une  mer  k  Tautre,  qui 


^prolonged*i 
ne  s'eloignait  pas  des  murs  ennemis 
de  plus  d'une  portee  de  trait.  Les  as- 
si^fjes  Tinquietaient  toujours  dans  cette 
operation  ou  le  soldat,  sur  un  dMop- 
pement  de  vingt-cinq  stades,  devait 
tour  a  tour  travaiiler  et  Combaitre.  Cc 
fosse  achev^  {qui  etait  la  circonvalld' 
tion)^  il  en  fit  un  autre  de  mlnic 
grandeur  II  une  faible  distance  {laconr 
irevallation)^  qui  regardait  le  conVment 
de  TAfrique;  il  y  ajouta  deux  foss^ 
transversaux  qui  donndrent^rouvrage 
total  la  forme  d'un  parallelograminc,  ct 
les  herissa  tous  de  palissades.  Derriere 
les  palissades  s'elevait  Vagget.  Du  coti 
qui  regardait  Carthage,  il  construisit 
un  mur  dans  toute  la  longueur  des 
vingt-cinq  stades ,  de  douzc  picds  de 
haut)  sans  led  parapets  et  les  toufs 
qui  fianquaient  la  courtine  par  inter- 
valie.  La  largeur  du  mtur  ^tait  moiiifc 
de  la  hauteur.  Au  milieu ,  ^tait  une 
tour  en  pierre  tres-baute,  surmont^ 
d'une  tour  de  bois  a  quatre  ^ages, 
d'ou  la  vue  plongeait  dans  la  vjlle.  II 
acheva  cet  ouvrage  en  vingt  jours  et 
vingt  nuits.  Toutes  les  troupes  y  fii- 
rent  employees,  les  soldats  se  relayant 
tour  a  tour  pour  travaiiler  et  se  battit, 
pour  manger  et  pour  dormir.  > 

Dans  ces  lignes,  Tarm^e  romaiae 
trouva  une  forte  position  contre  Tea- 
nemi.  De  plus,  en  coupant  ristbme 
dans  toute  sa  longueur,  Scipion  obtifit 
un  important  resultat;  il  emp^cha  Fa^ 
rivee  des  convois  qui ,  par  la  route  da 
continent,  avaient  fourni  jusqu'alon 
d'abondantes  provisions  aux  Cartbagi' 
nois  assie^es.  Une  graode  famine  oe 
tarda  pas  a  se  faire  sentir  h  Carti)ap< 
Les  habitants,  qui  ne  pouvaicht  percei 
les  lignes  de  Scipion  pour  retablir  leutl 
communications  avec  le  continent ,  n 
se  procuraient  des  vivres  qu*avec  inK 

i")  '^oy^  plus  Lw  la  "fopoghiplue  A 
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extr^iie  difficult^.  Us  ^tsient  forc^  de 
^ortir  a?ec  leurs  vaisseaux,  et  de  faire 
UD  long  detour  pour  prendre  au  loio  , 
sur  le  rivage ,  les  provisions  aue  leur 
ainenait  h  grand'peme  Bitbya,  le  g^n6- 
ral  de  ieur  ca  valeric.  Encore  ces  cour- 
ses ne  se  faisaient  point  sans  dancer, 
car  il  fallait  que  les  vaisseaux ,  a  Ieur 
depart  et  h  Ieur  arrivee ,  evitassent  la 
Ootte  romaine  qui  croisait  devant  la 
ville.  D*un  autre  cote,  Carthage  ne 
^uvait  tirer  aucun  secours  des  pays 
etrangers.  Depuis  le  commence^ient  de 
ia  guerre,  son  commerce  avait  ^ 
aneanti,  et  les  marchands  n'osaient 
plus  penetrer  dans  ses  ports.  Les  con- 
Yois  qui  arrivaient  par  mer  ne  pou- 
vaient  subvenir  h  tous  les  besoins ,  et 
Asdrubal  se  vit  bient6t  foro^  de  ne 
distribuer   des    vivres  qu^aux  trente 
inille  soldats  qu^il  avait  cboisis  pour 
Gomlxittre.    Alors   la  population   de 
Carthage  qui,  pendant  la  guerre,  s'etait 
encore  accrue  des  habitants  de   la 
CBtimgne ,  fut  en  proie  a  d'eftreyables 
souflrances. 

ASDBUBAL     ESSAIB    DE    TBAITER 
AVEG  LES  ROMAINS;  SON  ENtBEYUE 

AYFX  Gulussa;  beponse  de  Sci- 

PIOJi;     147    AVANT    nOTBE    EBB.   — 

Press^  de  tous  cotes  par  remiemi ,  en- 
vironne  d'une  foule  immense  dont  les 
ipaux  deja  si  grands  et  si  profonds 
s'aggravaient  sans  cesse  ,  Asdrubal 
perdit  courage.  Ge  fut  alors  que,  sans 
Bspoir  de  reussir ,  il  eut  recours  aux 
negociations.  II  s'adressa,  non  point 
directemeut  a  Scipion .  mais  au  roi  de 
mmiilie^  Gulussa,  et  il  lui  demanda 
une  entrevue«  Appien  ne  parle  point 
de  ees  negoeiations;  mais  Polybe,  qui 
le  trott?ait  dans  lecamp  remain  a 
Tepoque  da  siege  de  Carthage ,  les  ra* 
coate  arec  assez  d^etendue.  Nous  don- 
oons  ici  ia  eurieuse  narration  de  ce 
<temier  historian  (*). 
^  «  Asdrubal,  le  ehef  des  Carthaginois, 
etait  Ba  bomlne  vain,  rempli  ae  jac* 

(•)  Fragments  da  litre  xxxtx.  —  ComiDe 
AiipieD,  dans  ses  PaniqiitSj  n\  ftut  que  re^ 
pfwhtirf  le  recH  de  Polybe,  il  y  a  lieu  de 
^ctonacr  qu'il  n'ait  pas  mime  nkenlioMii 
TcMem  d'Asdrofaal  et  de  GufauM. 


tance,  et  gui,  en  toutes'circonstances, 
se  montrait  d6pouryu  des  quklitds  que 
possedent  ordinairement  ceux  qui 
veulent  commander  et  dominer  dans 
une  r^publique.  Yoici.  entre  plusieurs 
Qutres,  unexemple  de  sa  vanite.  Quand 
il  arriva  au  lieu  design^  a  Gulussa 
pour  Tentrevue,  il  parut  arm^  compI6- 
tement  et  convert  d'un  riche  manteau 
de  pourpre.  II  s'etait  fait  accompagner 
par  dix  soldats.  Cependant  il  laissa  ses 
gardes  derriere  lui ,  c^  vingt  pas  envi- 
ron ,  et  du  bord  du  foss^  qui  le  prot^ 
geait.,  par  un  signe  qu'il  devait  plutot 
atten'dre  que  donner,  il  Gt  comprendre 
au  roi  de  Numidie  qu'il  pouvait  appro- 
cher.  Gulussa,  au  contraire,  vint  h 
Tentrevue  sans  escorte,  et  v^tu,  suivant 
Tusage  des  Numides,  avec  la  plus 

Srande  simplicite.  Lorsqu'il  fut  pres 
'Asdrubal,  il  lui  demanda  pourquoi  il 
s'etait  convert  d'une  cuirassc  et  muni 
de  toutes  ses  amies  :  «  Qui  done  crdi- 
gnez-vous?  lui  dit-il.  —  Je  crains  les' 
Romains,  reprit  le  Carthaginois.  — 
Je  le  vols  bien ,  repartit  Gulussa,  car, 
s'il  en  ^tait  autrement  >  vous  ne  reste- 
riez  pas ,  sans  cause  ,  enferm^  dans 
voire  ville.  Mais  enfin,  que  souhaitez^ 
vous  de  moi?  —  Je  vous  prie,  dit  As- 
drubal, d'etre  notre  intercesseur  au- 
()res  du  g^n^ral  remain.  Vous  pouvez 
ui  promettre ,  au  nom  de  tous  'mes 
concito^ens,  que  s'il  6pargne  Carthage 
et  la  laisse  subsister,  il  trouvera  ea 
nous  une  entiere  soumission.  »  Gu* 
lussa  se  prit  a  rire,  et  s'adressant  au 
chef  cartnaginois  :  «  Vos  paroles  sent 
des  paroles  d'enfant.  Quoi!  dans  Tetat 
deplorable  ou  vous  ^tes,  a.^ieges  par 
mef  et  par  terre ,  n'ayant  plus  de  res* 
sources  et  ne  eonservant  pas  nr^rae 
des  esperances,  vous  n*avez  pas  d'au* 
tres  propositions  a  faire  que  celles 
qu'on  a  rejetees  a  Utique,  avant  le 
si^e?  —  Nos  affaires  nt  sont  point 
aussi  mautaises  que  vous  le  pensez , 
repondit  Asdrubal.  Nos  alli^  armedt 
au  dehors  pour  notre  defense  (*}9  et. 

(*)  Polybe  ajoute  :  Hne  savait  pas  ce  qui 
s'ettt'UpmstieUauUt  Mauritanie,  ?ieos  ifoo- 
roDs  anssi  les  evenemeDts  ^\  s'etaient  w^ 
complis  alors  dans  cette  yaiiie  de  I'Afriqnc, 
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les  troupes  que  nous  avons  places  sur 
diff^irents  points  de  notre  territoire , 
n'ont  point  encore  et^  attaquees.  Mais 
c'est  surtoiit  dans  les  dieux  que  nous 
mettons  notre  conOance.  lis  sont  trop 
;  ustes  pour  ne  point  nous  venger  de  la 
lerfidie  des  Romains.  Dites  au  consul, 
,  e  vous  prie,  que  ni^ine  apres  ses  bril- 
ants  succ^,  les  dieux  et  la  fortune 
peuvent  faire  triompher  notre  cause. 
Enfin ,  dites-lui  que  les  Garthagioois 
ont  pris  la  resolution  de  se  faire  mas- 
sacrer  jusqu'au  dernier  plutdt  que  de 
se  renare.  >  Ici  finit  Tentrevue,  mais 
avant  de  se  separer ,  Asdnibal  et  le  roi 
de  Numidie  s*engagerent  a  revenir  m 
m^me  endroit  trois  jours  apres. 

«  Rentr^  au  camp ,  Gulussa  rendit 
compte  ^  Scipion  de  Fentretien  qu*il 
avait  eu  avec  Asdrubal.  Scipion  se  mit 
a  rire,  et  dit :  «  En  verity,  je  ne  con- 
cois  pas  qu*apres  avoir  massacre  cruel- 
lement  nos  captifs,  cet  homme  ose 
encore  nous  reprocher  d'avoir  viol^  les 
]ois  divines  et  numaines.  »  Mais  le  roi 
de  Numidie  iGt  alors  remarquer  a  Sci- 
pion qu'il  etait  de  son  int^r^t  de  finir 
au  plus  tdt  la  guerre;  gue,  sans  parler 
des  cas  impr^vus ,  le  jour  ou  Ton  fe- 
rait  k  Rome  de  nouveaux  consuls  ne 
tarderait  pas  b  arriver,  et  qu*il  ^tait  h 
crajndre,  si  Thiver  se  passait  en  d'inu- 
tiles  attaques ,  qu'un  autre  ne  vtnt  lui 
ravir,  sans  Fa  voir  m^rit^,  les  hon- 
neurs  du  triomphe.  Scipion  sentit  ai- 
sement  la  justesse  de  ces  reflexions , 
et  11  chargea  Gulussa  d'annoncer  au 
general  cartliaginois,  de  sa  part,  qu*ii 
lui  accordait  a  lui,  a  sa  femme,  h  ses 
enfants  et  h  dix  families  parentes  ou 
amies,  la  vie  et  la  liberty,  et  qu'il  lui 
permettait  en  outre  d'emporter  de 
Carthage  dix  talents  de  son  bien  ,  et 
d'emmener  avec  lui  ceux  qu'il  voudrait 
choisir  parmi  ses  esclaves.  Gulussa, 
avec  des  offres  qui  devaient ,  ce  sem- 
ble,  etre  agr^ables  a  Asdrubal,  se  ren- 
dit le  troisi^roe  jour  k  Fendroit  fixe 
pour  Fentrevue. 

a  Asdrubal  y  vint  aussi.  II  portait 


IlestTnusemblableqae  Polybe  avait  raconte 
«es  evenemeots,  mais  son  recit  n'est  point 
parvenu  jusqa'A  nous. 


encore  ses  armes  et  son  manteau  de 
pourpre.  A  sa  demarche  lente  et  grave 
on  eut  dit  qu*il  jouait,  dans  une  tni- 
gedie,  le  role  du  tyran.  Le  general 
carthaginois  etait  gras  de  sa  nature, 
mais  ce  jour-l^  son  embonpoint  parut 
plus  grand  qu'^  Fordinaire.  Par  sa 
grosseur  et  son  teint  enlumine,  cet 
homme  ressemblai t  bien  plus  aux  basafs 
que  Fon  engraisse  dans  les  march^, 

?[u'au  chef  d'uneville  assiegeequi  souf- 
rait  des  maux  inexprimabl'es.  Apres 
avoir  oonnu ,  par  Gulussa ,  les  otms 
du  consul ,  il  s'ecria ,  en  se  frappant 
la  cuisse  a  coups  redoubles  :  «  Je 
prends  les  dieux  et  la  fortune  a  temoin 
aue  le  soleil  ne  verra  jamais  Carthage 
detruite  et  Asdrubal  vivant.  Un  hom- 
me de  cceur  n'est  nulle  part  plus  no- 
blement  enseveli  que  sous  les  mines  de 
sa  patrie,  quand  il  n*a  pu  la  sauver.  > 
Resolution  genereuse,  magnifiques  pa- 
roles qu'on  ne  pent  trop  admirer!  mais 
plus  tard,  au  lour  du  danger,  on  vit 
bien  qu'Asdrubal  n'etait  qu'un  l^e 
et  un  fanfaron.  D'abord ,  on  peut  iai 
reprocher  d*avoir  fait,  au  milieu  de 
gens  affames,  de  somptueux  repas  et 
d'avoir  insulte,  en  quelque  sorte,  par 
son  embonpoint  aux  sounrances  de  ses 
concitoyens.  Alors,  en  effet,  le  nombre 
de  ceux  qui  echappaient  a  la  famine 
par  la  mort  ou  la  fuite  etait  immense. 
Asdrubal  se  montrait  impitoyable ;  tl 
raillait  les  uns,  accablait  les  autres 
d'outrages,  et  sou  vent  m^me  il  tuait 
ceux  qui  lui  faisaient  ombrage.  A  force 
de  sang  repandu ,  il  intimida  tellemeot 
la  multitude ,  qu'il  conserva  jusqu*aa  ^ 
bout,  dans  Carthage  assiegee,  one 
puissance  aussi  absotue  que  le  pour-  ; 
rait  etre  celle  d'un  roi  Juste  dans  une  ! 
ville  heureuse.  »  \ 

EXAMEN  DU  /UGEMENT  QUE  Po* 
LYBB  ET  QUSLQUES  AUTEBS  HISTO* 
BIENS  ONT  POBTB  SUB  ASDBUBAI..  — 

II  ne  faudrait  peut-etre  point  admettre 
sans  restriction  le  temoignage  de  Po« 
lybe  et  de  quelques  autres  ecrivains 
amis  de  Rome,  lorsqu'ils  font  le  poT<- 
trait  d' Asdrubal  et  qu  ils  essayent 
d'apprecier  son  caractere  et  ses  actes. 
Pendant  les  six  annees  qui  precedereot 
la  ruine  de  Carthage,  Asdrubal 
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bta  contre  les  ennemis  de  son  pays 
»  baioe  trop  vive  pour  que  les  Ro- 
ios  et  tous  ceux  qui  s'etaient  atta- 
es  a  lear  fortune  aient  pu  le  juger 
»  prevention  et  avec  impartiafite. 
HoQs  avons  rapporte  fidelement  To- 
lioo  de  Poljbe  et  celle  d*Appien  qui 
iHTi  avec  tant  dVxactitude  le  recit 
miustreM^politain,  et  on  a  vu 
leette  opinion  etait  s^v^re.  II  est 
ibemblable  encore  que  Tite-Live, 
IB  h  partie  de  son  histoire  qui  n'est 
ht  arrivee  jusqu'a  nous,  n'avait  pas 
Wpi  le  blJme  au  dernier  chef  des 
trnaginois.  Voillk  sans  doute  de  gra- 
I4  drmposantes  autorit^s.  Toute- 
ll,  en  nous  serrant  du  r6cit  m£me 
iPolybe  et  d'Appien,  nous  pouvons, 

6  transformer  Asdrubal  en  un 
capitaine  et  le  montrer  comme 
ihomme  exempt  de  fautes,  au  moins 
boTerquMI  aima  sincerement  sa  pa- 
9,  et  que  toutes  ses  actions  ne  fu- 
itpas,  comme  Tont  pretendu  des 
khains  ennemis,  contraires  a  la  pru- 
kKe  et  a  la  justice. 
An  moment  m^rae  oh  pfour  la  pre- 
fire  fois, .  rhistoire  fait  mention 
psdnibal.nous  le  voyons  iigurer  h 
frthagcdans  le  parti  populaire,  c'est- 
fecdans  les  rangs  des  ennemis  im-' 
N>les  du  nom  remain.  Bientot  il 
Ipiert  assez  d'influence  parmi  ses 
icitoyenSi  pour  accompli r  avec  eux 
Igreux  une  importante  revolution. 
Wbannir  de  la  ville  les  partisans  de 
hsinissa.  Puis ,  il  entreprend  une 
wre  utile  et  juste  contre  le  roi  de 
vmidie,  qui,  fiddle  alli^  de  Rome, 
^it  cesse  ,  depuis  un  demi-si6cle  , 
^ttaqucr  les  Carthaginois  et  de  leur 
Wter  de  continuels  dommages.  As- 
nibal,  nous  Tavons  dit,  6choua  dans 
^  expedition  contre  Massiuissa. 
Uors,  mettant  a  profit  les  mallieurs 
•Wics ,  les  amis  aes  Romains  repri- 
*Bt  assez  d'audace  a  Carthage  pour 
J'J^crire  le  chef  du  parti  populaire. 
Joj  contents  de  condamner  a  mort 
Marobaletses  adherents,  ils  vendirent 
Wtf  patrie  aux  Romains;  ils  envoyS- 
[jnt  a  Libjrbte  trois  cents  otages  ( les 
^haginois  n'en  avaient  remis  que 
^t  aux  vainqueurs  apres  Ja  batailie. 


de  Zama) ,  et  ils  livrerent  aux  consuls 
Manilius  et  Censorinus  toutes  leurs 
armes.  Au  moment  m^me  ou  les  tral- 
tres,  en  desarmant  Carthage,  prepa- 
raient  le  triomphe  des  ennemis,  le 
chef  du  parti  populaire  rassemblait 
Tingt  mille  soldats.  II  prevoyait  sans 
doute  que  ses  concitoyens  oesabuses 
ne  tarderaient  point  a  le  rappeler.  En 
effet ,  au  retour  des  ambassadeurs  qui 
dtaient  all^s  recevoir  h  Utique  la  r^- 
ponse  des  consuls,  il  y  cut  dans  la  ville 
one  sanglante  reaction.  Le  parti  vrai- 
ment  national  se  releva  plein  de  force 
et  d'^nergie ,  pour  engager  contre  les 
Romains  une  derniere  et  terrible  lutte. 
Au  jour  du  danger ,  Asdrubal  oubiia 
les  vieilles  injures,  et  proclam^  general 
par  la  voix  du  peuple,  il  se  hdta  d*offrir 
a  ses  concitoyens  les  soldats  qu'avec 
tant  de  sagesse  il  avait  reserves  pour 
la  defense  de  la  patrie.  Tandis  que  les 
Carthaginois  assieg^  repoussaient  glo- 
rieusement  les  premiers  assauts  de 
Tarmee  romaine ,  il  se  maintint  dans 
son  camp  de  Nepheris,  devant  leguel 
vinrent  echouer  deux  ibis  les  legions 
de  Manilius.  Enfin,  lorsque  Scipion 
6tant  consul ,  Carthage  cut  h  soutenir 
des  attaques  serieuses  et  multipliees,  il 
se  jeta  dans  la  ville  et  la  defendit  jus- 

Su'au  moment  ou  il  ne  vit  plus  autour 
e  lui  qu^un  monceau  de  mines. 
Les  historiens  de  Tantiquite  ont  ac- 
cuse Asdrubal  de  cruaute,  et  nous 
avons  rapports  pr^c6demment  les  faits 
qu'iis  ont  donnes  a  Tappui  de  leur  as- 
sertion. Mais  nous  devons  remarquer 
queceux-la  m^me  qui ,  apres  Tarriv^ 
des  Romains  en  Afrique,  furent  victi- 
mes  de  la  ruction  populaire,  etaient 
soup<;onnes ,  nous  pourrions  dire  con- 
vaincus  de  s'^tre  vendus  a  Tennemi  et 
de  trahir  leur  patrie.'Ainsi  le  magistat 
supreme  aue  fit  mourir  Asdrubal,  etait 
le  petit-fils  de  Massinissa,  Fami  des 
I>9umides,  et,  de  Taveu  d'Appien,  il  ne 
perdit  la  vie  que  pour  avoir  ete  accuse 
d'avoir  entreienu  avec  Gulussa  de  cou- 
pables  intelligences.  Ailleurs,  Phisto- 
rien  alexandnn  nous  apprend  qu'apres 
le  massacre  des  prisonniers  romams, 
quelques-uns  des  senateurs  reproche- 
.  rent  a  Asdrubal  d'avoir  agt  avec  plus 
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de  cruaut6  que  de  prudence,  et  de 
leur  avoir  enleve  tout  espoir  de  trai" 
(tr  avec  Vennemi;  il  ajoute  que  pour 
(touffer  leurs  plaintes,  Asdrubal  les 
fit  tiier.  Certes,  quand  on  a  suivi  avec 
attention  Thistoire  des  six  annees  qui 
precedent  la  ruine  de  Cartilage,  on  est 
lente  de  croire  que  ceux  qui ,  au  mo* 
merit  inenie  ou  Pennemi  s'etait  rendu 
maitre  d'une  partie  de  la  ville ,  pro- 
clamaient  hautement  que  Ton  pourrait 
encore  reussir  par  la  voie  des  n^gocia* 
tions,  etaient  des  trattres  et  les  amis 
des  Romains.  ISous  ne  voulons  point 
ici  excuser  les  crimes  ou  les  fautes 
qu^Asdrubal  a  commis ;  nous  essayons 
seulemeut  de  montrer  ^u'il  a  pu  se 
fa  ire  que  le  dernier  general  carthagi- 
nois  ait  ete  calomnie  par  les  ennemis 
de  Carthage. 

«  Asdrubal ,  disent  Pol)  be  et  Ap- 
pien,  regnait  sur  le  peuple  par  la 
ierreur,  et  it  conserva  jusqu'a  la  fin, 
sur  la  multitude  y  une  autorite  sails 
homes.  »  On  peut  croire  aussi  qu'As- 
drubal  regna  sur  la  multitude,  moins 
par  la  terreur  que  parce  qu*il  etait 
relu  de  cette  multitude  et  le  chef  du 

Enun,  il  n^est  pas  vraisemblable 
qu'au  moment  ou  les  Carthaginois  as- 
sieges  subissaient  de  cruelies  priva- 
tions et  souffraient  de  la  famine,  As- 
drubal se  soit  fait  un  jeu  de  la  misere 
publique,  et  qu'il  ait  insulte  a  ses 
concitoyens  malheureux,  en.donnant 
il  quelques-uns  de  ses  amis  de  somp- 
tueux  banquets.  «  Scipion,  dit  Polybe, 
fit  anivoncer  au  gdneral  carthaginois 
quHl  lui  accordait  a  lui,  a  sa/emme, 
a  ses  enfants,  et  a  dix  families  pa- 
re files  ou  amies,  la  vie  etla  liberie^ 
et  qu'U  lui  permettaUj  en  oufrey  d'em- 
porter  de  Carthage  dix  talents  de 
son  bieny  et  d'emmener  avec  fui  ceux 
qiiil  voudrail  choisir  parmi  ses  es- 
cloves.  »  Pourquoi  Asdrubal  repoussa- 
t-il  alors  les  propositions  de  Scipion? 
Pourquoi  prefera-t-ii  a  une  retraite 
tranauiile  ou  il  aurait  troiive  le  repos 
et  le  oien-etre,  le  sejour  de  Carthage? 
Assurement,  pour  se  livrer  a  la  bonne 
ob^i'e  et  pour  donner  de  splendides  fes- 
ttfiSy  c*<tait  mat  choisir  00a  lieu  que  de 


s*enfermer  dans  une  viHe  assiegee  m 
souffrait  toutes  les  horreurs  de  b  la- 
mine.  _ 

On  peut  reprocher  a  Asdrubal  de 
s'^tre  eerie  un  jour  en  presence  de  ! 
Gulussa  :  «  Le  soleil  qui  eclairera  la  ' 
destruction  de  Carthage  ne  nie  vem 
point  vivant.»  Comme  ilsurvecutaia 
ruine  de  sa  patrie,  Polybe  a  pu  dire: 
«  On  vit  bien  au  jour  du  danger  que  oes 
grandes  et  belles  paroles  ^taieot  sorties 
de  Ja  bouche  d*un  fanfaron.  » 

Ajoutons  encore,  avant  de  terminer, 
qu*entre  tous  les  torts  d*Asdrubal,  le 
plus  grand  peut-^tre  a  ete  celui  d'avoir 
succombe  et  d'avoir  abaodonne,  comoie 
sa  malheureuse  patrie,  le  soindesa 
gloire  a  des  historiens  etrangers. 

Suite  pu  hecit;  Scipion  febju 

L*£NTBES  DES  POBTS  PAR  UNE  JSTEi; 
LES  CAATHA.G1N0IS  S'OUVBENT  1151 
NOUVELLE  ISSUE  ET  METTEST  CUB 
FLOTTE  A  LA  MEB  ;  COMBAT  HAYAL; 
147  AVANT  KOTBB  EBE.  —  POUr  prlveT 

les  Carthaginois  des  vivres  qu'ils  reoe- 
vaient  par  mer ,  et  leur  eniever  leurs 
dernieres  ressources ,  Scipion  resolut 
de  fermer  Ten  tree  du  port.  «  A  partir 
de  la  bande  de  terre  qui  etait  entre  k 
lac  et  la  mer,  dit  Appien,  il  fit  jeter 
une  digue  qui  s'avam^ait  presque  rfl 
droite  ligne  vers  Tembouchure  du 
port,  peu  distante  du  rivage.  Cctte 
jetee  avait  vingt-quatre  pieds  de  larn 
au  sommet  et  quatre-viugt-seize  a  U 
base  (*).  Scipion  disposait  d^une  nom* 
breuse  armee  qu'il  faisait  travailler 
jour  et  nuit ,  et  les  Carthaginois,  qui 
d*abord  avaient  ri  de  ce  projet  gigsui- 
tesque,  allaient  se  trouver  entierement 
bloqu^s,€ar,  ne  pouvant  recevoir  de 
viYres  par  terre,  et  la  raer  leur  etaot 
fermee ,  la  faim  les  edt  contraints  de 
se  rendre  a  discr^ion.  C'est  alon 
qu*ils  entreprirent  d'ouvrir  une  nou- 
velle  issue  dans  une  autre  partie  de 

(*)  « Cette  Jet^e  fiit  con&lniite  tommt 
celles  des  rades  de  Cherbourg  et  de  PlymooA 
Toiit  ^t^  depuis,  en  lan^ant  a  flot*  pcfda 
d'enormes  quariiers  de  roches  qai,  p«r 
leur  coheaioa  et  rinclinatson  de  leur  pba, 
pusseai  resister  a  raotloa  de  lamer.  •  Ji»J)^ 
reau  d§  la  MalU^   - 
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lear  port  qui  regardait  la  pleine  mer. 
Us  choisirent  ce  point  parce  que  la 
profoDdeur  de  Teau  et  la  violence  des 
I  vagues  qui  s'y  brisent  rendaient  ini- 
possible  aux  Romains  de  le  fermer 
avec  une  digue.  Horomes,  femmes  et 
I  enfants  y  travailierent  jour  et  nuit,  en 
!  oommen^nt  par  la  partie  int^rieure , 
et  avec  tant  de  secret  que  Scipion  ne 
put  rien  savoir  des  prisonniers  qu'ii  fit 
alors ,  sinon  qu'on  entendait  un  grand 
bruit  dans  les  ports,  mais  qu*on  en 
ignorait  la  cause  et  I'objet.  En  mime 
temps,  les  assieg^  construisaient  avec 
d^ancieos  niat^riaux  des  triremes  et 
desquinqueremes  avec  une  adresse  et 
uneactivite  singulieres.  Enfm,  lorsque 
tout  fut  pr^t,  les  Carthaginois ,  au 
point  du  jour,  ouvrirent  la  communica- 
tion avec  la  mer,  et  sortirent  avec  cin- 
quante  triremes  et  un  ^rand  nombre 
.  d "autres  na vires  qui  avaient  ete  appa- 
reiiies  avec  le  plus  grand  soin ,  et  de 
mani^e  a  jeter  la  terreur  parmi  les 
Romains.  » 

Ceux-ci ,  en  effet,  a  la  vue  de  la 
ik>tte  carthaginoise,  furent  frappes  de 
erainte.  Les  lourds  et  pesants  vais- 
seaux  de  la  station  romaine  n'avaient 
ni  rameurs  ni  soldats,  car  les  equipa- 

Ses  etaient  descendus  a  terre  pour  ai- 
er  Scipion  dans  ses  travaux.  Si  les 
Carthaginois,  par  une  attaque  sou- 
daine,  s^etaient  portes  sur  les  vaisseaux 
ainsi  desarm^,  lis  auraient  obtenu  une 
Tictoire  aisee,  et  ils  auraient  an^anti 
d*un  ooup  toutes  les  forces  navales  de 
rennemi ;  mais  ils  se  contenterent  de 
se  roootrer  et  d'insuiter  les  Romains 
par  de  vaines  demonstrations.  Quand 
trois  jours  apres  ils  vinrent  presenter 
le  combat,  Foccasion  favorable  etait 
perdue  et  ils  n'avaient  plus  les  m^mes 
djanoes  de  succ^s  :  les  rameurs  et  les 
soldats  avaient  rega^n^  leurs   vais- 
seaux ,  et  les  Cartha^mois  trouverent 
une  flotte  toute  preparee  a  recevoir 
leurs  attaques.  lis  n  hesiterent  point 
oependaiit,  et  une  lutte  terrible  s'en- 
gagea.  On  se  battit  pendant  une  jour- 
nee  eotiere ,  et  ce  ne  fut  que  vers  le 
joir  que  les  Carthaginois,  fatigues  et 
Bon  vaincus*  sedirigerent  vers  la  nou- 
▼eila  ealm  da  port.  Par  cette  entreoi 


qui  etait  fort  ^troite,  les  vaisseaux  ne 
pouvaient  p^n^trer  qu*en  petit  nombre 
a  la  fois  et  qu'avec  une  extreme  difQ- 
culte.  Alors,  pour  ne  point  Itre  atta- 
quees  par  les  Romains,  pendant  les 
lenteurs  de  la  retraite,  les  triremes 
carthaginoises  renionterent  le  long  de 
la  cote  et  jet^rent  Tancre  vers  un  quai 
qui  avait  servi  autrefois  au  debarque- 
ment  des  marchandises  (*).  Au  mo- 
ment mime  oii  l^s  bdtiments  legers 
venaient  de  se  mettre  a  Tabri  dans  le 
port  et  ou  les  gros  navires  s*arrltaient 
non  loin  des  murailles,  la  proue  tour- 
nee  vers  la  mer,  on  vit  arriver  la  flotte 
ennemie.  II  fallut  encore  soutenir  une 
nouvelle  attaque.  Quoique  les  Romains 
eussent  a  se  defendre  et  contre  les 
Equipages  des  vaisseaux  et  contre  les 
troupes  de  terre  qui  etaient  plac^es 
sur  le  quai ,  ils  firent  cependant  eprou- 
ver  h  la  flotte  des  assieges  des  pertes 
considerables.  La  nuit  mit  fin  au  com- 
bat. Alors  seulement  les  gros  navires 
des  Carthaginois  parvinrent  a  se  rd- 
fugier  dans  le  port. 

LesCabthaginoisattaquentles 
Romains  pendant  la  nuit  et  bbu- 
lent  leubs  machines  de  guerbe  ; 
du  cote  de  la  meb,  scipion  bestb 

MAItBE  des  0UVBA6E8  AYANCBS  DBS 

Cabthaginois  ;  147  ay  ant  notbb 
BBB.  —  Le  lendemain  matin ,  Scipion 
s'empara  du  quai  a  Tabri  du()uel  s*4- 
tait  placi^  la  flotte  carthaginoise.  «  Cet 
ouvrage  ,  dit  Appien ,  dcvenait  un 
point  d'attaque  tres-avantageux  pour 
entamer  le  port  ( le  Cothon ).  Alors 
ayant  amene  beaucoup  de  machines  et 
b'attu  avec  des  beliers  la  fortification 
intermediaire  ( le  rempart  eleve  dans 
la  longueur  du  quai  par  les  Carthagi- 
nois ) ,  il  en  ren versa  une  partie.  Les 
assieges  firent  une  sortie  la  nuit  et 
se  porterent  contre  les  machines  des 
Romains,  non  par  terre,  car  c'etait 
impraticable,  ni  avec  des  vaisseaux , 
car  la  mer  sur  ce  point  est  pleine  de 

(*)  Cc  qaai  elait  tres-large.  De  peorqu'll 
ne  servit  d'esplanade  A  rennemi  pour  I'aU 
taquedes  murailles,  let  Gartbaginois  Tavaieni 
ooupi  dans  sa  longneur  par  un  fosae  et  ua 
rempart. 
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bas-fonds  :  ils  y  marcherent  tout  nus , 
portant  des  torches  non  allum^es  pour 
n'^tre  pas  aper<^us  de  loin.  Ils  entrent 
dans  la  mer  sans  ^tre  vus ,  et  s*avan- 
cent  les  uns  a  la  nage ,  les  autres  ayant 
de  Teau  jusqu'li  la  poitrine.  Lorsqu'ils 
sont  arrives  pr^s  des  machines,  ils 
allument  leurs  torches,  et  alors  le  feu 
les  ayant  d^couverts,  ils  re^urent  sur 
leurs  corps  nus  de  terribles  bJessures. 
Mais  telle  fut  leur  audace  et  la  force 
de  leur  d^espoir,  que,  malgr^  ce  de- 
savantage,  lis  enfoncerent  les  Ro- 
mains  et  brdl^rent  leurs  machines.  La 
terreur  m&ne  fut  si  grande,  que  Sci- 
pion  fut  contraint  de  faire  tuer  quel- 
ques-uns  des  fuyards  pour  forcer  les 
autres  a  rentrer  dans  fe  camp ,  ou  ils 
passerent  tout  le  reste  de  la  nuit  sous 
les  armes.  Les  Carthaginois ,  apres 
avoir  brdl^  les  machines,  retournerent 
a  la  nage  dans  la  ville.  » 

Les  Carthaginois  se  hdt^rent  de  r^- 
parer  la  partie  de  leurs  fortiOcations 
qui  6tait  tomb^  sous  les  coups  du 
belier,  et  ils  y  ^leverent  des  tours  en 
bois  de  distance  en  distance.  Mais  les 
Romains ,  apres  avoir  construit  d*au- 
tres  machines ,  renouvelerent  bientdt 
leurs  attaques  :  ils  incendi^rent  quel- 
ques-unes des  tours,  en  lan^ant  contre 
elles  des  vases  remplis  de  poix  et  de 
fioufre  enflamm^s.  Enfin  Scipion  se 
rendit  mattre  des  ouvrages  avancesdes 
Carthaginois.  II  ^leva  alors  un  mur  en 
brique ,  ^al  en  hauteur  aux  remparts 
de  fa  ville  et  a  peu  de  distance  de  ces 
remparts ;  puis  il  placa  sur  ce  mur , 
qui  etait  protege  par  un  fosse,  quatre 
mille  hommes  de  trait.  II  pensait  que 
€6  corps  d'arm^e ,  dans  une  position 
inexpugnable,  sufGsait  pour  contenir 
les  assi6ges  pendant  toute  la  duree  de 
la  grande  exp^iiion  qu^il  allait  entre- 
pr^dre. 

Expedition  db  Scipion  gontbb 
I/'abmee  qui  se  tient  a  Nephebis  ; 

I.E    CAMP    DBS    CABTHAGINOIS    EST 

pbis;sibgedeNephbbis;  plusieubs 

VILLBS  SB  BBNDENT  AUX  ROMAINS  ; 
147  AVANT  NOTBB  EBB.  —  Jusqu^aux 

derniers  evenements  que  nous  venons 
de  raconter,  un^  chose  avait  entretenu 
le  courage  et  Ie3  esperances  des  Car- 


thaginois :  c'^tait  la  pr^ence  aNepM- 
ris  d'une  armee  nombreuse  fortement  ' 
retranch^e,  et  qui  paraissalt  surveil- 
ler,  malgr6  rdoignement,  toutes  les 
operations  des  Romains.  Scipion  avait 
toujours  a  redouter  une  double  atta- 
que ;  et  lorsque  parfois  il  songeait  aux 
expeditions  malneureiises  du  consul 
Manilius ,  il  n*etalt  point  sans  inquie- 
tude. II  crut,  non  sans  raison,  que  ii 
destruction  de  Tarmee  deP^epheris  poo- 
vait  seule  hdter  les  travaux  du  siege 
et  consommer  la  ruine  de  Carthage.  II 
se  mit  done  en  marche  avec  une  par- 
tie  de  ses  troupes,  et  ii  se  dirigea, 
avec  Laelius  et  Gulussa,  vers  le  camp 
carthaginois.  Diogene  y  coramandait 
depuis  le  jour  oH  Asdrubal  s*etait  jft6 
dans  la  ville  assieg^e.  Scipion  prit  po- 
sition non  loin  de  Pieplieris.  II  s'aper- 
^ut  bientdt  qu*en  deux  endroits  les 
retranchements  carthaginois  s'etaicot 
ecrouies.  II  prit  alors  la  resolution  de 
recourir  a  un  expedie-nt  qui  lui  avait 
deja  reussi  plusieurs  fois  :  il  se  porta 
avec  ses  troupes  vers  une  des  brecfaes, 
et  la ,  tandisqu'il  occupait  Diogene  par 
une  attaque  simulee,  mille  faommcs 
qu^il  avait  caches  s'elancerent  dans  le 
camp  par  Tautre  breche.  Tandis  que 
les  soldats  romains  faisaient  dans  Fin- 
terieur  des  retranchements  un  horri- 
ble massacre,  Gulussa  et  ses  cavaliers 
numides  poursuivaient  et  tuaient  dans 
la  C3mpagne  tous  ceux  qui  avaient  pris 
la  fuite.  «  Dans  cette  iournee,  dit  Ap- 
pien ,  soixante-dix  mille  hommes  pcr- 
dirent  la  vie,  dix  mille  furent  pris,  K 
quatre  mille  seulement  parvinrent  ^ 
s'echapper.  » 

L'armee  carthaglnoise  avant  ete 
aneantie  d'un  seul  coup,  les  Romains 
se  presenterent  devant  les  murs  de  K^ 
pheris.  Apres  un  siege  de  vingtdeux 
jours,  Scipion  se  rendit  mattre  de  la 
place.  Ce  pouveau  succes  eut  un  grand 
resultat.  Quand  Nepheris  eut  sucoom* 
be,  toutes  iVs  vilies  avoisinantesse  sott* 
mirent  aux  Romains.  Toutefois,  an  nao* 
ment  meme  oU  s'evanouissaient  leurs 
dernieres  esperances,  les  Cartliaginoas 
assieges  n'en  persisterent  pas  inoina 
dans  rberoique  resolution  de  se  de» 
fendre  jusqu^  la  derniere  extremity 


eARTRAGB. 


m 


MIS  les  mines.  Aq  moment  oik  Tin- 
mdie  commeneait  a  devorer  F^ifice , 
I  femnie  d'Asdrubal ,  rev^tue  de  ses 
!us  beaux  v^tements,  se  presenta  aveo 
»  deux  enfants,  h  la  vue  de  Scipion; 
llelui  cria  avec  force  :  «  Remain,  les 
ieux  te  sont  favorables,  puisqu'ils 
accordent  la  victoire.  Souviens-toi  de 
iinir  Asdrubal  qui  a  trahi  sa  patrie , 
»  dieux,  sa  femme  et  ses  enfants. 
«s  genies  qui  prot^geaient  Carthage 
uniront  k  toi  pour  cette  oeuvre  ae 
sngeance. »  Puis,  se  tournant  vers 
sdrubal :  «  O  le  plus  lAche  et  le  plus 
iflme  des  hommesi  tu  me  verras 
lourir  ici  aYec  mes  deux  enfants ;  mais 
ieotdt  tu  sauras  que  mon  sort  est  en- 
)re  moins  h  plaindre  que  le  tien.  II- 
istre  chef  de  la  puissante  Carthage, 
)  orneras  le  triomphe  de  celui  dont  tu 
use  les  pieds,  et  apr^s  ce  triomphe, 
I  receYras  le  chiJtiment  que  tu  me- 
tes. >  En  achevant  ces  mots,  etie 
;orgea  ses  deux  enfants  et  se  precipita 
rec  eux  au  milieu  des  flammes.  «  Ce 
'etait  point  la  femme  d*Asdrubal,  dit 
pprea,  qui  devait  terminer  sa  vie  par 
ette  niort  heroique ,  mais  Asdruoal 
li-mlme. » 

On  raconte  que  Scipion,  en  voyant 
ptour  de  lui  tant  de  mines  accumu- 
ies,  versa  des  larmes.  II  pensait  a  la 
riste  destinee  de  Carthage  qui  avait 
t^  si  longtemps  riche  et  puissante.  II 
iiarriva,  au  milieu  de  ses  reflexions , 
B  s'ecrier  avec  Hoin^re  : 
•  Viendra  unjour  ou  p^riraTrole, 
tyille  sacr^e,  et  ou  periront  avec  elle 
Tiam  et  le  peuple  de  Priam  (*).  » 
pQlybti,  qui  se  trouvart  a  c6t^  de 
cipion,  lui  dit  alors  :  «  Quel  sens  at- 
tehez-vous  a  ces  paroles?  —  C'est 
iome  qui  occupe  ma  pensee,  r^pondit 
cijiion;  je  crains  pour  elle  Tinstabi- 
tedes  chases  humaines.  Ne  pourrait- 
I  point  se  faire  qu'elle  ^prouvdt  un 
)or  les  malheurs  de  Carthage?  » 

C^BTRj^GB  BUINBE;  SciPION  PAK- 
AGE  LK  BUT  IN  ENTBE  SES  SOLD  ATS  5 

oiB  A  Rome  a  la  nouvelle  de  la 
BisB  DP  Cabthage',  le  tebbitotrb 

ABTBAGirjOIS  EST  BEDUIT  EN  PRO- 
(*)lli«deiv,  T.  i64et  i65. 


TINCB  mOMAINB;  146  AYAHT  HOTBB 

iBB.  —  ScipioB  permit  a  son  arm^ 
de  piller  les  ruines  de  Carthage;  tou- 
tefois,  il  fit  mettre  en  r^erve  Tor, 
Targent  et  les  objets  qui  avaient  etd 
consacr^s  aux  dieux  dans  les  temples. 
Puis ,  ii  donna  une  gratiOcation  a  ses 
soldats.  II  envoya  aiors  a  Rome  un 
vaisseau  charg6  de  riches  depouiiles , 
pour  annoneer  sa  victoire.  En  mime 
temps ,  il  fit  savoir  aux  peuples  de  la 
Sicile  qu*il  ^tait  pr^t  a  leur  restituer 
tout  ce  qui  leur  avait  ete  pris  pendant 
leurs  guerres  avec  les  Carthaginois  (*). 
Ce  fut  un  soir  que  Ton  vit  arriver 
a  Rome  le  vaisseau  envoye  par  Sci< 
pion  et  que  Ton  apprit  la  nouvelle  da 
la  mine  de  Cartnage.  La  joie  fut 
grande  dans  la  ville.  Pendant  la  nuit, 
les  citoyens  s'abordaient ,  s'interro- 
geaient  et  s*adressaient  de  mutuelles 
felicitations.  On  racontait  aussi  les 

{(uerres  pass^es,  et  lorsqu'on  rappe- 
ait  les  divers  incidents -de  la  derniere 
lutte ,  on  trouvait  qu'aucune  victoire 
n*etait  comparable  a  celle  que  venaient 
de  remporter  Scipion  et  son  arm^e. 
Le  succes  m^me  ^tait  si  grand ,  que 
parfois  on  etait  tent^  de  n'y  pomt 
croire ,  et  Ton  entendait  des  gens  qui 
disaient  :  «  Mais  est-il  bien  vrai  que 
C«arthage  ait  et^  detruite  ?  »  Toute  la 
nuit  se  passa  ainsi  en  ioyeux  propos  el 
en  manifestations  de  la  plus  vive  all6- 
gresse.  Le  iendemain ,  a  la  pointe  du 
jour ,  on  se  rendit  aux  temples  pour 
faire  des  prieres  et  des  sacrifices.  Apres 
avoir  rendu  aux  dieux  de  solennelies 
actions  de  graces,  on  donna  des  jeux 
au  people,  et  les  fiStes  commencerent. 

(*)  «  C*etaieiit ,  Jit  Dtodore ,  des  portraits 
peints  de  leurs  liommes  illiistres ,  des  sta- 
tues executees  avec  un  talent  remarq liable, 
et  des  offrandes  en  or  el  en  argenl  qu*on 
avait  faitesji  leurs  dieux.  Himere  y  retrouva 
sa  statue  pcrsonnifiee  sous  les  traits  d*une 
feniracct  celle  du  noeteSlcsichore;  Segoste, 
sa  Diane ;  Ocla ,  pi usieurs objets  d'art ;  Agri- 
genle ,  le  fameux  laureau  de  Phalans.  Plu- 
sieurs  viiles  d'ltalie  et  d'Afrique  recouvrc- 
rent alors,  par  la  lii)cndile  de  Scipion  ,  les 
objets  prccieux  dont  elles  avaient  cte  dc- 
poiiilief s  par  les  Carthaginois, » JIT.  Durea^ 
de  la  Malie. 
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Gependant,  le  stoat  envoya  en  Afri- 

?ue  dix  oommissaires  cboisis  dans 
ordre  des  patriciens.  lis  devaient  se 
concerter  avec  Scipion  pour  r^ler  ie 
aortde  la  province  carthaginoise.  A  leur 
arrivee ,  ils  ordonnerent  de  detruire 
ce  qui  restait  encore  de  Carthage.  lis 
dtelarereot  que  nul,  k  Tavenir,  ne  se- 
rait  autoris^  a  b^tir  sur  reinplacement 
de  la  ville  ruinee ,  et  surtout  k  Ten- 
droit  ou  s*elevaient  jadis  les  quartiers 
de  Byrsa  et  de  Megara.  Puis,  comme 
s'ils  avaient  craint  de  voir  les  Cartha- 
ginois  sortir  de  leurs  tombeaux ,  lis 
acoompagnerent  cette  defense  de  tout 
rappareildes  c^r^monies  religieuses, 
et  ils  prononcerent  au  nom  des  dieux, 
contre  celui  qui  viendrait  babiter  ces 
lieux  maudits,  de  terribles  impr^ca* 
tions.  Apres  avoir  recompense  les  peu- 
ples  et  les  villes  qui  avaient  pr^te  aide 
et  appui  nux  llouiains ,  daus  la  der- 
niere  guerre,  et  apres  avoir  puni  ceux 

5[ui  etaient  rentes  fidcles  a  Carthage, 
es  commissaires  delegues  par  le  se- 
nat  revinrent  en  Italie.  Avaut  leur  d^ 
part,  ils  avaieut  reduit  en  province 
romaine  toute  la  partie  de  TAfrique 
qui  avait  appartenu  aux  Carthagi- 
Dois. 

Dans  la  m^mc  ann^e  (146  avant 
notre  ere ),  on  vit  a  Rome  deux  triom- 
phes;  Scipion  et  Mummius  nionterent 
au  Capitole ,  en  ^talant  aux  yeux  d'un 
peuple  immense  les  depouilles  des  vil- 
les qu'iis  avaient  vaincues.  Certes,  les 
deux  triomphateurs  etaient  loin  de 
prevoir  qu  un  si^Ie  a  peine  apres  leur 
victoire,  Rome  elle-meme  essaierait 
de  reparer  ses  propres  injustices,  et 

aue  Cesar,  en  leguant  aux  heritiers 
e  sa  puissance  le  soin  de  relever  Co- 
rinthe  et  Carthage,  croirait  faire  sa- 
tisfaction a  rhumanit^  outragee. 

CONSTITUTION   POLITIQUE, 

C01.0VIES  IT  AUTKSS  POSSESSfOKS,  AGRICITT.- 
TURl,  COMMBRCS,  XKDUSTRIX  ,  ARMEkS, 
RSLIOlOir    RT   LITTBRATURB    DE3   CARTHA- 

oixrofs. 

L'histoire  du  jjeuple  carthaginois ' 
n'est  pas  tout  entiere  dans  la  scrie  des 
^toements  que  nous  avons  racont^. 


Pour  Gonnattre  k  fond  Cartbage  rt  son 
histoire ,  il  faut  aller  plus  avant  et  pe- 
netrer,  si  nous  pouvons  nous  expriroer 
ainsi ,  dans  les  secrets  de  son  orgaai- 
sation  interieure.  Des  Tantiquite,  ceux 
qui  ont  ecrit  sur  cette  puissante  repu- 
blique  ne  se  sont  point  born6s  a  con- 
signer, dans  leurs  livres,  les  ^uerreset 
les  traites  de  paix  ou  d*alliance ;  ils 
ont  encore  ^tudie  sa  constitution  poli- 
tique; son  systdme  d'administraUon; 
I'etendue  de  ses  possessions ,  de  soa 
commerce ,  de  ses  richesses  et  de  ses 
forces  militaires;  sa  religion ,  etc  Kous 
nous  proposons ,  k  notre  tour,  d^abor- 
der  sepansment  cliacun  de  ces  points, 
et  d'exposer,  dans  un  coart  somnoaire , 
en  nous  appuyant  sur  Tautorit^  des 
^crivains  de  Tantiquit^ ,  tous  les  rcn* 
seignements  qui  nous  ont  et^  traos- 
mis  sur  cet  important  sujet  (*). 

Constitution.  —  A  Gnrthage,  le 
pouvoir  ^tait  aux  mains  d'une  puis- 
sante aristocratic.  Toutefois,  il  ne  &iii- 
drait  pas  croire  qu*entre  cette  aristo- 
cratie  et  celle  que  Ton  rencontre  a 
Sparte  ou  k  Rome ,  il  exist^t  une  par- 
faite  ressemblance.  En  effet ,  a  Car« 
thage,  il  n'y  avait  point  de  noblesse 
fondee  sur  des  souvenirs  de  con^n^e 
ou  sur  une  gloire  her^ditaire,  mais 
une  noblesse  qui  tirait  en  general  tout 
son  ^clat  de  Tetendue  de  ses  richesses. 
II  est  vrai  qu'a  certaines  ^poques  ,  on 
vit  s*elever  dans   la  r6publique   dei 
hommes  qui  acquirent  une  grande  re- 
nomm^e,  et  qui  transmirent  a  lears 
families,  pour  un  temps  plus  ou  moins 
long,   toute   leur  illustration.    Mais 
nous  devons  ajouter  que  ce  fait  ne  se 
produisit  que  rarement  dans  rhistoire 
de  Carthage ;  et  si  les  Magon ,  Jes  Haa* 
non  et  lesBarca  se  virent  en  possessios^ 

Sendant  de  nombreuses  ann^es,  des 
ignites  de  Tl^tat  et  de  la  considers* 
tion  publique,  c*est  que, dans  ees  &• 
miJIes,  les  richesses  se  perp^toaiesi 

« 
{*)  NoQS  nous  sommes  aide 
travaiix  de  la  critique  moderne  , 
avous  cousulte  frequemment  les  < 
que  Heeren  a  coosacres  a  Caitbuge  ,*  4mM 
son  grand  ouvrage  sur  la  poUtiotae  t*  k 
commerce  des  peuples  de  i'MiifMund  ' 
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aoflsi  bien  que  les  vertus.  Trois  sidles 
avant  notre  hre^  Aristote  avait  saisi  la 
difference  qui  existait  entre  Taristocra- 
tie  carthagiooise  et  Taristocratie  qui 
gouveruait  Sparte.  II  a  insist^  sur  cette 
distinction ;  et  les  faits  qu*il  a  rassem« 
bies,a  ce  sujet,  dans  saj^olitique, 
nous  fournissent  sur  la  constitution 
de  Carthage  de  precieux  renseigne- 
ments.  Aristote  nous  a  encore  appris 
fiie,  dans  la  r^publique,  les  riches 
etaient  les  seuls  qui  parvinssent  aux 
magistratures.  II  sVxprime  formelle- 
ment  a  cet  ^ard  :  «  On  pense  a  Car- 
thage, dit*il ,  (]ue  celui  qui  veut  exer- 
eer  une  fonction  publique  dolt  avoir 
oonseuleineiit  de  grandes  qualit^s, 
roais  encore  de  grandes  richesses.  » 
PouvoiBs    DK    l'Etat;    gbandb 

ASSENBLEB  (<IU7X>.V)T0();  C0NSE1L  SU- 
PBEMB  00  DES  CeNT  (^fspouffia) ;  AS- 
SEHBLBBS  DU  PBUPLE ;  SUFPJSTRS: 
GENEBAUX;  GENSEUR  DES  MOEUBS ; 
ATTBIBUTIONS  DES  DIPFBBENTS  POU- 
VOIBS DB  l'J£tat.  —  La  grande  as- 
semble (ou^uTo;)  etalt  un  corps  |)er- 
manent  qui  se  composait  de  relite  des 
Carthagii)ois,c>st-a-dire,  des  hoinmes 
qui  avaient  acquis  par  leurs  richesses 
uae, grande  influence.  Dans  un  f.tat 
Oti  les  citoycns  les  plus  notables  sont 
les  citoyens  les  plus  riches ,  les  fonc- 
tions  publiques  ne  sont  point  h^r^i- 
taires.  Comine  nous  Tarons  dit ,  par 
suite  de  Tinstabilite  des  grandes  for- 
tunes, Taristocratie  carthagiooise  de- 
vait  non  point  changer  dans  son  es- 
sence, mais  se  renouveler  sans  cesse. 
La  grande  assemble  etait  soumise  h 
cette  loi;  et  vraisemblablement  les 
places  vacantes  furent  sou  vent  rem- 
jrfJes  par  des  hommes  qui  n^avaient 
re^u  aucune  illustration  de  leurs  aieox , 
Biais  qui ,  a  force  de  travail  et  de  peine , 
par  le  commerce  ou  par  Tindustrie, 
etaient  parvenus  a  acquerir  des  richesses 
Bonsiderables.  Les  ecrivains  anciens 
M  nous  ont  point  donne  de  renseigne- 
ncnts  sur  ror^anisatiop  int^rieure  du 
i6iat  rartbaa inois.  Toutefois ,  d*aprds 
(uelques  indications  emprunt^es  aux 
ustoriens,  il  nous  est  permis  de  croire 
|iie  les  membres  qui  ie  compos^ient 
taieot  fort  nombreox.  La  grande  as* 

9*  Lfvraisan,  (Carthage.) 


serobl^  (ounrxXftToc)  paratt  avoir  et^  un 
corps  detiberant;  c'^tait  a  Carthage, 
pour  employer  one  expression  moderne, 
ie  pouvoir  ligislati/y  eomme  la  petite 
assemble  (^  tpouma)  qu*  Aristote  appelle 
le  conseil  supreme,  6tait  le  pouvoir 
exicuUf.  Le  conseil  supreme ,  qui  re- 
^t  la  denomination  particulidre  de 

2ip6uataf  se  composait  de  cent  mem- 
res.  Dans  le  principe ,  il  n*avait  ^t^ 
qu*un  demembrement  de  la  grande  as- 
semblee,  un  comit^  charge  sp^iale- 
nient  de  faire  la  police  de  1  l£tat ,  et  de 
juger  les  magistrats  et  les  geperaux 
prevaricateurs.  Le  conseil  des  Cent  ne 
cessa  point  de  se  recruter  parmi  les 
notables  de  la  r^publique ;  mais  peu  <'i 
peu  il  se  fit  conterer  des  pouvoirs 
extraordinaires ,  et  il  finit  par  se  r^- 
server  la  connaissance  des  affaires  lea 
plus  im|K>rtante8,  et  par  s'arroger  le 
droit  de  decider  dans  les  grandes  cir- 
constances.  Ajoutons  ici  que  plusieurs 
ecrivains  de  Tantiquite  ont  compris 
les  deux  assemblees  sous  le  nom  com- 
mun  de  synedrin  (<7w<Sp(ov). 

«  La  sphere  du  senat  ^  Cartha- 
«  ge ,  dit  Heeren ,  en  y  r^unissant 
lie  grand  conseil  ( ffu-yixuTo? )  et  le 
«  conseil  des  Cent  (ftpoixria),  paralt 
K  avoir  ete  en  general  la  m£me  que 
«  celle  du  s^nat  romain.  Toutes  les 
«  transactions  avec  Tetranser  lui  sont 
A  confines.  l.es  rois  ou  sunetes  qui  le 
«  presidaient  y  font  des  rapports;  il 
«re^oit  les  ambassadeyrs,  il  d^lib^re 
«  sur  toutes  les  affaires  d'lttat,  etson 
ft  autorite  etait  si  grande  qu'il  decidait 
«ro^me  de  la  guerre  et  de  la  paix, 
aquoique,  pour  la  forme,  la  ratifica- 
«  tion  alldt  quelquefois  au  peupie  (*).  » 
Nous  Savons,  en  effet,  qu  il  existait  a 
Carthage  des  assemblies  du  peupie. 
Mais,  comme  Fa  remarqu6  le  savant 
bistorien  que  nous  venons  de  citer,  ces 
assembles  n'exerqaient  point  une  in- 
fluence reelie  sur  les  affaires  de  TK- 
tat(**).II  arrivaittoutefois  qu'encertai- 

(*)  Heeren ,  De  la  politique  et  du  eom* 
merce  des  peuples  de  Vantiqmte,  I.  IV,  oe 
la  traduction  iriiii<^iiise ,  p.  140. 

('•)  En  parlant  ici  de  la  constilution  car- 
thaginoise ,  nons  n'avons  en  vue  que  Tepo^ 
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neseirconataiicesriiiterveiittoDda  peii- 
pfts  Mait  jttg^  n^essaire.  Quand  les 
ponyoirt  aup^rieurs,  qai  secomposaient 
det  deux  assenibl^ea  et  dea  suff^tes, 
n'^taient  pornt  d'aceord,  c'elait  le 
people  qai  decidait.  Les  deui  suffetes 
oa  rois  6taient  plao^  a  la  t^te  du  gou<- 
vernemenl  (*).  Cependant  leur  auto- 

que  oil  la  republique  par  ses  conqo^tes ,  p* 
la  grandeur  el  la  nature  de  ses  en i reprises, 

Rarle  nombre  de$  peuplestributaires,  eiati 
orissante  et  se  trouvait  k  Tapogec  de  sa 
ptirtsance  et  de  sa  splendeur.  A  cette  epoqo^, 
(e  goirrernemcnt ,  k  Carthage ,  clait  ^piirO- 
meiit  arislocraliqiie  et,  corame  nous  TaTorts 
dit ,  le  peuple  n'avait  dam  les  affaires  de 
r^tat  qu'niie  fwble  part  d'aciion,  C/eat  le 
jea  des  institutions  qui  eiaient  ea  vigueur, 
pendant  cette  periode  que  oous  vcnonsd'ex- 
pliquer.  Plus  tard ,  au  moment  ou  Cariba^ 
se  tpoitva  ei»eoDiaci  avec  Rome,  et  apres 
dA  longwes  gnerres  et  des  desastres  muUi- 
plies,  il  se  fit  dans  la  constitution  de  gra- 
ves cbangemcnls.  Le  peuple  a  son  tour  voulut 
intervenir  dans  le  gouvernement  el  se  me- 
nager  dans  les  affaires  de  VtlHl  une  grande 
influence.  L'aristocralie  soutint  une  lulte 
opiiiiAire  conire  cette  pretention  nonvelle 
et  elle  accabla  de  toute  sa  baine  la  familfe 
Barca  qui  appuyait  Its  reclamations  de  fa 
d6mocratie.  Cependant,  au  temps  des  gnerres 
])dniqiietf,  les  eirconstanoes  etaient  changee*, 
tftdes  ev^envents  impretns  necessitaient, 
]b«ot-4tre ,  dams  la  constitution  des  refor- 
riies  extraordinaires.  Si  I'aristocratie  s'etait 
pr^tee  deaon  piein  gre  anx  reformes  deman- 
ds par  le  peuple,  Carthage  edt  peut-^tre 
eehappe  anx  humiliations  et  aux  malheurs 
aans  nombre  qui  viurent  fondre  sur  elle  pen- 
dant undemi-siedc  (ao2- 146  avant  uotre  ere); 
peut-etre  aussi  e6t-elle  evite  une  entiere  de»- 
iruction.  C'est  Topinion  de  Montesquieu  : 
It  Carthage,  dit-il,  perit  parce  que,  lorsqu'il 
fallut  retrancher  les  abus ,  elle  ne  put  souf- 
frir  la  main  de  son  Anuibal  XD^me.»{Gran(/eiir 
et  decadence  des  Bomalns,  ch.  viir.)Anni- 
bal,  on  le  sait,  fut,  apres  Amilcar  son  p^re, 
le  chef  du  parti  democraljqne.  Au  resre, 
nous  avoiis  racouie  plus  haut,  avec  quelqtte 
etendue ,  les  changeroents  survenus  dans  la 
constitution  de  Carthage  et  la  Intte  de  la 
democratie  oootrerarislocratie.  Voyez  prm- 
cipalement  p.  80,  97  et  saiv. ,  zo3,  108, 
109,  12 X  et  suiv. 

(•)  Suivant  les  traditions ,  le  gouverne- 
■Mmt  monarchique  avail  pre€;edey  a  Carthage, 


tA^  ^it  loin  d'etre  illimit^ ,  et  ils  ne 
pouvaient ,  a  eux  seiils.  cpntre-balancer 
fa  puissance  du  conseil  des  Cent  etde 
la  grande  assemblee.  II  fallait,  11  est 
vrai,   que.  pour  Tadoption  des  me- 
sures    lugees  indispensables  par  le^ 
aasemblees ,  ils  donnassent  leur  smI- 
ysion.  Quand  cette  adhesion  man- 
quait ,  le  senat  avait  encore  ua  moyeo 
oeremporter.  II  s'adressait  au  peuple, 
qui  decidait.  Ce  qui  relevait  la  dignite 
des  suffetes  a  Carthage,  c'etait  moins 
Timportance   des  fonctions   que  les 
distinctions   honoriflques.  Ainai,  fls 
avaient  la  pr^seance  dans  les  assem- 
blees.  Ils  etaient  choisis  parmi  les 
membres   les  plus  influents   du  se- 
nat, mais  leur  flection  6tait  ratiGa 
rr   le  peuple.   Leur   pouvoir  ctait 
vie,  et  par  cons^uent  souniis  a 
Telection.  Nousvoyons  quelquefois  les 
suffetes  prendre  en  main  le  commaD- 
denient  des  armees  de  terre  et  des 
flottes ,  mais  ce  commanderaent  n'etait 
point  inherent  a  leurs  fonctions.  Tout 
nous  porte  a  croire,  au  contraire ,  que 
Ton  abandonnait  plus  volontiers  aux 
suffetes  ce  qui  concernait  radminis- 
tration  civile.  La  republique  apportal 
le  plus  grand  soin  dans  le  choix  die 
ses  gen^raux :  on  prenait  pour  coei- 
mander  les  armees,  ceux  qui,  dans 
les  guerres,  s'etaient  distingues  par 
leur  courage  ou  leurs  talents.  D'abortl 
c'etait  le  conseil  superieurou  des  Cent 
qui  nomraait;  ensuite  la  grande  as- 
semblee et  le  peuple  sanctionnaient  la 
nomination.  En  plusieurs  circonstao- 
ces,  le  cboix  fut  laiss^  a  raruMie  elle- 
m^me ;  ainsi ,  pendant  la  guerre  des 
Mercenaires,  au  moment  ou  nn  funeste 
dissentiment  eclata  entre  Hannon  et 
Amilcar,  les  soldats  retreat  pOuvoir 
d'flire  un  chef  unique  :  its  se  pronon- 
cerent,  on  le  salt ,  en  faveur  d' Amilcar. 
Enfin  ,   pour  terminer    cette  no- 
menclature,  nous  dirons   que  Cor- 
nelius Kepos  parle  d'un  magistrat  qui^ 

le  goQvernenient  repnblicatn.  Makhui,  ^ 
commandjB  en  Sicile  et  en  Sardaigne  (5  3643a 
avant  notre  ere) ,  est  le  premier  Carthap- 
Dois  qui,  dans  I'histoirt,  porte  le  litre  de 
sttffite.  Voy.  plus  haut,  p.  3. 
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k  Cartinge ,  aurait  ^  revitu  des  fone- 
tiofis  de  censeiur  des  moeurs. 

Nous  ne  pouvons  nous  arr^ter  sur 
les  institutions  judiciaires  des  Cartba- 
gMois,  car  nous  n'avons  sur  ces  insti- 
tutions que  des  donnees  incompletes. 
Rous  savoBs  cependant  qu'il  existait 
dies  magistrats  speciaux  pour  juger  le« 
affaires  civiies  et  crimineiles.* 

Systbme  db  gouvernemsnt  a 

i'igkmd  des  pbuples  tbibutaibes 

sob  lb  coivtinent  afb1cain  et  des 

COLONIES.— Carthage  tenait  dans  une 

(^troite  dependance  toutes  les  villes  qui 

loi  etaient  soumises  sur  le  continent 

afrrcaiiT.  Loin  de  leur  conf^rer  des 

priyilSges  etendus,  elle  les  traitait  en 

▼iHes  oouquises,  et  eile  montra  parfois 

a  leur  ^^rd  une  extreme  duret^.  £ile 

kar  faisa'a  payer  de  lourds  impots, 

et,  lorsqu'il  s'agissait  de  percevoir,  le 

fisc  de  la  republique  proc^dait  avec  une 

inflexible  rigueur.  Les  gouverneurs 

delegues  pour  administrer  les  villes 

araient  noission,  avant  tout,  de  faire 

oitrer  de  grosses  sommes  dans  le  tre- 

•or  public  ,  et  les  percepteurs  em- 

l^oyaieot  souvent  d'^nergiques  moyens 

poor  extorquer  i'argent  des  tributaires. 

Les  habitants  des  campagnes  n'etaient 

fn  traites  avec  plus  de  moderation , 

rtf  en  plusieurs  circonstances,  on  en- 

lera  aux  cultivateurs  proprietaires  la 

noitie  de  leurs  revenus.  lies  habitants 

des  villes  et  des  campagnes  qui  res- 

teient  sottmis  par  la  force  gardaient  le 

lOQvenir  de  ces  odieuses  exactions,  et 

(orsqu'uD  ennemi  mettait  le  pied  sur 

hsoide  Carthage,  ils  se  rangeaient  de 

Km  c6t^  et  lui  pr^taient  aide  et  appui. 

Cette  haine    des  peuples   tributaires 

oootre  Ja  republique  se  manifesta  sur- 

fout  avec  violence  h  Tepoque  de  la 

gncrre  des  Mercenarpes  (*). 

Carthage  suivit  la  m^me  regie  de 
OMduite  a  Tegard  deses  colonies.  Elle 
ieor  fit  sentir  quelquefois  sa  preemi- 
nence d'une  manieretyrannique.  Ainsi, 
die  les  obligeait  it  fermer  leurs  ports 
9mx  marcbands  strangers.  C'^tait  h 
Carthage  seulement  qu*on  achetait  les 
l^oduita  des   contrees  lointaines,  et 

n  ^oyex  plus  ham,  p.  68  et  69. 


par  ce  monopole,  aui  ^tait  loin  de 
contribuer  a  la  prosperite  des  colonies , 
la  republiqjue  gagnait  d'incalculables 
richesses.  La  metropole  avait  soin  de 
transporter,  la  ou  elle  etablis^ait  des 
colons,  ses  dieux  et  son  culte.  La  con- 
formite  des  crovances  religieuses  etait 
assur^ment  un  lien  puissant ;  mais  Car- 
thage eut  encore  recours  a  d'autres 
moyens  pour  retenir  les  colonies  sous 
sa  dependance.  £iie  pla^ait  dans  cha- 
cune  aelles  des  magistrats  carthaginoFs 
charges  de  Tadministration  cfvileet  mili- 
tai  re,  et  souvent  elle  adioignait  aces  ma- 
gistrats une  garnison  de  mercenaires. 
£tendub  db  la  puissance  cab- 
thaginoise;  PEUPLES  souMis  aCab- 

THAGE  SUB  LE  CONTINENT  AFBICAIN  ; 

COLONIES.  —  Carthage,  apres  sa  fon- 
dation ,  se  trouva  en  lutte  avec  les  peu- 
ples qui  Tavoisinaient.  Elle  triompha 
cependant,  et  elle  compta  enfin  a^ 
nombre  deses  tributaires  tousles  enne- 
mis  qui  Favaient  attaquee.  Par  un  lon^ 
contact,  les  hommes  qui  habitaient 
autour  de  Carthage  et  de  qiielques  au- 
tres  etablissenients  ph^niciens  se  m&- 
lerent  peu  h  peu  aux  colons  venus  de  Tyr 
ou  de  Sidon,et,  par  suite  c(e  la  fusion 
aui  s'etait  op^ree,  ils  recurent  le  nom 
de  Liby-Pheniciens.  Dans  les  province^ 
voisines  de  Carthage  s^elev^rent  bien- 
tdt  des  villes  nombreuses ,  et  le  sol  tut 
embelli  et  fertilise  par  une  savante 
agriculture.  Independamment  des  peu- 
ples s^entaires  qui  s'etaient  presc(ue 
assimil^  aux  Pheniciens,  A  y  avait 
encore  des  nomades  qui  s^etaient  son- 
mis  k  la  puissance  carthagi noise.  A 
Touest,  quelques-unes  des  peuplades 
de  la  Numidie  payaient  un  tribut.  Au 
midi,  jusqu'au  lac  Triton,  et  k  Test, 
jusqu'a  la  grande  Syrte ,  on  distinguait 
parmi  les  tributaires  de  Carthage  les 
Ausenses,  les  Maxyes,  les  Macnlyes, 
les  Lotophages  et'les  Nasamons.  La 
soumission  ou  Talliance  de  toutes  ces 
tribus  etait  precieuse  a  la  republique; 
les  unes  lui  ser^aient  de  barriere  contre 
les  invasions,  et  les  autres,  en  trans- 
portant  ses  denrees  jusqu^aux  rives  du 
Kiger,  facilitaient  son  commerce  dans 
I'int^rieur  de  TAfrique. 
Colonies.  —  II  ne  faut  pas  ranger 
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au  nombre  des  colonies  carthagino'ises 
certaines  villes  qui  peut*£tre,  bien 
avant  Cartbage  ene-raeme,  avaient  €t€ 
fondees  (>ar  des  Ph^niciens  sur  les  c6tes 
de  I'Afiique.  Salluste  nous  apprend 
que  la  plupart  des  villes  du  littoral , 
aux  environs  de  Carthage,  telles  qu'A- 
druraete ,  Uippo-Zarj^tes,  la  petite  Lejy- 
tis,  devaient  leur  origine  a  aes  emigra- 
tions pheniciennes.  lien  ^tait  de  meme 
pour  Utique  et  la  grande  Leptis.  La 
ville  d'Utique  formait  un  Etat  inde- 
pendant  et  n'^tait  point  soumise  a 
Carthage.  Dans  deux  traites  que  Po- 
lybe  nous  a  conserves  et  qui  furent 
taits  avec  les  Romains  (509  et  348 
avant  notre  ere),  et  encore  dans  un 
autre  traits  qui  fut  conclu  avec  Phi- 
lippe, roi  de  Mac^oine,  a  Tepoque  de 
la  seconde  guerre  puhique ,  les  Cartha- 
ginois  mentionn^rent  Utique  comme 
ville  alli^e  et  non  point  comme  ville 
tributaire.  II  semble  m^me ,  d'apres  ces 
traites ,  qu'ils  la  placereut  sur  le  m^me 
rang  que  Carthage. 

Apres  avoir  donhe  une  nomencla- 
ture des  villes  et  des  ports  qui  se  trou- 
vent  sur  la  cdte  septentrionale  de 
TAfrique  jusqu'aux  colonnes  d'Her* 
cule ,  Scylax  ajoute  :  «  Les  villes  et 
places  commer^antes,  depuis  les  Hes- 
perides  (la  grande  Syrte)  jusqu'aux  co- 
lonnes d'Uercule ,  appartiennent  toutes 
aux  Carthaginois.  »  Carthage  en  effet, 
dans  un  but  commercial ,  avait  fond6 
des  ^tablissements  nombreux  sur  le 
littoral  africain,  ou  bien  encore  elle 
avait  plac^  des  comptoirs  dans  les  yilles 

ui  ne  lui  devaient  point  leur  origine. 

larthage,  par  sa  position  et  par  la 
nature  de  ses  entreprises ,  etait  anim^e 
de  i'esprit  de  conqu^te.  II  fallait  pour 
les  interSts  de  son  commerce ,  qui  re- 
cevait  cliaque  jour  de  nouveaux  deve- 
loppements  ,qu*elle  accrdt  et  multiplidt 
ses  possessions  dans  Tint^rieur  des 
terres  et  au  dela  des  mers.  £lie  com- 
battait  sans  cesse  pour  accfuerir,  dans 
les  provinces  qui  Favoisinaient,  de 
nouveaux  territoires  et  de  nouveaux 
allies,  et  pour  placer,  dans  les  contrees, 
lointaines  explor^es  par  ses  naviga- 
teurs ,  des  colonies  ou  des  comptoirs. 
Gette  n^cessite  de  s'agrandir  la  jeta 
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dans  mille  entreprises  diversefl  qai 
toutes  eurent  un  plein  sacces,  jusqu'au 
moment  ou  elle  se  trouva  en  contact 
avec  les  Romains. 

Sabdaigns.  —  Justin  parle  d'une 
expedition  des  Carthaginois  centre  la 
Sardaigne.  Cette  expedition ,  qui  eut 
lieu  vraisemblablement  entre  600  et 
550,  est*une  des  premieres  que  Car- 
thage ait  dirig^es  contre  cette  tie.  La 
Sardaigne  etait,  sans  contredi%  une 
des  possessions  les  plus  imjportantes 
des  Carthaginois  dans  laMediterraoee 
Tous  les  peirpies  de  File  furent  soumis, 
a  Texception  de  quelques  indigenes  qui 
se  retirerent  dans  les  montagnes.  Les 
Carthaginois,  pour  assurer  leurs  eta- 
blissements  dans  ce  pays  qui  tear 
offrait  de  precieuses  ressburces,  foo- 
derent  deux  villes,  Caralis  et  Sulchi. 
La  Sardaigne  est  mentionnee  expres- 
s^ment  dans  les  deux  premiers  traites 
que  Carthage  fit  avec  Rome.  Par«run 
de  ces  traites,  les  Romains  peuvent 
entretenir  des  relations  commerciales 
avec  la  Libye,  c'est-a-dire,  avec  les 
habitants  du  territoire  carthaginois  en 
Afrique,  etavec  la  Sardaigne;  par  Tau- 
tre ,  Carthage  leur  defend  de  naviguei 
vers  ces  deux  pays.  La  Sardaigne,  nous 
le  r^p6tons ,  etait  pour  les  Carthaginois 
une  precieuse  acquisition ,  car  elle  leur 
fournissait  du  ble  en  abondance,  et, 
dans  les  temps  de  guerre,  elle  fut  plus 
d'une  fois  le  grenier  de  Carthage. 

CoBSE.  -—La  possession  de  la  Corse 
n*offrait  pas  les  m^mes  avantages. 
Toutefois,  les  Carthaginois,  sans  trop 
se  souoier  d'une  contree  qui  ne  devait 
pas  leur  rapporter  de  grands  profits, 
ne  se  montrerent  point  indiuereoti 
lorsqu'il  s'agit  de  savoir  a  qui  appar- 
tiendraient  les  cdtes  de  la  Corse.  Ainsi, 
quand  les  Phoc^ns,  fuyant  la  domi- 
nation des  Perses,  vinrent  chercliet 
dans-  rtle  une  nouvelle  patrie  et  y  foo- 
derent  Alalia ,  les  Cartbaginois  s'uni- 
rent  aux  Ktrusques  pour  les  expulsei . 
Les  Phoceens  cederent  a  une  coalitioa 
si  puissante ,  et  ils  se  dirigerent  rtn 
un  autre  pays  pour  trouver  entin  on 
asile  et  un  durable  ^tablisseiiient.  La 
Sardaigne  et  la  Corse  appartenaieut  a 
Carthage,  lorsque  lea Romaiiif  se  ras* 
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dirent  mattres  de  ces  deax  ties  en  237, 
au  moment  ou  Onissait  la  guerre  des 
Mercenaires. 

SiciLE.  —  On  connait  assez  la  po- 
sition et  i'etat  florissant  de  la  Sicile 
dans  Fanti^uit^,  pour  savoir  cooibien 
sa  possession  devait  6tre  utile  a  Car- 
thage.  Mais  jamais  la  commer^ante 
cite,  malgre  ses  efforts  reiteres,  ne 
parvint  a  la  posseder  dans  son  entier. 
C//e  rencon tra  sans  cesse  des  obstacles , 
et  le  plus  grand  fut  assureraent  la  ri- 
valite des Syracusains,  qui,  eux  aussi, 
voufaient  dbminer  en  maitres  absolus 
danstoute  T^tenduede  la  Sicile.  Ce  qui 
ouvrrt  a  Carthage  Tentree  de  Hie,  ce 
futd*abord  sa  parenteavec  Eryx,Panor- 
me ,  Motya,  Soloes,  Lily  bee,  et  quelques 
autres  villes  qui  ^taient  d'origine  phe- 
Dicienne;ensuite  les  rivalites  qui  exis- 
taient  entre  les  differentes  colonies  grec- 
^ues.  Apres  avoir  fondc  leurs  premiers 
etablissements  sur  la  cote  qui  avoisine 
Liljbee ,  les  Carthaginois  ne  tarderent 
pomt  a  s'etendre,  et  a  pousser  leurs 
conqultes  jusque  dans  la  partie  orien- 
tale  de  la  contree.  INous  devons  remar- 
quer  ici  que ,  par  suite  du  systeme  de 
gouvernemeiit  adopte  par  la  metropole 
a  r^ard  de  ses  colonies,  les  villes 
carthaginoises  de  la  Sicile  ne  furent 
jamais  bien  florissuntes.  Carthage  les 
maintcDait  dans  un  rang  tres-inferieur 
au  siea ,  et  ces  villes ,  genees  dans  ieur 
developpeinent ,  ne  pouvaient  rivaliser 
&wec  les  colonies  grecques  ni  par  Ieur 
splendeur  ni  par  Ieur  population.  Ce- 
peodaot    Carthage  connaissait  toute 
rimportance  d'une  bonne  position  en 
Sicile.  A  parti r  du  iour  oil  elle  eut  dans 
ia  partie  o(*cidentale  de  Tile  de  solides 
etablissements,   elle  devint   conqu^- 
rante,  et,   comme  nous  Tavons  dit, 
efie  essaya  de  s'agrandir.  Ce  fut  alors 
qu'une  guerre  terrible  eclata  entre  elle 
et  les  Sjracusains  ses  rivaux.  Dans 
ceCte  guerre  qui  dura  plusieurs  siecles 
(de Tan  4 i O  kVan 264  avant notre ere) , 
ies  Carthaginois   prodigu^rent  leurs 
tr^rs  et  leurs  soldats;  ils  ne  se  lais- 
s^rent  poiut  abattre  par  Les  succes  de 
G^a ,  de  Denys  TAncien  et  d' Aeatbo- 
>;le,  et  Ton  oe  saurait  dire  quelle  au- 
rait  et^   Tissue  de  la  lutte,  si   les 


Romainsn'avaientfraDchi  le  detroit  de 
Messine  pour  descendre  a  Ieur  tour 
dans  cette  sanglante  arene.  11  resulta 
de  cette  guerre,  dont  les  succes  etaient 
partages,  jue  Tetendue  du  territoir- 
carthaginois,  en  Sicile,  varia  sane 
cesse.  Tantdt  les  Syracusains  6taiens 
reduits  ^  d^fendre  leurs  propres  mat 
rallies,  tantot  Carthage  ne  conservait 
en  Sicile  nue  Motya  ou  Lilybee.  Ce- 

Sendant,  aepuis  Tannee  383,  le  petit 
euve  Halykus  ^tait  regarde  comme 
une  ligne  de  demarcation  entre  les  deux 
parties  bellig^rantes.  On  sait,  par  le 
recit  qui  precede ,  comment ,  apres  une 
guerre  qui  avait  dure  plus  de  vingt 
ans,  les  Carthaginois,  vaincus  par  les 
Roinains,  furent  obliges  de  renoncer 
a  la  conqu^te  de  la  Sicile. 

Iles  Baleares.  ->  S'il  faut  en  croire 
Diodore,  Carthage  eut  des  relations 
avec  les  ties  Baleares  deux  siecles  seu- 
lement  apres  sa  fondation.  Les  Cartha-. 
ginois  surent  apprecier  de  bonne  heure 
toute  rimportance  de  ces  lies.  lis  y 
fond^rent  one  ville,  ^resus,  qui  offrait 
aux  navigateurs  un  excellent  port,  et 

?ui  brillaitpar  la  beauts  de  ses6dliices. 
.es  lies  Bakares.servaient  d*entrep6t 
aux  marchands  qui  allaient  en  Espa- 
gne,  et  elles  fournissaient  aux  ar- 
mees  de  Carthage  des  soldats  renom- 
mes  pour  Ieur  habilet^  a  lancer  au  loin 
des  projectiles ,  et  surtout  a  se  servir 
de  la  froude. 

Petites  Iles  db  la  Meditebba- 
NEE.  —  Entre  TAfrique  et  la  Sicile  on 
voyait  les  deux  ties  de  Gaulos  et  de 
Melita ,  qui ,  h  une  6poque  fort  recu- 
lee,  avaient  appartenu  aux  Ph^niciens. 
Carthage  s'en  empara ,  et  elles  lui  ser- 
virent  de  stations  pour  son  commerce. 
A  Melita  (  Malte  )  se  trouvaient  de 
nombreuses  manufactures  pour  la  fa- 
brication des  tissus.  Dans  ces  ties,  com- 
me dans  toutes  les  autres  possessions 
de  la  r^publique ,  il  y  avait  une  garni- 
son  de  mercenaires  h  laquelle  etait 
prepose  un  officier  carthaginois. 

EsPAGNB.  —  II  serait  difGcile  de  pre- 
ciser  le  temps  ou  Carthage  init  le  pied 
pour  la  premiere  fois  sur  le  sol  de 
I'Espague.  Toutefois,  il  est  aver6  que 
d^ja,  a  une  epoque  fort  ancienne,  m 
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Csrttiaginois  «nvoy^rent  des  colons  snr 
les  cdtes  de  riberie.  Nous  savons,  au 
reste,  que  les  Ph6niciens  les  avaient 
devances  en  fondant  des  ^tablissements 
cei^bres ,  Gad^s  entre  autres ,  sur  la 
o6te  m^ridionale  de  TEspagne.  Les 
rapports  de  Carthage  florissante  avec 
la  p^ninsule  ib^rtque  furent  tout  paci* 
fiques.  Pius  tard  seulement,  quand  la 
republique,  ^puiseepar  de  iongues  guer- 
res ,  se  vit  eniever  par  les  Romains  la 
Sicile ,  la  Corse  et  la  Sardaigne ,  elle 
Changea  de  systime  k  regard  de  TEs- 
pagne  :  elle  ne  se  contenta  plus  des 
etabltssements  fondes  sur  les  cotes  par 
les  Pti^niciens  ou  par  elle-mtoe;  elle 
essaya  de  penetrer  dans  Tint^rieur  du 
pays,  de  conquerir  de  grandes  provin- 
ces et  de  compenser  ainsi  les  pertes 
considerables  qu'elle  avait  faites.  La , 
en  effet,  les  produits  de  la  terre  et  les 
noines  a  peine  explorees  ^taient  encore 
pour  elle  une  source  abondante  de  ri- 
ehesses.  Nous  ne  rappellerons  point 
ici  la  lutte  qu*elle  soutint  dans  la  pe- 
ninsule  iberique  pour  consolider  ses 
4tablissejnents  et  assurer  ses  conqu^- 
tes,  car  nous  avons  resume  plus  naut 
rhistoire  de  la  domination  carthtgi- 
noise  en  Espagne. 

Carthage  n'avait  point  de  colonies  en 
Gaule  et  en  Italie.  Dans  la  premiere 
de  ces  deux  contr^es,  Massilia,  fon- 
dle par  les  Phoceens  ses  ennemis, 
dans  la  seconde,  Rome  et  les  villes 
de  la  Campanie,  lui  faisaient  une  trop 
redoutafole  concurrence.  II  paratt  ce- 
pendant  qu'elle  eut  de  frequents  rap- 
ports avec  la  Gaule,  car  on  voit  des 
kgions  entieres  de  Gaulois  dans  ses 
armees  de  mercenaircs. 

CdTES  0CGTDENT4LES  DE  L*AFBI* 
QUE    ET     DE    L*£UBOPB  ;    PBBIPLES 

]>*Hannon  et  D'HiMiLCOif.  —  Les 
Carthaginois  franchirent  le  d^troit  de 
Gades  et  its  explor^rent  une  partie  des 
c6tes  occidentales  de  TAfrique  et  de 
f Europe.  Nous  savons  que  le  roi  Han- 
Don  fut  charge  de  passer  le  d^troit  et 
de  fonder  des  colonies  sur  d liferents 
points  de  la  c6te  africaine.  II  condui- 
sait  avec  lui  trente  mille  Liby-Ph6ni- 
ciens  qui  devaient  peupler  lesnouveaox 
tobltsseroents.  A  la  m^me  ^poque, 


Himilcon  explorait  la  c6te  occidentale 
de  I'Europe.  Les  fragments  de  Festus 
Avienus ,  qui  parle  de  ce  periple ,  ne 
nous  apprennent  rien  de  certain  sur 
le  but  et  le  resultat  du  voyage  d*Hi- 
milcon. 

Tbesob  public;  ses  betbiccs.  — 
Le  tresor  public,  a  Carthage,  se  rem- 
plissait  facilement,  soit  par  la  rentr^ 
des  imp6ts  et  des  tributs ,  soit  par  la 
part  considerable  que  Ffitat  se  r^ser^ 
vait  dans  les  decouvertet  importantes 
que  faisaient  chaque  jour  ses  colons 
ou  ses  navigateurs.  En  ce  qui  conceme 
cette  derniere  branche  ae  revenus, 
Carthage,  comme  nous  Tavons  dit  pr6- 
cedemment,  trouva  dans  Texploitition 
des  mines  de  TEspagne  d'inepuisables 
ri chesses.  Les  revenus  fixe5  et  regu- 
liers  consistaient  dans  les  tributs  que 
payaient  les  peuples  soumis.  Les  villes, 
dans  toute  F^tendue  des  possessions 
car thagi noises,  donnaient  ae  Targent; 
les  cultivateurs,  et  en  g^n^ral  ceux  qoi 
n'habitaient  point  la  cdte,  s*acquft- 
taient  en  nature  en  vers  le  fisc  et  ses 
agents.  La  Sardaigne  et  la  Sicile  en- 
voyaient  le  bl6  qui  servait  aux  appro- 
visionnements  publics.  Carthage  s*eii- 
richissait  aussi  par  les  droits  qu'elle 
percevait  a  Tentree  des  ports  de  la  ca- 
pitate et  des  colonies.  Bien  souvent  elle 
se  procura  de  Targent  par  la  piratc- 
rie.  Parfois  elle  conOsqua  la  charge  des 
vaisseaux  qui  stationnaient  dans  son 
port;  mais  elle  n'avait  recours  a  ces 
moyens  violents  que  dans  les  moments 
de  d^tresse  et  lorsque  de  grands  dan- 

§prs  la  menacaient,  comme  a  Tepoqae 
e  la  guerre  "des  Mercenaires.  Toute-  i 
fois,  hdtons-nous  dc  le  dire,  quand  le-  i 
p6ril  8*etait  ^loign^,  quand  le  calme 
renaissait,  elle  s*empressait  de  resti- 
tuer,  et  elle  indemnisaft  les  marchands 
qui  avaient  eu  a  sduffrir  de  ses  injus- 
tes  saisies.  Ce  qui  contribua  principa- 
lement  a  rendre  Carthage  ricbe  et  flo- 
rissante, ce  fut  la  prosperity  de  chacun 
des  individus  soumis  a  ses  lois.  Ed 
effet ,  par  Tagriculture ,  le  commerce 
et  rinaustrie,  presque  tous  ^taient 
parvenus  k  s%  procurer  Taisance  et  le 
bien-^tre. 
Aqbigultubb.  —  Les  Carthagiooii 


CARTHAGE. 


Itf 


habitairent  de  bonne  henre  a  la  vie 
rurale  les  populations  indigenes  qui  les 
aroisinaient.  Eux-m^mes  ne  se  porte- 
rent  point  exclusivement  vers  le  com- 
merce ou  Findustrie;  iis  s'adonnerent 
aussi  aux  travaax  de  la  campagne. 
Uagriculture,  dans  les  terres  de  la 
domination  carthaginoise,  etait  parve- 
Due  a  un  haut  degr^  de  perfectionne- 
ment.  Les  etrangers  qui  parcouraient 
les  environs  de  Carthage,  traversaient, 
Don  sans  admiration,  lescampagnes, 
aue  de  savants  procedes  avaieat  trans- 
tormees  en  de  veritables  jardins.  «  La 
-  con  tree  qu'Agathode,  apres  son  d6- 
barcjuement  en  Afrique,  traversa  h 
la  tete  de  son  armee,  ^it,  suivant 
Diodore,   couverte  de  jardins,  de 
plantations,  et  coup^  de  canaux  qui 
servaient  a  les  arroser.  De  superbes 
maisons  de  carapagne  decelaifot  les 
ricbesses  des  propri^ires.  Ces  de- 
oieures  offraient  toutes  les  eommo- 
dttes  de  la  vie,  car,  dans  Tintervalle 
d'une  longue  paix ,  les  habitants  y 
avaient  entass^  tout  ce  qui  peut  flat- 
ter la  sensuality.  Le  sol  6tait  plants 
de  vignes ,  d'oliviers  et  d'autres  ar- 
bres  fruitiers.  D'un  c6te  s'etendaient 
des  prairies  ou  paissaient  des  trou- 
peaux  de  boeufs  et  debrebis;  de  i'au- 
tre,  dans  ies  contrees  basses,  se  trou- 
vaient  d'immenses  haras.  On  voyait 
partout  Tuisance,  car  les  Carthagi- 
Dois  les  plus  distingues  y  avaient  des 
possessions  et  rivalisaient  de  luxe.  » 
Polybe  oous  apprend  que  la  campagne 
de  Carthage  offrait  encore  ie  memt 
aspect  au  oionient  ou  Tarmee  de  Ae- 

Sulus  descendit  en  Afrique,  c'est-a- 
ire  cinquante  ans  apres  TexiM^ition 
d'Agaibocle.  Entre  toutes  les  pro* 
vinces  que  les  Carthaginois  possedaient 
sur  le  60l  de  FAfrique,  la  Byzac^ne 
leoaiC  le  premier  rang  par  son  extreme 
ftoondite.  «  Cette  eontr^e  habitee  par 
«  des  Libvens,  ditScylax ,  est  tres-ter- 
« tile  et  eile  ofEre  un  magaifique  aspect. 
«  Etie  abonde  en  troupeaux,  et  ses 
K  habitants  sont  trte-ricne^,  • 

Beereo  n  Cait  une  remarque  impor* 
tante  que  nous  devons  rappeler  ici , 
ifest  que ,  daoa  les  provinces  de  TAfri- 
que  8ouniiseg^£ftrlbaie»Tairiailttti« 


n'^tait  pas  seulement  pratlqu^  daas 
toutes  ses  branches,  mais  encore  trai- 
tee  dans  des  ecrits  que  les  Romains 
ne  dedaignerent  pas  de  faire  traduire 
dans  leur  langue  (vo]^.  Talin^que  nous 
avons  consacre  a  la  litt^rature  des  Car- 
thaginois). Le  savant  historien  ajoute: 
«A  Carthage,  Tamour  de  Tagricul- 
«ture  semble  m6me  avoir  surpass^ 
« Tamour  pour  le  commerce.  Dans 
«  Fantiquite ,  Fetat  de  commer^at 
«  n'etait  nas  le  plus  estim6,  et  il  est 
«  vraisemolable  que  les  Carthaginois 
«  eurent  h  cet  ^rd  une  opinion  con- 
« forme  a  eelle  des  autres  peupies. 
«  Nous  Savons  que  les  grandes  families 
«  delar^publique  possedaient  des  biens- 
«  fonds  et  vivaient  de  leurs  revenus, 
«mais  nous  ne  trouvons  aucuo  fait 
«  qui  prouve  q^a'elles  aient  fait  qu^lque 
«  negoce.  »  Ici,  nous  lecrovoos,  Hee- 
ren  s'est  exprim6  avee  queique  exa^^- 
ration ,  mats  il  n*en  reste  pas  moifis 
demontre  jusqu*d  Fevidenoe,  par  Je  t^- 
moignage  des  ecrivains  de  Faotiquii^, 
que  les  Carthaginois ,  tout  en  se  livraot 
au  eommerceet  a  Findustrie,  donn^- 
rent  les  plus  grands  soins  aux  travavx 
de  Fagriculture. 

CoMMEBGB  ST  INDUSTRIB.  ~  Car- 
thage flit  pendant  phisieurs  siecles  Feo- 
trepotde  toutes  les  richesses  du  monde 
ancien.  Ses  vaisseaux  lui  amenaient 
chaque  jour  les  produits  des  contrto 
les  plus  lointaines,  et  sesearavanes, 
qui  traversaient  les  d^erts,  appor- 
taient  les  tresors  de  Finterieur  de  FA- 
frique  eX  m^me  de  I'Orieot  (*). 

COMHEBCE  PAR  MEB.  —   On  peot 

juger  de  Fetendue  du  commerce  mari- 
tinie  de  Carthage  par  le  nombre  de  sm 
colonies.  Nous  avons  ^nuiner^  pr6o(fi- 
demment  les  viUes  et  ks  provineesfai 
avaient  re^i  ses  eolons  ou  qui  toiant 
soumises  a  sa  domination.  De  tons  gcb 
points  ^vers  arrivaient  dans  ses  port! 
des  vaisseaux  charges  de  frecieuaes 
marohandises.  Cartluige,  nous  Vayim 
dit ,  recevait  de  la  Sioile  et  de  la  Sar- 
daigne  de  giandes  provisions  de  U^« 

n  ▼oyM  rar  le  coBmcrae  dc  Ortlnff 

gm-),  p,  66  at  idv.  Berlia,  iftw* 


IM 


L'CNIVERS. 


mais  elte  prenait  encore  dans  oes  deux 
•ties ,  ainsi  que  dans  la  Corse ,  du  miel 
et  de  la  cire.  U  est  vraisemblable  que 
les  Carthaginois  exploiterent  tes  mines 
de  metaux  qui  sont  en  Sardaigne ,  et 
(lue ,  pour  leur  commerce  de  pierres 
fines,  ils  surent  tirer  proHt  des  sar- 
doines  que  Ton  rencontre  frequemment 
dans  ce  pays,  lis  trouvaient  a  Lipara 
et  dans  les  petites  ties  qui  Tentourent, 
du  bitume,  et  k  Ilva  (Ttie  d*Elbe) 
du  mineral  de  fer.  Les  fles  Baleares, 
oill  ils  acbetaient  de  nombreux  escla- 
ves,  leiir  fournissaient  en  outre  du 
vin ,  de  Tbuile  et  une  laine  tres-fine  et 
tres-recherch^.  Les  mulets  des  ties 
Baldares  ^taient  aussi  fort  estimds. 
Les  produits  naturels  de  I'Espagne 
formaient  une  brancbe  tres-iniportante 
do  commerce  de  Carthage.  Mais  ce 

3ui  attira  principalement  Tattention 
e  ia  r^publique  vers  TEspagne ,  ce  fut 
Texploitation  des  mines,  qui  produi- 
saient  alors  abondamment  et  qui 
^taient  pour  elle  la  source  d'immenses 
richesses.  Tout  nous  porte  a  croire 
que  les  Carthaginois  comnie  les  Ph^- 
niciens  firent  un  grand  commerce  avec 
les  cotes  occidentales  de  TAfrique  et 
de  TEurope.  Les  vaisseaux  de  Car- 
thaae,  apres  avoir  franchi  le  d^troit 
de  Gades,  montaient  au  nord  jusqu'aux 
ties  Cassiterides ,  d*ou  ils  revenaient 
charges  d*6tain ;  on  pretend  m^me 
qu*ilsallaient  chercher  Tambre  jusque 
sur  les  cdtes  de  la  mer  Baltique.  Car- 
thage entretint  aussi  des  relations  avec 
la  Gaule,  maigr^  la  concurrence  de 
Massiiia. 

Dans  ia  partie  orientale  de  la  M^ 
dtterranee,  le  commerce  des  Cartlia- 
ginois  etait  beaucoup  moins  etendu 
oue  dans  la  partie  occidentale.  Toute- 
tois,  ils  avaient  encore,  pour  les  pro- 
duits de  leur  Industrie,  de  nombreux 
d^bouch^  en  Gr^  et  en  Italie.  C'e- 
tait  la  principalement  que",  outre  les 
pierres  fines  et  les  esclaves  noirs ,  ils 
▼endaient  les  objets  sort  is  de  leurs  ma- 
nufactures. 

COMMERCB  PAB  TEBRE.  —  Le  OOm- 

aerce  par  terre  etait  tres-actif  et  tres- 
etendu.  Des  caravanes  arrivaient  du 
fond  de  T Arable ,  et ,  passant  par  les 


stations  du  desert ,  depnis  Tl^gyptp  jus- 
qu'a  A  mmoriium ,  et  depuis  Ainmunium 
jusqu'a  ia  grande  Leptis,  ou  jusqu'aux 
tentes  des  premieres  tribus  nomades 
soumises  a  Carthage,  elles  transnnet- 
taient  les  tr^sors  de  TOrient.  D*un 
autre  cdte,  le  commerce  par  terre 
s'etendait  jusqu'au  Niger,  ou  les  Car- 
thaginois envoyaient  du  sel  et  d'autres 
produits ,  et  recevaient  des  grains  dor 
en  echange.  Outre  les  grains  d*or,  )o 
Carthaginois  tiraient  de  Tiot^rieur  de 
TAfrique  des  esclaves  noirs,  des  datt«s 
et  des  pierres  precieuses,  que  Plioe 
appelle  CarbuncuU  carcheaonii,  Les 
peuples  nomades  ^taient,  si  nous  pou- 
vons  nous  exprimer  ainsi,  les  inter- 
m^diaires  de  ce  grand  commerce.  lis 
se  chaigeaient  de  porter  les  marchaa- 
discs  a  leur  destination.  Cependaot 
les  Cartha^'inois  eux  -  monies  se  joi- 
gnaient  qiieiquefois  aux  caravanes,  et 
nous  Savons  qu'un  certnin  Magon* 
marchand  de  Carthage,  tit  trois  fois 
le  voyage  du  desert. 

Industrie.  —  A  Carthage ,  il  y  avail 
plus  de  commerce  que  d'industrie.  Les 
Carthaginois  echangeaient  sou  vent, 
sans  les  livrer  a  la  fabrication,  les 

f produits  ^u*ils  allaient  recueillir  dans 
es  contrees  lointaines.  Toutefois ,  la 
magnificence  et  le  luxe  qui  edataient 
a  Carthage  attestent  que ,  dans  cette 
ville  florissante,  les  arts  manuds 
^taient  pratiques  et  cultives  avec  solo. 
Certaines  branches  de  Tindustrie  re- 

Surent  chez  les  Carthaginois  de  grands 
eveloppements ;  nous  citf rons ,  entre 
autres ,  la  fabrication  des  tissus.  Dans 
Fantiquite,  les  ^toffes  qui  sortaient 
des  fabriques  carthagi noises  etaient 
fort  recherche.  Athenee  nous  ap- 
prend  qu'un  Grec ,  nomme  Polemon , 
avait  fait  un  traits  special  sur  la  fa- 
brication de  ces  etoftes  (*).  Carthage 
possedait ,  dans  Ttle  de  Malte,  de  nom- 
breuses  manufactures  qui  produisaieirt 
des  tissus  renommes  pour  leur  finesse 
et  leur  beauts. 

Moffif AiBS.  —  Frappait-on ,  a  Car- 
thage ,  des  monnaies  cror  et  d*argeat? 

(*)  L*ouvrage  de  Poison  itait  imitaU  .* 
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CTest  U  une  question  que  les  numis- 
mates  n'ont  point  encore  i^solue.  11 
existe  des  monnaies  qui  ont  ^t6  frap- 
D^  par  les  Gartbaginois  dans  les  villes 
ie  ia  Sic! le ,  et  qui  portent  une  inscrip- 
tion punique.  if  est  vraisemblable  que 
la  metropole  n'attendit  point  Texemple 
de  ses  colonies  pour  avoir  une  mon- 
naie.  Toutefois,  il  est  a  peu  pr^  cer- 
tain que  les  Gartbaginois  apprirent 
dans  les  villes  grecques  de  la  Sicile  les 
Elements  de  Tart  numismatique.  Si, 
dans  les  premiers  sidcles  qui  suivirent 
sa  fondation ,  Carthage  n'eut  point  de 
monnaies ,  c'est  que  dans  les  pavs  ou 
elle  penetrait  le  commerce  se  faisait 
par  echange. 

FOBCBS      MILITATBES      DE      CaB- 
THAGB ;  ABHEES    NAVALES.  —  NoUS 

croyons  indispensable  de  donner  ici 
auelques  details  sur  les  forces  militaires 
de  Carthage ,  sur  ses  armees  de  terre 
et  de  mer.  Au  rapport  des  historiens, 
il  y  avait  deux  ports  h  Carthage ;  Tun 
etait  destine  aux  vaissaux  du  com- 
merce, i'autre  aux  vaisseauxdo  guerre. 
Ce  dernier  contenait  ordinairement 
cent  cinquante  et  deux  cents  galores. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  r^pu- 
bligue,  les  vaisseaux  etaient  tons  a 
trois  ranss  de  rames.  Mais  les  forces 
na vales  de  Carthage  s'accrurent  consi- 
derabJement  a  Tepoque  ou  elle  entra 
en  lutte  avec  les  Romains.  Alors  aussi 
les  Gartbaginois  firent  de  grands  pro- 
gres  dans  I'art  de  construire  les  vais- 
seaux. £a  effet,  nous  voyons  que, 
dans  un  combat  livr^  a  Regulus,  la 
flotte  cartbagi noise  se  couiposait  de 
trois  cent  dnquante  galeres,  a  cinq 
nogs  de  rames.  Gbaque  galere  portait 
cent  vingt  coinbattants  et  trois  cents 
bommes  pour  la  manoeuvre. 

Abji EBS  DE  TEBBE.  —  Les  armies 
de  terre  entretenues  par  la  r^publique 
Etaient  considerables.  Elles  se  com- 
posaieat  de  soidats  mercenaires  que 
Carthage  avait  leves  en  differents  pays. 
Cependaot,  dans  chaque  corps  d'ar- 
roee,  il  y  avait  une  troupe  ou  les  Gar- 
tbaginois seals  Etaient  admis.  G'etaient 
les  fifs  des  grandes  families  qui  ve- 
oaieot  s'exercer  au  metier  des  armes , 
ct  se  preparer,  dans  les  combats,  aux 


divers  oommandements  des  armies; 
La  legion  compos6e  de  Gartbaginois 
^tait  peu  nombreuse.  Si  Ton  en  croit 
Diodore ,  il  arriva  une  fois  que ,  dans 
une  arm^  de  soixante  et  dix  mille 
bommes,  on  ne  compta  que^  deux 
mille  cinq  cents  Gartbaginbis/  «  Le 
«  nombre  des  citoyens  cartbagi  nois 
«qui  servaient  dans  les  armees,  dit 
«  Heeren ,  n'^tait  jamais  considerable. 
«  Les  peuples  tributaires  de  TAfrique , 
«  que  Polybe  appelle  toujours  libyensy 
« rormaient  relite  des  troupes.  lis 
«  combattaient  h  cbeval  ou  k  pied ,  et 
R  lis  etaient  le  noyau  de  la  grosse  ca- 
ff valeric  et  de  la  grosse  infanterie.  lis 
«  portaient  de  tongues  piques  qu*An- 
nnibal  changea,  apr^s  la  bataille  de 
«  Trasimene ,  contre  des  armes  ro- 
«  niaiues.  A  cote  de  ces  troupes  se 
«  rangeaient  les  Espagnols  et  les  Gau- 
«  lois.  Les  soidats  espagnols  Etaient 
«  les  plus  disciplines  des  armies  de  la  re- 
«  publique ;  ils  faisaient  ordinairement 
ft  le  service  de  la  grosse  infanterie.  lis 
«  portaient  des  habits  blancs  de  lin 
« avec  des  ornements  rouges ;  une 
«i  grande  ep^e,  qui  pouvait  tout  a  la  fois 
« trapper  et  percef ,  6tait  la  principale 
«  de  leurs  armes.  Les  Gaulois  com- 
«battirent  de  bonne  heure  dans  les 
«  ran^s  carthaginois.  Dans  la  bataille 
'« ils  etaient  nus  jusqu'a  la  ceinture,  et 
«  n*avaient  qu'un  sabre  pour  frapper 
ff  Tennemi.  Lltalie  ^rossissait  le  nom- 
«  bre  des  mercenaires  de  Carthage. 
«  Les  Liguriens  paraissent  dans  ses 
«  armies  au  commencement  de  la  lutte 
«  contre  Rome ,  et  les  Campaniens 
«  deja  a  Tepoque  des  guerres  contre 
«  Syracuse.  La  republique  avait  aussi 
«  des  Grecs  h  son  service.  Les  iles  Ba- 
«  leares  fournissaient  a  Carthage  jus- 
A  qu'a  mille  soidats.  Ils  portaient  une 
« ironde  qui  avait  presque  I'effet  de 
«  nos  petites  armes  a  feu ,  car  les 
« pierres  qu'elles  lanQttient  brisaient 
« les  boucliers  et  les  cuirasses.  Dans 
o  une  bataille  contre  les  habitants  de 
«  Syracuse,  ils  assurerent,  par  leur 
tt  adresse,  la  victoire  aux  Gartbaginois. 
«  Mais  la  force  principale  des  armees 
ft  de  Carthage  cbnsistait  en  cavalerie 
0  l^^e,  que  la  republique  tirait  det 
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« tribus  nanato  fteMi  sar  les  deoi 
«  cotes  de  son  temtoire.  Toutes  oes 
« tribus ,  depuis  ies  Massyliens  limi- 
«trophes  jusqu'aux  Maurusi«ns  d€* 
cmeuraot  dans  ie  Fez  et  te  Maroc 
«  Dioderites ,  avatent  Thabitude  de  se 
«  battre  dans  les  armies  des  Cartha^- 
«  nois ,  et  d'etre  a  la  solde  de  cette  na- 
«  tion.  La  ievee  des  troupes  etait  faite , 
«  dans  les  provinces  d«  1  Afrique  aussi 
abien  qu'en  £urope,  par  des  seoa- 
« teurs  deputes  qui  p^netraient  jqs- 
«  qu'aux  contrees  les  plus  lointaines. 
«  Les  cavaliers  numides  couraient  sur 
« de  petits  chevaux  noo  selles ,  qui 
n  etaient  dresses  a  des  Evolutions  ra- 
R  pides,  et  qu'iis  dirigeaient  sans  frein. 
«  La  peau  d*un  lion  ou  d*un  tigre  leur 
A  fournissait  a  la  fois  an  v^tement  et 
«  une  coucbe  pendant  ia  nuit;  et ,  lors- 
«  qu'ils  contbattaient  a  pied ,  un  mor- 
«  ceau  de  peau  d'elepfaant  leur  servait 
«  de  bouciier.  Leur  atta(]ue  Etait  ter- 
«  rjbie  a  cause  de  Tagilite  de  leurs 
«  chevaux ;  et  la  fuite  n'aTait  rien  de 
fl  bonteux  pour  eux,  pufsqu'ils  fuyaient 
«  seulenientpour  faire  une  nouvelle  at- 
«  taque.  La  grosse  cavalerie  se  compo- 
<tsatt,  suivant  Polybe,  de  Carthagi- 
«  nois,  de  Libyens,*d'Espagnols  et  de 
«  Gaulois.  »  Dans  les  armies  de  Car- 
thage ,  on  voyait  aussi  des  elEpbants 
qui  etaient  guides  par  des  Ethiopiens. 
Heeren  suppose  que  ce  ne  fut  qu  apres 
les  guerres  de  Pyrrl)us ,  en  SiciJe ,  que 
les  Carthaginois  employerent  ces  ani- 
maux  dans  les  batailles. 

Pour  une  partie  de  i*armEe  soudoyee 
par  Carthage ,  le  service  niilitaire  etait 

Ssrmanent.  Ainsi ,  comme  nous  k'avoas 
^k  remarque,  il  y  arait  des  garni- 
sons  de  merceuaires  fixees  dans  les  ties 
et  les  provinces  soumises  a  la  republi- 
que.  Les  flottes  et  les  arniees  de  terre 
avaieiit  des  chefs  distincts.  Toutefois, 
les  commandants  des  flottes  Etaient 
sabordonnes  aux  gEneraux  des  arniE^ 
de  terre  lorsqu'iis  agissaient  conjoin* 
tement.  Dans  les  autres  circonstanccs, 
le  commandant  de  la  flotte  recevait  di- 
rectement  les  ordres  du  sEnat.  Enfin , 
nous  Savons  qu'il  existaii  des  oaseroes 
k  Carthage.  Dans  Lm  murs  dfi  ia  cite* 
diMe,  on  avait  pnitiqui  ds§  Mmm 


pour  iroifl  cents  Elephants  ct  qiutn 
noille  cheyaux.  Ily  avait  des  logementi 
pour  vingt  millie  lantassins,  et  des  on- 
gasins  rempb's  de  ce  qui  etait  om- 
saire  a  la  jubmstance  des  bonifnei  ct 
des  animaux  employes  a  la  guerre  (tojt. 
plusfoas  la  TopographiedeCarihiaae). 

Le  rEcit  de  la  lutte  terrible  et  m- 
gereuse  que  les  Carthaginois  eurenta 
soutenir  contre  leurs  propres  soldats 
apr^  la  premiere  guerre  puniqueH, 
nous  dispense  d'entrer  ici  dans  Ee  Iob- 
gues  considErations  sur  ies  avaatages 
ou  les  pErils  reservEs  aux  fitatsqui  n- 
tretiennent  des  armees  compostts 
tout  entieres  de  mercen aires.  En  ter- 
roinant  ce  que  nous  avions  a  lOre  ds 
systeme  inilitaire  des  Carthaguocis, 
nous  devons  encore  fa^ire  une  rentf* 
que ,  c*est  que  les  Remains  essayemit 
constammeot ,  depuis  ie  iour  oa  po« 
la  premiere  fois  ils  francnirant  le  De- 
troit de  Messine ,  de  detacher  de  Car- 
thage toutes  les  provinces  ok  elie  eo- 
rolait  des  mercenaires.  Ils  lui  enlevercat 
la  Sicile,  la  Corse  et  ia  Sardaigoe;ik 
s'allierent  aux  PhocEens  de  Marseille 
et  k  quelaues-unes  des  nations  qui  ba- 
bitaient  le  midi  de  la  Gaule ;  en  Es- 
pagne ,  par  des  actes  de  clenieoce  et  de 
generositE ,  ils  se  conciiierent  un  grand 
nombre  de  peuples ;  enOn ,  en  Mauri- 
tanie  et  en  Numidie ,  a  force  d'adresse, 
ils  se  firent  des  amis  nonibreux  et  it- 
vou^.  Cette  politique  rEossit  aux  Ro- 
mains,  qui  aneantirent  ainsi  peu  a  pcit 
mieux  qu'ils  ne  Tauraient  tait  parde 
grandes  batailles,  toutes  les  forces  ds 
Carthaginois. 

Religion  oes  CABZHAfiinois.  - 
Les  EmigrEs  qui  fonderent  Cartilage 
apporterent  avec  eux ,  sur  b  cdte  d'A- 
frique ,  la  religion  de  la  Phcnicie.  de- 
pendant, nous  devons  ajouter  que,  dans 
cette  religion ,  par  suite  du  longoon- 
tact  des  Carthaginois  avec  les  Libyetf 
et  les  Grecs  de  la  Sicile ,  il  s'introdui- 
sit  un  grand  nombre  d'eiEmentsctraa* 
gers.  Nous  donnerons  ici  les  noias  du 
principales  divinttEs  adorEes  a  Car- 
thage. Le  preniter  de  tous  ies  dieai 
Etait  3mI  ou  Mo(ochy  le  sei^Bear,  ^ 

O  ye|w  flntiuuf  p.  65  «t«iuv. 
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Mi  du  €ie|.  C'^tait  le  dieu  supreme 
jkns  lequel  lea  Grecs  crurent  vok  Aro- 
nos,  et  leis  Romaios  Satume,  A  ce  dieu 
joo/^  les  Cartiiaginois  associerent  ia 
fiiissaiUe  deesse  MtarU.  La  deess^ 
^/tor/^  ou  Astaroth  (ce  mot  repond 
a  i'jdee  de  souveraine  du  del  et  des 
astfes)  fut  appelee  par  les  Grecs  £/>'a- 
nkf  et  par  les  Binnains  la  Deesse  ci- 
ksieou  Jumn.  Apros  Baal^Astarti. 
lUNis  devofls  meotiooner  le  dieu  Met- 
earth.  Cheque  annee,  Cartilage,  par 
(10  pieux  r^ect  et  en  souvenir  de  sa 
parents,  epvoyait  daos  ^a  vieille  m^- 
tropole  UQ  vaisseau  cliarg^  de  riches 
offrandes  pour  ie  dieu  Melcarth,  qui 
etait  le  gieoie  tut^laire  de  la  ville  de 
Tjr.  Les  Carthaginois  Irausporterent 
oans  toutes  leurs  colonies  le  culte  de 
Melcarth  (Hercuie  tyrien),  aussi  bieo 
que  celui  de  Baal  et  d'Asiarte.  Plu- 
mmrs  ecri?aios  de  Tantiquite  ont  range 
aussi  au  nombre  des  dieux  puniquei 
£smim'Esculape,  aui  avait  son  tem- 
ple sur  ia  colline  de  Bvrsa.  Comma 
nous  Tavons  dit ,  les  Carthaginois  adop- 
tmnt  quelques  -  unes   des   divinites 
^rangeres.  lis  emprunt^rent  aux  Grecs 
le  culte  de  C^res  et  de  Proserpine, 
peut-^tre  m^me  celui  d'Apollon;  et, 
s'il  faut  en  croire  Diodore  de  Sicile , 
ib  envoyerent  une  fois  des  ambassa- 
deurs  au  temple  de  Delpbes.  Les  fonc- 
tions  du  sacerdoce  ^taient  rediercbto 
paries  families  les  plusilJustres  de  lar^ 
pubiique ;  cependant  11  xCy  avait  point 
a  CartiiaKc  de  caste  sacerdotale  (*). 

«  Le  caractere  de  la  religion  cartfaa* 
>  ginoise  fut  comme  celui  de  la  nation 
»qui  la  professa,  melancolique  jus- 
« qu'a  la  eruaut6»  La  terreur  ^tait  le 
«  mobiift  de  cette  religion,  qui  avait 
«  soif  de  sang  et  s'environnait  des  plus 
<  ooires  images.  A  voir  les  abstinen- 
«  ees,  les  tortures  volontaires,  et  sur- 
«  tout  les  horribles  sacriGces  dont  elle 

■  faisait  ua  devoir  aux  vivants,  on  s'e- 

■  tonne  peu  que  les  morts  aient  dil  leur 
•  sembler  dlgoes  d'envie.  CUe  impo- 

{*)  Vof  ec  SOT  to  rdigOD  dc9  Cartha^ooU 
to  W9n^  m\\n^  de  MuDt«r  {Reiigion  dtr 
Cmfiba^0r) ;  voy«s  aivsi  WiJJMtoi  Bdttiok>r 


.n  salt  silence  aux  sentiments  les  pi«s 
sacr^  de  la  nature,  elle  d^radait 
les  ilmes  par  des  superstitions  tour 
^  tour  atrooes  et  dissoliies ,  et  Ton 
est  reduit  a  se  demaader  4|ueUe  in- 
fluence vraiment  morale  die  put  exer- 
cer  sur  les  mceurs  du  peupie.  Aussi 
le  portrait  que  Tanti^uite  nous  a 
laiss^  des  Carthaginois  est -it  loin 
d'etre  flatteur :  a  b  fois  durs  et  ser- 
viles,  tristes  et  cruels,  ^oistes  ct 
cupides,  inexorables  et  sans  foi,  il 
semble  que  Tesprit  de  leur  culte  ait 
conspire  avec  la  jalouse  aristocratie 
quipMesaitsureux,  avcc  leurexistenoe 
toute  commerciale  et  industrielle,  k 
fermer  leurs  coeurs  aux  emotions 
ffen^reuses ,  aux  besoins  d'un  ordre 
eleve.  lis  pouvaient  avoir  quelques 
nobles  croyances,  mais  dont  la  pra- 
tique se  ressenlajt  peu.  Une  deesee 
presidait  a  leurs  conseils  publics, 
mais  ces  conseils,  ces  assemblees  se 
tenaient  la  nuit ,  et  Thistoire  depose 
des  terribles  mesures  qui  s'y  agi- 
taient.  Le  dieu  de  la  clart^  solaire, 
Hercuie ,  fut  le  patron  de  Carthage 
oomme  celui  de  Tyr ;  il  y  donna 
Texemple  des  grandes  entreprises  €|t 
des  hardis  travaux ;  mais  le  sang  y 
souiilait  sa  iumiere,  et  tons  top 
ans,  des  victimes  humaines  toro- 
baient  au  pied  de  ses  autels  aussi 
bien  qu'aux  fgtes  de  TimpitoyaMe 

«^Baal.  Partout  ou  les  Pheniciens, 
01^  les  Carthaginois  apres  eux  porte- 
rent  leur  commerce  et  leurs  amies , 
Don-seulemeht  a  certaines  epoques , 
mais  dans  toutes  les  conjonctures 
critiques,  leur  fanatisme  exalte  re- 
nouvela  ces  immolations  sanguinai- 
res.  En  vainG^lon  de  Syracuse,  avec 
Fautorit^  de  la  victoire ;  en  vain,  par 
une  pacifique  influence,  les  Grecs  euxr 
nk6mes  fixes  a  Carthage  tenterent 
d'y  mettre  un  terme ,  Tantique  ber- 
barie  reparut  sans  cesse  et  se  main- 
tint  dans  la  Carthage  romaine.  Au 
commenoemcnt  du  troisieme  siede 
de  hotre  ^e,  on  deoouvre  encore  des 
vestiges  de  ce  culte  affreux,  tout  au 
moins  alors  pratiqu^  en  secret.  D^ 
J*^n  065  de  Rome,  tous  les  saeriioes 
bumains  avaient  iti  prehiMs;  matt 
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«  plus  d^unefois  les  empereurs  oe  trou* 
«  v^rent  dans  la  n^ssit^  de  r^peter 
«  cette  defense,  et  nous  devons  aiouter 
«que,  pendant  longtemps,  la  severity 
ft  des  lois  romaines  ne  put  mettre  un 
« termeaceshideusesimmolations(*). » 

LiTTEBATUBE  DES  GaBTHAGINOIS. 

—  Y  avait-il  une  litt^rature  a  Car- 
thage ?  Des  documents  assez  nombreux 
et  assez  authentiques  nous  permettent 
de  r^soudre  affirmativement  cette  ques< 
tion.  Cependant  dix  vers  en  langue  pu- 
nique  qui  se  trou  vent  dans  lePmnulus 
de  Piaute ,  dix  vers  que  personne  jus- 
qulci  n'a  pu  traduire  m^me  approxi- 
mativement,  (]uoiqu*en  remontant  aux 
sources  primitives ,  c'est-a-dire ,  h  la 
lansue  bebraique ,  qui  ne  devait  ^ 
dinerer  beaucoup  de  la  lan^ue  pheni- 
cienne,  sont  les  seuls  vestiges  de  la 
litt^rature  carthaginoise  qui  soient 
parvenus  jusqu'a  nous.  Mais  nous  avons 
en  revancbe  le  t^moignage  des  ^ri- 
vains  grecs  et  romains  qui  attestent 
aue  les  lettres  furent  cultivees  a  Car- 
tnage.  Pline  Tancien  rapporte  qu'apres 
la  prise  et  la  destruction  de  la  ville , 
les  Romains  donnerent  les  bibliothe- 
ques  publiques  aux  princes  d'Afriaue, 
leurs  allies.  Sailuste,  de  son  cot^, 
quand  il  parle  des  premiers  peuples 
oui  ont  babite  TAfrique,  invoque,  a 
1  appui  de  ses  assertions ,  les  livres  pu- 
niques  {libri  jmnici)  qui  avaient  ap- 
partenu  au  roi  Hiempsal.  Les  livres 

E  uniques,  livres  d*histoire  vraisembla- 
lement,  etaient  ceux  qu*apres  la 
destruction  de  Carthage  les  Romains 
avaient  donnes  a  leurs  alli^  d' Afrique. 
Au  reste ,  Polybe  nous  apprend  aussi 
que  Carthage  avait  eu  des  historiens. 
Entre  les  ouvrages  de  la  litt^ature  car- 
thaginoise ,  le  plus  estime  par  les  stran- 
gers fut  un  traits  de  Maeon  sur  Tagri- 
culture.  D.  Silanus  letraauisit  en  latin. 
Nous  Savons  quMl  etait  divisS  en  vingt- 
huit  livres.  Tous  les  auteurs  qui  ont 
Scrit  sur  Teconomie  rurale,  Caton, 
Pline,  et  Columelle,  entre  autres ,  ont 
fait  de  cet  ouvrage  le  plus  grand  Sloge, 

(')  Religions  de  I'antiquite,  ouvrage  de 
Creuzer,  refondu ,  complete  et  dSvelopp^ 
par  M.  Gui^Diaut. 


et  ils  en  ont  extrait  de  nombreoses  ci- 
tations. Heeren  dit,  a  proposdulim 
de  Magon:  «0n  ne  saurait  douter 
qu'il  n'y  edt  une  litterature  carthagi- 
noise...,. Un  ouvrage  aussi  etenduqne 
celui  de  Magon  ne  (M>uvait  Stre,  a  Or- 
thage,  ni  la  premiere  ni  la  demien 
production  litteraire.  »  Les  Cartha^- 
nois  durent  se  perfectiooner  dans  la 
litterature  par  Tetude  des  cbefe-d'oeu- 
vre  que  le  gSnie  grec  avait  enfantes; 
et  cette  etude  leur  fut  rendue  facile  par 
les  voyages  qu'ils  fdisaient  daos  la 
Grece  elle-mSme,  et  par  leurs  relations 
suivies  avec  les  peuples  de  la  Sidle. 
Enfln  nous  savons  <^u*il  y  eut  dan 
Tecole  grecque  un  philosophe  cartiia- 
ginois.  Clitomaque  Stait  le  nom  qu'il 
portait  a  Fetranger ;  dans  sa  patrie  on 
rappelait  Asdrubal  (*). 

(*)  «  Winkelmaun  f  Kunst  geschidttt)^ 
nie  que  les  beaux-arts  aient  fleuri  a  Cv* 
thage ;  mais  rarchitecture  de  son  Cothoa  et 
de  ses   doubles  porliques ,  le  teiDple  et  h 
cliiisse  d'ApolloD,   decrits   parAppieo.li 
mention  faite  par  Polybe  des  monamaitf 
eleves  a  Carthage  et  dans  touies  ses  colonies, 
en  rhonueur  d'Amilcar,  fils  d'Hanoon;  k 
bouclier  d'argent  cite  par  Tite-Live(xiv, 
39) ,  qui  etail  decore  du  portrait  d'Asdnibil 
ct  ])esait  i38  livres;  les  statues  erigeesdaas 
Carthage,  a  Ceres  el  a  Proserpine;  enfin 
le  goAt  des  Cartbaginois   pour  les  cliefs- 
d'<eu\Te  de  la  Grece,  sem blent  prouterqne 
celte  assertion  trancbee  d'un  aussi  hank 
antiquaire  doit  dire  niodi6ee.  Le  style  dy* 
chi lecture  des  steles  votives  chargees  d'iii- 
scriptions  puniques ,  des  m^dailles  pbeai* 
ciennes ,  surtout  do  medaillon  maiime  d*ar- 
geut  de  la  Bibliotbeque  royale ,  est  tout  i 
fait  grec ,  et  nous  iuduit  a   penser  que  ^ 
voisinage  de  la  Sicile,  que  les  rebtions  finr- 
queiites  entre  cette  ile  et  Carthage  oot  di 
porter  le  godt  et  la  culture  des  arts  dans  celte 
republique  riche  et  commer^aiite;  qu'enfia, 
s*ils  n'ont  pas  eu  de  bons  artistes  uaiiooaai, 
ce  qui  n'est  pas  prouve ,  ils  se  sont  senii 
des  artistes  grecs ,  corome  Pont  fait  depui* 
les  Romains ,  pour  la  decoration  de  letP 
maisoDs  prives,  de  leurs  edifices  pub&act 
rerobellissement  de  leur  capitale.  U  exisle 
a  Leyde  un  grand  nombre  de  monuneRb 
funeraires  en  terre  cuite,  coo  verts  d^iaicnp- 
tions  pheniciennes ,  et  d^cores  de  bintct 
d'individus  del  deux  icMs,  i 
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Nous  avofis  essaye  de  r^anir  ici  les 
priocipux  renseignements  que  les 
ecrivains  de  Taotiquit^  nous  ont  lais- 
s&  sur  la  constitution  tnt^rieure  de 
Carthage ;  sur  son  systeme  de  gouver- 
nement  a  Fegard  des  peuples  qui  lui 
etaient  soumis,  et  de  ses  colonies ;  sur 
Tetendue  de  ses  possessions ,  de  son 
commerce,  de  ses  ricchesses,  de  ses 
forces  militaires;  entin  sur  sa  religion 
et  sa  litterature.  Si  nous  avons  parl6 
de  toutes  ces  choses  avec  quelque  ^ten- 
due  ,  c^est  qu'elles  se  rapportaient  in- 
titneiDcnt  a  Thistoire  d'une  viile  qui  a 
jou6 ,  comme  on  Fa  vu ,  un  grand  r6le 
dans  rhistoire  du  monde ,  et  qui ,  par 
ses  relations  commerciaies  et  ses  loin- 
tains  voyages ,  a  exerce  sur  la  civilisa- 
tion de'presque  tons  les  peuples  de 
I'antiquit^  une  notable  influence. 

TOPOGRAPHIE  DE  CARTHAGE. 

Position   de   Cahthaoe.  —  Au 
food  du  golfe  de  Tunis ,  entre  le  lac  a 
i'extremite   duquel   est   situee    cette 
vilie,  et  les  marais  saumdtres  formes 
par  I'ancienne  embouchure  et  les  allu- 
vions du  fleuve  Medjerdah,  s'avance 
une  haute  p^ninsule ,  presque  entiere- 
ment  couverte  de  grandes  masses  de 
decombres.  C'est  la  que  tons  les  sa- 
vants qui ,  jusqu'ici ,  sc  sont  occupes 
de  Carthage ,  s'accordent  a  placer  les 
ruines  de  cette  antique  cite.  Cependant 
les  uns  mettaient  la  viile  et  le  port  au 
nord-ouest  de  la  presau'lle,  pres  du 
cap  Qamart ,  vis-a-vis  rancienne  Uti- 
qae;  les  autres,  au  sud-est,  sur  le 
lac  de  Tunis,  et  en  regard  de  cette 
Wile.  De   nouvelles  observations,  et 
surtout   les  savantes   recherches  de 
M.  JDureau  de  la  Malle,  semblent  avoir 
demontr^  maintenant  que  ces  deux 
opinions  sont  ^galement  erronees,  et 
gu'iJ  faut  chercher  d^ormais  Templa- 
ceinent  de  Carthage  entre  ces  deux 
positions  extremes , c'esta-dire,  a  Tex- 
Creaiit6  de  la  peninsule ,  a  Tendroit  ou 

par  lears  trails  africains  et  leurs  cheveux 
natles  comme  oeux  des  portraits  monetaires 
lie  ^obfii.  »  DuaKAU  or.  la  Malls,  Bechercfies 
rmr  ia   iopographie  de  Carthage. 


se  trou vent  le  bourg  inoderne  de  Mersa 
et  les  hameaux  de  Malqa  et  de  Douar- 
el-Scbat.  Cette  position  s'accorde  d'ail- 
leurs  exactement  avec  les  indications 
que  Ton  trouve  dans  Polybe.  «  Car- 
« thage ,  dit  cet  historien ,  est  situ^ 
«  dans  un  golfe,  sur  une  esp^  de 
«  Chersonese,  et  elleestentour^  dans 
«  la  plus  grande  partie  de  son  enceinte, 
«  d'un  cote  par  la  mer,  de  Tautre ,  par 
« le  lac.  L'isthme  qui  Tattache  a  la 
«  Libye  a  de  largeur  environ  vingt- 
«  cinq  stades  (*).  Du  c6t6  oti  cet  isthme 
o  se  tourne  vers  la  mer  est  placee  la 
«  viile  d'Utique;  Tautre  c6te,  bord^ 
«  par  le  lac ,  regarde  la  viile  de  Tunis.  » 
Tite-Live  evalue  a  douze  milles  (**)  la 
distance  qui  s^parait  cette  derniere  viile 
de  Carthage ;  et  aujourd*hui  cette  dis- 
tance est  encore  ia  m^me  entre  Tunis 
et  Textremit^  meridionale  du  lac ,  oil 
se  trouvent  les  premieres  traces  de 
I'enceinte  de  la  viile  ruin^. 

Apres  avoir  fixe  la  position  de  Car- 
thage, nous  aliens  essayer  de  decrire 
chacune  des  parties  de  la  viile ,  et  d'enu- 
merer  les  principaux  edifices  que  Ton 
y  rencontrait  (***). 

Situation  des  pobts.  —  Le  lac 
de  Tunis  est  s^pare  de  la  mer  par  une 
langue  de  terre,  au  milieu  de  laquelle 
se  trouve  le  fort  moderne  de  la  Gou- 
ktte,  Cette  langue  de  terre  est  designee 
par  les  auteurs  anciens  sous  les  noms 
de  Taenia  et  de  Ligula.  Au  point  de 
jonction  de  la  p^nmsule  sur  laquelle 

(^)  Le  stade  valait  iSo  metres. 

(**)  Le  mille  romain  valait  1472  metres. 

(***)  Pour  celie  partie  de  notre  travail , 
nous  avotis  coDStammeiit  siiivi ,  comme  gui- 
de ,  M.  Dureau  de  la  Malle,  dans  ses  savantes 
Recherches  sur  la  topographic  de  Carthage, 
M.  Dureau  de  la  Malle,  qui  a  rassemole 
avec  tant  d'crudiiion  el  discule  avec  tant 
de  sagacite  loiis  les  temoiguages  des  auleurs 
ancieos  et  modernes,  est  arrive  a  des  re&ul- 
tats  que  la  scieuce,  aujourd'hui ,  tient  pour 
incontestables.  Nous  nous  sommes  bornes  a 
ue  presenter  que  les  resulials,  parce  que, 
renfermes  dans  d'etroites  limiles,  nous  ne 
pouvions  enumerer  iri  tous  les  arguments 
et  toutes  les  preuves  que  M.  Dureau  de  la 
Malle  a  donnes  a  Tappui  de  chacune  de  ses 
assertions. 
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est  bdtie  Carthage  <  et  de  la  Tstnia, 
on  rencontre  une  petite  anse  formee , 
dTun  c6t^,  par  la  Taenia  elle-m^me, 
de  Tautre ,  par  un  mole  coostruit  de 
main  d'homme.  Cest  la  quq  ae  trou- 
vait  I'entree  du  port  marchand.  A  F^po- 
gue  du  sief^  de  Carthage,  Scipion 
rerma  cette  anse  par  une  jetee  dofft  on 
distingue  encore  les  debris. 

PoBT  MABGHAriD.  —  Le  port  mar- 
chand communiquait  a  la  mer  par  une 
entree  ou  goulet  de  soixante-dtx  pieds 
remains  de  largeur  (*) ,  que  Too  fer- 
mait  au  moyen  de  chaines  de  (er  :  il 
formait  une  ellipse  allong^e  de  cinq 
cents  pieds  sur  trois  cents.  Dans  toute 
r^tenaue  de  sa  circonference  ^tatent 
disposes  de  nombreux  points  d'attacbe 
pour  amarrer  les  navires. 

POBT    MTUTAIRB   OU  C!0Th6n.  — 

lie  port  militaire,  connu  sous  le  nom 
de  Cothdn  (**),  n'avait  pasd'autre  en- 
tree que  celle  du  port  marchand  :  il 
communiquait  avec  lui  par  un  canal 
vodte,  semblable  a  celui  qui  unissait 
Tun  a  I'autre  les  deux  ports  d^Alexan^ 
drie.  Le  Cothdn  etait  moins  etendu  que 
le  port  marchand  :  il  n'avait  que  qua* 
tre  cents  metres  de  longueur  sur  trois 
cents  de  largeur,  et  une  tie  de  cent 
cinquante  metres  de  diametre  en  r^tr^- 
cissait  encore  la  surface.  Voici,  au 
reste,  la  description  qu'en  a  donn^ 
Appien  :  «  Au  milieu  du  port  interieur 
«  s'^ieve  une  fie ;  Tile  et  le  port  sont 
«  hordes  de  Tastes  quais ,  sur  lesquels 
«  sont  bdties  des  loges  ou  cales  qui 
«  contiennent  deux  cent  vingt  vaisseaux 
«  et  des  maga.sins  de  Lois  et  d*agres. 
« t.n  avant  de  chacjue  loge  s'elevent 
«  deux  colonnes  ioniques;  ainsi  le  port 
«  et  rile  prcsentent  Tapparence  de  deux 
«  portiaues.  C*est  dans  cette  tie  qu*^- 
«  tait  plac^  le  palais  de  Famiral ,  qui , 
«  de  ce  point,  pouvait  tout  voir  dans 
«  Tarsenal.  C'est  de  la  qu'il  faisait  don- 
«  ner  le  signal  par  la  trompette ,  ou 
«  s»s  ordres  par  la  voix  du  h^raut.  En 

(•)  ao  metres  6  decimetres.  Le  pied  po- 
nain  valait  o">,tt945. 

(**)  Servius ,  qui  donne  Vetyroologie  det 
ee  mot ,  dit  qu'il  figuifie  uo  port  creuM  d^ 
maiQ  d'homroe. 


4  effet,  cette  tie  ^tait  sltflie  pih  de 
«  Tentrde  qai  eommuniqiiflift  ivec  le 
«  port  extmear ,  et  assei  ^ler^e  poor 
«  que  ramiral  pdt  voir  t^vf^  ce  <(taii  ar- 

•  rivait  par  la  nier,  sans  quel  les  osff- 
^  gateurs  vissent  ce  qui  et^it  dMs  le 

*  Cothdn.  Les  marchaiNis ,  mtoe  en 
«  entrant  dans leur  port,  ne  pouvaieet 
«apercevoir  Tinterreur  de  rarsenal,    | 
«  car  il  ^tait  entour^  d'nn  double  mor, 

«  et  il  y  avait  des  portes  qui  introM-    I 
*saient  les  commer^nts  du  premier    | 
«  port  dans  la  ville,  sans  passer  pir 
«  le  Cothdn. »  Le  m^noe  historien  imwb 
apprend  que  le  second  port  it'^tMtpai 
cotnme  le  premier,  de  foriMe  eUffti- 
que,  mais  qo'ih  avait  one  partieeiF- 
eulaire  du  cot^  de  la  ville  et  une  partie 
rectangulaire  du  c6te  de  la  mer.  C'est  . 
par  ce  dernier  edt^  que  les  Cartiiagi- 
nois  ouvrirent  une  nouvelle  entree, 
lors<^e  Scipion  eut  ferme  celle  do  port 
marchand.  lis  choisirent  cet  endroit, 
dit  Appien ,  parce  que  la  profundpur 
de  Teau  et  la  violence  des  vaf^es  qol 
s'j  brisent  n'auraient  pas  permis  aux 
Remains  d*j  construire  une  seconds 
digue.  Cette  nouvelle  entr^  sobsista 
apres  la  destruction  de  Carthage,  e( 
lorsque  cette  ville  se  releva  de  ses  mi- 
nes et  devint  une  colonic  romaine, 
elle  n*eut  plus  d'autre  port  que  le  Oh 
thdn ,  qui  re^ut  plus  tard  le  nom  de 
Mandracium. 

FoBUM.—  La  plaeeou  se  tenaientles 
assembiees  du  peuple  etait  situee  pres 
del  Cothdn :  elle  etait  de  forme  rectarfge- 
latre  et  entotir^e  de  maisons  trds-hat- 
t«6.  C'est  Diodore  qui  nous  a  foomi  ce 
dtoil ,  en  racoutant  la  conjuRftion  de 
Bomilcar.  Sur  Pune  des  faces  do  Fo- 
rum s*^Ievait  le  temple  d*Apo]lon. 

CuRiB.  —  Le  lieu  ordinaire  dea  as* 
semblees  du  senat  ^tait  votsin  do  To* 
rum;  et  peut-^re  6tait-ee  une  def 
saHes  du  temple  d*Apollon.  IXans  lea. 
circonstances  importaotes,  le  senat  H 
remiissait  a  Byrsa,  dans  le  templa 
d'Esculape. 

Pbingipales  bubs  de  Garth  AGS; 

IVOMS  ]>£  QUATBE  l>B  CBS  BVfiS.  —  Lt 

Forum  communiquait  k  la  citadcHe 
par  trois  rues  de  quatre  ou  cinq  eeots 
metres  de  longueur.  Ces  rocs  ^^' — ' 
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bord^es  de  maisoos  h  six  stages ;  dies, 
ftaient  assez  ftroites  pour  que,  lors 
de  la  priae  de  ce  quartier,  les  soldats 
romains  pussent  communiquer  d*un 
dlte  a  I'autre ,  en  plaf^t  des  planches 
et  des  solives  sur  ies  terrasses  des  mai* 


I^orsqiie  Scipion  fut  maitre  de  ces 
trois  rues,  il  y  fit  mettre  le  feu ;  puis, 
afin  de  se  manager  une  esplanade  pour 
attaquer  la  citadelle,  il  entreprit  de 
&ire  enlever  tous  les  debris  qui  cou- 
Traient  le  terrain.  L'armee  romaioe , 
compos^e  de  cent  vin^  mille  bommes , 
J  travailla  jour  et  nuit ;  et  le  septieme 
jour,  lorsque  les  Cartba^inois  retran- 
cb^^  dans  Byrsa  demanderent  h  capitu- 
fer,  eile  n'avait  encore  enlev6  qu  une 
partie  des  decombres.  Ce  fait ,  rap- 
porte  par  Appien,  suflGt  pour  don- 
Dur  une  idee  du  nombre  et  de  la  gran- 
deur des  edifices  qui  se  trouvaient  dans 
ce  quartier.  Les  rues  de  Carthage 
etaient  dallees.  Servius,  dans  son  com- 
mentaife,  a  propos  de  ce  vers  de 

m  Mimar  potUi,  tlMpitamqae  et  ttr«tm  vurnuit, » 

pr^end  que  les  Carthaginois  forent 
les  premiers  qui  imaginerent  de  pavef 
les  rues. 

On  connaft  les  noms  et  fa  direction 
lie  quatre  rues ;  mais  comme  elles  ap- 
partiennent  a  Carthage  colonle  ro- 
maine ,  et  que  rien  ne  prouve  qu'elles 
aient  existe  avant  la  destruction  de 
Tancienne  Carthage,  nous  nous  con- 
tenterons  de  les  nommer.  Ce  sont  leS 
rties  d'J^smun  ou  Saius  (via  scUuiaria); 
d'y^sfarti  an  Ccelestis  ( via  ccelesiis) ; 
des  3tcqpfpale$  ( tia  mappaliensis ) ;  et 
enfin ,  la  voie  des  tombeaux. 

Position  db  la  citadblli^,  ou 
Bybsa.  —  La  citadelle,  connue  sous 
le  nova  de  Byrsa ,  6tait  situ6e  au  nord 
da  Forum  et  des  ports ,  sur  une  col- 
Hfeie  de  deux  cents  pieds  de  hauteiTt. 
Bile  avait  vin^-deux  stades  de  tour  (*) , 
mirant  Servios,  et  seulement  deux 
nailies  romains  (**) ,  8*il  faut  s'en  rap- 
porter  au  temoiflnage  de  Paul  Orose. 
Un  double  mur  k  separait  de  la  rille 

(*)    3960  mefres. 


basse  et  de  M^ra ;  son  enceinte ,  du 
c6t^  de  rouest,  se  confondait  avee 
l*enceinte  g^n^rale  de  la  ville.  Le  point 
le  plus  eleve  de  la  colline  ^tait  occupj 
par  le  temple  d'Esmun  -  Esculape,  le 
plus  celebre  et  le  plus  riche  de  Car- 
thage. A  c6te  se  trouvait  le  palais  dont 
la  tradition  attribuait  la  construction 
k  Didon ,  et  d'oii,  suivant  Servius,  on 
d^couvrait  la  mer  et  toute  la  ville. 
C'est  dans  Tenceiiite  de  la  citadelle 
qu'^taient  situes  le  temple  d'Astarte  et 
celui  de  Baai-Molocb ,  ou  Ton  offrait 
des  sacrifices  humains. 

Mbgaba.  —  La  nouvelle  ville,  ou 
MegaraC),  s'etendait  au  nord  de  la 
citadelle,  jusqu'a  la  mer  et  aux  pre- 
mieres pentes  du  cap  Qamart.  Ce  quar- 
tier, le  plus  etendu  de  Carthage ,  etait 
cependant  le  moins  populeux.  II  etait 
rempli  de  jardins  plantes  d'arbres  frui- 
tiers,  et  separ^s  par  des  clotures  en 
pierres  secnes  et  par  des  haies  vives. 
Un  grand  nombre  de  canaux  profonds 
le  coupaient  dans  tous  les  sens.  lis  nV 
vaient  sans  doute  ete  creuses  que  poui 
servir  a  Tirrigation  des  jardius  et  a  la 
defense  de  la  ville;  car  les  eaux  qui 
coulent  sur  le  territoire  de  Carthage 
et  dans  toute  cette  partie  du  littoral 
de  FAfrique  sont  generalement  sau- 
mdtreset  ne  peuvent  servir  aux  usages 
aiimentaires.  Le  faubourg  de  Megara 
^tait  proteg^,  du  cote  de  1  isthme,  par 
Tenceinte  g^n^rale  de  la  ville ,  qui , 
comme  nous  ledirons,  se  prolongeait 
jusqu'a  la  mer.  II  etait  entour^  d'une 
simple  muraiUe  du  cdt6  de  la  mer  et 
du  cap  Qamart ;  un  mur  particulier  le 
separait  de  Byrsa  et  de  Tancienne 
ville. 

I^BCROPOtBS  ]>E  Carthage. —Le 
nord  et  Test  du  faubourg  de  Megara 
etaient  consacres  a  la  sepulture  des 
morts.  On  trouve  encore,  en  cet  en* 
droit,  de  nombreux  vestiges  de  tom- 
beaux. Les  Carthaginois  ne  brdlaient 
point  leurs  morts;  ils  les  enterraient, 
suivant  Tusage  de  tous  les  peuples  de 
race  s6mitique. 

(*)  €•  nom ,  suivant  Isidore  de  Seville, 
vient  du  mot  poniquti  Ma.<«ae  ,  qui  signifie 
nouvelle  ville. 
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Circonfbrbncb;  population  db 
Carthagb.  —  Les  murs  de  Carthage, 
suivant  Strabon ,  pr^sentaient  un  d^- 
veloppement  de  trois  cent  soixante 
stades  {*)  dans  toute  leur  etendue ,  et 
de  soixante  stades  (**)  dans  la  partie 
qui  traverse  Tisthme,  du  c6te  du  con- 
tinent. Les  autears  anciens  sont  loin 
d'etre  d*accord  avec  Strabon.  Appien 
nedonne  a  Tistbrne  que  vingt-cin^ 
stades  (***)  de  largeur ,  et  Tite-Live ,  a 
la  ville  entiere,  seulement  vingt-einq 
inilles  romains  (****)  de  circonference. 
Elle  n'en  avait  que  vingt  (*•***)  suivant 
Paul  Orose.  On  a  cherche  a  expliquer 
ces  contradictions  en  supposant  que 
Strabon  avait  mesur^  le  developpe- 
ment  des  murailles ,  en  ayant  egard  a 
toutes  leurs  sinuosites.  Quoi  qu*ii  en 
soit ,  en  supposant  m^me  que  telle  ait 
€t^  ridee  de  Strabon ,  la  mesure  qu'il 
nous  donne  de  la  circonference  de  Car- 
thage est  evidemment   exager^,  et 
Tetat  des  lieux  demontre  qu'il  faut  s'en 
tenir  k  celies  que  nous  trouvons  dans 
Tite-Live  et  Appien.  Strabon  n'exagere 
pas  moins  la  |)opulation  de  Carthage. 
Elle  etait,  suivant  lui,  de  sept  cent 
mille  dtnes  au  commencement  de  la 
troisi^me  guerre  punique.  Cependant 
Appien  nous  apprend  qu'apres  la  prise 
de  M^gara  et  du  Coth6n ,  par  Scipion 
£milien ,  tous  les  habitants  se  retire- 
rent  a  Byrsa ,  et  que ,  iors  de  la  capi- 
tulation de  la  citadelle ,  il  n'en  sortit 
que  ctnquante  mille  individus,  hommes 
et  femmes.  Ce  nombre  toutefois  nous 
|)ara?t  beaucoup  trop  faible,  et  il  ne 
faut  peut-^tre  pas  prendre  k  la  lettre 
I'assertion  d'Appien,  quand  il  nous  dit 
que  tous  les  habitants  s'^taient  refu- 
gies  dans  la  citadelle.  Un  autre  passage 
de  cet  auteur  a  fourni  k  M.  Dureau  de 
la  Malle  un  moyen  de  calcuter  plus 
exactement  la  population  de  Carthage. 
Lorsque  Scipion ,  par  ses  lignes  de  cir- 
convallation ,  eut  mtercepte  toutes  les 
communications  des  assi^g^s  avec  le 

(*)  64800  metres. 
(■*)  foSoo  metres. 
("•)  45oo  metres. 
<•••*)  368i«  metres. 
(•***•)  "9450  rotlres. 


continent,  la  famine  commeD^aase 
faire  sentir  parmi  eux,  et  AsdnM 
nedistribua  plus  de  vivres  qu*aux  seals 
combattants,  qui  etaient  au  nombre  de 
trente  mille.  En  6valuant  a  vingt  mille 
le  nombre  de  ceux  qui  avaient  peri  dfr 
puis  le  commencement  de  la  gaem, 
et  en  supposant  que  les  homines  eo 
^tat  de  porter  les  armes  foitnasseotle 
cinquieme  de  la  population ,  on  voil 
que  celle  de  Carth'ige  devait  s*^le?er 
environ  a  deux  cent  cinquante  fliiile 
dmes. 

On  peut  supposer  encore,  avec  beau- 
coup  de  vraisemblance ,  que,  d^  le 
commencement  de  la  guerre ,  et  ion- 
que  la  ville  se  vit  menacee  d'oo  siege, 
un  grand  nombre  d^habitants  la  quit- 
t^rent  pour  aller  chercher  de  nouvdks 
demeures. 

Tbiplb  defensb. — Carthage, m^ 
tresse de  la  M^diterranee  parses  flotles, 
prot6g^  d'ailleurs  du  cot^  de  la  mer 
par  la  violence  des  vagues  qui  se  bri- 
sent  avec  fureur  contre  les  rochers,  et 
rendent  impossible  toute  tentative  dV 
bordage ,  n'a  vait  a  craindre  une  attaqoe 
serieuse  que  du  cote  de  la  terre.  Cest 
aussi  de  ce  c6te  qu*elle  avait  deve  sei 
meilleures  fortifications.  De  Fextre- 
mite  septentrionale  du  lac  de  Tunis 
jusqu'au  bord  de  la  5c6Aa{*),  s'cteo- 
dait  une  triple  defense.  On  voyait  dV 
bord  un  fosse  horde  d'une  paiissade, 
puis  un  premier  mur  en  pierres,  d'un^* 
elevation  mediocre,  et  enfin  un  mar 
d'une  hauteur  considerable,  proteg6 
par  un  grand  nombre  de  tours.  Tons 
ces  ouvrages  suivaient  les  sinuosita 
des  collines  sur  lesquelles  la  ville  etait 
assise ,  et  faisaient  de  nombreux  an- 
gles rentrants.  Appien  nous  a  lais>e 
une  description  des  hautes  niurailWs 
aui  formaient  la  partie  principale  de 
1  enceinte  de  Carthage.  Voici  cette 
description  :  «  A  partir  du  raidi ,  veis 
•tie  continent,  du  cdte  de  Fisthme* 
«  ou  etait  placee  Byrsa ,  regnait  ana 

(*)  La  Sehka  formait  aulrefois  un  f^olfe 
qui  s*etendait  jusqiraui  deniieres  penis  da 
cap  Qamart.  Comlilee  peu  a  peu  par  les  al- 
luvions de  la  Medjerdah ,  elle  ne  preseole 
plus  aujourd'hui  qu*unc  suite  de 
d*eau  saiee. 
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« trijfle  defense.  La  hauteur  des  murs 
>  itait  de  trente  coudees  (*) ,  sans  les 
«  creoeaux  et  les  tours,  qui  ^taieot  dis- 
« taotesentreellesdedeux  pl^thres(**), 
« et  avaient  chacune  auatre  etages,  et 
« trente  pieds  (***) ,  aepuis  le  sol  jus- 
«  qa*au  fond  du  fosse.  Les  murs  avaient 
«aussi  deux  etages;  et,  comme  ils 
« etaient  creux  et  couverts ,  le  rez-de- 
«  chaussee  servait  d'^urie  pour  trois 
« cents  ^l^phants ,  et  de  magasin  pour 

•  tout  ce  qui  etait  destine  a  leur  nour- 

•  riture.  Le  premier  6tage  contenait 
« quatre  mi  lie  cbevaux ,  avec  le  four- 
«ra^e  et  I'orge  suffisants  pour  les 
«nourrir;  et,  de  plus,  des  casernes 
« pour  vingt-quatremillesoldats.  Telles 
«  etaient  les  ressources  pour  la  guerre, 
«  que  les  murs  seuls  contenaient  dans 

•  leur  interieur.  »  Toutes  ces  cons- 
tructions ,  suivant  Paul  Orose,  etaient 
fornixes  de  pierres  detaille.  Lesruines 
n'ontpas  tellement  disparu,  qu'on  ne 
puisse  encore  suivre  la  trace  cles  murs 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
etendue. 

QuAis.  —  Le  rivage  de  la  mer,  pr^ 
du  Cotbon,  etait  horde  de  iarges  quais 
ou  les  marchands  d^posaient  leurs  den- 
rees.  Ces  quais  etaient  en  dehors  de 
/'enceinte  de  la  ville.  Les  Carthagi- 
nois,  pendant  te  siege,  y  construi- 
sirent  un  ouvrage  avance ,  h  egale  dis- 
tance  du  rernpart  et  de  la  mer,  aGn 
que ,  si  Tennemi  venait  a  s*emparer  de 
cequai,  il  ne  pdt  lui  servir  d'esplanade 
ou  de  place  d'armes  pour  attaquer  la 
Tille.  Cette  precaution  fut  inutile;  on 
salt,  en  effet,  que  c'est  precisenient 

de  ce  cdt^  que  Scipion  dirigea  sa  der- 
ni^re  attaque,  dont  le  r^sultat  fut  la 

prise  du  Coth6n  et  de  toute  la  ville 

basse. 
Les  autres  parties  de  la  presqu'tle 

n'etaient  point  sarnies  de  quais.  Elles 

etaient  inabordames  a  cause  des  ecueils 

ft  des  bas-fonds  qui  en  d^endaient 

Tapproche. 

(*}  z3  metres  5  decimetres,  la  coodce 
takuit  o°>,45?. 

(**)  60  metres.  LepleUirevaUit  100  pieds 
fwcs. 

(•••)  9  metres.  Le  pied  grec  valail  o™,3o. 

'     JO*  JJoraison.  (Cabthaob.) 


PoBTES.  —  Parmi  les  portes  de  Car- 
thage, nous  en  connaissons  cinq,  dont 
la  position  nous  est  indiquee  par  des 
textes  formels;  ce  sont  celie  de  MS- 

{Hara ,  dont  s'empara  Scipion ,  lors  de 
a  prise  de  ce  faubourg;  celle  qui  est 
designee  par  Appiea  sous  le  nom  de 
portlB  d'UHqtie;  celle  de  Thevesfe, 
qu'une  inscription  nous  fait  con- 
naitre;  celle  de  Fumos,  dont  parle 
Victor  de  Vite ;  et  enfin  celle  qui  con- 
duisait  a  Thapsus,  et  par  iaquelie 
Annibal  s'enfuit,  lorsque  des  envoyes 
remains  vinrent  h  Cartbage  pour  de- 
mander  qu'il  leur  fiU  livr^.  Cette  der- 
niere  porte  devait  se  trouver  pres  de 
la  Taenia  et  de  la  partie  faible  des  murs. 

Places  publiquss.  —  Nous  avons 
parle  du  Forum  et  de  son  emplace- 
ment entre  les  ports  et  la  citadelle. 
Dans  le  recit  de  Tattaque  dirigee  par 
le' consul  Censorinus  centre  la  partie 
faibie  des  uiurailles ,  Appien  nous  ap- 
prend  que ,  pres  de  la ,  au  point  de 
jonction  de  la  Tsenia  et  de  la  presqu  ile, 
se  trouvait  une  seconde  place.  Elle 
etait,  comme  le  Forum,  environoee 
de  hautes  maisons.  Victor  de  Vite  uous 
fait  connaitre  une  troisieme  place,  h 
laquelte  11  donne  le  nom  de  place  neuve , 
Platea  nova;  celle -ci  ^tait  ornee  de 
gradins,  et  situee  au  centre  de  la 
ville. 

Temple  d'Astabte.— Nous  avons 
dit  que  le  temple  d'Astarte  etait  com- 
pris  dans  Tenceinte  de  la  citadelle.  Cet 
edifice  etait  situ^  sur  une  coUine ,  au 
nord  de  celle  oik  s'^levait  le  temple 
d'Esmun-Esculape.  Un  immense  tUe- 
ron  lui  servait  d'avenue.  Cette  cour, 
qui  n*avait  pas  moins  de  deux  milles 
remains  (*)  de  longueur,  etait  revStue 
de  Iarges  dalles  en  pierre ,  ornee  de  mo- 
saiques,  de  belles  colonnes,  et  environ- 
n^  de  tons  les  temples  des  diviuites 
inf^rieures.  Parmi  ces  temples,  secon- 
daires,  on  distinguait  celui  d'Elisa  ou 
Didon.  Le  temple  d'Astarte,  releve 
par  les  Remains  avec  une  grande  ma- 
gnificence, re^ut  sous  les  premiers 
empereurs  de  nombreuses  et  ricbes 
offrandes.  Son  principal  ornement  ^tait 


(*)  3945  metres. 
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tion  de  cet  6difice,  qui,  selon  toute 
apparence,  appartient,  oomme  lesdeux 
precedents ,  a  Vepoque  romaine,  mais 
doDt  les  ruines  soot  au  nombre  des 
plus  importantes  de  Carthage.  Voici  la 
description  qu'en  a  donnee  le  ^6ogra* 
pbe  arabe  dont  nous  avons  d^j^  invo- 

3ue  letemoignagea  propos  des  citernes 
e  Malqa  :  «  Cet  edifice  est  de  forme. 
«  circulaire  et  se  compose  d*environ 
«  cinquante  arcades  subsistantes.  Cha- 
ft  cune  d'elles  embrasse  un  espace  d*eii- 
«  Yiron  vingt-trois  pieds,  ce  qui  fait 
«  onze  cent  cinquante  pieds  pour  la 
a  circonf^rence  totale.  Au-dessus  de 
«ces  arcades,  s'elevent  cinq  autres 
«  rangs  d'arcades  de  m^me  forme  et  de 
n  m^me  dimension.  Au  sommet  de 
«  chaque  arcade  est  un  cintre  ou  se 
^  voient  diverses  figures  et  reprcsen- 
«  tations  curieuses  d'hommes ,  d'ani- 
«  maux  et  de  navires  scuiptes  avec  un 
«art  infini.  En  general,  on  pent  dire 
«  que  les  autres  et  les  plus  beaux  ^di- 
« fices  en  ce  genre  ne  sont  rien  en 
«  comparaison  de  ceiui-ci.  »  Tel  etait 
encore,  au  treizieme  siecle  de  notre 
ere,  Fetat  de  conservation  de  Tamphi- 
the^tre  de  Carthage.  « II  ne  se  recon- 
«  natt  maintenant,  dit  M.  Falbe,  que 
«  par  Texcavation  interieure,  qui  a  en- 
«  viron  deux  cent  quarante  pieds  dans 
« la  plus  grande  longueur  de  Tel- 
« lipse.  La  profondeur,  qui  n'est  pas 
«  nioindre  de  quinze  pieds,  au-dessous 
«  du  chemin ,  montre  jusqu'a  quel  point 
«  sont  accumul^es  les  ruines  de  Car- 
•  thage. » 

CiBQUE.  —  M.  Falbe  a  reconnv  au 
sud-ouest  de  la  colline  de  Byrsa,  a  peu 
de  distance  de  la  triple  defense,  les 
ruines  d'un  cirque,  avec  sa  spina  et 
ses  carceres.  Nous  savons,  en  effet, 
par  saint  Au^ustin ,  que ,  de  son  temps , 
les  Carthaginois  etaient  passionnes 
pour  les  jeux  du  cirque.  En  outre, 
nous  lisons  dans  Procope,  que  sous  le 
r^ne  de  Justinian ,  il  y  eut  une  revolte 
de  soldats  dans  le  cirque  de  Carthage. 
Therhbs.  —  Nous  savons  par  Va- 
lere  Maxime  qu*il  existait  a  Carthage 
des  bains  reserves  aux  s^nateurs,  et 
oCi  les  hommes  du  peuple  n'^taient 
point  admis.  C'est  15  Tunique  rensei- 


gnement  que  nous  possedions  sur  les 
bains  de  la  ville  puaique.  En  ce  qui 
concerne  Carthage  romaine ,  les  docu- 
ments abondent.  Sous  les  empereors, 
il  y  eut  dans  cette  ville  un  grand 
nombre  de  thermes.  Nous  citeroos, 
parmi  les  principaux  etablissements  de 
ce  genre,  les  thermes  de  Maximieo 
(Mcucimianas) ,  ceux  de  Gargilius  (Gar- 
giUanse) ,  06  se  tint ,  en  41 1 ,  le  synode 
qui  condamna  le  scbisme  des  donatis- 
tes;  enfin  ceux  de  Theodora  {Theodo- 
rianse)^  que  les  habitants  de  Carthage 
durent  a  ia  niuniOcence  de  Justinien. 
Aquedug  d'Adbien.  —  En  parlant 
des  citernes  publiques,  nous  avons  dit 
que  celle  de  Malqa  devint,  sous  la 
domination  romaine,  le  reservoir  ou  le 
chateau  d'eau  d*un  immense  aqueduc. 
Ce  monument,  bien  que  d'une  epoque 
post^rieure  h  la  prise  de  Cartnage, 
doit  cependant  obtenir  ici  une  courte 
mention ,  parce  que  d'abord  il  explique 
la  conservation d  un  important  ouvrage 
punique,  qui  ne  fit  que  changer  de 
destination,  et  aussi  parce  que  ses 
ruines  sont  les  plus  belles  et  les  plus 
imposantes  que  Von  voie  a  Cartha^ 
On  ^n  jugera  par  cette  description 
qui  est  empruntee  a  Touvrage  de 
Shaw  :  «  On  voit  jusqu*li  Zow-Wann 
«  etZung-Gar,  a  cinquante  milles  poor 
«  le  raoins  dans  les  terres,  des  vesti- 
«  ges  du  grand  aqueduc  qui  fournissait 
«  Teau  a  Carthage.  Cet  ouvrage  avait 
«  codt^  beaucoup  de  peine  et  d'ai^ot, 
«  et  la  partie  qui  aliait  le  long  de  ia 
«  peninsule  etait  fort  belle  et  revalue 
«  de  pierres  de  taille.  On  voit  encore  a 
«Ariana,  petit  village  a  deux  lieues 
«  au  nord  de  Tunis,  plusieurs  arches 
«qui  sont  entieres,  et  que  j*ai  trou- 
«  v^es ,  en  les  roesurant,  avoir  soixaiite 
R  et  dlx  pieds  de  haut.  Les  pilastres 
«  qui  les  soutenaient  avaient  seize  pieds 
«  en  carre.  Au-dessus  de  ces  arcades, 
«  est  le  canal  par  lequel  les  eaux  pas- 
«  saient.  II  est  voQt6  par-dessus  et  re- 
«  v^tu  d'un  bon  ciroent.  Une  personne 
«  de  taille  mediocre  pourrait  y  marcher 
«  sans  se  courber.  L'eau  y  montait,  i 
«ce  qu'il  parait,  par  les  marques 
« qu'elle  a  laiss^es ,  k  pres  de  \ms 
«  pieds.  II  y  avait  des  temples  a  Zoir- 
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«  Wann  et  h  Zuog-Gar,  au-dessus  des 
•  aooTces  qui  fournissaient  d*eau  Ta- 
«  queduc.  > 

PBISONS;  PALAIS  PBOCON8ULAIBE. 

—  Lorsque  Gartbage  romaine  fut  de- 
Tenoe  la  capitale  de  la  province  d'Afri- 
que,  lea  proconsuls  ^tablirent  leur 
aemeure  sur  la  colline  de  Byrsa.  Leg 
rois  vandales,  mattres  de  Carthage, 
cfaoisirent  pour  habitation  le  palais  pro- 
oonsulaire.  L'historien  Procope  nous 
appreod  que  les  prisons  ^taient  situ^es 
au-dessous  de  ce  palais,  et  que,  de 
tears  soupiraux,  on  pouvait  apercevoir 
la  mer  et  les  yaisseaux  qui  s'avan^ient 
▼ers  ie  port.  M.  Falbe  a  reconnu,  sur 
la  coUine  ou  ^tait  situ^e  Byrsa,  k  une 
hauteur  de  cent  quatre-vingt-huit  pieds 
au-dessus  de  la  mer,  des  vodtes  de 
▼ingt  a  trente  pieds  de  largeur,  dont  la 
ooDstmction  lui  a  paru  plus  ancienne 
que  celle  des  ^ifices  dont  les  debris 
se  voient  encore  au-dessus.  Ces  vodtes 
sont,  a  n'en  pas  douter,  de  construc- 
tion punique.  A  F^noque  de  la  domi- 
nation romaine,  elles  devinrent  les 
prisoDS  que  Ton  remarquait  au-dessous 
oil  palais  proconsulaire. 

Nous  avons  essaye  de  donner  ici, 
d'apres  les  auteurs  anciens  et  moder- 
nes,  la  description  de  Tancienne  Car- 
thage. Cette  description  demandait 
peot-^tre  deplus  longs  developpements. 
Toutefois,  nous  croyons  avoir  pre- 
sente,  dans  le  court  r^ume  qui  pre- 
cede, les  principaux  renseignements 
qui  oot  ite  ras8embl6s  jusqu'a  ce  jour 
sur  la  topographic  et  les  Edifices  de 
oette  Tllle  c^l^bre. 

COHGLUSION. 
CASTHAGB  SOUS  LA  DOMINATIOK  ROMAINE. 

Caws  Gbacghus  conduit  une 

COLOrVIB    ROMAINE  SUB  L'EMPLAGE- 
MEUT  ]>E  CaBTHAGE  PUNIQUE.  — Au 

moment  o^  I'armee  de  Scipion  quitta 
TAfrlgue ,  Carthage  n'offrait  plus  aux 
r^aras  qu'un  amas  de  ruines.  Toute- 
fois, le  temps  manqua  aux  Romains 
pour  tout  detruire,  et,  comme  Ta  d^ 
mootr^  de  nos  jours  un  savant  criti- 
oiie,  il  restait  encore,  au  milieu  des 
dto>mbres,  quelques  edifices  intacts  ou 


k  moiti^  ruin^,  qui  pouvaient  donner 
asile  aux  derniers  et  faibies  debris  du 
peuple  carthaginois.  Les  commissaires 
envoyes  par  le  senat  romain  pour  as- 
sister  a  la  destruction  de  Carthage 
avaient  express^ment  indiqu^  les  quar- 
tiers  de  Byrsa  et  de  M^gara,  dans  la 
defense  qu'iis  avaient  taite  d'habiter 
dor^navant  Femplacement  de  la  ville 
vaincue.  On  peut  induire  de  cette  men- 
tion toute  speciale,  que  Rome,  dans 
les  premieres  ann^es  qui  suivirent  la 
victoire  de  Scipion,  tolerait  au  moins, 
si  elle  n'autorisait  pas ,  les  nouveaux 
^tablissements  fond^s  en  dehors  des 
quartiers  de  Byrsa  et  de  Megara.  II  pa- 
ratt  m^me  que  ie  Cothdn ,  ancien  port 
militaire  des  Carthaginois ,  fut  trans- 
form^  par  les  Romains  eux-m^mes  en 
port  marchand  (*).  On  comprend  ai- 
s^ment  que  les  vainqueurs  n'aient  point 
Toulu  perdre  tons  les  avautages  que 
raclmirable  position  de  ce  port  pou- 
vait procurer,  par  le  commerce,  k  la 
province  ^u'ils  venaient  de  conqu^rir. 
Les  historiens  racontent  que  les 
Romains  prononcerent ,  au  nom  des 
dieux,  de  terribles  imprecations  con- 
tre  ceux  qui  essayeraient  de  relever  et 
d'habiter  Carthage.  Mais  on  ne  saurait 
etablir,  a  I'aide  de  ce  fait,  que  la  ville 
resta  pendant  quelques  annees  entie- 
rement  d^erte ;  car ,  il  est  trop  evi- 
dent que  les  Carthaginois,  qui  avaient 
^happ^  h  la  mort  ou  a  Fesclavage,  ne 
devaient  avoir  aucune  crainte  de  vio- 
ler  les  prescriptions   d'une  religion 
^trangere  et  de  braver  les  menaces  des 
dieux  romains  qui  n'^taieat  point  leurs 
dieux.  D'ailleurs,  les  Romains  eux- 
m^mes  nese  montrerent  point  scrupu- 
leux ,  et ,  comme  le  remarque  Appien , 
Cams  Gracchus,  sans  tenir  compte 
des  imprecations  prononcees  par  les 
vainqueurs  sur  les  debris  encore  fu- 
mants  de  la  ville  prise  et  saccag6e, 
vint  etablir  une  colonic  a  Tendroit 
mime  ou  s'^levait,  vingt  annees  aupa- 
ravant,  la  cite  punique.  Yoici  comment 
Plutarcjue   raconte   cet   ev^nement  : 
«  Rubrius,  un  des  tribuns  du  peuple, 

(*)  Voyez  M.  Dureau  de  la  Malic ,  Be 
eherches  sur  la  topographie  de  Carthage. 
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ayant  propose  par  une  loi  le  r^tablis- 
sement  de  Carthage  ruin^e  par  Set- 
pioQ ,  et  cette  comrtiission  ^tant  ^ue 

gar  Je  sort  h  GaTus  Gracchus,  il  s'em- 
araua  pour  conduire  cette  nouvelle 
colonie  en  Africfue....  Cams  ^tait  oc- 
cupy du  r^tablissement  de  Carthage 
qu  il  atait  nomm^  Junonia,  lorsque 
)es  dieux  lui  envoyerent  plusieurs  si- 
gnes  funestes  pour  le  d^tourner  de  cette 
entreprise.  La  pique  de  la jpremiire 
ensei^ne  fut  bris^e  par  TefYort  d'un 
vent  imp^tueux,  et  par  la  resistance 
mSme  que  fit  celui  qui  la  portait  pour 
la  retenir.  Cat  ouragan  dispersa  les 
entraillesdes  Tictimes  qu'on  avait  dejl 
nos^s  sur  Tautel ,  et  les  transporta 
nors  des  palissades  qui  formaient  Fen- 
ceinte  de  la  nouvelle  ville.  Des  loups 
vinrent  arracher  ces  palissades  et  les 
emport^rent  fort  loin.  Malgre  ces  pre- 
sages ,  Calus  eut  ordonn6  et  r^gle  en 
soixante-dix  jours  tout  ce  qui  con- 
cernait  r^tablissement  de  cette  colo- 
nie; apr^  quoi  il  s'embarqua  pour 
revenir  h  Rome  (*).  » 
HiSTOiRB  DB  Carthage  bomaine 

DBPUIS  L'BTABLISSEMENT  DES  CO- 
LONS AMENBS  EN  AFBTQUE  PAB  CaTUS 
GBAGCHUS,  JUSQU'a  TlBJEBE.  —  Ma- 

rius  proscrit  par  Sylla ,  se  sauva  en 
Afrique  et  descendit  a  Carthage.  A 
peine  avait-if  pris  terre,  qu'un  licteur 
vint  a  sa  rencontre,  et  lui  dit :  «  Le 

(*)  Les  patriciens  n*avaient  qa*un  moyen 
d*accr^iter  ce  recit  febuleux  aupres  de  la 
multitude ,  c*^tait  de  montrer  que  les  sinis- 
tres  presages  qui  aTaient  accompagn^  Teta- 
blissement  de  b  nouvelle  oolonie  ^taient  un 
effet  de  la  colere  des  dieux  oontre  celui  qui 
s'etait  fait  un  jeu  des  imprecalioos  pronon- 
cees  sur  les  ruines  de  Carthage.  Ne  pour- 
rait-on  point  dire  que  le  passage  de  Plutarque 
prouve  d'uae  maniere  indirecte  que  Caius 
Gracchus  etablit  ses  colons  sur  Templace- 
ment  ni6me  de  la  vilie  detruitePMais,  no\is 
ne  sommes  point  rcduits,  comme  Ta  de- 
montre  M.  Dureau  de  U  Malle ,  dans  une 
savante  discussion ,  k  ce  genre  de  preuves. 
Pline  et  Paul  Orose  nous  apprennent  d*une 
maniere  positive  que  Carthage  romaine  £tait 
placee  la  oil  s'^levait  iadis  Carthage  puni- 
que.  Nous  pourrions  ater  encore  VipUonm 
au  livre  60  de  Tite-Iive. 


Sr^teur  Sextilius  te  defend,  6  Marios, 
'entrer  en  Afriqoe.  Si  tu  n'ob^it  point 
^  ses  ordres,  ii  mettra  a  extotioB, 
contre  toi ,  le  decret  du  senat  qui  te 
condamne  eonune  ennemi  du  penle 
romain.  —  Dis  au  pr6teqr,  r^ndfil- 
lustre  proscrit,  que  tu  as  vu  Bfathis 
atsis  sur  les  ruines  de  Carthage. ». 

Ge  r^t  prouve  Mdemment  que  k 
preteur  Sextilius  avait  sa  rtodeoot 
dans  la  colonie  romaine,  puisque,  an 
moment  m^me  ou  Marlus  deacendait 
en  Afrique,  il  fut  inform^  de  son  arri- 
vee  et  lui  envoya  un  licteur.  Marius 
s'^tait  probablement  r^ugi^  daas  one 
des  parties  de  la  ville  punique  qoi 
n'avaient  point  6t^  relev^es.  Depuit 
Tarrivee  de  CaTus  Gracchus,  la  colo- 
nie n'avait  pas  encore  pris  des  aeooia- 
sements  assez  consid^ables  pour  ooih 
vrir  tout  remplacement  de  raocieniM 
Carthage. 

A  son  retour  d'£gypte,  Cesar  pow- 
Sttivit  dans  TAfrique  cartbaginoise  les 
partisans  de  Pom|M^.  Suivant  une  an* 
cienne  tradition,  il  campait  non  \m 
de  Cartha^,  lorsqu'une  nuit,  pendant 
un  sommeil  agite,  il  vit  en  aonge  uae 
grande  arm6e  qui  Tappelait  eo  gkta^ 
sant  et  en  pleurant.  Le  kodeman,  a 
son  reveil ,  C6sar  ^crivit  sur  aei  ta- 
blettes  le  nom  de  Carthage.  Loraqu'ii 
revint  h  Rome,  les  citoyena  paunts 
lui  demanderent  des  terras  :  oe  fat 
alors  qu'il  envoya  des  colons  k  Gorio- 
the  et  k  Carthage.  Dion  Casshis,  ee  | 
parlant  de  C^sar,  8'to*ie  avec  o&e 
sorte  d*enthousiasroe  :  «  Relever  deux 
viUes  illustres,  sans  tenir  oompte  de 
leur  ancienne  inimiti^  contre  Rome, 
et  cela  seulement  en  souvenir  de  lear 
puissance  et  de  leur  splendeur  pas- 
s6^ ,  c'est  une  gloire  qui  n'appartieat 
qu'a  C^sar.  »  Dion  ajoute  :  «  Ce  fiit 
ainsi  que  ces  deux  cites  odlehrts,  qui 
jadis  avaient  ^t^  d^truitea  4  la  mme 
^poque,  commenoerent  a  repreodre 
simultan6ment  une  nouvelle  vie  et  re* 
devinrent  une  seoonde  fois  ti^^flom- 
santes.  »  On  pourrait  croire,  d'apres 
ces  paroles  d'un  grave  historien ,  qoe 
C^ar  fot  le  veritable  fondateur  de 
Carthage  romaine.  U  n^n  est  rien  too- 
tefois.  Ctor  n*enyoya  en  Afrique  qoe 
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trds  mille  colons.  Un  passage  de  Solin 
oous  expUqu^  ks  apparentes  contra- 
dictions qui  existent  pour  cette  6poque 
entre  plusieurs  historiens.  Suivant  cet 
auteur,  la  colonie  de  Caius  Gracchus 
eut  des  comni^ncements  faibles  et  sans 

Sloire.  £lle  n*avait  point  encore  pris 
e  grands  developpements  lorsque , 
sous  le  consulat  de  Dolabella  et  de 
Marc-Antoioe ,  elle  brilla  d'un  vif 
^lat,  et  fut  vraiment  en  Afrique  %tne 
seconde  Carthage. 

Dion  Cassius  nous  apprend  qu' Au- 
gusts envoya  de  nouveaux  colons  en 
Afrique,  [mrce  que  L^pidus,  non  con- 
tent de  priver  Carthage  de  ses  privi- 
Jeges  de  colonie  roniaine,  Jui  avait 
encore  enleve  une  partie  de  ses  habi- 
tants. Quelle  etait  la  cause  des  s^veri- 
tes  de  Lepidus  ?  On  Tignore.  L'ancien 
triumvir  avait  vraisemblablement  en- 
role  les  colons  romains  dans  ses  16- 
gions ,  et  lorsqu'il  avait  priv6  de  ses 
privileges  une  ville  fondle  par  Calus 
Gracchus  et  restaur^e  par  Jules  C^sar^ 
il  avait  cru  peut-^tre,  lui  qui  etait  un 
des  chefs  de  Taristocratie ,  porter  un 
coup  a  la  democratic,  qui  6tait  sur  le 
point  de  triompher  dans  la  personne 
des  empereurs. 

HiSTOIBE  DE  CaRTHAGB  ROM 4INE 
BEPD1S  TiBEBB   JDSQII'A  L'aBBIVEB 

DES  Vandales  en  Afbique.  —  Pom- 
ponius  M^la ,  qui  fut  le  contemporain 
de  Tib^re  ,  de  Caligula  et  de  Claude , 
disait  en  parlant  de  Carthage  :  «  Cette 
colonie  du  peuple  remain  est  dej^  bril- 
lante  et  riche  pour  la  seconde  fois.  » 
En  effet ,  Carthage  prenait  chaque 
joar  de  nouveaux  accroissements  et 
8'einbeHissait  par  les  somptueux  Edi- 
fices qui  s'elevaient  dans  son  enceinte. 
Elle  s'enrichissait  par  le  commerce, 
et ,  ooflime  autrefois ,  les  vaisseaux 
qui  sortaient  de  son  port  allaient  tra- 
oquer  dans  presque  toutes  les  parties 
da  monde  ancien.  Une  chose  encore 
servait  h  sa  prospEritE  et  lui  donnait 
one  grande  importance,  c'est  qu'elle 
etait  devenue  le  veritable  grenier  de 
ritalie ,  et  qu'eile  pouvait  en  quelque 
sorte  remplacer,  pour  le  peuple  de  Ro- 
me, TEgypte  et  Alexandrie.  fillerivait 
dans  iine  neureuse  paix  sans  ^rouver 


les  commotions  violentes  qni  agitaient 
plusieurs  provinces  de  Tempire,  lors- 
qu*un  Ev^nement  subit  vint  lui  enle- 
ver  pout  ^uelques  instants  le  repos  et 
la  securite.  P^ous  reproduirons  ici  dans 
son  entier  le  r6cit  oe  Tacite. 

«  Rome  etait  en  aiarmes.  UAfri- 
que,  disait-on,  Etait  soulevee;  la  rE- 
volte  avait  pour  chef  Pison,  proconsul 
et  ^ouverneur  de  la  provmce.  Ces 
bruits  etaient  faux ;  mais  comrae  des 
vents  contraires  (retardaient  Tarrivee 
de  la  flotte  d*Afrique  qui  portait  des 
bles  k  Rome,  on  croyait  que  Pison 
avait  fermE  le  port  de  Carthage  et  vou- 
lait  affamer  la  capitale.  D'aiileurs,  la 
province  et  les  troupes  regrettaient 
vitellius  et  n'aimaient  null^meut  Yes* 
pasien.  Tons  deux  avaient  Et6  procon- 
suls d' Afrique,  et,  chose  Etonnante, 
Vitellius  avaitemporteTestime  etVes- 
pasien  la  haine  de  cette  province.  Mu- 
cien  suscite  centre  Pison  deux  agents 
provocateurs,  Sagitta,  prefet  d'un  corps 
de  cavalerie,  et  un  centurion.  I^  lieu- 
tenant de  la  4'  legion,  Valerius  Fes- 
tus,  se  joint  k  eux  pour  I'entrainer  a 
la  revolte.  Pison  repousse  les  sollici- 
tations  du  lieutenant  et  du  prefet.  Le 
centurion  de  Mucien  arrive  :  k  peine 
entr6  au  port  de  Carthage,  il  proclame 
Pison  empereur;  le  peuple  se  precipite 
au  Forum ,  et  demande  que  Pison  y 
paraisse.  Celui-ci  refuse,  fait  punir  le 
centurion,  rEprimande  les  Carthagi- 
nois  par  un  edit  s6vEre,  et  se  tient 
renfermE  dans  son  palais ,  sans  mEme 
exercer  les  fonctions  publiques  de  sa 
charge.  Festus,  sit6t  quil  apprend  Ta- 
gitation  du  peuple  et  le  supplice  du 
centurion ,  pense  a  gagner  par  un  crime 
la  faveur  de  Mucien  et  envoie  des  ca- 
valiers pour  tuer  Pison.  Ceux-ci  font, 
pendant  la  nuit,  une  marehe  forcEe, 
arrivent  au  point  du  Jour,  se  precipi- 
tent,  NpEe  nue,  dans  le  palais  du 
proconsul,  et  i*Egorffent  (*).  » 

La  sedition  popuiaire  fat  bientdt 
apaisee  k  Carthage ,  et  pendant  un 
siecle,  sous  le  gouvemement  des  Fla- 
viens  et  des  Antonins,  cette  ville  ne 
cessa  de  jouir  du  calme  heureux  qui 

(*)  TaciU ,  liv.  iv  des  Histoiret. 
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jusqu'alors  avait  tant  contribu^  h  la 
rendre  riche  et  florissante  (*). 

Sous  Commode,  qui  voulait  que  Car- 
thage portdt  son  nom  et  s  appeldt 
Alexandria  Commoda  Togata,  il  y 
eut  quelques  mouvements  en  Afriqtie. 
Nous  Savons  que  Pertinax ,  qui  etait 
alors  proconsul  dans  cette  province, 
r^prima  plusieurs  seditions.  Le  peu- 
pie  ^tait  agite  par  les  propheties  qui 
emanaient,  a  Carthage,  du  temple  de 
Juno  Ccelestis.  Mais  ces  troubles  ne 
farent  pas  de  longue  dur^e ,  et  pendant 
un  demi-siecle  encore  la  ville  v^ut 
dans  une  paix  profonde  (**). 

En  235  y  Maximin  devint  le  chef  de 
Tempire.  Cet  ancien  pdtre  de  la  Thra* 
ce,  qui  6tait  Goth  d'origine,  serendit 
bientdt  odieux  par  son  avarice  et  sa 
cruaut^.UAfrique  cartkaginoise  fut  la 
premiere  province  qui  se  fevolta  con- 
tre  lui.  Quelques  ennerais  de  Maximin 
forcerent  le  procx)nsul  Gordien  a  re- 
ccvoir  le  titr«  d'empereur.  Ce  fut  k 
Carthage  que  ce  vieillard,  qui  etait 
alors  igi  de  quatre-vinj^ts  ans,  prit 
les  marc|ues  de  la  dignite  imp^riale.  11 
associa  a  son  nouveau  pouvoir  son  fils, 
qui  portait  comme  lui  le  nom  de  Gor- 
dien. L*61ection  des  nouveaux  empe- 
reurs  fut  approuv^e  a  Rome,  en  haine 
de  Maximin.  Mais  Capellien,  qui  com- 
mandait  en  Numidie,  rassembla  des 
troupes  et  marcha  contre  Gordien.  Les 
habitants  de  Carthage  prirent  les  ar- 
mes  pour  d^fendre  celui  qui  avait  ^t€ 
elu  et  proclam6  empereur  au  milieu 
d'eux.  Les  Carthaginois  furent  vain- 
cus.  Le  jeune  Gordien  fut  tue  dans  la 
bataille ,  et  son  pere ,  qui  ne  conser- 

(*)  Lei  evenementi  les  plus  importanU 
qui  signalent,  a  Carthage,  le  commencement 
et  le  milieu  du  deuxieme  siecle  de  notre  ere, 
sont  la  coDstruction  du  grand  aqueduc  par 
Adrien  et  Tincendie  du  Forum  sous  le  regne 
d*Antonin  le  Pieux. 

(•*^  Septime  Severe,  s*il  faut  en  croire 
Tzeizes,  fit  elevep  un  tombeau  de  marbre 
blanc  an  plus  ilUistre  des  Carthaginois,  a 
Annibal ,  qui  etait  Africain  comme  lui.  Si 
Tzetzes  dit  vrai,  ce  tombeau  de  marbre 
blanc  fut  vraisemblablement  place  a  Car- 
,  qui  ilait  la  patrie  d' Annibal. 


vait  plus  d'espoir ,  mit  fin  ^  ses  jours 
en  s'^tranglant  avec  sa  ceinture.  Peu 
de  temps  apres,  on  vit  ^  Rome  un 
jeune  enfant  de  la  famille  des  Gordien 
rev^u  de  la  pourpre  des  C^ars  :  il 
6tait  dg^  de  douze  ans  a  peine.  Apres 
un  regne  qui  fut  bien  court,  il  p^rit, 
comme  son  pere  et  son  aieul,  par  une 
mort  violente. 

Apres  la  r^volte  que  nous  vcnons 
de  raconter,  Thistoire  ne  nous  dit  pas 
que  Carthage  ait  ete  le  th^tre  de 
quelque  grand  evenement  politique. 
iNous  savons  seulementque  Tempereur 
Probus,  dans  ses  courses  rapides,  vi- 
sita  cette  ville  et  qu'il  y  comprima 
des  seditions  (*).  Un  aute'ur  Chretien « 
saint  Prosper,  nous  apprend  encore 
qu'en  Tannee  424,  Carthage  fut  en- 
close de  murailles  :  jusqu  alors  elle 
6tait  rest^e  ouverte  et  non  fortifiee. 
Quel  danger,  en  effet,  mena^ait  la 
province  carth^ginoise  et  sa  capitale  ? 
Pendant  longtemps  les  int^r^ts  de  Ro- 
me et  de  TAfrique  avaient  et^  si  bien 
li^s,  qu'une  seule  legion  avait  sufli 
pour  garder  tout  le  pays  depuis  Tan- 
ger  jusqu'a  Cyrene.  l^es  Tetablisse- 
ment  de  Tempire,  la  province  cartha- 
ginoise  n'inspirait  aucune  crainte  aux 
Romains;  Auguste  Tavait  abandonnee 
«i  radministration  du  s^nat,  et  Ton 
sait  que  le  pr^voyant  empereur  avait 
eu  som  de  se  reserver  les  provinces  des 
froDtieres  qui  etaient  sans  cesse  me- 
nac^es  et  ou  campaient  de  nombreuses 
l^ions  (**).  Pourquoi  done ,  en  424 , 
Th^odose  le  jeune  fit-il  entourer  Cir- 
thage  de  fortes  murailles?  On  ne  le 
sait.  C'^tait  peut-^tre  par  un  vague 
pressentiment  des  maux  qui  allaient 
fondre  sur  TAfrique.  Mais,  certes,  on 
etait  loin  de  pr^voir  que  les  ennemis 
qui  devaient  envahir  cette  province  du 
vieil  empire  romain  etaient  des  barba- 
res  venus  des  bords  de  Ja  Baltique. 

Pebsistange  de  la  race  puniqds 

(*)  Sous  le  sixicme  consulat  de  Diocletien 
et  le  cinquieme  de  Maximien ,  on  eleva  des 
thermes  a  Carthage.  On  les  appeb  Thermes 
de  Maximien, 

(**)  Tillemont,  Histoire  des  emperetirs, 
1. 1,  p. 8  de  I'edition  in-ia ;  Bnixellcs,  1707. 
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DANS  Cabthags  bomainb.  —  II  n'est 
point  inutile  de  constater  ici  la  par- 
astaace  de  la  race  punique  au  sein 
mime  de  Carthage  de?enue  colonie 
romaine. 

La  victoire  de  Scipion  Emilien  n'a- 

tait  pu  aneantir  d'un  seul  coup  tous 

ies  descendants  des  Pheniciens.  D'a- 

I    bord ,  au  comniencement  du  siege  que 

I    nous  avons  pr^deminent  raconte, 

pksieun  families  avaient  dd  quitter 

Carthage  pour  se  r^fugier  dans  Ies  vil- 

lesToisines.  Ensuite,  on  peut  croire 

mi'apres  le  siege,  au  moment  m^me 

de  la  destruction  de  la  cit^  punique , 

plusieurs  de  ceux  (jui  avaient  defendu 

leurs  foyers  jusqu'a  la  derniere  extr^« 

mit^  ^happerent  a  la  mort  et  a  Tes- 

darage. 

•  Un  fait  trisHmrieux  pour  Thistoire 
de  Carthage  romaine,  ait  M.  Dureau 
de  la  AfaJie,  se  trouve  ^ar6  dans  le 
Taste  recueil  d^Ath^n^  ou  person  ne 
ne  s*est  avise  d'aller  le  chercher.  Cet 
auteur  rapporte  undiscours  du  p^ripa- 
teticien  Atnenion,  devant  Tassembl^ 
du  peuple  d'Athenes ,  dans  leauel  ce 

eilosophe  afOrme  que  non-seuleraent 
ipeuples  italiques,  mais  ^ue  Ies  Car- 
tbaginois  m^me  ont  envoye  des  ambas- 
sadeurs  a  Mithridate,  pour  conclure 
avec  lai  une  alliance  offensive  dans  le 
bat  de  d^truire  la  puissance  de  Ro- 
me. Ce  document  curieux  pronve  qu'^ 
eette  ^poque  beaucoup  de  Cartha^inois 
^taieot  encore  m^les  a  la  colonie  ro- 
maine, qui,  form6e dltaliens,  parta- 
geait  la  naine  des  vaincus  contre  le 
senat  obstin^  k  lui  refuser  le  droit  de 
cite.  » 

AfaJs  11  est  une  chose  qui  prouve 
mieux  encore  la  persistance  de  la  race 
punique  au  milieu  de  la  colonie  ro- 
ma/oe,  c'est  ia  transmission  non  in- 
terrompae  des  idees  religieuses  venues 
de  rOnent.  La  religion  des  Carthagi- 
oois  se  releva  pour  ainsi  dire  avec  leur 
rille.  Parmi  Ies  anciens  temples  que  Ies 
Somajns  eonsacrerent  k  leurs  dieux, 
I  y  en  eut  un  qui  acquit  bientdt  un 
;rand  renom  :  oe  fut  le  temple  de  Juno 
'^celesks.  La  d^esse  Celeste,  comme 
n  Fappelait  alors,  fut  honoree  par 
es  c^emonies  qui  n^avaient  rien  d'a- 


nalogue  dans  Ies  rits  italiques ,  mais 
qui  se  rapprochaient  beaucoup  des  pra- 
tiques en  usage  dans  TOrient.  L'em- 
pereur  Heliogabale  comprit  aisement  la 
transformation  qui  s'etait  op^ree;  sous 
le  nom  romain  il  distingua  TAstarte 
ph^nicienne ,  et  lorsqne ,  par  un  ca- 
price bizarre,  il  voulut  unir  par  ma- 
nage le  dieu  Baal  et  la  Juno  Cc^stis, 
il  n  ignoraitpas  qu'il  rapprochait  ainsi 
deux  divinites  asiatiques  qui  apparte- 
naient  a  une  seule  et  m^me  religion. 
Ce  n'etait  point  seulement  par  le 

fenre  des  hommages  qu'ils  rendaient 
Jiinon  Celeste  que  plusieurs  habi- 
tants de  Carthage  d6celaient  leur  ori- 
gine  phenicienne,  mais  encore  par  Us 
sacrinces  humains  qu'ils  faisaient  a 
leurs  anciens  dieux.  Dans  la  colonie 
romaine,  le  sang  des  hommes  coula 
plus  d*une  fois  en  Tbonneur  de  Baal 
et  de  Melcarth,  et  nous  avons  dit  pr6- 
o^demment  que,  sous  Ies  empereurs, 
on  fut  oblige  de  faire  des  lois  severes 
pour  arr^ter  ces  terribles  et  sanglantes 
immolations. 

A  Carthage  et  dans  le  pays  qui  avoi- 
sinait  cette  ville,  la  langue  punique 
ne  cessa  point  d'etre  en  usage,  in^me 
a  Tepoque  de  la  domination  romaine. 
Nous  pourrions  peut-€tre  donner  ce 
fait  comme  une  preuve  de  la  persis- 
tance de  la  race  vaincue.  Apulee  nous 
apprend  que,  sous  le  regne  d'Anto- 
nin ,  on  parlait  ^alement  a  Carthage 
le  punique  et  le  latin ;  et  longtemps 
encore  apres  le  siecle  ou  vecurent  An- 
tonin  et  Apul^,  on  se  servait,  en 
Afrique ,  de  la  vieille  langue  des  Phe- 
niciens, si  Ton  en  juge  par  le  passage 
suivant  one  nous  empruntons  a  Tun 
de  nos  plus  savants  et  de  nos  plus  ii- 
lustres  nistoriens.  a  Le  premier  ou- 
vrage  de  saint  Augustin  contre  Ies 
donatistes  fut  un  cantique  en  rimes 
acrostiches,  suivant  rordre  de  Talpha- 
bet,  pour  aider  la  memoire.  Saint  Au- 
gustin le  fit  d'un  style  tres-simple,  et 
n'y  observa  point  ia  mesure  des  La- 
tins ,  de  peur  d*6tre  oblige  d*y  mettre 
quelque  mot  hors  de  Tusage  vulgaire, 
car  il  composa  ce  cantique  pour  I'ins- 
truction  au  has  peuple;  ce  qui  fait 
voir  qu*encore  que  la  langue  punique 
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flu  encore  en  usage  dans  cette  partie 
de  I'Afriquej  il  y  avait  peu  de  gens 
qui  n'entendissent  Ic  latin  (*).  »  ' 

Gabthaoe  ghrbtisnnb.  —  On  nc 
saurait  fixer  d'une  mani^  praise  le 
temps  oij  le  christianismep^n^tra  pour 
la  premiere  fois  dans  TAfrique  cartha- 
ginoise.  Nous  savons  seulement  qu*i 
la  fin  du  deuxieme  si^e  de  notre  ere 
on  comptait  d^ja  dans  cette  province 
un  grand  nombre  de  Chretiens.  G*^tait 
r^poque  ou  vivait  k  Carthage  un  des 
plus  iliustres  ^rivains  de  r£^lise,  Ter- 
tullien.  Get  homme  qui ,  suivant  Tex- 
pression  de  Fleury,  avait  un  genie  dur, 
severe  et  violent,  une  grande  chaleur 
dimagination ,  composait  dans  cette 
ville ,  pour  Tinstruction  ou  la  defense 
de  ses  rreres  en  religion,  les  ^lo(^uents 
trait^s  qui  Tout  rendu  a  jamais  c^ 
l^bre. 

Les  ^its  de  pers^tion  atteigni- 
rent  bientdt  en  Afrique  les  sectateurs 
des  id^es  nouvelies.  Uan  200  de  notre 
^re,  sous  le  regne  de  Septime  Severe, 
on  amena  douze  Chretiens  a  Saturnin, 
proconsul  de  la  province  carthaginoi- 
se.  Nous  citerons  ici  les  noms  glorieux 
de  ces  douze  premiers  confesseurs  de 
rfiglise  d'Afrique.  Sept  hommes  :  Spe- 
ratus,  Narzal,  Gittin,  Veturius,  Fe- 
lix, Acyllin,  Letantius;  cinq  femmes: 
Januaria,  Generosa,  Vestina,  Donata 
et  Secunda,  aimerent  mieux ,  par  un 
sublime  d^vouement,  perdre  la  vie  que 
renoncer  a  leurs  croyances.  Ge  fut 
vraisemblablement  a  roccasion  de  ce 
martyre  que  Tertullien  ^crivit  le  plus 
celebre  de  ses  ouvraces,  VApologetU 
que,  Mais  le  hardi  defenseur  des  chrd- 
tiens  ne  put  se  faire  entendre ,  et ,  au 
moment  ou  circulait  dans  toutes  les 
mains  son  Eloquent  plaidoyer,  il  vit, 
^  Garthage,  le  supplice  de  Perpetue  et 
de  F^licit^  (**). 

Au  milieu  du  troisi^me  si^le,  Gv- 
prien  illustra  I'Eglise  de  Gartbage.  G  6- 

(*)  Yoyez  Fleury,  Histoireecdisititique, 
liv.  xu. 

(**)  NuUe  l%ende  chrelieiiiie  n*^le  en 
beaute  le  r^t  des  lop^uei  souffranc^  de 
Perp^ue  et  de  Felici^  Yoyes  le^  J^eta 


tait  un  homme  nourri  dans  les  lettra 
et  la  philosopbie,  etqui  Ksatt  assid6* 
ment  les  ouvrages  de  Tertullien.  U 
consuma  sa  vie  a  ranimer par  ses  teitt 
le  2^e  de  ceux  qui  par&geaient  ses 
croyances,  et  ^  combattre  les  enaeiiiii 
de  la  religion  chretienne.  II  avjut 
6chapp6  bien  des  fbis  aux  roses  des 
persecuteurs  et  k  la  lureor  da  peuple 
qui  ne  cessait  de  crier  :  Gyprien  aux 
lions !  lorsqu'il  souf^it  le  martyre  sons 
Tempereur  Val^rien. 

Apres  les  sanglantesperstoitioDS  de 
Diocl6tien  et  de  Gal6rius,  la  religioo 
chr^tienne  triompha  enfin  dans  toutes 
les  parties  de  Feropire.  Mais  la  lutte 
contre  le  polytbeisme  ^tait  il  peine 
termin6e ,  gue  Ffiglise  fut  agit^  par 
des  dissensions  intestines  et  de  gran- 
des  discordes.  A  Gartbage ,  rekStion 
contestee  de  I'^v^e  C6cifien  deviat 
la  cause  d*un  schisme.  Les  dissidents 
donatistes  se  multlpli^rent  bientdtdans 
toutes  les  parties  de  FAfrique.  Ge  UA 
k  Toccasion  de  ce  schisme  qu'on  vit  a 
alors  II  Gartbage  de  nombreux  conci- 
les,  et  qu'un  des  P^res  les  plus  iilastres 
de  rjfcglise,  Aueustin,  6v^ue  d^Hip- 
pone ,  soutint  dans  ses  ^rits  de  Ion- 
gues  et  celebres  controverses  (*).  La 
querelle  entre  les  orthodoxes  et  les 
donatistes  n'etait  point  encore  apai- 
see  lorsque  les  Vandales  passi^rent  en 
Afrique. 

EtAT  FLOBISSANT  BT  SPLBimiDB 
BB  GABTHAGE  sous  LA  DOHIlf  ATIOH 
BOMAINE ;    ABBIVBB  DBS  YaNDALES 

EN  Afbiqub.  —  Au  commencement  dt 
Tempire,  Strabon  disait  dejade  Gar- 
tbage :  «  Maintenant  il  n*existe  point 
de  ville  en  Libye  oui  soit  plus  peupl^  • 
et  Pomponius  Mela,  peu  de  temps 
apr^,  la  repr^sentait  comme  one  etce 
ricbe  et  florissante.  Sous  le  regne  d*Ai- 
tonin,  Apul6e^  en  faisant  une  pom- 
peuse  description  de  Gartbage,  noas 

{)arle  de  sa  nombreuse  population ,  de 
a  beaut6  de  ses  Edifices .  du  luxe  qui 

O  Ea  ce  qui  concerne  Tl^glise  de  Gutkace 
etle  schisme  des  donatistes,  nous  reoToyoaS) 
pour  de  plus  amples  detaib,  i  U  partie  de 
cet  oavrag^Q  qui  ^t  consacree  kiji/riftm 
ehrt'tienme. 
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^tait  de  toutes  parts  dans  son  en- 
oeiate,  et  de  la  richesse  de  ses  habi- 
tants. H^rodieD  pretend  qu'a  l^epoque 
de  Gordien  elle  ne  c6dait  qu'a  Rome 
seole,  et  qu*eHe  disputait  le  second 
rang  a  Alexandrie.  Solin,  qui  ^rivit , 
comme  Ta  demontr^  Saumaise,  avant 
la  translation  de  Fempire  a  Constant!- 
Dople,  nous  dit :  «  Carthage  est  main- 
tenant  apr^  Rome  la  seoonde  ville  du 
monde. »  Un  g6ographe  qui  v^ut  sous 
Tempereur  Constance  vante  la  beaute 
de  ses  rues  et  de  ses  places,  la  sQret^ 
de  son  port ,  et  la  magnificence  du 
Forum  aeeori  par  le  superoe  portioue 
des  banqtders  (*).  Al'^poque  deValen- 
tioien  et  de  Gratien ,  Ausone  ne  met 
ao-dessus  d'elie  que  Rome  et  Cons- 
tantinople. 

Lesnombreux  t^moignages  que  nous 
Tenons  de  citer ,  neuvent  nous  don- 
ner  une  baute  id^  de  la  splendeur 
de  Carthage  romaine.  Cette  ville ,  en 
effet,  voyait  circuler  dans  son  enceinte 
one  innombrable  population.  EJle  etait 
oroie  de  superbes  ediOces.  Elle  avait 
an  cirque,  un  th^tre,  un  amphithea- 
tre, un  gymnase,  un  pr6toire,  de  beaux 
temples  (**),  des  rues  et  des  places 
bien  align^  et  un  immense  aqueduc. 
Elle  s'enrichissait  par  le  commerce  et 
rindustrie.  Elle  possedait  des  sculp- 
teors  et  des  fondeurs  habiles,  et  ses 
CBurres  d'art  ^taient  recherchees.  Elle 
brillait  aussi  dans  ies  sciences  et  dans 
les  lettres ;  Apul6>,  sous  le  regne  d'An- 
tonin,  se  fiaisait  gloire  d'etre  sorti  des 
6cole8  de  Carthage;  et  ce  fut  dans 

(•)  Yojez  M.  Dureau  de  la  Malle",  He- 
tkerches  sur  la  topographie  de  Carthage. 

{'**)  A  partir  de  retablissement  du  chris- 
tiaoisme  dana  Tempire,  on  vit  s'elever  k 
Carthage  plus  de  viDgt  egUses  ou  monasteres. 


cette  ville  qu'6crivirent  et  parlirent 
Tertullien  et  Cyprien,  et  que  saint 
Augustin  enseigna  la  rh^torique. 

Pour  completer  ce  tableau,  il  nous 
suflGra  de  donner  ici  une  description 
de  Carthage  faite  par  Salvien,  au  mo- 
ment m^me  ou  Fempire  etait  envahi 
de  tons  cdt6s  par  les  nations  barbares. 
«  Je  prendrai,  dit-il,  pour  exemple  Car- 
thage, la  premiere  et  presque  la  mere 
de  toutes  les  villes  d*Atrique,  toujours 
la  rivale  de  Rome ,  autrefois  par  ses 
armes  et  son  courage ,  depuis ,  par  sa 
grandeur  et  par  sa  magnificence ;  Car- 
thage, la  plus  cruelTe  ennemie  de 
Rome,  et  qui  est  pour  ainsi  dire  la 
Rome  de  FAfrique.  lA,  se  trou  vent  des 
^tablissements  pour  toutes  les  fonc- 
tions  publiques,  des  6coles  pour  les 
arts  lib^raux ,  des  academies  pour  les 
philosophes,  enfin  des  ^mnases  de 
toute  espece  pour  F6ducation  physique 
et  inteilectuelle;  la  se  trouvent  au^si 
les  forces  militaires  et  les  chefs  qui  diri- 
eent  ces  forces;  la  s'honore  de  resider 
le  proconsul  qui ,  tons  les  jours,  rend 
la  justice  et  dirige  Fadmmistration , 
proconsul  quant  au  nom  seuleroent , 
mais  consul  quant  a  la  puissance;  la 
resident  enOn  des  administrateurs  de 
toute  espece,  dontles  emplois  different 
autant  que  les  noms ,  qui  surveillent , 
en  quelque  sorte,  toutes  les  places  et 
tons  les  carrefours ,  qui  tiennent  sous 
leurs  mains  presque  toutes  les  parties 
de  la  ville  et  tons  les  membres  de  la 
population.  » 

Quand  Salvien  6crivait  ces  mots, 
dans  un  ouvrage  c^l^bre,  Finstant  n'e- 
tait  pas  61oign6  oh ,  franchissant  le 
d^troit  de  Gades,  les  Yandales  allaient 
se  repandre  en  Afrique  et  faire  de 
Carthage  la  capitaie  de  leur  empire. 


FIN. 


%»*%*»»»»»»■»■  %%«WW>»1»I1>» 


TABLE  DES  MATIERES 

CONTENUES  DANS  CARTHAGE. 


,  A. 

Ebal  inc^iiiete  par  ses  incimions  les 
qui  assiegent  Lil)b«e,  54  a ;  rem- 
e  Tictoire  signalee  sur  la  flotte  du 
M  Qaudius,  et  iulroduit  des  vivres  dans 
%be(,  56  a,  5?  b;  confie  cent  galeres  k 
Main  et  lui  ordoane  d*attaquer  la  flotte 
)KuiK,58a. 

i  idniDete  prise  fiar  Agathocle,  a4  a,  b. 
Jifrkaiiis,  obttennent  par  les  arroes  le 
ntiMnt  do  tribu  impose  a  Carthage  pour 
^  ()«:  soo  terriloire  ,5b;  sont  forces  plus 
|W  dereooDferau  payement  de  ce  tribnt, 
h\  un  grand  nombre  d'entre  eux  servent 
jlUM  mercenaires  sous  Annibal ,  fils  dc 
9C00, 7  b;  abandonnes  par  Imilcon  de- 
p  Svracuse,  ils  se  revoltent,  forment  cu 
pque  une  armee  nombreuse ,  nieiiacent 
Niage  et  se  retirent  sans  aucun  autre 
fUiage,  i3  a,  b;  se  revottent  de  nouveau 
*fc»sa<t»,  14  b;  cinq  mille  Africa  ins  scr- 
W  la  ffuaiiie  d'Agathocle,  i8  b ;  les  Afri- 
w  tnlmtaires  de  Carthage  passent  dans 
I>pa1t,  23  b;  cinq  mille  Africains  vou- 
WquiUerAgaibocle,  repandent,  par  leur 
Ipriiion ,  la  terrviu*  parmi  les  Cartbagi- 
■Jl^  par  leur  rentree  dans  le  camp  d'A- 
wte  y  causenl  une  cgale  frayeur,  29  b, 
2^>;  tt  joignenl  aux  mercenaires  dans 
P  rwolte  conire  Carthage,  65  a. 
iAfrijiue. Quels  peuples,  d*apres  les  Hvres 
I  v^'^Feux ,  en  out  occup^  la  region  se|>- 
Wnonale,  a  a. 

Ajalbocle,  sa  naissance;  simple  soldat 
J*  «  troupes  syracusaines,  se  distingue 
M  valeur;  se 'fail  chef  dc  piraies,  est 
g  foo  exile  de  Syracuse  :  if  en  fait  le 
jj;  par  Tappui  d'Amilcar  il  y  est  nomme 
r*""*;  wus  auel  pretexte  il  declare  la 
FJ*  Wx  Carthagindis ;  vaincu  deux  fois , 
fWre  dans  Syracuse,  18  a,  19  a;  assieg6, 
^^|>pe  aux  Carthaginois  et  debarque  en 
Pj^brtle  sa  flotte,  defait  Hannon  et 
PjKir»  re^il  des  vivres  et  de  Targeot 


•  Aincaios  et  de  plusieurs  cites  puissan- 

5 19*1*3  b;  assiege«t  prend  Adrumete; 

w  CarUiaginois  devant  Tuom  ;  reqoit 

'  i»yr«ciisaiiis  la  t^e  d'Amikar;  apaiM 


une  sedition  dans  son  armee ;  augmeufe  ae» 
forces  d*une  partie  de  Parmee  d'Ophellas 
qu*il  fail  mourir  par  trahison;  s*empare 
d^Utique  et  d'Hippozaritns;  soumet  a  son 
pouvoir  plusieurs  villes  maritimes  et  peu- 
plos  de  TAfrique;  laisse  le  eommandcment 
a  Archagathe,  Tun  de  ses  fils,  et  retourne 
en  Sicile,  a4  a,  29  a;  repasse  en  Afrique,  y 
essuie  plusieurs  revers;  s'emliarque  seul 
pour  la  Sicile,  laissant  ses  deux  fils,  qui  sont 
egorges  par  leurs  soldats ;  I'annee  sui%-ante 
fait  un  Iraiie  avec  les  Carthaginois ;  sa  mort 
viogt-cinq  ans  apres  ce  traile ;  pendant  ce 
temps  aucun  evenement  reroarquable,  29  a, 
3o  L;  avail  donne  sa  fille  en  mariage  k 
Pyrrhus,  3i  a. 

Agrigente,  assiegee  par  Annibal,  fils  de 
Giscon,  et  Imilcon,  fits  d*Hannon,  est  a  ban- 
donnee  par  ses  habitants;  les  Syracusains 
leur  as&ignent  une  ville  iM>ur  asiie,  8  b,  9  a; 
elle  est  rasee  par  Imilcou,  9  b;  prise  par 
les  Romains,  36  b ;  assiegee  et  ruinee  en- 
tierement  par  les  Cartliaginois,  48  a. 

Alalia,  fondee  dans  hi  Corse  par  les  Pho- 
ceens,  i3a  b. 

Aleria ,  en  Corse,  prise  par  les  Romains, 
40  a. 

Aroilrar  Barca,  Carthaginois,  general  des 
amiees  de  terre  et  de  mer  en  Sicile,  se  re- 
tranche  sur  la  montagne  dT.rcte,  s*y  main- 
tient  trois  ans,  5()  b,  6x  a ;  fait  entrer  des 
vivres  el  des  secours  dans  Lily  bee,  61  a; 
s'empare  de  hi  ville  d*Eryx  et  5*y  roaintient 
deux  ans,  61  a,  b;  apres  la  conclusion  du 
traile  de  paix,  se  demet  du  commandement, 
65  a ;  etait  &us|>ect  aux  mercenaires  revol- 
tes,  67  a;  est  charge  de  mettre  fin  a  la 
guerre  de  Li  bye,  et  remporte  plusieurs  Tic« 
toires,  70  b,  7a  b ;  il  reuuit  a  son  armee  les 
troupes  d'Hannon;  la  division  eclate  entre 
les  deux  generaux ,  Amilcar  reste  seul  a  la 
t^te  de  Tarmee,  74  a,  b;  il  marche  centre 
les  rebellps  qui  assiegeaicnt  Carihage;  il  se 
joint  de  nouveau  a  Hannon,  et  remporte 
avec  lui  une  victoire  qui  met  fin  k  cetie 

Suerre,  74  h,  77  b;  il  passe  en  Espagne, 
elivre  Cadix  de  ses  ennemis  et  s'empara 
d'uiie  parlie  de  hi  province;  il  7  oommande 
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leg  armies  tcsrtt  luocb  penimtiieofini,  et 
meurt  sur  le  chattip  de  Datiille,  7if{  a,  b. 

Amilcar  remplace  en  Sicile  le  vieil  Han- 
non,  37  a;  food  sur  les  auxiliainss  de-s  Ro- 
mains,  et  bat  aussl  Tautre  paxtie  de  leur 
armee,  89  b. 

Amilcar,  genera]  carthaginois ,  est  de- 
mande  par  des  ambassadeurs  remains  apr^s 
la  fin  de  la  deuxieme  guerre  punique, 
comme  continuant  la  guerre  dans  la  Gaule; 
U  perd  la  vie  dans  une  bataille,  97  a,  b. 

Amilcar,  fils  de  Magon ,  aborde  a  Palerme 
avec  un  armement  considerable,  fait  le  siege 
d'Uymere,  pent  dans  cette  expedition ;  deux 
tra({itions  sur  sa  mort,  6  a,  b. 

Amilcar  II, Tils  de  Giscon,  aborde  h  Li< 
lybee,  est  enticrement  defait  par  Timoleon, 
x6  a,  17  a;  remporte  une  vicloire  sur  Aga- 
tocle,  19  a;  assiege  Syracuse,  19  b;  repousse 
avec perte, ii leve  le  siege,  a4a ;  Taltaque  de 
nouveau ,  et  lombe  au  pouvoir  des  Syracu- 
sains  qui  le  font  mourir,  a5  a ,  b. 

Annibal,  joint  a  Amilcar,  fait  le  siege 
de  Tunis  dans  la  guerre  de  Libye ;  Mathos, 
dans  une  sortie,  le  fait  prisonnier  et  le  cloue 
encore  vivanJt  sur  la  croix  de  Spend  ins, 
76  b,  77  a. 

Auuibal ,  fils  d^Asdrubal. 

Annibal  suffete ,  fils  de  Giscon ,  engage 
les  Carthaginois  a  secourir  Segeste  contre 
Syracuse ;  il  prend  d*assaut  Selinonte  et 
Hymere,  7  b,  8  a;  dans  une  seconde  expe- 
dition, il  fait  le  siege  d'Agrigente  et  meurt 
de4a  peste  devant  ceite  place,  8  b. 

Annibal  II ,  joint  a  Amilcar  II ,  aborde  a 
Lily  bee,  est  entierement  defait  par  Timo- 
l^n,  16  a,  17  a. 

Annibal ,  lils  de  Giscon ,  enferme  dans 
Agrigenie  par  les  Romains ,  demande  vive- 
menl  des  secours  a  Cartilage ,  35  b ;  apres 
la  defaite  d'Hannon  s'ecbappe  de  la  ville 
avec  toutes  ses  troupes,  36  b;  par  une  ruse 
ourdie  avec  les  habilaots-de  Li  pari ,  il  fait 
tomber  Cornelius,  avec  une  partie  de  la 
flolte  roroaine,  au  pouvoir  de  Boodes,  son 
lieutenant ;  vaincu  par  Duilius ,  il  envoie  & 
Gartbage  an  ami  qui,  par  une  demande 
adroite  dans  le  senat,  previent  la  punitiou 
probable  de  sa  defaite ,  37  b  ,  39  a;  est 
mis  a  la  tdte  d'une  expedition  contre  la 
Sardaigne;  bloquc  dans  un  des  ports  par  la 
llotte  romainc ,  il  esl  mis  en  croix  par  ses 
propres  soldats,  39  b,  40  a. 

Annibal ,  fils  d*Amilcar  Barca.  Son  p^ 
le  demande  aupres  de  lui  en  Espagne,  dge 
(g1«  vingl-trois  ans ;  son  caractere ,  79  a ,  b ; 
il  subcode  a  Asdrubal  dans  le  commande- 


ment  te  Taniiee,  tomnct  flosicnn| 
en  Espagne,  8x  a,  mke  Sigoate,^ 
ainsi  la  guerre  entre  Carthage  <t  1 
(voyez  deuxieme  guerre  paniqiie);h| 
etant  tertnin^,  it  fait  d'importaM 
mes  dans  radministration  de  h  JMJ| 
des  revenus  de  Gartbage,  97  h,  9! 
suivi  par  les  Romains ,  il  te 
d'Antiochus,  roi  de  Syne; 
decide  a  faire  la  guerre  aux  R 
vaincu ;  Annibal  se  rend  auprei 
roi  de  Bitbynie;  <celui-ci  ayaoi 
le  livrer  aux  Romains  ,  Auiibtl^ 
les  jours  par  le  poison ,  98  a,  n 

Annibal  (le  Rbodien),  parti  de 
entre  dans  le  |)ort  dc  Ulybee  et 
presence  de  la  tlotte  romaiDe{ 
ainsi  plusieurs  fois  a  faire  com 
Carthaginois  les  lx;soins  de  cetto 
est  pris  avec  son  vaisseau ,  S4  a^ 

ApoUon  f  son  temple ,  a  qud 
depuis  consacre;  a  quelle  efwone 
encore  sa  statue  colossale ,  140  >* 

Appien,  cite  sur  les  fondatons 
de  Cartilage,  i  b;  sur  la  polib 
tbage  que  Scipiou  fit  ecrouler  {Mr 
136  a. 

Appius  Claudius ,  sumommi  < 
rend  a  Rbege,  perd  quelques  vaii 
sa  premiere  tentative  de  fivrt  lew 
de  Messine ,  reussit  ensuite  a  y  ^ 
defait  d'abord  Hieron ,  puis  k> 
nois;  met  le  siege  devant  Syn<v»»| 
en  Italie,  33  a,  34  b. 

Apulee  y  fait  une  pompeuse 
de  Carthage,  x54  a. 

Arcbagathe,  un  des  fils  d*i 
re^it  le  commanderaent  des  foroei 
saines  en  Afrique,  de  son  pere  ^in  n 
en  Sicile ;  il  essuie  plusiears  itwrtj 
thocle  revient  en  Afrique;  Dtf»  * 
apres,  s'eiant  embarque  de  nM 
pour  la  Sicile ,  ses  soldats  daoi 
poir  tuent  Arcbagatbe  el  sod  fit«i 
3o  a. 

Ardeates,  nommesdansle 
entre  les  Romains   et  les 
5  a. 

Ariston ,  Tyrien ,  est  «»voyeji 
par  Annibal  refugic  diei  Antiociil» 
quelles  vues ,  99  a ,  b. 

Aristote  donne  une«po^.w  -  -^^ 
a  la  victoirc  de  Gelon  sur  les  C«i« 
en  Sicile,  6  b.  ^ 

Asdrubal,  fils  de  Magon, ob«» 
feie;  apres  avoir  eu  quatre  ^*** jj^ 
peurs  au  triompbe,  il  meurt  eoSH* 
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iMltel  ife  «Bi  bftetMir€»,  5  b; 
"    6  b. 


ndmi  da 


Wnibftl  d^rque  eto  Stefte,  tttaque 
IM  prb  des  Aurk  dte  P^kfetrro;  est 
toi  el  se  fefbgie  ii  Lilyb^;  M  netourae 
Wa^  f  y  est  mis  a  mort ,  49  b,  So  b. 
lUnhal,  gendre  d'Amilcar  Biorca,  est 
Ini  SQCcederen  Espagne;  il  accroil, 
tottdliaiit  raffectioD  des  peirples ,  la 
Bce  de  Carthage ;  fl  fottde  Cartha- 
«  gOHTcrne  cette  province  pendant 
to;  il  est  assassiiiife  dans  sk  propre 
nn  Gaulois,  78  b,  79  a. 
Hardus ,  nn  des  deputes  cartha- 
1^1  Aub  la  deiuieme  guerre  puniqiie , 
M  fa  {itrole  dans  le  senat  et  implore  la 
Itks  Romafns ,  96  a. 
kaAubal,  general  earthaginois ,  est  en- 
I  tti  Sardafgne  pendant  la  denxieme 
9t  puniqqe ,  son  armee  y  est  d^truite , 
I  conduit  k  Rome  prisonnier,  88  b. 
\ihhkt  nommele  Grec  Palemon  comme 
W  faril  ua  fraiti  sur  la  fabriration  des 

IJfes  tfssoes  par  les  Carthaginois,  i36  b; 
Ifftrtc  on  dBsconrs  pronoiice  a  Athenes 
ilbe&ioa,qui  y  affirme  que  les  Car- 
jfcois  out  soHicite  Talliance  de  Mitbri- 
»»ntre  les  Remains,  x53  a. 
Uilias  Calatinus,  consul,  s'empare  dTIip- 
fc;  esl  d^Iitrc  d'un  danger  imminent  par 
Inbun  Calpumias  Flamma  ;  prend  Ca- 
TO'i  reroit  d^Anilcar  un  6chec  pres  de 
•"i  40  b,  41  b. 

^te  Atilius  Calatinns,  consul  dans  la 

P«re  guerre  nunique,  avec  Cn.  Com. 

Pj.  sHpare  de  Palcrme,  48  a,  b. 

g*rite,  chef  des  Gaulois  dans  la  guerre 

I  *' 

jW-Moloch.  Voyez  Saturne. 

grora,  flenve  profond.  dans  Fisthme 

Mpire  Carthage  de  Tint^ieur  du  pays, 

J*^^  (lies),  ce  qu'elles  fonmissaient 
ICartbaginois,  i36  a, 
"sjthjs,  fondateur  de  Cyrfenc,  a  b. 
gjftiicar,  envoye  avec  Hannon  contre 
F"Ocle,  se  retire  sur  une  hauteur  voi- 
f  iprw  la  diroule  et  la  mort  d'Hannon, 
nwU  motifs,  HI  a,  a3  a;  il  (ente  de 
W*'^f  a  force  ouverte  de  la  souveraine 
r*^;  il  peril  dans  les  tortures,  27 

J^««,  liemen^nt  d'Annibal,  prend,  par 
'^^eme,  dans  le  port  de  Lipari,  une 
mde  la  flotie  romaiue,  et  Cornelius 


mii  fai  conmandait;  il  le  conduit  k  Car- 
tnage,  87  b. 

Bbstir,  commandant  des  meroenaires  a 
la  solde  de  Carthage  en  Sardaigne,  est  tui 
par  eux  dans  leur  re  volte,  73  a. 

Byrsa,  citadelle  de  Carthage,  x  b.  Sa  po- 
sition, 143  a,  b. 

Byzactoe  (la),  une  des  provinces  cartha- 
ginoises  en  Ainqne,  d'une  extreme  fecon- 
dite,  x35  a. 

G. 

• 

Cabala,  viMe  pres  de  laquelle  Denys  le 
Tyran  remporfe  sar  les  Carthaginois  une 
victoire  eclatante,  14  a. 

Caius  Atilius  R^uliis,  un  des  consuls 
sons  lesquels  les  Romains  rem  portent  une 
victoire  navale  pr^  du  mont  Ecnome, 
aborde  en  Afrique,  y  remporte  de  grands 
avantages;  fait  prisonnier,  il  est  envoye  a 
Rome  pour  des  n^gociations;  a  son  retour 
k  Carthage,  il  y  est  mis  a  mort,  41  a,  5a  b. 

C.  Fundanius  Fundulus. 

C.  Gracchus,  conduit  une  colonic  romaine 
sur  Templacement  de  Taucienne  Carthage r 
signes  funestes  qui  y  apparurent,  149  b, 
x5o  a. 

C.  Sempronius  Bliesus  et  C.  Ser\'iKus 
Coepio,  consuls,  passent  en  Afrique  avec 
une  fiotie ;  k  leur  retour  en  Italie  ils  per- 
dent  dans  une  violente  temp^te  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  ct  d^autres  biltiments, 

48  b,  49  «• 

Camarine,  en  Sicile;  scs  habitaniA,  api*es 
Tentree  d'Imilcon  dans  Gela,  resolvent  de 
Denys  le  Tyran  un  asile  sur  le  territoire  de 
Syracuse,  9  b;  un  traite,  qui  les  rend  tri- 
bntaires  de  Carthage,  leur  permet  de  ren- 
trer  dans  leur  ville,  ihid,;  elle  ouvre  ses 
portes  a  Amitcar,  40  b;  est  prise  par  les 
Romains,  41  a. 

Camicum ,  en  Sicile,  prise  par  les  Ro- 
mains, 41  a. 

Carthage :  son  origine,  date  de  sa  fonda- 
tion,  discussion  sur  ses  fondateurs,  i,  2; 
ses  accroissements  jusqu'a  I'an  543  avnnt 
J.C.;  ses  guerres  contre  Cyrene,  com  re 
les  Phoceens,  a  b,  3b;  details  sur  ses  port;), 
ses  places  et  ses  fortifications  lors  de  la 
troisierae  guerre  pnnique,  110  a,  b;  sa 
constitution  au  temps  de  sa  spleudeur,  tes 
deux  sufTctcs,  les  gendraux,  ia8  a,  x3t  a; 
sa  rigucur  envers  les  petiples  tributaiiT.s, 
^tendue  de  sa  puissance  en  Afrique,  ses 
colonics,  i3(  a,  i3a  b;  ses  revenus,  i34  b; 
etat  florissant  de  son  agriculture,  i34  b, 
x35  b;  industrie,  commerce  par  mer  et  par 
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terre,  i35  b,  i36  b;  moimaics,  i36  b,  i37 
a ;  forces  miliuires,  armees  oavales,  armeet 
de  terre,  x37  a,  i38b;  retigion,  dWioites, 
sacrifices,  i38  b,  x4o  a,  i53  a,  b  (voyez 
Yictimes  humaiues);  litterature,  140  a,  b; 
positioa  de  Carthage,  situation  des  porti, 
141  a,  14a  b;  forum,  curie,  rues  princi- 
pales,  1 4a  b,  x43  a;  Megara  ou  la  nouvelle 
ville,  143  b;  uecropoies,  ibid,,-  circonfe- 
rence,  population  presumes,  i44  Si  b ;  tri- 
ple defense,  quais,  i44  b,  i4^  a;  porles, 
places  publiqnes,  temples,  i45  b,  146  b; 
citernes  publiqnes,  gymnase,  theAlre,  am- 
pbithe&tre,  cirque,  146  b,  148  a;  cirque, 
tliernies,  aqueduc  d'Adrieu,  prisons,  palais 
pruconsiilaire,  14$  a,  149  a.  —  Carthags 

sous  t.k  DOMINATION  ROMAINC.    Uoe  Coloilie 

romaine  y  est  elablie  malgre  les  impreca- 
tions anterieures  et  quelques  signcs  funes- 
tes,  149  a>  I  So  a;  Cesar  y  euvoie  des  co- 
Ions,  inais  elle  ne  prospere  que  sous  le 
consulat  de  Dolabella  et  de  Marc-Anloine, 
i5o  b;  Auguste  y  envois  de  nouveaux  co- 
lons, i5i  a;  est  deja  flori>santesou$Tibere; 
quelques  troubles  s*y  elevenl  du  temps  de 
Yespasien  et  de  Commode;  elle  se  revoUe 
contre  Maximin;  le  proconsul  Gordien 
prend  a  Carthage  les  marques  de  la  dignite 
imperiale;  mort  de  son  iils  et  de  son  petit* 
fils,  i5i  a,  1 52  b;  la  ville  est  entouree  de 
murailles,  i5a  b;  fails  divers  attestant  la 
persistance  de  la  race  punique  dans  cette 
colonic,  i5a  b,  i54  a;  la  religion chretienne 
y  conipte  des  dcfenseurs  et  des  martyrs, 
1 54  a,  b;  quels  auteurs  ont  decrit  Car- 
thage comme  riche  et  florissante,  jusqu'au 
temps  ou  les  Yandales  en  ont  fait  la  capi- 
tale  de  leur  empire,  i54  b,  x35  b. 

Carthagene,  fondee  par  Asdrubal,  geudre 
d'Aniilcar,  78  b,  79  a. 

Carthaginois  :  leur  entreprise  sur  la  Si- 
cile,  3  b;  leur  premier,  deuxieme,  Iroi&ieme 
Iraite  nvec  les  Romains.  4  b,  i5  a,  3o  b; 
font  alliance  avec  Xerces,  5  b;  sont  repous- 
ses en  Sicile  par  Oelon,  6  a ;  forces  d  abord 
de  payer  un  tribiit  aux  Afiicains  pour  piix 
du  territoire  de  Carthage,  5  b,  iis  s'ea  af- 
franchissent,  6  b;  leurs  expeditions  souvent 
renouvelees  contre  la  Sicile,  3  b,  3a  a;  Pyr- 
rhus  s'empare  do  toutes  leurs  possessions 
en  Sicile,  a  IVxception  de  Lily  bee;  ils  en- 
voient  en  Sicile  une  nouvelle  armee  et  les 
recouvrent,  3i  b;  perdent  leurallie  Massi- 
nissa,  qui  devient  lallie  des  Romains;  dis- 
sensions non  apaisees  par  les  Romains; 
guerre  funesle  aux  Cailhagtiiois  (voyez  Mas- 
tittissa) ;  sacrifices  continueb  des  Cartbagi- 
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nois  pour  obtenir  la  paix  des  Romaiii, 
106  b,  X07  a;  Les  consuls  se  font  leocttR 
toutes  les  armes;  les  Carthaginois  se  prepa- 
rent  a  soutenir  un  siege,  se  fabriquent  dc 
annas,  remportent  de  frequents  avaiiii|ti; 
les  Romains  s'emparent  ifune  pulie  dels 
ville ;  les  habitants  sont  en  proie  a  la  iamioe; 
apres  diverses  attaques  et  uu  affreuxbook- 
versement,  Carthage  est  aueantie,et  toutle 
territoire  qui  lui  a  apparteou  est  redoit  a 
province  romaine,  108  a,  128  a. 

Carthalon,  fils  du  general  drthapaeii 
Malchus,  est  mis  en  croix  par  son  pert, 
4a,b. 

Carthalon  amene  de  Carthage  unRnibrt 
pour  Lily  bee ;  il  surprend  la  flotte  nmaioe; 
garantit  sa  flolte  d'uiie  lempete  qui  detrul 
les  deux  flottes  des  Romains,  5;  b,  S^\k, 

Casilin.  Anniiial,  en  presence  de  dm 
aimees  romaines,  force  cette  ville  a  cipilu- 
ler,  86  a. 

Catane,  prise  par  les  Romains,  34  b. 

Catapultes.  Yoyez  la  note  page  fo. 

Cenleiiius  Penula,  general  romaia,  s'o- 
gage  icmcrairement  dans  la  Lucanic;  Asit* 
bal  lui  fait  essiiyer  line  perte  de  quiotf 
mille  hommes,  88  a. 

Centumvirat  :  but  de  son  institution,  :l 

Ceplialuedium ,  port  de  Sicile,  est  ii<it 
aux  Romains,  48  a. 

Cesar  euvoie  des  colons  a  Coiiathedk 
Carthage,  i5o  b,  i5x  a. 

Clypea,  ville  d'Afrique,  la  preniiere  qa 
y  fnt  prise  par  les  Romains,  43  b;  '^^^^^ 
cuent  et  en  ramenent  la  gamison  ea  Sic^ 

47  b. 
Cneius  Cornelius  5knpion  A8Uia,€o<i*" 

dans  la  premiere  guerre  punique  arec  AaL 
Attil.    Calatinus,   s'empare   de   Mntfr 

48  a,  b. 

Cueus  Scipio ,  frere  de  Publtus  Conf' 
lius. 

Colonne  rostrale.  Voyez  Duifius. 

Corbeau,  machine  desiiuee  a  bfi^ 
I'abordage  dans  les  combats  sur  mer,  3S  l 

Corinthiens,  fondateurs  de  Syracuse;  3i 
y  envoieut  Timoleon  pour  repousser  l'*^ 

3ue  des  Carthaginois  et  retablir  le  caiat 
ans  la  ville,  i5  b. 
Cornelius,  commandant  de  htflonerv* 
maine  dans  la  premiere  guerre  poni^ 
est  pris  avec  une  partie  de  sa  flotte  dins  k 
port  de  Lipari  par  Boodes,  et  coodoitfl 
Carthage,  37  b. 

Cornelius  Scipio,  consul,  eonimstt^ 
flolte  dans  lexpedition  contre  la  Sardsigl 
et  la  Corse,  est  vainqueur  d^Aombii 
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4'Haniion,  el  soumet  toules  les  viUes  de 
Sardaifne,  39  a,  40  a. 

Corw.  Toyez  Cyme. 

Coudee,  son  evaluation,  i45  a. 

Cyme,  aiijourd'hui  la  Corse,  conquise 
par  les  Carthaginoia,  3  b<  Us  s*unissenl  aux 
^truaques  pour  en  expulser  les  Phocecns ; 
les  Romains  s'en  rendent  maitres  vers  la  fin 
da  la  guerre  de  Libye,  i3a  b,  x33  a. 


Denys  TAncien  ou  le  Tyran ,  marche  an 
secours  de  Gela  assi^gee  par  Imilcon.  II  y 
essiiie  un  echec  coDsiaerable ;  mais,  favorise 
par  lapeste,  il  obtient  des  Carlbaginois  un 
traite  de  palx  qui  confirroe  sa  domination 
dans  Syracuse,  9  b,  xo  a;  fait  de  grands 
preparatifs  de  guerre;  livre  a  la  fnreur  du 
people  de  Syracuse  les  bieuset  les  personnes 
aes  Garthaginois;  assiege  Mdtya  et  s*en  em- 
pare,  zo  b,  XI  a.  La  peste  ravageant  Tar- 
mee  des  Carlbaginois  qui  assiegeait  Syra- 
B,  Denys  les  accable  de  toules  parts, 

ais  facilite  k  Imilcon  sa  retraite  avec  les 


Garthaginois  seulement,  xa  a,  b;  perd  les 
pcMsessions  carthagiuoises,  dout  il  s*elait 
eiDpare,  et  conclut  un  nouveau  traite  de 
paix  avec  Magon ,  i3  b ;  excite  par  de  nou- 
reiles  bostilites  le^  Carlbaginois,  qu'ii  dcfait 
anpres  de  Cabala ,  14 ,  a ;  fail  la  paix  apres 
avoir  ete  vaifuni  par  Magon  II ;  recommence 
U guerre,  et  meuri  peu  de  temps  apres  avoir 
flait  un  nouvean  traite  de  paix,  14  a,  x  5  a. 

Denys  le  Jeune ,  succede  a  Denys  le  Ty- 
ran ,  son  pere ;  chasse  de  Syracuse ,  puis 
de  Locres,  rentre  par  trahison  dans  Syra- 
cuse ,  oil  il  ne  possede  plus  que  la  citadelle; 
•I  !a  remet  a  Timoleon ;  se  refugie  a  Co- 
rintbe,  i5  a,  x6  a. 

I^don  ou  Elysa ,  fondairice  de  Cardiage 
soiTant  la  tradition  poetique,  x,  a  a;  selon 
Tirgile  a  fait  constniire  le  theatre  de  Car- 
thage, 147  b- 

Diodore,  cite  snr  la  population  d*Ac;ri- 
gente,  9  a;  sur  la  peste  qui  desola  Tarmee 
d'lmilcon  devant  Syracuse,  la  a;  nomme 
LeocO'Tunes  une  ville  situee  non  loin  de 
Carthage,  ai  a;  snr  la  grandeur  du  fosse 
qni  dcfendait  Lilyliee,  5a  a;  cite  sur  Ophel- 
ias et  sur  fiomilcar,  37  b;  sur  Tepoque  a 
laquelle  Carthage  commenqa  a  avoir  des 
relations  avec  les  iles  Baleares,  x33  b;  sur 
]*etat  de  Tagriculture  chez  les  Carlbaginois, 
J 35  a;  sur  la  statue  de  Saturne,  146  a. 

I>iogeue ,  general  carlbaginois ,  est  vain- 
cu  par  Scipion  qui  Tatiaque  dans  son  camp 
de  Nephens,  ia4  a,  b. 

li*  Uvraison.  (Carthagr.). 


Dion-  Gassius ,  sur  les  colons  eavoyes  par 
Cesar  a  Corinthe  et  a  Carthage,  z5o  b. 

Duilius,  commande  Tarmee  romaine  en 
Sicile,  dans  la  premiere  guerre  punique; 
se  met  a  la  tele  de  la  flotle;  invente  la  ma- 
chine appelee  cor  beau;  defait  la  flolte  car- 
tbaginoise,  puis  reprenant  le  commande- 
ment  de  s^  legions ,  fait  lever  le  siege  de 
Segeste  et  s*empare  de  Macella;  obtient  le 
premier  le  triomphe  naval ,  37  b,  39  a ; 
colonne  rostrale  erigee  en  son  bonneur, 
39,  a. 

E. 

Ebre ,  dcvait  ^(re  pour  les  Romains  el 
les  Carlbaginois  la  limite  des  deux  em- 
pires, 78  b. 

£cHpse  de  soleil ,  favorise  le  ddharque- 
ment  a*Agalhocle  en  Afrique,  ao  a. 

Ecnome ;  les  Carlbaginois  sont  vaincus 
par  les  Romains  pres  de  ce  mont,  et  per- 
dent  la  plus  graude  parlie  de  leur  flotle, 
4x  b,  43  a. 

£gates  (les  iles).  Pres  de  ces  iles ,  le  con- 
sul Lutatins  remporte  sur  la  flolte  cartha- 
ginoise  une  vicloire  qui  met  fin  j^  la  pre- 
miere guerre  punique,  63  a,  b. 

^itbatle,  ''n  Sicile,  prise  d'abord  par  le 
consul  Junius,  est  reprise  par  le  general 
cailhagioois  Carthalon,  59  b. 

Kglise  d' Afrique,  quels  liommes  et 
quelles  femmes  Tont  illustree,  x54   a,  b. 

Elephants;  soixante  sont  ameues  en 
Sicile  par  Hannon,  presque  tons  pris  par 
les  Romains,  35  a,  36  b;  employes  par 
les  Carlbaginois  devant  Adis,  44  b;  par 
Xanthippe,  46  b;  par  A^^drubal,  49  b, 
5o  a ,  b ;  par  Hannon  dans  la  guerre  dc 
Libye,  69  a;  par  Amilcar  dans  la  m^me 
guerre,  71  a,  b,  73  b;  par  Annibai  a 
Zama,  94  a. 

Elyma,  chef  africain,  fait  alliance  avec 
Agathode,  a4  a,  b. 

upbore.  Son  evaluation  dc  I'armee  de- 
barqucc  en  Sicile  par  Annibnl,  fils  de 
Ciscon ,  7  b ;  //.  pour  le  siege  d'Agrigente 
par  Annibai  et  Imilcon,  tils  d'Hannon, 
8  b. 

Eresus,  ville  fondce  dans  une  des  lies 
Baleares  par  les  Carlbaginois;  ulilile  dc 
ces  iles  pour  Carthage,  i33  b. 

Eryx,  ville  sitliee  sur  la  moutagne  de  ce 
nom,  d'origine  phenicienne,  i33  a;  prise 
par  Amilcar,  40  b;  le  consul  Junius  s'y 
menage  des  inlclligcnc&s  el  s'en  rend  ainsi 
mailre,  59  b;  Amilcar  Rarca  Temporle 
d'assaut ;  cette  montagne  est,  pendant  deux 
ans,  le  theatre  de  la  guerre ;  qnelques  corps 

11 
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de  ramte  (TAmilcar  teiitent  de  la  Vrner 
aux  Romains,  6i  a,  6a  a;  torobe  att  pou- 
Toir  des  Romains  apres  U  yictoire  rem- 
portee  par  LuUtius,  64  b. 

Eschrion,  un  des  lieutenants  d'Archa- 
gathe ,  est  diarg^  par  lui  de  d^endre  les 
provinces  de  linterienr  de  I'Afrique;  il 
p^rit  dans  une  embuscade  dressee  par  Han- 
non,  28  a,b. 

Espagne.  Les  Pb^niciens  y  fonderent  les 
premiers  des  etablissements ,  entre  autres 
Gades ;  Carthage  ne  peneire  dans  Tinterieur 
qu'apres  qii'elle  a  perdu  la  Sicile,  la  Corse 
et  la  Saraaigne;  quels  avantagcs  elle  en 
retire,  i3i  b,  i34  a;  Amilcar  y  delivre 
Cadix  de  ses  eiinemis,  et  y  commaQde  les 
arm^  carthaginoises  pendant  neuf  ans , 
78  a,  b.  (Yoyez  Amilcar  Barca;  Annibal, 
son  fils;  deuxi^me  guerre  punique.) 

Espagnols,  serrent  comme  mercenairea 
sous  Annibal  fils  de  Giscou ,  7  b ;  de  mime 
dans  les  rangs  des  Carlhaginois  pour  la 
defense  d^Agrigente  assiegee  par  les  Ro- 
mains y  35  b. 

^Inisques  joints  aux  Carthaginois,  rem- 
portent  une  victoire  navale  sur  les  Pho- 
ceens,  et  les  expulsent  de  Tile  de  Cyme  (la 
Corse),  3  b. 

Eumachus ,  un  des  lieutenants  d*Archa- 
gatbe,  est  vaincu  par  Imilcon,  98  b. 

Eusebe,  citi  snr  les  fondateurs  presumes 
de  Carthage,  1  b. 

Butrope,  citi  sur  le  motif  de  Tevacua* 
tion  de  Clyp^  par  les  Romains,  48  a. 


Fabius,  consul,  s*empare  d*une  tie  dans 
laquplle  il  ^tablit  ses  machines  pour  le  siege 
de  Dripane,  60  a,  b. 

Femmes,  travaillent  dans  les  temples,  a 
Carthage,  pour  la  fabrication  des  armes,  sa- 
crifient  leurs  cheveiix  pour  iaire  des  cor- 
dases,  109  b;  fin  d^Mspiree  de  la  femme 
d'Asdrubal,  127  a. 

Feslus  Aviinus.  On  a  de  lui  des  frag- 
ments oik  il  parle  da  pMole  d*Imiloon  sur 
la  c6le  oocidentale  de  TAfrique,  x34  a,  b. 

Floras,  consul  remain,  s'oppose  en  Sicile 
aux  progres  d'Amilcar. 

G. 

6«ulois,  servent  comme  mereenairas  dans 
les  rangs  des  Garthannois,  S5  a. 

Ganlos,  petite  lie  oe  la  Medtterranee,  ser- 
▼ait  aux  Ckrthaginois  de  station  pour  lour 
commerce,  i33  b. 

G^,  prise  par  Imfloon ;  les  habitants  en 


sont  ^tablis  par  Denys  le  l^n  sur  le  tor- 
ritoire  de  Syracuse,  9  b. 

Gelon,  maltre  de  Syracuse,  remporte  one 
victoire  signal^  sur  Amilcar  qui  asd^gesit 
Hym^  6  a,  b ;  teote  en  vain  de  mettre  uo 
terme  it  Timmolation  des  Tictimes  bnmaines, 
139  b;  le  traits  c^u'il  fit  avec  Carthage  de- 
vait  J  Mre  depose  dans  un  temple,  146  b. 

Giscon,  fils  d'Amilcar,  est  banni  de  Car 
thage,  et  perit  de  misere  a  Seiinonte,  6  b. 

Giscon ,  gouvemeur  de  Lilybee ,  la  pre- 
miere guerre  punique  itant  termini,  &it 
partir  s^par^ent  pour  TAfrique  les  divers 
corps  de  I'arm^  de  Sidle,  65  a. 

Gordien,  proconsul  k  Carthage,  y  re^it 
le  titre  d'empereur ;  il  est  vaincu  par  Capel- 
lien  et  met  fin  li  ses  jours,  1 59  a,  b;  son 
fils  est  tue  dans  le  combat;  son  petit-fib, 
apres  un  regne  bten  court,  piferit  d*ttne  mort 
'  violente,  ibid, 

Gracchus,  difait  Hannon,  lieatanaal 
d* Annibal,  86  a. 

Grecs ,  fournissent  des  mercenaires  anx 
Carthaginois,  45  b;  tententen  vain  de  met- 
tre nn  terme  h  Timmolation  des  nctima 
humaines,  139  b. 

Guerre  de  Libye  ou  cootre  les  meree- 
naires.  Causes  de  celte  guerre,  65  a,  b;  ils 
marchent  sur  Carthage  el  campent  k  Te- 
nis,  65  b,  66  b;  eicites  par  deut  sMitieux, 
S^ndius  et  Mathos,  ils  ebargent  de  fen 
Giscon  et  ses  compagnons,  et  metteot  le 
si^  devant  Utique  et  Hippone,  67  a,  68  b; 
sont  vaincus  par  Hannon,  profitent  de  sa 
n^ligenoe  et  le  baiient  a  leur  tour,  69  b, 
70  a;  sont  difaits  par  Amiloar,  70  a,  71  b; 
il  les  bat  de  nouveau  et  tente  de  terminer 
la  gnerre,  71  b,  79  b;  Spendius  et  Mathos 
la  rallument  en  faisant  mourir  Giscon  et  les 
jirisonniers  rarthaeinois,  73  a,  74  b ;  ils  as- 
si^nt  Carthage,  Jprouvent  toules  les  hoi^ 
reurs  de  la  famine;  leurs  cheis,  d*api^  mi 
traite,  sont  relenus  par  Amilcar,  les  r^oi- 
tes  oourent  aiix  armes,  Amilcar  les  exter- 
mine,  75  a,  76  b;  il  fait  leai^  de  Tuois; 
Annibal  son  lieutenant  y  est  pris  et  mis  en 
croix  par  les  rebelles  76  b,  77  a ;  Haonoa 
est  adjoint  k  Amilcar ;  ils  oublient  leurs  fut- 
relies  et  remporteiit  une  Tictoire  deciaiw, 
assiegent  et  soumetlent  Utique  et  Uippoae, 
77  a.  b. 

Guerres  puniques.  Causes  de  k  premiere, 
39  b,  33  a;  defiiite  des  Carthaginois  et 

1>rise  de  Messine ;  Syracuse  est  essiMe  par 
es  Remains,  33  a,  34  a;  rapiditi  as  Icon 
progres,  font  un  traite  d'aUianee  avec  Use- 
ron,  34  b,  35  a;  assiegent  Agriganie,  rem- 
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la  vi€toirB  lur  Annibal  qui  ^ait 
ana  la  place,  et  iur  HannoQ  qui  venait  la 
•eeourir;  ils  ftVmjiareot  de  la  ville,  35,  a» 
37  a ;  let  Carthaginois  reGoiivreot  tin  grand 
nonnbre  de  Tilles  niaritimes;  les  Romains 
oonstroisent  une  floite;  Cornelius  eft  fait 
priaoDDier  et  conduit  i  Carthage,  37  a,  b ; 
▼icioire  navale  de  Duilius ,  ses  sncces  en 
Sicile,  37  b,  39  a ;  suites  f&cbeiises  de  ia  dis- 
sensioD  entre  les  l^iona  et  les  auxiliaires , 
39  a,  b;  Annibal,  k  la  t^ted'une  noiivelle 
flotte ,  passe  dans  la  Sardaigne ;  Cornelius 
Seipio  s'^pnpare  d'abord  de  la  Corse,  puis 
detniit  dans  un  des  ports  de  la  Sardaigne  la 

Sliik  grande  parlie  de  la  flotte  d*Annibal;  il 
efiit  ensuite  Hannon  et  soumet  toutes  let 
▼illes  de  cette  lie ;  le  consul  Flonis  arr^te 
les  |M^gres  d^Amilcar,  3g  b,  40  b;  les  Ro- 
naios  marcbent  sur  Camarine,  s*engagent 
teoieraireiiient  dans  des  defiles,  soht  sauves 
par  le  devouement  de  quatre  cents  hommes 
d*eHte  el  du  tribun  M.  Calpurnius  Flamma; 
ib  s'emparent  de  Camarine  et  de  plusieurs 
autres  Tiilea,  essuient  un  echec  sous  les  murs 
de  Lipari,  40  b,  41  b;  remportent  une 
grande  Tictoire  navale  pr^  du  mont  Ec- 
nome,  41  b,  43  b;  abordenteh  Afrique  et 
y^  aasipgent  Clypea,  s*en  em  parent  et  la  for- 
tiBenl,  43  b;  assiegent  Adis,  et  d^font  les 
Carthaginois  devant  cette  place,  prennent 
Tunis  et  y  ^tablissent  uii  camp,  44  h,  45  a; 
negociations  infructuetises,  ibid.;  Xanthippe 
de  Laoedemone  recoil  le  commandement 
de  Farniee  des  Carthaginois,  et  remporte 
siir  les  Romains  une  victoire  signalee;  R£- 

gilus  est  fail  prisonnier,  45  b,  47  a:  la 
Mte  rooiaine  est  detniite ,  en  grande  par- 
tie,  par  une  temple,  48  a;  les  Carthaginois 
a'empareni  d*Agrigente  et  la  ruinent  enti^ 
rement,  ibid. ;  prise  de  Palerme  par  les  Ro- 
mains, 48  b ;  ils  perdent  dans  une  temp^ie, 
pr^  de  Palinui^  un  grand  nombre  de  vais- 
aeaui,  49  a;  les  Carthaginois  enyoient  de 
noUTelles  forces  en  Sicile,  49  b;  essuient 
one  sanglante  d^faite  devant  Falerme,  5o  a, 
b;  ib  enYoient  Regulus  k  Rome  pour  n^ 
cocier  la  paix ;  son  opinion  prononcee  dans 
le  a^nat,  son  relour  a  Carthage,  ofi  il  subit 
voe  mort  cnielle,  5o  b,  5a  a ;  les  Romains 
Mai^nt  Liljb^,  longue  resistance  de  cette 
place,  5a  a,  59  a;  les  Romains  perdent  leurs 
dem  flottes  par  la  temp^te,  59  a ;  le  consul 
Junius  s*empare  de  la  ville  d'Eryx ,  ibid. ; 
Amilear  Barca  a'empare  d'Ercl^  et  s'y  main- 
tieni  trois  ans,  59  b,  61  a ;  il  fait  entrer  des 
j<eo<i¥  dans  Lilyb^,  s'emnare  d'Eryx,  n'est 
point  d^coorage  par  la  defiection  de  plu- 


sienrs  eorns  de  mercenalrea,  6 1  a,  6a  a;  lea 
Romains  jqoipent  une  noitvelle  flotte,  sont 
▼ainqueurs  pres  des  lies  ^ates;  tin  traiti 
de  paix  termine  la  guerre,  6a  a,  64  b. 

Deuxieme  guerre  punique.  Causes  de  cette 
guerre,  80  a,  b,  8r  a ;  ruine  de  Sagonte  par 
Annibal;  Fabius,  dans  le  senat  de  Carthage, 
offre  la  paix  ou  la  guerre,  81  a,  b ;  Annibal 
entre  dans  les  Gaules ,  franchit  les  Alpes , 
enire  en  Italie,  8a  a,  b ;  remporte  un  avan- 
tage  sur  les  bords  du  T^in ;  le  consul  Sci- 
pion  y  est  bless^;  Sempronius,  qui  s*etait 
empar^  de  Make ,  vient  au  secours  de  son 
collei^ue,  il  essuie  une  defaite  sur  les  bords 
de  la  Treble ;  les  Gaulois  dans  la  Cisalpine 
prennent  parti  pour  Annibal ;  il  gagne  1*^- 
trurie  et  oat  le  coa<iul  Flaminius  sur  les 
bords  du  lac  Trasimene;  le  consul  Fabius 
Tarr^te ;  mais  bient6t  les  consuls  Paul  ^mile 
et  Yarron  essuient  pr^  de  Cannes  una 
cnielle  defaite,  8a  b,  83  b ;  cependant  An- 
nibal erhooe  decant  Naples ,  mais  Capoue 
lui  ouvre  ses  portes;  Magon  son  frire,  se 
rend  k  Carthage  el  demande  des  secours, 
on  lui  en  accorde  dlnsuffisants,  84  a,  85  b ; 
Rome  lui  oppose  le  consul  Marcellus;  il  se 
rend  maitre  de  plusieurs  filles;  mais  son 
lieutenant  Hannon  ayant  perdu  seise  miHe 
hommes,  il  n'espere  plus  se  maintenir  dans 
ritalie  centrale,  86  a;  fait  alliance  arec 
Philippe,  roi  de  Macedoine,  86  a,  87  b;  va 
jusque  sous  une  des  portes  de  Rome,  re- 
trograde ,  mais  ne  peut  emp6cher  la  prise 
de  C^poue  par  les  Romains,  87  b,  88  a ;  les 
Carthaginois  font  de  nonTeaux  efforts  pour 
recouvrer  la  Sicile,  la  perdent  sans  retour, 
88  b,  89  a ;  ils  ^prouvent  en  Es{)agne  des 
refers  coniinuels;  ils  perdent  Carthagene, 
leur  Iresor  et  leur  arsenal;  cependant  As- 
drubal  penetre  en  Italie,  80  a,  90  b;  son 
armee  y  est  extermin^,  il  pmt  dans  le  com- 
bat; l^pagne  entiere,  apr^  la  prise  de 
Gad^,  est  sous  la  domination  romaine, 
90  b,  91  a;  Annibal  et  Magon  sont  rappe- 
les  en  Afriqne;  Scipion  assiege  IJtique,  il 
surprend  Asdrubal  et  Syphax,  d^truit  la 
derniere  arm^  de  Carthage,  91  b,  91  b; 
Annibal  est  taincu  a  Zama,  conseille  it  ses 
concitoyens  de  demander  la  paix ,  Scipion 
eo  dicte  les  conditions,  accroll  la  puissance 
de  Massinissa,  93  b,  96  b. 

Troisieme  guerre  punique.  Les  consuls 
Maoitius  et  Censorious  assiegent  Carthaee ; 
Manilius  est  attaque  dans  ses  retrancbe- 
ments  et  saov^  par  le  Jeiine  Scipion,  fils  de 
Paul  ^mile,  109  b,  iix  b;  il  attaque  le 
camp  d' Asdrubal  k  N^ph^ia,  est  anoore 
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sauve  par  Scipion,  iia  a,  ii3  a;  apres  la 
mort  de  Massiriissa,  Gulussa,  un  de  m*s  fils, 
se  joint  aiix  Romaiiis;  Phamcas,  general  de 
la  ca Valerie  cartbaginoise,  passe  aussi  de  leiir 
cote,  iia  a,  u5,  a;  Calpurnius  Pison  et 
L.  Mancinus  prennent  le  cororoandement  en 
Afrique ;  au  siege  d*Hippone  par  Pison,  les 
Cariliaginois  inrendient  les  machines  des 
Romains ;  Carthage  est  agitee  par  des  divi- 
sions intestines  ii5,  a,  116  a;  Scipion 
nomme  consul,  saiive  les  soldats  de  Manci- 
nus, prend  le  faubourg  de  Megara,  117  b, 
X18  a;  Asdrul>al  massacre  les  prisonniers 
romains,  exerce  des  cruauies  dans  Carthage 
qui  est  en  proie  k  la  famine,  essaye  de  trai- 
ter  avec  les  Romains,  ses  deux  entrevaes 
avec  Gulussa,  reponse  de  Sdpon,  118  a, 
xao  b;  Scipion  ayant  presque  fermc  Ten- 
tree  des  ports,  les  assieges  ouvrent  une  nou- 
▼elle  issue,  et  engagent  un  comI>at  naval; 
lis  bH^lent  les  machines  de  guerre  des  Ro- 
mains; Scipion  reste  mailre  de  leurs  ouvra- 
gesavances,  ia3  b,  124  a;  defait  enliere- 
ment  Tarmee  campee  devant  Neph^ris  et 
prend  cette  ville,  124  a,  b;  prise  et  incen- 
die  de  Carthage ;  toule  la  partiede  T Afrique 
aoumise  aux  Carthaginois  est  reduite  en 
province  romaine,  laS  a,  128  a. 
^  Gula,  chef  numide,  se  joint  aux  Cartha- 
ginois dans  la  deuxieme  guerre  punique , 
88  b. 

Gulussa,  fils  de  Massinissa,  est  interroge 
a  Rome  sur  la  conduite  de  sou  pere  contre 
les  Carthaginois,  102  b ;  est  envoye  par  son 
pere  a  Carthage  avec  une  mission,  il  n*est 
point  admis  dans  la  ville,  io4  a;  apres  la 
mort  de  son  pere,  il  est  amene  par  Scipion 
dans  le  camp  des  Romains,  i  x  3  b. 


Halycus,  Mive  qui  fut  longiemps  la 
limite  entre  les  possessions  des  Carthagi- 
nois et  celles  des  Syracusains  en  Sicile , 
i33b. 

Hannon  (le  vieil)  est  envoye  en  Sicile  avec 
nn  renfort  pour  Agrigente,  35  a;  il  est 
▼aincu  par  le  consul  Poslumius  36  I) ;  des- 
titue  et  condamne  a  une  forte  amende,  37  a. 

Hannon  succede  a  Annibal  dans  le  com- 
mandement  de  la  flotte  qui  defendait  la 
Sardaigne ,  est  vaincu  et  perd  la  vie  dans 
uo  combat,  40  a. 

Hannon  s'empare  d'Hecatompyle  en  Li- 
hye,  traite  les  vaincus  avec  humaniie,  60 a; 
passe  en  Sicite  pour  se  joindre  a  Amilcar, 
est  prevenu  par  le  consul  Lutatius  qui  Tat- 
taque  et  remporte  la  victoire,  6^  b,  63  b; 


ne  pent  apaiser  la  rerolle  des  macenaira 
contre  Carthage,  65  b,  66  b. 

Hannon  ,  envoye  contre  Agathode  m 
Afrique,  est  vaincu  el  tuedans  la  premiere 
bataiile  qu'il  lui  livre ;  Romilcar  son  col- 
legue ,  par  inimitie  contre  lui  et  voulant 
usurper  ie  pouvoir ,  abandonne  le  champ 
de  bataiile,  aa  a,  a3  a. 

Hannon,  riche  citoyen  de  Carthage,  vent 
par  la  force  s^emparer  du  pouvoir;  il  peril 
avec  ses  fils  et  tous  ses  parents  au  ouliea 
des  supplices ,  17  a,  b. 

Hecaiompyle ,  dans  la  Libye ,  ^t  prife 
par  Hannon ,  60  a. 

Heliogabale  veut  unir  le  dieu  Baal  et  la 
Juno  CaUstis,  i53  b.  * 

Heraclide ,  un  dea  deux  fils  d'Agathode, 
Qo  a.  V.  Agathode. 

Hercule  Tyrien,  ou  Melcarth-Hendes , 

Ijrotecteur  de  Tvr  et  de  Carthage ;  Cariba- 
on,  fils  de  Malchus,  lui  porte  le  dixieoie 
du  butin  fait  en  Sicile,  4  a ;  dans  un  temps 
de  revers  les  Carthaginois  lui  envoient  de 
riches  presents,  a3  a ,  b ;  ils  traosporterenl 
sou  culte  dans  leurs  colonies ,  146  a. 

Herm«pum,  promontoire  en  Afrique,  oa 
aborderent  les  premiers  navires  romaini 
diriges  sur  cette  cote,  43  b. 

Herodote  :  a  quel  jour  il  fixe  la  vicloire 
de  Gelon  sur  les  Carthaginois  qui  assie- 
geaient  Hymere  ,6b;  quelle  fut ,  seioa 
lui,  la  mort  d^Amilcar,  fils  de  Magon, 
ibid, 

Hieron,  roi  de  Syracuse,  fait  d'abord 
avec  succes  la  guerre  aux  Carthaginois, 
s'unit  ensuite  k  eux  contre  les  Romaias 
pour  recou\Ter  Messine,  3^  a,  33  b;  vaiocn 
par  les  Romains  il  retoume  a  Syracuse,  r 
est  assiege  par  eux ;  il  se  separe  des  Car- 
thaginois et  fait  alliance  avec  les  Romains, 
34  a ,  b ;  leur  fait  par\-enir  des  vivres  pen- 
dant qu'ili  assiegenl  Agrigei)|e,  36  a;  leor 
foumit  des  machines  pour  le  siege  de  Ca- 
marine,  4t  a  ;  d*apres  le  traite  fait  par  les 
Romains  avec  les  Carthaginois ,  oenx-ci  ne 
ferout  la  guerre  ni  contre  Hieron  ni  contre 
les  Syracusains ,  64  a ;  il  est  bienveilbnt 
envers  les  Carthaginois ,  surtout  dans  la 
guerre  de  Libye,  75  a ;  ses  l^iais  soul  devas- 
tes  par  une  flotte  cart haginoise,  88  b;  meurt 
allie  des  Romains,  89  a. 

Hieronyme,  petil-GIs  du  roi  Hieron, Ini 
succede  a  Syracuse ,  89  a. 

Himilcon  ,  general  carthaginois ,  InUe 
souvent  avec  succes  centre  les  Romains  ea 
Sicile  y  89  a ;  succede  a  Asdrubal  dans  to 
gouvernement  de  TEspagne,  89  b. 
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Hippane,  eu  Sicile,  prise  par  les  Romains, 
40  1). 

Hippone,  assiegee  par  les  mercenaires 
dans  la  guerre  de  Libye,  686  ;  preud  tout 
a  coup  parli  poureux,  74  b  ;  soumise  eiifia 
pir  Amilcar  et  Haimon,  77  b ;  resisle  aux 
Romains ,  ii5  a;  saint  Auguslin  eu  fut 
»e(|ue,  1 54  b. 

HippozariluSf  prise  par  Agatkocle,  a?  b; 
avail  eie  foudee  par  les  Pheniciens ,  x  3a  a. 

Hymere  ,  assiegee  par  Amilcar  et  secou- 
rue  par  Gelon  ,6  a;  prise  d'assaut  et  trai- 
lee  cruellemeot  par  Anuibal ,  petit-fils  d'A- 
utilcar,  8  b. 

I. 

Icelas ,  tyran  de  Leoatium ,  s^empare  de 
Syracuse,  mais  non  de  la  citadelle  ;  est 
Taiacu  deux  fois  et  repousse  par  Timoleon, 
i5  b,  x6  a. 

Iinilcon »  general  carlbaginois  ,  defend 
courageusement  Lilybee ,  5a  b ;  attaque 
mement  les  machines  des  Remains ;  leur 
fail  perdre  beaucoup  de  monde  par  une 
sortie ;  favorise  par  un  ouragan ,  il  detruit 
leurs  machines  par  le  feu,  55  a,  b. 

Imilcon,  fils  d*Aniilcar;  apres  phisicnrs 
victoires  eo  Sicile ,  son  armee  ^  est  dcsolce 
par  une  maladie  contagiense,  il  en  rameiie 
les  debris  a  Carthage  et  s*y  donne  la  mort , 
7  a,  b. 

Imilcon,  fils  d*Hannon,  est  donne  pour 
lieutenant  a  Anuibal ;  il  assiepe  Agi'igente 
et  s'en  rend  maitre  par  la  famine ,  8  b,  9  ; 
ne  peut  emp^her  la  prise  de  Motya  par 
Denys  le  Tyran,  10  b;  clanl  nomme  suf- 
fete,  il  envoie  secretement  a  la  t6ie  de  dix 
vaisscaux  legers  un  commandant  qui  coule 
a  food  tous  les  vaisseaux  qui  se  Irouvaient 
dans  le  port  de  Syracuse;  son  relour  en  Si- 
cile ou  il  reprend  Molya  et  plusieurs  autres 
Titles,  forme  le  siege  de  Syracuse,  commet 
des  acles  d'impicte,  i  z  a ,  b ;  une  maladie 
conlagieuse  accable  son  armee ;  il  est  vaincu 
par  Denys  sur  terre  et  sur  mcr ,  xa  a,  b; 
a  quel  prix  il  se  retire  airec  les  seuls  Car- 
thagiuois ;  finit  miserablement  a  Carthage^, 
la  b,  i3  a. 

J. 

Jerome  (saint) ,  cite  sur  les  fondateurs 
presumes  de  Carthage ,  i  b. 

Junius.  V.  Lucius  Junius. 

Junooia  ,  nom  donne  a  la  ville  qui  fut 
fondee  par  la  colonie  romaine  etablie  sur 
le  sol  de  Carthage,  i5o  a. 

Jnstiu ,  cite  sur  les  viclimes  humaioes 
a  Carthage  ,4a;  sur  les  ravages 


d'm  mal  conlagieux  dans  Tarmee  d'lmilcou 
en  Sicile,  7  a ,  b ;  est  le  seul  qui  -fasse  men- 
tion d'un  arr§t  du  senat  de  Carthage  qui 
aurait  inlerdit  aux  Carthaginois  Telude  et 
Tusage  de  la  laugue  grecque,  14  b.  Lui  seul 
aussi  a  transmis  le  recit  de  la  conspiration 
d'Hannon,  17  a ,  b ;  cite  sur  le  supplice  de 
Bomilcar,  37  b;  sur  une  expedition  des 
Carthaginois  contre  la  Sardaigne,  x3a  b. 

K. 

Karchedou,  un  des  fondateurs  de  Car- 
thage, I  b. 

L. 

Langue  greccjue ,  interdite ,  selon  Justin , 
aux  Carthaginois,  x4  b. 

Leonidas ,  roi  de  Lacedemone,  refuse  son 
secours  a  Amilcar  en  Sicile,  6  a. 

Lepiine ,  un  des  generaux  de  Denys  le 
Tyran,  est  tue  dans  une  bataiile  gagnee 
par  Magon,  II,  14  a. 

Leuco-Tunes,  ville  prise  par  Agathode, 
non  loin  de  Carthage ,  aa  a. 

Lilybee,  d'origine  phenicienne;  les  Car- 
thaginois fonderent  sur  oette  cole  leurs 
premiers  etablissemeuts  en  Sicile,  z33  a. 
Asdrubal  en  part  pour  altaquer  Metelliis; 
vaincUy  il  s'y  refugie,  49  b,  5o  b ;  est  assie- 
gee par  les  Romains;  courageusement  de- 
fendue  par  Imilcon,  recoil  un  renfort  ameue 
par  Annibal,  des  vivres  par  Adherbal,  des 
secours  et  des  vivres  par  Amilcar,  5a  a,  6x 
a;  Lutatius  s*empare  du  port;  il  y  amene 
ses  prisonniers  et  les  vaisseaux  qu'il  a  pris 
pres  des  iles  £gates,  6a  b,  63  b. 

Lucius  Junius,  consul  dans  la  premiere 
guerre  punique,  est  charge  d'amener  des  vi- 
vres et  des  munitions  a  Tarmee  (|ui  assiege 
Lilybee;  jette  I'ancre  pres  de  Camarine, 
plage  dangereuse ;  les  deux  flottes  romaines 
y  sont  presque  entierement  detniites  par  la 
tempete,  57  b,  59  a;  ils*empare  delamon- 
tagne  et  de  la  viile  d'£ryx ;  la  place  d*Kgi- 
ihkWe  lui  est  enlevee  par  Carthalou,  59  a,  b. 

Lucius  Manlius  Yulso,  consul,  cbarg^ 
avec  C.  Atilius  Regulus  de  preparei'  une 
uouvelle  flotte,  49  b. 

Lutatius,  consul,  passe  en  Sicile  a  la  tcte 
d^ine  flotte  nombreuse ;  remporte,  pres  des 
iles  £gates,  une  victoire  qui  met  fin  a  la 
premiere  guerre  punique,  6a  b,  64  a. 

Lyciscus,  un  des  lieutenants  d'Agathode, 
est  tue  par  Archagathe  au  milieu  d'un  ra- 
pas,  a6  a. 

M. 
Macella,  ville  de  Sicile,  emportee  d'as- 
saut  par  Duilius,  39  a. 
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Magon,  suffele  et  gMral  cartluiginois , 
vjkent  avec  une  floUe  aa  aecours  des  Romaiiu, 
apres  leurs  defaites  par  Pyrrhus,  3x  a ;  dans 
quel  but  il  a  une  entreTue  avec  lui,  ibid. 

MagoD,  suffete  et  general  carthaginoia, 
elabjit  le  premier  la  discipline  militaire, 
augmenle  la  puissance  de  sa  patrie  et  laisse 
deux  ills  iilustres,  5  b;  pouvoir  de  cette 
famille ,  institution  d*un  tribunal  destioA  k 
le  temp^rer ;  6  b,  7  a. 

Magon,  k  la  t^te  de  la  flotte  joinle  a  Tar- 
Di^  dlmilcon,  remporte  une  vicloire  signa- 
lee  snr  la  flotte  syrarusaine,  1 1  b. 

Magon,  sufTete  et  general  cartbaginois. 
est  euToye  contre  Denis  le  Tyran;  reprena 
les  anciennes  possessions  carthaginoises,  et 
condut  un  nouTeau  trait^  de  paix  avec  De- 
nys,  1 3  b;  est  de  nouveau  envoyi  contre 
I^enys;  bataille  decisive  aupres  de  Cabala; 
Magon  vaincu  y  perd  la  vie,  14  a. 

Magon  II,  nis  du  precedent,  remporte 
•ur  Denys  de  grands  avantages,  14  a,  b;  en- 
voye  a  la  t^te  d'une  forte  arinee  et  d*une 
floite  nombreuse  pour  s'emparer  de  Syra- 
cuse assiegee  par  Timoleon,  il^se  croit  tralii 
par  ses  troupes  el  les  raroene  a  Carthage; 
il  previent  par  une  oiort  volontaire  le  sup- 
pliM  auquel  il  est  condamn^  i5  b,  16  a. 

Malchus  s'empare  de  la  plus  grande  par- 
tie  de  la  Sicile,  3  b;  banni  de  Carthage, 
comme  Tauteur  des  revers  e^uyes  en  Sar- 
daigne,  il  y  rentre  {Mir  la  force  des  armes 
apres  avoir  fait  mourir  son  fils;  fait  mettre 
a  mort  dix  des  s^nateurs ;  bient6t  apres  il 
p^it  lui-m^e  accua^  d'aspirer  au  tn^ne, 
4  a,  b. 

Malga,  village  modeme;  sur  quelles  rui- 
nes  il  est  bAti,  146  b. 

Make  ou  Melita,  avait  appartenu  aux 
Pheniciens,  Carthage  s*en  ^lait  empar^; 
itait  renommee  pour  ses  tissus,  i33  b; 
Sempronius  s*en  rend  roattre,  88  a. 

Mamertins  (les)  se  rendent  maitres  de  Mes- 
aine,  s^unisaent  a  une  legion  romaine,  qui, 
■vec  leur  aecours,  s*empare  de  Rhege,  3a  b, 
33  a;  bieni6t  apres,  les  uns  livrent  la  cita- 
delle  de  Messine  aux  Carthaginois ;  les  au- 
tres  offrent  cette  ville  aux  Romains  qui 
leur  promettent  de  les  secourir,  33  a. 

Manlius,  consul,  remporte  avec  Regulus 
une  victoire  navale  sur  les  Carthaginois, 
pea  du  mont  Ecnoroe,  4«  a,  43  a;  re^oit 
rordre  de  reloumer  k  Rome  avec  les  pri- 
aonniers  romains  retrouves  en  Afrique,  et 
une  partie  de  la  flotte,  44  a. 

Maroellus,  consul,  arr^  Annibal  dans 
presque  toutea  aes  entrepriaea,  86  a;  est  tue 


TABLE  DES  MATI£R£S 


dans  un  combat,  88  a;  Syraeate  i'kjuAAh- 
claree  pour  les  C^rihagiuois,  il  en  avait  &it 
le  siege  et  s'en  ^lait  empar^,  89  a. 

Marcus  ^milius  Pauliis,  consul  pendant 
la  premiere  guerre  punique,  44  a. 

Masstnissa,  roi  aune  partie  de  la  NtiBi- 
die,  allii  de  Carlhage,  passe  du  c6ti  do 
Romains,  91  a;  agit  avec  eox  lore  de  ria- 
oendie  du  camp  des  Carthaginois  par  Sci- 
pion,  9a  b ;  combat  avec  les  Romains  a  ii 
jouni^  de  Zama,  94  a;  recoil  de  riclw 
presents  des  ambassadeurs  romains,  97  b; 
aitaqiie  les  Carthaginois,  99  b,  100  b;  mi 
envahissemeuts  ne  sont  point  fraDchemeot 
reprimes  par  les  Romains,  loi  b,  io3  a; 
qnarante  citoyens  de  Carthage,  partisans  de 
Massinissa,  sont  bannis  de  cette  ville,  lis 
excitent  a  la  guerre  Massinissa,  qui  sVmjwre 
d'Oroscope,  io5  a;  une  premiere  baiaille 
livree  par  Asdrulul  laisite  la  victoire  don- 
teuse ;  la  peste  ravage  Tarmee  des  Cartha- 
ginois; Massinissa  accorde  la  |)aixadediiref 
conditions,  xo5  a,  106  a  j  promet  aux  Ro- 
mains une  loyale  assistance  dans  leurs  noo- 
velles  entrpprises  contre  Carthage,  no  a; 
charge  Scipion  de  regler  les  affaires  de  sa 
succession,  1 1 3  b. 

Mallios,  chef  des  mercenaires  dans  la 
guerre  de  Li  bye.  Voyez  Gueri-e  de  Libyc 

Mauritanie  Tingitane.  Syphaxet  les  siens 
sont  repousses  jusque  dans  cette  oontree  par 
les  Carthaginois  dans  la  deuxieme  guerre 
punique,  88  b. 

Megalopolis,  emportee  d^assaut  par  Aga- 
thocle,  32  a. 

Megara,  ou  la  nouvelle  ville,  partie  b 
moins  peuplee  dans  Carlhage,  x43  b. 

Mercenaires,  tires  de  TAfrique  et  dcl'EJ- 
pagne  par  Annibal,  fils  de  Giscon,  7  b; 
Etrusqnes,  Ccllps  et  Samnites  sous  Aptho- 
cle,  29  a;  leves  par  les  Carthaginois,  dausla 

I)i*emiei*e  guerre  punique,  dans  la  Ligurift 
a  Gaule  el  surtout  dans  TEspagne,  35  a; 
chez  les  Grecs  pour  resister  aux  Romaiofi 
45  b;  quatre  milie  d'cnlre  eiix  souticnnent 
Bomilrar  qui  aspirait  k  la  tyrannic,  a;  a; 
les  Carthaginois,  dans  un  a  vantage  qu'ils  oat 
sur  Agathocie,  accablent  les  mercenaires  et 
en  tuent  environ  trois  mille,  a8  a,  b;  let 
mercenaires  des  Carthaginois ,  revenus  de 
Sicile  en  Afrique  apres  la  premiere  gocne 
punique,  se  revoltent  contre  Cartilage :^ot< 
Guerre  de  Libve ;  se  revoltent  aussi  en  Sar- 
daigne;  lea  soldats  d'Hannon  se  joignent  a 
eux,  massacrent  Hannon  et  tons  les  Cartha- 
ginois qui  etaient  dans  Tile ;  ils  sont  eamutt 
ex  pulses  par  les  habitanta  de  la  SardaigM* 
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qii  flit  linii  pcnlae  pour  les  Carthaginois, 
71  b,  73  a. 

Messine  eat  occupee  par  les  Mamertins, 
3a  b;  devient  le  sujet  de  la  premiere  guerre 
ptinique;  les  habitants,  excites  par  les  pro- 
meffei  du  consul  romain  qui  s'est  introduit 
dans  la  place,  chassent  dc  la  citadelle  le 
coannaodant  (|ui  la  tenait  pour  les  Cartba- 
ginois :  ceiix-ci  assie^ent  la  ville;  elle  tombe 
au  pouToirdes  Romains,  3a  b,  34  b. 

Metaure,  fleuve  de  TOmbrie,  sur  les 
bonds  duquel  Aadrubal  est  vaincu  par  les 
Komains,  90  b,  91  a. 

Micipsa,  Ills  de  Massinissa. 

MiUe  romaiD  :  son  Evaluation,  i4z  b. 

Molya,  ea  Sicile,  ville  d'origine  pheni- 
denne,  i83  a;  prise  par  Denys  le  Tyran, 
10  b,  XI  a;  reprise  par  Imilcon,  xz  a. 

Mutiue,  general  carthaginois,  livre  Agri- 
geoieaux  Romains,  89  a. 

Mybe,  en  Sicile.  Pres  de  cette  ville ,  Dai- 
lius  remporte  une  victoire  navale  sur  lea 
Carthagiuois ,   38  a. 

Mvtistrate.  Les  Romains  sont  obliges 
d*en  lever  le  siege ,  39  b ;  elle  capitule ,  est 
neanmoins  livree  aux  flammes ,  40  b. 


Naravase^  tin  des  chefs  desNumides, 
dans  la  guerre  de  Libye,  passe  du  cdte  d'A- 
Bilcar ,  et  contn'bue  puissamment  a  ses  vie* 
toires,  7a  a,  b,  75  a,  b. 

Neptune.  Les  Carlha^inou  lui  sacriiient 
plnsieurs  victimes  humames,  8  b. 

5uniides,  se  joignent  aux  mercenaires 
dans  leur  revolte  contre  Carthage,  65  a. 

O. 

Olbia,  en  Sardaigne,  est  prise  paries 
Romains,  40  a. 

Olcades ,  peuples  d'Espagne  vaincus  par 
Annibal,  81  a. 

Ophelias,  roi  dc  la  CjTenaique,  pErit  vie- 
tine  de  la  perfidie  d*Agathocle,  a  6  b ,  27  a. 

Orethus,  riviere  qui  coule  pres  de  Pa- 
lerme ,  5o  a. 

Oraae ,  donne  la  date  dVn  second  traite 
eotre  les  Romains  et  les  Carthaginois,  x5  a. 


Palerme  ou  Panorme.  Aroilcar  y  aborde 
avec  une  flotie  redoutable,  6  a;  prise  par 
lei  Romains,  48  b;  etait  dVigine  pheoi- 
cienne,  i33  a. 

Palinure,  cap  sur  la  c6te  d'ltalie;  en  le 
doublant,  uiie  flotte  romaine  a  beaucoup 
a  souifrir  d*une  violente  tempete,  49  a. 


Pesie  :  desole  Carthage  apret  sa  oonqu^te 
d^m«  grande  parlie  de  la  Sicile,  3  b;  ra- 
vage en  Sicile  Tarmce  d'Imilcon,  7  a;  de- 
sole  Tarmee  carthaginoise  ,  et  fait  mourir 
Annibal,  Ills  de  Oiscon ,  au  siege  d'Agri- 

J;enie,  8  b;  Imilcon,  maitrede  Gela,  mais 
brce  par  une  maladie  contagieuse  de  faire 
la  paix  avec  Denys  le  T>ran ,  ramene  la 
peste  k  Carthage,  xo  b;  au  siege  de  Syra- 
cuse ,  il  voir  de  nouveau  son  armee  en  proie 
k  ce  fleau,  za  a;  il  affaiblit  de  nouveau 
Carthage,  14  b;  ravage  Tarmee  carthagi- 
noise dans  la  guerre  contre  Massinissa, 
106  a. 

Pbamsas,  general  de  la  cavalerie  cartha- 
ginoise, combat  souvent  contre  les  Ro- 
mains avec  avantage,  puis  passe  de  leur 
c6le,  119  a,  xi5  b. 

Philenes  (les  fi-eres)  :  leur  d^voneiBent 
pour  Carthage  leur  patrie ,  a6 , 3  b. 

Philippe,  roi  de  Maciedoiney  Cut  uo 
traite  avec  Annibal,  86  a,  87  b. 

Philtstus,  citE  sur  les  foiidateurs  pr^ 
sumes  de  Carthage ,  x  b. 

Phoceens,  sont  vaincus  snr  mer  par  let 
l^lrnsques  et  les  Carthaginois  reunis ,  3  b. 

Pied  grec,  son  evaluation,  145  a. 

Plethre,  son  ^valuation,  i45  a. 

Plutarque,  rapporte  Texclamation  de 
Pyrrhus  s'eloignant  de  la  Sicile,  3i  b. 

Polybe.  Texte  donne  par  lui  du  prcaaier 
traite  entre  les  Romains  et  les  Carthagi- 
nois, 4  b,  5  a;  cit^  sur  la  longue  Intte  entre 
Amilcar  Barca  et  les  genera ux  romains, 
60  b;  sur  la  guerre  centre  les  mercenaires, 
66  a;  reudus  furieux  par  la  faim,  dit-il, 
les  mercenaires  ae  d^vorent  entre  eux, 
66  a;  rapporte  le  traite  fail  entre  Philippe, 
roi  de  Macedoine,  et  Annibal,  86  a,  87  b; 
raconte  deux  entrevues  d'Asdrubal  et  de 
Gulussa,  Z19  a,  lao  b;  son  jugement  sur 
Asdrubal ,  examen  de  ce  jugement ,  1  ao  b, 
raa  b;  cite  sur  Taspect  florissant  de  la  cam- 
pagne  de  Carthage  lors  de  la  premiere 
guerre  punique ,  1 35  a. 

Procope,  cite  sur  Torigine  des  Maurea  et 
Tetablissemeut  des  colonies  ph^iciennes 
en  Afrique,  a  a. 

Proserpine,  dut  avoir  un  temple  et  des 
pr^tres  k  Carthage,  X46  a,  b. 

Ptolem^  Philadelphe ,  refuse  aux  Car- 
thagiuois de  leur  prater  une  somme  dont 
ils  lui  faisaient  la  demande,  49  b. 

Publius  Claudius  Pulcher ,  consul  dans 
la  premiere  guerre  punique;  son  impru- 
dence cause  la  perte  de  la  flotte  romaine; 
ses  paroles  et  son  action  irr^ligieuaea  aa 
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moment  ou  Taction  allait  sVngager;  il  est 
puni  par  une  forte  amende,  56  a,  57  h. 
•  Pyrrhus,  remporle  en  Itaiie  plusieurs 
victoires  sur  les  Romaius;  gendre  d'Aga- 
thode,  il  pouvait  se  faire  de  ceite  alliance 
im  titi-e  pour  posseder  la  Sicile;  il  y  aborde, 
enleve  aux  Carthaginois  tout  ce  qu'ils  y 
possedaient,  excepte  Lilybec;  il  en  fait  le 
siege  sans  succes;  excite  le  mecontente- 
ment  des  Siciliens  par  sa  durete;  perd 
toutes  ses  conqu^tes  et  retourne  a  Tarente, 
3ob,  3xb. 


Regulus,  un  des  consuls  sous  lesquels 
la  flotte  romaine  fut  vaincue  pres  du  mout 
Ecnomeen  Sicile,  4a  a,  43  a. 

Regulus ,  prisonnier  a  Carlbage.  Yoyez 
Cains  Atiltus  Regulus. 

Rliege.  Une  legion  romaiue  s'empare  de 
celle  ville  et  s*allie  aux  Mainerlins,  maiti*es 
de  Messine ;  les  Romains  rcndent  la  ville 
a  ses  anciens  habitants,  32  b,  33  a. 

Romains.  Premier  ti*ailc  entre  eux  et  les 
Carlbaginois,  46;  second  traitc,  i5  a;  troi- 
sieme  traite,  d'apres  quels  motifi,  3o  b,  3i 
a ;  n'acceptent  point  les  secours  que  leur 
ciivoieut  les  Carthagiuois  d'apres  ce  traite, 
3i  a;  un  traite  de  paix  terminc  la  premiere 
/  iraeri-e  punique,  63  b,  64  a;  les  Iraites  soni 
iidelement  obser\'es  par  les  Romains  pen- 
dant la  guerre  de  Libye,  75  a,  b ;  ils  eta- 
blissent  en  Espagne,  par  un  traite  avec  As- 
drnbal,  que  I'Ebre  sera  la  limite  des  deux 
empires,  78  b;  par  quels  moyims  ils  ren- 
dirent  de  plus  en  plus  difliciles  aux  Car« 
thaginois  les  levees  de  mei'cenaires ,  laS  b. 

S. 

Sagonte,  enclavee  entre  les  li mites  des 
Romains  et  celles  des  Carthaginois  en  Es- 
pagne, devail  conserver  son  indcpendance, 
78  b;  est  ruinee  par  Anniba) ;  devient 
ainsi  la  cause  de  la  deuxieme  i^uerre  puni- 
que, 81  a;  r^tabiie  huit  ans  apres  par  les 
Romains,  90  a. 

Saint  Augustin.  Sur  la  terreur  iuspiree 
par  le  dieu  Baal-Moloch,  146  a;  quel  fut 
son  premier  ouvrage  contre  les  donalistes , 
i53  b;  ses  longues  conti-overses,  i54  b. 

Saliasie  :  sou  recit  sur  la  guerre  entre 
Carthage  et  Cyrene ,  el  sur  le  devouement 
des  freres  Philenes,  a  b,  3  b. 

Sardaigne ,  envaliie  par  les  Carthaginois, 
a  b;  dans  quels  cas,  a  quellcs  conditions 
ils  permcttent  aux  Romains  d*y  aborder, 
d'y  faire  le  commerce, 4  b,  5  a;  nature  du 


terroir  el  caractere  des  habitants ,  39  b ; 
soumise  par  les  Romains,  40  a;  relombeau 
pouvoir  des  habitants  dans  la  guerre  de 
Libye,  7a  b,  73  a;  les  Carthaginois  equi- 
pent  une  flotte  pour  la  reconquertr;  lei 
Romains  leur  declarenl  la  guerre ;  les  Car- 
thaginois abaudonnent  la  Sardaigne,  78  a; 
ils  y  avaieut  fonde  deux  villes ,  mais  nV 
vaient  pu  en  soumcttre  tons  les  habitants; 
importance  de  cede  ile  pour  Carthage, 
i3a  b. 

Saturne.  Un  enfant  lui  est  immole  dans 
la  pesle  qui  ravage  larmee  des  Carthagi- 
nois au  siege  d'Agrigente  ,8b;  etait  aussi 
nommc  Baal  Moloch;  ce  que  contenait  son 
temple ,  146  a ;  a  quel  affreux  usage  ser- 
vait  sa  statue,  ibid. 

Scylax ,  cite  sur  Tctendue  du  territoire 
carthaginois,  en  Afriquc,  i3aa;surli 
fecondite  de  la  Byzaccne,  i35,  a. 

Spgeste.  Ses  habitants  implorenl  rappoi 
de  Carthage  et  se  mettent  a  sa  discrelioB^ 
7  b ;  assipgee  et  reduite  a  la  demiCTc  cx- 
tremite  par  les  Carthaginois;  Duilius  en 
fait  lever  le  siege,  39  a. 

Selinonle  devait  envoyer  a  Amilcar,  ca 
Sicile,  un  renfort  de  ca\aliers,  6  a. 

Semprouius  s' em  pare  de  Tile  de  Malte, 
88  a. 

Serranus  remplace  Mancinus  dans  son 
commandeuient  en  Afrique,  117  a. 

Servilius  lente  une  descente  en  Afrique; 
est  repousse  avec  perte,  88  a,  b. 

Servius  Fulvius ,  consul  avec  Marcos 
iEmilius,  met  en  deroute  la  flotte  cartha^i- 
noise  pr^  du  promontoire  Hermaeum,  47  b* 

Servius  Paetinus  Nobilio,  consul  peiKUat 
la  premiere  guerre  punique,  44  a. 

Sicca,  ville  de  Numidie  :  la  revollc  des 
mercenaires  conire  Carihage  y  erlate,  65  b. 

Sicile,  est  presque  en  entier  conquise  par 
les  Carthaginois,  commandes  parMalchus, 
3  a;  renfermait  plusieurs  villes  d*origice 
phenicienne ;  etablis  d'abord  sur  la  rote  de 
Lil)bec,  les  Carthaginois,  eii  y  etendanl 
leurs  conqueles,  y  soutienncnt  des  guem* 
frequentes  jusqu'au  temps  de  leur  expulsion 
par  les  Romaius,  i33  a  (voyez  AgaihocJ*', 
Denys  I'Ancicn,  Denys  le  Jen'ne,  G61on,  Ti- 
moleon,  Pyrrhus,  premiere  guerre  punique): 
est  abandonnee  pour  jamais  par  les  Cartha- 
ginois, 89  a. 

Silanus,  a  traduit  en  latin  un  traite  de 
Magon  sur  Tagricuiture,  140  a. 

Soloes,  en  Sicile,  ville  d'originc  pheni- 
cienne, x33  a. 

Stade;  son  evaluation,  x4t  b,  x44«< 
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SpendiiM ,  chef  des  mercenaires  dans  la 
guerre. 

Suffetes.  Malchiis  est  le  premier  nomme 
par  rhistoire,  3  b,  i3o;  Asdrubal  revetu 
onze  fois  de  ceite  dignile,  5  b. 

Sjphax ,  roi  d*iine  partie  de  la  Numidie, 
se  declare  pour  les  Romains ;  les  Carthagi- 
oois  le  repoussent,  8S  h. 

Syacasains,  secoureni  d'abord  avec  suc- 
ces  Agrigente  assiegee,  inais  ne  peiivent  en 
cmpecher  la  prise  par  la  famine,  8  b,  9  a ; 
donnent  a  ses  habitants  la  ville  des  Leontins 
poorasilc,  9  a;  d'apres  un  traite  conclu 
avec  les  Ceirthaginois  demeurcnt  soumis  a 
Denys  le  Tyran,  10  a;  suite  de  leurs  giier- 
res  contre  les  Carlhaginois,  10  a,  So  b.Voy. 
Denys  le  Tyran. 

Syracuse  donne  iine  idee  de  sa  puissance 
par  la  defaite  des  Atheniens  ^sous  Nicias, 
7  h;  devient,  sous  Denys  le  Tyran,  un 
Taste  atelier  de  vaisseaux ,  d^armes  et  de 
machines  contre  Carthage,  10  a;  troubles 
apres  la  mort  de  Denys  le  Tyran ;  Cartha- 
ge, Iceras  et  Timoleon,  envoyes  par  les  Co- 
rimbieDS,  sedisputent  celte  ville;  Denys  le 
Jeune  en  sort  el  se  refugieaCorinthe;  Ti- 
moJeoo  s'en  rend  maitre ,  i5  a ,  16  a ;  sous 
Agathocle  reste  la  seule  ville  en  Sicile  non 
soumise  aux  barbares,  19  b;  est  assiegee 
paries  Carthaginois;  Agathocle  en  sort 
pour  les  altaquer  dans  TAfrique  m^e,  19 
B,  ao  a;  Amilcar  en  Icve  le  siege,  ai  b;  il 
I'attaque  de  nouveau,  est  defait  el  y  est  mis 
a  mort,  iS  a ,  b ;  apres  la  mort  d'Agatho- 
cle«  la  dcmocraiie  ramene  les  dissensions 
daiu  SyracQse ;  les  Carthaginois  Tassiegent 
parterre  et  par  mer.  So  b;  les  Syracusains 
deputent  vers  Pyrrhus  pour  imptorer  son 
«cours ;  ce  roi  est  bientot  force  d'abandon- 
nerla  Sicile,  St  a,  b;  Hieron  est  nomme 
i^>  par  les  Syracusains,  3a  a;  dans  la  deuxie- 
"K  guerre  punique,  embrasse  le  parti  des 
Carthagmois;  est  prise  par  Marcellus,  89  a. 

T. 

Tage  :  pres  de  ce  fleuve ,  Annibal  defait 
w*  Olcades,  les  Tacccens  et  les  Carpetans 
'«onis,  8t  a. 

Talent.  Son  estimation. 

Taarean  de  Phalaris,  transporte  k  Car- 
Ih^e,  est  rendu  aux  Agrigeutins  par  Scipion 
M»ilien,  9  b. 

Tauromeoium ,  prise  par  les  Romains, 
34b.  •   I         i~ 

Terraciniens ,  nommes  dans  le  premier 
ti^te  enlre  les  Romains  et  les  Carthaginois, 
Sa. 


Terlullien,  nature  de  son  genie,  i54  a. 

Thermes,  fondes  par  les  Carthaginois, 
8  a. 

Timee.  Son  evaluation  de  Tarmee  debar- 
quce  en  Sicile  par  Annibal,  fils  de  Giscon, 
7  b ;  it.  pour  le  siege  d*Agrigeoie  par  An- 
nibal et  Imilcon,  fils  d*Hannou,  8  b. 

Timoleon,  envoye  par  les  Corinthiens  au 
seoours  de  Syracuse,  defait  Icetas,  entre 
dans  Syracuse,  recoit  de  Denys  le  Jetine  la 
citadelie  et  loutes  les  troupes  qui  s^  trou- 
vaient ;  Magon  II,  effraye,  retoume  a  Car- 
thage qui  envoie  de  nouveau  nne  armee 
nombreuse;  Timoleon,  favorise  par  uu 
orage,  la  defait  entierement;  il  accorde  la 
paix  aux  Carthaginois,  i5  b,  17  b. 

Tile-Live  rapporle  la  mission  a  Carthage 
de  Magon,  frere  d*Annibal,  84  a,  85  b; 
enonce  les  conditions  du  traite  fait  entre 
Annibal  et  Philippe,  roi  de  Macedoine,  87 
b  (%'oy.  la  note);  rapporte,  d*apres  certains 
bistoriens,  qu'Amilcar,  vaiucu  dans  la  Gau- 
le ,  fut  pris  et  mene  a  Rome ,  ou  il  panit 
dans  un  triomphe,  97  b  (voy.  la  note). 

Tyr.  Carthage  en  est  une  colonic,  i  a; 
chaque  annee  elle  y  envoyait  la  dime  de 
tons  ses  revenus,  aS  a. 

U. 

Utique,  sa  position,  i  a;  fondce  avant 
Carthage,  a  a ;  mentionnee  comme  allicc  de 
Carthage  dans  le  second  traite  entre  les 
Carthaginois  et  les  Romains,  i5  a,  i3a  a; 
est  prise  par  Agathocle,  27  b;  est  assiegee 
par  les  mercenaires  dans  la  guerre  de  Libye, 
68  b;  prend  tout  a  coup  parti  pour  eux, 
74  b;  soumise  enfin  par  Haroilcar  et  Han 
non,  77  b. 

V. 

Tacceens,  penples  d*£spagne,  vaincus  par 
Annibal ,  8 1  a. 

Tenus  ^cine  avait,  sur  le  mont  &yx, 
le  plus  beau  de  tons  les  temples  de  la  Si- 
cile, 59  a;  il  tombe  au  pouvoir  du  consul 
Junius,  ibid. 

Victimes  humaines  immolees  k  Carthage 
dans  un  temps  de  peste,  4  a;  immolees, 
suivant  Hcrodote,  par  Amilcar  sur  un  bd- 
cher  dans  lequel  il  se  precipite  hii-m4me, 
6  b;  immolees  a  Salurne  et  a  Neptune  pour 
obtenir  la  fin  de  la  peste  lors  du  siege  d'A- 
grigente,  8  b ;  immolees  en  tres-grand  nom- 
bre  a  Saturne  par  les  Carthaginois,  apres 
leurs  revers  dans  la  guerre  contre  Agatho- 
cle, 23  b ;  iromolent  ausst  aux  dieiix  i'elite 
de  leurs  prisonniers,  29  a;  combien  de 
siecles  durereut  ces  immolations,  139  b, 
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1 40  a ;  danft  quel  lieu  dies  le  faisaient , 
i43  b. 

I  Yirgile.  Quelques  critiques  ont  cni  pou- 
▼oir  justifier  son  anachronisme,  a  a ;  attri- 
bue  k  Didon  la  ooostniction  du  the&tre  de 
Carthage,  x47  b. 

X. 
Xanthippe,  de  Lacedemone,  un  des  offi- 
ciers  ameues  de  la  Grece  avec  une  lev^  de 
mercenaires,  par  les  Carlhaginois;  i\s  le 
metieut  a  la  t^te  de  leur  armee;  il  rcmporte 
sur  Regulus  une  victoire  complete  et  se 
retire  dans  sa  patrie  :  discussion  sur  ce 
qu'Appien  et  Zonare  rapportent  sur  sa 
mort,  45  b,  47  b. 
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X^ophon.  Son  ^Taluation  de  ranoM 
debarquee  en  Sicile  par  Annibal,  fib  de 
Giscon,  7  b. 

Xerc^  fait  alliance  avec  les  Garthagi- 
nois,  dans  quelles  Tues,  5  b,  6  a. 


Zarzas,  Africain,  un  des  chefs  des  meree- 
naires  dans  la  guerre  de  Libye,  75  b,  76  k 

Zouare.  Son  opinion  sur  la  mort  de  laa- 
thippe,  47  a;  est  dte  sur  la  TJcioire  ran- 
portee  par  les  Romains  pres  de  CWpetf 
que  cependant  ils  evaruerent,  47  b,  48  a. 

Zonis,  un  des  fondateurs  de  Carthage, 
d*ap^  plusieurs  auteurs  aucieos,  x  b. 
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PREMliRB    PARTIE. 

NUMIDTB  JUSQU'a  LA  REDUCTION  EN 
PROVINCE  ROMAINE. 

INTRODUCTION.  —  Les  Niimides, 
eomme  la  pi  u  part  des  peuples  barba- 
resde  Tantiquit^.,  n'ont  point  eu  d'his- 
toire  nationale  :  tout  ce  que  nous  sa- 
Toos  sur  leur  compte  nous  a  ^te 
transmis  par  les  6crivains  de  la  Gr^ce 
ct  de  Rome :  encore  Fattention  de  ces 
derniers  ne  se  porta  sur  ces  tribus  in- 
digenes de  I'Afrique  septentrionale 
^*au  temps  ou  le  commerce  et  la 
guerre  eurent  ^tabli  avec  elles  de  fre- 
quentes  relations,  et  elle  se  concentra 
principalement  sur  les  moments  m^mes 
ou  8*accomplirent  les  ev^nements  de  la 
conqn^te ;  en  sorte  que  tout  cequi  pr6* 
cede  Tepoque  ou  les  armes  romamesp6- 
D^r^nt  en  Afrique,  tout  ce  qui  ne  se 
npporte  point  au  fait  de  Tinvasion  est 
▼aguemeot  indique;  ou  entierement 
omis.  Apres  tout ,  ce  silence  ri*est  ni 


aussi  injuste ,  ni  aussi  fdcheux  qu'on 
pourrait  le  croire.  On  n'a  point  a  re- 
gretter  ici  la  perte  des  annates  d*un 
grand  peuple  :  Thistoire  ne  commence 
ordinairenient  qiravec  la  civilisation. 
Les  Numides,  ainsi  que  les  Maures 
leurs  voisins,  resterent  dans  la  mono- 
tonie  insigniflante  de  la  vie  barbare, 
jusqu'au  temps  ou  leurs  rapports  avec 
Cartbage  et  Rome  les  Greiit  entrer 
dans  une  voie  noiivelle.  Alors  seule- 
ment  ils  commencerent  h  devenir  une 
nation,  un  royaume ;  jusque-la  ils  n'a- 
vaient  ete  que  des  tribus  nomades,  et 
I'ignorance  de  tout  ce  pass^  nVst 
.  presque  Hen  pour  nous,tnndis  que  la 
science  deplorera  toujours  la  nuit  pro- 
fonde  qui  enveloppe  les  premiers  sie- 
des  de  la  grande  republique  de  Car* 
thage.  Les  critiques  et  savants  modcT- 
nes  ont  montr^  le  mdme  dedain  pour 
rhistoire  anciennedes  Numides  et  des 
Maures,  qui  n*a  ete  traitee  sp^cialement 
par  personne,  si  ce  n^est  par  les  auteurs 
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de  la  grande  HisMre  uAivern^,  com- 
pos^e  en  anglais  par  une  societe  de 
gens  de  lettres  (*).  L'histoire  des  Nu- 
mides  se  trouve  au  tome  XIP  de  la 
traduction  frnnqaise  publiee  h  Ams- 
terdam et  a  Leipzig  en  1751.  Etie 
n'est  recommandnble  ni  pour  la  dis- 
cussion des  faits ,  ni  pour  Texactitude 
geographique,  ni  pour  t'inter^t  de  la 
narration.  Mais  cVst  un  utile  travail 
preparatoire  par  Tabondance  des  ci- 
tations ,  et  le  soin  avec  lequel  les  au- 
teurs  ont  tire  des  sources  ce  qu'elles 
pouvaient  fournir.  Cest  la  le  princi- 
pal et  peut-^tre  le  seul  ouvrage  oQ 
rhistoire  ancienne  de  la  Pfumiaie  ait 
^te  particuiiereinent  ^tudiee  et  repro- 
duce, tous  lesautreshistoriensriiyant 
toujours  confondueaveccellede  Rome 
et  de  Carthage.  Pour  la  geographic, 
les  recherches  les  plus  completes  et 
les  plus  consciencieuses  sur  cette  par- 
tie  de  I'Afrique  avaieilt  €i6  faites  par 
Christophore  (^ellarius,  qui  publia,  en 
1701 ,  sa  Notitia  orbis  antiqui,  dont 
Conrad  Schwartz  a  donn^  une  se< 
conde  edition  en  1773. 

Mais  ces  contrees ,  depuis  que  le 
drapeau  fran<^iis  y  a  et^  arbore  par  la 
conqu^te,  sont  d'evenues  nour  nous 
du  plus  grand  inter^t,  et  robjet  d'e- 
tudes  toutes  fiarticulieres.  Non-seule- 
ment  on  a  dQ  s'enquerir  de  la  statis- 
tique ,  des  moeurs  ,  du  caractere  des 
tnbus,  des  ressburces  actuelles,  en  un 
mot  de  I'etat  present  du  pays ,  mais 
on  a  etd  rameiid  a  Texamen  des  docu- 
ments anciens,  pour  trouver  dans  le 
passe  des  lemons  applicables  et  utiles. 
Ce  qu'il  importait  de  bien  connaltre, 
c'etait  la  colonisation  de  TAfrique  sep- 
tenth'onale  par  les  Romains;  c*etait 
aussi,  comme  nous  Tavons  dej^  dit, 
le  fait  que  Thistoire  ancienne  a  le 
mieux  conserve.  En  1833,  le  ministre 
de  la  guerre  ecrivit  au  secretaire  per- 
petuelde  TAcademie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  pour  attirer  son  at- 
tention sur  ce  point;  et  en  1884,  une 
commission,  composee  de  MM.Walc- 

(*)  L'Art  de  verifier  les  dates  ne  donne 
que  deux  notices  tres-courtes  sur  la  Numidie 
^  la  Mauritanie. 


kebaer ,  Bdse  et  Bureau  de  la  Matte, 
fut  chargee  de  s*occuper  specialemeot 
de  la  gdographie  ancienne  de  la  le- 
gence  d' Alger,  et  de  la  colonisation  ro- 
maine  dans  cette  contr^.  Laconmiis- 
sion  se  mit  a  TceoTref  et  fit  paralire 
un  volume  contenant  uneintroductioa 
historique  et  des  etudes  g^graphi- 
ques  $ur  les  Mauritanies  et  la  Numi- 
die ,  travail  digne  de  TAcademie  et 
des  savants  a  qui  elle  Tavait  confie. 
Malheureusement ,  rien  n'a  ^te  pu- 
blic depuis  1886.  Cependant,  Tan  tto 
membres  de  la  commission ,  et  notre 
coUaborateur  a  cette  hittoire  de  rAfri- 
que  ancienne,  M.  Dureau  de  la  Malle, 
a  fait  paraltre  un  travail  complet  sar 
la  province  deConstantine,  sous  le  li- 
tre snivant  :  RecueU  de  remeign- 
ments  pour  t expedition  ou  Vit^iiMi- 
semeht  des  Francais  dans  cette  par- 
tie  de  VAfrique  septentrionale.  Ce 
traits  est  plein  d*u tiles  recherches  et 
d'ing^nieux  rapprochements  qui  attes- 
tent  la  science  et  Id  saf^aeiti^  de  Tie- 
teur.  Enfin  ,  on  a  public  rtommeot, 
en  1842,  sous  les  auspices  et  par  or- 
dre  du  ministere  de  la  guerre,  le  Ta- 
bteau  de  la  giographie  ancienne  dn 
£tats  barbaresquts  ^  d'apres  talle- 
mand  de  Mannert.  M.  Louis  Marcus, 
qui  a  donn^  ce  livre  au  public,  n*a  pas 
seulement  fait  une  utile  traduction,  fl 
a  encore  intercale,  dans  sa  versioD^d^ 
passages  compl^tant  le  texte  de  Mu- 
nert ,  et  il  a  ajout6  ,  ^  la  fin  de  loo- 
vrage,  des  notes  ou  se  trouvent  edii^ 
cis ,  d'apres  les  decouvertes  r^centei) 
piusieurs  points  jusque-la  controver- 
ses.  Ainsi .  grdce  a  la  conqa^ie  lie 
TAlg^rie,  la  connaissance  h<ston<loe 
et  geographique  de  ce  nays,  td  ^uH 
etait  autrefois  ,  a  fait  ue  grands  pro- 
gres ,  et  les  savants  ae  aont  enpg^ 
avec  empressement  dans  la  vote  fie 
les  soldats  avaient  fray^.  On  a  fiitdt 
Tetude  des  anciens  docuroeDts  one 
chose  ^minemment  pratique;  on  ft 
cherche  des  applications  iminMiates^ 
et  rhistoire  n^est  pas  restee  id  we 
vaine  speculation.  Les  travaui  ^ 
nous  avons  indiques  nous  sereat 
d*un  ^raud  secours  dans  ie  r^sia^ 
bistorique  qui  va  suivre  \  ils  nous  ei- 
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deront  a  donner  i  notre  r^it  un  in- 
ter6t  actuel  eny  multipliaot  tes  rappro* 
chements  et  tes  analogies,  h  empichet 
qu'il  8oit  absolument  indifferent  ^ceut 
qui  ont  vuoetteterreafricaine.od  noui 
recommenfons  le  rdledesRomains,  et 
que  ce  ne  soit  pas  une  lettre  mortei 
sans  instruction  et  sans  utilite.  Tou- 
tefois ,  ces  excellents  interm^diaires 
ne  nous  separeront  pas  des  anciens 
auteurs  que  nous  avons  constdmment 
consults,  et  sans  la  connaissance  im- 
m^inte  desqneis  on  ne  doit  ni  on  n6 
peut  faire  un  pas  dans  la  science  de 
rantf  quite. 

ASPECT  GEOGBAPHTQUB  OS  LA  l^tP- 
IflDIB;  DIVISIONS  NATURELLES  Bt 
POLITIQUES;  FLBUVES,  UONTAGNBS, 

YILLB8.  —  Une  contree  sans  li mites 
naturelies ,  habitue  par  un  peuple  va- 

§  abend,  dut  frequemment  changer  de 
i  visions  et  de  frontieres.  II  en  fut 
ainsi  de  la  reffion  connue  des  anciens 
sous  le  nom  de  Numidie.  Elie  a  vari6 
aelon  les  differentes  epo(]ues ;  aussi  les 
geograpbes  et  les  bistoriens  n*en  par- 
lent  pas  tons  de  la  m^me  mani^re. 
L*etendue  de  cette  contree  6tait  tout 
autre  au  temps  des  guerres  puniques, 
et  sous  les  premiers  Cesars.  Pline  ne 
donne  le  nom  de  Numidie  qu'au  pays 
situ^  entre  les  deux  rivieres  de  Tusca 
(aujourd'bui  Zaine  ou  El-Berber)  et 
d'Ampsaga  (aujourd'hui  Oued-el-Ke- 
bir).  Ptol^ra^e  la  restreint  encore, 
puisqu*il  en  separe  le  district  des  Cir- 
tesiens  ou  le  paysdeCirta.  Pomponius 
Mei<i  pretend  qu^eile  s'etendait  de|}uis 
le  fleuve  de  Mulucba  ou  Malva,  jus- 
qu'aux  limites  de  TAfrique  propre- 
ment  dite,  qu'il  place  aux  environs  de 
la  ville  de  Cirta.  Strabon  est,  de  tous 
les  geographes  anciens,  celui  qui  en  a 
le  mieux  oetermine  les  bornes,  en  les 
indiquant  a  Tepoque  de  leur  plus 
lerande  etendue;  il  comprend,  dans  la 
riumldie,  les  deux  royaunies  des  Mas- 
syliens  et  des  Massesyliens,  et  termine 
le  premier  a  la  Tusca ,  a  Test ,  et  le 
second  a  la  riviere  Mulucba,  a  Touest ; 
au  nord  la  Mediterran^e,  au  sud  la 
G^lie,  les  derniers  sommets  deTAt- 
]as,et  la  region  des  sables,  en  comple- 
tent  les  limites.  Toutefois,  n^oublions 


pas  que  ces  indications  De  s*app1iquent 
qu'a  un  temps  donne  de  Thistoire  d6 
la  Numidie,  qu*a  une  autre  epoqueon 
en  reunit  toute  la  partie  occidentale  k 
la  l^Iauritanie,  avec  des  denominations 
nouvelles,  et  que  cette  inrertitude 
rend  difficile  la  separation  de  This- 
toire  des  Numides  de  celle  des  MaU- 
res.  Aussi ,  anr^s  avoir  pose  la  geo- 
graphic g^nerale  de  la  Numidie,  nouft 
indiquerons  toutes  les  variations  suc- 
cessives  dans  les  details  du  recit. 

La  Numidie  est  une  contree  mon- 
tagneuse,  traversee  de  Test  a  Touest 
par  les  deux  lignes  de  TAtlas,  qui  d^- 
bchent  de  leurs  flancs  vers  la  mer  des 
chatnes  secondaires ,  conrant  du  sud 
au  nord,  formant  les  bassins  des  fleu- 
ves,  et  d^coupant  le  pays  en  vallees 
profondement  sepnrees,  ou  les  tribus 
vivaient  et  vivent  encore ,  Isoldes  oU 
ennemies  les  unes  des  autres  (*).  Les 

(•)  Comme  la  g^jn^phie  physique  ne 
change  pas ,  nous  poiivotis  donner  une  id(6e 
exacle  de  Taspect  general  de  laNuuiidief  en 
ciiaiit  le  passage  sutvatit  d'un  toivain  doat 
la  perte  r^enle  aPQige  encore  li  pbilosa- 
phie  et  Tuniversite.  « En  jeUni  les  jeux 
sur  la  carle  de  TAlgerie,  on  voit  que  cette 
coulree,  qni  s'etend  entre  le  grand  Atlaa  tt 
la  mer  sur  une  longueur  de  deux  cent  cin- 

auante  Ueues  et  uiie  profoudeur  moyenne 
e  soixante,  est  partagee  d'un  bout  4  I  autre 
par  la  chainedu  petit  Atlas  en  deux  regions 
distinctes ,  la  region  supcrieure,  entre  le 
grand  Atlas  et  le  petit,  la  riegion  maritime, 
entre  le  pelit  Atlas  et  la  cote.  Si  Ton  cher- 
che  les  voles  de  commuuicalion  menagees 
par  la  nature  en  ire  ces  deux  regions,  od 
ne  trouve  que  quelques  sombres  defiles,  par 
lesquels,  sur  trois  ou  quatre  points,  les  eaux* 
de  la  premise  se  font  jour  pour  arriver  a 
la  mer.  Ces  issues  ouvertes  par  la  force  du 
courant,  le  couraut  les  remplit;  Thomme 
ose  k  peine  s*^y  engager,  et  eiles  iaissent  isolees 
les  deux  regions  qu'elles  devraieht  unir.  La 
division  ne  s'arrete  pas'U.  De  la  chaiue 
ioterraediaire  do  petit  Atlas  partent,  au  nord 
et  au  sud,  de  nombreux  rameaux  qui  Tunis- 
sent  au  grand  Atlas  d'uue  part,  et  au  rivace 
de  Taulre ,  et  qui  d^oupeut  ces  deux  re- 
gions en  une  multitude  de  vallees  qui  n*onC 
entre  elles  aucune  communication  commd- 
de;  de  telle  sorte  que  le  pays,  divis£  en 
deux  loDgues  moitils  par  le  petit  Atlas  H 
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1>rincipa1es  montagnes  nominees  par 
es  anciens  ^taient ,  en  allant  de  Test 
a  I'ouest :  le  mont  Thamb^s,  qui  s*^- 
tendait  jusqu*a  Tabraca  ( auiourd*bui 
Tabarca);  ie  mont  Audiis,  a*ou  sor- 
tait  Ie  fleuve  de  ce  nom  (au  moyen  dge 
mons  Aurasius,  aujourd'hui  Djebel- 
Erress);  leMampsarus,  qui  n^etait 
que  Ie  prolongement  du  mont  Audus, 
et  qui  enveloppait  la  province  de  Si- 
tifi  (aujourd'hui  Ie  Jurjurah) ;  Ie  mont 
Ferratus,  qui  longeait  la  c6te  depuis 
Tubusuptum  iusqu*ii  Russucurrum 
(pr^  de  Col6ah) ;  Ie  mont  Zaiacon, 
nommd  par  Ptolemee ,  et  lon.^eant  au 
midi  Ie  Chinalaph ;  Ie  Malethubalon 
et  Ie  Kennaba  (Louat-el-Meneja)  au 
sud;  la  cbalne  des  monts  uarapha 
(Zackar),  ou  Ie  Cbinalaph  prend  sa 
source.  La  derniere  cbalne  a  Touest 
est  celle  des  monts  Dourdos  (Djebel- 
Ammer),  qui  donnent  naissance  a  la 
Malva,  et  dont  une  ramiGcation  for- 
mait  les  monts  Cbalcorychia,  dont  les 
mines  de  cuivre,  mentionnees  par 
Ptol4^mee,  n'ont  pas  €t€  retrouvees. 
Les  fleuves  sont  nombreux  et  peu  con- 
siderables ,  si  ce,  n'est  dans  certain 
temps  de  Tannic ,  ou  leurs  eaux  gon- 
llees  en  font  de  rapides  torrents. 
Ces  fleuves  sont,  de  Test  a  Touest :  la 

Aubdivise  en  nombreuses  fractions  par  les 
rameaux  (|ui  s'en  erhappent,  ressemble  a 
111)  echiquier  dessioe  par  d&  montagues, 
et  n'offre  que  des  barrieres  aux  populations 
qui  Thabitent.  Tous  cbercheriez  en  vain  un 
centre  nature!  a  repays  decoupe;  la  nature 
Ie  lui  a  refuse.  Les  centres  sccondaires 
n'existent  pas  davantage.  Toute  la  region 
maritime  est  composeed'etroites  vallees  per- 
peudiculaires  a  la  mer,  et  qui,  rangees  cote 
a  cole ,  ressemblent  aux  creches  d  une  eta- 
ble.  C^acune  a  son  fleuve  ou  plutdt  son 
torrent  qui  prend  sa  source  au  fond  et 
coule  en  droile  ligne  au  rivage.  Les  vallees 
de  la  region  superieure  sont  plus  graudes, 
parce  que  les  eaux,  longtenips  retenues  par 
la  barriere  du  petit  Atlas,  y  ont  forme  de 

f)1us  vastes  bassiat.  Mais  elles  ne  sont  point 
ieei  Tune  k  Tautre ,  et  chacune  d^ellcs  est 
un  monde.  Pour  endominer  deux,  il  faudrait 

s'etablir  sur  la  cbaine  qui  les  separe •• 
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,  Tusca,  TArmoniaeus  ou  Armud(Ma* 
frag),  qui  sortent  du  mont  Tiiam- 
b^;  Ie  Rubricatus  (Seibouse),  a 
Tembouchure  duqiiel  est  Bone  (Hip- 
po-Regius); Ie  Muthul  (Hamise), 
rAmpsaga,  sur  les  bords  duquel  s*^le- 
vait  la  ville  de  Cirta  (Constantine); 
TAudus  (Oued-Mansouriah),  qui  sej^ 
tait  dans  Ie  Sinus  Numidicus(go1fede 
Bougie) ;  Ie  Serb^  ou  A  ves  ( aujour- 
d'hui  Ouedjer),  a  Touestde  Sald«(*); 
Ie  Savus  (aujourd*hui  Jimmil),  qui  se 
perdait  dans  la  mer ,  a  Test  dlcosium 
(Cherchell).  La  plus  grande  riviere  du 
pays  ^tait,  h  Touest,  dans  Tancien  te^ 
ritoire  des  Mass^syliens  ,  plus  tard 
Mauritanie  cesarienne ,  Ie  Chinalaph 
de  Ptolemee  (ChelifO,  qui  se  jetait  ao 
sud  du  cap  d'Apollon  (aujourd*hui 
Mostaganem),  et  tout  pr^sde  Cesaree. 
Les  eaux  de  ce  fleuve  sont  abondan- 
tes ;  les  Arabes  ont  appele  Ie  lieu  od 
il  prend  sa  source  ,  ies  Soixante-dii 
fontaines;  au  del^,  k  I'ouest,  Ie  petit 
fleuve  appel^  Salsum  Flumen ,  que 
Shaw  nomme  Oued-el-Mailah;  puis  la 
Siga  (Tafna),  etenfin,  a  Textr^itedo 
pays  des  Mass^sy liens  ,  la  Malva  ou 
Mulucha  ou  Molochatb,  qui  fut  la  li* 
mite  des  possessions  des  plus  puis- 
sants  rois  numides ,  Massinissa  et  Ju- 
gurtha ,  et  qui  fut  plus  tard  la  ligoe 
de  separation  des  deux  Manritanies. 
Au  temps  de  son  ind6pendance ,  la 
I*7umidie  ne  renfermait  pas  un  grand 
nombre  devilles;  mais  eilesse  multi* 
plierent  beaucoup/des  que  la  domina- 
tion romaine  y  eut  p^netre.  La  capi« 
tale  du  pays  des  Massjliens  etait  Cirta, 
dont  Ie  vrai  nom,Kirta,  estd^origine 
phenicienne  ou  carthagi noise.  Selon 
Strabon,  ce  fut  Massinissa  qui  contrh 
bua  Ie  plus  a  Tagrandissement  et  a 
rembellissement  de  cette  ville,  ou  il  fit 
venir  des  colons  grecs.  Voici  comnieot 
Mannert  en  decrit  la  position  :  «  LVm* 
placemcntdeCirta  oftVe  les  plus  grands 
avantages  :  il  est  a  Tabri  des  attaques 
des  hordes  nomades,  et  propre^sou* 
tenir  un  si^e  reguiier ;  les  environs 
sont  bien  arros^s ,  et  la  v^^etation  ea 

(*)  Saldierepond  a  Tedeles,  selon  M.Mar 
cus;  selon  M.  Dureau  de  la  Malle,  a  Boagi^- 
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est  riche  et  variee.  Un  aflQuent  consi- 
derable de  TAmpsaga,  a  Test,  dont  les 
auteurs  ancieiis  ne  nous  disent  pas  le 
nom ,  apres  avoir  coul6  du  sud-ouest 
au  oord-est  par  un  grand  espace  de 

terrain, se  reunit  au  nord  de  Mi- 

lali  (autrefois  Mileum),  a  Taflluent  oc- 
cidental du  m^me  lleuve.  Les  sinuo* 
sites  de  ce  bras  oriental  de  T Ampsaga 
sont  flanquees  de   plusieurs  hautes 
rangees  de  coteaux  ,  et  forment  une 
presqu'ile  eievee ,  qui  n'est  jointe  au 
reste  du  pays  que  vers  le  sud-ouest ; 
d*ou  une  plaine  fertile,  dont  Salluste  a 
deja  signale  Texistence ,  s*etend  d*un 
cdt^  Jusqu*a  Milab,  et  de  Tautre  jus- 
qu'aux  sources    de  la   riviere   (TOr 
(Ouedel-Dzahab),  qui  forme ,  avec  le 
Jimmilah^    Faffluent    occidental   de 
TAmpsaga.  C*est  dans  cette  presqu^tle 
que  se  trouve  la  ville  de  Cirta  (*).  » 
Cette  ville  est  aujourd'hui  Constan- 
tine,  qui  est  encore  la  plus  forte  place 
de  I'Alg^rie  orientate.  Parmi  les  au- 
tres  viiles  du    pays  des  Massyliens, 
nous  indiquerons  celles  qui  ont  con- 
serve aujourd'hui  quelque  importance : 
sar  la  c6te  Kusicada  (de  Ptol^mee), 
coonue  presentement  sous  le  nom  de 
5tora,  pres  de  laquelie  est  le  nouveau 
port  de  Philippeville,  Hippo-Regius, 
que  les  Arabes  appelaient  la  ville  des 
Jujubes  (Blaid-el-Aneb)^  aujourd*hui 
Bone ;  CoUops  Magnus  (Collo).  La  ca- 
pitale  du  pays  des  Massesyliens ,  au 
temps  de  Syphax,  etait  la  ville  de  Siga, 
a  quelque  distance  du  port  du  m^me 
nom,  et  noa  loin  de  la  riviere  qui  est 
la  Tafna  de  dos  jours  :  c'etait  une  des 
anciennes  colonies  tyriennesou  viiies 
nUtagonitiques ,  alliees  ou  tributai- 
res  de  Cartnage.  Florissante  au  temps 
des  guerres  puniques ,  elle  etait  en 
pteine  d^dencea  Tepoque  d*Auguste. 
Strabon  dit  m^rne  qu'elie  fut  ruinee 
9^T  les  Romains.  Mais  Pomponius 
Uela,  Ptd^mee,  et  Tltineraire  d*An- 
tonin,  attestant  qu*elleexistait  encore; 
leosium  ( Cherchell ) ,  Jol  ou  Gaesarea 
(Tennes),  la  residence  du  jeune  Juba, 
qui,  par  reconnaissance  pour  Auguste, 

(*)  Traduct.  de  MM.  Marcus  et  Duesberg, 
p.  368. 


liii  donna  le  nom  de  Cesaree;  Jom« 
nium,  municipe  remain,  dont  la  posi- 
tion correspond  a  peu  pres  a  Templa- 
cement  actuel  d' Alger ;  Cboba,  aujour- 
d'hui  Bougie,  selon  Mannert ,  tandis 
que,  selon  M.  Dureau  de  la  Malle, 
Bougie  serait  Pancienne  Saldae,  que 
Mannert  appelle  Tedeles.  Dans  rint6- 
rieur,  Sitifis  (Setif),  Casteilum  Media- 
num  ( Med^ah ),  Castra  Nova  (  Mas- 
cara), Quiza  Casteilum  (Oran).  Pto- 
l^m^e  ,  Strabon  ,  Mela  «  I'ltineraire, 
citent  un  grand  nombre  d*autres  vii- 
les, et  nous  pourrions  multiplier  les 
rapprochements  de  la  geographic  an- 
cienne  et  moderne;  mais  notre  but 
n'e.st  point  de  fa  ire  la  description  d6- 
taillee  des  lieux :  nous  avons  seulement 
Toulu  preparer  le  lecteur  a  Pintelli- 
gencedes  faits  historiques,  et  en  n\^me 
temps  reporter ,  par  de  frequentes 
comparaisons ,  son  esprit  du  passe  au 
present,  pour  I'aider  a  com  prendre  les 
faits  nouveaux  dont  ces  contrees  sont 
le  thedtre.  Ajoutons  seulement  que  les 
deux  regions  occupies  par  les  Massy- 
liens  et  les  Massesyliens  correspon- 
dent a  peu  pres,  dans  les  limites  que 
nous  avons  mdiqu^es,  aux  quatre  pro- 
vinces que  comprenait  la  regence  d' Al- 
ger ,  savoir  :  province  d'Oran  ,  pro- 
vince d'Alger,  province  de  Tittery, 
province  de  Constantino. 

OBTGINE  DES  PEUPLES  QUI  ONT  OG* 
GUPE   LES    g6t£S  OGGIDENTALES  DB 

l'afsiqub  du  nobd.  —  II  est  impos- 
sible, en  traitant  cette  question,  de 
s'occuper  seulement  des  Numides ;  car 
ce  nom  ne  designe  pas  une  race  parti- 
culiere,  mais  quelques  tribus  de  cette 
grande  famille  qui  peupla  le  littoral 
septentrional  de  TAfrique ,  depuis  le 
lac  Triton  jusqu'aux  rivages  de  TAt- 
lantique.  Les  anciens  avaient  constate 
les  rapports  de  resseinblance  qui  exis- 
taient  entre  toutes  ces  tribus.  «  Les 
Maurusiens,  et  les  Massesyliens  qui  les 
avoisinent,  dit  Strabon,  et  les  Libyens 
pour  la  plupart,  s'babillentdela  nitoe 
maniere ,  et  se  ressemblent  en  tous 
les  autres  points  (*).»  Saint  Augustin 
atteste  la  similitude  du  langage.  On 

(•)  Slrabon,  liv.  xvn,  p.  ii$4. 
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peut  admettre  oomme  un  fait  certain 
la  oommunaute  d'origine  da  ces  tri- 
\  bus;  mais  il  est  plus  difGcile  de  sa 
^  prononcer  sur  cette  origine  mSme. 
Salluste,  qui  gouverna  la  Numidie, 
rapporte  les  traditions  africaines  rela- 
tives a  cette  question  :  « Apres  la  mort 
d'Hercuie ,  qui ,  selon  les  Africains , 
finit  ses  jours  en  Espagne ,  son  armee, 
Gomposee  de  toutes  sortes  de  nations, 
se  divisa  par  Tainbition  des  chefs,  qui 
,  aspiraient  tons  au    commandement. 
;  Entre  autres  peoples  qui  la  compo- 
j  saient,  les  Perses,  les  Medes  et  les 
'*  Armtoiens  passerent  en  Afrique  sur 
des  vaisseauK,  et  vinrent  s'etablir  sur 
les  cdtes  de  la  M^diterranee.  Les  Per- 
ses s'^tendirent  du  cote  de  TOcean,  et 
renverserent  leurs  barques  pour  s'en 
servir  comme  de  logement ;  car  il  n'y 
avait  dans  le  pays  ni  materiaux  pro* 
pres  aux  b5timents,  ni  facilite  d*en  ti- 
rer  d*Espagne,  la  mer  et  Tignoranca 
des  langues  mettant  obstacle  au  com- 
merce. Peu  a  peu  ils  se  mlierent  aux 
Getules  par   oes  alliances;  et  parce 
qa'ils  allaient  sans  cesse  9a  et  la  cher- 
chant  les  meil leurs  pdturages ,  on  les 
appela  Numideny  c*eKt-a-dire  pas  tears, 
De  mime  que  les  Perses  s'etaient  al* 
lies  aux  Getules ,  les  Medes  et  les  Ar- 
meniens  se  mlierent    aux   Libyens. 
Geux-ci  ^taient  plus  voisins  de  la  mer 
Mediterranee  que  les  Getules,  qui  s'e- 
tendent  da  vantage  au  midi.  lis  bdti- 
rent  aussi  plus  tdt  dps  vilies,  au  nioyen 
du  commerce  avec  TEspagne,  dont  ils 
ne  sont  separes  que  par  un  bras  de 
mer.  La  prononciation  barbare  chan- 
ged leur  nom  de  M^des  en  celui  de 
Maures  (*).  •   Salluste  ajoute  que  les 
Numides  s^agrandirent  par  la  forc^  des 
-  armes ,  et  (j^ue  toute  la  basse  Afrique 
devint  Numidie,  les  peuples  vaincus 
ayant  pris  le  nom  et  les  moaurs  des 
mnqueurs.  Du  reste,  Salluste  n'ac-' 
eepte  pas  la  responsabilit^  de  ces  tra- 
ditions ,  qu*il  avalt  trouv^es  dans  lea 
livres  du  roi  Hiempsal ;  et  il  faut  lui 
■avoir  gr6  de  sa  reserve,  ear  detelles 
assertions  ont  peu  d*authenticit6 ,  e$ 

(*)  Sallusle,  Bell.  Jugurth.,  ch.  ax;tra- 
duct.  de  de  Broises,  1. 1,  p.  39. 


ne  tiennent  guere  devant  la  critique. 
Le  changement  du  nom  de  Mede  en 
celui  de  Maure  n'a  rien  de  conforme 
a  Tanalogie,  et  nous  indiquerons  dans 
Thistoire  de  la  Mauritanie  une  explica- 
tion plus   probable  sur  Torigine  de 
cette  denomination.  De  plus,  la  via 
noinade  devait  ^tre  anterieure  a  Parri- 
vee  de  ces  Parses  errants,  qui  ont  plu- 
t6t  subi  pux-m^mes  Tinfluence  locale, 
qu'ils  n^ont  pu  imposer  leurs  moeurs 
aux  anciens  habitants  de  la  contr^e. 
Procope  a  conserve  une  autre  tradi- 
tion qui  a  plus  de  vraisembiance.  II 
assure  qu'li  T^poque  de  Tlnvasion  de 
la  Palestine  par  Jesus  ( Josue) ,  (lis  de 
Nave ,  tons  les  peuptes  qui  habitaient 
la  region  maritime,  depuls  Sidonjus- 
qu'a  r£gvpte,  et  qui  obeissaient  a  ua 
seul  roi,  fes  Gergdsdens,  les  J^buseens, 
et  les  autres  tribus  nommees  dans  les 
livres  hebreux ,   abandonnerent  leor 
patrie  pour  echapper  au  glaive  exter- 
min^teur  des  Israelites ,  et  se  port^- 
rent,  a  travers  TEgypte,  dans  T Afri- 
que. II  dit  qu*ils  s'etendirent  jusqu'aw 
colonnes  d'Hercule,  qu'ils  occuperent 
la  region  septentrionale  tout  entiere, 
et  qu'iis  fonderent  dans  ce  pars  dV 
doption  un  grand  nombre  de  rilles 
dans  lesquelles  la  langue  ph^niclenae 
^tait  encore  en  usa^e  de  son  temps, 
cVst-a-dire,  au  sixieme  siecle  de  Tere 
chretienne  (*}.  Procope  ajoute  encore 

(*)  Procop.  Vandal.,  n,  10.  H  fstbiea 
certain  que  la  question  des  ori^set  del 
peuples  n'est  au  fond  qa'uue  question  de 
langue  et  de  jihilologie  comparee.  Let  dsaa- 
mination^  geographiquei  d*un  grmd  noa- 
bre  de  vilies  el  autres  points  de  TAfriqiift 
septentrionale  prouvent  sunuanunent  qm 
la  race  qui  fa  peuplee  etait  tVonfftm 
aramfenne  ou  semitiqtie.  Notts  eBi|irm-> 
tons  au  prdiident  de  Brosses  los  ^plirjtioMi 
suivantes  de  eertsiiis  d<mbs  ptr  la  laofoe 
pb^ideoBfl, 

7aaf «r.  It  nuidi^  U  fMV«. 

Grtha,  U  villc 

^«ec«,  la  vacheria. 

Captm,  la  TilU  Mrr4«  satrt  las 

Tmkmtm^  U  frailMe. 

Suthn/,  la  viUa  det  aialas. 

Caimma,  la  cotnoe. 

Sitem,  lea  tentea. 

Jteaia,  la  footalne  4m  ahaat. 

Bar^Bareat  le  desert. 
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ce  fait  precis  et  positif :  «  Ces  ^mi^r^s 
ont  construit  un  chateau  fort  dans 
UDe  vjlle  de  Numidie,  aii  lieu  ou  est  la 
Tille  inaint^nanj;  appoi(^e  Tigisis.  La , 
pres  d*une  source  tres  •  abondante , 
8ont  deux  steles  de  marbre  blanc  per- 
ta»t  une  inscription  en  lettres  pheni* 
Gienoes  graveea  ,  et  qui ,  daqs  c^tte 
Iangue,>xpriine  ces  mots  :  «  r>}ous 
spmnies  ceux  qui  ont  fui  loin  de  la 
faeedu  brij^and  Jesus,  fils  de  Nave...» 
Suidas  atteste  aussi  Texistence  de  ces 
monuments.  Certes ,  voila  de  graves 
temoigoag^s  qu'il  est  difficile  de  recu- 
ser.  lis  ont  pourtant  trouve  des  in- 
credules.  Gibbon  croittanK  colonnes , 
mais  il  doute  des  inscriptions.  Man- 
nert  (*)  refute   le  passage  entier  de 
Proeope,  II  ne  veut  nullement  des  emi- 
grations chananeennes,  qui  lui  parais- 
sent  impossibirs:  comme  si  ce  voyage 
d'uQ  peuple  fugitif  d'un  rivagedela 
Mediterranee   a    un  autre  etait  une 
chose  iovraisemblable ,  et  sans  exem- 
pie.  n  dit  que  p^rmi  les  anciens  au- 
teurs,  il  n'en  est  pas  un  seul  a  qui  il 
soit  venu  dans  Tidee  de  donner  les 
Pbeniciens  pour  aieux  aux  ISumide^ 
indigenes ,  et  que  cette  belle  decou- 
Ferte  etait  reservee  au  sixieme  siecle, 
tandis  que  Procope  s*appuie  formelle- 
meat  sur  |e  t^moign^ge  unanmie  des 
plus  anciens  ecrivains  de  la  Phenicie. 
Enfin  il  r^ille  agreablement  sgr  Texls- 
tencedes  deux  colonnes,  dont  il  souhqite 
k  di^qyerte  auf  voyageurs  fiiturs , 
ce  4ui  a%t  faire  grapd  tprt  a  Procope; 
si  exaei  et  «j  judicieux ,  et  cela  sans 
Qonvajnefe  personne.  La  savante  cpm- 
ioissioQ  do  1  Acadeinie  des  inscription/^ 

4mpt9fi^%  la  ririire  Ifrge. 
Si»arf,  I4  riTiAre  rougp. 
Cjniph,  la  rivftre  At*  MfiMoai' 
Mtira^^,  la  riri^  l<Bt«> 
M/tt/atkai,  ]m  fleave  royal. 
Tana,  la  ririere. 
Uuihmf,  la  tWihf  U  It  mort,  «!«. 

II  fiiyt  Men  que  lei  pevples  qui  e«t  Domm4 
cet  liens  eietii  pM4e  la  iMiguepar  laquelie  net 
Ronj  f'expiiqB«iM.  De  uit  rspprocheineQU 
vatk  plus  qud  des  presomptioiu  ea  faveuff 
de  Vopioiou  qui  donne  buh  peuples  de 
llAfirique  mhfUt¥t\twil^  uii«  origine  semi- 
tiqne. 

f)  G^ogr.  anc.  des  ifiltats  barb.,  p.  944. 


et  belles-lettres,  dont  nous  avons  cit^ 
plus  haut  Touvrage,  pensait  bien  dif- 
wremment .  et  avec  plus  de  sagesse ,  v 
quand  elle  aisait :  «  Certes,  Tespoirde 
retrouver  des  steles  aussi  curieuses 
pour  rhistoire ,  et  qui  sont  indiquees  ' 
avec  tant  de  precision  par  nn  auteur 
v^ridique,  par  un  temoin  ocuiaire,  m^- 
rite  qu'on  dirige  des  explorations  et 
des  fouilles  entre  Lambasa  (Tezzoute) 
et  Tamugadis,  011  etait  placee  Tigi- 
sis (  *);  »  et  quand  elle  reproduit  le 
passage  entier  de  Procope  sur  Tori- 
gine  des  divers  peuples  qui  habitent 
TAfrique,  parce  qu'il  lui  a  semble  un 
modele  de  raison ,  de  jugement  et  de 
saine  critique.  Pour  nous,  nous  ne 
pensons  pas  que  I'Afrique  septentrio- 
nale  Mi  et^  peupleeen  une  seule  fois, 
et  d^finitivement ,  par  Tarrivee  des 
fugitifs  de  la  Palestine ;  mais,  en  con- 
sia6rant  la  tendance  des  races  plieni- 
ciennes  et  arabes  a  se  repandre  sur  le 
rivage  africain,  la  facilite  avec  laquelle 
elles  s'y  6tablissent ,  les  nombreuses 
affinites  que  Ton  decouvre  entre  elles 
et  les  tribus  dont  nous  faisons  Tbis- 
toire,  nous  croyons  non-seulement  a 
Temigfation  qu'atteste  Procope ,  mais 
encore  a  beaucoup  d*autres  des  mo- 
nies peuples  dans  les  m6mes  contrees, 
en  sorte  que  pour  nous  le  fond  de  la 
population  numide  et  mauritanienne 
doit  ^tre  rattache  a  la  race  semitique. 

ANTIQUITES  DE  L4  NUMIDIE.  TEM.PS 

FABULEUX. —  LMiistoire  de  la  Numi- 
die  est,  pendant  plusieurs  siecles,  en-  { 
vironn^e  de  la  nuit  la  plus  obscure.  ' 
Les  premiers  fails  dont  cette  contree 
a  ete  le  theatre  sont  du  domaine  de  la 
mytbologie,  autant  et  encore  plus  que 
de  celui  de  Thistoire.  Eusebe  afOrnie 
qu*Hercule  se  couvrit  de  gloire  en 
Afrique,  apres  avoir  vaincu  le  geant 
Ant^e  dans  I9  partie  la  plus  reculee  de 
la  Mauritanie,  environ  50  ans  avant  la 
fondation  d'Utique,  qui  e|le-m^me,  au 
rapport  des  historieos  pbeniciens,  pr^- 
cfda  de  237  ans  celle  de  Carthage. 
Salluste ,  Florus  et  Orose  nous  ap- 
prennent  que  cet  Qercule ,  qui  est  le 

(^  Rechercbes  sur  rhi&toire  de  la  H" 
gence  d' Alger,  t  X,  p-  zi6. 
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h^ros  ph^nicien ,  fonda  la  ville  de 
Capsa ,  ce  qui  prouve  quMl  porta  ses 
amies  dans  la  Numidie  apres  avoir 
soumis  la  Mauritanie  ou  regnait  An- 
tee ,  ou  bien  que  le  royaume  de  ce 
prince  comprenait  aussi  le  pa3rs  appele 
T^umidie  plus  tard.  Nous  reviendrons 
sur  ces  deux  personoiiges  d'Antee  et 
d^HercuIe  a  propos  de  la  Mauritanie , 
a  laquelle  ces  faits  se  rattachent  plus 
particulierement.  A  Tepoque  de  la  ion* 
aation  de  Carthage,  larbas  r^^nait  sur 
les  Libyens  nomades  ou  Numides.  On 
sait  les  d^m^les  de  ce  prince  avec  Di- 
don  ;  nous  ne  reviendrons  pas  sur  ces 
faits  peu  constates ,  qui  d*ailleurs  ont 
trouve  leur  place  dans  Tbistoire  de 
Carthage.  Remarquons  seulement  que 
les  deputes  carthaginois  envoyes  par 
Didon  a  larbas ,  n'osant  rapporter  a 
la  reine  que  le  roi  barbare  la  deman- 
dait  pour  spouse,  lui  dirent  qu'il 
souhaitait  qu  on  lui  envoydt  quelqu*un 
capable  de  le  civiliser  lui  et  ses  su- 
jets,  mais  qu'aucun  des  Pheniciens 
venus  avec  Didon  ne  consentit  a  aller 
vivre  parmi  les  barbares.  Ce  fait,  rap- 
porte  par  Justin,  fait  entrevoir  (ce  qui 
arriva  plus  tard)  que  le  nouvel  ^tablis- 
sement  des  Tyriens  en  Afrique  devait 
y  introduire  des  germes  de  civilisa- 
tion qui  en  modifierent  la  barbaric,  et 
qui  preparerent  le  florissant  etat  so- 
cial que  Ton  y  trouve  au  temps  des 
Romains.  En  effet,  les  Numides  ne  se 
civiliserent  pas  par  eux-m^mes,  ils  fu- 
rent  toujours  domin^.s  par  la  superio- 
rity des  peuples  qui  leur  Orent  la  guerre 
pour  les  asservir ,  et  la  suite  demon- 
trera  suffisamment  cette  assertion. 

Si  rhistoire  de  Cartilage  n*avait  pas 
elle-m^me  disparu ,  nous  aurions  sur 
ces  temps  recules  de  la  Numidie  de 
precieux  details  ;  car  il  y  eut  de  fre- 
quentes  guerres  entre  les  Carthaginois 
et  les  Numides.  Justin  nous  apprend 
gue  Carthage  dissipa  toutes  les  ligues 
rorm^s  par  les  tribus  maures  et  nu- 
mides contre  sa  puissance,  et  qu*apres 
s'^tre  affranchie  de  tout  tribut,  elle 
etendit  peu  a  peu  sa  domination  a  Toe- 
cident.  £lle  sut  m^me  se  servir  des 
barbares  africains  au  profit  de  sa 
grandeur ,  et  elle  en  composa  ses  ar- 


mees ,  secours  qui  lui  fut  souvent  fu« 
neste.  Au  temps  de  ses  guerres  contre 
Denys ,  les  mercenaires  africains  se 
r6voltent ;  ils  prennent  Tunis ,  mais 
leur  desunion  et  le  manque  de  vivres 
les  emp^chent  d*emporter  Cartilage. 
Ces  revoltes  se  renouvelerent  frequem- 
ment  dans  le  rx)urs  de  ces  luttes  de 
Carthage  avec  les  Grecs  de  Sicile;  et 
Agathocle,  qui  connaissait  bien  les 
dispositions  des  Numides ,  en  proiiU 
dans  son  invasion  en  Afrique ,  rt  ea 
fit  le  fonds  principal  de  ses  esperao- 
ces.  II  prit  le  tit  re  de  roi  d*  Afrique, 
et  Diodore  nous  apprend  que  plusieurs 
des  chefs  de  frious  nomades  firent 
avec  lui  des  traites  par  lesqnels  ils  r^ 
connaissaient  sa  souverainete.  Kuma- 
que,  un  de  ses  generaux,  soumit  plu- 
sieurs peuples  qui  refusaient  sod 
alliance ,  et  p^n^tra  m^me  cbez  des 
nations  plus  m^ridionales  et  entiere- 
ment  noires,  selon  Diodore  de  Sicile. 
Nul  doute  que  les  expeditions  d'A^atboy 
cle  en  Afrique  n*aient  rendu  la  liberte 
a  plusieurs  peuplades  assujetties  par 
Carthage,  en  sorte  qu'apres  lui  le 
pouvoir  resta  entre  les  mains  des  na- 
turels  du  pays.  C'est  alors  que  se  fer- 
ment les  royaumes  des  Massyliens  et 
des  Mass6syliens,  et  que  s'affermisseot 
les  dynasties  barbares  d^ou  sortireat 
Syphax  et  Massinissa. 

FORMATION  DES  BOYAUHES  ET  DVS 

DYNASTIES  NUMIDES.  —  C*est  alori 
aussi  que  la  Numidie  se  divise  bien 
nettement  en  massylienne  et  en  raas- 
sesylienne.  Les  rois  des  Massesyliens 
residaient  h  Siga,  vers  Toccident^  pres 
du  fleuve  de  ce  nom ;  les  autrrs  a  Za- 
ma ,  beaucoup  plus  voisine  de  Car- 
thage. Le  plus  ancien  de  ces  princes 
est  celui  que  Polybe  appelle  Narva  ou 
Naravase,  qui,  entrain^  par  son  ad- 
miration pour  le  grand  Amiicar ,  mit 
toutes  ses  forces  au  service  de  Car- 
thage pendant  la  guerre  des  mercenai- 
res, et  contribuapuissamment  k  lasau- 
ver.  II  fut  pere  de  Gala  ouGula,  qui  eut 
pour  ills  Massinissa.  Avant  de  racon* 
ter  rhistoire  des  princes  de  cette  fa- 
mille,  nous  en  presenterons  le  tableaa 
genealogique. 


NUMIDIE  ET  MAUEUTANIE. 
Tableau  geniahgique  des  rois  de  Numidie. 

Naravase ,  roi  dw  If nmidea  masaylims , 
4poiiM  ttn«  aoear  d'Anoibal ,  fiUe  d'Amilear  Barca. 


Gala,  roi  de  ItnmidM. 


OE^alces,  roi  de  Numidie , 
cp.  une  niece  d'Annibal. 


MttsiousBt  roi  de  Numidie. 

fo.  Sophonitba  jfille  d' Asdrubal, 

pliuiearsautrrt  femmes  at  coa- 

cubines. 


Unefillemari^ 

i  no  prince  nu* 

mide. 


Capuia«  roi  de 

Duinidie,  tttipar 

Mdsetal. 


Lncomac^s.  roi  de  Namtdie. 

•oua  U  totelle  el  le  gouvernemcal 

deMeaeftd. 


^. 


HaasiTa. 


lfid|Ma ,  M«n«atabal, 

roi  de  roi. 

Kuaudic.  | 

IdhtfLC  ^ A 

Hieapul,  Jagnrtha.^p. 

rsi  d'ttoe  ane   fille 

pertiede  la  de  Bocchus. 
Huaidie. 


Golasaa,  roi. 
I 

I 


Une  6II«, 
nariee  A 
▲adrabal. 


Maagaba.    Uethjinnat.    Stemba.    Misapincs. 
•n  tout  44  onliiiits  de  Haaainitsa. 


Cauda. 


Hiarbaa,  ditrdai 
par  Poni|i4«. 

Hasiodu  on  Oxiotha,  pris 
mc  MO  pire  et  eaptif  4  Home. 


Hienpaal,  roi  de  Numidie,  chea  qui  le 
jeum  Blarins  ae  refugia. 


Hiouba  ou  Juba,  ruS  de  Numidie  ti  de  Mau- 
ritanie.  tu^  apr&s  la  bataille  de  Tapsw 


Maaaiva,  tuc  par 
Bonilcar. 


Jnba,  roi  de  Numidie,  de  Mauritanie,  de  G^tulie,  ep.  CI^opAtre,  fil(e  d'Aa> 
toine  et  de  Cltepiitre,  et  Glapbyrc,  fille  d'Archelaus.  roi  de  Cappadooe. 


Ptolem^  roi  de  Mauritanie. 


Drusilla. 


Quant  a  Syphax  ,  les  historiens  ne 
partem  pas  de  ses  ancdtres,  et  ne  men- 
tionnent  que  son  fils  Yermina  et  son 
pelit-fils  Arc-Bar-Zan  ou  Archobar- 
zane;  en  sorte  qu'il  apparalt  presque 
isole  dans  l*histoire ,  et  que  nous  n'a- 
vonspas  a  dresser  la  liste  de  ses  aieux, 
oi  de  sa  posterite. 

PBEMIBRES  BVLATIONS  BBS  BO- 
MAINS  AVEC  LES  NUMIDES  ;  LBUB 
ALLIANCE  AVEC  SYPHAX  (213  atlS  av. 

notreere).  La  seconde  guerre  puni- 
Que,  qui  avait  commence  l*an  219 
avant  Jesus-Ciirist ,  ne  s*etait  pas, 
comme  la  premiere,  concentre  dans 
la  Sicilt  et  dans  ies  mers  qui  Tenvi- 
roopent ,  mais  elle  avait  embrase  en 
DD  instant  toutes  les  contrees  qui  bor- 
dent  ia  Mediterranee  ocddentale.  Les 
wis  des  Piumides  massyliens  et  mas- 
tesjiiens  etaient  des  allies  trop  im- 
portants  pour  que  Rome  et  Carthage 
ne  songeassent  pas  a  se  les  attacber. 
Ce  fiit  Tan  213 ,  sous  le  consulat  de 
Fabius  Maximus ,  fils  de  Fabius  Cunc* 
tator,  et  de  Sempronius  Gracchus,  que 
les  deux  Scipions  Publius  et  Cneus , 
ttum^  par  lea  succes  coosiderables 


qu'ils  avaient  remportes  en  Espagne , 
resolurent  de  susciter  des  embarras 
a  Carthage  dans  TAfrique  m^me,  pour 
soulager  autant  que  possible  Rome  et 
ritalie,  gemissant  encore  sous  Anni- 
bal.  Attenti£s  a  tous  les  eveneinents 
qui  pouvaient  survenir ,  ils  saisirent 
la  premiere  occasion  favorable  qui  se 
presenta.  lis  surent  que  Syphax ,  roi 
des  Iiiumide80f'eidentaiix,aveccette  mo- 
bilite  qui  caract6rise  ce  peuple ,  ^tait 
tout  h  coup  devenu  ennemi  de  Car- 
thage, lis  lui  envoycrent  comme  de- 
putes Irois  centurions  qui  firent  al- 
liance et  amiti^  avec  lui.  Dans  les 
entrevues  qu'ils  eurent  avec  le  roi  bar- 
bare,  les  deputes  remains  Tengage- 
rent  a  faire  aux  Carthaginois  une  guerre 
pressante,  lui  promettant  que  la  r^pu- 
blique,  a  qui  il  rendrait  un  service  si- 
gnale,  ne  n^gligerait  rien  pour  lui  en 
temoigner  une  entiere  reconnaissance. 
Syphax  recut  cette  ambassade  avec 
satisfaction'.  Dans  ies  entretiens  qii*il 
eut  avec  ces  centurions ,  qui  connais- 
saient  parfaitement  la  suerre,  il  apprit 
dVux  des  choses  qui  Petonn^rent  sur 
Tart  militaire,  et  il  vit,  par  ia  comp»» 
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raison  de  la  tactique  romaine  avec  la 
methode  barbare,  combien  il  avail  en- 
core a  apprendre  dans  ce  metier. 

SYFHAX   YEUT    DI8CIPL1NRB    SES 

NUMiDEs.  —  Syphax  coiiijut  h  I'instant 
le  projet  de  profiler  de  sps  nouveaux 
elli^  pour  rendre  sou  armee  plus  ca- 
pable de  Iqtter  contre  Carthage.  II  de- 
manda  aux  deputes ,  cbinme.  preipier 
gage  de  Tamitie  et  de  railiance  quails 
venaient  de  contrpcter ,  que  deux  seu- 
leinent  retournasseut  aupres  de  leurs 
generaux  pour  leur  rendre  coiupte  de 
ieur  commission,  mais  que  letroisieme 
restdt  aupres  d«  lui  pour  former  les 
NumidfS  dans   Tarl  de  eombatlre  a 
pied ,  auquel  ils  n'entendaienl  rien.  II 
ajoula  que,  des  la  premiere  origine  de 
leur  nation,  les  Numides  n'avaient  ja- 
mais fait  la  guerre  autrement   qu'a 
cheval ;  lui  et  les  siens  avaient  appris 
eel  exercice  des  Tenfance ;  mais  ayant 
en  t^te   des  adversalres  redoutables 
par  leur  infanterie,  il  voulait  leur  op- 
poser  des  forces  ^gales ,  et  avoir  comme 
eux  des  fantassins.  Ce  n'etait  pas  des 
soldats  qui  lui  nianquaient,  mais  des 
bommes  capables  de  les  former  a  la 
tactique  et  a  la  discipline ,  pour  leur 
apprendre  k  renoncer  a  leur  coutume 
de  se  ranger  et  de  cpmbattre  au  ha- 
sard.  Les  centurions  consentirent  a 
cette  demande,  et  laisserent  aupres  de 
Syphax  Tun  dVux,  qui  8^  uommait  Q. 
Statorius.  Les  deux  aulres  partirent , 
accompagnes  des  deputes  que  Syphax 
envoyait  a  son  tour  aux  Scipions,  et 
k  qui  il  avail  donn«  Tordre  dVntrai- 
ner  a  la  d^feclien  tous  les  Numides 
auxiiiair«s  de^  CartJiaginois  en  £spa- 
gne.  Cttte  riieommandation  eut  un  r^- 
auitat  tri3r«vantageiix  pour  )es  Ro- 
mains ,  et  ia  parti  carthnginois  fut  af- 
fatbli  par  de  Bombreuses  desertions. 
Cepenaant    Statorius    enrolait    une 
nombreute  jeunessa  parmi  les  suiets 
d«  Syphax,  rsxer^jt  a  tputes  les  eva* 
lutions  miittaires,  k  suivre  le  drapeau, 
h  garder  ies  raags ,  a  obeir  k  la  vois 
qui  Gomnnuidft.  Les  harbar^  se  fa- 
eonnerent  promptement ,  et  bient^t 
Syphax    eompta    sur    son    infante- 
neautaiit  oue  sur  aa  cavalerie;  et 
affol  imu»y  oonUre  les  Gurlhagi- 


nois,  11  les  vainquit  en  bataille  rangee. 

LES  GARTHAGINOISTBAITBIITATIC 

auL4.  -—  Carthage ,  inquietee  par  ort 
ennemi,  devenu  en  peu  de  temps  re- 
dou table  par  les  leqons  des  Refnaiits, 
chercha  a  lui  opposer  Tautre  roi  de  la 
Numidie,  Guia  ,  dont  le  pere,  N9< 
ravase ,  avail  ete  pour  eux  un  atsi- 
liaire  si  devou^.  lis  lui  represenlerent 
que  Syphax  ne  s'etait.  joint  aui  Ho- 
mains*  qu'afin  de  se  fortifier  dc  leur 
secours  contre  les  autres  rols  et  ies 
autres  peupjes  de  TAfrique.  Ilimpor- 
toil  done  a  Gula  et  aux  Carlhapaeis 
d'unir  leurs  forces  au  plus  tot ,  avant 
que  Syphax  passdt  en  Espagne  oa  les 
Romains  en  Afrique,  etd'accablerle  | 
premier,  qui  n'fivait  encore  que  Icb- 
tre  d'ailift  des  Romains ,  sans  aToir 
re^u  d'eux  des  secours  reels. 

SYPHAX   EST   VAINCU  PAB  MASSl* 
NTSSA.FILS    DE    GULA.  —  Aiosi  Csr- 

thaj5e  et  Rome  faisaient  senrir  a  taiR 
inter^ts  Tinimitl^  nnturelle  qui  diTi- 
sail  les  deux  royaumes  barbarcs,ft 
les  envelopperent  dans  leur  grande 
querelle.  Gula  avail  un  61s  Sge  del?  | 
ans,  dont  Tile-Live  dit,  la  premiere  j 
fois  qu*il  en  fait  mention  dans  son  las*  | 
toire,  que  Ies  vertus  de  sa  j>uoe«j 
faisaient  esperer  qu^il  laisserait  a  set 
descendants  un  royaume  plus  floris- 
sant  et  plusetendu  qu'il  ne  Tavaitrt^ 
de  ses  peres.  Ce  jeune  prince  etait 
Massinissa  ,  qui  d*abord ,  comme  soo 
pere,  allie  des  Carthaginois ,  merita, 
par  son  changement  de  politique,  d'^ 
tre  flatte  sans  reserve  par  rbistoriea 
romain.  L'ardeur  du  jeune  Massinissa 
determina  facilement  son  pere  a  se  de- 
clarer contre  Syphax.  Massinissa  anil 
ses  guerriers  aux  troupes  carlhaginoi' 
ses,  el  fit  changer  la  fortune.  Sypb^ 
ifut  vaincu  dans  un  grand  eonmi  f^ 
oil  dit  qu*il  perdit  30,000  hontmes.  Es- 
cort^ seulemeot  d*ua  petit  aomlirede 
cavaliers,  il  abandonna  Si^  (A'ed-B^ 
ma),  sa  capitale,  et  $'enfuit  a  l^ouesl 
cbez  Les  tribu3  voisines  des  Haures, 
qui  peut'^tre  reconnaissaient  d^  8 
dominaiiofl;  car  le  bruit  de  rarrivee  de 
ee  chef  puissant  attjra  autour  de  lu 
une  grande  multitude ,  et  il  refonai 
bieqtot  uae  armee  avec  laquelie  il  fW* 
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lalt  passer  le  d^troit  de  Gades  pour  re- 
joiDdre  lesRomains  en  Espagne ;  mais 
Hassinissa  surviDt  avec  son  arrn^.e 
TJctorieuse,  et,  sans  le  secours  des 
Carthaginois,  il  remporta  sur  Tennemi 
ie  oouveaijx  avantages. 

XiSSlNISSA,  EN  ESPAGRB,  VBENB 
BABT  A   LA   DXFAITB   DES  SGIPIONS 

t  (213  aos  avant  notre  ere).  —  Apr^s 
avoir  humilie  et  dcpouill^  Syphax, 
Massinissa  franchit  le  detroit  et  passa 
[  (0  Espagne,  oil  11  rejoi^nit  les  deux 
I  Asdrubajet  Magon  ,  qu*il  servit  avec 
z^le.  La  situation  des  deux  Scipion 
etait  alors  tr^p^rilleuse ;  la  tentative 
qu'ils  avaient  faite  en  Afrjque  compro- 
mit  et  ruina  enti^rement  leurs  ntfai- 
Tts  en  E&pague ;  car  les  Carthaginoiq 
furcot  fortifi^  par  la  deroiite  de  Sy- 
phax ,  et  disposerent  de  tous  les  Nu- 
roides.  Publius  et  Cneus  s*etaient  s6- 
par^,  pour   faire  face  h  tous  lenrs 
ennemis.  Ma ^sinissa ,  qui  combattit 
d*abord  dans   Tarniee  opposee  a  Pu- 
blius ,  le  harcela  sans  reldche.  II  in- 
quietait  les  Remains  jour  et  nuit: 
DOQ  *  seulement  il    tombait  snr  eux 
ouand  ils  allaient  chercher  du  bois  et 
du  fourrage,  mais  il  les  attaquait  au- 
daeieusement  Jusque  dans  leur  camp, 
poitaot  soudainement  Talarme  et  I'ef- 
froi  au  milieu  des  postes  qui  veillaient 
a  la  garde  des  retranchements.  Scl- 
pioQ  et  les  siens  6taient  comme  assi^- 
g^i  et  lis  manouaient  de  toutes  cho* 
•es.Dansleconioat,  lesNumides  flrent 
desprodi^es;  et  MaFsinissa,  plus  tard 
I'aroi  de  Scipion  TAfricain,  dut  comp- 
ter au  nombre  de  ses  premiers  exploits 
tttte  bataille  ou  perit  Publius. 

Pendant  plnsieurs  ann^es,  Massi- 
nissa  employa  son  ardente  jeunesse 
au  service  des  Carthaginois.  l/histoire 
o'a  Das  fait  oiention  de  tout  ce  qu'il 
At  dans  cette  periode  de  son  active 
oistenoe;  mais  elle  iaisse  conjecturer 
qa*il  fut  pour  cette  r^publique  un 
auiliaire  devout,  comme  il  le  devint 
plus  tard  pour  les  Komains,  En  210, 
U,  Valerius  Messala.  commandant  la 
station  navale  des  cOtes  de  la  Sicite, 
fit  UDe  iacursioQ  sur  le  terrltoire  d'U- 
tique,  et  reviot  treize  Jours  apres  en 
lilybte*  Ayaot  iaterrog^  les  prisoa- 


niers  quMl  avait  faits  dans  cette  expe- 
dition, il  apprit  d*eux,  entre  antres 
choses,  que  Massinissa  se  trouvait  a 
Carthage  avec  5,000  Numides;  qu^on 
foisait  de  grandcs  levins  dans  toute  la 
Numidie  pour  fortifier  Tarmee  d'Es- 
pagne^ue  commandait  Asdrulul,  dont 
le  projpt  de  passer  en  Italic  ^tait  dej^ 
bien  arrdte.  P6ut*ltre  Massinissa  de- 
vait-il  conduire  toutes  ses  reeruas 
africaines,  et  accompagner  le  fr^re 
d*Annibal  sur  le  sol  de  Tltalie,  ou  il 
aurait  partag^  son  funeste  sort.  Mais 
la  fortune  en  deoida  autrement. 

SYPHAX  SB  RBL^VB  ;  IL  GONTIR UB 
SBS  RRLATIOIf  S  AVBC  BOMB  (610  avant 

notre  ere).  —  Nous  avons  laiss^  Sy- 
phax  repousse  par  Massinissa  dans  la 
partie  la  plus  occidentale  de  TAfrique, 
et  depouilie  de  ses  Etats.  Ce  prince  ne 
tarda  pas  h  retablir  ses  affaires  :  Mas- 
sinissa guerroyait  en  Espagne;  Syphax 
^  n*avait  plus  ce  rival  en  t^te;  il  lui  etait 
facile  de  se  relever  dans  la  Numidie. 
Les  circonstances  du  retour  de  Sypliax 
dans  son  royaume  ne  sont  pas'  con- 
nues ;  mais'  on  salt  le  r^iiltat  de 
ses  tentatives  et  le  temps  ou  il  faut  les 
placer,  par Tite-Live,  qui,  sans  entrer 
dans  aucun  detail,  mentionne  Tarrivee 
des  ambassadeurs  de  ce  prince  sous  le 
eonsulat  de  Valerius  Levinus  et  de 
Marcellus,  en  310.  Les  envoyes  de 
Syphax  venaient  informer  le  s^nat  des 
victoires  de  leur  maltre  sur  les  Car- 
thaginois, et  de  la  situation  prospers 
de  ses  afTnires.  lis  renouvel^rent  en 
son  nom  Tassurance  de  son  amiti^ 
pour  Rome  et  de  sa  haine  contre  Car- 
thage. Ce  n'etait  plus  seulement  avec 
les  represents nts  de  la  republiqua  en 
Espagne  qu'il  toulait  traiter,  mais 
avec  le  s^nat  lui-m^me.  Le  s^nftt  r^- 
pond  it  avee  bienveillance  aux  anvoy^s 
numides,  et  fit  partir  trois  deputes  qui 
offrirent  au  roi  barbare  des  presents 
consistent  en  une  toge  et  una  tunique 
de  pourpre,  un  si^ge  divoire,  et  une 
coupe  d'or  du  poias  de  eifiq  talents. 
La  deputation  yisita  aussi  d'autres 
petits  rois  (regul{)  numides  a  qui  elle 
offrit  des  presents  de  moindre  valeur, 
savoir,  des  robes  pretextes  et  de| 
coupes  du  poids  de  trots  talents.  Ainsi 
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Home  ne  n^gligeait  rien  pour  soulever 
TAfrique  centre  Carthage  et  multiplier 
les  ennemis  a  ses  portes,  et  c'etait  par 
ce  melange  heureux  de  la  politique  et 
des  armes  qu'elle  r^istait  au  g^nie 
puissant  d*Annibal. 

CONDUITB  DB  PUBLIU8  SGIPIOff  A 
L*EGABD  DB    MASSIYA.  —  II    festait 

encore  une  chose  a  faire,  c*^tait  de 
detacher  Massinissa*  du  parti  cartha- 
ginois.  Le  jeune  Scipion ,  qui  seul  avait 
os^  se  charger  de  la  guerre  d*Espagne 
apres  la  mort  de  son  pere  et  ae  son 
oncle  (211),  nen^gligea  rien  pour  at- 
teindre  ce  but.  On  en  voit  la  preuve 
dans  la  mani^re  gen6reuse  dont  il  se 
conduisit  a  regard  d*un  jeune  prince 
de  la  famille des rois  massyliens.  Apres 
la  bataille  de  Baecula,  gagnee  sur  Mas- 
sinissa  et  Asdrubal,  le  questeur  de 
Tarmee  romaine  procedait  a  la  vente 
des  captifs,  lorsqu*on  lui  signala  parmi 
les  Africains  un  jeune  homme  que  son 
noble  exterieur  faisait  distinguer  de 
tous  les  autres.  Ayant  appris  qu'il 
etait  de  race  royale,  il  Tenvoya  a  Sci- 
pion, qui  lui  demanda  qui>il  etait,  de 
quel  pays,  et  comment,  si  jeune  en- 
core, il  s'etait  trouv6  k  la  bataille. 
L'enfant  repondit,  les  larmes  aux  yeux, 
«  qu*il  etait  Numide ,  qu*il  s'appelait 
Massiva;  que  la  mort  de  son  pdre 
Tayant  laiss^.  orpbelin,  il  avajt  ^l6 
^leve  par  Gala,  qui  etait  son  aieul 
maternel ;  aue  son  oncle  Massinissa , 
[ui  vena  it  a'arriver  avec  des  renforts 
le  cavalerie,  Tavait  men^  avec  lui  en 
Espagne;  mais  que,  jusque-1^,  il  ne 
lui  avait  pas  ()ermis,  a  cause  de  sa 
jeunesse ,  d*assister  k  aucun  combat ; 
que  cependant,  le  jour  de  la  derniere 
bataille,  il  s^etait  procure,  a  Tinsu  de 
son  oncle,  un  cheval  et  des  armes,  et 
quMl  s*etait  secretement  jete  dans  la 
m^lee ;  en6n,  que  pendant  Taction  son 
cheval  s*etait  abattu,  qu*il  avait  ^t^ 
renverse  par  terre  et  pris  par  les  Ro- 
mains  (*). »  Scipion  Tentendit,  chargea 
quelqu'un  de  le  garder,  et,  apres  avoir 
r^gl^  toutes  les  affaires  portees  a  son 
tribunal,  il  fit  venir  dans  sa  tente  le 
jeune  I^umide.  «  Massiva,  lui  dit-il, 

(*)  Tile-Live ,  liv.  xxvii. 
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voudrais-tu  bien  retourner  aupres  de 
ton  oncle?  »  A cette  question,  Tenfant 
pleura,  et  repondit  qu'il  le  desirait 
vivement.  Alors  Scipion  lui  fit  donner 
un  anneau  d*or,  une  tunique  laticlave, 
une  saie  espagnole,  une  agrafe  d*or,  ct 
un  cheval  tout  Equine;  puis,  ayant  or* 
donnd  a  des  cavaliers  d*escorter  le 
prince  aussi  loin  qu*il  voudrait,  il  le 
congedia.  Que  dut  penser  Massinissi 
d'un  tel  ennemi,  quand  il  vtt  son  nereu 
de  retour,  ainsi  bonor^  par  le  general 
romain?  Cette  g^n^rosite,  que  rieo 
n*avait  provoquee,  devait  ^tre  d'on 
effet  infaillible.  Nul  doute  que  Massi- 
nissa n'en  ait  ete  vivement  p^netri,  et 
qu'il  n*ait  commence  h  ressentir  pour 
Scipion  TAfricain  cette  profonde  ad- 
miration dont  il  donna  dans  la  suite 
tant  de  preuves. 

ENTBBVUB  J>B  MASSINISSA  AVEC 
STLAIfUS;  IL  SB  DONNB  AUX  BO- 
HAINS;  BAISON5  DE  CE  CHANGSHEKT 

(207  avant  notre  ere).  —  Cependant  il 
resta  encore  quelque  temps  au  service 
de  Carthage,  combattit  une  derniere 
fois  pour  elle  avec  M^gon  et  Hannon, 
lieutenants  d'Annibal ,  et  paitagea 
encore  leur  defaite.  Mais  il  n*attea- 
dit  pas  da  vantage,  et  sa  foi  chance* 
lante  succomba  enfin  (207^  Scipion 
etait  retourne  a  Tarragone.  Massinissa 
eut,  en  B^tique,  une  entrevue  secrete 
avecSilanus,  lieutenant  de  Scipion,  ^se 
livra  franchement  a  Talliance  romaine. 
Toutefois,  sans  rompre  ouvertement 
avec  Carthage,  il  partit  accompagae 
d*un  petit  nombre  des  siens,  et  passa  en 
Afrique  pour  attirer  au  parti  des  Ro* 
mains  toute  sa  nation.  Tite-Live  nln- 
dique  aucun  des  motifs  qui  deeiderent 
Massinissa  a  ce  brusque  changement; 
il  se  contente  de  faire  remarquer  ijue 
la  Constance  avec  laguelle  il  persevera 
jusqu*a  Pextr^me  vieillpsse  dans  son 
amiti6  pour  Rome  ne  permet  pas  de 
croire  qu*il  ait  embrasse  ce  parti  sans 
de  bonnes  raisons.  II  n*est  point  diffi- 
cile d*assigner  a  cette  dtorrainatioa 
ses  causes  primitives.  Massinissa  sit« 
bissait  Tinfiuence  de  ces  nobles  sed ik> 
tions  que  Scipion  exer^  sur  tant  d'aii- 
tres  chefs  barbares  :  il  se  sentait  pour 
lui  un  penchant  decide.  Les  procedes 


NUMItolE  Et  MAtJRITAmfi. 


Id 


de  Carthage  envers  lui  ^taient  tout 
differents;  et  il  est  Evident  que  cette 
republique,  qui  chercbait  alors  a  rega- 

rir  Syphax  a  sa  cause,  froissait  par 
ramour-propre  de  Massinissa,  si 
loDgtenips  son  prindpal  allie.  Enfin, 
une  raison  bien  puissante  encore,  c*e- 
t3it  h  decadence  de  la  fortune  de 
Carthage,  qui  n'avait  plus  que  des 
reyers  pour  ses  allies  et  pour  elle. 
Massinissa,  qui  etait  aussi  politique 
que  brave,  con^id^rait  les  6v^nenients, 
et  le  spectacle  des  choses  pr^sentes 
lui  donnait  un  secret  et  infaillible 
pressentiment  du  triomphe  futur  de 
Rome;  ii  anna  mieux  vaincre  avec  elle 
que  de  perir  avec  sa  rivale.  Ce  dernier 
role,  il  TabandoDua  a  Timpnident  Sy- 
phax. 

YAKIATTOIIVS  DE  STVHAX.  SCIPION 
IB  T1S1TB  BANS  SBS  ETATS ;  IL  T 
JtE!VC0KiTRB  ASDBUBAL.  —  II  ^tait  Ce- 

peodant  facile  a  Syphax  de  se  main- 
tenir  dans  Talliance  des  Romains  qu*il 
trait  d^ja  possed^,  et  de  partager 
aussi  les  d6pouilIes  de  Carthage.  Mais 
son  ambition  et  son  i neons  ta nee  le 
pr^ipit^nt  dans  le  plus  mauvais 
parti.  Malgre  ses  trait^s  avec  Rome , 
fis'etait  depuis  peu  rapprochede  Car- 
tbsge.  fitant  alors  le  plus  puissant  roi 
le  rAfriqoe,  il  ^tait  sollicite  par  les 
feoxrcpuoliques,  et  se  plaisait  a  Hotter 
ie  Pone  k  Tautre,  et  a  les  laisser  toutes 
leux  dans  I'lncertitude.  II  avait  re- 
lemnifnt  traite  avec  Carthage;  mais 
esdemiers  rcvers  qu*elle  avait  eprou- 
'^  en  Espagne  et  en  Italic  Tattiraient 
le  nouveau  vers  les  Romains.  Scipion, 
loi  meditait  deja  son  expedition  d'A- 
riqae,  resolut  de  fixer  enfin  la  mobile 
olitique  de  ce  prince.  II  lui  envoya 
i^tius,  son  ami,  avec  des  presents 
DRSiderables ;  et  Syphax  se  laissa  re- 
aper par  ces  avances  flatteuses  du 
iinqueur.  Opendant,  il  declara  qn'il 
e  vouiait  ricn  conclure  qu'avec  Sci- 
on en  personne.  Leiius  obtint  des 
iranties  pour  la  sdret^  de  Scipion , 
lui  rapporta  la  reponse  du  roi.  Le 
ineral  romain  etait  si  p^n^tr^  de 
mportance  de  cette  n^ociation,  qu*il 
mita  pas  a  entreprendre  une  peril- 
ise  demarche ,  dent  Fabius  lui  re- 


procha  plus  tard  la  t^m^rit^.  II  partit 
de  Cartnagdne  avec  deux  vaisseaux^  et 
suivf  de  Ldius.  Dans  le  m^me  temps, 
Asdrubal,  Gls  de  Giscon,  quittait  TEs- 

{>agne  avec  sept  navires;  il  poursuivit 
es  deux  galeres  romaines,  et  les  aurait 
prises  sans  un  vent  favorable  qui  les 
sauva.  Asdrubal,  renon^ant  a  leur 
donner  la  chasse ,  resolut  aussi  de  se 
rendre  aupres  de  Syphax,  et  y  devanqa 
Parriv^e  de  Scipion,  qui  ne  se  fit  pas 
longtemps  attendre.  L'orgueiileux  Sv^ 
phax  se  sentit  flatte  de  cette  recherclie 
opinidtre  dont  il  6tait  Tobjet,  de  la  part 
des  deux  plus  puissantes  republiques 
de  Tunivers.  II  voulut  d'abord  engager 
Scipion  et  Asdrubal  a  terminer  leurs 
differends  par  un  accord ,  et  remplir 
le  personnage  de  mediateur.  Mais  Sci- 

Pion  lui  rappela  que  ce  n'etait  point  la 
objet  de  sa  venue  :  il  consentit  tou- 
tefois  h  converser  avec  Asdrubal,  et, 
pour  plaire  au  roi,  il  mangea  a  la 
m^me  table  et  s'assit  au  m^me  lit  a 
c6te  du  Cartbaginois  qu'il  avait  vaincu. 
Scipion  d^pioya  dans  ces  entrevues 
toutes  les  grdces  de  son  esprit  ^t  tous 
les  charmes  de  ses  manieres;  il  s^dui- 
sit  Asdrubal  lui-m^me,  et  lui  arracha 
cet  aveu,  que  Tentretien  de  Scipion 
lui  avait  inspire  de  son  ennemi  une 
plus  haute  idee  que  ses  victoires  et  ses 
conqu^tes  m^mes.  Asdrubal,  qui  avait 
penetr^  Tintention  du  Romam,  etait 
devore  d*inquietudes  sur  les  effets  du 
rapprochement  de  Rome  et  de  Syphax. 
11  ne  put  Pempficher,  malgre  ses  ef- 
forts; et  Scipion,  apres  avoir  fait  une 
ligue  offensive  et  defensive  avec  Sy- 
phax centre  Carthage,  revint  a  Cartha- 
g^ne.  Son  absence  n*avait  dure  que 
quatre  jours. 

ENTREYUB  DE  MASSINISSA  ET  BE 

SCIPION  (206).  —  L*alliance  de  Mas- 
sinissa avec  les  Romains  etait  encore 
secrete,  et  ie  prince  numide  avait 
sauve  les  apparences  en  rejoignant 
Magon  a  Cadix ,  la  seule  place  que  Car- 
thage posseddt  encore  en  Espagne.  II 
desirait  ardemment  une  entrevue  avec 
Scipion  pour  traiter  avec  lui  d'une 
maniere  definitive.  Celui-ci  y  consen- 
tit, et,  ayant  quitt6  Tarragone,  se 
rapprocha  de  la  B^tique.  Massinissa, 
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pr^tendant  que  sa  cavalerie  d^p^rissait 
dans  Tenceinte  etroite  de  Ttle  ou  elle 
^tait  renfermee,  passa  sur  le  continent 
comme  pour  ravager  les  terres  voi- 
sines.  Trois  chefs  numides  alierent 
trouver  Scipion  pour  convenir  avec  hit 
du  temps  et  du  lieu  de  Tentrevue  : 
deux  d  entre  eux  rest^rent  comme 
otageSf  et  le  troisi^me  amena  Massi- 
nissa  au  lieu  indi(|u^.  Le  IVumide  ne 
put  dissimuler  la  joie  et  Tetonnement 
(iu*il  eprouva  a  la  vue  du  heros  dont 
il  avait  deja  une  si  haute  idee,  tl  pro- 
testa  du  desir  qu*il  avait  de  servir  la 
republique  romaine ;  il  engagea  Scipion 
a  eprouver  son  zele  en  passant  en 
Afrique  k  ia  lete  d*ime  armee,  Passu- 
rant  que  s'il  executait  ce  dessein,  on 
verrait  bientot  la  fin  de  Tempire  de 
Carthage.  Ainsi  Massinissa  se  donnait 
aux  Romains  avec  une  ardeur  qui  allait 
presque,  selon  Tite-Live,  jusqu'a  Ten- 
thousiasme;  et  Scipion  dut  compren- 
dre  qu*il  venait  de  s'assurer  un  aliie 
plus  fidele  et  plus  sincere  que  Syphax 
(206  avant  J.  C). 

HASSINISSA.  PRBSSB  LR8  BOMAINB 

DB  PA8SBB  BN  AFBiQUB.  —  Cette  de- 
fection generale  des  princes  numides 
repandit  Tepouvante  a  Carthage  :  le 
moment  etait  venu  de  rattnquer  sur 
son  propre  territoire ;  mais,  soil  jalou- 
sie, soit  prudence,  Fabius  arr^ta  Tar- 
deur  de  Scipion,  et  I'expedition  fut 
retard^e  de  deux  ans.  Pendant  cet 
intervalle,  la  Numidie  fut  troublee  par 
des  evenements  qui  y  modifierent  gran- 
dement  la  face  des  choses.  Masfti nissa 
fut  depouille  de  son  royaume  par  une 
suite  de  circonstances  que  nous  rap- 
porterons  tout  a  Theure;  Syphax  chan- 
gea  encore  une  fois  de  parti,  et  devint 
plus  puissant  que  jamais.  II  n'y  eut 
que  la  fidelite  de  Massinissa  pour  ses 
nouveaux  amis  qui  ne  se  dementit  pas. 
Malgre  le  desastre  de  ses  affaires ,  il 
avait  encore  une  troupe  considerable 
de  cavaliers  et  de  fantassins  qu*il  met- 
tait  a  la  disposition  du  general  romain, 
s'il  voulait  se  hdter.  Leiius  ayant  fait 
une  incursion  sur  les  cotes  d'Afrique 
pendant  le  s^jour  de  Scipion  en  Siciie, 
Massinissa , .  alors  depouilie  de  ses 
£tatS|  Vint  le  trouver  pres  d'Hippone 


(Bone),  l^avertit  de  se  garantirdah 
flotte  carthagi noise,  et  se  piaigoltda 
lenteurs  de  Scipion. 

SYPHAX  BPOUSB    SOPHOmSBE  H 
TBAITB  AVEC   CABTHAOB.  —  De  SOI 

cote ,  Syphax ,  oubliant  la  visile  de 
Scipion  et  la  foi  jur^e,  se  laissarega- 
gfier  par  les  Carthaginois.  Asdraul, 
fils  de  GisGon ,  qui  avait  ete  Phote  de 
Syphax  en  mime  temps  que  Sei^, 
etait  pere  de  la  celebre  Sophonisbe, 
dont  tous  les  auteurs  ancieos  s*ac^- 
dent  a  vanter  la  beaute  extraordinaire. 
Dans  le  temps  oii  Massinissa  ztkX 
commence  k  combattre  pour  Carthage, 
Sophonisbe  lui  avait  ete  fiancee;  miii 
comme  elle  etait  encore  trop  jeuoe,  k 
manage  avait  ete  ranis  a  un  autre 
temps.  Quelques  annees  plus  tard, 
Sopnonisbe  etait  dans  tout  reclat  de 
sa  beoute.  Asdrubal,  qui  connaissait 
le  defaut  naturel  du  peuple  nunude, 
resolut  de  subjuguer  Svphax  par  las 
charmes  de  sa  fille;  i(  reussit  sans 
peiue  :  Syphax  epousa  Sophonisbe;  tl, 
non  content  de  cette  alliance  doines- 
tique  qui  Tunissalt  a  un  des  princtpaoi 
citoyens  de  Carthage,  il  conclut  as 
traite  avec  la  republique,  et  s*encagei 
par  serment  h  reconnaitre  les  m^iee 
amis  et  les  memes  ennemis  que  Itf 
Carthaginois. 

DBBNIBBB  AMBA8SADB  DB  SYPHAX 
A  SCIPION)  BBPOEfSB  DB  SCIPIOIT.  ^ 

Le  ruse  Asdrubal  avait  rendu  a  0 
patrie  un  service  important,  en  om»- 
promettant  Svphax  aupres  des  B*- 
mains.  Mais  if  n*avait  pas  oubiie  qae 
ce  prince  avait  recemment  donne  tt 
parole  a  Scipion;  il  connaissait  Tes^ 
mronstant  du  roi  barbare,  et  il  dcsi- 
rait  Tamener  a  une  rupture  defiailiic 
avec  Rome.  II  determina  done  Svplfta^ 
tant  par  ses  discours  que  par  les  ca^ 
resses  de  Sophonisbe,  k  envoycr  m 
Sicile  des  ami)assadeurs ,  qui  dcdavi- 
rent  a  Scipion  que  les  promfsses  dt  | 
leur  maltre  n'etaient  plus  un  motif: 
suffisant  poutqu'il  passit  en  Afrifvi. 
lis  lui  apprirent  que  Svphax  mtA 
epouse  la  fille  d*Asdrabal,  eC^*^ 
consequence  de  ce  manage,  qui  w  ri^ 
conciliait  avec  les  Carthaginois,  rt^f* 
sirait  que  la  guerre  entre  les  dcox 
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r^publiqued  se  Ht  toujours  loin  de 
TAfrique,  pour  qu'it  ne  fdt'pas  dans 
te  triste  necessity  de  se  prononcer  pour 
Tun  ou  Tautre  people,  lis  terminerent 
en  declarant  que  si  les  Romains  ve- 
na/ent  attaquer  Carthage,  Syphnx  ne 
pounait  se  dispenser  de  conibattre 
pour  la  contree  qui  lui  avait  donn6 
naissance,  et  pour  la  patrie  de  son 
Spouse  et  de  son  beau-pere.  Un  tel 
brigade  equivalait  a  une  declaration 
de  guerre.   Scipion  avak   b^aucoup 
compte  sur  Sypnax  pour  la  r^ussite  de 
son  prqjet;  niais  les  menaces  d'un  Nu- 
inide  ne  pouvaient  faire  reculer  uti 
Bomain.  Scipion  r^pondit  a  Syphax 
pour  I'exhorter  a  ne  point  violer  les 
iois  de  Thospitalite;  il   lui  paria  au 
nom  de  sa  foi,  de  sa  conscience;  il 
fnvoqua  le  respect  dd  aux  dieux,  te- 
inoins  et  vengeurs  des  trail^s.  Tous 
ees  motifs  n'etaient  gu^re  propres  a 
toucher  le  barbare ;  mais,  en  repondant 
ainsi,  Scipion  mettait  la  moderation 
et  la  justice  de  son  c^te.  II  se  lidta  de 
trnvoyer  les  ambassadeurs  numides; 
etquand  ils  furent  partis,  il  tit  croire 
i  sps  soidats  qij'ils  etaient  venus  pour 
Texhorter  b  presser  son  depart,  et  il 
rtpresenta  Syphax  comme  faisant  des 
voeux  pocir  son  entreprise,  aussi  bien 
que  Massinissa.  Telles  furent  les  ne- 
^ciafions  de  Borne  et  de  Carthage 
avec  les  sou  verains  de  la  Numidie  avnnt 
h  fin  de  la  seconde  guerre  punique. 
Ellfs  nous  font  com  prendre  toute  F  im- 
portance aue   les  deux  ri vales  atta- 
cbaient  a  rassistance  de  ces  princes; 
K  les  details  dans  lesquels  nous  som- 
nes  entres  a  ce  sujet  torment  le  com- 
(Element  de  i'histoire  de  cette  seconde 
pierre  punique  dont  Tensemble  a  ete 
^resente  plus  baut,  dans  la  partie  de 
»  Tofume  qui  traite  de  Carthage. 

4FFAIRES  INTEKlEUaES  DE  L.4  WU- 

iidib;  mobt  i>b  gala;  des alces; 
uupusa  ;  lugumaces  ;  uscjbpation 
«  MEZBTULE.  —  La  Gdclite  de  Mas- 
inissa  au  parti  romain  a  determine 
Jte-Live  a  insurer  dans  son  histoire 
B  long  Episode  sur  les  variations  de 
irtune  que  ce  prince  eut  a  subir  alors 
B  perdant  et  en  recouvrant  son 
9)rauiDe;  et  cet  inter^t,  inspire  par 


Massinissa  h  recrivaih  tomain ,  nous 
a  valu  un  des  fragments  les  plus 
consd^rables  C|ue  nous  ayons  sur 
rhistoire  interieure  de  la  Numidie. 
Pendant  que  M.issinissa  comhattait 
encore  en  Espaj^ne  pour  les  Cartha- 
ginois  ,  le  roi  Gala,  son  p^re,  mourut. 
Selon  la  coutume  qui  re^issait  la  suc- 
cession royale ,  Desalces .  fr^re  de 
Gala,  monta  sur  le  trone  a  sa  place. 
Desalces  ^tait  dej^  d'un  dge  tr^ 
avance ;  il  mourut  aussi  peu  de  temps 
apres ,  et  Th^ritage  paternel  pnssa  en- 
tre  les  mains  de  Capusa,  Tatne  de  ses 
deux  fils ,  dont  le  plus  jeune  etait  en- 
core enfant.  Mais  Capusa  ne  sut  pas 
s*affermir  sur  un  trone  qu'il  ne  devait 
qu'au  droit  de  la  naissance,  et  nulle- 
ment  k  son  propre  merite.  II  y  avait 
alors  chez  les  ISumides  Massyliens  un 
homme  appel^  Mezetule,  qui  n'^tait 
pas  etranger  par  son  origine  a  la  race 
royale ,  mais  qui  sortait  B'une  famille 
ennemie  et  toujours  en  rivalite  avec 
celle  qui  possedait  alors  le  pouvolr. 
Wezetule,  affectant  unehaine  violente 
contre  la  royaute ,  acquit  un  grand 
credit  dans  la  nation ,  et  Texcita  h  la 
revolle.  Qnand  il  fut  assez  fort,  il  mar- 
cha  contre  Capusa,  qui  fut  force  d'en 
venir  aux  mains  avec  le  rebelle.  Dans 
ce  combat ,  ou  il  s'agissait  de  sa  cou- 
ronne,  Capusa  fut  vaincu,  et  resta 
avec  ses  principaux  partisans  sur  le 
champ  de  bataiile.  Alors  les  tribus  qui 
formaient  son  royaume  reconnurent 
pour  chef  Mezetule,  qui  prit  Tautorite, 
en  refusant  habilement  le  tiire  de  roi. 
II  couronna  mSme  un  enfant,  Lucu- 
maces ,  le  seul  qui  edt  survecu  de  la 
posterite  de  Capusa ,  et  gouverna 
comme  tuteur  de  ce  jeune  prince.  Me- 
zetule rechercha  Tamitie  de  Carthaf^e ; 
il  epousa  une  femme  d'une  des  prm- 
ci pales  families  de  cette  ville,  qui  etait 
niece  d'Annibal ,  et  cjui  avait  d^ja  ete 
donn^e  en  mariage  a  Desalces.  Il  re- 
noua  avec  Syphax  les  liens  d'une  an- 
cienne  hospitality.  II  prenait  toutesces 
precautions  contre  Massinissa ,  dont 
il  craignait  le  retour  et  les  tentatives. 

MASSTNIgSA  BEV1BNT  BN  NUMIDIB  ; 
IL  EST  \A1N({UEUB  DE  MBZBTULB  BT 
DE  LUGUMACES ;  IL  PAGIFIB  LA  Nlj- 
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HiDTB  (306  avant  notre  ire). —  En 
apprenant  la  mort  de  son  pere  et  le 
meurtre  de  Cnpusa ,  Massinissa  quitta 
i'Espagne  et  passa  en  Mauri  tan  ie  (206). 
Depuis    longtemps    il    ne   cherchait 

?u*un  pretexte  pour  abandonner  les 
larthaginoia ,  qui ,  de  leur  c6te,  se  d& 
fiaient  de  ses  dispositions.  Aussi ,  au 
rapport  d'Appien,  Asdrubal,  craignant 
les  resultats  de  son  retour  en  Numidie, 
essava-t-il  de  le  faire  assassiner.  Mas- 
sinissa ^cbappa,  et  se  pr^senta  aupr^ 
de  Bocchar,  roi  des  Maures.  II  obtint 
de  lui ,  par  les  plus  humbles  et  les 
plus  pressantes  priires ,  un  corps  de 
4,000  hommes,  qui  devaient  seulement 
lui  servir  d'escorte  pour  le  voya- 
jG^e,  Bocchar  refusant  de  lui  donher 
du  secours  pour  la  guerre  qu^'l  al- 
lait  entreprendre.  A  peine  arnv^  sur 
les  frontieres  de  Tancien  royaume  de 
Gula  ,  Massinissa  fait  un  appel  a  se^ 
amis  et  a  ceux  de  son  pere.  Environ 
500  Numides  vinrent  le  trouver.  II 
renvoie  les  cavaliers  maures  avec  les- 
guels  il  avait  traverse  les  Etats  de 
Syphax,  et,  r^duit  h  d*aussi  faibles 
ressources,  mais  plein  d'ardeur  et 
d*esp^rance,  il  entreprend  la  conquSte 
de  1  heritage  paternel.  Le  hasard  lui 
procura  une  heureuse  rencontre.  Lu- 
cumac^  ,  ^pouvant6  a  son  approche , 
se  rendait  cnez  Syphax  pour  demander 
du  secours.  Massmissa  le  surprit  en 
chemin  ,  le  vainquit ,  et  le  forqa  a  se 
refu^ier  dans  Thapsa,  prhs  de  laquelle 
s*etait  livre  le  combat.  Ensuite,  ayant 
invest!  la  ville,  il  Temportn  presque 
anssitot :  de  ceux  gui  entourafent  Lu- 
cumaces,  une  partie  se  rendit  au  vain- 
queur ,  une  autre  fut  massacree,  et  le 
reste  parvint ,  avec  le  roi ,  a  ^agner  le 
royaume  de  Syphax.  Le  bruit  de  cat 
heureux  commencement  s'etant  r^- 
pandu  partout,  les  Numides  accouru- 
rent  en  foule  aupris  de  Massinissa,  et 
parmi  eux  se  trouvaient  des  veterans 
de  Gula ,  qui  avaient  a  coeur  le  r6ta- 
blissement  de  son  01s ,  et  aui  se  d6- 
vouerent  h  lui.  De  part  et  d'autre  on 
se  pr^para  a  une  action  decisive.  Mi- 
zetule  et  Lucumaces  avaient  une  ar- 
mee  plus  considerable  que  celle  de 
Massinissa;  car,  oUtre  leurs  partisans, 


lis  avaient  encore  recu  de  Syphax  on 
corps  de  15,000  fantassins ;  leur  ca- 
va lerie  s*devait  a  10,000  bommet 
Malgr^  rinf6riorit^  de  ses  forces,  ^» 
sinissa  cut  I'avantage.  II  dut  la  victoire 
au  courage  des  vieux  soldats  de  sob 
pere  et  a  sa  propre  experience  de  b 
guerre,  ou'il  avait  acquise  en  combat- 
tant  en  Espagne.  Le  jeune  roi  et  son 
tuteur  se  refugierent ,  avec  une  petite 
troupe  de  cavaliers ,  sur  le  terntoiR 
cartbaginois.  Massinissa  avait  recoum 
son  royaume;  mais  comme  il  pre* 
voyait  qu'il  aurait  bientdt  1^  souteoir 
une  guerre  plus  dangereuse  avec  Sy- 
phax ,  il  jugea  a  propos  de  se  r^cooo- 
lier  avec  son  parent.  II  fit  proposers 
Lucumaces  de  revenir  en  ^umtdie, 
I'assurant  qu*il  occuperait  aupres  (ie 
lui  le  m^me  rang,  et  qa*i]  jouirait  da 
m^mes  bonneurs  que  Desalces  aupres 
de  Gula.  Quant  d  Mezetule,  il  lui  pro- 
mettait  le  pardon,  et  la  restitution  de 
tons  ses  biens.  L*un  et  Tautre  accepts, 
revint  dans  la  Numidie,  qui  aurait  pa 
itre  tranquille  sans  les  ennemis  do 
dehors. 

ASDBDBAL  B^TBBMINB  STPHAI  i 
ATTAQUEB  MASSINISSA ;  CBLDI-a  ESI 
VAIN CU  ET  M TS  EN  FUITB  (305  araot 

J.  C. )  —  En  effet,  Asdrubal  ^tait  toR- 
jours  aupres  de  Syphax ,  k  qui  il  in- 
portait  beaucoup  que  le  royaume  filt 
entre  les  mains  de  Lucumaces  plutot 
qu*au  pouvoir  de  Massinissa.  Asdnh 
bal  ne  n^gligea  rien  pour  augmentec 
les  craintes  que  cette  revolution  ins- 
pirait  au  roi  son  gendre.  II  lui  repre- 
senta  quec*etait  une  grandeerreurde 
croire  que  Massinissa  se  eontentenit 
des  £tats  qu*avaient  possedes  Gula  et 
Desalces;  qu*il  y  avait  en  lui  plus 
d'ambition  et  de  courage  que  dans  ati- 
cun  autre  prince  de  sa  race ;  qu'en  Es- 
pagne il  avait  donne,  aux  yeux  de  ses 
allies  et  des  ennemis,  despfeuves  d*&fi 
grand  caractere ;  que  si  les  Carthafi- 
nois  et  Syphax  ne  s'entendaient  pal 
pour  detruire  cette  flamme  naissante, 
lis  seraient  bientdt  devor^^  eux-rotoes 
par  u;i  vaste  incendie ;  qu*ii  fallait  pro- 
liter  du  moment  ou  Massinissa  clait  fp- 
core  assez  nial  affemii  sur  son  trtee. 
Cesraisons  persuaderentSypbax,  qm 
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M  pr^nta  avec  une  arm^e  sur  les  f  ron- 
ti^es  desMassyliens,  r^ciamant  un  ter- 
ritoire  conteste  depuis  lon^tein|)S ,  et 
pour  la  possession  duquel  il  avait  lui- 
iD^me  sou  vent  combattu  avec  Gula. 
Si  Massinissa  cedait  la  province  en 
question ,  Syphax  devait ,  profitant  de 
sa  faiblesse,  penetrer  jus^u*au  coeur 
de  son  royaume ;  s'il  le  defendait  les 
armes  h  la  main ,  Tinferiorit^  de  ses 
forces  donnait  h  ses  ennemis  Tespoir 
de  sa  d^faite.  Cette  derniere  provision 
serealisa.  Massinissa,  voulant  repous- 
ser  I'mvasion ,  fut  tetalement  vamcu , 
et  contraint  de  prendre  la  fuite  avec 
qoelques  cavaliers. 

MASSINISSA  SE  BEPUG1B  SUR  LE 
MONT  BALBUS  ;  SES  COUBSES  SUB  LES 
TEBBBS  DE  CABTHAGE.  —  MaSSinissa 

supporta  heroTqueinent  ce  nouveau  re- 
vers  de  fortune.  Pendant  que  tout  son 
royaume  subissait  la  loi  du  vainqueur, 
iJ  se  retrancha  sur  le  mont  Balbus  (*), 
avecquelques  families  qui  lui  resterent 
£deies.  Elles  s'etablirent  sur  la  mon- 
tagne  avec  leurs  tentes  et  leurs  trou- 
p^ux,  qui  formaient  toute  leur  ri- 
chesse.  Cette  montagne  renfermait 
plosieurs  sources  d*eau ,  et  etait  cou- 
verte  de  pdturages.  Les  r^fugtes  nu- 
mides  pouvaient  done  y  faire  pattre 
leurs  troupeaux,  dont  le  laitet  la  chair 
ferraient  a  lear  subsistance.  D*abord 
ils  firent  furtivement  des  incursions 
nocturnes  dans  les  eampagnes  envi- 
ronnaotes;  puis,  enharais  par  leurs 
premiers  succes,  ils  ^tendirent  leurs 
ravages  et  ne  se  cach^rent  plus.  lis 
piiiaient  de  preference  les  terres  des 
Cartbaginois ,  oil  le  butin  6tait  plus 
^ndant  et  plus  facile  que  dans  le 

(*]  Le  mont  Balbus  est  aujourd'hui  le 
Bjebel-el-Resas  entre  Nabal  (Neapolis)  et 
Rliades  (Maxula).  Sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne est  un  lieu  appele  El-Arbaim  les  Qua' 
nuUe,  a  caose  a*un  groupe  de  quarante 
tombeaux  que  les  gens  du  pays  regardcnt 
conme  lei  monuments  funebres  de  pieux 
Bosulmaus  morts  en  defendant  leur  patrie 
adoptive.  D'autres  voadraieut  y  voir  les 
tnibeanx  des  compagnons  d'arroes  de  Ma»- 
Aoissay  qui  fureot  massacres  pour  la  plu- 
part  par  les  soldals  de  Boccbar.  Yoir  Alan- 
■crt^  traduct.  de  Marcus,  p.  700. 


pays  des  Numides.  Ces  brigandages  de 
Massinissa  firent  plus  de  tort  aux  Car- 
tbaginois, et  leur  coQterent  beaucoup 
plus  d*hommes  vendus  ou  massacres , 
que  ne  Taurait  fait  une  guerre  regu- 
liere.  Les  compagnons  ou  roi  fiigitif 
^taient  devenus  si  hardis,  qu'ils  al- 
laient  sur  le  rivage  vendre  les  depouil- 
les  a  des  marchands  attires  par  les 
profits  de  ce  singulier  commerce. 

BOCGHAB  ,    LIEUTENANT    DE    SY- 
PHAX, FOBGE  MASSINISSA  A  QUITTEB 

GETTE  BETB4ITB.  —  Lcs  Carthagi- 
hois,  qui  souffraientconsiderablement 
dfl^  ces  ravages,  s'adresserent  a  Sy- 
phax, afin  qu'il  extermindt  ces  debris 
dangereux  du  parti  vaincu.  Mais  ce 
prince,  jugeant  mdigne  de  lui  de  pour- 
suivre  dans  les  montagnes  une  troupe 
vagabonde  de  brigands,  chargea  Boc- 
char,  un  de  ses  lieutenants,  homme  ac- 
tif  et  courageux,  du  soin  de  cette  ex- 
pedition. II  lui  donna  4,000  fantassins 
et  2,000  chevaux ,  et  l^exalta  par  Fes- 
poir  des  plus  grandes  recompenses,  s'il 
lui  rapportait  la  t^te  de  Massinissa , 
ou,  ce  qui  aurait  ^te  un  bonbeur  inap- 
preciable, s*il  le  lui  amenait  vivant. 
Trofitant  de  la  s^urite  et  de  la  negli- 
gence de  Massinissa  et  ^es  siens,  Boc- 
cbar les  assaillit  a  I'improviste ;  il  fit 
main  basse  sur  les  troupeaux  et  la 
multitude  de  ceux  qui  etaient  sans  de- 
fense ,  et  cerna  le  chef  lui  -  m^me  et 
ses  guerriers  sur  le  sommet  du  mont 
Balbus.  Bocchar,  regardant  Fexpedi  tion 
comme  presque  termin^e,  envoya  a 
Syphax  tout  le  butin  qu'il  avait  fait, 
avec  une  partie  de  ses  troupes,  ne 
gardant  avec  lui  que  500  fantassins  et 
200  cavaliers,  qui  lui  suffisaient  pour 
achever  la  guerre.  II  contraignit  Mas- 
sinissa a  quitter  les  hauteurs,  et  i*en- 
ferma  dans  une  valler  ^troite ,  ou  il  . 
extermina  presque  toute  sa  b^e ,  a 
Fexception  de  50  cavaliers,  quTOhap- 
perent  avec  leur  chef  par  des  passages 
inconnus.  Cependant  Bocchar  retrouva 
leurs  traces;  il  les  atteignit  de  nou- 
veau sur  le  territoire  de  Ciypea  (Cly- 
bea  auj. ),  non  loin  de  la  mer,  et  leur 
livra  un  dernier  combat ,  dont  il  n*e- 
chappa^ue  quatre  hommes  avec  Mas- 
sinissa, qui ,  dangereusement  blessc , 
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faillittomberaa  pouvoir  du  vainqueur. 
Bocchar  repandit  ses  cavaliers  dans  la 
campagne,  pour  atteindrece^  dernier^ 
fuyards.  Ceux-ci ,  serres  de  pres ,  ar- 
riverent  sur  les  bords  d'une  large  ri- 
viere ,  ou  lis  se  ieterent  saos  hesita- 
tion, preferant  le  moindre  des  deux 
dangers.  |>a  force  du  courant  entraSna 
les  plus  faibles ,  qui  s'abtmerent  dans 
le  gouffre  sous  les  yeux  m^me ,  dea 
ennemi^.  lis  crureu;  que  Massinissa 
avajt  su)}i  le  m^me  sqrt;  mnis  11  eu( 
lebonheur  d'echapper  avec  deux  des 
cavaliers  qui  lui  restaient ,  et  i|  par- 
Vint  a  ^agner  Tautre  rive ,  ou  il  66 
cacha  dans  un  taillis.  Bocchar  n'osa 
franchir  le  fleuve;  il  arr^ta  sa  pour- 
suite  ,  quil  consid^rait  desormais 
comme  inutile,  et  il  revint  aupres  de 
Sypbax,  affirmant  que  Massinissa  avait 
succonibe.  Des  envoyes  annoncerept 
cette  beureuse  nouvelle  a  Carthage, 
ou  elle  excita  la  joie  la  plifs  vive. 

massinissa  sb  cache  dans  unb 
caybenb;  il  bentbe  dans  son 
boyalme,  peed  unb  gbandb  ba- 
taille  contbb  syphax  et  sb  joint 
Aux  BOMAiNS  (  204  avant  J.  C. ).  — 
Pendant  que  Syphax  et  les  Gartbagi- 
nois  celeoraient  par  de  grandes  re- 
jouissances  la  mort  de  Massinissa,  ce 
prince  avait  trouve  un  asile  sQr  dans, 
une  caverne  ignoree,  ou  ses  deux  com- 
pagnons  lui  apporterent  des  berbes 
pour  panser  ses  blessures.  II  y  resta 

J)lusieurs  idurs  en  repos ,  nourri  par 
es  vols  de  ses  fideles  cavaliers,  jus- 
qu'au  moment  oi^,  ses  plaies  etant  ci- 
catris^es,  il  reparut  de  nouveau  au 
grand  jour ,  et  etonna  ses  adversaires 
par  un  nouveau  trait  d'audace.  II  ren- 
tra  subitement  dans  son  royaume ,  ou- 
la  joie  inesperee  qu'on  cut  de  le  revoir, 
apres  Tavoir  cru  mort ,  rassembia  en 

Eeu  de  temps  autour  de  lui  10,000 
ommesdepied  et  4,000  cavaliers.  En 
un  instant  il  se  retrouva  mattre  de 
toute  la  contr^e ,  et  recommen^a  ses 
ravages  sur  les  terres  des  Carthagi- 
nois  et  sur  les  frontieres  de  Syphax. 
€omme  il  prevoyait  bien  que  cp  der- 
nier repondrait  a  ces  provocations  ,  il 
posa  son  camp  sur  une  montagne, 
dans  UD  terrain  tres-avantageux,  en- 


te  Cirta  et  Hippone.  Cette  foi$  ,  Sy- 
phax, voulant  en  ^m  avec  pet  eanraii 
indomptable,  raarcba  lui-m^qse  contre 
Massinissa,  accomp^gne  dp  spa  fiU 
Verminn.  Bipnt6t  lp$  cieux  armees  fu- 
rent  en  presepce.  Syphax  ordoooa  a 
son  fils  a*attaquer  sqcretement  et  par 
derriere,  tandjs  qu'il  mettait  ses  trou- 
pes en  bataille  pour  en  Yenjr  ouverUr 
ment  aux  mains.  Massinissa  comptait 
sur  Favantage  dp  sa  position ,  et  il  ao- 
cepta  braveqipnt  Ip  pppibat.  L*actioa 
fut  sanglante  et  lopete^ips  douteuse : 
I'ardeur  des  Numiaes  de  ]das$ini€st 
compensait  la  superiority  numerique 
de  Tennemi.  Mais  quand  le  corps  d^ar- 
m^e  de  Verniina  eut  dbnne  sur  Far- 
riere-garde  ,  Massinissa  et  jes  sieos^ 
enveloppes  de  tous  cotes ,  i\t  pureat 
tenir  plus  lonstemps,  et  |a  victoire 
cessa  d'etre  nouteuse.  Le  carnage 
commen^a,  les  Massylieps  penreot  ou 
furent  faits  prisonniers ;  i|  n'en  re^tait 

f)lus  que  200,  qui,  groupes  autour  de 
eur  chef,  r^sistaient  eq  desesppres.  Ces 
braves  n'avaient  plus  qu'a  succombex 
en  combattant,  ou  a  se  taire  jour  a  ira- 
vers  Tennemi  le  fer  a  la  main.  Massi- 
nissa prencj  ce  derpipr  parti ;  il  divise 
ses  gens  en  deux  troupes ,  et  leur  or- 
donne  de  percer  comiiie  ils  pourraient 
les  bataillons  <\e  Syphax,  en  leifr  indn 
quant  un  lieu  de  railiement.  Deux  da 
ces  pelotons  ne  purent  ecbapper ;  car 
Tun  ayant  perdu  courage  niit  bas  k% 
armes,  et  Tautre  fut  ecrase  par  le 
nombre;  le  troisieme,  command^  par 
le  roi  lui-m^me,  et  qui  se  composait  d^ 
70  cavaliers,  parvmt  a  se  degaget. 
Puis ,  se  repandant  dans  la  campagne, 
il  parvint,  a  force  de  courses  et  de  de- 
tours, a  lasser  Vermina,  qui  s'etait  at- 
tache h  le  poursuivre.  Toujours  infati- 
gable  et  £^udacieux  malgre  ses  revexs, 
Massinissa  parcourut  en  pillant  li 
c6te  et  les  villeis  cartha^lndises  ;  et , 
s'avancant  jusqu*^  la  petite  syrte ,'  s« 
retira  chej  |es  Garamantes.  Pejj  de 
tprops  apres,  tplius  arj-Iva  en  Airigue 
avec  la  Qottp  romaiuQ ,  et  Scipljin  i^ 
tarda  pas  a  |e  ^ujvre.  ilassini^^^  vjoit 
se  joiudFP  ^  sps  aUie^i  selop  guejauist 
uns ,  avec  2,000  pbevaux ,  sem  d'ailt 
tres ,  avec  200  seulemeal;  d'apcif  m 
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Sie  Doas  venons  dq  dir«  do  fdcbeux 
at  de  s^  affaires ,  od  peut  conclure 
que  cette  derniere  ^vamatioa  est  la 
plus  vraisemblable. 
l'abbivbb  bb    sgipion   bblbye 

MASSimSSA.   BT  BUINE    SYPHi.X.  — 

J  usque- (a  ia  fortuqe  s'^tait  acharnee 
a  pour$uiyre  HassiDissa ;  mm  des  que 
ks  Rqinaios  eurent  mis  le  pied  en 
Afriaue,  ies  cboseschangerent  de  face. 
Id  rhistoire  des  deux  rois  qumides 
se  coofond  entiiremeat  avec  celle  (|e 
ia  seconde    guerre    punique  ,    qu*il 
n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  ra- 
coDter.  Cependant  il  importe  de  sui- 
vre  la  destin^e  de  Massinissa  et  de  Sy- 
pfaax,  devenus  les  seconds  de  Rome  et 
de  Cartilage  dans  cette  grande  lutte , 
ou  ils  terminerent  aussi  leurs  longs 
dem^les  (*).  Sypbax  apportait  a  ses  al- 
lite  une  arm^ ,  un  tresor ,  de  vastes 
lessources ;  Massinissa  fut  beauconp 
plus  utils  aux  siens  en  leur  consacrant 
sa  valeur,  son  experience  etsa  fidelite. 
11  prit  une  part  glorieuse  a  tous  les 
exploits  de  Scipion  et  de  Lelius,  a 
la  mine  de  I'armee  d'Hannon ,  a  Tin- 
cendie   des* camps  d'Asdrubal  et  de 
Sypbax,  k  la  victoire  des  grander  phi- 
nes,  qui  laissa  Cartbage  sans  defense, 
et  ia  eontraignit  a  rappeler  Annibal ; 
enfio,  a   la  defaite  de  ce  dernier  a 
Zama.  £n  recompense  de  tant  de  ser- 
vices ,  les  Romains  Taiderent  a  ruiner 
la  puissance  de  Sypbax.  L^lius  ra- 
meoa  Massinissa  dans  son  royaume. 
Syphax,  qui  s'etait  enfui  dans  ses  £tats, 
tenta  encore  une  fois  le  sort  des  ba- 
taUleSj  et  il  succomba  devant  les  le- 
gions de  L.elius.  II  combattit  brave- 
meot ;  mais  son  clieval  s'^tant  abattu, 
il  se  blessa  dans  la  chute,  fut  fait  pri- 
sonnier,  et  conduit  d'abord  a  Massi- 
nissa, qui  godta  toutefois  le  plaisir  de 
la  vengeance  en  voyant  Tabalssement 
de  celui  qui  Tavait  proscrit  autrefois 
(2(0).  Ensulte  Sypbax  fut  livr^  a  L^- 
Uus. 

CIBTA  ,      CfPIT^LB    PB    S¥PHA.X  , 
TOVBJV   AV  POUYOIB  DB  MASSINISSA. 

—  Massinissa  poursuivit  la  perte  de 

(f)   Voyez  dans  ce  volame  VHUtoire  de 
Carthage,  deuxieme  parlie,  p.  91. 


son  rival  avec  la  plus  grande  activity. 
Conseill^  par  sa  passion  et  par  sa 
baine,  il  etait  le  veritable  cbef  des  ope- 
rations, et  imposait  ses  plans  a  Letius. 
II  avait  \  coeur  d*occuper  h  T instant 
Cirta,  oil  Sypbax  avait  reside  depuis 
que  son  royaume  s*etait  agrandi  vers 
Torient,  et  il  persuada  a  Lelius  de  le 
suivre  avec  nnfanterie,  tapdis  (^u*il 
courrait  en  avant  avec  les  cavaliers 
pour  investir  la  place.  Ce  n*etait  pas 
seulement  pour  se  rapprocHer  de  Car- 
thage que  Sypbax  avait  cboisi  be  s,'^- 
jour.  Cirta  etait  la  place  la  plus  forte 
de  toute  la  Numidie ,  comme  aujour- 
d'bui  encore  la  vilte  moderne  cjfui  la 
remplace  (*).  Massinissa  arriva  devan- 
les  murs  de  Cirta  avant  que  la  nou- 
velle  de  la  captivity  de  Sypbax  y  fdt 
parvenue.  Il  demanda  mie  entrevue 
aux  principaux  de  la  ville ;  niais  ni  les 
promesses  ni  les  menaces  ne  pouvaient 
les  determiner  a  se  rendre ;  alors  6n 
leur  montra  Syphax  enclialne.  A  ce 
triste  spectacle ,  un  cri  de  douieur 
^cbappa  de  leur  poitrine,  et  toute  la 
ville  fut  bientot  dans  la  consternation. 
On  ne  songea  plus  a  se  defendre ;  les 
uns ,  par  crainte  ,  abandonnerent  les 
murailles;  les  autres  ,  pour  obtenir  le 
pardon  du  vainqueur,  oiivrTrent  les 
portes  et  se  rendirent.  Massinissa 
pla^a  des  gardes  aux  portes  et  autour 
des  murailles  pour  empecher  la  deser- 
tion des  habitants,  et  i|  courut  de 
toute  la  Vitesse  de  son  chev^f  au  palais 
de  Syphax  pour  s*en  reridrt  nialtre. 

BISCOUKS  DE  SOPHONISBE  ▲  MAS- 
SINISSA. —  Au  moment  ou  il  entrait 

(*)  Coustantine.  On  trouve  sur  Teinpla- 
cement  de  cette  ville  de  nombreuses  mines 
antiques ,  un  arc  de  triomphe  tcl  qu*on  en 
voit  a  Rome,  un  edifice  de  marbre  oonstruit 
pres  d'une  fonlaine  d'une  eaii  tres-froide. 
Hors  de  rencelnie  de  Constantine ,  Shaw 
a  vu  plusieurs  cippes  couverls  d'inscriptions 
funeraires.  Au  dedans  de  la  ville  spnt  plu- 
sieurs debris  de  constructions  rpmaines,  un 
galais ,  un  amphitheatre ;  enfin  le  pont  du 
.ummel ,  ouvrage  romain  d'une  architec- 
ture remarquable.  Les  voyageurs  Shaw  et 
Poiret  ont  pense  que  la  ville  moderne  u*e»t 
pas  aussi  etendue  que  le  fut  rancienne 
Cirta. 
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sous  le  vestibule  du  palais,  Sopho- 
nisbe,  filie  d'Asdrubal,  Spouse  de  Sy- 

J)hax,  se  pr^sente  a  lui.  £lle  distingua 
acilement  le  roi  de  sa  suite,  a  Teclat  de 
ses  armes  et  a  la  ricbesse  de  tout  son 
v^tement  militaire,  et,  s'^tant  pros- 
ternee  a  ses  pieds,  elle  lui  parla  ainsi : 
«  Les  dieux ,  votre  courage  et  votre 
«  fortune  yous  ont  rendu  mattre  ab- 
«  solu  de  mon  sort.  Mais  s*il  est  per- 
«  mis  h  une  captive  d*impiorer  en  sup- 
«  pliant  celui  qui  est  I'arbitre  de  sa 
«  vie  et  de  sa  mort ,  si  vous  m'accor- 
«  dez  la  faveur  d'embrasser  vos  ge- 
ft  noux  et  cette  main  victorieuse ,  je 
«  vous  conjure,  par  la  majesty  royale 
«  dont  nous^tions  encore  tout  a  Tbeure 
«  environnes,  par  le  nom  de  Numide 
«  qui  vous  est  comraun  avec  Syphax , 
«  par  les  divinity  de  ce  palais  que  je 
«  prie  de  regarder  votre  arriv6e  plus 
«  favorablement  qu*elles  n'ont  vu  son 
ctriste  depart;  je  vous  c(>njure  de 
«  m'accorder  cette  grdce,  que  vous  d6- 
« cidiez  vous-mSme  de  mon  sort, 
«  quetles  que  soient  vos  dispositions 
«  a  regard  de  votre  prisonnidre,  et  de 
«  ne  point  souffrir  que  je  tombe  sous 
(cla  superbe  et  cruelle  domination 
«  d'aucun  Romain.  Quand  je  n'aurais 
«  ete  gue  la  femme  de  Syphax,  j*aurais 
« toujours  pr^fi6r6  la  foi  d'un  prince 
ctnumide,  n6  dans  TAfrique  comme 
«moi,  h  celle  d'uu  etranger.  Mais 
«  vous  comprenez  ce  qu*une  Cartha- 
ttginoise,  ce  que  la  fille  d'Asdrubal 
«  doit  redouter  des  Romalns.  S'il  n'y 
«  a  que  la  mort  qui  puisse  me  sous- 
«( traire  k  leur  puissance,  je  vous  prie 
«  et  je  vous  conjure  de  me  la  don- 
«  ner.  » 

MASSINISSA  EPOUSB  SOPHONISBBr 

—  Tite-Live ,  qui  raconte  au  long  la 
dramatique  histoire  de  Sophonisbe,  ne 
parle  nulleraent  des  engagements  qui, 
selon  Appien ,  avaient  ^te  contractus 
deja  entre  elle  et  Massinissa  avant 
son  manage  avec  Syphax.  Gepen- 
dant  ce  silence  sur  ce  point  ne  de- 
truit  pas  entierement  le  temoignage 
d'Appien ;  et  Asdrubal,  par  les  m^mes 
motits  gui  le  determin^rent"  k  donner 
sa  Olle  a  Syphax,  avait  pu  auparavant 
la  iiancer  a  son  rival,  alli^  de  Car- 


thage. Mafs  Vancien  amout  de  Mas* 
sinissa,  hs  feuxmal  eteints,  lajoie 
de  retrouver  sa  maitressey  sont  des  in- 
ventions romanesques  de  nos  histo- 
riens  (*).  Sophonisbe  ^tait  alors  dans 
tout  r^lat  de  sa  jeunesse  et  de  sa  beaute. 
Massinissa,  qui  la  voyait  pour  la  pre- 
miere fois ,  fut  a  rinstant  enflamme 
d'un  ardent  desir  de  la  possdder,  et  il 
concut  Timprudent  dessein  de  TJ^pou- 
ser,*  pour  6ter  h  L^lius  et  k  Set- 
pion  la  pqssibilite  de  disposer  d*uae 
lemme  qu*il  aurait  prise  pour  epoase. 
Ainsi ,  la  s^duisante  Sophonisbe  faillit 
£tre  aussi  dangereuse  pour  Massinissa 
que  pour  Syphax. 

ENTBEYUE  DE  SYPHAX  ET  BB  SCI- 

PION.  —Syphax  avait  ete  conduit  de- 
vant  Scipion,  et  son  entretien  fit  com- 
prendre  a  celui-ci  tout  le  danger  du 
nouveau  mariage  de  Massinissa :  «  Quel 
«  d^mon  fa  pouss6 ,  dit  Scipion  au 
«prisonnier,  a  renoncer  a  Fallianee 
d  romaine,  et  h  pr^f^rer  celle  de  Car- 
«  thage,  qui  favait  toujours  combat- 
« tu?  »  Syphax  r^pondit :  «  C'est  So- 
«phonisbe,  fille  d' Asdrubal.  Je  Tai 
«  aim^e,  pour  mon  malheur.  Elle  aime 
ft  ardemment  sa  patrie,  et  eat  habile  a 
«  persuader  ce  au'elle  veut.  Cest  elle 
«  qui  m'a  fait  rallie  de  Carthage,  et 
«  qui  m*a  precipit6  dans  cet  abtme  de 
«  maux.  Prenez  garde  qu*elle  ne  se- 
«  duise  aussi  Massinissa,  et  qu'elle  ne 
«  Tentraine  a  son  parti. » II  parlait  aio- 
si,  autant  pardepit  de  rinfid61it6  de  So- 
phonisbe, que  par  jalousie  et  par  haine 
centre  Massinissa.  Ces  paroles  furent 
bien  accueillies  de  Scipion,  .qui  garda 
Syphax  aupres  de  lui ,  et  le  coosulta 
frequemment,  dit  Appien,  comme  ao- 
tretois  Cyrus,  le  roi  ae  Lydie  Cresiis, 
qui  etait  aussi  son  captif.  Peut-^tre 
Scipion  se  menageait-ii  les  mojens 
dMnqui^ter  Massinissa,  si  les  provisions 
de  Syphax  se  realisaient. 

SCIPION    BEGLAMB    SOPHONISBE; 

(*)  Rollin,  le  president  de  Brasses  em- 
ploient  ces  expressions  a  propos  de  eeiie 
entrevue  de  Massinissa  et  de  Sophonisbe. 
Le  sujet  de  Sophonisbe  a  et^  tnit^  trots 
fois  par  trois  poetes  tragiques  d'ane  Talcur 
bien  differente,  Mairet ,  GomeiUe,  YoIuik^ 
Aocun  n*y  a  reussi. 
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MASSINISSA  LUI  ENVOIS  DU  POISON. 

—  L^iius  avait  fortement  bldm^  Mas- 
sinissa  de  ce  qu*il  avait  fait »  et  avait 
^  sur  le  point  d*enlever  Sophonisbe, 
pour  la  r^unir  aux  autres  prisonniers. 
Massinissa  le  supplia  de  la  lui  laisser, 
et  lAMus  consentit  a  8*en  rapporter 
au  jugement  de  Scipion.  Celui-ci  or- 
donna   hautement  que  Sophonisbe, 
femme  de  Syphax,   lui  fQt  remise. 
Rien  ne  fait  mieux  comprendre  la  hau- 
teur romaine  h  T^ard  de  quiconque 
Sr^tendait  avoir  une  volonte  contraire 
celle  de  Rome,  que  la  mani^re  dont 
Scipion  contraignit  Massinissa  a  sa- 
criGer  cette  femme  qu'il  voulait  sau- 
ver.  Tite-Live,  qui  dans  ses  admirables 
narrations  n*a  pas  toujours  exact^- 
ment  repr^ent6  le  caractere  des  faits 
ni  des  personnages,  represente  Scipion 
jnquiet  des  dispositions  de  Massinissa, 
et  tdchant  de  le  ramener  par  des  pa- 
roles pleines  de  douceur  et  de  mana- 
gements, oil  il  m^le  a  des  raisons  po- 
litiques  des  conseils  relatifs  au  mepris 
des  passions  et  h  Tempire  sur  soi- 
mdme.  Cest  une  lecon  de  morale  qu'il 
invente,  ct  non  un  tait  quil  rapporte. 
Scipion  pouvait  parler  en  maltre ,  et 
il  ne  manque  pas  de  le  faire.  Appien , 
moins  61egant  et  moins  habile  que 
Tite-Live,  est  beaucoup  plus  pres  de 
la  verite ,  et  son  r^cit  est  plus  frap- 
pant.  II  dit  que  Massinissa  ajant  en- 
trepris  de  toucher  Scipion  a  Tefjard 
de  Sophonisbe,  commenqait  a  lui  ra- 
conter  toute  Tinfortune  de  cette  femme, 
lorsque    Scipion  Finterrompit  dure- 
ment  par  ces  mots  :  «  Vous  ne  devez 
«  pas  priver  Kome  de  ses  d^pouilles  : 
« il  faut  tout   mettre  en   commun. 
« Vous  demanderez  ensuite ,   et  on 
«  vous  accordera  si  vous  savez  obte- 
«  nir. »  Massiirissa  se  tut,  et  parut  se 
r^signer.  Accompagn^  de  quelques  sol- 
dats  remains,  il  partit  comme  pour  li- 
vrer  Sophonisbe.  Mais  ayant  pris  les 
devants,  il  la  vit  en  secret  et  lui  donna 
da  poison ,   en  lui  disant :  «  Prenez 
«  ceci ,  ou  devenez  Tesclave  des  Ro- 
«  mains.  »  II  n'ajouta  rien  de  plus,  et 
remonta  sur  son  cheval  le  coDur  de- 
ebire.  Sophonisbe  montra  la  coupe  a 
sa  nourrice,  et,  s'abstenant  de  toute 


plainte  pour  mourir   ayec  dignity, 
avala  le  funeste  breuvage.  Alors  les 
Romains  survinrent;  Massinissa  n*eut 
C|u*un  cadavre  a  leur  montrer.  II  fit  It  ^ 
Sophonisbe  de  royales  funerailles,  et  ^ 
retourna  pr^  de  Scipion.  Telle  etait  f 
rbumiliation  d'un  roi  puissant  et  de-  ■ 
vou^  en  presence  de  ces  fiers  republi- 
cains.  ' 

ANNIBAL  YAINCU  A  ZAMA;  SCIPION 
DONNE  A  M4SSINTSSA  l'INVBSTITURE 

DE  TOtJTE  LA  NUMiDiB  (202  avant  notre 
ere).  —  Annibal  n'avait  pas  encore  et^ 
vaincu,  et  les  esp^rances  que  Carthage 
conservait  encore  de  cec5t^  avaient  fait 
a  Scipion  la  n6cessit6  d'dtre  inflexible 
en  vers  Sophonisbe,  qui  pouvait  chan- 
ger Massinissa.  Annibal  trouva  encore 
des  allies  parmi  les  Numides  :  le  prince 
des  Ar^acides,  tribu  dont  le  pays  n'e- 
tait  guere  eloign^  d'Adrumele;  Ver- 
mina,  fils  atne  de  Syphax ;  Mesetule , 
Tancien  tuteur  de  Lucumaces;  Tvchee, 
prince  numide,  ancien  allie  de  Sy- 
phax, se  joignirent  a  lui.  Mais  Massi- 
nissa ^tait  a  lui  seal  preferable  a  tous 
ces  vaincus,  qui  n'emp^ch^rent  pas  le 
desastrede  Zama  (201).  Avant  de  quit- 
ter TAfrique,  Scipion  r^compensa  di- 
gnement  son  alli6.  Massinissa  fut  re* 
connu  roi  au  nom  du  peuple  romain. 
II  recuten  pr6seat,  de  Scipion,  une 
couronne  et  une  coupe  d'or,  une  chaise 
curule,  un  sceptre  d'i voire,  une  robe 
de  pourpre  brodee ,  et  tous  les  orne- 
ments  dont  se  paraient  les  triompha- 
teurs.  Apres  avoir  impos6  a  Carthage 
le  traits  qui  termina  la  seconde  guerre 
punique,  Scipion  ddclara  pubiiquement 
qu'il  ajoutait  aux  £tats  que  Massinissa 
tenait  de  ses  peres  la  ville  de  Cirta 
et  les  autres  places  que  les  Romains 
avaient  enlev^es  a  Syphax,  6tablissant 
ainsi  aux  portes  de  Carthage  un  en- 
uemi  acharn6  qui  devait  preparer  sa 
ruine  par  de  continuelles  agressions. 

PINDE  SYPHAX ;  YBBMINA  SE  MAIN- 
TIENT  DANS  UNE  FABTIB  DES  ETATS 

DE  SON  PEBE  (200  avant  notre  ere). 
—  L^lius  avait  ^t^  charg^  par  Sci- 

J  lion  de  conduire  a  Rome  Syphax  et 
es  prisonniers  numides  les  plus  im- 
portants  :  la  vue  de  tous  ces  captifs 
causa  parmi  le  peuple  une  grande  all6* 
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kresse.  Le  senat  d6iib6ra  siir  le  sort 
de  Syphax,  et  on  decida  qu'il  serait 
^  ienferme  a  Albe,  qui  devint  des  lors  la 
prison  ordinaire  des  rois  vainciis.  Sy- 
phax ne.tarda^pas  a  y  mourir  de  trls- 
fesseetd'ennui(*J,.Verlmlna,apres  avoir 
cartage  la  defaite  d'Anhibal  a  Zama^ 
leva  encore  une  arm^e  pour  Id  con- 
jjuire  h  Carthage,  que  Scipion  mena- 
cait  d'uri  siege.  La  cavalerie  romaine 
Fayant  eiiveloppd,  lul  prlt  et  lui  tUa 
plus  de  quinze  mllle  hommes.  Vet- 
mina  s'ecbappa  au  milieu  du  tuitiulte, 
avec  un  petit  nombl'e  des  siens,  el  fie 
retira  dans  les  provinces  les  plus  recii- 
lees  et  les  plus  barbares  du  royaume 
de  son  pere.  Mais  il  n*y  avail  pas  de 
sOrete  pour  lui  sMI  ne  desarmait  le 
courroux  des  Romains.  II  envoya  une 
limbassade  a  Rome,  pour  rejeter  suir 
les  Cartba^inois  tout  le  tort  de  sa 
bonduite  a  V^^ard  de  la  r^|)ubliqiie.  II 
promettait  d'imiter  Massinissa  dans 
son  zele  et  son  attacliement  au  peuple 
romain,  si,  comme  lui,  il  parvenait 
5  €tre  traitje  en  allle  et  en  air.i^  Le  se- 
nat repondit  que  le  titre  d'allie  ^tait 
un  honneur  qu  il  n'accordait  qu'h  oeui 
qui  avaient  rendu  de  grands  services ; 
gu'avant  de  demander  d'etre  traite  en 
ami ,  Vermina  devait  se  contenter 
d'obtenir  la  paix;  que  les  envoy^s  de 
]a  repubiiquc  allaient  passer  en  Afri- 

3ue,  et  qu  lis  lui  signifiernienVles  con- 
itions  auxquelles  on  consentait  h  trai- 
ler avec  lui.  Quand  Vermina  sut  que 
Tambassade  romaine  se  dirigeait  vers 
ses  fitats,  il  s'empressa  d'aller  au  de- 
vant  d'elle  jusqu*a  ses  frontieres.  Il  se 
soumit  sans  reclamer  h  toutes  les  coft* 
di  lions  qu'on  voulut  bien  lui  pres- 
crire,  disant  que  toute  paix  avec  les 
Homains  lui  parattrait  juste  et  avail* 
ta<2[euse.  La  paix  lui  fut  done  accof- 
dee  et  imposee  d'autorite,  et  11  rec^ut 
Tordre  d*envoyer  des  deputes  a  Rome 
pour  en  recevoir  la  ratification  (200). 
Ainsi,  k  la  fiii  de  la  seconde  guerre 

(*)  Svphax  mourtit  au  moment  oik  il  quit- 
tait  Albe  pour  paraitre  au  triorophe  de 
Scipion  rAfricain.  Les  Remains  lui  Great 
4ies  fuuerailles  couvenables.  Tous  les  pri- 
Bouniers  numides  obtim^nt  leur  liberie. 


ptiniqUe,  tout^  I^  Numidie  ^talt  tout- 
D^e  sdUS  Tascendant  des  Romains : 
eeux  -  ci  ne  i)ossedaient  pas  encore 
lih  pouce  de  terre  en  Afrique ,  tnais 
dej^  tout  y  d^pendait  de  leur  volon- 
t^.  Gepenilant  \i  famille  de  Syphax 
h'oiiblia  jamais  qiie  Rortie  ^tait  la 
cause  de  son  abaissement,  et  eut  tou- 
jours  plus  d*inClination  potir  Carthage. 
Lors^ile  Catoh  le  Censeur  voUlut  prou- 
vtet"  ad  s6nat  qu'il  fallait  d^thiirc  Car- 
thage^  il  donna,  eommfe  une  des  preu- 
yes  qu'elle  redevenaic  h  craindre,  les 
secours  considerables  qu'Archobarza- 
ne,  petit-fll^  de  Syphax,  avait  arm& 
pdilr  la  sou  ten!  r  contre  Massinissa. 

tdliDUtTfi  DR  MASSINISSA  A  L*B- 
GAitli  DS  CARTHAGE BX  DE  ROMB.DE- 
I^UIS  LA  FIN  DE  LA  SEGONt)^  GUERBS 

IPUNIQUE  jusqu'a  sa  MORt  {de!M)Ol 
148  avarit  notre  ^re).  —  Le  plus  grand 
malheur  de  Carthage,  apres  celui  d'a- 
voir  eu  Rome  pour  rivale ,  fut  d'Ctrfc 
inquietee  continuellement  pendant  un 
demi-siecle  par  ^ambition  de  Massi- 
iiissa.  Les  Romains  laisserentlisahaine 
le  soin  d'empficher  Carthage.de  se  re- 
lever  ;  ils  lui  permihent  de  Itii  enlever 
ses^eilleures  provinces,  de  la  de^amir 
de  tous  cdtes,  d'an^antir  ses  dernienes 
ressources;  et  quand  Ils  le  jugerent 
a  propos,  ils  la i  arracherent  sa  proie, 
et  ruinerent  cette  riialheureuse  villc 
de  fond  on  comble.  tour  toiis  Ifes  eve- 
nen-.ents  de  cette  lutte  de  Massinissa 
avec  la  rppubliqiie  phehicienne,  nous 
renvo}ons  k  I'histoire  m^me  de  Car- 
thage, ou  les  envahissements  du  txA 
nuniide  et  Tinique  intervention  des 
Romains   sont  complet^nient  racon- 
l^s  (*).  Ainsi ,  nous  n'ajouterons  ricn 
k  ce  qui  a  ^te  dit  dej^  sur  les  aggres- 
sions successives  par  lesquelles  Massi- 
nissa se  rendit  mattre  de  la  province 
appel^e  Emporia,  du  territoire  des 
qrandes  plalnes ,  de  la  province  de 
7)/sca,  enfin  de  la  ville  d'Oroscope;  ni 
sur  la  guerre  provoqude  pat  cette  der- 
ni^re  usurpation,  danS  laquelle  Mas- 
sinissa, combattant  avec  toute  Tar- 
deur  de  la  jetnesse,  extermina  Tdriti^ 
cariiaginoise.  Rome  n'avait   riea   a 

(*)  Carthage ,  (leuxieme  partie  »  p,  toi. 
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craindre  en  ttalie,  tandis  que  Carthage 
avait  en  Afrique,  tout  autoUr  de  sed 
frontieres^  un  ennemi  t^uissant  bt  ha- 
bile qui  la  detestaft.  Sa  ruiiie  etait 
inevitable.  l)an§  le  teste  de  sa  longu^ 
carriere,  le  roi  numidfe  conserta  toli- 
jours  ramitie  ae^  Romains  par  soh 
empressement    h  les  servir.  Qdand 
ceux-ci  firent  la  guerre  a  la  Mac^ 
doine,  il  leur  fournit  un  corps  de  mille 
cavaliers , ,  autajit    de  fantas^ins   et 
trente-deux  elephants,  et  nomma  son 
fils  Misagenes  pour  commander  ces 
renforts.  II  leur  envoya,  a  differentes 
reprises^  des  quantites  considerables  de 
grains ;  et,  comme  Carthage  en  faisait 
autant  pour  desarmer  le  s^nat,  il  en 
resiilta  que  i'Afrique  commen^a  d^s 
lors  a  suppleer  k  rinsuffisance  de  la 
production  agricole  en  Italie,  et   a 
noarrir  le  peuple-rbi.  La  conduite  de 
Massinissa  a  Tegard  des  deux  republf- 
ques  ^tait  habiienient  calculee  dans 
rinter^t  de  sa  grandeur.  Si  Rome  con- 
servait  sa  puissance,  Massinissa  jouis- 
sait  toujours  du  benefice  de  son  ^1- 
liancie ;  si  quelque  roi  de  rOrieht  avait 
flni  par  Tabaisser^  le  Numide  n'avait 
plus  qu'a  mettrela  main  sur  Carthage, 
qa'it  affaiblissait  tous  les  jours,  et  i 
se  proclamer  souy^raih  de  toute  I'A- 
frique. II  paraissait  bien,  It  Tacharne- 
ment  de  Massinissa  a  poursuivre  Car- 
thage, que  ce  prince  travaillait  pour 
Ini-naeme}  et  c'etait  la  sedle  crdinte  da 
senat  quM  n'en  fintt  due  trop  tdt  avec 
elle,etqu'iIn'eIuiportdtle  dernier  coup. 
Aussi  cette  defiance,  que  les  Romains 
araient  cori^ue  de  leiir  alli^ ,  devint 
presque  la  seute  defense  de  Carthage, 
^t  prolongea^quetque  teilips  son  exis- 
tence. Car  SI  le  senat  Idchait  Massi- 
nissa cohtre  elle,  il  le  retenait  aussi. 
Massinissa  senlait  sa  d^pendance,  et, 
h  mesure  ouMl  deVetiait  plus  puissant, 
U  ea  souitrait  davantd^e.  Quand  les 
pLomairis  se  deeidererita  achever  Car- 
thage et  declarerent  la  trbtsleme  cuerrd 
^unique,  I'e  rbi  del^Uhildie  tie  put  di^si- 

E liter  le  niecontehtement  que  lui  causd 
piroced^  de  Rome.  ll  vit  dvec  doii* 
ur  qu^il  n'aValt  (Bt6  que  Tihstrument 
dii  s6nat;  que  le  tesbltat  de  se^  efforts 
n^etait  pas  pour  lui.  Aussi ,  lorsque 


les  consuls  Censorinuset  Manilius  Tin- 
rent  lui  demander  des  secours,  il  r^- 
pondit  sechement  qu'il  leur  fournirait 
des  troupes  des  qu'ils  en  auraient  1)6- 
soin.  Mdis  s'il  avait  persevere,  les  Ro- 
niains  n'auraientiis  pas  eu  le  droit  de 
Faccuser  dingratitude  ?  Rome  avait 
fait  sa  grandeur,  h  condition  qu'il  se 

^  consacrerait  tout  entier  a  son  service. 

*  Et  qui  pouvait  songer  a  se  pourvoir 
en  presence  de  ce  peuple  envahisseur 
qui,  depuis  longtemps,  se  sentait  ap- 
pel^a  tout  asserrir?  Aussi,  cette  irri- 
tation de  Massinissa  ne  fut  qu'un  mo- 
ment d'erreitr  dont  il  revint  bientdt. 
D'ailleurs,  quels  que  fussent  les  desirs 
et  les  projets  de  Massinissa,  il  ne  sen- 
tait plus  en  lui  la  force  necessaire 
poUr  rien  entreprendre  et  rien  reali- 
ser  davantage.  Si  son  dme  conservait 
son  ^nergie  et  son  ambition ,  son 
corps,  si  longtemps  robuste  et  infati- 
gable ,  ^tait  enfin  brise  par  i*dge,  et  la 
vie  ailait  Tabandonner. 

BERNIEBBS  mSPOSlTIONS  DE  MAS- 
StNtSSA ;  SA.  MORT ;  SCIPION  EMILIEN, 
XANDB  PAfi  LUI ,  VIE  NT  REGLER  LES 
APFAIRES  DB  LA  NUMIDIE  (148  avant 

notre  ^re).  —  Alors,  renon^nt  h  tous 
les  plans  quMl  avait  formes,  il  ne  son- 
gea  plus  qu'ft  preparer  un  avenir  pai- 
sible  h  ses  enfants.  Sentant  sa  fln  pro- 
chaine,  il  fit  prier  Scipion  £milien, 
qui  n*etait  alors  que  tribun  dans  Tar- 
mac romaine,  de  se  rend  re  aupres  de 
lui.  Ses  anciennes  relatibns  d'amitie 
avec  la  famille  des  Scipions,  la  haute 
reputation  que  le  ienne  £milien  avait 
deja  acquise,  le  deter  mi  nerent  ^  lui 
confier  le  soin  de  partager  ses  £tats 
entre  ses  ills ,  pour  les  placer  sous  un 
patronage  puissant.  II  voolait  leur  as- 
surer un  appui  a  Rome ,  et  un  media- 
teur  qui  previendrait  leurs  propres 
dissensions.  Mais,  prevoyant  quMI  ai- 
lait mourir  avant  Tarrivee  d'femilien , 
il  fit  vedit  sa  femme  et  ses  enfants,  et 
leui:  dit  «  qu'il  lalssait  k  Scipion  le 
pouvoir  supreme  de  disposer  de  ses 
Biens  et  de  partager  son  royaume  entre 
ses  fils ;  qu  11  voulait  que  tout  ce  qu'il 
aurait  decide  fdt  execute  rigoureuse- 
ment  comme  si  lui-m^me  1  avait  ar- 
r^te  par  son  testament. » II  termina  ea 
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conseiliant  a  ses  fils  de  cultiver  cons- 
tamment  Tamitie   des  Romains,  de 
ne  .point  contracter  de  nouvelles  al- 
liances, de  placer  toute  leur  confiance 
et  toute  leur  force  dans  la  protection 
du  s6nat.  Quelques  instants  apres ,  il 
expira,  dge  de  quatre-viuet-aix-sept 
ans ,  Tan  148  avant  Tere  cnr^tienne. 
II  avait  confie  son  anneau  a  I'atne  de 
ses  fils ,  Micipsa.  II  laissa  quarante* 
quatre  enfants  de  diverses  femmes; 
mais  trois  seulement  furent  conside- 
res  comme  ses  beritiers  legitimes,  sa- 
Toir :  Micipsa,  Gulussa  et  Manastabal. 
A  peine  Massinissa  avait-il  rendu  Fes- 
prit,  que  Scipion  £milien  arriva  a 
Cirta.  11  fit  le  partage  du  ^ouverne- 
ment  et  des  Etats  de  la  Numidie  entre 
les  trois  fils  legitimes,  en  assurant 
aussi  le  sort  de  leurs  fr^res.  Micipsa 
eut  Cirta,  la  capitale,  et  I'autorite 
principale.  Gulussa ,  prince  habile  et 
belliqueux,  eut  le  commandement  de 
rarmee  et  la  direction  de  tout  ce  qui 
'avait  rapport  a  la  guerre.  Manastabal, 
le  plus  jeune  des  trois,  fut  charge  de 
^resider  aux  jugements ,  a  tout  ce  qui 
etait  de  la  justice.  Les  immenses  tre- 
sprs  de  leur  pere  leur  furent  laisses  en 
commun ,  et  ils  eurent  tous  trois  le 
titre  de  roi.  Quand  tout  fut  regie, 
Scipion  repartit  de  Cirta ,  emmenant 
avec  lui  un  corps  de  troupes  numides, 
sous  la  conduite  de  Gulussa,  pour  ren- 
forcer  I'armee  romaine,  occupeealors 
au  si^ge  de  Carthage.  On  peut  remar- 
quer  avec  quelle  adresse  Scipion  s'ac- 
quitta  de  fa  tdche  difficile  que  Mas- 
sinissa lui  avait  16guee :  endisseminant 
Fautorite  entre  les  trois  freres,  il  les 
rendait  plus  dependants  de  Rome,  et 
etablissait  un  equilibre  par  lequel  ces 
trois  rois  se  retenaient  les  uns  les  au- 
tres.  Ainsi  la  mort  de  Massinissa  ^tait, 
comme  sa  vie  tout  entiere ,  un  ^v^ne- 
ment  favorable  a  la  fortune  des  Ro- 
mains. Carthage  allait  perir,   et  la 
Piumidie,  loin  d'inspirer  des  craintes, 
^tait  plus  dependante  que  jamais. 

QUELQUES  PABTICULARITBS  SUA 
MASSINISSA. ;  SES  EFFORTS  POUR  CI- 
TILISBR  SON  PBUPLB;  SES  HABITU- 
DES DE  VIE;    SA   TEUPERANCE;    SA 

viGUEUR ,  etc.  —  Peu  de  rois  barbares 


occupent  dans  Thistoire  romaine  une 
place  aussi  considerable  que  Massi- 
nissa. La  longue  duree  de  son  regne 
contribua  beaucoup  a  changer  I'etat 
social  de  la  Numidie.  Dans  plusieurs 
contr^s  de  son  vaste  empire,  ce  prioce 
s'attacha  h  fixer  les  habitants  au  sol, 
k  leur  faire  abandonner  les  habitudes 
de  la  vie  errante ,  en  leur  enseigaant 
k  tirer  parti  de  la  fertilite  de  ieur  ter- 
ritoire,  et  a  se  livrer  a  Tagriculture.  II 
s'eft'or^a  surtout  de  discipliner  ses  sol- 
dats,  de  les  faqonner  a  la  tactique 
romaine,  de  repnmer  en  eux  I'instiDCt 
du  brigandage.  Lui-m^me  donna  pins 
d'une  fois  Texemple  du  respect  ad  a 
la  propri^te,  principalement  ^  T^ard 
des  dieux.  ValereMaxime  nous  appreod 
que  ses  vaisseaux  ayant  fait  une  des- 
cente  dans  I'tle  de  Malte,  les  soldaU 
qui  les  montaient  pillerent  un  temple 
consacre  a  Junon ,  et  y  enleverent  une 

§rande  quantite  d'i voire ,  que  le  chef 
e  Texp^dition  vInt  offrir  au  roi.  Mas- 
sinissa, regardant  ce  present  comme 
sacrilege  ,  rendit  tout  cet  i voire  aux 
pr^tres  du  temple,  et  fit  graver  en  ca- 
racteres  numides,  sur  quelques-unesdes 
pieces  renvoyees  par  son  ordre ,  gu1I 
avait  restitu4  ces  objets  par  respect 
pour  la  deesse  a  laquelle  on  les  avait 
consacr^s.  Ce  fait  nous  atteste  de  plus 
que  les  Numides  avaient  un  alphabet 
qui  leur  ^tait  particulier.  Les  rela- 
tions de  ce  prince  avec  les  Scipions, 
les  Romains  les  plus  Elegants  et  les 
plus  polices  de  leur  temps  ,  lui  firent 
connattre  les  raffinements  de  la  civi- 
lisation grecque;  et  Athenee  nous  ap- 
prend  qu*il  avait  des  musiciens  grecs 
a  ses  repas.  Le  second  de  ses  fils,  Ma- 
nastabal ,  connaissait  parfaitement  la 
langue  grecque.  Mais  ce  qu'il  j  a  de 
plus  remarquable  dans  Massinissa, 
c^est  que  tout  en  comprenant  les  avan- 
tages  de  la  civilisation ,  et  en  s'effor- 
^nt  de  la  r6pandre  autour  de  lui  el 
parmi  ses  sujets ,  il  ne  changea  rien 
pour  lui-mSme  aux  coutumes  de  ses 
peres ,  ni  aux  habitudes  de  Teducatioo 
rude  et  forte  qui  avait  ete  celle  de  soo 
enfance.  Pendant  que  les  Strangers 
qu*il  admettait  a  sa  table  ^taient  sef^ 
vis  dans  de  la  vaisselle  d*or,  et  qa'oo 
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etalait  a  leurs  yeux  des  vases  pr6cieux 
par  la  matiere  et  le  travail^  le  roi  man- 
geait  dans  de  la  vaisselle  de  terre.  11 
se  contentait  des  aliments  les  plus 
simples.  Plutarque,  d'apr^s  Polyoe, 
racoDteque,  le  lendemain  d'unegrande 
victoire  sur  les  Carthaginois ,  on  Ta- 
vaittrouve,  devant  sa  tente,  faisant  son 
repas  d*un  morceau  de  pain  bis.  Pen- 
dant toute  sa  vie  il  s'exer^  au  travail 
et  a  la  fatigue  :  selon  Poiybe,  il  se  te- 
nait*8ou¥ent  debout  au  m^me  endroit 
depuis  le  matin  jusqu*au  soir ,  sans 
86  donoer  le  moindre  mouvement;  et 
d'autres  fois  il  demeuralt  assis  durant 
'  le  m^me  espace  de  temps.  Sa  force  et 
sonagiiite,  entretenues  par  ce  genre  de 
Tie,  etaient  extremes.  II  etait  le  meil- 
leur  cavalier  de  toute  la  Numidie,  et 
restait  a  cheval  plusieurs  jours  et  plu- 
sieurs  nuits  de  suite.  II  conserva  cette 
Tigueur  jusque  dans  sa  vieillesse  la 
plus  avaocee,  et  k  Tdge  de  quatre- 
Tiogt-dix  ans  on  le  voyait  encore,  t^te 
nne,  monter  seul  sur  son  cheval  sans 
selle,  et  s'y  tenir  un  jour  tout  entier. 
Sa  constitution  se  conserva  si  robuste 
josqu*a  la  fin ,  que  le  dernier  de  ses 
fiis,nommeStemoal,  n'avaitquequatre 
ans  quand  il  mourut.  11  dirigea  lui- 
m^me  la  guerre  qu'il  fit  aux  Cartha- 
ginois deux  ans  avant  sa  mort,  et  s'y 
montra  aussi  actif ,  aussi  infatigable 
Quesoixante-dix  ans  auparavant  quand 
il  commen^a  a  I  utter  contre  Syphax 
ct  a  cdmbattre  les  Romains  en  Espa^ne. 
^1  fut  Massinissa,  habile  guerner, 
wn  politique,  attache  aux  Romains 
sans  bassesse,  d'un  caract^re  fier  et 
genereux,  exempt  de  ces  crimes  odieux 
n  oommuns  dans  la  vie  des  rois  bar- 
oares,  et  par  la  mime  place  au-dessus 
de  Jagurtha,  le  seul  de  sa  race  qui 
poisse  lui  ^tre  oppose.  II  fut  le  heros 
<K  la  Mumidie. 

ISGKB  DS  MIGIPSA ;  LA  FAMILLB 
pD  lOi;  JfSUNESSS  DB  JU6UBTHA  (148 

a  119  avant  notre  ere)  (*).— Massinissa 
«»raourdnt(148)  avaitlegue  a  ses  fils 
lamiti^  si  precieuse  des  Romains,  et 

(*)  M.  Tanoski  nous  a  commanique  des 
Bolei  qui  nous  ont  oonsiderablemeat  aide 
pour  tOQte  lUbtoire  de  Jugurtlia. 


ses  vastes  l^tats,  que,  deux  annees  plus 
tard ,  la  prise  de  Carthage  devait  en- 
core agrandir.  Scipion  Emilien  ,  a  la 
fin  du  lon^  siege  qui  aliait  avoir  pour 
issue  Tentiere  destruction  de  la  rivale 
de  Rome ,  trouva  dans  les  fils  du  vieux 
roi,  et  surtout  en  la  personne  de  Gu- 
lussa,  d*utiles  et  d^vou^  auxiliai- 
res  (*}.  Apres  Taneantissement  de 
Carthage,  les  vainqueurs,  distra'its  a 
I'orient  et  a  Toccident  par  des  guer- 
res  importantes,  ne  songerent  point  a 
^tendre  leurs  conqu^tes  en  Afrique. 
Se  bornant  a  occuper  et  h  placer 
sous  leur  surveillance  immediate  la 
province  qui  avoisinait  la  villedetruite, 
lis  laisserent  en  Afrique  les  vastes  re- 
gions de  Touest  et  du  sud  aux  rois 
numides  dont  ils  connaissaient  les  ami- 
cales  dispositions. 

Massinissa  avait  eu  trois  fils,  Ma- 
nastabal ,  Gulussa  et  Micipsa.  Apres 
la  mort  de  ses  deux  freres,  Micipsa 
se  trouva  seul  heritier  et  souverain  du 
royaume  de  Numidie.  Ce  royaume 
comprenait  tons  les  pays  situes  entre 
le  Mulucha  et  Textremite  sud-ouest  de 
la  petite  Syrte;  11  fallait  en  retrancher 
toutefois  la  nouvelle  province  romaine, 
Micipsa  gouverna  en  paix  les  nombreu- 
ses  tribus  diss^minees  dans  ses  £tats , 
et  pendant  le  cours  de  son  long  regne 
il  sut,  comme  ses  freres  et  son  p^re,  se 
maintenir  non  point  seulement  dans 
Tailiance,  mais  encore  dans  Famitie 
des  Romains.  Pendant  trente  annees 
environ ,  le  roi  numide  n'eut  done  a 
combattre  ni  ennemis  au  dehors,  ni 
revokes  au  dedans ;  neanmoins  il  ne 
fut  pas  heureux,  et  dans  les  derniers 
jours  de  sa  vie  surtoqt  il  fut  en  proie 
a  de  vives  alarmes  et  a  une  protonde 
tristesse. 

II  avait  ^Iev6  pres  de  lui ,  avec  ses 
deux  enfants  Adberbal  et  Hiemp- 
sal  ^un  neveu ,  Jugurtha,  qui  ^taitiiis 
naturel  de  Manastabal.  Jugurtha  avait 
Tesprit  etendu ,  vif,  delie,  penetrant; 
il  etait  beau  de  visage,  et  cl'une  force 
qui  ne  s'amoindrit  jamais  dans  les  plai- 
sirs  et  les  exces.  Il^tait  sobre  comme 

{*)  Voy.  ci-dessus  Hlstoire  (U  Carthage  ^ 
deuxieme  parlie,  p.  xi3. 
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tous  les  hbmtnes  de  sa  tace.  D^S  soh 
adolescence  il  s'adonna  avec  passion 
aux  exercice^  du  corps ;  il  montait,  1^ 
la  manierfe  des  NUiiiides,un  cheval  qui 
h'avail  nt  selle  ni  frein,  le  lancait  aa 
galop.et  accompiissait  tout  arme,  peti- 
dant  lbs  courses  les  plus  rapides ,  ces 
brusques  evolutions  que  les  anciens 
admiralent  et  que  hoUs  admirons  en- 
tore  liujburd*hui  chez.  les  cavaliers 
africains.  J^uguHhii  etait  brave  aussi ; 
dans  les  grandes  chasses ,  il  se  pr6ci- 
pitait  bardiment,  sivec  seutement  un 
javelot ,  a  la  poiirsiiite  du  lion  et  des 
autres  animaux  feroces  qui  habitent  ie 
desert.  Les  Numides  admiralent  et  ai- 
iHaient  Jugurtha.  Micipsa  ne  se  lit 
point  illusion  sur  les  dangers  qui  me- 
))a(^ient  ses  deux  fils;il  comprit  que, 
parmi  ces  tribus  africaines  qui  accep- 
tent  volontlers  pour  chef  le  gaerrier 
le  plus  brave  et  le  cavalier  le  plus  ha- 
bile ,  son  iieveu  aVait  acltjuis  des  droits 
plus  reels  que  ceux  de  la  naissance,  et 
qui  devaient  Teraporter  un  Jour  sur 
ceut  d'Adherbal  et  de  Hiempsal.  II 
songea  pliis  d'une  fois ,  comme  Tat- 
teste  Salluste,  k  faire  p6rir  Jugurtha ; 
itiais  la  crainte  d'exciter  un  souleve- 
meht  pd)*mi  les  tHbus  sodiilises  k  son 
commzindement  I'art-fitd;  A  Tepoque 
du  siege  de  Niiinance,  il  crut  enfln 
avoir  troiive  unie  ocbasion  favorable 
de  se  diefaire  de  celui  qui  liii  inspirait 
poui"  Tavfenit  de  si  viVes  inquietudes. 
Les  Komains  avaient  demande  au  roi 
.de  Numidie,  Ibur  alli^,  un  corps  de 
troupes.  Mtcipsa  se  hdta  de  leur  en- 
yoyer  ert  Espagne  des  cavaliers  et  des 
fahtassins  qu'il  aVait  places  sous  les 
ordres  de  Jugurtha ;  il  pensait  que  le 
ieune  prince,  eriiport6  par  son  bouil- 
lant  courage  et  sa  temerite,  trouve- 
rait  la  mort  dans  les  fangs  ennemis, 
et  le  dispfenserait  ainsi  de  recourir  a 
un  criiiie  dorlt  Texiscution  jusqu'alors 
lui  avait  paru  si  perilleuse.  Mais  ar- 
riviB  au  canip  des  Romains,  Jugur- 
tha sut  ^oiitenir  son  ardeur  (133). 
Charg6  gouvient  par  Scipion  de  mis- 
sions dlfBbile^,  it  les  reraplit  avec  au- 
tant  de  prudence  que  de  courage;  en 
•  p&ti  de  temps  M  sut  acquenr  Taffec- 
tioQ  de  l*iliustre  general  sous  les  or- 


dres duquel  il  arait  et^  placi,  ct  dc 
tous  les  ofGciers  qui  renvironoaieoL 
La ,  dans  les  travaux  de  la  guenre,  la 
l*epos  et  les  veilles  du  camp,  Jugurtb 
etudia,  avec  sa  vive  p^netratiocii 
caractdre  de  ses  compagnons  d'araes. 
II  se  lia  d'amiti6  avec  certains  \mr 
mes  tr^-influerlts ,  mais  qui,  enp- 
n^ral ,  suivant  rexpression  d'ao  he- 
torien  de  Tantiquite,  dtaient  plasamk 
des  richesses  que  de  la  verto  etdeb 
probite.  II  recherbba  de  preference  is 
plus  corrorapus,  comptant  sor  en 
pour  reussir  un  jour  dans  ses  projeis 
ambitieux.  Ce  fut  de  ces  hommes  de> 
cri^  que  le  jeune  Numide  apprit,  dit 
Salluste,  «  qu'^  Rome  on  obteoait 
tout  a  prix  d'argent.  »  Enfio ,  Sdp 
prit  et  renversa  Numance.  Apres  fc 
succes  il  renvoya  ses  auxiliaires.  Tofr 
tefois ,  il  ne  se  separa  point  du  corps 
des  Numides  sans  lui  avoir  teaoipe 
hautement  sa  satisfaction ,  et  il  dooi^ 
a  leur  chef,  pour  Micipsa,  anelettit 
ainsi  con^ue :  «  Jugurtha ,  too  nem. 
«  a  montre  la  plus  grande  valeur  daai 
«  la  guerre  de  Numance.  R^jouis-tol: 
«  les  services  qu'il  a  rendus  k  ranw 
«c  romaine  lui  ont  acquis  moo  affee- 
«  tion ;  je  ferai  tout  pour  lui  assurer 
ft  celle  du  s6nat  et  du  peuple  roauis. 
«  Pour  toi ,  je  te  felicite  a  cause  * 
ft  Tamiti^  qui  nous  unit ;  car  to  as 
«  dans  ce  neveu  un  homme  digne  k 
R  toi  et  de  son  aieul  Massinissa.*  Cettt 
lettre,  loin  de  portet  la  joiedaosTiiM 
de  Micipsa  ^  ne  fit  sans  doute  que  n- 
viver  ses  craintes  et  sa  tristesse.  Mais 
il  n'y  avait  plus  k  bdsiter ;  il  fallaitjBS- 
qu'au  boiit  conserver  des  meoafl- 
ments  et  des  dehors  d'af&ction  po» 
celui  qui,  par  ses  qualites  P^i^"^ 
et  sa  conduite  habile,  s etait  reow 
egalement  cher  aux  Numides  et  a« 
Romains. 

MOHT  DB  micipsa;  SES  DBMH^K 

PAfiOLBS.  —  Dopuis  la  (guerre  de  Kb- 
mance,  le  roi  (Je  Numidie  traitt  Ja- 
gurtha  comme  T^al  de  ses  propJ* 
enfants;  et  plus  tard,  quand  u  seotn 
approcher  sa  fin ,  il  r^solut  dciui  dwh 
ner  une  part  dans  son  heritage ,  am 
qu'il  ne  fQt  pas  tente  de  prendre » 
tout.  Couch6  sur  son  lit  de  wort, » 
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lit  appeler  Adherbal ,  HlerHtisal ,  et  be- 
M  qu'il  appelait  son  fils  d*adoption  , 
et  adressa  aux  trois  jeunes  {jrince3 
bne  toachahte  allocution.  II  leur  re- 
l»rtimanda  de  viyre  en  paix  et  de  se 
pr§ter,  ddns  les  circonstances  difflct- 
les,  on  mutuel  secdurs.  II  termina  en 
disaht :  a  Je  tods  laisse  tin  toyatime 
Bolidement  affermi ,  si  dans  tos  rap- 
ports yons  ^tes  loyaiix  et  gens  de  bieri; 
tnais  ais^  I  detruire,  si  vous  ne  T^tes 

8 as :  car  I'uriioh  augmentfe  les  forces 
es  plus  petites  choses ;  la  desunion 
nine  iosen^ibleitlent  les  pluS  grandes. 
Vest  a  toi ,  Jiigurtha ,  plutdt  qu'a  tes 
fr^res, puis^ue tu ^s  le  plus  dg6  et le  plus 
sage,  a  prevenir  les  dverierhfents  cjui 
amincnt  la  discbrde  et  les  ruptiifes ; 
(arceque,  dads  todt  d)§m6l€,  1^  plus 
fort,  qooique  attaqii^  le  premier,  ne 
laisse  pas,  a  raison  mSme  de  sa  sdperio- 
rit^,  de  passer  polih  Tagresseur.  Pour 
tous,  Adherbal  et  Hiempsal,  respectez 
tt  bonorez  JUguHha.  Soyez  comme  lui 
braves  et  habiles,  fet  faites  ien  sonfe 
^iCh  r^ard  de  mes  enfahts  jfe  he  pa- 
ral$sej)as  avoll*  6t«5  plus  heureux  pair 
radoptiott  (Juepar  la  natdre;  »  JUguf- 
tha  temoigna  sa  reconnalssarice  au  roi 
biourant  pat*  les  plus  vivfes  protesta- 
fions.  Mais  Micipsa  aVait  apfeittfe  ferm6 
'k  f^uxy  qufe  sa  ftdnille  nit  atcablee 
tfe  tOQs  les  m^Ux  qd'il  atait  prdtus 
(119). 

PiBtAGfe  Dt)  BOtAtlMlS;  LA  litS- 
COKDE  6ctATft  ENttiB  tKS  PRINCfeS. 

7* Les  trols  p/fttces  sdngerent  d'abpl-d 
«  se  pariageir  les  provlrtceS  que  Ml- 
cipsA  leur  avaft  legumes.  Ap/es  des  ar- 
.^angements  pHi  et  accepted  d*dn  coiii- 
mun  accord ,  Adhe^bal  rte^ut  pour  sa 
jlart  l^s  teri-es  cortflnees  entrfe  VAmp- 
W?o(Oded.el-Rl?.bir),  la  Tucca  (Zaine), 
fet  le  Muihtd  (HamiSe) ;  Jdgurtha  fut 
JppeW  d  r^gde'r  des  rives  de  la  nfttlu- 
few  jusqu'9  celles  de  VAfnp^ga;  tout 
le  reste  des  £tats  de  Micip^a  tolnbait 
ni  partage  h  HieittpSal  (*). 

n  NodS  empnirildns  ces  d^lifaiWtlons  »1 
praises  I  un  excelle&t  travslil  deM.  L.  Mar- 
nu.  NoQs  detODi  declarer  ici  que  uoiis  uoua 
^nform^rons  eii  general,  dans  le  recit  qui 
HlittiTre,  aui  opinions  ^ises  dans  ce  tra- 


Ce  fut  a  I'ocbaaion  dupattage qne 
la  discorde  eclata  entre  les  tfois  prin- 
bes.  Jugurtha  aurait  hesit6  longtemps 
peut-6tre  k  mettre  h  execution  aes  pro- 
lets  ambitiedx ,  s'il  n'avait  et6  violeni- 
tnent  excite  et  entrain^  rtialgre  lui  par 
le  cdractere  fougueat  et  bautain  de 
Hieitipsal.  Un  Jour,  dans  une  reunion 
des  trois  princes ,  Hiehipsal ,  le  plus 
jeune ,  s'assit  i  la  droite  d' Adherbal , 
afln  que  Jogurtha  n'edt  pns  la  place 
du  milieu,  que  l^s  Ifumides  regardent 
coilime  la  plus  honorable ;  cependant, 
h  la  fln.  pour  se  di^barrasser  des  ins- 
tances oe  son  fhfet-e;  il  consentit,  quoi- 
que  avec  peine;  h  si6gfer  d'ud  autre 
cdte.  Ce  fdt  dans  In  mSme  reunion  que 
Jugurtha  ayant  insihue  qu'il  convenait 
d'annuler  les  mesbres  prises  par  Mi- 
ci[)sa  dans  les  cinq  dernieres  annees 
de  sa  Tie ,  parce  qbe  Ici  roi  ne  jouissait 
plus  alors  de  toute  sa  raison ,  Hiemp- 
sal  repartit  Tivement :  «  J'y  consens ; 
vous  cessez  done  d'etre  rdi,  (iuisqne 
vous  n'avez  it^.  appel^  a  partager  le 
rdyaume  que  deputs  trois  ans. »  Cette 
reponse  lit  sur  I'dme  de  Jugurtha  une 
vive  impression ,  et  11  resolut  de  ne 
pas  tarder  a  tirer  vengeance  de  celui 
qui  Favalt  outrage. 

lUGCBTHA  ASSASSIIVE  HtEMPSAL; 
ADHfiBBAL  IMPLOBB  l'ASSISTANCE 
UES  BDstAlNS;  PABtlALITB  DU  SB- 
NAt;  DES  GOMIilSSAtEES  SONT  EN- 
VOVES  felt  AtBlQUB  (de  118  5  114  dc 

notre  ere).  —  Apres  avoir  accohipli  le 
partage  d'un  commun  accord;  les 
princes  s'^talent  s^pdl-es.  Hiempsal  se 
rftndit  d  Tbermida  [*).  Jugurtha,  qui 

vail ,  qui  a  pour  litre  :  ParalUle  entre  Us 
operations  milUaires  de  Mttellus  et  de  Ma- 
rias contre  Jii^rurtha ,  Us  premieres  inva' 
sions  des  Araies  et  tes  exploits  des  Fran- 
cois dans  tAlgerie,  Cest  A  la  suite  de  la  tra- 
duction de  I'ouTragc  dfe  Mantiert ,  ftiite  en 
commun  avec  M.  Duesberg,  que  M.  Marcus 
a  rejete ,  sous  forme  d'appendice ,  le  travail 
tres-remarquable  aonl  nous  parlous. 

(*)  «  Thermida  ou  Tftirmida  parait  ^trc 
la  m^me  ville  que  Timida  de  la  Proconsg- 
laire,  oa  province  de  Carthage.  Celte  vitle 
porte  souvent  le  nom  de  Regia  dans  les 
Actes  deFEglise ;  sou  emplacemeat  coincide^ 
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avait  introduit  ses  soldats  dans  la 
yille,  partrahison,  Vy  fit  assassiner. 
La  nouvetle  de  ce  meurtre  se  repandit 
bienrot;  mais  Jugurtha,  sanstarder, 
appelle  autour  de  lui  ses  partisans, 
qui  etaient  nombreux  at  devours ,  at 
se  met  en  mesure  de  s'emparer  de 
toute  la  IXumidie.  Adherbal  epouvant6 
s'etait  Mi6  d'envoyer  des  ambassa- 
deurs  a  Rome ,  pour  implorer  Tassis- 
tance  du  s6nat.  Toutefois,  sans  at- 
tendre  leur  retour,  il  s'avance  contre 
les  meurtriers  de  son  frere ,  a  la  t^te 
des  Numides  qui  se  sont  d6vou^s  a  sa 
fortune.  Mais  les  soldats  de  Jugurtha 
etaient  plus  braves  et  mieux  exerc^s 
que  les  siens ;  des  le  premier  combat 
il  fut  vaincu ,  et  force  de  se  r^fugier 
dans  la  partie  de  TAfrique  qui  avait 
et^  r^uite  en  province  romaine.  De 
la  il  gagna  I'ltalie  et  Home.  Le  vain* 
queur  ne  fut  p<sts  compl^tement  ras- 
sur^  par  ia  fuite  d'Adherbal ;  il  crai- 
gnait  les  Romains,  et,  pour  diminuer 
I'effet  que  devaient  produire  sur  le  se- 
nat  les  plaintes  de  ceiui  qu'il  avait  de- 
pouill^ ,  il  envoya ,  de  son  cdte,  avec 
des  sommes  considerables  en  or  et  en 
argent,  des  emissaires  qui  devaient 
gagner  h  sa  cause  les  plus  notables  pa- 
triciens.  Ces  6missaires  s'adresserent 
d'abord  aux  nobles  romains  que  Ju- 
gurtha avait  connus  au  siege  de  ^u- 
mance;  puis,  a  I'aide  de  ces  anciens 
amis,  ils  en  gagnerent  de  nouveaux. 
L'or  et  les  promesses  firent  ators  dans 
les  esprits  un  si  grand  changement , 
qu^apres  avoir  6t^  Tobjet  de  la  haine 
la  plus  vive ,  Jugurtha,  suivant  le  t6- 
moignage  de  Salluste,  jouit  tout  a 
coup  des  bonnes  graces  et  de  la  faveur 
de  la  noblesse.  Quand  on  assigna  un 
jour  a  Adherbal  pour  entendre  ses 
plaintes ,  sa  cause,  dans  le  senat,  ^tait 
deja  perdue. 
Les  paroles  adress^es  par  Adherbal 

selon  toutes  les  apparenoes  avec  ceiui  de  la 
moderne  Jama ,  prise  a  tort  par  plusieurs 
geograpbes  denotre  epoque,  pour  Tancienne 
Zama  Regia,  dout  le  nom  actuel  est  Zoutt- 
rin,»  M.  Marcus;  voy.  les  noles  qui sui vent 
sa  traduction  de  la  G^ograplue  de  CAfri" 
qut  ancienne,  par  Mannert ,  p.  70a. 


aux  senateursfurenttoochantes.  Apra 
avoir  expose  ses  malheurs ,  il  devoiia 
indirectement  les  manoeuvres  des  emis- 
saires de  Jugurtha ,  et  laissa  enteodre 
one  plusieurs  parmi  ses  juges  avaieot 
6te  gagn^  h  Tavance.  «  Peres  cons- 
ents, dit-il,  Massinissa  nous  ^fo^ 
m^ ,  par  sa  conduite  et  par  ses  paro- 
les ,  a  ne  nous  attacher  qu'au  people 
romain ,  k  ne  faire  ni  alliances  nicoD- 
federations  nouvelles,  a  nous  croiit 
tres-puissants  par  votre  aoiiti^  seule; 
et  si  la  fortune  de  votre  empire  venait 
a  changer ,  a  nous  ensevelir  en  m^ 
temps  sous  ses  ruines.  Votre  vaieur 
et  la  faveur  des  dieux  ont  assure  voire 
grandeur  et  votre  puissance ;  tout  s^ 
conde  vos  vues  et  obeit  a  vos  lois; 
rien  done  de  plus  ais^  pour  voos  que 
de  venger  les  injures  faites  a  vos  al- 
lies. La  seule  chose  que  je  craigoe, 
c'est  que  quelques-uns  de  vos  cito^ens, 
s^duits  par  des  liaisons  peu  eclairees 
avec  Jugurtha ,  ne  traversent  vos  in- 
tentions ;  et  j'apprends^  en  effet,  qu*ils 
n'^pargnent  ni  efforts,  ni  brigues,  niim- 
portunites  aupres  de  chacun  de  vois, 
pour  vous  engager  a  ne  rien  diudet 
en  son  absence,  et  sans  avoir  examine 
le  fond  de  Taf faire;  quails  ro^aocusent 
d'exag^rer  et  de  feindre  que  J'ai  etk 
forc^  de  fuir ,  quoique  je  sols  libra  de 
rester  dans  mon  royaume.  Puisse>je  le 
voir ,  le  parricide  auteur  de  mes  maux, 
r^duit  h  feindre  comme  moi !  Puissiex- 
vous  un  jour,  vous  ou  les  dieux  im- 
mortels  ,  prendre  connaissance  dei 
affaires  des  hommes,  aiin  qoe  ie  roai- 
heureux  qui  aujourd'hui  s*enorgueillit 
et  se  pr6vaat  de  ses  crimes ,  livrc  alon 
a  tons  les  supplices  imaginables ,  smt 
rigoureusement  puni  de  son  ingrati* 
tude  envers  notre  p^re ,  de  Tassassi* 
nat  de  mon  frdre ,  et  de  mes  propres 
malheurs. » Apres  avoir  ^ute  Adber- 
bal ,  les  s^nateurs  donnercnt  la  parole 
aux  ambassadeurs  de  Jugurtha*  lis 
dirent  que  les  Numides  avaient  ti» 
Hiempsal  a  cause  de  sa  cruaute;  qu'A- 
dherbal,  apnt  ^te  Tagresseor,  se  p)ai- 
gnait,  apres  avoir  ^te  vaincu,  de  n'avoir 
pu  reussir  dans  son  entreprise;  que 
JFugurtha  conjurait  le  s^nat  de  ne  le 
pomt  croire  autre  qu'on  ne  Favait 
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eonnu  a  Numanee ,  et  de  ne  pas  s*en 
tapportef  aux  invectives  de  son  en- 
nemi  plutot  qu*li  ses  actions.  Les  dis- 
coan  ^tant  terminus ,  les  deux  parties 
quitterent  i*assembl6e.  Le  senat  entra 
alors  en  deliberation.  Le  nombre  de 
ceux  qai  avaient  ^te  g^tgnes  par  Tor  de 
Joguiiha  dtait  plus  grand  qu^Adherbal 
hii-mlme,  dans  ses  craintes,  ne  Ta- 
vait  pens^.  Qoelques  hommes  austd- 
res  se  lev^rent ,  11  est  vrai ,  pour  pren- 
dre la  defense  de  ropprim^;  mais  leurs 
paroles  furent  ^toumes  par  ceux  qui 
voalaient  justifier  Jugurtha.  «  Le  parti 
rictorieux  dans  le  senat,  dit  Salluste, 
fot  celui  qui  pr^ferait  la  richesse  ou 
la  faveur  k  la  justice.  II  fut  arr6t6  que 
dix  commissaires  r^gleraient,  entre 
Jugurtba  et  Adherbal ,  le  partage  des 
Stats  de  Micipsa.  On  mit  a  la  t^te  de 
oette  commission  Lucius  Opimius  , 
persoDDagefameox,  et  qui  avait  alors 
on  grand  credit  dans  le  s6nat ,  pour 
avoir,  pendant  son  consul  at ,  fait  pe- 
rir  Caius  Gracchus  avec  M.  Fulvius , 
et  pouss^  jusqu'a  la  barbaric  la  vic- 
toire  de  la  noblesse  sur  le  peuple.  U 
s'^it  d^lar6  a  Rome  pour  Jugurtha, 
A  ce  prince  le  re9ut  avec  une  distinc- 
tion particuli^re ;  a  force  de  presents 
et  de  promesses ,  il  I'amena  au  point 
d*en  ootenir  le  sacrifice  de  sa  reputa- 
tion, de  son  devoir,  en  un  mot,  de 
tts  plus  chers  inter^ts :  il  teuta  les 
autres  commissaires  par  les  m^mes 
voies,  et  fa  plupart  se  laisserent  ga- 
gner;  bien  peu  pr6fererent  leur  de- 
▼oir  a  I'argent.  Dans  le  partage,  la 
partie  de  la  Numidie,  voisine  de  la 
Maaritanie ,  qui  est  la  plus  fertile  et 
la  plus  peupl^  ,  fut  assignee  a  jugur- 
tba ;  Tautre  partie,  qui  a  plus  d'appa- 
rcnce  que  d'avantages  r6els ,  et  qui  est 
mieux  pourvue  en  ports  de  mer  et 
en  ediGces,  devint  la  portion  d' Ad- 
herbal. » 

LA  GUEBBE  BECOMMETVGB  ENTBB 
JtlGUBTHA  ET  ADHEBBAL  ;  CELUI-GI 
EST  TAINCU  ;  SIEGE  BE  CIBTA  ;  PBISB 
DB  LA    VILLB;    MOBT    d' ADHEBBAL 

[112  et  113  avant  notre  ^re).  —  Apres 
le  depart  des  commissaires,  Jugurtha, 
adiardi  par  le  succes  que  ses  envoyds 
ivaient  obteau  dans  le  s6nat,  et  comp- 


tant  d'ailleurs ,  pour  ses  entreprises 
futures ,  sur  la  puissance  de  son  or, 
n'h^sita  point  k  reprendre  les  armes 
et  a  faire  une  guerre  injuste  au  mal- 
heureux  Adherbal.  Ce  n'etait  point 
seulement  une  large  part  de  la  Numi- 
diequ'il  convoitait,  il  voulait  encore 
regner  seul  sur  les  vastes  contr^es  qui 
avaient  appartenu  jadis  a  Massinissa  et 
h  Micipsa.  II  se  jeta  done  avec  des 
corps  arm^  sur  les  fronti^res  d*Ad- 
herbal ,  porta  le  ravage  dans  les  cam- 
pagnes  et  dans  les  villes,  et  fit  un 
grand  butin.  Adherbal ,  qui  connais- 
sait  la  force  et  les  ressources  de  son 
rival ,  n^essaya  point  de  se  venger :  il 
tenta  encore  la  voie  des  negociations. 
Ce  ne  fut  qu^apres  le  retour  de  ses 
ambassadeurs ,  qui  avaient  ^t6  re^us 
avec  m^pris  et  insulte,  et  lorsque  son 
ennemi  p^netra  de  nouveau  dans  son 
royaume  avec  une  puissante  arm^e, 
qu*il  se  d^cida  h  lever  des  troupes.  Ju- 
gurtha n'avait  rien  tant  desir^  que  de 
Famener  a  cette  extremity.  Les  deux 
armies  se  rencontrerent  un  soir,  aux 
environs  de  Cirta.  Pendant  la  nuit 

aui  suivit  cette  rencontre ,  les  soldats 
'Adherbal  se  livrerent  au  repos,  en 
attendant  le  jour  qui  devait  eclairer  la 
bataille;  mais  Jugurtha,  proOtantde 
I'obscurit^,  se  jeta  a  Timproviste  sur 
le  camp  de  ses  ennemis,  plonges  dans 
le  sommeil;  il  remporta  une  facile 
victoire  ,  et  extermina  tons  ceux  qpi 
lui  oppos^reut  de  la  resistance.  Adher- 
bal, escort^  d'un  petit  nombre  de  ca- 
valiers, se  sauva  en  toutehilteli  Cirta. 
II  6tait  sulvi  de  pres  par  les  vain- 
queurs  ,  aui  ne  s'arrlt^rent  qu'aux 
portes  de  la  ville,  d6fendues  par  des 
soldats  italiens.  Jugurtha  voulant  finir 
la  guerre  d'un  coup,  et  comptant  sur 
un  facile  succes ,  vint  investir  Cirta. 
Mais  la  ville,  par  sa  position  et  par  la 
bravoure  des  soldats  italiens ,  ^tait 
bien  defendue.  Jugurtha  fut  done  force 
de  commehcer  un  siege  en  regie.  II 
employa  de  nombreuses  machines ,  et 
donna  de  frequents  assauts  pour  em- 
porter  la  place.  Cependantle  oruitdes 
ev^nements  qui  s'accomplissaient  alors 
en  Afrique  ^tait  venu  justju'li  Rome. 
Le  s^nat  envoya  trois  deputes  aux 
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deux  roi$,  pour  £(rranger,  8*il  ^tait 
temps  encqre,  tous  leurs  dif^<^i*en(]s  k 
Tamiable.  Jqgurtl^a  |romp2|  les  Ko- 
mains  par  4es  paroles  pleihes  d^  soq- 
inission,  ^t  en  protestant  de  son  bon 
droit.  Les  deputes  rpvipr^nt  §n  Italie 
sans  avoir  delivre  Adherbiil ,  et  lais- 
sant.toutes  choses  ind^cises. 

Jugurtha  redoub|a  alors  de  Slityeil- 
lance,  et  pressa  de  plus  en  pjus  tesjege 
de  Cirta.  Adherjjal ,  pfevdyfiut  les 
mauj^  qui  Tattendaient,  resolut  pe  s*<|- 
dresser  encore  une  fois  au  senat  rp- 
main.  if  choisit ,  parnii  cepx  qui  ra- 
vaient  accompape  dans  sa  fijite,  deux 
hommes  devoues ,  ^t  pr^ts  a  bfaver 
pour  lui  tous  les  perils.  11  le^  epcqu- 
ragea  par  des  promesse^,  et  l^s  pressa 
de  traverser  le  camp  ennerai  et  de  ga- 
gner  fe  rivage.  lis  devaient  se  renure 
en  Italie,  etdemander  aif  senat  fomaip 
une  prompte  assistance.  \^s  deux  Nq- 
niides  r^ussireqt  k  ^^ll^PP^r  a  I'en- 
nemi,  et  en  peu  de  jours  lis  porterent 
a  Rome  la  lettj-e  fl'Adher()a|.  Touches 
des  pri^res  du  roi  assiege  et  jie  ses 
pressantes  instances  ,  les  senateur^ 
decid^rent  que  de  pouveaux  deputes 

gartiraient  sans  retard  ppMrTAfriquf;. 
In  les  choisit  parmi  l^s  personnages 
qui  jouissaient  dans  la'r£publique,  par 
leur  dge  et  les  charges  quils  avaient 
remplies,  d*une  grancj^  illustration. 
Arrives  h  titique,  ils  signili^jrpnt  a  Jj|- 
purtha  que,  dans  up  bref  del^i,  il  eftt 
a  se  rendre  aupr^s  4'6U^  dans  la  pro- 
vince roniaine.  Jiigurtha  nesitait.  II 
voulut  tenter  encore ,  avant  d'obejr 
aux  ordres  des  deputes ,  d^  prendre 
Cirta  par  la  force,  it  doqna  un  assaut 
general,  rnais  il  ^choua.  II  §e  decida 
alors  h  se'rendre  dans  la  province  ro- 
maine.  Accompagne  d*un  petit  nom- 
bre  de  cavalier^,  il  se'pr^senta  devant 
les  envoyes  du  senat ,  qui  lui  firent  c|e 
terribles'  menaces.  11  ne  se  laissa  point 
deconcerter ;  il  eut  rQcours  a  Tastuce, 
et  peut-6tre  ^  Pargent;  et ,  apres  bien 
des  conferences  inutiles ,  les  ^omajns 
quitterenirAfrique  ?ans*  avoir  fait  le- 
ver |e  sl^e  jde  Cirta.  A.  cette  nop- 
velle,  le  aeseispoir  s'empara  d'Adher- 
ba)  et  de  la  garnison  de  la  yille  assie- 
g^e.    Les   Italiens ,  qui  jusqu'alorjii 


avaient  comt^tta  si  brnvemeot  iMidl- 
rent  courage,  et  prirent  la  resolutiei 
de  se  saqver  k  tput  pri^.  Ils  Goosal- 
ierent  k  Adherbcil  de  remettre  sa  per* 
Sonne  et  la  ville  entre  Ifs  mains  de 
Jugurtha,  en  stipulapt  toutefoisquH 
aufait  la  vie  sauye;  et  il$  lui  firwto* 
core  espl^rpr,  pour  I'ayenir,  rappfliio 
s^naf.  Ce  cpnseil  ^tait  uq  orart,ilt 
le  malheureux  rpi,  igb^pdQQpa  sa  ^a- 
sopnq  p^  la  yille  t  sph  iipplK»rie 
ennemi.  Oiibliapt  ses  serna^ntSi  JugiS' 
tha  livrit  Adherbal  aux  pliis  afiiw 
tourmepts;  ppis  ilfit  piassacrer  tMH 
la  garnisdji ,  sans  ^pargiier  les  Ita- 
liens,  quj  mvoqp^rent  ep  vaiQ,coDHBe 
l^ur  sapvegarde',  \^  majpst^  dw  people 
roniain. 

GljEBBS  DES  ^QH^PVS ;  GiUUl* 
mVS  BESTU  BT  ^GA^IIUS;  JiieDV 
TH4.  COBBOHPX  LBS  GBNBJIA^X  10* 

iiAiNS  (112  avant  pdtre  ere).—QwDd 
ces  nouvelles  vinrent  ^  ^ons^,  riadi- 
gnation  dp  peuple  fut  portee  a  ioi 
comble,  qt  ^^  ^^"at  s^  vit  cootraitf 
d'adopter  contre  Jugurtba  des  lofst 
res  ^hergiques.  L.  Calpurnius  Bestia. 

f'up  de$  cqnsuls,  fut  desi^n^ p^^po^ 
er  la  gperre  ep  Nupiidie.  Ce  Aitfi 
vain  que  1^  roi  numide  envoya  ealtt- 1 
lie  son  fils,  et  deux  de  s^s  plus  intiiMi 
confidents,  bu  |^ut  refuse  Ywtm^i 
^om^,  et  Calpurnips,  reunissantstt  j 
legions,  passa  dq  bbegjupi  en  Sidk» 
et  de  la  en  Afrique.  Le  ponsul  oqqi- 
fi)enca  la  gperre  avec  vigueur ;  li  iv- 
vagea  la  Is'umidi^ ,  et  s'epipara  de 
quelques  villes.  Calpurnius ,  s'il  M 
en  croire  (lalluste ,  ^tait  un  bomae 
brave  et  habile;  mais  ces  aoalilai 
etaiept  gitees  par  une  insatiable  ava- 
rice. Quand  Jpgurtha  connut  le  caia^ 
tere  dp  general  qui  }ui  ^tait  oppose^ 
il  se  piit  a  Tceuvre  pour  le  oorrompR. 
11  tenta  ^galenient,  par  son  or,  leliea* 
tenant  Scaurus  ,  qui,  par  prodep^ 
plutot  qpe  par  yertu,  lui  avaif  d*aborij 
ete  oppos^.  Calpurnius  09  resistapoifll 
aux  oifres ,  sans  doute  consid<^ci)  \ 
qu^on  lui  fit.  Apres  avoir  rega  Tor  4i 
!Numide,  ce  coeur  pialade  d'avarioPi 
dit  $allu$te,  diangea  aisemeDtdcTM 
'  Cependanl ,  i|  lallait  traiter 
•  inent  avee  Juguftba.  C^ui-ci , 
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par  8oumifi$ioD,  86  rendit  au  camp  ro^ 
maiq,  ou  il  essaya,  en  presence  de  tou4 
ks  oif£ciers,  de  se  disculper  des  crimes, 
et  des  maoquemeots  de  foi  qu'on  luji 
reprochait.  En  public,  il  ne  cessa  de 
piotester  de  ses  bonnes  intentions; 
mais  en  secret  il  s'arrangea  avec  C9I-. 
poroius  et  Scaurus ,  et  avec  eux  il  se  ^ 
de^arrassade  la  guerre  aux  conditions 
suivantes :  il  livra  au  questeur  de  Cal- 
purnius  trente  elephants ,  du  b^tail, 
UQ  grand  nombre  de  chevaux ,  et  una 
somme  d'argent  peu  considerable.  A 
ce  prix,  comoie  le  consul  le  lui  avait 
promis,  il  devait  rentrer  en  grilce  au- 
pres  du  peupleromain.  Apr^sce  traits, 
CaJpurnius,  enricbi  mais  deshongre, 
revint  a  Rome  pour  Telection  des  ma- 
gistrals. 

JUGVU'mA  ▲  HOME ;  ).£S  TBIBUnS 
HEKMIUS  BT  BEBIUS  ;  UASSIYA  EST 
ASSASSIKE  ;      JUGUBTHi^     SOET     DE 

lo'uE  (111  av.  notre  ere).  —  «  Quand 
00  eut,  dit  Salluste ,  la  nouvelle  de  ce 
qui  s'etait  passe  en  Afrique ,  et  de  la 
maoiere  dont  les  cboses  s'y  etaien| 
faites,  11  n'j'  eut  «i  Rome  ni  lieu ,  m 
iosemblee  ou  Ton  ne  s^entretlnt  de  la 
coDduite  du  consul.  Le  peuple  en  avait 
un  vif  ressentiment ;  les  senateurs 
^talent  fort  embarrasses ,  et  ils  ne  sa- 
Taieot  s'ils  devaient  ratifler  une  preva- 
rication fi  marquee,  ou  casser  ce  qui 
iTait  ete  regie  par  le  consul.  C'^tait 
surtuut  le  credit  de  Scaurus ,  le  con- 
Mi'/er  et  Tassocie  de  Bestia  daqs  cette 
affaire ,  qui  les  empechait  le  plus  de 
K  declarer  pour  la  raison  et  la  jus- 
dee.  >  Gependaiit  le  peuple,  excite  par 
itt  tribuns,  surtout  par  Teloquence  de 
C.  Memmia$,  se  decida  a  mander  Ju- 
pirtha  a  Rome.  II  voulait  verifier,  par 
cs  depositions  du  roi  numide,  le  crime 
le  prevarication  que  Ton  reprochait 
ID  consul  et  a  Scaurus.  On  envoya 
kmc  en  Afrique  le  preteur  L.  Cassius, 
|DJ  donna  a  Jugurtha  un  sauf-con- 
liit.  Le  roi  n'etait  pas  encore  decide 

0  prepare  k  lutter  ouvertement  contre 
tome ;  il  resolut  d'obeir ,  comptaut 
ttXe  fois  encore,  non  sans  raison,  sur 

1  puissance  de  son  or  et  de  ses  pre- 
3(U.  II  aagna  eo  effet  a  sa  cause  un 
unme  dont  I'assistance ,  dans  cette 


conjoncture ,  devait  Are  pins  eflicace 

{)Our  lui  que  celle  de  ses  anciens  amis 
es  senateurs.  Cetait  le  tribun  du  peu- 
ple C«  Bebius.  Quand  Jugurtha  parut 
devant  I'assemblee,  on  Taccabla  de  tou- 
tes  parts ,  malgre  son  humble  conte- 
nance ,  dMnjures  et  de  menaces.  Le 
trihun  Memmius  contint  le  peuple ,  et 
lui  rappela  cme  h  roi  avait  re<^u  un 
sauf-conduit.  Puis  il  interrogea  Jugur- 
tha sur  ses  crimes,  et  sur  ses  rapports 
avec  les  nobles  romains.  On  attendait 
une  reponse,  lorsque  C.  Bi^bius,  usant 
du  privilege  de  sa  charge ,  se  tourna 
vers  le  roi ,  et  lui  defendit  de  parler. 
L'indignation  du  ()euple  fut  portee  a 
son  combie;  et  Bebius,  malgre  les  cla- 
meurs  et  les  menaces  de  ceux  qui 
Tenvironnaient ,  persistant  a  imposer 
silence  h  Jugurtha  ,  Fassemblee ,  a  la 
fin ,  se  separa.  Des  lors  le  roi  numide^ 
et  ceux  que  Tenqu^te  proposee  par 
Memmius  avait  menaces  , '  reprirent 
courage. 

Jugurtha ,  debarrass^  d^Adherbal , 
et  arrive  a  ses  lins ,  nuisqu'il  se  trou- 
vait  seul  maUre  de  la  r^umidie,  e6t 
evite  peut-^tre  la  guerre  avec  Rome , 
si,  par  un  exces  d'audacp,  il  ne  se  fOt 
porte,  sous  les  yeux  m^mes  de  ses  en- 
uemis  et  de  ses  accusateurs,  a  un  nou- 
veau  crime.  II  y  avait  alors  dans  la 
ville  un  fils  de  Gulussa;  on  Tappelait 
Massiva.  Le  successeur  de  Calpurnius 
dans  le  consulat,  Spurius  Albinus,  lui 
fit  esperer  une  part  de  la  ISumidie,  et 
Tengagea;  dans  ce  but,  a  presenter  une 
requite  au  senat.  AlbiDu$  desirait 
moins  soutenir  le  fiis  de  G ulussa  qu'ex- 
citer  en  Numidie  une  guerre  qui , 
comme  il  le  pr^voyait,  n^cessiterait 
renvoi  d'une  arm^e  consulaire.  Mas.- 
siva  se  laissa  tenter ;  mais  ses  demar- 
ches lui  coQtereht  la  vie.  Jugurtha  fit 
aposter,  par'  Bomilcar,  son  parent, 
des  assassins  qui  tuerept  |e  nquveau 
prftendant.  Cet  attentat  porta  le  der- 
nier coup  au  credit  de  Jugurtha.  II  eut 
beaif  protester  de  son  innocence,  re- 
pandre  son  argent  a  pleines  mains ,  il 
ne  put  se  soustraire  ^  Tindignation 
publique.  Bomilcar  parvint  k  se  sau- 
ver  et  a  regagner  la  Numidie;  et  Ju« 
gurtha  lui-mdme ,  sur  Tprdre  du  s^ 
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nat,  fut  oblige  de  quitter  Tltahe.  On 
dit  qu'au  moment  oil  il  sortit  de 
Rome ,  il  tourna  ses  regards  vers  la 
vilie ,  et  s'6cria  ,  apres  quelques  ins- 
tants d*une  profonde  meditation  :  «  O 
ft  ville  v^nale,  tu  p^riras  bientot,  si  tu 
«  trouves  un  acbeteur !  » 

GUEBRB  GONTBE  JUGUBTHA  ;  CON- 
DtllTE  DE  SPUBIUS  ALBINUS  ET  DE 
SON  FBEBB  AULUS  ;  L'aBUEE  BO- 
MAINE  PASSE  SODS  LE  JOUG  (tlO  av. 

notre  ^re).  —  La  guerre  6tait  done  de- 
cidee.  En  consequence,  le  consul  Spu- 
rius  Albinus  passa  en  Afrique  avec 
d*abondantes  provisions  et  des  renforts 
considerables.  II  commen^a  la  c^m- 
pagne  avec  vigueur,  comptant  sur  un 
prompt  et  beureux  succes.  Mais  il  avait 
affaire  a  un  enneini  habile,  plein  d'ex- 
pedients  et  de  ruses ,  qui  I'amusa  par 
de  feintes  soumissions ,  iui  lit  perdre 
en  delais  un  temps  pr^cieux ,  et  ren- 
dit  vaines  toutes  ses  operations.  Qnand 
le  consul  retourna  a  Rome  pour  les 
cornices,  les  legions  romaines  n'avaient 
fait  en  Numldie  aucun  progres.  Spu- 
rius  Albinus  avait  laisse  en  partant  le 
commandement  des  troupes  a  son 
frere  Aulus,  qui  avait  et6  propreteur. 
Aulus  voulut  mettre  a  profit  l^utorit^ 
dont  il  jouissait,  pour  s'illustrer  par 
une  action  d'^clat,  ou  pour  forcer  Ju- 

gurtha  a  Iui  payer  de  grosses  sommes 
'argent.  C'est  pourquoi  il  ordonna 
aux  troupes  de  sortir  de  leurs  quar- 
tiers  d'hiver,  et  au  mois  de  janvier  il 
s'avanca  k  marches  forci^es  sur  la  place 
de  Sutnul ,  ou  le  roi  avait  depose  ses 
tr^sorsC*).  «  La  rigueur  de  la  saison, 

(*)  m  Salluste  dit,  en  parlant  de  Siithul , 
que  le  propreteur  Aulus  Posthumius  marcha 
sur  ceile  ville  avec  quarante  miile  hommes, 
dans  respoir  de  s'emparer  des  tresors  que 
Jngurtha  y  a\-ait  entasses;  mais  le  prince 
nuraide  le  surprit,  et  le  for^a  de  capituler 
avec  tout  son  monde.  Orose  (v.  i5)  raconte 
que  cet  evenement  a  eu  lieu  pr^  de  Ca- 
lama ;  or,  la  position  decelte  place,  qu'Edrisi 
nomnie  Calema,  est  oonnue;  c'est  la  ville 
Diodeme  de  Guelma ,  ou  les  troupes  fran- 
caises  avaient  etabli  un  camp  fortifie  lors 
de  la  premiere  expedition  contre  Constan- 
tine;  done  Sulhul  correspond  egalemcnt  k 
Guelma.  Cette  synonymic  a  ete  etablie  pour 


dit  Salluste,  et  la  situation  avant^* 
geuse  de  la  place,  en  rendaient  la  prise 
et  m^me  le  si^e  impossibles ;  car,  »• 
tuee  au  sommet  d'une  montagne  es- 
carp^e ,  les  murailles  en  ^taient  enri- 
ronn^es  d'une  plaine  limoneuse ,  doot 
les  pluies  d'hiver  avaient  fait  un  ou- 
rais.  Cependant ,  soit  par  feinte,  aln 
d'intimider  le  roi ,  soit  par  un  desir 
aveugle  de  s'emparer  de  ee  poste,  k 
cause  des  tresors  qu'il  renfeniiait, 
Aulus  fit  avancer  les  galeries ,  elem 
des  terrasses ,  et  preparer  toutes  ks 
choses  n^cessaires  au  succes  de  TeD- 
treprise.  »  ^eanmoins  Jugurtha,  poor 
d^ager  la  place,  employe  une  ruse(|ai 
Iui  reussit.  II  se  montra  dispose  h  se 
soumettre  ;  puis ,  pour  inspirer  a  Afl- 
lus  une  conuance  encore  plus  graade, 
il  fei^nit  de  se  sauver  avec  les  troopes 
qui  jusqu'alors  avaient  surveille  les 
operations  de  Tarm^e  romaine.  1/ 
propreteur  n'b^sita  pas  an  instant  a 
poursuivreTennemi,  qu'il  croyaitre- 
duit  a  la  derniere  extr^mit^.  Cest 
ainsi  que  le  roi  numide  Fattira  peo  a 
pen  dans  des  lieux  d'un  difficile  aoees, 
et  se  prepara  h  frapper  un  grand  eoop. 
Une  nuit ,  pendant  qu'Aulus  et  ses 
soldats,  pleins  de  s^urite,  se  livraicfit 
au  repos ,  Jugurtha  «  favoris^  parks 
tenebres  et  aussi  par  la  trahison,» 
jeta  sur  le  camp  romain.  II  y  pfi»tn 
aisement.  Si  les  Numtdea,  au  li^de 

la  premiere  fbis  par  M.  Dureau  dela  MaBe, 
dans  un  article  publie  dans  le  Joarnalin 
Debau ,  sur  les  routes  qui  meneot  de  ii 
c6te  a  Constantine ,  et  plus  tard  daas  at 
description  de  la  province  de  oe  nom  (p>  m). 
On  a  depuis  copie  a  Guelma  plusicars  ios- 
criplions  lalines,  dont  quelqac»4ines  otf 
^te  publiees,  par  les  soins  de  M.  Base,  daos 
le  Journal  des  sayants,  de  xSSj.  Il  *«** 
bien  plus  interessant  d'editer  les  Icgendes 
en  caracteres  inconnus  qui  couvreni,  ie^ 
qu^on  dit,  plusieurs  mines  de  Guelma,  pu*^ 
lesquelles  on  distingue  surtout  trei«  wa- 
relies  et  un  cirque  d*une  etcndue  coaaide- 
rable.  II  ne  faut  pas  confondre  Calama  *w^ 
Gala,  dont  Possidius,  Vauleur  Ae  U  ▼«« 
saint  Angustin,  itait  ev^ue  k  farriTeedM 
Yandales  en  Afrique.  »  Marcos;  '^J^}^ 
notes  qui  suivent  sa  traduction  de  ^ 
nert,  p.  70a, 
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iHeitre  ledi^  fictoire  a  profit ,  ne  sM* 
taient  li?r^  au  pillage ,  rarmee  d* Au- 
tos p^rissait  tout  entiere.  Mais  iis  don- 
n^rent  ie  temps  aux  Romains,  sinon 
de  s'armer  pour  combattre ,  au  moins 
de  fuir  oar  toutes  les  issues ,  et  de  se 
rassembler  sur  une  hauteur  voisine. 
Le  r^ultat  de  cette  nult  fut  pour  Rome 
uoe  humiliation  non  moms  grande 
que  celle  des  Fonrches  Caudines.  En 
effet,  d^  le  matin,  Jugurtha  fit  inves- 
tir  de  toutes  |>arts  la  hauteur  oQ  les 
Remains  s'etaient  refugi^.  Geux-ci 
araieot  laisse  ieurs  armes  dans  le 
camp)  ils  ne  pouvaient  done  roister, 
lis  araient,  pour  sortir  du  danger  ou 
ks  avait  jet^  leur  imprudent  general , 
k  choisir  entre  la  mort  et  la  honte.  Us 
pr^fererent  la  honte.  Voici  h  jfuelles 
eonditions  Aulus  traita  pour  lui  et  les 
sieos  avec  Jugurtha  :  son  arm^  de- 
▼ait  passer  sous  le  joug ,  et  sortir  en 
dix  jours  de  la  Numidie. 

Des  qu'oD  sut  a  Rome  la  nouvelle 
deoe  traits,  Tindignation  fut  extreme. 
Le  s^nat,  se  rendant  alors  Tinterpr^te 
de  toos  les  bons  citoyens,  d^clara  que, 
sans  son  ordre  et  celui  du  peuple ,  on 
n'avait  pu  faire  aucun  traits.  D*autre 
part,  le  consul  Albinus  se  h&ta  de  lever 
des  recrues  pour  Tarm^ ,  et  de  de- 
mander  des  troupes  auxiliaires,  comp- 
taot  que  jpar  sa  promptitude ,  et  h 
Vaide  de  lorces  superieures ,  il  par- 
Yieodrait  ^  battre  Jugurtha ,  et  a  r^- 
parer  ainsi  le  honteux  ^hec  subi  par 
son  frere.  II  revint  done  en  Afrique ; 
mais  il  n'y  trouva  cpie  des  soldats  de- 
moralist,  qui  vivaient  dans  la  licence 
et  rindiscipiine ,  et  il  se  vit  eontraint 
de  renoncer  a  ses  entreprises  et  de 
rester  en  repos. 

MJSTBIXVS  ;  IL  BBTABLIT  LA  DIS- 
CIPLIPIB  BANS  L'aBMEB  BOMAINB  ; 
CBAtllTBS  DB  JfUGUBTHA  (  109  SVant 

Dotre  ere  ).  —  Metellus  lui  succeda. 
C'etai't  an  Iiomme  habile  et  courageux, 
Boi,  maigre  son  opposition  au  peuple, 
itait  estime  de  tous  les  citoj^ens  pour 
ies  boones  quality.  On  avait  foi ,  li 
E'aTance ,  en  ses  suoe^ ,  parce  qu'on 
le  savait  incorruptible.  Metellus,  avant 
le  se  rendre  en  Numidie,'fit  a  Rome 
^  ebez  les  alli^  de  grands  approvi- 


sionnements  et  de  foi^es  levies ;  puis 
il  s'embarqua  pour  TAfrique.  La ,  a  la 
Tue  des  d^ordres  qui  r^gnaient  parmi 
les  troupes,  il  comprit  aisement  que  la 
negligence  de  Spurius  Albinus  et  de 
son  frere  Aulus  etait  Funique  cause 
du  desastre  ^prouve  par  les  armes  ro- 
maines.  II  resolut  de  porter  au  mal 
un  remede  prompt  et  6nergique.  Avant 
de  se  mettre  en  campa^ne  et  de  com- 
mencer  une  guerre  decisive,  il  r^tablit 
la  discipline  dans  le  camp.  11  endurcit 
les  soloats  aux  fatigues  par  de  rudes 
exercices ,  et  leur  enleva  tout  ce  qui 
pouvait  les  porter  a  la  mollesse  et  a  la 
Idchete.  II  decampait  chaque  jour , 
faisait  de  longues  marches,  puis  s*ar- 
rltait  pour  Clever  de  forts  retranche- 
ments  qu'il  abandonnait  bientot.  En 
peu  de  temps  son  armee  se  trouva 
aguerrie,  vigilante  et  pleine  de  vi- 
gueur  :  alors  commence  la  guerre.  Ju- 
gurtha connaissait  Metellus.  II  ne  lui 
restait,j)our  eloigner  de  sa  personne  et 
de  ses  Etats  un  ennemi  si  dangereux , 
qu*un  dernier  moyen ,  la  ruse;  et  il 
remplova.  II  fit  porter  au  consul ,  par 
des  ambassadeurs,  des  paroles  de  sou- 
mission  ,  declarant  que  si  on  accordait 
a  lui  et  II  ses  enfants  la  vie  sauve ,  il 
6tait  pr^t  k  abandonner  son  royauoie 
et  ses  richesses  h  la  discretion  da 
peuple  romain.  Metellus  ne  se  fia 
point,  avec  raison ,  a  ces  trompeuses 
avances,  et  rejeta  les  prieres  du  roi 
numide ;  il  fit  plus,  il  essaya  de  gagner 
les  ambassadeurs  de  Jugurtha,  les 
excitant  par  de  grandes  promesses  a 
trahir  et  a  livrer  leur  maftre ;  puis  , 
sans  tarder,  il  entra  en  Numidie. 

PBEMIEBES  OPEBATIONS  DB  ME- 
TELLUS. —  D'abord  il  ne  rencontra 
point  I'ennemi.  «  Les  maisons,  dit  Sal- 
luste ,  comme  s'ii  n'eilt  pas  ete  ques- 
tion de  guerre,  etaient  habitues,  et  les 
campagnes  couvertes  de  bestiaux  et 
de  laboureurs;  les  officiers  du  roi  ve- 
naient  des  villes  et  des  hameaux  au 
devant  de  Tarmee,  et  offraient  de 
fournir  du  bie,  de  porter  les  provisions, 
de  faire  enfin  tout  ce  qui  leur  serait 
ordonne.  »  Metellus  n^anmoins,  mai- 
gre ces  apparences,  marchait  en  ordre 
de  bataille  et  avec  les  plus  grandes 
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vr^autions ;  il  se  tenait  k  la  tto  de» 
tronpes,  et  CaiU9  Marius,  8pn  lieute* 
Bant ,  formait  ram'ere-garde  avec  ]^ 
cavalerie.  L'arm^e  romaine  s'avanQa 
ainsi,  sans  ^tre  inqui^t^,  jusqu'aux  enr 
virons  de  Yacca,  1  une  des  villes  les  plus 
florissantes  de  la  Numidie  (*).  Metel- 
lus  envoya  garnison  dans  cette  place, 
qui  lui  offrait  pour  ses  operations  d& 
grands  avantages.  Alors  Jugurtlia  es^ 
saya  encore  une  fois  d'obtenir  ia  paix. 
•Ce  fut  en  vain ;  le  consul  poussa  lefi 
ambassadeurs  a  la  trahisoQ,  et  les 
renvoya.  Tromp6  dans  ses  esperances, 
Jugurtha  n'hesita  plus ,  et  rassembU 
des  troupes  pour  tenter  la  fqrtune  des 
armes.  Il  Gt  d'abord  observer  par  ses 
cavaliers  la  marche  de  M^tellu^;  et 
auand  il  put  se  rendre  compte  de  1^ 
direction  que  prenqit  Pennemi,  il  par- 
tit  en  toute  hate  pour  occuper,  gur  la 
route  que  devaient  pareourir  les  Ho* 
mains,  une  forte  position. 

BATAILLE  DU  MDTHUL.  -^  DaOS  Ift 

partis  de  la  Piumidie  ou  se  trouvait 
alors  Tarmee  de  M^tetlus,  ^tait  un 
fleuve  nonam^  Muthul,  qui  avait  sa 
source  au  midi  (**).  A  vjn^t  milles  de 
ee  fleuve,  et  parallelement  a  son  cours, 
s'^levait  une  montagne  sterile  et  in* 
culte,  vers  le  milieu  a^  laquelle  venait 
aboutir  une  longue  colline  couverte 
de  myrtes  et  d*oliviers  sauvages.  II  n'y 
avait  entre  la  colline  et  ia  montagne 
qu'une  plaine,  ou  plutdt  une  gorge 
etroite  entierement  privee  d'eau.  Ce 
fut  sur  la  colline  que  se  posta  Jugur* 
tha.  II  d^tacha  d'abord  Bomilcar  aveo 
une  partie  de  son  infanterie  et  ses 
elephants,  et  lui  ordonna  de  continuer 
sa  iparche  en  suivant  le  defile.  Ce  d^- 

'  (*)  Faeca  r^pond  k  Bed] a.  M.  Marcus, 
dans  ses  notes  surMannert,  refute  avecrai- 
son  le  gtegraphe  allemand,  qui  voit  dans 
Bedja  rancieone  ville  de  Bulla  regw,  pag. 
703 ;  voy.  aussi  p.  679. 

{**)  Mannert(trad.  par  MM.  Duesbers  et 
Marcus,  p.  44a),  confondant  le  Muthulde 
Salluste  avec  le  Bukncatiu  de  Ptol^iB^ , 
voit  dans  oe  fleuve  la  Seyhousa.  M.  Marcus, 
dans  se9  notes  (p.  703),  pretend  avee  rai- 
son ,  suivant  nous ,  que  le  Hutkulio!tMlt  point 
|«  Scjrhouse,  piais  VHamke* 


tachement,  eomme  l«  monire  tas  M» 
Dements  qui  suivirent,  devaitattiquti 
les  Romams  en  t^te,  au  momeatoJi 
Jugurtha  se  jetterait  tout  k  la  im,  %m 
les  troupes  qui  luj  restaient,  sur  lev 
arriere-garde  et  sur  leurs  flancs.  Din 
ce  but,  le  roi  numidepriipositi<mfi« 
ie  penchant  de  la  eoUme,  noo  loio  di 
r^troite  plaiue  ou  devait  po8S«r  Mo* 
tellus.  Ceiui-ci ,  en  effet ,  parut  UenA 
au  sommet  de  la  montagne.  En  ^ 
eendant  vers  ia  plaine «  il  esBcnioa  li 
colline  qui  etait  plae^  devant  loi«  f^ 
il  ne  tarda  pas  k  reconnattre  I'emiaM* 
Cependant,  a  cause  d«6  bruyeixs  d 
des  arbrisseaux  qui  cacbaient  an  partii 
les  hommes  et  les  chevaux,  il  oepat 
ni  connattre  les  forces ,  ui  se  rem 
compte  des  projets  de  Juguiths*  Pov 
ue  point  s'avancer  temeraireweat,  il 
fit  raire  haite  a  ses  troupes,  poisji 
cbangea  ses  dlspoaitions.  A  pla^  tn^ 
corps  de  reserve  a  sa  droite,  qui  ^ 

{»roebe  de  Tennemi;  eotrs  les  bataii- 
ons  il  jeta  les  frondeurs  et  les  arehai, 
et  mit  (Qute  sa  eavalerie  sur  les  aiks. 
Apres  avoir  pris  toutes  ses  mesttraift 
rans^  son  arm^  en  bataille,  il  des* 
cendit  dans  ia  platoe.  Les  Numidcsm 
flrent  aucuu  mouvement.  Metellas, 
que  cette  inaction  readaitde  plosoi 
plus  defiant,  et  qui  craiguait  d'to 
arrlte  trop  longtemps  daqs  up  ^ 
sans  eau,  voulut,  sans  dIus  tanler,s8 
diriger  vers  le  Muthul.  u  detacbadeso 
Rutiiius,  un  de  ses  lieutenaots,  awe 
les  cobortes  arnM^s  a  ia  l^to  ^  ubi 
partie  de  la  eavalerie,  pour  s'assuver, 
non  loin  du  fleuve,  d'une  forte  pen' 
tion.  Rutiiius  se  miten  aiarcheetpiit 
Favance.  Quant  au  consul,  il  s^avtti^ 
au  petit  pas ,  en  colonoe  serrto.  Saa 
arnere-garde  avait  a  peine  d^passilcs 
Numides,  que  oaux-ei,  par  uas  oo»> 
version  rapids,  se  jeteeent  sor  eile  I 
rimprovists;  puis,  la  debordant  dsi 
deux  cdti6s,  ils  attaqu^eot  les  Eo- 
mains  toot  a  la  fois  sur  les  dcrci^ 
et  stir  les  flancs.  lugurtha  avait  m 
soin  d'abord  de  faire  ooeopsr  par 
2,000  fantassins  la  partie  de  la  smb* 
tagne  d'ou  le  consul  toil  descasdi 
eu  plaine.  L^apparition  sofalte  des  li» 
raiaes  jeta  la  coufusioa  dans  iV~^ 
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romaind.  An  premier  choc,  les  rangs 
farentrompus;  mais  M^IIds  parviat 
peu  i  pea  ii  rallier  see  soldats.  La 
m^^  dura  jusqu'li  la  nuit.  A  la  fin, 
1m  Romains  voyant  qu'ils  ne  pou- 
▼aient  battre  en  retraite,  qu'ils  per- 
daient  une  partie  de  leurs  avantages 
dans  cette  action  ou  la  tactique  etait 
inutOe,  s'apercevant  d'ailieurs  que  le 
jour  ^it  a  son  d^in ,  gagnerent,  sur 
M  ordres  de  M^tellus,  le  sommet  de 
la  eolline.  Les  Nuipidea  ne  pouvaient 
sonaer  a  les  forcer  dans  cette  position, 
et  ib  prirent  la  fuite. 

Bomilcar  ne  fut  pas  plus  heureux 
goe  Jugurtha.  II  laissa  d'abord  passer 
Rutiliua;  puis,  qnand  il  sut  <}ue  le 
lieutenant  du  consul  avait  assis  son 
eainp  et  se  tenait  au  repos,  il  disposa 
sesrantassins  et  ses  ^l^phants,  et  s'ap- 
prto  h  I'attaquer.  Rutilius  fut  averti 
deTapproche  de  Tennemi  par  les  tour- 
billons  de  poussi^re  que  soulevait,  en 
marchant  sur  un  sol  aride,  la  troupe 
de  Bomilcar.  II  se  hiita  de  sortir  de 
ses  retranchements  et  de  se  mettre  en 
bataille.  On  se  chargea  bient^t  de  part 
et  d'autre  avec  an  grand  acharnement. 
Les  Numides  tinrent  bon  jusqu'au  mo- 
oieot  od  les  Remains  eurent  pris  qua- 
tre  ^^phanta  et  tu^  tous  les  autres, 
an  nombre  de  quarante.  lis  se  sauv^- 
rent  ensuite,  et  n'^happ^rent  a  la 
mort  qu*a  ia  faveur  de  la  nuit.  Ruti- 
lius, apr^  sa  Tictoire ,  abandonna  son 
camp,  et  rejoignit  le  gros  de  Tarm^ 
sur  la  eolline  ou  M^telius  avait  pris 
position.  Le  consul  demeura  quatre 
jours  dans  ses  retranchements  sans 
faire  an  mouvement.  «  Quant  h  Jugur- 
tha, dit  Salluste,  il  s'^tait  retire  dans 
des  lieox  couverts  de  bois  et  fortifi^ 
par  la  nature;  il  y  formalt  une  nou- 
▼eile  arm^  plus  nombreuse,  mais  sans 
experience  et  sans  force  r^le,  com- 
post de  gens  plus  propres  a  faire  va- 
loir  les  terres  et  les  troupeaux  qu'aux 
exp^itions  militaires.  Gela  Tient  de  ce 
gue  diez  les  Numtdes  II  n'y  a  que  la 
cavalerie  de  la  garde  du  roi  qui  le 
suive  dans  une  d^roote;  les  aotres 
soldats  se  dispersent,  et  chacun  se  re- 
tire ou  bon  lui  semble,  sans  enfreindre- 


en  cela  les  lois  de  la  guerre»  Telle  est 
la  coutume  du  pays  (*). » 

(*)  Void  comment  M.  L.  Marcus  deter- 
mine les  Ueux  oik  s*aocomplirent  les  evene- 
meats  que  nous  venons  de  raconter :  «Me- 
tellus  prit  au  priaterops  de  Tan  109  le  com- 
mandement  de^  troupes  romaioes  destinees 
i  combattre  contre  le  roi  de  Numidie.  Il 
employa  les  premiers  mois  de  son  sejour 
en  Afrique  k  retablir  la  discipliue  dans  les 
rangs  de  Tarmee,  et  a  laisser  le  soldat  s*en- 
durcir  aux  Iravaux  et  aux  fatigues  de  la 
ffuerre  par  des  exercices  de  tout  genre.  En- 
suite  ,  A  p^netra  dans  la  Numidie  du  cdte 
de  la  Tucca.  La  prcmi&re  grande  ville  qu*il 
rencontra  sur  sa  route  dans  le  rojaome  de 
JugurUia  portait  le  nom  de  Vacca  {Bedja); 
elle  etait  situee,  suivant  Salluste,  a  une 
joumee  de  marche  des  lieux  oik  les  troupes 
romaines  passerent  Tliiver  de  109  a  108. 
De  Vacca,  Metellus  s*avan^  sur  les  rives  de 

VHamise,  que  Salluste  appelle  Mutbul 

La  vaste  diaine  de  montagnes  qui  courait 
dans  ia  m^me  direction  que  le  Muthul  est 
figuree,  dans  Ic  quatrieme  segment  de  la 
Table  de  Peutinger ,  sur  la  rive  drpite  de 
THamise  -,  elle  s'etend  sur  cette  carte  de  la 
aource  de  cette  riviere  jusqu*aupres  de  son 
embouchure,  et  forme  la  partie  nord-est  du 
dos  montueux  que  Piolemee  nomme  Buzara. 
La  eolline  transversale  dont  Salluste  fait 
mention  parait  6tre  identique  avec  la  hau- 
teur dont  Abou-Obaid  signale  I'existence  k 
I'ouest  de  Tamedith,  qui  correspond  k  I'an- 
cienne  Zama,  oh  Annibal  fut  vaincu  por 
Scipion.  Cette  place  etait  situ^  dans  le  Toi- 
sloage  de  Naragarra,  au  midi  de  la  route 
qui  menait  dudit  endroit  a  Sicca  Feneria, 
Les  itineraires  marquent  trente  milles  ro- 
mains  (dix  lieues)  d'iutervalle  entre  ces  deux 
places;  Sicca  ^tait  voisinedu  point  de  jono- 
tion  de  VHamise  avec  la  Medjerdah  ;  il  n'est 
done  pas  surprenant  que  ce  soit  la  premiere 
ville  de  la  Numidie  qui  ait  pris  volontai- 
rement  parti  pour  les  Remains ,  immedia- 
tement  apres  leur  victqirc  sur  Jugurtha.  La 
bataille  du  Muthul  a  eu  lieu  quelques  jours 
apres  Ventree  de  Metellus  dans  la  Numidie; 
die  fut  done  livr^  k  quelques  lieues  de 
dbtance ,  vers  le  couchant  de  t*emboucfaure 
de  VHamise,  qui  est  6)oign^  de  Facea  d'en- 
yiron  dix-huit  lieues  en  ligne  droite.  L'em- 
Jacement  des  lieux  converts  de  bois  et 
un  acces  difficile,  oik  Jugurlha  se  retira 
apres  sa  defaite ,  doit  ^e  cherche  dans 
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MBTSLLU8  &4VA6B  LA  VUVtmB; 
IL  EST  HABCBLB  PAB  JUGUBTHA.  — 

Enfin  M^tellus,  apres  avoir  pris  soin 
des  blesses  et  donn^  des  recompenses 
aux  soldats  qui  s'etaient  disti agues 
dans  ies  deux  batailles ,  abandonna  la 
colline  oiii  il  etait  campe.  II  comprit 
alors  qu'en  poursuivant  Fennemi  et  en 
le  poussant  h  une  action  g^n^rale,  il 
n'arriverait  point  a  son  but,  qui  etait 
d^abattre  Jugurtha  et  de  terminer 
promptement  la  guerre.  II  perdait  plus 
par  sa  r^ente  victoire  que  Ies  vaincus 
ni^mes.  II  se  jeta  done  sur  la  plus 
riche  partie  de  la  Numidie,  et  la  ra- 
vagea ,  par  le  fer  et  le  feu ,  dans  tous 
Ies  sens.  Genouveau  systeme  de  guerre, 
comme  le  remarque  Salluste,  inquieta 
plus  le  roi  que  la  d^faite  de  ses  trou- 
pes. Comme  il  n*osait  s*opposer  en 
plaine  a  M6teilus,  il  tint  le  gros  de  son 
arnj^  dans  des  lieux  couverts,  et  sur- 
veilla,  avec  sa  cavalerie  seulement,  la 
marche  des  Romains.  II  ginait  ainsi 
leurs  mouvements,  et,  profitant  des 
occasions  qui  lui  etaient  offertes,  il 
leur  fit  essuyer  plus  d^une  fois,  par 
ses  attaques  imprevues,  des  pertes 
considerables.  Metellus  redoubla  de 
surveillance  pour  ne  donner  aucune 
prise  k  Tennemi.  Quand  il  fallait  du 
Die  ou  du  fourrage,  Ies  cohortes,  avec 
toute  la  cavalerie,  escortaient  Ies  four- 
rageurs.  Le  consul  avait  divise  son 
armee;  il  en  commandait  une  partie, 
et  Marius  Tautre.  lis  campaient  sepa- 
rement,  il  est  vrai;  mais  ils  se  te- 
naient  a  peu  de  distance  Tun  de  Tau- 
tre,  et  quand  il  s'agissait  de  se  mettre 
en  force,  ils  se  reunissaient  prompte- 
ment. Le  but  des  dispositions  de  Me- 
tellus etait,  suivant  le  grand  histo- 
rian de  cette  guerre,  de  renandre  plus 
au  loin  la  desolation  et  Teffroi.  Cepen- 
dant  Jugurtha  suivait  toujours  Ies 

Ies  derDia-s  mamelons  du  Dj'ehel  Mahoma, 
a  I'oueBl  de  Eipasa  et  sur  la  route  de  Gnelma 
.a  Medjaz  Uammar,  ou  I'ou  rencontre  beau- 
coup  de  forets  coupees  en  pares  naturels. » 
Yoyez  TAppendice  k  Mannert  dejii  cile; 
M.  Marcus  cile  a  Tappui  de  ses  dernieres 
assertions  I'ouvrage  de  M,  ^variste  Bavoux 
^Iger,  I.  II,  p.  94,  1841. 


Romains  de  coiling  en  collibe;  il  dle^ 
chait  a  s'assurer  d'une  occasioD  oa 
d'un  poste  favorable  pour  attaqaer;  il 
brdlait  Ies  fourrages,  empoisonnait  Ies 
sources  la  ou  Tennemi  devait  passer; 
il  se  montrait  tantdt  k  Metellus,  tantdt 
h  Marius;  il  attaquait  rarriere-garde 
pendant  la  marcbe;  et  quand  Ies  Re- 
mains etaient  pr^ts  a  le  repousser,  il 
re^agnait  Ies  hauteurs  au  galop;  pais 
il  revenait  donner  I'alarme  aux  uns, 
aux  autres,  sans  jamais  engager  une 
action.  G'est  ainsi  qu'il  ne  laissait 
aucun  repos  k  Metellus  et  a  ses  sol- 
dats. 

METBLLUS   ASSIBGB   ZAMA;  IL  HI 
PEUT  EHPOBTBB  LA  PLACE;   IL  Ol- 

CAMPE.  —  Le  consul ,  sans  cesse  pour 
suivi  et  liarceie  par  Jafi;urtha,  se  lassa 
k  la  fin  de  parcourir  la  Numidie.  11 
resolut  alors  de  mettre  le  siege  devant 
Zama(*).  En  attaquant  cette  place 
importante,  il  comptait  forcer  iitgur- 
tha  a  se  montrer  en  plaine,  et  a  en«;ager 
une  action  decisive  dans  un  lieu  ou  U 
ne  pourrait  fuir  sans  eprouver  une 
perte  considerable.  Mais  le  roi  avait 
ete  averti  par  des  transfuges  des  pro- 
jets  du  general  romain.  II  ie  devanoe, 
lette  des  renforts  dans  Zama,  engage 
Ies  habitants  k  faire  bonne  resistance, 
leur  promet  de  ne  poiut  Ies  abandon- 
ner,  et  se  retire  avec  ses  troupes  a 
quelque  distance.  De  la  position  qu'il 
avait  choisie,  il  epiait  tous  Ies  mouve- 
ments  de  ses  ennemis.  Au  moment  oa 
Metellus  approchait  de  la  place,  ii 
faillit  surprendre  Marius,  qui  avait  ete 
detache  avec  quelques  cobortes  pour 
faire  provision  de  bie  a  Sicca.  Ge  ne 
fut  pomt  la  le  plus  ^rand  danger  que 
courut  Tarmee  roiname.  Un  jour  que 
Metellus  livrait  un  assaut  a  Zama,  le 
roi  numide  se  jeta  a  Timproviste  sur 
son  camp,  qui  etait  garde  avec  negli- 
gence, et  s^en  empara.  Ge  ne  fut  pas 
sans  de  grands  efforts  et  de  grandes 

rrtes  que  Ies  assiegeants  parvinrent 
rentrer  dans  leurs  lignes.  D'autre 
part,  la  garnison  de  la  ville,  qui  se 
composait  en  pande  partie  de  trans- 
fuges, se  battait  avec  bravoure ,  et  re- 

(*)  Aujourd'hui  Zotiariti. 
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poussait  tontes  les  attagues.  Le  consul 
se  vil  enfin  force,  apres  plusieurs  as- 
sauts  meurtriers,  de  lever  le  siege  de 
Zama.  Comme  la  mauvaise  saison  ap- 
procbait,  il  mit  des  garnisons  dans 
toutes  les  villes  qui  s'etaient  rendues 
a  ]ui ,  et  se  retira  avec  ses  troupes  dans 
la  province  romaine  qui  connne  a  la 
Ifumidie. 

JiiTELLUS  ESSAYS   DE   SE  BENDBB 

iuItbb  de  jugurtha  par  traht- 
sor;  bomilcar;  juourtha  se  db- 
giob  a  fairb  la  paix  ayeg  les 

ROHAINS,  ST  A  SB  RENDRE  (109  avant 

notre  ere).  —  Metellus  ne  re^ta  pas 
oisif  dans  ses  quartiers  d'hiver.  II 
chercha,  suivant  I'expression  de  Sai- 
luste,  a  substituer  les  ruses  el  la  |>er- 
fidie  h  la  force  des  armes,  aui  jus- 
qu'alors,  malgre  son  habilete  et  sa 
prudence^  lui  avait  peu  r^ussi.  II  es- 
saya  done  de  corrompre  les  confidents 
in^mes  du  roi.  II  s*adressa  h  Bomilcar, 
que  J'assassinat  de  Massiva,  k  Rome, 
avait  gravement  compromis.  II  lui  fit 
esperer,  dans  le  cas  ou  il  livrerait  Ju* 
gurtba  mort  ou  vif ,  sa  grdce  et  la  pos- 
session libre  de  tous  ses  biens.  Bomil- 
car se  Jaissa  gagner. 

Jugurtha  etait  en  proie,  depuis  Tar- 
rivee  de  Metellus  en  Afrique,  k  de 
vires  inquietudes.  Bomilcar  ne  Fi^no- 
rait  pas.  II  profita  d'un  instant  ou  le 
roi  etait  plonge  dans  la  tristesse  et 
ied^uragemeot  pour  Tengager  a  faire 
la  paix,  nn^me  aux  conditions  les  plus 
duresy  avec  les  Romains.  Jugurtba 
suivit  ses  conseils.  II  envoya  des  am- 
bassadeurs  au  consul,  pour  lui  declarer 
quit  abaodonnait  sans  reserve  sa  per- 
Bonae  et  son  royaume  a  sa  discretion. 
Alors  Metellus ,  de  Tavis  de  ses  offi- 
cers, lai  ordonna  de  livrer  sans  retard 
!00,00O  pesant  d'argent,  tous  ses  ele- 
)bants,  et  une  certaine  quantity  de 
bevaux  et  d*armes.  Ces  premieres 
onditions  furent  accept^s ;  puis  Me- 
rlins exigea  encore  les  transruges.  lis 
irent  amenes  au  camp  romain  pieds 
t  poings  lies.  Enfin  Jugurtha  fut 
im6  k  Tisidiaui  (*)  poor  recevoir  des 

(*)  La  viUe  numide  de  Tisidium,  que  Stra- 
in appelle  Ti<7iocou;,  etait  situee  non  loin 


ordres.  Cette  fois,  le  roi  de  Numidie 
refusa  brusquement  d*obeir  au  consul'. 
II  aper<^ut  le  piege  ^u*on  lui  tendait; 
et,  se  prenant  a  reflechir  au  chdtiment 
que  lui  preparaient  sans  doute  les  Ro- 
mains humilies,  il  resolut,  quoique 
priv6  de  la  meilleure  partie  de  ses 
forces,  de  recommencer  la  guerre. 

Ce  fut  vers  ce  temps  que  le  s^nat 
romain ,  apres  avoir  mis  en  delibera- 
tion le  partage  des  provinces ,  decr^ta 
que  Metellus  serait  maintenu  dans  le 
commandement  de  Tarmee  d'Afrique. 

LA  GUERRE  recommence;  REVOLTS 

DE  VACGA  (108  av.  notre  6re).  —Une 
chose  pouvait  favoriser  Jugurtha ,  c'6- 
tait  la  desunion  ^ui  existait  entre  Me- 
tellus et  ses  principaux  officiers.Marius, 
fati^uedeseryirenseconddansFarmee, 
aspirait  alors  au  premier  rang.  Suivant 
une  vieille  tradition,  un  aruspice  lui 
dit  un  jour,  pendant  un  sacrifice,  qu'il 
etait  reserve  a  de  grandes  et  merveil- 
leuses  destin6es.  Marius  prit  les  secrets 
mouvements  de  son  ambition  pour  la 
voix  do  ciel;  et,  apres  le  siege  de 
Zama ,  il  declara  a  Metellus  qu*il  etait 
decide  h  quitter  FAfrique  pour  briguer 
leconsulat.Celui-ci,orgueilleux  comme 
tous  les  patriciens,  se  moqua  des  pro- 
jets  de  son  lieutenant,  pl^beien  sans 
naissance,  sans  richesses  et  sans  cre- 
dit. Marius  ne  pardonna  point  a  Me- 
tellus ses  dedains  et  ses  paroles  pleines 
dMronie.  II  fomenta  le  mecontentement 
parmi  les  troupes ,  et  fit  si  bien ,  que 
oientdt  officiers  et  soldats  ecrivirent  a 
Rome  pour  se  plaindre  de  Metellus  et 
demander  son  rappel.  Dans  toutes  les 
lettres  Marius  etait  loue  sans  mesure , 
et  represente  comme  le  seul  homme 
capable  de  mener  a  bonne  fin  la  guerre 
d 'Afrique. 

Ce  tut  sur  ces  entrefaites  que  Ju- 
gurtha recommen^a  la  guerre.  Son 
premier  soin  fut  de  reprendre  Vacca , 
ou  Metellus  avait  mis  garnison.  II  ga- 

§na  les  habitants,  qui,  h  un  jour 
onne ,  se  jeterent  sur  les  soldats  ro-  , 
mains  et  les  massacrerent.  Titius  Tur- 
pillus  Silanus ,  leur  commandant ,  fut 

de  racca  {Bedja\  aax  confins  dn  territoire 
romain  et  du  royaame  de  Numidie. 
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le  seul  qui  ^chappa;  il  parvint  h  se 
fiauver  et  a  rejoindre  le  consul.  A  la 
^  Douvelie  du  massacre  de  Vacca,  Me- 
tellus  part  en  toute  bite  avec  une  le- 
gion et  un  detacberoent  de  cavalerie. 
il  se  jette  sur  ia  ville ,  qui  ne  s*atten- 
dait  point  a  une  attaaue  aussi  prompte; 
et  quand  il  est  maitre  des  portes  et 
des  murs ,  il  tire  du  massacre  de  ses 
soldats  une  affreuse  vengeance.  Les 
habitants  de  la  grande  et  opulente 
Vacca  sont  egorges ,  et  leurs  biens  li« 
Tr^s  au  pillage. 

TBAHISON  DE  BOMTLGAE.  —  M^tei- 

Jus  s'etait  veng^,  mais  il  n'avait  pas 
.vaincu  Jugurtha.  Le  roi  numide  avait 
fail  de  grands  preparatifs ,  rassemble 
des  troupes,  et  il  pouvait  resister  long- 
temps  encore  aux  Romains.  Pour  abat- 
tre  enfin  cet  ennemi  redoutabje,  le 
consul ,  suivant  en  cela  les  traditions 
Jnvariables  de  la  politique  du  senat, 
eut  recours  aux  plus  odieux  movens ; 
il  entretint  des  traftres  aux  c6tes  m€- 
mes  de  Jugurtba.  Parmi  eux  se  trou- 
Tait  Bomilcar,  dont  nous  avonsddj^ 
parl^.  Get  homme  se  mit  a  la  tete  d*un 
vaste  compiot,  qui  6cboua  par  un  con- 
4M)urs  de  circonstances  que  Salluste 
nous  a  fait  connaltre,  et  que  nous  de- 
.vons  rappeler,  k  notre  tour ,  dans  ce 
j^it.  Bomilcar,  a  Tinstigation  de  qui 
Jugurtha  avait  entani6  le  traite  de  sou- 
mission  qu'il  abandonna  ensuite  par 
crainte ,  se  voyant  suspect  au  roi  et  se 
defiant  de  lui ,  aspirait  a  un  cbange- 
roent;  il  cberchait  une  ruse  pour  le 
perdre,  et  travaillait  nuit  et  jour  pour 
mettre  k  execution  son  criminel  des- 
sein.  A  force  de  tentatives,  il  engagea 
enfin  dans  son  complot  IVabdalsa , 
homme  considerable  parmi  les  Numi- 
des ,  par  sa  naissanoe ,  ses  biens  et  ses 
gualit^s.  Nabdaisa  jouissait  de  toute  la 
taveur  du  roi ,  qui  lui  confiait  voJon- 
tiers ,  dans  ses  expeditions ,  des  corps 
de  troupes  nombreux ,  et  Tinitiait  au 
secret  de  toutes  ses  affaires.  Bomilcar 
et  SOD  complice  fixerent  ensemble  le 
jour  ou  ils  dresseraient  un  piege  a  Ju- 

Surtha,  et  convinrent ,  pour  le  reste, 
.  e  regler  leurs  demarches  suivant  J'oo- 
currence.  Iijabdalsaallajoindre  l*armee 
qu'il  avait  ordre  de  tenir  autour  des 


quartier^  ott  6taient  les  Romains,  poiir 
les  eriip^cher  de  ravager  tmpunement 
la  campagne;  mais,  frapp6  de  la  gran- 
deur du  crime  qu'il  allait  cofUmettrf , 
il  resta  dans  Tinaction  ati  jour  mar- 
qu6.  Bomilcar,  impatient  a'eTL€cuter 
son  projet,  et  craignant  d^ailleors  que 
Tepouvante  ne  fit  changer   de  des- 
sem  a  son  complice ,  lui  dcririt  par 
des  gens  affides ,  potif  lUi  reprocha 
son  hesitation  et   sa   pusillanimtti 
«  C'est  h  vous  d*opter  lUi  disait*il  m 
terminant,  entre  les  recompenses  rt 
les  supplices. »  Au  monlent  mCine  ak 
arriva  cette  leitre,  Ufabdaisd  ,  fatigue 
d'un  exercice  violent .  se  r^posait  stir 
son  lit.  II  lut  d'abord  la  lettre  de  Bo- 
milcar ,  puis  il  m6dita  longucment  sur 
son  contenu ;  enfin ,  il  s'abandonna  ao 
sommeil.  II  avait  pour  confident  no 
Numide  qui  le  servait,  et  auqud  il 
avait  fait  part  de  tons  ses  projets,  et- 
cepte  du  dernier.  Celui-ci ,  sur  Paris 
qu^il  a  de  Tarrivee  d*un  message,  pe»- 
sant  que,  suivant  sa  coutume,  co 
peut  avoir  besoin  de  son  ministere  ofl 
ae  son  talent,  entre  dans  la  tente  ^ 
fion  mattre ,  prend ,  tandis  auMl  dort , 
la  lettre  de  Bomilcar ,  et  la  lit  avec  at- 
tention. Quand  il  a  connaissance  dc 
la  conspiration ,  il  se  hdte  d'aller  titKi- 
ver  le  roi.  Nabsalda  s'6vellle  peu  de 
temps  apr^s ,  ne  trouve  plus  sa  lettre, 
et  apprend  de  ses  esclaves  tout  ce  qui 
s'est  passe  :  il  fait  d'abord  poursaiiit. 
ie  denonciateur ;  mais  vovant  qu'il  ne 
pouvait  Tatteindre ,  il  va  fui-meme  ii 
plorer  la  ciemence  de  Jugurtha ,  et 
conjure  avec  larmes  de  ne  point 
soup^onner  de  complicite^  dans  la  l 
hison  qu'on  lui  avait  devoilee.  Le 
lui    pardonna  en  effet;  mais  il 
mourir  Bomilcar  et  plusieurs  de  i 
complices.     Depuis    cette   cous,'" 
tion ,  Jugurtha  ne  godta  plus  un 
instant  de  repos.  £n  proie ,  de  jour  c 
de  nuit,  aux  plus  vives  inquietudes 
le  moindre  mouvement,  le  bruit  i 
plus  leger  repouvantaient.  Quelqut 
rois ,  dans  les  circonstances  oii  il  a*^ 
avait  pas  mSme  Tapparence  du  dan 
ger ,  il  s*eveiliait  en  sursaut ,  se  jetal 
sur  ses  armes ,  et  donnait  ralanoe 
ses  troupes.  Les  acces  de  sa  fratca 
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rMsemblafent ,  8*ii  faut  en  croire  led 
historieos  rooiains,  aux  acc^s  de  la 
folie. 

DBINIEBB  GAHPAGNB  BB   K^TEL- 
108   GONTBB   JUGUBTHA  (108  avant 

notre  ere).  •—  «  Les  mouvements  des 
troupes  Dumides ,  dit  M.  Marcus  C) , 
voDt  bientot  se  resseatir  de  la  per- 
plexity d^esprit  oil  se  trouve  leur  cnef. 
Heteilus  en  profile  pour  fondre  sur 
elles  a  rimproTiste,  et  les  met  en  dd- 
route.  Sa  Tictoire  lui  vaut  la  conqu^te 
de  Girta  (Constantine) ,  qui  le  re^oit 
dans  S6S  murs ,  pendant  que  son  ad- 
versaire  va  gagner  la  forteresse  de 
T/uUa  (**)  par  des  voies  detournees , 
en  traversant  des  lieux  deserts ,  avec 
les  transfuges  et  une  partie  de  sa  ca- 
Talerie.  Thala  etait  une  ville  grande 
et  opulente ;  Jugiurtha  7  faisait  elever 
ses  eofants  d'une  maniere  digne  de 
leur  rang,  et  il  y  avait  mis  beaucoup 
d'or  eo  reserve.  La  place  avait  deux 
fontaioes  devant  ses  portes;  mais  il 
&ilait  franchir  un  espace  de  cinquante 
milles  romaing  (16  lieues  deux  tiers) 
pour  trouver  de  nouveau  de  Teau  dans 
la  direction  de  la  route  que  Tarmee 
romaine  avait  h  suivre  pour  marcher 
ooDtre  Thala.  Cependant  Metelius  ne 
Ttcule  point  devant  cette  difficult^; 
on  charge  des  b^tes  de  somme  des  vi- 
vres  necessaires  pour  faire  subsister 
rarm6e  exp6ditionnaire  pendant  dix 
jours,  ains]  que  d'outres  de  cuir  et  de 
vases  de  bois  qu'on  remplit  d'eau  pui- 
lee  dans  la  riviere  qui  se  trouvait  a 
cioqaante  oiilles  de  distance  de  ladite 
place  (***).  Une  pluie  abondante  qui 
toffibe  du  eiei »  la  veille  de  Tarrivee 

O  Toy.  rAppendioe  k  Bfamurt  diji  citi, 

(**)  11  ne  tkut  pai  oonfondre,  coname  Tout 
bit  qwlottM  «af«nU,  Thala  avec  TUiepf, 
Ce  font  fleox  villei  differeniei.  La  viUe  de 
lliala,  dottt  parie  Sallittte,  etait  situee  non 
loin  de  rendroit  oii  le  Bousellam  et  ie 
Oued'Ziania  se  reunissent  pour  former 
XJjebbi, 

(***)  Gelte  riviere  est  le  Oued-el-Dzahab^ 
.mi  se  jette  dans  la  riviere  de  Constandiie 
uacieime  Cirla),  aux  environs  de  rancienne 
Tueca  Finu, 


des  troupes  romaines  sous  les  murs  dti 
fort,  leur  fait  bien  augurer  de  teur  en-^ 
treprise.  Effeetivement,  Thala  se  rend 
au  Dout  d'un  8i6ge  de  quarante  jours ; 
mais  Jugurtba  s'etait  enfui  nuitam<- 
hient  du  fort  h  Tapprodie  de  Pennemh 
II  s'en  alia,  suivi  de  peu  de  gens,  dans 
le  pays  des  GituUsy  peuple  farouche 
et  narbare  qui  ne  connaissait  point  le 
nom  romain.  11  le8  assemble ,  les  ac- 
coutume  peu  &  peu  a  garder  les  rangs, 
k  suivre  les  enseignes,  a  ex^uter  les 
ordres  du  commandant,  en  un  mot 
il  s'acquittdr  de  toutes  les  fonctions  de 
la  guerre.  En  mtoe  temps  il  am^ne 
Boccbus,  son  beau-p^re,  qui  r^snait 
dans  la  Mauritanie  Tingitane,  a  lui 
prater  main  forte  contre  les  Romains. 
Lies  deux  rois  marchent  sur  Cirta^  ou 
Metelius  avait  depose  le  butin  fait  a 
Thala  et  le  gros  oaga^e  de  ses  trou- 
pes. Le  general  romain  fait  dresser 
un  camp  bien  retrancb^  dans  le  voisi- 
nage  de  Cirta ,  pour  y  attendre  le  choc 
de  Tennemi;  mais  celui-ci  n*ose  point 
Vy  attaqtier.  Sur  ces  entrefaites ,  Me- 
telius apprend  que  le  peuple  avait  an- 
nul6  le  cnoix  que  le  senat  avait  fait  de 
lui  pour  la  direction  de  la  guerre  con- 
tre Jugurtha  pour  Tannee  a  venir ,  et 
qu'il  Favait  conf6r6  h  Marius ,  rev^tu 
de  la  dignity  consulaire  pour  cet  es- 
pace de  temps.  Cette  nouvelle  le  for- 
tifie  dans  la  r^olution  de  ne  pas  sortir 
de  son  camp;  toutefois,  les  iours  qu*ii 
y  passa  ne  lurent  point  perdus  :  if  les 
employa  a  detacher  Bocchus  de  Tal- 
liance  avec  Jugurtha ,  et  il  eut  la  satis- 
faction de  voir  qu'il  n*entreprit  rien 
contre  les  Romains  tant  qu'il  resta  eii 
Afrique.  » 

DEPABT  DB  MBTBLLUS;  BETOUR 
BB  MABItJS  BN  AFBIQUE;  SES  PBE- 
MIEBS    SUGG^S  ;    PBISE    DB    GAPSA. 

( 107  avant  notre  ere).  —  Marius  avait 
enOn  obtenu  de  Metelius ,  apres  de 
vives  instances,  de  retourner  en  Italic. 
Arrive  a  Rome,  il  s'etait  ligue  avec 
les  tribuns,  et  s'^ait  montr6  I'un  des 
ennemis  les  plus  acharnes  des  patri- 
ciens.  Ses  violents  discours  plus  que 
ses  glorieux  services  lui  avaient  con- 
cilia I'affection  du  peuple.  Aussi , 
quand  le  temps  des  cornices  arriva , 
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Marius,  au  grand  rc^t  des  s^nateurs 
et  des  nobles,  fut  elove  au  consulat. 
11  se  flt  donner  alors  le  commande- 
ment  de  Tarm^  d'Afrique.  U  disposa 
tout  pour  reussir;  il  leva  des  soldats 
dans  les  classes  qui  lui  ^taient  de- 
vou6es  et  auxquelles  il  devait  son  ele- 
vation ,  se  pourvut  abondamment  de 
vivres,  d*argent  ot  d*armes,  et  s'em- 
barqua  enfin  pour  TAfriqae.  II  aborda 
en  peu  de  jours  h  Utique.  Le  com- 
mandement  de  Tarmee  lui  fut  remis 
par  le  lieutenant  Publius  Rutilius; 
car  M^tellus,  evitant  la  pr^ence  de 
Marius ,  s*etait  biitdde  retourner  h 
Kome. 

Arrive  a  ses  quartiers ,  le  nouveau 
consul  y  maintint  la  discipline  severe 
qu'avait  ^tablie  son  habile  pr^deces- 
seur ;  puis  il  mit  son  arm^e  en  mou- 
vement.  II  Fbabitua  aux  marches ,  aux 
fatigues,  et,  par  des  combats  partiels, 
il  entretint  son  ardeur.  II  battit  plus 
d'une  fois  les  tribus  qui  pr^taient  aide 
et  appui  a  Jugurtha ,  et  obtint  sur  le 
roi  lui-m^me  un  a  vantage  considera- 
ble aux  portes  de  Girta.  Mais  ce  que 
Marius  recherchait  avant  tout,  c*etait 
une  de  ces  actions  d*6clat  qui,  comme 
la  prise  de  Thala,  pouvait  illustrer 
d'un  coup  toute  une  campagne.  II 
voulut  done,  comme  Metellus,  s'em- 
parer  d*une  place  considerable ,  et  en- 
lever  ainsi  a  son  ennemi  une  de  ses 
principales  ressources.  II  jeta  les  yeux 
sur  Gapsa  (*).  Gette  ville  ^tait  situ^e 
au  milieu  d*un  desert  inculte,  et  enti^- 
rement  prive  d'eau.  Marius  fit  ses  pr^ 
paratiis  avec  prudence ;  et  quand  il 
eut  pourvu  pour  plusieurs  jours  aux 
besoins  de  son  armee ,  il  se  mit  en 
marche.  II  surprit  Gapsa  un  matin,  et 
s'y  jeta  avec  ses  troupes.  II  brdla  la 
yille,massacraou  vendit  les  habitants ; 
il  se  montra  si  cruel,  que  sa  conduite 
parut  odieuse  a  ceux-Ia  m^me  qui, 
comme  Salluste,  essayerent  de  lejus- 
tifler.  «  Cette  rigueur,  contraire  aux 
lois  de  la  suerre,  dit  Thistorien,  ne 
Vint  ni  de  j'avarice ,  ni  de  la  cruautd 
du  consul ;  matis  la  place  6tait  pour 

(*)  Gapsa  (Ga/sa)  etaitla  ville  principale 
de  la  partie  oneniale  de  la  Ge'iulis  NumuU, 


Jugurtha  d'un  grand  avanta§e,etpour 
nous  d'un  difficile  acc^ ;  d'ailleurs,  ou 
avait  affaire  k  une  nation  inconstante^ 
perfide ,  qui  jusque-la  n*avait  ete  re* 
tenue  ni  par  les  bienfaits ,  ni  par  la 
crainte. »  La  prise  de  Gapsa  donna  i 
Marius,  dans  Tarmee  et  a  Rome, 
beaucoup  de  credit  et  de  consideration. 

MABIUS  S*BMPARE  DE  Lk  FOBTE- 
BBSSE  on  ETAIENX  DEPOSES  IBS 
TBBSORS  DE  lUGUBTHAi  ABBIYKS 
DB   SYLLA  Elf  APBIQUB.  —  Le  SUOCeS 

rendit  le  consul  de  plus  en  plus  audi- 
cieux.  !Non  loin  du  Mulucha  H ,  ^ 
s^paraitla  Numidie  de  la  Mauritaote, 
ou  r^nait  Bocchus,  s'elevait,  au  mi- 
lieu (Tune  plaine,  un  rocfaer  d'one 
etendue  considerable  et  d'une  immene 
hauteur.  Au  sommet  de  ce  rocher 
^tait  une  forteresse,  ou  TonnepouTait 
arriver  que  par  des  sentiers  etrofts,  et 
hordes  de  toutes  parts  de  precipi- 
ces ( **).  G'etait  dans  cette  forteresse 
que  Jugurtha  avait  depose  ses  tresors. 
Marius  voulut  s'en  emparer ,  et,  saffi 
se  rendre  compte  des  diffieultes  de 
Tentreprise,  il  vint  etablir  son  camp 
au  pied  du  rocher.  II  edt  echooe  peat- 
^tre,  sansTaudaced^un  soldatligurien. 
Gelui-ci  decouvrit  sur  le  flanc  de  li 
montagne,  a  distance  du  campromaia, 
un  sentier  qui  n'etait  pas  garde  par 
Tennemi ;  il  fit  part  au  consul  de  a 
decouverte.  Marius  envoya  des  troo- 
pes  legeres  vers  le  point  qui  lui  etait 
design^,  et,  pour  cacher  son  dessein, 
il  se  porta  d*un  autre  cdte,  et  feigoitde 
vouloir  emporter  la  place.  Tandisqn'll 
occupe  les  soldats  de  Jugurtha,  le  Li* 

f;urien  et  ses  compagnons  gravissent 
e  rocher,  et  penetrent  dans  rinterieur 
de  la  forteresse  en  escaladant  la  par- 
tie  des  murs  qui  n*etalt  point  ^ardee. 
Ge  fut  ainsI  que  Marius  se  rendit  mal- 
tre  des  tr^rs  de  Jugurtha.  Siirces 
entrefaites,  Sylla,  qui  avait  ete  nomm^ 
questeur  de  1  armeie  d'Afrique,  arrita 
au  camp  avec  an  puissant  roifort  de 
cavalerie. 

(*)  La  Moloiiya. 

(**)  L*emplaceinent  de  cette  forteresse  co^ 
respond,  suiTant  M.  Marcus,  a  ceioi  di 
ch&teau  fortifie  appele  par  les  Arabes  ^a* 
laat-el'Oued ,  ou  le  dijteau  de  la  riviere. 
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BOCCHCS  SB  JOINT  A  JUGITRTH4  ; 
MABIUS  BEUPORTE  DEUX  YICTOIBES 
SUB  LES  BOIS  ALLIES  ;  IL  PBBND  SES 

QDABTiBBs  d'hiveb.  —  Apres  tant 
d'heureux  succes,  Marius  voulut  don- 
ner  du  repos  a  ses  troupes ,  et  il  se 
mit  en  marche  vers  la  cdte  pour  pren- 
dre ses  quartiers  d'hiver.  Jugurtha, 
malgreses  pertes,  n*etait  point  abattu. 
Ilavait  entratn^  dans  son  alliance  Boc- 
chus ,  roi  de  la  Mauritanie.  Les  deux 
roisavaient  sous  leurs  ordres  une  ca- 
Valerie  considerable ,  avec  laquelle  ils 
surveillaient  la  retraite  de  Farinee  ro- 
maine.  Un  soir ,  ils  se  jet^rent  h  Tim- 
proyjste  sur  Marius ,  non  en  corps  ni 
en  ordre  de  bataille,  mais  en  foule  et 
par  pelotons  formes  au  hasard.  Cette 
attaque  inattendue  jeta  d*abord  le  de- 
Bordre  parmi  les  Romains.  lis  se  de- 
fendirent  avec  peine  jusqu'au  moment 
oil  Marias ,  apres  avoir  rallie  ses  sol- 
dats,  occupa  deux  eminences.  Les 
Numides  n*oserent  ^oint  le  forcer 
dans  cette  position;  ils  se  content^- 
rentd*environner  les  cx)Ilines.  Pendant 
la  Quit,  au  moment  ou  ils  se  livraient 
aa  reoos,  le  consul  les  surprit  h  son 
tour,  leur  fit  eprouver  de  erandes  per- 
tes, et  continua  sa  marcne.  Pennant 
quatre jours  Fennemi  ne  reparut  pas; 
mais  aux  environs  de  Girta,  les  cava- 
liers de  Jugurtha  et  de  Boccbus  atta- 
qoerent  les  Romains  par  quatre  c6t^. 
Cette  nouvelie  apparition  des  Numi- 
des  etait  aussi  Impr^vue  que  la  pre- 
miere; aussi  ellejetad'abord  ledesor- 
dre  dans  Tarmee  consulaire.  Cepen- 
dant ,  grdee  h  Tactivit^  et  au  courage 
de  Marius  et  de  Sylla  son  questeur , 
reoneml  est  forc^  de  prendre  la  fuite. 
Les  Romains  entrerent  enfin  a  Girta. 

IBBESOLUTION  DB  BOGGHUS ;  IL 
TBAITB  AYEC  les  BOMAmS  ;  IL  TBA- 
HIT  ET  LIYBE  JDGUBTHA  (106  avant 

noire  ere).  —  D^courag^  par  sa  der- 
niere  defaite ,  Boccbus  songea  a  trai- 
itr  avec  les  Romains.  Quand  le  consul 
connut  ses  dispositions >  il  lui  envoya 
Sylia  et  Aulus  Manlius,  son  lieutenant, 
qui  lui  avalt  dei^  rendu  de  grands  ser- 
vices pendant  la  guerre.  Ces  deux  of- 
ficiers  eurent  une  entrevue  avec  le  roi 
de  Mauritanie,  qui  demanda  Talliance 


de  Rome,  et  promit  d'abandonner  Ju- 
gurtba.  Mais,  apres  le  depart  de  Sylla 
et  de  ManKus,  il  cbangea  orusquenient 
de  resolution.  Ge  ne  flit  qu'au  moment 
ou  le  consul  pr^para  une  nouvelie  ex- 
pedition ,  qu'il  narut  se  d^ider  fran- 
chement  a  faire  la  paix.  II  envoya  des 
ambassadeurs  au  camp  de  Marius , 
puis  a  Rome.  La,  on  r^pondit  en  ces 
termes  a  ses  propositions  :  «  Le  s^nat 
et  le  peuple  romain  ne  perdent  jamais 
le  souvenir  des  bons  et  des  mauvais 
offices  qu*on  leur  rend.  P^^anmoins, 
puisque  Boccbus  se  repent  de  sa  faute, 
lis  la  lui  nardonuent :  pour  ce  qui  est 
de  leur  alliance  et  de  leur  amitie,  on 
les  lui  accordera  lorsqu*il  les  aura  m6- 
rit^es.  »  Boccbus  ne  pouvait  se  m^- 
prendre  sur  le  sens  de  ces  dernieres 
paroles ,  et  des  lors.  il  cbercha ,  non 
sans  besiter  souvent  encore  ,  a  rem- 
plir  les  intentions  du  senat.  Voici  les 
curieux  details  que  Salluste  nous  a 
transmis  sur  Todieuse  trabison  aui 
mit  fin  d*un  coup  h  la  guerre  d'Airi- 
que: 

.  «  Boccbus  ^crivit  a  Marius  de  lui 
envoyer  Svlla,  afin  de  remettre  a  son 
arbitrage  la  decision  de  leurs  int^r^ts 
communs.  Le  consul  Ty  envoya  avec 
une  escorte  de  cavalerie,  dMnfanterie, 
et  de  frondeurs  des  lies  Bal^res ;  il  y 
avait  en  outre  des  archers  et  une  co- 
borte  pelignoise,  tons  arm^  legere- 
ment,  afin  d'aller  plus  vite,  mais  aussi 
en  sdrete  avec  cette  armure  qu'avec 
toute  autre  contre  les  faibles  traits  des 
ennemis.  Gependant,  le  cinquieme 
jour  de  la  marcbe,  Volux,  fils  de  Boc- 
cbus, parut  tout  a  coup  dans  la  plaine 
avec  un  corps  de  cavalerie  qui  n*6tait 
que  de  mille  bommes ,  mais  qui,  mar- 
chant  ecartes  et  sans  ordre,  firent 
craindre  a  Sylla  et  aux  autres  que  le 
nombre  n*en  fdt  plus  grand,  et  que  ce 
ne  f<!it  un  corps  d'ennemis.  Ghacun  se 
prepare  done  au  combat ,  essaye  ses 
armes  et  ses  traits,  et  se  tient  sur  ses 
gardes  :  on  a  quelque  crainte;  mais  la 
confiance  Temporte,  comme  il  est  na- 
turel  a  des  vainqueurs  ^i  rencontrent 
des  gens  qu'ils  ont  vaincus  plusieurs 
fois.  Gependant,  les  cavaliers  envoyes 
h  la  d^uverte  rapportdrent ,  comine 
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gence  a  celui  de  Bocchus,  apres  un 
voyage  de  huit  jours ;  il  Ini*  declare 
que  Jugurtha  est  dispose  a  tout  ce 
qu'oa  voudra;  mais  qu*il  se  fie  peu  a 
Marias  ;  que  Ton  a  deja  traite  plu- 
sieurs  fois  de  la  paix  avec  les  gin6- 
raux  romains  sans  aucuri  etfet;  qu'au 
reste  Bocchus,  pour  la  sdret^desdeux 
rois  et  pour  hdter  la  paix ,  devrait , 
sous  pr^texte  d'en  conterer,  menager 
un  congres  general ,  ou  il  lui  livrerait 
Sylla;  que  quand  il  aurait  entre  les 
niains  un  bommedecette  importance, 
le  s^nat  et  le  peuple  romain  ne  man* 
queraient  pas  a'ordonner  la  conclusion 
du  traits,  et  qu'on  ne  laisserait  pas 
au  pouvoir  des  ennemis  un  homme 
du  premier  rang,  qui  serait  prisonuier 
non  par  une  Idchet^,  mais  par  son  zdle 
pour  la  republique. 

«Le  roi  maure,  apres  de  longues 
reflexions,  promit  enfin  de  le  faire. 
S'engageait-il  avec  Jugurtha  par  feinte 
ou  avec  verity?  Jefignore.  Toutefois, 
apres  qu*on  eut  regie  le  temps  et  le 
lieu  du  congres  pour  traiter  de  la  paix, 
Bocchus  faisait  venir  tantdt  Sylla , 
tant6t  fagent  de  Jugurtha;  il  les  re- 
cevait  avec  honn^tet^,  et  leur  faisait 
h  tons  deux  les  mdmes  promesses : 
tous  deux,egalementsatisfaits,  ^talent 
pleins  de  conOance.  Mais  on  dit  (jue,  la 
nuit  qui  pr^ceda  le  jour  marque  pour 
la  conference,  le  roi  maure,  apres 
avoir  mande  ses  confidents,  prit  tout 
a  coup  un  autre  parti,  et  les  cong6dia; 
et  que,  livre  a  une  foule  de  reflexions, 
et  changeant  plusieurs  fois  d*air^  de 
couleur,  de  maintien,  comme  de  pen- 
sees,  son  ext^rieur,  mal^r^son  silence, 
fitassez  connattre  Tetat  int^rieur  deson 
dme.  A  la  fin  pourtant,  il  fit  venir 
Sylla,  et  concerta  avec  lui  les  mesures 
pour  surprendre  le  roi  numide.  Lors- 
qu*au  iour  marqu6  Ton  annon^a  que 
Jugurtna  approcnait ,  Bocchus ,  suivi 
d'un  petit  nombre  des  siens^  s'avan^ 
avec  notre  questeur,  comme  par  civi- 
lite,  jusque  sur  une  eminence  a  portee 
de  la  vue  de  ceux  qui  etaient  en  em- 
buscade.  Le  prince  numide,  avec  la 
plupart  de  ses  amis ,  s'y  rend  aussi 
sans  armes,  comme  on  en  etait  con- 
venu ;  aussitdt  on  donne  le  signal ,  et 


ceux  qui  sont  apost^  Tenveloppent  de 
toutes  parts.  On  fait  main  basse  sur 
ceux  qui  Taccompagnent ;  pour  lui,  on 
le  livre  pieds  et  |X)ings  lies  a  Sylla, 
qui  le  mene  k  Marius.  » 

FIN  DE  LA.  GUERRE  (106);  TBIOM* 
PHB  DE  MARIUS ;  MORT  DE  JUGUl- 

THA  (104).  —  Quand  on  sut  a  Rome 
que  Jugurtha  etait  tomb^  au  pouvoir 
ae  Manus,  la  joie  fut' extreme.  Jus- 
qu'alors  les  courages  avaient  ete  abat* 
tus  par  les  desastres  r^tds  qn'a- 
vaient  eprouves  en  Gaole  les  arroes 
romaiiies.  Les  flots  de  barbares  qai 
inondaient  cette  belle  contr^  se  rap- 
prochaient  de  plus  en  plus  de  Tltalie. 
La  prise  de  Jugurtha  soulagea  pour  on 
instant,  de  leurs  inquietudes  et  de  leors 
craintes,  le  peuple  et  le  s6nat.  Marios 

{»arut  grand  k  tous  les  yeux;  et,  oomme 
e  dit  Salluste,  on  le  regarda  desoe 
moment  comme  Tesp^rance  et  I'ap- 
pui  de  la  republique.  On  le  fit  consul 
pour  la  seconde  fois,  et  on  lui  decema, 
d'une  voix  unanime,  le  comma ndement 
des  troupes  qui  devaient  combattre  en 
Gaule.  Mais  avant  de  partir  pour  une 
guerre  nouvelle,  il  triompha,  au  mi- 
lieu des  acclamations  g^nerales,  pour 
les  victoires  qu'il  avait  remporlees  en 
Afrique.  Quanta  Jugurtha,  il  suiviteo- 
chatne  le  char  du  vainqueur.  On  dit 
que,  pendant  le  triompne,  Texcesda 
malheur  et  de  la  honte  lui  enleva  la 
raison.  Jet^dans  un  cachot,  il  fut  livre 
aux  outrages  des  ge61iers,  qui  lui  ar- 
racherent  ses  riches  v^tements,  et  lui 
dechirerent  les  oreilles  pour  avoir  ses 
anneaux  d^or.  Ce  fut  en  penetraot 
dans  Ffaumide  prison  qu'il  se  prlt  a 
rire,  et  s^ecria  :  «  Par  Hercule!  les 
etuves  des  Romains  sont  bien  froi- 
des !  a  On  le  lalssa  sans  nourriture,  et, 
avant  de  mourir,  il  fut  en  proie,  peo- 
dant  six  jours  entiers,  aux  afmux 
tourments  de  la  faim  (104). 

ETAT  DE   LA    NUMIDIS    APRES   LA 
DBFAITS    DE     JUGURTHA;     GAUDA; 

OXYNTAS.  —  Apres  la  defaite  de  Ju- 
gurtha, les  Romains  disposerent  de  la 
r^umidie  a  leur  gre.  Bocchus  obtfnt ,      | 
oomme  recompense  de  ses  services,  le      ! 
pays  des  Mass^syliens ,  conti^u  a  la 
Mauritanie.  Cette  province  lui  avait 
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Mpromifiepar  Jugurtha,  s'Utrahissait 
les  Romfiins ;  il  aima  mieux  la  tenir 
deces  derniers,  qui  la  lui  avaient  ^ga- 
lement  promise.  La  Numidie  propre* 
ment  dite,  ou  le  pays  des  Massyliens, 
fut  divisee  en  trois  parties  :  Tune 
dalles  fut  annexe  a  la  province  d*A- 
fri^ue,  formeeapres  latroisidme  guerre 
puniqoedutemtoire  de  Gartba^e.  Les 
deux  aatres  furent  donnees  a  deox 
princes  de  la  famille  royale  de  Numi- 
die.  L*un  de  ces  princes  ^tait  Hiempsal 
II,  nomme  par  Appien  Mandrestai ;  il 
^tatt  fils  de  Gulussa  et  petit-fils  de 
Massinissa  :  Tautre  ^tait  Hiarbas  ou 
Hierta,  fils  de  Gauda,  fr^e  de  Jugur- 
tba.  II  paralt  que  Ju^rtha  avail  forc^ 
Cauda,  son  mre,  a  se  jeter  dans  le 
parti  des  Ronoains.  Voici  la  mention 
que  Salluste  fait  de  ce  prince  :  «  II  y 

•  avait  dans  notre  armee  un  prince 
«  numide  appele  Gauda ,  fils  de  Ma- 
«  nastabal  et  petit-fils  de  Massinissa. 
«  Ce  prince  6tait  si  accable  d'infirmit^, 
«que  son  esprit  s'en  ressentait  un 
«  peu.U  avail  dennande  k  Metellus  une 

•  compagnie  de  cavalerieromaine  pour 
«sa  ^rde,  el  le  droit  de  s'asseoir  a 
« cote  de  lui ,  selon  la  coulume  des 
«  rois.  Metellus  lui  avail  refuse  Tun  et 
«  Tautre  :  la  pn^ro^ative,  paroe  qu'elle 
«  ne  8*accorae  qu'a  ceux  que  la  r^pu- 
tbiique  reconnall  pour  rois;  la  garde, 
«  parce  qu'il  lui  semblait  bonteux  que 
«  des  cavaliers  remains  fussent  satel- 
«lites  d'un  barbare.  Marius  profita 
«  do  chagrin  de  Gauda  pour  lui  offrir 
«  ses  services  contre  Finjustice  du  ge- 
« n6ral.  II  n'eut  pas  de  peine  a  ren- 
«  verser  cctte  t^te  taible,  en  la  traitanl 
•  de  rot,  d*honriixie  respectable,  de  pe- 
B  tit-fils  de  Massinissa,  a  qui  le  royau- 
»me  appartiendrait  sans  contestation 
I  si  Jugurlha  etait  pris  outue.  Cest 
I  oe  qui  arriverait,  ajoula-l-il,  bientot, 
I  si,  comme  consul,  j*avais  le  com- 
tmandeoient  de  Tarmee.  Par  detels 

'  ]propo8,  ii  engagea  ce  prince a 

tecrire  b  Rome  d'une  maniere  desa- 
fvaotageuse  sur  le  compte  de  M^tel- 
fius,  et  a  demander  Marius  pour  ge- 
jSeral  (*).  »  Ainsi ,  Gauda  avail  con- 
ij')  Nous  eflBprunlODs  U  traduetion  du 
{Ment  de  Broises. 


sent!  k  servir  rinimiti6  de  Marius 
eonlre  Metellus;  etce  fut  en  r^ompense 
des  complaisances  de  son  p^re  pour 
le  vainqueur  de  Jugurlha,  qu*Hiar« 
has  re^ut  une  part  dans  la  depouille  du 
vaincu.  Ind^pendammenl  des  liaisons 
de  Gauda  avec  Marius ,  la  concession 
faile  h  Hiarbas  d*une  partie  de  la  Nu- 
midie 8*explique  encore  par  Tesprit  de 
la  politique  romaine,  qui,  ne  voulant 
poml  eifectuer  la  reunion  definitive  de 
cette  vaste  et  embarrassante  contree,  i 
preferait  la  diviser  et  la  confier  aux 
princes  reslanls  de  la  famille  royale. 
Le  s6nal  ^tait  sdr  de  leur  docilite,  ou 
du  moins  il  ne  craignait  plus  de  resis- 
tance serieuse  de  ces  petits  rois,  que 
la  chute  recente  de  Jugurlha  devait 
faire  trembler,  el  que  leur  faiblesse 
Gonlraignait  au  repos  et  k  la  soumis- 
sion  (*).  Quant  aux  deux  fils  de  Ju- 
gurtha,  ils  survecurent  a  leur  pere; 
mais  ils  lerminerent  leurs  jours  dans 
la  captivite.  Us  etaienl  detenus  a  Ve- 
nouse,  en  Apulie.  Cependant  Tun 
d'eux,  nomme  Oxyntas,  eul  Toccasion 
de  jouer  un  rdle  tout  passif,  il  est 
vrai,  dans  la  guerre  sociale.  Aponius, 
Tun  des  chefs  des  allies,  assiegeant  la 
ville  d*Acerres,  avail  pour  adversaire 
Sext.  Jul.  C^sar,  dont  Tarmee  ^tait  en 
partie  composee  de  Numides.  Gonnais- 
sant  le  respect  de  ceux-ci  pour  lesang 
de  leurs  rois,  il  fit  venir  Oxyntas  de 
Yenouse,  le  rev^til  de  la  pourpre,  le 
traita  avec  bonneur,  el  le  monlra  aux 
Mumides  de  Tarmee  oppos6e.  Geux-ci , 
voyanl  le  fils  de  leur  ancien  roi  dans 
lecamp  des  alli^,  commencdrent  a 
deserter  en  foule;  el  Gesar,  se  defiant 
du  reste,  renvoya  toute  cette  cavale- 
rie  en  Afrique  (90  avant  Fere  clir6- 

(*)  11  n*est  pas  certain  qu'Hiempsal  iuit 
fils  de  Gulussa.  Le  president  de  Brasses  in- 
cline a  croire  qu'il  etait  de  la  race  des  rois 
maures  plut6t  que  de  celle  des  rois  numides, 
et  peut-6tre  I'un  des  fils  de  Bocchus ,  Tami 
de  S^-lla.  n  parait ,  ajoute-t-il ,  que  la  race 
numide  avait  pris  parti  pour  Marius,  el  la 
race  maure  pour  Sylla.  (Hist,  de  la  repnb. 
romaine,  t.I,p.  33a).  Cette  opinion  est 
coDfirmee  en  euel  par  la  conduite  que  tin- 
rent  Hiarbas  et  Hiempsal  dans  les  guerret 
civiles  de  Marius  et  de  Sylla. 
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tienne).  Uautre  fils  de  Jugurfha  ^1 
rest^  enti^rement  inconnu. 

CONDUITB  D'HIABBAS  BT  D'HIEMP* 
S4L  PENDANT  LA  BIV AUTB  DB  M ABIUg 
ETDB  SYLLA  ;  PBBFIDIB  D'HIBMPSAL 
A  L'EGABB  do  aBUNB  MABIIJS;  HlAfi- 
BAS  SB  JOINT  A  DOMITIUS  BT  DB* 
TBdNBHIBMPSAL;  ILBSTVAtBGUPAB 
POMPBB,  QUI  DONNE   SON  BOYAUMB 

A  HIBMP8AL  (deSS  k  81  de  notre  ^re)» 
^La  maxime  da  s^at  romain,  de  di* 
viser  pour  dominer,  nes'est  jamais  d^ 
mentie.  En  distribuant  ^  deux  rots  les 
restes  de  la  Numidie  mutil^,  ii  savai^ 
bien  qu'il  y  ^tabiissait  deux  rivauz. 
Hiarbas  et  Hiempsal ,  empress^  a  se 
Duire,  embrass^rent  chaeun,  dans  les 
guerres  civiles  de  Sylla  et  de  Marius, 
on  parti  oppose.  Par  un  ^toonant  re- 
fers de  fortune,  Marius,  cbass^  de 
Rome,  s'^tait  enfui  vers  les  c6te$  d*A* 
frique,  et  se  voyait  r^uit  k  mendier, 
pour  iui  et  sa  femille,  les  seoours  de 
ees  mi^mes  Numides  qu'il  avait  Tain** 
cus.  D^ja  son  fils ,  Cetb^us  et  plu^ 
sieurs  autres,  ^talent  arrives  k  la  cour 
d'Hiempsal,  dont  lis  attendaient  du 
secours  et  una  bonne  reception.  Ma- 
rius ,  apr^  avoir  err6  sur  les  ruines 
dep,Cartiiage,  s'appr^tait  k  les  rejoin- 
dre,  lorsquMI  apprit  k  temps  que  son 
parti  ne  pouvait  pas  compter  sur  ce 
roi.  Voici  comment  Piutar<p]e  raconte 
la  reception  perflde  que  Hiempsal  fit 
a  Marius  et  1^  ses  amis  :  «  Cependant 
Hiempsal,  roi  des  Numides,  ne  sa- 
chant  k  quoi  se  resoudre ,  faisoit  bon 
honneur  et  bon  traitement  au  jeune 
Marius  et  k  ceux  de  sa  oompagnie; 
mais  quand  lis  6*en  vouioient  alter,  il 
controuToit  touiours  queJque  nouvelle 
occasion  pour  les  retenir,  et  il  ^toit 
ais6  de  voir  qu'il  ne  reculoit  point 
ainsi  pour  occasion  quelconqiie  qui  fO( 
bonne;  toutefois,  i)  advint  a  une  chose 
^ui  servit  k  les  sauver.  C'est  que  le 
jeune  Marius,  etant  beau  de  visaae 
(on  |0  surnoiDmoit  fils  de  Mars  et  de 
V^nus,  a  cause  de  sa  beaut^),  fit  pitie 
il  Tune  des  concubines  ie  vpyant  en  tel 
^tat.  Gette  piti^  fut  un  commencement 
et  une  couverture  de  Tamour  qu*elle 
Iui  portoit :  mais  le  Jeune  homme,  k 
ses  premieres  approobes,  ne  vouloit 


point  y  entendre,  et  fa  rd>utMt :  ten- 
tefois  a  la  fin,  voyant  qu*il  n'avoit 
point  d*autre  moyen  de  s^ecbapper  di 
la,  et  oonsidi^rant  qu'elle  faisoit  toatsi 
cboses  a  leur  avantage  plus  dWi^jeah 
ment  et  plus  affectueusement  qu'eUe 
n'etit  fiiit  si  elie  n'edt  tenda  a  aatn 
fin  qu'^  joair  seulement  de  son  platsir, 
il  comment  a  la  fin  a  accepter  so 
caresses ,  tant  que  finalement  ette  \m 
donna  moyen  de  s*enfuir  et  de  se  nu- 
ver,  Iui  et  ses  amis.  II  se  rctira  voi 
son  pere;  et,  aprte  qu'ils  se  famU 
embrass6set  salu^,  en  cbeminnittc 
long  da  la  marine  lis  rencontrerest 
deux  scorpions  qui  se  oombattoieflt 
Tun  contre  Tautre.  Cpla  sembia  oa 
mauvais  pr^ge  k  Marius ;  k  roccasioa 
de  quoi  its  montereot  vitement  sur  oi 
bateau  de  p^eur,  et  passerent  en  Tile 
de  Gercina,  qui  n*est  guere  distante 
de  la  edte  de  terre  ferme.  lis  n^eorcnC 
pas  plutot  leve  Tanere  qu*ils  apota- 
rent  des  gens  de  cheval  que  |e  m 
fliempsal  avoit  envoys  au  lieu  doil 
ils  ^ient  partis,  et  oe  fut  I'uo  des 
plus  grands  dangers  aaxquels  ii  tit 
^happeO.w  Pendant  que  Hiefii|»al » 
jetait  dans  le  parti  de  Sylla;  Hiaita 
se  d6clarait  pour  Marius,  ei  ee  ^ 
probabiement  dans  ies  £tats  de  ae 
dernier  que  Marius  et  son  fils,  arse 
G^th^s,  Granius,  Albinovanus,  L«* 
torius  et  d'autres  encore,  paiiiemit 
rhiver  de  Fannie  88,  qui  avBttoam> 
roenc^si  mis^rableroent  pour  eui. 

Aprds  leur  depart,  les  deux  rois  bb- 
inides  se  firent  la  guerre,  vidant  ievis 
diff<6rends  particuiiers  au  non  4A 
partis  qui  divisaient  Rtmie.  Paitoal 
ceux  qui  s'^taient  attaeb^  ^  la  lsr> 
tune  de  Marius  suoeomberent.  II  lif 
eut  qu'en  Afrique  ou  Tun  des  sieos  Pea^ 
porta ;  ear  Hiarbas  d^pouilia  Hien^pol 
de  son  royaume.  Aussi  Domme 
iGnobarbus ,  fuyant  I'ltalie  iA  Syti 
^aitrevenu  triompbant,  ae  wm^ 
cbez  Hiarbas,  qui  se  joigoit  ii  Un  «fiB 
les  forces  dont  A  s'^tait  servi  poor  4k' 
trdner  Hiempsal.  Sylla  cbargea 
pte  de  poursuivre  Doonltiiis  et  de 

n  Watwqua ,  Tie  de  fMoB,  I 

d^Amyot. 
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fier  I'Afrique.  Pomp^e  partit  done  de 
Scile  avec  six  legions,  130  vaisseaux 
de  guerre  et  800  Mtiments  de  charge, 
qoi  portaient  des  munitions  de  tout$ 
espece.  II  vint  prendre  terre  k  Curubis, 
petit  port  voisin  de  Carthage,  noo 
loin  do  proDiontoire  de  Mercure,  et 
marcba  yers  Utique ,  oil  Domitius  et 
Hiarbas  etaient  eampes  avec  des  forces 
Dombreuses.  Les  deux  arm^s  se  trou* 
raienten  pr^ence;  mais  elles  etaient 
s^parees  par  un  ravin  dont  la  descente 
^tait  rude  et  le  sol  raboteux.  Domitius 
jugea  Tattaque  impossible ,  d'autant 
plus  qu'il  tomba  pendant  presque  tout 
le  jour  unegrosse  pluie,  accompagnee 
d'un  vent  violent.  II  se  retira  vers  son 
camp.  Alors  Pomp^  jugea  que  le  mo- 
ment favorable  ^tait  vepu ;  il  passa  le 
ravin,  et  fond  it  a  Timproviste  sur  Tar- 
m^e  qui  se  retirait.  Le  d^ordre  se  mit 
bientitdans  les  rangs  de  Domitius  et 
de  Hiarbas.  Ajoatez  qu'ils  avaient  en 
face  la  pluie  et  le  vent.  Aussi  ^prouve* 
rent-ifs  une  entiere  d^faite.  Les  sol- 
dats  de  Pompee  voolaient  le  proclamer 
imperator  sur  le  champ  de  bataillo : 
mais  leur  dief  leur  ayant  declare  qui! 
n'aocepterait  cet  honneur  qu^apres  la 
pme  du  camp  ennemi,  ilsy  marcherent 
al'instant,  et  le  forcerent.  11  ^tait  d^J^ 
nuit;  Pompee  combattit  t^tenue,  pour 
^  reconnu  par  ses  soldats  et  ^vitar 
toute  meprise  funeste.  Le  camp  fut 
cmporte ,  et  Domitius  resta  «ur  la 
pface.   Le  carnage  fut  grand ,  et  de 
90,000  bomine^  il  n'en  ^appa  que 
9,000.  Hiarbas  prit  la  fuite,  abandon- 
oant  s^&  Elephants ,  que  Pompee  vou* 
iut  plus  tard  atteler  a  son  char  da 
(nomphe.  Ce  prince  essaya  de  rentrer 
ians  son  royaunie;  mais  il  en  fut  em- 
p£cb^  par  les  Maures  aoxiliaires  que 
?aada,  fils  de  Bocchiis,  avait  conduits 
I  rarm^  de  Pompee.  II  fut  done  oblige 
\t  se  renfermer  dans  Bulla.  Cependant 
iompee  avait  pea^^tr^  dans  le  pays 
our  r^tablir  Bfiempsal;  les  Numides 
Srajr^    prenaient  tumuUueusement 
!S  armes  pour 'register  ^  cetteinva- 
ion;  mais  Gauda,  parcourant  la  con- 
)fe  9  Yalnquit  toutes  les  bandes  qu'il 
OQva  formes ,   et  Pompee  r6taolit 
OS  peine  Biempsal  sur  son  trdne. 


Qoant  k  Hiarbas»  il  fut  aisl^  dans 
Bulla,  pris  et  mis  a  mort.  Pomp6e  re* 
vint  a  Utique,  aprte  une  campagne  qui 
o'avait  dur^  que  quarante  jours  (81). 

JUBA  I''  SCGCtoB  A  SDR  PJUl 
HIBMP8AL  II ;  II.  DSYIBNT  l'bHIIBMI 
PBBSONNBL   PB    GBSAB.  —  LorSqUS 

Sylla  etMarius  eurent  disparu,  de  nou- 
veaux  ambitieux  prirent  leur  place,  et  se 
iirent  les  chefs  des  partis  qui  existaieot 
dans  TEtat.  Cesar  et  Pomp^  se  dispu* 
t^rent  a  leur  tour  Tempire  du  monde« 
en  s'appuyant,  Ton  sur  la  d^mocratie, 
Tautre  sur  Taristocratie.  La  Kumidie 
prit  ^  leurs  dem^l^  une  part  plus  inir 
portante  qu'aux  troubles  pr^dents , 
et  fiit  d'un  grand  poids  dans  les  ^v^ 
nements  de  cette  lutte.  Le  royaume 
de  Hiempsal  avait  6te  agrandi  par 
Pomp^ ;  la  mort  de  Hiarbas  avait  de- 
barrass^  ce  prince  d*une  rivalit^  qui 
Fafifaiblissait ,  et  il  avait  transmis  k 
son  fils  Juba  P**  un  royaume  ^tendu  et 
florissant.  Outre  la  reconnaissance  aui 
attachait  Juba  a  la  cause  de  Pompee « 
ce  prince  avait  contre  C^sar  des  mo« 
tifs  de  m^contentement  personnel. 
Su^tone  raeopte  (j|u*un  differend  s'e- 
taot  ^lev^  entre  Hiemosal  et  un  noble 
numide  appele  Masintna ,  celui-ei  im- 
plora  la  protection  de  G^r,  qui  com* 
menqait  alors  sa  carriers  politique. 
Cesar  embrassa  avec  tant  de  chaieuf 
la  cause  de  Masintba,  que,  dans  une 
vioiente  altercation  avec  Juba ,  fils  de 
Hiempsal,  il  s'emporta  jusou^a  le  pren- 
dre par  la  barbe.  C'^it  le  plus  san- 
giant  outrage  que  Ton  pfi|  &ire  a  un 
Numide.  Juoa  ne  roublia  jamais,  et 
nous  aliens  le  voir  d^vou6  k  la  cause  de 
Pompee ,  non-seulement  par  reooU'* 
naissance  et  par  d^voueraent  pour  lui, 
mais  aussi  par  haine  pour  son  adver- 
saire. 

BXPBDinOll  DB  CUBION  BIT  AFBI'* 
QUB.  JUBA  MABCHB  AH  SBCOUBS  DB 
YABUS.  IMPBUDBNCB  DB  CDBIOK. 
BUSB  DB  JUBA  ;    SA  GBUAUTi  APBB8 

LA  viCTOiBB  (49  avant  notre  ^e). — 
Au  debut  de  la  guerre  civile ,  Otear 
avait  rapidement  enlev^  Tltalie  k  Pom* 
p^  et  ^  ses  partisans.  L'un  d*eux.  At- 
tius  Varus,  chass^  d'Auximum,  se  ri- 
fugia  dans  la  province  d'Aiiique,  en 
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expulsa  Tub^i^fi ,  et  ffy  rendit  ind^^ 
pendant  de  Tautorite  du  s^nat.  Comme 
il  tenait  poor  Ponip6e,  Juba  fit  alliance 
avec  lui ,  et  Cesar  d^p^ha  k  sa  pour* 
finite  Curion,  cet  ancien  tribun  qui  de- 
puis  peu  se  roontrait  si  z^l6  pour  sa 
cause.  Ainsi  Curion  devait  enlever 
FAfrique  h  Varus  et  a  Juba,  comme 
autrefois  Pomp^  a  Domitius  et  h 
Hiempsal.  Mais  le  lieutenant  de  S^lla 
avait  remport^  une  victoire  la  ou  le 
lieutenant  de  C^ar  ne  trouva  qu*une 
defaite  et  la  mort.  Curion,  imprudent 
et  plein  d'ardeur ,  n'avait  pris  que  la 
moitie  des  forces  ^ue  Cesar  avait  mi- 
ses  k  sa  disposition.  II  vint  camper 
avee  deux  legions  et  500  cavaliers  sur 
les  bords  du  Bagrada.  Juba  se  hdta 
d'envoyer  des  renforts  k  Utique ;  car, 
ind^pendamment  de  son  antipathie 
pour  C^r ,  il  d^testait  Curion  pour 
un  motif  tout  particuiier.  En  etfet , 
Curion ,  ^tant  tribun  du  peunie ,  avait 
propose  une  loi  pour  conusquer  le 
royaume  de  Juba  et  en  faire  une  pro* 
vince  romaine.  Dans  une  premidre 
rencontre,  600  auxiliaires  numides  fu- 
rent  battus  par  la  cavalerie  de  Curion, 
et  se  retirerent  apres  une  perte  de 
120  bommes.  Au  commencement  de 
cette  campagne ,  Curion  et  Varus  fu- 
rentseuls  aux  prises,  et  le  lieutenant 
de  C^ar  eut  toujours  Tavantage.  II  af- 
fermit  la  fid^lite  chancelante  de  ses  le- 
gions,  formto  de  d6serteurs  pom- 
peiens ,  et  que  Varus  essaya  de  lui  de- 
baucher.  II  remporta  sur  varus  la  vic- 
toire d*Utique ,  ou  il  ne  perdit  qu*un 
seul  bomme,  au  rapport  de  Cesar 
dans  ses  Commentaires.  Enfin  il  con- 
traignit  I'ennemi  a  se  renfermer  dans 
Utique,  et  il  en  vint  faire  le  sii6ge.  La 
population  d'Utique^  peu  beliiqueuse 
et  toute  commer^ante,  et  d'ailleurs 
bien  dispose  pour  Cesar,  dont  eile 
avait  re^u  quelques  services,  voulait  se 
rendre ,  et  pressait  Varus  d'ouvrir  les 
portes.  Mais  les  courriers  de  Juba  ar* 
riverent ,  annon^ant  que  ie  roi  appro- 
chait  avec  des  forces  considerables,  et 
exbortant  la  ville  k  tenir  bon  quelque 
temps.  Ces  nouvelJes  cbangerent  Tetat 
des  esprits.  Curion,  qui  en  fiit  ^ale- 
raent  averti ,  ne  pouvait  croire  que 


Juba  osdt  venir  Tattaqaer ,  taut  m 
premiers  avantages ,  et  ceax  de  C^ 
en  Espagne,  lui  avaient  inspire  decon* 
fiance.  Mais  quand  il  fut  certain  que 
Juba  n'etait  plus  qu'a  25  milles  d'Uti* 
que,  il  prit  sagement  le  parti  de  se  n- 
tirer  dans  le  camp  Comelien^  position 
avantageuse  ou  le  premier  Scipiw 
avait  campe  autrefois.  Dans  ce  poste 
il  n'etait  pas  seulement  en  lien  sdr, 
mais  rien  ne  lui  manquait :  bois,  bK, 
eau ,  sel ,  tout  etait  sous  sa  main.  11 
pouvait  communiquer  avec  la  mer,  tC 
il  envoya  des  ordres  pour  bliter  rani- 
Y6e  des  deux  legions  qu'il  avait  laissoi 
en  Sicile.  II  pouvait  done  se  tirer  d'if- 
faire  en  temporisant. 

Mais  il  ne  pers^v^ra  pas  dans  ces 
prudentes  resolutions,  et  sa  precipita- 
tion natorelle  le  fit  tomber  dansua 
pi^ge  que  lui  dressa  le  ruse  Juba. 
Quelques  d^serteurs  d*Utique  lui  doo- 
n^rent  le  faux  avis  que  Juba ,  rappei^ 
par  une  guerre  centre  des  peuples  voh 
sins ,  etait  retoume  sur  ses  pas ,  en- 
vovant  k  sa  place  Sabura ,  son  gene- 
ral, pour  deiivrer  Utique.  Curion  ac- 
cueiilit  avec  une  confiance  preciprtee 
cette  fausse  nouvelle ,  et  resolut  d'K- 
cabler  Sabura.  Ce  qui  donnait  une  if- 
parence  de  v6rite  au  faux  bruit  dont  3 
etait  la  dupe ,  c'est  que  Sabura  avait 
ete  envoye  en  avant  avec  un  corps  pat 
considerable ,  et  qu'il  se  trouvait  pm 
du  camp,  non  loin  du  Bagrada ;  vaaia 
Juba  le  suivait  avec  toutes  ses  forces, 
prepare  a  le  soutenir.  II  s*etait  arr^ 
en  arriere,  a  la  distance  de  6,<KM)  pas. 
Tout  ce  que  Juba  avait  prevu  se  r6a- 
lisa.  Curion  fit  parttr  sur  le  soir  si 
cavalerie ,  qui  tomba  de  nuit  et  a  Hm- 
proviste  sur  les  Numides  commander 
par  Sabura.  Plusieurs  fiirent  tues; 
quelques-uns  ,  faits  prisonniers  ,  fih 
rent  conduits  a  Curion,  qui  s*etail  me 
en  marche  et  qui  etait  deja  loin  de  s  ™ 
camp.  II  interroge  les  prisonniers , 
leur  demande  le  nom  de  celui  qui 
commande.  Quand  ils  eurent  nomi 
Sabura,  Curion  n*en  demanda  pas  da 
vantage;  etrapprochant  le  temoignagi 
de  ces  captifs  avec  celui  des  transfu' 
ges  de  la  ville ,  il  demeura  plus 
vaincu  que  jamais  que  Juba  etait 
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loin.  Ses  troupes  partageaient  sa  con- 
fiance  ;  il  ies  enflamma  encore  par  una 
'  a//ocut(on  anim^e,  oil  il  Ies  exhortait  a 
aller  non  au  combat ,  mais  h  la  vic- 
toire.  Puis  ilordonne  de  se  remettre  en 
route ;  mais  sa  cavaierief  fatiguee  par 
une  double  marche ,  ne  put  suivre  Ies 
fantassins  :  un  grand  nombre  resta  en 
chemin ,  s'arr^tant  de  distance  en  dis- 
tance, la  oQ  leur  fatigue  devenait  ex- 
trime,  et  il  n'y  en  eut  que  200  qui  pu- 
rent  aecompa^ner  rinfanlerie.   Mais 
Curion  regardait    le   succes  com  me 
trop  certain ,  pour  6tre  arrete  par  cet 
inconvenient.  De  son  cdte,  Sabura 
arait  informe  Juba  du  combat  noc- 
turne qu'il   avait  soutenu.   Le  roi , 
comprenant  que   tout  dependait   de 
Taction  qui  allait  s'engager ,  envoya  a 
son  general  2,000  chevaux  espagnols 
et  gaalois  de  sa  garde,  et  ses  meilleurs 
fantassms.  Lui-m^me  se  mit  en  mar- 
che, mais  plus  lentement,  avec  le  reste 
de  ses  forces  et  40  elephants.  Sabura 
montca  autant  de  prudence  et  de  vraie 
habilete  que  Curion  de  presomption  et 
dineptie.   Apres  avoir  range  son  ar- 
mee  en  bataille,  il  Ot  avancer  vers  Ies 
Komains  un  d^tachement,  comme  pour 
engager  [^action ;  mais  avec  ordre  de 
leculer  peu  h  peu,  et  de  prendre  la  fuite 
en  donnant  tous  Ies  signes  de  terreur 
6t  d'dpoavante.  Get  ordre  fut  parfaite- 
menUexecute.  Curion,  deja  plein  d'es- 
perance,  fut  encore  aveugl6  davanta^e 
liar  ta  vue  des  ennemis  fuyant  pr^ipi- 
tamment  devant  iui,  et,  quittant  Ies 
bauteurs  ou  il  etait  toujours  en  sdrete, 
if  descendit  avec  tous  Ies  siens  dans 
la  ptaine.  Ainsi ,  sans  cavalerie,  avec 
me  fi}£anterie  barass^e  par  une  mar- 
:iie  rapide  de  16  milles,  if  descendit  en 
rase  campagne «  en  presence  de  forces 
liperieuresl  C^etait  se  livrer  soi-m£me 
t  rennemi.  Sabura,  apres  avoir  par- 
oaru  ses  rangs ,  exhorte  ses  soldats , 
onne  le  signal  de  Taction ;  toutefois, 
»D  infaoterie  resta  immobile  en  ar- 
mf  car  il  ne  voulait  point  la  com- 
roQiettre   avec   Ies  legionnaires  :  ce 
It  sa  nombreuse  cavalerie  qui  se  de- 
iova  rapidement  pour  envelopner  Ies 
loemis.  Curion  se  comporta  brave- 
eat  dans  ce  dernier  combat.  Sa  pe- 


tite armee  fit  des  prodiges.  C^ar,  qui 
raconte  cette  defaite  au  second  livre 
de  ses  Commentaires  sur  la  guerre  ci- 
vile, se  plait  a  rendre  cette  justice  aux 
soldats  et  a  leur  general.  Malgre  leur 
petit  nombre  et  leur  fatigue,  Ies  cava- 
liers remains  faisaient  merveille  par- 
tout  oik  ils  donnaient,  et  fori^ient  tou- 
jours Tennemi  a  fuir  devant  eux ;  mais 
il  leur  etait  impossible  de  Ies  poursui- 
vre,  dans  la  necessity  ou  ils  etaient  de 
menager  leurs  chevaux.  Tous  leurs  ef- 
forts ne  pouvaient  emp^cher  la  cava- 
lerie nu.mide  d'executer  la  manoeuvre 
que  Sabura  avait  prescrite.  Peu  a  peu 
Ies  soldats  romains  furent  entoures ; 
quelques  cohortes  se  d^tacherent  pour 
briser  le  cercle  qui  enveloppait  Tar- 
mee ;  mais  Ies  Numides,  sans  attendre 
leur  choc ,  se  retiraient  avec  vitesse 
avant  d*avoir  perdu  un  seul  homme ; 
puis  ils  se  r^unissaient  a  une  certaine 
distance,  et  ils  revenaient  attaquer  en 
foule  ceux  qjii  Ies  avaient  poursuivis , 
et  qui  s'etaient  ainsi  .separes  du  gros 
de  rarm^e.  Dans  une  telle  position , 
tout  6lait  danger  pour  Ies  Romains  : 
rester  en  place ,  conserver  Ies  rangs , 
courir  a  Tennemi,  rien  ne  pouvait  s*o- 
perer  sans  Ies  plus  grands  risques. 

La  troupe  de  Sabura  ne  faisait 
qu'augmenter  par  Ies  nombreux  se- 
cours  que  Juba  Iui  dep^chait  en  avan- 
^nt  lui-m^me  en  bon  ordre.  Les  for- 
ces des  soldats  romains  commen<^ient 
a  s*epuiser.  Ceux  qui  avaient  re^u  des 
biessures  ne  pouvaient  ni  s'eloigner  du 
champ  de  bataille,  ni  se  retirer  en 
lieu  sdr ,  car  toute  la  plaine  6tdit  fer- 
m6e  par  la  cavalerie  numide.  Alors  les 
Romains  commencerent  a  desesperer 
de  leur  salut,  et,  comme  il  arrive  or- 
dinairement  a  des  hommes  qui  voient 
leur  derniere  heure  approcher,  ils  de- 
ploraient  leur  roalheureux  sort,  ou  ils 
se  recommandaient  leurs  procbes  les 
uns  aux  autres ,  dans  le  cas  ou  la  for- 
tune en  sauverait  quelques-uns  de  ce 
commun  danger.  Tous  etaient  cons- 
tern^  par  la  crainte  et  la  douleur. 
Curion  ,  voyant  les  siens  epouvantes, 
et  ne  pouvant  plus  rien  sur  eux ,  ni 
par  les  exhortations ,  ni  par  les  prie- 
res,  reconnut  la  faute  qu'il  avait  faite, 
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et  voulut  regagner  les  hauteurs.  II 
reunit  oe  qui  lui  restait,  et  ordonna 
d'ailer  replacer  les  ^tendards  sur  les 
Gollines ;  mais  Sabura  le  pr^viot,  et  fit 
occuper  ces  colli nes  par  sa  cavalerie. 

Ainsi  plus  de  ressource  :  la  situa- 
tion de  I'annee  romaine  etait  entiere- 
ment  d^sesp^ree.  Les  uns  prennent  la 
fuite ,  et  sont  tues  par  les  Numides ; 
les  autres  sont  massacres  en  combat- 
tant  k  leur  rang^  Gn.  Doniitius,  qui 
commandait  la  cavalerie  romaine,  vou- 
lut au  moins  sauver  le  g^n6ral.  II  lui 
proposa  de  Taccompagner  jusqu'au 
camp  avec  les  cavaliers  qui  pouvaient 
encore  combattre.  Cinq  cohortes 
avaient  6te  laissees  k  la  garde  du 
camp,  et  il  6tait  possible  de  s'y  defen- 
dre.  Domitius  promettait  a  Gurion  de 
ne  point  Tabandonner  qu'il  ne  Fedt 
mis  en  sdrete.  «  Non,  repondit  Cu- 
ff rion,  je  ne  paraftrai  jamais  aux  yeux 
«  de  Cesar,  apr^s  avoir  perdu  Tarmee 
c  qu'il  avait  confiee  k  ma  conduite.  » 
Ilcontinua  de,  combattre  jusqu*a  ce 
qu'il  flit  tu6  par  Tennemi.  Sa  tete,  86- 
paree  de  son  corps,  fut  apport^e  k 
Juba.  Toute  Tinfanterie  fut  taillee  en 

Eieces,  et  il  n*en  resta  pas  un  seul 
omme.  Quelques  cavaliers  echapp^ 
rent ;  ceux  qui  6taient  restes  en  che- 
min  retournerent  au  camp.  Cette  d6- 
faite  eut  lieu  pres  du  Bagrada ,  non 
loin  du  camp  Cornel ien  que  Gurion 
avait  quitt^  la  nuit  m^meH. 

Les  troupes  du  camp  etaient  com- 
mandees  par  le  questeur  M.  Rufus, 
qui  fit  tons  ses  efforts  pour  rendre 
quelque  courage  k  ses  soldats  abattus; 

(*)  «Lecarop  CorneiieD,  dit  Mannert,  etait 
«  siiue  au  nord  du  Bagrada. . . .  C'etait  noa 
«  pas  une  ville,  mais  un  port  vaste  et  sAr ; 
«  les  hauteurs  qui  le  domineol  offraient  un 
a  emplacement  favorable  pour  la  construction 
«  d'uu  camp,  ce  qui  donna  it  a  cette  position 
«  une  grande  importance  strategique.  Aussi 
«  est-ce  sur  ce  point  que  les  Roma  ins  diri- 
«  gerent  conlinuellemeni  leurs  attaques  en 
*  dcbarquant  sur  la  c6te  d'Afrique. »  Ce 
port  servait  au  commerce  d'Utiqiie,  qui 
nVait  qu'une  rade.  Aujourd'htii,  sur  Tem- 
placement  des  Castra  Cornelia,  se  troiiTe 
Porto  Farina,  qui  sert  de  gare  k  la  plui 
grande  partie  de  1«  flotte  de  Tunis. 


oe  fut  en  rain,  tous  demftndaient  a 
grands  cris  d'etre  ramenes  en  Sieile. 
Mais  des  que  la  defaite  de  Carton  eat 
€t<k  connue  k  Utique,  Flamma,  cotit- 
mandant  de  la  flotte,  s'etait  hdt^,  ra 
rapport  d'Appien ,  de  lever  Tanere, 
sans  songer  a  secourir  les  roalheurettx 
restes  de  Tarmac  vaincue.  II  ftHot 
done  traiter  avec  des  n^ociants  qd 
6taient  en  rade  avec  leurs  narires, 
pour  obtenir  d'eux  le  passage.  An  nn* 
ment  de  Tembarquement ,  le  brait  k 
r^pandit  que  les  troupe^  de  Juba  ap-  i 
prochaient  avec  les  legions  de  Vanii  ' 
Quelques-uns  crierent  quMIs  apene-  i 
vaient  la  poussiere  soulev^  par  cette  I 
multitude.  Alors  une  terreur  paniqoe 
s'eraparant  de  tous  les  Romains,  Bs 
se  ru^rent  sur  les  barques  avee  taol 
de  precipitation  9  qu'elles  furent  pre»>  ^ 
que  toutes  submerg^es.  Queloues-iins  | 
par  vin  rent  cependant  k  gagnprlap^niK 
mer.  Mais  les  marchands  qui  les  trass-  | 
portaient  les  jeterent  dans  les  flats  | 
pour  s'emparer  de   leur  argent.  Vi 
trespetit  nombre  seulement  arriva a 
Sieile.  Une  partie  des  cohortes  n'lirait  ' 
point  voulu  fuir,  et  s'etait  renduei 
Juba,  sur  la  promesse  qu'on  lenr  m  i 
serverait  la  vie  sauve.  Mais  Juba  pre- 1 
tendit  que  ces  prisonniers  lui  appart^  | 
naient ,  et ,  au  mepris  de  la  capitoi^ 
tion,  il  les  fit  forger  sous  les  rerop^Hs 
d'Utique,  exoepte  quelques-uns  (fi'S 
emmena  dans  ses  Ktats.  Varus  Boa| 
pas  reclamer  oontre  une  action  si  ^ 
fide  et  si  outrageante ;  car  Juba  i  f^ 
de  ses  forces  et  de  ses  services,  '^^ 
sait  ses  volenti  au  chef  pompeieat 
et  parlait  plutdt  en  mattre  <]u'en  ami- 
liaire  du  parti  qa*il  soutenait.  lldonoi 
encore  d  autres  preuves  d'arrogance: 
il  fit  son  entree  k  Utique,  a  chevaiieF 
corte  par  plusieurs  s^nnteurs,  «** 
autres  par  Serv.  Sulpidus  et  UdnHj 
Damasippos ;  et  (|uoique  cette  vilie  «• 
pendft  de  Tempire  romain,  il  y  fit  tout 
ce  qu'il  lui  plut  tant  qu'll  y  demfoni 
apres    quoi   il    retouma   dans  a* 
royaume. 

APBBS  LA  BATAILLB  DE  PHABSAlK 
LES  PABTISANS  BB  POMPEB  SB  U* 
FUCrlBNT   BW    APBIQUB    AUPBtS  ij 

jruBA  (48  avant  notr«  dre).  —  Lt » 
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faitd  et  la  mort  de  Curion  assurait  au 
farti  ponipeien  la  superiority  en  Afri- 
que;  mais  partout  ailleurs  G^ar  avait 
triomph^.  Pomp^e,  vaincu  a  Pharsale, 
peril  sur  la  c6te  d'jfcgypte  d*une  mort 
deplorable.  Cesar ,  apres  avoir  vaincu 
la  resistance  des  Alexandrins  et  la 
raiae  tentative  de  Pbarnace,  roi  de 
Pont ,  se  pr^para  h  poursuivre  les 
vaincus,  ^ui  s*^taient  reunis  en  Afri- 
que  aupres  de  Juba ,  teur  dernier  ap- 
pui.  Ce  prince  avait  ^t^  combl6  d*hon- 
neurs  par  les  amis  de  Pompee,  qui  lui 
avaient  confer^  le  titre  de  roi  de  toute 
la  Numidie.  De  son  cdt6,  Cesar  Tavait 
decJar^ennemide  larepublique,  et  avait 
adjuge  la  souverainete  de  ses  £tats 
a  JBocchos  et  h  Bogud,  deux  rois  mau- 
resgui  alors^taient  enti^rement  dans 
ses  int^r^ts.  Mais  cette  decision  resta 
nulletant  que  Cesar  fut  occupy  par  les 
soins  de  la  guerre  ^'Orient.  La  puis- 
sance de  Juba  ne  faisait  que  s'accroi- 
tre  ainsi  que  son  orgueil ;  et  les  vain- 
cus de  Pbarsale ,  groupds  autour  de 
lui ,  ne  paraissaient  ^tre  que  ses  lieu- 
tenanta.  Varus ,  qu^il  avait  maintenu 
dans  sa  province  d'Afriquepar  la  mort 
de  Curion  ,  subissait  continuellement 
fes  caprices  et  ses  bauteurs.  Metellus 
Scipion ,  beau-pere  de  Pompee ,  etait 
ua    persouna^e    plus    considerable; 
mais  son  arnv^  en  Afrique,  ou  il 
vint  retrouver  Juba ,  ne  servit  qu'd 
/aire  ressortir  davantage  rhumiliation 
du  parti  jpompeien.  Labienus,  Petrdus 
et  Afranius  n'avaient  pas  non  plus  as- 
Bez  d*iniportance  ni  assez  d*el^vation 
dans  le  caract^re  pour  reprendre  la 
superiorite  (|ui  convenait  a  des  Ro- 
mains.    D'aillears  ia  m^intelligence 
s'etait   glissee    entre  ies  principaux 
cbefs  fugitifs  :  Scipion  et  Varus  se 
disputaient  le  commandement ,  dont 
TuQ  et  Tautre  etaient  ^alement  indi- 
gnes;  et  Juba,  h  la  faveur  de  ces  dis- 
sensions ,  les  ^crasait  par  son  orgueil 
et  son  faste   barbare.  II  n'y  eut  que 
Caton  qui  sut  se  conduir*)  envers  Juba 
ivec  ^nergie  et  dignite.  11  ^tait  arrive 
le  dernier  de  tous  les  vaincus  de  Pbar- 
lale,  aprea  avoir  narcouru  les  cdtes  de 
la  Libye  et  fortiue  Cyrene.  Dans  sa 
premiere   entrevue  avec   Scipion   et 


Juba ,  le  prince  numide  avait  pris  la 
place  d'honneur  entre  lui  et  Scipion ; 
Caton,  choque  de  la  pretention  du  roi 
barbare  ,  transporta  lui  -  m6me  son 
siege  pour  mettre  Scipion  au  milieu ^ 
entre  le  roi  et  lui.  Quant  a  la  querelle 
entre  Scipion  et  Varus  au  sujet  du 
commandement,  Caton  la  fit  cesser  en 
se  declarant  pour  Scipion.  On  avait 
offert  a  Caton  lui-m^me  Tautorite  su- 
preme ;  mais  il  la  refusa  par  un  vain 
scrupule  de  le^alite  dont  il  se  repentit 
amerement  plus  tard.  II  pr^tendit 
qu'il  ne  convenait  pas  a  un  bomme  qui 
n'avait  cte  que  preteur ,  de  comman- 
der 1^  ou  il  y  avait  un  personnage  con- 
sulaire ,  et  il  fit  deferer  le  pouvoir  k 
Scipion,  qui  avait  et6  consul.  Varus, 
Afranius,  Petreius  et  Labienus  suivi- 
rent  son  exemple ,  et  la  concorde  fut 
retablie  dans  le  parti  romain.  Aucun 
choix  ne  pouvait  ^tre  plus  agreable  h 
Juba,  qui  avait  pris  sur  Tesprit  de  Sci- 
pion un  grand  ascendant. 

JUBA  PBOPOSE  DE  PETBUIBB  UTI- 
QUB.  CATON  SAUVE  GETTB  PLACE,  LA 
FOBTIFIE  ET  S*Y  BENFEBME  (47  avaut 

notre  ere).  —  II  6tait  important  pour 
les  chefs  pomp^ens  et  pour  Juba  de 
8'assurer  des  dispositions  de  la  puis- 
sante  cit6  d*Utique.  Depuis  la  cbute 
de  Carthage ,  cette  ville  etait  devenue 
la  capitdle  de  la  province  d'Afrique ; 
elle  etait  le  si^ge  du  proconsul  romain, 
d'un  grand  nombre  de  marcbands  ita- 
liens ,  et  m£me  de  chevaliers  que  le 
commerce  y  attirait.  Mous  avons  d^ja 
dit  que  les  habitants  d'Utique  ^talent 
favorablement  disposes  poor  Cesar. 
Juba  les  avait  traites  avec  sa  violence 
ordinaire,  lorsqu'il  avait  s^journe  dans 
leur  YJile  apres  la  defaite  de  Curion. 
Les  chefs  reunis  ayant  d^liber6  sur  le 
parti  qu'il  y  avait  k  prendre  a  Tegard 
de  cette  cit6 ,  Juba  proposa  de  la  di- 
truire  et  d'en  exterminer  les  habi- 
tants. Sci()ion,  fidele  a  son  systeme  de 
basse  et  timide  adulation ,  se  pronon- 
cait ,  ^uoique  faiblement ,  pour  Tavis 
du'  roi.  Mais  Caton  paria  avec  force 
contre  un  tel  dessein ;  ii  reprocha  a 
Juba  sa  cruaute ,  et,  par  la  vehemenee 
de  ses  reproclies  et  de  son  indignation, 
il  fit  repousser  ee  projet  iohumain.  II 
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fit  plus  encore,  it  se  chareea  de  defen- 
dre  cette  place ,  et  de  la  soustraire 
aux  amies  de  Cesar.  Des  lors  il  ne 
quitta  plus  Ulique,  et  il  renonca  h 
agir  avec  des  hommes  qui,  pour  6cnap- 
per  a  la  domination  de  Cesar,  s'abais- 
saient  tous  les  jours  devant  Torgueil 
de  Juba.  Tout  son  r6ie  dans  cette 

frande  guerre  d'Afrique  se  borna  done 
la  d^^nse  d*Utique ,  oti  il  se  donna 
la  mort  quand  la  situation  fiit  entiere- 
ment  d^esper^. 

GUEBBB  D'AFBIQUB;  DBPABT  PBB- 
CTPITB  DB  GBSAB  ;  IL  SB  TBOUYE  D'A.- 
BOBD   DANS  UNB    SITUATION  GBITI- 

QUB  (47  avant  notre  ere).  —  Pendant 
que  Juba  et  les  pompeiens  faisaient  a 
grand  bruit  leurs  nreparatifs  de  guerre, 
Cesar,  avec  sa  cei^rite  ordinaire,  par- 
tait  de  Rome  vers  la  fin  de  d^embre 
de  Tannic  47,  et ,  apres  une  travers^e 
p^rilleuse,  il  debarquait  pres  d'Adru- 
mete  avant  le  1'*^  Janvier  de  Tan  46, 
avec  3,000  hommes  de  pied  seulement 
et  150  chevaux ;  le  reste  avait  ete  dis- 
perse, par  la  temp^te  et  ne  put  le  re- 
joindre  que  plus  tard.  Pour  tout  autre 
que  C^sar ,  il  edt  6l&  imprudent  de  se 
pr^enter  avec  si  peu  de  forces  sur 
une  c6te  bord^e  dennemis,  et  d'af- 
fronter ,  avec  une  poign6e  d'hommes , 
les  puissantes  armies  de  Juba  et  de 
Scipion.  Curion,  qui  avait  tente  la 
fortune  avec  autant  de  precipitation , 
avait  et6  puni  de  sa  tem^rite.  Mais  ce 
qui  6tait  une  faute  dans  un  homme  or- 
dinaire devenait,  entre  les  mains  de  Ce- 
sar ,  un  moyen  de  succes.  Par  Timpe- 
tuosit6  de  son  attaque  et  son  audace 
m^me,  il  deconcertait  Tennemi  et  se 
preparait  la  victoire.  Toutefois ,  les 
commencements  de  cette  guerre  fu- 
rent  penibles  pour  levainqueurde  Phar- 
sale :  il  fut  quelque  temps  dans  une 
position  critique,  dont  il  ne  sort  it  qu'a 
force  d*habilete  et  d'energie.  Nous  ne 
voulons  pas  entrer  dans  tous  les  de- 
tails rapportds  dans  les  Commentaires 
de  Cdsar,  ou,  si  Ton  veut,  dans  le 
livre  d'Hirtius  de  Bello  qfricano  ^ 
sur  cette  guerre  importante  ,  dont  le 
r^it  complet  appartient  plut6t  a  This- 
toire  romaine.  Cependant  nous  don- 
nerons  un  r6sum6  g^n^ral  des  faits,  en 


n'omettant  rien  de  ce  qui  a  rapponi 
l^interrention  de  Juba  dans  cette  lutte 
ou  les  plus  grands  int^r^ts  ^taient  agi- 
tes,  et  dont  les  resultats  furent  si  con- 
siderables pour  la  Numidie  et  TAfri- 
que  tout  entiere. 

cbsab  posb  son  camp  prbs  ok 
buspina;  il  defait  labibnus  ;  sci- 
pion ABBIY E  avec  SON  ABMBE  (46ar. 

notre  ere).— La  villed'Adrumete,pKS 
de  laquelle  C^sar  avait  mis  pied  a  tern, 
iXdSX  au  pouvoir  de  Tennemi :  il  tenU 
de  s'en  emparer ;  mais  n'ayant  pu  gagoer 
le  gouverneur ,  il  s*61oigna  et  fut  la* 
qui^te  dans  sa  marche  par  la  garoisoB, 
qu'il  mit  en  fuite.  II  vint  canoper  a 
Ruspina,  autre  ville  de  la  Byzaceoe, 
situee  au  sud  d*Adrumdte.  II  y  arii^i 
le  1"  Janvier  de  Tan  46,  et  li  y  pril 
possession  de  son  troisienoe  cobsoiat 
et  de  sa  troisieme  dictature.  En  peo 
de  temps  Cesar  s'assura  d*importantes 
positions  sur  cette  cdte  qui  reganle 
rorient ,  et  ou  se  trouvaient  tous  ees 
ports  qui  Tavaient  fait  appeler  Empo- 
ria. Ruspina ,  Leptis  Minor ,  et  d'aa- 
tres  places ,  se  rend  i rent.  Cesar  s'oe- 
cupait  en  m^me  temps  d*amasser  des 
vivres,  de  reunir  tous  ses  navires  dis- 
perse sur  les  c6tes  d'Afrique ,  et  de 
faire  venir  de  Sicile  et  de  Sardatgae 
denouveaux  renforts.  Mais  avant  d'a- 
voir  rassemble  toutes  ses  forces,  il  ent 
sur  les  bras  Tarm^e  de  Labienus,  qui 
^tait  compost  en  grande  partie  d'A- 
fricains ,  parmi  lesquels  on  comptaiil 
8,000  cavaliers  numides.  C^ar,  qui 
^tait  sorti  de  son  camp  pour  aller  aox 
fourrag^ ,  fut  assailli  par  cette  armce 
de  beaucoup  superieure  a  la  sienne; 
et,  apres  avoir  tti  envdopp^,  il  ne  se 
d^gagea  que  par  un  combat  qui  dun 
sept  neures.  Peu  de  temps  apres,  Sci- 
pion parut  avec  huit  lej^ions  et  4,000 
chevaux,  et  Cesar,  deja  embarra^se 
par  Tarrivee  de  Labienus ,  se  trouvait 
alors  dans  une  position  reellement  pc- 
rilleuse.  Les  vieilles  troupes  nVtaient 
point  encore  transportees  en  Afrique; 
les  vivres  ^taient  tr^-rares,  taodis  que 
Tennemi  avait  tout  en  abondaooe.  Ce- 
sar 6tait  resserr^  contre  ia  mer,  en- 
ferme  dans  un  espace  de  six  oiiUei 
seulement  d'^tendue.  ctn'ayant  poor 
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nourrir  ses  chevaux  que  de  ]*algue  ma- 
rioe  iavee  dans  de  Teau  douce. 

JUBA.  SE  MBT  EN  MABCHE  POUB 
ISJOIRDBE  SCIPION  ;  CESAR  FAIT  AT- 
TAQUBB  LA  NUMIDIE  PAB  SITTTUS.— 

Juba,  instruit  de  la  d^tresse  de  Ten- 
ueini ,  partit  de  son  royaume  avec  des 
forces  considerables  d  infanterie  et  de 
caralerie.  G*en  etait  fait  de  Cesar,  si 
\i  ionction  de  Juba  avec  Scipion  et 
Labi^nus  s'op^rait  dans  ce  moment 
ou  il  etait  encore  si  faible  et  si  au  de- 
pourvu;  mais  une  diversion  heureuse 
le  sauva.  II  y  avait  en  Afrique  un  Ro- 
roain  appele  Sittius ,  qui  avait  6te  mis 
en  accusation  autrefois ,  et  qui  s'^tait 
sauve  de  Rome  pour  ^chapper  a  sa 
cohdamnation.  Get  homme  actif,  en- 
treprenant ,   audacieux ,  avait  reuni 
autour  de  iui  une  bande  considerable 
d'aventuriers  ramass^s  en  Italic,  en 
Espagne ,  et  s*^tait  m^ie  h  toutes  les 
guerres  (|ui  avaient  eu  lieu  entre  les 
petits  princes ,  auxquels  il  vendait  ch^- 
reinent  ses  services.  On  avait  remar- 
que  que  le  parti  pour  lequei  il  com* 
oattait  avait  toujours  ete  victorieux , 
et  le  bonbeur  c|ui  accompagnait  tou- 
tes ses  enireprises  Iui  avait  donne  une 
grande  reputation.  Aussi  recherchait- 
on  avec  le  plus  grand  empressement 
Tappui  de  Sittius.  II  avait  entretenu 
des  relations  avec  Catilina ,  qui  comp- 
tait  sur  sa  cooperation  pour  renverser 
'a  republlque ;  mais  reioi^nement  des 
lieux  et  ia  chute  de  Catilina  avaient 
sans  doute  emp^che  Sittius  de  se  de- 
darer.  Lorsque  cesar  vint  en  Afrique, 
i  entama  des  n^gociations  avec  un 
HJxiliaire  si  utile;  et  les  anciennes 
iaisons  de  Sittius  avec  Catilina  le  de- 
emiinerent  sans  doute  a  se  declarer 
KNir  un  homme  qui  avait  ete  I'ami  de 
e  conspirateur  contre  les  cbefs  d'un 
arti  par  lequei  Catilina  avait  sue- 
o/nbe.  Ce  fut  au  moment  oh  Juba 
ortait  de  son  royaume  pour  rejoindre 
cipioD,  que  Sittius  rendit  a  Cesar  un 
srvice  eminent.  Ayant  r6uni  sa  troupe 
Tarmee  de   Bogud,  il  envahit  les 
ODtieres  dela  Numidie,surpritCirta, 
.  s'empara  d*une  forteresse  situee  sur 
Demontagne,  dans  laquelle  Juba  avait 
is  eo  s^rete  des  vivres ,  des  armes , 


et  d*autres  munitions  de  guerre.  De 
cette  forte  position ,  Sittius  se  r^pan- 
dait  dans  les  campagnes  et  menacait 
les  cites  de  la  r>(umidie.  Juba,  rapp'ele 
par  le  danger  de  ses  propres  £tats . 
fut  contraint  de  retrograder ,  et  il  se 
contenta  d'envoyer  k  Scipion  trente 
elephants,  qui  meme  n'etaient  pas  en- 
core instruits  et  dresses. 

GBSAB  SUSGITB  A  JUBA  DE  NOBiT* 
BBEUSE8  DIFFIGULTBS;  IL  BE90KT 
DES  BEN^OBTS ;  IL  DEFAIT  L^ABMiS 

DE  SCIPION.  —  Cette  diversion ,  tout 
en  dissipant  les  graves  inquietudes  de 
Cesar ,  ne  le  deiivrait  pas  des  deux  ar- 
mees  qu'il  avait  sur  les  bras.  Recon- 
naissant  qu'il  etait  trop  faible  pour 
livrer  bataille,  il  se  resigna  a  attendre 
dans  son  camp,  au'il  avait  rendu  inex- 
pugnable. En  meme  temps  il  envoyait 
des  deputes  aux  villes  et  aux  tribus  de 
TAfrique,  pour  les  detacher  de  Sci- 
pion et  de  Juba ,  contre  lesquels  il  j 
avait  partout  de  graves  sujets  de  me- 
contentement.  II  reussit  auprts  de  plu- 
sieurs ,  et  ii  parvint  mime  a  entretenlr 
des  intelligences  dans  le  campennemf. 
Les  Getules  et  les  Numides  avaient 
conserve  un  souvenir  ineffa^able  du 
grand  nom  de  Marius.  Quand  ils  su- 
rent  que  Cesar  etait  Talhe  du  chef 
qu'ils  avaient  tant  appris  h  redouter, 
et  qu'il  continuait  son  parti ,  ils  com- 
mencerent  k  se  refroidir  pour  leum 
generaux  et  k  les  abandonner.  Lesi 
tribus  getuliennes,  qui  bordaient  le 
royaume  de  Juba ,  montraient  toutes 
les  dispositions  les  plus  favorables 
pour  cesar;  et  leur  attitude  devint 
telle,  que  Juba  fut  encore  oblige  de  de- 
tacher de  son  armee  quelques  troupes 
pour  les  surveiiler.  EnGn  ,  les  secours 
et  les  vivres  arriverent.  Cesar  affronta 
Tennemi,  et  remporta  la  victoire  dans 
une  action  de  cavalerie.  Scipion  ,  de- 
sesperant  de  vaincre  seul,  pressait 
Juba  de  le  rejoindre  a  tout  prix  pour 
terminer  la  guerre  par  une  bataille  de- 
cisive ,  rejetant  les  conseils  de  Caton, 
qui  Tengageait  a  temporiser. 

ABBIYEB  DE  JUBA;  STBATAGBMB 
EMPLOYE  PAB  CESAB  POUB  BASSUBBB 

SES  SOLD  ATS.  —  Le  rol  de  ^umidie 
ayant  appris  la  nouvelle  du  combat  ou 
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Scipion  avail  eu  le  dessous ,  et  rece- 
Tant  les  lettres  par  lesquelles  celui-ci 
implorait  son  secours,  se  remit  en 
marche  apres  avoir  confle  h  Sabura , 
dont  rhabilete  lui  ^tait  bien  connue , 
le  soin  de  coiiibattre  Sittius.  Quand 
le  bruit  se  r^pandit  que  Juba  6tait  sur 
le  point  d*arriver,  les  cesarlens ,  qui 
avaient  deja  fort  a  faire  avec  Scipion 
et  les  autres  pompdiens ,  se  laiss^rent 
aller  a  la  crainte  et  au  d^couragement. 
La  renomm^e  publiait  des  choses  ef- 
frayantes  touchant  ies  forces  du  roi 
barbare  ,  et  Cesar  avait  tout  a  redou- 
ter  de  la  consternation  ou  il  voyait  ses 
soldats.  Pour  dissiper  ces  terreurs,  il 
imagina  un  expedient  singuiier  qui  lui 
r^ussit  pleinement.  II  f^solut  d'en- 
cherir  encore  sur  les  bruits  qui  alar- 
maient  tant  ses  legions,  et  les  ayant 
rassembl^es ,  il  leur  dit :  «  Je  sais  que 
c  Juba  arrive  avec  dix  Mgions,  30,000 
«  chevaux,  100,000  soldats  armes  a  la 
«  legdre ,  et  800  elephants.  Que  Jes  cu- 
«  rieux  de  nouvelles  cessent  done  de 
«  faire  des  recherches  inquieles  et  de 
•  bStir  des  syst^mes,  et  qu'ils  s'en 
«  rapportent  h  ce.  que  je  leur  annonce 
«  sur  des  avis  certains ;  ou  bien  je  les 
«  embarquerai  sur  le  plus  vieux  de  mes 
«  navires ,  et  je  les  abandonnerai  au 
«  gr6  des  vents ,  pour  ^tre  portes  en 
«  quelque  terre  que  ce  puisse  ^ire,  v 
Cette  exageration  confirma  d'abord 
toutes  les  terreurs  ,  mais  elle  servit  a 
les  dissiper  entierement  quand  la  vd- 
rite  fut  connue.  En  effet,  Juba  ayant 
^tabli  son  camp  aupres  de  Scipion , 
mais  h  part ,  on  reconnut  bien  que  ses 
forces  n'etaient  pas  si  considerables 
qu'on  Favait  craint  jusque-la.  EnGn , 
on  sut  qu'en  outre  de  sa  cavalerie  nu- 
mide  et  de  son  infanterie  legere ,  qui 
etaient  tres-nombreuses,  11  n'avait  que 
trois  legions  ,  800  chevaux ,  et  30  ele- 
.phants.  Mors  toute  cette  crainte  ima- 
ginaire  s'evanouit ,  et  ies  soldats  de  Ce- 
sar en  vinrent  a  ne  faire  aucun  cas  de 
la  jonction  de  Juba  avec  leurs  en- 
nemis. 

NOUVEAUX    TB.ilTS   D'AHROGANCE 

BE  JUBA.  —  Juba  fit  payer  bien  cher 
les  secours  qu'il  amenait  a  Scipion. 
Au  fond ,  ce  prince  d^testait  Ies  Ro- 


mains  de  tous  les  partis ;  on  voit  qu'il 
avait  concu  le  dessein  de  faire  cesser 
leur  domination  en  Afirique,  puisque, 
selon  Dion ,  il  ne  se  rendit  auz  ins- 
tances de  Scipion  que  lorsqu*il  en  etit 
obtenu  Tassurance  d'etre  mis  en  pos- 
session de  tout  ce  que  les  Remains 
poss^daient  dans  cette  contr^,  des  que 
Cesar  en  aurait  6t^  cbass^.  Et  cepeih 
dant  il  dissimulait ses  projets,  sa  haine 
person nelle  contre  C&ar,  en  se  pro- 
clamant  le  d^fenseur  du  s^nat  et  du 
peuple  romain.  Ainsi ,  son  but  toit 
de  detruire  C^sar  et  de  dominer  les 
pomp^iens ,  ou  du  moins  de  les  reje- 
ter  tout  k  fait  de  TAfrique.  Cette  con- 
ception 6tait  grande  et  audacieuse; 
mais  Juba  n*avait  pi  dans  respnt,ni 
dans  le  caractere ,  Ies  ressoffrces  ne- 
cessaires  pour  la  r^liser;  il  n*y  avait 
que  la  faiblesse  et  la  pusillanimite  de 
M^tellus  Scipion  en  sa  presence ,  qai 
pussent  lui  inspirerdesi  nautsdesseiM 
et  lui  en  faire  croire  Tex^tion  pos- 
sible. Hirtius  rapporte  deux  faits  qui 
montrent  jusqu*oi^  allaient  la  hauteor 
du  Numide  et  rhumiliation  du  ehef 
romain.  On  a  vu  que  les  desertioBS 
Etaient  frequcntes  dans  Tarmde  de  Sd- 
piou  y  par  I'influence  qu'exer^ieot ,  ! 
sur  I'esprit  des  barbares  ,  les  nomsde 
C^sar  et  de  Marius.  Scipion  surveil-  , 
lait  les  demarches  des  siens ,  poor  i 
empdcher  toute  relation  avec  rennerai. 
Un  jour ,  ajant  aperQu  un  S4&nateur 
de  son  parti)  M.  Aquinius,  convpr- 
sant  avec  un  officier  de  C^r  appeie 
Saserna ,  il  lui  fit  dire  qu'it  ne  desalt 
point  s'entretenir  avec  les  enoemis,  et 
qu'il  ferait  bien  d'eu  rester  li.  Aqn>- 
nius  ne  tint  pas  compte  de  cette  invi- 
tation,  et  renvoya  le  mcssager  de 
Scipion.  Alors  Juba  lui  depma  un 
viateur  qui  lui  dit ,  en  pr^encede  Sa- 
serna :  «  Le  roi  vous  defend  de  ccHiti- 
nuer  cet  entretien.  v  Aquinius  ent 

f)eur,  et  il  se  retira.  Ce  n'est  pas'sea* 
ement  a  F^ard  d' Aquinius  ,  homm* 
nouveau  et  simple  senateur,  que  Juba 
montra  tant  de  hauteur;  mais  il  n« 
m^nagea  pas  plus  Scipion  ,  un  honune 
d'un  nom  si  recommandable  par  sr* 
anc^tres ,  et  qui  avait  lui-n)fifnc  exerriB 
Jes  plus  hautes  dignites.  En  cfTct,  Sci- 
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Slon  portait,  ainsi  que  le  roi ,  la  cotte 
'armes  couleur  de  pourpre ;  Juba  ^t 
cfaoqae  de  voir  Scipion  porter  le  m^me 
Tdtement  que  lui ,  et  lui  dit  que  cela 
ne  convenait  pas  :  alors  Scipion  re- 
noD^a  a  se  parer  de  la  pourpre,  et  prit 
une  cotte  d 'armes  blanche.  Ge  der- 
nier trait  est  si  fort  de  part  et  d*aa- 
tre,  qu*il  est  presque  incroyable.  Hir- 
tius  iui-m6me  ne  le  donne  pas  comme 
UQ  fait  certain ,  et  il  peut  avoir  ete 
invent^  par  ia  haine  et  le  mepris  des 
c^ariens  contre  Juba  et  Scipion. 

COMBATS    DIYBBS;    BATATLLB    DE 
THAPSUS  ;  DBF  AITS  DB  JUBA  BT  DES 

poif  PEiENS  (  46  avant  notre  ere ).  — 
Vers  le  mdme  temps,  Cesar  recut  le 
reste  de  ses  l^ions  ,  entre  autres  la 
dixieme ,  sur  laquelle  il  comptait  le 
plus;  en  sorte  que  les  deux  partis 
ayant  reuni  toutes  ieurs  forces,  la  que- 
relle  dut  bientot  se  decider.  Cesar  pro- 
fita  du  temps  qui  lui  fut  encore  laiss^ 
pourchStierquelques  desordres  rest^ 
iiopunis ,  resserrer  la  discipline ,  et 
exercer  ses  soldats  a  combattre  contre 
les  6l^pbants  et  les  Numides.  Plu- 
siears  rencontres  eurent  lieu  avant  la 
faataille  de  Thapsus ,  et  sa  presence 
decida  toujours  de  la  victoire.  Une 
fois  entre  autres,  il  vainquit  Varus  en 

eeine  mer ,  le  poursuivit  iusque  dans 
rade  d'Adrumete,  ou  il  lui  offrit  un 
Douveau  combat  que  Tennemi  n'osa 
pas  accepter.  Une  autre  fois ,  C6sar 
etant  sorti  pour  piller  les  souterrains 
ou  les  habitants  du  pays  gardaient 
Ieurs  grains,  Labi^nus  le  rencontra 
et  en  vint  aux  mains  avec  lui.  Mais 
ses  I^umides  prirent  la  fuite  h  Tins- 
tant.  Le  lendemain,  Juba  fit  saisir 
tous  ces  fuyards ,  et  les  fit  mettre  en 
croix.  Toutes  les  actions  de  Juba  sont 
empreintes  du  m^me  caract^re  de 
eruaute  et  d'orsueil.  Les  habitants  de 
Vacca  avaient  fait  demander  a  Cdsar 
des  secours,  en  promettant  de  se  don- 
ner  a  lui  et  de  lul  foumir  des  muni- 
tions de  guerre  :  Juba ,  inform^  de 
lear  d-marche ,  prevint  le  secours  de 
C^sar ;  il  courut  lui-m6me  sur  Vacca, 
g*en  empara ,  et ,  apres  en  avoir  ex- 
termini  les  habitants,  il  fit  d6truire  la 
▼ille  de  fond  en  comble.  Cependant, 
readus  plus  ciroonspects  par  les  defai- 


tes  continuelles  quMls  avaient  ^pron* 
v^es  dans  ces  rencontres,  Juba  et  Sci- 
pion reculaient  maintenant  devant  une 
action  g^n^rale.  lis  s'^taient  post^ 
d'une  maniere  avantageuse  dans  un 
camp  fortement  retranche ,  ou  C^r 
ne  pouvait  les  contraindre  h  combat- 
tre. II  r^olut  de  les  tirer  de  la  en  al- 
lant  faire  le  si^ge  de  Thapsus ,  ville 
importante ,  situ^  an  sud  de  Leptis- 
Minor,  que  les  ennemis  ne  pouvaient 
sans  honte  se  dispenser  de  secourir. 
Ce  qu'il  avait  pr^vu  arriva ;  Scipion  et 
Juba  le  suivirent  pour  defendre  la 

{>lace,  et  Virgiiius  qui  en  commandait 
a  garnison ;  its  vinrent  se  poster  dans 
deux  camps  differents,  a  huit  mille  pas 
de  Thapsus.  Cette  ville  etait  sur  ie  bord 
de  la  mer,  et  couverte,  du  cote  de  la 
terre,  par  un  marais  salant ,  entre  le- 
quel  et  la  mer  restait  un  espace  de 
quinze  cents  pas.  Scipion  avait  compt6 
sur  ce  passage  pour  jeter  du  secours 
dans  la  place ;  mais  Cesar ,  qui  s'en 
doutait,  avait  post6  en  cet  endroit  un 
bon  corps  de  troupes ;  Scipion ,  trou- 
vant  la  voie  interceptee ,  renon^a  k 
son  premier  projet ,  et  eommen<^  a 
fortifier  son  camp.  De  son  cdte,  C^- 
sar  pr^parait  tout  pour  engager  Tac- 
tion ;  il  laissait  deux  legions  a  la  garde 
de  son  camp  devant  Thapsus ,  faisait 
approcher  ses  vaisseaux  le  plus  pres 
possible  du  rivage,  et  marchait  lui- 
m^me  avec  le  reste  de  ses  forces  con- 
tre les  retranchements  ennemis.  Sci- 
pion s'6tait  prepare  a  soutenir  Tatta- 
que;  son  arm^,  rangee  en  bataille, 
couvrait  les  travail  Ieurs  qui  conti- 
nuaient  Fouvrage  commence ,  et  les 
Elephants  etaient  distribues  a  droite  et 
a  gauche  sur  les  ailes.  Ici  les  relations 
des  historiens  anciens  nous  presentent 
des  circonstances  singulieres,  et  diffi- 
ciles  a  coneilier.  L'auteur  des  memoi- 
res  sur  la  guerre  d*Afrique  assure  que 
Cesar  voulut  retenir  Tardeur  de  ses 
soldats  au  moment  ou  Taction  allait 
s*engager,  mais  que  ceux-ci,  entratnes 
par  une  impetuosity  irresistible ,  con- 
tinuerent  leur  course  apr^  avoir  fait 
sonner  la  charge,  sans  que  leur  gene- 
ral en  edt  donn^  Tordre  ,  et  qu'alors 
Cesar,  ne  pouvant  arrfiter  le  torrent , 
donna  enfin  le  signal ,  et  pour  mot  la 
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fiUcite,  On  peut  conjecturer  que  Ce- 
sar n'opposa  ce  dernier  retard  que 
pour  donner  encore  plus  d'6lan  et  de 
vigueur  au  courage  de  ses  soldats; 
mat's  Hirtius  he  paralt  pas  soup^nner 
cctte  intention  dans  Tesprit  du  gene- 
ral, et  pr^sente  la  resistance  de  C^ar 
comme  le  resultat  d'une  hesitation  se- 
rieuse.  D'un  autre  cdte ,  que  penser 
de  cette  circonstance  dont  Plutarque 
fait  mention,  et  qui  ne  se  trouve  dans 
aucun  autre  auteur,  a  savoir,  qu'au 
commencement  du  combat  Cesar  fut 
surpris  d'un  acces  d'epilepsie,  mal 
auquel  il  etait  sujet ,  et  qu  a  Tappro- 
clie  des  premieres  convulsions ,  avant 
ue  d*y  succomber  entidrement,  il  se 
t  porter  dans  une  tour  voisine,  ou  il 
denieura  pendant  toute  la  dur^e  de  la 
bataille  ?  Comprend  -  on  qu'Hirtius 
n'ait  rien  dit  de  ce  fait  etrange?  Com- 
prend-on  que  la  victoire  de  Thapsus 
ait  pu  ^tre  remportee ,  Cesar  absent  ? 
JNous  nous  cootenterons  d*indiquer 
ces  diflicultes ,  sans  grossir  notre  re- 
cit  des  interpretations  que  nous  pour- 
rions  en  faire ;  cequi  est  certain,  c'est 
que  les  soldats  de  Cesar  combattirent 
en  cette  jouru^e  comme  ils  Tavaient 
toujours  fait  sous  les  yeux  d*un  tel 
chef.  La  deroute  des  ennemis  com- 
men^a  par  les  elephants ;  ces  animaux, 
effarouches  par  les  traits  et  les  (leches 
dont  on  les  accabia ,  se  retournerent 
vers  les  rangs  de  leur  propre  armee, 
et,  dans  leur  fuite  pr^cipitee  et  fu- 
rieuse,  ils  ecraserent  tout  sur  leur 
passage.  lis  renversereiit  m^me  les 
portes  du  camp ,  qui  n'^taient  point 
encore  consolid^es.  La  cavalerie  de 
Juba,  deconcertee  par  ce  d^ordre,  se 
debanda  sans  resistance,  et  les  sol- 
dats de  C^sar  entr^rent  dans  le  pre- 
mier camp  en  mSme  temps  aue  les 
fuyards  :  Scipion,  Petreius,  Laoi^nus, 
At  rani  us ,  tous  les  chefs  avaient  pris 
la  fuite.  Les  debris  de  Tarmee  vaincue 
ne  pouvant  se  rallier  ni  se  defendre, 
quitterent  le  camp  de  Scipion  pour 
chercher  un  asile  dans  celui  de  Juba ; 
mais  les  cesariens  i'avaient  d^ja  oc- 
cupe,  et  tous  ces  malheureux,  tombant 
au  milieu  des  vainqueurs ,  que  le  feu 
du  combat  avait  animus ,  fiirent  mas- 
sacres impitoyablement,  malgreles  ef- 


forts de  C^ar  pour  les  saurer.  Dii 
mi  lie  resterent  sor  la  place,  les  camps 
furent  pris ;  il  ne  restait  plus  rien  de 
cette  formidable  coalition.  Cesar  laissa 
trois  l|^ions  pour  reduire  Thapsus,  fit 
investir  Tysdrus,  et  marcha  pour  em- 
porter  Utique ,  ou  Fintr^pide  CatOB 
pouvait  encore  Tarrdter  longtemps. 

FIN    DE  JUBA    £T    DES    CHEFS  DU 

PABTi  POMPEiEN.  —  Mais  les  habi- 
tants d'Utique,  qui  n'^taient  pas  ate 
hauteur  de  son  beroisme ,  reiusereot 
de  le  seconder,  et  Caton '^happa a 
Cesar  par  une  mort  volontaire.  Toui 
les  autres  ennemis  de  Cesar  succom- 
bdrent  aussi  d'lme  maniere  miserable. 
Sittius  ayant  vaincu  et  tue  Sahara,  le 
ro^^aume  de  Juba  ne  pouvait  plus  of- 
frir  un  asile  sOr  aux  fugitifs  :  Faos- 
tus  Sylla  et  Afranius  furent  pris  par 
Sittius,  au  moment  ou  ils  fuyaientea 
Espagne  avec  ^uinze  cents  chevaoi. 
Scipion,  qui  etait  parvenu  a  ^agoerla 
mer,  fut  arr^t^  par  le  mauvais  temps, 
et  surpris  par  la  flotte  de  Sittius  i 
Hippone ,  oQ  il  reldcha.  II  se  tua  sur 
son  vaisseau.  Juba  ne  fut  pas  plusbeo- 
reux ;  apres  la  bataille  de  Thapsus,)! 
s'etait  enfui  avec  Petreius,  et  il  elaii 
parvenu ,  en  se  cacliant  le  jour  dans 
les  metairies  et  marchant  la  nult  sett- 
lement, ^  rentrer  dans  son  royauine. 
La  d^faite  et  la  mort  de  Sabura,  la 
presence  de  Sittius  avaient  provoque 
une  defection  presque  universeile.Juba 
se  presenta  d'abord  devant  ZamaOi 
qui  ^tait  sa  capitate,  et  ou  se  trouvaieot 
sa  femme  et  ses  enfants.  II  y  avait  mis 
en  sdrete  ses  tresors  et  tout  ce  qull 
possedait  de  plus  pr6cieijx.  Les  babi- 
tantsi  de  Zama  etaient  violemment  ir- 
rites  centre  lui.  Avant  de  partirpoor 
marcher  contre  Cesar,   Juba,  ayant 
quelques  doutes  sur  Tissue  de  la  lutte, 
avait  pris  ses  mesures  pour  entoorer 
sa  mort  volontaire,  suppose  qa'il  filt 
Vaincu,  d'une  pompesanguinaire,digM 
de  son  orgueil  et  de  sa  cruaute.  II 
avait  fait  dresser  sur  la  place  pubiiqoe 
de  la  ville  un  vaste  bQcher  sur  lequd 
il  declara  qu'ii  jetterait  ies  habitants 

.(*)  Cette  ville  de  Zama-Re^a  (ZooiMrii)i 
n^esi  pas  le  bourg  de  Zama  pro  duoiM 
AnoibAl  fut  vaincu. 
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de  la  ville,  apres  les  avoir  egorges,  et 
qa'il  s'y  brdlerait  ensuite  Tui-m^me 
avec  sa  femme,  ses  enfants ,  et  toutes 
ses  ricbesses.  Les  habitants  de  Zama, 
que  cette  resolution  avait  remplis  d'e- 
pouvante,  apprirent  avec  joie  la  vie- 
toire  de  Cesar  et  les  succ^  de  Sittius. 
Quand  its  surent  que  Juba  approchait, 
lis  ferm^rent  leurs  portes  et  refuserent 
de  le  recevoir.  Ni  les  mienaces  qu'il 
profera  d'abord ,  ni  les  pridres  aux- 
quelles  il  8*abaissa  ensuite,  ne  purent 
les  fi^hir.  Enfin  Juba  se  reduisit  a 
demaoder  qu'on  lui  rendft  sa  femme 
et  ses  enfants,  et  on  lui  refusa  encore 
eette  satisfaction.  Alors  il  prit  le 
parti  de  se  retirer  dans  sa  maison  de 
campagne  ayec  Petreius  et  quelques 
cavaliers.  Les  habitants  avaient  pri^ 
Cesar  de  venir  les  proteger,  et  celui- 
ci  avait  quitt^  Utique  et  marchait  ra- 
pidenient  vers  Zama ;  tout  se  portait 
,  sur  ses  pas  et  se  rendait  a  lui.  Juba 
vit  que  le  moment -de  mourir  etait 
▼enu.  II  fit  preparer  un  grand  festiu, 
et  apres  le  repas  que  Petreius  avait 
partag6  avec  lui ,  ils  se  precipiterent 
run  sur  Tautre,  esperant  se  tuer  mu- 
tuellement;  mais  Juba,  qui  etait  plus 
fort,  immola  Petreius,  etlui  surv&ut. 
Il  essaya  de  se  percer  lui-m^me ,  et, 
D^ayant  pas  r^ussi,  il  se  fitegorger  par 
on  esclave. 

I.A    MUMTDIB    BBDUITE    EN    PBO- 

YincE  bomainb(46  avantnotreere). 
— Cesar  etant  venu  a  Zama ,  reduisit 
la  riumidie  en  province  romaine.  II 
en  donna  le  gouvernement  a  Salluste, 
qu'il  decora  du  titre  de  proconsul.  On 
sait  que  Salluste  commit  de  grandes 
exactions  dans  sa  province.  Dion 
pNBDse  qu*il  rei^ut  de  Cesar  des  instruc- 
tions secretes ,  sans  lesquelles  il  n'au- 
rait  os^  pr^variquer  si  ouvertement. 
Les  habitants  de  Zama,  qui  avaient  les 
premiers  resisted  Juba,  rurent  r^com- 
pens^  par  Texemption  de  toute  espece 
d^impots.  Sittius,  aui  avait  rendu  ae  si 
graods  services  a  Cesar,  fut  mis  en  pos- 
session du  territoire  voisin  de  Cirta  , 
dont  il  s'^tait  empar^,  et  qui  s*appela 
aossi,  depuisce  temps,  colonic  des  Sit' 
Mens.  Le  fils  de  Juba ,  encore  enfant, 
fat  ^pargne  par  le  vainqueur,  qui  fit 


vendre  a  Zama  tous  les  domaines  de  ce 
roi,  et  les  biens  des  citoyens  romains 
^tablis  flans  cette  ville^qui  avaient 
soutenu  la  cause  de  Juba.  Ainsi  se 
termina  cette  guerre  d'Afrique ,  a  la- 
quelle  Cesar  n*employa  que  cinq  mois 
et  demi.  Le  r^sultat  en  ^tait  immense : 
I'Afrique,  qui  appartenait  au  parti 
aristocratique,  venait  de  passer,comme 
les  autres  provinces,  entre  les  mains 
du  parti  contraire;  et  la  Numidie,  qui 
avait  soutenu  la  cause  des  grandes  fa- 
milies patriciennes ,  esperant  dans  ce 
conflit  se  soustraire  k  toute  esp^ce  de 
sujetion ,  cessait  d'etre  un  royaume, 
et  tombait  dans  la  condition  de  pro- 
vince romaine.  Toutefois,  la  partie 
occidentale  de  la  Numidie  et  la  Mau- 
ritanie  etaient libres  encore;  mais  leur 
asservissement  ne  devait  pas  tarder. 

BENSEIGNEMENTS  SUB  LE  GOUVEB- 
ITEMENT  ,  LA  BELIGION  ,  LA  LANGUE, 
LA  HANIEBB  DE  GOMBATTBE ,  LES 
MOEDBS  ET   LES  COUTUMBS  DES  »U- 

HIDES.— La  victoire  de  Cesar  k  Thap* 
sus  termina  pour  toujours  les  desti- 
nees  politiques  de  la  Numidie.  Ce 
royaume  estdevenu  province  romaine, 
et  Topposition  aux  envahisseinents  de 
Rome,  tent6e  par  son  dernier  roi,  ne 
pourra  plus  se  reproduire.  Le  nom 
m^me  de  la  Numidie,  sans  disparaitre 
enti^rement,  se  restreint  dans  de  plus 
6troites  limites;  celui  de  Mauritanie 
va  bientdt  en  designer  toute  la  partie 
orientate.  La  Numidie  ne  sera  plus 
qu*une  partie  de  la  domination  ro- 
maine en  Afrique;  et  si  nous  la  voyons 
encore  reparattre  pour  quelques  ins- 
tants a  titre  de  royaume ,  cette  appa* 
rente  r^urrection  ne  sera  qu*une  me- 
sure  administrative  ordonnee  par  Au- 
guste ,  et  dans  laquelle  il  faudra  bien 
se  garder  de  voir  un  veritable  affran- 
chissement.  Aussi ,  au  moment  ou 
cette  nation  est  effac^e  de  Thistoire 

Sourse  confondre  dans  la  vaste  unite 
e  Tempire  romaio ,  il  importe  de  re- 
cueillir  quelques  indications  eparses 
dans  les  ecrivains  de  Tantiquite  sur 
les  coutumes  ,  les  moeurs,  la  mani^re 
d'etre  des  Numides.  Ces  renseigne- 
inents  n'ont  pu  trouver  leur  place  dans 
le  reoit  qui  vient  4'^tre  presenter 
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mats,  pour  trailer  oomol^tement  ce 
sujet ,  il  est  li  propos  ae  les  reunir 
dans  un  chapitre  s^par^.  Tout  ce  que 
nous  avons  pu  recueillir  sur  ce  peuple 
se  r^uit  k  pea  de  chose ,  car  aucun 
historicn  ancicn  n'a  et6  curieux  de 
decrire  les  mceurs  des  Numides ; 
▼oilli  pourquoi  nous  voulons  faire  un 
tout  de  ces  details,  qui  ne  peuyent 
avoir  quelque  importance  que  par  leur 
reunion. 

L'autorite  des  rois  numides,  comme 
Syphax,  Massinissa,  Juba,  paraft  avoir 
^t6  absolue.  Cependantelle  devaittrou- 
verdeslimitesdanslepouvoirdespetits 
chefs  de  tribus  qui  les  reconnaissaient 
pour  leurs  mattres.  Ces  chefs ,  assez 
semblables  aux  6mirs  chez  les  Arabes, 
^taient  souvent  en  r^volte,  tantot  Iso- 
lds, tant6t  r^unis ;  et  ce  n*6tait  que  par 
la  force  et  le  despotisme  que  les  sou- 
▼erains  venaient  a  bout  de  les  con- 
tcnir.  Jamais  il  n'y  eut  complete 
unite  politique  dans  la  Numidie.  On 
Yoit  a  toutes  les  epoqaes  de  son  his- 
toire  des  chefs  non  soumis  au  prince 
qui  s'etait  rendu  dominant,  etcombat- 
tant  dans  le  'parti  oppose.  Carthage 
a'altacha  toujours  a  conclure  avec  les 
diff^rents  chefs  numides  des  traites 
par  lesquels  elle  en  obtenait  des  trou- 
pes  mercenaires.  Aucun  ecrivain  n'a 
parl6  du  gouvernement  interieur  de  la 
rCumidie  :  on  ignore  de  m^me  si  quel- 
ques-uns  des  princes  numides  ont  et6 
l^gislateurs,  et  quelles  lois  ils  peuvent 
avoir  port^es.  Nul  doute  que  des  prin- 
ces comme  Massinissa  ,  Micipsa  ,  Ju- 
gurtha  lui-m^me ,  n*aient  ^tabli  sou- 
vent  des  dispositions  legislatives  ; 
mais  on  sera  toujours  dans  une  igno- 
rance complete  sur  ce  point.  Isi- 
dore de  Seville ,  dans  ses  Origlnes, 
dit  que  quelques  lois  des  Mcdes  et  des 
Perses  s^observaient  dans  plusieurs 
districts  de  la  Numidie;  et  il  adopte 
Topinion  de  Salluste,  que  ce  pays  avail 
^te  peupl6  par  une  colonic  de  Medes  et 
de  Perses.  On  ne  pent  faire  aucun  cas 
de  cette  assertion. 

H^rodote  a  parld  longuement ,  an 
quatrieme  livre  de  son  histoire,  des 
peuples  de  la  Libye  ,  mais  particuli^ 
rement  de  ceux  qui  babitaient  le  long 


des  deux  Syrtes.  n  decrit  aussi  quel- 

J|ucs-unes  Sles  tribus  qui  occupaieot 
a  Bysacene  et  lea  environs  de  ce  qu*il 
appelle  le  fleuve  Tritou;  mais  il  ne  va 
pas  au  dela ,  et  ses  recherches ,  si  cu- 
rieuses  sur  les  nations  de  TAfrique 
septenlrionale,  s'arr^tent  apeu  presau 
point  ou  commence  la  I^umidie  pro- 
prement  dite.  Cependant  on  y    voit 

Sue  tous  les  peuples  aui  s'etendaient 
ans    TAfrique   occiaentale    avaieot 
aussi  le  nom  general  de  Libyens ;  ct 
ce  qu1l  y  a  de  singulier ,  c*est  qu'He- 
rodote  applique  le  nom  de  Momadei 
ou   Numides   a  ceux   qui  habitaient 
entre  les  frontieres  de  Tfegypte  et  ie 
fleuve  Triton ,  et  qu'il  les  oppose  aux 
Libyens  de  Touest  a  Toc^o  AUanti- 
que ,  auxquels  il  refuse  cette  denomi- 
nation, qui  leur  ful  plus  lard  excJusi- 
vement  reservee.  Cette  distinction  im- 
portante,  qui  n'est  faite  par  aucun 
autre  auteur,  prouve  ^ue  le  oom  de 
Numidie  ne  fut  donne  par  les  Grees 
aux  provinces  situ^s  au  Mk  des  Syr- 
tes que  dans  les  temps  posterieurs  a 
Herodote.  Pline,  Solin  et  Strabon,  en 
indiquant  que  les  Numides  de  leui 
temps  observaient  les  mdmes  cootn- 
mes  que  les  I.ibyens  nomades  d'*Hero- 
dote,  nous  autorisent  a  extraire  di 
passage    de    eel    Ecrivain   quelques 
traits  gen^raux  sur  la  religion  de  ees 
barbares,  donl  on  ne  sail  rien  d^tl- 
leurs.  «  Pour  les  serments  et  la  divi- 
nation ,  dit-il  (*) ,  ils  observent  les 
Eratiques  suivantes  :  ils  jurent  par  les 
ommes  qui  passent  parmi  eux  pour 
avoir  ete  les  plus  justes  et  les  plus 
braves,  et  ils  placent  la  main  sur  leurs 
tombeaux.  Pour  deviner,  ils  vont  dans 
les  s^pulcres  de  leurs  anc^tres,  font 
leur  pri^re  et  s'y  endorment,  et  It 
songe  qu'ils  ont  alors  leur  tient  lieo 
d 'oracle.  Pour  gage  de  foi,  ils  se  don- 
nent  reciproquement  a  boire  dans  k 
creux  de  la  main ;  et,  s^ils  n'ont  aucaa 
liquide ,  lis  prennent  de  la  poossiere  a 
terre  et  la  lechent.»  Plus  ]oin,H6rodots 
parle  des  Machlyes  et  des  Ausieos^ 
tribus  qui  habitaient  aux  environs  dn 
lac  Tritonide ,  separtoi  par  la  fleavie 

(*)  Herodote,  liv.  zv. 
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Triton,  et  que  Ton  peut  consfderer 
comme  appartenant  h  la  vraie  Pfnmi- 
die.  «Ces  peuples,  dit-il,  celebrent 
chaque  annee,  en  Thonneur  de  Mi- 
nerve,  une  fi^te  dans  laquelle  leurs 
i'eunes  filles,  divisees  en  deux  bandes, 
uttent  ensemble  h  coups  de  pierres  et 
de  batons.  Elles  pretendent  par  la  ho- 
norer  a  la  maniere  de  leur  p^re  la 
deesse  indigene,  celle  que  nous  appe- 
lonsMinerve...  lis  disent  eneore  que 
Miner?e  est  GUe  de  Neptune  et  du  lac 
Tritonide;  mais  qu'ayant  eu  envers 
son  pere  quelque  sujet  de  m^conten- 
tement,  eUe  se  donna  elle>m£me  h  Ju- 
piter ,  qui  I*adopta  pour  sa  fille 

Voici  matntenant  leur  maniere  de  sa- 
crifier.  Us  coupent  comme  pr^mices 
roreille  de  Tanimal ,  et  la  jettent  par- 
dessus  la  maison.  Cela  fait,  ils  lui  ti- 
rent  lecou  en  arri^re.  lis  ne  sacrifient 
qu*au  soleil  et  a  la  lune.  Tons  les  Li- 
byans sacrifient  a  ces  divinites;  mais 
ceux  des  environs  du  lac  Tritonide  sa- 
criOeot  principalement  i  Minerve,  et, 
apres  elle ,  a  Triton  et  h  Neptune...  Je 
crois  que  le  cri  des  f^tes  vient  de  ce 
pays,  car  il  est  fort  en  usage  chez  les 
Libyennes ,  et  dans  leur  bouche  il  est 
beau.  Les  Nomades  ensevelissent  leurs 
morts  a  la  maniere  des  Grecs,  h  part  les 
Pfasamons  ,  qui  les  enterrent  assis , 
ayant  grand  soin,  au  moment  ou  Tdme 
s'en  va ,  de  tenir  Thomme  sur  son 
s^nt,  decrainte  quMlnemeurecouch^ 
h  la  renverse.  »  Nulle  part  Herodote  ne 
parle  de  statues ,  de  temples ,  de  pr6- 
tres ,  chez  les  Nomades.  On  peut  pre- 
sumer  que  les  Numides ,  voisins  des 
Carthagmois  ,  adopterent  quelques- 
unes'des  divinites  ph^niciennes ,  sur- 
tout  si  Ton  admet  qu'ils  6taient  venus 
eux-m^mes  de  la  Phenicie. 

Les  Numides  parlaient  une  langne 
qui  leur  ^tait  propre ,  avaient  un  al- 
phabet particulier;  mais  leur  langue 
n^^tait  point  eloign6e  de  la  langue  ph^ 
nicienne,  et  leurs  lettres  ressemblaient 
assez  a  celles  de  Talphabet  punique  (*). 
Nous  avons  etabli ,  par  des  analogies 
tiroes  dulangage,quecespeuplesetaient 

(*)  Voyez  plus  haut  les  Etymologies  des 
priocipaux  noms  de  localil^s  de  ia  Numidie. 


d*origine  aram^enne.  Le  nom  mime 
de  Numidie,  revendiqu^  par  ies  Grecs, 
peut  6tre  rapport^  aux  langues  de  l'£- 
gypte  et  de  la  Phenicie.  Le  mot  nome 
signi^Sinlpartie,  portion,  division,  est 
^gyptien  ou  syriaque,  et  le  mot  ida 
ou  yeda,  dans  les  mimes  idiomes, 
s\^n\Q^  places,  Hmites ,  contree.  Par 
la  reunion  de  ces  deux  mots ,  le  nom 
de  la  Numidie  s'explique  d'une  maniere 
aussi  naturelle  que  par  une  Itymoiogie 
grecque. 

Les  Numides  etaient  divisis  en  tri- 
bus.  Strabon  compare  leur  maniere  de 
vivre  a  celle  des  Arabes  Sclnites.  Com* 
me  eux,  ils  parcouraient  avec  leurs 
troupeaux  les  vastes  contrees  qu'ils 
occupaient,  dressant  leurs  tentes  la 
oil  iis  trouvaient  de  Teau  et  des  pdtu- 
rages  ,et  les  abattant  lorsquMls  avaient 
tout  epuise.  Leurs  tentes,  qu'ils  appe- 
laient  mapalia  ou  magaria,  etaient 
de  forme  oblongue,  et  ressemblaient , 
dit  Salluste ,  a  un  vaisseau  renverse. 
D'autres  tribus  plus  sedentaires  ha- 
bitaient  dans  des  villages  formes  de 
cabanes ,  et  s'adonnaient  a  la  culture 
du  sol  en  mime  temps  qu*a  Educa- 
tion du  b^tail.  Ces  mceurs  se  retrouvent 
encore  dans  les  mimes  contrees  chez 
les  Berbers  ou  Kabaj/les,  descendants 
des  indigenes  de  TAfrique,  et  chez  les 
Bedouins  ou  Arabes  du  desert,  race 
qui  n'habita  ce  pays  que  depuis  Tappa- 
rition  de  Mahomet.  Les  Numides  des 
villes  n'ltaient  aue  les  imitateurs  de  la 
civilisation  cartnagi noise  ou  romaine, 
et  n'ont  plus  la  mime  originaliti  que 
ceux  qui  restaient  errants. 

Les  Numides  furent  les  meilleurs 
cavaliers  de  Tantiquite;  leurs  chevaux 
Itaient  excellents.  «  Oppien  place  la 
race  des  chevaux  mauresaues  parmi 
celles  qu'on  estimait  le  plus  de  son 
temps ;  et  Nemesien ,  poete  carthagi- 
oois  du  troisieme  siecle,  nous  a  laisse 
un  portrait  frappant  des  individus  de 
cette  race,  qui  ressemblent  en  tout  point 
aux  chevaux  de  TAIgerie.  Suivant  cet 
auteur,  le  cheval  maure  de  pure  race, 
ne  dans  le  Jiirjura,  n'a  pas  de  formes 
llegantes  :  sa  tite  est  peu  ^racieuse , 
son  ventre  difforme ,  sa  crmiere  lon- 
gue  et  rude ;  mais  il  est  facile  a  ma- 
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nier,il  n*a  pas  besoin  de  frein,  et  oa 
le  gouverne  avec  une  verge.  Rien  n'e- 
gale  sa  rapidite;  a  mesure  que  la  course 
echauffe  son  saog ,  il  acquiert  de  nou- 
velies  forces  et  une  plus  grande  Vi- 
tesse ;  enlin  m^nie,  dans  un  dge  avan- 
ce ,  il  conserve  toute  la  vigueur  de  ses 
jeunes  annees  :  aussi  les  anciens  atta- 
cbaient-iis  un  grand  prix  a  ces  precieux 
animaux.  Chacun  avait  son  nom ,  sa 
genealogie;  venaient-ils  a  mourir,  on 
leur  dressait  un  tombeau  et  on  leur 
consacrait  une  ^pitaphe.  Voici  la  tra- 
duction d*un  de  ces  curieux  monu- 
ments, dont  le  texte  se  trouve  dans  le 
recueil  d'inscriptions  d'Orelli  : 

¥  FHle  de  la  Getole  Harina, 

««  Fille  du  G6tule  Equinm , 

«  Rapidfi  •  la  course  comme  les  TsnU , 

«  Ayanl  toojoors  vecu  vierge, 

«  SjMudu»a ,  tu  babilea  les  rives  da  Letb^. 

«  C'est  surtout  dans  les  montagnes, 
suivant  Solin,  que  les  Numides  ele- 
vaient  des  chevaux  (*).  »  LeslNumides, 
particulierenient  les  Massyliens,  mon- 
taient  ces  excellents  cbevaux  a  cm, 
sans  selles  ni  brides ;  et  ce  que  dit  le 
poete  Nem^sien  est  conGrme  par  les 
recits  des  historiens ,  qui  nous  repre- 
sentent  Massinissa,  le  meilleur  et  le 
plus  infatigable  cavalier  de  son  temps, 
courant  et  combattant  a  cbeval  jusque 
dans  sa  vieillesse  la  plus  reculee,  sans 
aucun  barnais.  Les  cavaliers  numides 
furent  tres-rechercbes  comme  auxi- 
liaires  par  les  Cartbaginois  d'abord,  et 
ensuite  par  les  Roniains.  Libres  de 
leurs  deux  mains,  ilscombattaient  avec 
beaucoup  d*adresse  et  etaient  tres-ba- 
biles  a  lancer  des  dards.  lis  avaient  un 
soin  extreme  de  leurs  cbevaux  :  ainsi 
les  Numides  d'Annibal ,  apr^  la  ba- 
taille  de  Trasimene,  laverent  les  mem- 
bres  de  leurs  coursiers,  epuises  par  le 
voyage  et  la  guerre,  avec  des  vins 
vieux  que  leur  avait  procures  le  pillage 
de  rOmbrie  et  du  Picenum.  Virgile  don- 
ne  aux  Numides  T^pithete  dHnJreni. 
Les  auteurs  de  VHUtoire  universeUe 
tirent  de  cet  usage  Texplication  du 

(*)  Noas  empruDtons  cette  citation  a  Tou- 
vrage  de  M.  Dureau  de  la  Malle  sur  la  pro- 
vince de  Coustaotiiie ,  p.  91. 


mot  Metagonium ,  nom  propre  d*iin 
promontoire,  ainsi  que  du  pays  des 
Massyliens ,  appel^  souvent  ierre  mi' 
tagonite,  « Gemot,  disent-ils,estiD- 
contestablement  equivalent  a  ceux  de 
metegjonihh  ou  metegjoniahh,  quel- 
qu'un  qui  met  a  part,  ou  qui  a  m 
a  part  sa  bride,  (^ette  etymologie  est 
bien  plus  natureile  que  ceile  qa'on 
peut  deriverdela  langue  grecque.»Oa 
a  remarque  aussi  que  les  Massyliens, 
quand  ils  etaient  en  guerre,  Xkl^mt 
ordinairement  d'en  venir  a  une  action 
generate  pendant  la  nuit.  La  deser- 
tion n'etait  pas  un  crime  aux  yeux  des 
Numides;  apres  une  deroute,  ils  pou- 
vaient  s*en  retourner  cbez  ^ux,  s'ils 
n'aimaient  mieux  rester  a  Taring : 
aussi  les  voit-on  fr^quemment  aban* 
donner  le  parti  pour  lequel  ils  s'etaieot 
engages  d  abord. 

Outre  la  guerre,  la  chasse  ^tait  one 
des  principales  occupations  des  Ko- 
mides.  Leur  pays  abondait  en  b^^ 
feroces  ou  sauvages,  does,  lions,  eie- 

E bants ,  pantheres ,  etc. ,  quMIs  com- 
attaientcontiouellement,  autantpouT 
le  proflt  qu'ils  tiraient  de  leur  capture 
et  de  leurs  d^pouilles,  que  pour  assu- 
rer leur  tranquillite.  Salluste  nous  in- 
dique  qu'un  grand  nombre  deguerriers 
p^rissaient  dans  ces  exp^litions;  car 
il  dit  que  les  Numides  etaient  d'uoe 
constitution  si  saine  et  si  robuste, 
au*ils  parvenaient  presque  tous  a  ua 
age  avance ,  excepte  ceux  qui  etaieot 
tu^s  dans  la  guerre  ou  devores  par  \& 
b^tes  feroces. 

Les  Numides  Etaient  sobres :  ils 
se  nourrissaient  ordinairement  de 
grains,  de  legumes ,  mangeaient  rar^ 
ment  de  la  viande ,  et  buvaient  tres* 

f>eu  de  vin.  Ce  regime  explique  (ear 
ong6vit6  et  leur  vigueur.  Appien  ajoo- 
te  encore,  comme  une  autre  cause  des 
m^mes  eftets,  que  leur  climat  etait  fort 
tempere,  la  chaleur  en  ete  n'appro- 
cbant  pas  a  beaucoup  pres  de  celle  qu'il 
faisait  dans  les  Indes  et  en  ^tbiopie 
dans  la  mSme  saison.  Leur  passion 
dominante  etait  Tamour  :  Tite-Live 
insiste ,  dans  Tbistoire  de  Syphax  et 
de  Massinissa ,  sur  le  pencbant  des 
Numides  pour  ce  genre  de  plaisiri 
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aussi  la  polygamie  6tait-elle  autoris6e  : 
cbez  eox.  Saliuste  dit  que  chez  les 
Maures  et  les  Numides  les  inariaees 
oe  forment  pas  une  cbalne  fort  etroite, 
parte  qu*en  proportion  de  sa  fortune 
on  y  prend  beaucoup  de  femmes,  les 
UDS  dix,  d*autres  davantage,  et  les 
rots  beaucoup  plus  encore.  Les  Numi- 
des de  la  basse  classe  etaient  presque 
ous,  ou  ne  portaient  que  des  vltements 
niiserabies;  les  I<Iumides  d'un  rang 
Bup^rieur  portaient  des  habits  longs 
et  sans  ceintures.  Selon  un  fragment 
de  Nicolas  Damascene,  ils  comptaient 
le  temps  par  nuits,  et  non  par  jours. 
Tacite  dit  la  m^me  chose  des  Ger- 
mains. 

BEUXIEME  PARTIE. 

MAURITANIE  JDSQD*A  LA  REDUCTION 
EN  PROVINCE  ROMAINE. 

DESCRIPTION  DE  LA  MAURITANIE; 
SES  LI  MITES  ;    L' ATLAS  ;   NATURE  DU 

sol;  pringipales  productions  DU 
PAYS ;  FLEUVES.  —  La  Mauritanie 
etait  la  contr^e  la  plus  occidentale  de 
TAfrique  du  nord.dtrabon  Tappelle  la 
Maurusie.  Plusieurs  medailles  et  mon- 
naies,   frappees  k  Rome  au  temps 
d'Adrien  ,  et  reproduites  dans  les  re- 
eueils  de  Gruter  et  d'Eckhel ,  la  desi- 
gnent  par  le  nom  de  Mauritanie  ;  il 
n'y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui  por- 
tent Je  mot  de  Mauritanie ,  et  cepen* 
dant  il  est  reste  le  plus  en  usage.  Les 
peoples  qui   habitdient  cette  con  tree 
ela/ent  les  Mauris  Maures y  denomi- 
nation qui  s'etendit  de  plus  en  plus  k 
Torient,  et  qui  (init  par  en vahir  presque 
toateloNumidie.LaMauritaniepropre- 
ment  dite  est  celle  que  Ton  appela  plus 
tard  Tingitane,  du  nom  de  Tingis  (Tan- 
ger),  sa  capitale.  Elle  6tait  s^paree  du 
pays  des  Mass^yliens  par  le  fleuve 
MalvB  ou  Mulucha;  la  mer  Mediterra- 
nee  et  Tocean  Atlantique  Tentouraient 
«o  nord  et  a  Touest;  mais  sa  limite  au 
sad  itBit  plus  incertaine,  et  fut  long- 
temps  iticonniie.  On  s'accordait  ^  iui 
donner  TAtias  pour  homes  de  ce  c6te; 
mais  personne  n'ayait  tu  cette  vaste 
dbatne ,  et  sa  position  ^tait  toujours 
iirree  aux  conjectures  des  historiens 


et  des  g^ographes.  «  Cest  Polybe  le 
premier ,  dit  Mannert ,  qui  fixa  pour 
toujours  la  position  errante  de  i*At- 
las  :  dans  le  cours  de  son  voyage  il  vit 
une  enorme  cbalne  de  montagnes  dres- 
ser ses  flancs  escarpes  du  sein  de  TO- 
cean ,  et  il  comprit  que  ce  devait  ^tre 
la  ce  mont  fabuleux  cherche  inutile- 
ment  pendant  tant  de  siecles.  Avnnt 
Polybe,  nul  ^crivain  ne  Tavait  cherche 
de  ce  c6t6;  desormais  tons  les  g^gra- 

{»hes  Iui  assignent  la  position  que  Po- 
ybe  Iui  avait  donn^e  (*).  »  Juba  II,  le 
plus  savant  des  rois  africains,  con- 
nrme  le  temolgnage  de  Polybe;  et  les 
renseignements  qu'il  donne  sur  ces 
montagnes  de  son  royaume  sont  con- 
suites  par  Pline ,  et  servent  k  attester 
Texactitude  de  Thistorien  grec.  Pline, 
ainsi  que  Strabon ,  donnent  le  nom 

{)ar  lequel  les  indigenes  designaient 
'Atlas  :  ils  I'appelaient  Dyris.  Ainsi , 
au  temps  des  empereurs ,  la  position 
du  ^rand  Atlas  etait  bien  constatee,  et 
la  limite  meridionale  de  la  Mauritanie 
^tait  fixee  a  Tendroit  oii  la  ligne  prin- 
cipale  de  cette  chatne  vient  aboutir  a 
rOcean,  aupres  du  cap  appel^  aujour- 
d'hui  cap  d^  Ger  ou  6'j4guer. 

«  Nous  allons  penetrer  actuellement 
dans  rint^rieur  de  la  Mauritanie,  ou 
nous  suivrons  d'abord  T Atlas.  D'apr^ 
les  rapports  des  gouverneurs  romains 
et  du  roi  Juba ,  Pline  nous  le  decrit 
comme  une  cbalne  ^lev^e,  avec  des  pen- 
tes  rapides ;  les  sommets  en  portaient 
des  neiges  eternelles.  Dans  les  regions 
inferieures ,  les  flancs  des  montagnes 
Etaient  revetus  d'immenses  for^ts ;  de 
nombre'ux  cours  d'eau  se  precipitaient 
des  hauteurs,  et  portaient  la  fecondite 
au  sein  des  contr^es  voisines.  Des  g^- 
neraux  romains  etaient  parvenus  jus- 
qu'au  pied  des  nombreux  rameaux  de 
TAtlas,  qui  se  repandent  dans  le  pays 
en  tout  sens ,  et  pr^tendaient  y  avoir 
TU  des  choses  merveilleuses ;  Pline  ne 
nous  a  pas  transmis  ieurs  recits,  qu*il 
tratte  de  fables.  Un  seul  de  ces  gene- 
raux,  .Su^tone  Paulin,  s'aventura  dans 
rint^rieur  de  ces  montagnes.  Apres  dix 
jours  de  marche  il  atteignit  r  Atlas ; 

(*)  Trad,  de  Marcus,  p.  56«. 
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ces  deux  peuples ;  les  SaUsas  se  fix^* 
rent  plus  a  Touest  vers  I'Oc^an,  et  les 
Folubiani  vers  le  sud ;  les  MaurensH 
et  les  Herpeditani  poss^aient  la  par- 
tie  orientale  qui  confine  h  la  Mulucha; 
les  Angaucaniy  les  Nectibires ,  les 
Zagrensil,  les  Baniubas,  qui  sont 
probablement  ceux  que  Pline  appelle 
BanivrXy  s'etendaientdepuis  les  pen* 
tes  m^ridionales  de  TAtlas  minor  de 
Ptol^m6e,  iusqu'au  pied  de  son  Atlas 
major.  Mela  nomme  encore  les  AUan- 
tes,  qu'il  place  dans  les  parties  occi- 
dentales  de  la  Mauritania  Au  dela  du 
cours  de  la  Sala  commenQaient  les  tri- 
bus  g^tules,  qui  resterent  toujours  in- 
domptees.  Les  Getules  formerent  sur 
les  frontieres  des  provinces  romaines, 
en  Afrique,  une  ligne  de  tribus  barba- 
res,  toujours  prates  a  envahir  les  pays 
vaincus  et  civilises  par  Rome.  lis  pa- 
rattront  fr^quemment  dans  les  temps 
de  Tempi  re. 

temps  ancievs  de  la  maubita- 
nie;  traditions  fabuleuses  et 
hypotheses  sue  sa  pelmitive  hts- 
TOiEE. — Les  premiers  temps  histori- 
ques  de  la  Mauritanie  sont  aussi  obs- 
curs  que  ceux  de  la  Numidie ;  seuie- 
ment,  il  s'y  rattache  un  plus  grand 
nombre  de  faits;  mais  tons  sont  res- 
tes  fabuleux,  car  les  noms  de  Neptune, 
d'Atlas,  d'Ant^e ,  d*Hercule ,  sont  les 
premiers  qu'on  y  rencontre.  Les  poe- 
tes ,  les  mythologues  ,  les  historiens 
m^me,  ont  parl^  longuement  de  tons 
ces  ev^nements  incertains.  Les  criti- 
ques modernes  en  ont  disserte  plus 
longuement  encore;  efforts  inutiles 
des  uns  pour  inventer  des  faits  sur 
une  ^poque  dontrien  n'etait  parvenu, 
et  des  autres  pour  dclaircir  des  inven- 
tions sans  fond  et  sans  reality.  Voici 
les  principaux  resultats  de  tout  ce 
travail  des  anciens  et  des  modernes  : 
leur  expose  demontrera  suffisamment 

3ue  notre  jueement  n'est  pas  trop  d6- 
aigneux.  SeTon  les  uns,  le  roi  ou  dien 
Neptune  r^gna  le  premier  sur  la  Mau- 
ritanie, surlaNubie,  etsurunegrande 
partie  de  la  Libye.  Apr^s  lui  Viennent 
deux  princes ,  Atlas  et  Ant6e ,  qui  ne 
sont  vraisemblablement  qu'un  seul  et 
m^me  personnage.  £n  eifet ,  jls  sont 


tous  deux  fits  de  Neptune;  tons  deux 
dominent  dans  une  ^rande  partie  de 
I'Afrique,  et  particuherement  dans  la 
Tingitane.  Hercule  defit  et  tua  Antee 
dans  la  m^me  guerre  ou  il  enleva  le 
monde  libyen  a  Atlas.  II  les  repousse 
de  r£gypte,  qu'ils  avaient  envahie  en- 
semble ;  il  les  combat  dans  la  guerre 
des  dieux.  C*est  pour  Tun  et  Fautreia 
m6me  histoire,  les  m^mes  attribu- 
tions :  il  est  impossible  de  ne  pas  ks 
identifler.  Antee  ou  Atlas  resista  coa- 
rageuseroent  a  Hercule,  qui  rattaquait 
avec  des  troupes  ^ptiennes  etethio- 
piennes.  La  Libye  lui  fournissait  de 
nombreux  renforts.  Mais  Herci^e  ayant 
intercepts  une  troupe  de  Maures  qoi 
venaient  rejoindre  Antte,  marcha  une 
derniere  fois  contre  lui ,  et  lui  fit 
Sprouver  une  defaite  complete.  Alon 
il  occupa  tout  le  pays,  et  y  fit  un  riche 
butin.  Bochart  trouve  dans  ces  faits 
Texplication  de  toutes  les  fables  fa- 
briqu6es  sur  Hercule  et  Ant^.  Her- 
cule prive  Antee  des  forces  renais- 
santes  qu'il  puisait  dans  sa  terre  na- 
tale ,  en  interceptant  les  secours  qui 
lui  arrivent ;  ou  bien  il  Tenllve  du  sol 
africain ,  en  le  forcant  a  combattre 
sur  mer,  ou  il  le  dSfait.  Bochart  pense 
m£me  que  la  stature  gigantesqiie 
d*Antee  signifiait  la  grandeur  des  vais- 
seaux  qui  composaient  ses  flottes: 
quant  ^  ces  pommes  d'or  enlev^es  pn 
Hercule  apres  la  defaite  du  dragon  qui 
les  gardait ,  c*etait  le  prix  de  la  vie- 
toire,  la  conqulte  m^me  de  la  Mauri- 
tanie et  des  tresors  d'Antee. 

Pius  on  recueille  de  terooignages 
sur  des  points  si  douteux,  plus  TeiD- 
barras  ne  fait  qu'augmenter.  Ce  que 
nous  avons  dit  sur  Atlas  et  Antee 
pour  rait  suffire;  mais  voici  d*auties 
textes  bien  difirerents  :  Diodore  fatt 
d'Atlas  un  fils  d*Ouranos;  Tevtaie 
Cumberland ,  dans  ses  notes  sur  lea 
fragments  de  Sanchoniaton,  pretrai 
que  cet  Ouranos  est  NoS.  Eusebe  dH 
qu' Antee  est  fils  d'Atlas.  Apollodoiv 
pretend  qu' Atlas  Stait  fils  de  Japbct ; 
et  par  cons^uent  petit-fils  de  Noe, 
ajoute  rSvdque  Cumberland,  qui  THit 
aosolument  faire  remonter  eette  his* 
toire  a  TSpoque  du  deluge.  ToaU  1b 
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gfniiAo^e  atldnti(pie  ne  raat  guere  la 
peine  au'on  la  discate ;  mais  on  ne 
peat  8^efni>^ber  de  sourire  de  cetta 
etranee  preoccupation  de  re?6que  de 
Peterborough ,  qui  confond  tous  ces 
ffljtbes  grecs  ayec  Tantiquit^  bibli- 
que,  et  qui  arrive  par  1^  h  faire  Her- 
cule  contemporain  de  Mizralm. 

SYSTSMB   DB    WBWTOW.  ■—   Eufin  , 

pour  en  finir  avec  toutes  ces  incerti- 
tudes, nous  produirons  Tautorite  d'un 
grand  nom ,  auquel  les  annalistes  de 
Fhistoire  ancienne  ont  pris  Thabitude 
de  s'en  rapporter  sur  cette  mati^re. 
Le  m^me  nomme  qui  a  d^couvert  la 
loi  de  la  gravitation  a  aussi  appliqu^ 
la  penetration  de  son  sublime  genie 
aux  questions  ^pineuses  de  la  chrono* 
logie,  et,  dans  ce  genre  de  travail ,  il 
a  surpass^  les  plus  habiles  (*).  VArt 
de  verifier  les  dates  s'est  content^  de 
rfeumer  son  systeme,  e^  voici  Texpose 
qu'il  eo  donne : 

«  Ammon  ,  pere  de  S6sac ,  roi  d^ 
gypte,  a  6tb ,  selon  Newton ,  le  pre- 
mier roi  de  Libye ,  ou  de  cette  vaste 
etendiie  de  pays  qui  separe  les  fron- 
tieres  de  TEgypte  des  bords  deTocean 
Atlantique  ,  c  est-a-dire,  de  la  Mauri - 
tanie.  La  conqu^te  en  fut  faite  envi- 
ron 1000  ans  avant  J^us- Christ,  par 
Sesae,  du  vivant  de  son  pere. 

•  Sis  AG  eut  a  d^fendre  la  Maurita- 
nie  eontre  les  Libyens,  qui ,  ayant  a 
leur  t^te  Neptune,  se  revolt^rent  con- 
Ire  lui  et  le  tu^rent  (973). 

«  NsPTUNE,  frere  et  amiral  de  Se« 
sac,  apres  avoir  envahi  la  Mauritanie, 
itendit  encore  sa  doniination  sur  la 
Kabie  et  une  grande  partie  de  la  Li- 
bye. 

«  At&as  ou  AifTEB,filsde  Neptune, 
portait  ses  vues  encore  plus  loin  que 
ion  pere.  Son  projet  6tait  d'envahir 
^tigypte  m^me.  II  avait  la  fermete  et 
a  valear  n^cessaires  Ik  une  pareilleen- 
weprise^  Des  renforts  nombreux,  que 
iii  foumissait  la  Libye,  le  mettaient 
D  ^tat  de  la  soutenir  longtemps.  Her- 
tile,  g6n€Tz\  de  la  Th^baide  et  de  r£« 
HOfHe  potir  les  dieux  ou  grands  sei- 


gneurs d*£gypte,  s^opposa  h  ses  sue* 
ces.  II  V  perciit  beaucoup  de  monde ; 
mais  I  la  fin  Hercule  ayant  intercept^ 
un  corps  de  Maures  qui  marcliait  au 
secours  d*Ant6e,  remporta  une  grande 
victoire  sur  eux,  subjugua  tout  le  con- 
tinent de  la  Libye,  et  tua  Antee  lui- 
m^me,  pr^s  d'une  ville  de  laThebaTde, 

3ui  re^ut  a  cette  occasion  le  nom 
*Antxa,  ou  d'AntaBopolis(*). » 
De  ieur  c6t^,  les  auteurs  anglais  de 
YHisioire  universelle  emploieht  tou- 
tes sortes  de  raisons,  bonnes  ou  mau- 
vaises,  pour  confirmer  les  r6sultats 
obtenus  par  Newton,  h  qui  ils  donnent 
si  justement  la  qualification  dHncom- 
parable,  II  y  a  done ,  chez  les  histo- 
riens,  unanimite  pour  proclamer  Tex- 
cellence  des  combinaisons  chronologi- 
ques  de  ce  §rand  genie ,  et  nous  ac- 
ceptons  aussi  sur  ce  point  lejugement 
de  ceux  qui  nous  ont  precede,  malgre 
les  nombreuses  objections  que  ce  sys- 
teme pent  soulever ,  malgre  tbus  les 
doutes  qu1l  laisse  a  l*esprit,  toutes  les 
contradictions  qui!  presente.  Mais  il 
est  la  seule  lumiere  que  Ton  rencontre 
dans  ces  tenebres^  et  il  faut  s'en  con- 
tenter.  On  nen  trouverait  pas  de  plus 
satisfaisante,  et  on  ne  gagnerait  rien 
h  penetrer  davantage  dans  ces  temps 
et  ces  contrees,  dont  Thistoire  a  com- 
pris  qu'elle  devait  desesp^rer. 

LA    MAUBITANIB    AU    GINQUltsCE 

sibclb;  au  temps  de  la  deuxiemb 
guebbe  punique  ;  au  temps  db 
jugubtha;  bocghus  tbahtt  ju- 
gubtha  ;  son  expedition  dans 
l'atlas  ;  SES  DEUX  FiLS.  —  On  ne 
rapporte  rien  de  remarquabie  sur  la 
Mauritanie,  depuis  la  lutte  d*Hercule 
et  d' Antee  jusqu'au  temps  ou  les  Ro- 
mains  commencerent  a  penetrer  en 
Afrique.  Justin  et  Diodore  de  Sicile 
ne  font  mehtion  des  Maures  que  pour 
dire  qu*ils  servaient  comme  merce- 
naires  dans  les  armies  de  Carthage,  et 

3u*ils  eurent,  de  m^me  que  les  Numi- 
es,  plusieurs  d^m^les  avec  cette  re- 
publique.  Au  cinquidme  si^cle ,  le 
royaume  de  Mauritanie  existait,  puis- 

r«)   J^tfvf^Am'i  xhronol.  of  the  empire  of        (*)  Art  de  veri6er  let  datei,  t.  n ,  p.  4  5S» 
frpio  tfi7^  ofdu  Greeks,  p.  99.  -     MiU  de  1819. 

5«  IM>rdixw^.  (NuMiDiE  it  Mauiitanie.)  & 
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que  le  Carthaginois  Hannon  fait  aN 
liance  avec  le  roi  de  ce  pays  avant 
d'exdcuter  la  revolution  qu'il  medite. 
Au  temps  de  la  aeconde  guerre  puniaue, 
le  royaume  de  Mauritaaie  reparatt  aaaa 
Tite-I^ive.  II  bornait  les  Etats  de  Sy- 
phax  a  Toueat,  etThistoire  romaine  en 
nomme  If  roi  Bocchar,  qui  donna  una 
escorte  a  Mcissinissa  pour  le  conduire 
dans  ses  Etats,  mais  qui  lui  refusa  ses 
secours  pour  la  guerre.  Les  Eomains 
commencerent  a  connattre  la  Mauri- 
tania d'une  maniere  plus  certaine,  k 
partir  de  la  guerre  contre  Jugi^rtba. 
Bocchus  y  r^snaitaiors :  on  a  vu,  dans 
Thistoire  de  Ju^urtlia,  comnoent  Boc- 
chus, apres  avoir  quelque  temps  sou- 
tenu  aon  gendre ,  se  deshonora  en  le 
livrant  aux  Romains  par  une  indigne 
trahjson.  En  recompense  de  cet  odieux 
service,  il  re^ut  du  senat  tout  le  terri< 
toircqui  s'etendait  depuis  ie  fleuve 
Mulucna  jusqu'a  la  ville  de  Saldae,  et 
qui  devint  la  seconde  Mauritanie.  Loin 
de  rougir  de  sa  Idchete ,  il  s*en  fit 
gloire  aui  yeux  des  Romains,  et  il 
consacra  dans  le  Capitole ,  a  Rome, 
plusieurs  trophies  representant  les 
evenements  ies  plus  importants  de  son 
r^gne,  et  entre  autres  Textradition  de 
Jugurtha.  Strabon  ajoute  quelques  de* 
tails  sur  ce  prince.  Avant  de  livrer 
,  Jugurtha,  il  renfor^  son  armee,  sous 
pretexte  d'en  expedier  une  partie  con- 
tre les  £thiopiens  occidentaux,  dont  il 
avail  a  se  plaindre.  Itdirigea  un  corps 
de  troupes  vers  les  tribus  qui  babitent 
TAtias.  Jugurtha ,  au  sujet  de  cette 
expedition,  rapporte  que  les  Maures 
y  virent  des  camelopardalis  (girafes); 
des  serpents,  appeles  par  les  naturals 
t/iises,  gros  comme  des  elephants  (boa 
constrictor);  des  roseaux  &igros(bam- 
bous),  qu'un  seulde  leurs  noeuds  con- 
tenait  buit  chenices  d'eau  ret  une  es- 
pece  d'asperge  ou  une  liliacee  incon- 
nue,  qui  n'etait  pas  moins  graude, 
et  dont  Bocchus  Ot  present  a  sa 
fcmme(*).  A  sa  mort,  Bocchus  placa 
son  01s  a!n6  Bogud  sur  le  trone  de  la 

(*)  Recherches  sur  TAfrique  septentrio- 
nale,  fiar  rAcademie  des  iiucripUoiu,  p.  9a, 
pote  3. 


MauriUnie  tiB(;it8M,  et  ilUguiMI 
nouvelles  acquisitions  a  Boochus,  soi) 
second  61s;  paf  ceos^u^t,  celqi-ci 
devint  roi  du  pays  qui  fornait  plus 
tard  la  Mauritanie  cesarienoe.  B^uit 
ce  partase  des  £tats  de  Boccboi  ea«  . 
tre  ses  (Teux  enfantS|  dit  U.  Marcos, 
la  Mauritanie  tingitane,  si  on  ne  Pap- 
pelait  pas  Terre  Hes  Mauris  oa  Mw- 
ritame,  fut  uuroomtnie.  Bogudiana^ 
et  la  Cesarienne,  si  on  m  la  design^t 
pas  par  son  ancien  npm,  qui  euit 
Terre  dfs  MasuuyUem,  re^ut  T^ 
thete  de  MaurUani^  de  Bocchus,  Li 
partaga  eut  lieu  entve  les  aiinees  01  et 
81  avant  J.  C.  (*). 

BXPBDITIO^VS  DB  SBBTOBIUSSOmUS 
COTBS  DB  LA  MAVBITANIB ;  A8GAU81 

FiLS  d'iphtha  (83  avant  Teie  Chre- 
tien ne).  —  Un  passage  de  la  vie  de 
Sertorius  par  Plutarque  fait  eotrevov 
qu'il  n*y  avait  pas  dans  le  royaume  de 
Mauritanie  qu  un  seul  niooarque ,  ear 
il  desi^ne  d'autres  princes  que  oeax  de 
la  famiUe  de  Bocchus ,  et  dont  aoom 
ecrivain  n*a  fait  mention.  Sertorius, 
attaqu^  en  Espagnepar  Annius,  lient^ 
nant  de  Sylla,  s^tait  embarque  h  Car* 
thagene,  et  avait  navigu^  vers  TAfri- 
que.  I^.lant  arriv^  sur  la  cdte  de  Mau- 
ritanie, il  prit  terre,  et  envoya  ses  gens 
pour  renouveler  les   provisions  dee 
equipages ;  roais  pendant  qM*ils  mar- 
cbaient  sans  defiance  le  long  du  ri- 
vage ,  les  harbares  fondirent  e  lUn- 
proviste  sur  les  compagnons  de  Ser- 
torius, et  en  tuerent  un  grand  noinbre. 
Cette  r^eption  inbospitaliere  for^a  le 
fugitif  a  se  conOer  de  nouveau  au  he* 
sard  des  mers.  II  croisa  sur  les  ^dtes 
d^Afrique  et  d'Espagne,  en  coropafinie 
de  pirates  eiliciens,  qui  es|)eraieatiaire 
de  bonnes  prises  sous  un  si  grand  ciwL 
Mais  qunnd  ils  apprirent  que  Serto* 
rius ,  fatigue  de  cette  vie  erraote  et 
des  agitations  politiques  sans  cesse  re- 
naissantes,  avait  resolu  d'achever  doo- 
cement  ses  iours  dans  lei  ties  Forto- 
nees,  ils  Tabandonnerent  pour  tenter 
de  nouvelles  aventures.  lis  fireai  yoil« 
vers  FAfrique,  et  s'engag^ent  au  #cf* 


(*)  Additioa  «q  te>tcdeMaonrrf>  iosMe 
par  M.  Marcus  fui  dbap.  (  de  Kv.  Uh  is  4^h 
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vice  d'Asealis,  fils  dipbtha ,  qu'iis  de- 
vaient  replacer  sur  le  tr^ne  de  Mauri* 
tanie.  Quel  ^tait  ce  pi^tendant?  i'his- 
toire  n%n  sail  pas  davantage  sur  ce 
prinoe.  C^tait  probabiement  un  rival 
des  fils  de  Boochus.  Sertorius,  autant 
pour  oeeuper  ses  soldata  que  pour  se 
Tcnger  des  eorsairea  qui  Tavaient  de« 
laissi,  se  deelara  pour  le  parti  eoii'* 
traire,  vainquit  Ascaiia,  et  Tassi^ea 
dans  la  viile  de  Tinais,  ou  li  s'(§|ait  re? 
tir^.  A  eette  nouvelle ,  Sylla  envoya 
Paocianas  au  secours  d'Aseaiis  :  Ser« 
tortus  fiit  de  nouveau  vainqueur ,  tua 
Paccianus,  et  obligea  son  arm^  a  se 
r^unir  k  lui.  Puis  ii  mareha  centre 
TJngis ,  la  prit  d'assaut ,  et  y  fit  pri<^ 
sonniers  Ascalis  et  sea  freres.  Une  an? 
tique  tradition,  repandue  chez  les  Mau* 
res,  plai^ait  pres  de  cette  ville  le  torn* 
beau  Q^Ant^.  Sertorius,  pours'assurer 
de  la  verite  des  bruits  extraordinaires 
«oerMites  sur  la  grandeur  de  ce  h^res, 
fit  ouvrir  9on  s^ulere,  et  y  trouva ,  I 
oe  qu'on  dit,  uo  corpus  de  soixante  eou- 
d^es  de  baut.  f  rappe  d'une  terreur  re- 
ligieose,  ajoute  Plutarque,  ilimmola 
dt%  vietimes,  fit  respectueusement  re* 
fermer  le  tombeau ,  et  par  1^  il  au§|« 
menta  beaucoup  le  respect  et  la  vene* 
yetion  qu*on  avait  pour  ee  geant  dans 
toule  la  contree,  et  (»n(lrma  les  r^its 
qu'on  en  feisait. 

Vers  le  ni^me  temps  (81 } ,  Porhp^e* 
^pres  avoir  vaineu  Domitius  iEuobar- 
bus ,  depouillait  Hiert^s  ou  Hiarbas, 
roi  d^une  partie  de  ia  riumidie.  II  fut 
eid^  dans  cette  guerre  par  Bocchus  ou 
Bogud,  Tun  des  lilsde  Boccbusr%qui 
Ot  inarcber  son  fi|s  Gauda,  et  envanit 
les  £Uts  d'HIertas  (*), 

I1ITSRT19NT10S  nys  fiOIS  MAUBB8 
I>4ne  tUS  TBODBI'ES  qiYILS  DBKpMB, 
AU  TBMPS  BB  CBSAB  BT  APBBS  8^ 
HORT;    90IS    DBS     MAUBITANIBS    A 

qBTTB  ^FOQOB.—  L'Afrique  etant  de* 
venue  un  des  principaux  theatres  des 
luttes  acharnees  engages  entre  les 
foibitieux  quisedisputaient  Pautorit^ 
«R8  Rome,  la  Maurilanie  fut  entrain 
nde  a  jouer  un  roi^  dans  ces  guerres, 

(*)  Voyes  plus  liaut,  dana  l*Httloire  ^ 


et  ses  rols,  comme  ceuB  de  ia  Numl- 
die,  se  partagerent  entre  les  faction! 
selon  leurs  inter^ts  ou  leiirs  sympa- 
thies. L'an  46  avant  notre  ere,  les 
deux  rois  de  Mauritania  s'appelaient 
encore,  au  rapport  de  Dion  Cassius, 
Boccbus  et  Bogud,  tUienH^  les  fiis 
de  Boccbus  V%  ou  de  nouveaux  prin- 
CCS  du  m^me  nom  ?  G'est  une  question 
qu'on  ne  pent  r^soudre,  car  les  bisto- 
riens  ancienssetaisent  absolument  sur 
la  Mauritanie  pendant  pr^  de  qua- 
rente  ans.  Dion  ne  dit  pas  dans  quelle 
portion  de  ce  pays  r^nait  chacun  de 
ces  deux  princes,  mais  on  pent  inferer 
des  faits  qui  suiveqt  que  Bocchus  etait 
roi  de  la  Tingitane  et  Bogud  de  la  C^ 
sarienne.  De  \h  encore  on  peut  con- 
clure  quMIs  n'^taient  point  les  fils  di| 
beau-pere  de  Jugurtha ,  puisque  celui- 
Ci  avait  legu^  la  Tingitane,  a  Bogud, 
et  la  G^sarienne  a  Boci^bus.  Des  deu]^ 
princes  qui  r^naient  en  46 ,  k  Tepo- 
que  ou  G^sar  ^assa  en  Afrique  pouv 
combattre  Scipion  et  Juba,  Tub  se  d&» 
ciars^  poor  le  vainqueur  de  Pharsale, 
Tautre  resta  fidele  aux  pompeiens.Tite^ 
Live  et  Hirtius  appellent  Bo^ud  Tallin 
de  G^sar,  mais  Appien  designe  Boc- 
cbus :  Faccord  des  deux  premiers  au- 
teurs  est  une  raison  surfisante  pour 
preferer  leur  t^moignage.  Done  Bogud 
eombattit  pour  G^sar ;  il  se  ligua  aveo 
Sittius  pour  envahir  les  ^tats  de  Juba, 
lis  attaquerent  a  Timproviste  Girta, 
s'en  emparerent  ainsi  que  de  deux  aut 
tres  places,  et  furent  tres-u tiles  a  G6- 
sar  par  cette  diversion.  Quelque  temps 
apr^s,  Bogud  fut  attaque  dans  son 
ropume  par  le  jeune  Gneus  Pompee, 
qui  s'avan^a  avec  trente  vaisseaux  ei 
une  petite  armie  sur  les  cdtes  de  la 
Mauritanie.  11  crut  surprendre  la  ville 
d'Ascurus  (*) ,  ou  Bogud  entretenait 
une  garnison.   Les  gens  d'Ascurus 

(*)  tea  lavante  academicieiu  auteors  de$ 
Recherches  sur  TAfiriqae  septenUionale  re- 
IroiiveQt  Ascurna  dans  Askoure,  p«Ute  viil« 
8itu6a  k  dix  lieuea  sad-ouesl  de  Bone,  entrf 
ce  port  et  Gonsuntine,  et  oui ,  selon  Shaw^ 
est  assise  sur  an  monoeau  de  mines  roniai^ 
nes,  p.  71.  lis  appellent  Bocchus  le  roi  alli^ 
de  Gesar.  Nous  ue  sommes  pas  en  ceta  de 
leur  avis.  Au  reste,  ce  point  est  insoluble, 
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laiss^rent  la  troupe  de  Pomp^  appro- 
cher  des  murailles.  Rien  ne  bougea 
lusqu'd  ce  gue  I'ennemi  filt  pr^  des 
pones ;  mais  alors  la  garDisoQ  fit  une 
vive  sortie,  dispersa  les  pomp^^iens,  et 
en  flt  un  graoa  carnage.  Cneus ,  d6- 
concert^  par  cet  ^chec,  quitta  la  cdte, 
et'se  rettra  vers  les  ties  Bal6ares. 

Les  services  de  Bogud  m^ritaient 
ane  rtoompense.  D'ailleurs,  ce  n'6tait 
pas  la  premiere  fois  qu'il  signalait  son 
attachement  k  la  cause  de  C^r.Deja, 
eii  48,  ce  prince  avait  passe  en  Espa- 
gne,  sur  Tinvitation  de  Cassius,  et  ii 
avait  aid6  le  lieutenant  de  C^sar  a 
v<iincre  Marcellus ,  qui  defendait  la 
province  au  nom  de  Pomp^.  Apr^  la 
victoire  de  Thapsus ,  Cesar  donna  k 
Bogud  une  partie  des  l^tats  de  Manas- 
ses,  chef  numide  ,  aui  avait  combattu 
avec  Juba  :  oette  donation  ajouta  au 
royaume  de  Bogud  tout  le  territoire 
co'mpris  entre  le  m^ridien  de  Saldse  a 
Touest ,  et  le  cours  de  TAmpsaga  a 
Test.  Voila  ce  que  raconte  Hirtius 
touchant  Bogud ;  mais  Suetone  ajoute 
que  C6sar  aiina  Euno6 ,  femme  de  ce 
prince,  et  il  semble  expliquerpar  la  sa 
gen^rosite  envers  Bogud. 

L'ann^  suivante,  en  45,  Bogud  re- 
paratt  en  Espagne  pour  aider  Cesar  k 
ecraser  les  restes  du  parti  aristocrati- 
que ,  group6s  autour  de  Sextus  et  de 
Cneus  Pompee.  Les  fils  de  Bocchus, 
roi  de  la  Tin^itane,  combattirent  pour 
ces  derniers  a  Munda. 

Ces  deux  princes  persist^rent  jus- 
qu'a  la  fin  dans  le  parti  qu'ils  avaient 
adopts.  Apres  le  meurtre  de  C^sar,  le 
roi  de  la  Tingitnne  montra  le  m^me 
eloigneinent  pour  son  fils  adoptif  Oc- 
tave ,  et  il  essaya  ,  en  40 ,  d^enlever 
TEspagne  k  Carinas ,  qui  la  gouver- 
nait  pour  le  jeune  triumvir. 

De  son  cdte,  le  fils  de  Bogud  souf- 
frait  pour  la  cause  que  son  pere  avait 
si  vivement  soutenue.  Cc  prince,  qui 
etait  encore  un  Bocchus ,  tut  attaque 
par  Arabion,  fils  de  Manass^,  qui  re- 
clama  Theritage  paternel  dont  C^ar 
Tavait  d^pouille  en  faveur  de  Bogud. 
Cesar  n'etait  plus;  Octave  avait  sur 
les  bras  bien  d*autres  affaires  que  le 
5oin  de  soutenir  son  alli^  en  Afrique. 


Bocchus  fut  contraint  decker  k  Am- 
bion  le  pays  qu'ii  revendiqaait  Ara- 
bion reussit  m^me  a  faire  perir  TavaH 
turier  Sittius ,  dont  la  munificenoe  de 
C^ar  avait  fait  un  puissant  person- 
nage  en  Afrique.  Mais  les  possessions 
de  Sittius  rest^rent  au  pouvoirdeses 
parents  et  de  ses  compagnons  d'armes. 
Arabion  reussit  k  prendre  rang  e& 
Afrique  tant  qu'il  fut  soutena  parSes- 
tius ,  partisan  d'Antoine,  et  gouver- 
neur  de  la  Numidie;  mais  son  per6de 
alli^  Tassassina,  et  reonit  ses  Ktatsa 
la  province  rbmaine.  Us  ne  fiirent  pas 
rendus  k  Bocchus,  fils  de  Bogud. 

EXPEDITION  BU  DBBNIBB  BOGCB 
EN  ESPAGNE ;  IL  EST  ]>ETB6nE;  BOC- 
CHUS BEUNIT    LES   DEUX    MAUAITA- 

NiES  (81  avant  notreere).~Lf!seiforts 
des  rois  de  la  Tingitane  se  dirigeaieot 
de  pr^f^rence  du  cote  de  FEspagiw, 
avec  laquelle  la  pointe  occidentale  de 
r Afrique  a  une  si  grandecommunattte 
d'inter^ts.  Apres  Bocchus ,  qui  etait 
mort  vers  Tan  40 ,  c*^tait  son  GIs  Bo- 
gud qui  r^gnait  a  Tmgis.  En  88,ee 
prince,  fidelement  attache  au  parti  que 
son  pere  avait  pr^f^r^,  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  enlever  T  Espagne  a  Oc- 
tave.Lucius  Antonius,  apres  la  ridiode 
guerre  de  P^rouse,  avait  eteenvoyeen 
Espagne  en  quality  de  proconsul.  Mais 
Octave  s'etait  bien  gard<^  de  lui  eon- 
ferer  toute  la  puissance  attadiee  a  ee 
titre  :  I'autoriterestait  entre  les  mains 
de  ses  legats.  Lucius,  im't^  de  la  nul- 
lity k  laquelle  il  ^tait  reduit ,  d^ttf- 
mina  Bogud  k  faire  une  invasion  en 
Espagne  pour  depossMer  les  lieot^ 
nants  d'Octave.  L'issue  de  celte  ten- 
tative fut  desastreuse  pour  le  roi  de  la 
Tingitane.  Le  roi  de  la  Cdsarienne, 
Bocchus ,  fit  une  invasion  dans  ses 
iStats ;  les  habitants  de  Tingis  se  r^ 
Tolt^ent,  et  se  constituerent  en  r^ 
bllque.  Bogud  ne  put  rentrer  dans  son 
royaume ,  et  il  8*enfuit  aapres  d*Ao- 
tome  a  Alexandrie.  Antoine  lui  donna 
un  commahdemeot  dans  son  armee 
quand  il  concentra  toutes  ses  forces 
sur  la  Gr^ce,  apr^  sa  demiere  rap* 
ture  avec  Octave.  Mais  au  moment 
ou  il  d^barquait  a  Methone ,  ville  de 
Messenie,  il  fut  surpris  par  Agrippa, 
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qui  s*empara  de  sa  personne,  et  iui  fit 
trancher  la  t6te  (31  avant  J.  €.)• 

Apres  la  fuite  de  Bogud ,  Bocchus 
re^ut  d'Octave  I'investiture  de  la  Tia- 
dtane ,  et  r6gna  pendant  cinq  ans  sur 
m  deux  Mauritanies;  seulement  Tin- 
gis  fiit  separee  de  son  royaume  et  de- 
elaree  cite  libre.  Boccbus  etablit  sa 
residence  a  Jol,  appelee  plus  tard  O^ 
saree  et  aujourd*hui  Tennds.  II  y  mou- 
rut  en  i'an  38. 

«  Apres  sa  mort ,  Octave  jugea  h 
propos  de  ne  pas  Iui  donner  de  succes- 
seur.  Par  ses  ordres,  des  colonies  fu- 
rent  stabiles  dans  les  r^ions  des  deux 
royaumes  Yoisines  de  la  c6te.  Du  res- 
te,  le  pa3rs  ne  fut  pas  enti^rement 
transforme  en  province  romaine,  bien 

3u*on  dat4t  les  annees  depuis  le  deces 
e  Boccbus  d^apres  Tere  de  la  pro- 
vince, sur  les  monnaies  et  dans  les 
actes  publics  et  priv^s,  t^moin  plu- 
sieurs  inscriptions  qu*on  a  decouver- 
tes  dans  les  provinces  occidentales  de 
TAlg^rie  (*).  » 

llEGNE  DS  JUBA  Ii;  GUERBE  GONTRE 
LES  GETULES;    TBAYAUX    LITTEBAI- 

BEs  DB  CB  PBincE  ( dc  Tan  25  avant 
J.  €.  a  I'an  23  de  Tere  chr^tienne ).  — 
Pendant  plusieurs  annees,  FAfrique 
occidentale  fut  administr^  par  des  gou- 
vcrneurs  romains;  mais  la  difficult6 
de  regit  ces  contrees ,  encore  a  denoi 
barbares,  d^termina  Auguste  a  leur 
rendre  un  roi  national.  II  y  avait  alors 
k  Rome  un  jeune  prince  numide  ap- 
wle  Juba ,  fils  de  ceiui  ^ue  Cesar  avait 
raincu  a  Thapsus.  Apres  avoir  orne  le 
riompbe  da  dictateur ,  et  avoir  et6 
irappe  de  verges ,  selon  le  rapport  dou- 
eax  de  Suidas,  le  jeune  Juba  avait  et^ 
lis  en  liberty  par  C6sar.  On  Iui  donna 
ne  education  distingu^e;  et  ce  prince^ 
oue  d'un  heureux  naturel  et  d*une 
itelligence  peu  commune,  acquit  de 
istes  connaissances  qui  le  reodirent 
\cnt6t  regal  des  savants  les  plus  c^ 
bres  de  la  Grece  et  de  lltalie.  II  plut 
Auguste,  qui  Tattacba  a  sa  personne, 
qui  apprecia  sa  valeur  dans  les  guer- 
B  ou  il  Temploya.  En  I'an  35,  Juba 

(*>  Addition  au  texte  de  Maonert,  por 
Aflarcus,  p.  ^6t, 


obtint  la  main  de  Cl^pfltre  Selene,  fiHe 
d'Antoine  et  de  la  fameuse  CIdopiitre, 
et  recut  un  ^tablissement  conforme  a 
cette* alliance.  Auguste  Iui  rendit  les 
Etats  de  son  pere.  II  comptait  sur 
Tinfluence  d'un  prince  descendant  de 
Massinissa,  habitu^  a  I'obeissance,  im- 
bu  des  moeurs  romaines,  pour  conte- 
nir  les  barbares ,  toujours  rebelles  a 
Taction  immediate  des  agents  de  Rome. 
Voici  comment  la  politique  d'Auguste 
est  appr^ciee  dans  un  ouvrage  souvent 
cite  nans  cette  histoire  :  «  Juba  est  le 
modele  de  ces  reges  inservientes  y  ces 
rois  esclaves,  si  bien  peints  par  Ta- 
cite.  Juba  est  charg6  de  fa^onner  son 
peuple  a  la  crainte  de  Rome  et  a  la 
soumission.  Quand  Bocchus  et  Bogud 
sont  morts,  iaissant  leurs  iStats  au 
peuple ,  ou  plutdt  h  I'empire  remain , 
Auguste  reprend  a  son  eieve  la  Numi- 
die  romanisde  j  si  Ton  pent  hasarder 
ce  mot ,  par  ses  soins  et  par  son  exem- 
ple ;  il  la  reduit  en  province,  et  donne 
i  a  Juba  les  Maures  raroucbes,  les  G^« 
tules  indomptes,  pour  apprivoiser  len* 
tement  ces  b^tes  sauvages  des  deserts 
africains.  Ce  n*est  ennn  oue  lorsque 
ces  rois  esclaves  ont  rempli  leur  mis- 
sion, lorsque  deux  regnes  successifs  de 
princes  mari6s  h  des  Romaines,  lors- 
que des  colonies  civiles  ou  militaires , 
form^es  de  Romains ,  de  Latins ,  dl- 
taliens,  ont  infiltr6  de  plus  en  plus 
dans  le  pays  Tusage  de  la  langue ,  le 
d^sir  des  lois,  le  goQt  des  moeurs,  des 
habitudes ,  des  vertus  ,  et  m^me  des 
vices  du  peuple  conqu^rant ;  ce  n'est 
qu'apres  avoir  si  bien  pr^par6  les  voies, 
que  le  senat  decrete  la  reunion  a  Tem- 
pire ,  que  les  deux  Mauritanies  sont  a 
jamais  r^uites  en  provinces  sujettes 
et  tributaires  (*).  » 

Gefut  Tan  ITav.J.C.mi'Auguste  ju- 
gea a  propos  de  depiacer  le  tr6ne  de  Ju- 
ba, et  de  Iui  donner,  au  lieu  de  Theri tage 
paternel,  la  souverainete  des  deux 
Mauritanies  et  du  pays  des  G^tules. 
Ce  nouveau  royaume  comprenait  tout 
cequis'dtendait^roccidentdu  port  de 

(*)  Recherches  sur  Thistoire  de  rAfricpie 
seplentrionale,  par  T Acad^mie  des  inscrip^ 
tioDs ,  p.  6. 
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f  alda.  Darts  laft  ooifimencimentst  Juba 
lot  inquiete  par  Jet  ineurmona  dda 
Getulea.  Ges  turbulenta  sujets,  no  von* 
lant  pas  d*an  mattre  doot  les  qualitea 
tstaient  dea  deibuts  a  ieura  yeux «  pri- 
rent  les  armes,  et  anvahfrent  lea  pro- 
vincea  soumises  k  iuba.  En  vain  ^ 
prince  fit  maroher  ses  troupes  et  ses 
gen^raux ;  il  iprouva  de  grandea  pertes« 
et  Auguste  fut  contraint  d*envoyer  i 
son  secoura  des  l^ions  romaines.  Cor- 
nelius Cossus,  qui  les  commandait,  fut 
valnqueur,  et  prit  le  sumom  d^Qe« 
tulicus  (ah  6  de  notre  ere).  Du  reste, 
Juba  eut  un  regne  tres-paisible.  11 
•tablit  sa  residence  a  Jol ,  oi^  le  der« 
nier  Bocchus  avait  aussi  demeure ;  il 
embellitcette  vilie  de  magnifiques  cons- 
truetions,  et  pour  compiaire  a  Auguste 
lui  donna  le  ndm  de  Ceesarea^  qui 
lui  est  rest^.  Les  peuples  qu'il  rendit 
heureux  par  aes  soma  et  son  amour  de 
4a  paix  eon^urent  pour  leur  roi  una 
▼ive  affaction ,  §t  a  sa  mort  ils  le  pla- 
«drent  9u  hombre  de  leurs  dieuK, 
oomme  le  t^moignent  Lactance  et  Mi« 
nutius  F6lix.  Les  etrangers  m^me 
partagirent  cette  espeiia  de  T^neration 
pour  Juba.  Lea  habitants  de  Cartha- 
f  ^ne  iui  ^leverent  un  monument  aveo 
une  inseription  oik  ils  s'exprimerent 
en  termea  tr^s*bonorablea  pour  ce 
prince;  la  title  de  Cadix  T^lut  duum- 
Tir ;  Ath^nes  lui  dressa  une  statue.  II 
Cut  roi  pendant  pr^  d'Un  demi-siecle, 
et  on  a  retrouv6  des  medailJes  datant 
de  la  quarante-oinqui^me  annee  de  aon 
r^gne.  Apr^  la  mort  de  Cl^opdtre  il 
^pousa  Glaphyrei  veute  d' Alexandre, 
fils  d'H^rode.  Josephe  est  le  seul  hiS" 
torien  qui  mentionne  ce  fait. 

Juba  fut  aurtout  c^lebre  par  son  im- 
mense savoir.  11  composa  un  grand 
Qombre  d'ouvrages  eites  souvent  dans 
Tantlquite,  et  dont  il  reste  quelques 
fragments  ^pars  0  et  \k  dans  les  au- 
teurs  qui  nous  sont  parvenus.  L'abb^ 
S^vin  a  consacr^  ^  ce  prince  une  no- 
tice hiatorique  et  litt^raire  ou  il  dresse 
)e  catalogue  de  aes  ouvrages.  Juba 
avait  compost :  l**  une  Histoire  d^Ara- 
biCy  destinee  a  instruire  le  jeune  CaTus 
Cesar  de  Tetnt  de  cette  contr^e.  Pline 
en  reproduit  quelques  passages;  2^ 


une  HUtoire  ^jinpi^^  oa,  leioaTi- 
tien  et  Clement  d*Alexandrie«  il  iiut 
pria  B^fose  povr  guide;  S""  des  Mk' 
quUii  remminiHi  dodt  EtIenM  de  ^* 
lanoe  cite  le  premier  et  le  deuxiene 
volume ;  4"  une  Histoire  de»  tkiMm. 
On  en  trouve  dea  fragments  dsoa  Ati» 
nee  et  H^ycbius,  ou  il  traite  des  MB* 
aes,  des  instruments  da  musiqueetdc 
leurs  inf enteurs ;  6*^  Une  Atifoire  k 
la  peihture  et  des  pemtret ;  6*  des  m* 
vrages  de  grammaire  et  de  botaoiqoe, 
aa voir,  ub  JYaiti  de  la  compimii 
la  dictum,  un  Traife  de$  mires fd 
une  deseriptioti  de  la  plants  sppeisi 
euphnrbiai  V  enfin  un  TVaJitf  irla 
iouree$  duNU^el  d^autres  ^criudont 
lea  titres  m^me  ne  sont  pas  coanus.  D 
est  probable  que  ce  prince  avsit  piss 
de  acience  que  de  critique,  car  daosvs 
de  ses  livrea  il  raconte  s^rieusemeoft 
qu*un  bomme  mort  fut  ressascitejar 
la  vertu  de  eertaiites  plants s  d'Arsbie; 
et  dans  son  Traitd  tur  les.towrta  di 
Nil,  il  faisait  sortir  ce  fleuve  d'ooe 
montagne  de  Mauritanie  voisine  ^ 
I'Qc^n  f  ae  fondant^  dit  AmB)iea)b^ 
eellin,  sur  ce  que  les  poissoDS»  Iesbe^ 
bes  et  lea  animauK  de  cet  endroitns- 
aemblent  h  ceux  qu'oo  volt  ssf  ^ 
boi'ds  du  Nil  (*).  Juba  mouret  fwi 
Tan  38  de  Vere  ohretienne  {**y 

PTOLBKBB   SUGCBDE   A  iVU  iOf 
PBBB  I  111  BST  A$8A8SIlf  9  PAl  OU* 

ouLA  (de  ad  a  Tan  40  deV^dn* 
tienne)^  r-  Tibere,  qui  n'aioiaitjtfl 
chaneer  le  gouvernementdes  pn^ 
f2es,  Taissa  Ptok^mee,  fils  de  Jabs,  n 
le  trdne  de  son  pere»  Ptolem^w 

S.omains  k  vaincrt  Tacfariaas.  Ak 
it  Taoite,  on  renouvela  un  us^^ 
premiers  temps  :  uns^teurfat* 

£ut^  h  Ptoleraee  pour  lui  ofl'nrWf 
re  d^i voire,  la  toge  brodee,  ainsi 

{*)  Td^^  la  Dissertation  d^ftbW*^ 
AcMtoie  des  iinct.  et  bclfe^leltm,  t 
p.  iSl. 

n  L*Ar(de  vM»»  ks  dalHii 
eit  l«  feisaol  motirii'  Tao  i ^.  Bo  fft^^ 
boD  eompoislesteiteeKvredestr'^ 
tibie  la  dnqsiiae  auo^  du  regae 
here ,  c'est4-dire  Tan  tg ;  el  dans  le 
scpticme  livre,  qu'ii  ecrivit  pita  tndi ' 
que  le  roi  Juba  veoait  de  noorir. 


I^UMIDIE  fit  MAimtTANIE. 
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i^  t>r^^ti  dtt  ^^At,  et  1e  saluei^  del 
Aoms  de  roi ,  d*a1li6  et  d'ami.  Ptol^- 
in6e  r^gna  paisiblement  tiint  qud  Ti^ 
B^re  ireeut ;  ftiafs  II  flit  Yititihie  del 
fureurs  de  Caligula ,  ddtit  §a  circoti^- 
pectiort  tie  put  ie  pr^sefter.  Caligitia 
rajafit  fait  tenir  I  Aottte,  concut  eoti^ 
tee  lui  une  jalousie  violente.  Tin  jouf 
les  hortiains  avalent  re^U  atec  fioti- 
neur  Ie  tils  db  Juba,  lofsque,  ret^fu 
de  la  poni'pre ,  il  a*^tait  pf^seht^  au 
^dltre.  Galigdla  Ie  fit  assa^siner. 

vt  stJi^Tonitys  ^AtJLmtjs  tt  »»  at* 

I)!OS  G^TA.  biDt!CTId!V  DC  lA  MAU* 
BITAIHE  »W  PHOVINCB  ftOMAIN*  (4» 

de  notre  ^re).  ^  La  ftmille  de  Massi- 
nissa  ^tait  6teinte ;  Ie  tempi  6tait  venu 
d^efTectuer  d6fitiitlTement  la  reunion 
du  reste  de  I'AfVlque  §  retnplre.  II  ne 
lallut  que  pen  d'effbrts  pour  obteniif 
Ge  r^ultat,  que  la  politique  atait  pr^ 
par^  depuis  iildhstemps.  tid^mon ,  df« 
ft^ncbi  de  PtolM^e,  avait  |>rli  le^  ar- 
mes  en  Mauritanle  pour  vender  sdh 
iiiatti^ ;  Claude ,  luccesieilr  de  Cali- 

ela ,  enroya  tine  arnl6e  qui  disper^a 
troupes  raiiertibl^s  par  Sdi^ttion. 
L'emperetir  Iriompha  des  exploits  de 
ses  lieutenants.  L  annee  luiVartte,  4t, 
Suetonius  PauHnus  fit  une  6An\pngM 
plus  glorieuse;  deflt  Tennemi,  ravagea 
tout  le  payl  jUsqu*d  TAtlas ,  et  p^n^tra 
dans  la  O^tulien.  BidiUs  Geta ,  qui 

Kit  le  edmmttnd^nneiit  apr^  Paulinui^ 
ttit  deux  (bis  leMaure  Salabus,  et  le 
poUrsttWit  laiqu^  sur  lei  eonfins  du 
grand  desert; 

(4^).  A  partif  de  Mte  ^po^be  ^  la 
Mauritanife  fut  r^dtiite  en  province  t6* 
maine.  Lft  difisl&n  en  Tingitane  et 
efi  C^sdrienne  ftit  fixM  d'Une  manidre 
««rtairie ;  ist  GlaUde ,  apr^  if 6ir  fait 
paeifler  le  pajrl  ^  en  donna  le  gouter-* 
nem^nt  k  aeux  chevalK^rl  remains. 

^AETtCltLAfttTia  ItrH  IkUl  MAtrBBl. 
eOU^tBft^BMBKf  {  HfiLIGiOH,  LA^TOtB, 
MCBUBS,  COUTUMBS,  ABTS,  SOtBHCBfl. 

•^  Pdltf  M  Maurel ,  ^miiie  pour  les 

^  Su4tDflibS  i^sidliaus  afait  Mi  Yhii* 
\  dl!  tes  expMitiofij  en  Manritanie.  11 

ne  rt»e  Hen  de  cet  oiltrAge,  dont  h  perte 

en  u  fcgrettablek 


If  umidea,  11  ne  hoiis  est  parreou  qa*uii 
petit  nombre  de  details  sur  tons  ce9 
points  si  iiit^ressants  dans  riiistoira 
d'Un  peuple. 

Que  peut-on  dire  du  pouToir  des  roi^ 
de  la  Mauritanie ,  de  leur  mani^re  de 
^outernerf  des  lois,  de  la  constitution 
mt^rieure  de  leurs  ittats?  Sans  doute 
les  Boeehm ,  les  Bogud ,  les  Bocchar, 
deraient  exercer  un  pouvoir  a  peu  pr^s 
absolu ,  et  regner ,  comme  les  souve- 
rains  de  la  Numidie,  en  despotes  sur 
les  tribal  et  les  chefs  qui  les  nvaient 
reconnuS.  li  paratt  Evident,  d'apres 
quelaues  passages  des  aneiens  auteurs, 
que  beaucoup  de  tribus  maures  res- 
taient  iibres.  Applen  parle  de  Maures 
iitttoiiom^<,quin'ob^issaient  point  aux 
rois  qui  residaient  a  Tingis.  II  j  a  tou** 
jours  eu ,  et  il  y  a  encore  en  Afrique , 
de  ces  tribus  restees  independantea 
et  en  dehors  des  empires  constitues , 
pour  lesquels  lis  sont  un  objet  d'in- 
quietudes  continuelles.  Les  rois  mau- 
res faisaient  souvent  des  excursions 
pour  les  r^duire  ou  les  tenir  en  res- 
pect. Malgre  le  go<lt  de  ces  barbares 
africains  pour  une  liberty  absolue,  le 
syst^me  roooarchique  prevalut  tou-> 
jours ,  en  Mauritanie  comme  en  Ifu- 
midie ;  et  il  faut  blen  que  le  pouroir 
de  ces  rois  ait  ^6  grand,  puisqu'on  en 
Toit  dont  les  ooms  sont  donnes  a  leurs 
royaumes;  o  car  pendant*  longtemps , 
dit  Pline,  la  Tingitane  s'appela  JBogu^ 
dlana,  et  la  C6sariennet  Mauritanie  de 
Boechus. » 

La  grande  divinitl  de  ces  peuples 
^tait  la  mer  ou  le  dieu  de  la  mer.  lis 
rendaient  done  un  culte  h  Neptune  et 
k  la  femme  PCeptys,  et  lea  noms  de  ces 
deux  divioit^  signifiaient  roi  et  reine. 
Pluiieurs  saranta  oat  rapproch^  le 
nom  de  Neptune  de  cdui  de  Nephthu- 
Mm ,  qui  oesigne  dans  la  Genese  une 
partie  del  descendants  de  Mizraim,  ills 
de  Cham ,  et  qui  signifie  le  peuple  de 
la  edte  maritime.  Cnez  les  Egyptiens, 
la  mer  s^appelie  Nephthvs.  Ainsi  les 
Mauresi  comme  tous  les  Libyens,  ado- 
rerent  la  vaste  mer  qui  bordait  leurg 
riyages ,  et  du  sein  de  laquelie  ils  pa- 
raissaient  sortir.  lis  donndrent  aussi 
les  attributs  de  la  divinity  aux  h6rol 
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de  leur  nation ;  ainsi  Neptane  fut  di- 
Tinise,  et  Ant^  et  Juba,  dans  une  ^po« 
que  bien  ^loignee  des  temps  fabuleux. 
Seneque  afGrme  qu*a  rimitation  des 
Pbeniciens  et  des  Cartbaginois ,  les 
Maures  offraient  a  leurs  dieux  des  8a« 
criGces  humains.  L'auteur  des  DUmy* 
aiaques ,  Nonnus ,  pretend  qu'ils  ado- 
ralent  Bacchus.  Enfin  Pomponius  M^a 
parte  de  la  veneration  particuliere 
qu'ils  avaient  pour  le  bouclier  d'Antee. 
On  ne  nous  dit  pas  si  ie  lahgage  des 
Maures  difT^rait  de  celui  des  liumides. 
Ces  deux  peuples  devaient  parler  deux 
dialectes  d6riv^  d'une  mtoe  origine. 
lis  avaient  un  alphabet  semblable.  Si 
la  langue  actuelle  des  Kabyles  est  d^- 
riv^e  de  Tancien  idiome  des  Numides 
et  des  Maures ,  on  pourrait  remonter 
a  Forigine  probable  de  ces  lances  de 
TAfrique  du  nord ,  et  Ton  serait  vrai- 
semblablement  amen^  a  placer  leur 
berceau  en  Orient.  Mais  il  n'appar- 
tient  qu'aux  orientalistes  de  traiter 
ces  questions  (*). 

On  pent  appliquer  aux  Maures  tout 
ce  qui  a  ^te  ait  toucbant  les  chevaux 
et  les  cavaliers  numides.  G*^tait,  de 
part  et  d*autre,  mtoe  maniere  de 
monter  k  cbeval ,  m^me  vigueur  et 
no^me  agility  chez  rhomme  et  le  cour- 
sier.  L'infanterie  maure,  dans  les  com* 
bats ,  se  servait  de  boucliers  faits  de 
cuir  d'elepbant,  et  ^tait  v^tue  de 
peaux  de  lion ,  de  leopard  et  d'ours , 
qu'elle  portait  jour  et  nuit.  Les  cava* 
V  liers  etaient  arm^  de  lances  courtes , 
>  et  avaient  des  boucliers  ifaits  aussi  de 
peaux  de  bdtes  sauvages.  Leur  v^te- 
roent  ressemblait  h  celui  du  fantassin. 
Tous  etaient  fort  habiles  a  se  servir  de 
leurs  boucliers.  Hyginus  rapporte  que 
les  Maures ,  ainsi  que  tous  les  autres 
Africains,  combattaient  avec  des  mas* 
sues,  jusqu*a  ce  que  Belus,  fils  de  Nep- 
tune, leur  eQt  enseigne  a  se  servir  oe 
Tepee.  Les  Maures  Etaient  de  tres* 
bons  archers.  H^rodien  et  £lien  disent 

'  (*)  Le  docteur  Shaw  «  donn6  pliisieun 
mots  du  Tocabulaire  africain ,  et  pliisieurs 
d'entre  eux  trouvent  leur  ^uiTakiit  dans 
des  mots  arabes  ou  hebreuz,  presque  sem- 
iiUbles  et  ayaat  la  mime  signiilcaUoii. 


Sa'ils  portaient  oonstamment  leun 
^es  avec  eux,  pour  se  d^eodre  dci 
attaques  des  b^tes  ferooes  dont  \ls 
etaient  toujours  menaces.  Horace  |iarift 
quelque  part  de  leurs  traits  empoisoo* 
n^ :  lis  s'en  servaient  plut6t  contreks 
monstres  du  desert  que  dans  les  oom- 
bats. 

Les  Maures  dedistinctiondeployaieot 
un  grand  luxe  dans  leurs  v^ment^, 
qu'ils  ornaieut  d'or  et  d*argeat.  lii 
poussaient  k  un  d^re  extreme  le  sois 
de  leur  personne.  lis  entreteDaientaree 
coquetterie  la  blancheur  de  leurs  deals, 
la  propret^  de  leurs  ongles ;  leur  barbe 
^tait  longue  et  bien  peignee.  Qoand 
ilssereneontraient,  ils  prenaient  garde 
de  s'approcber  de  trop  pres,  de  peur 
de  d^ranger  les  boucles  de  leurs  che- 
veux.  Les  figures  des  m^dailiesafiri- 
caines  sont  en  effet  remarquabies  par 
la  beaute  de  la  barbe  et  de  la  cheve- 
lure.  Les  Maures  de  la  classeinferieon 
n'avaient  qu*un  v^tement,  qu'iis  por- 
taient hi  vercommeete.  Lapluparld'es- 
tre  eux  couchaient  la  nuit  parterre,ga* 
rantis  seulement  par  leurs  habits.  La 
voyageur  Shaw  dit  la  mkat  diosedei 
Kabyles  et  des  Arabes ,  qui  se  serreot 
de  leurs  manteaux  comme  de  litetde 
couverture.  Les  Maures ,  en  general, 
n'aimaient  point  le  travail,  s*adoo- 
naient  peu  a  Tagriculture ,  eieepte 
dans  quelques  cantons.  Strabon  fou^ 
nit  II  ce  sujet  des  details  que  noas 
avons  cit6s  plus  haut,  dans  la  deserip' 
tion  de  la  MauriUnie.  Comme  les  No- 
mides,  ils  etaient  tres-sobres,  vivaiest 
degrains,de  l^ume8,qu*ilsmaDgeaieot 
souvent  verts ,  sans  aucune  prepan: 
tion.  lis  n'avaient,  pour  la  plupart,  ni 
buile  ni  vin,  ne  sachant  ni  cultirer 
I'olivier  et  la  vigne,  ni  en  pre{»rer  les 
produits.  Leurs  demeures  etaient  da 
tentes  ou  mapalia.  Ainsi  le  aenrede 
vie  de  la  plus  |;rande  partie  oe  la  o*- 
tion  ne  differait  en  rien  de  odui  des 
nomades. 

La  polygamic  ^tait  usit^  cbez  em 
comme  chez  les  Numides ,  et  cela  faies 
longtemps  apres  la  conqti€t6  romaiBe. 
On  lit  dans  Procope  fe  passaf^e  sai- 
vant :  «  Vous  nous  menaoez,  disaieot 
les  Maures  h  SalomoOi  de  tuer  nosea- 
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foots,  livres  par  nous  en  otages.  Ro- 
mains,  vous  tenez  ^votre  progeniture, 
parce  qae ,  dans  vos  moeurs ,  dans  vo- 
ire religion,  voas  ne  pouvez  avoir 
qu'une  femme  :  nos  lois  nous  en  per* 
mettent  cinquante,  nous  ne  craignons 
pas  de  voir  notre  race  s'eteindre. »  Ce 
langage  exprime  parfaiteaMsnt  les  con- 
s^uenees  sociales  de  la'  polygamie : 
un  tel  usage  emp^be  la  formation  de 
la  vie  de  famille,  et  le  developpement 
des  affections  qui  la  constituent. 
Tous  les  Maures  n'6taient  pas  ^tran- 

f^ers  aux  arts  et  aux  connaissances  de 
a  civilisation.  Les  villes  etaient  plei- 
nes  d'une  population  ihdustrieuse  et 
commer^ante  qui  dut  dtre  form^e  de 
bonne  heure  par  Je  contact  des  peuples 
navigateurs,  et  surtout  des  Pheniciens. 
Cette  partiede  la  nation  mauritanienne 
s*enrichit  par  ie  commerce.   EiJe  le 
faisait  par  mer  avec  TEspagne ,  Tlta- 
lie ,  la  Grece ,  et  m^me  I  Orient ;  par 
terre ,  avec  les  tribus  de  Tinterieur  de 
TAfrique  (*).  Onomacrite,  I'auteur  des 
Argonautiques,  attribuees  aussi  h  Or- 
phee ,  assure  quails  formerent  un  eta- 
olissement  a  rentr^  de  la  Colcbide. 
C*e8t  a  Neptune  et  a  sa  race  que  les 
traditions  rapportent  Tintroduction  de 
la  civilisation  dans  les  villes  de  la  Mau- 
ritania et  le  developpement  primitif 
des  sciences.  Pline ,  Cic^ron ,  dans  ses 
Tusculanes,  disent  qu' Atlas  inventa 
Tastrologie  et  la  doctrme  de  la  sphere. 
Diodore  explique  par  cette  tradition  la 
Able  qui  place  les  cieux  sur  les  epaules 
d'Atlas.  II  rapporte  aussi  qu' Atlas  en- 
seigna  toutes  ces  choses  k  Hercule,  et 
que  ee  b^ros  rapporta  ces  connaissan- 
ces dans  la  Grdce.  Singuliere  asser- 
tion ,  qoi  fiaiit  des  Grecs  les  disciples 
des  barbares  africains,  et  qui  retoume 
d*Ck»ndent  en  Orient  la  marche  de  la 
civilisation  humaine !  Mais  les  Grecs 
ODt  tant  err6  sur  ces  andennes  choses ! 
Selon  quekjues  auteun?  ce  fut  Ne|)- 
ttuie,  suivant  d'autres  ce  fut  Atlas  qui, 
le  premier,  appliqua  des  voiles  anx 
grands  navires ,  et  qui  mit  en  mer  la 
zx^  flotte.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ii 


I  etCf 


(*)  UeereDy  Id^s  sur  le 


est  certain  qu'une  partie  des  Maures 
fut  initio ,  aes  les  temps  les  plus  an- 
eiens ,  au  commerce ,  a  la  navigation, 
et  a  toutes  les  connaissances  qui  les 
accompagnent.  Si  Pomponius  Mela  re- 
pr^sente  la  Mauritanie  comme  un  pays 
pauvre  et  sans  importance,  Strabon  en 
parle  comme  d'un  royaume  riche  et 
opulent.  Cela  prouve  que  ces  6crivains 
ne  Font  envisage  que  partiellement,  et 
qu'il  y  avait  dans  cette  terre  un  grand 
contraste  de  barbaric  et  de  civilisa- 
tion ,  de  misere  et  de  richesse.  Toute- 
fois,  Strabon  est  plus  pres  de  la  verite. 
Les  ancientfies  fames  sur  les  pommes 
d'or  des  Hesperides,  les  rapports  cer- 
tains sur  le  commerce  des  Maures , 
Fimportance  acquise  par  les  derniers 
rois  de  la  Mauritanie,  Boccbus,  Bogud, 
Jbba,  montrent  assez  que  ce  royaume 
poss^ait  de  grandes  ressources,  et 
que  cette  nouvelle  et  derniere  acquisi- 
tion des  Romains  n'^tait  pas  une  des 
moindres  provinces  de  leur  vaste  em- 
pire. 

TROISllfeMK   PABTIB. 

nUMIDIB  ET  MAUBITANIB  SOUS  l'AD- 
VIMISTBATION  IMPBBIALE. 

Les  deux  premieres  parties  de  cette 
bistoire  out  ete  consacr^s  au  recit  de 
tout  ce  qui  a  rapport  a  la  Numidie  et 
h  la  Mauritanie,  tant  qu'elles  resterent 
independantes.  La  troisl^me  partie 
traitera  de  Tetat  de  ces  contrees  sous 
TadministratJon  Imperiale;  des  chan- 

§ements  qui  y  furent  introduits  alors ; 
es  soulevements  dont  elles  furent  le 
th^tre ,  et  de  la  part  qu'elles  prirent 
aux  affaires  generales  du  uionde  ro- 
main. 

LA  NUMIDIE  sous  SALLUSTE  ,  SEX- 
TIUS,  LEPIDUS;  AUGUSTE  PABTAGE 
LES  PBOYINCES  AVEC  LB  SENAT  ; 
JCJBA   II :   LA    NUMIDIE,    PBOYINCE 

SBNATOBiALE.  —  Gesar,  apres  la  vic- 
toire  de  Tapsus,  ne  r^uisit  en  pro- 
vince qu'une  partie  de  la  Numidie, 
le  reste  ayant  6t6  partake  entre  Bo- 
gud et  Sittius  (46  av.  Jesus-Christ). 
CrispusSallustius,  rhistorien,  fut  le 

Sremier  gouverneur  de  cette  province 
e  la  Numidie  propremerU  dUe,  k  la* 
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quelle  toit  jointe  la  Byzacene  qtie 
Juba  aVait  possedee)  on  Tappeiait  aussi 
J/rique  nouvellej  par  opposition  h. 
Vjifrique  aneienne  ou  Zeugitanc ,  for- 
mee  du  teiritoire  dd  Carthage.  Sal- 
lustetraita  la  Numidie  oomme  ud  pays 
de  conqulle ;  il  y  laisaa  un  nom  odieux, 
et  il  6*^  d^honora.  5d  tlk^e  ^tait  dif- 
ficile, ii  est  vrai  i  il  fallait  des  rigiieurs 
pour  cootenir  una  terre  rdcemment 
aoumise^  ou  Rome  h*avait  ni  colonies^ 
ni  ^tablisaements  i  oil  la  civilisation 
avait  i  peine  pen^tre.  G^ar  ferma  les 
yeux  8ur  la  coiiduite  de  Salluste;  peut- 
etre  m^me  Tavait-il  autoris^  k  tout 
faire.  SaUqste  fut  remplao^  par  Sex- 
tius,  qui  administra  le  pays  de  Tan  44 
a  Tan  40  a?anl  notre  ere.  La  Numidie 
n'ayant  plus  ses  rois  ^tait  plus  que  ja« 
mais  engagee  dans  les  dissensions  ci- 
Tiles  de  Rome :  aussi  fut-ejie  violem- 
inent  agit^  par  tous  les  ^venements 
qui  eolat^rent  a  la  mort  de  G^sar.  Sex- 
tius,  partisan  de  ce  dernier,  pretendit 
d^pouiller  CornlGcius,  gouverneur  de 
TAfrique  aneienne.  Cornificius  pr^vint 
son  attaque,  et  Vint  assieger  Cirta,  ca- 
pitale  de  la  nouvelle  province.  Mais, 
soutenii  par  le  Numide  Arabion ,  dont 
il  a  6ii  fait  mention  plus  haut,  tt  par 
les  partisans  de  Sittius,  Sextius  deli- 
vra  Cirta,  et,apr^s  avoir  vaincu  Cor- 
nificius, le  i^duisit  h  se  donner  la 
inort.  Quelque  temps  apr^s,  il  eut  k 
defendre  sa  province  contre  un  nou- 
veau  gouverneur,  Phangon,  qui ,  par 
le  credit  d^Octave,  venait.  d'etre  nomro6 
k  la  place  de  Sextius.  t^hangon  eut  le 
m^me  sort  que  Cornificius :  vaincu , 
abandonn^  de  tous  les  siens,  il  se  tua 
de  sa  propre  main.  Sextius,  irrite 
contre  Octave,  se  d6clara  d^s  lors  par- 
tisan d*Antoine.  11  poss^dait  les  deux 
provinces  romaines  en  Afrique.  Par 
une  noire  ingratitude  envers  Arabion^ 
qui  Tavaii  encore  puissamment  aide 
dans  la  g^uerre  contre  Phangon ,  Sex- 
tius Tattir^i  d^ns  un  pi^e ,  et  le  fii 
assassiner.  Le  territoire  d'Arabion, 
qui  compirenait  presque  tout  Tancien 

Says  des  Mass^syliens ,  fut  aiout^  aux 
eux  provinces  romaines.  Mais  Sex- 
tius ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit 
de  son  erime.  Antoine  s*dtant  rappro- 


ch^  d*Oetave  le  sacrifia;  et  tonte  YAr 
frique  romaine,  reunie  et  etendue  par 
ses  soins,  fut  donn^  en  gouverae- 
ment  au  triumvir  L^pidus,  qui  Tadmi- 
nistra  en  maltre  absolu  pendant  quatra 
ans.  £n  86  (avant  Tere  chr^tienne), 
L^pidus ,  apres  avoir  contribue  a  U 
detaite  de  Skxtus  Pomp6e,  fut  de- 
pouill^  bar  Octave  de  son  gouveroe- 
meot ,  oe  ses  dignity ,  de  son  aroiee 
et  de  sa  flotte.  Cette  chute  de  L^pidas 
^tait  le  r^ultat  de  sa  nullite  persoa- 
nelle  (  elle  n'^tait  pas  caus^  par  la 
faiblesae  de  ses  ressources,  car  il  anit 
autant  de  l^ions  qu*Octave,  et  autaal 
de  yaisseaux.Sans  doute  TAfrique,  ou 
on  Tavait  rei^gue,  le  pla^ait  daos  uaa 
ffrande  inferiority  politique  k  Fegard 
de  ses  coilegues;  mais  il  j  trourait 
tout  autant  de  moyens  materiels  d^ae* 
tion  que  ceux-ci  dans  leurs  provioceSi 
et  un  autre  homme  aurait  su  en  pro- 
fiter. 

Octave  disposa  du  gouvememeat 
des  provinces  d*Afrique  apres  les  avoir 
enlevees  a  L^pidus ;  il  les  confia  a  Sta- 
tilius  Taurus,  avec  le  titre  de  procon- 
sul ;  et,  en  35 ,  Taurus  obtint  les  hoo- 
neurs  du  triorapbe  pour  quelqua 
exploits  contre  les  tribus  insouniises. 

L^an  37 ,  Augusta ,  devenu  definiti- 
Tement  maltre  de  Tempi  re «  partagea 
Fadministration  des  provinces  avec  la 
senat,  se  reservant  pour  lui  les  postes 
les  plus  p6rilleux,  mais  ou  ^taientcoo* 
gentries  toutes  les  forces  militaires. 
L' Afrique  fut  donn^e  au  senat.  Pea- 
dant  quelque  temps,  la  Numidie  fut 
reconstitu^  en  royaume  en  faveor  de 
juba ;  mais  quand  celui^ci  eut  itt  |dae^ 
sur  le  tr6ne  des  Mauritanies ,  la  No^ 
midie  fut  ajotit^e  aux  provinces  s^na- 
toriales.  Alors  cette  province ,  com- 
prise entre  TAmpsaga  et  laTusca, 
commen^ait  k  se  fa^onner  au  joug; 
des  Eomains  et  des  Italiens  s'y  etaieot 
^tablis  en  grand  nombre ;  les  colonies 
8*y  multiplierdnt ,  la  transformation 
de  ce  pays  barbare  commencait.  £fl 

Keu  de  temps ,  TAfriaue  devmt  sem- 
lable  k  lltalie.  et  le  s^Jour  en  ^tait 
^galement  interait  aUx  criminelsd^£tat 
que  multiplia  bientdt  la  sombre  tjrran- 
nie  de  Tibere. 
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iOtLkTBMBNT  SB  TACFAllIlfAS;  TL 
8B  LI6UB  ATBd  MASIPPA;  IL  EST 
BATtU  MB  FUBIUd  CAHILLUS  (17  de 

notre  hre).  —  Dh  ia  troisienie  ann^e 
du  r^ne  de  ce  fflrinee  \  TAfrique  eC 
surtout  la  Numidie  fureiit  ftgitees  par 
la  r^TOlte  d*ttn  audacieux  oventurier« 
qui,  pendant  ioogtempa,  tint  eh  ^hee 
toutes  left  forces  qu^  Rome  totrete-^ 
nait  dans  cette  province.  li  6*appelait 
Tacfarinat.  Taeite  a  raconte  cette 
guerre  dant  sea  Annales.  II  n>  a  f ien 
a  ajouter,  rien  il  retrancher  dans  son 
rdcit :  nous  le  feproduiron^  ici  tout 
eotier.  a  Tacfarinas  ^tait  un  Ifumide 
d^serteur  des  armies  romaines ,  ou  il 
arait  servi  comme  auxiliaire  (*),  II 
r6unit  d'abord  4  peur  ie  tol  et  le  bu« 
tin,  des  bandes  ragabondes,  accoutu- 
m^es  au  brigandage)  bientdt  il  sut  les 
disclpliner)  les  ranger  sous  le  drapeau, 
les  distribuer  en  compagnies ;  enfin « 
de  chef  d^avehturiers ,  il  derint  gene- 
ral des  Musulans  (**}.  Ce  people  puis- 
sant ,  qui  confine  aux  deserts  de  TA- 
frique,  et  qui  alors  n*avait  point 
encore  de  Tiifes,  prit  les  armes,  et  en- 
traina  dans  la  guerre  les  Maures ,  ses 
Toisins :  ceux  -  ci  avaient  poUr  chef 
Mazippa.  Les  forces  furent  partag^es; 
Tacfarinas  se  chargea  de  t^niir  dans 
des  camps  et  d'habituer  a  i'ob^issance 
des  hommes  d'elite ,  arm6s  a  la  ro- 
maine,  tandis  que  Masippa,  avec.  les 
troupes  legdres{  porterait  partout  I'in- 
(seodie,  le  carnage  et  la  terreur.  Deja 
ils  ayaient  force  les  GlnithiensC^**}, 
tiation  considerable ,  de  se  joindre  a 
eux  i  lorscfue  Furius  Gamillus,  procon- 
0ul  d'Afrique^  apres  avoir  r^iini  sa  le- 
gion i  et  ce  qu'il  y  avait  d'auxiiiaires 
Bous  les  ^tendardSi  march^  droit  a 
i'eDdeiiiii  G'^it  une.  poignee  d'hom- 

(*)  TadL,  katL^lti^  e.Siylrad.  de  li. 
Bumdof. 

(**)  Lei  Mitsalatit,  Mttssini  de  PHne, 
BtttsoDi  de  Ptoletnfe «  babitaieDt  prcA  da 
oraflnent  dti  Uuthvl  (Hanuse)  el  du  Ba- 
grade  (Medjerdah). 

(***)  Les  Ciaitliieiis,  appeles  Siote  par 
Slnboiiy  demeonient ,  s^lon  Ptolemee,  sur 
le  fleuTe  Tnton,  du  cdte  ou  il  forme  le  lac 
Libya. 


mes,  eu  egard  a  la  multitude  des  Ku- 
mides  et  des  Maures;  mais  on  evitait 
suriout  dMnspirer  a  ces  barnares  une 
craintequi  leur  eiit  fait  eluder  nos  at- 
taques;  en  leur  laissant  esp6rer  la 
victoire,  on.i-^ussit  a  les  vaincre.  La 
l^ion  fut  placee  au  centre,  les  co- 
hortes  Ij^geres  et  deux  ailes  de  caVale- 
rie  sur  les  flancs.  Tacfarinas  ne  refusa 
pa9  le  eon^bat.  tes  Numides  furent 
defaits ;  et  la  gloire  des  armes ,  apres 
de  longues  annees,  rentra  dans  la  mai- 
son  des  Furius;...  encore  ce  Furius 
dont  nous  parlous  n*etait-il  pas  re- 
garde  comme  un  grand  capitame.  Ti- 
bere  en  fit  plus  volontiers ,  devant  le 
senat,  Telose  de  ses  exploits.  Les  p^res 
conscrit^  lui  decerner^nt  les  orne- 
ments  du  triomphe ;  distinction  qui , 
grdce  au  peu  d'^clat  de  sa  vie ,  ne  lui 
devint  pas  funeste. » 

TAGFABIN  AS  ASSIBGEUNE  GOHOBTE 
BOMAIRE.  MORT  DE  DECRltlS.  DE- 
FAITB  DU  NUMIDE  A  THALA ;  IL  EST 
BEPOUSSB  DANS  LE  DBSBBT  (de  18  a  20 

de  notre  ere).  —  Peu  de  temps  apres , 
Tacfarinas  rbcommen^a  la  guerre. 
<tCe  furent  d'abord  de  simples  cour- 
ses (^),  dont  la  Vitesse  le  derobait  a 
toutes  \e^  poursuites.  Bient6t  il  sac- 
cate les  Dourgades ,  ehtralne  apr^s  lui 
d'lmmenses  butins ,  et  tinit  par  assie- 
ger,  pres  du  fleuve  Pagida(**J,  une 
coborte  romaine.  Le  poste  avait  pour 
commandant  Decrius,  intr6pide  sol- 
dat,  capitaine  exp^rimente,  qui  tint  ce 
siege  pour  un  affront.  Apr^s  avoir 
exhorte  sa  troupe  a  presenter  le  com- 
bat en  rase  campagrie,  il  la  range 
devant  les  retrancnements.  &IIe  est  re- 
pouss^e  au  bremier  choc.  Decrius, 
sous  une^gr^Ie  de  traits^  se  Jette  a  tra- 

(*)  Tacil-i  Anrt.,  liv.  ir^b.  td.NOos  eonU- 
nuons  a  nous  ^rrir  de  Texeelleitte  traduc- 
tion de  M*  Baroottf. 

{**)  M.  Marcus  penu  ((ae  le  Fagidp  etait 
tituisar  hinmte  de  Girta  a  Igilsilis  (Gigeri). 
(Notes  stn*  Mannert*  p.  709).  «  Le  siege 
principal  des  guerres  centre  Tacfarinas  est 
dans  le  Jurgura  et  k  Tentout  d'Auzia,  le 
fort  Hamza,  nomme  par  les  Arabes  sortr 
Ghazlan,  Or,  ces  cantons  ne  sont  pas  eloi- 
gn&  d'AJger  de  blus  de  ringt  lienes. »  (Ke- 
cherches  sur  rAfriqnesept.,  p;  66.) 
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vers  les  fuvards,  les  arj^te,  crie  aux 
porte-ensefgnes  «  qu*il  est  honteux  que 
«  le  soidat  romain  tourne  le  dos  a  ime 
«  bande  de  brigands  et  de  deserteurs. » 
Gouvert  de  blessures,  ayant  un  ceil 
crev^,  il  n'en  fait  pas  moins  face  k 
Tennemi,  et  combat  jasqu'a  ce  qu'il 
tombe  mort,  abandonn6  des  siens. 

«A  Ja  nouveJIe  de  cet  6chec,  L. 
Apronius,  successeur  de  CamilJus,  plus 
indign^  de  la  honte  des  Romains  qu'a- 
larm^  du  succes  de  t'ennemi,  fit  un 
exemple  rare  dans  ces  temps-1^,  et 
d'une  severity  antique  :  il  d^cima  la 
cohorte  inf^rae ,  et  tous  ceux  que  de- 
signa  le  sort  expir^rent  sous  la  verge. 
Cet  acte  de  rigueur  fut  si  eflScace, 

3u'un  corps  de  cinq  cents  veterans 
eOt  seui  les  m^mes  troupes  de  Tac- 
farinas  devant  le  fort  de  Thala  (*), 
qu'elles  venaient  attaquer.  Dans  cette 
action,  Helvius  Rufus,  simple  soidat, 
eut  la  gloire  de  sauver  un  citoyen. 
Apronius  lui  donna  la  pique  et  le  col- 
lier. Comme  proconsul,  il  pouvait 
ajouter  la  couronne  civigue  :  il  laissa 
ce  m^rite  au  prince,  qui  s*en  plai^nit 
plus  qu*il  n*en  fut  offens^.  Tacfarinas 
voyant  ses  Numides  decourag^s  et  re- 
butes  des  sieges ,  court  de  nouveau  la 
campagne,  fuyant  d^  qu'on  le  presse, 
et  bientdt  revenant  a  la  charge.  Tant 
gu*il  suivit  ce  plan ,  il  se  joua  des  ef- 
forts de  Tarmee  romaine,  qui  se  fati- 
guait  vninement  a  le  poursuivre.  Lors- 
qu'il  eut  tourne  sa  course  vers  les  pays 
maritimes,  embarrasse  de  son  butin, 
il  lui  fallut  s*assujettir  a  des  carnpe- 
ments  fixes.  Alors  Apronius  Cesianus, 
envoys  par  son  pere  avec  de  la  cava* 
lerie  et  des  cohortes  auxiliaires ,  ren- 
forcees  des  legionnaires  les  plus  affiles, 
battit  les  riumides,  et  les  recnassa 
dans  leurs  deserts  (18  a  20).  m 

TIBEBB  DISPOSE  DU  PBOCONSULAT 

b'afbiqub.  —Tacfarinas  ne  tarda  pas 
a  recommencer  ses  incursions.  Dej^ 
Tibere  ressentait  une  inquietude  s6- 
rieuse  de  la  prolongation  de  cette  lutte. 
II  redoutait  la  guerre »  non  pour  les 

(*)  Thala,  souventconfonduavec  Teleote, 
ne  correspond  pas  a  ceUe  ville,  puisqu^elle 
etait  sur  la  route  de  CoQ^taQtine  a  Gigeri. 
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maux  qu'elle  cause,  mais  pour  la  gloire 
que  d'autres  pouvaient  y  acquerir.  La 
Numidie  appartenait  au  s^nat :  la  gra- 
vity des  evenements  qui  s'y  passaient, 
rimportance  de  toate  la  province,  de- 
terminerent  Tempereur  a  en  disposer 
lui*mdme.  II  op^ra  ce  changement  a 
sa  maniere  ordmaire,  par  la  ruse  et  la 
dissimulation.  Dans  une  seance  da 
s^nat,  il  lut  des  iettres  d^Afnque  ^i 
annoncaient  une  nouvelle  apparition 
de  Tacfarinas ,  et  il  ajouta  qu^il  impor- 
tait  que  le  s^nat  choistt  un  proconsul 
habile  et  brave,  capable  de  terminer 
une  telle  guerre.  Un  flatteur,  preve- 
nant  les  pensees  de  Tibere,  s'ecria 
u'il  fallait  se  garder  de  choisir  L6pi- 
lus.  Tibere  le  craignait,  precisement 
parce  qu'il  avait  toutes  ces  vertus  qui 
desesperent  un  tyran.  Le  s6nat,  pene- 
trant et  Uche,  comprit  le  voeu  de 
Tibere.  On  decida  que  Cesar  choisirait 
lui-m£me  le  gouverneur  d'Afrique.  Ti- 
bere, qui  ne  se  demasquait  jamais, 
d^i^na  deux  candidats,  Lepidus  et 
Junius  Blesus.  Lepidus  devait  refuser, 
son  salut  en  dependait :  il  s'excusa  sur 
sa  sante.  Blesus,  qui  etait  oncle  de 
Sejan ,  fut  done  nomme  au  proconsulat 
d*Afrique. 

TAGFABINAS  DBKANDB  DBS  TBB- 
BES  A  L'EMPBBBUB.  GLOBIEUSB  CAM- 
PAGNE DB  BLBSUS,  QUI  NEGLIGE  DE 

l'agcableb  tout  a  fait  (20  k  22  de 
notre  ere).  —  Au  reste,  Blesus  n'etait 
pas  indigne  de  ce  choix.  «  Tacfarinas, 
sou  vent  chasse  par  nos  troupes,  dit 
Tacite(*),  et  toujours  revenu  du  fond 
de  TAfirique  avec  de  nouvelles  forces, 
avait  enfin  pouss6  Tinsolence  iusqul 
envoyer  k  Cesar  une  ambassade,  qui 
demandait  un  6tablissement  i>our  lui 
et  pour  son  arm^ ,  ou  roena^ait  d'une 
guerre  interminable.  On  rapporte  que 
jamais  insulte  k  I'empereur  et  au  peu- 
ple  romain  n'indigna  Tibere  comine 
de  voir  un  d^erteur  et  un  brigand 
s'^riger  en  puissance  ennemie.  « Iln^a- 
«  vait  pas  et^  donn6  a  Spartacus  lui- 
«  mdme,  1orsqu*apres  la  defaite  de  tant 
•  d'armto  consulaires  il  saccageait 
c  impunement  lltalie,  lorsque  les  gran* 

{*)  Tacit.,  Ann.,  liv.  ni,  c  73, 
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<  del  guerres  de  Sertorios  et  de  Mithrw 
«  date  ^branlaient  la  r^publique,  d'ob* 

•  tenir  an  traits  qui  Iiii  garantU  le 

•  pardon;  et  Tempire,  au  fatte  de  la 
«  puissance,  se  rach^erait  par  la  paix, 
« et  par  des  concessions  de  territoire, 
«des  brigandages  de  Tacfarinas!  »  II 
cbargea  Bl^us  d'offrir  Timpunit^  a 
ceux  GUI  mettraient  bas  les  armes, 
mais  ae  s'emparer  du  chef  a  quelque 
prix  que  ce  fut« 

«Beaucoup  de  rebelles  profiterent 

de  Tamnistie.  Bient6t,  aux  ruses  du 

Numide  on  opposa  le  genre  de  guerre 

dont  11  donnait  I'exemple.  Comme  ses 

troupes,  moins  fortes  que  les  ndtres, 

et  meilleures  pour  les  surprises  que 

pour  le  combat,  couraient  par  bandes 

detachees,  attaquant  tQur  a  tour  ou 

^ludant  les  attaques  et  dressant  des 

embuscades,  Tarm^  romaine  se  niit 

en  niarche  dans  trois  directions  et  sur 

trois  colonnes.  Le  lieutenant  Gorn^ 

lius  Scipion  ferma  les  passages  par  oiJi 

J'ennemi  yenait  piller  le  pays  de  Lep- 

tis ,  et  se  sauvait  ensuite  chez  les  Ga- 

ramantes.  Du  c^te  oppose,  le  fits  de 

Blesus  alia  couvrir  les  bourgades  d^- 

pendantes  de  Cirta'.  Au  milieu ,  le  ^^- 

Deral  lui-m^me,  a?ec  un  corps  d'elite, 

^tablissait  dans  les  lieux  convenables 

des  postes  fortifies ;  de  sorte  que  les 

barbares,  serres,  envelopp6s  de  toutes 

parts,  oe  faisaient  pas  un  mouvement 

sans  trouver  des  Remains  en  face,  sur 

leurs  flancs,  sou  vent  m^mesur  leurs 

derri^es.  Beaucoup  furent  tu^  ainsi , 

ou  falts  prisonniers.  Alors  Blesus  sub- 

dMsa    ses  trois  corps  en  plusieurs 

d^tacbements,  dont  il  donna  la  con- 

duite   k  des  centurions  d*une  valeur 

^proav^;  et,  V^i6  fini,  au  lieu  de  re- 

tirer  ses  troupes,  suivant  la  coutume, 

et  de  les  mettre  en  quartiers  d'hiver 

dans   notre  ancienne  province,  il  les 

distri bua  dans  des  forts  qui  cernalent 

pour  ainsi  dire  le  th^Htre  de  la  guerre. 

be  iii ,  enyoyant  a  la  poursuite  de  Tac- 

Carinas  des  coureurs  qui  connaissaient 

les  routes  de  ces  deserts,  il  le  chassait 

le  retr^itt  en  retraite.  II  ne  revint 

n^apr^s  s*£tre  empard  du  frdre  de  ce 

EJef ;  e^   ce  fut  encore  trop  tdt  pour 

»  bien  des  alH6i,  puisqu^il  laissait  de^ 


ridre  lui  des  ennemis  prto  h  recora-* 
liiencer  la  lutte.  Tibere  la  eonsidera 
cependant  comme  terminde,  et  permit 
que  Blesus  fAt  salu6  par  ses  i^ions 
du  nom  dHmperator.  Nul  n'obtint  plus 
ce  titre  apres  lui  (22).  » 

NOUYBLLES  COUBSBS  DB  TACFABI* 
NAS;  IL  ASSIEGB  THUBUSQUB*,  IL  BST 
SUBPBIS  PAB  DOLABBLLA,  BT  SB 

BONifB  LA  MOBT  (24  de  uotre  hre). » 
Ce  ne  fut  que  deux  ans  aprds  que 
FAfrique  romaine  fut  delivrde  de  Tac« 
farinas.  «Jusqu'alors  nos  gendraux, 
contents  d*obtenir  les  ornaments  du 
triomphe,  laissaient  reposer  Tennemi 
des  qu'ils  croyaient  les  avoir  meri- 
tes  (*).  D6ja  trois  statues  couronndes 
de  lauriers  s'dlevaient  dans  Rome,  et 
Tacfarinas  mettait  encore  TAfrique  au 
pillage.  II  s'dtait  accru  du  secours  des 
Maures ,  qui ,  abandonnes  par  la  jeu- 
nesse  insouciante  de  Ptolem^,  fils  de 
Juba,  au  ^ouvernement  de  ses  affran- 
chis,  s*dtaient  soustraits  par  la  guerre 
h  la  honte  d'avoir  des  esclaves  pour 
maftres.  Recdieur  de  son  buttn  et  com- 
pagnon  de  ses  ravages,  le  roi  des  Ga- 
ramantes,  sans  marcher  avec  une  ar- 
mee,  envoyait  des  troupes  legdres,  que 
la  renomm^e  grossissait  en  proportion 
de  r^loignement.  Du  sein  ni^me  de  la 
province,  tous  les  indigents,  tons  les 
Dommes  d*une  humeur  turbulente, 
couraient  sans  obstacle  sous  les  dra- 
peaux  du  Numide.  En  effet,  Tibere, 
croyant  TAfrique  purgee  d*jennemis 
par  les  victoires  de  Blesus,  en  avait  rap- 
pel^  la  neuvieme  legion ;  et  le  procon- 
sul decette  ann^,  P.  Dolabella,  n'a- 
vait  os^  la  retenir  :  il  regrettait  les 
ordres  de  Cesar  encore  plus  que  les 
perils  de  la  guerre. 

«  Cependant  Tacfarinas  ayant  seme 
le  bruit  que  la  puissance  romaine,  en- 
tam6e  dej^  par  d*autres  nations,  se 
retirait  peu  a  peu  de  TAfrique,  et 

3u*on  envelopperait  facilement  le  reste 
es  n6tres,  si  tous  ceux  qui  preferaient 
la  liberty  ii  Tesciavage  voulaient  fon- 
dre  sur  eux ,  auemente  ses  forces, 
campedevant  Thubusque(**),et  inves- 

(*)  Tacit.,  Ann.,  L  xv,  c  a3. 

('*}  Thttbwiqiie  est,  aelon  Mamiert(pagt 
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tation  ie  la  Manritanie.  Une  statue 
fut  elev^  en  son  bonneur. 

Antonin  for^aaussi  \es  Maures  rebels 
les  h  demander  la  paix.  Void  comment 
Pausanias  parte  de  cette  guerre : «  L'em- 
pire,  dtt-il,  fut  attaqu6  paries  Maur^, 
peuplade  la  plu3  considerable  des  Lt- 
byens  ind6pendants.  Ces  Maures,  noma- 
des  comme  les  Scythes,  sont  bien  plus 
difGciles  k  vaincre  aue  ces  peuples, 
puisqu'ils  voyagent  a  cbeval ,  eux  et 
leurs  femmes ,  et  non  sur  des  cha- 
riots. Antonin  les  ayant  chass^  de 
toutelapartie  deFAfriquesoumise  aux 
Romains,  ies  repoussa  aux  extr^mites 
de  la  Libye,  dans  le  mont  Atlas,  et 
sur  les  peuples  voisins  de  cette cha!ne.» 

Sous  le  r^gnede  Marc-Aur^le,  les 
dangers  de  rempire  devinrent  plus 
graves.  Les  barbares,  comprenant  que 
ce  grand  corps  s'affaiblissait  enfln,  Tat- 
taquerent  avec  un  acharnement  in- 
croyable.  Depuis  ce  temps,  Rome  ne 
songea  plus  k  envahir,  s*estimant  heu- 
reuse  de  pouvoir  preserver  ses  fron- 
tieres.  Les  Maures  (et  par  ce  mot  il 
faut  entendre  les  peuples  indompt^ 
voisins  de  TAtlas)  ne  furent  pas  les 
raoins  ardents  ni  les  raoins  dangereux. 
Julius  Capitolinusy  dans  la  vie  de 
Marc-Aurele,  nous  revele  sur  leurs 
tentatives  un  fait  important  et  cu- 
rieux :  «  Ni  les  garnisons  romaines,  ni 
le  detroit  de  Gades,  n'emp^b^rent  les 
hordes  de  TAtlas  de  prendre  Toffen. 
sive,  de  p^n^treren  £urope,  et  dera- 
vaser  une  grande  partie  de  TEspagne. 
Tel  est  dti  moins  le  sens  qui  semble 
ressortir  des  paroles  un  peu  vagues  de 
Jules  Gapitohn(*),  a  moins  au*on  ne 
veuille  supposer  que  ces  hostilites,  ri- 

{mmees  enfin  par  les  lieutenants  de 
^empereur,  s'exer^ient  par  mer.  et 
qu*il  y  avait  d^ja  alors  sur  les  cotes 
d'Afrique  des  corsaires  ou  des  pirates, 
comme  de  nos  jours  nous  en  avoos  vu 
sortir  des  ports  d' Alger. 

« Les  inscriptions  d^couvertes  en 
1829,  a  Tarquinies,  prouvent  qu'ily 
eut  des  mouvements  s(§rieux  en  Afri- 

(*)  Jul.  Capit,  Ant.  Philos.,  xxi :  •>  Cum 
Mauri  Uispanias  prope  orones  vastftrent, 
re»  per  le^tos  bene  geste  sunt.  » 


que  et  dans  la  B6tique.  fin  effet,  dam 
cette  province  senatoriale,  nous  voyons 
un  P.  Tullius  Varro  procurateur  oe  la 
B6tique,  c*est-a-dire  gouverneur  de  la 
Bettque  au  nom  de  1  empereur.  Dans 
ces  inscriptions,  ou  Tordre  de  pr^emi- 
nence  des  titres  est  tres-reguiier,  le 
mot  procurateur  succede  a  celui  de 
ligat  propreteuTy  et  pr6oede  celui  de 
pr^teur.  Or,  Capitolin  nous  apprend 
que  Marc-Aurele  fut  contraint,  par 
les  necessit^s  de  la  guerre,  dechan^ 
la  hi^rarchie  ^tablie  pour  les  provin- 
ces. 

«  De  m^me  TAfrique ,  province  se- 
natoriale dont  ce  m^me  Yarron  avait 
6t6  proconsul,  s'^tait  revoltee  pins 
tard,  ou  avait  ^t^  attaqu^  par  la 
Maures,  puisque  Marc-Aurele  yeovova 
des  troupes  et  la  rendit  province  ini- 
periale :  le  gouverneur  Dasumius  n*eut 
plus  des  lors  que  le  titre  seul  (te  Icgat, 
ou  celui  de  legat  propr^tear.*  Aiosi, 
le  danger  de  Tempire  et  Tinterlt  public 
forc^rent  Marc-Aurele  a  completer  ces 
usurpations  sur  les  droits  du  senat,  que 
les  premiers  empereurs  avaient  com- 
menc^^  par  defiance  et  par  tyrannic, 

L*AFBIQUS  sous  LES  SEVEBES  ;  PBO- 
OBES  DE  LA  CIYILISATIOIf  ;  EDIT  DI 

GABACALLA.  —  Ccpcndant,  a  iiiesore 

aue  la  civilisation  romaine  se  repan- 
ait  dans  TAfrique  occidentale,  eette 
contr^e  exer^ait  une  influence  de  plus 
en  plus  grande  sur  les  destin^  genrra- 
les  de  l^mpire.  Au  commencefnent  da 
troisierae  si^le  de  notre  ere^  rfaomme 
qui  gouvemait  le  monde  remain  elait 
n^en  Afrique.  C'etait  Septiroe  Severe. 
II  estvrai  qu'iletaitdeLeptis,  dans  la 
province  proconsulaire;  mais  il  ref^-      i 
dait  TAfrique  tout  enti^re  comme  sa 
patrie,  et  ellefut  toujourspour  ee  prin- 
ce un  pays  de  predilection.  Ce  n'etait 
{)lus  Rome  seuiement  qui  agtssalt  snr 
es  provirfces :  celles-ci  devaient  dooii- 
ner  tour  k  tour  dans  la  cit6  qui  ies  avail 
con(]uises.   La   Gaule  et  rEspacne 
avaient  plao6  sur  le  tidne  imperial  la 
premiers  empereurs  Strangers  a  flta*     ! 
lie :  I'Afrique  et  la  Syrie  donn^rent  b 
dpastie  des  S^veres.  Une  foule  d'A*     i 
fricains,  venus  ill  Rome  sous  ces  pritf- 
ces,  y  brilldrent  au  premier  rmsi%^ 
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a  Fannie,  au  barreau,  dans  la  littera- 
ture.  La  Numidie,  la  Mauritanie  elle- 
inline  pr6sentaient  partout  Faspect 
d*une  terre  civilis^.  Des  routes  nom- 
breuses  et  sdres  sillonnaient  ces  con- 
trees  en  tous  sens,  en  lon^eant  les 
cdtes,  ou  en  p6n6trant  dans  les  villes 
importantes  de  Tiot^rieur.  Bientdt  Te- 
dit  de  Garacalla  ^leva  tous  les  habi- 
tants libre^  de  Tempire  au  rang  de  ci- 
toyens  (216),  et  it  n*j  eut  plus  entre 
les  hommes  d'autre  distinction  que 
celle  de  Romains  et  d'esclaves.Cette  me- 
sure  n'avait  pas  seulenient  pour  objet 
d^aogmenter  le  nombre  des  contribua- 
bles ,  elle  tendait  encore  a  multiplier 
les  ressources  militaires  de  TEtat  et  h 
faciliter  sa  defense,  en  donnant  a  tous 
le  droit  d'etre  enr61es  dans  les  legions. 
Du  reste,  on  ne  trouve  aucune  indica- 
tion particuli^re  sur  la  Numidie  ou  la 
Mauritanie  h  cette  epoque,  excepte  ces 
mots  de  Lampride  dans  la  vie  d*A- 
lexandre  Severe  :  «  Furius  Celsus 
rem(>orta  des  avantages  dans  la  Mau- 
ritanie Tingitane  (*). » 

TBOUBLES  EN  AFBIQUB  ▲  LA  HOBT 
P^ALBXANDEB  SBYBBE  ;  LES  DEUX 
GOBDTENS;  ILS   SONT  YAIMCUS    PAB 

GAPBLiEN  (237  et  238  de  notre  ^re). 
—  Alexandre  Severe  ayant  ete  assas- 
sin^ par  le  Goth  Maximin ,  toutes  les 
provinces  virent  avec  effroi  ce  barbare 
mattre  de  Tempi  re*  L'Afrique  donna 
Texempie  du  soul^vement;  le  vieux 
Gordien,  qui  la  gouvernait,  fut  pro- 
ciame  h  Tysdrus ;  il  prit  son  fils  pour 
eollegue,  et  le  s^nat  les  reconnut.  Mais 
les  deiix  Gordiens,  proclam6s  en  Afri- 
que,  y  trouv^rent  aussi  la  ruine  de 
leurs  esperances  et  leur  fin.  La  Mau- 
ritanie avait  pour  gouverneur  un  cer- 
tain Capelianus,  ennemi  personnel  de 
Gordien ,  et  devout  h  Maximin.  A 
peine  empereur,  Gordien  destitua  Ca- 

SJien,  et  lui  donna  un  successeur. 
ais  Gapelien  ayant  r^uni  una  arm6e 
eoonposee  de  Maures  d'elite  et  d'autres 
troapes  rassemblees  k  la  hfite,  marcha 
sur   Carthage,  for^ant  les  pays  qu*il 

O  Acte  sunt  res  feliciter  et  in  MauriU- 
YtJM  XingitAiia  per  Furium  Celsam  (c  lviii). 


traversait  a  d^savouer  Gordien.  Ce* 
lui-ci  opposa  son  fils  a  cette  attaque 
imprevue.  Mais  Gapelien  avait  la  repu- 
tation d'un  vieux  soidat  plein  d'expe- 
rience  et  de  bravoure ;  son  adversaire 
^tait  pliit6t  connu  par  son  luxe  et  ses 
debauches  que  par  ses  talents  militai- 
res. Dans  la  bataille  qui  se  livra,  le 
jeune  Gordien  fut  vaincu  et  tu^ ;  son 
corps ,  enseveli  sous  un  monceau  de 
cadavres,  nefut  retrouv^  que  plusieurs 
jours  iaipres.  A  cette  triste  nouvelle, 
le  vieux  Gordien ,  considerant  Tinf^- 
riorite  de  ses  forces,  les  ressources  de 
Gapelien,  rinstabilite  de  la  foi  afri- 
caine,  resolut  de  se  donner  la  mort. 
II  se  pendit.  Le  vainqueur  usa  cruel- 
lement  de  son  triompne;  il  dressa  des 
^cbafauds,  prononi^a  des  confiscations, 
et  n'epargna  aucun  des  ennemis  de 
Maximin  :  ni^nie  les  villes  et  les  tem- 
ples furent  livres  au  pillage,  et  le  bu- 
tin  abandonn^  aux  soldats.  Gapelien 
changea  Tadministration  municipale 
des  villes ,  et  se  rendit  cher  aux  trou- 
pes et  a  la  populace.  Get  ancien  inten- 
dant  de  la  Mauritanie  aspirait  h  la 
pourpre  imp^riale,  et  preparait  les 
voies  pour  succeder  h  Maximin.  Oa 
ne  salt  rien  sur  la  fin  de  sa  carriere 
(238). 
gallien;  incubsions  des  fbancs 

EN  MAUBITANIE;  TBEM^LElfEIfT  DE 
TEBBE;    l'USUBPATEUB    GELSDS(de 

260  h  268  de  notre  ere).  —  Le  regne 
de  Gallien  futsignale  par  des  calamit^s 
et  des  hontes  de  toute  espece.  Pendant 

3ue  Tanarcbie  int6rieure  semblait  pres 
e  dissoudre  Tempire,  les  barbares  en 
ravageaient  impunement  les  provinces. 
Les  Francs,  apres  avoir  rranchi  le 
Khin,  se  repandirent  dans  la  Gaule  et 
dans  TEspagne.  Lorsque  le  pays,  epuis^ 
apres  douze  ans  de  ravages,  ne  leur 
oifrit  plus  de  butin ,  ils  s*emparerent 
de  quelques  vaisseaux  dans  les  ports 
d'Espagne,  et  passerent  en  Mauritanie. 
«  Quel  dut  ^tre,  dit  Gibbon  ,  a  la  vue 
de  ces  peuples  feroces,  f^tonnement 
d*une  region  si  eloign^?  Lorsqu'ils 
aborderedt  sur  la  c6te  d^Afrique ,  ou 
Ton  ne  connaissait  ni  leur  nom ,  ni 
leurs  mceurs,  ni  leurs  traits,  ils  pa- 


e*  UvraUon.  (Numidie  et  Maubitanie.) 
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rufent  sand  doute  tomber  tout  h  doup 
d*un  nouveau  monde  (*).  »  Cette  jn?a« 
sion  paasa  sans  laisser  de  traces ( 
inais  ies  Francs  avaient  indiqu6  1^ 
route  que  Ies  Vandales  defaient  sui'> 
tre  deux  sidles  plus  tard.  Trebellius 
Pollion  menttonne  aussi  6  cette  ^po^ 
que  Un  terrible  tremblenoent  de  terre 
qui  bouleversa  toute  la  Libye^  La 
terfe  a'entr'ouvrit  en  plusieurs  tn* 
droits,  et  la  tner  reflua  sur  Ies  riVages 
et  engloutit  plusieurs  villes.  Toute<- 
fois,  la  Mauritahie  et  la  rfuinidle  fu- 
rent  h  peine  agit^es  par  Ies  d^sdrdres 
qui  eclaterent  a  cette  epoque  oQ  paru- 
rent  Ies  trente  tyrans.  CelsuS ,  le  seul 
usufpateur  qui  parut  eh  Afrique ,  ne 
fut  reconnu  que  par  la  Libye  et  la 

Sroconsulaire,  et  encore  son  fe^ne  ne 
ura  que  sept  jours.  Ainsi,  TAfrique 
occidentale  resta  fidele  d  Gallien. 

BXPLOItS  DE  PAOBUft  ^N  A^RTQUB; 
OUfiBRB  DB  MAXIMtEN    COlHtBB   LES 

QumQuiGERtl^Ns  (297  de  notre  ere). 
—  Probus ,  avant  d'etre  empereur ,  lit 
glorieusemcnt  la  guefre  en  Afrique* 
« II  combattit  avee  coura^^e  Ies  Mar- 
marides ,  dit  Flavins  Vopiscus ,  et  Ies 
vainquit.  £tant  pass^  de  la  Libye  h 
Cartnage ,  il  y  r^prima  Ies  rebellions. 
II  provoqua  et  tua  en  combat  singulier 
tin  chef  de  tribus  africaines  ,  norntn6 
Aradion ;  et  comfne  il  avait  reconnu 
en  lui  de  la  fermet6  et  de  la  bravoure, 
il  fit  elcTer  en  son  honneur  un  grand 
s^pulcre  :  ce  monument  a  200  pleds 
de  largeur,  et  il  subsistc  encore,  tl  le 
fit  Clever  par  ses  soldats ,  qu*il  ne  lais- 
salt  jamais  dans  Foisivete  (**).  » 

Sous  Diocletien,  Ies  Mauritanies  et 
r Afrique  furent  d6solees  par  une 
guerre  serleuse  qui  nteessita  la  pre- 
sence de  Maximien.  Get  ev^nemenl 
n'est  qu'indique  dans  Aurelius  Victor, 
Dutrope  et  ies  panegyristes.  Point 
d'explications  ni  de  details ;  car,  h  cette 
Epoque  de  decadence  litteraire,  This- 
toire  dee^nere  tout  a  fait  en  chroni- 

3ue. «  Julianus  et  Ies  Quinquegenliens, 
it  Aurelius  Victor ,  agitaient  violem- 

(*)  Gibbon ,  becad.  de  Temp,  romain. 
t.  ll,p.  i33. 

(*•)  Flat,  Vopisc. ,  Vie  de  Prob,,  cli.  fx. 


ment  TAfrique.*  Ge§Quindti^|^etitlebi, 

S|ue  plusieurs  ont  plac^  oans  Hi  Pen- 
apole ,  etdieilt  de«  tfibtiS  tOlsiAesde 
ia  Maurltftnie  (')  fdmaine,  del  Mau- 
res  ind^peiidants.  Ces  peUples  toient 
presque  toujoufs  arrrt^  lea  uns  contfe 
M  eutfes ,  comifie  le  ftit  eomprendr^ 
Giaudius  Mamertinui,  h  traTCts  rcm- 
phase  de  son  style  de  rheteuf .  «  La  oii 
se  perd  la  lumlifere,  dlt^il,  Ik  Tendroit 
6d  le  mont  Galp^  se  tdurne  ten  le  ri- 
tage  de  la  Tingitane ,  et  oUf  re  h  TO- 
£6an  le  sein  de  la  M^iteri^fite,  l«l 
Aationft  s*achdrnent  contre  leur  m- 
pre  sang.  Prif^es  du  botiheuf  d*aft- 
partenlr  aux  ftomains,elles  portent  la 
peine  de  leur  indomptable  fi^roeiti 
La  nation  des  Maures  se  d^ehire  tel 
entrailles  aved  fureur,  etc... »  Gepeo- 
dant  cette  invasion  des  Maures  ind^- 
pendants  dans  la  provihce  tDtnaioe 
Senible  prouver  qu'lls  avaient  fhit  trive 
a  leurs  hostilit^s ,  pour  pflter  ^nsem- 
ble  Ies  terres  de  Pempire.  Matimleik 
dotnpta  Ies  Quinquegentiens.  «  Tu  as 
vaincu ,  dit  Mamertintis  dans  le  pani- 
gyrique  qu'il  adresse  h  ce  prihce,  to 
as  soumis,  tu  ds  deporte  Ies  sauvagd 
tribus  des  Maures ,  malgre  Ies  monta- 
gnes  inaccessiblea  et  Ies  rempafts  na- 
turets  qui  Ies  prot^^eaient.  »  Quant  a 
Julianus,  il  fut  r6duit  h  Se  donner  la 
inort. 

Ge  fut  dpr^s  avoir  termini  cette 
gderre  que  Maximien  opera  quelques 
chan^ements  dans  radminlstratioo  de 
la  riumidie  et  de  la  Mauritanie.  La 
^umidie  devint  province  consulaire. 
La  Mauritanie  52r(/en5ls  fut  detadwe 
de  la  G6sarienne,  et  la  Tingitane  fut 
r6unie  a  TEspagne,  et  en  forma  la  sep- 
ti^me  province. 

tTSUBPATION  D^ALEXANDBB;  llAlBX* 
CB  LE  BENVEBSB  ;  IL  OPPBtME  h\* 
FBTQtJB;   GOUVEBNEMEIfT    DB   GOHS- 

tANTiN.  —  Diocletien  avait  retabii  It 
grandeur  et  la  tranquillity  de  Tempire* 
La  tetrarcbie ,  en  divisant  le  pouvoiri 
rendait  la  defense  des  frontierea  plui 
facile ;  mais  quand  Diocletien  se  fut 
retire  i  Salone,  ies  Augustes  et  Jes  Ce- 

(*)  Voycz  la  note  de  M.  MarenSy  p,  7«7 
it  h  traduction  de  Muuiert. 
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Ban  qa^il  laissait  apris  lui  devinrenl 
tons  rivaux.  A  la  fareur  de  leurs  dis* 
sensioDS,  un  usurpateur  s'elera  en 
Afrique.  C'etait  un  Pannonien  appel^ 
Alexandre ,  de  la  plus  basse  origine  4 
({ui  se  maintint  pendant  trois  ans  dans 
la  Gontree  (  808-811 ).  Maxence,  in- 

Sui^te  par  Gonstantin ,  fut  contraint 
e  le  laisser  jouir  quelque  tempg  de 
800  usurpatioQ.  Mais,  avant  de  lutter 
contre  le  fils  de  Constance  Chlore ,  il 
ren versa  ce  faible  et  meprisable  ad- 
Yersaire.  li  envoya  Yolusianus,  pr^fet 
du  pretoirCf  avec  quelques  cohortes, 
et  ii  suffit  d'un  combat  pour  depouil- 
ler  Alexandre.  Maxence  desola  Car- 
thage et  toutes  les  plus  belles  parties 
de  FAfrique  par  ses  cruelles  vengean- 
ces ,  et  s  y  rendit  aussi  odieux  qu^en 
Italie.  «  U  paratt  certain  que  la  Numi- 
die  avait  aussi  accept^  la  domination 
d* Alexandre ,  et  m^me  que  ce  timide 
usurpateur,  apr^  avoir  perdu  Car- 
thage presque  sans  combat ,  s'^tait, 
oomme  Adherbal ,  refugie  sous  Tabri 
de  la  position  forte  de  Cirta.  Telle  est, 
du  moios ,  Tinduction  tres  -  probable 

gu'on  peut  tirer  de  la  phrase  d^Aure- 
us  Victor ,  qui  nous  dit ,  avec  sa  con- 
cision ordinaire,  que  Gonstantin,  vain- 
Jiueur  de  Maxence ,  fit  relever,  embel- 
ir  la  ville  de  Cirta,  qui  avait  beaucoup 
aouffert  dans  le  siege  d'Alexandre,  et 
qu'il  lui  donna  le  nom  de  Constan- 
tine  (*).  »  .    ^ 

La  chute  de  Maxence  excita  dans  tou- 
tes les  provinces  quil  avait  opprimees 
Ja  joie  la  plus  vive.  Constantm  fut  sa- 
lue  comme  un  liberateur.  Par  une  con- 
tradictioo  singuliere,  le  premier  empe- 
reur  Chretien  lolera  et  encouragea  en 
Afrique  le  culte  idolfttrique  de  sa  per- 
fioaoe ;  II  fit  ^riger  un  temole  el  institua 
un  eollege  de  pr^tres  en  ITionneur  de  la 
iamille  flavienne,  dont  il  se  disait  des- 
cendu.  Une  inscription  prouve  que  ce 
culte  existait  encore  au  temps  de  Cons- 
tance. Telle  etait  la  force  des  habitudes 
et  des  prejugesdu  paganisme;  TAfri- 
que  se  pr^tait  volontiers  a  cette  ado- 
ration ae  la  creature  humaine,  car  la  foi 
chretienne  n*y  avail  pas  encore  entie- 

{*)  Rechercbes  sur  1* Afrique  sept. ,  p.  a6. 


rement  modifie  T^tat  des  esprits ;  d'ail- 
leurs  Constanlin  la  combla  debienfaita, 
et ,  depuis  trois  siecles ,  la  reconnais- 
sance envers  les  empereurs  se  manifes- 
tail  par  leur  apotheose.  En  322,  Cons- 
tanlin rendit  un  edit  destine  a  soulager 
TAfrique  de  la  profonde  misere  ou  la 
tyranniede  Maxence  Tavait  plong^e.  II 
(lit  dans  ce  decret  qu'il  a  appris  que  des 
parents,  presses  par  le  denOment,  ven- 
daient  leurs  enfants,  qu'lls  ne  pouvaient 
plus  nourrir;  11  indique  les  secours  a 
donner  a  ces  malbeureux,  et  la  source 
o^  il  faut  les  puiser,  il  accorda  aussi  une 
diminution  d'imp6ts,  et  affranchit  les 
provinces  agricoles  d'Afriaue  des  tri- 
Duts  de  ble  et  d'huile  qu'elles  avaient 
d'abord  offerts  volontairement  k  Sep- 
time  Severe ,  et  qui  s*etaient  changes 
depuis  en  contributions  regulieres  et 
forces. 

BTAT  BBLI6IBUX  DB  L*AFBIQUB  AU 
QUATBIEMB    6IEGLB  ;    6GHISMB   DB^ 

BONATiSTES. —  Mais  un  mal  auquet 
Constanlin  ne  put  remedier^  ce  furent 
les  dissensions  religieuses  qui  ^clate- 
rent  en  Afrique  quelques  annees  apr^s 
la  defaite  de  Maxence.  Aux  rivalites 
des  ambilieux  qui  se  disputaient  le 
siege  primatial  de  Carthage  se  ioigni- 
rent  les  ardentes  conlroverses  d'ber^- 
tiques  opiniSlres,  et  le  schisme  des 
donatistes  prit  naissance.  II  dura  trois 
siecles,  et  ne  disparut  de  TAfrique 
qu'avec  le  christianisme  m^me.  II  y 
eut  deux  ev^ques  heretiques  du  nom 
de  Donat :  le  premier ,  qui  occupait  le 
si^ge  de  Cases  noires  en  Numidie , 
commen^a  le  schisme  vers  305,  en  re- 
fusantd'admetlre  a  la  communion  les 
Iraditeurs,  c'esl-a-direceux  qui  avaient 
livr^  les  saintes  £critures  pendant  la 
persecution  de  Diocl6tien.  II  fit  d6po- 
ser  Cecilien,  6v^que  de  Carthage,  qui 
usait  (indulgence  envers  les  iradi- 
teurs; mais  il  fut  lui-m6me  excommu- 
nie  par  le  pape  Melchiade  (313)  et  par 

ftlusieurs  conciles.  Cependant  Ceci- 
ien  fut  r^elu  primal  d'Afrique;  mais 
les  ^v^ques  de  Numidie ,  qui  n*avaient 
point  pris  part  a  cette  decision ,  se  de- 
clarerent,  au  nombre  de  soixante-dix, 
pour  un  second  Donat,  homine  ha- 
bile, et  qui  affeclait  les  dehors  de  la 
6. 
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verta  la  plus  aastere  (316).  Pour  em- 
p^her  ces  d^chirements  de  TEglise 
d^Afrique,  le  pape  et  Fempereur  in- 
tervinrent ;  et  les  decrets  des  conciles 
d' Aries  et  de  Rome ,  le  jugement  su- 
preme de  Constantin ,  dans  son  sacr^ 
consistoire ,  reconnurent  les  droits  de 
C^cilien.  L'exil  fut  prononc^  contre 
les  chefs  du  parti  oppose ;  neanmoins, 
les  dooatistes  se  mamtinrent  dans  plu- 
sieurs  provinces  ,  particuiiereinent 
en  Numidie,  et  quatre  cents  6vlques 
reconnurent  Tautorit^  de  leur  primat. 
«  Mais  Tinvincible  esprit  de  secte ,  dit 
Gibbon,  devorait  les  entrailles  de  la 
secte  m^me ,  et  I'Eglise  schismatique 
6tait  d^hiree  par  des  dissensions  in- 
testines. Le  quart  des  ev^ues  donatis- 
tes  suivaient  la  doctrine  independante 
des  maxtmianistes.  Le  sentier  ^troit  et 
solitaire  que  leur  avaient  marqu^  leurs 
premiers  conducteurs  les  ^loignait  de 
plus  en  plus  du  genre  humain;  et  la 
petite  secte ,  k  peine  connue  sous  le 
nom  de  rogatiens ,  affirmait  avec  as- 
surance que  si  le  Christ  descendait  du 
ciel  pour  juger  les  humains,  il  ne  re- 
connaltrait  la  purete  de  sa  doctrine 
[ue  dans  quelques  villages  obscurs 
!e  la  Mauritanie  Cesarienne  (*).  »  Irri- 
tes  par  la  persecution ,  les  donatistes 
prirent  les  amies :  un  grand  nombre 
d'habitants  des  campagnes ,  enrdles 
dans  la  secte  des  circoncellions,  por- 
terent  de  tous  cdtes  le  ravage  et  I'in- 
cendie*  Constantin  fut  oblig^  de  les 
combattre,  et  on  en  (it  un  grand  car- 
nage. Ces  troubles  funestes  nuisirent 
a  la  prosperite  du  pays ,  affaiblirent 
Tautorite  imperiale ,  et  encourag^rent 
les  revoltes  des  tribus  indi|;enes. 

MBCONTENTEMENT    GENERAL   DES 
PBOVINGES  AFRIGAINE8.  —  Ainsi  ,  le 

schisme  des  donatistes  cessa  d'etre 
une  simple  revolte  contre  Tunit^  de 
r£glise.  Ces  fanatiques ,  proscrits  par 
les  empereurs  y  aspirerent  a  se  s^pa- 
rer  de  I  empire,  etconspirerent  a  la  lois 
contre  la  soci^t^  politique  et  contre  la 
communion  chr^tienne.  II  existait  en- 
core en  Afrique  des  causes  d*un  m^- 
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contentement  plus  l^time.  Vers  la 
fin  du  regne  deVaientinien  ^^  TAfri- 
que  etait  gouvernee  par  le  comte  Ro- 
manus;  plusieurs  villes,  opprimees 
par  son  odieuse  tyrannie,  aemande- 
rent  justice  a  Tempereur.  Romanos 
^luda ,  a  force  de  ruses  et  d^intrigues, 
une  condamnation  merits,  et  les  re- 
clamations de  ces  malheureuses  cites 
ne  servirent  qu'a  aggraver  leur  sort 
(371).  Cette  iniquite  deposa  dans  tous 
les  coeurs  les  germes  d'une  irrita- 
tion profonde ,  presages  d'un  souleve- 
ment  terrible.  EnGn ,  les  tribus  bar- 
bares  ,  chdtiees  par  Maximien ,  n'at- 
tendaient  aussi  que  le  moment  de  se 
venger  de  ses  rigueurs.  Tout  ^tait  fa- 
vorable a  la  revolte ,  et  il  ne  fallait 
3u'un  chef  pour  commencer  Tattaque, 
iriger  les  forces  des  mecontents,  et 
operer  la  separation  que  tant  d'hom- 
mes  regardaient  comme  le  seul  remede 
a  leurs  maux. 

BEVOLTE    DE    FIBMUS  ;    SA    NAIS- 
SANCB  ;  G AUSE  DE  SA  REBELLION ;  IL 

PILLE  CES  ABBE  (371  dc  notre  ere).— 
Ce  chef  tant  desire  ne  tarda  pas  a 
paraftre  :  ce  fut  le  Maure  Firmus, 
nomme  influent,  actif  et  habile,  reu- 
nissant  toutes  les  conditions  necessai- 
res  a  son  r6le ,  et  qui ,  dans  Thistoire 
des  resistances  de  TAfrique  contre 
Rome,  se  place,  par  son  esprit  de 
ruse  et  sa  bravoure ,  au-dessus  de  Tac- 
farinas  et  a  c6te  de  Jugurtha.  Le 
mSme  int^r^t  que  nous  avons  trouve 
dans  les  autres  guerres  soutenues 
pour  Tind^pendance  africaine  se  re- 
trou ve  encore  dans  cette  derniere  lutte, 
qui  nous  offre  aussi  des  rapproche- 
ments curieux  et  des  lecons  profita- 
ble^. Maiheureusement  nous  n*arons 
plus  pour  guides  des  historiens  comme 
Tacite  ou  Sailuste;  la  tentative  de 
Firmus  ne  nous  est  racontee  ^c  dans 
un  des  chapitres  les  plus  mutilesd'Am- 
mien  Marcellin  (*).  Cependant  il  faut 
rendre  a  cet  ^crivain  cette  justice,  qa'il 
^tait  habile  homme  de  guerre ,  ins- 
truit  en  g<^ographie ,  et  ami  de  Fexac* 
titude  et  de  la  verity.  D'ailleurs ,  TU- 


(*)  Gibbon,  Dccad.  deTempire  romaiDy         (*)  Amm.  Mvcel.,  tiv.  xxa,  di.  »a  «* 
t  IV,  p.  1 65,  ch.  XXX.  SUIT. 


NUMIDIE  ET  MAURITANJE. 


Si 


lemont  a  ^lairci  toutes  les  difGcuit^s 
chronologiques  ;  les  savants  acade- 
micieDs  cites  plus  haul  ont  discut^ 
tous  ies  points  de  geographic  avec  una 
grande  nettete;  et,  au  moyen  de  tels 
secours,  oo  peut  venir  a  bout  de  Tin- 
suffisance  et  des  obscurites  du  texte 
de  Pauteur  ancien. 

Firmus  ^tait  fils  de  ^ubel,  puissant 
chef  de  tribus  mauritaniennes.  A  sa 
mort,  Nubel  laissa  une  nombreuse  pos- 
terity, qur  se  disputa  sa  riche  succes- 
sion; et  dans  ces  querelles,  Zamma , 
Tun  de  ses  fils,  fut  tue  par  son  fr^re 
Firmus.  Romanus,  dont  Zamma  avait 
su  se  concilier  la  faveur,  poursuivit  la 
vengeance  de  ce  meurtre  plut6t  par 
des  motifs  d'avarice  ou  de  naine  per- 
sonnelle  que  par  amour  de  la  justice , 
qur  cette  fois  cependant  etait  de  son 
c6te.  II  ne  n^gligea  rien  pour  perdre 
Firmus,  suscita  contre  lui  des  dela- 
teurs,  qui  aggravaient  son  crime  en  le 
calomniant  aupr^s  du  prince.  II  enleva 
h  I'accuse  tout  moyen  de  justification. 
Firmus  comprit  que  sa  perte  allait  se 
decider  dans  ie  consistoire  imperial ; 
et,  pour  echapper  k  une  condamnation 
que  le  credit  de  son  adversaire  ren- 
dait  certaine,  il  prit  les  armes,  et  ap- 
pela  les  Africains  a  la  revolte.  De  tou- 
tes parts  on  accourt  a  sa  voix ,  et  sa 
premiere  tentative  est  de  marcher  sur 
Cesar^e  et  de  la  livrer  au  pillage ;  puis 
il  se  fait  reconnattre  d'une  grande  par- 
tie  de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie 
c^sarienne.  Malgre  le  silence  d'Am- 
mien  Marcellin ,  un  passage  de  saint 
Augustin,  confirme    par   les  textes 
d'Aurelius  Victor ,  d'Orose ,  et  par 
Texergue  d*une  monnaie ,  font  soup- 
Conner  que  Firmus  prit  la  pourpre  et 
se  fit  proclamer  empereur. 

I.E  COHTB  THEODOSE'EST  CHABGE 
JOB  LA.  GUEBBE  GONTBE  FIBMUS.  SES 
1»BCMIEBES  OPBBATIONS.  ILSE  POBTB 

JL  siTiTis  (372  de  notre  ere).  —  Ces 
iiardis  commencements  inspirerent  h 
^alentinien  une  vive  inquietude ,  et  11 
envoya ,  pour  chdtier  Tusurpateur ,  le 
xneilleur  de  ses  gen6raux ,  le  comte 
^Ili^odose,  qu'Ammien  compare  a  Cor- 
lyuJon  et  aux  plus  hablles  lieutenants 
de  Trajan.  Theodose  part  sans  bruit  de 


la  ville  d' Aries  avec  une  petite  flotte, 
et  vieut  aborder  sur  la  cote  de  la  Mau- 
ritanie Sitifensis,  que  les  habitants  ap- 
pellent  IgilgitaineC).  Romanus  se  trou- 
vait  alors  par  hasard  sur  le  m^me  ri* 
vage  :  Theodose  eut  une  entrevue  avec 
lui,  et,  apres  (]uelques  legers  reproches 
sur  ce  qui  s'etait  pass6 ,  il  le  chargea 
'de  surveiller  les  avant-postes  et  les 
frontieres  de  la  C^sarienne.  II  d^p^cha 
vers  Carthage  Gildon ,  un  des  freres 
de  Firmus,  et  Maximin,  pour  obser- 
ver la  conduite  de  Vincentius,  le  com- 
{)Iice  des  exactions  de  Romanus ,  qui 
'avait  laiss^  dans  cette  ville  en  (]ualit^ 
de  vice-gouverneur.  Ainsi  Theodose 
concentrait  toute  Tautorite  entre  ses 
mains  avant  de  commencpr  cette  lutte, 
dont  il  ne  voulait  ^tre  distrait  par  au- 
cun  embarras.  Aprds  avoir  reqn  des 
renforts,  il  penetra  dans  Tinterieur  du 
pays ,  et  s'assura  de  Sitifis ,  qui  ^tait 
rest^e  fidele ,  et  qui  fut  le  centre  de 
ses  operations.  II  ne  se  dissimulait  pas 
toutes  les  difGcultes  de  cette  guerre , 
et  nous  le  voyons  dans  Ammien  medi- 
ter  soucieusement  son  plan  de  campa-  ' 
gne.  «  L'esprit  rempli  d'incertitudes , 
li  s'efforcait  de  trouver  par  quels 
moyens  fl  pourrait  mano&uvrer  sur 
cette  terre  que  Tardeur  dusoleil  avait 
brdl^e ,  avec  des  soidats  habitues  aux 
frimas  du  Nord  ;  comment  il  parvien- 
drait  h  surprendre  un  ennemi  a°:ile  et 
insaisissable,  et  combattant  plut6t  par 
surprises  qu'en  batailles  ranij^es. »  Les 
obstacles  du  terrain  serablaient  insur- 
montables.  «  C'etait  dans  la  region  la 
plus  dpre  et  la  plus  escarp^e  de  TAfri- 
que  qu'existait  le  foyer  le  plus  ardent  de 
1  insurrection.  C'est  ce  reseau  de  mon- 
tagnes  abruptes  ,  c'est  cet  amas  de 
gorges,  de  defiles,  de  pics,  de  lacs  et 
de  torrents  qui  se  croisent  sans  inter  - 
ruption  de  Setif  ii  Cherchel ,  entre  les 
deux  chafnes  de  TAtlas ;  c*est  cette 
contree  presque  inviable  que  Firmus 
avait  habilement  choisie  pour  y  ame- 
ner  les  Remains  et  en  faire  le  theatre 
de  la  guerre  (**).  » 

(*)  II  dut  prendre  terre  au  port  de  Gi- 
gelli ,  que  Shaw  appelle  Jigel ,  et  qui  se 
trodve  entre  Bougie  et  le  cap  Bougiarone. 
(**)  Becherches  sur  TAlriq.  sept. ,  p.  3ft. 
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FIBMUS  BSSAYE  DE  TBOMPEB  THEO- 

DOSB.  —  Firmus,  outre  les  avantages 
d'un  caract^re  pers^v^rant,  possedait 
encore  les  ressources  d'un  esprit  n\s6 
et  perflde.  Pour  inspirer  a  Th^odose 
una  fausse  conGance,  il  affecta,  comma 
Jugurtha  5  re£;ard  deMetellus,  dede- 
sirer  vi  vement  la  paix,  et  d6puta  au  chef 
romain  quelques-uns  des  siens,  charg^ 
de  lui  exprimer  son  repentir,  etde  reje- 
ter,  sur  ceux  qui  Tavaient  pouss^  a  bout 
a  force  d'injustices,  le  tort  de  tout  ce  qui 
s'^tait  pass^.  Th^odose  promit  la  paix, 
si  Firmus  donnait  des  otages ;  niais  il 
ne  se  laissa  pas  prendre  a  ces  manifes- 
tations suspectes ,  et  it  courut  vers  la 
station  Panchuriana  (*) ,  pour  y  faire 
la  revue  des  lej»ions  d'Afrique  qu'il  y 
avait  r^unies.  S.i  presence  et  ses  paro- 
les exciterent  au  plus  haut  point  Tar- 
deur  des  troupes.  II  etait  ^galement 
cheraux  habitants  de  la  province,  dont 
il  respectait  les  proprietes  et  qu*il  ga- 
vantissait  de  tout  pillage.  Apres  avoir 
op^r^  la  jonction  des  legionnaires  et 
des  troupes  indigenes,  il  marcha  vers 
Tubusuptus ,  ville  voisine  des  monta- 
gnes  de  Fer.  La,  il  rencontra  une  nou- 
velle  ambassade  de  Firmus  ;  mais 
comme  elle  n^amenait  pas  les  otages , 
il  la  renvoya. 

Th^odose  avait  p^n^trd  les  intentions 
de  Firmus ,  et  le  temps  d'agir  etait 
venu.  Apres  une  course  rapide.  Par- 
mee  de  Theodose  fut  aux  prises  avec 
les  tribus  des  Tyndenses  et  des  Mas- 
sissenses,  que  commandaientMasc^zil 
et  Dius,  deux  autres  freres  de  Firmus. 
On  combattit  d'abord  de  loin  avec  des 
fleches ,  puis  une  m^i^e  furieuse  s'en- 
gagea ,  et  Thorreur  de  ce  combat  ^tait 
augmentee  par  les  hurlements  plain- 
tifs  des  barodres  blesses  ou  faits  pri- 
sonniers.  Les  Romains  vainqueurs  se 
r^pandirent  dans  la  campagne ,  et  mi- 
rent  tout  a  feu  et  a  sang.  Ce  fut  dans 
ee  pillage  qu'ils  detruisirent  de  fond  en 
eomble  la  superbe  residenee  du  Jun- 

(*)  Lieu  ioconnu,  a  moins  qu'on  ne 
veuille  y  voir  la  in^me  chose  que  la  station 
Paratianis,  aujourd'hui  Pacdana,  aituee  pres 
de  la  mer,  lur  la  voie  romaine  de  Saldas  k 
Nippone. 


dus  Petrensis  (*) ,  que  Tun  des  frt* 
res  de  Firmus ,  Salmaces ,  venait  de 
faire  construire  aveo  une  som]»tueu8e 
magnificence.  Non  loin  du  theatre  de 
cette  premiere  bataille  ^tait  la  ville  de 
Lamfocta  ,  dont  Theodose  s'empara  a 
rinstant  m^me.  Avant  de  pousser  plus 
avant ,  il  fit  amasser  dans  cette  villa 
une  grande  quantity  de  vivres  et  de 
munitions,  afin  d'avoir  un  magasina 
sa  port^,  si  la  disette  se  faisait  sentir. 
Au  milieu  de  cespr^paratifs,  Maseeril, 
qui  avait  repar6  ses  pertes  par  de  nou^ 
velles  recrues,  affronte  de  nouveao 
Tarm^e  romaine;  mais  il  est  vaincu 
une  seconde  fols,  et  ne  dut  qu'ii  la 
rapidity  de  son  cheval  de  ne  pas  torn- 
ber  aux  mains  des  ennemts. 

FEIIfTE  S0UHISS10H  D«  PIBIIDS. 
THEODOSE  LUI  AOCOBDB  LA  PAIX.  II. 

VA  A  CES  ABBE.  -~  Firmus,  d^urage 
par  le  mauvais  resultat  de  ces  opera- 
tions qu'il  avait  dirig^,  en  revint  I 
sa  premiere  ruse,  et  demands  la  paix 
avec  une  grande  apparence  de  sinc6« 
rite.  II  se  servit  de  rintermMiaire  de 

f^rdtres  du  rit  chritien,  dit  Marcel- 
in,  pour  entamer  les  n^gociations. 
Ceux-ci  vinrent  avec  des  otages,  et  de* 
sarmerent  le  ressentiment  de  Thfe* 
dose,  qui  consentit  a  une  entrevue  avee 
Firmus.  Le  Maure  se  presenta  plein 
de  defiance,  et  mont^  sur  un  cnefval 
dont  la  Vitesse  pouvait  le  pr^erver  en 
cas  de  surprise.  Mais  arrive  en  pri* 
sence  de  Thtodose,  il  se  rassura  a  la 
vue  de  la  majesty  lovale  et  imposante 
de  ce  chef  redoutable;  et,  mettant 
pied  h  terre,  il  courba  la  t^te,  et,  dans 
une  humble  attitude,  fit  Taveu  de  sa 
faute  et  en  implora  le  pardon.  Tb^ 
dose  hii  donna  le  baiser  de  paix;  ct 
deux  jours  aprte,  eonform^ment  au 
traitd,  Firmus  restitua  les  prisonniers, 
les  drapeaux,  son  butin  ei  ses  tr6K>rs. 
Tout  fut  remis  h  IeosiumC**)t  A  as 
prix,  Firmus  arrita  ThdQdoae«  obtiot 

(*)  Tout  oaei  ae  pasae  dans  \^  Mmm^ 
district  plat  at  fertila,  entoiiri  du  — ^'-^ 
gnes,  auaud  da  Dellya, 


(**)  Seloii  Shaw,  Alnr  i«niii  m  l%npii^ 
ment  d'Icosium }  leloQ  d*autves,  sur  fliN 


cement 
d'lomniuni 
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4a  temps,  et  put  preparer  ^e  nouvelles 
perfidies, 

Cette  soumission  du  chef  n*avait 
pas  enti^rement  pacific  le  pays.  Theo- 
dose  le  parcburut  en  tous  sens,  et, 
apres  de  tongues;  marches,  il  entra  h 
Tipasa  (*),  ou  il  recut  les  envoyes  des 
Hazlces  (**),peuple  maurec^ui  avail  sou- 
tenu  Fjrmus,  et  qui  voulait  detourner 
la  oolere  des  Romains.  Loin  de  les 
entendre,  Th^^dose  repondit  qu'il  ne 
tarderait  pas  a  les  ch^tier,  et  se  remit 
en  marche.  II  visita  sur  son  chemin  la 
ville  de  C^saree,  que  Firmus  avait 
pillee.  et  qgi  n'etait  plus  qu*un  mon- 
ceau  ae  rumes,  Mais  pendant  qu'il  son- 
geait  a  rcparer  les  desastres  de  cette 
ojaiheureiise  cit^  et  ay  etablir  deu]^ 
legions,  i|  apprend  que  Firmus,  trahis- 
sant  sa  foi,  se  dispose  h  le  surprendre. 

FIBliDS     BSPfiBND     I^PS     ABMJSS, 
THBODOSB  EST  qONTBAINT  DB  BBCU- 

LEB  DEYANT  hvi  (373  de  notre  ere). 
— t  A  cette  nbuvejle ,  Jh^odose  change 
se^  dispositions,  et,  avant  de  marcher 
contre  les  Malices,  il  se  porte,  vers 
Toccident,  h  Succabar,  mimicipe  adoss^ 
aui  pentes  du  mont  Transceilensis,  et 
il  place  un  corps  de  troupes  h  Tl" 
g^va  (***),  Farces  manoeuvres,  il  occu* 
pait  tous  les  passages,  et  eloignait  le 
danger  d'une  attaque  soudaine.  Des 
conspirations,  excitees  parmi  les  troq» 
pes  par  les  intrigues  ae  Firmus,  ite 
Siryireot  qu'a  faire  resiortjr  la  yigi« 
hnce  et  I9  fermet<^  de  Tlieodose.  II 
livra  ui)#  partia  dea  coupable^  9  la  fu« 
nur  4w  soldats;  d'autrea,  en  plus 
gran4  ppfphra,  eurent  las  dei|x  maios 
•oqpeei.  at  ye^^rent  pour  aervfy 
i'ei^^ph  par  le  spectacle  de  c^  ter« 
ri\iU  iH)dtifnaqt.  Aiors  arriverent  au 

(*i  Ti|MM  en,  adoii  ifowitrt ,  la  ei^iee 
Me  In  port  d4  TUapifM.  Ceit|»  vUla  •lait  k 
Fori«Qt  de  Qh^k^ 

I**)  Im  Mfoket  halMtaient  a  rofieident 
4e  peseree ,  coinine  on  le  voit  par  la  di- 
r^tioii  4e  la  marche  de  Th^odose. 

i"*j  /ih^U-I^^Mlf  inpntagne  au  sud  d'Herbij 
e(4H  ^belirf ,  9oii  dfre  le  idodI  Transc^l- 
lensif,  —  Sur  Templacejiieni  dcTi^ava  sout 
des  ruioes  appelees  aujourd'bui  Uerba. 


avee  eux  detix  chefs  de  la  nation  des 
Mazices,  Bellen  et  Fericius,  dont  its 
s'etaient  rendus  maitres.  Theodoset>r- 
donna  leur  supplice.  Apr^s  la  prise  du 
fort  de  Gallonas  et  du  fort  Tingitanus, 
Theodose  envahit  le  pays  des  Mazices 
en  franchissant  la  chatne  de  TAncora- 
Tiiis(*);  il  les  defait  completement,  et, 
poursuivant  sans  reljche  la  resolution 
de  terminer  la  guerre  par  le  rh^tlment 
de  toutes  les  tribus,  il  entre  dans  la 
contr6e  des  Musones,  et  s'avance  jus- 
au*an  municiped'Auzia,  ouTacfarmns 
s  etail  autrefois  retranche.  Dans  cette 
region  etaient  une  foule  de  tribus 
differentes  de  moeurs  et  de  langage, 
mais  toutes  animees  de  la  mime  naine 
contre  le  nom  romain.  Cyria,  soeur  de 
Firmus,  femme  determin^e,  ^tait  aii 
milieu  de  ces  peuples,  leur  commnni- 
quant  son  ardeur  et  leur  prodiguant 
ses  immenses  richesses.  Si  Theodose 
s'engngeait  avec  sa  faibie  armee  sur  le 
territoire  occup6  par  ces  nombreusee 
tribus,  sa  perte  ^tait  assuree.  Firmus 
esperait  que  son  ennemi  commettrait 
la  magnanime  imprudence  d'avancer 
toujours,  et  cVtait  15  qu'il  comptait 
J'envelopper  et  Tan^antir.  En  effet, 
Theodose  sentit  aon  courage  se  r6- 
yolter  a  I'idee  de  reculer  devant  ces 
adversaires  meprisables,  et  il  hesitait 
a  donner  le  signal  de  la  retraite.  Deia 
des  multitudes  d*ennemis  serraient  de 
pres  les  /lanes  de  sa  petite  armee,  qui 
ne  comptait  que  3,500  hommes;  ils 
apparaissaient  5  tous  les  defiles,  sur 
toutes  les  hauteurs.  Alors,  craignant 
que  ces  hordes  ne  lui  barrassent  le 
cnemin  vers  la  mer,  il  se  decida  enfin 
a  fairs  c^  qui  lui  avait  tant  repugn6 
d'abord,  et  i|  revint  sur  ses  pas,  au 
milieu  de  dangers  de  toute  espece, 
Apres  s'ltre  arrlte  quelque  temps  au 
domaine  de  Mazuca ,  furtdum  nomine 
Mavucanum  {^'')  ^  il  revint  en  fevrier 

(*)  MoDt  Ou^nnaserii, 

(*h  «  Li  villa  Mazucaoji,  dont  le  00m  res- 
sembie  k  cetui  de  Mazices,  est  k  rhercher 
entre  Tipasa  et  Aiizia.  Mazuca  e^t  un  des 
frcivs  de  Firmus.  II  est  probable  que  le 
fgiidus  MaziiranuSf  a  present  Mazuna,  ^tait 
une  propriete  de  ce  Mazuca.  »  (Recherchef 
sur  TAfrique  st- pt. ,  p.  Sq.) 
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873  sur  la  c6te,  dans  la  ville  de  Tipasa 
(Dahmouse),  ou  il  fit  reposer  ses 
troupes. 

THEODOSB  COBBOMPT  PLUSIBUBS 
TBIBUS  BABBABES  ;  IL  POUBSUIT  FIB- 
MUS  CHEZ  LES  ABANI;  IL  EST  EN* 
COBE  CONTBAINT  DE  BBTBOGBADEB. 

—  Theodose  sejourna  assez  longtemps 
dans  cette  cite:  toutefois,  son  repos 
n'ctait  pas  de  rinaction.  II  r6pandit 
parmi  les  tribus  attach^  a  Firinus 
de  nombreux  agents,  qui,  parlant  au 
nom  de  la  puissance  romaine,  et  agis- 
sant  sur  les  uns  par  des  menaces  de 
vengeance ,  sur  les  autres  par  des  pro- 
messes  de  recompenses  magnifiques, 
f)arvinrent  h  ebranler  la  fidelite  de  ces 
lordes,  et  a  en  ramener  plusieurs  k 
Fobeissance.  La  ligue  qui  avail  arr^t^ 
Theodose,  et  qui  ^tait  form^e  des 
Baiures,  des  Cantauriens,  des  Avas- 
toniates,  des  Casaves,  des  Dovares  (*), 
fut  peu  a  peu  dissoute  par  cette  poli- 
tique rus^e  et  habile,  qui  fut  plus  ef- 
ficace  que  les  operations  militaires. 
Firmus,  craignant  pour  ses  jours,  prit 
le  parti  de  fulr,  quoiqu'il  lui  resist 
encore  des  forces  assez  considerables. 
A  la  faveur  des  tenebres  de  la  nuit,  11 
disparait,  abandonnant  h  la  merci  du 
Romain  tous  ceux  qu'il  a  compromis; 
et  il  va  se  cacher,  accompagne  de  sa 
femme,  dans  les  monts  Caprariens, 
dans  des  rochers  solitaires  et  inacces- 
fiibles.  Les  siens,  ne  retrouvant  plus 
lour  chef,  s'enfuirent  precipitamment 
de  leur  camp,  qui  fut  a  Tinstant  oc- 
cupe  par  les  soldats  de  Theodose. 

Celui  ci  poursuivaitsonennemi  sans 
reidche,  domptant,  exterminant  tout 
sur  son  passage,  et  imposant  aux 
tribus  consternees  des  chefs  dont  il 
etait  sdr.  Enfin,  il  arriva  aux  monts 
Caprariens,  et  dans  le  pays  des  Abani 
ou  Abennae  {**) ,  qui  tous  avaient  pris 

(*)  «  Ces  Iribus  doWent  dtreplacees  entre 
Tipasa  et  Auzia,  probablement  dans  les 
chaiues  du  Jibel-Zickar  et  du  petit  Atlas 
au  sud  d' Alger.  »  (Rech.  sur  rAfriq.  sept., 
p.  6o.) 

(••)  «  Les  Abennssontdesignespar  Tora- 
teur  Julius  Houorius,  auteur  d'une  Gosmo- 
graphie  meuiionnee  par  Cassiodore,  comme 
voisins  des  Quinquegentiens ,  des  Mazices , 


les  armes  en  faveur  de  Finnus.  lis 
etaient  post^s  sur  les  hauteurs,  etil 

f)araissait  impossible  de  les  forcer  dans 
eurs  positions.  Pendant  que  Theodose 
6tudie  les  lieux  et  meiite  son  plan 
d'attaque,  des  tribus  d'fithiopiens  oa 
de  negres  viennent  renforcer  les  Abani 
et  accrottrc  leur  audace.  Toutes  ces 
hordes,  se  pr^ipltant  des  montagnes, 
fondent  avec  impetuosite,  et  en  pous- 
sant  des  cris  afrreux,  sur  les  batailloos 
romains,  qu*ils  sont  sur  le  point  d'en- 
tamer.  Theodose  fut  encore  contraiat 
de  r^trograder  devant  les  Maurcs; 
mais,  comme  la  premiere  fois,  ii  fit  sa 
retraite  en  bon  ordre  et  d'une  maniere 
mena^ante,  ayant  ordonne  aux  siens 
de  serrer  leurs  rangs,  et  d*opposer  aux 
barbares  un  mur  impenetrable  de  pi- 
ques et  de  boucliers.  II  parviat  ainsi, 
sans  eprouver  de  perte,  a  la  ville  ap- 
pel^e  ContensCy  ou  il  decouvrit  et 
chdtia  exemplairement,  selon  sa  cou- 
tume,  de  nouveaux  trattres. 

PBEHIEBE  CAHPAGNE  DE  THEO- 
DOSE CONTBE  LES  ISAFLIENS.  IL  TA 
JUSQUE    CHEZ   LES  JUBALBNES.   SON 

BETOUB  A  AUZIA  ( 374  do  notre 
ere ).  —  Theodose  etait  encore  a  Con- 
tense  ,  quand  on  vint  lui  appren- 
dre  que  Firmus  s'etait  retire  chez 
les  Isafliens.  II  ordonne  au  chef  de 
cette  tribu  de  lui  livrer  le  fugitif,  ainsi 
que  son  frere  Mazuca;  et,  sur  son 
refus,  il  envahit  ses  domaines.  Una 

grande  bataille  fut  livree,  ou  les  bar- 
ares  montrerent  leur  achamement 
accoutum^ ,  et  oil  la  sup^rionte  de  la 
tactique  assura  Tavantage  aux  Ro- 
mains. Un  grand  nombre  d'fsafliens 
fut  immole;  Firmus  combattit  avec 
valeur ,  et  chercha  plus  d*une  fois  la 
mort  au  milieu  des  rangs  ennemis ; 
mais,  h  la  fin,  son  cheval  Temporta  en 
galopant  a  travers  les  rochers.  Mazuca 
ne  fut  pas  si  heureux :  ayant  M  b\ess6 
morteliement,  il  tomba  au  pouvotr  des 
Romains,  fut  conduit  a  Cesar6e,  et  v 
mourut  de  sa  blessure.  Apr^  sa  mort, 

etc.. . . .  LVrnplacement  des  Hazioes  tent 
connn,  fixe  celui  des  Abenne.  Celoi  de 
roppidum  Contense  est  biea  iiiGertaiii;oa 
peut  neanmoins  lui  assigoer  sa  place  eslra 
le  grand  et  le  petit  Atlas. »  (Ibid. ,  p.  6^,) 
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88  tdte  fut  s^par^e  de  son  corps ,  et 
expos^  en  public,  h  la  satisfaction  de 
tous  les  habitants  de  Cesar^e,  que  ce 
spectacle  vengeait  de  la  ruine  de  leur 
cite.  Cette  defaite  codta  eher  aux  Isa- 
fliens;  Tbeodose  parcourut  leur  pays, 
pillant  et  devastant  tout  sur  son  pas- 
sage. 

S'etant  avanc^  plus  loin  encore « 
Thtodose  rencontra  la  nation  des  Ju- 
bai^es  (*} ,  ou  etait  ne  Nubel ,  pere 
de  Firnius.  II  dissipa  du  premier  choc 
les  euerriers  de  cette  tribu ;  mais,  re- 
but! par  rdprete  du  pays,  la  hauteur 
des  montagnes ,  craignant  d*^tre  sur- 
pris  dans  ces  gorges  et  ces  d^fil6s, 
il  revient  tranquillement  a  Auzia.  II  y 
re^ut  la  soumission  des  Jesalenses  {**), 
qui  ofTrirent  d*eux-m£mes  des  secours 
et  des  vivres.  Tout  autre  chef  que  Th^ 
dose  edt  regard^  cette  guerre  comme 
terroinee,  et  fQt  revenu  k  la  cour  jouir 
-  de  sa  gloire  et  se  reposer  de  ses  fati- 
gues. Ainsi  avaient  fait  autrefois  les 
generaux  opposes  a  Tacfarinas ,  qu'ils 
croyaient  dompte  des  quMI  avait  dls- 
paru.  Mais  la  perseverance  de  Th6o- 
dose  ne  se  dementit  pas  un  seul  ins- 
tant. Apres  son  sejour  h  Auzia  et  h 
Castellum  Medianum,  il  s«  remit  en 
campagne,  et  envahit  de  uouveau  le 
pays  des  Isafliens. 

SECONDE  CAMPAGNE  DE  THBO* 
DOSE  CONTBE  LES  ISAFLIENS.  GB ANDB 
BATAILLB.  BAVAGB  DU  PAYS  DES  JE- 
SALENSES. —  Lorsqulgniazen ,  roi 
des  Isafliens,  apprit  que  Tb^dose  en- 
trait  une  seconde  fois  dans  ses  j^tats, 
il  vint  k  sa  rencontre ,  et  lui  demanda 
d^un  air  insultant  son  nom  et  Tobjet 
de  sa  venue.  «  Je  suis,  lui  dit  le  comte 
d*on  ton  imbosant  et  dedaigneux ,  je 
suis  le  general  de  Valentinien ,  mo- 
narque  de  Tanivers;  il  m'envoie  ici 

(*]  Les  Jabaleni  habitaient  la  cbaine  da 
l^noid  Atlas  au-dessos  de  Titteri;  les  Isa* 
flenses «  les  vallees  situees  entre  cette  cbaine 
ct  le  Jorjurab.  M.  Dtireau  de  la  Malle  assi- 
mile  les  Isafliens  aox  Inschlowa  de  la  plaioe 
de  Castoola. 

(**)  Les  Jesalenses  sont  peut-^tre,  selon 
le  mhne  saTant,  les  Welled-Eisa  vers  le  Tit- 
«cri-Dos||. 


pour  poursulvre  et  panir  un  brigand 
sans  ressources.  Remets-le  a  Finstant 
entre  mes  mains ,  et  sois  assure  que 
si  tu  n'obeis  pas  au  commandement 
de  mon  invincible  souverain,  toi  et  ton 
peuple  vous  serez  enti^rement  exter- 
roines.  »  Igmazen  ne  repondit  que  par 
des  injures,  et  se  retira  furieux.  Le 
lendemain,  h  la  pointe  du  jour,  les 
deux  armees  6taient  rang^es  en  ba- 
taiile,  n*attendant  plus  que  le  signal 
de  Taction.  L'avant-garde  de  Tarmee 
barbare  ^taft  compos^e  de  vingt  milte 

guerriers,  et  derriere  se  pressaient  des 
ataiilons  plus  nombreux  encore.  G*e- 
tait  la  horde  des  Jesalenses,  qui  avaient 
oubli^  leurs  engagements  avec  Theo- 
dose,  et  que  Firmus  avait  regagnes  k 
sa  cause.  Se  voyant  en  si  grand  nom- 
bre,   les  barbares  ne  doutaient  pas 

{[u*ils  viendraient  h  bout  dVnvelopper 
es  Romains.  Le  danger  etait  grand 
en  effet;  mais  les  Romains  ^taient 
pleins  de  confiance  dans  leurs  succes 
passes  et  dans  Thabilet^  de  leur  gene- 
ral. Tbeodose  recourut  a  sa  tactique 
ordinaire :  les  hommes  se  rapprocne* 
rent,  les  rangs  se  serrerent,  et,  ap- 
puyes  les  uns  contre  les  autres,  cou- 
verts  de  leurs  longs  boucliers ,  lis  ne 
purent  dtre  entames  par  les  Maures. 
Le  combat  dura  tout  le  jour :  vers  le 
soir,  avant  que  le  soletl  edt  disparu , 
Firmus  se  montra  aux  deux  armees , 
mont^  sur  un  puissant  cheval ,  rev^tu 
d*un  eclatant  manteau  de  pourpre ;  et 
on  Tentendit  appeler  k  grands  cris  les 
soldats  a  la  defection,  et  accabler 
Tbeodose  d'outrages,  lui  reprochant 
sa  cruaut6  envers  les  siens,  et  les  sup- 
plices  qu'il  inventait  pour  les  punir. 
Ces  paroles  ne  furent  pas  sans  effet : 
si  la  plupart  des  soldats  de  Tbeodose 
en  furent  indign^,  quelques-uns  se 
laisserent  persuader  par  Tusurpateur, 
et  quitterent  les  rangs.  Quand  la  nuit 
fut  venue,  le  comte  remain  op^ra  sa 
retraite,  et  se  dirigea  vers  la  forte- 
resse  Duodiense  (*}.  lii,  Tinflexible 

n  Castellum  Duodiense  oa  Yodiense.Sa 
position  est  inoonnue,  mais  il  devait  dire 
situe  a  FoHest  d* Auzia.  Mannert,  p,  383  d« 
la  trad,  de  M.  Marcus. 
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general  mit  en  jugement  oeux  de  ses 
soldats  qui  s'^taient  montp^  Idchec 
oa  traitres ;  Jes  uns  eurent  les  mains 
eoup6s8,  Jes  autres  fiirent  brdles  vifs. 
Ammien  Marcetlin  exalte  cette  barbare 
justice  de  son  heros. 

Les  Isafliens  avaient  poursuiviTh^o- 
dose  dans  sa  retraite ;  mais,  repousses 
dans  une  tentative  nocturne  sur  son 
eamp,  ils  rentrerent  ohez  eux.  Aiors 
Tbdodose  se  porta  k  marches  forces 
par  des  diemms  de  traverse  chez  les 
Jesalenses,  ravagea  leur  canton,  et  re- 
Yint  k  Sitifl,  en  passant  par  les  villen 
de  la  C^sarienne. 

TBOISliMB  CAMPA&KB  CONTRE 
LES  isafliens;  I6MAKEN  TRAHIT 
FIBHUS  (  FIN  DB  CE  DERNIER  (875  de 

notre  ^re).  —  Quelque  temps  apres, 
Th^odose  recomnienca  la  guerre  con- 
tre  la  tribu  des  Isafliens.  Apres  de 
nouvelles  defaites,  le  roi  Igmazen,  qui 
jusque-la  avait  la  r^putarion  d'invinci- 
Die  aux  ^eux  des  Maures,  craignant 
pour  son  tr6ne  et  pour  sa  vje ,  resolut 
de  se  debarrasser  du  fugitif  dont  la 
cause  6tait  d^sesp^ree.  Conime  il  con- 
nalssait  les  dispositions  des  siens  en 
^veqr  de  firnius,  il  fut  oblige  de 
prendre  les  plus  grandes  precautions. 
11  partit  seul  de  son  camp,  et  eut  aveo 
Th^odose  une  entrevue  secrete ,  ou  il 
convint  de  livrer  Firmus  comme  au- 
trefois Bocchus  avait  livrd  Jugurtha. 
N^osant  pas  le  revoir  une  seconde  fois, 
dans  la  crainte  d*eveiller  les  soup^ons 
de  Firmu^  et  des  Moure^,  Igmazen 
engagea  TbdodDse  h  lui  envoyer  Ma? 
zilla,  un  de^  principaux  chefs  des  Ma- 
zlces ,  homme  sdr  k  qui  Ton  pouvaii; 
tout  confier,  et  qui  leur  servirait  d*ip? 
termediaire.  t'entremise  de  Mazilia 
leur  fut  d'up  grand  secQurs ;  ipaia 
cgmipe  |es  Maures  montraieut  tpu- 
jpurs  |e  plg3  grand  ?ttacbement  pour 
Firm«s,  Igmajs^n  n'osait  exccuter  son 
projet  de  trahison.  |1  engagea  k  des- 
sein  plusfeurs  combats  avec  Theo(lose« 
dans  lesquels  il  avait  soin  de  preparer 
sa  defaite  et  le  carnage  des  siens ;  en 
9orte  que  Ie9  Isafliens ,  accabl6s  par 
tant  de  perteg,  commencerent  a  se  re- 
froidir  pour  Firn)us,  et  a  trouver 
qu'il  leor  etait  5  charged  Toules  ces 


manoeuvres  eurent  un  plein  sueooi : 
Firmus ,  ne  comptant  plus  sur  ees  tri- 
bus  decourag^es ,  se  preparait  a  cher^ 
cher  un  asiie  dans  des  solitudes ,  eu 
chez  des  peuples  plus  recules ,  tors- 
qu*il  s'aperQut  qu'il  n'avait  plus  la  ti- 
berte  de  $*enfuir  :  des  gardes  survdl- 
laient  toutes  ses  demarches.  AJoreil 
prit  son  parti ,  et ,  profitant  du  som- 
meil  de  ses  gardiens,  il  s*eloigna  avee 
precaution ,  rampant  plutdt  qu'il  ne 
marchait ;  et  quand  il  fiit  arrive  dans 
un  lieu  retire ,  il  se  pendit.  Icmazeo 
fut  au  d^sespoir  de  n^avoir  quuo  ca- 
davre  a  presenter  a  Th<kxiose;  il  fit 
des  excuses,  et  envoya  le  oorps  de  Fir- 
mus, jet6  nej^ligemment  sur  un  cba- 
meau.  Toutefois ,  oe  present  ne  laissi  . 
pas  que  d'etre  tres-agr6abie  k  Tbeodose, 
qui  campait  alors  pres  du  fort  Rusub- 
bicari.  11  fit  exposer  publiquement  le 
corps  de  Firmus ;  et  quand  il  eut  ete 
reconnu  de  tons ,  il  ramena  ses  troo- 
pes  victorieuses  a  Sitifl ,  06  il  rentn 
avec  tout  Tappareil  d'un  triomphatear. 

REVOI.TE    DB    OILDON;   BLLE    EST 
BBPRIMEEPAR  IIASCBZIL  (397-398 de 

notre  ere).  —  L'Afrique,  rattadi^de 
nouveau  a  Tempire,  festa  en  repes 
sous  la  ferme  domination  de  Tempe- 
reur  Thdodose ,  His  du  vainqueur  de 
Firmus.  Mais  les  liens  de  cette  rte- 
nion  se  reldcherent  a  la  mort  de  ce 
grand  prince,  et  ee  fut  Tun  des  freres 
de  Firmus.  le  Maure  Gildon,  qui  se 
fit  le  chef  ae  cette  derniere  tentative 
d'ind^pendance.  En  recompense  des 
services  qu*it  avait  rendus  au  comte 
Th^odo^e ,  Gildon  avait  ^i€  investi  de 
tons  les  immenses  domaines  qui  ap- 
partenaient  a  sa  famiile.  On  Tefeva  en- 
suite  k  la  dignity  de  comte  militaire, 
et  il  fut  char^^  du  gouvernement  de 
TAfrique  entiere  ,  qu'il  administra 
pendant  douze  ans  aveq  un^  autorits 
presque  absolue.  La  faiblesse  des  Ills 
de  Tn^odose  |ui  fit  concevoir  le  pro|4 
de  9*emparer  de  la  souverainetil  oe  rA- 
frjque,  et,  r^fusant  k  Sonprius  Tlioa- 
mage  qu*il  lui  devait  comme  gQure^ 
neur  d'une  province  de  son  empire,  il 
reconnut  en  apparence  I'autorite  Cir» 
cadius,  plus  eloigne  et  plus  faibleyafin 
de  n'obeir  en  r^lit6  a  personne  (397). 
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Le  eonserl  dei'empereur  d'Occident, 
aprb  Tavoir  declare  rebelle ,  prit  les 
mesures  necessaires  pour  assurer  son 
chAtiment.  Stilichon  ne  passa  pas  lui- 
mlme  en  Afrique,  mais  il  confla  le 
Min  da  oette  guerre  a  un  g^n6ral  ae- 
iif,  et  anim^  du  desir  de  venger  sur  le 
tyran  des  injures  personnelles.  G'^tait 
encore  un  frere  de  Firmus,  un  des  01s 
de  ce  Nubel ,  dont  la  posterite  ^tait 
depuis  longtemps  si  activement  ni^l^e 
a  tons  les  troubles  de  TAfrique.  Get 
homme,  appeleMasc^zil,  avait  ^t^  tr^ 
attach^  au  parti  de  Firmus,  comme  on 
Vb  vu  plus  baut;  mais  les  indignes 
proc^es  de  Gildon  h  son  ^gprd,  ie 
meurtra  de  ses  deux  enfants  que  ce 
tvran  avait  massacres ,  assuraient  Sti- 
lichon qu*il  trouverait  en  Mascezil 
i'homme  le  mieux  dispose  k  servir  les 
int^r^ts  de  Rome  contre  I'usurpateur. 
{]  Jul  donna  une  arm^e  de  veterans , 
eompos^  des  Ugions  Jovienne  ^  her- 
euliennej  augustienne.  des  auxiliaires, 
des  soldats  qui  marchaient  sous  1*6- 
tendard  du  /ton,  et  des  corps  des/ortw 
fUs  et  des  invincibles,  Les  soldats  qui 
rem plissaient  ces  cadres  magniOques 
ne  8*elevaient  pas  an  deli  de  5,000; 
car,  dans  Tempire  romain,  toute  force 
reelle  avait  fait  place  alors  h  une  value 
ostentation  de  mots.  L9  flotte  qui 
portait  cette  petite  arm^e  partit  de 
Pise  en  Toscane  ( 398 ) ,  evjta  les  ro- 
bbers de  la  Gorse,  reldcba  dans  le  port 
de  Caralis  (Gagiiari)  en  Sardaigne ,  et 
aborda  enlin  sur  la  c6te  d* Afrique,  ^ 
gn  lieu  que  les  auteurs  du  temps  pe 
dcsignent  pas  {*), 

Olidon  etait  parvenu  i  reunir  sous 
ses  prdres  une  armee  de  70,000  hqm- 
fnes,  I|  avait  cherche  des  pombattants 
JMsque  parml  \^  G^tules  et  les  Etbio- 
piens,  et  it  3e  vaqtait  d*avance  que  sa 
QOnobreuse  c^valerie  foulerait  9ux 
pieds  la  petite  troupe  de  Masc^9ilt  ot 
cnaevelirait  dans  un  nuage  de  sable 
brOlant  ces  soldats,  tir^s  des  froides 
regions  de  la  Qaule  et  je  I9  Qeopa- 

(*)  Claudieq  a  compose  im  poeaae  Mir  la 
gaem  de  Glldoe.  II  o'en  reste  que  le  jpre- 
nier  Um.  qui  s'arrite  au  ipoment  Qji  la 
llotte  de  Masceul  est  en  Sardaigue. 


nie.  Mascezil  m^prisait  la  multitnde 
des  ennemis  et  les  bravades  de  leur 
cbef.  Apres  avoir  laisse  reposer  ses 
soldats  pendant  trois  jours ,  il  donna 
le  signal  d'une  bataille  generale.  II  nV 
eut  presque  pas  de  combat :  en  pre- 
Benre  des  veterans  de  Tempereur,  les 
rebelles  et  les  barbares  qui  soutenaient 
Gildon  se  sentirent  intimides.  Un 
porte-etendard  ayant  par  hasard  baiss6 
sou  drapeau,  tous  rimiterent  et  se 
rendirent ,  les  aulrcs  se  disperserent ,  ' 
et  cette  multitude  s'^vanouit.  Gildon  \ 
gagna  la  mer  pour  se  refugier  en 
Orient.  Rejet^  par  les  vents  contraires 
sur  la  c6te ,  il  entra  dans  le  port  de 
Tabraca,  qui  est  sur  la  limite  de  la 
Numidie  et  de  T Afrique  propre.  Les 
habitants  le  saisirent  et  le  jeterent 
dans  un  cacbot,  ou  il  termina  ses  jours 
par  une  mort  volontaire.  Ses  complices 
furent  poursuivis  et  rigoureusemenl 
cbcities:  la  crainte  fit  rentrer  tout  le 
reste  dans  le  devoir ,  et  TAfrique  re- 
devint  une  dependance  de  Perppire, 
jusqu'au  moment  ou  elle  en  fut  sepa- 
ree  par  les  Vandales  (398), 

CONSID^BATIONS  SUB  l'BTAT  DE 
I.*AFBIQUE  AU   MOMENT   DE  L'IWVA- 

310N  PES  VANDALES.  — Avant  de  ter- 
miner cette  histoire,  nogs  en^prunte- 
rons  i  rintroduction  des  Recnerches 
^url'Afrique  septentrionale  |e  passage 
suivant,  ou  les  causes  de  ces  derniers 
troubles  sont  si  nettement  exposees , 
et  qui  fait  parfaitement  comp^endre 
la  situation  politique  de  ce  payi;  au 
commencement  du  cjnqui^mQ  si^le  de 
r^re  chretienn^, 

«  Ces  dBU](  ordres  de  hits ,  Tacce^- 
aion  qI  prompte  de  TAfrique  cQtidre 
k  Tusurpatjon  de  Gildon ,  sa  soumis- 
sion  plus  prompts  encore  a  {'empire 
du  fqible  lEIonoriuSi  ces  dwi  laits 
ont  une  cause  g^n^rale  ^u*or  4  jus- 
quMei  n^lige  oe  rechercber,  e^  qui 
pous  serpble  i§vidente  ^t  palpable, 

ft  Qilden  «tait  Maure  et  paien,  mais 
protecteur  ^^le  des  pirconcellions  ^t 
des  donaM'stes ;  i|  itait  frere  de  Firmus, 
qui  etait  mort  en  combattant  pour 
la  liberte  du  pa^^s :  il  repr^entait  done 
deux  inter^ts  gen^raux  trte-puissantf, 
celui  de  rindependance  africaine  et 
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celui  d*une  secte  religieuse  fort  active 
et  fort  elendue :  Taccession  du  pays 
fut  prompte  et  volontaire. 

«  Mais  la  famille  de  Gildon  6tait 
chr^tienne  et  orthodoxe;  sa  femme, 
sa  soeur  et  sa  flile  furent  des  saintes. 
Son  regne  degenera  en  tyrannie.  Sa 
cruaut^,  sa  idchet^,  son  avarice  et  ses 
debauches,  plus  offensantes  dans  un 
vieillard,  lui  ali^n^rent  le  coeur  de  ses 
partisans.  Masc6zil  arrive avecune  poi- 

§nee  de  soldats;  il  represente,aux^eux 
es  Maures,  le  sang  des  rois  indigenes, 
ills  de  Nubel ;  aux  yeux  des  Chretiens, 
la  religion  orthodoxe,  qui ,  depuis  Te- 
piscopat  de  saint  Cypnen ,  avait  jet^ 
en  Afrique  de  profonaes  racines.  Mas- 
cezil  trouve  des  auxiliaires  dans  la  fa- 
mille mSme  du  tyran  :  il  s'appuie  a  son 
tour  sur  des  int^r^ts  generaux  tout- 
puissants;  T Afrique  entiere  se  soumet 
sans  resistance. 

«  Aussi ,  la  con^u^te  achevee ,  Sti- 
lichon,  politique  a  la  vue  per^ante, 
mais  peu  delicat  sur  les  moyens ,  se 
debarrassa  de  Mascezil  par  un  crime  y 
qu'il  d^guise  sous  les  npparences  d*un 
accident  fortuit.  Stilichon,  trop  ins- 
truit  des  secrets  de  la  faiblesse  de 
Tempire,  eut  6videmment  pour  but, 
en  sacrifiant  Mascezil,  d*6ter  un  chef 
redoutable  5  Tindependance  africaine. 

«  Un  seul  chiffre  demontre  quel  ap- 
pui  la  rebellion  pouvait  trouver  en 
Afrique.  On  compta ,  en  411 ,  au  con- 
cile  de  Carthage  ,  compose  de  576 
membres,  279  ev^ques  donatistes;  et 
cette  secte,  depuis  quarante  ans,  ap- 
puyait  toutes  les  tentatives  formees 
pour  se  s^parer  de  Tempire.  Aussi , 
tous  les  efforts  du  gouvernement , 
toute  r^nergie  des  Peres  de  F^glise , 
dirigee  par  saint  Augustin,  s^appll- 
querent  k  extirper  cette  her^sie ,  qui 
menacait  h  la  fois  la  religion  et  TEtat. 

«  L  Afrique  mfme  profita  pendant 
quelque  temps  des  malneurs  de  Tltalie 
etdu  demembrement  de  Tempi  re;  un 
grand  nombre  de  Gdeles  s'y  refugia 
pour  ^chapper  h  Tinvasion  des  barba- 
res,  et  vmt  accroltre  les  forces  du 
parti  catholique  et  imperial.  Enfin, 
depuis  la  r^volte  de  Gildon  jusqu'a 
Varriv^e  de9  Vsipdal^s,  cette  partie 


du  monde  ne  fut  d6;hiree  par  aucone 
guerre  civile  ou  6trangere  (*)•  » 

CONCLUSION. — L'etablissement  des 
Vandales  en  Afrique ,  le  sort  de  la  No- 
midie  et  de  la  Mauritanie  sous  ces  con- 
mierants ,  la  restauration  momentan^e 
du  gouvernement  imperial  dans  ces 
contrees  jusqu'a  Tinvasion  des  Arabes, 
qui  les  en  separa  pour  toujours ,  sont 
racont^s  dans  une  autre  partie  de 
cette  histoire  (**}.  La  succession  de 
tous  ces  faits ,  ces  alternatives  de  oou- 

3u6te8  ^trang^res  et  de  retour  a  I'io- 
ependance  et  a  la  barbarie,  cette  in- 
feriorite  constante  de  la  terre  et  de 
la  race  africaine ,  k  Tegard  de  TAsie 
et  de  TEurope ,  sont  bien  de  nature  a 
inspirer ,  pour  ce  sol  et  pour  ce  pea- 
pie  si  peu  privilegi6s  et  vraiment  man- 
dits  ,  une  com()assion  profonde.  Daos 
rhistoire  du  developpement  de  la  ci- 
vilisation humaine,  1  Afrique  n'a  pas 
de  place ;  elle  ne  contribue  en  rien  a 
I'oeuvre  que  poursuivent  les  autres 
peuples  :  ses  sables  sont  trop  steriles 
pour  produire,  trop  mouvants  poor 
conserver ;  elle  se  complatt  dans 
son  isolement  et  son  ignorance^  et 
se  fait  hostile  et  inhospitaliere  poor 
tous  les  autres  peuples.  Sa  haine  coo- 
tre  Carthage  fut  affreuse;  la  guerre 
inexpiable  des  mercenaires  le  prouve 
assez.  Cette  haine  aveugle  la  rap- 
proche  de  Rome,  qu*elle  detesta 
tout  autant  quand  il  fallut  subir  son 
joug.  Rome  pourtant  la  domina ,  la 
transforma  m^me ,  par  Taction  da 
temps  et  de  sa  perseverance.  Mais  TA- 
frique  fr^missait  toujours  sous  la 
mam  vigoureuse  qui  la  pressait,  et 
cependant  Rome  reussit  a  la  rendre 
brillante  et  prospere,  et  a  la  faire  comp- 
ter parmi  les  ncitions.  Occup^e,  apres 
la  chute  de  Tempire ,  par  des  conque- 
rants  roofns  civilises  et  moins  forts, 
TAfrique  retourne  a  ses  penchants  na- 
turels;  et  apres  les  Vandales,  apres 
les  Arabes,  elle  retombe  dans  une 

(*)  Kecherches  sar  TAfriquesept,  intrad, 
p.  34. 

(**)  Voy.  I'Histoire  de  la  dominatioo  det 
Vandales  en  Afrique ,  et  rappcndice  sar  k 
domination  byzantine,  par  M.' J.  Tanoski, 
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Imrbarie  aussi  gralide  et  plus  inv^t^r^ 
que  la  premiere,  car  une  religion  mau- 
vaise  ia  consacre.  Toutefois,  ne  peut- 
on  pas  esperer  pour  elle  un  avenir  dif- 
ferent et  des  jours  meilieurs?  Voiia 
que ,  de  Tautre  c6ie  de  la  Mediterra- 
nee ,  de  braves  soldats  s*^lancent  sur 
eette  antique  patrie  des  INumides  et 
des  Maures,  et  en  recominencent  la 
conqu^te.  lis  luttent  avec  une  ardeur 
et  une  Constance  invincibles  contre  ces 
m^mes  obstacles  devant  lesquels  Car- 
thage ecboua,  et  qui  arr^terent  les 
Aomains  pendant  deux  siecles.  Par 
une  disposition  toute  providentielie , 
cette  oeuvre  de  conqulte  et  de  rege- 
neration d'un  peuple  impuissant  a 
se  former  lui-m^me,  est  confiee  a  la 
nation  la  plus  forte,  la  plus  d^sinte- 


ress^e,  la  plus  g^n^rease  de  TEurope. 
Qu'elle  persevere ,  cette  nation ,  dans 
la  noble  et  difBcile  tentative  si  glorien- 
sement  commenc^e ,  et  ^ui  deviendra 
la  plus  grande  de  notre  siecle  I  Qu'elle 
rende  a  la  society ,  a  la  civilisation , 
ce  rivage  de  la  Mediterranee  appeie  si 
lon^emps  terre  de  barbarie!  En  con- 
siderant  la  rapidite  de  ses  progres  de- 
puis  treize  annees  seulenient  dVfforts, 
et  la  leiite  opinidtrete  des  Remains 
dans  la  mime  entreprise,  elle  ne  dou- 
tera  plus  du  succes ,  elle  achevera  une 
oeuvre  qui  importe  a  sa  gioire  et  a  sa 
puissance ,  et  elle  realisera  une  espe- 
rance  et  un  voeu  qu'inspirent  le  senti- 
ment patriotique  et  Tamour  de  Thu- 
manite. 
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Cesar,  vainqueur  a  Tapsus ,  de  Juba  et 
des  cbefs  pomueiens,  reduit  la  Nuaiidie  en 
profinte  romaine ,  55  et  suiv. 

Gesarienne  (Mauritanie)  ^  province  d'Afri- 
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48  et  suit. ;  11  accueille  les  cners  pompeieos , 
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AYANT-  PBOPOS;  PREHIEBS  SUCGE8 
BU  CHRISTLiNISUE  EN  AFfilQUE  ;  ETA- 
BLISSEMENT  DBS  BTiCHES  ;  PRBMIEBS 
GONCILES;  AGBIPPINUS  ET  OPTAT , 
SViQUES  DE  CABTHAGE.  —  Eu    DUlle^ 

eontr6e  de  raocien  monde  le  christia- 
Disme  n'a  ^te  plus  florissant  qu*en  Afri- 
que.  Sur  la  vaste  ^tendue  de  cdtes  que 
baigne  la  Mediterrau^e,  depuis  les  li- 
mites  les  plus  orientales  de  la  regeiice 
de  Tripoli  jusqu'a  Tanser,  s'^levaient 
jadis  dans  les  villes,  k  la  place  occu- 
py aujourd*hui  par  les  mosqu^es ,  et 
»  m^roe  ou  Ton  ne  rencontre  plus  que 
le  desert ,  d'innombrables  eglises.  Sur 
eette  terre  ou ,  pendant  mille  ans  et 
plus ,  Mahomet  a  r^gn6  sans  partage , 
on  ne  trouvait,  du  quatri^me  si^cle  au 
six  feme ,  que  des  Chretiens. 

I/islamisme,  il  est  vrai,  a  change  Fas- 

pect  de  TAfrique.  II  a  fait  disparattre  de 

la  Tripolitaine,  de  la  Byzacene ,  de  la 

province  cartha^inoise,  de  la  Numidie 

et  d€»  troisMauritaniesjnsqu'au  dernier 

vestige  de  la  civilisation  romaine  et  du 

christianisme.  Cependant  il  n'a  pu  effa- 

eer  tous  les  souvenirs  qui  se  rattachent 

a  l*ancien  ^tat  social  et  religieux  de 

^es  contrees,  L'£glise  d*Afrique  avait 

BSfica^  avant  rinvasion  arabe,  k  TAsie  et 

i^£urope,  des  docttments  sans  nonibre 
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quiattestaient  Th^roismedeses  martyrs, 
la  multitude  de  ses  membres,  la  vio- 
lence de  ses  schisaies,  et  la  science  de 
ses  docteurs. 

Cest  riiistoire  de  cetteillustre  £glise 
que  nous  voulons  raconter.  Pour  arri- 
ver  h  notre  but  il  suffira  done  de  consul- 
ter  tous  les  titres,  anciens  et  v^n^rables, 
qu'elle  nous  a  transmis;  de  mettre  en 
oeuvre,  en  un  mot,  les  mat^riaux  qu*elle- 
mSme,  au  temps  de  sa  puissance  et 
de  sa  grandeur,  avait  pris  soin  de  ras- 
sembler(l). 

( 1 )  Nous  avons  donrbeaacoap  eroprante  anx 
ancieDoes  l^Ddes,  aax  canons  des  conciles  et 
aux  livresdes  P^res.  Toutefois,  noosdevuns 
dire  que  soaveot  aussi  nous  avons  eu  recours 
aux  ouvragra  modernes  et  que  nous  y  avons 
pris  (  comme  le  t^oignent  nos  cilallons  )  di*s 
opinions ,  des  vues  et  de  savantes  expllcaUons. 
Parmi  ces  ouvrages ,  il  en  est  un  dont  nous 
parlerons  id  en  guelques  mots. 

VJfriqw!  chretienne  de  Morcelll  ( Stephani 
Antonii  Morcelli^  e  S,  J.,  prmpotUi  ecclesite 
elarensit,  Africa  ChrisUana ,  t a  tres  paries  tri- 
buia.  Bnxite.  1816;  ln-4*)  est  un  chef-d*oeuvre 
d'^rudiUon.  L'auteur  dans  ses  trois  volumes 
n*a  omis  aucun  des  Ceiits  qui  se  rapportent  a 
rhifitoire  du  christianisme  en  Afrique.  Mais 
d*un  autre  c6te,  il  n*y  a  pas  une  idee  senerale 
dans  cette  prodigieuse  compilation.  Morcclli 
semhie  se  d^fier  de  sa  raison.  En  g^ndral ,  it 
8'at)stient  d*appr^ier  et  de  Juger  les  hommea 
et  les  ^vtoements.  II  laisse  h  d'autres  le  soin  de 
tirer  la  conclusion  des  fails  qu*il  a  si  solgneu- 
•ement  enregistrte.  Si  Moroelll  a  voula  pcoo* 
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A  quelle  ^poque  et  par  quels  mis- 
sionnaires  le  christianisme  fut-il  in- 
troduil  en  Afriaue?  On  Tisnore.  San» 
dotite,des  la  fin  du  premier  siecle, 
quelgues  disciples  des  apotres  vinrent 
d'Asie  ou  d'Europe,  sur  des  vaisseaux 
marchands,  pour  apporter  I'Eyangile 
dans  ies  populeuses  et  riches  cites  du 
littoral  africain.  Carthage  dut  £tre  to 
point  de  depart  de  la  predication.  II 
est  vraisemblable  que  cefut  aussi  dans 
la  capitate  de  TAfrique  aue  fut  elev^  le 
premier  siege  episcopal.  La  doctrine 
DouveHe  se  re  pandit  avec  rapid  ite  dans 
i*interieur  des  terres.  La ,  comme  ail- 
leurs,  elle  gagna ,  ainsi  aue  Fattestent 
d'anciens  documents,  Ies  actes  des 
martyrs  par  exemple,  des  hommes  de 
toutes  Ies  classes,  depu is  Ies  esdayes 
jusqu'a  ceux  qui  occupaient  le  premier 
rang  dans  In  societe  romaine. 

Saint  Cyprien  nous  apprend  que  d^s 
la  fin  du  second  siecle  il  y  avail  dans 
la  Proconsulaire  et  dans  la  Mumidie 
un  grand  nombre  d  ev^ches  (1).  Agrip- 
pinus,  le  premier  ^v^que  connu  ae 
Cartilage,  eonvoqua  a  cette  ^poaue  un 
concile  ou  il  tit  statuer  que  Ies  hereti- 
ques  qui  voudraient  rentrer  dans  le 
sein  de  Tl^glise,  seraient  soumis  a  un 
second  bapt^me.  L'opinion  qui  fut 
^mise  dans  ce  concile,  et  qu*approuva 
plus  tard  saint  Cyprien,  a  etc  con- 
damn^  par  Th^giise. 

Optat,  apres  In  mort  d'Agrippinus , 
occupa  le  siege  Episcopal  de  Carthage. 

pbopaoation  des  idees  crrt- 
tiennfs;  la  persecution  en  afbi- 
que;  les  martyrs  scillitains.  — 
Les  idees  chretieimes  se  r^pandirent 
avee  rapidity  dans  toute  TAfrique.  La 
doctrine  nouveile  obtint  dans  cette 
province  un  tel  succes  que  bientdt  le 
gouvernement  imperial  en  con<;ut  de 
vives  alarmes.  Septime  S^v^re  ordonna 
au  proeonsul  Vigellius  Saturnin  de 
faire  d'actiyes  recherchcs  et  de  punir 
par  le  dernier  supplice  ceux  qui  refu- 

ver,  Bon  qa'fl  savalt  penser,  roais  seulement 
qu*il  savalt  lire  et  oompller,  il  a  compi^tenipnt 
r^ssi.  II  a  montre  dans  son  travail  (  el  c'est 
tt  sans  doate  la  seule  lounnge  qu1l  alt  recher- 
che)  one  patience  admirable.  Kn  resume,  pour 
les  dales  et  fexactilude  des  fails,  IMorcelli  est 
an  guide  tr^-sAr  que  noos  n^avous  Jamais 
abandonn^. 

(h  CvprtanI  epist.  71  ad  Qntnt,  —V. 
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seraient  de  juref  par  le  g^aie  des  em- 
pereurs   et   de    sacrifier   aux  dieux. 
Bientdt  douze  Chretiens  de  la  ville  de 
Scilla  (1)  furent  saisis  et  anaenes  I 
Carthage,  devant  le  trilmnal  |.roeoii- 
sulaire.  Satumin  ieur  proiflit  le  pardoo 
des  empereurs  slis  voulaient  renoneer 
aux  croyances  qu'ils  avaient  embras- 
s^es.  Mats  tous  d'une  voix  unanime 
s'ecrierent :  Nous  sommes  Chretiens  et 
nous  voulons  raster  Chretiens.  Sperat 
6tait  le  plus  ardent  des  accuse ;  u  sti- 
mulait  le  courage  des  autres  par  sa 
fermet^et  la  v^h^mence  de  ses  rdponsA 
Enfin  le  proconsul  cessa  de  promettre 
et  menaca.  Les  Chretiens  resterent  in- 
ebranlabfes.  Alors  Satumin  pronon^i 
contre  Sperat,  Narzal,  Gttin,  Vetii- 
rius, Felix,  Acyllin,  Letantius, et dnq 
femines,  Januaria,  Generosa,  Yestioa, 
Donata  et  Secunda ,  une  seutenee  de 
condamnation.  Ces  premiers  martyn 
de  ri^:glise  d'Afrique  se  rendirent  as 
lieu  du  supplice  sans  proferer  une  plainte 
et  sans  rien  perdre  de  Ieur  resolution, 
lis  eurent  la  t^te  tranch^e.  Cette  san- 

Slante  execution,  loin  de  ralentir  le  zek 
es  Chretiens,  ne  fit  que  renflammer. 
Le  nom  des  douze  victlmes  ^talt  rep&^, 
dans  leurs  reunions  secrdtes,  avfcv^ 
n^ration ;  plusieurs,  parmi  les  paiens, 
se  laisserent  gagner  aux  doctrines  qui 
inspiraient  tant  de  d^vouetneat  et  d*n6- 
roisme,  et  ceux-15  m^mes  qui  ne  re- 
noncerent  point  aux  croyances  el  ^  li 
pratique  de  Tancienne  religion  ne  ptt- 
rent  s'emp^her  d*admirer  les  martyis 
si  fampux  dans  rl*^Ise  sous  le  nooi 
de  martyrs  scillitains. 

ENTHOUSIASMS     DES     CHmfiTIBKS« 

l'apologctiquedb  tbatullien. — 
La  mort  de  Sperat  etdeses  compagnoBS 
et  toutes  les  rigueors  de  la  persecutwa 
n*avaient  done  pointabattu  leschr^tMos. 
Loin  de  1^ ,  etles  avaient  excite  panni 
eux  un  redoublement  d^^neraie  et  d*ar- 
deur  qui  allait  jusqu'a  Tentnousiasoie. 
«  Tel  fut  le  progres  de  cet  etitltoosMSfM 

Sue  la ,  comme  aiJIeurs ,  la  cruauHi 
es  gouverneurs  romains  fut  vaiociw 
par  la  foule  des  victimes.  Toute  la  pro* 
vince  d*Afrique  se  rempUt  d^^lMS« 
d*^v^h^.  Le  non^re,  la  ricbeasa  4m 
Chretiens  s'accroissaient  dans  lea  dpo* 

<i)CetlavttleMMt 
laire. 
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mm  de  tolerance.  Le  zele  et  la  foi 
rexaliaient  dans  les  jours  de  pers^ 
fiution,  et  oette  alternative  favon'sait 
aiosi  doubleinent  Feasor  da  cuite  nou* 
veau  (1). « 

La  persteution  suivit  son   cours. 
Tous  les  Chretiens  qui  furent  an)^ 
B^  devant  les    magistrats  imiterent 
Tesempie  des  SciUitains,  leurs  illus* 
tres  devanciers;  iis  r^pondaient  avee 
fipnnete  a  leurs  juges,  demeuraient 
in^braniables  dans  leur  oonviction  et 
marcbaient  au  supplice  tranquilles  et 
r^ign^.  Cependant,  k  la  vuedusang 
vers^,  il  y  eut  des  voix  qui  s'^leverent 
pour  demander  compte  aux  bourreaux 
de  leurs  inutiles  fureurs.  «  Que  ferez* 
TOUS,  disait  un   cbrr.tien   d'Afrique, 
de  ces  milliers  d*hommes,  de  femmes 
de  tout  dge,  de  tout  rang,  qui  prten- 
tent  leurs  bras  k  tos  cliatnes  ?  de  coin- 
bien  de  feux,  de  combien  de  glaives 
n'aures-Tous  pas  besoin?  D^cimeres- 
Toas  Cartbage?  »  Le  plus  Eloquent  in- 
terprtte  de    T^glise    persfeut^    fut 
alors  un  homme  ori^'naire  de  Gar* 
tfaage ,  TertttUien ,  qui ,  apr^  une  vie 
8git6e,  avait  adopts  les  croyances  du 
chrisffanisme  et  ^tait  enti^,  suivant 
d'aneienst^moignages,  dans  les  ordres 
sacT^.  II  6crivit,  pour  la  deiense  de 
0es  Mrea ,  un  livre  c^l^bre ,  V Apologia 
tique,  Dans  les  |>ages  v6h6mentes  de 
oe  plakloyer  il  n'implore  point  hum- 
blement  pour  les  ehr^tiens  la  pitie  des 
bourrciux.  «  La  vraie  doctrine ,  dit-il, 
a*  demaiide   point  de   grdee,  paroe 
qa'elte  n'est  point  ^tonn^  de  son  sort. 
Ellesaitqu'elle  est  nouvelleet  ^trang^re 
en  ee  monde  et  que  parmi  des  gran- 
gers on  trouve  ats^uient  des  ennemis. 
Sonoriglne,  sa  demeure,  son  esperance, 
sa  puissance,  sa  gloire,  tout  est  dans 
le  del.  Pour  le  present  elle  ne  veut 
qu*uDe  chose,  c'est  qu'on  ne  la  eon- 
oamne  pas  avant  de  la  connattre.  Les 
lois  bumaines  seront-elles  affaiblies  si 
TOUS  r^coutez?  »  II  y  a  au  contraire, 
dans  les  paroles  de  TertuUien,  cette  au- 
daee  et  nous  dirions  presque  cet  or- 
meil  que  ressentent  tes  partisans  d'une 
doctrine  qui  fait  cheque  jour  de  nou- 
▼eaiix  progres  et  qui  prevoient,  pour 

CO  M.  Villemaio;  de  Celoguenc*  chtetiennt 
dmns  le  quatriime  $Ucle:  voy.  Lei  Houveaux 


leurs  Id^s ,  un  proehain  trioniphe.  L*//- 
poiogetU/ue  discuipe,  il  est  vrai,  les 
Chretiens;  elle  montre  la  faussete  des 
accusations  port^cs  contre  eux ;  eUe 
reduit  k  neant  les  caloinnies  que  les 
partisans  habiles  du  poivtheisme  r^pan- 
daient  a  dessein  partni  le  peuple;  inais 
le  but  de  l*auteur  est  moins  de  prou- 
ver  rinnocence  des  Chretiens  que  d'ins- 
truire  ceux  auxquels  il  s'adresse;  en  un 
mot,  VApologitiqm  est  moins  une  jus- 
tiOcation  qu*unepr^ication.  Cestaussf, 
contre  Tancienne  religion,  une  violente 
satire.  En  expliquant  le  christianisme 
Tertuilien  Toppose  n^ssairement  au 
polytheisme,qu*ilattaqiieavec  une  logi- 
gue  pressante  et  en  s^aidant  plus  d^une 
rois  dans  la  discussion  de  mordantes 
et  ani^res  railleries,  ^a  et  la  on  rencon- 
tre ,  dans  son  oeuvre ,  k  c6te  de  Texa** 
geration  et  de  Temphase  africaines,  des 
traits  d^une  haute  eloquence.  A  ceux  qoi 
s'etonnaient  des  reclamations  des  chrd* 
tiens  et  qui  disaient  :  De  quoi  voos 
plaignez-vous ,  puisque  vous  voulet 
souffrir?  il  repond  :  «  Nous  aimons 
les  souffrances  comme  on  aime  la 
guerre;  on  ne  s'y  engage  pas  volon- 
tiers  a  cause  des  alarmes  et  des  perils  ( 
mais  on  y  combat  de  toutes  ses  forces 
n  on  se  rejouit  de  la  victoire.  Notre 
combat  consiste  k  £tre  tratn^  devant 
les  tribunaux  pour  y  defendre  la  v6- 
riti  aux  depens  de  notre  vie.  Vous 
avez  beau  uous  montrer,  comme  cbose 
infamante,  les  pieux  auxquels  vous 
nous  attachez ,  le  sarment  sor  lequel 
vous  nous  brdlez  Ce  sont  1^  Bos  ro-^ 
bes  de  f^tes ,  nos  chars  de  triomphe »  . 
les  ^latants  t^moignages  de  notrs 
victoire.  Nous  sommes,  dttes-vous, 
des  furieux  et  des  (bus  k  cause  de 
ce  mepris  de  la  mort  qui  a  pourtant 
rendu  k  jamais  illustres  Sc^vola ,  R4- 
gulus,  Enipedocle,  Anaxarque  et  tant 
d'autres;  eh  quoi !  faut-il  done  souffrir 
toutes  sortes  de  maux  pour  la  patrie, 
pour  Tempire ,  pour  Tamiti^ ,  et  rien 
pour  Dieu?»  Aitleurs  on  trouve  le 
passage  tant  de  fois  cit^:  «  Puisque, 
comme  nous  Tavoos  dit,  il  nous  esi 
ordonn^  d*aimer  nos  ennemis,  qui 
pourr ions-nous  hair?  De  mtoe,  8*il 
nous  est  d^fendu  de  nous  venger  de 
ceux  qui  nous  offensent  poor  ne  pasleor 
ressembler ,  qui  pourrions-oous  offienssif 
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Vous-iym^t  Je  voas  en  fais  juges, 
cotnbien  de  fois  vous  dtes- vous  decnaf  n^ 
contre  les  chr^iens,  autant  pour  sa- 
tisfaire  h  vos  preventions  que  pour 
ob61r  a  vos  lois!  Combien  de  fois ,  sans 
in^me  attendre  vos  ordres ,  la  populace, 
de  son  seul  mouvement,  ne  nous  a-t-elle 
pas  poursuivis ,  les  pierres  ou  les  tor- 
ches k  la  main!  Dans  les  fureurs  des 
baodianales,  on  n'epargne  pas  mime 
les  Chretiens  morts ,  deiigur^s ,  demi- 
consumds;  on  les  arrache,  pour  dis- 
perser  leurs  restes,  de  Tasile  de  la  mort, 
du  repos  des  s6pulcres.  Cependantnous 
a-t-on  jamais  vus  chercber  a  nous  ven- 
ger ,  nous  que  Ton  pousse  avec  tant  dV 
diarnement,  nous  que  Ton  n^^pargne 
pas  m^me  dans  la  mort?  Pourtaiit, 
li  nous  suffirait  d*une  seule  nuit  et 
de  quelques  torches,  sMl  nous  etait 
permis  de  repousser  le  mal  par  le 
mal,  pour  tirer  des  maux  dont  on 
nous  accable ,  une  terrible  vengeance. 
Mais  loin  de  nous  Tidee  qu*on  puisse 
venger  une  society  divine  par  le  feu 
faumain,  ou  que  cette  societ6  puisse 
B'afQiger  des  ^preuves  qui  la  font 
eoDnattre!  Que  si ,  au  lieu  d*agir  sour- 
dement ,  nous  en  venions  k  des  reprd- 
saiiles  ouvertes,  manquerions-nous  de 
forces  et  de  troupes?  Les  Maures,  lea 
Marcomans,  les  Parthes  m^me,  quel- 
que  nation  que  ce  soit  renfermee  dans 
ses  fronti^res,  est-eile  plus  nombreuse 
que  nous,  c*est-a-dire  qu'unc  nation 
qui  n'a  d*autres  limites  aue  Tunivers  ? 
JVous  ne  sommes  que  d'nier,  et  nous 
remplissons  tout  oe  qui  est  k  vou6 , 
vos  villes,  vos  places  fortifi^es,  vos 
colonies,  vos  bourgades,  vos  assem- 
blies, vos  camps,  vos  tribus,  vos 
d6curies ,  le  patais ,  le  s^nat ,  le  forum ; 
nous  ne  vous  laissons  que  vos  tem- 
ples! »  Ce  livre,  si  plein  de  raison,  de 
chaleur  et  d'^loquence ,  dut  avoir  un 
immense  retentissement.  U  gagna,  on 
peut  le  croire,  bien  des  iimes  a  la 
nouvelle  religion  et,  d*autre  part,  il 
raffermit  oeux  que  la  persecution  avait 
^branles.  Plus  d'un  chr^tien,  sans 
doute,  en  lisant  Toeuvre  de  Tertullien, 
dut  r^peter ,  dans  un  6lan  d'irr^istible 
enthousiasme,  auelques-uns  des  mots 
qui  terminent  v Apologitique  :  «  Cou- 
rage, magistrals!  puisque  le  peuple 
Tous  trouve  meilleurs  quand  vous  lui 


immolez  des  chr^tieils,  conddmnez- 
nous,  tourmentez-nous ,  deehirez-nous 
6craseznou8 1  I9otre  san^  est  une  se- 
mense  f6conde.  Nous  multiplions  quand 
vous  nous  moissonnez.  » 

TEBTULLISN    BT  SES   (EUYBS8.    — 

Tertullien  avait  d^j^  parl^  en  fiaveur 
des  Chretiens,  mais  avec  moins  d'e* 
loquence,  dans  son  ouvrage  adress6 
aux  Nations.  Dans  ce  dernier  ouvrage, 
comme  dans  YApohgitiquet  ses  de- 
monstrations sont  n^cessairement ,  k 
cause  du  cadre  etroit  ou  il  se  renferme , 
succinctes  et  tronquees.  II  les  com- 
pleta  par  son  traite  du  TSmoignage  de 
fdme.  Sa  pol6mique  contre  le  polv- 
theisme  ne  Tabsorba  pas  tout  entier; 
il  fit  encore  une  rude  guerre  aux  jut£i 
et  principalement  aux  chr^tiens  qui 
s'etaient  ecartes  de  la  tradition  et  de 
la  vraie  doctrine.  C'est  la  (|u*il  excelie 
par  la  logique.  Les  marcionites  soot 
rudement  attaqu^s  par  Tertullien.  Uar- 
cion  reconnaissait  deux  essences  divines 
superieures  a  toutes  les  autres:  Tuoe 
active,  Tautre  inactive;  un  dieu  qui  se 
manifestait  par  des  actes,  un  autre 
qui  restait  mimobile.  Ces  deux  dieux 
etaient  ^gaux  en  puissance  et  coeter- 
neis.  II  y  avait  dans  le  systeme  de  Ma^ 
cion  une  vague  tendance  vers  la  doe- 
trine  orientate  des  deux  principes  di 
bien  et  du  mal,  en  ce  sens  que,  pour 
lui,  le  dieu  qui  agit  est  Tauteur  da 
mal ,  tandis  que  le  dieu  inactif  est  es- 
sentiellement  bon.  Tertullien  nediscuU 
point  seulemeiit  contre  Marcion ,  mais 
aussi  contre  Herniogene ,  qui  ne  reeoo- 
naissait,  il  est  vrai,  qu 'une  seule  essence 
divine,  laquelle  est  le  principe  du  bien, 
mais  qui  laisait  la  matiere  coetemeUe 
k  Dieu  et  cause  premiere  du  mal.  Puis» 
il  attaqua  Praxeas  qui,  par  une  vive 
reaction  contre  la  doctrine  du  dualtsme 
divin,  alia  iusqu'^  nier  la  Trinit6  pour 
mieux  etablir  Tunite  de  son  dieu.  Ter- 
tullien, on  le  con^it ,  d^fendit  la  Tri- 
nity et  cons^quemment  le  dogine  de 
rincarnation.  Ucombattit  encore  a  pio* 
sieurs  reprises  les  heresiarques  aaot 
divers  ouvrages  et  notamment  dans  son 
traite  de  la  Cbair  du  Christ  {de  Came 
Christi),  dans  le  Scorpiaque ,  et  dam 
la  discussion  gen^rale  qui  est  conaue 
sous  le  nom  de  Prescriptions^ 
Tertullien  s*eieve  avec  une  granda 
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violence  eontre  I'ancienne  philosophie. 
II  abhorre  les  gnostiques  et  tous  ces 
savants,  parmi  les  Chretiens,  qui,  de 
son  temps  deja ,  enfantaient  sur  Dieu 
el  la  creation ,  des  syst^mes  empreints 
de  J'esprit  grec  et  de  Tesprit  oriental. 
Cest  dans  cette  haine  eontre  ia  tradi- 
tion philosopiiique,  si  nous  pouvons 
nous  exprimer  ainsi ,  que  se  trouve  une 
grande  part  de  son  originality.  A 
defaut  de  la  science  qu*il  repousse  et 
a  laquelle,  cependant,  il  u'est  pas  etran- 
ger,  Tertultien  s*appuie  sur  le  bon 
sens,  et  plus  souvent  encore  il  appelie  k 
son  aide  un  auxiliaire  plus  puissant ,  a 
savoir,  la  vivacitedesa  foi. 

Dans  les  ceuvres  consacr^es  exclu- 
sivement  a  la  polemique,  comme  dans 
les  traites  sur  le  baptSme,  la  peni- 
tence, la  priere,  Tidoldtrie,  les  spec- 
tacles, le  pallium,  la  chastet^,  ia  pa- 
tienre,  etc.,  on  trouve  les  qualit^s  et 
les  defauts  de  V Apologitique :  une  lo« 
gique  puissante,  une  chaleur  qui  se 
manlfeste  souvent  par  des  traits  d*une 
sublime  eloquence.  Ajoutez  a  cela  une 
fine  raillerie,  une  grande  vivacity  et 
fiarfois  aussi  de  la  grdce.  On  rencon- 
tre, il  est  vrai,  dans  tous  ces  livres, 
les  vices  de  Tesprit  africain ,  un  godt 
prononc^  pour  les  images  hanlies,  de 
rexaeeration  et  de  Teniphase,  eXf^  et 
Ja,  de  la  g^ne,  des  obscurit^  et  de 
la    confusion.  Mais  les  beauti^  plus 
Dombreuses  et  plus  saillantes  que  les 
defauts  ont  acquis  a  Tertullien  une 
gloire  que  le  temps  n'a  point  encore 
affafblie. 

Tertullien^  suivant  d'anciens  r^its, 
T^ut  separe  de  TEglise  catholique, 
dans  la  seconde  moitie  de  sa  vie,  et 
partagea  I'erreur  des  montanistes,  Ce 
cfaangement  s'explique  par  la  nature 
mdme  de  son  esprit.  Montan,  le  chef 
de  la  doctrine  qu*il  avait  embrass^, 
pretendait  deja  de  son  temps  que 
«5  Chretiens  vivaient  dans  un  funeste 
nelilchement;  il  voulait  done  changer 
eurs  mceurs,  les  r^g^n^rer.  D*autre 
lart ,  il  croyait  au  don  de  prophetic, 
fertullien  se  laissa  entratner  volon- 
iers,  par  sa  foi  vive,  dans  Terreur 
te  Montan.  II  crut  en  deux  femmes 
ataitees,  Maximille  et  Priscille,  qui  se 
Ssaient  anini^  de  Tesprit  de  Dieu. 
»uis ,  comme  son  rigorisme  avait  tou- 


jours  6t^  croissant,  depuis  le  jour  oh 
il  avait  engag6  le  combat  eontre  le  po- 
lytheisme,  et  qu'a  la  vue  des  perils 
qui ,  de  toutes  parts ^  menacaient  r£- 
glise  ,  son  indulgence  i>our  tes  faibles 
et  les  her^siarques  s*etait  progressive- 
meot affaiblie ,  il  approuvasans hesiter 
une  morale  qui  n*avait  point  de  par- 
don pour  les  fautes  les  plus  l^geres. 
Ce  changement  dans  ses  convictions 
lui  dicta  sur  le  jedne,  la  penitence, 
le  martyre ,  des  pages  remplies  de  so- 

{>hismes,  et  toutempreintesdu  rigorisme 
e  plusexager^.  Plus  tard,  son  esprit 
inde|>endant  ied^tacha  des  montanistes. 
n  se  fit  le  chef  d'une  nouvelle  secte 
dont  les  membres  s*appelaient,  de  son 
nom ,  Tertuflianistes,  lis  ^talent  nom- 
breux  en  Afrique.  Ce  fut  saint  Augustin 
qui  tes  rame na  dans  le  sein  de  r£glise 
catholique.  Nous  serions  port6  a  croire 
que  ces  Chretiens  aust^res  jusqu'a  i'ex- 
ces  favoris^rent  au  moins,  s*ils  ne  le 

Srovoquerent  pas  en  partie,  le  schisme 
es  donatistes. 

Toutefois,  malgr^  les  hearts  quMls 
reprochent  k  Tauteur  de  \\4pologeti' 
que ,  les  docteurs  les  plus  illustres  du 
christianisme  lui  ont  tenu  compte  des 
efforts  qu'il  avait  faits  pour  preciser  et 
coordonner  leurs  dogmes  aux  yeux  des 
paiens;  ilsn'ontpasoubli6,  nonobstant 
sa  chute,  que  sa  controverse  avait  et6 , 
pour  ainsi  dire ,  le  point  de  depart  de 
tous  leurs  ^rits ;  k  toutes  les  ^poques, 
ils  ont  prodigu^  k  cet  h^ToTque  lutteur 
les  louanges  et  les  t^moignages  de  la 
plus  vive  admiration;  etparmi  eux,  il 
s*est  trou  v^  un  saint,  qui,  faisant  all usion 
non  point  seulementau  temps  ou  Tertul- 
lien avait  vecu ,  mais  encore  a  son  me- 
rite,  n*a  pas  craint  de  Tappeler  le  pre- 
mier de^  P^-es  de  rJSglise  (1). 

(I)  Voy.  8or  TeHullieD  et  ses  ^rlts  t  Aagost 
JitaMider;aniignostikus  Geutdes  TertuHianut 
vnd  Sinltdlung  in  denen  Schriflen:  Berlfo, 
1825.  —  M.  J.  P.  CharpeDtier;  Btude  hinto- 
riqueet  lUUrairemr  Tertuliien;  Paris.  ISS9. 

—  Henri  Ritter;  Histoire  de  la  philosophie 
chrt/ienne,  traduite  de  rallemand  parTruI- 
lard;  t.  I,  p.  326  —  37fi;  Paris,  1843.  Ritter 
8*est  servi  plus  d*ane  fois  da  livre  de  Neander. 

—  Fleary;  Hisioire  ecclesia^ique^  t.  11,  p.  6  et 
safv.;  in-4*. — Beraalt-Bercastel ;  ffiatoirede  VE^ 
glise;  1. 1,  p.  368  et  sulv.  —  Robrl)acher;  Hin- 
ioire  univenelU  de  l*£gtise  catholique ,  t.  V, 

L243  et  BulT.;  Paris,  1843.  —  Voy.  aossl: 
dw.  Gieseler;  Lehrbuch  der  Kirchengetchi^ 
chte;  t.  I ,  p.  332  et  saiv. ;  Bonn ,  1831. 
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Tertollien  ^tait  n6  dans  la  derniere 
moitie  du  second  si^cle;  il  parvint, 
suivant  d*anciens  temoignages «  a  uao 
extreme  vieillesse. 

SUITE  DB  lA  PERSECUTION ;  HAB« 
TYBE  OB  PEBPBTUB,  DB  FfiLICITE, 
SB  BEVOCAIUS,  OB  SATUBNIN,  OB 
SECUNDUL.US   BT   OE  SATUB.  —   Mai- 

gre  rz/po/o^eV/^z/^  de  Tertullienet  les 
nombrecises  reclamations,  en  faveur 
des  Chretiens,  qui  arrivaientsans  doute 
de  toutes  les  provinces,  Sept i me  Severe 
et  ses  jurisconsulies  ne  chercherent 
point  a  se  rendre  compte  des  dogmes 
et  des  enseignements  de  la  religion  per- 
secutee.  Cequ'ils  voyaient  surtout  dans 
le  ehristianisme,  c'etait  une  doctrine 
qui  conduisait  a  Tinfraction  des  lois. 
Les  Chretiens  refusaient  avec  une  obs- 
tination  invincible  de  jurer  par  le  g^- 
nie  des  empereurs.  Cetait,  aux  yeuz 
de  Severe  et  de  ses  legistes ,  un  acte  de 
rebellion,  un  crime  de  lese-majest^. 
Aussi,  ils  se  montrerent  impitoyables, 
et  lis  prescrivirent  des  rigueurs  que  de- 
vait  encore  aggraver  le  zele  religieux 
des  juges  qui  etaient  restes  partisans 
sineeres  du  polytheisme.  Mais,  nous 
Tavons  dit.  If  ^Chretiens  ne  se  laiss^ 
rent  point  efTraver;  inebranlables  dans 
leur  foi,  animes  en  outre  du  plus  vif 
enthousiasme,  ils  se  presentalent  aveo 
r^olution  devant  les  tribunaux ,  repor>- 
daient  avec  assurance,  e(  ne  perdaient 
rien  de  leur  fermete  au  milieu  des  plus 
horribles  tortures.  Ils  se  rejouissaient 
en  vue  do  ee  qu'ils  appelaient  leur  triom- 

fhe  prochain;  parfois,  iU  se  plaisaient 
raconter  eux-m^mes,  par  ^crit,  la 
k)ngue  serie  de  leurs  souffrances ,  et, 
quand  le  fer  du  bourreau  arr^tait  leur 
main,  ils  e^nfiaient  a  un  de  leurs  freres 
]e  soin  de  dire  aux  £glises  comment  ils 
^taient  morts,  et  de  terminer  ainsi  !e 
rtoit  qu'ils  avaient  commence.  Nous 
avons  deja  parl^  des  Sctllitains,  Nous 
devons  raconter  maintenant  un  autre 
martyre,  qui  commen^  dans  les  pri* 
sons  et  se  termina  dans  Tamphith^atre 
de  Carthas;e.  Nous  reproduirons  icl 
textuellemeot,  dans  ses  parties  les 
plus  importantes,  un  ancien  document 
qui,  si  Ton  considere  les  faits  qu'il 
CO  lit  lent,  les  circon  stances  au  milieu 
desquelles  il  a  ^.te  ^rit,  et  Tadmira- 
Ble  simplicite  de  sa  forme,  doit  6tre 


mis  assur^roent  an  nombre  dei  (te 
belles  legendes  du  ehristianisme  (i). 

«  On  arr^ta ,  a  Carthage  ( 202  ou  203) , 
R^vocatus  et  Felicite,  esdaves  du  imSine 
maltre,  Saturnin  et  Secundulus,  etavec 
eux  Vivia  Perpetua ,  issue  d'une Jfamilie 
riche  et  puissante.  £lle  avait  ete  elcvce 
avec  soin  et  bien  mariee.  Eile  aTut 
son  pere  et  sa  mere,  deux  freres,  roo 
desquels  etait  cat^.humene,et  un  enfut 
a  la  mamelle  qu'elle  nourrissaitdesoD 
lait.  Son  dge  ^tait  d*environ  viogt-dm 
ans.  Elle-m^me  a  ^crit  de  sa  maio  rt 
raconte,  ainsi  qu'il  suit,  rbistoirede 
son  martyre: 

«  Comme  nous  etions  encore  iTec 
les  person teurs  ,  et  que  mon  pere  con- 
tiimait  a  vouloir  me  faire  toniber  pir 
Taffection  quil  me  portait,  je  Itiidis; 
Mon  pere ,  voyez-vous  ce  vase  qui  tft 
par terrePOui,  ditil.  J'ajoutal:  M' 
on  lui  donner  un  autre  noro  que  le 
sien  ?  Non ,  r6pondit-il.  Je  ne  puis  pas 
non  plus ,  moi ,  me  dire  autre  ebon 
que  je  ne  suis,  c*est-a-dire  chritie|UM. 
Mon  pere,  touclie  de  ce  mot,  se  jeU 
sur  moi  pour  m^arracber  les  ye«tt; 
mais  il  ne  Ot  que  me  maltraiterK 
s'en  alia  vaincu  avec  les  inventions  da 
d^mon.  Ayant  ^te  quelques  jours  M 
voir  mon  pere,  j'en  rendis  graces  « 
Seigneur ,  et  son  absence  me  soulago* 
Cerut  dans  Fintervalle  de  cepeadi 
jours  que  nous  fdines  baptises;  »% 
je  no  songeai,  au  sortir  de  Teau,  q«'i 
demander  la  patience  dans  les  peiotf 
corporelles.  Peu  de  jours  apres,  ee 
nous  mit  en  prison ;  j*en  fus  eflfhye^i 
car  je  n'avais  jamais  vu  de  telles  teoi- 
bres.  Oh!  que  ce  jour  uie  dura!  qiNw  i 
chaleur!  on  etouffait  a  cause  de  U ; 
foule;  puis  des  soldats  nous  poussaieot ! 
avec  brutallte ;  enfin  je  sechais  d'ffl*  < 
quietude  pour  mon  enfant.  Alois  M 
b^is  dlacres  Tertius  et  Pompooe,  4BI 
nous  assistaient,  obtinrent,  k  (MU 
d'arijeot ,  que  pour  nous  rafratchiroooi 
pussions  passer  en  un  lieu  plus  eooh 
mode  de  la  prison.  Nous  sorttoies;  dtt* 
cun  pensait  a  soi :  je  donnais  h  tet« 
h  mon  enfant  qui  niourait  de  fiisi* 

(n  Voy.  le  rHsuHl  de  Boloarl  :  ^^ff 
titorum  mnriymm  iincera  et  §etecta  (Pi«t 
1689,  In-4«),  p.  85.  Woua  fmpnintoM taj* 
ductlon  de  ri«ifv,  r«»\tie  el  modiOef  qu»^*J* 
par  rubl)*  Rotii^Mchfr.  Nous  aroos  ewSj*  • 
noire  lour,  de  oorri^  oeUe  dcmioe  tndiiai» 
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AMuiitipoarlQi  ,r«iip«irlai8d  mam^; 
jeiortiflais  mon  mre  et  lui  reeominan- 
Mm  PMHi  Ills.  Je  s^hais  de  doul«ur, 
pane  aue  j6  Itt^voyais  oux-mlmes  s^ 
«haDt  de  douleur  pour  Tamour  de  moi ; 
jf  jMisai  plusieurs  Jours  dans  ees  in- 
quietudes. M'tont  aeoouturo^ea  garder 
mon  enfant  dans  la  prison ,  je  me  trou- 
vai  aussitdt  fortldee,  et  la  prison  medo- 
TJot  un  patais;  en  aorte  que  j*aimais 
mfeux  y  Hre  qu*allleurs.  Mon  frere  me 
dit  alors  t  Madame  et  soeur,  deja  vous 
Ites  en  grande  faveur  aupres  de  Dieu; 
demandez-lut  doncqu'il  vous  fasse  con- 
naftre  par  quelque  vision  si  vous 
dev)ez  finir  par  le  martyrs  ou  par  ^tre 
rendue  k  la  liberty.  * 

Perp^ue,  en  effet,  eat  one  Tision 
pendant  son   sommeli.  Elle  comprit 
qu'elie  ^tatt  destinee  au  martyre.  Elle 
le  dit  b  son  Mre;  et  tons  deux ,  suivant 
Fexpresslon  de  la  sainte,  commence 
rent  h  n^avoir  plus  aueune  esp^rance 
dans  le  siecle.  Perp^ue  reprend  le  r^* 
ett  en  ees  ter mes :  •  Peu  dejours  npres , 
le  bruit  se  r^pandit  que  nous  devious 
^re  interroges.  Mon  p^re  vint  de  la 
▼Die,  consume  de  tristesse;  il  monta 
▼era  moi  (1)  pour  me  faire  tomber  dans 
rapostasie ,  disant :  Ma  fille ,  ayez  piti^ 
de  mea  chereux  blancs!  ayez  pitie  de 
TOtre  p^e,  si  du  moins  je  suis  digne 
que  vous  m*appeliez  votre  p^re !  Si  moi* 
mime,  de  mes  mains  que  voil6.  je  vous 
ai  ^lev^  ju8qu*&  cette  fleur  de  )*ds^e;  si 
je  Tous  ai  pr6fer6e  k  tous  vos  freres, 
ne  me  rendez  pas  Topprobre  des  hom- 
ines. Regardez  vos  freres,  regardez  votre 
m^re  et  votre  tante;  regardez  votre  fits 
qui  DO  pourra  vivre  apres  vous.  Quittez 
eette  fierte,  de  peur  de  nous  perdre 
tous ;  car  aucun  de  nous  n*osera  plus 
parler ,  8*11  vous  arrive  quelque  malheur. 
Ainsl  me  parlait  mon  pere  dans  sa  ten- 
dresse ,  me  baisant  les  mains ,  se  jetant 
Jl  mes  pieds  et  m'appelant  avec  larmes 
non  plus  sa  fllle,  mats  sa  dame.  Et 
moi ,  Je  pleurais  sur  les  cheveux  blancs 
de  mon  pereJe  g6missais  dece  que,  seul 
de  toute  ma  famille,  il  ne  se  r^jouissalt 
pas  de  mon  martyre;  et  j*essayais  de  le 

(I)  Aa  temps  de  la  dominalion  roniaine,  les 
prisons  de  CarUiage  ^talent  8itu««s  sous  le  pa- 
ais  proGonsalalrft,  d  le  palais  litf-ni<^me  se 
■ouvalt  sur  la  oolllne  oik  s'elevail  Jadis  la  d- 
»d«ll«  de  Byrsa  Voy.  daoi  oe  volume  la  topfh 
rraphie  de  Carthage, 


fortiOer,  eii  disant :  Sur  r^diiifaud ,  fl 
arriverace  qu*il  plaira  k  Dieu;  carsa- 
ehez  bien  que  nous  sommes  en  la  puis- 
sance de  Dieu ,  non  pas  en  la  ndtre.  Et 
il  s*en  alia  tout  triste.  Le  lendemain, 
eomme  nous  dtnions, on  vint  tout  d'un 
coup  nous  enlever  pour  ^tre  interroges , 
et  nous  arrivdmes  a  la  place.  Le  bruit 
s>n  repandit  aussitdt  dans  les  quartiers 
voisins,  et  Ton  vit  accourir  une  foule 
immense.  Nous  mont5mes  sur  T^cha- 
f;iud.  Mescompagnonsfurent  interrog^ 
et  confess^rent.  Quand  mon  tour  vint, 
mon  pere  se  pr^senta  tout  a  coup  avec 
mon  flls ;  il  me  fit  descendre  les  degres, 
et  me  dit  d'une  voix  suppliante :  Ayez 
pitie  de  votre  enfant!  Le  procurateur 
Hilarien ,  qui  rempla<^it  alors  Minucius 
Timinien,  qui  venait  de  mourir,  roe 
disait  de  son  e6te  :  Epargnez  les  che- 
veux blancs  de  votre  pere!  Iflpargnez 
Tenfanee  de  votre  flls !  SacriGez  pour 
la  prosperity  des  empereurs!  Je  n'en 
ferai  rien,  repondis-je.  ttes-vous  chre- 
tienne?  me  ilit-it.  Et  je  lui  rcpondis  : 
Je  suis  chretienne.  Cepeiidant,  mon 
pere  se  te nait  toujours  la  pour  me  faire 
tomber.  Hilarien  comnianda  de  le  dias- 
ser ;  et  il  fut  frapp^  d*un  coup  de  bd- 
ton.  Je  rcssentis  le  coup  de  mon  p^re 
comme  si  j'eusse  6te  frappee  moi-meme, 
tant  je  comuatissais  a  son  infortunde 
vieiliesse!  Hilarien  pronon^  la  seutenoe, 
et  nous  condamna  tous  aux  b^tes.  Et 
nous  descendtmes  joyeiix  h  la  prison. 
Comme  mon  enfant  etait  accoutume  k 
recevoir  de  moi  le  sein  et  a  demeurer 
avec  moi  dans  la  prison ,  j*euvoyai  aus- 
n\i6t  le  diacre  Pompone  pour  le  deman- 
der  h  mon  pere*,  mais  mon  pere  ne 
voulut  pas  le  donner.  Et  il  plut  a  Diea 
que  Tenfant  ne  demanda  plus  a  teter, 
et  que  je  ne  fusse  pas  incommodee  de 
mon  lait;  de  sorte  que  je  restai  sans 
inquietude  et  sans  souftrance. » 

La  sainte ,  apres  avoir  raconte  une 
seconde  vision,  ajoute  :  «  L'inspecteur 
Pudens,  qui  etait  gardien  de  la  prison, 
con^ut  une  grande  estime  pour  nous, 
parce  qu'il  voyait  sans  doute  que  notre 
courage  venait  de  Dieu.  11  laissait  done 
entrer  beaucoup  de  freres ,  aOn  que  nous 
piissions  nous  consoler  et  nous  encou- 
rager  mutuellement.  Quand  le  jour  da 
spectacle  approcha ,  mon  pere  vint  me 
trouver.  11  elait  accable  de  tristesse^ 
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il  eommen^  a  s'arraeber  la  barbe; 
puis  il  se  jeta  h  terre,  et  la  face  toumee 
vers  le  sol ,  il  se  mit  a  maudire  ses  au- 
nees  et  h  se  plaindre  en  des  termes  qui 
eussent  6mu  la  creature  la  plus  insensi- 
ble. Et  inoi,  je  g^inissais  sur  sa  malheu- 
reuse  vieiHesse. 

«  La  veille  de  notre  combat,  i'eus  cette 
vision  :  le  diacre  Pompone  etait  veau 
il  la  portede  la  prison,  et  frappait  bien 
fort;  jesortis  et  lui  ouvris.  II  ^tait  v^tu 
d'une  robe  blanche,  bord^e  d'une  infinite 
de  petites  grenades  d*or.  II  me  dit :  Per- 
p^tue,  nous  vous  attendons ;  venez.  11  me 
prit  par  la  main,  etnous  commen^dmes 
a  marcher  par  des  lieux  rudes  et  tor- 
tueux.  Enfin  nous  arrivAines  h  Tamphi- 
thedtre  a  grand*peine  et  tout  bors 
d*haleine.  lime  conduisit  au  milieu  de 
Tarene  et  me  dit :  Ne  craignez  point , 
je  suis  ici  avec  vous  et  je  prends  part  k 
vos  travaux.  II  se  retira ,  et  j'apercus 
un  grand  peuple  qui  r^ardait  ebahi. 
Comme  je  savais  que  j*6tais  destin6e 
aux  b^tes ,  je  m'^tounais ,  car  on  ne 
)es  lichait  point.  II  sortit  alors  contre 
moi  un  £gyptien  fort  laid  <iui  vint  me 
combattre  avec  ses  auxiliaires.  Mais  11 
vint  aussi  vers  moi  des  jeunes  hommes 
bien  faits,  pour  me  secourir.  Je  fus 
depouill^  de  mes  v^tements,  et  me 
trouvai  chansee  en  homme;  on  me  frotta 
d'huiie  pourTe  combat,  et  je  vis  de  Tau- 
tre  c6ie  T^gyptien  se  rouler  dans  la 
poussiere.  Alors  parutun  homme  mer- 
veilleusement  grand,  en  sorte  quMI  etait 
plus  hautque  ramphitbedtre ,  vetu  d*une 
tunique  sans  ceinture  avec  deux  bandes 
de  pourpre  par  devant  et  sem^e  de  petits 
ronds  d  or  et  d'argent.  n  tenait  une  ba- 
guette, oomme  les  mattres  des  gladia- 
teurs ,  et  un  rameau  vert  oik  se  trou- 
vaient  suspendues  des  pommes  d'or. 
Ayant  command^  le  silence,  il  dit:  Si 
l*£gyp^i^n  remporte  la  victoire  sur  la 
femme,  il  la  tuera  par  le  glaive;  mais 
si  elie  vient  a  le  vamcre ,  elle  aura  ce 
rameau ;  et  11  se  retira.  !Nous  nous  ap- 
procbdmes,  et  nous  commen^^mes  h 
jious  donner  des  coups  de  poing.  Il 
voulait  me  prendre  par  les  pieds,  mais 
je  lui  en  donnais  des  coups  dans  le  vi- 
sage. Je  fus  ^levee  en  Tair  et  commen<^i 
h  le  battre  comme  si  j'eusse  frappe  la 
terre.  Voyant  que  cela  durait  trop, 
je  joignls  mes  deux  mains,  passant 


mes  doigts  les  uns  dans  les  autres,  et, 
le  pressant,  je  le  fis  choir,  et  avec  mes 
pieds  je  foulai  sa  t^te.  Le  people  se 
mit  h  crier,  et  mes  auxiliaires  a  chanter. 
Je  m*approchaidu  mallre,  qui  me  donna 
le  rameau  avec  on  baiser,  endisant: 
La  paix  soit  avec  vous,  ma  fiile.  Je 
oommencai  a  marcher  avec  gloire  ven 
la  porte  &na-Vivaria  de  TampbithdAtre. 
Je  m*eveillai;  et  je  compris  que  je  ne 
combattrais  pas  contre  les  bdtes,  mais 
contre  le  d^-mon;  et  je  me  tins  assos^e 
de  la  victoire.  Yoila  ce  que  j*ai  fait  et 
vu  jusqu'a  la  veille du  spectacle;  qa*ui 
autre  ecrive,  s*il  veut,  ce  qui  s*y  pas- 
sera.  » 

Ici ,  en  effet,  la  narration  de  la  saints 
est  interrompue ;  mais ,  comme  Perpe- 
tue  Tavait  desir6 ,  il  se  trouva  un  Chre- 
tien qui  raconta  les  demiers  instants 
des  martyrs.  II  les  visita  dans  la  prisoo 
et  ne  les  quitta ,  comme  on  le  voit  par 
le  document  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  qu'au  moment  ou  ils  cesserent 
de  vivre.  Ce  fut  lui  sans  doute  tpa 
pla^ ,  entre  les  demiers  mots  traces  par 
Perp^tue  et  son  propre  recit ,  une  visioa 
^crite  par  un  Chretien  coodamn^  au 
dernier  suppHce.  Ce  Chretien  s*appdait 
Satur.  II  ^tait  venu  se  livrer  aux  magis- 
trats ,  eton  favait  joint,  dans  TaiT^t  de 
mort,  aux  martyrs  que  nous  avoos 
dej^  nomm^.  Apr^  avoir  transcnt  la 
vision  de  Satur,  le  nouveau  narraleiir 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  Secundulos 
mourut  dans  la  prison.  Felictte  toit 
enceinte  de  huit  mois,  el,  voyant  le 
jour  du  spectacle  si  procbe,  eue  etait 
fort  affligee ,  craignant  que  son  martyrs 
ne  fdt  oifTer^,  parce  quUl  u^dtait  pas 
permis  d*ex6cuter  les  temmes  encein- 
tes. Elle  craignait  de  r6pandre  ensuite 
son  sang  innocent  avec  quelques  so^ 
rats.  Les  compagnons  de  son  martyre 
^taient  sensiblement  afOig^,  de  leor 
cote,  de  la  laisser  seule,  elle,  une  si  bonne 
compagne,  dans  lechemin  de  leuc  com- 
mune esp^rance.  lis  semirent  done  tous 
ensemble  k  g6mir  et  a  prier.  Cela  se 
passait  trois  jours  avant  le  spectacle. 
Aussi tdt  apres  leur  priere,  les  douleurs 
prirent  F61icit^,  et  oomme ,  Taccoucbe- 
ment  ^tant  naturellement  plus  difUctle 
dans  le  huilidme  mois,  elle  se  plaignaii, 
un  des  guiclietiers  lui  dit :  Tu  te  plains 
maintenant!  £h!  que  feras-tudoncquand 
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ta  sens  expos^e  a  ces  b^tes  que  tu  as 
m^pristo ,  lorsoue  tu  refusas  de  sacri- 
Oer?  Elle  r6pondit :  Cest  moi  qui  souf- 
fre  raainteoant  oe  que  je  souffre;  roais 
la,  il  Y  CQ  aura  un  autre  en  moi  qui 
Bouffrira  pour  moi ,  parce  que  je  souf- 
frirai  pour  lui.  Elle  accoucha  d'une 
petite  fille,  qu'une  soeur  eleva  comme 

son  enfant 

«  Comme  le  tribun  traitait  les  mar* 
tyrs  tres-nideroent,  parce  aue,  sur 
I'avis  de  gens  sottement  creduies,  il 
craignait  qu'ils  ne  se  tirassent  de  la  pri- 
son par  quelque  sortilege,  Perp^tue  lui 
dit  en  face :  Pourquoi  ne  nous  donnes« 
tu  pas  du  soulagement ,  puisque  nous 
sommes  les  condamn^s  du  tres-noble 
Cesar,  et  que  nous  devons  combattr^  k 
sa  fete?  N  est-il  pasde  ton  honneurque 
nous  y  paraissions  en  bon  6tat?  Le  tri- 
bun eut  peur  et  rougit :  il  commanda 
done  qu'on  les  traitat  plus  humaine- 
meut;  qu'on  accordlit  aux  freres  et  aux 
autres  la  liberted*entrer  dans  la  prison, 
afin  que  des  deux  parts  on  pQts*apporter 
des  soula^ements.  Le  surveillant  de  la 
prison  ^it  deja  croyant.  La  veille  des 
jeux ,  on  leur  donna ,  suivant  la  cou« 
turae ,  le  dernier  repas ,  que  Ton  appe- 
lait  le  repas  libre,  et  qui  se  faisait  en 
public ;  mais  les  martyrs  le  convertirent 
en   une   agape  modeste,  autant  qu'il 
^tait  en  eux.  Us  parlaient  au  peuple 
avee  leur  fermete  ordinaire,  le  menai^ant 
du  jugement  de  Dieu,  attestant  les  de- 
llces  qui  se  trouvaient  dans  leurs  souf- 
franees,  et  raillant  la  maligne  curiosity 
de  ceux  qui  accouraient  aupr^  d'eux , 
Satur  leur  disait :  Le  jour  de  demain  ne 
TOU8  suffit  pas  pour  voir  a  votre  aise 
eeux  que   vous  haissez.   AujourdMiui 
aoiis ,  demain  eonemis.  Apres  tout,  re* 
marquez  bien  nos  visages,  afin  de  nous 
reconnattre  au  jour  soTennel.  En  sorte 
qae  tous  se  retirerent  interdits.  Plu- 
aieurs  ,  dans  cette  foule ,  adopterent  les 
nouvelles  croyances. 

«  Enfin  parut  le  jour  de  leur  victolre. 
lis  sortireut  de  la  prison  pour  Tamphi- 
the/ltre,  comme  pour  le  ciel  :  leurs  vi- 
sages ^taitrayonnants;  ils^taient^mus, 
Don  de  crainte,  mais  de  joie.  Perp^tue 
suiTait ,  calme  dans  ses  traits  et  dans 
sa  d-marche,  comme  Tepouse  ch^rie 
da  Christ;  elle  tenait  les  yeux  baisses, 
pour  en  d^rober  la  vivacite.  F^licite  se 
r^jouissait  de  s'^tre  assev  bien  relev6e 


de  sa  conche  pour  combattre  les  b^tes 
et  se  purifier  ainsi ,  eomme  par  un  se- 
cond bapt^me,  dans  son  propre  sang. 
Lorsqu'ils  furent  arrives  a  la  porte  de 
ramphith^tre,  on  voulut  forcer  Jes 
hommes  a  rev^tir  le  costume  des  prd- 
tres  del  Saturne ,  et  les  femmes  ceiui 
des  pr^tressesde  C6r^s.  lis  s*y  refuserent 
avec  une  fermete  invincible,  disant  : 
Nous  ne  sommes  venus  ici  volontaire- 
ment  que  pour  conserver  notre  liberte; 
nous  avons  sacrifie  notre  vie  pour  ne 
rien  faire  de  semblable ;  cela  a  et6  ar- 
r^te  entre  vous  et  nous.  L*injustice  re- 
connut  la  justice;  le  tribun  consentit  a 
ce  qu'ils  entrassent  avec  les  v^tements 
gu'us  portaient.  Perpetue  chantait, 
loulant  dej^  aux  pieds  la  tSte  de  TRgyp- 
tien.  Revocatus,  Saturnin  et  Satur  sem- 
blaient  dedaigner  le  peuple  aui  re^ar- 
dait.  £tant  arriv^  a  la  vue  d  Hilarien , 
ils  lui  disaient  par  si^ne  de  la  main  et 
de  la  t^te  :  Tu  nous  juges ,  mais  Dieu 
te  jugera.  Le  peuple  en  fut  irrite,  et  de- 
manda  qu'ils  fussent  fouett^s  en  passant 
devant  les  veneurs.  Les  martyrs  se  re- 
jouirent  de  participer  en  quelque  chose 
a  la  passion  du  Seigneur  Ceiui  qui  a 
dit :  Demandez  et  vous  recevrez,  leur 
accorda  la  mort  que  chacun  d'eux  avait 
soubaitee;  car  lorsqu'ils  s'entretenaient 
ensemble  du  martyre,  Saturnin  avait 
manifeste  le  desir  a  Stre  expos^  a  toutes 
sortes  de  bfites,  afin  de  remporter  uue 
couronne  plus  glorieuse.  Ainsi ,  dans  le 
spectacle ,  lui  et  Revocatus,  apr^  avoir 
6i6  attaqu^s  par  un  leopard ,  furent  en- 
core maltrait^  par  un  ours.  Satur  ne 
craignaitrientant  aue  Tours,  et  souhai- 
tait  qu'un  leopard  le  tudtd'un  seul  coup 
de  dent.  II  fut  d'abord  expose  h  un  san- 
glier;  mais  le  veneur  qui  avait  Idcbela 
b^te,  en  recut  un  coup  dont  il  mourut 
apr^  les  fiites.  Satur  fiit  seulement 
tratne.  Puis  on  Idcha  un  ours;  mais 
Tours  ne  sortit  point  de  sa  loge.  Ainsi 
Satur,  ^tant  sain  et  entier,  fut  rappel^ 
pour  la  seconde  fois.  Les  jeunes  lem- 
mes  furent  depouilleeset  mises  dans  des 
filets  pour  6tre  expose  h  une  vache 
furieuse.  Le  peuple  en  eut  horreur^^ 
voyant  Tune  si  delicate  et  Tautre  en- 
core malade  de  sa  couche  avec  des  ma-' 
melles  degouttantes  de  lait.  On  les  retira 
done  et  on  les  couvrit  d'habitsflottants. 
Expos6e  la  premiere,  Perpetue  fut  jet^ 
en  Tair  et  retomba  sur  les  reins,  EUe  se 


clo 


LinOVEBS. 


mit  sar  son  tteiit,  et  vovant  sa  robe  di- 
cbir^  8ur  1«  cdU,  elle  la  rejoignit  pour 
eacber  ses  cuisses ,  plus  occupee  de  la 
pudeur  que  de  la  douleur.  On  la  reprit, 
et  elle  renoua  ses  cheveux  qui  s'etaient 
douches,  car  il  ne  oonvenait  point  qu'un 
martyr  souffrtt  les  cheveux  epars,  de 
peur  de  paraftre  afilig^.  de  sa  gloire.  Elle 
seleva,  et  voyant  Felicite  toute  frois- 
8^  par  terre ,  elle  lui  donna  la  main  et 
l*aida  a  se  relever.  Elles  se  tenaient  de* 
bout  toutes  les  deux;  mais  le  peuple, 
dont  la  duret^  avait^te  vaincue,  ne  vou* 
lutpas  qu'on  les  exposdtde  nouveau, 
et  on  les  reconduisit  a  la  porte  Sana* 
Vivaria.  Perpeluc  y  fut  rwjue  par  uo 
catechuroene  Domni6  Rustique,  qui  lui 
^tait  attach^.  Alors  elle  s'^veillacoinme 
d*un  profoDd  sommeil,  tant  elle  avait  et4 
ravie  en  esprit  et  en  extase,  et  comment 
a  regarder  autour  d'elle,  en  disant, 
au  grand  ^tonnement  de  tout  le  monde : 
Quand  done  nous  exposera-t-on  a  cette 
vacbe?  On  lui  dit  ce  qui  s'etait  passe; 
elle  ne  le  crut  que  lorsqu'elle  vit  sur 
son  corps  et  sur  son  vltement  les  mar- 
ques de  ce  qu'elle  avait  souffert,  et 
qu'elle  reconnut  le  cat^humene.  Puis 
elle  fit  appeler  son  frere ,  et  lui  dit ,  ainsfi 
qu'a  Rustique:  Deroeurez  fermes  dans 
la  foi ;  airoez-vous  les  uns  les  autres , 
et  ne  soyez  pas  scandalises  de  nos 
iouffrances.  Satur,  a  une  autre  porte , 
suivait  le  soldat  Pudens ,  et  lui  disait : 
Me  voici  enfin  comme  je  vous  Tavais  pr6- 
dit ;  aucune  b^te  ne  m'a  encore  toudio. 
Croyez  done  de  tout  votre  coeur;  ie 
m'en  vais  la ,  et  je  finirai  par  une  seule 
morsured'un  l^pard.  Aussitdt  (on  etait 
\  la  fin  du  spectacle)  il  fut  present^  a 
un  Itopard,  qui,  d'un  seul  coup dent« 
le  couvrit  de  sang.  Le  peuple  s'^cria  ; 
Le  voiU  bieo  lav^,  le  voila  sauv^l 
faisaotuoeallusionironiqueaubapt^me. 
Mais  lui,  se  tournant  vers  Pudens  : 
Adieu ,  lui  dit-il ,  souvenez-vous  de  ma 
foi!  Que  ceci  ne  vous  trouble  point, 
mais,  au  cootraire,  vous  contirmel 
Ptti8«  U  lui  demanda  Tanneau  quMl 
avait  au  doift,  le  mit  sur  sa  blessure, 
et  le  lui  rendit  eomme  uo  gage  de  soq 
tmitie  et  un  souvenir  de  son  sang. 
Apres  quoi  on  Texecuta  au  lieu  ou  Ton 
avait  coutume  d*egorger  ceux  que  les 
btos  n'avaient  pas  acbeves.  Ou  nommait 
ee  lieu  SpoUarium. 
«  Le  peuple  demanda  alors  qu'on  ra* 


menlt  les  eMtieos  an  nilicn  4m  Vvm^ 
phithedtre,  pour  les  yoir  firapper  •! 
s*associer  aiasi,  par  les  ref^nis,  k  llio* 
micide.  Les  martyrs  se  levereot,  y  ali^ 
rent  d'euz-m^iiiM ,  apres  s^dtre  dooai 
le  baiser,  afin  deconsommer  le  martyre 
par  un  aete  solennel  de  paix.  lis  reco- 
reut  le  dernier  eoup,  imniobiles  et  en  In* 
lence;  quant  a  Perpetue,  elle  UhbIm 
eiitre  les  mains  d*un  gladiateur  in«xpM- 
mente ,  qui  la  piqua  entre  les  os  eC  la 
fit  crier;  elle  tut  obligee  de  oonduira 
elle-mSme  la  main  tremblaBte  de  um 
bourreau. » 

Si  ces  pages,  aprte  Unt  de  siedes, 
nous  paraissent  encore  si  belles  et  nooi 
^meuvent  fortemeut ,  qu'on  jugede  Fcf- 
fet  au'elles  ont  produit  au  temps  dee 
persecutions.  On  en  fit  sans  doute  de 
nombreuses  copies,  que  de  pieax  met* 
sagers  traosportaient ,  suivant  un  vieil 
usage  (I),  d'Eglise  en  £glise,  non  point 
seulement  en  Afrique,  mais  eocora 
en  Europe  et  en  Asie ,  dans  les  pays  les 
plus  lointains.  Cest  ainsi  que  let  ebn^ 
tiens  de  centres  diverses  se  traumet- 
taient,  pour  ainsi  dire,  le  courage  et  le 
d^vouement,  et  s'aidaient,  raaigre  les 
distances,  a  Taide  d*un  simple  rMt, 
a  ne  hen  perdre ,  au  milieu  des  toi^ 
tures,  de  leur  enthousiatme  et  de  lenr 
foi. 

LA.  PBBSiCUTIOW  SB  V4IT  BSIITIB 
DANS  TOUTES  LES  P4BTIB8  DB  I.*AFBI* 
QUE  ;  ELLE  SB  BALENTIT  ;  TBOOBLBf 
IN TBBIEURS  DB  l'BOLISB  PEN DAIVT  L4 

PAiE.  --  Ce  ne  fut  point  seulement  i 
Carthage  que  I'Mit  de  Septime  Sereie 
fiit  mis  a  execution.  Nous  savons  par 
Tertullien  (3)  que  la  persecution  s'Aemflt 
sur  toutes  les  villes  de  I'Afrique.  Pami 
les  magistrate  imp^iaux,  il  yen  eot  quiae 
montrerent,  a  I'^rd  des  chr^tiens,  doui 
et  moderes  et  qui  essay^rent  d'attikioer 
les  rigueurs  de  la  loi;  mais  d'autres,  at 
oontraire,  soitdans  des  vues  d*ambitioB, 
soit  par  un  sincere!  attacbement  ani 
doctrines  du  polyth^isme,  us^rent  sans 
piti^,  pour  ao^antir  oeux  qu*ils  appe* 


(1)  Yoy.  tomokt  example  .la  Mtn  de  V^0m 

de  Smyrne  aux  autres  ^\sn  ooncernaai  It 
martvrc  de  saint  Polycarpe  (ap.  Bainarl,  pi 
28).  ue  recueil  de  Ruttiart  (  Acta  primo^mm 
marly  rum  sincera  et  Belecta )  oonUealpleaifBB 
document  de  ce  Rpnre. 

(2)  Voy.  la  leUre  adresfte  par  TertofllsB 
an  pcoooDMii  Scapuku 
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hient  les  ennemis  de  I'empire,  des  tor« 
tares  et  des  plus  affreux  suppliees.  Aa 
Qombre  de  ces  derniera  ae  trouvaient 
le  proconsul  Seapula  et  le  gouverDear 
de  la  Mauritanie. 

La  pcrs^ution  se  ralentlt  enfln.  Tou- 
tefois,  a  faut  croire  qu'il  ii'y  eut  de 
paix  yeritabte  pour  les  Chretiens  que  sous 
fe  r^ne  d*Alexandre  S^vire.  L'^glise 
tfAfnque  avait  h  peine  joui  de  quel- 
ques  instants  de  repos  qu*elle  fut  agi- 
Ut  par  des  querelles.  Elle  ^tait  d^h 
toarment6e  et  dechiree  par  les  5chis- 
mes  et  les  heresies.  Ce  fut  j)robablement 
au  temps  d'Alexandre  Severe  qu'un 
eoncile  se  rassembia,  en  Numidie,  dans 
la  colonie  de  Lambese,  pour  eondam- 
ner  rher^ique  Privat.  Suivant  le  t^- 
moignage  de  saint  Cyprien  (1),  quatre- 
vingt-dix  evdques  (et  ce  seul  fait  prouve 
les  immenses  progres  du  christianisroe 
en  Afrique)  prirent  place  dans  ce  eoncile, 

Apris  la  persecution  et  la  mort  d'A- 
grippinus  et  d'Optat,  on  vit  parattrc 
iucces«lvement,sur  le  si6ge  episcopal  de 
Carthage,  Cvrus,  Donat  et  Cyprien  (2). 
Ce  dernier  s^eleva  au  moment  ou  Ter- 
tullien  achevait  sa  longue  carriirer 

COIirT^BSION  DE  SUNT  CYPBIEN; 
SCS  PBEMIEB9  OUYBAOES;  IL  DEVTENT 

ivi^QUB  DE  c ABTHAGE.  —  Cyprien  ap- 
l>artenait  a  une  des  families  les  plus  u- 
lustres  et  les  plus  riches  de  TAfrique 
roraaine.  II  avait  ^te  elev^,  dans  sa 
jeunesse ,  avec  beaucoup  de  soin.  Dirig6 
par  des  mattres  savants  et  hablles,  il 
avait  pris  le  goflt  des  lettres  et  les  avait 
^tudiees  avec  fruit.  II  parut  bientdt  aveo 
^lat  dans  les  6colesjustement  renom- 
m6es  de  Carthage.  Cest  la  qu'il  don- 
nait  avec  grand  succcs  des  lecons  pu- 
bliques  d*eloquence .  lorsque ,  dans  un 
S^e  d^ja  assez  avanc* ,  il  se  fit  chr^tien. 
tes  6crivain$  eccl^siastiques  noos  ap- 
preonent  que  cette  conversion  fut  Toeu- 
vre    d*un    prfitre    Domm6  Gecilius. 

m  Saint  Cyprien.  an  moment  o<i  flnliaaJt  la 
verwieaiUM  ordonn^e  par  renperaar  Deefat «« 
propos  d'un  eopdle  qu'il  avwl  ^ooovoqu*  k 

larthage,  dcrlvall  cm  mols  k  saint  Corneille : 

*er  PefinanHm  autem  signtfteavi  tibt ,  frairr, 
^^nUMe  CaHhnginem  Privatum  vetenm  /UBrt* 
ticum  in  Lambentana  colonia ,  tinUmuUog/en 
amnns,  obmultn  et  oravia  dclictn,  nouagmta 
episcoporum  sf-ntentuicondemnatum,  Cyprlani 
Jd  Cornet,  eplst.  46- 

tsi  lioiodii  iJ/riw  ckrt$Uana}\  t  l,  ^ 
5iei6S. 
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Cyprien  mit  bientdt  sa  science  et  sod 
E^le  au  service  de  la  croyance  qu*il 
avait  embrass^.  II  se  livra  avec  ardeur 
k  r^tude  des  saintes  Gcritures  et  des 
ouvrages  de  Tertullien ,  pour  lequel  il 
avait  une  admiration  sans  bornes;  puis, 
lorsqu'il  se  sentit  suffisamment  fortlfle 
par  ses  nouvelles  lectures ,  il  essaya,  ft 
son  tour,  par  de  nombreux  Merits ,  de 
d^fendre  le  christianisme.  Ses  premiers 
essais, on  le  comprend ,  sont  empreints 
de  la  vive  reaction  aul  s*est  op6ree  dans 
son  esprit.  D'abora ,  il  adresse  h  un  de 
ses  amis,  Donat,  unelettre  sur  le  m^ 
pris  du  monde;  ensuite,  comme  fit  Ar- 
nobe  plus  tard ,  pour  donner  en  quel- 
que  sorte  a  ses  nouveaux  fr^res  un  sage 
ae  sa  foi ,  et  peut-Stre  pour  se  raffer- 
mir  lui-m^me,  il  attaque  violemment 
le  poly theisme dans  son  traite  de  la  ^a« 
nit^.  des  (doles.  Dans  ce  dernier  ou- 
vrage,  Cyprien  procMe  avec  une  exces- 
sive reserve;  il  n'a  point  encore  asses 
de  confiance  dans  ses  propres  forces 
pour  s*6carterdes  opinions  deja  emises 

Sar  les  docteurs  de  I'feglise,  ses  pre^ 
ecesseurs,  et  ilsult,  pour  ainsi  dire,  pais 
h  pas,  Tertullien  qu'il  avait  choisi  pour 
module.  Sa  mani^reest  plus  originale, 
ses  allures  sont  plus  libres  dans  ses 
trois  livres  des  Timolgnages.  Le  pre* 
mier  livre  contient  une  discussion  con- 
tre  les  juifs ;  Cyprien  y  6tablit  que  la 
loi  ancienne  a  fait  son  temps,  et  au'il 
faut  necessairement  adopter  et  suivre 
la  loi  du  Christ,  la  loi  nouvelle.  Le 
second  est  consacr^  k  Texposition  du 
dogme  de  Fincarnation.  Le  troisidme 
est,  suivant  Texpression  d'un  icrivain 
eccl^iaslique,  un  traits  de  tb^ologie 
morale.  Dans  ces  trois  11  vres,  on  volt  que 
Cyprien  a  deja  etudi^  d'uoe  maniere 
approfondie  les  saintes  Ccritures.  II  fit 
suivre  ses  Timolgnages  d'un  traits 
sur  la  Condulte  des  vierges.  |l  est  M^ 
dent  que,  dans  ce  dernier  ouvrage,  rail- 
teur  s'est  encore  Inspire  de  Tertullien. 
II  y  avait  un  an  h  peine  que  Cy- 
prien 6tait  prdtre,  lorsque  mourut  Do- 
nat, r^vfique  de  Carthage.  Plusieurs  se 
pr^senterent  alors  pour  occuper  le  sl^ge 
vacant.  Mais  le  clerge  el  le  peu^jle  appe* 
l^rent  Cvprien,  qui  se  tenait  k  1  6carl,  et 
tous,  d'lm  commun  accord,  le  procla- 
m^rent  ^v^que  en  Tan  248  (I). 
(I)  Cest  la  date  adopts  par  HoroellL  11  ne 
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If  OUVBLLE  PBBSBGUTION;  BBTBAITE 
BE  SA.INT  CVPfilEN;  NOHBBEUSES 
APOSTASIES  ;  TBOUBLES  ET  DIVISIONS 
DANS  l'eglise  DE  CABTHAGE.  —  Cy- 
prien  6tait  a  peine  monte  sur  son  siege 
^ue  Tempereur  Decius  promulgua  un 
edit  de  persecution  (249).  Les  paiens, 
qui  etaient  encore  nombreux  a  Car- 
thage, se  mirent  a  poursuivre  les  Chre- 
tiens avec  un  acharnement  qui  tenait 
de  la  fureur.  CV,tait  Tev^que  surtout 
qui  etait  Tobjetdeleur  baine;  its  pro- 
feraient  hautement  contre  lui  des  me- 
naci's  de  mort;  et  quand  ils  Etaient 
reunis  dans  ramphitbedtre  ils  criaient : 
Cyprien  aux  lions!  11  fallaitse  cacber  ou 
perir.  Cyprien  crut  sans  doute  que  sa 
vie  serait  plus  utile  un  jour  a  ses  freres 
que  Texemple  de  son  martyre,  et  il  se 
deroba ,  par  une  pronipte  retraite ,  au 
fer  des  persecuteurs.  On  le  frappa, 
quoique  absent,  par  une  sentence  de 
proscription  et  par  la  confiscation  de 
ses  biens. 

Depuis  Septlme  Severe ,  un  funeste 
rel^chements  dtait  op6re dans  les  moBurs 
des  cbretiens.  On  le  vit  bien  au  jour 
de  la  persecution.  Si  Mappalicus,  Paul, 
Fortunion ,  Bassus  et  quelques  autres 
qui  perirent  soit  au  milieu  des  tortures, 
soitde  la  faim,  dans  les  prisons  de  Car- 
'  thage,  s'illustrerent  par  leur  courage  et 
leur  devouement,  Tancienne  gloire  de 
rfiglise  d'Afrique,  corame  on  Tap- 
prend  de  Cyprien  lui-m^me,  fut  temie 
par  des  apostasies  sans  nonibre.  L*ev^- 
que,  de  sa  retraite,  encourageait  en 
vain  ses  freres  a  la  Constance;  quel- 
ques-uns,  com  me  Rogatien,  suivaient 
ses  conseils;  mais  les  autres  cedaient 
Idchement  et  sacrifiaieut  en  foule  aux 
idoles. 

L'esprit  de  Cyprien  n'^tait  point  seu- 
lenient  preoccupy  de  ces  actes  d'une  de- 
plorable apostasie;  il  voyait  encore  avec 
douleur  que,  dans  ces  moments  de 
peril,  un  scbisme  menacait  son  £glise. 
Parmi  les  Chretiens  qui  avaient  reni6 
leur  foi  et  leur  Dieu,  plusieursse  re- 
pentirent,  et  ils  eurent  hdte  de  rentrer 
en  grdce  aupres  de  TE^lise.  Pour  arri- 
ver  plus  promptement  aleurs  fins,  ils 
s'adresserent,  suivant  un  vieil  usage,  k 
ceux  qui  etaient  restesfermes  pendant  la 

croit  P98  qu*oQ  paisse  reporter  en  de^  de  248 
oa  aa  deU  de  240 1'decUoD  de  saint  Cyprien. 


persecution,  et  qui  avaieot  confto^ 
sans  crainte  le  nom  du  Christ  aa 
milieu  des  plus  horribles  tourments. 
Les  ev^ques  et  les  pr^tres  avaient  egard 
aux  recommandations  des  martyrs,  et, 
en  leur  consideration,  ilsse  montraient 
volon tiers  indulgents  et  abregeaient, 
pour  les  faibles  et  les  IMies ,  le  temps 
de  la  penitence.  En  Afrique  done,  et 
surtout  a  Cartbage,  les  apostats  s'adres- 
serent  aux  martyrs  qui  etaient  en  pri- 
son ou  qui  avaient  echappe  tout  a  faitau 
fer  des  oourreaux ,  et  leur  demandereot 
des  billets  d'indulgence.  Parmi  ces  mar- 
tyrs ,  il  y  en  eut  qui  n'en  donnerent 
qu'avec  uneextreme  reserve;  maisd'au- 
tres,  trop  fiers  du  courage  qu'ils  avaient 
montre  et  de  leur  victoire ,  s*tmagin^- 
rent  que,  par  leurs  seuls  merites,  ils 
avaient  le  droit  de  reconcilier  avec  r£- 
glise  tous  ceux  qui  etaient  tombes.  Un 
certain  Lucien  fut  de  ce  nombre,  et  il  dis- 
tribua  indistinctement  des  billets  d*in- 
dulgencea  tous  ceux  qui  lui  en  deman- 
dereot. II  en  vint  tl  ce  point  d'arrogance, 
qu'il  ad  ressa  a  Cyprien,  dans  sa  retraite, 
ta  lettresuivante :  «  Tous  les  confesseurs 
a  reveque  Cyprien ,  salut.  Sachez  que 
nous  avons  donne  la  paix  a  tous  ceux 
qui  se  sont  bien  conduits  depuis  lent 
pecbe,  et  nous  voulons  que  vous  le  fas- 
siez  savoir  aux  autres  eviques.  Pious 
soubaitons  que  vous  ayez  la  paix  avec 
les  saints  martyrs.  En  prdsence  d'un 
exorciste  et  d*un  lecteur  :  ecrit  par 
Lucien. »  L'ev^quenetintcompted^uoe 
semblable  reclamation.  II  recommanda, 
par  lettres,  a  son  cler^e,  de  ne  point  ad- 
mettre  les  apostats  a  la  communion, 
avant  lejourou  il  serait  permisde  di's- 
cuter  librement  sur  les  affaires  de  Tfi- 

§lise.  D*autre  part,  commeil  sentait  que 
epuis  sa  retraite  Tautorlte  de  sa  parole 
()ouvait  etre  diminuee,  il  s'adressa  \ 
'Eglise  de  Rome,  qui  s*etait  illustr6e 
par  safermete dans  la  persecution. Gelle- 
ci  approuva  et  loua  la  conduite  de  Cy- 
prien ,  bldma  Tinsistance  des  apostats, 
et  condainna  led  abus  qu'avait  entrap 
nes  une  trop  large  concession  des  billets 
dindulgence.  L^pinion  de  r£glise  ro- 
maine  donna  une  grande  force  aux  re- 
montrances  de  Cyprien. 

Enfin,  la  persecution  avaitoesse,  et 
dej5  Teveque  se  preparait  a  sortir  desa 
retraite  pour  ceiebrer  les  fetes  de  Pdqties 
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fans  son  egtise  ($51),  lorsq u'il  apprit 

ri'un  schisme  violent  venait  d^^clater 
Carthage. 

SCHISME  A  CARTHAGE ;  LES  ENNBVIS 
)B  SAINT  CYPBIEEV;  DEUX  GONCILES; 
UPPOBTS  DE  L*£GLISB  DB  CABTHAGB 
LTBC  L*EGLISB  DB  BOMB;  CELLE-GI 
lONDAUNB  LES  SCHISM  AT  IQUES  AFBI- 
lAIffS;  DEUX  TBAITBS  DB  SAINT  CY- 

»£i£N.  —  II  y  avait  alors  dans  la  ville 
in  homme  puissant  qui  s'appelait  Feli- 
issime.  Par  ses  richesses  et  surtout  par 
es  intrigues  il  avait  reussi  a  se  faire 
in  parti.  Les  apostats,  qui  reclainaient 
ourleur  faute  un  prompt  et  entier  par- 
on,  lavaient  choisi  pour  chef,  et  ils 
exciterent ,  sans  doute ,  a  lutter  ouver- 
sment  contre  Cyprien.  L*ev^que  avait 
nvoye ,  de  sa  retraite .  deux  ^v^ques  et 
eux  pr^tres  pour  faire  une  enquete  sur 
I  conduite  de  tons  ceux  qui  apparte- 
aient  a  son  £glise.  Fehcissiine  ne 
oulut  point  qu*ils  remplissent  leur 
lission  et  les  reooussa  avec  menace.  A 
Bite  nouvelle,  uyprien  prononqa  une 
mtence  d*excommunication.  Cette  sen- 
dee atteiffuait  F^licissime  et  un  cer- 
lin  Augendus,  qui  lui  avait  pr^te  aide 
t  appui.  Parmi  ceux  qui  provoquerent 
I  schisme  on  comptait  aussi  cinq  pr£- 
"es,  qui  avaient  ambitionne  le  sie^e 
{iscopal  et  qui  avaieot  vu  avec  chagnn 
election  de  Cyprien.  Le  plus  cel^bre 
I  ees  cinq  pr^tres  est  Novat. 
C^iait  a  Rome,  surtout,  que  ceder- 
ier  devait  se  signaler.  II  se  rendit  en 
alie  au  moment  ou  fEglise  romaine 
i  disposait  a  elire  un  nouvel  ev^que. 
ovat  se  lan^ ,  comme  k  Carthage , 
108  les  intrigues.  II  s'opposa ,  autant 
I'il  le  put ,  a  ceux  qui  voulaient  porter 
ur  choix  sur  Corneille,  et  11  favorisa 
s  pretentions  de  Novatien.  Celui-ci, 
lietait  admirateur  de  la  philosophic 
s  stoTcieos,  afOcbait  des  principes 
une  extreme  rigidity.  En  ce  qui  con- 
rnait  les  apostats,  par  exempie,  il 
utenait  que  Tltglise  ne  pouvait  ac- 
rder  le  pardon,  quelque  penitence 
riJs  Assent,  a  ceux  qui  etaient  tombes 
ns  la  perstoition,  II  devint  le  chef 
line  secte  qui  se  repaiidit  hors  de 
talie.  Les  memhres  de  cette  secte 
ippelaient  eux-m^mes.  d*un  motgre.c, 
ihares,  c'est-^-dire  les  purs,  et  ils 
rtaient  des  v^tements  blancs.  Nova- 
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tien  Toulait  done  se  faire  ^lire  ^v^que 
de  Rome;  mais  ses  esp^rances  furent 
tromp^es.  Corneille  fut  choisi  par  une 
forte  majorite.  Novatien ,  dans  son  d^ 
pit,  n*hesita  pas  k  exciter  un  schisme  ; 
il  se  fit,  a  son  tour,  nommer  et  sacrer 
par  ses  partisans.  II  6crivit  alors  a 
toutes  les  £glises  pour  leur  apprendre 
son  Election ;  mais  de  toutes  parts  on 
reconnut  Corneille,  et  T^v^que  de  Car- 
thage ne  fut  pas  le  dernier  h  condamner 
Novatien. 

Cyprien  ^tait  rentr6  a  Carthage.  C*est 
1^  qu  en  251  se  tint  un  concile  ou  se 
rassemblereiit  soixante-dix  ev6ques.  On 
V  delibera  longtemps  sur  les  afraires  de 
r^glise,  et  on  y  traita  surtout  les  gues- 
tions  qui  se  rattachaient  au  fait  de 
Tapostasie  et  du  schisme.  Les  schisma- 
tiques  furent  excommunies,  et  quant 
aux  apostats  qui  se  repentaient  sinc^ 
rement  de  leur  chute,  on  d^ida  qu*ils 
seraient  admis  k  la  communion  apr^s 
trois  ans.  Au  reste,  les  6vlques  pro- 

Rortionnerent  a  la  ^ravite  des  d^iits 
;s  rigueurs  de  la  penitence.  L'£^lise 
d'Afri((ue,  pour  donner  plus  de  poids  k 
ses  decisions,  envoya  les  reglements  du 
concile  a  Corneille,  6vdque  de  Rome. 
Celui-ci  les  approuva dans  uneassemblee 
qui,  sans  compter  les  pr^tres  et  les  dia- 
cres,  se  coniposait  de  soixante  ^v^ques. 
L'anni^esuivante ,  252,  Cyprien  con- 
voqua  un  autre  concile  a  Carthage.  Cette 
fois,  et  a  cause  de  Fapproche  d'une 
nouvelle  persecution,  les  quarante- 
deux  eviques  qui  s'etaient  reuiiis ,  use- 
rent  d'indulKence  k  regard  des  apostats 
et  les  admirent  sans  plus  tarder  a  la 
communion.  Mais  ce  concile  fut  Toc- 
casion  d'un  nouveau  schisme.  Privat 
de  Lamb^,  qui ,  comme  nous  K^vons 
xu^  avait  €te  condamn^  par  les  ev^aues 
de  la  Numidie ,  se  presenta  pour  sieger 
dans  Tassembl^e  que  prdsidait  Cyprien. 
II  fut  rejete.  Dans  sa  colere,  il  s*envi- 
ronnade  quelques  excommunies,  et  choi- 
si t  un  certain  Fortunat,  qu*il  coiisacra 
et  proclama  ^v^que  de  Carthage.  Les 
schismatiques,  pour  assurer  lesucces  de 
leur  entreprise,  ^rivirent  a  Corneille 
une  lettre  remplle  des  plus  odieuses  ca- 
lomnies.  Ce  fut  Felicissime  qui  porta 
cette  lettre  k  Rome.  Mais  Corneille, 
qui  connaissait  Cyprien ,  repoussa  ses 
accusateurs. 
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La  Tie  de  T^v^d  de  Carthage ,  depuis 
la  fin  de  la  persecution ,  ^tait  singulis* 
rement  affit^  et  laborieuse.  II  ecrivait 
lettresurTettre ,  soita  r^lisede  Rome, 
8oit  a  ceux  qui  en  Afrique,  coniine  An- 
tonien  de  IVumidie,  lui  deinaudaient 
des  coDseils.  Puis ,  il  avait  a  se  defendre 
centre  lesschismatiques  qui  troublaient 
Carthage.  Malgr^  ses  occupations  nom- 
breuses  et  diverges ,  et  le  bruit  des  que- 
relles  qui  retentissait  o  ses  oreilles ,  it 
ecrivit  encore  son  TraitS  des  Laps  el 
eelui  de  Vi/nUi  de  PEgtise.  C'est  dans 
ce  dernier  qu^il  disait :  «  Ceux  qui  doi- 
vent  surtout  tcnir  fermement  a  cette 
unit^et  ia  defendre,  cVst  nous^v^ueS 
qui  presidons  dans  Tfiglise,  afin  de 
prouver  que  P^piscopat  lui-m^me  est 
un  et  indivis.  Oui,  Pepiscopat  est  un^ 
et  chaque  ev6que,  sans  toutefois  pou- 
voirlediviser,  eo  possede  une  portion. 
L'£glise  de  m^me  est  une  et  se  repand , 
par  sa  fecondite ,  en  une  multitude  tou- 
jours  croissante.  C*est  un  soleil  dont  lea 
rayons  sont  innombrebles,  mais  qui  n*a 
au*un  seul  foyer.  Cest  un  arbre  couverl 
ae  rameaux,  mais  tous  ces  rameaux 
tiennent  a  un  seul  et  m^me  tronc.  »  Ces 
deux  trait^s  de  Cyprien  sontPoeuvre  des 
circonstances.  Dans  Pun ,  il  donne  de  sa* 
lutaires  conseils  aux  a()ostats',  dans 
Pautre,  il  s'elevecontreleschisme. 

BELATIONS  F  AEQUENTES  DE  C  YPBIEN 
AYEG  DIYEBSES  BGLISBS;  QUELQUES- 
UNS  DE  SES    ECRITS;     SA  POLEMIOUB 

contbel'egliseeomaine  ETLEPAPB 
SAINT  ETiBNNE.  —  En  253,  la  pers6* 
cution  recommence;  toutefois,  il  ne 
paratt  pas  qu'elle  ait  etendu  ses  ravages 
en  Afrique^  Ce  futRomesurtoutqu'elle 
frappa.  La ,  elle  atteignit  Pev^que  Cor- 
neilie,  qui  fut  une  de  ses  premieres 
victimes.  A  cette  occasion,  Cyprien  ecri- 
vit au  clerg6  remain  et  au  neuveau  pape 
Lucius,  pour  les  feliciter  de  la  gloire 
que  venait  d'acquerir  leur  £glise  et 
pour  les  encourager  a  la  Constance. 

Mait  ^  defaut  de  la  persecution ,  une 
peste  terrible  viiit  bientot  desoler  et  d6- 
peupler  PAfrique.  A  Carthage  le  nom- 
nre  des  morts  fut  immense.  Pendant 
la  duree  du  fl^au,  les  chr^tiens ,  animus 
par  leur  ^v^que ,  mentrereiit  une  cha* 
riteet  un  d^voueinent  sans  bornes.  Tou- 
tefois, parmi  eux,  il  s*en  rencontra  qui 
se  laisserentgaguer  par  la  crainte.  AJin 


de  leur  r^dre  conrage ,  Cyprien  tai* 
vit  un  traits  ou  il  envisageait  les  pdoa 
terrestres  suivant  les  croyanoes  chr6- 
tieunes ;  il  y  montrait  que  ees  peinei 
ne  sont  que  passageres  et  qu'elles  doi- 
vent  £tre  support^es  uatiemment  en  m 
de  Dieu  et  de  Peternit6.Ce  fut  le  traitf 
de  la  Mortality  A  la  m^me  ^poque,  II 
adressa  h  D^metrien ,  magistrat  impe- 
rial qui  residait  &  Carthage ,  unelettn 
sur  un  sujet  qui  fut  lengtemps  dei»Ui 
avec pins  eu  moins  dVloquence,entR 
les  paiens  et  les  Chretiens,  jusqu^ia 
temps  oil  vecurentSymmaque,  saint  Am- 
broise,  Libanius,  saint  AugustinetSd- 
vien.  L*antagoniste  de  P^v^que  de  C»^ 
thage  attribuait  aux  Chretiens  tous  1« 
maux  qui  d^solaient  Pempire.  (Testa 
cette  accusation  que*r6pondit  Cypria, 
dans  la  lettre  dont  nous  parlons. 

D^ja  la  reputation  de  1  ^v^que  de  Gtf* 
thage  s'etendait  au  loin.  On  le  consoiiaft 
de  toutes  les  parties  de  PAfrique.  Let 
£glises ,  parce  qu'il  jouissait  d*un  in- 
mense  credit,  imploraient  son  assisUtiee 
dans  leurs  besoms  Une  fois,  buit  ivC* 
ques  de  Numidie  lui  annencerent  (|K 
les  tribus  du  desert  s^etaient  jet^es  stf 
leurs  terres.  et  avaient  enlev^  un  RraJ 
nombre  de  cnreiiens  de  Pun  et  de  raaw 
sexe.  lis  demandaient  un  secoursent^ 

fnt  pour  racheter  les  captifs.  Le  saii^ 
cette  nouvelle,  versa  des  lartnes.  11 
s^empressa  de  s'adresser  a  sen  £giis* 
^ui,  dans  un  6lan  deRenereuseeomptf* 
sion ,  donna  cent  mille  sesterces.  Cy- 
prien envoya  cette  somme  aux  tskfM 
de  Numidie  avec  une  lettre  06  on  lisil 
ces  mots : «  Si  pour  ^prouver  notrecte- 
rit6  il  arrivait  encore  un  pareil  mil- 
heur ,  necraignez  point  de  nous  Peerirr, 
et  bien  que  notre  l^Iise  demande  qnt 
n^arrive  plus  rien  de  semblable,  soiet 
assures  qu*au  Jour  du  besoin ,  elle  votf 
donnera,  sll  le  faut,  de  prompts  etsboi- 
dants  secours.  Et  aOn  que  toos  fassirt 
des  pri^res  \i  Pintentionde  nos  freresd 
denes  soeurs  qui  ont  contribii6  debonfii 
grdce  h  cette  oeuvre ,  j'ai  mis  tci  fc* 
nems  de  chacuu  d^eux.  »  L*ev#qoe  di 
Carthage  ne  se  contenta  pas  de  deaaeft 
ilveulut  encore,  oar  ses  Merits,  d^vt* 
lopper  dans  les  ames  rhr^iennes  It 
sentiment  de  la  charity,  et  fl  fit  soolivvi 
des  Bonnes  muvres  et  de  CAum&f^ 
Ce  fut  vers  ce  temps  que  Cypritti 
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0lir  r^tidre  ii<*6i}t  qui  rinterrogeaient 
itoates  parts,  ^crivit  an  grand  nombre 
I  lettres  sur  des  sujetsde  discipline, 
bn'etaient  point  seulenoent,  comma 
Imb  le  voyons  dans  ses  oeuvres,  les^v^* 
ijcsdela  Proconsulaire,  de  la  Numidie 
[de  la  Mauritanie  qui  s'adressaient  k 
,  mais  encore  ceux  de  TEspagne  et 
h  Gaule.  Quand  il  n*osait,  en  cer* 
cas,  s'en  rapporteri  son  propre 
lent ,  il  appelait  aatour  de  hii  Ips 
les  des  provmces  voi sines ,  et  lear 
lettait  leg  questions  qui  Tavaient 
rrrasse. 

[Aureste^Cypiien,  pendant  son  ^pis'^ 

It,  convoqua  souvent  des  conciles. 

deux  derniers  furent  remarquable^ 

ia  lutte  qui!  soutint  contre  r^glise 

Rome.    Certaines   £glises   d'Asie 

jot  pour  coutume  de  rebaptiser  fes 

Mtiques  qui  abjuraient  leurs  erreurs. 

Iglise  de  Rome  et  Etienne,  son  ^v^'* 

ty  condamnaient  cette coutume;  Cy- 

kn  Papprouvait.  L'opinion  de  T^v^ 

pde  Carthage  etattcelJed*Agrippinu9, 

I  plus  ancien  predecesseur.  Cypriea 

nbattitdonc  Etienne.  II  mitbeaucoup 

Irdeurdans  la  discussion ,  et  quelque* 

bderamertume.  Puis,  pour  donner 

tt  de  t^oids  k  ses  paroles  et  h  ses 

Ht8,  i)   fit  approuver  son   opinion 

r  deux  conciles.  Dans  le  premier,  il 

init,  h  Carthage,  soixante  et  onze 

4ues  ;  dans  le  second,  quatre-dngt- 

(,  qui  ^taient  venus  de  la  Procon* 

lire ,  de  la  Numidie  et  de  la  Maurita* 

i.  Ce  dernier  concile  s*oovrit  au  mois 

teptembredeTannee  256.  Cefut  aa 

Ips  de  cette  vive  pol^mrque  que  Cy- 

m  6crivii  deux  trait^s ,  Pun  sur  TcA 

Ude  la  patience,  Tautre  sur  YEnvie 

s  Ja/o2Mie. Nous  devons dire,  en  finis* 

kt,  que  r£glise  condamne  saint  Cy- 

en  et  approuve  Popiuion  du  pape 

fit  £tienne  (1). 

ABSBCUTION  ORDONRESPAR  L*Btf- 

1)  Scbetelratc  (BecleHa  ofrieana;  distert 
e.  2,  p.  i2u ,  Paris,  lesOj  bldme  S.  Cypriea 
Ittse  rapldenient  lur  se*  dem^l^  avec 
tUeoDe.  L<7declier»  aa  contraire  (HistorUt 
k»ue  africana  iUusPrakt ;  Utrecht,  l«»0  — 
nrt,  de  statu  eccl.  afr.  sect.  9  et  1 1  :  hisi» 
ic.  et  donatistka ,  p.  118),  approuve  V€\^ 
t  de  Carthage  et  revl«7Dt  plus  a^uoe  fols  avec 
Moe  8Qr  oetle  calibre  controverse.  On  te 
Mt  aistoent  :  Scbefstrale  etaU  bibliolh«» 
tff  da  Vtttcan,  et  Leydecker  protcitaat 


PGBBUl     tAltBlBlfi    MAttYBB    Bt 

6AINT  CYPBiBif .  •-  DaHs  leg  premiers 
temps  deson  r^ne,  Pempereur  Val^rien 
s*etait  montr^  favorable  aux  Chretiens. 
£n357,  il  changea  brusquement  et  il 
ordonna  de  les  poursuivre.  Lapera^cu* 
tion  s'^tendit  oientdt  dans  tout  Pem- 
pi re .  Ce  fu  t  alors  que  Cyprien,  sous  forme 
d'une  lettre  qu'll  adressait  k  un  certain 
Portunat,  coniposa  pour  les  fldeiesune 
exhortation  au  martyre.  II  devait  bient6t 
lui-m^me  encourager  par  son  exemplei 
ceux  qu'il  avait  tant  de  fois  animus  par 
ses  Merits.  Au  mois  d'aodt  967,  il  fut 
traduitdevant  Patemus,  proeonsul  d'A* 
frique.  II  r^pondit  avec  fermet^  aux 
questions  qui  lui  furent,  adressto  :  il 
d^lara  qu'il  ^tait  chr^tien  et  ^vdque,  et 
refusa  ,  avec  uneg^n^reuse  indignation,  . 
de  denoncer  les  pr^tres  de  son  £glise. 
Paternus  se  coiitenta  de  Pexiler.  11  ne 
resta  point  oisif  dans  son  exil.  De  li^,  il 
^crivaita  Carthage,  aux  martyrs  des 
diverses  £glises  de  PAfrique ,  et  notam* 
ment ,  h  iieuf ev^ques  qui  avaient  6tecon- 
damnes  avec  un  grand  nombrederhnl* 
tiens  a  travailter  aux  mines  de  cuivre  de 
la  Numidie  et  de  la  Mauritanie. 

En  258 ,  il  obtint  de  Pempereur  Pau« 
torisation  de  revenir  a  Carthage.  Mali 
ilne  devait  pasydemeurer  longtemps 
en  paix.  La  persecution  n'avait  point 
cess6.  On  conseillait  a  Pevikfue,  dans 
Pint^r^tde  P£glise,  de  fuir  et  de  seca* 
cher.  II  r^sista  aux  pressantes  sollicita- 
tions  de  ses  amis.  Enlin ,  il  fut  arr^t^ 
par  ordre  de  Gal^rius  Maxime,  qui 
avait  sucoede  a  Paternus.  Quand  on 
sut  dans  la  ville  que  Cyprien  devait 
parattre  devant  le  proconsul,  il  y  eut 
une  immense  Amotion.  La  foule  se 
preci|)ita  autour  de  la  maison  o\i  Pon 
gardait  P^v^que,  et  sur  tous  les  visages 
on  voyait  Pempreinte  de  la  tristesse. 
Cyprien  avait  compris  que  le  temps  du 
martyre  ^tait  proche.  Cependant  quand 
il  coinparut  devautle  proconsul,  il  ne 
perdit  rien  de  sa  fermetift.  Voici  Pin* 
terrogatoire  tel  qu*il  nous  a  €i6  con« 
serve  dans  un  ancien  document  (1)  t 
«  Le  proconsul  Gaierius  Maxima  dit  k 
r^v^que  Cyprien  :  N'es-tu  pasTliascioi 
Cypriea?  Lev^que  Cyprien  r^pondit  : 

(I)  Y07.  Ada  procontularia  S.  Cipriani 
episco^i  etmarlyrU;  ap.  Auiiitrt,  p.  Sl7et 
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Oui,  c'estmoi.  ti6  proconsul  Gal^rius 
Maxime  dit :  NVs-tu  pas  le  pape  d'une 
secte  sacrilege?  L'^veque  Cyprien  re- 
pondit :  Oui.-  Le  proconsul  Gal^rius 
Maxime  dit :  Les  tres-sacr^B  empereurs 
fordonnent  de  sacrifier.  L'ev^ue  Cy- 
prien r^pondit :  Je  ne  le  ferai  point. 
Galerius  Maxime  dit :  R^flechis.  L'e- 
v^queCyprien  r^pondit:  Faisce  quit'est 
commande.  Kn  une  chose  ^videmment 
juste  la  r^|lexion  est  inutile.  —  Gale- 
rius Maxime  (ici,  nous  reproduisous  en- 
core le  document  dont  nous  parlons,) 
apr^s  avoir  pris  Tavis  de  ses  assesseurs, 
s^adressa  a  Cyprien ,  en  ces  termes  : 
«  Tu  as  v6cu  longtemps  avec  un  esprit 
sacrilege;  tu  as  rassemble  un  grand 
nombre  d'liommes  pour  les  associer  a 
ton  abominable  conspiration;  tu  t*es 
d^lar^  rennemi  des  dieux  romains  et 
de  la  saintete  des  lois;  les  pieux  et 
tr^s-sacr^  princes  Valerien  etGaliien, 
augustes,  et  Valerien ,  le  tres-noble  ce- 
sar,  n'ont  pu  te  ramener  au  culte  de 
rempire :  c  est  pourquoi ,  toi ,  Tauteur 
des  crimes  les  plus  odieux ,  tu  serviras 
d*exemple  aceux  que  tu  as  choisis  pour 
tes  complices  et  tu  sanctionneras  la  loi 

i)nr  ton  sang.  »  Apres  cette  allocution 
e  proconsul  lutsur  une  tablette  un  ar- 
r^t  ainsi  con^u :  «  Je  condamne  au 
glaive  Tbascius  Cyprien.*  A  quoi  Tev^- 
que  Cyprien  repondit :  «  Graces  soient 
rendues  a  Dieu.  »  Des  que  les  Chre- 
tiens eurent  entendu  la  sentence,  ils  se 
dirent  les  uns  aux  autres  :  Aliens  et 
qu*on  nous  fasse  mourir  avec  lui.  II  s'e- 
leva  done  parmi  eux  une  espece  de  tu- 
multe  et  ils  se  pr^cipiterent  enfoule, 
en  suivant  Tev^que,  vers  lelieu  dcTex^- 
cutiou.  Cyprien  enarrivantsedepouilla 
de  son  manteau,  se  mit^  genoux  et 
pria.  Puis,  il  6ta  encore  sa  dalmatique, 
quMl  donna  aux  diacres,  ne  conservant 
sur  lui  qu'une  tunique  de  lin.  Quand 
le  bourreau  arriva,  T^v^que  ordonna  aux 
siens  de  lui  compter  vingt-cin<]^  pieces 
d'or.  Cependant  les  fr^res  jetaient  des 
linges  autour  du  martyr  afin  de  recueil- 
lir  son  sang.  Deux  d*entre  eux,  sur  ses 
ordresi  Julien  pr^tre  et  Jutien  sous- 
diacre,  lui  attacnerent  les  mains.  Ce 
fut  alors  que  le  bienheureut  Cyprien 
eut  la  t^te  tranch^e.  Les  Chretiens 
s'emparerentde  son  corps,  quMls  trans- 
porterent  en  grande  pompe,  avec  des 
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torches  et  des  cierges,  dans  one  m- 
priet^  du  procurateur  Macrobe  Ga* 
dide,  situ^  daus  la  rue  des  Mappates 
non  loin  des  Piscines.  Peu  de  iours 
apres  mourut  le  proooasul  Galerioi 
Maxime.  » 

Telle  fut  la  fin  du  plus  illustre  ^^ 
de  Carthage.  Quand  il  soufirit  le  mar- 
tyre  (14  septembre  258) ,  il  y  avail  dii 
ans  que ,  par  le  choix  de  ses  freres,  1 
avait  ^te  appel6  auxfonctions  6piseopa- 
les.  Ce  fut  dans  le  court  intervalle  qii 
s^pare  son  exaltation  de  sa  mort  qat 
Cvprien,  g^ie/acile,  abandetnt,  agrea- 
ble,  comme  dit  Tillemont,  mais  dob 
sansvigueur,  composa,  IkTexceptioode 
trois ,  dans  un  style  qui  rappelle  trap 
souvent  peut-^tre  les  exercices  de  Vmk, 
les  nombreux  ^rits  que  nous  avons  si- 
gnales(l). 

SUITE  DBS  PERSECUTIONS  EN  kTBh 
que;  NOMBaBUX  MARTYBS;  ROMS 
DES  EY^QUES  DE  CABTHAGE  QUI  SUC- 

CEDENT  A  CYPRIEN.  —  La  persecotios 
qui  avait  frapp^  saint  Cyprien  fit,  ea 
Afrique,  de  grands  ravages.  L^eT^qiie 
d'Uippone,  Tn^ogene,  fut  mis  a  mort. 
A  Utique,  on  jeta  dans  un  four  a  chaux 
cent  cinquante,  d'autres  disent  troa 
cents  Chretiens.  Les  fideles  rassefhU^ 
rent  avec  respect  les  ossements  ooosii- 
m6s ,  et  comme  ils  adh^raieot  les  uos 
aux  autres ,  ils  appel^rent  ces  reliqoes, 
a  cause  de  la  couleur,  la  masse  blamelit, 
A  Carthage, les  martyrs  Lucius, Mw- 
tanus,  Flavien,  Julien,  VictoriCBS, 
Primolus,  Renus  et  Donatien,8aivireai 
de  pr^  saint  Cyprien.  £n  Numidie,  I 
Cirta  et  a  Lamb^e,  le  glaive  des  |^ 
s^teurs  immola  de  nombreuses  n^ 
times,  parmi  lesquelles  il  fautoomoter 
£miiieu,  Agapius,  Secundinus,  lia- 
rien.  Jacques,  Antoniaet  Tertulia.  Li 

Persecution  ne  cessa  qu'au  momeot  oft 
empereur  Valerien  tomba  aux  maias 
des  Perses.  Mais  eile  devait  encore  M 
rallumer  deux  fois  avant  le  san^Ml 
MitdeNicom6die;  d'abord  sous  Aoce* 


( I )  Voy.  sur  saint  Cyprien,  te.  ,       

de  ses  oeuvres :  TUlemont :  Memoirem  jmhct  9^ 
vir  A  ChUtoire  eccletuutique  da  six  fm^mu$9 
9UcleM;  t  IV,  p.  46  etsafv.  (Paris,  i7o«.> 
Fleory;  HUtoirt  eedetUuUqut;  t.  II  ,  p.  j 
—  314.  —  L'ia>M  RoliriMkcher;  UiMt,  «r»iD 
de  VBglite  calholiqtie;  t  V. jk  3sa  —  i 


—  Aag> , 

ehrutfiehen  MeUgion  nmd  Kirckg  <  H^ 


Neander;  allgemeine  < 
rhen  MeligioH  umd  E'' 
I84S);  t  I,  p.  ssuetsoir. 
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lien,  ensuite  sons  Diocl^tien,  en  296. 
Ce  fut  vers  ces  temps  que  la  secte  des 
manich^ens  se  repandit  en  Afrique. 

Cyprien  eut  pour  successeurs ,  sur  le 
siege  Episcopal  de  Carthage,  Carpo- 
phore (1},  Lucien  et  Mensurius. 

EDIT  DE  NIGOMEDIB;  SES  SUITES', 
SANGLANTE       PEBSECUTION.     —    All 

coihineacement  du  quatri^me  slecle,  le 
christianisme  avait  envahi  tout  Fern- 
pire.  Les  partisans  du  poh th^isme  firent 
alors  Jesdemiers  efforts' pour  an^antir 
cette  vaste  communaut6  cnretienne  qui 
contenait  dans  son  sein  toutes  les  classes 
de  la  vieille  soci^t^  et  qui  les  resserrait 
eux-memes  dans  un  cercle  qui  chaque 
jour  devenait  plus  etroit.  lis  avaient 
reconnu  Timpuissance  des  edits  imp6- 
riaux  promuigues  a  diverses  ^poques 
eontre  les  Chretiens;  lis  voyaient  ap- 
procber  le  temps  ou  ces  edits  cesseraient 
d'etre  applicables;  ils  se  hdterent  done 
de  scanner  en  quelque  sorte  de  la  16- 
galite  qui  leur  ^chappait  et  qui  allait 
passer  en  d*autres  mains,  lis  organise- 
rent,  dans  leurs  conseils,  le  plan  d'une 
vaste  extermination.  Gal^rius,  esprit 
violent  et  resolu,  se  fit  Tinstrument  do- 
cile des  philosophes  ,derniers  sectateurs 
du  polytneisme.  II  mit  a  leur  disposition 
ee  qu'il  poss^dait  deja  d'autorite  et  son 
immense  credit  aupres  de  Diocletien. 
Celui-ci,  politique  habile,  qui  avait  re- 
genereTempire  parune  savaiiteet  sage 
admiuistration,  vit  d'abord  tout  le  dan- 
ger d'une  persecution ,  et  il  opposa  les 
raisons  qu*il  trouvait  dans  sa  vieille 
experience  a  la  fougue  de  Galerius.  11 
montra  au  C^sar  que  poursuivre  les 

(1)  Fleary  {Hisi.  eccUs,  t  II,  p.  314  ),  I'abM 
lohrbacber  ( t.  V ,  p.  485 )  et  les  aulres  ecri- 
vaios  ecclesiastiqaes  ne  font  tnis  mention  de 
Carpophore.  Suivant  eux/ce  fut  Lucien  qui 
•uccecia  immedlalement  a  saint  Cyprien.  C*est 
Moroeili,  dans  son  Africa  Christiana,  gui  nous 
ft  foaroi  le  nom  de  Carpophore ;  les  raisons  sur 
leiquetles  ii  8*appuie  pour  sjouter  ce  nom  ii  la 
Bste  oonnue  des  ev^ues  de  Carthaj^e  nous  ont 
para  d^cisives.  II  dit :  Nomen  hujus  servavit 
nobis  Optati  codex  sangermanensis.  In  eo 
tium,  ubi  Oplatus  agit  de  tchismate  Majorini 
udvenus  Cacilianum  legitimum  episcopumy 
plena  erat,  inquitf  cathedra  episcopalis,  erat 
altare  loco  sue ,  in  quo  paciiici  episoopi  retro 
letnporis  obtuleraot,  Cvpriaous,  Carpophorus, 
Locianus  et  ceteri  (de  Schism.  Don.  i,  19). 
Congruum  guoqueest,  binos  saltern  episcopos 
inter  Cjfprtanum  et  Mensurium  fuisse ;  nam 
inter  utrumque  fiuxere  anni  plus  mmus  qua' 
iraginta,  Voy.  t.  I,  p.62. 

Alf&.   CHBET. 
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Chretiens  par  le  fer  et  la  flamme ,  c'^- 
tait  porter,  par  une  tentative  vaine, 
au  sein  des  populations  entierement 
envahies  par  le  christianisme ,  la  plus, 
grave  perturbation,  et  aneantir  d'un ' 
coup  le  bon  ordre  que  pendant  vingt 
annees  il  avait  maintenu  avec  tant  de 
peine  dans  le  monde  romain.  Diocle- 
tien ,  tolerant  moins  par  nature  peut- 
^tre  que  par  habilete,  resista  long- 
temps  a  Galerius.  II  disqpta  avec  lui 
pendant  tout  un  hiver;  mais  enfin, 
soit  que  Tdge  edt  affaibli  son  esprit 
jusqu  alors  si  ferme ,  soit  qu'il  vouldt 
donner  un  contentement  a  Fambition 
de  son  Cesar  qui  laissait  percer  son 
depit  de  n  Vcuper  qu'un  rang  secondaire 
dans  la  ietrarchie^  il  c^a,  et  de  son 
palais  de  Nicomedie  (303)  il  promul- 
gua  r^ditde  persecution  (1). 

En  vertu  de  cet  6dit,  les  eglises  de* 
vaient  ^tre  detruites  et  les  livres  de  la 
religion  proscrite  consumes  par  les 
flammes.  Les  Chretiens  etaient  mis 
hors  la  loi;  les  juges  imp^riaux  pou- 
vaient,  suivant  des  cas  determines ,  les 
exproprier,  les  priver  de  la  liberte ,  les 
tuer.  Le  zele  excessif,  comme  dit 
Fleury,  de  certains  Chretiens  vint 
encore  a^graver  les  maux  de  TEglise. 
Les  persecuteurs  s'organiserent  et  ils 
se  mirent  h  Toeuvre  avec  une  violence 
sans  ^gale  dans  les  provinces  admi- 
nistrees  par  Diocletien,  Galerius  et 
par  Maximien,  Vauguste  d'Occident. 
II  n'y  eut  que  le  cesar  Constance 
Chlore,  qui,  dans  TEspagne,  la  Gaule 
et  la  Bretagne,  pays  dont  le  gouver- 
nement  et  la  defense  lui  avaient  ele 
confi^s,  tempera,  par  sa  tolerance  et 
sa  noble  moderation,  les  rigueurs  de 
Tordonnance  de  Nicomedie. 

hk     PEBSECUTION     EN     AFAIQUE ; 

NOMBBEiJX  MABTYBS.  —  Quand  Te- 
dit  de  persecution  fut  apporte  en  Afri- 
que et  notifie  aux  magistrats  impe- 
riaux,  les  hommes  avides  de  faveurs  et 
les  partisans  du  polytheisme  se  mon- 
trerent  impitoyables  pour  les  Chre- 
tiens. A  Cirta,  rune  des  villes  les  plus 
considerables   de  la  Numidie,  ce  fut 

(1)  Tillemont;  Memoires  pour  servir  A  Vhist. 
ecclea.  des  six  premiers  sidcles ;  t  V,  p.  20  el  sul  v. 
—  Fleury;  Hist.  ecclesiast.\  t.  U,  p.  415  et 
■uiv.  ~  Dumonl;  Histoire  romaine;  i.  Ill,  p. 
497etsuiv.;iD-ia. 
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un  pr^trede  la  vieille  religion,  Mu- 
natius  Felix ,  flamioe  perpetuel ,  qui  se 
charged  de  mettre  k  execution  Tordon- 
nance  des  empereurs.  11  fit  demolir  les 
^glises  et  proceda  avec  un  zele  infati- 
gable  a  la  recherche  des  livres  sacr^s. 
II  s'enipara  non-seu lenient  des  vases, 
chandeliers ,  iampes  et  de  tous  les  orne- 
ments  qui  servaient  au  culte  proscrit, 
mais  encore  de  certains  objets  que  la 
charite  des  Chretiens  destinait  au  sou- 
lagement  des  pauvres.  Ce  fut  ainsi  que 
sur  rinventaire  de  la  saisie ,  on  inscri- 
vitquatre-vinet-deux  tuniques  de  fem- 
mes,  trente-nuit  voiles,  seize  tuni- 
ques dliommes  et  soixante  paires  de 
chausses.  L'^glise  de  Cirta  se  montra 
faible  en  ces  jours  de  persecution; 
ses  pr^tres  et  ses  lecteurs  se  sou  mi  rent 
sans  opposition  aux  ordres  du  flamine 
Felix  et  lui  livrerent  les  ornements  du 
culte  et  tous  leurs  livres. 

L'ev^que  de  Tibiure  (I),  Felix, 
n*imita  point  la  conduite  des  pr^tres 
de  Cirta.  Quand  le  magistral  de  la 
ville,  Magnilien,  lui  dit :  Ev&jue  Felix, 
donnez-nous  les  livres  et  les  narche- 
mins  de  votre  J&glise,  il  reponait  :  Je 
les  ai,  mais  je  ne  les  donnerai  pas. 
Pour  ^branler  sa  resolution  et  rcf- 
frayer,  on  le  conduisit,  charg^  de 
chaines,  au  tribunal  du  proconsul. 
La,  il  ne  se  dementit  point  et  resta 
in^branlable.  Le  proconsul  envoya 
F^Jix  au  prefet  du  pretoire  et  le  (it 
passer  en  Italic.  L'ev^que  devait  com- 
paraStre  devant  les  empereurs.  Mais 
la  ville  de  Venusia,  en  Apulie,  fut  le 
terme  de  son  voyage.  II  y  fut  deca- 
pit^.  Jusqu'au  dernier  moment  il  re- 
pondit  aux  juges  et  aux  bourreaux  qui 
lui  demandaient  les  livres  de  son  if.glise  : 
«  Je  les  ai,  mais  je  ne  les  donnerai  pas. » 

L*eveque  d'Abitine  (2),  Fundauus, 
pour  se  soustraire  au  dernier  supplice, 
se  hiita,  sur  les  injonctions  des  magis- 
trats,  de  livrer  les  ficritures.  Cet  acte 
de  faiblesse  attrista  sans  doute  les 
Chretiens  de  la  ville,  mais  il  ne  les  d6- 
couragea  pas.  Quand  ils  eurent  perdu 
leurs  6glisei$,  ils  se  rassemblerent  dans 
des  maisons  particulieres  pour  cele- 

(I)  Tibitirr,  en  latin  Tibivray  civitax  Tibiu- 
rensium,  Tibtmicfnsium  Bitrensium,  ^tait  une 
petite  ville  de  la  Proconsulaire. 

('i)  C'elail  encore  uuc  ville  (tela  Proconsulaire. 


brer  les  saints  myst^es.  Les  magU- 
trats  les  y  surprirent  uoe  fois  et  les 
firent  arr^ter  par  leurs  soldats.  On  les 
conduisit  a  Carthage  au  nombre  de 
quarante-neuf. 

Le  danger  qui  les  mena^ait  ne  les 
effraya  point  et,saisis  d'enthousiasme, 
ils  ne  cessereut  pendant  toute  la  duree 
du  voyage ,  de  rep^ter  des  h^mnes  et 
des  cantiques.  A  Carthage ,  ils  ne  se 
laisserent  gagner  ni  par  les  menaces, 
ni  par  les  promesses  du  proconsul.  \h 
confesserent  hardiment  le  nom  da 
Christ  et,  sans  craintedes  ch^timents 
inflig^  a  ceux  qui  violaient  les  edits 
imp^riaux,  ils  avouerent  sans  hesiter 
qu  ils  s'etaient  reunis  librement  pour 
celebrer  les  saints  mysteres.  Ils  fureot 
eondamnesa  souffrireta  perir.  Parmi 
ces  Chretiens  que  T^glise  d'Afrique  a 
mis  au  nombre  de  ses  plus  iliustres 
martyrs ,  on  comptait  le  prlire  Sator- 
nin  et  ses  fils,  Dativus,  Thelica, 
Emeritus,  Felix,  et  la  vierge  Victoria. 

l'eVEQUE    DS    CABTHAGS     M£?(SU' 

mus;  SA  HOBT.  —  A  Carthage, s'fl 
faut  en  croire  les  documents  contem- 
porains,  la  persecution  ne  sevit  point 
avec  autant  de  violence  qua  dans  les 
autres  villes  de  TAfrique.  Soit  par 
crainte  d'une  sedition  dans  cette  popih 
leuse  cite,  soit  que  ces  m^agements 
lui  fussent  impost  par  la  conduite 
pleine  de  mesure  et  de  sagesse  de  Vext 
que  Mensurius,  le  proconsul  atteoua 
la  rigueur  des  edits  imperiaux.  Mensu- 
rius avaitcach^  les  livres  de  son  £xhse; 
on  pressait  le  proconsul  d*ordonner  a 
ses  ofllciers  de  faire  une  perquisitioo 
danslamaison  de  Tev^que;  il  s'y  refusa. 
Mensurius,  de  soncot^,  ^tait  un  bomme 
plein  de  moderation  ;  il  usa'  de  Fauto- 
rite  morale  que  lui  donnait  sa  haute 
position  dans  Tj^lise  d^Afrique  pour 
conseiller,  par  lettres,  aux  ev^qoes 
ses  freres,  aux  pr^tres,  a  tous  les 
Chretiens,  de  ne  point  irriter  par  un 
zele  inconsidere  les  magistrate  des 
villes  et  des  provinces.  II  Mdmait, 
avec  raison ,  ceux  qui  nVtant  point  re- 
chercli^s  venaient  ueux-m^mea  s'ofifrir 
aux  juges  et  aiw  bourreaux.  Mensurius 
cependant  n'etait  pas  un  homine  ti- 
mide,  et  il  se  devouait  volontiers  pour 
ses  freres.  C'est  ainsi  qu'il  sauva  Felix, 
un  des  diacres  de  son  Itglise.  Cehu'-d 
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Aait  poursuivi  pour  aroir  ^crit  un  libelle 
contre  Tempereur.  L'evAiue,  au  p6ril 
de  ses  jours ,  Taccueillit  dans  sa  mai- 
son,  et  ie  cacba.  Puis,  quand  on  vint 
aupr^  de  lui  reclamer  le  coupable,  il 
refusa  de  d^couvrir  Ie  lieu  oh  il  ^tait 
cacb6.  Meusurius,  h  cause  de  la  gravity 
du  cas ,  et  pour  sa  resistance  obstinee , 
fut  mande  a  la  cour  imp6riale.  II  s'y 
reodit  apres  avoir  ri^le  les  affaires  de 
son  Eglise ;  la ,  il  plaida  si  bien  sa  cause 
qu*ii  fut  absous  et  renvoy^.  Mais  ce 
saf^e  et  courageux  ^v^que  ne  devait 
point  revoir  Cartbage;  il  mourut  avant 
d'y  arriTer. 

▲BNOBE.  —  Ce  fut  au  temps  de  la 
persecution  qu'un  auteur  celebre,  Ar- 
nobe,  qui  avait  enseign^  la  rbetorique 
dans  la  ville  de  Sicca,  ecrivit  un  ouvrage 
pour  defendre  les  Chretiens.  C'^tait, 
dans  ces  jours  de  peril ,  un  acte  de 
courage.  Arnobe  avait  (^16  paien,  et 
Ton  voit  que,  dans  son  ouvrage,  il  a 
Youlu  prouver  a  ses  nouveaux  freresque 
sa  conversion  avait  ete  sincere.  II  se  fit 
dans  ses  idees  une  vive  reaction.  Apres 
avoir  iQngtemps  explique  et  commente 
avec  amour  les  chefs-  d'ceuvre  litterai- 
res  dela  vieiile civilisation,  il  se  laissa 
emporter  par  son  ardeur  de  neophyte ; 
il  demanda  la  destruction  des  theatres, 
et  voua  aux  flammes  les  ocuvres  des 
poetesjadisrobjetdeson  admiration  (1). 

LBS  TBADiTBUBS.  —  Lcs  spoliation! 
injustes,  les  tortures,  les  supplices  ne 
furent  point  les  plus  grands  cles  maux 
quVntratna  a  sa  suite,  pour  r£glise 
d^Afrique,  Tedit  de  Nicomedie.  Parmi 
les  Chretiens  persecutes,  il  y  en  avait 
plusieurs  qui,  comme  nous  Tavonsdit, 
s^etaient  signal^s  par  leur  herolsme. 
Aldis  d'autres  s'etaient  laiss6  entrap 
ner,  par  surprise  peut-€ire ,  a  des  actes 
d^une  deplorable  taiblesse.  On  avait  vu 
des  ev^^ues  et  des  prStres  se  soumettre 
sans  resistance  a  la  loi  de  Cesar,  et 
livrer  a  ses  executeurs  les  biens  de  leurs 
£glises  et  leurs  livres  sacres.  Quand  la 
pers^ution  se  ralentit,  ceux  qui  s'etaient 
ixiontres  forts  dans  Ie  danger  s'exalte- 
rent  et  poursuivirent  de  leur  mepris  et 
de  leurhaine  lesboinmesquiparcrainte 
ft'etaient  dessaisis ,  dans  les  mains  des 

(I)  Voy.  sar  /IrDobe,  VHistoire  tiniveneUe de 
VEglite  eatholique ,  par  TabM  Rohrbacb«r,  t. 
Vl,p.  6&  etsuiv. 
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bourreaux ,  du  de^pdt  sacr^  qui  leur  avait 
^t^  eonfi6.  lis  leur  appiiquerent,  comme 
une  note  d'infamie,  le  nom  de  tradU 
teurs.  Cette  qualification  injurieuse, 
employee  par  des  hommes  violents  et 

f)assionnes ,  ne  devait  pas  tarder  h  sou- 
ever  dans  les  £glises  chr^tiennes  de 
nombreux  orages.  Elle  servit,  pour 
ainsi  dire ,  de  mot  de  ralliement  a  ceux 
'qui  opererent ,  au  moment  m#me  o^ 
cessart  la  persecution ,  un  schisme  qui 
devait  ^tre  pour  TAfrique  la  cause  et 
Fori^ine  des  plus  grandes  calamites. 

CECILIEN  SUCCiDB  1  MENSUBIUS; 
DON  AT  DES  CASES-]y01RES;  TBOUBLES 

DANS  l'eolisb  db  cabthage;  obi- 

GINE  DU  SCHISME  DES  DONATISTES.  — 

Apres  la  mort  de  Meusurius  (311),  les 
Chretiens  de  Carthage  procederent  k 
rejection  d'un  nouvel  er^que.  lis  se 
r^unirent,  pr^tres  et  people,  et  tous, 
d'un  commun  accord,  ils  proclam^- 
rent  Ie  diacre  C^cilien.  Ce  rut  Felix, 
^v^que  d'Aptonge,  qui  lui  imposa  les 
mains.  Mais  bientot  une  vive  opposi- 
tion se  manifesta  contre  cette  elec- 
tion. Mensurius,  avantson  depart ,  avait 
remis,  par  prudence,  aux  anciens  de 
Carthage ,  les  vases  d'or  et  d'argent  de 
son  £glise.  C^cilien ,  a  peine  assis  sur 
le  siege  episcopal,  s'adressa  aux  d^po- 
sitaires  clioisis  par  son  pr^decesseur  et 
reclamales  richesses  qui  leur  avaient 
ft6  confines.  lis  s'irriterent  de  cette  de- 
mande  et  se  refuserent  a  une  restitu- 
tion. Ilssejoignirent,  dans  leur  depit, 
h  Botrus  et  a  Celeusiut ,  qui  se  plai- 
gnaient  vivement  de  ne  Tavoir  point 
emport^  sur  C^^ilien.  Puis,  se  liguant 
encore  avec  Lucilla,  femmc  riche  et 
puissante,  ennemie  de  Tev^ue  qui, 
simple  diacre ,  Tavarl  jadis  offensee  par 
de  jusles  et  severes  remontrances ,  ils 
former  ent  un  parti  qui  s'enhardit  enfin 
jusqu'a  protester  hautemeiit  contre  la 
r^cente  election.  L'dme  et  le  clief  de  ce 
parti  etait  Donal  des  Cases-Noires. 

Pour  arriver  5  leurs  fins,  ils  s'adres- 
sereutaux  eviquesde  la  Numidie,  qui, 
vivement  blesses  de  n'avoir  point  ete 
appeles  a  Tordination  de  Cecilien ,  se 
rendirent  en  toute  hdte  k  Carthiga 
pour  prater  aide  et  appui  aux  ennemse 
du  nouvel  6lu.  A  leur  tfite  se  trouvait 
Secundus  de  Tigisi ,  le  premier  6v^ue 
de  la  Numidie.  lis  etaient  au  nombre 

2. 
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de  soixante-dix.  Parmi  eux  on  voyait 
les  douze  6v6<]ues  qui ,  reuDis  k  Cirta , 
en  305 ,  8*6taient  avou^  traditeurs ,  k 
la  suite  de  vives  et  mutuelles  recrimina- 
tions. Les  enneniis  de  Cecil ienn^oserent 
point ,  k  cause  des  manifestations  du 
peuple,  se  rend  re  dans  la  basil  ique  qu'a- 
vait  illustree  Cyprien  et  ou  se  trouvait 
la  chaire  episcopale.  lis  se  r^unirent 
probablement  dans  une  autre  basilique 
et  s'organiserenten  concile.  Ilsciterent 
d'aborJCecilien  a  comparaltre  devant 
eux.  Mais  il  Ot  bonne  contenance  et  r6- 
pondit :  J 'attends  mon  accusateur.  Ce 
n*est  point  par  les  fautes  de  C^iiien, 
dirent  ensuite  les  6v^ques  rassembi^s  , 

3ue  r^lection  est  nulie,  mais  par  celles 
es  ^v^ques  qui  Pont  sacre.  Felix  d*Ap- 
tonge  est  un  traditeur.  —  (Jue  ceux-U 
done ,  repartit  Cecilien ,  qui  n'out  rien 
k  se  reprocher,  viennent  de  nouveau 
m'imposer  les  mains.  Cette  fermet^ 
i  rrita  les  ev^ues ,  et  Tun  d*eux ,  Marcien , 
proposa  de  recourir  a  Texcommunica- 
tion.  Un  autre,  Purpurius ,  de  Limate, 
s'ecria  dans  sa  fureur  homicide :  «  Qu*il 
vienne  recevoir  Timposition  des  mains, 
et  on  lui  cassera  la  t^te  pour  peni- 
tence. »  Cetait  le  m^me  ev^que  qui , 
dans  la  reunion  de  Cirta,  avait  r^- 
pondu  a  ceux  qui  Taccusaient  d'aroir 
fait  perir  ses  neveux  :  «  J'ai  tu6  et  je 
tue  ceux  qui  sont  contre  moi. » 

Enfm  les  ^v^ques  prononc^rent  une 
sentence  de  condamnation  en  se  fon- 
dant sur  les  trois  chefs  suivants  :  Ceci- 
lien n'avait  point  voulu  se  rendre  dans 
leur  reunion;  il  avait  ^te  sacre  par 
des  traditeurs;  enfin  (ce  qui  ne  fut 
jamais  prouv^),  il  avait  emp^ch^  les 
&leles,  au  temps  de  la  persecution, 
de  porter  secours  aux  martyrs  qui 
avaient  ^t^  jet^s  dans  les  prisons. 
Ayant  done  d^ciar^  que  le  siege  epis- 
copal de  Carthage  ^tait  vacant,  les 
roembres  du  concile  proc^derent  a  une 
nouvelle  election.  II  choisirent  pour 
ev^que  Majorin ,  attache  a  la  maison 
de  Lucilla ,  et  qui  n'avait  Jamais  rempli 
dans  TEglise  que  les  fonctionsdelecteur. 
Pour  favoriser  cette  election,  Lucilla 
distribua  de  grosses  sommes  d'argent, 
qui  ne  furent  point  donnees  aux  pau- 
vres,  commeon  lepretenditalors,  mais 
k  tons  les  ennemis  de  Cecilien.  A  par- 
tirdecet  instant,  il  y  eut  done  deux 


£glises  k  Cartnage. «  Telle  fut,  disent 
les  historiens  ecciesiastiques ,  rorigine 
du  schisme  des  Donatisies;  car  on 
leur  donna  ce  nom ,  a  cause  de  Dooat 
des  Cases-Noires,  et  d'un  autre  Donat, 
plus  fameux,  qui  succeda  a  Majorin 
dans  le  titre  d^ev^que  de  Carthage.  > 
Cette  dissidence  devait  bientdt  avoir, 
non  point  seulement  dans  la  capltale 
de  TAfrique,  mais  encore  dans  toutes 
les  provinces ,  de  graves  resultats.  Elle 
en^endra  des  desordres  sansjnombre, 
qui  ne  tarderent  point  a  attirer  Tattea- 
tion  de  Tempereur. 

BBQUETE  DES  DONATISTES  A  L*XM- 
PBREUR  ;  CONCILE  DE  BOMS.  —  «  COM- 

tantin,  dit  Fleury,  avait  donne  ordre 
a  Anulin,  proconsul  d^Afrique,  et  a  Pa- 
trice ,  vicaire  du  prefet  du  pr^toire,  de 
s'informer  de  ceux  qui  troublaient  la 
paix  de  T^glise  catholique ,  et  qui  s'ef- 
for^aient  de  corrompre  le  peiiple  par 
leurs  erreurs :  c*etaient  les  donatistes; 
et  ecrivant  a  cecilien ,  ev^que  de  Car- 
thage, il  lui  marguait  de  s*adresser  aox 
magistrats  imperiaux  pour  avoir  justice 
de  ces  insenses.  En  execution  de  cet  or- 
dre ,  Anulin  exhorta  les  dissidents  a  la 
paix  :  mais  peu  de  jours  apres ,  quel- 
ques-uns  du  parti  contraire  a  cecilieo, 
ayant  assemble  du  peuple  avec  eux ,  via- 
rent  presenter  au  proconsul  un  paquet 
machete  et  un  memoire  ouvert,  le  priaut 
instamment  de  les  envo^'er  a  la  cour. 
Le  paquet  portait  pour  titre  :  Memoire 
de  r£glise  catholique  teuchant  les  cri- 
mes de  cecilien ,  presente  par  le  parti 
de  Majorin.  Le  memoire  ouvert  et  atta- 
che a  ce  paquet  contenait  ces  mots  : 
n  Nous  vous  prions,  Constantin ,  tr^s- 
«  puissant  cmpereur,  vous  qui  eies 
«  d'une  race  juste ,  dont  le  pere  a  ete  le 
«  seul  entre  les  empereurs  qui  n'ait 
«  point  exerce  la  persecution ,  que , 
«•  puisque  la  Gaule  est  exempte  de  ce 
«  crime,  vous  nous  fassiez  donner  dcf 
It  juges  de  Gaule,  pour  les  differends 
«  que  nous  avons  en  Afrique  avec  les 
«  autres  ev^ques.  Donne  par  Lucieo, 
«  Digne,  Nassutius,  Capiton,  Fideo- 
«  tins  et  les  autres  evdques  du  parti  Ma- 
tt jorin.  »  L'empereur  ayant  re^u  ces  mi- 
moires  avec  la  relation  d*AnuItn,  lui 
ecrivit  d'envoyer  Cecilien  et  ses  adver- 
saires,  chacun  avec  dix  clercs  de  son 
parti ,  pour  se  trouver  k  Rome  dans  k 
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second  joar  <roetobre,  et  y  £  tre  Jug^s  par 
des  ^v^ues.  Aoulin  executa  oet  ordre, 
et  en  rendit  compte  a  Tempereur,  qui 
toivit  aussi  au  pape  Miltiade  et  aux 
6v^ues  de  Ganle  et  d'ltalie,  pour 
s^assembler  k  Rome  le  mime  jour,  et 
leur  envoya  tous  les  memoires  et  les 
papiers  gu'ADulio  lui  avait  envoys 
sur  ce  sujet.  Ln  lettre  au  pape  est  aussi 
adressle  a  Marc ,  que  Ton  croit  Itre  ce- 
lai  qui  fut  pape  apres  saint  Silvestre. 
L^empereur  y  dit :  J*ai  jug6  a  propos  que 
Cecillien  aille  a  Rome  ayec  dix  eviques 
de  ceux  qui  I'accusent,  et  dix  autres 
qu*il  croira  ndcessaires  pour  sa  cause; 
alln  qu'en  presence  de  vous ,  de  Reti- 
cius,  de  Materneet  de  Marin ,  vos  col- 
logues, k  qui  j*ai  donn^  ordre  de  se 
rendre  en  diligence  k  Rome  pour  ce 
rajet,  il  puisse  Itre  entendu  comme 
vous  savez  qu'il  convient  k  la  tres- 
sainte  loi.  Reticius  et  les  deux  autres 
^taiont  les  6vlques  de  Gaule. 

«  C^ciiien  avec  les  dix  ^vlques  ca- 
tholiques ,  et  les  dix  de  Fautre  parti,  qui 
aTaient  a  leur  tite  Donat  des  Cases- 
Tfoires ,  se  trouv^rent  k  Rome  au  iour 
nomni^;  et  le  concile  s'assembia  dans 
le    palais    de    I'imp^ratrice    Fausta, 
nomme  la  maison  de  Latran,  ce  mime 
jour,  second  d'octobre  313,  qui  Itait 
vn  vendredi.  Lo  pape  Miltiade  presi- 
dalt;    ensuite   etaient  assis  les  trois 
^r^ques  gaulois  :  Reticius  d*Autun, 
Materne  de  Cologne,  Marin  d'Arles; 
pais  quinze  Ivlques  Italiens :  Merodes 
de  Milan,  Stemnius  de  Rimini,  Felix 
de  Florence,  Gaudence  de  Pise,  Pro- 
terius  de  Capoue ,  Tb^phile  de  Bine- 
Tent,  Safin  de  Terracine,  Second  de 
Preneste ,  Maxima  d*Ostie,  et  quelques 
autres,  faisant  en  tout  dix-neuf  evl- 
ques ,  le  pape  compris.  L'ordre  de  cette 
seance  est  remarquable,  particuliere- 
ment  en  ce  que  les  trois  Ivlques  gau- 
lois   y  tieonent  le  premier  rang,  et 
qpe,    entre  les  Italiens,  les  Iveques 
I'Os tie  et  de  Preneste ,  quoique  suf- 
fragan tsdu  pape,  n^ont  point  de  rang 
^rticulier.  On  travailla  trois  jours  du- 
■ant  avec  des  notaires  qui  r^igeaient 
rn  nn^me  temps  les  actes ,  c'est-a-dire  le 
rrocses-verbal.  Le  premier  jour,  les  ju- 
;es  informerent  qui  Itaient  les  accusa- 
ears    et  les  temoins  centre  Clcilieu. 
^es  ^Tlques  du  parti  de  Majorin  prl- 
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sent^rent  un  mimoire  d'accusations 
donni  contre  lui  par  ceux  de  son  parti ; 
sous  ce  pretexte ,  ils  prltendaient  que 
tout  le  peuple  de  Carthage  Favait  ac- 
cusl.  Mais  les  juges  n*eurent  point  d*e« 
gard  k  ce  memoire ,  parce  qu*il  ne  con- 
tenait  que  des  cris  confus  aune  multi- 
tude, sans  accusateur  certain.  Ils  de- 
roandaientdes  timoinsetdes  personnes 
qui  voulussent  soutenir  Taccusation  en 
leurs  noms ;  maisceux  que  Donat  et  les 
autres  Ivlques  du  parti  de  Alajorin 
produisirent  comme  accusateurs  et 
comme  timoins ,  declarerent  qu'ils  n'a- 
vaient  rien  k  dire  contre  CeciHen. 

«  Ensuite  Glcflien  accusa  Donat  d'a- 
voir  commend  le  schisme  k  Carthage 
du  vivant  deMensurius,  d'avoir  rebap- 
tisl,  d'avoir  imposi  de  nouveau  les 
mains  k  des  Ivlques  tombis  dans  la  per- 
sIcutioD.  Enfin,  dit*il,  Donat  et  ses 
coUegues  ont  soustrait  les  accusateurs 
et  les  timoins,  qu*eux-mlmes  avaient 
amenis  d*Af^ique  contre  moi,  tant  leur 
calomnie  Italt  Ividente.  Donat  confessa 
quil  avait  rebaptise  et  imposi  les  mains 
aux  Ivlques  tombes,  et  promit  de  re- 
prlsenter  les  personnes  nicessaires  a 
cette  cause,  qu*on  Taccusait  d*avoir 
soustraites.  Mais  apr^s  Favoir  promis 
deux  fois,  il  se  retira,  et  n*osa  plus 
lui-mlme  se  prisenter  au  concile,  crai- 
gnant  que  les  crimes  qu'il  avait  confes- 
sls  ne  le  fissent  condamner  present ,  lui 
aui  Itait  venu  de  si  loin  pour  faire  con- 
aamner  CIcilien.  Le  second  jour,  quel- 
ques-unsdonnerent  un  libelle  dedenon- 
eiation  contre  CIcilien.  On  examina 
les  personnes  qui  Tavaientdonnl,  et  les 
cheis  d'accusation  qu'il  contenait ;  mais 
il  ne  se  trouva  rien  de  prouvl.  Le  troi- 
sieme  jour,  on  examina  le  concile  tenu 
k  Carthage  par  soixante-dix  Ivlques 
qui  avaient  condamni  CIcilien  et  ses 
ordinateurs.  C'ltait  le  grand  fort  de  ses 
adversaires  :  ils  faisaient  sonner  bien 
haut  ce  grand  nombre  d'evlques;  et 
qu'etant  tons  du  pajrs,  ils  avaient  juge 
avec  grande  connaissance  de  cause. 
Mais  Miltiade  et  les  autres  Ivlques  du 
concile  de  Rome  n'eurent  aucun  Igard 
au  concile  de  Carthage,  parce  que  (CIci- 
lien y  avait  Itl  condamni  absent  et  sans 
Itre  entendu.  Or,  il  rendait  de  bonnes 
raisons  pourne  s'y  Itre  pas  prlsentl.  11 
savait  que  ces  Ivlques  avaient  Itl  appe- 
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16s  a  Carthage  par  ses  adverBaint ,  qaMift 
logeaient  chez  eux ,  el  concertaient  tout 
avec  eux.  U  savait  les  menaces  de  Pur* 

{mrius ,  ^v^que  de  Limate,  dont  la  vio- 
enceetait  connue.  Les  6v#(|ue8  du  coq- 
cile  de  Rome  jugerent  done  que  tout  oe 
qui  avait  ^e  traits  en  ee  coocile  de 
Carthage  6tait  encore  en  son  entier  : 
savoir,  si  FHix  d*Aptonge  ^tait  tradi- 
teur,  ou  quelque  autre  de  ceux  qui 
avaient  ordonn^  Cecilien.  Mais  ils  trou- 
v^rent  cette  question  difficiteet  inutile. 
Eile  etait  dimcile ,  parce  qu'il  y  avait 
des  temoins  a  interro^er,  des  actes  k 
examiner,  et  que  Cecihen  accusait  ses 
accusateurs  du  ni5me  crime,  d'avoir 
livre  ies  saintes  ^critures ,  a  cause  du 
concile  de  Cirta  ou  ils  Tavaient  eon* 
fess6.  IVailleurs ,  if  6tait  inutile  d'exa- 
miner  si  Felix  ^tait  traditeur,  puisque, 
quaiid  il  Ve6l  ete,  il  ne  s'ensuivait  pas 
que  Tordination  de  Cecilien  fOt  nulie  : 
car  la  maxime  etait  coustante,  qu'un 
ev^que  ^  tant  qu*il  etait  en  place  sans 
£lre  coiidamn^  ni  depose  par  un  juge« 
ment  ecclesiastique ,  pouvait  legitime- 
ment  faire  des  ordinations  et  toutes  les 
autres  fonclions  episcopales.  Les  6v3- 
ques  du  concile  de  Rome  crurent  done 
ne  devoir  point  toucher  a  cette  ques- 
tion, de  peur  d'exciter  de  nouveaux 
troubles  dans  FEglise  d'Afrique,  au  lieu 
de  la  pacifier.  Ils  declarerent  Cecilien 
innocent  et  approuverent  son  ordina- 
tion; mais  ils  ne  s^parerent  pas  de  leur 
communion  les  evdques  qui  avaient 
condamne  Cecilien ,  ni  ceux  qui  avaient 
ete  envoy^s  pour  faccuser.  Donat  des 
Cases-Noires  fut  le  seul  qu'ils  condaiv- 
nerent,  commeauteur  de  tout  le  mal, 
convaincu  de  grands  crimes,  par  sa 
'propre  confession.  On  laissa  le  choix 
aux  autres  de  demeurer  dans  leurs  sie- 
ges, qiioique  ordoun6s  par  Majorin  hors 
de  rfiglise,  a  la  charge  de  renoncer  au 
schisme.  En  sorte  que  dans  tons  les 
lieux  ou  il  se  trouverait  deux  ev^ques  , 
Tun  ordonne  par  Cecilien ,  Tautre  par 
Majorin ,  on  conservcrait  celui  qui  se- 
rait  ordonn^  le  premier,  et  on  pourvoi- 
rait  I'autre  d'unc  autre  figlise.  Voila  le 
ju^eraeiit  du  concile  de  Rome,  ou  Ton 
voit  une  discretion  singuliere  et  un 
exemple  remarqual)lede«lispense  contre 
la  rigueiir  des  retries  pour  le  hien  de  la 
paix.  En  ce  concile,  cliaque  evequedit 


son  aTis ,  sdon  la  eoutume ,  et  le  pape 
Miltiade  coaciut  Tactioa,  disant  le  sia 
en  ces  termes  :  Puisqu'il  est  constant 
que  Cecilien  n'a  point  ete  accuse  par 
ceux  qui  etaient  venus  avec  Donat, 
coiiime  ils  Tavaient  promts ,  et  qu'il  a^ 
6te  convaincu  par  Donat  sur  aucu 
chef,  je  suis  d*avis  qu'il  soit  consem 
en  tous  ses  droits,  dans  la  commuoioD 
eoci^iastique.  Nous  n'avons  pas  le 
reste  de  la  sentence  sur  les  autres  cbefe. 
Le  pape  et  les  autres  ev^ues  readirait 
compte  a  Tempereur  Constantin  de  ce 
jugenient,  lui  envoyant  les  actes  dy 
concile,  et  lui  manderent  que  les  aees- 
sateurs  de  Cecilien  Etaient  aussitet  re- 
tourn6s  en  Afrique.  Le  pape  Miltia^ 
ou  Melchiade  mourut  trots  inois  aprts, 
le  dixieme  de  Janvier,  Tan  314(f).  • 

BETOUB  DE  DONAT  ET  DE  CECIUIV 

BN  afrique;  sVite  des  tboubus; 

LES  DONATISTES  DEMANDENT  L4  Bt- 
VISION  DU  JUGEMENT  QUI  LES  A  005- 
DAMriES  A  BOMR;  DEClSIOrf  DBCOTtS- 

tantin;  concile  d*ables.  —  Apiw 
sa  condamnation,  Donat  des  Ca?es-5oi- 
res  demanda  Tautorisation  de  retournec 
en  Afrique;  il  s*engageait  ^  ne  poitt 
rentrer  dans  Carthage.  D'autre  part, 
en  vue  de  la  paix ,  Cecilien  reait  ord« 
de  ne  point  quitter  Tltalie  et  desejow- 
ner  h  Brescia.  Deux  ev^ques*  furent  e^-  | 
voy^s   alors   comme  commissaires  s 
Carthage,  pour  notiOer  au  cl«rgertau 
peuple  la  sentence  que  le  concile  de 
Home   avait  promul^ee.   lis  Maieal 
charges  en  outre  de  faire  une  enqufte  I 
et  de  transmettre  a  Tempercur  le  re^  | 
tat  de  leurs  observations.  Optat,  cverJ*  | 
^catholique,   qui  ^crivit  plus  tard  Vbisr 
toire  du  schisme  des  donatistes,  assure  ' 
qu'apres   un  long  et  mtir  exan>«i  l« 
commissaires    Eunomius  et  OI>*inpi«  I 
donneren  tencore  une  fois  gain  dfe  csuti 
a  Cecilien.  Ce  fut  sur  ces  eutrcfjiies ; 
que  Donat,  malgre  ses  promesses,  re-  \ 
vitit  a  Carthafi;e;  Cecilien,  de  son  cdlf, 
se  hAta  de  quitter  Brescia,  ou  on  Tanit 


(r)  Fleury ;  HtsL  eecfesiasL  Hv.  X  .  I.  lU.  f 
9S.  —  Tillemont;  mrmoirtspoursen^r  a  TA*^ 
eccles.^  eic,  I.  VI,  n.  31  el  suiv.  —  Brr^ulV 
Berc.Lslel;  Hist.  dKVEsfisr.i.  II.  p  13  «-t  «si^- 
—  Vov.  au.ssi  M.  de  PoUer;  //«/-  du  rArw- 
Uauixime,  »Hc.,  epoq.  I,  liv.  Vl.oh  3;  I-  u. 
p.  1:K»  ft  suiv.  —  M»rcelJi  IJfrtcA  chrm^ 
liana  ;;  a/1  at).  Sin;  t.  II ,  p.  »0. 
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rel6gu^  et  de  repreodre  possession  de 
SOD  siege  Episcopal. 

L'assembl^  des  ^v^ques  r^unis  k 
Rome  n*avait  rien  termiQ^,  et,  a  rarri« 
vee,  en  Afrique ,  des  deux  chefs  de  par« 
ti,  les  querelies  recommeocereiit.  I^es 
donatistes  disaient  qu'on  les  avail  con- 
damn^  a  Rome ,  sans  avoir  pris  eon- 
naissance  de  tous  les  fails  qu'ils  avaient 
allegufe,  et  avec  une  extreme  precipi- 
tation, lis  rappelaienl,  pour  exempie, 
queF^Iix,  Pev^que  d'Aplonge,  Iradi- 
teur  suivanl  eux ,  n'avait  point  et^  mis 
en  cause.  Constantin,  pour  les  satis- 
faire,  ordonna  aux  magistrals  de  FA- 
frique  de  juger  Felix.  Ge  fut  £iien,  le 
proconsul,  qui  pr6sida  h  Tinterroga* 
toire.  Apres  de  Tongues  et  minutieuses 
rechercheSy  qui  etai)lirent  dans  lout  son 
jour,  au  t^moignage  des  ecrivans  catho- 
liques,  rinnocence  de  Faccuse,  le  juge 
imperial  d^clara  que  Felix  n'etait  point 
un  traditeur. 

Les  donalistes  ne  se  iaiss^renl  pas 
abattre  par  cette  nouvelle  sentence.  lis 
s'adresserent  encore  a  Tempereur,  qui, 
pour  pacifier  une  de  ses  plus  belles  pro- 
vinces, usa  de  patience  et  sourait  de  nou- 
veau  Taffaire  h  un  concile.  Les  lettres  de 
convocation  fixaient  a  Aries  le  lieu  de 
Fassemblee.  Gecilien  et  ses  accusateurs 
n'etaient  pas   les  seuls  membres  du 
clerge   d' Afrique  qui  fiissent  appeles 
dans  les  Gaules.  lis  devaient  ^tre  assis- 
tes,  aux  termes  des  leltres  imp^riales, 
d'un  certain  nombre  d'ev^ques  appeles 
de  la  Tripolitaine,  de  la  Byzacene,  de 
la  Proconsulaire,  de  la  Numidie  et  des 
Mauritanies.  Nous  savons  que  Chres- 
tus ,  ev^ue  de  Syracuse ,  les  acconipa- 
§na. 

Le  concile  s^ouvrit  le  premier  du  mois 
j'aoilt  de  Fannie  314.  On  comptait  dans 
Cassembl^  seize  ev^ques  gaulois ,  deux 
Bretons  (  ceux  d'York  et  de  Londres) , 
ft  plusleurs  qui  etaient  venus  de  lltalie 
H  de  FEspagne.  L*ev#que  de  Rome , 
aintSylveslre,^taitrepresente  par  deux 
Metres,  Claudien  et  Vitus ,  et  deux  dia- 
res,  Eugene  et  Cyriaque.  On  examina 
^abord  Faffairc  de  Gecilien.  Les  deux 
uts  qu'on  ne  cessait  de  lui  reprocher, 
savoir,  de  s'^tre  oppose  par  violence, 
Fepoque  de  la  persecution,  aux  chr^- 
ens  qui  portaient  de  la  nourriture  aux 
lartyrs   emprisoBfi^ ,  et  d'avoir  ete 
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consacre  par  des  ev^ues  traditeurs , 
ne  furent  point  etablis  surdes  preuves. 
Les  P^res  du  concile  d'Arles  pronone^- 
rent  dooc  en  faveur  de  Gecilien  une 
sentence  d'abscdutioa.  Avani  de  se  s^ 
parer,  ils  adresserent  k  Tev^que  de 
Rome  une  lettre  ou  on  lisait  ces  mots  : 
«  Au  bien-aime  pape  Syl vestre ,  tous  les 
^vgques,  salut^ternel  dansle  Seigneur. 
Unis  ensemble  par  le  lien  de  la  ciiarite 
et  par  Tunite  ae  notre  mere  r£glise 
calnolique,  apres  avoir  ^te  amenes  en 
la  ville  d' Aries  par  la  volonte  du  Ir^s- 
pieux  empereur,  nous  vous  saluons  de 
la,  tres-glorieux  P^re,  avec  la  veneration 
qui  vous  est  due.  Pious  y  avons  eu  k 
supporter  des  hommes  einportes  et  per- 
nicieux  a  notre  loi  el  a  la  tradition; 
mais  raulorite  presente  de  notre  Dieu, 
la  tradition  el  la  regie  de  la  verlte  les 
ont  repousses  de  telle  sorte,  qu'il  n'y 
avail  de  consistance  el  d'accord ,  ni  dans 
leurs  discours,  ni  dans  leurs  accusa- 
tions, ni  dans  leurs  preuves.  G'est  pour- 
quoi,  par  lejugement  de  Dieu  el  de 
Ifiglise,  noire  mere,  laquelle  connaft 
les  siens  et  les  approuve,  ils  ont  et^ 
ou  condamn^s  ou  repousses.  Et  plilt  k 
Dieu,  bien-ain)6frere,  que  vous  eussiez 
assiste  a  ce  grand  spectacle :  vous-nicme 
jugeant  avec  nous,  leur  condamnatiou 
en  eQl  6te  plus  severe,  et  notre  joie  plus 
grande  (1). »  Les  membres  du  concile 
ne  s'^taient  point  seulement  occup^s  de 
Gecilien  el  de  ses  accusateurs,  ils  avaient 
encore  fait  divers  reglements  relatifs  a 
la  discipline  ^enerale  de  T^glise.  N6an- 
moins,  parmi  ces  reglements,  il  en  est 
plusieurs  qui  montrenl  que  les  ev^ques 
etaient  vivement  emus  par  le  grand  d^- 
bat  auquel  ils  avaient  assiste  et  aui  font 
une  allusion  directe  aux  querelies  qui 
agitaient  TAfrique  :  «  Geux,  dit  le  con- 
cile, qui  sonl  coupabies  d'avoir  livr^  les 
Ecritures  ou  les  vases  sacres ,  ou  de- 
nonce  leurs  freres,  seront  d^noses  de 
Tordre  du  clerge ,  pourvu  quMls  soient 
convaincus  par  des  actes  publics,  non 

f^arde  simples  paroles.  S'ils  ont  confere 
es  ordres  a  un  homme  digne  d'ailleurs , 
Fordination  sera  valable.  »  Et  plus 
loin  :  «  Parce  que  plusieurs  resi stent 
^la  r^ledeF^glise,  et  pretendent  dire 

(I)  RoliAachf  r;  Hist*  nniven.  de  r£gl.  ea- 
Mo/.;  t.  VI,  p.  226 
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admis  h  accuser  avec  des  t^moins  cor- 
rompus  par  argent,  qu*ils  ne  soient 
point  re^us  en  leurs  demandes.  lis  de- 
vront  prouver,  au  prealable,  par  des  ac« 
tes  puDlics,  cequ'ils  ont  avance. »  Enfin 
on  lit  dans  les  actes  du  conciie  : «  Geux 
qui  accuseront  faussement  leurs  fr^res 
ne  recevront  la  conamunion  qu'^  la 
mort  (1). »  ^ 

Le  conciie  d' Aries  n'eteignit  point, 
en  Afrique,les  passions  et  les  haines.  Le 
schisme  continua.  Lesdonatistes,  per- 
se verant  ^se  croire  mal  juges,  in  ten  e- 
tereiit  appei  des  deux  sentences  qui  les 
avaient  condamnes ;  ils  s^adresserent  di- 
rectement  a  Tempereur,  lepriant  d'exa- 
miner  lui-m^me  et  de  pronoocer  dans 
leur  cause.  Vivement  irrite  de  oette  de- 
mande,  qui  tendait  h  prolonger  la  dis- 
cussion et  les  querelles,  Constantin 
s'emporta  contre  les  donatistes,  et  leur 
reprocha  leuropinidtret^et  leur  audace. 
Neanmoins ,  il  r^solut  de  tenter  encore 
line  fois  la  voie  des  conciliations.  II 
evoqua  h  son  tribunal  la  cause  qui  lui 
etait  soumise,  et  par  un  jugement  pro- 
nonce  a  Milan, en  315,  il  conArma  I'ar- 
r^t  port^  contre  les  donatistes  dans  les 
concilesde  Rome  et  d* Aries  (2). 

MKSUBES  BIGOUBEUSES  PBISBS  P4B 
CONSTANTIN  CONTBB  LBS  DONATIS- 
TES; LUTTES  ET  BBYOLTBS;  LES  GIB- 

GONGELLiONS.  —  Constaiitin,  comine 
nous  Tavons  dit,  m^me  en  promettant 
aux  donatistes  d*ecouter  leur  piainte 
et  de  les  juger,  avait  donne  un  libre 
cours  a  sa  colere.  Son  emportement 
avait  dil  faire  prevoir  aux  ennemis  de 
Cecilien  une  nouvelie  condamnation. 
Neanmoins,  quand  Tempereur  eut  pro- 

(1)  Labbe;  ConcH..  1. 1,  col.  17-27 et  1728.  On 
trouvu  dans  ce  recueil  oon-seulement  Im  canons 
du  conciie  d'Aries ,  mais  encore  ies  iettres  do 
Constaniin. 

(2)  Voy.  sur  le  conciie  d'ArleB  et  sar  les  <v^- 
nements  qui  le  prec^derent  et  le  saivireot  Jus- 
qu*en  i'ann^e  4i6 ,  indepeiulamment  des  conci- 
les  et  des  auteurs  anciens ,  saint  Optat,  saiat 

.  AugusUn  et  £usebe  (Optat.  milev.  de  schism. 
Don.  1 ,  25  et  sqq.  —  S.  Aug.  epist.  60  ad 
Bon.\  epist.  162  ad  Glor.  Eleus.;  epist  X^tt  ad 
Gener.;epM.  iWad  DonaL;eXc.^ etc.—  Euseb. 
Hist,  eccles.,  X,  &);  Tillemont;  Mimotres  pour 
servira  Chist,  eccUsiast,,  e(c. ,  t  VI,  p.  60  et  suir. 
—  Fieury;  Hist. eccles.,  t.  Ill,  p. 32  el  suiv.  —  B6- 
rauU-Bercastel;  Hisl.  de  VBglise;\.  11,  p.  19 
el  suiv.  —  Rohrbacher;  I.  c.  —  Potter;  t.  IT, 
p.  135;  —  et  surtout  Morcelli,  ad  an.  3i3,  814, 
316  et  316.  C'est  Morcelli  que  nous  avons  suivt 
pour  la  date  du  Jugement  rendu  a  Milan; 
voy.  4ff.  Christ.,  I.  II ,  p.  216  et  317. 


nonc6,  ils  protest^nt  contre  sa  sen- 
tence.  Constantin  r^pondit  cette  fois  a 
leurs  protestations  par  la  menace  des 
peines  les  plus  s6?eres.  D^ja,  il  avait 
reoommanae  a  Celsus,  son  vicaire, 
dans  une  lettre  que  saint  Optat  nous 
a  conserv^e ,  de  proceder  h  regard  des 
donatistes  avec  une  extreme  severite.  H 
avait  annonce,  en  m^me  temps,  que 
lui-mSme  se  disposait  h  passer  en  Am- 
que  pour  trancner  toutes  les  difficult^ 
et  operer,  s'ii  en  ^tait  besoin,  par  la 
force,  la  paciGcation  d'une  des  portions 
les  plus  importantes  de  son  empire. 
Celsus  se  conforma  aux  ordres  qu*i] 
avait  recus.  II  poursuivit  les  donatistes 
et  bannit  d^Afrique  les  hommes  les  plus 
marquants  du  parti  (I). 
_Les  dispositions  de  Tempereur  ind- 
terent  sans  doute  les  catholiques  a  la 
persecution ,  et,  plus  d'une  fois ,  ils  eu- 
rent  recours  pour  combattre  leurs  ad- 
versaires,  non  plus  a  la  discussion,  mais 
h  la  violence.  Les  magistrals ,  de  leur 
cdte,  essayerent ,  en  usant  de  rigueur, 
de  complaire  h  Constantin.  Cette  oon- 
duite,  loin  d*^touffer  le  schisme,  ne  fit 
que  raviver  les  haines.  Les  donatistes 
se  lai.ss^rent  emporterpar  le  desir  deSa 
vengeance ;  sous  des  chefs  ^nergiques, 
sous  Menalius  et  Silvanus,  par  exemple, 
ils  opposerent  la  force  h  la  force;  i^ 
s'emparerent,  comme  a  Constaatine  (3), 
des  eglises  et  r^sistdrent  ouvertement 
aux  catholiques  et  a  Tempereur.  La  se- 
v^rite  des  edits  port^  contre  eui  ue 
les  arr^ta  point;  leur  zele  ne  (it  que 
s'accrottre,  et  bientdt  dans  les  classes 
inferieures  qui  embrassereiit,  en  gene- 
ral ,  laciiuse  du  schisme,  ce  zele  prit  k 
caractere  d*un  violent  et  sombre  e&- 
housiasme. 

Ce  fut  alors  que  se  montr^rent  les 
premieres  bandes  de  circonceUions  [%). 

(I)  En 321  f  sur  la  regu6te  des  donatistes,  eeat 

3ui  avaient  ^t^  bannis  h  cause  du  scbisae  ft 
es  troubles  qui  l*avaient  suivi,  fiirent  aulonses 
a  rentrcr  en  Arrique.  Cuustanlin  promit  hvoh; 
sur  la  demande  qui  lui  en  avait  ^t^  faite ,  de  ne 
point  contraindfe  les  dissideflts  a  oommnoi- 


quer  avec  Guillen.  Yov.  Elearv;  Hist,  ecdes^ 
"I,  p.  76,  et  Moroelli  ad  an'.  33r. 
(2)  Cetait  Cirta.  Elte  qultta  alors  sou  j 


Dom  pour  celui  de  Comtantin*, 

(3)  MorcelU(  ^ric.  chritl.,  I.  \l,  p.  Sit) 
dit ,  h  propos  des  ev^nements  qui  s*acoompli- 
rent  en  317  :  ortum  habture  ctrcumctUiomtt^ 
furiosi  illi  donatiatarum  satellites,  perd*tis>- 
sima  fexpopuli  tt  nffresUum  taironagm  mmt- 
iitudo  act  omne  factnus  con^regata,   —  Eb 
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La  qnerelle  entre  C^cilien  et  ses  enne- 
mis  avait  eu ,  dans  toute  1* Afrique ,  un 
grand  retentissement.  Les  populations 
s'etaient  divisees.  Les  classes  inferieu- 
res,  excitees  par  d^ardentes  predications, 
se  rang^rent  volontiers  du  c6t^  de  ceux 
qui  se  vantaient  d'avoir  seuls  traverse, 
avec  courage ,  les  temps  de  la  persecu- 
tion et  d'etre  sortis  de  la  lutte  sans 
souillure;  et  par  une  consequence  n^- 
cessaire ,  elles  declarerent  une  guerre  k 
mort  aux  catholiques  qu*on  leur  d6si- 
gnait  corameimpurs,  comme  traditeurs. 
Les  chefs  donatistes  r^lerent  sans  doute 
les  premiers  mouvements  des  hommes 
guMlsavaient  soulev^s.  Mais  bient6tils 
nirent  d^pass^s :  les  esclaves,  les  colons, 
les  petits  propridtaires  ruin^s  par  ie 
Gsc  que,  pour  four  vagabondage  autour 
des  lieux  habil^s ,  on  appela  circoncel- 
lions,  formerent  des  bandes  semblables 
acelles  qui  parcoururent,aumoyen  dge, 
sous  des  noms  divers,  TAllemagne,  la 
France,  TAngleterre,  FEspagneet  TI- 
talie.  Ces  circoncellions  ne  s  iiiqui^t^- 
rent  point  seulement,  il  faut  ie  dire,  de 
la  querelle  qui  separait  Donat  de  C^ci- 
lien;  comme  ils  appartenaient  presque 
tous  a  la  classe  opprimee  et  souffrante, 
ils  voulurent  une  reorganisation  sociale 
et  tent^rentd'etablir,  en  ce  monde,  ce 
que,  sous  Ie  fouet  du  mattre  et  au  mi- 
lieu des  plus  rudes  travaux,  ils  avaient 
appele  si  souvent  de  leurs  voeux ,  a  sa- 
voir,  Ie  r^gne  d*une  parfaite  ^galite.  Ce- 
pendant ,  c'est  Ie  c6t6  reiigieux  qui  do- 
mi  ne  dans  cette  grande  insurrection.  Les 
circoncellions,  qui  se  donnaient  Ie  nom 
de  saints,  se  crurent  charges  d'une  mis- 
sion divine.S*opposera  eux,c'etait,dans 
leurs  idees,  r^sister  a  Dieu  m^me;  done, 
perir  dans  la  lutte,  c'etait  acqu^rir  des 
droits  a  la  felicite  eternelle.  Dans  leur 
farouche  enthousiasme ,  ils  recherche- 
rent  avidement  Ie  martyre.  lis  s'of- 
fraient,  par  troupes,  au  fer  de  leurs  en- 
nemis,  et  quand  on  refusait  de  les 
frapper,  ils  se  tuaient  eux-mSmes.  La 
rigiaitede  leur  doctrine  ne  les  emp^cha 
point ,  sous  Maxida  et  Fasir ,  fes  plus 

efftet ,  IfMarreclion  dot  s'organiser  au  moment 
m^meou,  poor  oMir  aax  orares  de  ConstanUn, 
les  magi&traU  de  PAfrique  oommenoereni  h 
a^vir  coDtre  les  donatistes.  Fleury  r  t  III,  p. 
217  )  ^t  quelques  aulres  historiens  ont  reporW 
a  raiin^  3««  et  mftme  plus  tard ,  a  tort  sul- 
Tant  nous,  rappariUon  des  circoncellions. 
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c^lebres  de  leurs  chefs ,  de  se  livrer  k 
de  graves  d^sordres.  lis  s'abandonnaient 
( et  cela  est  inevitable  dans  les  grandes 
reunions  ou  Ton  ne  trouve  ni  frein,  ni 
regie)  a  la  d^bauche  eta  tous  les  exc^s. 
lis  pillaient,  br()laient,  massacraient. 
Les  choses  en  vinrent  k  ce  point  que 
les  donatistes  eux-m^mes  qui  les  avaient 
suscites  implorerent,  pour  les  r^primer, 
Tassistance  des  ofliciers  imperiaux.  On 
envoya  des  troupes  contre  les  circon- 
cellions ;  mais  il  s^^coula  bien  des  an- 
n^es  avant  Ie  retour  de  Tordre  et  la  sou- 
mission  complete,  en  Afrique,  des  po- 
pulations insurg^es  (1). 

GABACtEBE  DU  SCHTSHB  DBS  DO- 
NATISTES ET  DO  SOULETBMEIfT  DBS 

GiBGONCELLiONS.— «  Ledonatisme,  dlt 
M.  Saint-Marc  Girardin  (2),  n'est  point 
une  her^sie ,  c'est  un  schisme ;  car  les 
donatistes  croient  ce  que  croit  I'fgiise 
cathoiique;  seulement,  selon  eux,  les 
traditeurs  ont  souill6  la  puret^  du  ca- 
ractere episcopal;  ils  ont  mterrompu  la 
descendance  spirituelledesapdtres.  Ne 
cherchez  ici  aucune  des  subtilites  fami- 
lieres  aux  heresies  de  la  Grece  ou  de 
I'Orient.  L'esprit  africain  est  a  la  fois 
simple  et  violent,  et  il  ne  va  pas  jusqu'^ 
rh^r^sie  :il  s'arr^te  au  schisme;  mais 
il  met  dans  Ie  schisme  un  acharnement 
singulier.  II  y  a  pen  d'h^r^ies  qui  soient 
nees  en  Afrique.  L'arianisme  n'y  vint 
qu'avec  les  Vandales ,  et  encore  Paria- 
nisme,  tel  que  Ie  professaient  les  Goths 
et  les  Vandales,  n'elait  pas  Tarianisme 
subtil ,  tel  que  I'Orient  Vavait  connu  , 
disputant  sur  la  consubstantialit^  du 

(I)  Les  circoncellions  se  dissipirent,  11  est 
Tral;  mala  les  croyances  qui  avaient  sonleve 
les  popolallons  devaient  survivre  k  Pinsurrec- 
tion  arm^.  Pendant  longiemps  on  vit  en 
Afrique  des  hommes  errer  ^  et  la .  dans  les 
campagnes,  pour  perp^tuer,  au  sein  des  classes 
opprim^,  la  doctrine  sociale  et  religieuse  qui 
les  avait  si  vivement  agitces.  Ces  bomroes,  pour 
la  plupart,  ^taicnl  engagfe  dans  les  ordres, 
ettous,  ils  appartenaient  au  parU  donatiste. 
C'est  &  ces  predicateurs  errants ,  appeles  aussi 
circoncellions,  que  s'applique  la  note  inseree  k 
la  page  34  de  notre  Hutoire  de  la  domination 
des  Kandale*  en  Afrique. 

Nous  renvoyons  encore  id,  pour  ce  qui  oon- 
cerne  les  donatistes  et  les  circoncellions,  aux 
renscignements  bibliographiqoes  rassembies 
nar  J.  C.  Ludw.  Gleseler.  Voy.  Lehrbuch  des 
kirchengesckichte;  t.  I ,  p.  323,324  et326; 
4l7etsuiv.  .      ^.      „  ^^  . 

(8)  M.  Saint-Marc  CArarAmiV^frtquesous 
saint  Augitslin.  Voy.  la  Revue  des  Deux  Moil- 
des;  I5seplembre  1842;  p.  987. 
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Pere  et  du  Fils ;  c'^lait  ud  arianisme  plus 
simple  et  plus  a  ia  portee  de  Tesprit  des 
barbares,  qui  faisait  du  Pere  et  du  Fils 
deux  dieux ,  doot  Fun  etait  plus  grand 
et  plus  puissant  que  Tautre.  Les  here- 
sies africaines ,  et  elles  sont  en  petit 
uoinbre ,  n'ont  jamais  hen  de  subtil  et 
de  rafnn^.  Les ceiicoles,  dont saint  Au- 
gustin  parlequelque  part,  nesontqu^une 
seete  qui  penclie  vers  le  deisme  primi- 
tif  des  Juifs ,  et  semblent  ^tre  en  Afri- 
que  les  pr^urseurs  iointains  du  ma- 
hometisme. 

«  Les  donatistes  afrieains  n'ont  nt 
avec  le  judaisme,  ni  avee  le  mahome- 
tisme  aucune  analogie  de  dogmes ,  car 
ils  ne  coutesteut  aucune  des  croyanoes 
chretieiines ;  mais  ils  ont  avec  ces  deui 
religions  unegrande  ressemblance  ext6- 
rieure.  Ost  ia  m6me  allure  de  fana- 
tisme ,  c'est  le  ni^ine  godt  pour  la  force 
materielJe.  Les  donatistes  ont ,  comme 
tons  les  partis,  leurs  moderfis  et  leurs 
zeles ;  les  mod^res,  qui  s'appellent  sur« 
tout  les  donatistes;  les  zeles ,  qui  sont 
les  circoncellions.  Les  donatistes  sont 
les  docteurs  et  les  diplomates  du  parti ; 
ils  desavouent  Tusage  de  la  violence; 
ils  font  des  requites  aux  empereurs; 
ils  inventent  d  babiles  chicanes  pour 
echapperaux  arrets  rend  us  eon  t re  leur 
schisme;  ils  ^crivent  contre  les  doc- 
teuis  catholiques;  ils  les  cnlomnient  et 
les  insultent.  lis  ne  sont  du  reste  ni 
moins  obstines,  ni  moins  ardents  que 
les  circoncellions.  Ils  se  deciarent  les 
seuls  saints,  les  seals  purs,  les  seuls 
catholiques.  Les  circoncellions  sont 
Farmee  et  le  peuple  du  parti ,  et  ils  re- 
presentent,  dansle  donatisme,  TAfrique 
oarb«ire,  comme  les  donatistes  repr^ 
sentent  I'Afrique  civilisee.  Les  circon- 
cellions sont  des  bandes  noraades  qui 
se  mettent  sous  un  chef  et  parcourent  le 
pays.  Ils  font  profession  de  continence; 
mais  le  vagabondage  amene  la  debauebe 
dans  leurs  bandes.  Le  but  de  leurs 
courses  est  de  faire  reconnaltre  la  saln- 
tete  de  leur  Eglise;  aussi  leur  cri  de 
guerre  est :  Louanges  a  Dieu  ( Laudes 
Deo ) ,  cri  redout^ ,  car,  partout  ou  il 
retentit^  il  nnnonce  le  pillage  et  la  mort. 
Comme  les  circoncellions  sont  la  plu- 
part  des  esclaves  fugitifs  ou  des  labou- 
reurs  cfui  ont  renonc^  au  travail  pour 
s'enfuir  au  desert,  ils  ont  les  haines 


^ui  soat  natofelies  k  «tte  sorte  dluun- 
mes.  lis  haissent  les  maltres  et  les 
riches ,  et  ^and  ib  rencontreot  no 
mattre  monte  sur  son  chariot  et  entoore 
de  ses  esclaves,  ils  le  font  desoeodre, 
font  monter  les  eselaves  dans  le  eliir 
et  forcent  le  mattre  k  courir  a  pied ;  ear 
ils  se  vantent  d*6tre  venus  pour  retablir 
r^galite  sur  la  terre ,  et  ilf  appelleBt 
les  esclaves  a  la  libert<6  :  toutceia,  au 
nom,  disent-ils,  des  principesdacbris- 
tianisme ,  qu'ils  d^naturent  en  TeiacB- 
rant ,  et  dont  surtout  ils  n'out  pat  les 
moeurs.  Olez-leur  le  faflattsme,ee8iMit 
lesBa^audes  de  la  Gaule.,  oesontta 
anc6tres  de  la  Jacquerie  ;.c*est  ia  vieifle 
guerre  entre  Feselave  et  le  maKre,  a- 
tre  le  ricbe  et  le  pauvre;  seulemeot 
cette  guerre  a  pris  la  marque  deTAfii- 
que  :  ce  sont  des  nomades ;  —  et  li 
marque  du  temps  :  ce  sont  des  baoda 
fanatiques.  G'est  le  fanatisme,  ee  eCfet, 
qui  leur  donne  un  caract^re  a  part,  fls 
sont  cruels  contre  eux-mdmes  eteoptw 
les  arutres;  ils  se  tuent  avee  unefadlite 
Incroyable ,  afln ,  disent4ls, d'etre  nl^ 
tyrs  et  de  monter  au  ciel.  lis  tuent  is 
autres  sans  plus  de  scrupule,  encombi* 
nant  d'affreuses  tortures ,  pleines  des 
raffinements  de  la  cruaut^  africaine. 
Parfois  cependant,  ils  sNnquietent  de 
savoir  s'ils  ont  le  droit  de  se  taer,  et 
alors  ils  forcent  le  premier  veoa  a  Iff 
frapper,  afiu  de  ne  pas  compromettR 
le  merite  du  martvre  par  le  pechc  da 
suicide.  Malheur,  au  reste,  auvoyageor 
qui  refuserait  de  leur  prater  samainpovr 
les  tuer!  11  peri  rait  lui-m^me  sons  ki 
coups  de  leurs  longs  batons ,  qu*ils  sf* 
pellentdes  israilUes,  a  moins  qu'iln'ait 
la  presence  d'esprit  d'uo  jeune  honwae 
de  la  ville  de  Madaure,  oui  renconin 
un  jour  une  de  leurs  banaes.  Ces  faai* 
tiques  avaient  r^ohi  depuis  plusieafs 
jours  d'etre  martyrs ,  et ,  aaon  \f^ 
usage ,  imit^  des  gladiateurs ,  Us  sV 
taient,  avant  leur  mort,  Iivp6s  ito« 
les  plaisirs  de  la  vie ,  et  surtoot  aux 
plaisirs  de  la  table.  lis  chercbaient  do« 
avec  infpalience  quelqu'un  qui  lesfwi- 
Idt  tuer.  A  I'aspect  de  ce  jeune  homoje, 
ils  coururent  a  Uii  avec  ae  grands  cm, 
et  lui  presentereot  uoeepee  nue,leiBe- 
na^ant  de  Ten  percer  s'il  ne  voulaitpjj 
les  en  percer  eux-m^mes.  «  Mais,  ditto 
jeuae  nomme^  qui  me  repond,  quaad 
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j'aarai  tu^  deux  ou  trois  d'entrp  vous , 
que  les  autres  ne  changeront  pas  d'l- 
d^,  et  ne  me  tueront  pas?  II  taut 
done  que  vous  vous  laissiez  lier.  »  lis  y 
consentirent,  et,  une  fois  bien  lies,  il 
les  laisse  sur  le  chemin  et  s'enfuit. 

«  Les  circoncellions  representent , 
dans  le  donatisme,  les  moeurs  del'A- 
frique  barbare;  mais  il  y  a  dans  le  do- 
natisme quelque  chose  qui  caracterjse 
TAfrique  en  general :  c'cst  I'esprit  d'in- 
dependance  h  I'egard  des  empereurs; 
c'est  la  haine  de Tunite,  soit  de  uiut6 
teinporelle  de  I'empire,  soit  de  lamie 
religieuse  de  Tltglise * 

Plus  loin,  M.  Saint-Marc  Girardin  dit 
encore  (I) :  •  Quand  on  ^arte  de  la  dis- 
cussion entre  les  donatistcs  et  les  ortho- 
doxes  tout  oe  qui  est  declamation  et  in- 
jure, on  voit  que  le  principal  grief  contre 
le  donatisme ,  c'est  qu'il  a  rompu  1  unite 
catholique.  De  ce  cote,  le  refrain  du 
chant  rirae  de  saint  A ugustin  resume 
fort  bien  les  reproclies  qu  il  fait  aux 
donatistes : 

OiDoes  qai  gaudelis  de  pace, 
Modo  verum  judicate. 
Jja  paix,  c*est-a-dire  Tunitd,  voil^  le 
sentiment  et  le  prineipe  que  saint  Au- 
eustin  atteste  contre  les  donatistes.  C  est 
la  eo  effet  le  sentiment  qui  leur  repu- 
coe,  c'est  par  la  qu'ils  sont  rebelles;  ds 
n'ont avec  les  ortnodoxes  aucun  dissen- 
timentdo^malique;  seulement  ils  veu- 
lent  faire  iine  fcglisea  part.  Iln'vapoint 
avec  eux  de  controverse  theologique, 
car  ils  disputent  sur  des  fails  plutot  que 
sur  des  opinions.  Dans  le  donatisme, 
ce  n'est  point  comme  dans  la  nlupart 
des  heresies,  rindependance  de  resprit 
homain  qui  en  est  cause,  c'est  I  mde- 
oendance  de  T Afrique ;  et,  ce  qui  acheve 
de  le  prouver,  c'est  que  les  leutalives  de 
revolte  que  font  quelques  gouvemeurs 
d'Afrique,  entre  autres  le  comte  Gel- 
don  en  397,  sontappuyees  par  les  do- 
natistes. Us  sont  les  allies  naturels  de 
auiconque  veut  rompre  I'umte  de  i  em- 
pire dans  I'ordre  politique,  comme  ils 
veulent  la  rompre  daus  lordre  reli- 

*^*^nfin  il  ajoute  (2) :  •  Le  donatisme  est, 
au  ciuatri^meet  au  cinqiiieme  sierle,  un 
t^moignageexpressif  de  I'origmalite  que 

/l^  M.  Saint-Marc  Girardin ;  Ibid.  p.  »0O. 


TAfrique  a  gard^e  sous  toutes  les  do- 
minations. Dans  le  donatisme,  cette 
originalite  a  ete  jusau'au  schisme  en 
religion ;  et  ellc  se  ralliait  volontiers  a 
la  revolte  en  politique  (1).  » 

SUITB  DES  TBODBLES;  VAJHES  TBIf- 
TATIVBS  DB  CONCILIATION  *,  CONCILB 
DE    CABTHAGE.  —    DaUS    CCttC    lUttC 

acharnee  des  donatistes  contre  les  ca- 
tholiques  ou,  comme  disaient  les  dissi- 
dents, contre  les  traditeurs,  il  y  eut, 
par  un  accord  tacite,  des  instants  de  re- 
pit  et  des  troves.  Le  rappel  des  exiles 
donatistes,  en 32 1,  semble  indiquer  up 
ralentissementdaos  la  lutte  et  un  atlair 
blissemeiit  dans  les  haines.  Get  etat 
de  choses  dura  d'abord  jusqu  en  326, 
aniiee  oii,  suivant  Morcelli  (2)i  unit 
Fepiscopat  de  Cecilien.  On  put  croire 
un  instant  que  la  guerre  allait  recom- 
mencer;  raaislerepos  de  FAfrique  ne 
fut  pas  t^uble.  Les  catholiques  choi- 
sirent  Rufus  pour  ev^que ;  ce  fut  pro- 
bablement  a  la  m^ine  epoque  que  les 
dissidents  procederent  a  I'election  de 
Donat  (3).  On  serait  tente  de  croire  que 

rnOtte  apprteialloB  da  schlame  de«  d<^ 
nalihtes  et  du  M)ul6vement  de*.circouoellion» 
SSus  semble  profondemenl  vraie.  Cepeudanl 
SSSs  devoDs  Sire  que  nous  ^ acojplons  point 
snns  reserve  toutes  les  opinions  de  M.  Saml- 
Mrrc  Girartlin.  Nous  croyoas  par  exemjie. 
«.fi  APttp  Dhrase  :  L'esprii  a/ncatn  e$i  a  la 

fhe^Zil  B'arrileiu  ^hUme..  conllenl  un 
iaaement  trop  ab«)iu.  Nous  pensons,  -  et 
iSPTous  InvSquons  rautorite'^  de  tous  l« 
lS»toriens  ecclesiasUques,  -7  ,(jue  les  here- 
S^iont  eu  sur  TAfrique,  si  Ton  peut  sex- 
nrfnS-r  ainsi  plus  de  prise  que  ne  le  crot 
fc  Safnt-MaVc  £irardln.*^D'autre  pari,  r.5f,rt< 
SiiS/sSivant  nous,  se  pretaU  volontiers 
Snx  orofindes  meditations  et  a  la  controvcrse: 
t^da^ns  la  discussion,  il  se^  f^±^  i«»^f 


2?rivi  ent  d  p5  s  TertuTuen  jusqu^ 
iSjeuItiii.  Swiement.dansces  ouv rapes,  c« 
JuMI  y  a  de  logique,  dHngenieux ,  de  d^e .  de 
Jnhiif  disoarail  sous  Pexag^ration  de  la  for- 
Le  siusSure  des  mots..  H.^«;?'«  f^* 
Sue  TAfrique  ait  communique  l^sP"*  ?^ 
aMons^abilesauxaraimers  au.^^^^^^ 
par  exemple.qui  fr^nu^nteren  sw  ecoies  et 
liMi   Ptiuliprent    scs   ceuvres   Ulleraires,   uis- 

(^Africa  ehrislinun ;  »A  m-  »»  et  W7. 
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|es  deux  nouveaux  elus  song^rent  d'a- 
bord  a  remedier  aux  maux  de  Tl^glise 
et  que  leurs  premiers  soius  eurent  pour 
but  d'operer  entre  les  deux  partis  ua 
sincere  rapprochement.  Cest,  h  notre 
sens ,  rexplication  du  eoncite que,  sui- 
vant  le  temoignage  de  saint  Augustin, 
les  donatisles  ouvrirent  a  Carthage, 
en  Tannic  328  (1).  Ce  qui  prouvela  force 
du  schisme«  c^est  que  Von  vit  accourir, 
de  divers  lieux,  dans  ce  condle,  deux 
cent  soixante-dix  ev^ues. 

Les  membres  de  cette  grande  reunion 
tenterent  ies  voics  de  la  conciliation, 
lis  se  reldcherent  de  leur  rigorisme  et 
declarerent  qu*a  Pavenir  ils  communi- 
queraient  volontiers  avec  les  traditeurs, 
sans  les  soumettre  a  un  second  baptS- 
me.  On  en  vit  plusieurs  qui ,  comme  Te- 
Teque  Deuterius,  de  la  Mauritanie  si- 
tifienne,  observerent  fid^lement  ce  qui 
avait  ^t^  decret^;  et  ce  fut  a  oes  hommes 
que  TAfrique  dut  la  paix  dont  elle  jcuit 
encore  pendant  quelques  ann^es. 

LK  LUTTEBBCOMMBNGE;  PEBSl^GU- 

TioN  MACABiENNB.  —  Vers  Tannee 
348,  la  lutte  recommenfa.  Quelle  fut 
la  cause  de  cette  guerre  nouvelle?  on 
rignore.  Les  6erivains  catholiques  pre- 
tendent  que  Tobstination  et  les  violences 
de  Donat,  ^v^que  schismatique  de  Car- 
thage, et  d'un  autre  Donat,  ev^que  de 
Baga'ia ,  ranimerent  les  anciennes  dis- 
cordes  (2).  L*empereur  Constant  avait 
envoye  en  Afrique  deux  ofliciers,  Paul 
et  Macaire,  qui  avaient  pour  mission 
d'apaiser  dans  cette  contree  les  querel- 
les  religieuses.  Les  dissidents  connais- 
saient  sans  doute  h  Tavance  les  disposi- 
tions des  deux  del^u^s  imp^riaux  et 
leurs  rapports  avec  Gratus,  ^v^queca- 
tholique  de  Carthage.  Paul  et  Macaire 
avaient  a  peine  touche  les  c6tes  de  TA- 
frique  que  les  donatistes  se  souleverent 
contre  eux  de  toules  parts.  Donat  de 
Carthage ,  suivant  saint  Optat ,  se  laissa 

Moires   qui,  comme  nous  Tavons  vu  plus 
liaut ,  donn^rent  leur  oom  aux  dissidrnls. 

(1)  MoroellK  Afric.  chrisl.  );  ad  an.  328. 
Voy.  t.  II ,  p.  23-2. 

(2)  II  ne  faut  pas  ouMler  quMl  ne  nous  resto 
sur  les  querelles  religieuses  de  TAfrique  que  les 
^ri(8  des  catholiques.  Le  devoir  d*un  historien 
impartial  est  de  n*admettre  qu*avec  une  extreme 
reserve  l«'s  accusations  jporlees  contre  les  dissi- 
dents, mdme  par  saint  Optat  et  saint  Augustin. 
Les  donatistes  ont  beaucoup  ecritdans  lecours 
du  IV*  Steele ;  mats  leurs  livres  ne  sont  pas  ar- 
rive Jusqu'&  nous. 


entratner  par  la  colore  jusqo^li  proferer 
des  injures  contre  Tempereur  devant  ses 
deux  repr^sentants.  Donat  de  Bagaia 
fit  plus  encore  :  il  appela  k  son  aide  les 
bandes  non  encore  an^nties  des  dr- 
concellions ,  souleva  la  population  des 
villes  et  des  eampagnes,  et  s^appr^ta 
h  roister  par  la  torce  aux  ordres  de 
Constant.  Paul  et  Macaire  n'hesiterent 
point  :  ils  s^adresserent ,  en  vertu  de 
leurs  instructions,  aucomte  Sylvestre, 
qui  mit  des  soldats  a  leur  disposition. 
Des  scenes  de  violence  ne  tarderent  pas 
a  6clater  de  toutes  parts ,  et  la  guem 
commen<^ ;  mais  elle  ne  fut  pas  de  loch 
gue  duree.  La  victoire  resta  btentot 
aux  del6gu6s  imperiaux.  Ceux-ci  ne 
trouvant  plus  de  r^istance  poursuivi- 
rent  les  dissidents  avec  une  grande  ri- 
gueur.  Les  ^v^ques  donatistes  furrat 
chass^  de  leurs  sieges ,  exil6s  ou  toes. 
Les  persecuteurs ,  que  du  nom  du  phis 
violent  de  leurs  chefs  on  appela  Maca- 
riens ,  ne  s'arr^terent  que  sous  le  regnc 
de  Tempereur  Julien. 

Au  moment  mSme  (349  >  oil  Paul  el 
Macaire  venafent  de  vaincre  les  schisma- 
tiques  par  la  force  des  armes ,  Gratus 
assembia  a  Carthage  un  concile ,  ou  si& 
gerent  les  ^v^ues  catholiques  de  toutes 
Fes  provinces  de  I'Afrique.  Le  but  det 
Peres  qui  vinrent  a  ce  concile  etait  prin- 
cipalement  de  condamner  les  donatis- 
tes (1).  • 

l'eMPEBEUB  JULIBN;  BEACTTOlf.  — 

Julien  voyait  avec  joie  les  sdiismes  cl 
les  heresies  qui  dechiraient  Tl^ise.  11 
ne  cherchait  point  a  terminer  les  diffi^ 
rends ,  h  ^touffer  les  haines.  II  laisssot 
pleine  et  entiere  liberty  a  tous  ies  asi- 
tateurs,  persuade  qu*en  definitive  io 
querelles  entre  chr^tiens  nuiraient  phB 
au  christianisme  que  la  plus  risoureuse 
et  la  plus  sanglante  des  pprsecutions.    , 

En  Afrique,  Julien  devait  done  re^ 
constituer  contre  I'orthodoxie  le  parti 
puissant  que  les  macarien^ avaient  pres- 
que  aneanti.  II  rendit  la  paix  aux  do*  ^ 
natistes  pers^utes  depuis  quatorze  ans, 

(1)  Cest  le  premier  coocOe  de  Carttiise  do«K 
tious  ayons  les  canons.  —  Moroetli  a  r«ss#^»- 
ble  avec  un  grand  soin,  sar  cetle  ijeriode  <le 
rhistoire  du  schisme,  tous  les  rensetgi»mM>iits 
contenus  dans  ies  anciensdocuroeots,  e(  princt^ 
palement  dans  les  oavrages  de  salot  Opiat  et 
de  saint  AususUn.  Voy.  ji/ric.  ehrisL  { *d  ao. 
348  et  sqq.);  i.  II,  p.  247  ci  suir. 
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^[Kiroette  mesure  seule,  il  les  releva. 
fs  schismatiques  obtinrent  de  rappe- 
r  leurs  ev^ques  qui  avaient  M  bannis 
de  rentrer  en  possession  de  leurs 
Kses.  On  peut  a  peine  se  faire  une 
fe  de  la  reaction  qui  se  fit  aiors.  Les 
i^ues  et  les  pretresdonatistes ,  aecom- 
p^  denombreux  soldats,  se  jeterent 
rles  ^glises ,  s'en  empardrent  de  viva 
reeet  massacrerent  ceux  qui  voulaient 
fdefendre.  lis  se  porterentaux  plus 
leuxexc^,  pillant  et  tuant,  etn  epar- 
l&tpas  m^me  les  vieiliards,  les  tern- 
ss  et  les  enfants  qui  tenaient  au  parti 
keurs  persecuteurs.  Tout  ce  qui  avait 
rri  au  culte  des  catholiques-,  ils  le 
^ttssereut  et,  dans  leur  fureur, 
iii*b&iterent  point  a  jeter  TEucharis- 
t  aux  chieos.  Le  d^sordre  fut  port6 
eomble,non  point  seulement  dans 
fays  qui  avoisinait  Carthage,  mais 
Goredans  la  Numidie  et  dans  les  Mau- 
Nkies. 

I  la  Douvelle  de  tant  de  violences , 
Ikd  et  ceux  qui  dans  les  diverses  par- 
^  de  Terapire  n*avaient  point  aban- 
B&e  les  doctrines  du  polj^theisme , 
pal  eprouver  une  granae  joie ;  mais 
triomphe  des  donatistes  fut  court. 
8  6iitsde  Vaieutinien  ramenerent 
Bt6t  pour  les  schismatiques  de  TA- 
ku!  le  temps  de  Texii  et  de  la  perse- 

lAlHT  OPTAT,  EYEQUB  DE  MILEYE  ; 
limQUE  SNTSB  LES  EGBIVAINS 
laOLlQUBS  ET  LES  ECBIVAINS  DO- 
JISTBS ;   LCI  DE    VALENTINIEN.  — 

^is  rorigine  du  schisme ,  une  pol^- 
lue  Vive,  ardente,  s'^tait  engag^e 
!K  les  6crivains  des  deux  £gli- 
.Elle  dura  pendant  pres  d*un  siecle 
H  interruption.  Presque  tons  les  ou- 
Kes  qui  furent  composes  alors  et  qui 
rapportent  aux  querelles  religieuses 
rAlrique  sont  perdus  aujourd'hui. 
DS  n'avons  rien  des  donatistes. 
Ds  ne  connaissons  les  opinions  des 
^Diatiques  africains  et  les  arguments 
Bs  employaient  dans  la  discussion 
5  par  les  ouvrages  de  leurs  adversaires. 
^rroi  les  plus  vigoureux  et  les  plus 

)  lodipendamment  des  oavraeed  de  saint 
It (d*  Schian.  Donai.  II ,  19 ;  VT,  2 et  aqq)  et 
wot  AugusUn  (nous  fateoos  surtout  allu- 
Ki  a  laieltre  166,  a/.  106,  ad  DonatisL), 
Mr  cette  reaction  :  Flcary ,  t.  IV ,  p.  67  el 
iPolter,t.  U,p.  H2. 
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illustres  de  ces  adversaires,  il  faut  comp- 
ter assur^ment  Optat,  ^vdque  de  Mi- 
]^?e.  «  Parm^nien ,  6v^ue  donatiste  de 
Carthage  et  suceesseur  de  Donat ,  dit 
Fleury,  ayant  ^crit  contre  Tfiglise, 
plusieurs  catholiaues  avaient  desir6  une 
conference  des  deux  nartis  :  mais  les 
donatistes  Tavaient  refus^e ,  ne  voulant 
pas  mdme  parler  aux  catholiques  ni  ,ap- 
procher  d'eux ,  sous  pr^te\te  de  ne  pas 
communiquer  avec  les  pecheurs.  Optat 
repondit  done  par  ^crit  a  Parmenien ,  ne 
le  pouvant  faire  autrement.  »  Dans  les 
sept  livres  de  son  ouvrage  (1),  Tev^que 
de  Mileve  se  propose  de  defendre  con- 
tre les  schismatiques  Tunite  de  r£- 
glise  et  de  repousser  toutes  les  accusa- 
tions portees  par  les  donatistes  contre 
lescatboli(]ues,  qu*a  la  (in  du  IV^  siecle 
ils  appelaient  encore  traditeurs.  Optat 
ne  se  borne  pas  a  discuter  :  comme  le 
schisme  des  donatistes  reposait  tout  en- 
tier  ,  en  quelque  sorte ,  sur  cette  ques- 
tion de  fait :  C6cilien  et  les  ^v6ques  ca- 
tholiques, ses  partisans ,  ont-ils  livre  les 
£critures,  au  temps  des  persecutions  ? 
sont-ils  traditeurs?  il  remonte  a  Tori- 
gine  des  dissensions  et  raconte.  II  op- 
pose-des  faits  aux  faits  all(^^u6s  parses 
adversaires.  Cest  ainsi  quen  combat* 
tant  Parmenien ,  il  mSle  la  narration  a 
la  discussion  etsuit,  jusqu'a  son  temps, 
rhistoire  des  luttes  religieuses  de  TA- 
frique.  Suivant  Fleury  (2),  Optat  ^crivit 
son  ouvrage  sous  Valentinien  (364-375). 
Comme  nous  Tavons  dit ,  la  violente 
reaction  des  donatistes  contre  les  ca- 
tholiques cessa  avec  le  regne  de  Julien. 
Les  schismatiques  ne  pouvaient  de- 
sormais  esp6rer  Timpunit^  pour  leurs 
exces.  Les  empereurs  qui  succ^derent  a 
Julien  n'auraient  pas  tarde  a  r^primer 
en  Afrique  les  d^rdres  que,  par  un 
sentiment  de  haine  contre  toutes  les 
communions  chretiennes ,  le  restaura- 
teur dupaganisme  pouvait  seul  tol6rer. 
Mais  les  donatistes  avaient  a  peine  mis 
un  terme  a  leurs  veugeances ,  ciue  les 
catholi(||ues,  a  leur  tour,  se  releverent  et 
r^clamerent  Fassistance  du  pouvoir 
imperial  pour  vaincre  leurs  adversaires. 

(I)  Quelques  auteurs  ont  penui  que  te  sep- 
titoie  livre  D*avait  pas  616  6crit  par  Opiat 

(2j  Fleury;  Hiai.  eccUs.  t.  IV,  p.  226  et  sulv.  — 
Yoy.  aussi  sur  saint  Optat :  Rohrbacher;  HUt, 
untvert.  de  VBylUe  catholique,  t.  Yll,  p.  10*i  et 
suiv. 
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dressaient  volontiefs  a  lui  pour  lui 
deniander  des  prieres  et  des  conseils. 
D*autre  part,  il  exercait  sur  le  peuple 
qu1l  instruisait  une  autorite  sans  bor- 
nes.  Ainsi,  jusqu'ason  temps,  !es  eviaues 
s'etaient  en  vain  opposes  dans  la  ville  a 
certaine  f^to  qui  entratnait  a  sa  suite 
la  debauche  et  de  graves  desordres. 
Un  coDcile  m^me,  tenu  aHippone  en 
393 ,  n*avait  pu  abolir  les  vieux  usages. 
En  394,  la  parole  seule  d'Augustin  fut 
plus  puissante  que  les  decrets  du  con- 
cile  et  que  les  exliortations  des  ev^ques ; 
elle  fit  cesser  la  f^te  populaire. 

Au  milieu  des  occupations  nombreu- 
ses  que  lui  imposait  sa  qualite  de  pr£- 
tre,  Auguslin  trouvait  encore  le  temps 
de  servir  T^glisepar  ses  ouvrages.  11 
^rivait  son  traits  de  tU Utile  de  croire , 
pour  ramenur  a  la  foi  un  de  ses  amis 
appele  Honorat ,  et  son  livre  des  Deux 
dmes^  pour  refuter  les  maniciieens.  II 
attaqua  encore  ces  derniers,  en  394  ,  en 
soutenant  contre  Fun  d'eux ,  Adimante , 
que  I'Ancien  et  le  Nouveau  Testament 
n'etaient  pas  opposes  Tun  a  Pautre ,  et 
que  la  meme  ou  ils  semblaient  se  con- 
tredire,  il  etait  facile  de  les  concilier. 
II  entrait  aussi  volontiers  en  conference 
publique  avec  les  ennemis  de  sa  doc- 
trine ;  c'est  ainsi  qu'en  392  il  discuta 
pendant  deux  jours  contre  le  pr^tre 
manich^en  Fortunat,  qui  s'avoua  vaincu. 
Mais  en  Afriquece  n'etait  point  le  mani- 
chcisme  qui  avait  porte  les  plus  rudes 
coups  a  Tunite  de  r^glise ;  le  catboli- 
cisnie  avait  dans  cette  contr^e  des  ad- 
versaires  plus  piiissaiits  et  plus  nom- 
breux ,  les  donatistes.  Les  partisans  du 
schlsme  dominaient  dans  un  grand 
nombre  de  provinces.  Dans  une  deleurs 
reunions  a  Bagaia ,  on  compta  plus  de 
(^uatre  cents  evgques  dissidents.  Angus- 
tm  tourna  bientot  tons  ses  efforts  con- 
tre ces  redoutables  ennemis.  II  essay  a 
d'abord  de  ramener,  par  la  persuasion, 
les  donatistes  nombreux  qui  se  trou- 
vaient  a  Hippone ;  puis  it  composa  une 
sorte  de  chanson  populaire  ou  il  racon- 
tait  rhistoire  du  donatisme.  II  m^la  au 
r^cit  une  refutation  du  schlsme.  La 
formequ*il  avait  adoptee  dut  contribuer 
siugulierement  a  propager  son  oeuvre. 
Ses  idees  etaient  mises  ainsi  h  la  portee 
detous,  et  pouvaient  ais^ment  pen^trer 
dans  lesvilles  et  les  campagnes,  au  sein 


de  la  classe  opprim^  (|ui  avail  et^  gi- 
gnee  presque  tout  entiere  a  la  cause  ds    { 
schisme. 

Ce  fut  vers  cette  ^poque  que  Valere, 
accabled^ans  et  d^iiiGnnites,  choisit  Au- 
gustin  pour  coadjuteur  et  le  Otnoah 
nier  ev^que  d* Hippone. 

TBAVAUX  d'aUGUSTIN  BANS  L'EPIS- 

copat;  il  combat  lbs  heresies;  si 

BEPUTATION  S'jSTBRD  AU  LOIN.  —  Uc- 

piscopat  ne  changea  en  rien  la  vie  d'Au- 
gustin.  II  sortit ,  il  est  vrai ,  du  nvrnd^- 
tere  qu'il  avait  choisi  pour  asile ;  niais, 
au  milieu  du  mondeauquel  il  devaitdes 
lors  se  mSler ,  il  conserva  les  liabitiHks 
aust^res  que  depuis  sa  conversiou  il 
s'etaitimpos^es.  S^ulementson  activite 
devint  plus  grande  et  le  cercle  de  sa 
travaux  s'agrandit.  II  faisait  au  peuple 
de  frequentes  instructions ,  visitait  oa 
accueillait  tons  les  citoyens  d^Uippooe 
qui  r^clamaient  son  assistance,  et  in- 
tervenait  comme  juge  et  comine  inedia- 
teur  dans  les  differends  qui  sVlevaiait 
eatre  les  membres  de  son  £glise. 

On  coni^oit  a  peine  qu*au  milieu  d*oc- 
cupations  si  di verses  et  si  nombreuses, 
Augustin  ait  trouve  pour  eerire  quelqaes 
instants  de  loisir.  Cependant  dans  le» 
premiers  temps  de  son  Episcopal,  il 
composa  le  Combat  chretien  et  le  litre 
de  la  Croyance  aux  ckoses  qu'on  ne  voit 
pas.  Un  peu  plus  tard ,  vers  S97,  3 
repritla  lutte  contre  les  raanicheeos,  el 
refuta  d*abord  la  lettre  de  Maoes,  apn 
pelee  UEpUre  du  fondement;  puis,  il 
fit  ses  Trente-trois  iivres  contre  Fausie, 
Les  ariens  fix^rent  aussi  son  alteatioa, 
et  il  commenQa,  pour  les  combattre, 
ses  quinze  Iivres  de  la  Trinite,  il  erri- 
vait  aussi  ^  la  m^me  ^poque  le  phts 
connu  de  tons  ses  ouvrages ,  les  Cqbt 
fessions, 

Tant  d'activite  et  de  science  portemt 
au  loin  la  reputation  d^Augustin.  On 
le  consultait  de  toutes  parts.  Pour  lui, 
il  repondait  avec  un  zele  infat^j^le 
aux  demandes  qu'on  lut  adressait.  C« 
fut  ainsi  qu'au  milieu  des  grands  tra- 
vaux que  nous  venons  d'eiiumerer,  9 
composa  pour  Deogratias,  diacre  db  \ 
r£glise  de  Carthage ,  un  traite  smr  Is  , 
manidre  ctinstruire  tes  ignoranis ,  e£ 
qu*il  fit  ( vers  397 )  deux  litres  pour  r^ 
soudre  certaines  questions  qui  l«i 
avaieat  €U  soumises  par  Simplicica, 
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^f^iie  de  Milan  et  su^cesseur  de  saint 
Ambroise.  Le  dernier  de  ces  deux  li« 
vres  m^rite  une  serieuse  attention.  11 
y  €xpos6  d^^  clairement ,  h  propos  de 
cesparoleaderApdtre, «  Qu'ctvez-vaus 
ouevotan'ayez  recuf  »  cette  doctrine 
de  la  grdee  qui  annimlait  compl^tement 
le  libre  arbitre,  et  qu'il  devait  pousser 
jusqu'^  ses  derni^res  consequences, 
dans  sa  lutte  contre  Pelage. 

LES  DONATISTES;  LEDBS  DIVISIONS; 
UVBBS  DE  SAINT  AUGDSTIN  ;   CONGI- 

LBS.  —  Mais  alors  Augustin  ^tait  sur- 
toat  oecup6  par  ses  discussions  contre 
les  donatistes.  L*occasion  ^tait  bien 
choisie  pour  combattre  le  schisme.  De* 
puis  plusieurs  aniiees  di\h ,  IV-glise  do- 
natiste  etait  en  proie  a  de  grandes  di- 
visions. Vers  la  Gn  du  siecle ,  les  opi- 
nions de  Ticonius,  qui  fut  parmi  les 
dissidents ,  suivant  saint  Augustin  lui- 
nitoe ,  un  Eloquent  et  savant  docteur , 
fournirent  un  nouvel  aliment  aux  que- 
relles  et  aux  dissensions.  La  mort  de 
Parmenien ,  ^v^que  donatiste  de  Car- 
thage, acheva  de  ddsorganiser  le  schis- 
me. Primien ,  qui  fut  du ,  vers  Tan  392 , 
avail  excommuni^  un  de  .ses  diacres, 
Maxitnien.  Ce  dernier,  pour  se  venger, 
se  fit  un  parti,  et  occupa  par  la  force  le 
ai^e  de  celui  qui  Pavait  condamn^. 
Deux  conciles  se  prononcerent  contre 
Primien ;  mais  un  troisi^me,  qui  se  tint 
a  BagaTa,  prit  sa  defense  et  declara  cou- 
pable  Maximien  et  ses  adherents.  Ce  fut 
la  Toccasion  d'une  guerre  ou  primianis- 
tes  et  maximianistes  montrerent  une 
exjtrfime  violence. 

Tl  faut  encore  ajouter  a  ces  deux  par- 
tis 9  dont  le  premier  dominait  a  Cartha- 
ge ,  dans  la  Proconsulaire  et  la  Numidie , 
et  le  second ,  dans  la  Byzacene ,  celui 
des  rogaUsteSy  qui  Temportaient  par 
le  nombre  sur  tons  les  autres  dissi- 
dents, dans  la  Mauritanie  c6sarienne. 
Augustin  voyait  avec  joie  toutes  ces 
divisions.  Elles  lui  fournissaient,  dans 
ses  conferences  avec  les  ^v^ques  dona- 
tistes y  avec  Glorius  et  Fortunius,  par 
exemple ,  aussi  bien  que  dans  ses  Merits 
contre  le  schisme,  des  arguments  sans 
r^plique.  Ce  fut  vers  Tan  400  qu'il  com- 
posa  trois  ii  vres  pour  r^futer  une  lettre  de 
Parmenien  adressee  }i  Ticonius;  sept 
livres  sur  la  question  tant  controvers6e 
da  bapt^me ,  et  trois  livres  enfm  contre 
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les  lettres  de  Petili^n » ev^ue  donatiste 
de  Cirta  ou  Constantine. 

L'£glise  catholique  d'Afriqne,  anssi 
bien  qu* Augustin,  avait  repris  courage 
et  force.  Elle  multiplia  alors  les  con- 
ciles. Les  P^res  se  reunirent  une  fois  h 
Hippone ;  mais  en  general  Carthage  ^tait 
le  lieu  fix6  pour  les  assembles.  £n  398, 
on  compta  dans  la  capitale  de  FAfri- 
que,  sous  la  pr^idence  d'Aur^lius,  deux 
cent  quatorze  ^vSqnes.  La  ouestion 
du  schisme  ^tait  toujours  agitee  dans 
ces  grandes  reunions,  et  les  P^res  ne  se 
s^paraient  jamais  sans  avoir  promulgu^ 
quelques  canons  contre  les  donatistes. 

derniebs  vestiges  du  polytreis- 
ife  en  afbique  *,  lb  temple  de  ju- 
non-geleste;  polehique  de  saint 
augustin  gontbe  les  paiens.  —  le 
schisme  et  Th^resie  n'etaient  pas  les 
seuls  ennemis  que  Tfiglise  catholique  et 
saint  Augustin  eussent  a  combattre  en 
Afrique.  Le  paganisme  avait  laissedans 
cette  contr6e  une  profonde  empreinte. 
Dans  les  Mauritanies ,  la  Numidie,  la 
Proconsulaire ,  la  Byzacene ,  a  Carthage 
m^me,  on  trouvait  encore,  au  commen- 
cement du  y®  siecle ,  de  nombreux  ado- 
rateurs  des  anciens  dieux.  Les  temples 
avaient  €x€  fermes ,  il  est  vrai ,  par  ordre 
de  Th^odose;  mais  la  severite  des  lois 
imp6rlales  n'empSchait  pas  les  paiens  de 
se  livrer,  comme  par  le  pass^ ,  aux  pra- 
tiques de  leur  religion^  et  ils  necesserent 
point  dans  les  jours  solennels  de  se  ras- 
sembler  pour  faire  des  sacrifices.  La  plus 
cel^bre  et  la  plus  v^neree  de  toutes  les 
divinit^s  de  TAfrique  6tait  TAstarte 
des  Ph6niciens.  La  race  punique  n*avait 
point  ete  an^ntie  tout  entiere  au  mo- 
ment ou  Scipion  avait  renverse  Tan- 
cienne  Carthage.  Parmi  les  hommes  de 
cette  race,  beaucoup  6chapperent  alors 
au  fer  des  Romains  ou  ^  I  esclavage,  et 
continuerent  a  vivre  sur  la  terre  d' Afri- 
que. Les  descendants  des  Pheniciens  se 
soumirent,  il  est  vrai,  aux  lois  desvain- 
queurs ;  mais  ils  ne  perdirent  pour  cela 
ni  leur  caractere  national  ni  les  tradi- 
tions de  leurs  ancfitres.  Us  conserve- 
rent  leurs  dieux  et  leur  culte,  et  les  rap- 
porlerent  dans  la  colonie  de  Caius 
Gracchus,  oili  ils  releverent  le  temnle 
d'Astart^.  11  ^tait  dans  la  politique  des 
Komains,  non  de  combattre  les  croyan- 
ces  religieuses  des  vaincus,  mais  de  le^ 


u 


L'UNIVERS. 


adopter,  ou  plutdt  de  ies  combiner  avec 
leurs  propres  croyances.  Ainsi ,  iis  es- 
sayerent  de  conciiier  le  culte  d'Astarl6 
avec  celui  de  leurs  divinites ,  et  sous  le 
nom  de  Junon-Celeste  ils  adorerent  la 
deesse  ph^Dicienne.  Le  temple  de  Ju- 
non-Celeste  fut,  au  temps  de  rempire, 
le  plus  riche  et  le  plus  revere  de  Car* 
thage  :  Th^odose  le  fit  fermer  en  891. 
Un  peu  plus  tard ,  Tevdque  Aurelius  en 
prit  possession  et  le  dedia  au  Christ. 
M  ais  apres  cette  consecration ,  Ies  paTens 
( c'6taient  sans  doute  des  hommea  de 
race  puniqueet  Ies  derniers  descendants 
des  Cartbaginois)  ayant  os^  p^netrer 
dans  son  enceinte  pour  y  renouveler  en 
rbonneur  d'Astart6  leurs  sacrifices  et 
leurs  ceremonies,  il  fut  renversedefond 
en  conible(l). 

L*empereur  Honorius,  dans  son  zeje, 
ne  se  borna  pas  a  persecuier  en  AM- 
que  le  polytheisme  oriental,  grec  ou  ro- 
main;  il  envoya  aussi  dans  Ies  di verses 
provinces  des  ofllciers  qui  avaient  pour 
mission  de  detruire,  oomme  cela  se  fit 
avec  eclat  dans  la  Mauritanie,  Ies 
images  des  dieux  adores  par  Ies  po- 
pulations indigenes.  Mais  Ies  paTens 
etaient  encore  nombreux  et  puissants 
sous  le  fits  de  Theodose,  et  plus  d'une 
fois  ils  opposerent  une  vive  resistance 
aux  edits  imperiaux.  A  Suff^te,  par 
exemple,  dans  la  Byzacene,  ils  massa- 
crerent  soixante  Chretiens  qui  avaient 
brise  une  statue  d'Hercule. 

Us  ecrivirent  aussi  pour  d^fendrc 
leurs  croyances;  et  parmi  eux  il  se 
trouva  des  hommes  instruits  et  eloquents 
qui  firent  une  rude  guerre  au  chris- 
tianisme.  Ce  fut  Tiufatigable  Augustin 
qui,  oubliant  alors  pour  un  instant 
le  schismeet  rher^sie,  se  chargea  de  r6* 
futer  Ies  doctrines  du  polytheisme.  Do- 
puis  longtemps  Ies  paiens  faisaient 
valoir  contre  la  religion  chr^tienne  ua 
argument  qui  pouvait  ebranler  Ies  igno- 
rants.  Ils  aisaient  :  Quand  nos  dieux 
etaient  adores,  il  y  avait  sur  cette  terre, 
pour  Ies  hommes ,  bonheur  et  securite. 
C*est  avec  TassistajQce  de  ces  dieux 
xiue  Rome  a  conquis  le  monde,  qu'elle 
I  a  soumis  a  ses  lois  et  qu'elle  a  rassem« 

(0  Yoy.  sur  la  religion  des  CarUi^iDois ,  le 
temple  (rAsi.irli^  et  la  persiMnnce  de  la  race  pa- 
nlQue  en  Afrique,  noire  Hislohv  de  Carthagef 
.p.  139,  145  et  t&3. 


ble,  pour  alnst  dire,  pour  le  prot^^ar 
et  le  defeadre,  tout  le  genre  humaia 
dans  son  vaste  empire.  Tant  que  notfs 
religion  a  r^gn^  sans  partage,  l^empira 
romain  n'a  pas  retrograde  et  nal  bar* 
bare  n*a  franchi  impunement  ms  frcm- 
tieres.  Qu*eat-il  arriveapres  letriomplie 
du  christianisme?  Tempire  a  «t6  en 
proie  a  d'effroyables  eedamites ;  fl  a  ^^ 
sans  cesse  liarcel^,  envahi,  ravage, 
amoindri  par  Ies  populations  kxarbares. 
Nos  dieux  se  sent  venges,  et  il  sembla 
m^me  qu'ils  aient  fait  Plater  particu* 
lierement  leur  colore  a  regard  des  em* 
pereurs  partisans  et  proteeteurs  du 
christianisme.  T  eut-il  jamais  une  ^ 
mille  plus  malheureuse  que  cdle  de 
Constantin?  II  faut  doncattribuer  a  no- 
tre  religion  Ies  anciennes  prosperity 
de  Tempi  re,  et  au  christian!  me  tous  lei 
maux  qui  nous  aecablent.  Yotla  le 
grand  argument  que  firent  valoir  sou- 
vent  avec  une  haute  Eloquence,  eomoM 
Libanius  et  Symmaque,  Ies  defeuseuia 
du  polytheisme.  La  prise  de  Home, 
par  Alaric,  en  410,  sembla  justifier 
Ies  raisons  des  paieo«.  Le  coup  qui  avait 
frapp^  la  ville  eternelle  eut  dans  toutcs 
Ies  provinces  un  loug  retentissemenL 
II  y  eut  alors  bien  des  hommes  <|ui ,  dus 
des  instants  de  doute  et  de  deoourage- 
ment,  furent  tent^d^attribuer  au  chris- 
tianisme Ies  calamites  de  Tempi  re. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  jprandes  ca- 
tastrophes que  se  mirent  a  Tceuvre  Paul 
Orose  et  Augustin  :  Tun  composa  son 
Histoire,  Tautre  sa  CiU  de  Dieu.  Tous 
deux  par  des  voies  di  verses  tendaieat 
au  meme  but.  Ils  voulaient  rafferrair 
leurs  freres  qui  chancelaient ,  amener  a 
la  foi  ceux  qui  ne  eroyaient  pas  ea- 
core,  et  pour  cela  ils  s  efforoereiit  de 
montreratous  lesyeux  conUiien  etaieat 
vaines  Ies  accusations  que  le  polytbetsoie, 
aigri  par  sa  recente  defaite  et  k  senti- 
ment de  son  impuissance,  avait  porlees 
contre  le  christianisme  victorieux. 

LES  BONATISTES  SONT  POUaSUITIS 
AYEG    ACHARNBMENT;  GONGUES    M 

gabthagb;  confebbnces  de  i^'ak 
411;  gondah nation  des  don atistes; 

hh  TBIBUN  MABGELLIN;  LOI  D*aONO» 

Bius.  —  Quels  que  fussent  Ies  travaui 
d'Augustin ,  ses  yeux  et  son  attention 
ne  se  detournaient  jamais  des  doiiatis- 
tes.  L'extinclion  du  schisme  etait  sa 
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grande  affaire  et ,  en  cela ,  il  se  oonfor- 
mait  k  la  pens^  de  tous  les  eatholiques 
de  TAfrique.  II  arriva  un  moment  ott 
eeux-ci,  pouss^^  par  le  rif  d^nr  d'op<6- 
rer  la  reunion  des  deux  ^glises,  reeoa- 
rurent  au  moyen  extreme  d'invoquer 
rintervention  du  pouvoir  temporel.  En 
404 ,  les  Peres  d'un  concile  rassembl^ 
k  Carthage  s'adress^rent  h  Fenipereur 
pour  obtenir  de  lui  aide  et  appui  dans 
ieur  luttecontreledonatisroe.  Des  lors 
lis  ne  oessdrent  plus  dimplorer  son  as- 
sistance. Honorius  accueillit  leurs  de- 
maudes ,  et  pour  ob^ir  aux  instructions 
au'ilsavaient  revues  de  Ravenne,  les  of- 
flciers  qui  gouvernaient  TAfrique  trai- 
t^rent  les  partisans  du  schisme  avec 
une  excessive  rigueur.  Mais  ce  fut  sur- 
tout  vers  410  que  Tempereur  donna 
aux  eatholiques  des  preuves  ^clatantes 
de  sa  bienveillance. 

II  y  avait  longtemps  qu'on  voulait 

amener  les  ^v^ques  des  deux  Kglises  k 

discuter ,  dans  unecoiif6rence  publique, 

les  motifsde  la  separation.  DepuisTheo- 

dose,  les  cathoHgues  d^siraient  ardem- 

ment  celte  conrerence.  lis  Toffrlrent 

pJusieurs  fois  aux  donatistes.  Geux-ci, 

pr^voyant  les  resultats  qu'entratnerait 

in^ritablement  a  sa  suite  une  condam- 

natfon   sous  des  empereurs  qui  Ieur 

^taient  ouvertement  hostiies,  repoussd- 

rentjusqu'enrannee  410  les  proposf* 

tions  des  eatholiques.  Alors  quelques- 

una  d*entre  eux  se  laissant  entratiier 

accepldrent  la  discussion  publique.  Les 

eatholiques  et  Fempereur  Honorius  se 

Mt^rent  de  profiter  de  ces  dispositions, 

ei  un  rescrit  ^mane  de  la  chaneellerie 

imperiale  enjoignit  aux  ^vlquesdes  deux 

jfcglises  de  se  rendre  k  Carthage.  «  Ce 

rescrit,  dit  Pleury ,  fut  adress^  k  Fla- 

¥lo8    Marcel li n,  tribun  etnotaire,  di- 

mit^   alors  considerable.    C'etait   un 

Bomine  pieux  et  ami  de  saint  J<^r6nie  et 

de  saint  Augustin ,  comme  il  paratt  par 

^ars  lettres.  Le  rescrit  ordonne  que 

les  Sv^qaes  donatistes  s'assembleront 

k  Carthage  dans  guatre  mois,  afln  que 

les  ^v^ues  choisis  de  part  et  d'autre 

puissent  eonfi^rer  ensenfble.  Que  si  les 

donatistes  ne  s'^  trouvent  pas ,  apres 

avoir  ^tetroisfoisappeles,  ilsserontd^- 

poss^!d^  deleurs^glises.  Marcellin  est 

StBbH  Juge  de  la  conference,  pour  ex6- 

outer  cet  ordre  et  les  autres  lois  don* 


ii^es  pour  la  religion  catholique ,  et 
Fempereur  lui  donne  pouvoir  de  pren- 
dre entre  les  ofHeiers  du  proconsul,  du 
▼ieaire,  du  pr^fet  du  prdtoire  et  de  tous 
les  autres  juges,  les  persoiines  n^ces- 
saires  pour  I  execution  de  sa  commis- 
sion. Le  rescrit  est  date  de  Ravenne,' 
la  veille  des  ides  d'octobre^  sous  le 
oonsulal  de  Varane,  c'est-i*dire  le  qua- 

torsieme  d*oetobre4IO Le  tribun 

Marcellin  etantvenu  k  Carthage  donna 
son  ordonnance,  par  laquelle  il  avertit 
tous  les  eveques  d'A firique,  tant  eatholi- 
ques que  donatistes,  de  sV  trouver  dans 
quatre  mois,  c*est-^-dire  le  premier  jour 
aejuin,  pour^tenirun  concile.  Il  charge 
tous  les  offlciers  des  villes  de  le  faire  sa- 
voir  aux  eydques  et  d^  Ieur  signifier  le 
rescrit  de  Tempereuret  cette  ordonnan- 
ce. II  declare,  quoiqu^iln^n  edt  pas  d*or- 
dre  de  I'empereur,  que  Ton  rendra  aux 
eveques  donatistes  qui  promettront  de 
8*y  trouver,  les  eglises  qui  Ieur  avaient 
ete  dtees  selon  les  lois,  et  Ieur  permet 
de  choisir  un  autre  Juge,  pour  etre  avec 
lui  Tarbitre  de  cette  dispute.  Enlln  il 
Ieur  proteste  avec  serment  qu*il  ne  Ieur 
fera  aucune  injustice,  qu'ils  nesouffri- 
ront  aucun  mauvais  traitement,  et  re- 
tourneront  chez  eux  en  pleine  liberte. 
II  defend  cependant  que  Von  fasse  au- 
cune poursuite,  en  vertu  des  lois  pre* 
eedentes.  Cet  edit  etait  du  quatorzieme 
des  calendes  de  mars ,  c*est-k-dire  du 
seizieme  de  fevrier  41^1 ,  en  sorte  que 
les  quatre  mois,  a  la  rigueur,  echeaient 
le  seizieme  de  niai ;  mais  par  indugence 
il  donnait  jusqu*au  premier  de  juin. 
Les  eveques  donatistes  se  rendirent  k 
Carthage  au  plus  grand  nombre  qu'ils 
purent,  pour  montrer  que  les  catnoli- 
ques  avaient  tort  de  Ieur  reprocher  Ieur 
petit  nombre.  La  lettre  que  chacun  de 
leurs  primatsenvoya,  selon  lacoutume, 
k  ceux  de  sa  province ,  et  que  Ton  nom- 
mait  TYactoria ,  portalt  que,  toutes  af- 
faires cessant,  ils  se  rendissent^  Car- 
thage eo  diligence,  pour  nepas  perdre 
)e  plus  grand  avantage  de  Ieur  cause. 
En  effet,  tous  y  vinrent,  excepte  ceu)^ 
que  la  maladie*  ou  Textreme  vieillesse 
retint  chez  eux ,  ou  arreta  en  chemin ; 
et  ils  se  trouverent  environ  deux  cent 
soi Xante  et  dix.  Ils  entrerent  a  Carthage 
le  dix-huiUeme  de  mai,  en  corps  et  en 
procession ,  en  sorte  quMis  attirerent  les 
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yeux  de  toute  la  ville :  les  ev^ues  ca- 
tholiqoes  entr^rent  sans  pompe  et  sans 
^lat,  mais  au  nombre  de  aeux  cent 
quatre-Yingt-six.  Quand  ils  furent  tous 
arrives,  Marcellin  publia  une  seoonde 
ordonDance,oiiil  avertit  les  ^vdques 
d*en  choisir  sept  de  chaque  c6te  pour 
conf^rer,  et  sept  autres  poor  leur  servir 
de  coDsetl  en  casde  besoin,  a  la  charge 
de  garder  le  silence,  tandisque  les  pre- 
miers parleralent.  Le  lieu  de  la  con- 
ference, ajoute-t-il,  sera  les  thermes 
Gargiliennes.  Aucundu  peuple,  ni  m^me 
aucun  autre  evdquen'y  viendra,  pour 
^viter  le  tumulte.  Mais  avant  le  jour  de 
la  conference  tous  les  ^vdques  de  Fun 
et  de  Tautre  parti  promettront  par  leurs 
lettres,  avec  leurs  souscriptions,  de  ra- 
tifler  tout  ce  qui  aura  ^  fait  par  leurs 
sept  d^putds.  Les  6v£ques  avertiront  le 
peuple,  dans  leurs  sermons,  de  se  tenir 
en  repos  et  en  silence.  Je  pubiierai  ma 
sentence,  et  I'exposerai au  jugement  de 
toutle  peuple  de  Carthage  :  je  pubiierai 
m^me  tous  les  actes  de  la  conference, 
et,  pour  plusgrande  sQret^,  je  souscri- 
rai  le  premier  h  toutes  mes  paroles,  et 
tous  les  commissaires  souscriront  de 
ju^me  aux  leurs,  afin  que  personne  ne 
puisse  nier  ce  quMl aura  dit  (1).  » 

Pour  plusde  sOrete  encore,  Marcdlin 
choisit,  dans  chaque  parti ,  quatre  ^v^- 

3ues  charges  de  surveiUer  la  reaction 
es  actes  de  la  conference.  Puis,  il  s'oc- 
cupa  de  maintenir  a  Carthage  la  tran- 
quillity publique.  L*afQuence  des  etran- 
gers  devait  dtre  grande  alors  dans  cette 
ville  deja  si  populeuse;  toutefois  rien 
n*indique  que  des  d^ordres  y  aient 
^iate.  Les  6v^ues  exhorterent  le  peu- 
ple h  la  moderation  et  a  la  paix,  mais 
nul,  il  faut  le  croire,  n'exer^a  plus 
d^autorite  sur  la  foule  que  saint  Angus- 
tin.  Dans  ces  circonstances  solennelles 
Fev^que  d'Hippone  ^tait  accouru  pour 
donner  k  r£glise  dont  il  ^tait  deja  de- 
puis  longtemps  un  des  plus  fermes  sou* 
tlens,  Tappui  de  son  Erudition ,  de  son 
tioquence  et  de  son  nom.  Quand  on.eut 
T^]6  Tordre  de  la  conference,  les  catho- 
liques  le  mirent  au  nombre  de  leurs  sept 
commissaires,  lui  adjoignant  ses  amis  les 
plus  chers :  AlypiusdeTagaste,  Possidius 
de  Calame  et  Aurelius  de  Carthage. 

(I)  Flcury ;  HiH,  eccles. ,  t  V ,  p.  ai7 ,  320  eC 

a&i. 


Enfin,  le  moment  de  comparaltre  et 
de  discuterarriva.  Alors  les  donatistes, 
qui  se  d^flaient  de  Marcellin  et  de  ses 
vingt  assesseurs  laiques,  et  qui  se 
croyaient  sans  doute  condamn^  h  Fa- 
vance,  elev^rentldifBcuItdssur  difGcult^ 
pour  arr^ter  la  conference.  D'abord  Pe- 
tilien  de  Cirta  contesta  au  delegue  iio- 
perial  le  droit  de  sieger  dans  une  reu- 
nion d'evlques  et  de  decider  dans  uoe 
question  purement  religieuse.  Puis, 
les  prclats  donatistes  demanderent  a 
assister  h  la  discussion,  non  plus  au 
nombre  Oxe  par  Marcellin,  maisencoqis. 
Ces  debats  pr6liminaires  durerent  long- 
temps,  il  est  vrai,  mais  ils  ne  Qreat 
pas  perdre  de  vue  aux  catholiquea  ie 
but  qu*ils  s^etaient  propose.  lis  enta- 
merent  la  discussion ;  ils  parlerent  do 
schisme  en  ^en^rai:  ensuite  iis  alxN^- 
rent  la  question  de  rait  depuis  un  siede 
controvers^e  qui  concernait  CectHen  et 
son  election.  On  lit  dans  les  documents 
contemporains  que  les  donatistes  ne  pa- 
rent repondre  aux  arguments  de  leurs 
adversaires.  «  EnOn  le  tribun  Maroellia 
dit  :  Si  vous  n*avez  rien  a  dire  au  con- 
traire ,  trouvez  bon  de  sortir,  afin  que 
Fon  puisse  ecrire  la  sentence  qui  pro- 
nonce  sur  tous  les  chefs.  lis  se  retire- 
rent  de  part  et  d'autre ;  Marcellin  dressa 
la  sentence,  et  ayant  fait  rentrer  les 

Sarties,  il  leur  en  fit  la  lecture.  II  6tait 
eja  nuit,  et  cette  action  finit  aux  flam- 
beaux quoiqu*elle  eOt  commence  des  ie 
point  du  jour,  et  que  oe  fut  le  huitieme 
de  juin.  Aussi  les  actes  en  etaieut  tres- 
longs,  et  contenaient  cinq  centquaire^ 
Yingt-sept  articles.  II  nous  en  reste  deax 
cent  quatre-vingt-un ,  c*est-^-dire  jus- 
aues  h  Fendroit  ou  saint  Ausustin  oom- 


ques  tk  l  endroit  ou  saint  Augustin  i 
meu^it  h  traiter  la  cause  generate  de 
F£glise.  On  a  perdu  le  reste ,  qui  oon- 
tenait  plusieurs  actes  importants  et  co- 
rieux ;  mais  saint  Augustin  nous  en  a 
conserve  la  substance  et  nous  avons  la 
table  entiere  des  articles,  dressee  par 
un  ofBcier  nomme  Marcel ,  a  la  priere 
de  Severien  et  de  Juiien.  La  seateoot 
du  tribun  Marcellin  ne  fut  proposee  en 
public  que  le  vingt-sixieme  de  juin.  11 
y  declare  que  comme  personne  ne  doit 
etre  condamne  pour  la  faute  d*autnii, 
les  crimes  de  Cecillen,  auand  m^me  ils 
auraient  ete  prouves,  n  auraient  poiti 
aucun  prejudice  h  Fbglise  universelie; 


AFRIQU£  CHR£T1£]SNE. 


quUl  etailprouv^  que  Dona  6tait  Tau* 
teur  du  scmsme ;  queCecilien  et  son  or- 
dinateur  Felix  d'Aptonge  avaient  €l6 
pleinement  justice.  Apres  cet  expose, 
il  ordonne  aux  magistrats,  aux  propria* 
taireset  locatairesdes  terres  d'empScher 
les  assemblies  des  donatistes  dans  ies 
villes  et  en  tons  lieux ;  et  a  ceux-ci  de 
delivrer  aux  catholiques  les  eglises  qa'il 
leur  avait  accordees  pendant  sa  commis- 
sion; que  tons  les  donatistes  qui   ne 
voudrontpas  ser^uniraT^^lise,  demeu- 
rerontsujets  h  toutes  les  pemes  des  lois , 
et  que  pour  cet  effet  tous  leurs  ^v^ues 
se  retireront  inoessamment  chez  eux; 
enfin,  que  les  terres  ou  Ton  retire  des 
troupes  de  circoncellions  seront  confis- 
qu6es.  Ces  actes  de  la  conference  furent 
rendus  publics,  et  on  les  lisait  tous  les 
ans  tout  entiers  dans  I'figlise  a  Carthage, 
a  Tagaste  ,^  Constantine ,  h  Hippone  et 
dans  plusieurs  autres  lieux ;  et  cela  pen- 
dant le  car^me,  lorsgue  le  jedne  donnait 
au  peuple  plus  de  loisir  d'entendre  cette 
lecture.  Toutefois,  il  y  avait  pen  de  gens 
qui  eassent  la  patience  de  les  lire  en 
particulier ,  h.  cause  de  leur  longueur  et 
des  chicanes  dont  les  donatistes  avaient 
alTecte  de  les  charger.  CTest  ce  qui  obli- 
ges saint  Augustin  d'en  faire  un  abr6ge, 
qui  en  eomprend  toute  la  substance; 
et  ily  avait  ajoute  des  nombres,  pour 
avoir  facilement  recours  aux  actes  mo- 
nies. Les  donatistes  se  d6clarerent  ap- 
pelants  de  la  sentence  de  Marcellin, 
8oas  pr^texte  qu*elle  avait  ^te  rendue 
de  nuit  et  que  les  catholiques  Tavaient 
corrompu  uar  argent  :  ce  qu'ils  avan- 
^aioit  au  nasard  sans  aucune  preuve. 
lis  disaient  aussi  que  Marcellin  ne  leur 
avait  pas  permis  de  dire  tout  ce  quails 
Toulaient,  et  qu*il  les  avait  tenus  enfer- 
m^  dans  lelieu  de  la  conference,  comme 
dans  une  prison.  Mais  saint  Augustin 
f^fata  ces  calomnies  par  un  traite  qu'il 
fit  ensuite,  adress^  aux  donatistes  lai- 
ques  9  ou  il  releva  tous  les  avantages 
que  r£glise  catholique  avait  tir6s  de  la 
conference,  les  efforts  que  les  donatis- 
tes avaient  faits  pour  eviter  qu'elle  ne 
se  ttnt;  Tes  chicanes  dont  lis  avaient 
use  poar  ne  point  entrer  en  matlere ; 
les  plaintes  qu*iis  avaient  r^pet^es  deux 
fois ,  qu*on  les  y  faisait  entrer  malgrd 
eux  ;    enfin  ce  mot  important  qui  leur 
^tait  ^chapp^,  qu*une  affaire,  ni  une 


personne  ne  fait  point  de  pr^juge  con- 
tre  une  autre.  Gependant  le  tribun  Mar- 
cellin ayant  fait  son  rapport  a  Tempe- 
reur  Honorius  de  ce  qui  s'^tait  pass^ 
dans  la  conference,  et  les  donatistes 
ayant  appel6  devant  lui,  W'y  eut  une 
loi  donn^e  k  Ravenne,  le  troi^sidme  des 
calendes  de  fevrier,  sous  le  neuvi^me 
oonsulat  d'Honorius  et  le  cinquidme  de 
Thtodose,  c*est-^-dire  le  troisi^me  de 
Janvier  412,  qui,  cassant  tous  lesres- 
crits  que  les  donatistes  pouvaient  avoir 
obtenus ,  et  confirmant  toutes  les  an- 
ciennes  lois  faites  contre  eux ,  les  con- 
damne  a  de  grosses  amendes ,  suivant 
leur  condition,  depuis  les  personnes  il- 
]ustresjusqu*au  simple  peuple,  et  les 
esclaves  a  punition  corporelle ;  ordonne 
que  leurs  clercs  seront  bannis  d'Afrique 
et  de  toutes  les  eglises  rendues  aux  ca- 
tholiques. La  conference  fut  le  coup 
mortel  du  sehisme  des  donatistes ;  et 
depuis  ce  temps  ils  vinrent  en  foule  se 
r6unir  a  r£glise,  c'est-li-direles6v£ques 
avec lespeuptes entiers (L).  » 

En  eftet,  la  masse  des  schismatiques, 
suivant  la  remarque  de  Fleury  et  de  quel- 
ques  autres  historiens,  revint  h  F^glise 
catholique. Mais  cette  conversion,  oeu- 
vre  de  la  force ,  n'^tait  point  sincere. 
Les  donatistes  voulaient,  avant  tout, 
^chapper  aux  amendes,  a  Texpropria- 
tion ,  k  Texil,  k  tous  les  chdtiments  en- 
fin prononces  par  T^dit  d'Honorius 
contre  ceux  qui  pers^veraient  dans  le 
sehisme.  lis  conservaient  sous  les  dehors 
d'une  apparente  sdumission  un  vif  res- 
sentiment  de  leur  defaite.  lis  le  montr^ 
rent  bient6t.  Deux  ans  a  peine  s*^taient 
^ulesdepuis  la  conference  de  Carthage, 
qu'ils  profiterent  de  la  rebellion  du 
comte  Heraclien  et  des  desordres  qui 
la  suivirent  pour  se  venger.  lis  8*atta- 
cherent  surtout  a  perdre  le  tribun  Mar- 
cellin, le  plus  implacable  de  leurs  enne- 
mis.  lis  lenrentdecapiter  avecson  frere. 
Quand  le  pouvoir  impNirial  se  fut  raf- 
^rmi  en  Afrique,  ils  <^^rent  etse  sou- 
mirent  de  nouveau.  Us  vecurent  ainsi , 
cachant  leur  haine,  jusqu'en  Tannic  429, 
ou  I'invasion  des  barbares  leur  offrit  Toe- 
casion  d*exercer  sur  ies  catholiques  de 
nouvelles  vengeances. 

OPINIONS  DE   SAINT  AUGUSTIN   SUA 
(I)  Fleury;  Hist,  ecc/^.,  t  V,  p.  84&  et  Sttlv. 
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l'intbrvbntion  do  pouvoir  TBMW)* 

JELBL  DANS  LBS  APFAlRBS  DUBGHISMBk 

—  Saint  Augustin  moDtfao  tous  les  ins* 
tants  de  la  lutte  quil  Mit  k  soutenir  eon- 
tre  les  donatlstes,  de  la  mtMheration  ^  d« 
la  douceur  et  de  la  diarite^  )Mus  d'uw 
fois,  cependant,  il  se  laissa  entraftusr  par 
lespa$istonsde  son  parti  etde  son  temps« 
So  pol<^mique  ftit  ators  dure  et  violente ; 
il  demanda  et  en  tn^e  temps  d^lara  le- 
gitime rfnterveBtlon  do  pouvoir  tem^ 
rel  dans  tes«k(faires  r^Hgteuses^  et  il  m* 
▼oqua  la  persecution.  Mais, nous ier6- 
p^tons,  resprit  de  tharit^  domina 
toujours  dans  saint  Augostin.  Au  mo- 
ment mdine  oik  il  86  r^jouissait  de  la  sen«- 
tence  portiie  par  to  tribun  Marcellinot 
de  r^it  d'Honortus,  oh  les  oflieivrs  im* 
p^riaux  s^vissaient  avee  rtgueur  contre 
les  donatisres ,  son  ime  s*attendrit ,  la 
douceur  Temporta  sur  la  passion ,  el 
oomme  le  prou?e  le  fait  que  nous  atlons 
raconter^  il  devint  le  protecteur  des 
peni^cut6s.  A  Hippone,  les  donatistes 
etaient  nombreux.  Apres  la  conf^renoe 
de  Carthage  ils  se  sonleverentet  se  por- 
terent  a  de  graves  exc^s ;  ils  tuefent  ua 
pr^tre  caUwIique  appel^  Restitut  et  en 
blesserentun  autre.  Lescoupablesfureni 
jetes  en  prison ,  bnttus  de  verges ,  con- 
duits enffn  devant  les  magistrals  ini- 
periaux.  Ge  fut  alorsque  saint  Angustiti 
ecrivitaux  juges  Marcellinet  Apringiui 
deux  lettres  od  Ton  trouve  les  passagos 
suivants  : 

«  J'ai  appris,  dit-il  k  Mar<>eliin ,  que 
«  ces  circonceilionsetces  clerosdu  parti 
«  donatiste,que  raatorit^publiqne  avail 
« transfentedeia  jnridiction  d'Hippone 
«  h  voitB  tribunal ,  avaient  M  enteTt*- 
«  dus  par  votre  excellence,  et  que  la  plu* 
«  part  d'entreenx  avaient  avoue  rhomi" 
c  cide  qu'ils  avaient  commis  sur  le  pn§w 
« tre  eathoKque  Restitut  et  les  blessuros 
fcqu'ils  ont  faites  4k  Innocent,  pr^tre 
«  catholiqtte,  en  lui  crerant  un  ceil  ^t  en 
«  hii  ooapant  un  doigt.  Cela  m*a  jet^ 
«  dans  une  grande  inquietude  que  votre 
«  exceilenee  ne  veuille  les  punir  avee 
« toute  la  rigueardes  iois,  en  leur  fai^ 
«  saat  souffrir  ce  qu'ils  ont  fait.  Aussi> 
« j*invofne  par  oette  lettre  la  foi  que 
«  vous  avez  en  Jesus-Christ ;  et,  au  nom 
«de  sa  divine  misericorde,  je  vous 
«  conjure  de  ne  point  faire  cela  ,  et  de 
«  ne  point  permettre  qu'on  le  fasse.  Quoi- 


«  que  nous  puissions  en  elfet  paraitrt 

«  toangers  k  la  mort  de  c^  hommes  qui 

«  sontsoumis^  votre  jugempttt,  non  sur 

c  notre  accusation ,  tnais  sur  Tavls  di 

«  ceux  auxquels  est  confix  le  soin  de  la 

«paix  publique,  nous  ne  votilons  pH 

«  que  les  souf francos  des  servtteors  d^ 

«  Dieu  soient  vengees ,  d^apres  la  loi  du 

R  talioB ,  par  des  suppti^es  semirfabtes. 

«  Non  que  nous  voul ions  emp^clierqu'on 

K  6te  aux  hommes  coupabtes  le  niofra 

«de  mal  faire;  mais  nous  aoohaitons 

«  que  ces  hommes,  saiis  perdt«  la  vii^  n 

«  sans  ^tre  mntiMs  en  aucuwe  partte  d« 

«  leur  corps,  sotent,  par  la  survplilanei 

«  des  Iois,  ramen6s,  aun  (^rement  fu* 

«  rieiix ,  au  calme  du  boTi  seni ,  ou  dl* 

«  tourn^s  d'une  <^nef^le  malfatsante, 

«  pour  ^tre  employes  a  quelque  travail 

«  utile.  Cela  meme  est  encore  une  eoft^ 

ft  damnation;  iirais  peut-on  ne  pas  f 

n  trouver  un  bienfait  plutdt  qu'un  sup- 

a  plice ,  poisqu'en  ne  laissant  pkis  dt 

<i  place  h  Taudnce  du  crime,  elfe  pennet 

A  le  remede  du  repentir.'  luge  chritiei- 

«  remplis  le  devoir  d'un  pm  tendre; 

«k  dans  ta  colore  contre  le  crinie,  sov- 

«  viens-toi  cependant  d'dtre  favorablo 

n  a  rhumanite;  et  en  punissant  les  at- 

«  tentats  des  p^hetm,  n'exeree  pai 

a  toi-m^me  la  passion  de  la  vettgeancf.* 

Augustin  terminait  cette  (ettre  h>i« 

cliante  par  des  raisons  prises  dans  Tift* 

t^ret  du  ehristtanisme,  etqtii  hii  ooni^'^ 

niandaient  la  doticeUr :  «  J*atteste  ^  di* 

k  sait-il,  ^ttB  cela  seu!  est  utile,  eM 

«  salutaireari^H8ecatholique;oiii>poor 

«  ne  point  paraf  tre  sortir  de  ma  jundie^ 

«  tion ,  je  1  attfste  du  motns,  de  Te^iaa 

ft  d^Hippone.  8i  tu  ne  veux  pas  Scantier 

t^  la  priere  d\in  ami  v  ^cmito  le  coiiseii 

ti  d'un  ^v^ue.  ^  La  lettre  qu'il  adres* 

salt  au  proconsol  Apriiigius  ^ait  mm 

tnoins  expressive :  i^  Epargne,  loi  disait* 

« iifCesooupablesconvaincus;lais9e-lear 

«  la  vie  H  le  temps  du  repentir  (1).  • 

Rapprochons  encore  tie  ees  pa  rotes 

les  opinions  pleines  de  toleninoa  et  da 

douceur  que  saint  Augustin  profrasa , 

k  diverses  ^poques ,  soit  dataslea  livrea« 

soit  dans  les  discours  qa*il  adressa  »st 

fiddles  de  son  figlf  se : «  L*homme  n*a|Ma 

^t^  doan^de  la  faoult^de  prdvoir  inftii.i* 

(I)  M.  VniemAin;  di  dtoquence chretiemm 
dam  le  qualrieme  iiecle,  Voy.  Melanye*  MU^ 
rairc9,  p.  471  et  sulv. 


AFRIQUB  CHRETIENNE. 


SO 


Mmnetit  ce  que  penseront ,  dans  la  suite 
des  temps,  ceux  deses  sembiables  qu'ii 
juge^tre  actuellement  dans  Terreiir;  il 
ne  sait  pas  jusqu'a  quel  point  les  fautes 
des  michants  contribuent  au  perfection* 
nement  des  bons.  II  faut  done  bien  se 
garder  d*6ter  la  vie  a  C€ux-la ;  car  vou- 
kint  tuer  des  mechants,  onne  ferait  sou- 
vent  que  tuer  ceux  qui  sont  destines  a 
rentrer  dans  la  bonne  voie,  ou  bien  on 
nuirait  aux  bons ,  auxquels ,  quoique 
malgre  eux ,  les  mechants  sont  utiles. 
On  ne  peut  porter  dejugement  fondeet 
equitable  sur  les  honimes  qu'^  la  fin  de 
leur  vie,  lorsqu'il  n*ya  plus  possibilite, 
ni  de  changer  de  conduite,  ni  de  servir 
k  cause  de  la  verite  par  la  comparaison 
deferrear.  Mais  ce  jugement,  il  n'est 
donn^  qu*aux  anges  de  le  porter,  et 
non  aax   hommes......    Reste  bon  et 

souffre  les  mediants.  II  vaut  mieux, 
demeurant  dans  le  sein  de  I'^glise.  sup- 
porter les  m^ants  a  cause  des  bons , 
que  de  s'exposer  a  sVn  separer ,  aban- 
doniiant  et  les  bons  et  les  mechants.  S'il 
y  aavectoi  des  b^tes  feroces,  c'est-a-dire 
s'il  y  a  avec  toi  dans  T^glise  des  apotres 
de  doctrines  erronees,  de  fauxcroyants, 
lierctiques  ou  8chismatiques>  ou  inau- 
vais  c^ftholiques ,  cherchant,  commeles 
bites  feroces,  adevorer  lesdmes,  qu'el- 
les  soient  tol^rees  jusqu'a  la  fin  dessie- 

cies Tolere;  tu  es  ne  pour  cela  : 

tolere,  car  tu  as  probablement  aussi 
besoin  d*indulgence.  Si  tu  as  toujours 
etS  b»n^  montre-toi  misericordieux;  si 
Hi  as  cominis  des  fautes,  n'en  perds  pas 
la  memoSre.  II  faut  souffrir  Tivraiedans 
le  bon  grain ,  les  boucs  entre  les  che- 
irreaux ,  les  beliers  entre  les  moutons. 
Ce  ni^ange  aura  an  terme,  et  le  temps 

ie   la  moisson  viendra Sois  bon, 

't  prends  le  mal  en  patience.  Sois  bon 
nterieurement;  car  si  tu  ne  Tes  pas 
e  cette  nnafliere ,  tu  ne  peux  pas  te  van* 
sr  de  r^tre.  Quand  tu  seras  bon  inte- 
fecirement ,  tu  supporteras  celui  qui 
St  mechant  interieurement  etext^rieu- 
•inent.  Tolere  Th^^tique  declare,  to- 
re le  |>aieii>toierele  Juif,  tolere  enfin 
mauvais  ehretien  cache.  »  Ce  sont  la 
»  graw^ds  et  genereux  sentiments  que 
nos  jours  les  ennemis  te^plusardents 
|*|%gllsdcatholique  ont  loues  et  admi- 
9  (i)»  £n  lisant  les  lignes  que  nous 
I)  Voy.  M.  cte  Potter';  llhtoire  philosophi- 


venons  de  transcrire,  on  oublie  volon-. 
tiers  que  parfois,  dans  Tardeur  de  la 
lutte,  saint  Augustin  se  laissa  emporler 
jusqu^a  pr^cher  Tiiitolerance. 

LR  PBLAfxlANISME    KN  AFBIQUE.  — 

L'Eglise  calholique  en  Afrique  venait  a 
peine  de  triompher  du  scJiisme  qu'elle 
tut  exposee  a  un  nouveau  danger.  C'e- 
tait  riieresie,  cette  fois,  qui  devait  la 
diviser. 

Au  commencement  du  cinquieme 
siecle^deux  hommes  originaires  de  la 
Grande-Bretagne,  Pelage  et  Celestius 
se  mirent  a  sohder,  soit  dans  la  medita- 
tion, soit  dans  leurs  entretiens,  les 
Questions  les  plus  graves  et  les  plus  dif- 
nciles  qui  aient  jamais  agite  Tesprit 
humain.  Ce  fut ,  dit-on,  un  certain  Ru- 
fin,  yenu  de  Syrie,  qui  leur  donna  Tim- 

f pulsion  et  leur  fournitquelques-unes  de 
eurs  solutions,  lis  vivaient  alors  a 
Rome,  ou  ils  an^terent  leur  doctrine, 
lis  s'etaient  demande :  Dieu  intervieut- 
il  dans  nos  actes?  Sommes-nous  libres 
d'accompUr,  a  notre  gre,  le  bien  et  le 
mal.'  Est-ce  Dieu  qui  veut  pour  nous,  et 
ne  sommes-nous  que  des  instruments 
dont  les  mouvements  sont  prevus  et 
regies  a  Tavance.?  Si,  disaient-ils,  nous 
ne  pouvons  nous  determiner  par  nous- 
ni^mes ,  nous  ne  sommes  point  respon- 
sables  du  bien  et  du  mal  que  nous  fai- 
sons;  nous  ne  jneritons  ni  ne  demeri- 
tons.  —  Ces  ralsonnements  lesconduisi- 
rent  peu  h  peu  a  rejeter  la  grSce  divine, 
sans  laquelle,  suivant  Pf^^lise,  rhomme 
ne  peut  rien,  et  a  rapporter  exchisive- 
ment,  dans  chacun  de  nos  actes,  le 
bien  et  le  mal  a  la  faculte  que  nous 
avons  de  nous  determiner  par  nous- 
in^mes,  a  notre  librearbitre. 

Pelage  et  Celestius  quitlerent  Rome 
vers  409 ,  pour  aller  en  Sicile  :  de  la  ils 
passerent  en  Afrique.  lis  s'arretereiit 
d'abordaUippone  (410);  puis,  ils  se 


Sue,  etc. ,  du  Christianfsme ,  I.  II,  p.  I!i0.  — 
[0U8  devons  i^oater  fci  qu*  parini  l«*s  ^rlvalns 
eecl^sfasUqneB,  plasieun ,  auJoard*hui  mftme, 
semblent  approuver  les  pages  ou  saint  Augus- 
tin, parlanl  de  rinlervenUon  du  pouvoir  tempo- 
rel  dans  le  schisme  des  donHlistes,  admet  la 
psrs^utlon  commc  moyen  legitime  de  rtpres- 
slon.  Les  doctrines  de  ces  ecrivmns  ne  sont 
point  de  notre  si6c!c,  et  ne  portent  pas  Tem- 
prelnledu  veritable  esprit  chraien.  l)  alUcnnt, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  elles  sont  cdn- 
damn^s  par  saint  Augustio  lui-m^me. 
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rendirent  a  Carthage.  Cest  de  15  que 
partit  Pelage  pour  alter  daas  la  Pales- 
tine. Celestius  ^tait  rest^  dans  la  capi- 
tale  de  TAfrique  pour  y  propager  la 
nouvelte  doctnne.  C'etait,  s'ii  faut^n 
croire  ses  contemporains ,  un  homme 
plus  audacieux  encore  aue  Pelage.  11  ne 
reculait  devant  aucune  des  consequences 
de  son  systeme;  et  bientdt  on  le  yit 
repousser,  commecontraire  a  la  th^orie 
du  libre  arbitre,  la  croyance  au  p6cb^ 
originel  et  nier  la  n6cessit6  du  bapt^me 
et  de  la  redemption. 

L'£glise  d'Afrique  s'alanna  des  pro- 
ves de  rh^r^sie,  et  un  concile  convogud 
a  Carthage  (412)  condamna  Celestius. 
Le  pelagianisme,  comnie  on  Tapprend 
par  Tacte  d'accusation  qui  fut  aress<^ 
alors ,  attaqua ,  des  son  debut,  les  doc- 
trines de  rEglisecatholique  avec  une  sin- 
guli^re  hardiesse.  On  reproeliait  a 
Celestius d'avoirdit : «  !«  qu*Adam  avait 
^t6  cr^e  sujet  k  la  mort ;  T  que  son 
pech6  n*avait  nui  qu'a  lui  et  ne  s*etait 
pas  communique  k  sa  race ,  ce  qui  de- 
truisait  la  croyance  du  p^che  originel ; 
d""  que  les  enfants  en  naissant  sont  dans 
le  mdme  etat  ou  etait  Adam  avant  son 
pecJie;  4*  que  le  pdche  d'Adam  n'est 
pas  la  cause  de  la  mort  de  tout  le  genre 
numain,  non  plus  que  la  resurrection  de 
jesus-Christ  la  cause  de  la  resurrection 
de  tous  les  hommes ;  5^  que  la  loi  natu- 
relle  conduit  au  rovaume  des  cieux 
comine  TEvangDe ;  6^  que  mdme  avant 
la  venue  de  Jesus-Christ,  il  v  avait  des 
hommes  impeccables ,  c*est-a-dire  sans 
peche ;  7<*  que  les  morts  sans  bapt^me 
ont  la  vie  etemelle.  »  Apr^s  sa  condam- 
nation  celestius  se  retira  en  Asie  (t). 

SA.INT  AUGUSTIN   COMBAT    LES  PB- 

LAGiENs;  concile;   rappobts  des 

EGLISBS  d'AFRIQUE  AVEC  L*EGLISE  DE 

bome.  —  Le  concile  de  Carthage  n'avait 
pomt  arrete  les  progres  de  rheresie :  le 
pelagianisme  penetrait  en  tous  lieux. 
Alors,pour  conjurer  cepressant  danser, 
\\i8  docteurs  les  plus  illustres  de  T^glise 
catholique  se  mirent  a  Foeuvre.  Pour 

I  0)  Nous  ne  poavoDS,  dans  ce  resume  raplde, 
trailer  avec  quelque  ^tendue  la  quesUon  da 

Seiagiaiiisme.  rfous  renvoyons  sur  ce  point  aux 
iverses  hittolres  de  l*£gltoe.  It  est  Inutile ,  sui- 
vant  nous  ,  de  signaler  id ,  paroe  qa'eiles  sont 
coirtiues  de  tous,  ies  pages  qui  ont  et^  ecritei 
de  nos  jours  sur  oe  grave  sujet  par  MM.  Gut- 
sot  et  J;  J.  Amptee. 


eux  la  theorie  du  libre  arbitre ,  telle  que 
la  formulaient  Peiase  et  ses  disciples , 
etait  un  exo^s  de  roi^ueil  humam. 
Pretend  re  que  Thomme  avait  la  facultc 
de  vouloir,  de  se  determiner,  indepeo- 
damment  de  toute  inOuence  superieure, 
et  conclure,  de  la,  que  sans  rassistaoes 
de  Dieu ,  il  pouvait,  suivant  qu*il  faisait 
un  bon  ou  mauvais  usage  de  son  libre 
arbitre,  meriter  oudemeriter,  n*etaii-ee 
point  enlever  h  Dieu  une  partie  de  sa 
toute-puissance,  egaler  en  quelque  sorte 
Phomme  a  Dieu.^  n'etait-ce  point 
comme  ledisait  saint  jerdme ,  renoove- 
ler  la  tentative  des  anges  rebelles?  Aux 
yeux  des  defenseurs  de  la  foi  catholi- 
que, pour  employer  renergique  expres- 
sion a'unecri  vain  moderne,  Satan  aassi 
avait  dtepelagien  (1). 

Apres  avoir  hesite  quelque  temps, 
saint  Augustin  se  lanc^  avec  anieor 
dans  la  discussion.  II  n'essaya  point  de 
transiger ,  de  concilier  la  lifaierte  awec  la 
grdce;  il  s*avanca  aussi  loin  dans  la 
theorie  de  la  gr^ce  que  Pelage  dam 
celledelaliberte. 

«  De  toutes  les  doctrines  psrdiologi- 

Sues  de  saint  Augustin,  la  plus  digne 
'attention  est  celle  qu'il  a  eniise  sur 
la  nature  du  libre  arbitre.  Les  rapports 
etroits  qui  existent  entre  cette  questioa 
et  celle  de  la  grdce,  et  Tautorit^  doet 
jouit  rev^que  d*Hippone  dans  r£giise, 
principalement  a  cause  de  la  manim 
dont  il  a  combattu  les  peiagiens ,  don^ 
nent  une  importance  particuliere  a  ei 
qu'it  a  ecrit  sur  cet  objet.  Le  traite  do 
Libre  Arbitre ,  divise  en  trois  livres ,  Ul 
achcve  par  saint  Augustin  en  395,  ▼ing^ 
deux  ans,  par  consequent,  avant  b 
condamnation  de  Peiage  par  le  pape 
Innocent  I"",  en  417.  II  euitdirige  cen- 
tre les  manicheens,  qui  affeiblissaient  la 
liberteensoumettantrhommea  radioa 
d'un  principe  du  roal ,  egal  en  puissance 
au  principe  du  bien.  Il  etait  naturel  qve, 
pour  combattre  avec  suce^  de  pareils 
adversalres,  saint  Augustin  accoraat  le 
plus  possible  au  libre  arbitre.  Aussi 
voit-on ,  par  une  lettre  adressee  a  Mar-' 
cellin,en  412,  qu^il  n'est  pas  sans  crainlei 
que  les  peiagiens  ne  8*autorisent  de  ses' 
livres  composes  longtemps  avant  qall 
fdt  question  de  leur  erreur.  La  phif 


(I)  Aohrbacher;  Hist,  nniven,  ie  P^ffHwe  eth 
tholique ,  t  VII,  p.  50i.  ^ 
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phie  ne  peat  done  rester  indifferente 
au  desir  d*etudier  de  quelle  mani^re 
Tauteur  du  traits  du  Libre  Arbitrea  pu 
se  retrouver  plus  tard  le  d^fenseur  ex- 
clusif  de  la  grdce,  et  concilier  les  priu- 
cipes  ^hilosophiques  avec  les  donnees 
de  la  revelation.  Nous  ne  pouvoos  toute- 
fois ,  sur  ce  point ,  presenter  que  de 
courtes  explications.  Dans  ses  livres  sur 
le  Libre  ArbitrCy  saint  Augustin  recon- 
nait  auele  fondement  de  la  liberie  est 
dans  le  principe  m^ine  de  nos determi- 
nations Tolontaires.  Le  point  de  depart 
de  tout  acte  moral  humain  est  Thomme 
luiseul,consideredans  la  faculte  qu'il 
a  de  se  determiner  sans  {'intervention 
d*aucuQ  6l^ment  Stranger  (deLib.  Arb., 
lib.  Ill ,  c.  2 ).  Dans  sa  maniere  de  de- 
finir  le  libre  arbitre,  le  merite  de  la 
bonne  action  appartient  ^  Fhomme ;  rien 
n'a  agi  sur  sa  volonte  en  un  sens  ou  en 
ua  autre;  sa  determination  est  parfai- 
tement  libre.  Saint  Augustin  a-t-il  main- 
tenu  ces  principes  dans  sa  contro verse 
contre  Pelage.^  Une  etude  plus  attentive 
des  saintes  Ventures,  etprincipalement 
de  saint  Paul,  ne  lui  a-t-etle  pas  fait  mo- 
dlGer  sa  maniere  de  voir?  L'examen  phi- 
losopbique  de  ses  6crits  ne  nous  sem- 
ble  laisser  au  critique  impartial  aucun 
doute  a  cet  ^ard  (1).  »  Au  moment  ou 
parut  le  pela^ianisme ,  saint  Augustin 
avait  dej^  modifieses  premieres  o|)mions 
sur  le  libre  arbitre.  Des  Tannee  398, 
comme  nous  Tavons  dit,  dans  une  lettre 
adresseca  Simplicien,  ei  a  propos  de 
ee  texte  de  Saint  Paul  :  Qu'avez-vous 
quevomnayez  recuf  il  avait  amoindri, 
si  nous  pouvons  nous  servir  de  cette  ex- 
pression ,  le  libre  arbitre  pour  exalter 
la  grdce.  Sa  lutte  contre  Pelage  et  Ce- 
lestius  ne  fit  que  rendre  ses  opinions 
plus  absolues.  Des  lors  dans  ses  con- 
versations, ses  sermons,  ses  ouvrages 
( du  Merite  et  de  la  rimission  des  pi- 
ches;  de  la  Grdce  du  Nouoeau  Testa- 
meat;  de  V Esprit  etdeld  lettre;  Traite 
de  la  nature  et  de  la  grdce;  de  la  Per- 
fection  de  la  justice  de  Vhomme;  [jet- 
ire  a  iJilaire  en  Slcile)^  il  affirme  que 
Fhomme  ne  veut  et  ne  pent  que  par 
Dieu ,  et  si  parfois  il  parle  encore  du 

(I)  Voy.  Dictionnaire  de*  Sciences  phitofo- 
phigues  par  une  societe  de  professeurs  de  phl- 
loaopbie:  art.  Sainl  AugmUnsi.  I:  p.  257 ;  Pft' 
ris,  I8i4. 
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libre  arbitre ,  il  d^lare  que  ce  libre  ar- 
bitre est  dans  la  dependance  d*un  pou- 
voir  sup^rieur,  qu^il  est  completement 
subordonn6  a  la  grdce. 

L'opinion  de  saint  Augustin  fut  adop- 
tee par  r£glise  d'Afrique.  En  416,  les 
6v^ques  de  cette  £ghse  tinrent  deux 
conciles,  Tun  a  Cartbage,  Tautre  a 
Mlleve,  ou  ils  condamn^rent  Pelage 
et  Gelestius.  Puis ,  ils  s'adresserent  au 
pape  Innocent  qui,  en  417,  donna  son 
adhesion  a  la  sentence  qu'ils  avaient 
prononcee.  Mais  on  put  craindre  un 
instant  (418)  que  Zozime,  successeur 
d'Innocent ,  n*approuydt ,  comme  IV 
vaient  deja  fait  avant  lui  les  eviques 
d'Orient,  rassemblds  a  Diospolis ,  quel- 
ques-unes  des  opinions  du  pelaffianisme. 
Sa  conduite  pleine  de  moderation  h 
regard  dc  Pelage  et  de  Gelestius  exeita 
en  Afrique  de  vives  apprehensions. 
Les  6v6ques  se  rassemblerent  de  nou- 
veau  k  Carthage,  en  418,  et  la  ils  con- 
firmerent  en  quelque  sorte,  par  une 
nouvelle  condamnation  de  rh^r^ie, 
leurs  premieres  decisions.  La  sentence 

J  lulls  prononoerent  nous  fait  connaltre 
es  hardies  consequences  que  les  pela- 
giens  avaient  tirees  de  leur  theorie 
du  libre  arbitre.  «  Quiconque  dira  qu*  A- 
dam  a  et^  fait  mortel ,  en  sorte  que , 
soit  qu'il  ptohdt  ou  qu'il  ne  p^chdt 
point,  il  dot  mourir,  c'est-li-dire  sortir 
du  corps,  non  par  le  merite  de  son  p^* 
cb6,  mais  par  la  n6cessite  de  sa  nature : 
qu'il  solt  anatheme !  Quiconque  dit  qu'il 
ne  Uxxi  pas  baptiser  les  enfants  nou- 
yeau-n^s;  ou  que,  bien  qu'on  les  bap- 
tise pour  la  remission  des  p6ch^ ,  lis 
ne  tirent  d'Adam  aucun  p^M  originel 
c[ui  doive  ^tre  expie  par  la  regenera- 
tion, d'ou  s'ensuit  que  la  forme  du  bap- 
t^me  pour  la  remission  des  peches  est 
fausse  h  leur  ^gard ;  qu'il  soit  anathe- 
me! Quiconque  dIra  que  la  grdce  de 
Dieu  qui  nous  justlfie  par  J^sus-Christ, 
ne  sert  que  pour  la  remission  des  pe- 
ches  d6ja  commis,et  non  pour  nous 
aider  encore  a  n'en  plus  commettre; 
qu'il  soit  anatheme!  Si  quelqu'un  dit 
que  la  m6me  grdce  nous  aide  a  ne  point 
p6cher  seulement  en  ce  qu'elle  nous 
ouvre  rintelligence  des  commande- 
ments ,  afin  que  nous  sachions  ce  que 
nous  devons  chercher  et  ce  que  nous 
devons  eviter;  mais  qu'elle  ne  nous 
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donne  pas  d'atmer  encore  et  de  pou* 
voir  ce  que  nous  devons  faire;  qu*il 
soit  anathemel  Quiconque  dira  que 
la  grdce  de  la  justification  nous  est  doli- 
ng, afin  que  nous  puisstons  aoeomplir 
plus  facilement  par  la  grioe  ce  qu*il 
nous  est  ordonne  de  foire  par  le  libre 
arfoitre,  comme  si,  sans  recevoir  la 
grdce,  aous  pouvions  accomplir  les 
commaiidemems  de  Dieu,  quoique  dif« 
ficilement;  qu'il  soit  anatneme!  »  A 
Rome,  Zozime  s*6tait  enfin  prononce,  el 
il  avuit  condamn^  les  pelagiens.  On 
ne  ae  conteata  plus  alors,  pour  rame- 
ner  les  heresiarques «  des  censures  ec- 
desiastiques ;  on  eut  recours  au  pou- 
Toir  tempore^  a  Ik  rigueur  des  lois. 
Nul^  suivant  saint  Augustin,  ne  fut 

1)lus  ardent  dans  ceite  persecution  que 
e  pr^tre  Sixte,  qui  oocupa  plus  tard  la 
chaire  de  Saint-Pierre.  Honor i us  fit  un 
^dit  qui  bannissait  de  Rome  Pelage  eC 
Gelestius,  qui  organisait  centre  leurs 
adherents  un  systeine  de  delation,  qui 

f^unissalt  enfin «  dans  toute  Tetondue  de 
*em|Hre  d'Oecident,  de  Texil  et  de 
rexpropriation,  oeux  qui  etaient  con- 
vaincus  de  p^lagiauisme.  Toutefois,  an 
temps  mimt  de  la  persecution ,  Tliere- 
sie  trouva  des  defenseurs.  Le  plus  cel^- 
bre  de  tous  est  Julien,  ev^ue  atclane. 
II  attaqua  saint  Augustin  a  propos  du 
livre  intitule  du  Mariage  etdela  con- 
cupiscence. Des  lors  s*engagea  entre 
eux,  par  toil,  une  lutte  qui  ne  devait 
avoir  pour  terme  que  la  mert  de  Tillus- 
Ire  evdque  d'ilippone. 

II  y  avait  eu  sur  la  question  du  p^la- 
gianisme  dissentiment  entre  les  eveques 
africains  et  lepape  Zozime  (I).  Mais  ee 
di^entiment ,  eomme  nous  Tavons  dit , 
n'avait  pas  M  de  looaue  dur^.  Plus 
tard,  TinterventioQ  de  rttglise  de  Rome 
dans  les  affaires  de  TAfrique  devait 
amener  un  nouveau  desaccord.  II  eclata 
au  temps  de  saint  Boniface  et  de  saint 
Celestin.  Les  ^vlques  d'Afrique  refu- 
serent,  en  deux  oirconstances ,  d'accep- 
ter  les  instructions  qui  leur  venaient 
d'ltalie.  Le  pr^tre  Apiarius,  et  plus 
tard,  Tev^que  Aotoine  avaient  ^te  con- 
damn^s,  pour  leur  scandaleuseconduite, 
par  les  ^v^ques  africains»  Us  ne  vou- 

(0  Ind^pendftmment  des  ^eriTafns  Cathokt- 
Uqoes,  voyez  ftur  ce  dIssenUment :  Leydecker; 
de  Ub^rkUe  SccleHte  ttfricanm ,  p.  623  et  sal  v. 


kirent  |>otnt  se  soumettre  a  eette, eon- 
damnation,  lis  s*adress^ent  h  TEglise 
de  Rome  qui,  prStant  Toreille  a  ieun 
prieres,  essaya  de  les  imposera  ceux 
qui  les  avaient  rejet^.  Les  dv^uei  d*A- 
irique  protesterent  contre  cette  inter> 
vention  qui  tendait  k  inOnner  leurs 
decisions  et  a  amoindrir  leur  autorite. 
lis  Temport^rent;  et  le  jugement  gui 
avait  condamne  Apiarius  et  Aotoine 
fut  maintenu  (1). 

aSMl-PELiLGIBNS;  DBaNtBBS  TI4- 
VAUX  DB  SA^lIfT  AUGUSTIN.  ^  ComOM 

nous  ravons  dit,  ropinion  desaint  Augus- 
tin sur  la  grdee  etait  celle  deT^i^ise  ca? 
tholique.  Toutefois,  il  y  avait  danseetts 
opinion  quelque  cliose  de  si  absolu ,  il 
fallait  tellement,  pour  Tembrasser,  » 
crifier  la  raison  a  la  tbi,  que  des  homroes 
jusqu*alor$  fermement  attaches  auxdof[- 
mes  de  Tltglise  se  sentirent  ebranles.  11 
se  fit  chez  eux  une  ruction  .*  ils  s&d^ 
mand^reiit  si  saint  AugusUn  nVtait 
point  tomb^-  dans  Terreur  en  immolaat 
d'une  maniere  absolue  k  libre  arbitre  a 
la  grdcCy  en  rannihilant,  et  consequeoi- 
ment  en  detruisant  la  responsabilite  hu- 
maine.  lis  chercherent  alors  un  systane 
de  conciliation. 

Le  mouvement  se  fit  d^abofd  sentir 
en  Afrique.  Quelques  moinesdWdniroet 
s'^leverent  contre  un  ecrit  ou  saiot 
Augustin  aneantissait ,  suivant  eux,  le 
libre  arbitre.  L'ev^qued'HipponesehlU 
de  leur  repondre  par  deux  ouvrages  [dS? 
la  Grdce  et  du  Viore arbitre ;de  ia  Cor- 
rection et  de  la  grdce).  Cette  fois,  il  sem- 
bla  transiger,  et  fit,  si  nous  pouvonsnoo! 
servir  de  cette  expression,  quelques 
concessions  au  libre  abitre. 

II  y  avait  aussi  en  Gaule  des  honimes 
^minents  qui  n^admettaieut  pas  da» 
toutes  ses  parties  le  systeme  de  saint 
Augustin.  Parniieuxse  trouraient  saint 
Hilaired;  Aries  et  Cassien.  Cclui-cl  ,dan5 
des  conferences  spirituelles  qu*il  ^rin't. 
Vers  426,  pour  ses  moines  de  Marseille, 
essaya  de  concilier  le  libre  arbitre  avce 
la  gdce.  II  ne  porta  pas  atteinte,  couifoe 
les  pelagiens,  aux  dogmesde  I'fodise  ca- 
tholique ;  seulement  il  pretendit'  que  k 

(I)  Voy.  sar  k«  rappoHs  de  Tibiae  d'Afirf- 
que  avec  celle  de  Rome  et  sur  les  desacoords  qOi 
nous  veooos.  d'indiquer  :  Fleury;  ffist.  eccie- 
stast.^  t.  V,  p.  494,  M5,  &'>7,i7».MO  rt  wa:ti 
Rohrbacher;  Hist,  univcn.  de  rJSeiite  erntrni^ 
I.  V!!,  p.  B48,  652et  sttiv.;  caSi  S77   H  a«f- 
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t%  arbitre  ^tiit  n^eessaira  pour  fao 
b^lfMement  du  bien,  necessaire 
Me  la  grdce.  U  alia  piw  loin  encore : 
Mara  que  la  griioe  etait  donn^e  par 
Ball ceux  qui  Tavaient  meritee,  aceux 
id'abord  avaient  voulu  Je  bien  par 
Hm^ines  en  vertu  de  leiirs  propresd^- 
Mtnations.  Ainst,  saivant  Cassien,  ie 
le  arbitre  toil  Ie  prineipe  de  la  grdce. 
Ce  noureau  ayateme  agita  vivement 
sprits.  Lea  una  rembraaserent  bar- 
oent(  ce  furentlea  semi-peiagiens); 
mtres,  assaillis  par  le  doute  et  plus  tt- 
ides,  voukirant,  ayant  tout ,  prendre 
mil  de  eelui  qui,  dans  la  grande  uue- 
Me  sascit^e par  Pelage,  avait  ^t^  rin- 
rprete  de  TEglise  catnolique.  lis  8*a- 
esserenl  dono  a  saint  Augtistin.  L*^- 
(|ved'lIippoiie  ne  refusa  point  d^entrer 
Us  une  nouvelle  discussion. 
n  poussa  alors  iusqu^a  ses  demieres 
tt^uences  la  doctrine  de  la  grdce. 
lasses  deaxiiyrfsdela  Predestination 
nSalntt  (l)  qu'il  adressa  a  Prosper  et  h 
Haire,  it  admet  sans  reserve  et  dans  le 
as  leplus  illimiti^.,  en  vertu  de  sonprin- 
M  de  la  grdee  qu'il  s'effon^ait  d'eta- 
ir,  la  prescience  divine  et  la  predesti- 
Hion.  Aux  seini-pelagiens,  qui  lui  ob- 
euiient  que,  dans  un  pareil  systeine  , 
Idevait  rejeter  neeessairementcomine 
miles  la  predication,  les  exhortations, 
lite penalite ,  il  repondait :  «  II  est  vrai 
I'il  rautuserde  discretion  en  prMant 
I  people  cette  doctrine;  et  nepas  dire  : 
I  predestination  do  Dieu  est  absolu- 
tat  cerlaine,  en  aorte  que  voua  ^tes 
Hitts  i  la  foi ,  vous  qui  avez  re^u  la  vo- 
Me  d'obeir,  et  vous  autres  demeurez 
laches  au  p<toiie,  parcaque  vous  n*avez 
H  enoore  re^  la  grftce  pour  vous  en 
ilever.  Mais  si  voua  6tes  predestine , 
Nis  reccvrez  ia  mime  grace,  et  vous 
Mm,  ai  voua  Itea  r^rouv^,  vous  ces- 
fn  d'ob^ir.  Quoique  tout  eela  soit  vrai 
106  ie  fond  et  h  leoien  prendre,  la  ma- 
ire  de  ie  dire  avec  duret^  et  sans 
dnagement,  le  rend  insupportable, 
(iiut  plutdt  dire ;  La  pr6destination  oer- 
ioe  vous  a  amenta  de  rintid^lite  a  la 
« 1  et  vous  y  fera  t»ersev^rer.  Si  vous 
)es  encore  attaches  a  vos  peches  ,  rece- 
^  les  Instraetieos  salutaires,  aans 
utefois  vous  en  ^lerer ;  car  c*est  Dieu 

(I)  Le  aeooBd  Hvre  a  on  titre  purtieaHer  : 
» Iktn  de  la  Penevirance. 


qui  opere  en  vous  de  vouloir  et  de  faire, 
et  si  quelques-uns  ne  sont  pas  encore 
appeles ,  prions  Dieu  (]u'il  les  appelle  , 
car  peut-^treils  sont  predestines.  Quant 
aux  reprouves,  line  faut jamais  en  par^ 
ler  qu*en  tierce  peraoune,  en  disant,  par 
exemple :  «  Si  quelques-uns  obeissent 
maintenant ,  et  ne  sont  pas  predestinet:, 
lis  ne  sont  que  pour  un  temps,  et  ne  de- 
meureront  pas  dans  Tobeissancejusques 
a  la  fin.  Surtoutil  faut  exhorter  les  moiiis 
p^n^trahta  k  loisser  les  disputes  aux 
Bavanta  (1).  »  Pour  avoir  trop  accorde 
a  la  grdce,  saint  Augustin ,  on  ne  sau- 
raitle  dissimuler,  arrivaitau  fatalisme. 
II  semble  que  saint  Augustin  ait  et^ 
absorbe  tout  entier,  dans  les  dernieres 
annees  de  sa  vie  par  sa  lutte  contre  le 
p6lagianisme.  II  n'en  est  rien  pour- 
tant.  Pendant  les  discussions  les  plus 
vives,  il  trouvait  encore  du  temps  pour 
ecrire  sur  mille  sujets  divers.  II  repon- 
dait aouvent,  par  de  longues  lettres,  k 
tous  ceux  qui  lui  proposaient  des  dif- 
ficultes  a  resoudre  ou  lui  demandaient 
des  conseils.  II  composait  son  Enchiri- 
dion; un  petit  livre  adress6  k  saint  Pau- 
lin  deNole,  stir  la  piifd  envers  les  marts 
etson  traits  contre  lemensongp.  II  re- 
produisait  aussi  par^critsa  conference 
avec  revlquearien  Maximeetr^digeait 
ses  Retractations.  Sur  la  fin  de  sa  vie , 
c^danlaux  pri^res  de  Quodvultdeus,  qui 
fut  plus  tard  ^v^uede  Carthage,  il 
promit  d'6crire  une  histoire  des  h^r^ies. 
Il  ne  recula  point  devant  les  difHcultds 
que  pr^entait  un  semblable  travail. 
«  H  executa  sa  promesse ,  dit  Fleury , 
et  envoya  quelque  temps  apres  k  Quod- 
vultdeus un  traits  des  heresies  ou  il  en 
compte  quatre-vingt-huit  commencant 
aux  simoniens  et  finissant aux  p6iagiens. 
II  ne  pretend  pas  toutefois  avoir  connu 
toutes  les  h^r^ies,  puisqu'il  y  en  ade  si 
obscures  qu*elles  echdppent  aux  plus 
eurieux;  ni  avoir  expliqu^  tous  les  dog- 
mes  des  h^riitiques  quit  a  nommes, 
puisqu'il  y  en  a  que  plusieurs  d'entre 
eux  ifi^norent.  A  ce  premier  livre,  ilpre- 
tendait  en  Joindre  un  second,  oill  il  aon- 
nerait  des  regies  pour  connattre  ce  qui 
fait  Fb^r^ique  et  se  garantir  de  toutes 
les  heresies  connues  et  inconnues;  maia 
la  mort  qui  le  pf^viut  ne  lui  permit  pas 

(1)  TradaeUoR  <te  fleory. 
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d'executer  oette  seconde  partie  (t).  » 

L*irfYASIOIf  DBS  TA.NDALES;  MOBT 
DB  SAINT  augustin;  SOUFFBANCES 
DE  l'aebiqub  chretiennb— En  426, 
saint  Augustin  avait  d6sign^,  avec  Tas- 
sentimentdu  peuple  d*Hippone,  leprStre 
H6raciius  pour  son  successeur.  It  lui 
avait  confie,  en  partie,  radministration 
de  son  £jB;lise  et  s*^tait  manage  ainsi 
queloues  instants  de  silence  et  de  re- 
cueillement.  Mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps  ducalme  quMl  avait  cherch6.  L*in- 
vasion  des  Vandalesen  Afriquenedevait 
pastarder  a  troubler  sa  retraiteet  a  rem- 
plir  d'amertume  ses  derniers  jours. 

Nous  avons  dit  ailleurs,  avec  quelque 

(1)  Nous  croyoDS  devoir  signaler  id  k  nos 
lecteurs  TarUcle  Saint  Augtulin  public  dans 
uo  recueil  nouveau  que  nous  avons  d^jA 
cMi  et  qui  a  pour  tllre  :  iMctionnaire  des 
Science*  phitosophiaues.  On  y  trouve  d*abord 
la  classification  suivante  :  «  Parml  les  nom- 
lureux  ouvrages  de  saint  Au^^ustin  plusleurs 
appartiennenl  plutdt  k  la  ptiilosophie  qu*A  la 
theologie ;  d*autres  apparben^enl  k  I'une  et  A 
Tautre;  d*autres,  entin,  sont  purement  ttieoloel- 
qucs ;  nous  iodiguerons  ceux  des  deux  premie- 
res classes.  Les  epriti  de  saint  AugusUn  k  peu 
pr^  exclusivemeot philosophiques  sont :  l'  les 
trois  livres  ccintre  Us  Acadimiciens ;  3<*  le  livre 
de  la  fie  he  urease ,  3*  les  deux  livres  de  VOr- 
dre ;  4»  le  livre  de  VImmortaliU  de  Cdme ; 
6*  de  la  Qualiie  de  VAme;  0'  ses  qu^torze  pre- 
mieres Lett  res.  —  Ses  fcrlts  m^l^  de  philoso- 
J)hle  et  de  thtoloaie  sont :  i«  les  SolHoques  ;  2^  le 
ivredtti1fa//ftf;3Mes  trois  livres  tfw  Ltbre  arbi- 
ire; y  des  Maurs  de  VEglise ;  h^  de  la  Fraie 
Religion ;  6*  Reponsesdquatre-vingl-troisqueS' 
tionsp^  Conjerencecontre  Foriunal;  8*  Trente^ 
trois  Disputes  contre  Fauste  et  ies  manic fieens; 
^  traits  de  la  Creance  des  c hoses  que  Con  ne 
confoilpas:\(f  les  deux  livres  Contre  le  Men- 
sonqe;  \ I*  Discours  sur  la  Patience;  W  de  la 
CiUde  Dieu;  13"  les  Cot\fesiions;  U*  TruUe  de 
la  Nature  contre  les  manicheens ;  I&«  de  la 
Trinite,  »  L*auteur  de  Particle  r^ume  eosuite 
les  doctrines  philosophlques  oontenues  dans 
ces  divers  ouvrages.  11  divise  son  rtsume  en 
deux  parUes ;  d'une  part ,  les  idees  sur  Dieu: 
de  Pautre,  les  idtot  sur  rhomme.  En  un  mot ,  11 
expose,  pour  employer  ses  expressions,  la 
Thdodicee  et  la  PsycKologie  de  saint  AugusUn. 
Nous  renvovons  sur  ces  points,  strangers  k  la 
question  qui  nous  occupe ,  au  recueil  que  nous 
slgnalons.  Toutefots.  nous  devons  dire  ici  que 
l*auteur  do  TarUcle  aurait  pu  trouver  encore, 
en  oe  qui  conoeme  les  doctrines  philosophlques 
de  saint  AugUsUn ,  des  renseignements  prteieux 
dans  plusleurs  ouvrages  que  nous  avons  cit^, 
et  qu*4  tort,  suivantnous,  II  exclut  de  sa  lisle. 
Nous  lyouteroos ,  en  fiolssant ,  que  nous  adop- 
tons  sans  rfeerve  son  opinion  sur  la  CiU  de 
Dteu,  vantAj  au  delji  de  oe  qu'elle  conUent, 
'^omme  il  le  dIt,  par  des  terivains  qui  n'en  ooo- 
Issent  que  le  Utre  ou  qui  n*en  oot  lu  que  de 
Trts  ftagments.  Voy.  Dieitonnaire  desSeien- 
^Ufsophiques.  parnne  soci^td  de  piofes- 
I.  oe.  phlkMophie;  art.  Saini  Augustin, 


^tcDdae,  comment  et  par  qadlescn- 

ses  les  Vandales  se  pr^ipitmnt  surTA* 
frique  (1).  Gens^ric,  appel^  per  ie  comti 
Boniface,  quitta  rEspagneel,  passant  li 
mer,  aborda ,  au  mois  de  mai  de  i*aih 
n^  429,  sur  les  cdtes  de  la  Mauritaoie. 
D*abord  il  conquit  et  ravagea  tout  k 
pa^s  compris  entre  TOcean  et  TAmpsagi. 
Puis,  quand  Boniface,  reoonciiie  aitt 
Piacidie,  rejeta  ralliance  des  baiians 
pour  redevenir  ie  d^enseur  de  rempire, 
ie  chef  vandale  poussa  vers  Test  et  ie 
jeta  siir  la  Numidie. 

Ala  nouvelle  des  ddsastres  quietaieat 
venus  fondre  sur  TAfrique ,  saint  Aa* 
gustin  dut  se  repentir  ameremeot  (fa- 
voir  quelauefois,  au  moment  des  dis- 
cordes  reiigieuses,  appel6  sur  les  o- 
nemis  de  sa  doctrine  la  riguetirda 
lois  et  ia  persecution.  Lesdonatisto, 
en  effet,  pouss6s  au  d^sespoir  par  lesedHs 
d*Honorius,  n'avaient  pas  hesiteasek- 
ver  en  masse  pour  prater  aide  et  appo, 
en  haine  des  catholiques ,  a  la  bone 
barbare  qui  venait  attaquer  rempiia. 
Les  manicheens,  les  p^lagiens,  ks 
ariens ,  qui  eux  aussi  etaient  prosciili 
par  leslois,  avaient  suivi  rexempledB 
donatistes.  A  ces  sectaires  s*etaieatjoiali 
sans  doute  Jes  hommes,  derniers  resles 
deiaracepunique,  qui^endepitduttn^ 
du  christianisme  et  de  la  legislatM 
imperiale,  n'avaient  pascessed'ofaserfcr, 
au  sein  m^me  de  Cartilage,  les  pratiques 
de  la  rpligion  apportee  jadis  sur  ks  cd- 
tes  de  TAfrique  par  les  colons  pb» 
ciens.  Voila  les  puissants  auxiiiairesfie 
la  pers^tion  avait  donn^  a  rinvasMS 
barbare;  et  ils  ne  furent  pas  les  sods 
que  rencontra  Tarraee  vandale.  Elk  so 
recnita  encore  au  sein  des  populatiMS 
voisines  du  d^ert  qui  n*etaient  fii 
moitie  chr^tiennes,  parmi  les  triwi 
maures,  et  m^me  dans  les  campagatt 
et  les  villes  romaines.  Lesuns,  gmei 
par  Tappdtdu  gain,  acoouraieQtdaDsli| 
campde  Gens^ric  pourpiller  et  rava^  I 
lesautres,proprietaires;ruines,  voulaial 
se  d^rober^  la  deplorable  oonditioa  oA 
les  avait  pr^cipites,  h  force  d'exigeaM 
et  de  rigueur,  la  fisealite  romaine. 

(I)  Yoyez  dant  oe  volume  notre  fflHrnre  it  U 
dominalioH  des  Fattdales  en  4M9tsr ,  p.  S  A 
suiv.  C*e8t  le  compliment  indispeoubie,  a  pt- 
tir  de  Tannte  4S9,de  notre  Hisloirtde  T^^rifW 
chrelienne. 
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Rien  desormais  ne  pouvait  r6sister, 
eo  Afrique  aux  soldats  de  Gens6ric.  Bo- 
nUace  essaya  en  vain  de  les  arr^ter.  II 
fiit  batta  et  rejet^  dans  Hippone.  L^  se 
troovait  saint  Aogustin,  qui  entendit 
bieot6t  retentir  h  ses  oreilles  les  cris  de 
rarmee  barbare.  Les  maux  que  souf- 
fraient  alors  Pempire  et  r£glise  lui  cau- 
a^rent  une  immense  douleur,  qui  sans 
doQte  hiita  sa  mort.  Au  moment  ou  il 
fenna  lesyeux,  il  nerestaitplus,  dit 
un  contemporain,  des  innombrables 
^ises  qui  couvraient  autrefois  le  pays 
me  eelles  de  Carthage,  d'Hippone  et  de 
Cirta. 

01GANI8AT10N  DB  L*EGLISE  D'a- 
ntlQUB  DBPUIS  LA  FIN  DO  DBUXIBHB 
siscLB  jusqo'au  COMMBNCBMBNT  DU 
eiNQUiBMB.  —  L' Afrique  chr^tienne 
^et  ciYilisee,  suiyant  Texpression  d  un 
fcriTain  eocl^iastigue ,  sembia  mourir 
avec  saiot  Augustm.  En  effet,  depuis 
les  rapides  conqu^tes  de  Genseric,  elle 
Befit  que  languir  et  d^liner.  Mais  avant 
tf*aotrer  dans  cette  periodededecadence, 
portons  encore  une  fois  nos  regards 
vers  le  passe,  pour6tudierrorganisation 
rie  l'£giise  d* Afrique  au  temps  de  sa 
force  et  de  sa  grandeur. 

Carthage,  nous  I'avons  dit ,  fut  pour 
TAfrique  le  point  de  depart  des  pr6- 
iieations  chretiennes.  De  Carthage  le 
ihristianisme  se  r^pandit  de  procne  en 
voche  jusqu*aux  extremites  de  la  Pro- 
^omsviaire.  Puis,  il  entreprit  la  con- 
nate de  la  Nwnidie.  Dans  les  premiers 
niM  de  repiscopat  de  saint  Cyprien, 
E^ise  d^Airique  ne  poss^ait  que  les 
bn  proTinces  que  nous  venons  d'in- 
iqner.  Elle  en  eut  bientot  une  troi- 
ope,  qoi  fut  la  Mawritanie.  Les  id^s 
ne  s'etaient  pas  seulement 
lues  ^  Foccident  de  la  Proconsu- 
encore  h  Forient.  Elles 
penetre  dans  la  Byzacine  et  la 
^  e,quiformerent,deslecom- 
at  du  quatri^me  siecle,  deux 
provinces  ecd^iastiques. 
que  nous  avons  nommees,  il 
i  une  sixitoe  qui  fnt  form^ 
tard  d'an  d^embrement  de  la 
ie.  Reduire  en  une  seule  pro- 
la  Taste  c$ontr6e  qui  s'etend  de 
nn«a^a ,  a  une  epoque  ou 
'avait  couyerte  d'e* 
s'edtet^rendrebien 
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difficiles  I'administration  et  la  surveil* 
lance  eccl^iastiques.  On  la  divisa  done, 
comme  nousFavonsdit,  en  deux  parties, 
et  ce  Alt  Yers  la  fin  du  quatrieme  sie- 
cle one  Ton  vit  paraltre  comme  provin- 
ces oistinctes,  la  Mauritanieceiarienne 
et  la  Mauritanie  sUifienne.  Peut-6tre 
y  eut-il ,  vers  cette  epoque,  un  autre 
demembrement ,  k  la  suite  duquel  on 
forma  une  septieme  province  de  la 
Mauritanie  tingitane,  IJn  m^tropoH- 
tain  etait  pr6pos^  a  chacune  des  cir« 
conscriptions  territoriales  que  nous 
avons  indiquees ;  le  premier  de  ces  m6- 
tropolitains  etait  F6v^oe  de  Carthage. 
Avant  Farrivee  des  Vandalesonvoyait 
dans  les  villes  et  les  campagnes  de 
FAfrique  des  eglises  et  des  .convents 
sans  nombre.  Cartilage  seule  po^dait 
pr^  de  vingt  ^ifices  de  ce  genre  (1). 

LISTB    DBS     EYiCHBS     DB    L*AFBI- 
QCB,  AUX  IV«BT  V»  SIBCLBS.  —  Mals 

rien  ne  saurait  nous  represent  r  avec 
plus  de  v^rit6  et  d*une  maniere  plus 
rrapnante  F^tat  florissant  de  Ffglise 
d*Afrique,  dans  le  quatridme  siecle  et 
au  commencement  du  cinquieme,  que 
la  simple  nomenclature  des  ^vdches 

3ui  ^taient  constitues ,  a  cette  Epoque , 
ans  les  diverses  provinces  que  nous 
avons  6num^rdes.  Nous  donnerons  ici 
cette  nomenclature  d*apres  le  savant 
ouvrage  de  Morcelli  (3).  La  liste  seche 

(I)  Yoid ,  d'aprfts  Morcelli ,  rtoam^rattoo  do 
basiliquesde  CarUiage  :  BtuiUea  Perpeiua^ 
KegHiuta  ( c*^tait  la  cath^rale  f,  Faustt  basi- 
lica ;  SancU  Agilei  basilica  ;  b€uUica  Major  aut 
Majprum;  basilica  marlifrum  SciUitanontm  ; 
batilica  Celerinat  marlifru;  basilica  Novarum  ; 
basilica  Gratiani  ;  basilica  Theodosiana;  ba  • 
silica  Honori^na;  banlioa  Theoprepria ;  ba- 
silica  Tricetlarum ;  basilica  Petri ;  basilica 
Pauli;  basilica  martyrisJuliani.  En  outre,  deax 
^isa  avaieot  ^te  bAUes,  dans  les  iauboura, 
en  rbonnearde saint  Cyprien;  Tone  sar  le  liea 
de  son  sopplioe;  I'aatre  dans  la  rue  des  Afappa- 
les,  a  Tendroit  ou  II  avait  et^  enseveli.  Apres  la 
chute  de  la  domination  vandale,  JusUnien  fit  ele- 
▼er  k  Carthage  deux  nouvelks^i^lises ,  Tune  a  la 
Yierge,  Taulre  ii  salote  Prime.  11  a^ooU  aossian 
oouveot  4  oeox  qui  se  trouvaieni  deja  dans  la  vllle 
U  le  fit  bAlir  prts  du  Mandraeium.  Voy.  Mor- 
celli (  4/ric.  Christ. );  t.  I.  p.  49.  —  M.  Dureaa 
de  la  Malie,  dans  ses  Recherches  sur  la  topo- 
graphic  de  Carthage  (  p.  21*4  et  suiv. ),  ajoute 
un  nom  k  eeux  qui  nous  oot  ^e  foorois  par 
Morcelli.  ll  appeile  basiUquede  Teriullien  celle  • 
ou  se  reunlssaient  les  lertuilianistcs  au  lemps 
de  saint  Angnstin. 

(  2)  4fric,  Christ;  t  I ,  p.  84  sqq.  Morcelli  a 
retrancbe  de  sa  liste  soixante  ^vtehes  environ , 
parce  qnll  ne  pouvait ,  comme  il  le  dit  ( ibid,^ 
p.  43 ),  en  assigner  la  veritable  position. 
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et  aride  qui  va  8»ivre  ne  gera  point 
sans  inUrdt,  nous  le  croyons,  pour 
tous  oeux  qui  apptaudissent  aux  efrorts 
que  nous  niisons  depuis  treize  ans  pour 
reporter  sur  la  edte  septentHonale  de 
I'Afrique  le  christianisme  et  la  civili- 
sation, et  quiae  plaisentli  cheroher,  si 
nous  poovona  nous  exprimer  ainsi, 
des  esp^ranoes  et  comme  un  gage 
pour  Pavenir,  dans  tous  les  fails  qui 
attestent  Taneienne  splendeur  de  cette 
belle  oontrte. 

Nous  avoQs  fait  sublr  kin  liste  de  MorcelU 
quelques  chaqgemenU.  Tous  les  noms  mar 
qaH  (i*un  ast^Fisqoe  ont  M  modlfi^,  d6piaete 
ou  i\|out«ft.  Ces  oorr(*ctk>DS  pe  nooa  apparUeo- 
nenl  point.  Elles  avaient  m  faitea,  par  un  sa* 
vant  membre  de  TAcad^inie  des  Inscriptions , 
sur  l^xemplaiN  de  V^frica  ckfisiiuna  que 
Doui  avooieu  enU^  les  mains. 

EGGLESMi  PH0V1NC<£  PROOOR9UL4R|8. 

Abaritana. 

Abbenzensis, 

Abbir  m^orls. 

Abbir  Gprmanicianfi\  qu«B  et  Abblrittoa. 

AblUnensis. 

Aborensls. 

Absasallensia. 

Abtugnensls  ^  que  et  Autumnttana  el  Aplnfi- 

glensis, 
Abzirltensls ,  que  et  AbdertUMta. 
Advocatensis. 
Agensis. 

AlUburiensis,  qan  et  *  AUIbarleaale. 
Amaderensls ,  qute  et  Apimedflfei^is. 
Aptuoensis. 
Araditana. 
Areosis. 
Assuritana. 
Ausafeosis. 
Ausanensis. 
Auzuagen sis, quae  e(  Ausuag^sls  gemina. 

*  Basandidaceosis. 
Belalitensis. 
Benoennensls. 
Beneventensis. 

*  Betagbarensis. 
BlltensU. 
Btnensls. 
Bollitana. 
Bonuslensis. 
Bosetensis. 
Bullamensia. 
Bultensis/Vullensis. 
Buileriensis. 
Bulnensis 
Buritana. 
Bublacena. 
Buzencis, 
Caecirttana. 
Calibiensis. 
Canapitanorom. 
Carpitana. 
CarthagUileodi. 
Ccfatcnsls. 
Celerinensis. 
Cellensls. 
Cerballtana. 


Cihalianepsi^. 
Ctcsilana, 

gflbiensis. 
near!  tana. 
Gluratuturbi. 
Clyplensia. 
Cubdensis. 

Gulcitanensis,  quffi  el  Qsliitaiu  0t  i 
CurtUtana,  qus  et  Curi|(>)tafuv 
Drusiiianensis. 
DuassenemsaiitaQa. 
Egugensia. 
Furnitana. 

Gigseosia,  quae  et  Ziggenais. 
Girbensls,  quae  et  Gerbensis  et  Gerfifanfr 
Gfsipeudis ,  qdsB  et  Gisipeusiuw  mi^nua. 
GiutrsmbacarienMi* 
Goreosis. 

Guneiensis  que  et  Gunetmensis. 
Hiltensis. 
Hipponis  DiarrbvU,  qu«  et 

Zaritorum  el  Ufpzaritepais. 
Honoriopolitana. 
Horreensls. 

Labdeosia ,  qua  et  Lapdessia. 
J^cubazensis. 
Larensis  sive  Larlum. 
Lit)ertlneusiB. 
"^  LuiMTciaQeqals. 
VaUianensis. 
MaxuHtana. 


Melxilana ,  quae^  ot  MeUiUna. 

Memblositana. 

M embresttana ,  que  et  Membretattasa  el 

broaitana. 
Migirpensis. 
Missnensis. 
Mizigilana. 
Mullitana. 
Uosertltana. 

*  Mustitaoa. 
BCuzuensis. 

Naraggarltana,  qua  et  KagyrgaiHwi 

Keapolitana. 

nigrenslum  miJori)pi 

Numnulitana. 

Ofilana. 

Pappf anensia ,  qua  ft  P^tMuiwais. 

*  Pariensis. 
Pertusensis. 
Pisitensis. 

*  Pooofeitensts. 
Pupilana,  quae  et  Puppitana. 
Rucumensis ,  qua  et  nnoonima  ct 
Rnsuoensis: 
Sajenais. 
Scilitana. 
Sebargeiisis. 
Sedelensis. 
Seminensis. 
Senempsalensls. 

*  Serrensis. 
SicceneDsis. 
Sicoensis. 

Sicilibbensis,  qua  et  Slcillppa  M 
dimidicensls. 

Siroinensis,  qua  et  Simminfeniii. 
Simingitana. 

SimittensiSf  que  ot  Spmltensls. 
^innarpnsis  ,qu»  et  Sinuariteoste. 
Succubensis. 
Supnbis. 
Taborensis. 
Tabuoensis. 
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Tads  MonUueosU, qu«  elTalto  Mont,  et  Ta- 
•     canPDsis. 
Tadduensis. 
T^ratensis. 
Ta£Drensl8. 
Twborensis. 
Taaradns. 
TekHisU. 
Vheudalensis,  qon  et  Tbeodalensto  tt  Endft- 

lensls. 
Thinisa,  qus  et  TlnDlseosls. 
Tauccaboria ,  qua  et  ToGcaboreittia. 
1  :buKioensis  Bars. 
7i(^inroensis. 

llmedensU ,  qua  et  Tioildn  Regis. 
1isilit«>nM8 ,  qaae  et  Tlailensla. 
1  Uulitana. 

'r.)nnonensis,  qoA  et  Tennoneosis. 
Trisipellis. 
'I  rUipensis. 

TutHirbllanoram  majoram. 
TohurbflanoraiD  miuorum. 
ToburnloeDsis 
Taccap ,  qaa  et  Togis. 
Tulaoensis. 

l\inejensis ,  qiue  et  Tuniensts. 
TorazitensU. 
Tyzicensls. 
Vallltaoa. 

Tazkensis,  qqx  et  Yazaensis 
Yamisis. 
Tiooturrensis. 
Yiila  magneDsis. 
Ykfcensla. 
Udtana. 
Ucoleosis. 

Ureitana,  qoset  Uradtana  et  Uridtana. 
Uticpnsia. 
UtlmmireDsls. 

tJtinensis,  qiue  et*  OtloloeDSis. 
Ulziopaiitana,  qua  et  Ijzipparilaoa. 
Uzalensis ,  qao,  et  Uzialeous. 
Zaroeosis. 

Zemlcnsis,  qo»  et  Zentensis. 
Zoreosis. 

WOaJKUA  moVINCLB  HUMIDliS. 

AJorensiSy  qua  et  Arareiuls. 

AmporpDsis. 

Anguiensis. 

Appissanensis. 

Aquc  Not>eiisi9. 

AqoaraiD  TlbilitftnaiaB. 

Aquenais. 

Araicarilana. 

Aisabensis. 

AngarpDsis. 

Aosacunreoate. 

Babreosis. 

Badlensls. 

Bamjensls. 

Biuanensis  qwt  el  Yi^anensis. 

Bajesftana. 

BamaooorenaU,  qmeet  YainaoooNiiaia 

Bazaritana,  qoK  et  Yazarllana. 

Bflesasensis. 

Berepiilana ,  que  et  Becerritaoa. 

BoTetana. 

Bnooonieotii ,  qua  et  *  BooooolMMia 

BufbdPQsU. 

BallensiuiD  Regioram. 

Bnrepnsis ,  qua  et  Burgensis. 

CailaiienfliB. 

Gaaariensts. 


Casarnm  NigrensiiiD. 

Casarum  silvaos. 

Casasmedianensis. 

Caaeosls  Baatalensis. 

Casensis  *  Calanensis. 

Castellana. 

Castelli  Sinftenais. 

CaatelU  Tilulitani. 

Caatrorum  Galb«e. 

Cataqaensis. 

Cemerlnlana. 

Qentenarlensls. 

Centorieosis. 

CenlurioDeosIs,  qaa  et  CentartAMntli. 

Ceramussensis. 

Ciroensis. 

Cirtensis,  qua  et  ConstanlinieEisfa. 

Culculitana. 

Cullltana. 

Dfanensis. 

EdUtianeoaU 

Enerensla. 

Fatensls. 

Fesseitaoa. 

Flaaanensla. 

Formenaia  ad  Idkran. 

Pormeniiis  Miaaoris. 

Foaaalensis ,  qaa  et  Foaaaleoala. 

Garbensis. 

Gaudiabeosli. 

Gaarianensis. 

Gazaufala. 

Gemellensia. 

Germanienais. 

Gibbeoais. 

Gilbenais. 

Girensla. 

Glrumarodit. 

Gfrutarasi. 

HipponeregieDBis ,  qua  et  HIppoDenslttm  R»- 

glorum. 
Hizlrzadpn8la,qua  et  Iziriaoensla. 
Hospitpnals. 

Jacterenaia ,  qua  et  ZaltarenaiiL* 
Idajisensia. 
Idicrrosia. 
Jttcandlanenala. 

Lamaauensis ,  qua  et  Lamasba. 
Lambesensla. 
LambfrilaDa. 

Lamfuenaia,  qua  et  Lampuensla  et  Jamracnaii. 
Lamiggigensia  gemina. 
Lamsortensfa. 
LamzelleDaia. 
Larilanua. 
Legpnata. 
Legienals. 

LegisvolumiDieDais. 
LIrMeraUensis. 
Llmatpnsia. 
LagurpDsis. 

Macomadlenaia,  quaet  Maoonazieoala. 
Madaareoaia. 
Madenais. 
Uagarmelilana. 
Manazpnenaium  Regforum. 
MascQiltana. 
Matharen«is. 

Maximiaoensia,  qua  et  Maximineusia. 
Mazaoensls. 
Mpgarmitana. 
Mpsarfplteoals. 
Metpnsis. 
Midileoais. 
MUei,  qua  et  Milevitana. 
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MoDlensiSf  qcue  et  MonteDa. 

Moxoritana. 

Malleosls. 

Muoldpensls. 

Muslitana. 

Mutugensfs. 

Naratcalensifl ,  qua  et  Naraocatensis. 

Nibensis. 

Nidbeosis. 

Nobabarbarensls,  qua  et  NovabartMrensis. 

Nobagermanlensis. 

IfobasparsensU ,  qua  et  Noljaspartensfs. 

If obaMnensIs ,  qua  et  nmasineusU. 

NoyapelKOsia. 

Octabensls. 

Pudentianensia. 

Putieosis. 

*  Regiarlensis. 
Respeclensfs. 
Retstanensis. 
Rotariensls. 
Rusiocadiensto. 
Rusticianensift. 

Selemselitana,  qua  et  SUemsileosis. 
Seleucianeosis. 

Sisuitensis,  qua  et  Suggitana. 

Silensis. 

Sillltaous. 

SUlronianensis. 

Suavensis. 

SummenftlSf  qam  et  Zummenais 

Susicazieusfs. 

Tabraoensis. 

Tabttdensfs. 

TacaralensU. 

Tagastensls. 

Tagorensfs. 

Tamogadensls,  qua  el  Tamogazieusls. 

Taraseosis,  qua  etTharasensis. 

Tebestina.  qua  et  Tevestina  et  Thebestis. 

Teglatensis,  quaet  Tegulateoab. 

*  Thiabensls. 
Thlbilltana. 

Tibursioeosis,  qua  et  Tubusioeusis. 

Tididltana,  qua  et  Tisedilana. 

TiglllabeoBls. 

Tlglsitana. 

TIgnioeosfs. 

Tipasensis. 

Tubuniensis. 

Tucca,quaetTuggaet  Tunoensis. 

Tunudensis. 

Turrensis. 

Turrlsrotunda- 

Turrium  Ammeniarum. 

Turrium  Concordia. 

Tnzudrumes. 

Vadensis. 

Yageatensis. 

Yagensis. 

*  Vagrautensls. 

Yegeselltaoa,  quaet  Yeselitana. 
Yeiesitana. 

Yensanensis. 

Yloopacatensls,  qua  et  Yioopaoensla. 

YlllamaaneDBls. 

Yillaragiensis. 

Yillavlctorianensis. 

Ullltana. 

Urugitana. 

Utmensls. 

Zabeuals. 

Zamensls. 

ZaradteD8{8,  qua  et  Zaraitensia, 

Zerteoiia. 


BCCUBMS  mtOTllias   BTUCKIIJL 
Abaradircnsis. 
Abiddeosis. 
Abissensis. 
Acolitana. 
Adrumetina. 
Afufeniensia. 
Aggarltana. 
Aggeritaua. 
Amudarsensis. 
Aocusensia. 
Aqua  AibenaU. 
Albensis. 
Aquensto. 

Aqueusium  Regioniin. 
Aqulabensis. 
Arensis. 
Arauritana. 

Antentensia,  qua  et  Auteniensis. 
Auzagerensia,  quaet  Auzegerensta 
Baneusis. 
Bennefensls. 
fitadiensi^. 

Burelialensis*,  qua  et  Bubelialensis. 
Byzadensifl. 
CatianussitaQa. 
Capsensis,  qua  et  Capsitana. 
Carcabianeosls. 

Carianensis  sire  Casulnrum  CariamnahMi 
CelleiMis. 
Cenculianensis. 
Ceneusis. 

CiliUna,qua  et  Clllitana. 
arcitana. 
Crepedulensls. 
Cufrutensis. 
CuluUtaoa. 

DetorianeusU,  qua  et  Deoorianensis. 
Dioensis. 
Dionysianensis. 
Durensis. 
Ellensls. 
Febianensls. 

Feradimajensis,  qua  et  Feradilana  najor. 
Feraditana  minor. 
Fllacensis. 

Forontonianensl^,  qua  et  Ferontonlaomis-. 
Fortianensis,  quaet  Forianensto  et  Farw^ 

nensls. 
Frontonianensis,  qua  et  FrotoDtaoeoiis. 
Gaguaritana ,  qua  et  Gauvarilana. 
Garrianensis. 

Gattlanensis ,  qua  et  GaUaneosiJ. 
Germanicianensis. 
Gummitana. 

Gurgaitensis,  qua  et  a  GargilUms. 
Hermlanensis. 

Hierpinianensis,  qua  et  Hirplnlanettis. 
Hirenensis ,  qua  et  HirioensU  et  IreoiiR. 
Horrea  Aninicensis. 
Horrea  Ctriiensls. 
Jubaltlanensia. 
Juncen»is. 

Leptlroinensis,  qua  et  Lefititana. 
Limmioensis. 

Maoomadiensis  Rusficiana. 
Macrianeosis  miyor. 
Madarltana. 

^  MandasumifaiM,  qua  et  MadasfOfflilaoai 
Maraguiensis. 
Marazanenais. 
Maadianeiisis. 
MaUriUna. 
Marterianensis. 
Maximiensis,  quaet 
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lledefessttana,  qaft  et  HenefeultaQa. 

Ifedianensis. 

MlbiaroensU. 

Ifldioeosift. 

If  kUUna ,  qos  et  Mididitana. 

mmianensu. 

MozotooriUma. 

MQnaUanensis. 

Moziioeiisis,  qas  el  UazaleDsis. 

Harensis. 

Hationeoflis. 

Neptitana ,  qos  et  Neptensis. 

OctabeDilfl. 

Octableosia. 

Oppennensls,  qua  et  Opemiensis. 

PederodiadeDsis. 

PeradamienslB. 

Pnecausensis. 

Pmldiensto. 

Potiensis. 

Ousstorfanensis. 

Hnllnlaneosis. 

RuBpeosis ,  qua  et  Rosfeosis  et  Rufensto. 

Ruspiteosis. 

Sasarifana. 

Seebatianensifl. 

Sebeiiaoensis. 

Segennltaoa. 

SeptimonioensU. 

SablectiDa. 

Sofetana ,  qus  et  Safiam. 

Sofetalenals ,  qiue  et  Sutlcalensis. 

SoUaoensia. 

Tabaltensls,  qu»  et  Tastuiltensis. 

Ti^pumatensfs ,  qos  et  ThagamutenslB. 

"nigariMLleosis ,  qiue  et  Targabolensis. 

TaicariataDa. 

Tagasensis. 

TaTaptensifl ,  giue  et  Talaptaleoslfl. 

Tamalleosis. 

Tamallamensls. 

Tamateni. 

Tunbaieosu ,  qam  et  Tambeitaiia. 

Thiprurensis. 

T^Mitana. 

TaraqaeDsIs,  qa«  et  Tarazensb. 

Talepieusis. 

Temoniaoeiufs,  qos  et  Temoniaraosifl. 

TeiciUna. 

Thenitana,  qua:  et  TheDisioram. 

TbeazltaDa. 

TbilMiria ,  qus  et  Tibaritana. 

Tfeensis. 

TtenalieDtli. 

TIgQaleiisis- 

TlxieDsis. 

Tcoflnianemii. 

Tkardltaoa,  qos  et  ToBdritana. 

TtorreblaDoma. 

Tanrensis. 

TorretainallamentiSvqiic  et  TQrriiim  Tafflnlm. 

TumritaDa,  qa«  et  Tuziritana. 

TadeDtinianensis,  qam  et  Valentinianensls. 

▼agensis. 

Vararitana. 

TassUuufieatls. 

Tegeselilana,  qos  et  YegeiseHtana. 

Vieenslfl. 

Tleoateriensis. 

VietoiiaQeosia. 

Tllefuls. 

Unirlcopolltana,  qtne  et  Unorecopolitaoa. 

UnizlbireiniB ,  qaa  et  Unfzlverensis. 

Usuleoste ,  qus  et  Usilabeosls. 

AFR.  CBRET. 


Zelleosto. 

EGCLKSliB     mOYlVaM     MAURETARIA 
HIW US  Bt  imCITAliit. 

AdqueBireoais. 

Adslnaadenais. 

Agieosis. 

AfamiUareiiab. 

Albaleosls. 

Altabensis. 

Amaurensls. 

AmbfeDBis. 

Aquensis. 

Aquifireoiii. 

AreneDsiB. 

Aninoaritana. 
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Baparensfs. 

Benepoteosia. 

Bldeosto. 

BitenBfs. 

Boncarieiisto,  qos  et  Toncartansli. 

BaltarleDsis. 

BaroDitana. 

Buruc. 

Canartensis. 

CalUdrieDds. 

CaprensiB. 

CapatdllenBiB. 

CartenDitana. 

CBBtellana. 

Castelli  labaiHaol. 

Castelli  Mediaoi. 

CaBtelliMiDoritaDi. 

Castelli  Ripensfs. 

CaBtellt  TatroportenslB. 

CaBtrorum  NobeDsium. 

CaBtroram  SeberianeDBiom . 

CatabiUna. 

OltKDBiS. 

CatuleiiBiB. 

GeBBitaua ,  qutt  et  CiBsitana. 

*  ColampnatensiB. 

CorniculaneDBiB. 

ElfantarlensiB,  qaeet  Elephantariensb. 

FallabeDsU. 

FtaudetensiB. 

FIdolomenBlB. 

FlorlaneiiBlB. 

Flamenzeritana. 

FroDteoBlB. 

GinimontenBiB. 

Gratianopolltana,  que  et  Gratlnopdiitana. 

Gunugllana. 

GypearieDBis. 

loosllana. 

IdenBiB. 

IteoBiB 

JommitensiB. 

JaDoensls. 

LapidieoBiB. 

MuaoensiB* 

llaUaDenBis ,  que  et  UllianeiMls. 

MammlllenBiB. 

ManaooeDBeritana. 

MasaocabeoaiB. 

MatorbenBlB. 

MaareDBta. 

Maurianensb. 

MaxlteoBlfl. 

MedlenBb. 

MlnenBls ,  qa»  et  MioneofliB  et  Hlnaendi. 

MurcoDeoBis  Tel  Naroonensls. 

MaraBlageoBis. 
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Matecitana. 

Nabaiensis. 

HaAlnceiisiB ,  muB  et  NarblnoMMls. 

Nobs,  qas  €t  Wfffm^^emtak. 

Nobicenais. 

NuHiidieDsis. 

Obbeosis. 

Oboritana  gemina* 

Oppidooebensis. 

Oppinensis. 

Pamarlensis. 

Panalorlensis. 

PrisciaDeosia,  qoset  PriiJanwiriiu 

Ouidiensis. 

Regiensis. 

Reperilana. 

Rubicarienslfl. 

Rosaditanos. 

RusgonieDsis,  qme'et  Raagunleiutt. 

Ro&ubiccarieDsis. 

Rusubiritana. 

Rusuocurrenais ,  qua  et  Rusacciuitaiia.  / 

Satafeosis. 

SereddelitanA. 

Sertensis. 

Seateosis. 

Sfasferieosis. 

Sicoeettana. 

Sinnipsenais. 

SItensta. 

Subharitaoa,  qos  et  SabaritinA. 

Sucardenaia. 

Safaaaritana,  qaa  et  SobLiltaoa. 

SttluUtaoa. 

Sttmmulensta. 

Tabadcaraosia ,  qii»  et  TabarcanosU.. 

Tablensis. 

Taborenlensia. 

TabuDiensis. 

Tadamatensia ,  qam  et  Tadameoala. 

TamadenaU,  que  et  TanudAteosla. 

Tamazucensis ,  qa«  et  Tamazeosia. 

Taaaccurrensis. 

Ternamuneosia,  qas  etTeraamtueDds. 

TlQIlenaia. 

Tigabilaoa. 

Tigamibenenals. 

Tlgisitana. 

nmicitaQa. 

Tluidanenaia,  qoset  Timidianenais. 

Tingariensia. 

Tipa&itana. 

Xubanensis. 

*Tu8camieiiaia. 

Yagalttana. 

TaonldeDsis. 

Vardimisseosia. 

Ubabeiisis. 

Vlllanobensis* 

Tlssalsensis. 

Yoncarianeoaia. 

Usinadensis. 

Zucabiaritana ,  qua^etZogabbaritaiUL' 

ECCLESIf   PROTUfGIA  MiURBTA^VIiB  SITlRRStS. 

Acufldensla. 

Aquffi.Albeoais. 

Aasafensia. 

Aasuoremlxtteiala. 

Castdlana. 

Cedamusenais. 

Cellensifl. 

Covienela. 

Emloenlianensia. 

Equlzoleutsis ,  qua  et  EqaizeUiuu 


vvmvms. 


Fioenaia. 

Flameopisoensli. 

Gedtana. 

Horreoala. 

lerafitaoa. 

IgUgitana,  qas  et  I^ilana. 

Lemfocteoaia ,  qua  et  Laznfoctenia. 
Leavitana. 
Macreosis. 
MacriaDenala. 
Marooaneoaia ,  qua  et  ] 
Maxitensis. 

Medianorum  Zabaniorum. 
MolicuDzenaia,  qwt  et  MoUoaatensia. 
Moptenafa,  qaa  et  Moctensia  el  r    ~^ 
NoDalidaneoaia. 
'  Oilvenala. 
Partbeoienals. 
Perdicensia. 
Prfvatenals. 
Salditana. 
SAtafenda. 
Serteilana. 
Sitifemia. 
Soclenaia. 
Surtateoaia. 
Tamacrlatenaia. 
Tamalluinensis. 
Tamaacanleoaia. 
Thoooenaia. 
Tobienala. 

Tugusubditaoa,  qua  et  TobosobdltaML 
Yamallensia. 
Yeaoeritana. 
Zabeoaia.  —  Zallatemli. 

ECCLE8LS  PROVIIfClSTRTPOUTJkirS- 

Girbensia ,  qaa  et  Glrbltana  et  GerMtna. 

Gitlensia. 

Leptimagnenaia. 

Keapolitaoa. 

Oenaia. 

Sabratenais. 

Tacapitana. 

Telle  ^tait  I'aendoe  el  la  foree  ^ 
I'fglise  d*Afrique  lorsque  les  Vandries 
parurent,  en  429,  sur  les  c6tesde  fa 
Mauri  tanie. 

L'AillANISMB  BW  AFRIQUB ;  Eken 

PB  GBNSEBiG.  —  La  marche  de  Gea- 
s^ric  en  Afrique  ,  comme  noas  VavmA 
dit,  fut  marquee  par  d*efifroyabies  de- 
vastations. La  soif  du  butin  ou  de  fa 
vengeance,  les  passions  religieiMfi^ 
animaient  les  Vandales  et  lears  allieSi 
couvrirent  de  sang  et  de  ruines,  «i 
moinsd*ttnan,  les  trois  Manhtanies  et 
une  grande  partie  de  la  Nnmidie.  Les  \ 
^glises  tomberent;  les  ev^ues  elks 
pr^tres  furent  massacre  ou  obliges  de  t 
chercher  un  asile  sur  les  terres  enem  j 
soumises  h  la  domination  romalne  (IV  ; 
La  furie  de  Tinvasioa  qoi  atlei^ril^ 

(T)  Nooa  D*avoDS  paa  besoin  de  dire,  4fm 
pour  le  rfeit  qui  va  aaivre,  uoas  n^awi 
Jamaia  oesa^  d'avoir  aous  tea  yeui  oe  gue  R«l- 
nart  a  terit  aur  la  peraecttUoo  vaodidft. 
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sartout  la  populatioa  oatholique  ne  fut 
|K>int  de  courte  durte.  Elle  ne  perdit 
ma  de  sa  force  pendant  dix  ana.  £a 
439,  le  premier  soia de  Gens^ric,  mat- 
tre  de  Carthage ,  fiit  de  pers^^.'Uter  les 
catholiques  et  de  depouiller  leu  eglisea 
de  la  ville  de  leurs  vases  saeres  et  de 
leurs  riches  ornemeiits.  Toutefois,  oe 
fut  au  moment  ra^me  ou  Carthage 
tomba  au  pouvoir  dea  Vaodales  que 
cesserent ,  au  moina  en  partie ,  les  vio- 
lences et  les  immenses  desM'dres  qui 
avaient  desol^,  dcpuis429,  rAfrique 
chr^tienne  et  ci  vilis^e.  Des  lors,  en  efret, 
Geoa^ric  contint  ses  soldats  pour  oe 
point  epuiser  le  pays  ou,  apres  avoir 
aneanti  toute  r^istance ,  il  avail  resolu 
de  se  fixer. 

L*int^r^  done  et  le  cbaoffement  qui 
se  fit ,  de  439  a  442 ,  dans  Tetat  social 
des  Vandales  empddierent  le  pillage, 
le  meurtreet  la  devastation ;  mais  ils  ne 
mirent  point  un  terme  a  la  pers^ution 
oontre  les  catholiques.  Deux  efaosea 
iirincipalement  devaient,  ea  quelque 
aorte,  perp^tuer  en  Afrique  eette  per- 
secution. C'dtait,  d*une  part,  Tesprit 
de  secte  qui  animait  les  conqu^raots 
harbares;  de  Tautre,  Tetat  de  guerre 
dans  lequel   la  nation  vandale,  sous 
Gena^c,  fut  obligee  de  se  maintenir 
pour  r68ister  aux  attaques  de  Tempire. 
Lea  Vaodales,  suivant  certains  his^ 
toriens,  avaient    adopts   rarianisme 
pendant  leur  s^jour  ea  Espagne;  sui- 
vant d*autres  (et  nous  partageons  To- 
pinion  de  ces  derniers) ,  ils  avaient  ^t^ 
gagnes  a  Th^rMe,  avant  la  ^rande  in- 
▼asion  de  406,  k  Tepoque  ou  ils  cam- 
paient  sur  les  frontieres  de  Tempire 
d'Orient,  dans  les  provinces  qui  avoi- 
iinent  le  Danube.  Des  Tinstant  ou  ils 
porurenten  Afrique,  ils  nesed^clare- 
rent  point  seulement  ennemis  de  Tem- 
pire  ,  mais  encore  ennemis  des  catholi- 
oues  et,  par  la,  ils  doublerent  leurs 
forces  et  assurerent  le  succes  de  leor 
audacieuse  entreprise.   Ils  virent  ac- 
courir  dans  leurs  ran^,  nous  Tavons 
ditaossi, tons  ceux  qui  avaient  souffert 
pour   leurs  croyances  sous  le  regne 
I  d*Honorius ;  les  donatistes surtout,  qui, 
I  pour  se  venger  de  leurs  persecuteurs , 
In'fa^it^rent  point  sans  doute  ^  passer 
en  grand  nombre  du  schisme  a  rhere- 
^aie.  Gette  alliance  donna  une  nouvelle 
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force  aux  haines  religieusea  qui  ani- 
maient  les  Vaodales  et  attira  sur  lea 
Maoritanies  et  la  Numidie  les  affreux 
ravages  dont  nous  avous  dejd  pari^. 

Ce  ne  fut  pas  seaiement  au  moment 
des  expeditions,  dans  les  instants  de  peril 
etde  guerre,  mais  encore  pendantla  paix, 
que  l^spritde  secte  poussa  a  la  persecu- 
tion et  a  la  eruaute  let  conqu^rants  bai^ 
bares.  A  insi,  dans  les  ann^es  qui  s^parent 
la  prise  d*Uippone  de  celle  de  Carthage « 
en  437 ,  h  une  epoqueou  il  y  avail  treve 
entre  Teropire  et  les  Vandales,  Genseric 
traita  les  catholiques,  dans  les  provinces 
aoumises  a  aa  domination ,  avec  une 
excessive  rigueur.  II  ne  se  bo  ma  paa  a 
ehasser  de  leurs  eglises  les  ev^ques  et 
les  prtoes ;  il  sevit  m^me  contre  les 
laiques,  et  il  en  fit  raourir  plusieursqui 
n'avaient  pas  voulu  embrasser  Faria* 
nisme.  Plus  tard  ( ii  etait  deji  mattre  de 
Carthage)  ,on  saisit  par  son  ordre  I'^vd- 
Que  Quodvultdeus  et  un  grand  nombre 
de  olercs ;  on  lea  depouilla  d'abord  de 
leurs  v^ements ,  puis  on  les  place  sur 
des  vaisseaux  k  moitie  brises  qui  rurent 
lances  a  la  mer  et  abandonnes  k  la  fu- 
reur  des  vents  (1). 

Une  chose  ipncore,  d^  les  premiers 
temps  de  la  conquete ,  aggrava  les  souf- 
irances  des  catholiques ,  oe  fut  la  crainte 
qu'ils  inspirerent  a  Genseric.  Le  roi 
barbare  n'lgnorait  pas  qu'ils  desiraient 
ardemment  le  retablissement  de  Tau- 
torite  imperiale;  que  leurs  regards 
etaient  sans  cesse  tournes  vers  Tltalit 
ou  vers  Byzance;  qu'ils  le  haissaiene 
comme arien  et  oomme  barbare,  et  quails 
etaient  pr^ts  k  soutenir  toute  armee  qui 
viendrait  sur  les  cdtes  de  rAfrique 
pour  les  rattacher  k  Tun  des  deux  em- 

Sires.  II  les  persecuta  done  auesi  pour 
es  raisons  politiques,  paroe  qu'ils  se 
defiaient  d'eux ;  et  sa  severite  h  leur 
egard,  il  faut  lecroire,  augmenta  toutea 
les  fois  qu'une  expedition  fut  dirigee 
par  les  Romains  vers  les  provinces  quMI 
avait  conquises. 

(0  uer^ae  de  Carthage  Qoodvultdetis  et  «es 
oomi»agnon8  tehapp^renl  ii  la  mort.  lis  furent 
pooM^  par  le  vent  sur  la  o6te  de  Naples.  Gen- 
sericus,  Quodvultdeum  el  maxtmam  turbam 
cUrieorwn,  navibus  fraetis  imi^itot ,  nudos 
Mtaue  erpoUatos  expelli  prmceptt :  quo$  Dew^ 
nmerationebonitaiiasu^,  proiperaniungaUone 
Neapolim  Campania  perducen  dignaUu  e$t 
civilatem,  YicVor  de  Yite ;  1 ,  6. 
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Toutefois,  il  semble  que,  vers  la  fin 
de  sa  vie,  Gens^ric  se  soit  relAcb^  de  sa 
rigueur.  Cest  qu'alors  nal  ennemi  ne 
luL  faisait  ombrage.  II  avait  conduit  h 
sa  chute  Peropire  d'Oocident,  ruin^  la 
marine desBjzantins,  et  ildominait^  par 
ses  flottes,  sur  toute  la  M^diterran^e. 
Rien  nelui  r^sistait  en  Af^ique.  £a  476, 
sur  la  priere  de  Tempereur  Z^non,  il 
permit  aux  catholiaues  de  rouvrir  leurs 
eglises  et  il  |rappela  les  ^v^ques  qu'il 
avait  exiles.  On  pourrait  induire  de  ce 
fait,  qu*eng6n6ral,  illes  pers6cuta,  non 
comme  dissidents  reli^ieux,  en  haine 
de  leurs  croyances ,  mais  comme  enne- 
mis  de  sa  domination  (1). 

EDIT  PR  484  CONTRE  LBS  GATHOU- 
QUES;  ETAT  DE  l'EGUSE  D*AFBIQUB 
sous  LES  BOIS  HUMBRIC,  GUNTHAMUND 

ET  TURASAMUND.  -  Huneric,filsetsuc- 
cesseur  de  Gens^ric ,  ne  pers^cuta  point 
les  catholiques  dans  les  premieres  ann^es 
de  son  regne.  U  ne  fut  cruel  alors  que 
pour  les  membres  de  sa  propre  famille 
et  pour  les  hommes  les  plus  lUustres  de 
la  nation  vandale.  Ce  fut  seulement  en 
483 ,  qu'entratn^  par  Tesprit  de  secte^  il 
tourna  ses  f  ureurs  contre  les  catholiques. 
II  voulut  les  contraindra  k  embrasser 
Tarianisroe.  Ceux  qui  r^ist^rent  furent 
d^pouill^s  de  leurs  biens  et  exiles.  Les 
pretres  surtouteurent  k  souffrir  du  zele 
intoldrant  de  Hun^ric;  ils  furent  d^por- 
lis  par  milliers ,  sans  d6fense  et  sans 
ressources,  dans  les  deserts  do  i'Afri- 
qjue. 

Pour  se  donner  sans  doute  un  pr^- 
texte  de  s^vir,  le  roi  convoqua  un  grand 
eoncile  h  Carthage.  Ariens  et  catholi- 
ques se  r^unirent  dans  cette  ville  en  484 ; 
mais  h  la  suite  de  d^sordres  provoqu6s 
peut-^tre  par  Hun^ric  lui-meme  et  par 
les  6vdques  qui  Tenvironnaienty  les  con- 
ferences furent  interrompues.  La  sen- 
tence de  condamnation  avait  ix6  pr6oa- 
r^e  a  Tavance.  Le  roi,  accusant  les 
catholiques  d'avoir  mis  obstacle  k  \\a 
discussion,  publia  un  ^dit  qui  le^  pri- 
vait  de  leurs  ^Hses  et  pronon^ait  con- 
tre eux  les  cbatiments  les  plus  s6veres, 
k  savoir :  les  amendes,  les  confiscations , 
les  peines  corporelles,  Fexil,  et  no^me  la 

'  (0  Voy.  sur  T^tat  de  rfi^Hse  d^Afrique,  au 
temps  de  Gens^ric,  notre  Htstoirede  In  domi- 
nation des  Fandalet  €»  Jfriqne ,  p.  lO  et  sulv.; 
26  et  soiv. 


mort  Cet^it  reproduisait,  dans  leufS 
principales  dispositions,  toutes  les  lois 
promulgudes  jadis  par  Honorios  contre 
fe^scbisme  ou  I'h^resie. 

L'^dit  de  Hun^ric  ne  oontenait  point 
de  vaines  mena^nes ;  il  fut  bientdt  ex^ 
cut^  avee  rigueur  dans  toutes  les  par- 
ties de  I'empire  vandale ,  et  alors  com- 
menca  une  pers^ution  qui  fut  marqu^ 
par  ie&  supplices  et  de  sanglantes  ex^ 
cutions.  Ce  fut  d'abord  sur  les  6v£ques 

2ui  8*6taient  rendus  a  la  conference  de 
larthage  que  tomba  la  colere  du  roi.  II 
ne  se  borna  point  k  les  d^pouiller  de 
leurs  6glises;  il  les  fit  tous  arreter :  puis, 
il  condamna  les  uns  a  cuitiver  la  terre , 
comme  esclaves,  les  autres  a  couper 
et  a  preparer ,  dans  file  de  Corse ,  les 
bois  qui  devaient  servir  k  la  construc- 
tionde  ses  vaisseaux(l). 

Sous  le  r^^ne  de  Gunthamund ,  les 
catholiques  jouirent  de  quelques  ins, 
tants  de  repos.  Alors  les  ev^ues  exil6- 
revinrent  de  toutes  parts  et,  parmi  ems 
Eugene,  qui,  en 487,  reprit  possession  du 
5i6ge  Episcopal  de  Caruiage  (2).  Mais  oe 
repos  ne  devait  pas  ^tre  de  lon^e  doree. 
Thrasamund,  qui  devint  roi  en  496, 
pers^cuta  de  nouveau  les  catholiques. 
C*etaitunhomme  lettr^,  d'un  esprit  sob- 
til  ,  qui  aimait  la  controverse  et  se  plai- 
sait  aux  discussions  theologiques.  II 
traita  les  ennemis  de  sa  croyance  a  la 
mani^rede  Julien.  II  les  attaqua  par  ies 
railleries,  le  m^pris  et  Toutrage.  Cepen- 
dant,  il  ne  put  toujours  soutenir  sob 
r6le;  plus  d'une  fois,  renon^ant  a  feindre 
la  moderation  etla  tolerance,! I  laissa 
librement  ^clater  sa  haine  contre  caix 
qui  ne  partageaient  point  ses  opinions 
religieuses.  Ce  fut  ainsi  qu*il  forca  Eu- 
gene a  quitter  encore  son  si^ge  episco- 
Sal  et  k  s^exiler  de  Carthage,  et  que, 
ans  rann^e  507,  il  fit  (Importer  en 
Sardaigne  les  ev^ques  de  la  Byzacene. 
L'£glise  d'Afrique  ne  souffrait  pas 
seulement  alors  de  rintol^rance  des  rois 
vandales ,  elle  etait  encore  attaqu^e  ^ 
affaiblie  paries  tribus du  desert.  Cflles- 
ci ,  profitant  de  la  faiblesse  des  suooes- 
seurs  de  Censeric,  avaient  reeommeoci 

(!)  Noas  avoos  d^&  dono^,  dans  ce  Tohiinr, 
rait  de  484.  et  raoonti,  avec  qoelque  eten- 


doe,  lapenecutfon  qui  le  saiviL  Vov.DOttt 
Hiitoire  de  la  domination  des   Fanaala  en 
Afrique^  p.  33  etsuiv. 
(a)  Moroelll  ( AJric,  chritL  } ;  1. 1 ,  p.  6ft. 
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ia  gverre  contre  la  civilisation.  Elles  s'^ 
taieat  jet^  surrempire  vandaie  et  elles 
avaieot  rapport^  le  paganisine  dans  les 
Gontrto  qu  elles  avaieot  eovahies. 

LA  TOLBBAIfCB   DO    BOI   BILDBRIG 
▲M^lIB  UlIB   HBVOLUTIOlf;  OELIMSR; 

l'eolise  catholiqub  triomphe  par 
BBLisAiRB.  —  Thrasamund  mourut  en 
533.  II  laissait  le  trdne  k  Hilddric,  qui 
avait  iongtemps  v6cu  h  Constantinople 
et  qui  6tait  peut-^tre  catholique.  A  ra- 
Y^nement  de  oe  prince,  la  pers^utioo 
cessa.  Tons  les  exil^  pour  cause  de 
religion  furent  rappel^s.  Les  supplices 
ou  rexil  avaient  fait  de  grands  videsdans 
r^piseopat,  Hild^ric  ne  s'opposa  point, 
comme  son  pr^d^cesseur,  h  ce  qu*ils 
fussent  rempns.  Dans  toutes  les  provin- 
ces, les  catholiques  furent  remisen  pos- 
session des  6glises  qui  leur  avaient  M 
enlev^.  Us  jouirent  d^s  lors  d*une  telle 
liberty  que  leurs  ^v^ues  n*h^it^rent 
point  a  se  rassembler,  k  Carthage  mdme , 
pour  d^lib^rer  publiquement  sur  les  be- 
soins  de  r£glise.  Ce  fut  la,  en  effet, 
sous  Jes  yeux  du  roi,  quils  tinrent,  en 
534  ou  535 ,  un  concile  preside  par  le 
primat  deTAfrique,  Boniface  (1). 

Mais  les  hommes  de  race  vandaie  et 
m^raeles  Romainsqui  avaient  embrassd 
Tarianisme  bldmaient  la  tolerance  et  la 
moderation  de  Hild^ric.  Us  n'avaient 
point  cesse ,  avec  raison ,  de  considerer 
les  catholiques  comme  de  mortels  en- 
-   neinls.  lis  les  accusaient  de  chercher, 
par  leurs  relations  secretes  avec  Tern- 
pire,  le  renvefsement  de  la  domination 
vandaie.  A  la  fin,  Hild^ric  lui-m^me, 
qui  entretenait  avec  la  cour  de  Constanti- 
nople de  frequents  rapports,  etqni  avait 
eu  rimprudence  de  placer  sur  ses  mon- 
naies  1  effigie  de  Justinien,  fut  soup- 
qoan6  de  partager,  contre  sa  nation  et  sa 
propre  famille,  les  haines  des  catholi- 
ques. Une  r^volte  ^lata;  Hild6ric  fut 
renvers6  du  tr6ne  et  G^limer  le  rem- 
placa. 

Gette  ruction  de  rariaftisme  ne  fut 
pas  de  iongue  dur6e.  Justinien  leva  une 
armee  pour  soutenir  le  roi  dechu.  Ce 
fut  en  533  que  B^lisaire  mit  fin  a  la  do- 
mination des  Vandales  et  que ,  Hiid^ric 
^tant  mort,  11  prit  possession  de  I'A- 


Ha 


(  r )  On  coDipta  59  6v^es  dans  ce  concile.  Voy . 
arclouin;  Cottc.  t.  II,  p,  1154, 
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frique  au  nom  de  Tempereur.  Les  ra- 

gides  et  brillants  succes  du  general 
yzantin  donnerent  enfin  la  victoire  et 
la  paix  k  TEglise  catholique. 

IfOUVBLLB  rbaction;  boit  db 
jaSTINIBN;  RAPPORTS  AVBG  l'EGLISB 

DB  bomb;  goncilb;  btat  de  l'cglisb 

D^AFRIQUB     SOUS      LA     DOMINATION 

BTZANTiNB.  —  Une  anciennc  tradition 
racont^e  par  Procope  (t)  nous  rnontr^ 
quelescatholioues,  depuisle  r^gnede 
Gens6ric  jusqu  aux  victoires  des  soldats 
de  Justinien,  n'avaient  point  cess^  de 
conspirer ,  au  moins  en  pens^e,  contre 
les  conqu6rants  barbares.  En  533 ,  ils 
accueillirent  B^lisaire  comme  un  libera- 
teur.  II  est  vraisemblable  que  des  Tins- 
tant  oik  le  repr^sentant  de  Justinien 

Sarut  sur  les  cotes  de  TAfrique,  ils  Tai- 
drent  de  leurs  conseils  et  de  leurs  se- 
crets avis.  D*ailleurs ,  en  ne  r^istant 
point  k  Tarm^  imperiale ,  en  lui  lais- 
santlibre  passage  dans  toutes  les  villes, 
depuis  Sf llectum  jusqu*^  Carthage ,  ils 
contribuerent,  autant  quMlsle  pouvaient 
alors,  k  la  chute  de  la  domination  van- 
dale. 

Une  nouvelle  reaction  reli^euse  sui- 
vit  de  prte  la  victoire  de  Behsaire.  Les 
catholiques  s'empresserent  de  profiter 
de  la  d^ance  que  les  h6r6siarques  et 
les  schismatiques  inspiraient  a  la  cout 
de  Byzance  pour  se  venger  de  tous  les 
maux  qu'ils  avaient  soufferts.  lis  s*a- 
dresserent  k  Justinien.  C*^tait  princi- 
palement  Thermic  ^ui  avait  donne  force 
et  dur^  a  I'empire  vandaie.  C'^tait 
elle  aussi  qui ,  peu  d^ahn^es  aupara- 
vant,  avait  pr^cipit^du  tr6ne  Hild^ric, 
le  protecteur  des  orthodoxes  etrami  des 
Byzantins.  Justinien  ne  Fignorait  pas , 
et ,  par  politique  autant  que  par  zele  reli- 
gieux,  il  prit,  contre  les  ariens,  les  do- 
natistes  et  les  autres  dissidents,  de  se- 
v^res  mesures.  Par  un  edit  de  435 ,  il 
les  6carta  des  fonctions  publiques ,  les 
depouilla  de  leurs  biens,  leur  enleva 
leurs  6glises,  et  leur  d6fendit  d'elire  des 
6v^ques ,  de  conf^rer  les  ordres  et  de 
baptiser  (3).  Les  juifs  aussi  furent  enve- 
lopp6s  dans  Tarret  de  proscription. 

C*6tait  done  la  peur  qui  avait  dict6 
cette  loi  violente.  Plus  d  une  fois  alors 

(I)  Toy.  notre Hist,  de  ladominaiion  des  Fan- 
dales  en  jfrique^  p.  58. 
(2;  Baronius,  ad.  an.  tOXt 
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on  aecusa  les  dissidents  de  oonspirer, 
son  sur  des  preuves,  mais  seuiement 
narce  qu'on  les  craignait  Toutefois, }( 
taut  dire  que  les  Vandales,  depossed^ 
et  non  exiles ,  que  les  h^esrarques  et  les 
schismatiques  qui  s*6taient  attaches  h 
la  fortunf  desconqu^rants  barbares^  dd- 
siraient  ardemmeot  la  chute  de  la  do- 
mination b>zantine.  lis  prirent  part,  if 
n>n  fautpas  douter,  a  tous  hi  trotjbiesr 
qui  bouleverserent  TAfrique  depurs  It 
depart  de  Belisaire  jusqir^  Tinva^ioi^ 
arabe.  Par  la  force  des  choses ,  ils  de- 
Yaient  oonspirer  contre  Justinien  et  ses 
successeurs^  comme  les  catholiques^ 
depuis  Genseric  jusqu'li  Gdimer, 
avaient  conspir^  contre  les  Vandales. 

Les  Byzantins  acbevaient  ii  peine  de 
soumettre  les  provinces  qui  avaien^ 
appartenu  aux  Vandales  que  Tl^lise 
catbolique  d^Afrique  songea  h  se  reor- 
eaniser.  D*abord ,  pour  trailer  les  nom- 
oreuses  affaires  que  lui  donnait  sa  si- 
tuation nouvelle,  elle  tint  un  concile. 
Ce  fut  k  cette  6n  que  deux  cent  dlK- 
sept  6vfiques  se  reunireiit  h  Carthage. 
en  534 ,  sous  la  presidence  du  (irio^at 
R^paratus  (i).  Ensuite  elle  se  remit  dans 
des  rapports  assidus  avec  Rome  et  les 
autres  Eglises  du  monde  Chretien  (2). 

Elle  forma,  peut-^tre  des  la  m^me 
6poque ,  les  quatre  provinces  ecclesiastic 

Sues  qui  suosistaient  encore,  suivant 
*anciens  documents ,  en  Taqn^e  649, 
Ces  quatre  provinces  ^taieut  :  t<>  la 
Proconsulaire;  2'  la  Ptumidie;  3^*"  \^ 
Mauri  tanie;  4*"  U  Byzac^ne.  Sous 
le  nom  g^n^ral  de  Mauritanie  se  trou- 
vaient  comprises  laCesarienne.  la  Siti- 
fienne  et  la  Tingitane,  La  Tripo)itain(^ 
avait  et^  rattacbee  a  la  Byzac^ne. 

Depuis  la  conqu6te  accomplie  par 
Belisaire  iusqu*a  I  invasion  des  Arabes» 
I'Eglise  d  Afnque  eut  sans  doute  beau- 
coup  a  souffrir  des  revokes  et  des  trou-i 
bles  qui  a  di verses  ^poques  ^clat^rent  k 
Carthage  et  dans  toutes  les  provinces 
soumises  k  la  domination  byzantine, 
Mais  ce  qui  contribua  surtout  a  raffai- 
blir ,  ct ,  si  nous  pouvons  nous  servir  de 
cette  expression,  ^  a moindrlr  son  do- 

(1)  Hardoufn;  Condi,  t  11.  p.  1 1 54  et  1 177. 
—  Reparalus  venail  de  sacccdf  r  sar  le  al^e 
Episcopal  de  Carthage  k  Booirace. 

(2)  Voy.  MoroellK^/r.cAM/.);  ad  an,  535; 
t  III,  p.  282  el  sqq. 


maine ,  ce  fat  la  guerfe  eontfnaeHeqne 
flrent  h  Tempire  et  a  fa  civilisaCimi 
les  populations  indie^nes.  Salomon, 
Jean  Troglita,  Gennadius ,  eax-m^mes, 
les  plus  illustres  de  tous  les  ^^n^ux 
qui  vinrent  de  Constantinople,  ne  purent 
toujours  refouler  et  eontenir  les  tribus 
du  desert.  Guides,  pendant  un  siecle, 
par  des  chefs  qui,  eomme  Yabdas,  An- 
talas ,  Carcasan  et  Gasmal,  avaient  ravi 
sans  doute  k  la  tactique  romaine  qnd- 
ques-uns  de  ses  secrets ,  elles  ne  ces- 
serent  de  ftiire  des  progr^,  eagnant 
cheque  jour  une  nou?elle  part  ae  terri- 
toire  sur  la  civilisation,  et  ramenant  jus- 
qu'a  la  cdte  le  paganisme  et  la  bar- 
barie. 

Les  Arabes,  de647  a  697,  aeber^nnt 
Tceuvre  des  tribus  indigenes  et  poit^ 
rent  k  la  domination  romaine  le  demkr 
coup.  En  moins  d'nn  demi-si^te,  en 
effet,  its  6tablirent  rislamisme,  par  la 
force  du  sabre ,  sur  toute  la  edte  see- 
tentrionale  de  TAfrique.  Alors  les  *ve- 
ques  et  les  pr^tres  s'enfuirent  et  sedfs* 
pers^rent;  les  uns  se  retir^rent  sor  ks 
terres  encore  soumises  aux  emperenrt 
de  Constantinople;  les  autres  en  ItaKe; 
d*autres,  cnfin,  contine  Potenthios, 
^v^que  d^Utique,  eherch^rent  un  asil« 
ep  Espagne  (1). 

coNCLusiQN.  —  Apr^  cette  terrible 
invasion  II  resta  pouirant  des  cbr6tie» 
en  Afrique.  I?ul ,  aujourd'hai ,  ne  sao- 
rait  dire  pr^is<$ment  k  mielles  cqnm^ 
tions  les  conq[U^rants  ai^bes  laiss^roit 
au  milieu  d'euxy  nendant  plusieurs  si^ 
cles ,  cette  part  de  la  population  romaine 
qui  n'avait  abandonn^  ni  son  eolte ,  ■! 
sa  fbi.  Un  seal  fait  noQs  sernble  hors  de 
doute,  c'est  que  rexistenee  de  cette 
population,  vou^  par  rislann'sine  a« 
mepris  et  anx  outrages ,  expose  mm 
cesse  k  une  complete  extermination,  ne 
fut  qu'qne  loogue  suite  de  sonffrBnecs. 
Nous  savons ,  en  efi^ ,  par  d'anciens 
documents ,  cpmbien  fut  triste  et  nise^ 
rable  T^tat  de  PKglise  d' Afrique,  pen- 
dant le  moyen  Age.  Elle  sonfnit  alors» 
non-seulement  de  la  persecution ,  mais 
encore  de  ses  discordes.  Elle  ne  cessa 
pas  d'etre  en  prole  k  ces  querelles  et  ^ 
ces  divisions  qui,  dans  le  cours  du  ^«a- 

(I)  MorcelU  ( 4J)rica  chHsUana);  md  mm.  « 
069;  t.  Ill,  p.  392. 
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trMvM  si^ele,  avaient  tanl  fait  poor  sa 
rarne.  En  rann^  893,  des  depat^  de 
I'Afrique  TiiiFent  k  Rome  eC  s'adress^ 
rent  au  pepe,  lui  daroandant  ms  eon^ 
sails  et  sa  ro^atioo  pour  arr^v  mi 
schisme  qui  a?ait  telat^  eatre  lea  ^vd- 
ques  (1). 

Plus  tard ,  vers  1054,  une  lettre  venue 
de  Carthage  a  la  cour  du  souveraiii  pon- 
tife  atteste  une  nouvelle  discorde.  Le 
m^tropolitain  Thomas  ^crit  a  L^on  IX 
pourse  plaindre  de  Tev^que  de  Gum- 
mase,  en  Byzacene,  qui  se  croyait  et 
se  disait  son  6ga].  Le  pape  reconnalt, 
daos  sa  reponse,  les  droits  de  Thomas. 
«  Apres  le  souverain  pontife,  lui  dit-il, 
nul  n'est  plus  ^Iev6,  en  Afri^ue,  que 
Tarchev^quede  Carthage. » II  declare  que 
jes  autres  evdques  ne  peuvent  ni  sacrer, 
ni  deposer,  ni  assembler  des  conciles 
sans  I'assentiment  du  m^tropolitain. 
Leon  IX  voyait  avec  tristesse  retat  de 
]'£glise  d'Afrique,  et  ce  n'^tait  pas  sans 
une  profonde  douleur,  comme  il  le  di- 
sait lui-m^me,  qu*il  ne  comptait  que 
cinq  ^vdques  dans  une  contr^e  qui  jadis 
en  reunissait  plus  de  deux  cents  pour 
ses  conciles  (2). 

Cescinq^vfiquesetaient  r^uitsadeux 
vers  1076.  Ce  fut  alors  que  Gregoire 
Vn  ecrivit,  a  Carthage,  au  m^tropo- 
litain  Cyriaque ,  pour  lui  recommanoer, 
lorsqu*il  n'v  aurait  que  deux  ^vgques  en 
Afrique,  ae  proceder  a  Telection  d*un 
troisi^me ,  qui  se  rendrait  a  Rome  et  s*y 
ferait  sacrer.  C*est  aGn,  dit  le  pape, 
que  plus  tard  les  consecrations  puissent 
ae  faire,  en  Afrique  ro^me ,  par  les  ^v^- 
ques  reunis  au  nombre  prescrit  par 
les  canons;  et  il  sacra  lui-m^me^  pour 
eommencer,  Servandus ,  qui  devait  ^tre 
^v^ue  d'Hippone.  Alors,  tout  ce  qui 
rappelait  Fancienne  gloire  de  I'Afrique 
etait  tenement  oublie,  que  Gr^oire  VII* 
ne  savait  en  quelle  province  ^tait  le 
siege  Episcopal  illustr^  par  saint  Au- 
gustin.  Dans  la  lettre  qu'il  ^rivit  k 
propos  de  Telection  de  Servandus,  il 

Slace  Hippone  dans  la  MauriCanie  Siti- 
enne.   Quant  au  metropolitain  Cyria- 

(OFrodoard;IV,S. 

(2)  Dectu  cccUstarwn  qfrteanarum  tta 
canculcaium  a  qentibus  ntmium  dolemus, 
ui  modo  viz  qmnque  inveniantur  epiacopi , 
tibi  olhn  ducenti  qmnque  solebant  per  conci- 
lia plenaria  compulan.  Uardoaia ;  Concil.  t 
VI,  p.  960. 


me,  il  fot  vietine  dea  iaterminables 
otscordea  de  ses  frdtes  tos  obretiens.  Ac- 
cost par  enx  aopr^  dea  Sarrasins,  il 
em  h  supporter  les  plus  odieax  traits 
meats  et  les  plus  cruels  oiitrage8(l). 

Ce  sont  la  les  derniera  et  triatea  sou- 
yenirs  laiss^  par  r£^liae  doot  nous 
voulions  6crire  Thistoire.  Vers  1146, 
la  secte  des  Almohades,  qui  vainquit  et 
extermina  celle  des  Almoravides ,  porta 
en  Afrique  le  dernier  coup  au  christia- 
nisme  (2). 

Les  Chretiens  d'Europe  savaient  en- 
core vaguement  au  moyen  dge  que  par 
dela  la  M^diterran^e ,  non  loin  de  TI- 
talie ,  de  la  France  et  de  FEspagne  se 
trouvait  une  c6te  belle  et  fertile  ou 
avaient  existe  jadis  des  ^glises  sans 
nombre  et  de  populeuses  cit^s,  et  its  s'^- 
murent  aux  lamentables  r^cits  que  leur 
firent,  sans  doute,  ceux  qui  avaient 
echappe  par  la  fuite  au  fer  des  Al- 
mohades. Alors ,  dans  ce  temps  d'he- 
rolque  ignorance  oil  rien  ne  paraissait 
impossible  a  quiconque  croyait  et  vou- 
lait  fermement,  plusieurs  son^^rent  k 
reconqu^rir,  au  profit  du  christianisme, 
cette  terre  d^ol^e.  En  Tannee  1226, 
de  pauvres  religieux,  n*ayant  pour  res- 
sources  et  pour  appui  que  leur  foi  et  que 
leurzele,  s'embarqu^rent  pour  T  Afrique, 
ou  ils  essayerent  en  vain  de  prScher 
r£vangile.  En  1270,  un  roi  de  France 
campa  avec  son  arm6e  sur  les  mines  de 
Carthage.  Mais  alors  et  depuis,  pendant 
sept  si^cles ,  les  efforts  de  ceux  qui  sou- 
mettent  les  peuples  par  Tepee  ou  par  la 
paroledemeur^rentimpuissants.Toutes 
leurs  entreprises  6chouerent,  etquand 
its  parvinrent  a  prendre  possession  de 

(I)  HardoQiii;  Cone,  t  VI ,  p.  1341.  —Greg. 
Tii  £pisL,  lib.  1,22. 

(3)  II  rata  pouttant  qaelqoes  chr^Ueos  sur 
la  o6te  d'Afrlqae.  Places  aa  miliea  d'ane  po- 
"     iliq         


despr^Ures  et  des  ^llses.  Les  musalmans  Je- 
t^rent  en  prison  torn  fes  chr^Uens  quand  its 
apprlrent  qae  rarmte  fran^aise  avail  louche 
]«  c6tes  de  T/lfriqae.  Erat  in  urbe  Tunarum 
muUiludochristiatwrumjugo  iamen  servUulU 
Sarracenorum  opprasa ,  etfratrum  PrtBdica- 
torum  eonaregatw.  ac  ecclesi^  comtrucUe  in 
qmhusfideUs  quoHaie  cof^fiuehant  :quos  omnet, 
ece  tut  regit  pr«ecept&^  Sarmceni  capfoe  incar- 
ceraverani  cumjlneseuoa  intravuse  Fmncorum 
exercitum  cognovissent.  Gesta  Philippi  III; 
Voy.  les  Uistoriens  de  France,  U  XX ,  p.  478. 
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oints  de  la  cAte,  leun  ^tablts- 
seraeats  dor^rent  ^a.  L'Earope  pour- 
tant  ne  s'est  jamais  lassie  et  ses  esp6- 
raoces  n'ont  pas  6t6  vaiaes.  La  race  de 
guerriers  qu  an  terivain  ecclesiastique 
appelait  de  tous  ses  voeux ,  au  commea- 
oement  de  notre  siecle,  pour  luie  derniere 


croisade ,  s'est  enGn  moBtr6e;  die  est 
sortie  de  la  France,  pays  privil^i^  au- 
auel  la  Providence  avalt  r^nr^  lagioire 
de  rattacher  TAfrique  au  systeme  poli- 
tique des  nations  europeennes  et  de  la 
faire  participer  de  nouveau  a  la  vie  du 
raonde  cbr^tien  et  civilis^. 


FIN  DE  l'AFBIQUE  GHRBTIBNNE. 


f-^-r-ttmtmtmfff ■■■■>t»i» , <^i»nf  i^tm^^xj,^ 
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LISTES  D'fiVlfeQUES. 


Nous  avons  dd  faire  un  choix  parmi 
les  nombreuses  cit^s  qui  couvraieot  le 
sol  de  TAfrique  ancieone.  D'abord 
nous  avons  pris  Carthage,  la  grande 
metropole  chretienne ,  ensuite  quelques- 
unes  des  villes  <]ui  sont  soumises  aujour- 
d'hui  k  la  domination  francaise. 

Gabthagb. 

4gripjpinus;  c'esl  le  premier  ^v^ue 
connu.  Son  episcopal  peut  £tre  report^ 
aux  demieres  annees  du  second  sitele. 

Optatui  fut  ^v^que  au  commence- 
ment du  troisidme  siecle.  II  succida 
peut-^tre  h  Affrippinus. 

Cyrus  doit  toe  place  apr^s  Optatus, 
suivant  Morcelli. 

Donatus  mourut  en  248. 
Cyprianus  (S.  Cyprien )  lui  succeda. 
n  fat  decapit^  en  258. 

Carpophorous  lui  succeda,  suivant 
Morcelli. 

Lucianus  fut  ^v^que  vers  la  fin  da 
p  troisieme  siecle. 

Mensurius  occupait  d^ja  le  siege 
Episcopal  a  T^poque  ou  fut  promulgu6 
Tedit  de  Nicom6die.  II  mourut  en  3 1 1 . 

Coecilianus.  Ce  fut  a  propos  de  son 
election  que  commenqa  le  scnisme  des 
donatistes.  On  sait  positivement  qu*il 
vivait  encore  en  32tt .  11  assista  peut-etre 
au  concile  de  Nic^e  en  325. 

Hu/us  est  nomm^  dans  un  concile  do 
337. 

Gratus  pr6sida  un  concile  ^  Carthage 
en  349. 

ResUtutus  etait  6v€que  de  Carthage 
en  359. 

GenecliusttkZ^X. 

.4urelius  monta  sur  le  siege  Episcopal 
de  Carthage  en  391. 11  mourut  vers  426. 

Capreotus  ^tait  ^v^ue  vers  435. 

ffuodvulldeus  prit  possession  du  si6ge 
^isc6pal  vers  437. 

Deagratku  fut  ^v^qae  de  454  a  457. 


Eug&nius  fut  sacre  en  479.  II  fut 
chass6d*Afr]qae  par  le  roi  Thrasamund 
et  mourut  dans  les  Gaules  ^  la  fin  du 
cinquieme  si^e. 

FabiusFurius  Fulgentius  Planciadc^ 
Morcelli  le  rejette  de  sa  liste. 

Bonifacius  monta  sur  le  si6ge  Episco- 
pal vers  523.  II  mourut  en  535  apres  la 
chute  de  la  domination  vandale. 

Reparatus  lui  succE.da.  On  sait  qu*il 
se  rendit  k  Constantinople  en  551 . 

Primasius,  Morcelli  pense  qu'il  ue 
mourut  pas  avant  Tann^e  565. 

Publlanus  Etait  encore  6vlque  en  581 . 

Dominicus  occupait  dEja  le  siege 
Episcopal  en  591.  II  vivait  encore  en 
601. 

Fortunhis  Etait  EvEque  en  640. 

Fictor  occupait  encore  le  siEge  Epis- 
copal en  649. 

AprEs  rinvasion  des  Arabes  il  faut 
franchir  quatre  siEcles  pour  retrouver 
un  EvEque  de  Carthage. 

Thomcu  occu(Mit  le  siEge  Episcopal 
en  1054.  II  fut  en  relation  avec  le  pape 
LEon  IX. 

Cyriacus^  EvEque  de  Carthage  en  1076, 
fill  en  relation  avec  le  pape  Gregoire  VII. 

De  1461  a  1804 ,  douze  prElats  euro- 
pEens,  suivant  Morcelli  ont  portE  le 
titre  d*EvEquesde  Carthage. 

ClBTA  (  CONSTANTINE  ). 

Crescens  est  le  premier  EvEque  connu. 
En  255 ,  il  vint  a  Carthage  pour  assis- 
ter  au  concile  presidE  par  saint  Cyprien 
et  oh  devait  Etre  dEbattue  la  question 
du  baptEme  des  hErEtiques. 

Paulus  Etait  EvEque  lorsque  fut  pro- 
mulguE  TEdit  de  NicomEdie  (303).  II 
mourut  vers  305. 

Sylvanus  succEda  h  Paulus. 

Zeuxius  occupait  le  siEge  Episcopal 
en  330 ; 

Generosus ,  vers  400. 
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Frofuturus  succ^a  h  Generosus ;  on 
ne  saurait  porter  au  deliltde  410  la  duree 
de  son  episcopal. 

Fortunatus  assista  a  la  confi^reiiGS  d« 
Carthaf;e ,  en  41 1 .  11  fut  un  des  sept  com- 
missaires  choisis  par  1#  partj  catlioA^ 
que. 

Honoratus  Antoninus  ^tait  ^v^que 
sous  le  regne  de  Gens^ric. 

f^ictor  est  le  dernier  6vlque  de  Cirta 
ou  Constantine  dont  Thistoire  nous  ait 
conserve  le  souvenir.  11  viat ,  en  484,  au 
concile  convoque  ^  Carthage  par  Hiiii6* 
ric ,  roi  des  Yandales. 

Nous  n*avons  pas  besoiii  de  dire  q«a 
nous  n'avons  pas  nomm^  ici  left6T^d6s 
donatistes.  11  en  eat  un  pourtant  qoi  m4> 
rite  d*^tre  nientionn^  k  cause  de  sa 
grande  reputation ;  e'est  PitUien. 

Hippo-Regius  (Bonb*). 

Tkeogine  eat  le  premier  iy^fprn 
oonnu.  II  assista  an  ooMil&eonvoque  en 
255  par  saint  Cypt ien. 

Fidentius  occupa  le  ai^  episcopal 
vers  804(?). 

Leoniius,  On  ne  saurait  pr^daer  V^ 
poaue  ou  il  occupa  le  si^ge  Episcopal. 
II  tut  peut*dtre  le  sucoesseur  ae  Fiaen- 
tius. 

Faustinm  €XaM  donatiste.  Suivaat 
Morcelli ,  il  fut  contemporain  des  empe- 
reurs  Constance  et  Julien. 

Valerius  etait  dej^  6v^ue  d'Hippon* 
lorsque  saint  Augustiii  revint  d*italie. 

Augustinus  ( saint  Augustin ),  de  Sd8 
a  430. 

Heraelius  avait  ilk  d^ign^  au  choix 
du  clerg6et  du  peuple  par  saint  A^> 
gustin  lui-m^me.  II  aevait  lui  suce^der; 
mais  il  est  vraisemblable ,  ^u'il  ne  rem^ 
plit  pas  ses  fonctions,  puisque  la  'ville 
d'Hippone  fut  saccag^e  et  ordlee  par 
les  Yandales.  Elle  ne  se  releva  que  plus 
tard. 

Servandus  fiit  sacre  ^vdque  d'Hippont 
par  le  pape  Gr6goire  VII,  vers  1076. 

De  tous  les  ^vlques  aui  ont  ri%M 
^Hippone ,  Servandus  est  le  dernier  doat 
le  nom  soit  arrive  jusqu^a  nous.  Nous 
devons  dire  qu*a  parthr  du  quatorzicfiMi 
siecle  un  grand  nombre  de  prelats  eu* 

(*)  La  yllle  moderae  de  Bone,  comme  dqus 
Tavons  dft  dans  notre  hUloire  dea  f^audalet. 
est  situ^  il  quelqae  disUmce  de  remplacemeot 


rop^ens  ont  port^  le  titre  qu'avait  il 
lustr^  saint  Augustin.  Morcelli  en 
eompla  quarante-trois  (de  1375  k  1795). 

SfTlFI  (Sbtip). 

Severm^  vers  400. 

Novafus  assista  a  Carthage ,  k  la  con- 
ference de  411  et  au  concile  de  419. 

Bonatus  vint  au  concile  convoque  en 
484 ,  par  Uuneric ,  roi  des  Yandales. 

Optatus  vint  au  concile  convoque  en 
535  par  Boniface,  ^v^ue  de  Carthage. 

lOL-CiBSABIA  ( CmmcHXL  ) 

Quatre  noms  seulemeat  ont  Miappe 
k  roubli, 

Fortunaim  ^tait^v^ue  de  lol-Cesa- 
rea,  en  314.  II  assista  au  concile  d* Ar- 
ies ou  furent  eoadanui^  les  donatis- 
tes. 

Clemens  occupait  le  si^^^e  ^iscopal 
au  temps  de  la  revolte  de  Firmus,  vers 
372. 

Deuterms  assista  h  la  grande  confe- 
rence qui  eut  lieu  h  Carthage ,  en  41 1 , 
entre  les  cathoiiques  et  les  donatistes. 

Apocorius^  enfin,  vint  au  concile  goi 
fut  convoque  ^  en  484 «  par  Hunerie, 
roi  des  Yandales. 

CUICULUM  (JiMIElLAH). 

Pudentianus  assista ,  en  355 ,  au  ta^ 
cile  de  Carthage  ou  fut  discut^  la  ques 
tion  du  bapt^me  des  h^retiques. 

Elpidepkarus  assista,  en  348,  an  con- 
cile de  Carthage  preside  par  le  metre* 
politain  Gratus. 

Cresconius  assista  k  la  eonferenee 

aui  eut  lieu  k  Carthage ,  entre  ies  a- 
loliques  et  les  donatistes*  en  41 1. 

Victor  vintau  ooncile  convoqu^,  ca 
484 ,  par  Hun^ric,  roi  des  Yandales. 

Crescens  se  rendit  a  Constantioop.W 
et  assista,  en  553 ,  au  cinquidme  coow 
QEfCiMD^nique. 

IcosiUM  (Algrb).  ' 

Crescens  assista ,  en  41 1 ,  a  la  wM» 
rence  de  Carthage.  II  etait  du  parti  des 
donatistes. 

laur^iiMitf  assista ,  en  419 ,  au  CMtSm 
convoqae  k  Carthage  par  rev^qte  An- 
Felius. 

P'ictar  vint  au  concile  convoque,  ttft 
484 .  par  Hun6ric ,  roi  des  Yandaist. 
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IGILGILI  (JIGEL).  S^LD^  (BOUGIE). 

Urbicosus  assista,  en  41 1 ,  ^  la  conf6-  PascJiasius  est  le  seul  6v6que  de  cette 

rence  de  Carthage,            .  yjne  dont  le  nom  ait  6chappe  a  Foubli. 

DomiUanus  vint  au  concile  conYO-  jj  ^j^^  ^^  concilc  convoque,  en  484,  par 

qu^,  en  484,  par  Hun6nc,  roi  des  numeric,  roi  des Vandales. 
vandales. 
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Agrijfpunu,  pranier  ^vtoue  ooDoa  de  Carthage ; 

SOD  opiotoo  spr  le  bapUme ;  il  ttent  un  oon- 

die:  p.  s.  a. 
JlmohadeB  (\a)  foDt disparaltre  de  TAfriqae 

jnsqa'aa  dernier  vestige  du  christianisme ; 

p.  66.  b. 
MypiuM^  ami  de  saint  Aagnstln;  p.  30.  b ;  31. 

b;  36.  a. 
Avtbroim  (saiat)  baptise  saint  Angostin;  p. 

31.  a. 
AnUUoM,  cbef  des  trilMis  maares;  p.  M.  a. 


Anttrine{Ti!9kia6)  eondamn^  paries  6^Aqaet 

africains  est  soatena  —  "  -  ^- 

Eome;p^  49.  a. 


Da  en  vain  par  P^lise  de 


Anioniem,  ^vtaae  de  If  amidie ;  p.  14.  a. 
ApiariuM  { le  pretre )  oondamn4  par  les  ^v^qoes 
afrlcaios  m.  soatena  en  vain  par  I'^glise  de 
Rome ;  p.  43.  a. 
Apotogitique  ( I*  ]  de  Tertnllien ;  p.  8  et  saiv. 
Apringim,  joge  ifflpMal  en  Afriqae ;  p.  36.  a 

et  b. 
jiraba:  kof  eonqo^te;  lis  an^ntlasent  le 

ebristianlsme  en  Afriqae;  p.  &4.  b. 
Ariamitme  ( i' )  triomphe  en  AiMqae  par  les 

Vandales ;  p.  6o  et  saiv. 
ArUnM ;  leor  oondaite  ii  ranivte  des  Yandalei ; 

p.  44.  b. 
Arlm.  Toy.  ConeiUt, 

.Ammbt:  sa  oonversioa;  II  toit  on  oaviage 
poor  la  d^ense  da  christianisme;  p.  19.  a. 
A&tarU  Toy.  Junon-CiUsU, 
j^mguMiin  (saint).  Sa  vie  et  see  oavxages;  p. 

ao-46. 
Amrilien  (Femperear  \  persteale  les  cfar^ens 

>  d'Afriqoe:  pag.  i«.  b. 
jiuriliMg;  ev«qae  cathoiiqae  de  Carthage;  p. 
.  99.  b;  34.  a;  86.  a. 

B. 

SiUatdre;  son  expMltioa  en  Afriqae:  11  met 
fin  II  la  domination  vandale  et  rend  la  palx 
h  r^Hae  cathoUqae ;  p.  63.  a  et  b. 

J9oM^ae€  (le  oomte);  p.  44.  aet  b. 

B4m^face,  ^^oede  Carthage;  p.  63.  a. 

MoiruB,  prMre  de  Carthage,  ennemi  de  GteL- 
-T;p.I».b.  ^^ 


C^Enmaafi,  chef  des  tribasLdes  Maares';  p.  64.  a. 
Carpcphcre,  ^^aede  Carthage:  p.  16.  o;  17.  b. 
Cartkaae^  point  de  depart  de  la  predication 
clirdienae  en  Afriqae;  p.  3.  a;  45.  a ;  r6v«- 
.  i|iie  de  Carthage  primat  de  FAfriqae;  46.  b. 
m^swi^n ;  Sa  doctrine ;  jp.  42.  b. 
meiiien,  ^v«qae  de  Carthage;  II  saooMe  h 


MehsaHas;  salatte  contre  le  parti  de  Aoitat 
des  Cases-Nolres ;  accusations  portte  con- 
tre lui ;  il  est  reconno  comme  ^v^ae  l^time 
par  les  oonciles  de  Rome  et  d'Arles ;  p.  19  et 
saiv.;  sa  mort;  p.  27.  b. 

CMliua,  mattre  de  saint  Cyprien ;  p.  II.  a. 

Ciletthu,  ami  de  Pelage;  ilpropage  en  Afriqae 
le  p^iagiaolsine :  p.  30  et  soiv. 

CeUutiuM,  pr^tre  de  Carthage,  ennemi  de  C^- 
lien;  p.  lo.  b. 

Celtut,  vicaire  imperial  en  Afriqae,  sa  condoite 
k  Pteard  des  donatistes ;  p.  24.  a  et  b. 

ChritUanism*.  A  qaelle  ^poqoe  le  christia- 
nisme ftit-il  introdait  en  Afriqae  7  p.  2.  a; 

'  Il  qaelle  ^poque  y  fat41  an^autl?  p.  56.  b.  ■ 

Cireaneellions  (apparition  des );  p.  24.  b,  2S.  a 
et  b ;  lears  exote ;  ibid,  et  p.  28.  a ;  caractire 
da  soaMvement  des  dreonoellions ;  leurs  doc- 

'  trines;  p.  86  etsalv. 

CMa:  perMcation  k  Cirta;  p.  16.  b. 

GmctiM africains,  p.  2.  a;  ii.  a;  I3.  b;  15. 
a;  19.  b;  90.  a;  28.  a;  88.  b;  32.  a.  33.  a  et 
b;  36,  et  saiv.;  40.  a;  41.  b;  62.  a:  53.  a ;  54.  a. 

ConcUe  de  Rome  pr^ld^  par  Bfiitlade;  les  do- 
natistes V  sont  ooodamn^;  p.  20  et  saiv. 

ComeiU  d*Arles;  les  donatistes  y  sont  condam- 
nte;  p.  93.  aet b;  24.  a. 

Conjirenee  entre  les  ev^aes  catholiqaes  et  les 
^^aes  donatistes  k  Carthage,  p.  35  et  suiv. 

Ctmj/an/ ( Temperear )  persecute  les  donatis- 
tes ;  p.  88.  a* 

Comtantin  I  I'emperear ):  sa  oondaite  k  regard 
des  donatistes;  p.  2o.  b;  23.  a;  24.  a  et  o. 

Cyprien  ( saint ) ;  sa  vie  et  ses  oavrages ;  p. 
II—  16. 

Cyriaque,  ^v^ae  de  Carthage  aa  moyen  Age ; 
p.  55.  a. 

Cyna,  ^vdqae  da  Carthage ;  p.  II.  a. 

D. 

Deeiua  (rempereor )  promalgae  an  Mlt  de 

pers^catioo;  p.  12.  a. 
Deuterius,  ^«qae  donatislede  la  Maaritanie; 

uSocUtien  ( Femperear);  ses  Mits  de  perseca* 
tion;  p.  16.  b;i7.  b. 

Donat  prM^oessear  de  saint  Cyprien  sar  le 
si6ge  tolsoopai  de  Carthage;  p.  ii.  a. 

Donat,  de$  Caie$-Noirti  ;  se  fait  k  Carthage  le 
chef  da  parti  oppose  It  Cteilien ;  p.  19.  b;il 
donne  son  nom  aa  schisme,  p.  20  b;  11  sa 
porte  comme  aocasateur  de  Crallen ,  dans  le 
condle  de  Rome ;  p.  21.  b;  il  est  condamn^ 
comme  cilomniatear ;  p.  82.  a  et  b ;  son  re- 
toaren  Afriqae;  p.  22.  b. 

ikmat,  ^v«qae  donatiste  de  Carthage,  saccMe 
Il  Matorin;  p.  37.  b ;  son  oppositloo  aax  vo- 
lonttt  de  remperear  Constant;  p.  28.  a. 

Donat,  6v«qae  donatiste  de  Bagala  -,  sa  latte 
contre  remperear  Constant;  p.  28.  a. 

Donaii$te$;  origine  da  schisme  des  donatistei  s 
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k  MdDt  iLugofttn    8ur  le    sMge  epiieopal 
.   d^Hlppooe;  p.  44.  a. 
BUaxre  d'Arks ,  mb  rapporU  avec  saint  Aa- 

gtutio;  p.  43.  b;  43.  a  ^    ^ 

HUarien,  procaratear  en  Afriqae,  sooa  SepHnw 
S«T«re;  II  juge  et  oondamne  Perp^ae,  Fdi- 
dt*  et  leurs  compagDons ;  p.  7.  b. 
HildiriCf  roi  vaodale ;  sa  tolerance  a  regard  das 

catboliqaes ;  p.  68.  b,  et  53.  a. 

ka'S^M  dc  ^S  \''ugG8tii;^"p783.  a;  sont  Honarius  (remperear);  favorable  «J*  a^^^ 
poarsuivls  avec  acharnement ;  p.  34  el  sulv.;  liqaes ;  p.  35  el  sulv. ;  sjv^rlte  de  s«^ite 
fear  oooduile  k  rarriv^  des  Vandales ;  p.  contreles  donattolea ;  p.  87.  b ;  U  aevlt  oonlie 
-■   •-  les  p^lagiens;  p  43.a. 

Buneric,  roi  des  Vandales;  son  intolerance;  il 
pentoite  les  catboliqaes;  p.  52.  aa  b. 


p.  19  et  suiv;  leur  requite  k  Constantin;  p. 
SO.  b ;  iUsoot^condamn^  dans  le  coocile  die 
Rome :  p.  23.  a  et  b ;  dans  le  conclle  d*  Aries  i 
p.  23.  a  et  b;  24  a;  par  I'emperear,  a  Milan; 
p.  24.  a:  leur  obsfinatton;  ibid,;  Us  »ont 
persecute ;  p .  24.  b ;  Us  se  sooWveot ;  «frtd.  x 
apprteiation  du  schisme  des  dooatistes;  p. 
25  et  sulv.;  oondaite  des  donalistes  sous 
le  r*goede  Jullcn ;  p.  29.  a;  leurs  divisions 


44.  b. 


E. 


Sgliset  (nombre  des )  k  Cartbage  et  ea  Afri- 
que;  p.  45.  b.  .  .       * 

iififwiM  ( le  pape  saint )  Be  pwtage  potot  siir  !• 
baptftme  des  ber6tiqaes  I'opioioii  dft  saint 
Cyprlen;  p.  I5.  a.  .... 

BvgSie,  «v«qae  de  Cartbage,  pen^eate  pw  les 
rois  vandales;  p.  5fi.  b. 

^vScheM  { liste  des^  de  TAWque ;  b.  48  «l  auiv. 

if»<ffii(ltet«ktf)  wy.  I'appeodlflef.  *i^ 

uJ^mnImm,  amide  Mint  AugoatfA^^  94»b. 
F. 

Pasir,  cbet  des  drconcelllMs;  p.  25.  a. 
Filiclawme  exulle  ub  scIUsbw  a  <2a«lbages  A 

lutte  oontre  saint  Cyprlen;  p.  49.  a. 
Filiciti  (sainle );  son  martyre;  pw  «  et  sulv. 
Filix,  6v^ue  de  TlMure ;  sob  oeim«e  au  teams 

de  la  perttetttion  de  DiooMltai;  la  SMCti 

-.  18.  a. 


1. 

rfmocem  !^  (le  pape)  uu,^,  ^  --- 
C^lesttns,  et  apptouve  ropinfon  des  «v 
africains  dans  la  question  da  peiayaa 
p.  41.  b. 

J. 

intien  (^Bmpef«»  ^  tttid  lapailt  i  WtfB«  4«6* 
.nati8te;ses  va«;p.  28.  b;  Jp.a- 

Sulien  t*v6que  d»EcfeneV»»«  AsCasrtoni  tvtt 
saint  Auguslin;  p.  42.  a.     ^  .  .  . 

Junon-Oeleste,  f  AstaxtC  des  FhtokSiens;  tak 
culte;  son  tmnple;  p.  33.  b;  34.  a. 

jrturtfiwn  (I'Binpehfar),  apffti  les  liclolresde 
Belisaire,  prot^e  les  catboHqow  rt  persteiii 
les  arlens  et  les  autres  disddents;  rdMQoB 
Ylolenteen  Afklqae;  p.  63.  a  flt  p. 

L. 


fSIs,  ivtoiw  d'Aptunge,  impoie  les  aalM  t     iamb^;  per»«eotteB  iiLauMe;  «.  K*  _^_. 

Thomas ;  p.  54.  b,  «t ».  a*  ^ 

iiBcimCte martyr); ton ai««ed;ll  iHtowi 

tresaintCyprienip.  13.  ». 

i;Mcim^«v«qiede  Carthage;  1^-  K^  ^ 

Lucilla,  femmericfae  et  puissante,s«aw«gr 

son  crMil  et  see  rlchessw  In  -wtnifc  ds  C* 

«Hlm;p.  l#.li. 


flcatloB;  p.  tft.  a;  23.  a- 
r<rrtMiu^  ^v«qaesohismatk|aedBCBrtbaie9p. 

13.  b. 
F&rtunat,  pr«tremanlch«en,dlspatettviec  saint 

AagastiB ;  p.  82.  a. 
Fortuniiu,  «v6qoe  donaUste«  p.  »**  •*   ^  ^ 
Fundanut.^^w  d'Abittae;    la  44i*iM  A 

temps  de  la  pers^ution;  p.  18.  a. 


G. 

GaleriuB  liaxime  (le  proconsul   tf'A^i^qae) 
Jog^et  oondamne^  mort  saintCyprieu;p. 

QeUnii  (le  Cteur)  poosse  DiocMUeB  k  la  per^ 

sfoution ;  p.  17 .  a  et  b. 
Gargilienmn  (les  Tbermes);  les  donatlstes  ei 
^.  les  catboliqaes  s'y  raasembienl  pour  leor  oon- 

f6reuGe;  p  36.  a. 
Gatmul,  chef  des  tnbus  moares ;  p.  «4.  a. 
^limer  remplaoe  Hild«rlo ;  rtecUon  de  raria- 

nlsme  sous  son  rtene;  D.  53.  a.  

QennadiMs,  g^n^al  bysaottn,  combaft^n  Abivip 

les  tribus  maures ;  p.  54.  a. 
6en»iric,  roi  des  Vandales,  penecate  lea  oUbo- 

llques;  son  r^ne;  p.  6o  et  suiv. 
&ioriu9,  6v«que  donatlste ;  p.  S3,  a. 
tfratiit.  6v«que  calholiqoede  Carthage  i  p.  88. 

Mootre*  VII  (le  paipe);  aes  rapports  avec  W- 
gOie  d*Afrlqiie;  p.  «6.  a  et  b. 

H« 

a^raclim  (le  comte)8  s*  r^volte  en  Afriqae; 
flfcwKtw*  (le  prAtre)  est  choisl  poar  soccWec 


UToc&lfeprtrtctttetesdftnatiateh;  p.«.  {*> 
Macarienne  ( persteation ) ;  P  W-  *  ctJL>-. 
faajorin  est  oppose  oomme  er^que  a  oeoaB, 

Hanlchetns ;  lear  oondaite  k  t*artivte  te  t*i- 

dales  en  Afrique;  p.  44.  b.  ^ 

MarceUin  ( le  iribun )  pt^de  la  coqf«raMe  da 
6v«ques  donalistes  Acatholiqaes  a  Carthage 
II  int  iavofsible  aax  cattMrtkiMsi  ^  »  « 

aaiv.  *  sa  mort;  p.  37.  bb  . 

iiaaae-Uamche;  c*est  lencai  4eaneaittMBq»» 

des  martyrs  d*OU(|ue;  p.  t«.  b. 
Maxida^  obef  desdfOOBOeUloas;  p^  S5.  ife^ 
JiftrttMtf  (  r^veque  arieo)  dlwarie  «rea  siw 

Anaustin ;  p.  43.  b. 
Maximianittet;  p.3?-  *•   .     .    «_.•.-..   ^ 
ataxinUen,  6v«que  donaUste  da  Carthafe;  p. 

33   a 
J|y<>]»ttWtcs  «v6qae  de  Carthage;  p.  »*-  J^^ 
*  prudeooe;  son  oooiaie;  sa  nion;  p.  »»af 

Jlfi7an*(arr«t  de)  qai  oonflrme  les 
pconoooees  coutre  les  donaUrtca  par  tos  t 
Giles  de  Rome  et  d* Aries;  P  SM.  a. 

mitiadelle  pape)  oondamne  te  r- 
p.  21  et23. 
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MoreelU;«m  oavrage  intitnl^  Africa  ehn»- 
tiana;  apprtdation  deoetouTrage;  Dotede 

N. 

Tfibridius,  ami  de  saiDt  AagnstiD ;  p.  80.  b. 
PlieonUdie  {  Mit  de ):  p.  if.  a  et  b. 
Novat,  prare  cartbaginois;  ses  iotrigaes  k  Car- 
thage et  a  Rome;  p.  I3.  a  et  b. 

0. 

Optai,  second  ^toae  de  Carthage;  p.  2.  a. 
Optai  (saint),  ^vdqae  de  Mil^ve;  sod  oavrage 
sur  le  scblame  des  donatistes;  p.  S9.  a  et  b. 
On»e (Paul);  p.  34.  b. 

P. 

Paiffij,  encore  nombreax  en  Afrique  an  com- 
mencement da  V*  sitele;  saint  AagusUn  ies 
combat;  p.  3.3.  b;  34.  a  et  b. 

Parmenienj  ^T^ae  donatisle  de  Carthage ;  p. 
83.  a. 

Paul  pers^eate  lea  donatistes ;  p.  28.  a  et  b. 

PauUn  de  N61e ;  saint  Augostin  loi  adresse  an 
deses  traites;  p.  43.  b. 

Peiage  et  sa  doctrine:  p.  39  etsaiv. 

Felagianitme;  son  histof re ;  p.  39  et  saiv. 

Pilaaient;  lear  oondaile  a  rarriv^e  des  Van- 
dales;  p.  44.  b. 

Ptfr^ttM  (  sainte):  son  roartyre  ;  p.  6  et  sulv. 

PetUim,  ev«qae  donatiste  de  Girta;  p.  33.  a; 
36.  b. 

Postidius,  ami  de  saint  Aagustin;  p.  31.  b;  36.  a. 

PoUntiniUf  dvAque  d'Utiqae;  p.  54 .  b. 

Prinnanittes;  p.  33.  a. 

Primien,  ^v^oe  donatiste  de  Carthage;  p.  33.  a. 

Privat  est  condamn^  pour  h^r^ie  dans  un 
concile  tena  k  Lamb^e,  en  Numidie ;  p.  II , 

•  a;  il  est  de  nouveaa  condamn^  k  Carthage  ou 
II  excite  an  schisme ;  p.  13.  b. 

Protper^  ses  rapports  avec  saint  Aogostin ;  p. 
43.  a. 

Provinces  eocl&lastiqaes  en  Afriqae ;  p.  46.  a 
etj»;54.  a. 

Purpuriui,  4v^ae  de  Limate;  ses  farears;  p. 

Q. 

Quodvultdeus,  ^T6qoe  de  Carthage,  persdcut^ 
par  GensMc;  p.  51.  b. 

R. 

Meparatut,  ^v^aede  Carthage;  p.  54.  a. 

Bekitut,  pr6tre  cathollque,  taepar  Ies  donatis- 
tes k  Hippone;  p.  38.  a. 

Bivocaius;  son  martyre;  p.  6  et  suiv. 

Home  ( I'^glise  de ) ;  ses  rapports  avec  I'^lise 
d'Afrique;  p.  12.  b;  13.  b;  14.  a;  15.  a;20et 
suiv.;  41.  b;42.  acib;54.  aetb;  55.  aetb. 

tiufus^  ^v£qae  de  Carthage;  p.  27-  b. 

S. 
Salomon,  g^n^ral  byzantin,  combat  en  Afriqae 
lea  tribas  da  d^rt ;  p.  54.  a. 
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Satur;um  marCvre;  p.  6et  saiv. 
Saternm  (Yigeilius),  proconsul  d*  Afriqae,  juge 

et  oondamne  Ies  martyn  tcillitains ;  p.  3.  b. 
Sahtmin ;  soti  martyre  ;  p.  6  et  suiv. 
SeilliUgins  (martyrs);  lear  ooodamnation  et 

leur  sapplice;  p.  2.  b. 
Secundulus;  son  martyre ;  p.  6  et  suiv. 
Seeundulus.  ^v^iie  de  Tisisi ;  il  se  met  k  la 

t^te  des  ev^ues  qui  veuTeot  annuler  I'^leo- 

tion  de  Guillen;  p.  19.  b. 
Semi'pilagianisme  ( le ) ;  p.  42  et  suiv. 
"  '  '  d'HIpi 


ServanduSf  ^v^ut*  d'HIppboe,  est  sacr^  par  le 

pape  Gr^olre  YII ;  p    55.  b. 
Severt  ( SepUme )  pers^ute  ies  Chretiens  d'A  fri- 

que,  p.  2.  a;  10.  b. 
Simplicten,  ^v^ue  de  Milan ;  ses  rapports  avec 

saint  Augustin ;  p.  32.  b. 
Sixfe  (le  pr^tre)  poursuit  Ies  P^lagiens  avec 

ardeur:  p.  42.  a. 
Suffete,  vine  de  la  Byzao^ne;  soixante  Chretiens 

y  sont  massacre ;  p.  34.  a. 

T. 

Tertullien  etses  oeuvres;  p.  4.  b. 
Theogene,  ^v^ue  d'Hippone ;  p.  16.  b. 
ThamaSj  6v^ue  de  Carthage  au  moyen  Age ; 

p.  54.  b. 
Thnuiamund,  roi  vandale;son  intolerance ;  il 

pers^ote  Ies  catholiques;  p.  52.  b. 
Ttconius,  savant  docteur  donatiste;  p.  33.  a. 
Tradiieun,  Ce  nom  fut  donne  k  ceux  qui  livr^ 

rent  ies  ornements  et  ies  iivres  des  eglises 

aa  temps  de  la  persecution  diocietlenn'e;  la 

qualilication  de  traditeur  devient  la  cause 

a*uo  schisme;  p.  19.  a  et  b. 
Troglila  ( Jean  ),  general  byzantin »  combat 

en  Afriqae  Ies  tribas  maares;  p.  54.  a. 


Faltntinien  ( Tempereur )  poursuit  Ies  dona- 
tistes; son  edit;p.  29.  b. 

Falere,  ^v^que  d^Hippone;  il  attache  saint 
Aagustin  k  son  egilse ;  p.  3i.  b;  32.  a. 

Falerien  ( Tempereur )  persecute  Ies  Chretiens 
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Atant-pbopos.  Parmi  les  peuples 
barbares  qui,  h  partir  des  derni^res  an- 
odes du  quatrieroe  siecle  de  notre  ^re, 
sejet^rent,  pour  des  causes  que  nous 
ne.devons  point  rechercher  ici ,  sur  les 
provinces  de  Fempire  romain ,  il  n'eu 
est  pas  un  qui  ait  eu  des  destinies,  nous 
ne  dirons  pas  plus  brillantes  et  plus 
heureuses ,  mais  plus  varices  et  plus 
extraordinaires  que  les  Vandales.  II  y 
a ,  en  effet,  guelque  chose  de  singulier 
dans  rhistoire  de  cette  nation  qui, 
partie  des  bords  de  la  Baltique,  erre, 
pendant  plusieurs  centaines  d*ann^es, 
a  Torient  et  au  centre  de  la  Germa- 
nie ;  se  precipite  tout  a  coup  sur  la 
Gaule,  la  traverse,  p^n^tre  en  Es- 
pagne ,  od  elle  n'echappe  qu'avec  peine 
a  une  compile  extermination ;  iran- 
chit  la  mer,  et  fonde  enfin ,  sur  la  c6te 
septentrionale  de  TAfrique,  une  domi- 
nation vaste  et  forte  comme  celle  de 
Rome  et  de  Tancienne  Carthage.  Aussi, 
depuis  longtemps,  les  courses  et  les 
g^erres  des  Vandales  ont  fix^  I'atten- 
tion  des  historiens.  Elles  occupent  une 
large  place  dans  les  r^cits  de  ceux  qui , 
comme  Lebeau  et  Gibbon,  ont  voulu 
montrer  la  decadence  et  la  chute  de 
Tempire  romain ;  et  de  plus,  elles  ont 
frapp^  si  yivement  certains  hommes , 
qu*en  las  racontant  dans  des  ouvrages 
speciaux,  ils  ont  cru,  avec  raison, 
faire  une  oeuvre  tout  a  la  fois  utile  k 
la  science  et  pleine  d'int^r^t. 

A  la  fin  du  siecle  dernier,  en  1785, 
le  savant  Conrad  Mannert  publia,  dans 
sa  jeunesse  et  pour  son  d^but,  une 
Histoire  des  Vandales  (*).  II  n'^tait 

(*)  Leipzig,  X7S5,'in-8*,  enallemand. 


point  alors  saffisamment  pr^par^  pour 
un  sujet  si  grave  et  si  difficile.  M.  Louis 
Marcus  a  fait ,  plus  tard ,  sur  Touvrage 
de  Mannert,  des  observations  critiques 
tres-fond6es.  II  a  reproch^,  par  exem- 
ple ,  a  Pauteur  de  n'avoir  pas  connu 
tous  les  documents  anciens  qui  se  rap- 
portaient  k  son  sujet,  et  d'avoir  mal 
mterpr^te  souvent  les  auteurs  grecs 
et  latins  qu'il  a  consult^.  Mais  on  doit 
tenir  compte  k  Mannert  d'avoir  ou- 
vert ,  par  son  livre ,  la  s6rie  des  tra- 
vaux  sp^cialement  consacres  h  This- 
toire  des  Vandales.  Ce  premier  essai 
6tait  assurement  bien  imparfait;  ce- 
pendant ,  malgr^  ses  inexactitudes,  ses 
omissions  et  tous  ses  d^fauts,  il  a 
rendu  des  services  incontestables  aux 
^rudits  de  notre  temps,  et  notamment 
h  M.  Marcus. 

La  conqu^te  r^cente  de  I'Alg^rie  a 
report^  Tattention  des  savants  sur 
Tancienne  histoire  de  TAfrique.  L'Aca- 
d^mie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
a  dirig^ ,  h  plusieurs  reprises ,  ses  re- 
chercnes  vers  ce  point  important ;  et , 

rmr  faire  participer  en  quelque  sorte 
ses  propres  travaux  les  nommes  ins- 
truits  qu'elle  ne  comptait  point  au 
nombre  de  ses  membres,  elle  a  mis  au 
concours,  pour  Tann^e  1836,  la  ques- 
tion suivante:  «  Tracer  Thistoire  de 
r^tablissement  des  Vandales  en  Afri- 
que ,  et  de  leur  administration  depuis 
Gens^ric  jusqu*^  la  destruction  de  leur 
empire  par  Bdisaire;  s'efforcer  de 
montrer  quel  fut  Tdtat  de  I'Afrique  ro- 
maine  sous  leur  domination ,  et  ius- 
qu'ou  s'etendaient  leur  pouvoir  et  leur 
influence  dans  Tint^rieur  de  ce  conti- 
nent ;  rechercher  quel  fiit  I'idiome  dont 


!'•  lAvraison,  (HiST.  DKS  VANDALES.) 
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lis  faisaient  haoituellement  usage,  et 
quels  rapports  s*etablirent  entre  ce 
]>euple  conquerant  et  les  iodig^nes; 
euGa  essayer  de  determiner  quels  ves- 
tiges de  leur  langue  et  de  leurs  cou- 
tumes  les  Yandales  ont  laisses  en 
Afrique  jusqu'a  Tinv^sion  des  Arabes. » 
La  savante  compagnie  a  decern6  le 
prix  h  un  professeur  allemand ,  M.  Pa- 
pencordt. 

lei ,  avant  de  signaler  le  m^moire 
cooronn6 ,  je  dois  parler  en  deux  mots 
de  Touvrage  de  M.  Louis  Marcus. 
D^ja,  en  1820,  M.  Marcus  (c'est  lui 
qui  nous  Tapprend )  avait  amass^  de 
nombreux  mat^riaux  reiatifs  h  This- 
toire  des  Yandales.  Mais  il  avait  vrai- 
semblablement  interrompu  ses  recher- 
cbes,  car  il  ne  put  acbever  son  travail 
assez  t6t  pour  le  soumettre ,  dans  le 
delai  present,  au  jugement  de  FAca- 
dcmie.  II  publia  neanmoins ,  des  Tan- 
n^e  1836,  le  r^ultat  de  ses  Etudes 
sous  ce  titre :  Histoire  des  Faiidalesy 
depuis  Uur  premiere  apparition  sur 
la  seine  histoHque  jusqu*d  la  des- 
truction de  leur  empire  en  yffrigue, 
Cette  bistoire  est  tres-estimable ;  elle 
.  se  distingue  par  une  connaissance  suf- 
fisante  des  sources,  sou  vent  par  la  par- 
faite  intelligence  des  textes  anciens, 
et  aussi  par  une  critique  fine  et  quel- 
quefois  profonde.  Ce  sont  la  des  qua- 
lit^s  incontestables  queM.  Papencordt, 
avant  nous,  a  signalees  et  louees.  Mais 
on  doit  ajouter  que  M.  Marcus  n'a 
point  donn^  a  toutes  les  parties  de  son 
ouvra^e  de  justes  proportions;  qu*U 
a  sacri(i6,  par  exemple,  Thistoire  de 
la  domination  des  Yandales  en  Afrique 
k  ia  discussion  des  origines  de  cette 
grande  tribu,  et  a  Texposition  trop 
prolongee  de  ses  6tablissenients  et  de 
ses  courses  en  Germanie ,  en  Gaule  et 
en  Espagne.  On  pent  lui  reprocber 
aussi  de  ne  s'^tre  iamais  ^rt^  de 
cette  vicieuse  m^tbode,  qui ,  scindant, 
a  cbaque  page,  le  r6cit  par  des  disser* 
tations,  enleve  h  une  oeuvre  bistorique 
la  meilleure  part  de  son  int^r^t  et  de 
sa  darte  (*). 

(*)  ^os  appreciatiom  ne  portent  ici  que 
fur  le  fond  de  Touvrage.  C*esl  renidition, 


M.  Papencordt  a  publie,  en  1837-, 
le  ra^oire  couronne  par  Tlnstitut.  II 
Ta  intitule :  Histoire  de  la  domination 
des  Fandaks  en  Afrique  (*).  Son  ou- 
vrage  est  sup^rieur,  en  tons  points,  a 
celui  de  BI.  Marcus.  II  a  lu  et  consulte 
tous  les  livres  qui  se  rapportent  a  son 
sujet.  D*ailleurs,  il  rem{x>rte  encore, 
par  la  metbode,  sur  ses  devanciers. 
La  premiere  partie  de  son  ourrage 
est  consacr^  tout  entiere  au  recit ;  la 
seconde,  aux  dissertations.  Ainsi,  d'une 
part,  rbistoire  des  mouvements  et  des 
guerres  des  Yandales,  depuis  leur  pre- 
miere apparition  jusqu*!  la  cbute  du 
tr6ue  de  G^limer;  et,  de  Tautre,  le 
tableau  des  moeurs  et  des  institutions. 
Ce  Qui  d^pare  le  livre  de  M.  Papen- 
corat ,  ce  sont  certaines  id  to  trop  sys- 
t^matiques  qui  se  manifestent  surtout 
dans  la  seconde  partie.  L*auteur,  en 
vertu  d'une  opinion  copomune  a  tous 
les  Allemands  qui  ont  ^rit  sur  les  in- 
vasions barbares,  est  toujours  port^  a 
decouvrir,  dans  les  moindres  accidents 
de  Texistence  politique  des  Yandales , 
dans  ceux-la  m^me  qui  ont  €x€  unique- 
ment  le  r^ultat  des  circonstanoes  for- 
tuites  et  extraordinaires  au  miliea  des- 
quelles  ce  peuple  a  v^ ,  ce  que  ron 
a  appeie ,  oe  nos  jours,  d*un  nom  Xxh&- 
compr^bensif  et  tres-vague,  Yinfluence 
germanique.  M.  Papencordt  declare, 
en  un  endroit  (p.  438),  qu'une  partie 
de  son  manuscrit  etait  dej^  livree  a 
rimpression  lorsqu'il  prit  connais- 
sance du  livre  de  M.  Louis  Marcus. 
II  se  borne  k  ^noncer  ce  fait ,  sans  in- 
diquer  les  services  importants  que, 
pour  sa  seconde  partie  au  moins,  Ini  a 
rendus  son  devancier.  Cest  un  tort : 
un  aveu  plus  complet  n*edt  rien  6t6 , 
assur^ment,  au  m^rite  tr^-r6el  de 
I'ouvrage  de  M.  Papencordt. 

Telle  est  la  nomenclature  des  ou* 
vrages  que  nous  devious ,  avant  tout , 
lire  et  ^tudier  C%  Mais  nous  ne  nous 

et  non  le  style,  de  M.  Marcos  tpe  nous 

louoos. 

(*)  Gescltichte  der  vandaKsektm  JBterr- 
tchaft  in  Africa  ^  Berlin,  1837. 

(**)  Nous  avons  consulte  avec  fruit  les 
Recherches  sur  Fhisioirt  de  U  fmrtie  4^ 
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fomiiMs  point  borons,  dans  nos  re- 
cherche9 «  auz  tfavaux  de  la  critique 
moderne.  !Nou9  avons  toujours  eu 
sous  les  yeaz  les  auteurs  ancieps ;  et, 
firdce  k  euz,  nous  avons  pu  quelque- 
fois  corrij:er  des  erreurs,  et  r^parer 
des  omissions  dans  les  livres  que  nous 
avons  prec^emment  signal^.  Nous 
dirons  enfin  que  nous  avons  beau- 
ooup  emprunte  aux  r^cits  de  Victor 
de  Vita  et  de  Procope,  et  que,  plus 
d'une  fols ,  nous  avons  essay^  de  re- 
produire ,  par  une  simple  traduction, 
ce  quMl  y  avait  de  rif  et  de  drama- 
tique  dans  les  pages  que  ce  dernier 
bistorien  a  consacrees  aux  victoires  de 
Belisaire  en  Afrique ,  a  la  chute  de  la 
puissance  des  Vandales,  et  aux  mal- 
neurs  de  G^limer. 

OKieiNES    DBS  VANDALBS;  I.BUB8 

diybbs  btablissbhents  bif  geb- 
manib;  lbub  passagb  bt  lbu|i 
8BJ0UB  DAiiS  LA  6AULE.  —•  On  a  dis- 
cut^  longuement  et  savamroent  sur  les 
origioes  des  Vandales;  on  a  recherche 
avec  soin,  et  signal^  avec  plus  ou 
moins  de  v^rit^  les  premiers  signes  4e 
vie  de  cette  grande  tribu  au  sein  dp 
la  Germanic.  Pour  nous,  nous  ne  vou- 
lons  point  nous  arr^ter  sur  cette  pd- 
riode  bistorique  que  tout  le  savoir  oes 
Audits  n*a  pu  encore  d^gager  des 
^paisses  t^nebres  qui  Tenvironnaient. 
lious  abregerons  egalement  le  recit 
des  courses  et  des  guerres  en  Gaule  et 
en  Espagne.  Nous  avons  hdte  d'arriver 
k  la  conqu^te  de  rAfrique  par  les  Van- 
dales,  et  de  presenter  les  r6sultats  d<e 
ce  grand  ^v^nement. 

A  Quelle  race  appartenaient  les  Van- 
dales  ?  A  Taide  des  auteurs  anciens,  on 
pourrait  tout  aussi  bien  ^tablir  leur 

tj4fntfue  septentrionale  connne  sous  le  nam 
de  Regenee  tl^ Alger,  et  sur  f  administration 
ft  la  colonisation  de  ee  pars  a  Vipoque  de 
la  domination  romaine ,  publiees  par  une 
commission  de  rAcademie  des  ioscriptions 
et  beUe»4ettres»  in-8». 

D*autre  part ,  nous  aTons  dik  accepter  et 
suivre ,  en  plusieurs  endroits ,  Tordre  par- 
fois  sysiematicjue  mais  tres-clair  que  M.  Fau- 
riel  a  iotroduit  dans  son  recit  des  invasions 
barbares.  Voyez  le  premier  volume  de  r£r/x- 
toire  de  la  Gaule  me'ridionale. 


parente  avec  les  Slaves  qu*avec  \t$ 
uermains.  Nous  adoptons  1  explication 
d'un  savant  moderne,  qui  concilie  les 
deux  opinions.  Les  Vandales,  suivant 
lui,  itaiefU  probablemeni  miles  de 
Germains  et  de  Slaves  (*).  Le  plus 
ancien  document  que  Ton  possede  sur 
les  Vandales  atteste  qu'au  premier 
siecle  de  notre  6re,  leur  population 
flottait,  si  Ton  pent  se  servir  de  cette 
expression,  dansle  payscompris  eotre 
Temboucbure  de  TElbe  et  celle  de  la 
Vistule.  Ce  fut  U,  sans  doute,  que 
s'opera  le  melange  des  Slaves  et  des 
Germains.  Plus  tard,  k  une  ^poque 
qpe  nous  ne  saurions  pr^iser,  une  m- 
vasion  de  Scandinaves  dans  la  partie 
la  plus  septentrionale  de  la  Germanie 
reioula  les  Vandales,  au  sud,  jusqu'aux 
montagnes  du  Geant.  lis  babitaienf 
encore  dans  ces  montagnes,  et  aux  en- 
virons, lorsque  ^clata  la  guerre  des 
Marcomans.  Cette  guerre,  que  les  peu- 
pies  barbares  engag^rent,  vers  167, 
contre  TEmpire,  etdont  nous  ne  ra[>- 

Sorterons  ici  ni  les  causes,  ni  les  ind- 
ents^ fut  longue  et  terrible.  Elle  cut 
son  retentissement  sur  toutes  les  fron- 
tieres  de  la  Germanie,  sur  le  Rhio 
comme  sur  le  Danube ;  et  elle  co^ta  k 
Maro-Aurele  bien  du  sang  et  d'im- 
menses  efforts.  Un  des  r^ultats  de  la 
lutte  fut  le  d^placement  de  la  popula- 
tion vandale,  qui,  au  moment  ou  Romp 
fit  la  paix  avec  les  barbares  confeder^, 
se  porta  plus  k  Test,  vers  la  Bacie. 

Malgre  les  tentatives  de  Caracalla, 
en  215,  pour  jeter  la  discorde  entre 
les  peupfades  germaniques  qui  $*€- 
talent  epgagees  dans  la  guerre  >  des 
Marcomans,  les  Vandales  v^curent  en 
paix  dans  leurs  nouvelles  demeures,  et 
lis  ne  reprirent  les  armes  qu*en  270, 
sous  le  regne  d'Aur^lien.  II  y  eut  aiors 
un  mouvement  g^n^ral  parmi  les  na- 
tions barbares  qui  babitaient  la  rive 
gauche  du  Danuoe.  Aur^iien  arr^ta  ce 
mouvement  et  battit  les  Vandales,  qui 
lui  livr^rent  des  otages  et  lui  four- 

•  (*)  M.  Amedee  Thierry;  Hist,  de  la  Gaule 
sous  r administration  romaine,  t.  II,  p.  46, 
52  et  53.  Yoyez  le  lexte  et  principalement 
les  notes. 
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nirent,  comme  troupes  auxiliaires,  un 
certain  nombre  de  cavaliers.  La  paix 
ne  fut  pas  de  longue  dur^.  En  377 , 
Probus  fut  oblige  d'opposer  une  arm^ 
aux  Vandales  qui  s*etaient  unis  aux 
Burgondes.  L*empereur  se  porta  h  la 
rencontre  des  allids,  sur  les  bords  du 
Danube,  et  leur  flt  subir  deux  sen* 

J^lantes  d6faites.  Mais,  a  cette  ^poque , 
es  Vandales  n'avaient  pas  seulement 
h  combattre  les  Romains ,  ils  avaient 
aussi  h  se  defend  re  contre  les  attaques 
des  peoples,  barbares  comme  eux ,  qui 
les  avoisinaient.  Ce  fiit  ainsi  que  vers 
290,  a  Ja  suite  d*une  lutte  contre  la 
puissante  nation  des  Goths,  ils  furent 
obliges  de  quitter  encore  une  fois  leurs 
demeures  pour  aller  s'^tablir,  entre  la 
Theiss  et  le  Marosch ,  dans  le  pays  qui 
forme  aujourd'hui  une  partie  de  ]a 
Hon^rie  et  de  la  Transylvanie.  lis  ne 
devaient  pas  jouir  longtemps  en  paix 
de  ce  nouvel  ^tablissement.  Avant  la 
inort  de  Gonstantin ,  peut-^tre  en  335, 
les  Goths  se  pr^cipiterent  de  nouveau 
sur  les  Vandales,  etlesforcerent,  apr^ 
une  grande  bataille ,  h  i?e  rapprocher 
du  Danube.  Les  vaincus,  apr&  tant  de 
revers ,  implor^rent  la  protection  de 
FEmpire,  et  demand^rent  des  terres 
aux  Romains.  On  leur  permit  alors  de 
86  fixer  en  Pannonie. 

lis  vivaient  en  repos,  dans  cette  pro- 
Tince,  depuis  pr^  a*un  si^le,  lorsque 
la  marche  de  la  nation  des  Huns ,  de 
Test  h  I'ouest,  d^termina  un  grand 
mouvement  parmi  les  populations  ger- 
maniques.  Tous  les  historiens  ont  ra- 
conte  la  grande  invasion  de  Tann^e 
406.  Press^  et  refouMs  par  les  Goths 
et  les  Alains,  et ,  peut-dtre  aussi,  frap- 
p6s  d'^pouvante  ^  Vapproche  des  Huns, 
lis  abandonn^rent  leur  ^tablissement 
de  la  Pannonie ,  et  march^rent  vers 
rOccident.  Les  Vandales  n*^taient  pas 
les  seuls  que  les  hordes  asiatiques  eus- 
sentd^plac^.  Au  moment  m^me  ou 
ils  se  pr^paraient  h  passer  en  Gaule , 
d'autres  nations  baroares  se  pr^cipi- 
taient,  par  grandes  masses,  sur  Tlta- 
lie.  Pour  eux ,  ils  s^achemin^rent  en 
in^me  temps  que  les  Alains,  mais  par 
des  routes  diverses,  vers  le  Rhin.  Pr^ 
de  ce  fleuve,  dans  le  pays  compris 


entre  le  Mein  et  la  Lippe,  ils  rencon- 
trerent  les  Francs'.  Ceux-ci  furent  les 
seuls  qui ,  en  Fabsence  des  I^ods  que 
Stiiicon  avait  appel6es  en  Italic,  es- 
sayerent  de  defencire  les  terres  de  TEm- 
pire.  Ilslivr^rentbataille  aux  Vandales; 
et,  s'il  faut  en  croire  Gtegoire  de 
Tours,  ils  leur  tuerent  vmgt  mille 
hommes.  La  foule  entiere  des  envahis- 
seurs  edt  €ti  an^antie  sans  Farriv^ 
des  Alains.  Les  Francs  furent  dcras^ 
h  leur  tour.  Alors  les  Vandales,  les 
Alains,  et  les  Su^ves  qui  les  suivaient 
de  pres,  ne  trouvant  plus  de  resistance, 
passerent  le  Rhin  en  406.  L*arriv6e  de 
ces  trois  peuples  causa  h  la  Gaule  des 
maux  effroyables.  Les  barbares  livr^ 
rent  h  la  mine  ou  a  la  devastation 
Ma^ence ,  Worms,  Strasbourg,  Spire, 
Reims,  Tournai,  Arras  et  Amiens. 
Puis ,  ils  etendirent  leurs  ravages  au 
centre  et  au  midi  de  la  contree;  ils 
passerent  de  la  Belgique  dans  la  Lyon- 
naise  premiere;  de  celle-ci  dans  I'Aqui- 
taine,  d*ou,  en  traversant  la  Novem- 
populanie,  ils  atteignirent  enfin  les 
Pyrenees  (407).  Les  Vandales,  les  Alains 
et  les  Sueves  r^unis  se  disposaient  a 
passer  en  Espagne ,  lorsqu'ils  rencon- 
trerent ,  h  Tentrte  des  montagnes,  des 
soldats  intr^pides  qui  les  repousserent 
sur  tous  les  points.  Ces  d^fenseurs  de 
TEmpire ,  Espagnols  pour  la  plupart , 
^taient  commandos  par  deux  membres 
de  la  famille  de  Theodose ,  Didyme  et 
V^ranien. 

PASSAGE  DBS  PTBBNBSS ;  PBE- 
KIBBS    BTABLISSEMENTS    DES    YAH- 

DALES  BN  ESPAGNE.  —  Lcs  barbares 
repouss^  se  rejeterent  sur  la  Gaule, 
et  allerent  porter  leurs  ravages  dans 
la  Septimanie.  Des  circonstances  inat- 
tendues  ne  devaient  pas  larder  a  leur 
ouvrir  les  chemins  de  cette  Espagne 
qu'ils  convoitaient. 

Pendant  que  Tindigne  fils  de  Th^ 
dose,  Honorius,  se  tenait  renferme 
dans  son  palais  pour  se  d^rober  aux 
dangers  qui  mena^ient  son  empire, 
les  legions  de  la  Grande-Bretagne  re- 
v^tirentde.la  pourpre  un  simple  sol- 
dat,  a ppeie  Gonstantin.  Celui-ci  passa 
dans  la  Gaule ,  qui ,  presque  tout  en- 
tiere, grAoe  aux  barbares,  recoooot 
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son  aatorit^.  Quand  Fusurpateur  eat 
autour  de  lui  des  forces  assez  considd- 
rables,  il  voulut  joindre  TEspagne  h  ce 
qu'il  pipss6dait  dej^ ,  et  il  envoya  dans 
la  Peninsule  son  fils  Constant  et  Ge- 
rontius.  Ges  deux  chefs  entratn^rent 
h  leur  suite  quelques-unes  des  bandes 
de  barbares  que  T  Empire  avait  enr6les, 
et  qu'on  appelait  les  Honoriens.  lis  en- 
trerent  en  Espagne ;  et ,  malgr6  Vh6- 
rolsme  de  quatre  freres,  Ms  par  le 
sang  c^  la  famille  de  Th6odose,  et 
parmi  lesquels  on  distinguait  encore 
Did^me  et  Veranien ,  ils  forcerent  les 
habitants  de  la  province  h  reconnattre 
Constantin.  Apres  cette  expedition,  le 
vaiuqueur,  comptant  sur  la  fidelity  des 
Honoriens,  les  chargea  de  d6fendre  les 
goi^es  des  Pyrenees.  Mais  bient6t  G4- 
rontius  abandonna  Fempereur  que, 
jusqu'alors,  il  avait  servi  avec  d6voue- 
ment,  et  il  prit  les  armes  pour  If  ren- 
verser.  Au  moment  oil  Constantin  se 
defendait  avec  peine,  au  midi  de  la 
Gaule,  contre  son  lieutenant  r^volt^, 
les  Vandales,  les  Alains  et  les  Sueves 
se  dirigerent  de  nouveau  vers  les  Py- 
renees. Mais ,  cette  fois ,  ils  ne  trou- 
Terent  plus  aux  d^fil^s  de  la  montagne 
ces  braves  soldats  qui ,  sous  la  con- 
duite  de  Didyme  et  de  Veranien ,  les 
avaient  si  vigoureusement  repouss6s. 
lis  ne  rencontrirent  que  les  Hono- 
riens, riches  d^j^  des  depouilies  ^u'ils 
avaient  amass6es  h  la  suite  de  Geron- 
tins,  et  qui ,  avides  de  piller  encore , 
livrerent  tous  les  passages  dans  Tes- 
p6rance ,  sans  doute ,  de  se  m^ier  aux 
envahisseurs.  Apres  avoir  franchi  les 
Pyrenees  (409) ,  les  barbares  se  r^pan- 
dirent  comme  un  torrent  dans  toutes 
les  parties  de  I'Espagne.  Un  grand  his- 
torien ,  Mariana ,  a  trace  en  quelques 
lignes  le  tableau  de  cette  terrible  inva- 
sion :  «  L'irruption  de  ces  peuples  fut 
suivie  des  plus  affreuses  catamites.  Les 
barbares  pillaient  et  massacraient  in- 
differemment  les  Romains  et  les  Es- 
pagnols ,  et  ravageaient  avec  la  m^me 
fureur  les  villes  et  les  campagnes.  La 
famine  r^duisit  les  malheureux  habi- 
tants a  se  nourrir  de  chair  humaine ; 
et  les  animanx  sauvages,  qui  se  multi- 
pliaient  sans  obstacle,  rendus  plus  fu- 


rieux  par  Thabitude  du  sang  et  par  fa 
faim ,  poursuivirent  les  hommes  pour 
les  devorer.  La  peste,  suite  inevitable 
de  la  famine,  vint  bient6t  mettre  le 
comble  h  la  desolation;  la  plus  grande 
partie  des  habitants  en  fut  la  victime, 
et  la  vue  des  mouranta  n'excitait  que 
Tenvie  de  ceux  qui  leur  survivaient. 
Enfin  les  barbares,  rassasies  de  meur« 
tres  et  de  brigandages,  et  atteints  eux« 
memes  de  la  maladie  contagieuse  dont 
ils  etaient  les  funestes  auteurs,  se  ren- 
fermerent  dans  le  pays  au*ils  avaient 
depeupie.  Les  Sueves  et  les  Vandales 
se  partagerent  Tancienne  Galiecie ,  out 
le  royaume  de  la  Yieille-Castille  se 
trouvait  enclave.  Les  Alains  se  repan- 
dirent  dans  les  provinces  de  Cartha- 
gene  et  de  Lusitanie ,  depuis  la  Medi- 
terranee  jusqu^a  I'ocean  Atlantique. 
Les  Silinges,  branche  de  la  nation  des 
Vandales ,  s'emparerent  du  territoire 
fertile  de  la  Betique  {*).  » 

(*)  Yoici  un  passage  Que  nous  emprun« 
tons  a  M.  Marcus,  sur  le  partage  de  TEs- 
pagne  par  les  barbares :  «  Les  Vandales,  les 
Alains  et  les  Sueves,  voulant  eriterjout 
sujet  de  discorde  entre  eux ,  se  partagerent 
au  sort  les  provinces  de  I'Espagne.  Des  cinq 
provinces  formant  la  division  etabiie  par 
CoDstantin  le  Grand ,  les  Vandales  et  les 
Suevei  obtinrent  la  Galiecie ,  c'est-a-Kiire  la 
Galicie  actuelle,  Tras-os-Mootes ,  Entre- 
Duero-e-Minho,  les  parties  septentrionales 
des  rojaumes  de  Leon  et  de  la  Vieille-Gaa- 
lille ,  les  Asturies  et  la  Biscaye ,  en  d'autres 
teroies ,  tout  le  pays  compns  entre  le  cou- 
rant  du  Duero,  la  mer  et  la  Sierra  d'Oca ; 
les  Alains ,  la  Lusitanie  et  la  Carthaginoisei 
c*^t-a-dire  la  partie  du  Portugal  qui  est  con- 
tenue  entre  le  Duero  au  nord  et  le  Gua* 
diana  au  midi ,  rEstramadure  et  le  district 
de  la  Nouvelle-Castille,  qui  est  situe  entre 
la  Guadiaoa  et  le  Tage,  a  Touest  de  Tolede, 

Suis  Mnrcie  et  Valence;  les  Siliogi ,  un  des 
eux  peuples  vandales ,  la  Betique ,  c*est<- 
l^-dire  le  pays  arrose  au  sud  par  la  nier ,  et 
au  nord  et  k  Touest  par  la  Guadiana.  Le 
reste  de  l*£spa|Qe,%c'est-a-dire  la  province 
tarraconaise ,  lut  laisse  aux  Romains  ou 
pUitot  a  Geronce ,  Tancien  allie  des  barba- 
res, et  qui  les  avait  favorises  dans  leurs 
oonqaetes.o  Hist,  des  Fandaies,  etc., p.  84. 
Apres  avoir  cite  ce  passage,  nous  devons 
ajeuter  que  les  auteurs  anciens,  dans  cette 
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On  a  pretendu  que  les  peuples  bar- 
bare?  qui  avaient  envahi  TEspagne  r^- 
glerent,  par  le  sort,  ie  partage  du 
bays  conquis.  Mais  il  est  plus  vraisein- 
blable ,  suivant  la  rcmarque  d*un  his- 
torien  moderne,  que  les  lots  furent 
plus  ou  moins  exactement  proportion- 
bes  a  la  force  relative  des  parta- 
geants. 

Les  paroles  de  Mariana  nous  ont 
fait  connattre  les  premiers  r^sultats  de 
Hnvasion.  II  faut  ajouter,  toutefois, 
que  le  pillage,  la  devastation,  les  meur- 
tres,  les  d^sordres  de  toute  espece 
cessercnt  au  monoent  ou  les  barbares 
purent  croire  qu'ils  avaient  trouv^ 
enGn,  apr^s  leurs  longues  courses,  des 
^tablissements  assures.  Des  rapports, 

3'  ue  le  besoin  de  Ja  paix  devait  rendre 
e  plus  en  plus  faciles,  s'etablirent 
bientot  entre  les  vainqueurs  et  les  vain- 
cus.  Forces  de  vivre  avec  les  Romains 
dans  un  perpetuel  contact ,  les  Van- 
dales,  les  Alains  et  les  Sueves  cher- 
liherent,  par  n^cessit^,  h  se  concilier 
les  populations  au  milieu  desquelles 
le  hasard,  autant  que  leur  volont^,  les 
avail  jet^  et  diss^mines.  Us  laisserent 
aux  Espagnols  une  portion  de  leurs 
terres ,  les  biens  meobles  qui  avaient 
^happ^  aux  premiers  d^sordres  de  la 
conqa^te,  et  its  s'efforc^rent  moins 
d'aneantir  la  civilisation  romaine,  que 
de  s'y  conformer  et  de  se  modifier. 
•  Les  barbares,  suivant  Texpression  d'un 
ancien  bistorien,  quitt^ent  alors  IVp^e 
pour  la  charrue ;  et  il  semblait  qa'ils 
voulussent ,  par  les  travaux  de  Tagri- 
culture,  faire  disparattre  du  sol  de 
TEspagne  les  vestiges  de  ieur  invasion. 
Quand  on  se  reporte,  par  la  pensee, 
aux  cinq  premiers  siecles  de  notre 
ere;  quand  on  songe  a  ce qu*il  y  avait 
alors  de  dor,  de  violent,  d*oppressif 
dans  Tadministration  romaine;  quand 
on  ^nomere  les  d^astreax  r^ultats 
de  cette  fiscalit^  aussi  pr^judiciable 
aux  campagnes  qu'aux  villes,  qui  an^n- 
tissait  la  petite  propriety,  arr^tait  les 
d^veloppements  du  commerce  et  de 
rindustrie,  diminuait  incessamment  la 

(^uestioa  du  partage »  soot  loin  d*etre  aussi 
ngoureux  et  aussi  precis  que  M.  Morcus. 


classe  des  travailleurs  l!bres ;  qnand  oil 
connatt  enfm  les  innombrables  vexa- 
tions auxguelles  ^talent  soumis  tous 
ceux  qui  vivaient  sous  \i  loi  de  Rome, 
on  ne  regarde  plus  comme  vaines  oa 
exag6rees  les  paroles  de  Salrien  et 
d*Orose ,  qui  attestent  qae  les  provin- 
ciaux  regarderent  plus  d*une  rois  les 
barbares  comme  des  lib^ratenrs.  L*£s- 
pagne,  il  n*en  faut  pas  douter,  se 
trouva  plus  heureuse  apres  Tetablisse- 
ment  des  Vandales ,  des  Alains  et  des 
Sueves ,  qu*au  temps  oilk  elle  ob^ssait 
h  Honorius.  Mais  le  repos  et  cette  sorte 
debien-^trequi  suivirent  la  premiere  in- 
vasion ne  furent  pas  de  longue  dur^. 
Les  Gotbs  s'approcbaient,  qui  devaient 
encore  apporter,  dans  la  Peninsule ,  la 
guerre,  les  d^sordres  et  la  d^asta- 
tion. 

SEC0m)B  CONQU^TS  BS  l'SSPIGNI 

PAR  LES  VANDALES.  —  Cbass^  de  la 
Gaule  par  Constance ,  Tun  des  plus 
habiles  g^n^raux  de  I'Empire,  les 
Gotbs,  commandes  par  Ataulfe,  fraa- 
chirent  les  Pyr6n^es ,  et  envabirent  la 
portion  de  rEspagne  qui  ^tait  restde 
au  pouvoir  des  Romains.  Peu  de  temps 
apr^s ,  Ataulfe  fut  assassin^  dans  son 
palais  de  Barcelone.  Mais  celui  qui 
profita  du  crime  fut  tu6 ,  k  son  tour, 
apres  un  r^gne  de  sept  Jours  (415).  La 
nation  reconnut  alors,  pour  roi,  Wa!- 
lia ,  fr^re  d' Ataulfe.  Sous  ce  nouveaa 
cbef ,  les  Goths  se  firent,  en  Espagne, 
les  auxiliaires  des  Romains  et  lis  conv 
menc^rent ,  centre  les  barbares  qui  les 
avaient  devanc^s  dans  la  P^ninsufe, 
une  guerre  qui  dura  deux  ans  (416- 
418).  lis  extermin^rent  d*abord  les 
Vandales  -  Silingi  qui  s'^taient  6tablis 
dans  la  Betique  ^  puis  ils  battirenl  les 
Alains.  Ceux  qui  purent  echapper  aa 
fer  des  vainqueurs  se  refugierent  en 
Galice ,  aupres  de  Gund^ric,  cbef  de 
Tautre  portion  de  la  nation  vandale. 
Les  bistoriens  anciens  nous  ont  apprit 
gue  Wallia  ne  songea  pas  toujours  a 
laire  la  guerre  au  profit  des  Romains. 
Ainsi ,  il  voulut,  comme  autrefois  Ala* 
ric,  conduire  les  Goths  en  Afrimie. 
Mais  une  temp^te  ayant  englouti,  dans 
le  d^troit  de  Gades,  une  partie  de  la 
flotte  qui  portait  ses  tr^rs  et  loo 
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tnn^,  il  neitodca  h  son  exp^ition. 
Tropfaible,  d^  lors,  pour  soneer  auk 
Tastes  entreprises,  il  accepta  la  pro* 

gosition  que  lui  fit  FEmpire,  de  s  €ta* 
lir,  avec  sa  nation,  au  midi  de  la 
Gaule,  oil  on  lui  cMa  la  seconde  Aqui- 
taine  et  la  NoTetnpopQlanie(4l9). 

Quand  les  barbares  Vandales,  Alains 
et  Sueves,  que  Wallia  avait  refoul^ 
dans  les  montagnes  da  nord-ouest  de 
r£spagne,  apprirent  que  les  Goths 
avaient  abandonn^  la  P6nin8ule,  ils 
reprirent  les  armes  pour  conqu^rir  de 
nouveau  les  riches  provinces  du  Midi, 
d'ou  la  foree  les  avait  expuls^.  Alors 
recommencerent  les  d^sordres  de  la 
premiere  invasion. 

La  m^sintelligence  Mata  bientdt 
entre  les  Su^ves  et  les  Vandales.  Les 
Romains  crur^at  sans  doute  ^ue,  grdce 
h  cette  d^isnron ,  ils  pounraient  enfin 
arracher  I'Espagne  aux  barbares.  Mais 
ils  furent  tromp^s  dans  leur  attente; 
et,  an  moment  m^me  oik  Asterius  ve- 
nait  prater  aux  Sueves  les  secours  de 
TEmpfre,  les  Vandales,  par  un  brusque 
mouvement,  se  jeterent  sur  la  Beti- 
gue  qu'avaient  occupee  autrefois  leurs 
freres  les  SHingi  (420).  lis  acheverent 
en  peu  de  temps  la  conqu^te  de  toute 
la  partie  merfdionale  de  la  P6ninsule. 
C'est  depuis  cette  double  occupation 
par  les  Vandales  que  la  B^tique  prit  le 
nom  d'Andalousie  (f^andalousia)  que 
nous  lui  donnons  encore  aujourd'hui. 
Cependant  les  Romains  ne  pouvaient 
I  se  r^signer  a  laisser  au  pouvoir  des 

barbares  la  plus  belle  et  la  plus  riche 
des  provinces  de  TEspagne.  lis  ras- 
semblerent  done  une  arm6e  conside- 
rable ,  k  la  tite  de  laquelle  on  pta^ 
on  g^n^ral  plus  pr^somptueux  qu*ha- 
bile ,  Castinus.  L  arm^  romalne ,  qui 
eomptait  dans  ses  rangs  un  grand  nom- 
bre  d*auxiliaires  goths  commandes  j^ar 
Th^od^ric,  entra  dans  TAndalousie, 
I  ou  elle  ne  tarda  pas  k  rencontrer  les 
I  Vandales.  «  Attaques  par  une  arm^e 
tr^-snp6rieure  a  la  leur,  les  Vandales 
semblaient  devoir  ^tre  extermin^;  ils 
,  furent  en  effet  tres-vivement  pouss^s 
et  r^duits  h  une  position  d^sesp^r^e , 
dans  laquelle  il  leur  fallut  accepter  une 
bataiile  d^isive*  Bes  6crivain8  dignes 


de  fbi  disent  des  dioses  singciliteea  d< 
ieur  conduite  en  ce  moment  de  de^^ 
tresse.  lis  se  pr^nterent  sur  le  champ 
de  batailie,  faisant  porter  en  cMnro* 
nie,  devant  eux,jene  sais  lequel  des 
livres,sacres  des  Chretiens,  k  Bible 
00  I'Evangile.  Sans  prendre  earde  h 
oet  aote  de  pi^t^  des  Vandales,  rannee 
romaine  fondit  sur  eux ,  comme  sdre 
de  la  victoire.  Ge  fut  elle  qui  fut  plei- 
nement  defaite ,  mise  en  fuite ,  et  na 
s'arr^ta  qu'd  Tarracone ,  apr^  avoir 
perdu  pres  de  vingt  mille  bommes 
(422)  (*).  »  Un  officier,  renomm^  deja 
dans  rEm|>ire  pour  ses  actions  d'eclal 
et  son  habilete  dans  la  guerre ,  Bont^ 
face ,  avait  accompagn^  Castinus  dans 
son  expedition.  Mais  vopnt  av^  jpeine 
rinexp^rience  de  celui  qui  dingeait 
les  operations,  bless^  par  ses  hav 
teurs,  et  prevoyant  d'ailleurs  le  maa- 
vais  r^ltat  de  Tentreprise ,  ii  quitta 
rarm6e  avant  la  bataille.  On  raconte 
aussi  que  les  Goths  abandoanerent,  au 
moment  d^isif,  2e  general  remain. 
Apres  cette  trahison,  tous  ne  revinrent 
point  en  Gaule ,  et  Th^od^rtc  vit  sang 
doute  un  grand  nombre  des  siens  se 
m^ler  aux  futors  oonquerants  de  TA- 
frique. 

Apr^  la  defaite  de  Tarm^  knp^ 
Hale,  les  Vandales  se  trooverent  lei 
seuls  mattres  du  pays.  lis  parcou* 
nirent  alors,  en  ravageant  et  en  piliant, 
TEspagne  dans  tons  les  sens,  et  roi- 
nerent  Seville  etGarthag^ne.  Les  maox 
de  la  P^ninsule  furent  port^  an  com- 
ble,  (|uand  les  barbares,  joignant  le 
fanatisme  et  Tintoleranoe  k  leurs  pas- 
sions ordinaires,  exercerent  eontre  les 
catholiques,  par  esprit  de  secte,  de 
violentes  persecutions.  L'Espagne  fut 
ainsi  soumise ,  pendant  six  ans ,  a  la 

(*)  M.Fauriel ;  Bistoire  de  la  dude  me- 
rldionaU,  1. 1 ,  p.  i53.  Noiu  oe  partageom 

fas  Topinion  de  M.  Fauriel,  qui  croit  qu'en 
annee  42a  les  Vandales  eUieot  encore 
paiens.  Nous  pensons ,  oomme  nous  Tavons 
dil  preoedemment,  qu'en  Pannonie ,  deja  , 
le  chrisiianisme  avait  fait*  de  grands  pro- 
gres  parmi  eux.  Nous  ajouterons  m^me  que 
ce  fut,  suivant  nous,  dans  les  contrees 
voisines  du  Danube  qu'une  partie  de  ia  na- 
tion adopia  rariaaisme« 
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plus  intol^ble  des  dominations.  Puis, 
quand  les  Yandales  eurent  enlev^  au 
pays  ses  dernidres  ressources,  ils  firent 
d^  courses  au  dehors;  monti^  sur  les 
Talsseaux  qu'ils  avaient  trouv^s  h  Car- 
thagene.  ils  se  livr^rent  h  la  piraterie, 
et ,  s*il  taut  en  croire  d'anciens  r^its, 
lis  visit^rent  plus  d'une  fois ,  pour  les 

I  tiller,  les  lies  Baleares  et  les  cdtes  de 
a  Mauritanie  (425-428V  Les  barbares 
toient  h  peine  entr^s  dans  les  provin- 
ces m^ridionales  de  TEspagne ,  gu'ils 
portdrent  leurs  regards  vers  TAfrique; 
et  des  lors,  comme  les  Goths,  au  temps 
d'Alaric  et  de  Wallia ,  ils  aspirerent  k 
la  possession  de  cette  chaude  et  riche 
contr^.  Toutefois ,  its  h^itaient  en- 
core k  franchir  la  mer  dtroite  qui  les 
s^parait  de  la  Mauritanie,  lorsque  le 
comte  Bonifece  mit  fin  a  leurs  irr^o- 
lutions,  et  leur  fournit  Toccasion  et 
les  moyens  d'accomplir  la  conqu^te 
qu'ils  avaient  r^vee. 

LB   GOMTB   BON IFAGB.  —  TOUS    leS 

6crivains  du  cinquidme  siecle  s*accor- 
dent  h  voir,  dans  Boniface,  un  grand 
homme  de  guerre  et  un  habile  admi- 
nistrateur.  Cependant ,  il  est  vraisem- 
blable  qu'ils  ne  nous  ont  transmis  que 
la  moindre  partie  des  actions  glorieu- 
ses  de  celui  qu'ils  ont  tant  lou^.  On 
sait  que  dej^,  en  Tannee  413,  Boniface 
t'illustra  en  defendant  Marseille  contre 
les  Goths.  Nous  avons  dit  que  plus 
tard ,  en  422,  il  avait  pris  part  a  rex- 
p^ition  de  Castinus,  mais  qu*il  s'etait 
retire  assez  tdt  pour  qu*on  ne  pdt  lui 
reprocher  d'avoir  contribu6  au  mau- 
vais  succes  de  Tentreprise.  Honorius 
aurait  pu ,  sans  doute ,  accuser  Boni- 
face d*avoir  abandonu^  Tarmde  ro- 
maine  au  moment  du  danger;  mais  il 
pref^ra ,  dans  ces  temps  d^sastreux , 
menager  un  homme  qui  pouvait  ser¥ir 
utiiement  TEmpire,  et  il  le  fit  partir 

Sour  TAfrique ,  dont  il  lui  avait  con- 
6  le  ^ouvernement.  Boniface,  dans 
saprovmce,  mit  tons  ses  soins  a  com- 
primer  les  soul^vements  des  Maures 
ou  des  Romains  seditieux ;  il  adminis- 
tra  sagement ,  et  se  montra  luge  se- 
vere ,  mais  equitable  et  6claire. 

La  inort  d'Honorius  n*ebranla  point 
•a  fidelity.  II  ne  voulut  pas  recon- 


naUre  un  ofiSder  da  palais,  appel^ 
Jean ,  qui  s'^tait  fait  proclamer  empe- 
reur  en  Italic ;  et  il  aida  de  ses  annes 
et  de  ses  conseils  Placidie ,  et  son  jeune 
fils  Yalentinien.  Les  efforts  du  gou- 
verneur  de  TAfrique,  dansces  moments 
de  troubles ,  furent  plus  efficaces  que 
tons  les  secours  venus  de  TOrient 
pour  renverser  Tusurpateur.  Placidie 
etait  done  redevable  a  Boniface  du 
pouvoir  qu'elle  allait  exercer  au  nom 
de  son  fits  Yalentinien.  Aussi ,  dans 
les  premiers  moments  de  sa  joie  et  de 
son  triomphe,  elle  se  montra  recon- 
naissante  pour  celui  qu'elle  regardait 
comme  le  plus  habile  et  le  plus  loyal 
d^fenseur  de  TEmpire.  Mais  bientdt 
les  vues  coupables  a'un  ambitieux  en- 
lev^rent  a  Yalentinien  son  meilleur 
g^n^ralet  sa  plus  richeprovlnce.  A^tius 
voulait  faire  oublier,  par  des  exo^  de 
zele,  son  ancien  attachement  pour 
Tusurpateur  et  ses  rapports  avec  les 
barbares.  D*autre  part ,  il  soogeait  a 
perdre  Boniface,  dont  la  gloire  et  la 
iovaute  rimportunaient.  11  fit  croire  a 
Placidie  que  le  gouverneur  de  TAfrique 
trahissait  TEmpire.  11  ajoutait ,  pour 
donner  plus  de  poids  k  ses  pajroies, 
qu'assur^ment  Boniface  refuserait  d'o- 
o^ir,  si  on  le  rappelait  en  Italie.  Pla- 
cidie recourut  a  Texp^ient  qu*on 
lui  indiquait.  Elle  rappela  Bonitace ; 
mais  celui-ci,  averti  par  A^tius  que 
de  grands  dangers  le  mena^ient 
s'il  venait  pour  se  justifier,  ne  tint 
compte  des  lettres  imp^riales,  et  il  re- 
fusa  de  quitter  FAfrique.  LMntrigue 
avait  done  r^ussi :  on  croyait ,  dans  le 

galais,  k  la  trahison  de  Boniface ;  et 
loniface,  de  son  cdte,  accusait  Venv- 
pereur  et  sa  mere  dingratitude.  Placi- 
die resolut  alors  d'envoyer  des  troupes 
contre  le  rebelle.  Elle  les  confia  a  trois 
chefs ,  Mavors ,  Galbion  et  Sinox ,  que 
Boniface  d^fit  successivement.  Les 
conseiilers  de  Placidie  etde  Tempereur 
ne  perdirent  point  courage  apres  cet 
^hec;  ils  rassemblerent  une  armee 
considerable,  qu'ils  placerent  sous  les 
ordres  de  Sigiswulde.  Dans  ce  pres- 
sant  danger,  et  parce  qu'il  sentait  qu*il 
ne  pouvait  lutter  seul  avec  suooes  con- 
tre toutes  les  forces  de  rEmpire,  Bo- 
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nifiaee  s'adressa  aux  Yandales.  II  fit 
savoir  au  chef  de  la  nation  qu'il  6tait 
pr^t  h  partager  I'Afrique  avec  lui ,  s*il 
prenait  Tengagement  de  Paider  et  de 
le  d^fendre  contre  tears  communs  en- 
nemis.  Les  Vandales  accepterent  avec 
joie  cette  alliance  qui  teur  ouvrait  ie 
diemin  d'un  pays  qu'ils  convoitaient 
depuis  lon^temps,  et  qui  leur  donnait, 

g)ur  auxiiiaire ,  le  plus  redoutable  des 
omains. 

CAUSES  DE  l'INYASION  DES  TAN- 
DALES  EN  AFBiQUE.  —  Par  quels  mo- 
tifs les  barbares ,  qui  se  trouvaient  en 
possession  de  TAndalousie,  ont-ils 
quitte ,  pour  une  lointaine  exp^ition, 
pour  un  etablissement  incertain  sur 
une  terre  qu'ils  ne  connaissaient  pas, 
cette  riche  et  belle  coiitr^e  qui  les  in- 
vitait  k  un  long  s^jour?  Plus  d'un 
historien  a  essay^  de  r^oudre  cette 
question.  On  a  dit  que  TEspagne  of- 
rrait  aux  Vandales  une  position  trop 
defavorable.  La ,  en  effet ,  ils  avaient 
a  redouter  non  point  seuleinent  les  Ro- 
mains,  mais  encore  les  Goths,  ces  an- 
ciens  et  terribles  ennemis  qui  avaient 
dej^  visite  plus  d*une  fois  la  Peninsule. 
Le  souvenir  des  victoires  de  Wallia 
etait  pr^ent  a  tons  les  esprits.  Puis, 
pour  ces  hordes  qui  voulaient  encore 
piller  et  s*enrichir,  I'Rspagne  6tait  un 
pays  epuis6.  D'autre  part ,  pour  les 
courses  au  dehors  et  la  ^iraterie ,  la 
contr^  etait  mal  choisie;  il  fallait  une 
position  plus  centrale,  sur  les  cotes 
d'Afrique,  par  exemple,  et  sur  ces 
cdtes,  une  ville  comrae  Carthage ,  qui 
eilt  e^alement  a  sa  portee  TOrient  et 
rOccident.  D'ailleurs ,  occuper  TAfri- 
que,  c'etait  enlever  a  TEmpire  la  ineil- 
leure  partie  de  ses  forces;  c'etait  tarir, 
pour  lui ,  les  sources  de  la  vie ,  que  de 
lui  prendre  cette  povince  qui  etait, 
depuis  plusieurs  siecles ,  le  grenier  du 
monde.  On  a  dit  aussi  que  Genseric , 
en  conduisant  les  Vandales  en  Afri- 
que ,  n*avait  d'autre  but  que  de  legiti- 
roer,  h  leurs  yeux ,  son  elevation  nou- 
velle.  II  voulait  faire  oublier ,  par  une 
ex|)^ition  glorieuse ,  que  lui ,  uls  ill^- 

g'time,  avait  tu6  son  frere  Gunderic, 
vrai  roi ,  et  qu'il  retenait  ses  dix  ne- 
veux,  avec  leur  m^re,  dans  une  dure 


captivity.  Enfin,  on  a  kmmM^  parmi 
les  moti£B  qui  ont  pa  determiner  les 
Vandales  k  passer  en  Afrique ,  I'esp^* 
ranee  bien  fondle  quails  avaient  de 
voir  accoarir  aupr^  d'eux ,  pour  les 
aider,  les  Maures ,  tous  les  sectaires 
persecute,  les  Remains  m^contents, 
et  le  comte  Roniface. 

Nous  croyons  qu'on  ne  pent  faire 
un  choix  parmi  ces  causes  diverses,  et 
que,  pour  toe  vrai,  on  doit  les  accep- 
ter toutes.  Gependant,  h  tant  de  rai- 
sons  all6ffuees  jusquMci  par  les  histo- 
riens,  il  faut  ajouter,  suivant  nous,  le 
vague  instinct  qui  poussait  cha(]ue  jour 
les  barbares  k  se  mouvoir  et  a  se  d^- 
placer.  Quand  ils  s'enj^ageaient  dans 
des  voles  inconnues,  ils  marchaient 
hardiment ,  car  ils  croyaient  obeir  h 
une  mysterieuse  et  fatale  impulsion. 
«  La  main  de  Dieu ,  dit  Salvien ,  qui 
avait  jet6  les  Vandales  au  delft  des  Py- 
ren^s  pour  ch&tier  TEspagne,  les  con- 
duisait  a  la  devastation  de  TAfrique. 
lis  n'agissaient  point  en  vertu  de  leurs 

I>ropres  determinations;  c'etait,  de 
eur  aveu ,  une  force  irresistible ,  di- 
vine, qui  les  entrainait. » 

ENTREE  DES  VANDALES  EN  AFRI- 
QUE; FORGES  ST  RESSOCBCES  DES 
BNVAHISSEUBS;  GONQU^TE  DES  TROIS 

MAURiTANiES.  —  Au  moment  oili  les 
Vandales,  a  Tappel  de  Roniface,  fai- 
saient  leurs  preparatifs  pour  passer  en 
Afrique ,  le  roi  Gunderic  fut  assassine. 
Les  recits  opposes  des  contemporains 
n'ont  pu  Jeter  un  voile  sur  cet  evene- 
ment  Tous  les  historiens  modernes 
s'accordent  h  dire  que  Genseric ,  fiis 
illegitime  de  Godigiscle,  et  frdre  de 
Gunderic ,  fut  Tauteur  du  crime.  Nous 
devons  ajouter  que  les  Vandales  ne  pa- 
raissent  point  avoir  hesite  h  prendre 
pour  chef  le  meurtrier  qui ,  plus  d'ane 
fois,  sans  doute,  leur  avait  donne  lieu 
d'admirer  son  habilete  et  ses  auda- 
cieuses  resolutions. 

La  mort  de  Gunderic  n*ajourna  pas 
la  conquetede  I'Afrique.  D'uncdte,  les 
Espagnols ,  qui  desiraient  ardemment 
debarrasser  la  Peninsule  de  ses  barba- 
res envahisseurs,  et,  de  Tautre,  lesemis- 
saires  de  Roniface  envoyaientde  toutes 
parts,  au  detroit  de  Gadte>  les  vaia* 
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seam  qai  devaient  transporter  en  Mau- 
ritanie,  Gens^ric  et  sa  nation.  I^ 
fbole  s'apprigtait  au  d^art ,  lorsqu'on 
apprit  que  les  Sueves  ravageaient  les 
terres  que  les  Emigrants  avaient  aban- 
donnto.  Pour  pri§server,  sans  doute , 
de  futures  incursions  eeux  des  siens 
qui,  pour  des  causes  diverses,  res- 
taient  en  Andalousie,  Genseric  ras- 
sembia  soil  arm^ ,  et  se  mit  k  la  pour* 
suite  des  Sui^ves.  II  les  attetgnit  pres 
de  Metrida,  et  les  pr^cipita,  avec  leur 
chef  Hermigar,  dans  la  Guadiana. 
A  pres  cette  victoire,  ii  rejoignit  sa 
flotte ,  et  s'embarqua  pour  I'Afrique 
au  mois  de  mai  de  Tannee  429.  «  Notre 
imagination ,  aocoutumee  h  exag^rer  et 
h  multiplier  les  essaims  de  barbares 
qui  semblaient  tous  sortir  du  Nord, 
sera  6tonn6e  sans  doute  du  petit  nom* 
bre  de  combattants  que  Genseric  d^ 
barqua  sur  les  c6tes  de  la  Mauritanie. 
Les  Vandales,  qui ,  dans  le  cours  de 
vingt  ans,  avaient  p6n6tre  depuis  I'Elbe 
josqu'au  mont  Atlas,  se  trouvaient 
r^unis  sous  le  commandement  de  leur 
roi.  Son  antorite  s*etendait  sur  les 
Alains,  dont  la  g^n^ration  existante 
toit  pass^e  des  regions  giac6es  de  la 
Scythie  sous  le  dimat  brdlant  de  TA- 
frique.  Des  aventorters  goths ,  attires 
par  Fespoir  du  pillage,  accouraient 
sous  ses  drapeaux ;  et  des  provrnciaux, 
ruin^s  et  pooss^  au  desespoir,  s'enr6- 
laient,  dans  I'intention  de  reparer  leur 
fortune  par  les  m^mes  moyens  qui  la 
leur  avaient  enlev^e.  Cependant  Tar- 
m^  de  Genseric  ne  montait  qu'd  cin- 
quante  mille  hommes  effectifs;  et, 
quoiqu*il  tdcbdt  d'en  augmenter  Tap- 
parence,  en  nommant  quatre-vingts 
chiliarques  on  commandants  de  mille 
soldats ,  le  supplement  illusoire  des 
vieillards ,  des  enfants  et  des  esclaves 
n'aurait  pas  suffi  pour  porter  la  tota- 
lity k  quatre-vingt  mille  nommes.  Mais 
I'adresse  du  g^n^ral  et  les  troubles  de 
TAfrtque  lui  procur^rent  bient6t  une 
multitude  d'allies.  Les  cantons  de  la 
Mauritanie  qui  bordent  le  grand  de- 
sert et  I'oc^an  Atlantique,  fourmil- 
larient  d'une  race  d*hommes  hardis, 
dont  le  caract^re  sauvage  avait  et^ 
pkifl  aigri  que  Coxrig^  par  la  terreur 


des  armes  romalnes.  Les  Maures  er- 
rants  hasarderent  peu  k  peu  de  s'ap- 
procher  du  camp  des  Vandales;  its 
consid^raient  avec  surprise  les  armes, 
les  T^tements,  fair  martial  et  la  disd- 
pline  de  ces  Strangers.  La  figure  blan- 
che et  les  yeux  bleus  des  guerriers 
germains  devaient,  a  la  v^rite,  former 
un  contraste  bien  frappant  avec  la 
couleur  olivdtre  et  les  yeux  noirs  des 
voisins  de  la  zone  torride.  Lorsque  les 
Vandales  euretit  vaincu  les  premieres 
difficult^  qui  naissent  de  Tignoranoe 
mutucHe  d^m  langage  inconnu ,  les 
Maures  embrassdrent  sans  h^iter  Tai- 
liance  des  ennemis  de  Rome;  one 
foule  de  sauvages  nus  sortlrent  de 
leurs  forlts  et  des  valines  du  motit 
Atlas,  pour  rassasier  lenr  vengeance 
sur  les  tyrans  civilises  qui  les  avaient 
dbasses  de  leur  pays  natal  (*). » 
t  Mais  ces  Maures ,  ennemis  de  la  ci- 
vilisation et  des  Remains ,  ne  furent 
pas  les  seuls  auxiliaires  que  rencou- 
trerent  les  Vandales  en  d^arquant  sur 
les  cdtes  de  TAfrique.  Les  Romains 
eux-m^mes,  suivant  la  remarque  de 
Gibbon,  devaient  leur  prater  aideet 
appui.  Nous  avons  dit,  en  parlant  du 
sejonr  des  Vandales  en  Espagne,  com- 
ment il  se  pouvait  faire  que  les  hom- 
mes vivant  sous  la  loi  de  Koroe  pr6fe- 
rassent  parfois  les  troubles  et  les 
violences  de  la  domination  barbare 
aux  rigueurs  de  Tadministration  im- 
p6riale.  En  Af rique ,  comme  en  Eu- 
rope, on  trouvait  cette  ddiease  et  im- 
pitoyable  fiscdlit6  qui  ruinait  les  villes 
et  les  campagnes  (**).  II  est  done  vrai- 
semblable  que  la  masse  des  proprie- 
taires  urbams  ou  ruraux  que  le  fisc 
avait  d^pooill^,  jet^  dans  fa  plus  de- 
plorable des  conditions,  et  ouil  pour- 
snivait  encore ,  se  rangea  du  cote  de 
Genseric.  Mais,  de  tous  ceux  aui  don- 
nerent  assistance  aux  Vandales »  les 

(*)  Gibbon;  Histoire  it  la  decadence  ei 
de  la  chute  de  F empire  remain  ,  cfa.  33. 

(**)  Je  renvoie  ici  au  chapitre  inlfoeaanl 
o^  M.  Papencordt  parle  de  Vetat  de  TAlnqpe 
arant  Tarriv^  des  Tandales;  Gesckieiktedo 
vandalischen  Herrschafi  in  Jfriea,  Toy,  li«» 
x,cb.  ft,  p,ax  et^ttiv* 
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pTds  empresses,  les  plus  ardents  furent 
les  sectaires  connus ,  dans  Thistoire , 
sous  le  nom  de  donatistes.  lis  avaient 
bdte  de  se  venger,  sur  les  catholiques, 
de  toutes  les  pers^utioDS  que  Tinto- 
l^rance  des  empereurs  leur  avait  fait 
subir.  On  les  avail  trait^s  Jusqu*aIors 
avec  uoe  excessive  rigueur.  lis  ^taient 
assimil^s  aux  criminels  d'£tat.  Leurs 
*  6v4ques,  leurs  pr^tres  ^talent  priv^s  de 
leurs  biens,  soumis  k  une  rigoureuse 
surveillance ,  et  souvent  envoy ^s  dans 
un  lointain  exil.  lis  ne  pouvaient  invo- 
quer  leurs  droits  de  citoyen.  Les  lois 
n^dtaient  pas  moins  severes  contre  les 
laiques.  ^u\  ne  se  montra  plus  intole- 
rant et  plus  impitoyable,  contre  les 
partisans  de  rii^r^ie ,  que  rempereut 
Honorius.  La  crainte  aes  chdtiments 
arr^ta  seule  les  plaintes  et  les  protes- 
t^itions  des  donatistes.  Seulement ,  lis 
chercherent  h  se  rapprocherdes  ariens , 
ct  h  confondre  les  inter^ts  des  deux 
berries.  Ainsi ,  quand  on  envoya  une 
arniee  contre  Boniface  revolt^ ,  ils  es- 
say^rent  de  mettre  dans  leur  parti  les 
Goths ,  que  Tempereur  avait  engages 
pour  rexp^dition  d'Afrique.  Ce  fait  a 
6te  signalfdans  ces  lignes  de  saint  Au- 
gustin :  «  Plusfeurs  donatistes  voulant 
se  concilier  les  Goths,  parce  qu'ils  les 
croient  puissants,  pretendent  qu'ils 
sont  ariens  comme  eux.  Mais ,  en  cela , 
lis  sont  cottdamn6s  par  Taatorit^  des 
traditions  qu'ils  invoquent,  car  i1  est 
av^r^  que  Donat,  qij^ls  reconnaissent 
et  qu'ils  honorent  comme  leur  chef, 
D'a  jamais  partag6  les  croyances  d'A- 
rius  {ep,  185,  act  Bonifac).  »  Erffin, 
pour  completer   cette  nomenclature 
des  ennemis  naturels  de  la  puissance 
romaine,  ajoutons  que  Genseric  devait 
encore  trouver  des  auxiliaires,  moins, 
il  est  vrai ,  en  Mauritania  qu'aux  en< 
Tirons  de  Carthage ,  dans  les  restes  de 
la  raee  punique.  Cette  race ,  qui  avait 
Burv^cu  a  tant  de  catastrophes,  n'avait 
perda  alors,  malgr^  son  long  cotitact 
avec  les  Strangers,  ni  son  caractere 
propre,  ni  sa  langue,  ni  sa  vieille 
.baine  contre  les  Romafns  {*), 

(■)  Voyez ,  diuas  ce  volume,  sur  la  pcrsis- 
laDce  de  la  race  punique  en  Afrique,  VUU- 


D^s  leur  entr^ie  en  Afrique,  les  Van- 
dales  port^rent,  dans  tous  les  lieux  ha- 
bitus qu*ils  rencontrerent  sur  leur 
passage ,  lefer  et  la  flamme.  Les  riches 
et  populeux  ^tablissements  fondes  sur 
la  c6te  par  les  Carthaginois  ou  les 
Romains  furent  aneantis.  Poiir  expli- 
quer  les  efhroyables  exces  avxquels  se 
livr^rent  alors  les  barbares,  on  est 
oblig6  de  supposer  qu'ils  furent  ani- 
mus, dans  leur  oeuvre  de  destruction , 
par  la  rage  aveugle  des  Maures  et  I'es- 
prit  de  vengeance  des  donatistes  per- 
secutes. Ce  fut  ainsi  que  les  Vandales 
parcoururent ,  massacrant  et  rava- 
geant ,  les  trois  Mauritanies ,  et  quits 
arriv^rent  au  fleuve  Ampsaga,  qui  de- 
vait ^tre,  aux  termes  du  trait6  conclu 
avec  Boniface ,  la  limite  de  leur  em- 
pire (*). 

BEPENTIB  bE  B0T9TFACE;  IL  BEK- 
TBE  AVEC  LES  SIENS  SOUS  L'OBEIS- 
SANCE  DE  VALENTINIEN;  IL  PEBD 
UNE    BATAILLE   CONTBE   GENSl^BIC; 

SIEGE  d'hippone.  —  A  la  premiere 
nouvelle  de  la  marche  raplde  des  Van- 
dales  et  de  leurs  devastations,  Bohiface 
dut  regretter  amerement,  sansdoote, 
d 'avoir  tir6  de  I'Espagne  ces  terribles 
auxiliaires.  II  est  vraisemblable  que 
d^j^  il  avait  song^ ,  dans  son  int^^ 
propre,  k  s'opposer  en  armes  k  Gen- 
s^ric ,  qui ,  chaque  jour ,  se  rappro- 
chait  davantage  de  la  I^umidie ,  loris- 

tolre  de  Carthage,  deuxi^me  partie,p.  i53. 
Nous  renvoyons ,  en  outre ,  pour  ce  point 
historique  tres-important ,  ^  quelques  pas- 
sages curieux  que  Ton  trouve  dans  les  oQ- 
▼rages  suivants  de  saint  Augustin  :  Sermo 
XXV,  de  Verba  apostol,  —  Traetatus  it,  in 
ep'uiol,  Johtmnts,  —  Exoositio  eputoL  ad 
Raman. —  Epist  cvm ,  5  i4« 

'  (*)  Au  temps  de  Constantin ,  dnis  la  di- 
Tision  administrative  des  provinoes,  la  Man- 
ritanie  Tineitane^  la  plus  ocddcntale  des 
Irois  Maunlanies ,  avait  ^te  placee  dans  la 
prefectare  des  Gaules,  et  dans  le  diocese 
d'Espagne.  Les  deux  autres  Mauritanies  re- 
leraient  de  la  prefecture  dllalie,  at  du  dio- 
cese d* Afrique.  La  Mauritanie  Tlngitane 
s'etendait  de  TAlIantique  au  Malva ;  la  Mau- 
ritanie Cesarienne,  du  Malva  au  Serbele;  la 
Mauritanie  Sitifienne,  dU  Serbele  k  1* Amp- 
saga  ,  qui  la  s^arait  de  la  Ntunidie, 


IS 


L'UNIVERS- 


gu'il  86  rdooDCilia  avee  Placidie  et 
valentinien.  On  s*6tonnait,  et  non  sans 
cause,  dans  rEmpire,  que  l*ofBcier  loyal 
qui  avait  servi  avec  tant  de  zele  Tern- 
pereur  et  sa  mere ,  au  temps  de  leurs 
infortunes,  edt  attendu,  pour  les  aban- 
donner  et  les  trahir,  qu'ils  fussent  heu- 
reux  et  tout-i>uissant8.  Placidie,  de 
son  c&t6,  avait  cherch^  en  vain  les 
causes  de  cette  brusque  rebellion.  Ge- 
pendant,  soit  que  les  accusations  d'A^- 
tius,  apres  mQre  reflexion,  inspirassent 
de  la  di^Gance ,  soit  que  les  plaintes  ou 
les  confidences  de  Boniface  eussent 
seules  6veill^  les  soup^ons,  la  cour  de 
Ravenne  se  d6cida  a  pen^trer  ce  mys- 
tere.  Un  ofGcier  du  palais,  Darius,  se 
rendit  en  Afrique ;  et  111 ,  dans  ses  en- 
tretiens ;  il  cliercha  k  saisir  le  motif 
secret  d'une  rebellion  qui  avait  deja 
caus^  de  si  grands  dommages  a  TEm- 
pire.  Les  entretiens  qu*il  eut  alors  avec 
Boniface  ne  lui  laiss6rent  bientot  au- 
cun  doute  sur  la  double  trahison  d'A6- 
tius.  II  fit  connaftre  h  Placidie  les  r6- 
sultats  de  sa  mission.  La  mere  de 
Valentinien  n'osa  punir  le  coupable 
]ui  aurait  pu  tourner  centre  TEmpire 
es  troupes  qu'elle  lui  avait  confiees ; 
mais  elle  fit  part  k  Boniface  de  ses 
vifs  regrets,  et  lui  rendit ,  avec  ses  an- 
cicns  titres,  toute  sa  confiance.  Cepen- 
dant  la  r^onciliation  venait  trop  tard. 
Dej^  les  Vandales,  qui  ne  comptaient 

6lus  sur  Talliance  et  la  cooperation  de 
oniface ,  dtaient  entr^s  en  Numidie. 
Le  p^n^ral  remain  voulut  d'abord  ne- 
gocier  avec  ses  anciens  alli^,  et  il  es- 
saya,  mais  en  vain,  a  Faide  de  grandes 
promesses,  de  les  renvoyer  en  Es- 
pagne.  D^s  lors,  il  n'y  avait  plus  a  hd- 
siter.  Boniface  rassembla  a  la  hdte 
toutes  les  troupes  dont  it  pouvait  dis- 
poser, et  il  Vint  pour  arreter  pr  la 
force,  la  marche  et  les  progres  des 
envahisseurs.  II  rencontra  les  Vandales 
non  loin  de  TAmpsaga ,  et  leur  livra 
bataiile.  Mais  il  fut  vaincu »  et  il  per- 
dit  dans  Taction  ses  meilleurs  soloats. 
Apres  cette  ddfaite,  il  courut  se  jeter 
dans  la  ville  d'Hippone  (*) ,  que  les 


(*)  Hippo-Bepui,  La  ville  connue  aujour- 
d*hui  sous  le  nom  de  Boae,  est  bAtie  a  deux 


le 


yainqaeurs  ne  tardirent  point  k  m- 
si6ger. 

La  place  oii  Boniface  avait  dierdid 
refuge  6tait  forte,  et ,  sans  doute,  bien 

{>ourvue  d*armes  et  de  vivres.  D'ail- 
eurs,  elle  communiquait  librement, 
par  la  mer,  avec  le  denors ;  et  elle  pou- 
vait esp^rer  ainsi ,  en  cas  de  si^e,  de 
ne  manquer  jamais  de  soldats  et  de 
munitions.  Les  Vandales  arriv^rent 
sous  les  murs  d*Hippone,  en  430,  dans 
r^te.  Les  historiens  modernes  h6si- 
tent  a  croire  que,  pour  reduire  la  place 
assi^gee,  lis  aient  employe  Taffreux 
moyen  qui  nous  a  €i6  signal^  par  les 
auteurs  contemporains  {*).  lis  rassera- 
blaient ,  suivant  Victor  de  Vita ,  leurs 
prisonniers  autour  des  villes,  et  les 
egorgeaient.  Puis,  ils  laissalent  lesca- 
davres  k  Fair,  dans  Tespoir  que  leor 
decomposition  prochaine  porterait  aa 
milieu  des  assieg^^  les  maladies  et  la 
mort.  Les  Vandales,  comme  les  autres 
peuples  de  race  germanique ,  se  sont 
montres,  dans  le  cours  de  leurs  inva- 
sions ,  assez  violents  et  assez  f^roces 
pour  qu'on  puisse  adopter,  sanscrainte 
aerreur,  le  t^moignage  de  Victor  de 
Vita.  Au  reste,  quels  qu'aient  ^t^  les 
moyens  employ^  alors  pour  obtenir 

milles  de  distance  enviroa  de  remplacemenl 
d*Hippone. 

(*)  M.  Marcus,  Tapologiste  passioone  de 
toutes  les  actions  des  Vandales  et  de  Gen- 
seric ,  essaye,  sur  oe  point ,  d'infirmer  Taa- 
torile  de  Victor  dtf^ita.  On  Tern ,  par  k 
passage  suivant,  que  M.  Marcus  n*ji  pai 
toujours  autant  d*nabilete  que  de  bonne 
volonte  :  «  Pour  ma  part ,  dit-il  avec  ime 
sorle  d'indignation,  je  pense  que  Victor  de 
Vita  calomnie  les  Vandales  dans  oe  cas , 
comme  dans  beaucoup  d'autres,  oa  qoH 
exagere  du  moins  les  fails  qui  se  sont  paascs. 
Que  Us  VandaUs  aient  ranuusS ,  dam*  k$ 
plaines.  Us  cadavre*  des  kommes  el  da 
animaux  marts  dans  Us  eomba/Sf  oa  dt 
toute  autre  maniire^  qu'ils  Us  aiemt  jeti* 
dans  les  fosses  des  forteresses  et  de^ttmt  les 
murs  et  Usportes,  pour  empester  fairg  c'est 


trh»probable mais  quils  aient  ^om 

Us  prisonniers  pour  augmenter  U  stomin 
des  cadavres,,,^.  cest  Fictor  smd  ^mi  U 
pretend,  •  Uistoire  des  Vandales ,  etc ,  p* 
146. 
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la  reddition  dUippone,  il  est  nM 
que  leg  assi^eaots  ne  furent  pas  beu- 
reux  dans  leurs  premieres  operations. 
Saint  Augustin  se  trouvait  dans  la 
villa  assi^g^.  Les  Yandales  avaient  a 

Seine  franchi  le  detroit  de  Gad^s,  que, 
^ia ,  il  avait  prevu  les  d^astreux  r^- 
suitats  de  Tinvasion.  Plus  tard,  quand 
il  apprit  les  souffirances  de  la  Maurita- 
nie,  et  aussi ,  peut-dtre,  quand  il  con- 
nut  Falliance  des  donatistes,  ses  enne- 
mis,  avec  les  envahisseurs ,  sa  frayeur 
fut  telle,  qn'il  songea,  dit-on,  5 pren- 
dre la  fuite.  Mais  cette  frayeur  fut  de 
courte  dur6e,  et  elle  fit  place,  dans  son 
dme,  a  de  g^n^reuses  resolutions.  II 
Youlut  rester  et  mourir  au  sein  de 
cette  £glise  catholique  d'Afrique,  dont 
il  etaitle  plus  ferme  et  le  plus  illustre 
d^fenseur.  II  ne  sortit  point  d'Hip- 
pone  h  Tapproche  des  barbares;  et, 
quand  la  ville  fut  assi^^e,  il  prodi- 
gua  ,  comme  6vlque  et  comme  citoyen , 
aux  habitants  et  a  Boniface,  les  encou- 
ragements  et  les  consolations.  Saint 
Augustin  mourut  pendant  le  si^e ,  le 
28  du  mois  d'aoOt  de  Fannie  430.  Mais, 
avant  d*expirer,  il  eut  la  douleur  d*ap- 

Srendre  que  les  Yandales,  se  livrant  h 
es  expeditions  partielles,  avaient 
^tendu  leurs  ravages  dans  les  provinces 
avoisinantes.  « II  voyait, dit  ragiogra- 

Ehe  Possidius ,  que ,  parmi  les  innom- 
rables  6glises  qui  couvraient  autre- 
fois le  pays ,  trois  seulement ,  celle  de 
Carthage ,  celle  d'Hippone  ct  celle  de 
Cirta ,  avaient  ^happe  h  la  destruc- 
tion. » 

Le  si^e  dura  quatorze  mois.  Les 
Yandales  seraient  rest^  plus  long- 
temps  encore  devant  les  murs  d^Hip- 
pone ,  sans  Tevenement  que  nous  ai- 
lonsraconter.  Ala  nouvelle  des  dangers 

aui  menacaient  I'Afrique,  Tempereur 
'Orient,  Th^odose,  envoya  5  Placidie 
des  secours  et  Aspar^  Tun  de  ses  meil- 
leurs  gen^raux.  Placidie,  h  son  tour, 
fit  partir  pour  Hippone  les  troupes 
qu'elle  avait  revues.  L'arriv^e  de  ces 
renforts  donna  h  Boniface  assez  de 
confiance  et  d'audace  pour  qu'il  voulCt 
hasarder  centre  les  Yandales  une  se- 
conde  bataille.  Mais,  cette  fois  encore, 
il  fdt  troinp^  dans  ses  esp^rances.  Les 


barbares  triomphtont.  Aspar  aban* 
donna  bientdt  ses  alli^  et  rAfrique ; 
remontant  sur  ses  vaisseaux ,  avec  les 
debris  de  ses  troupes,  il  reprit  le  che- 
min  de  Gonstantmople.  Ge  fut  apr^ 
la  victoire  des  Vandales  que  la  ville 
d'Hippone  capitula  (aoOt  431). 

Yaincu  et  ne  pouvant  desormais  r6- 
sister  a  Gens^ric ,  Boniface  revint  en 
Italie.  II  se  pr^senta  hardiment ,  dans 
le  paiais  de  Ravenne ,  k  I'empereur  et 
h  sa  m^re ,  qui ,  malgr6  sa  trahison 
passee  et  ses  defaites,  Faocueillirent 
avec  distinction ,  et  lui  donn^rent  le 
titre  de  patrice.  Placidie  et  Boniface 
ne  cessaient  de  d^plorer  leur  fatale  er- 
reur,  et  ils  son^eaient  sans  doute  aux 
moyens  de  punir  le  premier  auteur  des 
maux  qui  pesaient  alors  sur  TAfrique, 
lorsqo*ils  apprirent  qu*Adtius,  par  un 
exces  d'audace ,  avait  franchi  les  Alpes 
avec  une  arm^e  de  barbares.  II  venait 
pour  se  d^barrasser  de  son  rival  par 
la  force.  Boniface,  de  son  c6t^,  ras- 
sembla  des  troupes ;  et,  pour  ne  point 
s'^loigner  de  Tempereur  et  de  Placi- 
die ,  ^est  h  Ravenne  m^me  qu'il  atten* 
dit  A^tius.  Enfin  arriva  la  bataille  qui 
pouvait  seule  terminer  la  querelle  des 
deux  plus  illustres  g^n^raux  de  TEm- 
pire.  Boniface  triompha;  mais  il  ne  de- 
vait  point  recueillir  les  fruits  de  sa 
victoire;  il  avait  6t6  mortellement 
bless^,  dans  Taction ,  par  le  fer  d'A6- 
tius. 

PBEHIEBS  TBAITI^S  DB  GBHSBBIG 
AVKC  l'eMPIBB;  le  BOI  DBS  VAN- 
DALES  SEMBLE  HESITBB,  PENDANT 
HUIT  ANS,  A  POUBSUIVBE  SES  CON- 

QU^TES.  —  Apres  la  d^faite  de  Boni- 
face et  la  reddition  d'Hippone,  il  y  eut 
sans  doute,  entre  les  vainqueurs  et 
TEmpire,  un  premier  traits  (431  ou 
432).  La  cour  de  Ravenne,  alarmte 
des  progres  de  Gens^ric,  essaya  de 
Tarreter,  dans  ses  conqu^tes,  en  parais- 
sant  accorder  de  son  plein  gr6  les  por- 
tions de  territotre  qui  lui  avaient  €16 
arrach^es  par  la  force  des  armes.  II 
est  probable  qu'aux  termes  de  ce  traits, 
les  Yandales  se  trouv^rent  non-seule- 
ment  en  possession  des  trois  Maurita- 
nies,  qu'ils  avaient  dpuis^es  et  ruin^es 
dans  leurs  courses,  et  oik  ils  ne  d^i< 
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f  aient  point  se  fixer,  maip  encore  de  la 

Sartie  19  plus  occidentale  de  la  P^umi- 
ie.  Procope  nous  apprend  que  Gen- 
s^ric,  apres  sa  double  victoire  et  la 
prise  d'tiippone,  montra  une  gr^nde 
mod^ratioi)  dans  ses  n^ociatipns  avee 
FEmpire;  qu'il  s'engagea  a  payer  a 
Valentinien  un  ^ibut  annuel  pour  les 
terres  qu'il  avait  acquises,  et  qu'»l  li- 
vra  tnifoe  en  ptage  son  Ols  Hun^ric, 
en  t^moigpage  de  ses  intentions  paci- 
fiques  et  de  sa  bonne  foi.  L'historien 
byz^ntin  ajoute  que  Tempereur ,  ras- 
sure  par  ces  protestations,  renvoya 
fiundric  k  son  pere. 
Cependant ,  on  est  tent^  de  croire 

3ue  les  Vandales,  se  trouvant  a  T^troit 
ans  le  pays  ou  ils  avaient  concentre 
leurs  forces,  firent  plus  d'une  fois  des 
incui^ions  dans  la  province  qui  les 
avoisipait  a  Test ,  et  qui  le-s  attirait  par 
ses  richesses  et  sa  fertility.  La  paix  qui 
fut  copclue  entre  les  Yandales  et  les 
Romains,  a  Hippone,  le  11  f^vrier 
431^,  doit  avoir  eu  pour  but  de  mettre 
fin  aux  entreprises  des  barbares.  Ya- 
lentinienjet  Gens^ricconfirra^rent  alors 
les  clauses  du  premier  traits.  Nous 
connaissoQS  la  cause  de  Teinpresse- 
ment  que  Tempereur  d^Occident  met- 
tait ,  a  cette  6poque,  a  Her  son  ennemi 
par  des  engagements  de  toute  espece 
et  par  des  serments ;  «  il  craignait ,  dit 
Isidore  de  Seville,  que  Gens^ric  ne 
pousslit  plus  loin  ses  conqu^tes  {*),  » 

n  M.  Papencordt  ne  parle,  dans  son 
Hiftoire,  que  du  U'aile  de  435.  Kous  par- 
tageons  ropinion  de  M.  Marcus  qui  etablit , 
par  (le  bonnes  preuves ,  que  TEmpire  nego- 
cia  deux  fois  avec  les  Tandales.  M.  Papen- 
cordt faisant  allusion  au  passage  de  Procope 
que  nous  avons  cit6,  et  c|u*il  rapporte  & 
1  annee  435,  se  refuse  k  croire  que  Gen»h-ic 
ait  livre  comme  otage  a  Talentinien,  son 
fils  Huneric.  Suivant  lui,  le  fiiit  rapporti^ 
par  rhistorien  byzantin  ne  pent  s^accorder 
ayec  les  sucoes  des  Yandales.  Ce  n'est  pas , 
dit-il ,  le  vainqueur  qui  donne  de>  olages . 
On  pent  cependant  eipliquer  ee  &il  d'une 
maniere  plausible,  en  disani  que  Genseric 
livra  son  fils  nour  les  raisoos  qui,  de  43z  a 
439 ,  Temp^erent  de  poursuivre  se$  con- 
%U^les  eu  Afrique.  Toy.  Geschichte  der 
vandaiuchM  Hcrrschaft  in  Jfrica,  p.  71 
ftwjiv. 


Genseric,  en  effet,  s^rr^  au  mi- 
lieu de  ses  succes;  et  son  inaction 
apparente,  pendant  huit  ann^s,  frappa 
les  hommes  de  ^n  temps,  comme,  de 
nos  jours  encore,  elle  etonne  les  bisto- 
riens.  Comment  expliquer  cette  mo- 
deration }  Pourquoi  ces  longs  m^a- 
gements  avec  FEmpire?  C'est  que 
Genseric  n'avait  point  oubli^  que,  pour 
prendre  une  seufe  viHe,  Hippone,  3 
avait  fallu  quatorze  mois  et  deux  ba- 
tailles.  II  avait  parcouru ,  il  est  vrai , 
dans  une  couirse  rapide ,  les  cdtes  de 
la  Mauritanie;  mais,  1^,  les  villes  n*ap- 
paraissaient  que  de  loin  en  loin,et 
alors  la  coop^tion  de  BoniCace  faisait 
disparattre  a  Tavance  toutes  les  resis- 
tances. Quand  il  eut  franchi  TAmpsaga, 
quand  Tauxiliaire  sur  lequel  il  comp- 
tait  devint  son  ennemi ,  tout  cbangea 
de  face.  La  contree  s^r  laquelle  il  por- 
tait  ses  regards  ^tait  couverte  d  une 
population  nombreuse  et  d^vouee  a 
FEmpire;  et,  d'ailleurs,  elle  ^tait  pro- 
t^g^e  par  des  villes  bien  approvision- 
pees  et  environn^es  de  lortes  mu- 
railles.Entreprendrelesi^edechacuoe 
de  ces  villes,  c'etait  commencer  une 
lutte  qui  aurait  eu  pour  unique  resot 
tat  Tepuisement  de  ses  forces  et  sa 
mine.  Puis,  il  avait  encore  a  redouter 
que  FOrient  et  FOccident,  qui  deji 
s  etaient  ^ni6s  pour  sa  perte ,  ne  von* 
lussent  frapper  $ur  lui  de  pouveaoz 
coups.  II  ne  craignait  pas  d'etre  Taincu; 
fnais  \\  comprenait  que ,  dans  la  posi- 
tion oik  son  aodace  Favait  jet6,  des  rio- 
toires  multipliees,  en  le  prfvant  de 
F^lite  de  ses  euerriers,  eussent  €A 
pour  lui ,  k  la  fln ,  aussi  nuisibles  qoa 
des  defaites.  II  ajourna  done  sa  coa- 
qu^te  apr^s  le  si^^e  d'Hippooe «  et  fl 
traita  avec  Valentinien. 

Ajoutons  <\\i'k  cette  ^poque ,  Geos^ 
ric  avait  aussi  h  lutter  contra  des  ttt- 
nemis  bien  plus  terribles  pour  lui  goe 
les  derniers  d^fenseurs  de  l*£mpne. 
Dans  son  camp,  auprte  de  sa  personoc, 
parmi  §es  compagnons  d*armes ,  il  5 
avait  des  bommes  qui  n*avaient  poM 
encore  oubli6  la  mort  de  Gund^c  Hi 
haissaient  le  meurtrier;  et  les  bislXH 
riens  anciens  nous  apprennent  que, 
plus  d^une  fois,  ils  conspirereot  contit 
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hii.  Gens^ric  ^touffa  dans  le  sane 
toutes  les  r^voltes.  II  avail  entratne  a 
sa  suite,  depuis  la  sortie  d'Espagne, 
la  veuve  de  Gund^ric  et  ses  fils.  La 
presence  de  ces  infortun^ ,  au  milieu 
aes  Vandales,  ^tait  en  quelque  sorte 
une  perp6tuelle  protestation  contre 
son  attentat  et  son  usurpation.  Pour 
s'afFranchir  de  cette  presence  qui  lui 
^tait  odieuse ,  et ,  aussi ,  pour  enlever 
aux  siens  tout  pr6texte  de  rebellion , 
il  comp!6ta  son  crime ,  et  fit  p^rir  la 
mere  avec  ses  dix  enfants. 

La  paix  6tait  peut-^tre  plus  n6ces- 
saire  a  Gens^ric  qu^li  TEmpire.  II  la 
mit  h  profit  pour  preparer,  par  des 
moyens  lents,  mais  sdrs,  la  conqu^te 
qu'il  r^vait,  mais  qu'il  ne  pouvaitalors 
accomplir  par  la  seule  force  de  ses  ar* 
mes.  Il  etudia,  a  loisir,  Tetat  des  pro- 
vinces qu*i1  voulait  envahir.   II  vit 
qu'elles  renfermaient  bien  des  hommes 
qui  souhaitaient  ardemment  son  arri- 
v^e.  C'etaient  les  donatistes  et  les  au- 
tres  h6resiarques  qui  etaient  soumis , 
en  vertu  des  ^dits  imp^riaux ,  a  d'in- 
lustes  persecutions.  Genseric  se  fit 
rami  de  tons  les  ennemis  de  TEmpire. 
Pour  leur  donner  en  quelque  sorte 
des  gages  de  sa  sympalhie,  il  pers6cuta 
les  catholiques  qui  vivaient  sur  les 
terres  que  yalentinien  lui  avait  aban- 
donnees  (437) ;  il  chassa  les  6v£ques  de 
leurs  sieges ,  et  mdme  il  condamna  h 
mprt  les  fonctionnaires  publics  q^ui 
o'avaient  pas  voulu  embrasser  Tana- 
nisme  (*).  Enfin,  quand  il  compta  un 
nombre  suffisant  a*alli^  dans  le  pays 
qui  avoisinait  Carthage ,  et  h  Cartnage 
meme;  d'autre  part,  quand  il  eut  af- 
fermi  son  autonte  sur  ses  propres  sol- 
dats  par  des  actes  rigoureux  et  des 
supplices,  il  se  tint  pret  a  frapper  sur 
TEmpire  un  coup  decisif.  Les  ^v^ne- 
ments  qui  s'accomplissaient  alors  en 
£urope  devaient  bient6t  lui  offrir  Toc- 
casioo  d'ex^cuter  ses  projets. 

-  (*)  Parmi  les  ev^es  pen^utes,  on 
oorapte  oelui  de  Sitifi.  De  U ,  on  peut  tirer 
cetle  eonclusion ,  que ,  par  ses  trailes ,  Va- 
lentiiueii  avait  laisse  aux  Vandales  les  Mau- 
ritaoiesy  ou  au  moini  la  Mauritanie  sid- 


PBISB  DB  CABTHAOB.  —  En  4S9  , 

TEmpire  6tait  attaqu6,  envahi  de  toutei 
parts.  La  pr^ence  d'Aetius  dans  ies 
Gaules  nejpoavait  contenir  les  barba* 
res.  Les  Wisigotbs  avaient  ^t^  plus 
d'une  fois  victorieux  dans  leurs  luttea 
avec  les  Romains.  En  Espagne,  les 
Su^ves  faisaient  chaque  jour ,  et  sans 
rencontrer  d'obstacles,  de  nouvelles 
conqultes.  L'empire  d*Orient  n'^tait 
pas  moins  expose  que  oelui  d*Oocldent 
au  danger  des  invasions.  Les  Huns 
Etaient  camp<^  h  ses  frontieres ,  et  bi 
cour  de  Constantinople  tremblait  an 
moindre  mouvement  d'Attila.  Gens^ 
ric  profita  de  Tinstant  ou  les  deux  em- 
pires se  trouvaieot  jet^  dans  de  si 
graves  embarras ;  il  marcha  en  avant, 
et  se  dirigea  vers  Carthage. 

Sur  les  mines  de  la  ville  detruite  par 
Scipion ,  une  ville  nouvelle  s'^tait  ele- 
v^e;  la  faible  colonic  de  CaTus  Grac- 
chus n'avait  pas  tard^  a  devenir  une 
grande  cit^.  C6sar  et  Auguste  avaient 
lavorise  son  d^veloppement.  Sous  Ti- 
b^re,  deja,  elle  n'avait  pas  d'^gale  en 
Afrique.  D^s  lors  elle  ne  cessa  plus  de 
s'accroltre  et  de  s^embellir.  Strabon , 
Pomponius  M^la ,  Apulee ,  H^rodien , 
Solin,  Ausone  et  Salvien  ont  vant^ 
tour  k  tour  cette  ville  riche  par  son 
commerce  et  son  Industrie,  somptueuse 
par  ses  Edifices,  renomm^  par  ses 
ecoles,  qui  avait  effac6  Alexandrie ,  et 
qui ,  dans  les  premieres  annees  du  cin- 
quieme  siecle ,  n'avait  plus  au-dessus 
d'elle  que  Rome  et  Constantinople  (*). 
Les  invasions  des  barbares  avaient 
mtme  augment^  sa  pro^p^ritd  et  sa 
population ;  tous  ceux  qui ,  crai^ant 
pour  leur  vie  et  poor  leurs  biens, 
avaient  quitt6 1'ltane  a  Tapproche  d'A- 
laric,  s*etaient  pr^ipit6s  oans  son  en- 
ceinte ,  comme  dans  le  plus  assure  et 
le  plus  inviolable  des  asnes.  Telle  ^tait 
la  ^rande  cit^  que  Gens6ric  convoitait 
moms  pour  ses  richesses  que  pour  sa 
position ,  et  oil  il  avait  r6soiu  dr^tablir 
ie  centre  de  sa  domination. 

(*)  Nous  avoDs  die  ailleurs  les  passages 
de  ces  divers  auteurs.  yoyez,  dans  ce  vo* 
lume,  pour  les  details,  VHistoire  de  Car^ 
thage,  deuxieme  partie,  p.  149  et  sidv,. 
et  principalemeot  les  pages  z54  et  ifrl« 
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«  Au  moment  ou  Actios,  dit  Pros- ' 
per,  ^tait  liYT6  tout  entier  aux  affaires 
de  la  Gaule,  Genseric,  sur  rallianoe 
duquel  on  comptait ,  et  qui  n*inspirait 
nulie  defiance,  se  jeta  a  Timproviste 
sur  Carthage,  en  temps  de  paix, 
et  s'en  empara(19  octobre  489).  » 
Le  roi  des  Yandales ,  au  t^moignage 
de  Victor  de  Cartenne,  traita  avec 
riffueur  la  viUe  qu'il  avait  surprise. 
«  Les  Tases  sacrds  de  T^lise  de  Car- 
thage ,  dit-il ,  et  les  objets  precieux 
QUI  se  trouvaient  dans  les  autres  Edi- 
fices publics  furent  port^s  par  les  Van- 
dales  ,  lorsquMls  entr^rent  dans  la  ville, 
au  palais  da  roi.  Celui-ci  fit  d^larer 
aux  habitants  de  la  capitale  de  TAfri- 
que  romaine  qu'ils  eussenta  lui  li- 
vrer  leur  or,  leurs  argent,  leur  bijoux, 
leurs  vdtements  de  prix  et  leurs  ar- 
mes.  On  rendit  une  nartie  de  ces  cho- 
ses  a  oeux  qui  se  d^pouiiidrent  sans 
hesitation  et  avec  bonne  foi.  Ceux 
qui  furent  soup^onn^  d'avoir  con- 
serve une  partie  de  leurs  richesses 
furent  battus  de  verges  et  mis  h  la 
torture.  On  vouiait ,  par  ces  moyens, 
leur  arracher  un  aveu  et  Tindication 
des  lieux  oh  ils  avaient  cache  ce  qu*ils 
avaient  de  precieux.  A  ces  derniers  on 
ne  fit  point  de  restitution.  Les  riches- 
ses ainsi  amass^es  servirent  a  prendre 
les  mesures.necessaires  pour  repous- 
ser  les  Romains  des  provinces  ou  les 
Vandales  avaient  fixe  leurs  demeures.» 

PRBUIEBS  BESULTATS  DE  Lk  PRISB 
DB  CABTHAGS;  PAOJETS  DB  GENSB- 
BIG;  IL    SB    PBEPABB    A    ATTAQUEB 

l'empibe.  —  Apres  la  prise  de  Car- 
thage ,  Genseric  pouvait,  sans  crainte, 
poursuivre  et  achever  la  conauete  des 
plus  riches  provinces  de  1  Afrique. 
Aussi ,  il  ne  tarda  pas  h  s'emparer  de 
toute  la  Proconsulaire  et  de  la  Byza- 
cene.  Bient6t ,  sur  cette  vaste  c6te  qui 
s^etend  du  detroit  de  Gades  a  la  Cyre- 
naique ,  il  ne  resta  plus  k  Valentinien 
que  la  Tripolitaine. 

Quand  Genseric  se  mit  en  posses- 
sion d'un  etablissement  definitif,  quand 
il  eut  pris  avant  tout  les  mesures  qui 
pouvaient  le  proteger  centre  les  atta- 
ques  soudaines  des  deux  empires,  il 
BODgea  >  si  Ton  peut  se  servir  de  cette 


expression ,  ft  organiser  sa  oonqate* 
II  partagea  avec  ses  compagnons  d'ar- 
mes,  Vandales ,  Alains  et  autres  bar- 
bares  qui  Tavaient  suivi,  les  terres 
conquises,  et  il  regularisa  ses  rapports 
avec  la  population ,  meiee  d*Africains 
et  de  Romams,  que  la  force  et  sa  bomw 
fortune  avaient  placee  sous  sa  domina- 
tion. Ce  furent  \h,  on  peut  le  suppo- 
ser,  ses  premiers  soins.  Nous  parlerons 
ailleurs  f  et  d'une  maniere  spEciale ,  de 
Forganisation  poiitioue  des  Vandales 
etablis  en  Afrique.  Nous  ne  voulons 
ici  que  signaler  en  passant  les  graves 
preoccupations  qui  durent  emp&te 
Genseric,  de  439  h  441 ,  de  se  porter 
au  dehors,  et  qui,  pendant  ces  deoi 
annees ,  le  maintinrent  dans  un  repos 
complet  h  regard  de  TEmpire. 

II  a  ete  dans  la  destinee  de  tons  ki 
£tats  independants  qui  ont  eziste  en 
Afrique ,  sur  la  cdte  de  la  M^item- 
nee,  de  se  toumer  vers  la  mer,  et 
d*agir,  par  le  commerce  ou  par  h 
euerre,  sur  la  partie  meridionale  de 
rEurope.  Les  Carthaginois ,  les  Van- 
dales,  les  niattres  de  Tunis,  au  mona 
dge,  les  fondateurs  de  la  puissance 
d'Alger,  au  seizieme  siecle ,  et  ieors 
successeurs,  ont  tons  obei  h  la  meoie 
impulsion ,  ou ,  plut^t,  k  la  m^me  ne- 
cessite.  C'est  par  force,  eo  qudqoe 
sorte,  qu'iis  ont  construit  des  vais- 
seaux,  et  qu'ils  ont  ete  pirates.  Comme 
il  n*y  avait  pour  eux  ni  occasions  m 
motifs  de  deployer  leur  activtte  daas 
Tinterieur  des  terres,  ils  se  sont  tints 
tout  entiers  aux  courses  maritiroei. 
L'activite  sur  mer  et  la  piraterie  n*OBt 
cessed'exister,  sur  Iesc6tes  septentrio- 
nales  de  TAfrique ,  qu*a  deux  reprises: 
au  temps  des  Romains,  et,  de  nw 
jours,  quand  les  peuples  et  les  villes 
de  ces  c6tes  ont  ete  rattaches  Tiolem- 
ment ,  k  la  suite  d'une  conqa^te ,  av 
systenie  politique  de  TEurope  meri- 
dionale. La  prise  de  Carthage,  ei 
439,  eut  precisement  pour  r^ultat 
d*operer  une  separation  entre  TAIH- 
que  et  TEurope,  qui ,  pendant  six  cents  \ 
ans,  environ ,  avaient  eu  m^me  gou- 
vernement  et  m^mes  inter^ts.  Le  r61c 
de  Genseric  etait  done  marque  k  Ta- 
vance ;  il  devaitnecessairemeotporleri 


vers  la  M^iterran^e  ses  regards  et 
son  activity. 

£a  effet ,  il  avait  h  peine  affermi , 
dans  les  terres  conquises ,  la  domina- 
tion de  son  peuple  et  sa  propre  auto- 
rit6 ,  qu'ii  songea  h  se  mettre  en  mer. 
En  a^prenant  alors  les  projets  du 
maltre  de  PAfrique ,  les  deux  empires 
ne  s'abuserent  point  sur  la  grandeur 
du  danger  qui  les  menacait.  A.  Cons- 
tantinople comme  a  Rome,  la  frayeur 
fut  extreme.  Tandis  que  Valentinien 
rappelait  A^tius  de  iaGaule,  Tbeodose, 
qui  comprenait  sans  doute  que  les 
coups  port^s  a  Tempereur  d'Occident 
ne  tarderaient  pas  h  Tatteindrc,  se 
hdta  d*envoyer  Cyrus,  un  de  ses  nieil- 
leurs  gen6raux,  pour  d^fendre  lltalie. 
Les  armements  de  Genseric  avaient 
jete  le  trouble  parmi  les  populations. 
£n  Italfe  et  en  Siciie,  les  habitants  des 
cdtes  se  leverent  en  armps  sans  atten- 
dre  les  ordres  et  les  secours  de  TEm- 
pire.  Valentinien  profita  de  Teffroi 

general ;  dans  ses  ^dits ,  qui  se  succe- 
aient  avec  rapidity,  ii  encouragea  les 
efforts  des  villes;  il  demanda  des  im- 
p6ts  extraordinaires,  et  pressa  la  lev^e 
de  nombreux  soldats. 

PBEMIEBES  COUBSES  DBS  YA.N- 
DALES;  GENSBBIC  ATTAQUB  L*ITALIB 

ET  LA  siGiLB.  —  Tant  de  pr^paratifs 
ne  furent  point  faits  en  vain.  En  441 , 
une  flotte  considerable  sortit  du  port 
de  Carthage,  et  se  dirigea  vers  la  Si- 
dle et  le  midi  de  lltalie.  Gens6ric  es- 
perait  faire  un  riclie  butin  dans  ces 
deux  contrees  qui  renfermaient  la  meil- 
leure  part  des  domaines,  imperiaux,  et 

3ui ,  jtisqu'alors,  avaient  ecnappe  aux 
esordres  et  aux  ravages  des  invasions. 
Mais  il  ne  fut  pas  heureux  dans  cette 
premiere  entreprise.  Cassiodore,  aieul 
de  rhistorien  du  m^me  nom,  le  chassa 
deTancien  Bruttium.  En  Siciie,  il  s'ein- 
para,  il  est  vrai,  de  Lilybee;  mais  il 
echoua  devant  Panorme.  Ces  resistan- 
ces impr^vues  Tarr^terent,  et  il  revint 
a  Carthage.  Genseric  n*avaitcependant 
ne^lig^  aucun  des  moyens  qui  pou- 
vaient  assurer  le  succes  de  son  entre- 
prise. Si  Ton  en  croit  des  documents 
contemporains,  il  avail  deja  gagne  h  sa 
cause,  avant  de  se  mettre  en  mer,  un 
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funeral  de  Valentinien ,  aui  s'appelait 
ean ,  et  qui  etait  Vandale  d*origine ; 
d'autre  part ,  en  se  declarant  le  d^fen- 
seur  des  ariens  contre  les  catholicjues, 
il  s*etait  manage,  dans  les  provinces 

au*il  voulait  envahir,  en  Siciie  surtout, 
e  nombreux  auxiliaires. 
L'empereur  d'Orient  qui  se  croyait, 
et  non  sans  cause,  interesse  a  repous- 
ser  les  attaques  de  Genseric,  avait  en- 
voye  contre  lui  une  flotte  considerable. 
Onze  cents  vaisseaux,  commandos  par 
Areobind ,  Innobind ,  Asyla,  Arinth^ 
et  Germain ,  se  dirigerent  vers  la  Si- 
ciie. A  la  nouvelle  de  ce  formidable 
armement,  le  roi  des  Vandaies  reso- 
lut  d'employer  non  la  force,  mais  la 
ruse  pour  ecarter  le  danger  qui  le  me- 
nacait. II  feignit  de  desirer  sincere- 
ment  la  paix;  et,  pour  prevenir  une 
attaque ,  il  annon^  aux  commandants 
de  la  flotte  imperiale  quMI  avait  envoye 
des  ambassadeurs  a  Constant! nople.Il 
negocia ,  il  est  vrai ,  mais  seulement 
pour  arrSter  Tennemi ,  et  pour  donner 
le  temps  aux  ^missaires  secrets  qu'il 
avait  envoy^s  au  camp  des  Huns  de 
pousser  Attila  sur  Tempire  d'Orient. 

PAIX  AVEC    LES    DEUX    Elf  PIBES ; 
TBAITE  DK  GENSBBIC    AYEG   YALEN* 

TiNiBN.  —  Au  premier  mouvement 
d*Attila,  Th^odose,  effraye,  rassembla 
autour  de  lui  toutes  ses  forces,  et  rap- 
pela  la  flotte  quMl  avait  envoyee  dans  la 
mer  de  Siciie.  U  se  h^ta  alors  de  faire 
la  paix  avec  Genseric.  Abandonne  par 
rOrient ,  Valentinien  ne  pouvait ,  seul 
et  sans  vaisseaux ,  porter  tout  le  poids 
de  la  guerre.  II  fut  done  forc^  de  suivre 
I'exemple  de  Tbeodose ,  et  ii  fit  un 
traite  avec  le  roi  des  Vandaies  ( 442 ). 
Ce  traits  eut  cela  de  singulier,  qu*il 
mit  Genseric  en  possession  des  pro- 
vinces qui,  jusqu*en  439,  n'avaient 
point  cess^  d'appartenir  aux  Romains, 
et  qu*il  donna  a  Valentinien ,  par  une 
espece  de  compensation ,  la  portion  de 
TAfrique  d'abord  occup^e  par  les  Van- 
dales.  Ainsi ,  en  vertu  des  conditions 
acceptees  des  deux  cot^ ,  Genseric  eut 
pour  lui  la  Byzacene,  la  Zeugitane  ou 
Proconsulaire ,  et  une  faible  partie  de 
la  Numidie;  et  Valentinien,  Tautre 
partie  de  la  Numidie  et  les  trois  Mau- 


2*  lAvraison.  (EbST.  des  Vandalbs.) 
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ritanies.  li  ftiat  encore  ajooter  que  la 
petite  Syrte  boraait,  h  rest,  les  pro- 
vinces de  Genseric,  et  qae  Yalentifiien 
restait  maltre  de  ia  TripoKtaine  (*). 

BAPPORTS  ET  ALLIANCES  DBS  VAN- 
DALES,  SOUS  OENSEEIG,  AVBG  LES 
AUTRES  PEUPLBS  BARBARES.  --  Ce 

qui  fit  la  force  de  Genseric  pendant 
son  long  regne ,  c'est  quil  ne  s'isola 
point  dans  son  Afrique,  et  qu'ii  en- 
tretint,  en  Europe,  des  rapports  sui- 
vis  et  constants  avec  les  peuples  bar- 
bares  qui ,  de  son  temps^  attaqu^rent 
Tenipire  romain.  Ses  relations  avec 
Attiia  sont  anest^es  par  Priscus  et 
Jornand^ ;  et  nous  avons  dej^  dit  com- 
meat ,  en  443 ,  il  se  servit  des  Huns 
pour  effrayer  Th^odose,  et  pour  6car- 
ter  les  dangers  qui  mena^aient  sa  non- 
velte  eonqu^te.  II  s'allia  m^me  aux 
Goths ,  jusqu'^  lui  ennemis  irr^onci- 
liables  des  Vandales ,  qulls  avaient 
fraop^  et  d^plac^  tant  de  fois  dans 
la  Germanie ,  battus  et  d^possedes  en« 
core  en  Espagne,  et  mi'ils  avaient 
poursaivis  mtoe  en  Atrique,  en  se 
mettant  au  service  du  oomte  Boni- 
face C^'*').Letraitement  ignominieux  et 
barbare  qae  subit,  par  ordre  de  Gen- 
seric, la  flife  de  Theoderic,  roi  des 
Wisigoths  (**•),  rompit ,  pendant  quel- 
O  Voyez ,  aur  ce  traite  de  44^ ,  inde- 
pendamment  des  auteurs  ancietis  Prosper  et 
▼ictor  de  Vita,  Touvrage  de  Papencordt, 
Gerehichte  der  wuulaiischen  Herrschafi  in 
Africa ,  p.  76  et  suiv. ,  el  celui  de  M.  Mar- 
OOB,  Uistoire  des  Fandaies,  etc,  p.  166  et 
suiv,  II  y  a  aa  moins  Tapparence  d'une 
§r*iide  pi^eciaioa-  dans  lea  ddimitatioDS  geo- 
graphiques  donoees  par  M.  Marcus,  k  propo* 
de  ce  traite  de  44^.  M.  Papencordt  est  plus 
vague ;  il  se  borne  k  dire  :  «  Les  deuK  Mau- 
ritanies,  avec  la  partie  occidenlale  de  la 
Numidie,  dont  Cirta  est  la  capitale,  demeii- 
rereat  an  pouToir  des  Romains.  Les  Van* 
dales  prirent  I'autre  parlie  de  la  Numidie, 
qui  a  pour  capitale  Hippone,  la  Byzacene 
et  la  Proeonsulaire.  Nous  ne  savons  pas 

Erecisement  oe  qui  fut  statu^  k  Tegard  de 
I  Tripolitaine.  » 

(**)  Les  meilleurs  soldats  de  rarm^  de 

Boniface,  avant  et  pendant  le  siege  d'Hip- 

pane,  furent  des  Goths  qui  ^taient  renus 

en  Afrique  comme  auxiliaires  de  i'Empire. 

(***)  La  aile  de  Tbeoderic  avait  ipoui^ 


qoes  annto,  ratltanee  qtfl  mrfssait  les 
conqu^rants  de  FAfrique  aux  pos- 
sesseurs  de  la  Gaule  m^ridionate.  II 
arriva  m^me,  k  la  suite  de  cette  rup- 
ture, un  moment  0^  les  Vandales  eorent 
centre  eux,  ^  la  fois,  les  Romains,  les 
Gotbs  et  les  Sueves.  Pour  se  d^barras- 
ser,  d'un  coup ,  de  tons  ces  ennemis 
coalrs^s,  Genseric  potissa  Atttla  sur  la 
Ganle.  Les  Huns,  ,j|  est  vrai,  furent 
vaincos  k  Chdions ;  mais  Tbeoderic 
perdit  la  vie  dans  la  bataille ;  et  les  al- 
ii^, ^puises  par  leur  victoire  m^me, 
ne  song^rent  plus  d^  lors  a  tourner 
leurs  armes  centre  PAfriqae.  Puis, 
Genseric  ne  tarda  pas  k  voir  la  m6- 
sintelligence  Plater  entre  ceux-l^ 
ratoe  qui  s'^taient  r^nis  autrefois 
pour  i'attaquer.  Enfin,  il  se  rapprocba 
des  Wistgoths ;  et  ce  fut  lui ,  dit-on , 
qui  conseilia  II  Euric,  devenu  son 
alli^ ,  de  s'agrandir  dans  la  Gaule ,  et 
de  prendre  Marseille  et  Aries  aux  Ro- 
mains. Apr^  la  mort  d'Attila,  il  re- 
cbercha  Tamitie  des  principales  trfbus 
qui  s*^taient  s^parees  des  Huns.  Cest 
ainsi  qu*il  se  Ita  avec  les  Gepides  et  les 
Ostrogoths.  Quand  le  chef  de  ces  der-^ 
niers,  Theoderic,  devint,  envertu  d'un 
traite  auxiliaire  de  TEmpire  d'Orient , 
il  stipula  que  ses  soldats  serviraient 
contre  tons  les  ennemis  de  cet  empire, 
excepts  contre  les  Vandales.  Tels  fii- 
rent  les  rapprts  de  Genseric  avec  les 
peuples  barbares  qui,  fix^  en  Europe, 
men  anient  Rome  ou  Constantinople. 
Grdce  aux  puissantes  diversions  qa'il 
op^ait  k  I'aidede  ses  alliances,  il  par* 
Vint ,  comme  nous  le  verrons ,  a  re- 
pousser  avec  sncc^  les  attaques  de 
rOrient  et  de  TOccident,  et  a  afflBf* 
mir  sa  domination  sur  le  vaste  ter- 
ritoire  qu'it  avait  conquis  en  Afrioae. 

BBVOLUTtONS  DA.NS  L'EXPIRB  D  OC- 

CYdbnt;  mobt  db  valbntinibn;  lb 
sbnateub  p^tbomus  haxihus.  — 
Pendant  les  ann6es  qui  s'ecoulerent  de 
442  k  455,  Genseric  vteut  en  paix  avec 

le  fib  atn^  de  Genseric.  Le  roi  des  Van- 
dales  ,  qui  Taccusait  d'avoir  tooIu  rempoi- 
sooner,  lui  fit  conper  le  nee  et  les  oreines, 
et  la  reuvojra  a  son  p^  apres  cette  ] 
lation. 
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ied  deux  empires.  11  est  vraisemblatle, 
toutefois,  gue  les  Vandales,  dont  I'ac- 
tlvite  s'etait  port^e  tout  enti^re  vers 
les  entreprises  maritinies,  firent  plus 
(Tune  course  avec  leurs  vaisseaux  dans 
la  M6diterranee  et  m^me  dans  I'O- 
c^an  (*).  Gens^ric  employa  ce  long  re- 
pos  h  oegocier  avec  les  barbares  de 
rEurope ,  ennemis  de  Yalentiniea  ou 
de  Thcodose ;  h  eontenir  les  Maures  y 
ses  voisins ,  qui  ^talent  devenas  pour 
lui  d'incominodes  alli^ ,  et  a  ^tabiir^ 
dans  les  terres  qu^il  avait  acqufses  ea 
Tertu  des  traites,  un  gouvernement 
fort  et  regulier.  Vers  464 ,  il  fut  dis- 
trait de  ces  soins  iniportants  par  les  re- 
volutions Qui  6clat§rent  au  sein  radnoie 
du  palais  des  empereurs  d'Occident. 

Aetius  etait,  k  cette  ^poque,  rbomme 
Te  plus  illustre  de  rCmpire.  Sans  cesse 
occupe  h  repousser  les  barbares,  il  avait 
expie,  par  a'eclatants  services,  la  trahi- 
son  dont  il  s'etait  rendu  coupable  au 
temps  de  Boniface.  G'^tait  lui  enfin  qui 
avait  vaincu  Attila  dans  les  plaines  de 
Cbdions.  Valentinien,  jaloux,  dit-on,  de 
fa  gloire  de  celui  qui  avait  tant  fait  pour 
lui  et  pour  son  empireje  11  vra  au  fer  d*ua 
assassin.  Les  barbares  seuls  devaient 
fie  r^jouir  de  cette  mort.  On  connalt  la 
r^ponse  que  fit  k  I'empereur  un  de 
ceux  dont  il  soUicitait  Tapprobation  : 
«  rignore ,  lui  dit-il ,  quels  ont  6te  vos 
grieis ;  mais  je  sais  que  vous  avez  agi 
comme  un  homme  qui  se  sert  de  sa 
main  gauche  pour  coaper  sa  main 
droite. »  Valentinien  ne  surv^cut  pas 
longtemps  k  Aetius.  Se  livrant ,  sans 
mesure  et  sans  prudence ,  k  tous  les 
exces,  11  essaya  ae  deshonorer,  en  em- 

f)loyant  de  bonteux  moyens  et  la  force, 
a  ierame  du  s^nateur  P^tronius  Maxi- 
mus.  Get  odieux  attentat  ne  resta  pas 
impuni,  P^troniusMaximus  lefitassas- 
siner.  Pour  completer  sa  vengeance,  il 
forqa  la  veuve  de  Valentinien,  £u- 
doxie ,  k  Tepouser  et  a  prendre  la  place 
de  sa  femme  qu'il  avait  perdue. 

BLBVATION  DE  HAJUMUS  ▲  L'SM- 
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(*)  Les  historiens  contemporains  parlent 
d'ane  coarse  que  les  Yaadales  aumieot  fiute 
fur  les  c6tes  occidentales  de  I'Espagae ,  vers 
445. 


PIBE ;  L'IMPEEATBIGB  BUDOXIB  AP- 
PELLB  GENSEEIG  EN  ITALIE ;  PBISE 
BT  PILLAGE  DE  BOMB  PAB  LES  VAN- 
DALES  ET  PAB   LES   MAUBES.  —  P6- 

tronius  Maximus,  qui  appartenait  a  Til- 
lustre  famille  Anicienne ,  fut  proclam6 
empereur;  mais  il  ne  devait  pas  iouir 
longtemps  du  haut  rang  ou  la  volont6 
d*un  peuple  et  d'un  senat  avilis  i'avait 
place.  Eudoxie  ne  voyait  qu'avec  hor- 
reur  le  meurtrier  de  son  ancien  ^poux. 
Pour  se  soustraire  k  une  insupportable 
tyrannic,  et  pour  briser  les  liens  d'un 
mariage  qu'elle  n'avalt  contracte  que 
par  la  force,  elle  appela  secretement  a 
son  aide  le  roi  des  Vandales. 

Gens^ric  saisit  avidement  Foccasion 
qui  lui  6tait  offerte  de  grossir  ses  tre- 
sors ,  et  en  meme  temps  de  firapper 
mortellement ,  par  Rome  et  ritalie , 
Tempire  d' Occident.  U  dquipa  de  nono- 
breux  vaisseaux  qu'il  rempiit  de  sol- 
dats  vandales  et  maures,  ist  il  se  mit 
en  mer.  «*Lorsaue  Gens^ric  d^barqua 
sur  les  bords  du  Tibre,  dit  Gibbon^ 
auquel  nous  empruntons  le  beau  r^it 
qui  va  suivre ,  les  clameurs  d'un  peu- 
ple ^pouvant^  et  furieux  tirerent  Maxi- 
mus de  sa  bonteuse  lethargic.  La  seule 
ressource  qui  se  nr^enta  a  son  esprit 
abattu  fut  une  tuite  pr^cipitee ,  et  il 
engr)gea  les  s^nateurs  a  imiter  Texem- 
pie  de  leur  souverain.  Mais  Maximus 
n'eut  pas  plutot  paru  dans  la  rue,  qu'il 
fut  assailli  d'une  gr^le  de  pierres.  Ua 
soldat  romain  ou  bourguignon  preten- 
dit  k  rbonneur  de  le  trapper  le  pre- 
mier. Son  corps  d^chire  fut  jet6 
dans  le  Tibre.  Le  peuple  romain  se 
felicita  d'avoir  puni  i'auteur  des  cala- 
mites  publiques;  et  les  serviteurs 
d'Eudoxie  signalerent  leur  z^Ie  a  la 
venger.  Trois  jours  apres  ce  tumulte, 
Gens^ric ,  suivi  de  ses  Vandales  y 
s'avanca  d'Ostie  aux  portes  de  Rome ; 
et,  au  lieu  d'une  foule  de  jeunes  Ro- 
mains  arm^  pour  la  d^fendre ,  on  ea 
vit  sortir  processionoellement  le  ven6- 
rable  L6on,  a  la  t^te  de  son  clerge.  La 
fermet^  du  prdlat ,  son  Eloquence  et 
son  autorite  adoucirent ,  pour  la  se- 
oonde  fois,  la  ferocity  d'un  conquerant 
barbare.  Le  roi  des  Vandales  promit 
d'epargner  les  citoyens  desarmes,  d^in- 
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terdire  les  incendies,  et  d'exempter  les 
captifs  de  la  torture ;  et ,  quoique  ces 
ordres  n*aient  et^  ni  s^v^rement  don- 
nas, Di  strictement  executes,  la  media- 
tion de  Leon  fut  glorieuse  pour  lui  et 
utile  a  son  pays,  ^lais  Rome ,  avec  ses 
habitants,  n'en  fut  pas  moins  la  proie 
des  Maures  et  des  Vandales ;  et  les 
nouveaux  habitants  de  Carthage  ?en- 
gerent  les  anciennes  injures  de  la  race 
punique  qu*ils  avaient  remplacee.  Le 
pillage  continua  durant  quatorze  jours 
et  quatorze  nuits;  et  Genseric  fit  soi- 
gneusement  transporter  sur  ses  vais- 
seaux  les  richesses  publiques,  celles  des 
particuliers,  et  tons  les  tresors  sacr^s. 
Parmi  les  d^pouilles,  \es  ornements 
pr^ieux  de  deux  temples,  ou  plutdt 
de  deux  religions,  offrirent  un  exem- 
pie  memorable  de  la  vicissitude  des 
choses  humaines  et  divines.  Depuis 
Tabolitton  du  paganisme,  on  avait 
abandonn^  le  Capitole ;  mais  on  res- 

Sectait  encore  les  statues  des  dieux  et 
es  h^ros;  et  la  raagnifique  vodte  de 
bronze  dor^  etait  comme  r^serv(^>e  aux 
mains  avides  de  Gens^ric.  Les  objets 
sacres  du  calte  des  Juifs,  la  table  d*or, 
le  chandelier  a  sept  branches ,  origi- 
nairement  construit  d*apr^  les  ins- 
tructions de  Dieu  lui-mSnie,  qui  etaient 
{>laces  dans  le  sanctuaire  de  J6rusa- 
em ,  avaient  ete  offerts  avec  ostenta- 
tion en  spectacle  aux  Romains  dans  le 
triomphe  de  Titus ,  et  deposes  ensuite 
dans  le  temple  de  la  Paix.  Apres  quatre 
siecles,  ces  depouilles  furent  transpor- 
tees  de  Borne  a  Carthage  par  uii  bar- 
bare  aui  tirait  son  origine  des  cotes  de 
la  Baltique.  Les  eglises  chretiennes, 
orn6es  et  enrichies  par  la  devotion  de 
ces  temps ,  offrirent  une  proie  ahon- 
dante  aux  mains  sacrileges;  et  la  pieuse 
liberalite  du  pape  Leon,  qui  fondit  six 
vases  d'argent  donnes  par  le  grand 
Constant! n ,  chacun  du  poids  de  cent 
livres,  est  une  preuve  de  la  perte  qu'il 
t^chait  de  reparer.  Dans  les  quarante- 
cinq  ans  qui  s'etaient  ecoules  depuis 
Finvasion  des  Goths,  Rome  avait  pres- 
r|ue  repris  sa  premiere  magnificence.  II 
etiit  difficile  de  tromper  ou  de  rassa- 
sier  Tavarice  d'un  conqa6rant  qui  avait 
le  loisir  d'enlever  les  richesaes  de  la 


capitale,  et  des  vaisseaux  pour  let 
transporter.  Les  ornements  du  palais 
Imperial ,  les  meubles,  les  v^tements, 
la  vaisselle,  tout  fut  entass^  sans  dis- 
tinction. L'or  et  Targent  s'eievcrent  k 
plusieurs  milliers  de  talents,  et  les 
barbares  ne  negli^erent  rependant  ni 
le  cuivre,  ni  Tairain.  Eudoxie  elle- 
m^mepayacherementson  imprudence. 
On  la  depouilla  de  ses  bijoux  au  mo- 
ment oit  elle  venait  au-devant  de  son 
lib^rateur  et  de  son  allie.  L'impera- 
trice  et  ses  deux  filles,  seuls  restes  de 
la  famille  du  grand  Theodose ,  furent 
forcees  de  suivre  comme  captives  le 
sauvage  Vandale ,  qui  mit  aussitot  a 
la  voile ,  et  rentra  dans  le  port  de  Car- 
thage apres  une  heu reuse  navigation. 
Les  barbares  entratn^rent  sur  leurs 
vaisseaux  des  milliers  de  Romains  des 
deux  sexes,  dont  la  figure  ou  les  ta- 
lents pouvaient  contribuer  aux  plai- 
sirs  de  leurs  mattres ;  et ,  dans  le  par- 
tage  des  captifs,  les  maris  furent 
impitoyablement  separ6s  de  leurs  fem- 
mes,  et  les  p^res  de  leurs  enfants.  lb 
ne  trouv^rent  de  secours  et  dc  conso- 
lation que  dans  la  charite  de  D^gra- 
tias,  ^veque  de  Carthage.  II  vend  it  g^ 
n^reusement  les  vases  d*or  et  d*argent 
de  son  6glise;  racheta  les  uns,  adoucit 
Tesclavage  des  atitres ,  soigna  les  ma- 
lades,  et  fournit  aux  differents  besoins 
d*une  multitude  dont  la  sant^  avait 
beaucoup  souffert  dans  le  passage 
d'ltalie  en  Afrique.  Le  digne  pr^lat 
convertit  deux  vastes  6glises  en  h6pi- 
taux,  y  pla^  cominodement  tous  les 
malades,  et  se  chargea  de  lenr  procu* 
rertous  ten  medicaments  n^oessaires 
a  leur  etat.  Deogratias ,  quoique  d*uD 
Age  tr^s-avanc^,  les  visitait  exactement 
le  jour  et  la  nuit.  Son  courage  lui  pnfi- 
tait  des  forces,  et  sa  tendre  compas- 
sion ajoutait  un  prix  inestimable  a  ses 
services.  Comparons  cette  scene  avec 
celle  qui  suivit  la  bataille  de  Cannes « 
et  jugeons  entre  Annibal  et  le  succes- 
seur  de  saint  Cyprien  {*).  » 

PARTAGE  DES   DEPOUILLES*,  lfO0- 
TSLLES  COURSES  DBS  VANDALES;  RI* 

Q  Gibbon  ;  ffUtoire  de  la  decadence  ti 
dt  ta  chute  de  temuire  remain,  cb.  36* 
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ciMVR.  —  A  son  retour  h  Carthage, 
le  roi  Genseric,  qui  n*avait  perdu, 
dit-on ,  dans  la  traversee  qu*un  seul 
vaisseau,  ceiui  qui  portait  les  orne- 
ments  et  les  statues  au  Gapitole,  s*em- 
pressa  de  distribuer  les  depouilles  de 
Rome  aux  guerricrs  de  sa  nation  et 
aux  Mauresqui  lui  avaient  servi  d'auxi- 
Jiaires.  Or,  argent,  meubles  et  v^te- 
ments  pr^ieux,  objets  d'art  et  pri- 
sonniers,  tout  fut  partag^.  Suivant 
d'ancieos  r^its ,  le  roi  se  r^rva , 
comme  part  du  butin ,  les  ornements 
du  temple  de  Jerusalem,  que  Titus 
avait  transportes  a  Rome ;  et ,  parmi 
les  prisonniers,  Gaudentius,  fils  d*Ae- 
tius,  et  Eudoxie  avec  ses  deux  filles. 
Plus  tard,  en  457,  Gens6ric  renvoya  It 
Constantinople  la  veuve  de  Valenti- 
nien  et  de  Maximus ,  avec  Placidie , 
qui  ^pousa  Olybrius,  destine  a  devenir 
un  jour  empereur  d'Occident.  Quant  a 
I'autre  filie  d'EudoxieC),  elle  demeiira 
h  Carthage,  ou  elle  devint,  de  gre  ou 
de  force,  la  femme  de  Huneric,  fils 
atn6  du  roi  des  Vandales. 

La  revolution  qui  avait  livr^  Rome 
a  Genseric  lui  avait  donn^  en  mSme 
temps  les  provinces  d'Afriijue  qui ,  en 
vertu  du  traits  de  442 ,  ^taient  rest^s 
au  pouvoir  de  Valentinien.  En  455,  les 
Vandales  joignirent  au  territoirequlls 
poss^aient  deja  la  Tripolitaine  et  les 
trois  Mauritanies;  et  ils  ^tendirent 
ainsi  leur  domination  sur  toute  la  c6te 
de  la  Mediterran^ ,  depuis  Gades  jus- 
au'a  la  Cyr(§nalque.  Mais  cette  vaste 
etendue  de  pays  ne  leur  suffit  point  en- 
core; ils  remonterent  sur  leurs  vais- 
seaux  ,  et  parcoururent  la  mer  comme 
autrefois,  pour  attaquer  et  piller  les 
provinces  d' Europe  qui  6taient  sou- 
mises  a  TEmpire.  Ils  voulaient  aussi 
s'etablir  dans  toutes  les  lies  de  la  M^- 
diterranee.  Ils  avaient  bien  compris 
que  la  possession  de  ces  ties  leur  eilit 
donne  sur  mer,  et  pour  longtemps,  une 

(*)  Nous  suivrons,  k  cause  de  Tusage, 
Fexemple  de  Gibbon  et  de  quelques  autres 
historieos  roodernesqui  I'appellentJSai^xiV 
comme  sa  mere.  Cependant  Procope  donne 
des  noms  differenis  k  la  venve  de  Valenti- 
nien et  i  sa  fille,  Tepouse  de  Huneric  II 
appelle  la  premi^  £u8o^ ,  et  la  Mconde 
EOdoxCou 


domination  sans  rivale,  et  qu*elle  leur 
eOt  prepare  d'ailleurs,  contre  les  dan- 
gers de  toute  esp^ce  dont  ils  ^taient 
assaillisdans  leurs  courses,  des  points 
de  relAche  et  de  sdrs  abris.  lis  firent 
de  longs  efforts  pour  completer  ainsi 
leurs  conqu^tes.  De  455  k  459,  ils 
s*emparerent  de  Malte,  et  de  toutes 
les  petites  ties  aui  se  trouvent  plac^es 
non  loin  des  cotes  de  I'Afriaue.  Mais 
ils  ne  furent  pas  si  heureux  aans  leurs 
tentatives  sur  la  Sicile,  la  Corse  et  la 
Sardaigne.  L'empire  d*Occident  avait 
alors  un  general  qui ,  par  son  activit6 
et  ses  succes,  les  arr^ta  dans  leurs  en- 
treprises.  Ricimer  detruisit  une  de 
leurs  flottes  en  vue  de  la  Sicile,  pr^s 
d*  Agrigente ;  et ,  la  mime  aimee  456 , 
il  les  expulsa  de  la  Corse,  oik  ils  avaient 
essaye  de  s*etablir. 

Riclmer  etait  barbare  d*origtne.  II 
avait  eu  pour  pere  un  Su^ve .  et  pour 
mere  la  fille  de  Waliia,  roi  des  Wisi- 
goths.  II  avait  servi  avec  distinction 
sous  Aetius ,  et  s'^tait  eieve  rapide- 
ment  dans  Tarm^e  romaine,  par  sa 
bravoure  et  par  ses  talents.  Apr^s  la 
double  revolution  qui  priva  du  trdne 
et  de  la  vie  Valentinien  et  Maximus,  if 
devint  Thomme  le  plus  puissant  de 
TEmpire.  II  herita  en  auelque  sorte, 
par  la  mort  d* Aetius,  de  l*influence  que 
cet  illustre  chef  avait  exercee  pendant 
tant  d'anndes  sur  les  soldats  barbares. 
Ses  victoires  sur  les  Vandales  accru- 
rent  encore  sa  puissance.  Ricimer, 
comme  barbare,  n'osait  aspirer  au 
rang  supreme;  mais  ii  voulait  au 
moins,  a  defaut  du  titre,  se  r^server 
le  pouvoir  absolu  des  empereurs.  II 
exerda  ce  pouvoir,  et  le  fit  sentir  sur- 
tout  'k  ceux  qui  etaient  rev^tus  de  la 
pourpre,  et  qui  semblaient  places  au- 
dessus  de  lui.  Ce  fut ,  en  456 ,  au  re- 
tour  de  la  Corse,  qu'en  deposant  Avi- 
tus,  Ricimer  fit  le  premier  essai  de  ses 
forces.  L'empereur  d^chu  n'essaya 
point  de  reprendre  le  titre  qu*on  lui 
avait  enleve;  11  comprit  sans  doute 
que,  mime  avec  Tappui  du  roi  des 
AYisigoths,  son  protecteur,  toute  re- 
sistance serait  vaine.  II  quitta  Tltalie, 
et  revint  dans  la  Gaule ,  sa  patrie ,  oilt 
il  mourut(456).  Apr^s  la  deposition 
d*Avitus  et  un  interregne  de  plusieurs 
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mois,  Ricimer  donna  son  assentiment 
h  I'el^vation  de  Majorien,  qne  lesvoeux 
des  Romains  avaient  appel^  au  trdne 
imperial  (avril  457). 

l'bhpbbbur  majobibn  ;  sbs  ipbb- 
pabiltifs  poor  4ttaqubb  lbs  tatt- 
balbs  en  afbiqub;  dbstbugtion 
db  la  flottb  bomainb  a  gabtha- 
6bnb;  mobt  de  majobien.  —  lc 
earact^e  du  nouvel  empereur  ^tait, 
stiivant  Texpression  de  Gibbon ,  grand 
et  heroique.  Dans  sa  jeunesse ,  il  s*^ 
tait  illustr^  h  la  guerre  par  des  actions 
d*^clat.  II  arriVa  mime ,  a  la  fin ,  que 
sa  gloire  fit  ombrage  k  A^tius.  II  avait 
trop  de  prudence  pour  engager  la  lutte 
contre  celui  dont  la  puissance,  en  Oc- 
cident, n'avait  point  de  bornes.  II 
abandonna  done  les  armees,  et  centra 
dans  la  vie  priv6e.  Apres  la  mort  d'A6- 
tius,  il  reparut  h  la  t^te  des  troupes 
imp^riates.  Au  moment  m^me  odk  I  es- 
time  de  tons  lui  decernait  ie  pouvoir 
souverain ,  il  venait  d'arr^ter,  au  pied 
des  Alpes ,  une  nouvelle  invasion  des 
peuples  ^ermaniques.  Mattre  de  TEm- 
pire ,  Majorien  n^avait  plus  rien  k  d€- 
sirer;  et ,  comme  tant  d'autres,  il  au- 
rait  pu ,  en  se  cachant  dans  son  palais, 
se  livrer  tont  entier  k  de  faciles  plai^ 
sirs,  et  se  d^rober  d^sormais  auz  tra- 
vaux  et  aux  dangers.  Son  ^l^tion 
cependant  n*amoIlit  point  son  dme ,  et 
il  porta  en  temps  de  paix ,  dans  Tad- 
mmistration ,  la  vigilance  et  T^nergie 
qui  I'avaient  illustr^  au  milieu  des 
camps.  Vivement  pr^occupe  pair  les 
maux  de  i'Empire,  il  d^loya  une  acti- 
vity extraordinaire  pour  Ie  gn^rir  au 
dedans,  et  pour  ^carter  les  dangers 
qui ,  du  dehors,  Ie  menaqaient  de  touted 
parts.  C'itait  surtout  vert  TAfrique 
que  Majorien  portait  ses  regards  et  sa 
pens^. 

Les  Vandales,  en  efftt,  poursuivaient 
Ie  cours  de  leurs  pirateries  et  de  lenrs 
devastations.  Leur  puissance  maritime 
et  leurs  entreprises  audacieuses  met-^ 
taient  Rome  et  Tltalie  dans  un  conti- 
nuel  danger.  Majorien  ranima  Ie  cou- 
rage des  Romains,  rassembia  des  vais- 
seaux;  et  les  mesures  qu*il  prit  alors 
furent  si  sages  et  si  promptes,  que 
dej^,  en  I'annee  458,  une  ffotte  van-' 
dale,  command^  par  un  parent  du 


roi ,  fut  battue  sur  la  c5te  de  Sinuessa, 
non  loin  de  Temboudiure  du  Liri^l 
Gens^ric ,  apres  cet  ecbec ,  se  crut  en 
p^ril;  et,  suivant  son  usage,  il  alia 
cbercher,  parmi  ses  alli^  naturels,  lei 
peuples  germaniques,  des  ennemis  am 
Romains.  II  s*empressa  de  renouer 
avec  les  Wisigoths;  et ,  pour  accrottre 
Ie  nombre  de  ses  auxiliaires,  il  s'offrit 
comme  m^iateur  dans  la  guerre  crue 
ce  peuple  soutenait  alors  contre  les 
Sueves.  Mais  Majorien ,  sans  s*inquie^ 
ter  des  ennemis  que  lui  suscitait  te  roi 
des  Vandales,  faisait,  pour  attaquer 
TAfrique,  d'iromenses  pr^paratifs.  II 
ne  les  ralentit  point  quand  Ie  roi  des 
Wisigoths  manifesta  des  dispositions 
bostiies ;  seulement  II  entr^  en  Gaule, 
Ie  pr6vint  et  Ie  battit.  Par  son  ordre, 
on  avait  pr^par^  ou  retabli  les  arse- 
naux  de  rEmpire.  On  construisait  une 
grande  flotte  sur  les  cdtes  de  la  IJ^- 
rie.  Gette  flotte  nouvelle  devait  se  jom- 
dre  aux  anciens  vaisseaux  qui  station- 
naient  dans  PAdriatique,  et  se  rendre, 
avec  eux,  a  Garthagene,  (vik  Tempereur 
se  proposait  d'erabanpier  son  arroee. 

Vers  ce  temps ,  suivant  une  vieille 
tradition  byzantine,  Majorien,  voulant 
connattre  les  ressourees  de  son  en- 
nemi ,  se  rendit  k  Giarthage.  II  se  pr6- 
senta  k  Genseric  sous  un  faux  nom , 
et  comme  ambassadeur.  II  afvait  noird 
sa  chevelure ,  qui  natureilement  ^it 
blonde,  et ressemblait  k  Tor.  Genseric 
Taccueillit  avec  distinction;  et,  pour 
lui  donner  une  haute  id^e  de  ses  forces 
et  de  sa  puissance,  il  Ie  conduisit  k 
son  arsenal.  On  dit  qu'a  I'approche  de 
ces  deux  illustres  guerriers,  les  ar- 
mes  entass^s  s*agit^rent  et  rendirent 
un  son.  Le  roi  des  Vandales  chercha 
alors,  mais  en  vain ,  I'explication  de  oe 
prodige.  II  n^apprit  que  plus  tard  qu'il 
avait  accueilli  dans  sa  capitate  ,  et  au 
sein  m^me  de  son  palais  ,  le  plus  re- 
doutable  de  ses  ennemis.  «  La  tradi- 
tion, dit  un  grand  historien,  du  voyage 
de  Majorien  k  Carthage ,  doit  ^tre  re- 
jetee  comme  improbable ;  mais  c*est 
ude  tradition  qui  n'a  pu  lite  imaginee 
que  pour  un  heros.  » 

Quand  Majorien  eu^  adiev^  ses  pr^ 
paratifs,  il  partit  avec  ses  troupes 
pour  rejoindre  la  flotte  qu'H  avait  ras- 
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senbl^e  h  Garlhagdne.  Jadis.  les  Gar* 
tbaginois  avaieot  traverse  rEspagne 
at  la  Gaule  pour  attaquer  Rome ;  en 
460 ,  un  empereur  romaia  ,  par  una 
marcha  inverse,  passa  par  la  Gaale  et 
r£spagne  pour  attaquer  Carthage.  La 
frayeur  du  roi  des  Vandales,  a  Tappro- 
cbe  de  Majorien,  fut  ^^ale  a  oelle  qu'a- 
Tait  6prouvee  autrefois  le  s^nat  de 
Rome,  au  temps  d*Annibal.  Gens^rio 
demanda  la  paix  ;  roais  Tempereur  re- 
jeta  ses  propositions.  Majorien  etait 
arrive  h  Gartbagene ,  et  la  il  prenait 
ses  dernieres  mesures  pour  op^rer  sa 
descente  en  Afrique.  Le  roi  oes  Van- 
dales,  pour  ralentir  au  moins  la  course 
de  son  enneroi,  et  pour  compromettre 
sa  marcbedans  le  eas  oil  il  penetrerait 
dans  ses  Etats,  livra  les  Maurita* 
nies  Tingitane  et  Gesarienne  a  una 
complete  devastation.  II  lit  combler 
les  sources  et  les  fontaines  ou  les 
erapoisonna.  Mais  bientot  ses  craintes 
s'^vanouirent.  II  avait  des  ^missaires 
dans  le  camp  de  Majorien  qui  fomen* 
taient  les  baines  et  les  divisions  et 
Doussaient  les  troupes  a  la  trahison. 
Des  Goths,  auxiliaires  de  TEmpire,  li- 
vr^rent  aux  Vandales  la  flotte  romaine, 
qui  fut  aneantie. 

Majorien  aocepta  alors  la  paix  que 
lui  proposait  Gens^ric.  En  proie  a  une 
▼ive  douleur ,  mais  non  d^courag^ ,  il 
revinten  Italic.  Lii,  il  rSvait  sansdoute 
une  nouvelle  expedition',  lorsque  Ri- 
aimer  excita  dans  le  camp  de  Tortone, 
au  pied  des  Alpes ,  un  soulevement  h 
la  suite  duquel  Tempereur  fut  depose. 
Le  barbare  avait  compris  que  sous  oe 
r^ne  il  resterait  toujours  au  second 
rang  ,  et  que  Majorien ,  revStu  de  la 
pourpre,  n^aurait  jamais  un  mattre,  ni 
mdme  un  ^al.  Gioq  jours  apres  sa 
deposition,  Tempereur  d^chu  perit  de 
mort  vioiente.  Telle  fut  la  fin  de  Ma- 
jorien,  «  le  plus  illustre,  dit  Procope, 
de  tous  ceux  qui  ont  r^gne  sur  les  Ro- 
mains. » 

LBS  YANDALIS  POUBSUIYENT  BR 
OGCIDBNT  LB  GOUBS  DB  LBUB8  DB« 
TASTATIONS;  OBNSBBIG  YBUT  FAIBB 
UN  xmpbbbub;  BUPTUBE  AYEG  V(h 
BIB9T.— Des  lors ,  les  pirates  de  TA- 
frique  na  devaient  plus  renoontrer 


d'obstadesdans  la  partie  de  la  M^di- 
terranee  qui  s'^tend  de  TEspagne  a 
ritalie  et  k  la  Sicile.  Gbaque  annee,  au 
retour  de  la  belle  saison ,  Vandales  et 
Maures  montaient  sur  des  vaisseaux 
et  allaient,  dans  les  ties  et  sur  le  Gon« 
tinent ,  pour  piller  et  br()ler,  et  aussi 
pour  amener  comma  esclaves ,  h  Gar- 
thage ,  les  habitants  de  la  cdte  qui  na 
s'etaient  pas  enfuis  k  leur  approche. 
Le  roi  prenait  part  k  ces  expeditions. 
Lorsqu'il  se  mettait  en  mer,  et  que  le 
pilote,  s'adressant  a  lui ,  demandait : 
«0u  irai-je?  —  Le  vent,  r^pondait-il, 
« te  conduira  oil  nous  appelle  la  co- 
« l^re  de  Dieu.  »  Gens^ric  disait  aux 
ambassadeurs  romains  qui  venaient  la 
prierde  mettre  un  terme  aux  pirate- 
ries,  (]ue  les  erapereurs  d*Occident 
pouvaient  facilement  obtenir  la  paix 
en  lui  restituant  le  patrimoine  d'Eu- 
doxie,  Spouse  de  son  fils  Hun^ric ,  et 
celui  de  Gaudentius ,  son  prisonnier 
de  guerre. 

Ca  fut  vers  463  que  les  Vandales  se 
rendirent  maltres  de  la  Gorse  et  de  la 
Sardaigne.  lis  firent  aussi,  pour  s*em< 
parer  de  la  Siqile,  des  efforts  multi- 
plies ;  mais,  sur  ce  point,  ils  echoue- 
rent  dans  toutes  leurs  tentatives.  En* 
4S8  ,  Majorien  avait  place  dans  Tile, 
avec  des  troupes  cboisies ,  un  de  sea 
meilleurs  ofQciers.  G'etait  Marcellia- 
nus,  qui  defendit  pendant  six  ans,  avec 
bravoure  et  succes,  la  province  que  lea 
chefs  de  Tempire  lui  avaient  confiee« 
II  n*abandonna  son  poste  qu^en  463 ; 
il  voulait  alors  se  soustraire,  non  point 
aux  attaques  des  Vandales ,  mais  a  la 
perfidie  et  aux  mauvais  desseins  da 
Ricimer.  Trois  ans  plus  tard,  en  466, 
la  mort  de  Livius  Severus ,  qui  avait 
porte,  en  Occident ,  le  titre  d'empe- 
reur  ,  vint  rompre  le  bon  accord  qui 
existait  entre  Genseric  et  la  cour  de 
Byzance.  Ricimer  voulait  alors  laisser 
vacant  le  trdne  imperial.  Mais  cetta 
nouveaute  et  Taudace  du  barbare  ex<» 
citerent,  dans  tous  lesesprits,  une 
vive  indignation.  Ricimer  oeda  devant 
les  protestations  energiques  des  Ro  . 
mains.  II  donna  meme  son  assenti- 
ment  aux  volontesdu  senat,  qui  avait 
choisi,  pour  suooeder  a  Severus ,  An- 
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the  mills,  Pun  des  plus  iilastres  gen^- 
raiix  de  I'Orient.  L'empcreur  de  Cons- 
tantinople, Leon,  accueillit  favorable- 
ment  lademande  qui  lui  ^tait  adressee 
de  Rome.  II  savait  bien  qu'en  permet- 
tant  ^  un  de  ses  officiers  de  revdtir  la 
pourpre,  il  se  reservait  une  espece  de 
suprematie  sur  TOccident.  Tout  s'ar- 
ran^eait  done  au  gr6  de  Rome  et  de 
Constantinople ,  lorsque  Gens^ric  in- 
tervint  et  demanda  qu'a  la  placed'An- 
th6mius  on  prft  pour  empereiir  Oly- 
brius.  Le  merite  de  Tun  liii  inspirait 
des  craintes,  tandis  que,  en  raison  de 
la  parent^,  il  pouvait  esp^^rer  de  trou- 
ver  chcz  Tautre  un  entier  d^voue- 
ment(*),  Leon  et  les  Romains  ne  tin- 
rent  compte  ni  des  demandes,  ni  des 
menaces  de  Genseric.  Le  roi  des  Van- 
dales,  pour  se  vender,  dirigea  alorsses 
vaisseaux  vers  TOrient ,  et  les  pirates 
de  Carthage  allerent  porter  sur  les  c6- 
tes  de  la  Dalmatie,  de  rillyrie,  de  r£- 
pire,  de  toute  la  Grece ,  des  ties  de  la 
mer  l6g6e,  et  m^me  de  TAsie,  les  ra- 
vages qui  n*avaient  atteint  jusqu'alors 
que  les  provinces  de  POccident.  La 
cour  de  Byzance  n6gocia  d*abord  pour 
arr^ter  ce  fleau ;  mais  voyant  que  ses 
demarches  n*amenaient  aucun  r^sul- 
tat ,  elle  r^olut  d*opposer  la  force  k 
la  force,  et  de  soutenir  vigoureusement 
la  guerre. 

OUERBB  ETTTBE  L'BMPIBE  D^OBTBNT 
BT  LES  VANDALES;  BASILISCUS; 
COMBAT  natal;  BUSES  ET  VIGTOIBB 
DB  GElNSEBIG  ;  LES  FOBGBS  DE  L'BM- 
PIBB  D 'orient  SONT  ANBANTIES.  — 

Parmi  les  guerriers  qui  suivirent  An- 
themius  en  Italie,  se  trouvait  Marcel- 
lianus.  Apres  son  depart  de  la  Sicile, 
il  s^etait  retir^  en  Dalmatie ,  et  'k^  k 
Taide  des  soldats  qui  s*etaient  d^vou6s 
a  sa  fortune,  il  semaintint  a  Tegard 
de  Rome  et  de  Constantinople  dans 
une  complete  independance.  Cepen- 
dant,  a  Tavenement  d*Anth^mius,  il 
s*ima^ina  peut-^tre  que  Pinfluence  de 
Ricimer ,  son  ennemi ,  ^tait  h  jamais 
d^truite,  et  il  s*offnt  pour  servir  ea- 

(*)  Placidie,  femme  d'Olybrius,  ctatt 
MMir  d'Eudoxie ,  qui  avail  epouse  Huneric, 
fiU  aine  du  roi  des  Tandales. 


core  cet  empire  d'Oceident,  qo^aatre- 
fois  II  avait  si  glorieusement  d^fenda. 
On  accueillit  sans  doute  avec  joie  lei 
propositions  de  Marcellianns.  On  lai 
confia  des  troupes,  et,  k  leur  t^te,  il 
partit  pour  la  Sardaigne ,  d*oi!k  il  ex- 
pulsa  les  Vandales  (469). 

A  la  m^me  epoque,  les  g^n^raux  de 
Tempire  d*Orient  obtenatent  sur  terre 
et  sur  mer  de  brillants  succ^.  L*un 
d*eux ,  Heraclius ,  s'empara  ,  avec  les 
troupes  de  Tltgypte,  de  toute  la  Tri- 
politaine,  etse  pr^para  h  marcher  sur 
Carthage.  L*empereur  L^n  cependant 
ne  voulait  point  se  borner  k  des  atta- 
ques  partielles;  il  avait  resolu  defrap- 
per  sur  les  Vandales  un  coup  decisif,  et 
il  faisait  alors  d'immenses  preparattfs. 
Avec  les  sommes  qu'il  tirait  de  Cons- 
tantinople et  des  provinces ,  il  equfpa 
une  flotte  de  onze  cent  trente  vais- 
seaux, et  leva  plus  de  cent  mille  sol- 
dats ou  matelots.  Quand  il  eut  ras- 
sembl6  toutes  ces  forces,  il  les  eonfia 
k  Basiliscus,  frere  de  sa  femme,  Tim* 
p^ratrice  Verine,  et  lui  ordonna  de  se 
diriger  vers  la  capitale  du  royaume  de 
Genseric  (470).  «  La  flotte  formidable 
de  Basiliscus  atteignit  sans  accident  la 
cdte  d'Afrique.  II  debarqua  ses  trou- 
pes au  cap  Bon,  ou  sur  le  promontoire 
ae  Mercure,  k  environ  quarante  milles 
de  Carthage.  L*armee  d*Heraclius  et 
la  flotte  de  Marcellianus  joignirent  oa 
.secoiidirent  le  general  de  rempereur, 
et  les  Vandales  furent  vaincus  par  terre 
et  par  mer ,  partout  ou  ils  voulurent 
8*opposer  a  eux.  Si  Basiliscus  eAt  saisi 
le  moment  de  la  consternation  pour 
marcher  sur  la  capitale ,  Carthage  se 
serait  n^cessairement  remlue ,  et  le 
royaume  des  Vandales  ^tait  aneanii. 
Genseric considera  le  danger  en  homroe 
de  courage,  et  Teluda  avec  sa  vieille 
habilet^.  II  offrit  respectueusemjent  de 
soumettre  sa  personne  et  ses  Etats  a 
la  discretion  de  Tempereur;  mais  il 
demanda  une  tr^ve  de  cinq  jours  pour 
stipuler  les  articles  de  sa  soumission  ; 
et  sa  lib^ralit^  ,  si  Ton  peut  f  n  croire 
Topinion  universelle  de  ce  si^le ,  lui 
fit  ais^ment  obtenir  le  succ^  de  oette 
demande  insidteuse.  Au  lieu  de  se  re- 
fuser aveefermete  aux  sollkitatioiisda 
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son  ennemi ,  le  coupable  oa  ci^dule 
Basiliscus  consentit  a  cette  tr^ve  fu- 
neste ,  et  se  conduisit  avec  aussi  peu 
de  pr^ution  que  sMl  edt  et6  d6ja  le 
maitre  de  TAfrique.  Dans  ce  court  in- 
tervallejes  vents  dev  in  rent  favorables 
anx  desseinsde  Genseric.  II  (it  monter 
sur  ses  plus  grands  vaisseaux  de  guerre 
les  plus  d^terniin^s  de  ses  soldats  ;  ils 
tratnerent  aprds  eux  de  grandes  bar- 
ques remplies  de  matieres  combusti- 
Dles,  et ,  apr^s  y  avoir  mis  le  feu  ,  ils 
les  dirig^rent  pendant  la  nuit  au  milieu 
de  la  flotte  ennemie,  sur  laquelle  le  vent 
les  portait.  Les  Remains  furent  eveilles 
par  la  vuedes  flammes  qui  consumaient 
leurs  vaisseaux.  L'obscurit<^ ,  le  bruit 
des  vents,  le  craquement  des  bois ,  les 
cris.des  matelots  et  des  soldats  qui  ne 
savaient  ni  obeir,  ni  commander,  aug- 
mentaient  le  desordre  et  la  terreur  des 
Romains.  Tandis  qu*ils  tScbaient  de 
s'eioigner  des  brQlots  et  de  sauver  une 
partte  de  la  flotte  ,  les  galeres  de  Gen- 
seric les  assaiilirent  de  tous  c6tes ,  et 
one  partie  des  vaisseaux  sauves  des 
flammes  devinrent  la  proie  des  Van- 
dales.  Au  milieu  des  ev^nements  de 
cette  Duit  d^astreuse ,  Jean  ,  un  des 
principaux  officiers  de  Basiliscus,  a  su 
par  son  courage  heroique  ,  ou  plut6t 
desespere ,  arracher  son  nom  a  I'ou- 
bli.  Lorsque  le  vaisseau  qu*il   avait 
bravem#»nt  defend  u  fut  presque  con- 
sume par  les  flammes ,  il  refusa  la  pi- 
ti6  et  Testime  de  Genzon,  fils  de  Gen- 
seric ;  et,  se  precipitant  tout  arme  dans 
lamer,  il  s'^ia,  endisparaissantsous 
les  vagues  ,   «  qu'il  ne  voulait  point 
« tomber  vrvant  au  pou  voi  f  des  chiens. » 
Maislem^prisable  Basiliscus,  etranger 
^  ee  noble  courage  et  plac6  au  ()OSte  le 
plus  eioigne  de  tout  danger,  prit  hon- 
teusement  la  fuite  des  le  commence- 
ment du  combat ,  retourna  pr^cipi- 
tamment  a  Constantinople,  apr^s  avoir 
perdu  moitie  de  sa  flotte  et  de  son  ar- 
m^e,  et  se  refugia  dans  le  sanctuaire 
de  Sainte-Sophie,  ou  il  attendit  que  sa 
soeur  cOt  arrach6  par  ses  prieres  et  ses 
larmes  un  pardon  a  I'empereur  indi- 
gn^.  Heraclius  fit  sa  retraite  h  travers 
le  d^ert;  Marcellianus  se  retira  en 
Sicile,  oi!i  il  fut  assassin^  par  Tun  de 


ses  propres  officters ,  h  Tinstigation 
sans  doute  de  Ricimer  ,  et  le  roi  des 
Vandales  apprit  avec  surprise  et  sa- 
tisfaction que  les  Romains  s*empres- 
saient  eux-m^mes  de  le  debarrasser  de 
ses  plus  formidahles  adversaires.Apres 
le  mauvais  succ^s  de  cette  grande  ex- 
pedition, Genseric  reprit  Tempire  des 
mers ,  et  les  c6tes  de  PTtatie,  de  la 
Grece  et  de  TAsie,  eprouv^rent  tour 
k  tour  les  fureurs  de  sa  vengeance  et 
de  son  avidite.  La  Sardai^neet  Tripoli 
rentrerent  sous  son  obeissance ,  et  il 
joignit  enfin  la  Siciie  aux  provinces 
deja  souinises  a  sa  domination  (*).  » 

GENSERIC  CONTTNUB  LA  GUBHRft  ; 
SES  BAPPORTS  AVBG  LBS  OSTRO- 
GOTHS ;  SES  DERNIBRES  BNTREPRI- 
SBS;  IL    TRAITE   AVEC   L^EMPEREUR 

ZBNON ;  SA  MOBT.  —  Lfs  histoHens 
anciens  ont  pense  que  Tempereur  L^on 
perdit  sa  flotte  par  trahison.  lis  ont 
accuse  tout  h  la  fois  Basiliscus  le 
commandant ,  et  Aspar ,  Goth  d*ori- 
eine ,  qui  cherchait.  avec  son  fils  Ar- 
daburius,  k  se  creer  k  Constantinople 
une  puissance  ^ale  a  celle  que  Rici- 
mer exer^it  en  Italic.  En  ce  qui  con- 
cerne  Aspar,  Topinion  des  contempo- 
rains  ne  parait  pas  d^nu^.e  de  vraisem- 
blance;  mais  il  est  difBcile  d*admettre 
la  complicite  de  Basiliscus.  Si  l^on 
edt  soup^onne  seulement  oe  dernier 
d^aspirer ,  comme  en  Va  pretendu ,  au 
trone  imperial,  il  ne  lui  eQt  certes  pas 
accord^  un  entier  pardon.  Basiliscus, 
suivant  un  ancien  nistorien ,  6tait  un 
brave  soldat;  mais  son  esprit  6tait 
borne  et  on  le  trompait  ais^ment. 
L6on  ^tait  bien  loin  sans  doute  de  lui 
attribuer  le  desastre  qui  Tavait  frapp6, 
puisqu*il  lui  rendit  sa  conflance  et  le 
replaca  k  la  t^te  deses  troupes.  Cefut 
avec  les  debris  de  la  flotte  d*Orient 
que  Basiliscus  battit,  en  471,  les  Van- 

(*)  Ce  recitesteirtpninte  a  Procope.  Gib- 
bon (Hist,  de  la  (LiC€uience,  etc.,  ch.  36)  a 
seulement  chcrche ,  a  Taide  des  documents 
GOQtemporaius ,  a  rendre  plus  clair  et  plus 
precis  I'histurieo  byzanlfai ,  en  ce  qui  con- 
ccme  lamort  de  Marcellianus-Vov.  Procop. 
de  Bello  F'andaL,  I,  6;  ed.  Dindorf.  Cor^ 
pus  script,  hist,  bjzant,,  etc;  Bonna , 
1 833. 
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dales  sar  les  otteg  de  Fltalie ,  e^  les 
cepoussa  jusque  dans  le  port  de  Car- 
thage. 

Aspar,  il  faut  le  croire,  6tait  le  trat- 
cre  qui ,  par  ses  intrigues  et  ses  mau- 
vais  coQseils ,  a?ait  livr^  vaisseauz  et 
soldats  au  roi  des  Vandales.  L^n  lui 
flt  expier,  en  le  tuant ,  sa  trahison  et 
jes  craintes  que,  depuis  si  longtemps, 
il  avait  inspirees  aux  maitres  de  1  0- 
rient  par  ses  hauteurs  et  son  immense 
credit.  La  mort  d'Aspar  fut  encore 
pour  Gens^ric  qn  ^v^nement  beureux, 
car  elle  fit  nattre  une  guerre  et  aniena, 
jusque  sous  les  murs  de  Constantino* 
pie,  de  redoutables  ennemis  (472). 
Parmi  eux  se  trouvait  le  puissant  roi 
des  Ostrogoths ,  Th^od^ric.  La  papi- 
tale  fut  sauv^ ;  mais  les  barbares  ne 
voulurent  point  encore  poser  les  ar- 
mes.  Tandis  que  le  roi  des  Vandales, 
qui  avait  contracts  alliance  avec  les 
Ostrogoths ,  pressait  Th^oderic  de 
renverser  L6oi| ,  il  faisait  ses  courses 
aeooutumto,  et  devastait  au  midi  les 
provinces  de  Fempire.  II  essaya  mSme 
d*attaquer  rKgypte  et  de  prendre 
Alexandrie.  Cette  fois,  il  ^houa  dans 
son  entreprise  (473).  La  mort  de  Lton, 
en  474 ,  suspendit ,  pour  ud  instant , 
les  bo8tilit^(*).  Genseric  vit  enQn  toro- 
ber  Tempire  d'Occident.  II  Tavait  coin- 
battu ,  ^puis^ ,  amoindri ,  sans  reUche, 
pendant  un  demi  -si^cle;  et,  en  476, 
il  put  se  glorifier  de  ce  que  nul ,  parmi 
les  chefe  oarbares,  sans  excepter  Ala- 
ric  et  Attila ,  n'avait  fait  autant  que 
lui  pour  effocer  dn  monde  le  nom  et 
la  puissance  de  Rome.  Restait  I'empire 
d^Orient,  contre  lequel  il  se  tourna. 
L*ann^  m^me  oil  la  rovaut^  d'Odoacre 
succ6dait,  en  Italic,  k  Vancien  gouver- 
nement  romain ,  Genseric  dirigea  ses 
pirates  vers  les  cdtes  de  TEpire.  L'em- 
pereur  de  Constantinople ,  Zenoo ,  lui 
envoya  alors  un  de  ses  offlciers,  Sev^- 
rus ,  pour  demander  la  paix.  Le  vieux 
roi  ^e  rejeta  point  les  propositions  de 

(*)  Nous  aTons  6ejk  diC  plus  baut  qa*au 
moment  ok  Th^od^ic,  roi  des  OsUt>goUu, 
traita  avec  les  empereurs  de  ConstaQliiio- 
ple ,  il  s'eogagea  a  combaitre  toij«  les  en- 
nemis de  Tempire ,  les  Fandales  exceptds. 


rambassadeur.  II  se  fit  reconnattre  ptr 
Z6non  comme  legitime  ppssesseur  da 
toute  la  cote  septentrionale  de  rAiii- 
que,  depuis  la  Cvr^naique  iusqu'a  U 
mer  Atlantique ,  des  ties  Baleares ,  de 
la  Corse ,  de  la  Sardaigne  et  de  la  SU 
cile.  £n  retour,  il  projrnit  de  trailer  i 
Famiable  pour  la  dot  si  longtemps  r^ 
clam^e  de  P^use  de  spn  fils  Efun^- 
ric,  et  aussi  pour  des  contestations 

J|ui  s*6taient  recemment  ^levees  entre 
es  marcbands  grecs  et  ceux  de  Gar- 
thag0.  II  fit  piu9:  par  estime  pour  Ze- 
non  et  pour  S^verus,  Tamhassadeur,  il 
cessa  de  pers6cuter  les  catholiques,  et 
leur  permit  d*ouvrir  leurs  6glises  et 
de  rappeler  leurs  ^vdques  exil6s.  Enfin, 
il  rendit  la  lib^rte  a  tons  les  sujets  dt 
Zenon,  qui,  par  la  pifaterie  ou  U 
guerre,  etaient  tomb^  aux  mains  des 
Vandales ,  et  qui ,  lui  ^tant  dchus  en 
partage,  vivaient  comme  esctaves  dam 
ses  domaines.  Apr^  ce  traite,  qui  1^ 
gitimait  ses  anciennes  et  ses  nouveiles 
conquStes  aux  yeux  du  seul  mooarqw 
qui  eQt  le  droit  de  les  lui  contested  il 
n*avait  plus  rien  a  d^irer.  Ce  fiit  |i 
dernier  succes  d'un  r^ne  qui ,  depu^ 
cinquante  ans,  n'avait  pas  cess6  d*dtr« 
beureux.  Au  mois  de  Janvier  de  ranii6e 
477,  Genseric  atteignit  le  terme  de  i^ 
glorieuse  vie. 

GOUYERNKMENT  DB  GBlfSBEIC.^ 

Pendant  la  longue  p^riode  de  rhistoin 
des  Vandales  que  nous  venons  de  par- 
courir,  les  pirateries  et  les  guerrei 
n'avaient  pomt  absorb^  toute  ractiviU 
de  Genseric  Ce  chef,  qui  eat  toiyours 
lesarmes  k  la  main,  porta  souvent, 
n^admoins,  son  attention  et  ses  soim 
vers  les  provinces  qui  Etaient  tomWd 
en  sa  possession.  Il  s'appUqua  cons- 
tamment ,  en  r^^ularisant ,  si  je  puis 
me  servir  de  cette  expression ,  sa  con- 
qu^te,  a  rendre  forte  et  permaneoU 
sa  domination ,  qui ,  dans  le  principe, 
avait  6te  uniquement  Toeuvre  de  It 
force.  II  r^ussit.  Nous  ne  connaissoni 
pas  tons  les  movens  qu*il  employs 
pour  arriver  k  son  but ;  mais,  au  moius, 
les  resultats  de  son  long  regne  attesteot 
son  extreme  vigilance  et  sa  grande  sa- 
gesse.  Nous  parlerons  ailleurs  et  km- 
guemeot  de  i^  forme  du  gouverao- 
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Bieo^cbeElesVandales,  des  institutions 
potitiques,  des  rapports  des  vainqueurs 
avec  les  vaincus,  des  alliances  avec 
les  Maures,  etc. ;  ici ,  nous  nous  bor- 
nerons  a  rappeler,  en  pen  de  mots,  les 
faits  qui  concernent  Thistoire  inte- 
rieure  de  I'Afrique,  au  temps  de  Gen- 
s^ric. 

Dennis  la  sortie  de  FEspagne  jus- 
qu'a  la  prise  de  Carthage ,  la  nation 
vandale  n'est  qu'une  horde  inquiete , 
errante,  qui  na  point  d'autre  patrie 
que  la  terre  enclose  par  des  fosses  oh 
elle  place  son  camp;  d*autres  moeurs 
que  celles  que  font  la  guerre  et  des 
combats  sans  cesse  renouvel^;  d'au- 
tre  gouTernement  que  la  discipline  des 
armies.  II  suflQsait  alors ,  a  celui  qui 
diriseait  les  mouvements  de  cette 
horde,  d'avoir  assez  de  bravoure  et 
d*energie  pour  la  sauver  des  attaaues 
de  Tennemi,  et  pour  maintenir,  aans 
cette  foule  compos^e,  comme  nous 
Tavons  dit,  de  tant  d'eI6ments  divers, 
Tob^lssance  et  I'apparence  de  Tunit^. 
Apres  la  prise  de  Carthage,  les  Van- 
dales,  les  Alains  et  Jes  autres  barbares 
qui  s'^taient  associes  k  leur  fortune , 
lurent  mis  en  possession  de  terres  et 
de  demeures  qu'ils  ne  devaient  plus 
quitter.  La  vie  du  camp  et  des  a  ven- 
tures cessa  pour  eux.  lis  se  diss^mi- 
n^rent  dans  une  vaste  et  fertile  pro- 
vince, la  Proconsutaire ,  qu'ils  ne 
pill^rent  point  comme  les  lieux  ou  ils 
ne  faisaient  que  passer,  mais  qu'ils  ex- 

Floiterent  dans  des  vues  d*avenir,  sans 
^puiser.  Leurs  moeurs  changereni;. 
La  nation ,  ainsi  transformee ,  ne  pou- 
vait  plus  toe  r^ie  seulement  h  Taide 
de  ces  mesures  simples  et  ^nergi^ues 
qui  assurent  Tordre  dans  les  armees ; 
i1  lai  fallait  un  gouvernement  plus  sa- 
vant et  plus  compliqu6,  et  un  chef  qui 
ne  fflt  pas  excluslvement  un  homme 
de  guerre.  Tous  les  faits  que  nous 
avons  d^j^  signales  semblent  attester 
que  les  vues  et  les  talents  de  Genseric 
s'etendirent  avec  ses  succes.  U  se 
montra  aussi  habile  a  gouverner  un 
peuple  s^entaire  qu*^  dlriger  les  mou- 
vemehts  irreguliers  d'une  tribu  no- 
made. 
D'abord^  il  partagea,  il  faut  le  croire, 


au  gr^  de  ses  poiiipagiions  4*arn)es , 
|a  terre  conquise.  Puis,  chfse  biep 
plus  difficile  encore,  il  mit  les  vain^ 
queurs  et  les  anciens  possesseurs  du 
sol  de  la  Proconsulaire ,  qui ,  pour  la 
nlupart,  comme  nous  le  dirOns' aii- 
leurs,  dtaient  devenus  de  simples  fer- 
miers,  dans  des  relations  telles,  quQ  l^ 
Vandales  eurent  int^r^t  a  effacer  pen 
h  pen  tous  les  souvenirs  de  leur  con- 
quSte ,  et  a  faire  publier  aux  Komains, 

{)ar  des  menagements  de  toute  esp^e, 
es  ri^ueurs  de  Texpropriation.  Gens^ 
ric  n'etendit  point  seulement  ses  soins 
h  la  province  qu*il  avait  divis^e  entre 
ses  guerriers,  mais  encore  aux  autres 
parties  de  TAfrique  ou  la  terre  n'avait 
point  cess^  d^appartenir  ^ui  Ilomains. 
En  dehors  de  la  Proconsulaire  ou  Zeu- 
gitane ,  jusqu'li  Textrfirae  fronti^re  de 
son  empire,  des  garpisons  maintenaient 
les  habitants  dans  Tob^issance,  et  as- 
suraient  la  rentr^e  des  impdts.  Pour 
s*etendre  si  loin,  la  surveillance  de 
Genseric  ne  fut  pas  moins  active  que 

Ear  le  pass6.  Ce  rut  ainsi  qu*il  contiot 
arbares  et  Romains,  d'une  main  ferme 
et  sdre ,  et  qu'il  conserva  jusqu*a  la 
fin,  surses  anciens  et  nouveaux  sujets, 
un  pouvoir  absolu.  Des  recits  conteni- 
porains  nous  apprennent  que  plus 
d*une  fois ,  avant  et  apres  la  prise  de 
Carthage,  les  soldats  barbares  conspj- 
rerent  centre  Tautorite  et  la  vie  de 
leur  chef;  mais  nous  savons  aussi  qu*il 
arrSta  toutes  les  conspirations  par  de 
sanglantes  executions.  Nul  en  AtriquQ, 
pendant  son  regne  d*un  demi  -  siecle , 
ne  se  r^volta  impuneme'nt. 

Genseric,  on  le  voit,  eut  a  surrpon- 
ter  de  graves  et  d'innombrables  difli' 
cult^.  Toutefois,  il  faut  dire  qu'il  fut 
second^  dans  son  gouvernement  par 
deux  choses :  d'une  part ,  par  les  he- 
resies qui  avaient  pris  racine  en  Afri- 
que ,  et,  d'autre  part,  par  les  odieux 
souvenirs  qu*avaient  laisses  dans  tous 
les  esprits  les  exoes  de  Fadministratlon 
Imp^riale.  D'abord  les  donatistes  et  les 
ariens,  jadis  persecutes,  devinrent  pour 
lui,  en  haine  des  empereurs,  kurs 
ennemis,  de  fideles  et  puissants  auxi- 
liaires ;  ensuite  il  rencontra ,  m^me  au 
sein  de  la  population  catholique,  des 


38 


L'UNIVERS. 


homines  qui  TaooepUrent  avec  joie, 
pr^ferant ,  comme  on  Tavait  d^i^  vu 
tant  dc  fois,  dans  ce  si^le  de  calami- 
ty, la  domination  des  barbares  a  Tad- 
ministration  oppressive  des  Romains. 
Le  fisc  imperial  avail  exerc6  sur  I'A- 
friqaesa  desastreuse  influence.  II  Tavait 
ruinee,  epuisee.  Les  habitants,  en  proie 
depuis  SI  longtemps  k  d'intolerables 
souffrances ,  virent  dans  les  Vandales 
des  lib^rateurs;  et,  en  reality,  lis  trou- 
virent,  sous  le  gouveroement  de  Gen« 
s^ric,  un  soulagement  k  ieurs  maux. 
Enfln ,  le  roi  des  Vandales  se  mon- 
tra  fort  et  habile  dans  ses  relations 
avec  les  Mnures.  Pour  tourner  a  son 
profit  et  k  Tavantage  de  ses  £tats  I'ar- 
deur  de  cette  nation  avideet  remuante, 
il  Tassocia  a  toutes  ses  entreprises.  11 
placa  des  Maures  dans  les  rangs  de 
ses  soldats,  sur  ses  vaisseaux  et  dans 
ses  garnisons.  II  payait  Ieurs  services, 
et,  de  plus,  il  les  excitait  aux  pirate- 
ries ,  en  leur  faisant ,  au  retour  de 
cha(|ue  expedition,  une  part  dans  le 
butin.  Ce  fut  ainsi  qii'il  pr^serva  la 
partie  meridionale  de  son  royaume  de 
continuelles  invasions ,  et  qii'il  s'aida 
pour  Paccomplissement  de  ses  des- 
seins  et  pour  ses  agrandissements , 
m^me  de  ceux  que  des  circonstances 
fortuites  et  une  haine  commune  contra 
les  Romains  avaient  rendus  momen- 
tanement  ses  allies,  mais  qui ,  par  leur 
position,  Ieurs  moeurset  Ieurs  besoins, 
devaient  6tre  ses  plus  implacables  en- 
nemis. 

ETBNDUE    BES    POSSBSSTONS    DES 
YANDALBS  SOUS   LB  BEGNE  DE  GEN- 

SEBic— Le  territoire  sur  lequel  Gen- 
seric  r^gnait,  et  qu'il  maintint  pendant 
tant  d*annees  dans  une  complete  d6- 
pendance,  occupait  presque  toute  la 
c6te  septentrionale  de  TAfrique.  Nous 
avons  dit  qu*en  Tan  nee  442,  apres  son 
etablissement  definitif,  le  roi  des  Van- 
dales  avait  consent!  a  ne  garder  de  ses 
conqii^tes  que  la  Proconsulaire  ou 
Zeugitaiie,  la  Byzacene,  et  une  faible 
portion  de  la  Numidie.  Apres  la  mort 
de  Valentinien  et  la  prise  de  Rome 
(455),  il  occupa,  pour  ne  plus  s*ea 
dessaisir,  les  trois  M auritanies ,  toute 
la  Numidie,  et,  k  Torient,  la  Tripoli- 


taine.  Z^non  sanctionna,  par  son  traite 
avec  le  roi  des  Vandales  ( 476 ) ,  cc« 
usurpations  successives  des  provinces 
qui  avaient  appartenn  autrefois  ani 
empereurs  remains.  II  reconaut  en 
.outre  Genseric  comme  legitime  poi- 
sesseur  des  Bal^res ,  de  la  Corse ,  de 
la  Sardai^ne,  de  Malta  et  des  petites 
lies  avoisinantes ,  et^  enGn,  de  la 
Sicile. 

Quand  Genseric  mourut ,  son  auto- 
rite  etait  reconnue  en  Afrique  ,  depuis 
TAtlantique  et  Ceuta  jusqu  a  remboo- 
chure  du  Cinyps,  et  |>eut-6tre  m^me , 
a  Test  de  ce  fleuve,  jusqu^a  la  fron- 
tiere  de  Tancien  empire  carthaginois , 
c*est-a-dire,  iusqu'aux  autels  des  Phi- 
lenes.  Sans  doute,  en  certains  lieux, 
dans  les  trois  Mauritanies,  par  exem- 
pie,  et  dans  la  Tripolitaine ,  la  doml- 
nation  des  Vandales  ne  s'^tendit  pas 
au  loin  dans  les  terres;  sou  vent  m^me 
elle  ne  se  fit  sentir  qu'aux  villes  de  la 
cote.  Toutefois,  il  faut  dire  que ,  par 
la  nature  de  ses  relations  avee  les 
Maures,  Genseric  mit  ses  frontieres 
du  sud  a  Fabri  des  attaques  et  des  in- 
vasions; et,  sous  ce  rapport,  sa  puis- 
sance en  Afrique  fut  plus  forte  et  plus 
6tendue  que  celle  des  empereurs  ro- 
mains qu  il  avait  remplac^  (*}. 

POBTBAIT    DE    GENSEAIC — L'en- 

semble  des  ^v^nements  que  nous  avons 
racontes  jette  une  vive  lumiere  sur  le 
caractere  et  les  grandes  quality  du  roi 
Genseric.  Toutefois,  nous  n^aurions 
encore  de  ce  chef,  I'un  des  plus  il- 
lustres  parmi  les  barbares  (**) ,  qu'une 
id^  bien  incomplete ,  si  nous  ne  rap* 
prochions  de  nos  jugements  le  tenioi- 
gnage  et  les  impressions  des  siecles 
passes. 

Suivant  Orose ,  les  Vandales  ^taient 
de  leur  nature  «  avides  de  gain .  sans 
foi ,  et  amis  de  la  ruse  (***).  •  On  a  vn, 
dans  les  pages  qui  precedent,  que 
Genseric  ne  dementait  point  son  ori- 
gine.  II  avail  aussi  la  bravoure  com- 
mune a  tous  les  barbares;  et,  de  plus, 

(•)  Voyex  Papencordt,  L  xii,  chap,  t, 
p.  174  et  suiv. ;  et  Marcus,  p.  aS5  elsoiT. 
(••)  Procop.;  </«  BeltogotL,  iii,  i. 
(••*)  Oro8.,Vn,  38. 
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il  se  distineuait  par  la  promptitude 
ivec  laquelle  il   prenait  et  ez^utait 
ses  resolutions.  Les  Byzantins,  tint  de 
fois  trompes  et  vaincus,  disaient  de 
lui  a  que  ses  ennemis  n*avaient  pas  en- 
core eu  le  temps  de  refl^chir  et  de 
prendre  leurs  mesures  y  que  dej5  il  les 
avait  frappes  (*).  »  II  s'affranchit ,  et 
c'est  \k  sans  doute  une  chose  singu- 
li^re  chez  un  barbare  victorieux,  de 
toutes  les  passions  qui  auraient  pu 
g^ner  ses  desseins  et  arr^ter  ses  en- 
treprises.  II  ne  s*amo1lit  point  au  sein 
du  luxe  et  des  plaisirs  qu*offrait,  k 
Carthage,  la  vieille  civilisation   ro- 
maine.  II  subordonna,  ce  qui  ^tait 
bien  rare  de  son  temps,  ses  croyances 
religieuses  a  ce  que  nous  appellerions 
aujourd'hui  ses  vues  et  ses  interlts  po- 
litiques.  Gens^ric ,  s*il  faut  en  croire 
d^anciennes  traditions,  avait  ^te  ca- 
tholique  dans  sa  jeunesse  (**).  Plus 
tard ,  par  ambition  et  pour  r^gner  plus 
sdrement  sur  une  nation  qui  avait 
adopte  presaue  toutentiere  Tarianisme, 
il  changea  ae  crojrances.  On  salt  qu'en 
Afrique,  il  se  fit  le  pers^cuteur  de 
ceux  qui  avaient  6te  autrefois  ses  co- 
religionnaires.   Mais  il  cessa  de  se 
montrer  severe  a  leur  ^gard ,  le  jour 
oil  il  ne  vit  plus  en  eux  des  ennemis 
politiques.  Apres  la  chute  de  Tempire 
d'Occident  et  la  ruine  de  la  puissance 
maritime  des  Byzantins,  les  cathoii- 
ques  ayant  perdu  tout  espoir  de  se- 
cours,  et  ne  lui  inspirant  d^  lors  au- 
cune  crainte,  il  leur  permit  d'ouvrir 
leurs  ^lises,  et  les  tolera.  Jornandes 
a  trace  en  qoelques  mots  le  portrait 
de  Genseric.  «  II  etait ,  dit  -  il ,  d'une 
taille  moyenne,  et,  par  suite  d^une 
chute  de  cheval,  il  boitait.  II  meditait 
beaucoap,  parlait  peu,  et  ne  s*aban- 
donnait  pomt  aux  plaisirs.  II   etait 
irascible  et  a  vide  de  richesses.  II  se 
montra  pr^voyant  dans  ses  alliances, 
et  toujours  habile  h  exciter  entre  les 
difT^rents  peuples  la  discorde  et  les 
baines  (***). » 
Celui-I^  seul  qui  poss^dait  tant  de 

(*)  Ma\ciu  Histor,,  p.  95,  ed.  Paris. 
(••)  Idatii  Chron.,  p.  a  a. 
(*•*)  Joraand.;  De  reb,  get.  53. 


qualit^s  pouvait  aocomplir  et  affermir, 
avec  cinquante  mille  soldats  au  plus , 
appartenant  a  plusieurs  races  et  a  plu- 
sieurs. nations,  la  conqu^te  de  toute 
TAfrique  septentrionale.  La  grandeur 
des  Vandales  fut  done  exclusivement 
Toeuvre  de  Genseric.  Elle  avait  com- 
mence avec  lui ;  mais  aussi  elle  ne  de^ 
vait  point  lui  survivre.  D^  les  pre* 
miers  jours  d'un  nouveau  regne  devait 
se  manifester  la  decadence  de  fa  nation. 

AYBNEMBNT  DE  HUNBBIG ;  SBS 
BAPPORTS  AYBG  L*£MPIBB  d'OBIBNT', 
PBBMIEBS  SYMPTdMES  DE  DBCA- 
DENGB  CHEZ  LES  VANDALES  (*).  ^ 

Apr^s  la  mort  de  Genseric  (477) ,  Hu- 
neric ,  son  fils  aine ,  lui  succ^a.  II 
etait  a  peine  en  possession  du  trdne 
que  de  graves  dissentiments  eclatereut 
entre  lui  et  Tempereur  d'Orient.  Des 
reclamations  relatives  a  des  actes  de 
piraterie  avaient  fait  naltre  des  diffi- 
cultes  que  renddit  plus  grandes  en- 
core Tancienn^  obsti nation  de  la  cour 
de  Byzance  a  ne  point  payer  la  dot  de 
la  reine  Eudoxie.  l/emper'eur,  en  effet, 
retenait  toujours  les  biens  de  repouse 
de  Huneric.  Le  roi  Genseric  n'avait 
pu  les  obtenir  malgre  ses  vives  ins- 
tances ,  et  son  successpur  n'avait  pas 
ete  plus  heureux  que  lui  dans  ses  pre- 
mieres demandes.  Cependant ,  Zenon 
consentit  enfin  a  negocier.  II  envoya 
pour  terminer  cette  affaire ,  et  peut- 
etre  par  esprit  de  conciliation,  un 
homme  dont  le  choix  devait  plaire  au 
roi  des  Vandales  (478).  Cetait  Alexan- 
dre ,  principal  offioier  de  la  maison  de 
Placidie ,  soeur  d'Eudoxie.  Le  negocia- 
teur  se  conduisit  sans  doute  avec  une 
grande  habilete,  car  Huneric  le  fit 
suivre  a  Constantinople  par  des  am- 
bassadeurs  charges  de  porter  a  Zenon 
des  paroles  de  paix  et  d*amitie  (479). 
Le  roi  des  Vandales  leva  lui  -  mdme 

(*)  Pourtoate  la  periode  de  Vhisloire  des 
Vaadales  qui  s'etend  de  la  mort  de  Gense- 
ric a  la  deposition  de  Hilderic,  nous  avons 
fail  souvent  usage  de  I'ouvrage  de  BA.  Papen- 
cordt  {Geschic/Ue  der  va/uia/ise/ten  fferrs- 
chaft  in  Africa^  p.  X09  et  suiv.)  e(  aussi 
d'un  excellent  travail  qui  nous  a  ete  com- 
munique par  un  jeune  savant ,  M«  Maiimi- 
lien  Veydt. 
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pottrvu  qu*il8  remplissent  cette  condi- 
tion d*dge  que  Gens6ric ,  par  crainte 
des  minorites  et  aussi  peut-^tre  pour 
legitimer  sa  propre  Elevation,  avait 
pos^e  dans  son  testament.  Huneric, 
pour  favoriser  ses  enfants,  voulut 
violer  Tordre  6tabli.  Pour  parvenir  a 
son  but,  il  se  fit  le  persecuteur  des 
autres  membres  de  sa  famille.  Parmi 
oeux-ci ,  il  craignait  surtout  la  femme 
rusee  et  habile  qu'avait  ^pous^e  son 
frere  Theoderic.  II  Taccusa  d*un  crime 
imaginaire  et  la  fit  d^piter.  Le  fiis 
ain6  de  Theoderic,  jeune  prince  vers6 
dans  les  belles-lettres,  partagea  le  sort 
de  sa  mere;  puis  un  autre  fils  encore 
en  bas  dge  et  deux  filles  furent  aban- 
donnes  a  la  fureur  des  animaux  sau- 
vages;  enfin  Theoderic  et  Genzon, 
fr^res  du  roi,  et  Godagis,  un  de  ses 
neveux ,  furent  condamnes  a  Texit.  On 
ne  Laissa  aupres  d'eux  aucun  de  ceux 
qui  auraient  pu  les  aider  ou  les  con- 
soler; on  leur  enleva  m^me  leurs  ser- 
viteurs  et  leurs  esclaves.  Les  comtes 
et  les  autres  nobles  souix^^nnes  d*^tre 
les  partisans  des  opprimes  furent  Stran- 
gles. 

HunSric,  qui  irappait  avec  tant  de 
rigueur  ses  rreres  et  ses  neveux ,  ne 
devait  point,  sans  doute,  se  montrer 
scrupuleux  et  modSre  a  T^ard  de  ceux 

3ui  ne  lui  Staient  pas  unis  par  les  liens 
u  sang.  Sans  memoire  pour  les  ser- 
vices pass^,  sans  respect  pour  les 
cboses  les  plus  saintes,  il  envelop|>a 
^alement  dans  ses  sanglantes  perse- 
cutions et  les  vieux  compagnons  de 
son  p^re ,  et  les  ministres  de  sa  reli- 

g'on.  D'abord  il  fit  trancher  la  tSte  k 
eldic,  que  GensSric  avait  nomme 
chancel ier  du  royaume.  II  fit  saisir 
aussi  la  femme  de  Heldic ,  Teuoarie , 
et  la  condamna  au  feu.  Apr^s  I'execu- 
tion  ,  les  restes  des  deux  epoux  furent 
tra!n6s,  durant  un  iour  entier,*sur 
toutes  les  places  et  dans  les  rues  de 
Carthage.  Le  frere  de  ces  infortunSs , 
Gamut ,  parvint  a  se  soustraire  au  der- 
nier supplice  en  se  rSfugiant  dans  un 
temple.  II  fut  arr6te  nSanmoins,  et  II 
ne  put  Schapper  k  la  torture ;  on  le 
jeta  d^abord  dans  une  fosse  immonde, 
d'ou  il  ne  fut  iM  que  pour  travailler 


k  la  terre  oomme  escUnre;  La  ool^ 
du  roi  ne  fut  pas  encore  apaisfe  par 
tant  de  rigoureux  chdtiments :  chaque 
mois ,  Gamut  Stait  frapp6  de  verges; 
on  mesurait  Teau  quMi  buvait,  et  le 
pain  qu*on  lui  donnait  etait  k  peine 
suffi^ant  pour  prolonger  son  eiis- 
tence. 

Des  les  premieres  executions,  Fe- 
v^ue  arien  de  Carthage ,  Jocandoi, 
avait  essayS  de  porter  au  roi  des  pa- 
roles de  pitie  et  de  clemenee.  La  pa- 
cifique  et  gSnSreuse  intervention  di 
prSfat  fut  mal  recompensee  :  Huoefic 
irritS  fit  briller  Jocundus  en  presenoe 
de  tout  le  peuple  assemble.  Les  catbo- 
liques  virent  peut-^tre  avec  joie  oette 
fin  tragique  d*un  Sv^que  arien ,  mab 
le  temps  n'^tait  pas  SloignS  ou  devst 
fondre  sur  eux  une  terrible  perseoo- 
tion. 

INTEBVENTION  DB  HUNBBtC  l>4!n 
LES  AFFAIBES  BBLIGIBUSES;  LES  Mi- 
NIGHBENS   ET  LES  GATHOLIQUBS. — 

Dans  les  premiers  temps  qui  suivireot 
son  avenement,  Huneric  se  mootra 
plus  tolerant  que  son  p^re  en  vers  ks 
catholiques  de  son  royaume.  li  aoea- 
bla  d*abord  de  ses  rigueurs  les  maoi- 
chSens.  II  m6na^eait  alors  les  catho> 
liques  pour  les  her  en  quelque  sorte 
a  ses  projets.  II  esp^rait  sans  doote 
qu'a  Taide  de  cette  moderation  afl^(B^ 
tee,  il  les  gagnerait  a  sa  cause eti 
celle  du  fils  qu'au  mepris  des  loisil 
voulait  placer  sur  le  trdne.  Quaod  i 
s'aper^ut  quil  ne  pouvait  reussir  pff 
la  douceur,  il  eut  recours  a  la  sht- 
rite  et  aux  violences  :  il  priva  tous  ks 
catholiques  de  leurs  emplois ;  il  pov- 
suivit  m^me  les  officiers  de  sa  eoor 
qui  refusc^rent  d^embrasser  Parianisme; 
et,  apr^s  les  avoir  depouilles  de  lean 
biens ,  il  les  fit  deporter  en  Sardaigne. 
II  etait  naturel  que  la  perseculioft 
frappllt  surtout  les  pr^tres  et  les  ef^ 

Sues.  Huneric  ne  se  contenta  point 
e  leur  oter  leurs  biens ;  dans  la  pre 
miere  moitie  de  Fannee  483 ,  il  en/ett 

f»res  de  cinq  mille  dans  les  dterts^ 
*Afrique,  et  les  livra  ainsi,  sans  de- 
fense, aux  attaques  et  aux  maavaii 
traitements  des  Maures.  NeanmoiiiSi 
malgre  sa  toute-puissanoe ,  le  roi  sea* 
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tit  le  besoin  de  donner  k  ces  actes, 
d'une  odieuse  tyrannic,  les  apparences 
de  la  l^alit6.  A  cet  effet ,  le  19  mai 
488 ,  il  pablia  un  ^it  qu'il  fit  lire,  le 
jour  de  1* Ascension ,  dans  toiites  les 
^lises  de  son  royaume.  Par  cet  ^dit , 
il  ordonnait  aux  ev^ues  ariens  et  ca- 
thoiiques  de  se  r^unir  a  Carthage  le 
premier  jour  de  f^vrier  de  Fannie  sui- 
vante484,  pour  discuter  librement, 
disait-il,  sur  les  points  qui  s6paraient 
les  deux  ^lises. 

CONGILE  DE  CARTHAGE;  EDIT  DU 
BOI  HUNERIG  GONTRE  LES  GATHOLI- 

QDBS.  —  Tous  les  ev^ques  de  TAfri- 
que  s'^tant  rendus  h  Carthage,  au 
temps  indiqu^ ,  les  conferences  com- 
mencerent;  mais  la  discussion  fut 
loin  d'amener  entre  les  deux  partis  un 
rapprochement  et  des  concessions ;  les 
catholiques  demeur^rent  in^branlables 
dans  leur  foi.  Les  ariens  qui  avaient 
prevu,  sans  doute,  ce  resultat,  sai- 
sirent  avidement  Toccasion  qui  leur 
^tait  offerte  de  frapper  leurs  ennemis, 
et  Huneric  publia  1  edit  survant  {*) : 

«  Nous ,  Huneric,  roi  des  Yandales 
ct  des  Alains,  mandons  les  choses 
gui  suivent  a  tous  les  peuples  soumis 
a  notre  domination. 

a  C*est  un  des  attributs  de  la  ma« 

(*)  NoQs  ne  devons  point  faire  un  rccit 
detaille  des  persecutions  auxquelles  furent 
eiposes  les  caiholiques  sous  la  domiualion 
des  Yandales.  Tout  ce  qui  tient  a  Torigine, 
aux  progres  et  anx  luttes  du  christianisme 
en  Afrique ,  trouvera  place  dans  une  autre 
parlie  de  ce  volume.  Toutefois ,  nous  som- 
mes  forces  de  donner  ici ,  dans  son  entier, 
Tedit  promulgue  par  le  roi  Huneric,  en 
Tannee  484.  D*abord,  cet  edit  contient  plu- 
sieurs  faits  importants  que  nous  ne  ponvions 
passer  sous  silence ,  le  concile  de  Carthage, 
par  exemple;  ensuite,  il  ofTre,  quoiqu'en 
abrege ,  un  tableau  complet  des  triomiihes 
et  des  revers  qui  ont  marque  les  di verses 
periodes  de  la  guerre  que  le  catholicisme 
ent  k  soutenir  en  Afrique  contre  les  here- 
sies. Nous  nous  dispensons ,  en  outre ,  ^par 
la  simple  traduction  de  ce  document ,  d*en« 
f  rer  dans  de  longs  developpements.  II  snfGra 
de  lire  Tedit  de  484  pour  connaitre  la  cause 
et  la  nature  de  la  grande  pers^ution  qui  « 
signale  le  regne  de  Huneric* 


jest6  rovale  de  faire  retomber  le  ma! 
sur  ceux  qui  ont  voulu  le  mal.  Le 
m^chant  ne  doit  s'en  prendre  qu'^  lui- 
mSme  si  le  chStiment  est  le  r^ultat 
de  ses  mauvaises  intentions.  En  cela, 
notre  cl6mence  suit  la  marche  de  la 
justice  divine,  qui  repand,  par  une 
equitable  compensation,  le  bien  et  le 
mal  sur  chaque  homme,  suivant  qu*il 
a  merite  ou  d^m^rite.  Cest  pourquoi 
nous  prenons  aujourd'hui  des  mesures 
severes  contre  les  provocateurs  qui 
ont  cru  pouvoir  entreindre  les  ^dnts 
de  notre  pere  de  glorieuse  indmoire  et 
nos  propres  ^its.  Nous  avons  d6}h 
faitsavoir  par  nos  ordonnances,  a  tous 
les  peuples  qui  nous  obeissent,  que 
nous  nous  opposions  aux  assemblees 
convoqu^es  par  les  prdires  catholiques 
dans  les  terres  echues  en  partage  aux 
Yandales ,  et  a  la  celebration  de  leurs 
myst^res  impies.  Yoyant  que  les  ca- 
tlioliques  ne  tcnaient  point  compte  de 
nos  injonctions,  et  ayant  ^t^  inform6s 
d^ailleurs  que  plusieurs  se  vantaient 
d'etre  seuls  en  possession  de  la  vraie 
doctrine,  nous  leur  avons  mande,  en 
leur  fixant  un  d^lai  de  neuf  mois ,  de 
yenir  sans  crainte  a  Carthage  pour  une 
assemblee  qui  devait  avoir  lieu  aux 
calendes  de  f^vrier  de  la  hultieme 
ann^e  de  notre  r^ne.  Notre  intention 
6tait  d*examiner,  dans  cette  nouvelle 
conference,  si  Ton  pouvait  se  rappro- 
cher  de  leors  doctrines.  Lorsqu'ils  se 
furent  rendus  de  toutes  parts  h  Car- 
thage pour  r^poque  d^ign^,  nous 
leur  accorddmes  encore  un  d^lai  de 
auelqnes  jours.  Au  moment  ou  les  ca- 
tnoliques  se  montr^rent  dispose  h 
conferer,  nos  v^n^rables  6vlque8  lea 
inviterent  h  prouver  nettement,  h  Taide 
des  divines  Kcritures,  ainsi  que  oela 
avait  ete  reg16  h  Tayance,  leur  dog- 
me  de  la  consubstantialUi  dtu  Pire^ 
du  FUs  et  du  Saint-Esprit,  ou  bien  a 
rejeter  ce  que  les  innomorables  pr^lats, 
rassembl^s  de  toutes  les  parties  da 
monde,  dans  les  deux  conciles  de  Ri- 
mini et  de  Seleucie,  avaient  prec6- 
demment  condamn^.  Mais  loin  de  se 
priter  a  ce  qu'on  leur  demandait,  ill 

gousserent  le  peuple  k  la  sedition.  Us 
rent  plus  :  lorsque  nous  leur  enjoi* 


V  lipraison.  THiST.  DBS  Yandales.) 
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gntmes,  le  second  jour,  de  nous  ^clai- 
rcr,  suivant  Tengagement  pris,  gur 
leurs  croyances,  ils  eurent  recours, 
avec  leur  audace  accoutum^e,  a  une 
nouvelle  sedition  et  aux  clameurs,  et 
les  debats  ne  purent  commencer.  Sur 
leurs  provocations,  nous  ordonndmes 
que  leurs  6giises  restassent  ferm6es 
tant  quails  ne  voudraient  pas  se  pre- 
senter a  la  conference  indiqu6e.  Avec 
une  mauvaise  volonte  bien  arr^t^e,  ils 
persisterentdans  leur  resolution.  Nous 
avons  done  cru  necessaire  et  juste  de 
tourner  contre  eux  les  niesures  pres- 
crites  dans  les  lois  qu'ils  ont  fait  pro- 
roulguer  a  differentes  epoques  par  les 
empereurs  jui  partageaient  leurs  er- 
reurs.  Voici  quelques  dispositions  de 
ces  lois  :  «  U  n'y  aura  point  d'autres 
eglises  que  celles  qui  sont  desservie.o 
par  des  pr^tres  catholiques;  i1  ne  sera 
pas  permis  aux  dissidents  de  se  reunir 
pour  vivre  sous  une  regie  commune, 
de  convoquer  des  assembiees,  de  se 
faire  donner  ou  d*elever  des  eglises 
dans  les  viiles  ou  dans  tout  autre  lieu , 
guelque  i)etit  qu'il  soit.  Toutes  les 
cboses  qui  auront  servi  au  culte  non 
autorise  seront  la  propriete  du  fisc. 
Les  biens  de  reglise  condamn^e  re- 
viendront  aux  pretres  catholiques.  Les 
dissidents  ne  pourront  se  deplacer; 
s'ils  essayent  de  changer  de  pays ,  ils 
seront  livres  par  les  viiles  et  localites 
oiH  ils  auront  chercbe  refuse;  ils  ne 
pourront  ni  baptiser,  ni  se  livrer  k  la 
controverse  sur  des  matieres  reli- 
gieuses;  defense  leur  est  faite  de  sa- 
crer  les  e?eque8,  de  conferer  les  ordres 
aux  pretres  et  aux  membres  du  clerge. 
Les  delinquants,  h  savoir,  celui  qui 
eonfSrera  les  ordres  et  celui  qui  (es 
recevra,  seront  oondamnes,  cbacun 
separement ,  k  une  amende  de  dix  li- 
vres d'or;  en  sus,  ib  ne  pourront  ap- 
peler  de  la  sentence.  On  ne  tiendra 
aueun  compte  aux  condamnes  des  ti* 
trespartf  cullers  qu*ils  pourraient  faire 
valoir.  Enfin,  dans  le  cas  ou  il  y  aurait 
recidive,  les  coupeble^  seront  enleves 
de  leurs  demeures,  conduits  en  exil  et 
soumis  k  la  surveillance. »  Les  memes 
empereurs  ont  egalement  sevi  contre 
les  dissidents  laiques,  en  les  privant 


du  droit  de  donner,  de  tester,  et  aussi 
de  recuelllfr  une  donation  ou  une  sue* 
cession ,  soit  a  titre  de  fidei-commis, 
de  legs  ou  de  donation ,  et  cela  qoand 
bien  meme  ils  eussent  ete  heritiers  le- 
gitimes, ou  simplement  heritiers  de- 
signes  par  codicilie  et  autres  actes  de  ce 
genre.  La  persecution  en  etait  venue  a 
ce  point  que  les  ofBciers  mtoe  du  palais 
etaient  soumis,  pour  le  seal  fait  de 
dissidence,  aux  pemes  les  plus  severes. 
Ainsi  prives  de  leurs  d ignites  et  des 
privileges  de  leurs  chaises,  ils  sp 
voyaient  assimiies  aux  criminels  d'E- 
taf;  Les  employes  subalternes  des 
divers  fonctionna'ires  civils  etaient  pas* 
sibles,  pour  le  meme  fait,  d*une  amende 
de  trente  livres  pesant  d'ar^cnt.  S'lls 
encouraient  une  sixi^me  foisr  la  con- 
damnation  ,  on  ajoutait  au  chdtiment 
f)rescrit  les  verges  et  I'exil.  En  outre, 
es  empereurs  avaient  ordonne  de 
brdlertous  les  livres  des  pretres  qu'ifs 
poursuivaient  pour  heresie.  Scmhla- 
olement,  nous  ordonnons  de  bnllfr 
les  livres  qui  contiennent  les  doctrines 
impies  des  catholiques.  Voici,  en 
outre,  quelles  etaient  les  mesures  pri- 
ses, au  temps  des  empereurs  catholi- 
ques, contre  les  individus  de  chacune 
aes  classes  dont  ^e  compose  la  popu- 
tion  de  Tempire :  les  Ulustres  papient 
pour  le  fait  de  dissidence,  cinqnante 
nvres  pesant  d*or;  les  spectabilesy 
quaraute;  les  senateurSy  trente;  les 
aicufions,  cinq ;  les  marchands,  cinq ; 
chaque  homme du peuple ^  cinq;  ennn 
les  circumcellioneSy  c'est-a-dirc  les  in- 
dividus n*ayant  point  de  domicile 
fixe(*),  payaient  dix  livres  pesant  d'ar- 

(*)  Dans  ropinion  de  M.  Louis  Marcus, 
les  circiancelliones  etaient  Us  haBitants  Jt 
la  campagne  et  des  places  ou  H  n'y  avail 
point  a€  curie  ou  senat,  SiUTant  nous,  c'est 
une  grave  erreiir.  Les  circumceiliones  dbi- 
goes  dans  Tedit  que  nous  reproduisons  id, 
etaient  des  indi\idus,qui  tenaient  en  quelqoe 
sorte  le  milieu  eotre  les  membres  du  der^ 
et  les  laiques ,  et  qui,  sous  un  costume  p^- 
ticulier  et  oomme  moines,  enraient  9a  et  li« 
sans  avoir  un  domicile  fixe.  Les  nombreuz 
exemples  empruntes  par  -du  Cange  a  saiot 
Auguslin,  a  Isidore,  au  Moine  de  Saint* 
Gall  et  a  bien  d'autres  enonre^  m  now  lus* 
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gent;  et  de  plus,  ceux  qui  pers^?^ 
raient  dans  ce  qu'on  appelait  leurs 
erreurs,  perdaient  leurs  biens  e!  ^taient 
condamnes  h  Texil.  Si  les  habitants  de 
tout  rang,  dans  les  villes,  si  les  regis* 
seurs  et  fermiers  des  biehs  d'autrui 
essayaient  de  cacher  un  dellnquant, 
ne  le  denongaient  pas,  ou  tentaient  de 
soustraire  un  prevenu  au  jugement, 
lis  encouraient  les  monies  peihes  que 
les  coupables.  Les  fermiers  des  do- 
maines  royaux  donnaient  au  fisc,  h 
titre  d*aniende,  une  somme  egale  k 
celle  qu'ifs  payaient  pour  la  ferme. 
C^talt  la  mesure  qui  etaft  generale- 
nient  adoptee  a  regard  des  r^gisseurs 
de  biens  particuliers,  ou  desjposses- 
fieurs  d'immcubles,  quand  ils  remsaient 
d*abandonner  leurs  croyances.  Les 
gouverneurs  civils  des  provinces  jui 
ne  tenaient  pas  la  main  h  Texecution 
de  ces  lois  encouraient  la  peine  de 
iDort;  il  en  6tait  de  nifime  des  trois 
employes  sup^rieurs  des  bureaux  du 
pouTerneur  civil;  quant  aux  employes 
inferieurs,  ils  etaient  passibles  cbacun 
d'uhe  amende  de  viugt  llvres  d'or. 
C'est  Dourquoi  nous  croyons  neces- 
saire  a*appliquer  a  notretouctoutes 
les  mesures  precedemment  indiquees 
h  ceux  qui  sont  convaincus  d*avoir  ^t^ 
ct  d'etre  encore  catholiques.  Nous 
Jeur  ordonnons  de  renoncer  h  leurs 
nnriennes  erreurs.  S*ils  resilient",  on 
les  poursuivra  devant  les  tribunaux  de 
toutes  les  villes,  eton  poursuivra  aussi 
les  juges  qui,  sans  tenir  compte  de 
nos  Yoiontes,  auront  neglig^  dMnfliger 
aux  coupables  de  rigoureux  chilti- 
ments.  Nous  voulons  done  que  les 
partisans  de  la  doctrine  de  la  consubs- 
tantialit6  du  P^re,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  doctrine  d6claree  fausse  dans 
une  assemblee  ou  ont  figure  tant  et  de 
si    grands  pr^lats,   s'abstiennent  de 

sent  aucun  douto  k  cetegard.  Eq  general,  ik 
appartenaient  a  la  secte  des  donaiistes.  U 
uous  semble  que  le  dernier  et  tres-^avant 
editeur  du  Glossarium  aurait  pu  rappro- 
cher  ces  circumceiliones  des  presbjteri  va- 
gantes ,  dont  il  est  fait  mentioD  dans  les 
Capltulaires,  Voy.  du  Cange,  8.  v.  C<r- 
cumceliiones^ 


toutes  les  choses  condamn^js  ci-des- 
BUS.  Qu'ils  sacheot  bien  qu'i|  sera  piro- 
ced^  a  leur  ^ard  sans  nulJe  toli^rance. 
Les  ch^timents  atteindront  iodistbc* 
tement  tous  ceux  qui ,  aux  calendes  de 
juindelabuiti^meann^denotr^r^ney 
ne  se  seront  point  convertis  a  la  vraie 
relij^ion ,  celle  que  nous  pratiquoos  et 
v6nerons.  Notre  ^i^te  a  fix6  ee  deiai 
pour  ouvrir  la  voie  de  rindulgeoce  a 
ceux  qui  se  retracteront,  et,  d'autre 
part,  pour  enlever  tout  pretexte  de 
plaintes  a  ceux  (jui  ne  se  r^tracteront 
point.  Les  individus  (|ui  perse vereront 
dans  leur  erreur,  qu'iU  soient  officier^ 
du  palais  ou  fonctionnaires  publics, 
seront  passibles  d^une  amende,  cba- 
cun en  raison  de  son  rang,  etd*apre^ 
le  tableau  qui  a  et^  dres^  pr6c^em- 
ment.  Nous  voulons  en  outre,  par  cet 
6dit,  que  pour  la  punition  des  delits, 
on  consulte  avec  soin  le  texte  des  lois 
que  nous  avons  cities,  aGn  qu'on  ne 
puisse  commettre  d*erreurs  dans  Tap- 
plication  des  peines.  Quant  aux  gou-  - 
▼erneurs  des  provinces,  nous  ordon- 
nons qu'on  leur  inflige  les  cli/ltiments 
prononc^  contre  eux  quand  ils  ne- 
gllgeront  d'ob^ir  h  nos  commande- 
ments.  Que  les  ven^rables  serviteurs  de 
la  Majesty  divine,  a  savoir  nos  pr^tres, 
soient  mis  en  possession  de  toutes  les 
^lises  des  catholiques  et  de  leurs 
dependances ,  en  quelques  lieux  et  con- 
trees  de  notre  rovaume  que  ees  6glise8 
se  trouvent  situ&s.  C'est  la  notre  vo- 
lont^.  Les  pauvres  profiteront,  nous 
n'en  doutons  pas ,  de  ce  que  nous  don- 
nons  si  legitimement  aux  ministres 
sacr^s  de  notre  relision.  Nous  ordon- 
nons que  cette  loi,  londee  sur  requite 
naturelle,  soit  Dortee  h  la  connais- 
sance  de  tous,  aun  que  nul  d^sormais 
ne  puisse  se  prevaloir  d*avoir  ignore 
ses  dispositions. 

«  A  tous  les  peuples  soumis  a  notre 
domination,  salut. 

R  Donne  a  Gartbage ,  le  sixi^me  jour 
des  calendes  de  mars(*).  9 

G^RACTkaS  DB  LA  PBRSECUTION ; 

(*^  Cet  edit  da  roi  Huneric  nous  t  hxh 
transrpis  par  Victor  de  Tita.  i)e  persecute 
VattdaL,  lib,  3. 
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INTERVENTION  DB  L*BUPBRBUR  d'O- 

ribnt;  mort  du  roi  huneric.  — 
La  persecution  suivit  de  pr^  cet  ^it, 

Promu]gu6  an  mois  de  fevrier  de 
ann^  484.  On  prit  contre  les  catho- 
liques  des  mesures  s^v^res,  et  bientot 
ro^me  on  eut  recours  aux  supplices. 
L'empereurd'Orient,  Zenon,  sollicit^ 
par  le  pape  Felix ,  essaya  alors ,  mais 
en  vain,  de  faire  sentir  son  interven- 
tion. SMI  faut  en  croire  d^anciens  r6- 
cits,  le  roi  des  Vandales,  pour  mon- 
trer  qu'on  ne  devait  trouver  en  lui  ni 
mis^ricorde,  ni  pitie,  fit  parcourir  h 
Tambassadeur,  venu  de  Constantinople 
h  Carthage,  des  rues  remplies  par  les 
instruments  qui  servaient  aux  sup- 
plices des  catholiques. 

Huneric  ^tait  encore  animd  paries  con- 
seils  des  ^vfiques  qui  I'environnaient, 
et  qui  ^taient  les  chefs  des  h^r^siar- 
ques.  C*etaient  ces  ^v^ques,  et  non  les 
catholiques ,  comme  disait  I'edit,  qui 
s'etaient  opposes  a  une  conference  pa- 
cifique  et  a  la  libre  discussion.  Avant 
la  reunion,  ceuxqui  suivaient  les  doc- 
trines de  Torthodoxie  avaient  bien 
prevu  ce  r^ultat  lis  redoutaient  ce 
concile,  ot^  comme  ils  le  savaient,  on 
devait  les  condamner  sans  les  enten- 
dre. Aussi  ils  avaient  essay^,  pour 
detourner  le  coup  qui  les  menaqait  et 
pour  se  cr^er  des  auxi  liaires,  de  changer 
la  nature  de  Tassembl^e  ou  on  les 
appelait.  L*und'eux,  le  m6tropolitain 
Eugene,  avait  dit  au  roi  qu'il  ne  lui 
semblait  pas  juste  de  faire  discuter  et 
resoudre  par  les  ev^ues  d'une  seuie 
province  les  auestions  qui  interessaient 
toute  la  chretiente.  Huneric  lui  avait 
r^pondu  avec  derision :  «  Eugene,  sou- 
mets  Tunivers  a  ma  puissance ,  et  je 
reunirai  en  concile,  comme  tu  le  vcux, 
les  6v^ques  du  monde  en  tier.  »  Cepen- 
dant  les  catholiques,  pour  tenter  sans 
doute  la  voie  des  conciliations,  vinrent 
h  Carthage;  mais,  nous  le  repetons, 
ils  etaient  condamn^s  a  Tavance,  et 
leurs  ennemis  avaient  d^ja  tout  dis- 
pose pour  la  persecution. 

Nous  ne  voulons  point  ^numerer 
ici  les  odieux  moyens,  exils  et  sup- 

I)lices ,  que  Ton  employa  pour  vaincre 
es  catholiques  et  leur  arracher  une 


abjuration.  Dans  Thistoire  de  cette 
pers^ution,  racont^e  par  Victor  de 
Vita  avec  trop  de  passion  peut-toc, 
nous  choisirons  seulement  un  fait  qui 
montrera,  tout  ensemble ,  les  violences 
et  la  mauvaise  foi  du  roi  Hun6ric  et 
des  h6resiargues  ses  conseillers. 

Apres  avoir  promulgue  son  ddit,  le 
roi  fit  chasser  de  Carthage  les  ^v^ques 
catholiques  (]ui,  ob^issant  aux  lettres 
de  convocation,  s^etaient  reunis  pour 
le  concile.  II  avait  eu  soin,  au  pream- 
ble, de  les  depouiller  de  tons  letirs 
biens;  puis,  il  nt  savoir  que  celui  qui, 
par  piti^  ou  autrement,  donnerait  aux 

Eroscrits  un  asile  ou  du  pain,  serait 
rille  avec  sa  maison.  Les  evSques 
ainsi  chass^  prirent  la  sage  r^oluUon 
de  rester  aux  environs  de  la  ville.  lis 
nMgnoraient  pas  que  s'ils  tentaient  de 
s*eloiener,  on  les  forcerait  5  revenir, 
et  qu  usant  du  mensonge,  leiirs  enne- 
mis les  accuseraient  de  s'^tre  d^robes 
aux  conferences  et  aux  luttes  de  la 
discussion.  D'ailleurs,  gu*eussent-iis 
gagne  h  revoir  leurs  maisons  et  Icurs 
eglises  deja  envahies  par  les  persecu- 
teurs?  Ils  resterent  done  aupres  des 
murs  de  la  ville.  L^,  ils  g^missaieit 
sur  leur  malheureux  sort ,  lorsque,  par 
hasard,  ils  rencontr^rent  le  roi  qui 
etait  sorti  avec  une  escorte.  Ils  se  je- 
t^rent  sur  son  passage,  et  lui  dirent: 
«  Que  t*avons-nou8  fait?  quelles  soot 
nos  fautes  ou  nos  crimes  ?  Nous  som- 
mes  venus,  h  ton  appel ,  pour  discuter 
et  soutenir  nos  doctrines;  pourquoi 
done  nous  depouiller  de  nos  bieos, 
nous  chasser  de  Carthage,  et  noos  li* 
vrer  en  proie  a  la  faim  et  a  toutes  ki 
miseres?  >  Huneric  les  regardait  avec 
colere,  et  ils  n'avaient  point  encore 
acheve,  qu'il  ordonna  a  ses  cavalien 
de  les  disperser.  On  lui  obeit  avec  tant 
de  promptitude,  que  plusieurs  parmi 
les  6v^ues  ne  purent  echapper  a  ceux 
qu'on  avait  lances  h  leur  pour  suite. 
Les  vieiliards  et  les  roalades  foreot 
renvers^s  et  broyes  sous  les  pieds  des 
chevaux. 

Peu  de  temps  apr^,  Huneric  indi- 
qua  aux  6v^ques  un  lieu  ou  ils  devaient 
se  rassembler.  lis  Etaient  a  peine  ar- 
rives, qu'ils  furent  abordes  par  del 


ofBciers  da  roi.  Geux-ci  lear  montrd- 
rent  une  feuille  roul^e,  et  leur  dirent : 
«  Hun^ric,  notre  seigneur,  malgre  vo- 
tre  obstination  et  quoique  vous  refu- 
siez  d*embrasser  ses  croyances,  ?eut 
encore  vous  offrir  un  moven  de  ren- 
trer  en  grdce.  Si  vous  jurez  d'observer 
ce  qui  est  ^crit  sur  cette  feuille,  il 
▼ous  rendra  vos  maisons  et  vos  Ugli- 
fies. »  Tous  s'^rierent  alors :  «  Nous 
sommes  Chretiens ;  nous  sommes  M' 
ques;  notre  doctrine  est  celle  des  apd- 
tres;  c'est  la  vraie  doctrine,  et  nous 
ne  Youlons  point  y  renoncer.  >  Comme 
les  officiers  du  roi  les  pressaient  de 
jurer,  Hortulanus  et  Florentianus  r6- 
pondirent :  «  Sommes-nous  done  des 
etres  assez  depourvus  de  raison  pour 
promettre  d*ex^cuter  les  clauses  d'ua 
ecrit  que  nous  ne  connaissons  point?  » 
On  apprit  alors  aux  ^v^ques  quel  ^tait 
le  serment  qu*on  leur  demaodait.  II 
s'agissaitdereconnattre,  apres  la  mort 
du  roi,  son  fils  Hilderic  comme  sou 
legitime  successeur.  Apres  cette  decla- 
ration, les  avis  des  ^vSques  furent 
parta^6s ;  les  uns  se  montr^rent  pr^ts 
a  obeir,  mais  les  a u tres  resterent  ine- 
branlables,  voulant  observer  dans  toute 
SB  rigueur  cette  parole  de  T^vangile  : 
«  Vous  ne  jurerez  point.  »  Apres  avoir 
constats  cette  scission,  les  ofHciers 
royaux  dirent :  «  Que  ceux  qui  consen- 
tent  a  prater  le  serment  exig^  se  s6- 
parent  de  ceux  qui  pers^verent  dans 
leur  obstination. »  Quand  ils  furent 
separ^,  des  grefGers  recueillirent  leurs 
paroles ,  et  le  nom  de  la  cite  a  laquelle 
chacun  d*eux  appartenait.  On  proc^da 
de  m^me  a  regard  de  ceux  qui  n'avaient 
point  voulu  jurer.  Mais  les  uns  et  les 
autres  ne  devaient  pas  tarder  a  s*aper- 
cevoir  de  la  perfidie  du  roi  Hun^ric. 

Tous  indistinctement  furent  arr^t^ 
et  soumis  h  une  dure  surveillance; 

Euis  on  prononqa  contre  eux  une  dou- 
le  sentence.  On  s'adressa  d'abord  k 
ceux  qui  avaient  prlt6  le  serment : 
«  Puisque  vous  avez  viole  les  preceptes 
de  r£vangile  en  consentant  a  jurer,  le 
roi  vous  enleve  pour  toujours  h  vos 
cil^  et  h  vos  6glises;  on  vous  rel6- 
guera  dans  des  terres  aue  vous  culti- 
verez  comme  colons.  Defense  vous  est 
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faite  de  chanter,  de  prier,  de  lire,  de 
baptiser,  de  confi^rer  les  ordres  sacr68 
et  de  remettre  les  p^ch^s.  »  Ensuite, 
on  dit  aux  autres :  «  Vous  avez  refuse 
de  jurer,  parce  que  vous  ne  voulez 
point  avoir  pour  roi  le  fils  de  Huneric, 
notre  seigneur :  c'est  pourquoi  vous 
serez  transportes  en  Corse.  La ,  vous 
couperez  le  bois  qui  doit  servir  aux 
constructions  de  la  flotte  royale.  » 

A  la  fin  de  Tannee  484 ,  le  roi  Hu- 
neric, s*il  faut  en  croire  les  ^rivains 
catholiques,  mourut  roRg6  par  les  vers. 
Dix  mois  environ  s'^taient  ^coules  de- 
puis  la  promulgation  de  Tedit  de  per- 
secution. 

GDNTHAMUND    SUCGEDE    A   HUNB- 

Bic;  SA  tolerance;  ses  gcbrbes 

CONTBE  LES  HAUBES ;  SES  BELATIONS 
AYEG  LES  OSTBOGGTHS;  SA  UGBT. — 

Suivant  la  loi  etablie  par  Gens^ric, 
Gunthnmund,  fils  de  Genzon,  succ6da, 
comme  le  plus  dge  des  princes  van- 
dales,  a  son  oncle  Huneric.  Le  nou- 
veau  roi  se  montra  favorable  aux  ca- 
tholiques.  La  persecution ,  il  est  vrai , 
continua  au  commencement  de  son 
regne,  mais  les  violences  cesserent  neu 
h  pen,  et,  en  487,  Eugene,  rappele  de 
Texil ,  put  reprendre  possession  de  son 
siece  de  Carthage.  Les  autres  evS^ues 
catholiques,  qui  avaient  ^te  forces  de 
fuir  ou  de  se  cacher,  ne  tarderent 
point  h  reparattre,  et,  comme  leur 
metropolitain ,  ils  rouvrirent  leurs 
6glises,  que  la  persecution  avait  fer- 
mto. 

Gunthamund  ne  fut  pas  toujours 
heureux  dans  la  lutte  qu*il  eut  a  sou- 
tenir  contre  les  Maures.  lis  avaient 
envahi,  sous  son  regne,  toute  la  partie 
orientate  de  la  Byzacene,  et  leurs  at- 
taaues  devcnalent  chaque  jour  plus 
frequentes  et  plus  hardies.  Ce  fut  sans 
doute  pour  ne  point  6tre  distrait  de 
cette  guerre  d'Afrique,  et  par  crainte 
d*une  diversion ,  que  Gunthamund  fit 
un  traits  avec  Th^od^ric,  le  nouveau 
maitre  de  Tltalie.  II  s*ensageait  a  ne 
plus  piller  les  cdtes  de  la  Sicile;  il 
abanaonnait,  en  outre,  la  portion  de 
rile  qui  6tait  rest6e  aux  Vandales,  en 
vertu  des  traits  conclus  avec  Odoacre , 
et,  de  plus,  il  se  soumettait  volontaire- 


^ 
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hient  it  payer  au  roi  des  Ostrogoths 
iin  tribut  annuel.  Gunthamund  mourut 
au  mois  de  septembre  de  Tan  nee  496. 

bbonb  be  thra.sauiind  ;  son 
amoue  poub  la  controvbass;  ses 
alliances;  ses  ouerbes;  sa  mort. 
r- Thrasamuod  6tait  frere  du  dernier 
)roi.  II  ^tait  beau,  dou^  d'un  esprit 
penetrant,  mais  subtil,  et  il  avait  cul- 
tiv^  les  lettres.  II  comprit  que  c'^tait 
lifial  servir  Tarianisnie  que  de  pers^- 
Cuter  ouvertement  les  catholiques.  II 
imita  Tempereur  Julien.  II  combat- 
tit  les  ennemisde  sa  croyance,  non 
plus  comme  Huneric,  par  des  sup- 
plices,  mais  ea  les  privant ,  a  sa  cour 
et  dans  son  joyaume,  de  biens,  d^hon- 
neurs  et  de  consideration,  et  en  les 
accablant  en  tous  lieux  de  mdpris  et 
d*outrages.  II  voulait  paraitre  doux  et 
tolerant.  II  discutait  volontiers  avec 
ies  catholiques.  Avant  tout,  disait-il, 
il  cherchait  a  s'eclairer.  Mais,  en  ve- 
rity, il  ne  provoquait  les  discussions 
gue  pour  montrer  son  savoir,  et  pour 
laire  sentir  a  ses  adversaires  ses  rail- 
leries et  ses  dedains.  Cependant  il  ne 
put  toujours  se  contenir,  et  il  eut  re- 
cours  parfois  h  la  force  et  aux  violen- 
ces. Ainsi ,  en  507,  les  eye(]ues  de  la 
Byzacene  aj^ant  voulu  remplir  les  vides 
que  la  persecution  et  la  inert  avaient 
laisses  dans  leurs  rangs,  le  roi  Ot  saisir 
les  nouveaux  el  us  et  ceux  qui  les 
j^vaient  sacrdSf  et  les  exila  tous  en  Sar- 
daigne. 

Le  manage  de  Thrasamund  avec 
Aroalafrid ,  soeur  de  Theod^ric ,  ren<- 
dit  plus  forte  ^ue  par  le  passe  Talliance 

aui  existait  dej^  entre  les  conquerants 
e  TAfrique  et  ceux  de  Fltalie.  La 
nouvelle  reine  apportait  en  dot  a  son 
^poux  le  proniontoire  de  Lilyb^,  c'est- 
a-dire,  la  partie  la  plus  occidentale  de 
la  Sicile.  Toutefois,  Tb^d^ric  et  Thra- 
samund ne  furent  pas  toujours  unis ; 
et  Ton  sait  qu*ea  Tann^  610,  le  roi 
des,  Vaodales. ,  en  soutenant  G6salic, 
pr^ta  aide  et  appui  aux  ennemis  des 
Ostrogoths. 

Si  Ies  maftres  de  TAfrique  ^taient 
alors  en  paix  avee  Tempereur  d'Orient, 
Anastase,  ils  avaient  toujours  a  soute- 
Dir  sur  leur  propre  territoire  iine  rude 


g:uerre  contre  ]e3  jifaurefi.  Ca^bii, 
ctief  des  tribus  de  la  Tripolitaine,Ait 

!e  plus  redout^ble  ennemi  des  Tan- 
lales.  II  ne  se  noma  point  I  tain  sor 
leuir  territoire  de  passag^res  incur- 
sions. II  sV  etablit,  et  osa  attendre, 
contre  les  Habitudes  de  sa  nation,  les 
forces  considerables  qu'on  lui  oppo- 
sait  A  la  fin  du  .regne  de  thrasamund, 
il  fit  subir  aux  Vandales  un  grand  de- 
sastre.  On  avait  envoy^  contre  In  I  une 
puissante  arm6e ;  11  Tandantit.  Thrasa- 
mund mourut  en  523.  A  ses  derniers 
instants,  il  avait  fait  appeler  Hild^ric, 
que  la  loi  lui  donnait  pour  successenr. 
II  lui  recommanda  de  ne  point  sui\TR 
son  exemple,  d'user  de  tolerance  h  re- 
gard des  catholiques ,  et  de  r^parer, 
autant  (]uMl  le  pourrait,  les  maox  de 
la  persecution. 

HILDERIG ;  IL  FAIT  piaiR  AHAL4' 
FRID  ET  ROHPT  AVEC  LES  OSTRO- 
GOTHS; SA  DOUCEUR  POUR  LES  CA- 
THOLIQUES ET  SES   RAPPORTS  AVEC 

l'empirb   d'orient  lui  ALIENE^T 

L'aFFECTION   DES  VANDALES.  — -  HII- 

deric,  a  son  avenement,  s*empresSB 
de  suivre  les  conseils  ct  d'ex^cuter  \fs 
derniere§  volontes  du  roi  Thrasamund. 
n  cessa  de  persecuter  les  catholiques, 
les  rappel?  de  Texil ,  leur  rendit  leurs 
^lises,  et  leur  permit  de  faire  denoa- 
veaux  evfques.  Des  synodes  furent  t^ 
nus  alors  dans  chaque  province;  et 
bientot  mime  ceux  que  Uun^rie  d 
Thrasamund  avaient  proscrits  pureot 
se  rassembler  dans  un  concile  g^^ral 
a  Carthage  (524) ,  pour  discuter,  lib^^ 
ment  et  sans  crainte,  sur  les  points  qui 
interessaient  leurs  croyances  ct  teir 
culte.  Le  roi  agissait  ainsi  dans  des 
vues  de  conciliation;  il  voulait  chaoger 
les  rapports  qui  avaient  exists  Jos- 
qu'aiors  entre  les  ariens  et  les  catho- 
liques, rapprocher  les  6glises  rivales. 
et  mettre  un  terme  h  leur  lougue  deso- 
nion.  Mais  il  ne  reussit  pas  dans  soo 
entreprise.  Si  la  lutte  cessa  pendant  si 
instant,  les  haines  ne  seteignireot 
point. 

D^  les  premiers  jours  de  son  rkfoti 
Hilderic  avait  eu  a  Se  d^fendr^  oMrtra 
Amalafrid,  veuve  de  Thrasamand* 
Elle  avait  excite  une  revolte  qai  fitt 


AFMQUE. 


ib 


promptement  itouS^.  Apr^s  avoir 
eehou^,  Amalafrid  se  sauva  chez  lea 
Maures,  avec  lea  Goths  qui  ravaient 
accompagnee  h  Tepoque  de  son  ma- 
nage; mais  elle  fut  arrltee  dans  sa 
fuitcOn  massacra  ceux  qui  la  suivaient; 
et,  poar  elle,  oo  la  jeta  dans  une  dure 
prison.  Apr^  la  mort  de  Th^od^ric, 
son  frere ,  elle  fut  mise  a  mort.  Par  la 
ralliancequi  existait  eotre  lesVandales 
et  les  Ostrogoths  fut  rompue.  Hild^ric 
ne  8*inquieta  point  des  protestations 
et  des  menaces  qui  lui  venaient  d*Ita- 
lie.  II  savait  trop  bien  que,  depuis  la 
mortdeTheoderie,  le  plus  illustre  de 
leurs  roiSt  les  Ostrogoths  se  trouvaient 
dans  des  embarras  tels,  qu*iis  ne  pou- 
vaieat  se  venger.  D'aiUeurs,  il  etait  li- 
ne tout  entier  k  ses  relations  avec  TO- 
rient.  II  entretenait  un   commerce 
assida  d'ambassades  et  de  lettres  avec 
la  cour  de  Constantinople,  ou  11  avait 
longtemps  vecu.  II  regardait  Justinien 
comme  son  protecteur,  et  comptait  sur 
son  appui ;  et,  pour  lui  t^moigner  son 
affection  et  son  respect,  il  voulut  que 
ses  proores  monnaies  portassent  Tef* 
fi^iederempereur  de  Byzanee.  C'etait 
placer  en  quelque  sorte  les  conqu<^rants 
de  I'Afrique  dans  la  d^pendance  de 
oeux  qu'aotrefois  ils  avaient  vaincus , 
f       et  reconnattre  que  les  Yandales  avaient 
un  autre  souverain  que  Theritier  legi- 
time de  Genseric. 

Le  m^ntentement  de  la  nation 
croissait  de  jour  en  jour.  Elle  repro- 
chait  a  Hilderic  ses  liaisons  avec  Cons- 
tantinople, sa  rupture  avec  les  Ostro- 
goths, et  aussi  les  menagements  quMl 
gardait  avec  les  catholiques.  Le  mau- 
Tais  sncc^  de  la  guerre  centre  les 
Maures  aigrissait  encore  les  esprits. 
Oamer,  qu'on  appelait  I'Achille  des 
Yandales,  avait  ^prouv^  uned^faite  qui 
avait  livr^  aux  tribus  victorieuses  toute 
la  Byzao^ne,  et  ce  d^sastre  avait  beau- 
coup  ajoute  k  la  haine  que  Ton  portait 
au  roi. 

HILDEBIC  EST  DBPOSB  ;  OELIK BH 
X.B    BEMPLACB;  LBTTBBS   de  JOSTl- 

NiBN.  —  Ce  fut  alors  que  G^limer  fut 
plaoi  a  la  t^te  de  Tarmde.  II  baltit  les 
Maures ;  et  ses  soldats ,  dans  un  mo* 
naent  d'enthousiasme ,  proclamerent 


tout  k  la  fois  la  d^cheance  de  Hilderic, 
et  Tav^nement  a  la  royaut6  de  leur 
chef  victorieux.  G^iimer,  par  Genzoo, 
descendait  de  Gens6ric.  II  est  vraisem- 
blable  qu'avant  la  brusque  revolution 
gui  le  porta  au  tr6ne ,  il  s*etait  d^j^ 
rait  un  nombreux  parti«   II  n^hesita 

Joint  a  accepter  le  titre  que  lui  avaient 
ecern^  les  soldats.  II  marcha  sur  Car- 
thage, et  s'eo  empara.  La,  il  fit  jeter 
en  prison  Tancien  roi  avec  Oamer  et 
Euagis,  ses  deux  neveux(53t)« 

Quand  Justinien  apprit  ces  ^v^ne' 
ments,  il  envoya  des  arabassadeufs  21 
G^limer,  pour  rengager  a  rendre  a  Hil^ 
d^ric  la  liberty  et  le  tr6ne.  Mais  le  nou- 
veau  roi  ne  tint  compte  des  lettres  dc 
Tempereur  d'Orient.  II  fit  mdme  cre- 
ver  les  yeux  k  Oamer,  et  rendit  plus 
dure  la  captivity  de  celui  qu'il  avait  di* 
trdnL  Justinien  lui  envo}[a  alors  une 
nouvelle  lettre.  Elle  etait  ainsi  con^ue: 
«I9ous  t'avons  dej^  terit,  parce  que 
nous  pensions  K]ue  tu  suivrais  volon- 
tiers  nos  conseils.  Maintenaiit,  nous  ne 
t'exhortons  plus  a  c^der  ta  royaute; 
garde  ce  que  la  fortune  t'a  donne.  Seu- 
lement,  laisse  venir  vers  nous  Hilde- 
ric, Oamer  et  son  fr^re  Euagis,  afiu 
que  nous  puissions  leur  prodiguer  les 
consolations  qui  conviennent  a  ceux 
qui  ont  perdu  une  couronne  ou  la  lu- 
miere  des  yeux.  Dans  le  cas  ou  tu  r&- 
jetterais  notre  demande,nous  avons 
pris  la  resolution  de  recourir  a  la  force. 
En  cela,  nous  ne  violerons  point  la 
paix  faite  avec  Genseric.  Te  poursuivre 
par  les  armes,  ce  n'est  point  attaquer 
son  suoc^sseur  lejgitime ;  c'est  le  ven- 

Ser.v  Apres  avoir  pris  connaissance 
e  cette  lettre  hautaine ,  Geiimer  r^- 
pondit :  «  Je  ne  dois  point  ma  royaute 
a  la  violence.  Je  n'ai  point  ^t^  injuste 
en  vers  ceux  de  ma  race.  Hilderic  com- 

Elotait  centre  sa  propre  familie,  centre 
I  familie  de  Genseric;  o*est  la  baine 
de  tons  les  Yandales  qui  Ta  renverse. 
Le  tr6ne  etant  vacant ,  je  m'y  suis  as- 
sis  en  vertu  de  nK>n  dge  et  de  la  loi  de 
succession.  Celui -la  agit  sageooent, 
comme  prince ,  qui ,  livre  tout  entier 
aTadrainistrationdesonroyaume,  ne 
porte  point  ses  regards  au  deBors ,  et 
ne  cbercbe  point  a  s'immiscer  dona  les 
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affaires  des  autres  £tat8.  Si  tu  romps 
les  trait6s  qui  nous  unissent,  j'oppose- 
rai  la  force  a  la  force ,  et  je  ne  cesserai 
d'invoquer,  a  Tappui  de  mon  bon  droit, 
les  serments  de  I'empereur  ZenoD, 
dont  tu  tiens  aujourd^ui  la  place. » 
Cette  reponse ,  dit  Procope ,  excita  la 
colere  ae  Justinien,  et  redoubla  sa 
haine  pour  G^limer;  elle  ne  fit  que 
Texciter  davantage  h  porter  la  guerre 
en  Afrique ,  et  ^  se  venger. 

CAUSES  DE  l'EXPEDITION  d'AFBI- 

Qus  sous  JUSTiNiBPr.  •—  «  Lorsquc 
Justinien,  dit  Gibbon,  monta  sur  le 
trdne,  environ  cinquante  annees  apres 
la  chute  de  Tempire  d'Occident  (*) ,  les 
royaumes  des  Goths  et  des  Vandales 
semblaient  s*^tre  ^tabiis  en  Europe  et 
en  Afrique  d'une  maniere  solide  ,  et, 
pour  ainsi  dire ,  legale.  Les  titres  con- 
teres  aux  Romains  par  leurs  victoires 
se  trouvaient  effaces,  a  leur  tour,  avec 
la  m^me  justice  par  Pcp^  des  bar- 
bares  ;  et  le  temps,  les  traits  et  des 
serments  de  (idelite ,  ^u'une  seconde 
et  une  troisieine  generation  avaient 
d^ja  renouvel^s,  consacraient  les  heu- 
reuses  usurpations  des  derniers  con- 
querants.  L'exp^rience  et  le  christia- 
nisme  refutaientassez  la  superstitieuse 
esp6rance  que  les  dieux  avaient  des- 
tine Rome  h  regner  sur  toutes  les  na- 
tions de  la  terre ;  mais,  si  des  soldats 
ne  pouvaient  plus  maintenir  cette  or- 
gueilleuse  pretention  d'une  domination 
eternelieet  inattaquable,  les  hommes 
d'£tat  et  les  hommes  de  loi ,  dont  les 
opinions  se  sont  quelquefois  propag^es 
dans  les  modernes  6coles  de  jurispru- 
dence ,  cherchaient  a  faire  valoir  h  leur 
tour,  par  Tintelligence,  ce  que  la  force 
avaitabandonne.  Du  moment  ou  Rome 
fut  depouillee  de  la  pourpre  imp^riale, 
les  pnnces  de  Constantinople  prirent 
seals  le  sceptre  de  la  monarchic ;  ils 
demanderent,  comme  un  heritage  qui 
leur  appartenait,  ces  provinces  subju- 
guto  par  les  consuls  ou  poss«i^s  par 
les  c^sars.  Cependant,  ils  n'agirent 
que  faiblement  pour  garantir  leurs  su« 
jets  de  rOccident  centre  les  h^r^tiques 

(*)  Justinien  tuoc^a  en  5^'j  h  Tempe- 
reur  Justin ;  il  mourut  en  $65. 


et  les  barbares.  Justinien  sembla  r^ 
8erv6  a  faire  valoir,  avec  plus  de  force 
et  sur  un  plus  vaste  plan  que  ses  pre- 
decesseurs,  les  pretentions  des  empe- 
reurs  d*Orient.  Les  cinq  premieres 
annees  de  son  regne ,  il  soutint ,  mal- 
^r^  lui,  une  guerre  dispendieuse  et 
inutile  centre  les  Perses;  a  la  fin,  son 
ambition  triompha  de  son  orgueil ,  et 
il  paya  pr^s  de  onze  millions  une  tr^ve 
passag^re  que  les  deux  nations  quali- 
lierent  du  nom  de  paix  ^ternelie.  La 
sdret^  de  TOrient  lui  permit  d'an- 
ployer  ses  forces  centre  les  Vandales , 
et  I'^tat  int^rieur  de  TAfrique  offrait 
.un  pr6texte  honorable,  et  proroeitait 
de  puissants  secours  aux  armes  ro- 
maines  (*). » 

On  peut  saisir,  dans  ces  paroles,  la 
veritable  cause  de  Texpedition  que  Bt 
en  Afrique  Tarmee  de  Justinien.  lies 
mattres  de  Byzancese  regardaient  con> 
me  les  heritiers  legitimes  des  ancieiis 
empereurs  d*Occident;  ils  se  <9X)yaieDt 
encore  par  le  droit,  sinon  par  le  fait, 
les  souverains  de  la  Gaule,  de  Tltalie, 
de  TEspagne  et  de  TAfrique.  II  y  avail 
longtemps ,  il  est  vrai ,  que  rorguetl 
des  C^ars  ne  dissimulaitplus  leor  iin- 
puissance.  Cependant  les  barbar^  par 
un  vague  sentiment  de  respect  pour 
eel  empire  remain  qui  avait  inspire 
jadts  tant  de  frayeur  a  leurs  an^tres, 
semblerent  plus  d*unt  fois  avouer  eox- 
mSmes  la  suprematie  de  ceux  quails 
avaient  si  souvent  vaincus  et  depouil- 
16s. 

On  a  vu ,  dans  le  r^it  qui  precede, 
que  le  roi  des  Vandales  Hilderic  s'etait 
mis  volontairement  dans  une  sorte  de 
d^pendanee  a  regard  de  Tempire  d*0- 
rient.  II  avait  restitu^,  autant  qu*il 
Tavait  pu ,  a  ceux  qui  se  disaient  ks 
successeurs  des  Romains,  cette  Afri- 
que qui  avait  coilt6  tant  de  ruses,  de 
latigues  et  de  sang  h  Gens^ic,  le  plus 
illustre  de  ses  aieux.  II  avait  rendu  les 
Vandales,  sauf  le  tribut,  sujets  do 
monai-que  qui  r^gnait  k  Byzance.  Or 
d^poser  Hilcl^ric,  si  devout  a  Fempire, 
c'^tait  attaquer  Justinien  luHn6nie; 


n  Gibbon;   Histoire  de  la 
taelaehtUe  de  Vempire 
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I      aussi ,  h  la  Douvelle  de  la  r^Yolte  qui 

I       avait  donn6  aux  Vandales  un  nouveau 

\      roi  i  la  cour  de  Constantinople  s*eniut 

comme  si  on  iui  eilt  arrach6  une  de 

ses  provinces.  On  concoit  done  que 

Justinien  n'ait  point  hesite  a  embras- 

ser  la  cause  de  celui  qu'il  regardait 

comme  son  repr^sentant  en  Afrique  , 

et  qu'il  ait  poursuivi  G^Iimer  de  sa 

haine  et  de  ses  menaces.  En  defendant 

Hild^ric ,  il  croyait  defendre  les  inte- 

rfits  de  Tempire. 

PBOJETS  dbguebre;  disgours  de 

JEAN  DE  CAPPADOCE;  BVENEMENTS 
QUI  METTENT  FIN  AUX  TBRESOLU- 
TIONS  DE  JUSTINIEN.  —  LcS  projcts 

de  Justinien  causerent  a  Constantinople 
et  dans  tout  Pem^ire  de  grandes  Amo- 
tions ;  mais ,  en  general ,  les  esprits 
^taient  agit^  plutot  par  la  crainte  que 
par  les  esperances.  Procope  nous  a 
conserve  dans  un  r^cit  animA  les  im- 
pressions de  ses  conteinporains.  Voici 
comment  Gibbon  ,  a  son  tour ,  a  re- 

firoduit  les  passages  les  plus  vifs  et 
es  plus  saillants  de  Thistorien  byzan- 
tin  {*)  :  «  Le  bruit  d'une  guerre  d'A- 
frique  ne  satisfit  que  Foisive  populace 
de  Constantinople,  si  pauvre  qu'elle 
se  trouvait  affranchie  des  trfbuts ,  si 
Idche  qu*on  Temployait  peu  au  service 
niilitaire.  Mais  les  citoyens  sages,  qui 
jugeaient  de  Tavenir  par  le  passe ,  se 
souvenaient  de  Tinimense  perte  d'hom- 
mes  et  d*argent  qu'avait  support^e 
Tempire  dans  Texp^dition  de  Basilis- 
cus.  Les  troupes,  rappelAes  des  fron- 
tieres  de  Perse ,  apres  cina  campagnes 
Jaborieuses,  craignaient  la  mer,  le 
climat  et  les  armesd'un  pays  inconnii. 
Les  miuistres  des  finances  calculaient, 
autant  qu*ils  pouvaient  calculer,  les 
frais  d'une  guerre  d' Afrique,  les  taxes 
qu'il  faudrait  imaginer  et  percevoir,  et 
lis  redoutaient  de  perdre  la  vie,  ou  du 
moins  lenr  emploi ,  si  Ton  manauait 
de  quelque  chose.  Jean  de  Cappadoce, 
inspire  par  ces  motifs  personnels*  car 
on  ne  p«ut  Iui  supposer  du  zele  pour 
le  bien  public  (**) ,  osa  s'opposer ,  en 

(*)  Procop.  Dc  bello  VanduL^  I,  lo. 
Gibbon  (cb.  40  D*a  fait  qii'ameliorer ,  eo 
Tabregeant ,  le  recit  de  Procope. 

(**)  Gibbon  a  parle  ailleurs  de  Jean  de 
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plein  conseil ,  aox  ddsirs  de  son  mat- 
tre.  II  avoua  qu'on  ne  pouvait  trop 
payer  une  victoire  si  importante;  mais 
il  montra  des  difflcultes  eertaines  et 
une  issue  incertaine.  «  Voiiiez-vous 
assi^ger  Carthage  ?  dit  le  prefet ;  par 
terre ,  ce  royaume  est  ^loigne  de  cent 
quarante  jours  de  voyage ;  par  mer , 
une  ann6e  entiere  doit  s'6couler  avant 
de  recevoir  des  nouvelles  de  votre  flot- 
te.  Quand  TAfrique  serait  vaincue, 
pour  la  garder  il  faudrait  conqu^rir  la 
Sicile  et  Tltalie.  Le  succes  vous  impo- 
serait  de  nouveaux  travaux,  et  un  seul 
revers  attirerait  les  barbares  au  sein 
de  votre  empire  ^nuis^.  »  Le  prince 
sentit  la  justesse  ae  cet  avis.  La  har- 
diesse  d'un  sujet  qui  s^^tait  toujours 
inontr6  sou  mis  T^tonna  d'ailleurs ;  et 
il  aurait  peut-6tre  renonc^  k  la  guerre 
d' Afrique ,  si  une  voix  qui  fit  taire  les 
doutes  de  la  profane  raison  n'e<)t  ra- 
nime  son  courage.  Un  ^v^ue  venu  de 
rOrient  s'introduisit  dans  le  palais, 
et  quand  il  fut  en  presence  de  Justi- 
nien ,  il  s'ecria  avec  une  certaine 
exaltation  :  «  Empereur,  le  ciel  veut 
que  tu  n*abandonnes  pas  ta  sainte 
entreprise  pour  la  delivrance  de  1*6- 
glise.  Le  Seigneur  m'a  dit :  Je  marche- 
rai  a  ses  cotes  s'il  fait  la  guerre ,  et  je 
soumettrai  TAfrique  a  sa  domination. » 
Justinien  put  croire  une  revelation  qui 
arrivait  si  a  propos ,  et  la  raison  de 
ses  ministres  se  trouva  r6duite  au  si- 
lence ;  d'ailleurs ,  les  6venements  qui 
s'accomplissaient  alors  dans  les  pays 
soumis  aux  Vandales  ranim^rent  tons 
les  courages.  L'Africain  Pudentius 
avait  secretement  instruit  la  cour  de 
Constantinople  de  ses  intentions  loya- 
les,  etquelques  troupes  qu'on  Iui  envoya 
suffirent  pour  remettre  la  Trtpolitaine 
sous  la  domination  des  Romains.  Go- 
das  ,  barbare  valeureux  ^ui  comman* 
daitenSardaigne,suspenditlepayement 
du  tribut  qu'il  devait  aux  Vandales, 
apres  avoir  declare  qu'il  n'ob^irait  plus 
a  I'usurpateur.  II  donna  audience  aux 
^missaires  de  Justinien,  qui  le  trou- 
verent  maltre  de  cette  lie  tertile ,  en- 

Cappadoce ,  voy.  Hisioire  de  la  decadence, 
etc,  ch.  40, 
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yirono^  d'une  garde  nombreuse,  et 
rev^tu  des  ornements  de  la  royaut^.  La 
discorde  et  la  deGance  diminuaient  les 
forces  des  Vandales,  tandis  que  le 
courage  de  B^lisaire,  nom  h^rolque 
devenu  familier  ehez  toutes  les  natious, 
{iD^mait  les  arm  to  de  Tempi  re.  ^  Pro- 
cope  ajoute  y  a  propos  de  la.  Sardai- 
gne,  un  fait  in^rtant.  11  pretend  que 
JTustinien  envoya  a  Godas  un  certain 
Euloge,  pour  lui  promettre  des  spl- 
dats  et  un  general.  Le  chef  barbare 
r^pondit  :  J'aecepterai  volontiers  les 
fioldats ,  mais  je  n  ai  pas  besoin  du  ge- 
neral. Sans  doute  Godas  fit  cette  re- 
ponse,  moins  par  arrogance  que  par 
crainte  de  trouver  un  jour  dans  Toffi- 
cier  byzautin  charge  du  commande- 
ment  des  troupes,  un  rival  ou  un 
maltre. 

BBLisAiAB.  —  Le  general  qui  devait 
commander,  en  Afrique,  les  troupes 
imperiales,  ^tait  Belisaire.  Justinien, 
apres  avoir  termine  la  puerre  contre 
les  Perses ,  par  un  traite  de  paix ,  s'^ 
tait  hdte  de  le  rappeler  a  Constanti- 
nople. Belisaire  6tait  n€ ,  siiivant  Pro- 
cope,  k  Germania,  sur  les  confins  de 
la  Thrace  et  de  Tlllyrie.  Dans  sa  jeu- 
nesse,  il  quitta  ses  foyers  et  viiit,  sans 
doute,  comme  tant  aautres  paysans, 
comme  Justin ,  par  exemple  ,  auquel 
ia  fortune  avait  r^serv^  la  pourpre 
imp^riale,  pour  chercher  fortune  h 
Constantinople.  Il  s'eleva  aux  grades 
militaires  par  son  courage  et  son  ta- 
lent. Justinien,  ill  son  avtoement,  le 
remarqua  parmi  ses  gardes  et  Tenvoya 
commander  eo  Arm^nie.  Puis  Beli- 
saire partit  pour  surveiller  etdefendre 
rimportante  station  de  Dara  :  c'est  la 
qu*ii  dent  une  arm^e  de  quarante  mille 
Perses.  Ce  succes  Tenhardit,  et,  Tan- 
D^e  suivante,  ii  se  miten  marche  pour 
proteger  les  frontieres  de  la  Syne.  II 
tut  oblige  de  terminer  cette  expedition 
par  une  prompte  retraite ;  cependant 
son  courage  et  son  habilete  tirerent 
ses  soldats  de  tous  les  perils ,  et  il  fit 
encore  eprouver  aux  Perses  des  pertes 
considerables.  Apres  le  traite  de  paix, 
.U  ^evint  a  Constantinople,  ou  il  ren- 
dit  a  Tempereur  de  grands  services  au 
moment  ou  edata  la  terrible  sedition 


connue  dans  Thistoire  sons^  le  nom  de 
Nika.  On  conceit  aisement  gu^apres 
tant  de  belles  actions  Justinien  rait 
choisi  pour  commander  les  troupes 
qu'il  envoyait  en  Afrique.  D'ailleun 
Belisaire,  sans  sa  gloire,  FetH  peut- 
etre  encore  emporte  sur  les  autres  gc- 
neraux,  k  I'aide  seuiement  de  sa  femme 
Antonina,  qui  iouissait  d^un  grand 
credit  aupres  derimperatrice  Theodo- 
ra. Antonina,  nialgre  le  scandale  de  sa 
vie  privee  et  ses  honteuses  debauches, 
portait  k  son  epoux  un  attachemeot 
sincere  :  elle  le  soutenait  a  la  cour 
contre  les  envieux ,  et  lorsqu'il  monta 
sur  le  vaisseau  qui  devait  le  condoire 
en  Afrique,  elle  voulut  partfr  avec  lui, 
et  le  suivit  en  effet  au  milieu  de  tous 
les  dangers  de  Texpedition.  Au  reste, 
Parmee  applaudit  au  choix  de  Justi- 
i)ien  ;  les  veterans  qui  avaient  fait  Iff 
dernieres  et  glorieuses  campagnes  de 
Perse  reprirent  volontiers  les  armes, 
pour  servir  encore  sous  un  general  qoi 
maintenai.t  severement  la  discipline, 
mais  qui  s'etait  toujours  montre  affa- 
ble dans  son  commandement ;  et  an 
nom  seul  de  Belisaire  on  vit  les  barba- 
res  accourir  pour  offirir  leurs  services 
k  Tempereur.  Justinien,  les  soldals  et 
le  peuple  avaient  meme  confiance  dans 
le  chet  de  Texpedition.  lis  declaraieat 
d*une  commune  voix  que ,  dans  tout 
Tempire,  Belisaire  seul,  par  sabravoure 
et  son  habilete,  pouvalt  mener  li  bonne 
fin  cette  guerre  d* Afrique,  qui,  k  cause 
de  reioicnement  des  lieux  et  des  foreei 

{)resumees  des  Vandales,  paraissait  a 
*avance  pleine  d'obstacles  et  de  dan- 
gers. 

L' ABHBE  D^EXPEDITION,  SES  CHEFS. 

—  Les  soldats  avaient  recu  Tordre  de 
se  reuntr  a  Constantinople.  La  on  vit 
accourir  des  l£gyptiens,  des  Ciliciens, 
les  habitants  de  toutes  les  parties  de 
TAsie  Mineure  et  de  la  Grece ,  mais 
principalement,  il  fautle  supposer,  les 
enfants  belliqueux  de  la  Tiirace.  Les 
barbares  vinrent  aussi.  On  comptait 
parmi  eux  un  corps  de  quatre  cents 
keniles,  aussi  cruets  que  braves ,  et  six 
cents  cavaliers  huns,  renomnaes  poor 
leur  iMbilete  k  lancer  des  fleches. 
L'armee,  dans  son  ensemble,  s*flevait 
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k  foinze  imlle  boiuines  :  elle  se  com- 
posait  ck  dix  mille  fantassins  et  de 
cio(|  mille  cavaliers.  Oq  drstioguait 
parmi  les  cbefs  des  differents  corps , 
Dofotb^,  Salomon,  Cyprien,  Yale- 
rien,  Martin,  Althias,  Jean,  Marcel- 
lus ,  Cyrilte ,  Rufin,  Aigan^  Barbatus, 
Pappus,  Tb^dore ,  surnomm^  Ctena- 
tus,  Tereatius,  Zaidus,  Marcien  et 
Sarapis.  Jean  ^tait  ne  k  Dyrrachium , 
Salomon  h  Dara,  sur  la  frontiere  orien- 
tale  de  Tempire,  et  Aigan  appartenait 
h  la  race  des  Huns.  Presque  tous  les 
autres  g^n^raux  ^taient  originaires  de 
la  Thrace.  Sinnion  et  Bala,  braves 
ffUem'ers ,  commandaient  la  troupe  des 
Huns',  et  Fara  qelle  des  Heriiles.  Le 
patrice  Archelaiis,  qui  avait  ^te  suc- 
cess! vement  prefet  a  Constantinople 
et  en  Illyrie,  devait  accompagner 
Tarm^  en  qualite  de  questeur  on 
(le  tresorier.  Cinq  cents  vaisseaux , 
grands  et  petits ,  avaient  et^  rasseni- 
bics  pour  conduire  les  troupes  en 
Afrique  {*).  lis  portaient  vingt  mille 
mateiots  recmtes  en  ^gypte ,  en  Cili- 
cie  ou  en  lonie.  Les  mouveinents  et 
toutes  les  manoeuvres  de  cette  flotte 
etatent  diriges  par  Calonyme  d'Alexan- 
drie.  On  voyait  aussi,  a  cdte  des 
vaisseaux  de  transport ,  quatre-vingt- 
doiize  bdtiments  aune  forme  allon- 

§ee,  a  un  seul  rang  de  rames,  qui 
evaient  servir,  en  cas  de  besoin ,  h 
soutenir  un  combat  sur  mer.  Les  bancs 
des  rameurs  etaient  converts  et  h  Pa- 
bri  des  traits  de  Tennemi.  Deux  mille 
Byzantins  montaient  oes  bdtiments 
qu'on  appelait  coureurs^  h  cause  de 
leur  ^rande  lefferete.  Enfin  B^lisaire , 
le  vamqueur  aes  Perses,  le  chef  il- 
lustre  entre  tous ,  avait  6t^  invest!  par 
Justinien  du  commandement  supr^me^ 
L*empereur,  dans  ses  lettres,  I'avait 
reconnn  comme  son  repr^-sentant,  et 
dans  sa  confiance  il  lui  avait  laiss^ 
une  autorit6  sans  homes  sur  la  flotte 
et  sar  farmee. 

(*)  Le  plus  petit  de  ees  b&timenU ,  sui- 
Taat  Gibbon,  ^tait  de  trente  tonneatix,  et 
le  plus  considerable  de  cin^  cents.  Suivant 
Marcus,  les  plus  graUds  vaisseaux  etaient 
etc;  sispe  cent  cinquante  i^nneaux;  its  plus 
petits  de  cent  vingt^tU  tonneaiw. 


LB  DBPAAT  (*).  —  Ce  fut  en  533 , 
vers  le  solstice  d'et^,  que  les  troupes 
rasseniblees  a  Constantinople  re^urent 
Tordre  de  s'embarquer.  Au  jour  du 
depart,  Justinien  fit  approcber  de  la 
partie  du  rivage  ou  se  trouvait  b^ti 
le  jpalais  imperial ,  le  vaisseau  qui  de* 
vait  porter  le  chef  de  la  flotte  et  de 
Tarmee.  L'archev^ue  l^piphanius  s'a- 
van(^  alors  au  bord  de  la  mer.  La ,  a 
la  vue  d*un  peuple  ioimense,  il  se 
mit  en  priere  et  benit  le  general  et  les 
soldats.  Quand  £piphanius  eut  ache- 
ve,  on  entendit  les  sons  eciatants  de  la 
trompette  qui  r^lait  les  manoeuvres, 
et  le  vaisseau  de  Belisaire  se  mit  a 
voguer.  La  flotte  entiere  s*6branla  pour 
le  suivre,  et  bientot  elle  disparut  aux 
yeux  de  la  foule  qui  etait  venue  saluer 
son  depart.  Belisaire  avait  a  ses  cot^s 
Antonina,  sa  femme,  et  Procopequi, 
au  retour  de  TAfrique ,  devait  ecrire 
dans  ses  moments  de  loisir,  Thistoire 
de  I'exp^dition. 

LB  yoyage;  hbbaglbb;  abydos; 
SBVBRITB  DB  bblisaibb;  sigeb;  ha- 
LBB  ET  TEN  abb;    L'aEHBB  s'ARBETB 

▲  MBTHONB.  —  Apres  une  courte  na- 
vigation ,  la  flotte  jeta  I'ancre  devant 
I'ancienne  ville  de  P6rinthe ,  qui ,  au 
temps  de  Justinien,  s*appelait  Hera- 
clee.  La,  le  g^n^rai  attenait,  pendant 
cioq  jours,  les  chevaux  de  prix  que 
Tempereur  lui  envovait  de  ses  haras 
de  la  Thraee;  puis  if  se  remit  en  mer^ 
sortit  de  |a  Propontide  et  s'engagea 

(*)  On  pent  comparer  ici  le  recit  de  Pro* 
cone  avec  les  adrairables  pages  ou  Tboey- 
diae  decrit,  en  nous  iniliant  en  quelquo 
sorte  k  toutes  les  emotions  de  ses  contem* 
porains ,  le  depart  de  la  flotte  athenienne 
pour  Texpeditiou  de  Sicile  (Yov.Thucydide, 
liv.  VI ,  cb.  3o  et  suiv.).  Il  sufut  d'une  com-' 
paraison  de  ce  genre  pour  compreudre  ce 
que  le  geuie  grec  a  perdu  dans  les  siecles 
qui  se  sont  ecoules  de  Peric!^  k  Justinien. 
Cependant  il  faut  rendre  justice  a  Procope. 
Son  Histoire  de  la  guerre  contre  les  Kan- 
dales  est  une  des  productions  les  plus  re- 
marquables  du  sixieme  siefcte.  Son  recit  est 
vif.  animeet  ne  manque  poini  d'art.  Gibbon 
a  dit :  «  Proeofie  s  racdot*  avec  dfdre  et 
d'Ane  msiiier^  ile^te  toote  In  pxsnt  4«« 
Yandales.  • 
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dans  I'Hellespont.  II  s^arr^  quatre 
jours  a  Abydos.  Ce  fut  devant  cette 
ville  que  Belisaire  donna  une  preuve 
de  sa  severity  et  de  sa  fermet^.  Deux 
soldats  qui  appartenaient  au  corps  des 
Huns  avaient  tu^  un  de  leurs  compa- 
f^nons,  dans  ud  moment  d'ivresse.  B^ 
lisaire  fit  saisir  les  coupables,  et  il 
ordonna  qu*on  les  pendlt  sur  15  col- 
line  qui  domine  Abydos.  II  y  eut  alors 
une  grande  rumeur  dans  lecamp.  Les 
Huns  se  plaignaient  vivement :  «  Nous 
nous  sommes  mis,  disaient-ils ,  au 
service  de  Tempire,  mais  nous  ne  nous 
sommes  point  engage  h  suivre  les 
lois  qui  regissent  les  Romains.  D'apres 
nos  coutumes ,  on  ne  tue  point  celui 
qui  a  tue.  »  Les  soldats  romains  eux- 
m^ines,  qui  desiraient  le  reidrhement 
dans  la  discipline  et  Timpunite  pour 
leurs  d^sordres,  prenaient  parti  pour 
les  Huns.  Belisaire  ne  s*effraya  point 
de  ces  clameurs,  il  r^unit  les  troupes, 
et  leur  dit  :  «  La  justice  veut  que 
Fassassin  soit  puni  du  dernier  suppli- 
ce.  Je  n*admets  point  Texcuse  de  I'i- 
vresse.  Cest  un  crime ,  dans  une  ar- 
mee ,  de  se  iivrer ,  en  buvant ,  a  de 
tels  exces  que  Ton  puisse  perdre  la 
raison  ,  et  tuer,  sans  h^itation  ,  ses 
meiileurs  amis.  Vos  protestations  et 
vos  plaintes  ne  peuvent  m'^mouvoir, 
et  vous  connaissez  maintenant  le  chd- 
timent  que  je  reserve  aux  coupables. 
Je  ne  reoonnattrai  jamais  comme  mon 
compagnon  d'armes,  quelque  brave 
qu*il  soit,  un  soldat  assassin.  Testime 
le  courage;  mais,  h  mon  sens,  il  ne 
profitera  jamais  h  Thomme  injuste  et 
pervers.  »  Apres  cediscours  prononc^ 
en  vue  de  la  colline  oik  ron  avait 
dress6  les  potences  qui  jportaient  en- 
core les  cadavres  des  soldats  buns,  les 
murmures  cesserent  et  Tarm^  ren- 
tra  dans  le  devoir. 

Avant  de  s'cloigner  d' Abydos ,  Beli- 
saire essaya  de  pr^venir ,  par  de  sages 
mesures ,  les  dangers  qui  menacent , 
pendant  une  longue  traversee ,  et  sur- 
tout  dans  les  mauvais  temps,  une 
flotte  de  six  cents  vaisseaux.  Pour  di- 
nger les  pilotes,  et  pour  que  nul  d'en- 
tre  euxne  pdl  s'toirter  ouse  perdre,  il 
fit  teindre  en  rouge  ies  yoiles  des  trois 


bdtimentsqui  portaient  les  officiers  at- 
taches h  sa  personne,  et  il  ordonna  que 
pendant  la  nuit  on  remplaclit  ces  voiles 
par  des  fanaux  mis  aux  grands  inlts. 
Apr^s  une  fausse  manoeuvre  ou  une 
temp^te,  le  vaisseau  qui  s'^tait  eioigne 
av^it  ainsi  un  signe  de  ralliement,  et  il 
pouvait  facilement,  le  jour  ou  la  nult, 
rejoindre  la  flotte  et  reprendre  son 
rang.  Dans  le  trajet  d'Abydos  au  pro- 
montoire  de  Sigee,  il  s'^leva  un  grand 
vent  qui  toniba  au  moment  ou  le  cap 
fut  double.  La  flotte  traversa  heurea- 
sement  toute  la  mer  l^gee.  Ouand  die 
arriva  en  vue  de  Mal^e  et  qirelle  s'en- 
gagea  dans  T^troit  canal  qui  s^pare, 
en  cet  endroit ,  le  Peloponese  de  I'fle 
de  Cytbere ,  le  d^sordre  se  mit  dans 
les  rangs.  Les  vaisseaux  se  touchaient, 
se  heurtaient,  et  ce  ne  fut  que  par  des 
prodiges  de  force  et  d*habilet6  que  ra- 
meurs  et  pilotes  sortirent  de  ce  dan- 
gereux  passage.  Au  moment  du  desor- 
dre,.  le  moindre  coup  de  vent  eAi 
an^anti  Tarm^e  entiere.  La  flotte  tou- 
cha  ensuite  a  Tancienne  viile  de  Te- 
nare ,  qu*on  appelait  alors  CaenopoUs ; 
de  la  elle  se  rendit  k  Methone ,  dans  la 
Mess^nie ,  ou  elle  s'arrSta. 

LES    FOURNISSBURS    DBS  TIVRES; 
LBURS  FfiAUDBS;    MALADIES.   —  Le 

vent  avait  cesse  de  souffler,  et  rarm^e 
ne  pouvait  continuer  son  voyage.  Be- 
lisaire fit  mettre  ses  troupes  a  terre. 
L^,  sur  le  rivage,  officiers  et  soldats 
attendaient  un  temps  favorable ,  lors- 
qu'ils  furent  atteints  d'une  maladie  qui 
enleva  en  peu  de  jours  cinq  cents  bom- 
mes.  On  connut  bientdt  la  cause  de 
cette  maladie.  Le  prefet  du  prdtoire, 
Jean  ,  employait  souvent  des  moyens 
odieux  pour'faire  entrer  de  Targent 
dans  les  coffres  de  Tempereur  et  aussi 
dans  les  siens.  G*etait  lui  qui  s^teit 
charge  de  fournir  les  vivres  a  Tarmee 
qui  partait  pour  TAfrique.  Oq  avait 
coutume  de  mettre  deux  fois  au  four 
le  pain  que  Ton  donnait  aux  soldats  eo 
campagne,  et  on  le  cuisait  de  telle 
sorte  que  de  longtemps  il  ne  pouvait 
se  gdter.  Ce  pain  etait  tres-l^er ,  et 
r£tat  efit  fait  une  perte  considerable 
sur  le  poids ,  si  les  soldats  n'eusseot 
consent!,  au  moment  des  distriba- 
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tms,  h  /aire  remise  aux  fournisseurs 

du  quart  de  la  portion  qui  leur  ^tait 

accordee.  Jean ,  le  prefet ,  crut  r^ali- 

ser  de  grands  benefices  sur  les  vivres 

de  i'arm^e  d'Afrique,  en  recourant 

aux  moyeas  suivants  :  il  fit  a  peine 

cuire  la  pAte ,  et  la  retira  lorsqu'elle 

eut  pris  seulement  I'apparence  du  pain. 

Gela  formait  une  masse  molle,  hu- 

mide;  mais  rien  ne  manquaitau  poids. 

Jean  avait  ainsi  gagn^  tout  h  la  fois , 

sur  le  bois,  la  farine  et  le  salaire  des 

boulangers ;  puis  on  porta  les  pains  h 

demi  cuits  sur  la  flotte.  Ce  fut  h  M6- 

tbone  que  Ton  ouvrit  pour  la  premiere 

fois  les  sacs  qui  les  contenaient.  On  ne 

trouva  qu*une  pdte  mal  battue  et  qui 

tombait  par  morceaux.  G'etait  une  la- 

rine  mouill^e  gui  ne  paraissait  point 

avoir  et^  soumise  a  Taction  du  feu,  et 

qui ,  pendant  la  travers^e ,  s'etait  en- 

tierement  corrompue.  On  fit   n6an- 

moios  la  distribution ;  mais  cette  mau- 

vaise  nourriture  ne  tarda  pas  h  f)9iire 

nattre  et  h  developper  au  sein  de  Tar- 

m^e  les  germes  d'une  violente  6pid^- 

mie.  Le  mal  edt  ^t6  plus  grand  encore 

si  on  ne  se  fQt  hdte  de  faire  cuire  h 

Methone  de  nouveaux  pains.  Alors  B^ 

Hsaire  ^rlvit  h  Tempereur,  etseplai- 

fnit  viveroent  du  prefet  du  pretoire. 
ustinien  lui  r^pondit ,  et  donna  de 
grands  ^loges  h  son  zele;  mais  il  ne 

f)unit  point  Jean,  qui  probablement 
ui  avait  fait  une  large  part  dans  ses 
gains. 

SUITE  DU  VOYAGE  ;  ZACYNTHE  ;  LA 
SICILS;  TEBREUB  DES  SOLDATS;  MIS- 
SION DE  PBOGOPB.  —  Enfin,  Tarm^e 
remonta  sur  les  vaisseaux ,  et  la  flotte 
se  porta  de  Methone  h  Zacvnthe.  Apres 
avoir  refait  dans  celte  lie  ses  provi- 
sions d'eau ,  elle  remit  h  la  voile  pour 
traverser  TAdriatique.  Sa  raarche  fut 
lente,  parce  que  le  vent  se  faisait  k 
peine  sentir.  L'arm^e  eut  alors  beau- 
coup  a  souffrir.  On  ^tait  dans  les  plus 
fortes  chaleurs  de  T^te ,  et  I'eau  que 
buvaient  lessoldats  s'etait  corrompue. 
Antonina,  par  ses  soins  et  un  proc^d^ 
ingenieux ,  pr^erva  du  mal  commun 
Be/isaire  et  ceux  qui  mangcaient  h  sa 
table.  Elle  mit  reau  dans  des  bou- 
teiiles  de  verre ;  puis  on  porta  ces  bou- 


teilles  dans  une  partie  du  vaisseau  ou 
ne  pouvaient  p^n6trer  les  rayons  du 
soleil,  et  on  les  couvrit  de  sable.  Apr^s 
une  traversee  de  seize  jours,  la  flotte 
toucha  la  Sicile  sur  un  point  d^ert 
qui  n'^tait  pas  eloign^  du  mont  Etna. 
Belisaire  comment  d^s  lors  a  ^tre 
en  proie  a  de  vi^es  inquietudes.  La  d6- 
faite  de  Basiliscus  qui  avait  perdu  la 
flotte  de  Tempereur  Leon ,  et  les  an- 
ciens  succes  des  Vandales ,  lui  reve- 
naient  sans  doute  en  m^moire,  et  il  se 
demanda  plus  d*une  fois ,  s'il  faut  en 
croire  Procopequi  fut  souvent  leconfi- 
dent  de  ses  plus  secretes  pens^es :  Quels 
sont  done  ces  Vandales  que  j'e  vais  com- 
battre  ?  Sont-ils,  comme  on  le  dit,  forts 
et  braves  ?  Sur  quel  point  dois-je  por- 
ter mes  attaques  ?  La  resolution  ne  lui 
manquait  pas ;  mais  il  s'efTrayait  de 
Fesprit  qui  re^nait  dans  son  armee. 
Les  soloats  disaient  hautement  que 
s'ils  rencontraient  Tennemi  sur  terre , 
ils  rattaqueraient  vaillamment ;  mais 
que  s'il  fallait  soutenir  un  combat  sur 
nier,  ils  ^talent  decides  a  prendre  la 
fuite ,  parce  qu*ils  n'avaient  point  cou- 
tume  ae  iutter  tout  a  la  fois  contre  les 
hommes  et  contre  les  flots.  Belisaire, 
au  milieu  des  craintes  qui  Tagitaient, 
prit  la  resolution  d'envoyer  Procope  k 
Syracuse.  II  le  cbargea  de  s'informer, 
par  d'adroites  questions ,  des  projets 
de  Tennemi.  Les  Vandales  avaient-ils 
fait,  en  Sicile  ou  sur  le  continent ,  de 
secrets  pr^paratifs  pour  repousser  1  in- 
vasion ?  Sur  quel  point  de  la  cote  d'A- 
fri(]ue  les  troupes  imp^riales  pou- 
vaient-elles  operer  sans  danger  leur 
descente  ?  Apres  avoir  recueilli  les 
renseignements  qu*on  lui  deman- 
dait,  Procope  devait  revenir  k  Cau- 
cane ,  ville  situ^e  a  deux  cents  stades 
de  Syracuse  (*).  C'etait  vers  cette  ville 
que  Belisaire  se  proposait  de  diri^er 
ses  vaisseaux.  Procope  avait  aussi  k 
remplir  une  autre  mission;  mais  alors, 
pour  le  general,  celle-ci  n'etait  que  se- 
condaire.  En  vertu  du  traits  fait  entre 
Justinien  et  Amalasuntha,  qui  r^gnait 

(*)  Suivant  Cluyier  {SiciUa  antiqua) ,  la 
distance  entre  Syracuse  et  Caucane  etait  de 
trois  cenii  stades. 
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en  Italic  et  en  Sicile,  au  nom  de  son 
fits  Atalarfc,  fes  Ostrogoths  devaient 
vendre,  efl  cas  de  besoin,  des  vivres 
aux  troupes  imperiales.  L'envoye  de 
Belisaire  \renait  done  passer  un  mar- 
ch^ pour  ies  approvisionnements  de  la 
flolte.  Sur  ce  point  comme  sur  Tautre 
il  obtint  un  entier  succ^. 

Procope  marchait  un  jour  dans  Ies 
rues  de  Syracuse  lorsqu'il  se  trouva 
face  h  face ,  par  le  plus  singulier  des 
hasards,  avec  un  de  ses  amis  d'en- 
ifance.  C'toit  un  homme  qui,  pour  des 
affaires  de  commerce,  avail  quitt6 
Constantinople  et  s'etait  fix6  en  Siciie. 
Le  marchand  fournit  h  i'envoye  de  B5- 
Tisaire  de  pr6cieux  renseignements,  Il 
fit  appeler  un  de  ses  serviteiirs  qui, 
depuis  trols  jours  seulement,  etait  re- 
▼enu  de  Carthage,  et  lui  ordonna  de 
parler.  Celui-ci  dit  alors  :  «  La  flotte 
imp^rlale  n'a  point  I  redouter  Ies  atta- 
ques  des  Vandales.  lis  ne  savent  pas 
qu'une  arm^e  s'avance  centre  enx.  De 
plus ,  ils  ont  dirige  toutes  leurs  forces 
sur  la  Sardaigne  pour  soumettre  Go- 
das.  Gelimer  se  croit  telletnent  h  Fabri 
du  danger  du  cdte  de  TOrient,  que, 
sans  prendre  soin  d^  surveiller  Car- 
thage et  Ies  autres  places  maritimes , 
il  sVst  retire  dans  la  B3^zac^ne ,  a 
Hermione,  ville  situ^e  h  oualre  jours  de 
niarche  de  la  cote.  La  notte  ne  ren- 
contrera  done  point  reunemi  dans  la 
traversee,  et  rarmee  pourra  debar- 
quer,  sans  crairite  d'etre  attaqn^e ,  sur 
le  point  de  la  terre  d'Afrique  ou  le 
vent  Paura  pouss^^e.  »  Ces  paroles ,  il 
faut  le  croire,  caus^rent  a  Procope 
une  grande  joie.  II  entratna  vers  le 
port  d'Arethuse,  ou  Tattendait  son 
vaisseau,  le  marchantf  et  son  servi- 
teur.  II  tenait  celui-cf  par  la  main  et  le 
pressail  de  questions;' puis,  il  le  fit 
monter  sur  son  navire.  Quand  ils  fu- 
re'nt  h  bord,  on  mit  Ies  voiles  au 
vent ,  et  le  pilote  re^ut  I'ordre  de  na- 
viguer  en  toute  hSte  vers  la  ville  de 
Caucane.  Le  marchand  etait  rest^  sur 
le  rivage ;  la ,  il  se  tenait  ^bahi  et  sui- 
vait  avec  ^tonnement  tous  Ies  mouve- 
ments  de  ceiui  qui  lui  avait  enleve  son 
servitetir  avec  tant  de  promptitude  et 
d*audace.  An  moment  od  le  vaisseau 


s'eloignait,  Procope  se  tourna  vers 
son  ami  et  lui  cria  :  «  Point  de  oolera 
et  de  chagrin ,  je  t'en  prie.  II  faut  que 
le  general  intefroge  ton  serviteur.  Je 
le  renverrai  ^Syracuse  avec  une  bonne 
recompense,  quand  Tarm^e  aura  lou- 
che Ies  cotes  de  TAfrique.  » 

DEPABT  DB  LA.  SICILB ',  LBS  IlES 
DE  GAULOS  ET  DE  MELITA;  L4 
FLOTTE     EN     VltE     DE      I'AFRTQUE; 

coNSBiL  DE  GUEBBE.  —  Quand  Pro- 
cope  arriva  a  Caucane,  il  trouva  Tar- 
mee  plong^e  dans  le  deuil.  Dorothee, 
le  due  de  TArmenie,  6tait  mort  Chefi 
et  soldats  le  regretlai«nt  sincere- 
men  t.  La  presence  de  Procope  rendit 
la  joie  a  Belisaire.  H  interrogea  son 
envoye,  le  felicita  sur  Ies  resultats 
de  sa  mission,  et  sans  perdre  de  temps 
il  fit  sonner  la  trompette  pour  annon- 
cer  le  depart.  La  flotte  mrt  h  la  voile, 
et  elie  ne  tarda  point  h  gngncr  Ies  lies 
<fa  Gaulos  et  de  Melita  (*).  A  la  b.iu- 
teur  de  ces  fles  il  s'^leva  un  vent  qui 
poussa  r  a  pi  dement  Ies  vaisseauK  vers 
un  endroit  de  la  cote  d'Afrique  qne 
Ies  Romains  uppehientCapuh^ada  [**). 
De  cet  endroit  a  Carthage,  il  n'v  avait, 
par  terre,  que  cinq  journees  dfe  mar- 
che. 

Alors  Belisaire  ordonna  a  chaqoe 
navire  de  plier  ses  voiles  et  de  ieler 
Pancre.  Puis,  il  fit  apneler  a  son  bord 
Ies  principaux  chefs  de  farm^,  et  i 
leur  demanda  s*ils  jugeaient  conveua- 
ble  de  mettre  un  terme  h  leur  navi- 
gation et  d*operer  enlin  la  descente. 
tine  longue  discussion  s'engagea.  Dans 
deconseil  de  guerre,  Archelatis,  le 
questeur,  prit  la  parole  et  dit  :  «  Vods 
voulez  descend  re '5  terre;  mais  avez- 
vous  un  port  ou  votre  flotte  puisse 
trouver  un  abri  centre  Ies  attaques  de 
Tennemi  ou  contre  Ies  temp^tes?  kxa- 
vous  une  ville  environnee  de  fortes 

(*)  Gozzo  et  Make. 

(**)  Le  Caputpada  de  Procope,  dU  Gtbboa^ 
ou  JusUniea  fonda  eiuiiite  une  viUe  (da 
Mdit,  YX>  6) ,  eat  le  proroontoire  ^ An/mm 
de  Strabon,  le  Brachodes  de  Ptoleniee,  k 
Capodla  des  moderues,  et  il  fonue  ooe 
bande  longue  et  eU-oile  qui  ae  prolonge  daas 
la  mer  {SImw's  traveU,  p.  i  x  r). — Voy.  aosu 
Marcus;  Hist,  dtt  F'andaUs^  ttc,  p^  356. 


AFRIQtJE. 


«7 


muraillefi,  et  dispose  ^reoevoir  et  a 
defendre,  en  cas  de  besoin,  vous  et 
▼OS  soldats?  On  vous  a  dit  que  ia  cote 
oik  nous  somnies  etait  expose  k  tou- 
tea  lea  violences  du  vent,  qu'eile  n*of« 
frait  au  navigateur  ni  port,  ni  lieu  de 
relAche;  on  vous  a  dit  aussi  qu'il  ny 
avait,  en  Afrique,  qu*un  point  fortifie, 
Carthage,  et  que  Gens^ric  avait  fait 
renverser  les   rourailles   des   autres 
vilies  :  ne  tiendrez-vous  point  compte 
de  oes  renseignements?  J'ajoute  que 
vous  manquerez  d*eau  dans  cette  con- 
tree.  Vojons  maintenant  les  dangers 
qui  nous  menacent.  Je  suppose  qu'a- 
pr^  le  debarauement  ii  s*^leve  une 
tempdte,  que  oeviendra  la  flotte  ?  Les. 
vaisseaux  seront  disperse  au  loin, 
ou  bien  ils  se  briseront  sur  la  cote. 
Ou  prendrons-nous  alors  des  muni- 
tions? II  ne  faudrait  pas,  apres  un 
pareil  d^astre,  s'adresser  an  ques- 
teur  Archelaus.  Celui-la  seul  est  ques- 
teur  qui  possede  les  moyens  d'exercer 
sa  charge,  qui  tient  a  sa  disposition, 
de  Targent^  des  vivres  et  des  armes. 
Voici  mon  avis  en  deux  mots  :  il  fnut 
mettre  h  la  voile  et  nous  porter  direc- 
lement  sur  Carthage.  Pres  de  la  ville, 
k  quarante  stades  environ,  nous  trou- 
Teroos  un  port  qu'on  appeile  r£tang(*), 
et  qui  contiendra  facileraent  la  flotte 
tout  entiere.  II  pent  se  faire  qu'^  une 
premiere  attaque  nous  nous  reiidions 
maltres  de  Carthage;    nous  devons 
m^me  Tesperer,  puis^ue  Tennemi  a 
port^  sur  un  autre  point  la  meilleure 

Sortie  de  ses  forces.  Quand  la  capitate 
e  TAfrique  sera  prise,  la  guerre  sera 
achev^e.  Tel  est  mon  avis,  que,  sui- 
vaot  votre  bon  plaisir,  vous  pouvez 
suivre  ou  rejeter. »  B6iisaire  ne  pensait 
point  comma  Archelaus;  il  repondit 
en  ces  termes  a  ceux  qui  s'opposaient 
a  une  prompte  descente  :  «  Ne  croyez 
pas  qu'ici  je  veuille,  comme  general, 
vous  imposer  mes  volontes.  Je  cher- 
cbe  a  ni'eclairer.  J'ai  ecout^  avec  at- 
tention et  pes^,  dans  mon  esprit,  les 
raisons  que  chacun  de  vous  a  fait  va- 
loir.  Je  vais,  a  mon  tour,  vous  dire 
oute  ma  pens6e.  £nsuite,  parmi  tant 

(*)  Le  lao  de  Tuim, 


d*avis  divers,  nous  cfaoisirons  le  n^eil- 
leur  et  nous  agirbns.  Et  d'abord,  ne 
vous  souvient-il  plus  des  recentes  dis- 
positions de  Tarmee?  N'avez-vous  pas 
entendu  les  soldats  d^larer  hautement 
qu'ils  redoutaient  les  combats  de  mer, 
et  que  s'il  arrivait,  par  basard,  qu'une 
flotte  ennemie  vtnt  les  attaquer,  ils  ne 
se  d^fendraient  point  et  prendraient 
la  fuite?  Vous  tous,  mes  collegues, 
vous  vous  unissiez  alors  a  B61isaire 
pour  prier  Dieu  de  nous  mener  promp- 
tement  et  sans  mauvaise  rencontre  sur 
la  cdte  d*Afrique.  Aujourd'hui  Dieu 
nous  a  exauc^s,  et  vous  voyez  TAfri- 
que ;  ne  serai t-ce  point  une  folic  de 
renoncer  ici  a  une  clescente  facile  que 
nous  avons  si  vivement  desir6e?  Si 
nous  nous  portons  directement  sur 
Carthage,  et  ^ue  dans  notre  trajet 
nous  rencontrions  la  flotle  des  Van- 
dales,  on  nous  accusera  avec  raison  de 
la  perte  de  nos  vaisseaux  et  de  la  de- 
faite  de  Tarmee.  On  nous  reprochera 
d'avoir  ndgligeles  avertissements,  que, 
dans  leur  ignorance  et  leurs  craintes 
exager^es,  nos  soldats  nous  ont  si 
souvent  donnas.  On  a  dit,  pour  nous 
effrayer,  que  si  Tarm^e  quittait  la 
flotte  et  descendait  a  terre,  elle  serait 
expos^e  a  d^innonibrables  dangers; 
qu  une  temp^te,  en  dispersant  ou  en 
brisant  les  vaisseaux,  pouvait  lui  en- 
lever  ses  communications  avec  Tem- 
pire,  et  lui  oter  jusqu*a  Tesperance  du 
retour.  Quoi !  vaut-ii  done  mieux  que 
cette  temp^te,  dont  on  nous  menace, 
en^loutisse  non  point  seulement  les 
vajsseaux,  mais  encore,  avec  eux.  Tar- 
mac tout  entiere  ?  Pour  moi,  Je  pense 
quMl  faut  descendre  k  terre  sans  plus 
tarder  et  attaquer  brusquement  ren- 
nemi.  Les  promptes  resolutions  et  ia 
hardiesse  sont  pour  beaucoup  dans  les 
succes  de  la  guerre.  La  moindre  hesi- 
tation pent  donner  aux  Vandales  le 
temps  de  se  mettre  en  defense,  et 
alors  nous  perdons  nos  avantages.  Si 
nous  nous  dirigeons  vers  un  autre 
point  de  la  c6te,  peut-^tre  serous- 
nous  obliges  d*avoir  recours  aux  ar- 
mes pour  operer  une  descente;  tandis 
que  nous  pouvons  debarquer  ici  sans 
rencontrer  d'obstacles  et  sans  combat. 
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Out,  je  crois  qu*il  faut  redouter  avant 
tout  la  flotte  ennemie  et  les  temp^tes. 
Cest  pourquoi  hdtons-nous  de  mettre 
a  terre  nos  soldats,  et  avec  eux  nos 
chevaux,  nos  armes  et  nos  provisions. 
Nous  choisirons  alors  un  camp  qui 
sera  entour6  par  un  foss^  profond  et 
diSfendu  par  de  fortes  palissades.  Ce 
camp  sera  pour  nous  une  ville  oil 
nous  serons  h  I'abri  contre  les  atta- 
ques  impr^vues  de  Tennemi.  Ne  crni- 
gnons  point  que  les  vivres  ou  les 
munitions  nous  mnnquent.  Si  nous 
triomphons,  nous  aurons  tout  en 
abondance.  Une  arm^e  victorieuse 
n'est  jamais  en  proie  h  la  disette  ou 
aux  privations  (*).  » 

Ces  paroles  de  B^lisaire  entrain^ 
rent  tous  les  chefs.  Chacun  d'eux, 
apres  le  conseil,  regagna  son  bord,  et 
ordonna  a  ses  soldats  de  se  tenir  pr^ts 
h  descendre  dans  le  pays  ennemi. 

IHPBEYOYANCE  DE  GBUBfEB;  GO- 
DAS  ;  EXPEDITION  DES  YANDALES  ER 

SABD^iGNE.  —  Les  renseignements 
que  Procope  avait  recueillis  en  Si- 
cile  ^taient  exacts,  et  Gelimer,  comme 
Tavait  dit  le  serviteur  du  marchand 
de  Syracuse,  etait  loin  de  se  croire 
menace  par  les  troupes  de  Justinien. 
Le  roi  des  Yandales  portait  alors  toute 
son  attention  vers  la  Sardaigne.  Cette 
tie  et  la  Tripolitaine,  comme  on  Fa  vu 
prdcedemment ,  avaient  ^chappi6 ,  par 
une  revoke,  a  sa  domination.  Gelimer 
n'essajra  point  de  reconquerir  la  Tri- 
politame,  ou  Tempereur  avait  envoy^ 
des  troupes.  II  avait  bite  de  soumet- 
tre  la  Sardaigne.  Les  pirates  et  les 
marchands  d'Afrique  ressentaient  vi- 
Yement  la  perte  de  cette  tie ,  qui  leur 
offirait  pour  leurs  courses  ou  leurs  af- 
faires de  commerce  les  m^mes  avanta- 

(*)  Nous  avons  cru  devoir  insefer,  dans 
cette  histoire,  plusieurs  des  discours  que 
Procope  met  dans  la  bouche  de  Belisaire 
el  des  autres chefii  de  tarmee.  Ces  discours, 
suivanl  nous,  on  I  ete  recUement  prononres. 
L*historien  byzanlin  a  pu  changer  la  forme, 
mais  il  n'a  pas  alterc  le  sens.  Procope  ful 
tcmoin  oculaire  de  la  plupart  des  evene- 
ments  qu*il  raconte,  et  il  est  vraisemblable 
quMi  assista  au  conseil  ou  Ton  agita  la  ques- 
tion du  debarquement. 


ffes  qu*aux  anciens  Carthaginois.  Ce 
rut  peut-^tre  sur  leurs  r6clamations, 
et  pour  ne  point  mecontenter  la  par- 
tie  la  plus  active  de  la  population  qui 
Tavait  accepte  pour  roi ,  que  Gelimer 
fit  les  pr^paratifs  d'une  grande  expe- 
dition. D'aiileurs,  il  etait  encore  anim^ 
par  la  haine  personnelle  <|u*il  portait 
a  celui  qui  avait  soustrait  Ftte  i  soa 
obeissance.  Jadis  il  avait  compte  Go- 
das  parmi  ses  serviteurs  les  plus  d^ 
voues.  C^tait  m^me  pour  le  r^com- 

f)en.ser  de  son  zele  qu*il  lui  avait  coniie 
e  gouvernement  de  la  Sardaigne.  H 
n'avait  point  limits  le  pouvoir  qu'il  loi 
avait  d61^u6 ;  seulement  il  avait  voula 
que  chnque  annee  il  lui  payit  un  lenr 
tribut.  Godas ,  que  le  roi  des  Yanda- 
les avait  ainsi  cboisi  pour  son  WeOit- 
nant,  6tait  Goth  d*ongine.  Cetait  aa 
homme ,  s'il  faut  en  croire  Procope, 
d*une  force  prodigieuse  et  d'une  bn- 
voure  sans  6gale.  Il  resta  fidele  a  sn 
mattre  ju.squ'au  moment  ou  Justinien 
se  declara  ouvertement  le  d^fenseor 
de  liilderic,  et  se  disposa  a  poller  b 
guerre  en  Afrique.  Ce  fut  alors  qu*H 
ecrivit  a  Tempereur  la  lettre  suivante: 
«  Je  me  suis  s6pare  de  celui  qui  etait 
mon  souverain ,  non  pour  des  rooCifr 
personnels,  mais  parce  qu'il  s'est  moo- 
trd  cruel  envers  sa  propre  famille.  Jc 
n'ai  pas  voulu ,  en  lui  restant  soumis, 
devenir  le  complice  de  sa  cruaale. 
J'aime  niieux  obeir  h  un  emperear  ^^ 
nommc  pour  sa  justice  qu'a  un  trrat 
qui  viole  toutes  les  lois.  Viens  a  inot 
aide,  et  envoie-moi  des  troupes  av« 
lesqueltes  je  puisse  repousser  les  atts- 
quesde  celui  que  j*ai  cessede  reconiul- 
tre  pour  monroi.»  Ce  fut  alors,  coimoe 
nous  Tavons  dit,  que  Justinien  fo> 
voya  Euloge,  un  de  ses  oflRcicrs,  poar 
annoncer  a  Godas  qu*il  6tait  pr^  i 
raider  dans  sa  rebellion. 

Pour  pr^venir  Tarriv^  des  secoiis 
promis  par  Tempire,  Gelimer  se  hita 
de  rassembler  une  flotte  et  de  levff 
une  armee.  11  reunit  cent  vingt  r» 
seaux  stir  lesquels  il  pla^a  cinq  rotHi 
soldats.  II  donna  le  command emeotdi 
la  flotte  et  de  Tarmee  h  Tzazon^  ob 
ses  freres,  et  lui  ordonna  de  faire  ni 
le,  sans  retard,  pour  la  Sardaigsih 
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Ge  fut  ainsi  que ,  par  une  fatale  im- 
pr^voyaoce ,  G^limer  se  s^para  de  la 
meilleure  partie  de  ses  forces  au  mo- 
ment m^me  ou  Tempire  faisait  pour 
I'attaquer  un  formidable  armement. 
Quand  B^lisaire  toucba  I'Afrique,  le 
roi  des  Vandales  n'avait  a  sa  dispo- 
sition ni  Vaisseaux,  ni  soldats  pour  re- 
pousser  les  envahisseurs. 

l'abilee  imperialeen  afbique; 

PREMIEB  CAMPEMENT  ;  PILLAGE ; 
PBOCLAMATION     BE      BELISAIBE.  — 

Apr^s  trois  mois  de  navigation ,  Far- 
m6e  partie  de  Constantinople  6tait  en- 
fiu  arriv^e  sur  les  c6tes  de  TAfrique. 
A  I'ordre  de  ses  chefs,  elle  descendit 
a  terreavec  armeset  provisions.  Quand 
elle  fut  sur  le  rivage,  elle  se  mit  en 
mesure  de  s'assurer  un  bon  campe- 
ment.  Les  matelots  se  mSlerent  alors 
aux  soldats,  et,  tous  ensemble,  ils 
creuserent  un  foss^  large  et  profond  j 
et  ^leverent  une  forte  palissade.  L'6- 
mulation,  la  crainte  d'une  surprise,  et 
aussi  les  paroles  de  Belisaire^  anl- 
maient  les  travailleurs.  Tout  fut  ache- 
v^  dans  une  journ^e.  Pendant  le  tra- 
vail ,  une  chose  excita  Tetonnement 
et  la  joie  de  I'arm^e ;  une  source  abon- 
dante  iaillit  du  sol  que  Ton  creusait. 
Cephenomene,  si  commun  en  Afri- 
que,  parut  d'autant  plus  merveilleux 
aux  soldats  que  le  lieu  ou  ils  se  |)ro- 
posaient  de  camper  etait  sec  et  aride. 
Procope  partagea  Tetonnement  gene- 
ral ,  et  il  crut  que  la  d^couverte  de 
cette  source  tenait  du  prodige.  II  s'ap- 
procha  de  Belisaire  pour  le  feliciter. 
«  Cest  un  heureux  presage,  lui  dit-il ; 
Dieu  a  voulu  montrer  par  la  que  vous 
obtiendriez ,  sur  vos  ennemis,  une  fa- 
cile victoire. »  Quand  le  travail  fut 
acbev^ ,  Tarm^e  se  renferroa  dans  le 
camp.  Elle  y  passa  la  nuit.  Les  senti- 
Delles  furent  dispos6es,  suivant  Tu- 
sage,  de  distance  en  distance,  et  Ton 
fit  bonne  garde  sur  tous  les  points. 
Par  ordre  de  Belisaire,  cinq  archers 
devaient  veiller  sur  chacun  des  bdti- 
ments  de  transport.  Quant  aux  vais- 
seaux plus  legers  qui  etaient  destines 
aux  combats  de  roer,  ils  etaient  ran- 
ges en  demi-cercle,  devant  les  autres, 
se  tenant  pr^ts  a  repousser,  s'il  y 


avaitlieu,  les  attaques  de  Tennemi. 
Le  lendemain^  quelques  soldats  sor- 
tirent  des  retranchements  et  se  disper- 
serent  dans  la  campagne  pour  enlever 
des  fruits.  A  leur  retour,  BeKsaire  les 
fit  chdtier  sev^rement.  Puis  il  ras- 
sembla  les  troupes,  et  leur  adressa 
la  proclamation  suivante  :  «  Soldats, 
le  vol  a  main  armee,  m^me  en  temps 
de  guerre,  est  un  crime.  Ce  crime  ac- 
quiert  aujourd'hui  une  nouvelle  gra- 
vite,  parce  qu'il  compromet  le  salut 
de  Tarm^e  enti^re.  J'esperais,  au  mo- 
ment ou  vous  touchiez  cette  terre,  que 
nous  allions  trouver  parmi  les  Airi- 
cains ,  soumis  autrefois  a  la  domina- 
tion de  Rome ,  d*utiles  et  puissants 
auxiliaires.  Je  me  disais  que  les  vivres 
ne  vous  manqueraient  pomt ,  que  nos 
convois  seraient  assures,  et  que  nous 
n'aurions  point  d*autres  ennemis  k 
craindre  que  les  Vandales.  Vos  d^sor- 
dres  ont  aeja  change  la  face  des  cho- 
ses.  Les  Africains  qui  ont  eu  a  souffrir 
de  vos  violences  se  rattacheront  aux 
Vandales  et  nous  poursuivrontde  leur 
haine.  Pour  conserver  quelaues  pieces 
d*argent,  vous  avez  sacrifi^  la  s6curit6 
de  hos  operations  et  la  facilite  de  nOs 
approvisionnenients.  II  edt  ^^  plus 
sage  assurement  de  faire  un  marche 
avec  ceux  aue  vous  avez  d^pouill^s , 
de  traiter  de  gr^  a  gr6  avec  eux,  et  de 
donner  votre  argent  en  echange  des  vi- 
vres. Vous  ne  vousseriez  point  rendus 
coupables  d'une  odieuse  violeuce,  et 
vous  auriez  gagn6  par  15  Taffection 
des  peuples  que  vous  voulez  arracher 
au  joug  et  a  Toppression  d'une  race 
etrangere.  Dor^navant ,  vous  aurez  k 
combattre,  tout  a  la  fois,  les  Vanda- 
les et  les  Africains.  Que  dis-je !  vous 
aurez  pour  ennemi  Dieu  lui-m£me, 
qui  retire  son  appui  a  quiconque  em- 

{>loie,  a  r^ard  d'autrui,  Tinjustice  et 
a  violence.  Soldats,  il  est  encore  temps 
peut-^tre  de  r^parer  le  mal  que  vous 
avez  fait.Montrez  aux  populations  que 
vous  allez  rencontrer,  que  vous  Acs 
justes  et  mod^res.  Quand  vous  aurez 
m€nU  de  nouveau  que  Dieu  vous  pro- 
t^e  et  que  les  Africains  vous  aident, 
vous  aurez  accompli  votre  oeuvre ,  et 
les  Vandales  serout  vaincus. »  Apres 


4*  lAoraUon.  (Hist,  des  Vandales.) 
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cette  proclamation,  B^Iisaire  ordonna 
aux  soldats  de  rompre  les  rangs. 

L*ABMS£  SEMET  EN  MABCHE;  PBO- 
JETS  DB  bblisaibb;  MANIJTESTE  DB 
l'bmpebeub  justinien  ;  passage 
des  tboupbs  gbecques  a  syllec- 
TUH.—On  avaitappris  au  g6n^ral  qu*a 
une  journee  de  marche  environ  de  son 
camp,  sur  la  route  qui  conduit  k  Car- 
tbage,  et  au  bord  de  Ja  mer,  se  trou- 
vait  une  ville  appei^  Syllectum  {*). 
Cette  ville  avait  perdu  ses  anciens 
remparts  ;  mais  coiiime  les  habitants, 
pour  se  d^fendre  contre  les  irruptions 
subites  des  Maures,  avaient  joint  leurs 
maisons  entre  elles  par  d'epaisses  mu- 
railles,  elle  prfeentait  encore  Taspcct 
d'une  place  fortifiee.  Belisaire  resolut 
de  s'en  eniparer.  II  confia  un  d^tacbe- 
ment  h  Moraide,  Tun  des  officiers  de 
sa  garde,  et  lui  donna  ordre  de  mar- 
cher enavant.  «  II  faut  essayer,  dit-il, 
en  s*adressant  aux  soldats  qui  par- 
taient,  d'entrer  dans  la  ville  par  sur- 
prise. Si  vous  obtenez  un  plein  suc- 
ces,  gardez-vous  de  piller.  Que  les 
habitants  n*aient  point  a  se  piaindre 
de  vos  desordres.  Declarez  hautement 
^t  montrez  que  vous  ^tes  les  libera- 
teurs  de  l*Afrique.  Enfin,  pr^parez  les 
habitants  a  recevoir  rarm^e.D  Le  d6- 
tachement  arriva  vers  le  soir  dans  un 
vallon  qui  n*est  pas  eloi^ne  dela  ville. 
II  fit  halte  en  cet  endroit  pour  y  pas- 
ser la  nuit.  Le  lendemain,  au  moment 
ou  Taurore  coramen^it  h  poindre ,  il 
se  remit  en  marche,  et  il  suivit  dans 
le  plus  grand  ordre,  et  en  silence,  les 
paysans  des  campagnes  avoisinantes 
qui  se  rendaient  a  Syllectum  avec  leurs 

P  Syllectum  est  peat-to«  la  Turris  An- 
nibolls,  II  reste  de  cette  ville  un  ¥ieii  Mifice 
qui  e«t  encore  aujourd*hui  aussi  grand  que 
la  tour  de  Londres.  La  campagne  de  Cesar 

(Hirtius;  i/e  Beilo  a/rieano).  avec  PanaiTM     ^•*-*.  u^  j.--. 

ae  Guichaixi  et  Wvoyag^l  de  Shaw  dins  nj?»ntint  parmi  ses  soldats  uDe  diaci: 
le  mteie  pays  (p.  log-i lo.  etc), jettent  du  P"".®  ^^^,^? ?  «^  *'  "!?"*  >  repniner  m 
jonr  sur  U  luarche  de  Belisaire  vers  Leptu 
minor,  Adrumetum,  etc.  (Note  de  Gibbon.) 
—  VAcademie  des  inscriptions  adopte 
sans  hesiter  pour  Sylieclum  (Sullecto)  la 
conjecture  de  Gibbon.  Voy.  Recherches  sur 
Clustoire  de  CA/rique  septentrionaU ,  etc, 
1. 1,  p.  98. 


chariots.  Il  y  entra  avec  eux.  Ce  fdt 
ainsi  que  la  place  fut  occup6e  sans 
combat.  Quand  il  fit  grand  jour,  Mo- 
raide fit  appeler,  sans  bruit ,  T^v^que 
et  les  citoyens  les  plus  notables ,  et  il 
leur  exposa  les  projets  de  Belisaire. 
Nul  ne  songea  a  lui  r^sister,  et  on  lui 
remit,  pour  son  general,  les  clefs  qui 
ouvraient  les  diverses  issues  de  la  viue. 
Le  m^rae  jour,  le  directeur  des  pos- 
tes  li\Ta  aux  Grecs  tons  les  chevaiix 
qui  appartenaient  k  VtXdX.  On  arr^ta 
aussi  un  de  ces  courriers  appeles  ye- 
redariu  qui  portait  les  ordres  et  les 
lettres  dn  roi ,  et  on  le  conduisit  a  Be- 
lisaire. Le  general  ltd  fit  bon  accueii, 
et  lui  compta  une  grosse  somme  d'ar- 
gent.  II  lui  fit  jurer  de  reroettre  aux 
chefs  et  aux  hommes  les  plus  iliustres 
de  la  nation  vandale  plusieurs  exem- 
plaires  des  lettres  que  rempereur  Jus- 
tinien leur  avait  adressto.  Ces  lettres 
contenaient  un  manifeste  qui  .6tait 
ainsi  con^u  :  «  Je  ne  declare  point  h 
guerre  aux  Vandales.  Je  ne  vioie  point 
les  serments  de  paix  qui  ont  ete  prf- 
t6s  par  inon  pr^ecesseur  Zenon.  J'at- 
taque  le  tyran  qui ,  au  m^pris  du  tes- 
tament de  Genseric,  a  jetc  votre  rd 
legitime  dans  les  fers,  a  tu6  ses  pro- 
ches  ou  leur  a  fait  arracher  les  yeux. 
Venez  a  mon  aide,  et  unissons  &06  ef- 
forts pour  renverser  Todieuse  tyran- 
nie  qui  pese  sur  vous.  Cest  au  uom 
de  Dieu  que  je  vous  promets  la  paix 
et  la  liberty.  »  Celui  h  qui  on  avail 
confi^  ces  lettres  n'osa  point  les  re- 
pandre.  II  les  fit  lire  seulemeot  k  nm 

Setit  nombre  d'amis,  ce  qui  ne  pro- 
uisit  aucun  effet  sur  I'esprit  public, 
et  n*amena  point  les  resuitats  sur  lea- 
quels  avaient  compt^  Justinien  et  le 
chef  de  l'exp6dition.  Enfin,  Belisaire 
se  porta  avec  son  arm^sur  Syllectam. 
Quand  il  tut  entre  dans  la  Wile,  1 


exces,  ni  violences.  La  douceur  du  ge- 
neral ,  la  moderation  des  troupes  ga* 
gn^rent  tons  les  coeurs.  Des  lors  Tar- 
m^e  marcha  en  Afriaue  comme  si  die 
eOt  6te  au  sein  de  ]*enipire.  Nul  ne 
prenait  la  fuite  a  son  approdie.  Tons, 
au  contraire,  venaienta  sa  renooaira 
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et  s^empressaient  de  lui  donner  de^ 
rensei^nements  ou  de  renouveler  ses 
provisions. 

ma&chb  db  syllsgtuii  a  gbas- 
8e;  pbudbngb  pb  bblisaiee;  sbs 
DISPOSITIONS.  —  En  sortant  de  Syl- 
lectum,  rarmee  grecque  se  niit  en  ba- 
taille,  et  prit  la  roate  de  Carthage. 

Selisaire  forma  deux  avant-gardes, 
ans  la  premiere ,  qui  6tait  commao- 
dee  par  un  officier  renorom^  pour  son 
liabilet^  et  sa  bravoure ,  Jean  TArmd- 
nien ,  on  comptait  trois  cents  soldats 
d'^lite.  La  seconde  se  composait  des 
cavaliers  buns,  qui  s'etaient  mis 
au  service  de  Tempire.  Celle-ci  mar- 
chait  sur  la  gauche.  L'une  et  Tautre 
avaient  ordre  de  garder,  entre  elles  et 
Tarm^e,  une  distance  de  vingt  stades 
environ,  belisaire  s'avancait  avec  le 
corps  principal.  II  surveiifait  ses  der- 
ridres  avec  soin ,  parce  <}u*il  supposait 

2ue  Garner  Kattaquerait  en  revenant 
*Hermione.  La  droite  de  Tarm^e  s'ap^ 
.  pujait  a  la  mer,  et,  de  ce  cot^,  ii  n  y 
avail  pas  m6me  I'apparence  du  danger. 
I^  genial  ordonna  aux  commandants 
de  sa  flotte  de  suivre  tous  les  mouve- 
ments  des  troupes,  et  de  ne  jaq^ 
perdre  de  yue  le  rivage.  Quand  le 
Tent  soufflait  avec  force,  ils  devaient 
plier  les  grandes  voiles  et  ne  se  servir 
que  des  petites,  et,  dans  les  temps  de 
calme,  employer  les  bras  des  rameurs. 
Cest  ainsi  que  Tarm^e  s'avan^it  en 
bel  ordre ,  parcourant  chaque  jour, 
dans  sa  marcne,  quatre-vingts  stades. 
A4'approche  de  la  nuit,  elle  s'arr^tait. 
Alors,  suivant  la  disposition  des  lieux, 
elle  se  livrait  au  repos ,  soit  dans  les 
▼illes,  soit  dans  un  camp  retranch^. 

Apres  avoir  traverse  Leptis- la-Pe- 
tite et  Adrumetum,  Tarm^  imperiale 
arriva  enfin  h  Grasse,  ville  qui  n'etait 
^oign^e  de  Carthage  que  de  trois  cent 
cinquante  stades.  La  se  trouvait  un 

Salais  qui  appartenait  au  roi  des  Van- 
ales.  II  etaitenvironn^  par  desjardins 
les  plus  beaux  et  les  plus  agr^ables  que 
les  soldats  grecs  eussent  jamais  vusC*). 

{*y  Gibbon  en  rappelant  les  impression^ 
de  Frocope,  accuse  lliistorieD  byzantia 
d*euigteUon.  II  a  tort.  Certaines  provinces 


On  y  rehcontrait  de  ctaires  fontaineg 
et  une  foule  d*arbres  qui  portaient  dei 
fruits  exquis.  Les  soldats  dresserent 
leurs  tentes  dans  ces  jardins;  ils  cueil- 
lirent  les  fruits  mQrs  et  s'en  rassa- 
sierent.  Cependant,  au  depart  de  I'ar- 
m6e,  les  arbres  ^taient  encore  tellement 
charg^,  dit  Procope,  que  Ton  edt  6i6 
loin  de  s'imaglner  que  d*innombrables 
mains  les  avaient  depouilles. 

G^LtMBB  APPBBND  L^ABBTviB  UBS 
TBOUPES  IHPEBIALBS;  SES  KESU- 
BES;  Hi  PAIT  TDEB  HILDBBIG  Et 
SBS    PABTISANS;   L'aBM^B  GBECQUB 

coirriNUE  SA  habche.  —  Quand 
G^limer  apprit,  dans  sa  r^idence 
d'Hermione ,  Tarriv^e  des  troupes 
imp^riales,  il  essaya  de  detourner, 
par  de  promptes  et  vigoureuses  me- 
sures,  le  danger  qui  le  mena^it.  II 
toivit  h  ^on  mre  Ammatas,  qui  se 
trouvait  k  Carthage,  une  lettre  dans 
laquelle  il  lui  ordonnait  de  faire  p^rir, 
sans  retard,  Hilderic  et  ses  partisans, 
et  de  rassembler  tous  les  Vandales  qui 
etaient  en  dge  de  potter  les  armes. 
Ammatas  obeit  k  G^limer.  II  fit  tuer 
Hild6rlc,  Euagts  et  tous  leurs  amis. 
Oamer  ^tait  dej^  mort.  Puis  ii  se  dis- 
posa ,  avec  les  troupes  qu'il  avait  ras- 
semblees,  h  se  porter  d  la  reneontre  de 
Tarm^  grecque.  II  devait  Tattendre,  ^ 
soixante  et  dix  stades  de  Carthage, 
dans  les  gorges  de  Decimum(*).  G^li- 

de  TAIrique  ont  toujours  excite  Tadmira- 
tion  des  voya^eun  par  leur  merveilleuse 
fecondite.  Jadis  a  la  vue  des  riants^t  fer- 
tiles  jardins  qui  avoisinaient  Cartha^^e ,  les 
impressions  des  mercenaires  d*Agathocle 
avaient  ih^  aUssi  vives  que  celles  des  soldats 
de  Juslinien.  Nous  avons  cite,  k  ee  propos, 
dans  une  autre  partie  de  ce  volume  ( ffh- 
toire  tU  Carthage,  p.  i35),  un  passage  d« 
Diodore  que  Von  peut  rapprocher  det 
piirases  qne  nous  avons  emprunito  ii  Pro- 
cope.  (Voy.  deJSeL  FandaL,  I,  17.) 

(*)  m  Decimiun  itait  sitni  k  soixante^ix 
sUdes  de  Carthage  au  niliett  des  collinea 
d'Arriana,  bautes  decinq  cents  pkds  eC 
tioigoees  d«  quarante  stades  des  plainet 
salees  de  la  Sebka  de  Soukara. »  M.  Marcus 
a  reproduit,  dans  cetie  phrase,  Topinion 
de  TAcademiedes  inscriptions;  voy. Meeker^ 
ches,  etc.^  1. 1,  p.  10 X. 
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leurs  jcomp^^poQS  victorieux.  Tout  a 
coup,  ils  voient  s'elever  du  c6t^  du 
midi  UD  nuaee  de  poussiere,  et  peu  de 
temps  apres  la  cavalerie  des  Vaudales 
se  a^ploya  devant  eux.  lis  font  savoir 
aussit6t  h  B^lisaire  que  Tennemi  ap- 
proche,  et  lui  demandent  un  renfort. 
Les  avis  des  chefs  ^taient  partagds;  les 
uns  voulaient  que  Ton  attaquat  sans 
hesiter;  les  autres  pretendaient  que 
leurs  fqrces  o'^tant  point  ^ales  h  eel- 
les  de  Tennemi ,  il  yalait  mieux  faire 
retraite.  Pendant  la  discussion,  les 
Vandales,  conduits  par  Gelimer,  avan- 
(aient  toujours.  Dans  leur  marche,  ils 
s'^taient  places,  5  leur  insu,  entre  le 
corps  des  Huns  qui  avaient  defait  la 
troupe  de  Gibamund,  et  le  camp  de  B6- 
lisaire.  Quand  ils  furent  arrives  aupris 
de  Decimum,  ils  s'elancerent  au  galop 
pour  occuper  une  eolline.  Alors  ia  ca- 
valerie imp^riale  s*ebranla  k  son  tour 
pour  leur  disputer  cette  position.  Mais 
les  Vandales  Tavaient  oevancee,  et^ 
quand  elie  vint  pour  les  attaqufsr,  ils 
}a  repogssdrent  avec  perte  et  la  mir^nt 
en  niite.  Elle  courait  encore,  lors- 
qu*elle  rencontra,  h  sept  stades  de  De- 
cimum, Uliaris,  oflicier  des  gardes, 
qui  s'avan^ait  pour  la  soutenir  avec  ua 
corps  de  huit  cents  hommes.  Le  devoir 
d'Uliaris  ^tait  de  rallier  la  troupe  d^- 
faite  et  de  tenter  une  nouvelle  attaque ; 
mais  il  se  laissa  entratner  par  les 
fuyards,  et  il  revint  avec  eux,  au  galop, 
dupres  de  Belisaire. 

U^limer  commit  alors  une  grande 
faute :  il  resta  dans  rinactioo  apres  sa 
victoire,  et  par  1^  il  se  perdit.  Si ,  d'un^ 
part,  ^  ce  sont  1^  les  reflexions  d*ua 
compa^non  de  Belisaire,  il  edt  pour- 
suivi  viveraent  les  cavaliers  qu'il  ayait 
mis  en  d^route,  Tarm^e  imperiaie  edt 
^rouv6  certainement  un  echec  irrepa- 
rable, tant^les  Vandales  ^taient  noni- 
breux  et  ammes,  et  tant  la  frayeur  des 
Grecs  etait  grande.  D'autre  part,  si 
Geiimer  se  rot  porte  sur  Cartnage,  il 
eHi  facilement  aneanti  le  corps  plac6 
sous  les  ordres  de  Jean  rArm^nien. 
Les  vainqueurs  d'Ammatas  s*etaient 
disperses  9a  et  1^  dans  la  campagne 
pour  d^pouilier  ceux  qu*ils  avaient 
tu^s.  Pjuis,  dans  sa  capitale  l^iei]i  d4- 


fendue,  ayant  k  sa  disposition  d^aboo- 
dantes  ressources,  le  roi  aucait  pu 
repousser  toutes  les  attaqu^,  et  meme 
se  rendre  mattre  de  la  flotte  qui  arri- 
val t.  It  eOt  ainsi  enlev^,  d*ua  coup,  a 
Tarm^e  imperiaie  les  moyeos  de  taire 
retraite  et  de  vaincre(*).  Mais  Gelimer 
perdit  k  Decimum  un  temps  pr^cieux : 
il  ne  quitta  la  position  que  la  valeur 
de  ses  troupes  lui  avait  assuree  que 
pour  descendre  lentement  dans  la 
plaine  ou  Ammatas  avait  6t^  tu^.  A  la 
vue  du  cadavre  de  son  fir^re,  le  roi 

(*)  G'^Uit  Hi  probabletnent  ropinioa 
de  Belisaire.  M.  Marcos  fait  suivr«  les  pa- 
roles de  Procope  de  quelqnes  observations 
2 111  nous  oat  para  plaustbles.  «  Un  general, 
it-il,  plus  habile  que  Gelimer,  nurait  pour- 
auivi  la  pointe  de  sa  victoire ,  saaf  k  changer 
^Q  preauer  plan  de  oanpagne;  mais  i 
n^est  pas  dit  pour  cela  qu*il  e^t  battu  com- 
pleiement  Belisaire.  Ceiui-ci  aurait  pa  tee 
oblige  de  se  replier  sur  son  camp  avec  n 
cavalerie,  mais  il  n*y  serait  eatr^  que  pour 
en  sortir  de  nouveau  »vec  elle  et  avec  lio- 
fanterie ,  et  engager  la  bataiOe  avec  toulei 
ses  forces.  Gelimer  ne  se  sentit  pas  assezde 
occur  pour  hasarder  un  combat  en  due  forme 
avant  qu^il  e\il  appris  les  causes  du  retard 
qu^Ammatas  et  Gibamimd  mettaieot  a  vis 
tiir.  Voila  la  raison  pour  laquelle  il  desceo- 
dit  dans  la  plaine.  Pent-4tre  auaai  etit-3 
pemr  que  les  pariisans  de  Paneienne  famiOe 
royale  ne  se  fussent  revoltes  i  Coljiage 
eontre  Ammatas. .  Quand  A  cat  nne  flws 
trouve  le  corps  de  oe  demitf ,  il  ne  pouiail 
se  porter  sur  Carthage  avattt  de  omaainn 
les  forces  de  Jean,:  autn»nenl  il  ae  soait 
expose  k  ^re  attaque  par  I'eQV^nai  par  deiaat 
et  sur  ses  derrieres.  Xout  ce  qui  lui  raaiait 
k  faire,  c'etaU  done  de  ne  pas  p«rdre  de 
temps  k  rinhumation  de  son  frere »  mais  de 
se  retirer  en  bon  ordre  avec  sea  troupes  ca 
arriere  de  Decimum,  et   d*y  attendre  09 

3ue  Tenncmi  vint  a  lui ,  ou  qu*il  cAt  re^ 
es  renseignements  exacts  sur  Tetat  de  ses 
propres  aflaires  et  sur  celles  des  Grecs.  Mais 
la  principale  caose  de  la  perte  des  Tands- 
les,  ful  que  Tordre  magninque  et  Taasurance 
avec  lesqnels  les  troupes  db  Btiisaire  mar* 
cherent  sur  Carthage  les  d^rootereBt  tout 
i  £ut,  eux  qni  depuis  an  uMe  ii*av«MBl 
combattu  que  oontre  let  Maores ,  el  avaieat 
perdu  levr  anoienne  ^nergie  aa  aeia  des 
plaisirs  etdeijnaclion.ii  (Marcos;  Mu 
€lf4  Fandfi^,  Uc^  p<  379<) 


fondit  en  larmes,  et  se  montra  en  proie 
k  la  plus  Vive  doaleor.  I!  voulut  alors 
qu'on  donnfit  k  Ammatas  la  s6pultare, 
et  qd'on  lui  rendtt  lea  derniers  hoH'^ 
neuri.  Jl  ^tait  livF6  tout  entter  k  cea 
soins  pieux,  lorsque  les  Vandaies  vt- 
rent  arriver  k  toute  bride  lea  cavaliers 
de  B^lisaire. 

Le  g^n^ral  avait  ratlin  les  fuyards, 
et  leur  avait  reproch^  en  termes  s^* 
v^res  et  durs  leur  Idchet^;  puis,  apr^ 
s'^re  inform^  de  Tetat  des  lieux,  apr^ 
avoir  appris  la  victoire  de  Jean  et  la 
mort  cr Ammatas,  il  s*^branla  avec 
toate  sa  cavaierie  pour  attaquer  G^it- 
mer  et  les  Vandaies.  CeuxHri,  surpris 
par  eette  charge  impr^vue,  ne  purent 
sootenir  le  choc  des  Grecs,  et,  apr^ 
avotrlaiss^surta  place  un  grand  nombre 
de  morts,  lis  furent  mis  en  fuite.  lis 
He  se  dirig^rent  point  vers  Carthage, 
ni  vers  la  Byzacene,  d'oQ  ils  venaient, 
mais  vers  la  ptaine  de  Bulla,  par  la 
route  qui  conduit  en  Numidie.  Sur  le 
soir,  k  rheure  oh  Ton  allume  les  flam- 
beaux ,  Jean  TArm^nten  et  les  Huns 
rejoignlrent  Beltsaire,  et  lui  firent 
connattre  leur  double  victoire.  Toute 
la  cavaierie  campa  cette  nuit  k  D& 
cimum. 

I.*ABM^B  GBECQUE  GAXPB  AUX 
POBTBS  DE  GAJITHAGB;  INTEBIBUft 
0S  LA  TtLLB*,  LBS  FBISOIfS   DU  BOI. 

-^  lie  lenderaain,  Tinfanterie  que  B6- 
lisaire  avait   laiss^  au   camp  avec 
Antonina,  sa  femme,  arriva  a  D6ci- 
mam.  Qoand  toute  Tarmde  fut  r^unie, 
B^felisaire  n'h6sita  plus  a  marcher  droit 
a  Carthage.  II  arriva  vers  le  soir  sous 
les  tnurs  de  la  ville.  Nul  ennemi  ne 
paraissait  pour  lui  r^sister;  les  portes 
^aieAt  ouvertes,  et  les  Carthaginots 
avaient  plac^  dans  toutes  les  rues  deS 
torches  qui  r^pandirent  pendant  la  nuit 
une  vive  clart^.  Les  Vandaies,  qui  n'a- 
vaient  pas  pris  la  fuite  a  Tapproche  de 
rarm^e  grecque,  effrayes  par  les  dis- 
positions de  la  population  d'origine 
roinaine,  avaient  cherch6  un  asile  dans 
les  eglises.  Cependant  la  tranquillity 
apparente  de  la  ville  inqui^tait  B^li- 
sau^ ,  et  il  r^olut  de  camper  en  de- 
hors des  murs.  II  craignait  deux  cho- 
:    une  ruse  de  Fennemi,  et  les 
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d^sordres  auxquels  se  Ijvreraient  dans 
les  t^nebres  ses  ^(Adats  vtctdri^uxV  ' 

Le  Jour  m^me  oft  I'armee  se  pOrtalt 
de  DJctmum  sur  Carthage,  la  flotte, 
pouss^e  par  un  vent  favorable,  dou- 
blait  le  cap  de  Mercure.  Quand  les 
habitants  aper(^.urent  au  loin  les  vais- 
Seaux  grecs,  ils  se  hdt^rent  de  lever  les 
chiifnes  qui  fermaient  Teiitr^  du  port 
qu'ils  appelaient  Mandracium  (*}.  D^s 
ce  moment,  ceux  qui  haissaient  la  do^ 
mination  des  Vandaies  s^enhardirent, 
et  ils  s*efforc^rent  de  m^riter  les  egards 
des  vainqueurs  par  de  grandes  demons* 
trations  de  zfele,  et  par  des  actes  qu'ils 
se  proposaient  de  rappeler  en  t^moi'^ 
mage  de  leurs  bonnes  dispositions. 
IT  y  avait  dans  le  palais  m^me  une 
obscure  prison  oil  G^limer  falsait  jeter 
tons  les  individus,  Vandaies  ou  Ro^ 
mains,  qui  lui  portaient  ombrage. 
Cette  prison  regorgeait  alors  de  mar- 
ehands  venus  de  TOrient,  que  le  roi 
accusait  d^avoir  appel6  en  Afrique  les 
troupes  de  Justinien.  Les  malheureux, 
ainsi  renferm^s  sur  de  faux  soupcons; 
craiffnaient  k  chaque  instant  quVn  ne 
les  nt  p6rir.  lis  coururent,  en  effet,  uri 
grand  danger.*  Le  jour  m^me  ou  Am- 
matas sortit  de  Carthage,  Gelimef 
ordonna  qu'on  les  mtt  a  mort:  mais  le 
coup  imprevu  qui  frappa  le  frere  du 
rof  et  les  6v^nements  qui  suivirent 
suspendirent  Pex^cution.  Quand  le 
gedlier  connut  le  r^sultat  des  d!ff^- 
rents  combats  livr^s  ores  de  D6cimum, 
et,  plus  tard,  quana  11  vit  parattre  au 
loin  la  flotte  imp^riaje,  A  fut  safst 
d'une  Vive  fraveur;  il  entra  dans  la 
prison.  Enchatn^s  et  plong^s  dans 
d*6paiSses  t^n^bres,  ceux  qui  s'y  trou* 
vaient  ignoraieiit  Tarriv^e  et  la  vic- 
toire de  B^lisaire,  et  ils  purent  croire 
un  instant  que  leur  derni^re  heure 
^tait  venue.  Alors  le  ge6lier,  ^levant 
la  voix ,  leur  dit :  «  Que  me  donnerez- 
vous  si  je  vous  sauve  ?  »  Tons  s'era- 
pressdrent  de  lui  faire  de  magniflques 

(*)  Chiaii  le  Cotlwn  ou  port  militaire  det 
anciens  Carthagiuois.  Voy.  dans  ce  Tolume : 
HUtolre  de  Carthage;  topograpfue,^,  i4a. 
Nous  renvoyons ,  au  reste ,  il  celtc  to^- 
graphie  pour  tout  ce  qui  concerne  la  viHe 
de  Carthage  dam  le  present  recit. 
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proroesses  et  de  lui  proposer  de  grosses 
soirimes.  «  Gardez  votre  arffent,  r^- 
pondit'il ;  je  ne  vous  demande  qu'une 
chose.  Jurez-moi,  si  je  vous  deli vre, 
de  ni'dccorder,  aupres  du  g^n^ral  de 
Justinien,  assistance  et  protection.  • 
Quand  ils  eurent  jur^,  il  leur  raconta 
les  evenements  qui  veuaieot  de  s'ac- 
complir,  et,  ouvrant  un  soupirail,  il 
leur  montra  la  flotte  grecque  dans  les 
eaux  de  Carthage;  puis  il  rendit  la  li- 
berte  aux  prisonniers,  et  se  sauva  avec 
eux. 

ARBIYEE  DE  hk  FLOTTE ;  ELLE  B'AR« 

bete  dansle  lag  de  tunis;  calo- 
nyme;  entbeb  de  belisaibe  a 
cabthagb;  modebation  du  0En1- 
bal;  bonne  discipline  des  tbou- 
PES.  —  Quand  la  flotte  eut  double  le 
cap  de  Mercure,  elle  ralentit  son  mou- 
vement.  Officiers,  soldats  et  matelots 
etaient  dans  une  grande  anxi^t^;  ils 
n'avaient  point  de  nouvelles  de  Tar- 
mee,  et  ils  ne  savaient  oQ  s*arrdter. 
Enfin,  iis  resolurent  d*envoyer  un  vai9- 
seau  h  la  ville  la  plus  voisine  pour 
recueiliir  des  renseignenaents.  lis  ap- 
prirent,  par  ce  moyen,  tout  ce  qui 
s*etait  pass^.  Alors,  pleins  de  confiance 
et  de  joie,  iis  n'h^siterent  plus  a  avan- 
cer.  lis  etaient  encore  eloign^s  de 
Carthage  de  cent  cinquante  stades  en- 
viron, lorsque  le  questeur  Archelaiis 
et  les  soldats  qui  etaient  restes  sur  les 
vaisseaux,  voulant  observer  rigoureu- 
sement  les  ordres  de  B^lisaire,  deman- 
derent  que  la  flotte  gagndt  le  rl vage 
le  plus  rapproch6  et  s*y  arr^tdt.  Les 
matelots  sy  opposaient.  lis  voyaient 
dans  Tair,  disaient-ils,  les  signet  pr^- 
curseurs  d*une  grande  temp^te,  et  ils 
avaient  appris  que  la  cote  indiquee 
n'offrait  ui  ports  ni  points  de  reldche. 
Ils  declarerent  done  que  si  Ton  suivait 
Tavis  d*Arcbelau8  et  des  soldats,  la 
flotte  eutiere  serait  aneantie.  On  sut 
plus  tard  <|ue  les  matelots  ne  s'6taient 
-pas  trompes.  Le  questeur  se  rendit,  et 
la  flotte  continua  sa  marche;  seule- 
ment  il  fut  d^cid^  qu'on  ne  tenterait 
pas  d*entrer  dans  le  Mandracium.  On 
supposait  que  le  port  de  Carthage  etait 
ferm^,  et,  d'ailleurs,  on  ne  croyait 
pas  qu'il  pdt  contenir  tous  les  vais- 


r^ 


seaux.  On  fit  voile  vera  le  lae  qui 
avoisine  la  ville.  La  flotte  entiere  y 
entra  aux  approcbes  de  la  nuit,  et 
apr^  avoir  allume  ses  fanaux.  Un  seal 
vaisseau  s'^tait  toirte;  c'^tait  celui 
qui  portait  Calonyme.  Ce  chdT,  bra* 
vant  les  ordres  de  Belisaire,  et  ne  te- 
nant aucun  compte  des  inter€te  de 
Farm^,  6tait  entr^  furtivement  daot 
le  Mandracium.  Comme  il  ne  renco&tn 
point  de  r^istance,  il  s'elan^  a  terre 
avec  les  hommes  de  son  ^uipage,  et 
enleva  de  force  Targent  des  marchands, 
etrangers  ou  carthasinois,  qui  habi- 
taient  aux  environs  au  port. 

Le  lendemain,  Belisaire,  avert!  de 
Tarrivee  de  la  flotte,  ordonna  aux  sol- 
dats,  qui  jusqu'alors  Etaient  rest^  k 
bord,  de  se  rendre  au  camp.  Quand 
toutes  les  troupes  furent  reunies,  le 

f^n^ral  les  disposa  comme  pour  une 
ataille,  et  il  se  pr^ra  a  faire  son 
entr^  dans  Carthage.  L*ennemi  ne  ioi 
avait  pas  dress^  d'embdches,  comoie 
il  le  craignait;  tous,  au  cootraire,  de* 
vaient  accourir  aupr^  de  lui  et  I'ae- 
cueillir  avec  joie.  Belisaire  coroprit 
alors  que  sa  moderation ,  bien  pins  que 
la  valeur  des  soldats,  avait  contrib«6 
h  ses  rapides  succes.  Avant  de  pte6- 
trer  dans  la  ville,  il  s'adressa  encore 
une  fois  ^  son  arm6e  pour  lui  reeom- 
mander  de  se  maintenir  jusqu^au  bout 
dans  sa  bonne  discipline.  «  Les  Afri- 
cains,  dit-il,  soumis  autrefois  a  la  do> 
mination  des  Remains,  et  Romaios 
eux-mlmes,  n'ont  ob^  que  par  force 
aux  Yandales  qui  les  opprimaieot 
Cest  pour  les  aiaer  k  secouer  un  joug 
odieux  que  notre  empereur  fait  la 
guerre.  Point  de  d^rdres  et  point 
d'exces.  Montrons  ici  que  nous  ne 
sommes  point  venus  en  Afrique  oorome 
des  conqu^rants ,  mais  comme  des  li- 
berateurs. » 

L'armee  entra  done  h  Carthage  (*)• 
B61isaire  monta  au  palais  des  rois.  II 
^ait  bdti  sur  la  colline  de  Byrsa,  la 
ou  s'elevait  jadis  la  citadelle  des  an- 
ciens  Carthaginois  et  la  demeure  des 
proconsuls  remains.  Comme  represcsh 
tant  de  Justinien ,  Belisaire  s'as&it  sur 

(*)  Ver«  le  i5  seplembre. 


le  trdoe  de  G^llmer.  G'est  \h  quMl  recut 
les  ptaintes  des  marchands  du  port  qui 
avaient  6t^  pilies  la  veille  par  T^qui- 

Sage  d'un  vaisseau  gree.  Le  general 
t  droit  a  leurs  reclamations.  U  ap- 
pela  Calonyme,  et  iui  ordonna  de 
rend  re  tout  ce  qu'it  avait  enlev^. 
«  Jurez,  iui  dit-ii,  que  vous  n*avez 
rien  f^ard^.  »  Calonyme  jura,  et  cepen- 
dant  il  avait  mis  en  reserve  de  grosses 
sommes  d'ar^ent.  Mais  il  ne  devait  pas 
jouir  du  fruit  de  ses  violences  et  de 
son  mensonge;  peu  de  temps  apres 
son  retour  k  Constantinople,  une  af< 
freuse  maladie  I'emporta. 

bbpas  dorns  aux  0ffigibb8  pa.b 
bi^lisaibb;  admibablb  disciplinb 

DE    L'ABHis;   GLBMBNGB   DU    VAIN* 

queub;  les  kubs  db  gabthage.  — 
A  rbeure  du  repas,  Bdisaire  se  rendit 
avec  ses  officiers  dans  la  salle  ou  Ge- 
linier  recevait  h  sa  table  les  person- 
nages  les  plus  illustres  de  sa  nation. 
Les  mets  que  Ton  servit  alors  au  ge- 
neral de  Justinien  et  h  ses  compagnons 
d*armes  avaient  ^te  pr^par^s  la  veille 
pour  le  roi  des  Yandales.  Ce  furent 
les  serviteurs  de  G^limer  qui  appor- 
terent  a  ces  hdtes  inattendus  le  pain 
et  les  viandes,  et  qui  vers^rent  le  vin 
dans  les  coupes.  Ce  spectacle  frappa 
vivement  les  convives,  et  tous,  comme 
Procope,  durent  songer  plus  d*une 
fois,  pendant  le  repas,  k  rinstabilit^ 
des  choses  bumaines. 

Dans  ce  jour,  au  milieu  m^me  de 
Tenivrement  du  triomphe,  nuUe  vio- 
lence ne  ternit  la  gloire  du  vainqueur. 
Un  ordre  parfait  regna  parmi  les  trou- 
pes; Quand  les  soldats  romains  se 
rendaientmattres  d*une  ville,  ils  avaient 
coutume,  suivant  leur  propre  temoi- 
gnage,  de  piller  et  de  se  livrer  a  de 
grands  exc&.  Cette  fois,  ils  se  contin- 
rent.  Le  general,  par  son  caractere, 
avait  pris  sur  ses  troupes  un  tel  ascen- 
dant, que  nul  n'osa  enfreindre  ses 
ordres*  II  n*y  eut  pas  k  Cartbage  une 
seule  violence;  on  n'entendit  pas  raSme 
proferer  une  menace.  Les  affaires  du 
commerce  ne  furent  pas  interrompues, 
et  les  boutiques  resterent  ouvertes. 
Tous  les  vivres  fournis  aux  troupes 
furent  pay6s.  J^uis,  quand  les  ofUciers 
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charge  de  preparer  les  logements  de 
Tarm^  eurent  dress^  leurs  listes,  cha- 
que  soldat  se  retira,  sans  tumulte, 
poor  se  reposer,  dans  la  maison  qui 
Iui  avait  6te  design^. 

Un  des  premiers  soins  de  B^lisaire 
fut  de  rassurer  les  Yandales  qui  s'e- 
taient  refugiea  dans  les  ^glises;  il  jura 
qu'il  ne  leur  serait  fait  aucun  mal. 
Ensuite,  il  songea  k  r^parer  les  forti- 
fications de  Cartbage.  Le  mur  d*en- 
ceinte,  mal  entretenu,  s'^tait  ^roule 
en  plusieurs  endroits,  et,  par  ses  bre- 
cbes,  il  off  rait  k  Tennemi  un  facile 
passage.  Suivant  les  Cartbaginois,  c*6- 
tait  a  cause  du  mauvais  ^tat  des  for- 
tifications que  G61imer  ne  s'^tait  pas 
jete  dans  leur  ville.  II  savait  bien,  di- 
saient-ils,  que  derriere  nos  faibles  mu- 
railles  il  ne  pourrait  repousser  long- 
temps  les  attaques  de  ses  ennemis. 
Bdisaire  voulut  se  montrer  plus  pre- 
voyant  que  Gelimer,  et  il  se  bdta  de 
mettre  la  ville  en  etat  de  soutenir  un 
long  si6ge. 

LBGBNDESBTVIBILLBSTBADIT10NS 

bappobtees  pab  pbocope.  —  L'ap- 
parition  subite,  sur  les  cdtes  d'Afri- 
que,  de  i'armee  imp^riale,  la  marche 
neureuse  et  rapide  de  Belisaire,  cette 
revolution  enfin  qui  avait  enlev6,  en 
quelques  jours,  un  trdne  k  Gelimer, 
et  aux  Yandales  une  conqu^te  achet^e 
par  un  demi-siecle  de  fatigues  et  de 
combats,  firent  sur  les  masses  une 
vive  et  profonde  impression.  LMmagi- 
nation  etait  frapp^e  de  ces  caprices 
inattendus  et  mysterieux  de  la  fortune, 
et,  par  un  penchant  naturel,  vain- 
queurs  et  vaincus  chercberent  k  re- 
trouver,  dans  le  pass6,  les  signes  qui 
avaient  annonce  les  ^vdnements  qui 
venaient  de  s'accomplir. 

Depuis  longtemps,  k  Cartbage,  les 
enfants  avaient  coutume  de  r^pi^ter 
dans  leurs  jeux :  «  Le  G  cbassera  le  B, 
et,  a  son  tour,  le  B  cbassera  le  G.  » 
Ces  mots,  qui  n'avaieot  aucun  sens  en 
apparence ,  dirent  les  Grecs  apres  leur 
victoire,  renfermaient  pourtant  une 
propbetie;  car  ils  indiquaient  claire- 
ment  que  Genseric  avait  cbass^  Boni- 
face, et  que,  plus  tard,  Bdisairede* 
vait  cbasser  Gelimer. 
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Les  catholiqu^,  a  leur  tour,  troa- 
T^rent,  dans  re  trfomphe  des  troupes 
de  Justinien,  Texplicatidn  d*une  mer^ 
veilleuse  rision  qui  les  pr^ocupait 
depuis  ionetemps.  Jadis,  ils  avaient 
^Iev6,  surle  rivage,  una  magnifiade 
^lise  k  Crpried,  )e  plus  iilustre  des 
^v^ques  de  Carthage.  L^,  ils  e6U- 
braient,  chague  ann^e,  en  grand« 
poinpe,  line  fete  que,  du  nom  du  saint, 
on  appeiait  Cyprlenne.  Au  temps  du 
roi  Hun^ric,  cette  ^glise  fut  enlev^e 
aux  rfais  croyants  et  donn^e  aux 
ariens.  La  tristesse  des  catholiques 
fut  grande.  Cependant  une  vision  ce- 
leste vSnt  les  consoler.  Gjrprien  apparut 
en  songe  k  plusieurs  addles,  et  leur 
dit :  «  Prencz  courage ;  viendra  un  jour 
oQ  je  ine  vengerai. »  Les  paroles  du  saint 
se  r^pandirent  rapidement  en  Afrique. 
Les  catholiques,  pendant  un  demi- 
si^le,  ne  cessdrent  d'esperer;  seule- 
ment  ils  se  demandaient  :  «  Quand 
Terrons-nous  done  luire  ce  iour  de  la 
Vengeance? »  Enfin  Bdisaire  oarut. 
On  etait  arriv6  h  la  veille  de  la  rete  de 
ifdint  Gyprien ,  loi'Sque  les  Yandales  et 
Ammatas  se  rendirent  h  Ddcimuiti. 
Les  pr^tres  ariens  faisaient  alors  pour 
la  solennite  annuelle  de  grands  apnr^ts. 
Ils  avaient  suspendu  aux  murs  ae  1*6- 
glise  festons  et  guirlandes,  plac^  leurs 

Klus  beaux  lustres,  et  tire  enfin  de 
}ur  tr^sor  leurs  plus  riches  ornements. 
Tout  a  coup,  on  vint  leur  apprendre 
due  le  frdre  du  roi  ^tait  tu^. ,  et  que  les 
Grecs  ^taient  vainqueurs.  lis  se  sau- 
fdrent  h  cette  nouvelle ,  et  les  catboli- 

nse  mirent  en  possession  de  T^lisa 
aint-Cvprien.  Ge  furent  euit,  cette 
ann^,'qui,  altumant  dans  !e  sane* 
tuaire  d'lnnombrables  lumidres ,  c^t^ 
br^rent,  suivant  leur  rite,  la  f^te  de 
celui  qui  depuis  si  longtemps  avait 
pro  mis  de  les  secourir  et  de  les  venger. 
Les  Yandales,  enfin,  se  souvinrent, 
au  moment  de  leurs  d^^astres,  des  pa> 
roles  qui  avaient  ^  prononcees,  dans 
me  circonstanoe  solennelle,  par  un 
^eillard  de  leur  nation.  II  y  avait  un 
si^le  et  plus,  qu*au  temps  de  leui^ 
emigration,  fis  avaient  laisse  unepartie 
des  teurs  dans  la  Germanic.  Geux  qui 
a'livaieot  point  voulu  s'associer  au  roi 


Godigiscle .  trouvdrentais6ment,  apr^ 
le  depart  de  leurs  frdres,  de  qiioi  se 
nourrir  sur  leurs  propres  terres  et  sur 
celles  qui  avaient  A^  abandonnees. 
Plus  tard ,  Gensdric  fit  la  conqu^te  de 
TAfrique.  Les  Yandales  de  la  Germanie 
6prouvdrent  alors  une  grande  joie. 
Cependant  il  leur  vint  ed  pens6e  que 
les  victoires  des  compa^nons  de  Geo* 
s^ric  pourraient  Itre  suivies  de  revers, 
et  <jue  peut-^tre  un  jour  les  6migraDti 
reviendraient  dans  l^urs  anciens  ^ta- 
'  blissements.  Or,  ils  savaient  bien  que 
les  cantons  qu'ils  occupaietit  n'^taient 
pas  assez  vastes  ni  assez  fertiles  poor 
nouri:ir  ce  surcroft  de  population,  el 
qu'fis  auraient  a  soufiPrrr,  comme  au- 
trefois, les  horreurs  de  la  famine.  Poor 
se  mettre  en  mesure,  en  quelqae  sbrte, 
contre  Tavenir,  ils  edvoyerent  des  de- 
put^  d  Gens^ric.  Us  ne  s'^ient 
consid^r^  jusque-1^  que  comoie  ks 
fermfers  des  terres  abandonnto  par 
les  conqu6rants  de  TAfrique,  et  ils 
voulaient  dor^navant  les  poss^er  I 
titre  definitif.  Arrive  k  Carthage  ct 
admis  en  pri^ence du  roi,  les  deputes 
felicitdrent  Gens^ric  sur  ses  glorieut 
succ^;  puis  ils  lui  dirent :  «  Paisqoe 
tu  possddes  en  Afrique  une  grande  el 
fertile  contr^e,  les  terres  que  tu  as  lais- 
sees  en  Europe  te  sont  inutiles.  Doime- 
les  en  toute  propri^t^  aux  hoaimes  de 
ta  race  qui  vivent  en  Germanie.  Si  tn 
accueilles  notre  demande,  nous  se- 
rous, plus  qu'autrefois,  int^ress^  I 
d^fendre  jusqu'^  la  mort  notre  pays, 
ton  aneienne  patrie.  «  Genseric  et  les 
ehefs  vandales  qui  I'entouraient  ^^- 
tdrent  les  deputes  aVec  faveur.  Deja  le 
roi  allait  prendre  un  sotennel  engage- 
ment ,  lorsqu'Un  vieillard  iilustre  dans 
la  nation ,  par  la  noblesse  de  sa  race 
et  par  sa  prudence,  se  leva,  et  dtt: 
«  Les  choses  humaines  sont  de  leor 
nature  incertaines  et  perishables;  ce 
qui  nous  paratt  improbable  peut  ar*- 
river  un  jour.  Qui  oserait  tious  assurer 
que  nous  serous  toujours  maltres  de 
rAfrique,  et  que  nous  ne  serons  point 
forces,  dans  un  avenir  que  nul  ne  pedt 
determiner,  d'abandonner  notre  ctm- 
qu^te  et  de  retourner  dans  nos  an- 
eiennes  demeuree  de  la  Germanie?* 


S^2|^  ces  paroles,  Gens^ric  chan- 
gea  d^avis,  et  n^accueillit  point  la  de- 
mande  des  deputes.  On  se  moqua  alors 
du  roi  et  de  celui  qui  Pavait  conseil)^. 
Mais,  plus  tard,  au  temps  de  B6li* 
saire,  fa  nouvelle  g^n^rntion  des  Van- 
dales  se  souvint,  au  moment  de  ses 
revers,  des  paroles  du  Tieiliard,  et  les 
trouva  pleines  de  sagesse. 

gelimbk  surteillb  a  distangb 
l'armee   gbecqub;   action   glo- 

BIEUSB  DB  DIOOEftB  BT  DB  TIKGT- 

BEnx  GATALiBBS.  —  G^llmer  se  te- 
naft  h  une  assez  grande  distance  de 
Carthage;  eependant  il  surreillait  avee 
soin  son  ennemi.  II  avait  envoye  dans 
toutes  les  campagnes  des  ^missaires 
qui  devaient  exciter  la  population  afri- 
caine ,  par  I'appdt  du  gam ,  h  se  lever 
en  armes,  et  a  d^fendre,  contre  les 

-  troupes  imperiales,  la  domination  des 
Vandales.  Il  fit  promettre  une  somme 
d*argent  h  quiconque  apporterait  h  son 
i^mp  la  tete  d^un  soldat  grec.  Les 
Afrfcains  n'h^sit^rent  point ;  ils  se  mi- 
fent  en  embuscade ,  et  s'empar^rent  de 
tons  eeux  qui  sortaient  de  Carthage 
fK>ur  piller  dans  les  campagnes  avoi- 
Binantes.  Parmi  les  prisonniers,  les 
esclaves  et  les  valets  6taient  plus  nom* 
breux  que  les  soldats.  Les  pavsans  ne 
niettaient  ps  entre  eux  de  difffirence; 
ils  les  tuaient  indistlnctement,  et  se 
hdtaient  de  porter  les  tdtes  a  Gelimer. 
T^  roi  les  payait  largement,  et  se  r^- 
Jouissait  de  se  d^ire  ainsi ,  sans  daA- 
ger  poor  tui  et  pour  les  Vandales  qni 
I  accompagnaient,  des  soldats  de  B^- 
lisaire. 

Ces  roeurtres  r^p^t^s  et  les  dispo- 
sitions bostiles  des  Africains  durent 
firapper  et  inqui<^ter  le  ohef  de  ramrUte 
fmperiale.  II  envoya  un  Jour  h  la  d6- 
couverte  Diogene,  ofQcier  de  sa  garde, 
avec  vingt-deux  cavaliers.  La  petile 
troupe  s'avanQa  dans  le  pays,  et  ne 
s*arrte  oue  dans  un  village  qui  ^tatt 
fiitu^  h  deux  journ^es  de  marohe  de 
Carthage.  Les  habitants  auraient  bien 

«  voulu  tuer  les  Grecs ;  mais  ils  n*08aient 
attaquer  vingt-deux  soldats  arm^  4e 
toutes  pitos,  qui  auraient  fait,  sans 
doote,  boDoe  rfeistance,  et  les  auraient 
peut^'tee  extermkies  eux-m^mes.  Ms 
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pensdrent  qu'I)  ^tait  plus  saee  d'avertir 
G^lfmer.  Le  roi  se  Velouit  tort  de  Toc- 
casion  qui  lu!  ^tait  onerte  de  prendre 
ainsi ,  d'un  seul  coup,  un  o/ficier  des 
gardes  et  vingt-deux  soldats  d'^lite.  II 
fit  partir  au  galop  trois  cents  cavaliers 
vandales,  leur  recommandant,  avant 
tout,  de  lut  amener  vivants  Diog^ne 
et  ses  compagnons.  Ceux-ci  ^taient 
loin  de  soup^onner  Tapproche  de  Ten- 
nemi.  Ils  avaient  fait  choix,  pour 
passer  I9  nuit,  d*une  vaste  ma»on. 
Apr^  avoir  laiss^  leurs  cbevaux  dans 
la  cour,  ils  6taient  months  &  T^tage 
sup^rieur  pour  se  livrer  au  repos.  Les 
Vandales  arri v^rent  enfln.  La  nuit  6taft 
profoiide,  et  tout  semblait  les  favori- 
ser;  mais  au  moment  decisif  la  reso- 
lution leur  manqua.  lis  ne  voulureot 
point  briser  les  portes  et  p^netirer  dans 
la  maison  avant  le  jour;  its  craignaient 
de  s'entre-tuer  dans  un  engagement 
nocturne,  ou  au  moins  de  fbumir  aux 
Grecs  les  moyens  de  s'^chapper.  C'^- 
tait  la  pear,  dfit  Procope ,  qui  leur  df^ 
tait  oes  pens6e8;  car  rien  nVOt  M 
simple  et  facile  comme  de  se  rendre 
mattre  de  Diog^ne  et  de  ses  compa* 
gnons,  en  penetrant  dans  la  maison 
avec  des  flambeaux,  et  m^me  sans 
flambeaux ,  puisque  ceux  que  Ton  vott- 
lait  surprendre  s  ^talent  couches  apr^ 
avoir  quitt^  leurs  armes  et  leurs  v^- 
tements.  Lies  Vandales  ne  montr^rent 
pas  tant  de  hardiesse;  ils  se  bom^ 
rent,  en  attendant  le  jour,  h  placer  des 
sentinelles  autour  de  la  maison ,  et  un 
gros  de  cavaliers  devant  chaque  porte. 
Il  arriva,  par  hasard,  qu'un  soldzft  grec 
se  r^veilla  pendant  la  nuit.  Le  mouve- 
meht  qui  se  faisait  au  dehors  le 
frappa;  il  se  leva  et  pr^a  uue  oreille 
attentive.  Des  armes  qui  sedioqu^rent 
et  des  mots  prononc^s  h  voix  basse  ne 
lui  laiss^rent  bientot  anoun  doute  suir 
les  projets  des  Vandales.  Alors  il  re- 
veille prudemment  et  sans  bruit  ses 
compagnons,  et  leur  fait  connattre  le 
danger  qui  les  menace.  De  Tavls  de 
Diog^ne,  tous  s'empress^rent  de  se 
couvrir  de  leurs  v^^ements  et  de  leurs 
armures,  et  d*abandonner  la  partie  de 
la  maison  qu'ils  occupaient.  Quand  lis 
fnrent  dans  la  cour,  ils  s^^lancereni'sW 
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livf 6,  en  t^moignage  de  leor  sinc^rit^^ 
leurs  enfaots  comme  otages.  Seulemeot 
ils  demandaient  qu'^  son  tour  le  re- 
}n*^entont  de  Justinien  vouldit  bien 
reconnattre  leurs  titres  et  leur  donner 
Tinvestiture  suivant  la  forme  accou- 
tumee.  Au  temps  de  la  domination  ro- 
maine ,  nul  ne  se  d6clarait  cbef  de  triba 
qu'il  n'edt  re(u  de  Tempereur  les  in- 
Signes  du  coramandement.  Les  rois 
vandales  s'etaient  conform^  a  Tancien 
usage;  inals  les  Maures  ne  regardaient 
point  commel^itime  Tinvestiture  con- 
feree par  les  usurpuateurs  de  la  puis- 
sance imperiale.  Belisaire  s'empressa 
d'aocueiliir  la  demande  qui  lui  etait 
adressee.  II  envoya  a  chacun  des  chefs 
des  jtribus  maures  une  baguette  d'ar- 
sent  dor6 ,  un  boanet  d'argent  fait  en 
forme  decouronne ,  an  manteau  blanc 
qu*une  agrafe  d*or  attachait  sur  Te- 
paule  droite ,  une  tuuique  qui,  sur  un 
loud  blanc  I  offrait  des  dessins  varies, 
enfin  des  cbaussures  travaillees  avee 
un  tissu  d'or.  II  ioi^nit  a  ces  orne* 
meats  qui  ^taient  le  signe  materiel  du 
pouvoir  supreme ,  de  grosses  sommes 
d'argent.  Cependant  les  tribus  ne  se 
d^clarerent  point  encore.  Elles  n*en- 
yoyerent  point  aux  Grecs  des  trouoes 
auxiliaires ;  mais  d'un  autre  cote,  elles 
n'aiderent  pas  les  Vandales.  Elles  at- 
iendaient ,  au  repos  et  en  observant , 
qu'entre  Justinien  et  G^limer  la  for- 
tune se  fQt  prononcee  d'une  mani^e 
irrevocable. 

taistpssb  bt  bbcoubagement  db 
gelimke;  sa  ukttbb  a  tzazon.  — 
Gelimer  ne  se  faisait  point  illusion 
sur  les  dangers  de  sa  position.  L*es- 
p^rance  mdme  du  succ^  semblait  Ta- 
Yoir  abandonn^.  II  fit  porter  en  Sar^ 
daigne,  a  son  frere  Tzazon,  une  lettre 
qui  trahissait  ses  impressions :  «  Ce 
n'est  point  Godas ,  disait-il ,  mais  une 
maligne  influence  qui  nous  a  arrach^ 
la  Sardaiffne.  L'in^piration  qui  t*a  en- 
levd  a  l^rique  avec  I'^lite  de  nos 
guerriers  venait  d'une  puissance  ce- 
leste, mais  qui  nous  est  ennemie, 
puisque,  en  nous  privant  ainsi  de 
toutes  nos  ressources ,  elle  a  presque 
a^peanti  la  maison  d^  Genseric  Tu 
n  es  point  parti  pour  soumettre  la 


Sardaigne,  mais  pour  donner  a  Justi- 
nien le  temps  de  con(]uerir  l*Afriaue. 
Les  evenements  gui  viennent  de  sac- 
complir  ont  devoile  a  tous  les  yeux  1^ 
desseins  de  la  fortune.  Belisaire  n'est 
arrive  sur  nos  terres  qii*avec  des  trou- 
pes peu  norobreuses,  et  cependant  fl 
nous  a  vaincus.  Les  Vandales  out 
perdu  tout  courage,  et  desormais  iU 
ne  peuvent  compter  sur  le  succes. 
AmmatasetGibamund  sonimorts  par 
la  lacbete  de  leurs  soldats.  L'enneini 
est  maitre  de  nos  ports,  de  nos  arse- 
naux ,  de  nos  agres ,  de  nos  chevaux, 
de  Carthage,  enfin  de  I'Afrique  ea- 
tiere.  Rien  ue  peut  tirer  les  Vandales 
de  Tengourdissement  et  de  la  stupeui 
oil  lis  sont  plonges ;  ils  semblent  igno- 
rer  ou'ils  compromettent  ainsi,  par 
leur  nonteuse  conduite  ^  leurs  biens  et 
la  liberte  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
eufantfl.  Mous  n'avons  plus  rien  en 
notre  puissance  que  la  plaine  de 
Bulla*  G'est  Ja  que  nous  nous  mainte- 
nons ,  dans  Tesp^rance  que  toi  et  les 
tiens  vous  ne  tarderez  ^s  a  veoir  a 
notre  secours.  Hate-toi  -,  vole  sur  les 
eaux  avec  toute  ta  flotte;  ne  son^ 
plus  desormais  a  renverser  le  tyran  et 
a  replacer  la  Sardaigne  sous  nos  lois. 
Ce  n'est  plus  contre  cette  He,  mais 
centre  Belisaire,  qu*il  faut  dinger  oos 
coups.  Unissons  nos  forces  et  mar- 
chons  a  Fennemi :  desormais  nous  de- 
vons  vaincre  ou  supporter,  ea  com- 
mun ,  le  poids  de  nos  desastres.  » 

TZAZON  QUITTBLA  SABDAIGNX;  li 
ABBIVE  AU  GAMP  DB  BUJULA.;  SOI 
BNTBBVUB  AVBG  GBLIMBB.  —  ApiCS 

avoir  re^u,  au  port  de  Caralis,  b 
lettre  de  G6limer,  Tzazon  reuait  les 
Vandales  et  leur  apprit  les  nouvdles 
qu*on  lui  avait  apportees.  Toute  Tar- 
mee  fut  alors  en  proie  a  une  vive  don- 
leur.  Les  soldats  n'osaient  ipontrcr 
en  public  leur  tristesse  et  leurs  larmo. 
lis  cherchaienta  d^rober  leurs  impres- 
sions aux  habitants  de  File ,  et  ce  n'e- 
tait  qu'entre  eux,  et  a  recsort,  qu*iis 
sMnterrogeaient  sur  le  coup  terrihie 
qui  les  avait  frapp^  et  qa'Qii  gemis- 
saient  sur  leurs  infortunes.  Apra 
avoir  pris  a  la  b4te  quelques  osesuns 
qui  pouvaient  assurer  la  tranquillity 
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kX  ia  sdamission  de  l*tle ,  T2azoh  or- 
donna  aux  troupes  de  monter  sur  la 
flotte  et  il  fit  voile  pour  FAfrique.  II 
arriva,  le  troisieme  jour,  sur  le  point 
de  la  cote  ou  Von  rencontre  les  fron- 
tieres  de  la  Numidie  et  de  la  Maurita- 
nie.  Cest  de  la  quMl  s'avan^a  a  mar- 
che  forcee  vers  la  plaine  de  Bulla. 
Quand  le  roi  et  son  fr^re  furent  ea 

1)r^seace,  ils  se  pr6cipiterent  Fun  vers 
*autre,  s'embrasserent  et  confondi- 
rent  sans  prononcer  une  seule  parole, 
leurs  larmes  et  leurs  sanglots.  Les  sol- 
dats  qui  revenaient  de  la  Sardaigne  et 
ceux  qui  ^taient  rest^s  en  Afrique  se 
iD^lerent  et,  eux  aussi,  enseretrou- 
vant,  donnerent  les  marques  de  la 
plus  viplente  afOictioii.  On  ne  parlait 
dans  le  camp,  ni  de  Godas,  ni  dh 
Belisaire.  On  ne  cherchait  point  k  s'e- 
clairer  par  de  mutuelles  questions,  cai* 
cbaque  soldat  craignait  que  ses  mal- 
iieurs  ne  fussent  encore  plus  grands 

?[u11  ne  Tavait  Imaging.  Cette  scen^ 
ut  dechirante  et  elle  fit  ^prouve^ 
pendant  longtemps  a  ceux  qui  la  vi- 
rent ,  et  bi^me  aux  ennemis  des.Van- 
idales  qui  Tentendirent  raconter,  une 
Tive  et  profonde  Amotion. 

GELIMEB  ]ST  TZ4Z0N  SB  POBTBNt 

sun  cabthagb;  on  conspibb  dans 

XA  yiLLB  CONTBE  LBS  GBBCS ',  MAU- 
TAISES   DISPOSITIONS  DBS   S0LDAT8 

BUN^.  —  Quand  Gelimer  se  vit  entou- 
re  de  Tzazon  et  de  tous  les  guerriers 
de  sa  nation  ,  il  quitla  la  plaine  de 
Bulla  et  marcha  sur  Carthage.  II  pla0 
50D  camp  non  loin  de  la  viUe ,  pour 
aittirer  Belisaire  au  combat.  II  avaft 
lussi  coup^  Pimmense  et  bel  aqueduc 
|ui  de  rinterieur  des  terres  condui- 
lait  ^  Cartbage  Teau  qui  servait  aut 
»«soins  de  la  population  (*);  mais  B^- 
isaire  resta  dans  Tinaction  et  n*eg- 
aya  point  de  repousser  G61imer.  Alors 
^  roi  des  Yandales  leva  son  camj^ 
t  divisa  son  arm^  :  il  envoya  une 
roupe  sur  cbacune  des  routes  qui  con- 
oisaient  h  Cartbage,  et  il  cmt  d^ 
prs  qu*il  avait  assez  fait  pour  privet 
>D  ennemi  assi^g^  de  toute  oommu* 

^*)  Toy.  dans  ce  volume :  Histoirt  de  Car^ 
^M£€i  topogn^hUi  p.  X48. 


nication  et  de  tontes  resmurces.  Soil 

Eour  manager  et  gagner  h  sa  cause  les 
abitants  de  la  campagne ,  soit  qu*il 
persistdt  ^  regarder  le  territoire  ou  il 
s'^tait  arr^t^  comme  son  bien  et  celai 
de  sa  nation ,  il  le  prdserva  avec  grand 
soin  du  pillage  et  de  la  devastation. 
D*aii leurs,  Tesp^rance  commencait  h 
renattre  en  lui ;  il  entretenait  d*es  in- 
telligences a  Cartbage,  et  il  supposait 
que  non-seulement  les  Cartbagmois^ 
mais  encore  les  soldats  ariens  qui  ser* 
vaient  dans  Tarm^e  grecque,  lui  livre- 
raient  la  place  par  tranison.  Puis  il 
avait  etudfe,  par  ses  toissaires,  les 
dispositions  de  la  troupe  des  Huns,  et 
11  avait  excite  les  barbares,  par  des 

f)romesses  et  sans  doute  aussi  par  de 
*argent,  k  s'unir  avec  lui  et  a  venir 
dans  son  camp.  Les  Huns,  en  effet,  ne 
servaient  I'empereur  qu*a  regret,  el 
lis  se  plaignaient  bautement  d  un  offl- 
cier  nomme  Pierre ,  qui  avait  employ^ 
un  bonteux  mensonge  pour  les  tirer  de 
Constantinople  et  pour  les  amener  en 
Afrique.  Ils  ecout^rent  done  les  pro- 
positions de  G61imer,  et  ils  allerent 
jusqu'a  promettre  qn'au  jour  de  la  ba- 
taille  ils  passeraient  dans  les  rangs  des  . 
Vandales.  Ce  furent  des  transfuges  qui 
d^voilerent  k  Belisaire  les  projets  oes 
Huns.Deslorsilresolutdenepomtmar- 
cber  a  la  rencontre  de  Tennemi  avant 
d'avoir  pris  toutes  les  mesures  qui 
pouvaient  lui  conserver,  m6me  pendant 
une  longue  expedition,  la  possession 
de  Carthage.  D*autre  part,  quelques 
citoyens  s'etaient  aussi  mis  en  rapport 
avec  Geiimer.  L'un  d'entre  eux,  Xau- 
rus ,  fiit  d^nooce  par  son  secretaire.  Sa 
trabison  etait  manifeste,  et  Belisaire 
le  fit  pendre  au  sommet  d'une  colline 
qui  avoisinait  la  ville.  Cette  execution 
effraya  tous  les  autres ,  et  nul  desor- 
mais'ne  songea  h  conspirer. 

Mais  il  importait  surtout  au  gene- 
ral de  ramener  les  Huns.  II  les  accabla 
de  presents ,  les  admit  k  sa  table ,  et , 
k  force  de  prevenances,  il  parvint  a 
tirer  d'eux-memes  le  secret  de  toutes 
leurs  relations  avec  Geiimer.  «  Noiis 
ne  te  cacberons  point,  lui  dirent  les 
barbares ,  que  nous  sommes  mal  dis- 
poses au  combat.  Nous  eraignons  que 
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lesEomains,  apr^  leur  Tictoire,  re- 
fusent  de  nous  rainener  a  Constanti- 
nople, et  qu'ils  nous  laissent  vieillir  et 
niourir  sur  ia  terre  d'Afrique.  Qui, 
d'ailleurs,  nous  garantit  que  Ton  ne 
nous  enlevera  pas  le  butin  que  nous 
avons  fait  ?  —  Moi ,  repondit  B61isaire, 
et  je  vous  jure  que  si  vous  nous  aidez 
a  vaincre  fes  Yandales ,  je  vous  ren- 
verrai  a  vos  demeures  avec  une  large 
part  des  depouilles  de  I'ennerai.  »  Les 
Huns  s'engagerent  une  seconde  fois  a 
servir  dans  1  armee  avec  z^le  et  cou- 
rage. 

belisaibe  sfi  dispose  a  quittee 
cahtuage;  il  abbessb  aux  tbou- 
PES  UNE  PBOCLAMATiON.  —  Au  mo- 
ment ou  B^iisaire  cessa  de  craindre  les 
trahisons,  et  quand  il  eut  acheve  de 
fortifier  Carthage ,  il  se  decida  a  sortir 
pour  marcher  a  Tennemi.  Avant  le 
depart ,  il  fit  lire  aux  soldats.  rassem- 
bles  la  proclamation  suivante :  «  Vous 
avez  gagne  par  une  recente  victoire 
Carthage  et  toute  fAfrique.  Desormais 
mes  paroles  seront  moins  puissautes 
pour  exciter  votre  courage  que  le  sou- 
venir de  vos  succes  passes.  Aujour* 
d'hui ,  je  ne  vous  dirai  qu'une  chose : 
c'est  que  du  m^me  coup,  si  vous  6tes 
braves,  vous  enleverez  tout  espoir  aux 
Yandales,  et  vous  mettrez  fin  a  la 
guerre.  Vous  trouverez  pendant  Tac- 
tion un  secours  que  vous  n'avez  point 
rencontr^  dans  vos  premiers  combats. 
La  cavalerie  seule  jusqu*ici  a  lutt^ 
contre  Tennemi :  cette  fois,  Finfanterie 
prendra  part  a  la  batailie,  et  les  ddfen- 
seurs  de  G^limer  auront  h  soutenir  le 
choc  et  les  efforts  de  Tarm^e  enti^re. 
On  vous  a  dit  que  les  Yandales,  a  la 
seule  idee  que  vous  ^tiez  maitres  de 
leurs  femmes ,  de  leurs  enfants  et  de 
leurs  biens  les  plus  pr^cieux,  sentirafent 
doubler  leur  courage.  Ne  vous  laissez 
point  tromper;  leur  rage  sera  grande, 
peut-^tre ;  mais  elle  les  aveuglera.  Sou- 
venez-vous  de  mes  paroles.  Ayons  bon 
espoir,  et  marchons  hardiment  a  Teu- 
nemi.  » 

DBPABT  DE  l'aBMEE  ;  DISPOSI- 
TIONS  DE  belisaibe;   les   huns; 

LBS  BOMAINS  BT  LE$  VANDALES  SONT 

BN  PBBSENGB.  —  Aprcs  ccttc  procla- 


mation, B^lisaire  fit  partir  toute  la 
cavalerie ,  a  Texception  de  cinq  cents 
hommes  qu'il  retint  aupres  de  lui.  II 
avait  confie  le  corps  d'elite  et  le  dra- 
peau  a  Jean  I'Arm^nien,  en  lui  recom- 
mandant  de  ne  point  reculer  devant  les 
combats  d*escarmouche;  puislui-m^me 
se  mit  en  marche,  le  lendemain,aTec 
les  cinq  cents  cavaliers  qui  ^taient  Tes- 
tes a  Carthage  et  toute  son  infanterie. 
Les  Huns  accompa^naient  aussi  les 
Grecs;  mais  ils  avaient  tenu  conseil 
entre  eux ,  et,  apr^  avoir  pese  les  pro- 
messes  de  Geliroer  et  celles  de  Beli- 
saire ,  ils  avaient  pris  la  resolution  de 
rester  neutres  au  commencement  de  la 
bataille,  pour  se  tourner  ensuite,  quand 
la  fortune  aurait  prononc^,  du  cote  de 
Farm^e  victorieuse. 

Les  Remains  rencontr^rent  les  Yan- 
dales campus  a  cent  quarante  slades  de 
Carthage,  k  Tricamara  (*).  Comroeos 
^tait  a  la  fin  du  jour,  ils  s'arr€terent, 
a  une  certaine  distance  de  rennemir 
pour  passer  la  nuit.  Lii,  dans  leurs 
retranchements,  au  milieu  des  tene- 
bres,  une  chose  vint  frapper  leurs  r^ 
gards  :  le  fer  des  lances  brillait  d'lu 
vif  ^clat,  et  Ton  eilt  dit  qu'il  portait 
une  flamme.  Les  soldats  chercDereDt 
en  vain  a  se  rendre  compte  de  ce  pro- 
dige;  seulement,  apres  la  bataille,  ils 
n'hesiterent  point  a  prononcer  que  oe 
feu  qu'ils  avaient  apercu  pendant  la 
nuit,  et  qui  leur  avait' insnir^  aloes 
quelque  frayeur,  6tait  un  sor  prtege 
de  la  victoire. 

GBLIMEB  ET  TZAZON  BSSAIBUT  DI 
BANIHEB  LE  GOUBAGB  DBS  YANDA- 
LES; PBEPABATIFS  DANS  LES  DBOX 
ABMEES;  OBDBB  DB  BATAILLB.  —U 

lendemaio  du  jour  oil  avait  paru  la 
cavalerie  romaine,  Gelimer  prit  ses 
dernieres  mesures.  II  voulut  que,  pen- 
dant le  combat,  on  laissHt  dans  k 
camp  les  femmes,  les  enfants,  avec  For 
et  Targent  que  les  Yandales  avaient  pi 

n  «  Tricamara  darait  tot»  a  8  liewi 
«ii  8ud-ouest  de  Carthage.  »  Mechtrdm 
sur  rhistoire  de  tjifnquB  septentrian^t 
etc,  par  une  commission  de  rAcadonii 
des  inscriptions  et  beUes-lettreSt  tone  h 
p.  xo4. 
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sauver ;  puis  II  rassembia  ses  soldats  et 
les  exhorta  k  bien  combattre.  Tzazon, 
qui  exer^ait  sur  les  troupes  revenues 
de  la  Sardaigne  uh  grand  ascendant, 
joignit  ses  prieres  a  celles  de  son  frere, 
et  il  adressa  a  ses  compagnons  d'armes 
unepressante  allocution.  Puis,  Tarm^e 
entiere  s*6branla,  et  se  dirigea,  en  ba- 
tailie,  vers  les  Romains,  qui  se  dispo- 
saient  alors  a  prendre  leur  repas. 
L'alerte  fut  vive  parmi  les  troupes  im- 
periales;  elles   saisirent  rapidement 
leurs  armes,  et  se  dispos^rent,  en  un 
instant,  k  recevoir  Tennemi.  Un  faible 
ruisseau  couiait  entre  les  deux  armees. 
Les  Vandales  ne  le  traverserent  point, 
et  s'arrStdrent  a  quelaue  distance  de  sa 
rive.  Les  Romains,  de  leur  cot^,  arri- 
verent  sur  I'autre  bord,  et,  a  leur 
tour,  ils  firent  halte.  Les  deux  armees 
^taient  rang^es  en  bataiile  dans  Tordre 
su  ivant :  la  gauche  des  troupes  impe- 
riaies  ^tait  command^  par  Martm, 
Valerien ,  Jean  ,  Cyprien ,  Althias  et 
Marcellus;  la  droite,  par  Pappus,  Bar- 
batus  et  Aigan;  Jean  I'Arm^nien  s*e- 
tait  plac^  au  centre  avec  la  cavalerie 
d*^lite,  les  gardes  de  B61isaire  et  le 
drapeau.  Le  general  en  chef  lui-m6me 
arriva,  en  temps  opportun,  avec  cinq 
cents  cavaliers;  il  avait  devanc^,  pour 
dirigerle  combat,  son  infanterie,  qui, 
a  son  gr^,  marchait  avec  trop  de  fen- 
teur.  Les  Huns  se  tenaient  a  I'ecart, 
de  maniere  cependant  a  tout  observer, 
lis  avaient  refuse  de  prendre  place  h 
c6t6  des  autres  troupes,  alleguant, 
pour  ne  point  ^veiller  les  soup^ons, 
que  c'^tait  la  coutume  des  guerners  de 
leur  nation  de  se  porter  pendant  Tac- 
tion ou  bon  leur  semblait,  sans  se 
conformer  aux  mouvements  des  corps 
r^guliers.  Du  cdte  des  Vandales,  la 

Sauche  et  la  droite  ^taient  conOees  k 
es  chiliarques;  Tzazon,  le  frere  du 
roi,  se  tenait  au  centre;  les  Maures, 
dont  les  dispositions  ^taient  cbance- 
lantes ,  formaient  une  espece  d'ar- 
riere-^arde.  Quant  a  Gelimer,  il  par- 
courait  les  rangs  a  cheval,  et  ex- 
hortait  ses  soldats  a  se  comporter 
avec  bravoure;  il  leur  recommanda 
express^ment  de  ne  point  user  pen- 
dant le  combat  des  armes  de  trait,  et 
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de  ne  firapper  Tenneroi  qu^avec  T^p^e. 

LA  BAXAILLB ;  MOBT  DB  TZAZON. 

—  Les  deux  armees  s'observerent  pen- 
dant quelques  instants  sans  faire  un 
mouvement;  enfin  Jean  FArm^nien 
passa  le  ruisseau  avec  un  petit  nombre 
de  cavaliers,  et  se  presenta  sur  le 
front  de  Tennemi.  Tzazon  se  detacha 
alors  avec  un  corps  de  Vandales,  et  se 
mit  en  devoir  de  repousser  les  Grecs; 
mais  ceux-ci  battirent  en  retraite  et 
repass^rent  le  ruisseau.  Les  Vandales 
n'oserent  le  traverser,  et,  arrives  sur 
le  bord,  ils  cesserent  la  poursuite. 
Les  cavaliers  grecs  revinrent  a  la 
charge  avec  un  renfort;  mais  cette  fois 
encore  ils  furent  obliges  de  se  retirer 
et  de  se  replier  sur  Tarm^e.  EnOn 
Jean,  bien  decide  k  ne  plus  reculer, 
marcha  a  Tennemi  pour  la  troisieme 
fois  avec  toute  la  garde  de  B^iisairc 
et  le  drapeau.  La  troupe,  en  s'^lan- 
cant ,  poussa  de  grands  cris.  Les  Van- 
dales  soutinrent  le  choc  et  regurent 
les  assaillants  a  coups  d*^pee.  On  se 
battit  avec  courage ,  et  bientdt  on  vit 
tomber  les  plus  braves  guerriers  des 
deux  troupes,  et  pariui  eux  Tzazon,  le 
frere  du  roi.  Cette  mort  decida  du 
sort  des  Vandales.  Ceux  qui  avaient 
lutte  avec  tant  de  valeur  contre  les 
meilleurs  cavaliers  de  Farm^e  imp^- 
riale  etaient  sans  doute  les  soldats  re- 
venus  de  Sardaigne,  les  vainqueurs  de 
Godas.  Quand  ils  eurent  perdu  le  chef 
aui  les  animait  par  son  exemple,  le 
aesespoir  les  gagna,  et  le  desordre  se 
mit  dans  leurs  rangs.  Ce  mouvement 
n'^chappa  point  a  B^lisaire,  qui  fit 
sonner  la  charge  et  lani^  toute  sa  ca- 
yalerie  au  dela  du  ruisseau.  Cetait  au 
centre  que  se  trouvait  la  principale 
force  de  Gelimer.  Au  moment  ou  les 
troupes  commandoes  par  Tzazon  com- 
menc^rent  k  plier,  les  soldats  places 
aux  deux  ailes  abandonnerent  leurs 
rangs  et  prirent  la  fuite.  La  bataiile 
Otait  gagnee.  Ce  fut  alors  que  les  Huns, 
qui  pendant  Faction  s'etaient  tenus  au 
repos,  s'ebranlerent,  et  se  mirent  a  la 
poursuite  des  fuyards.  Le  succes  les 
avait  tires  d'incertitude,  et  apres  la 
victoire  ils  n'hesiterent  plus  a  se  rat- 
tacher  a  Belisaire.  Les  Vandales  rega-  • 


6*  UvrcUion.  (Hist,  pes  Vandales.) 
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gndrent  leor  camp,  et  \k  ils  purent  se 
reposer  quelques  iostants  sans  6tre 
inqui^t^s.  La  cavalerie  imp^riale,  qui 
n*^tait  poiot  en  mesure  de  les  forcer 
dans  leurs  retranchements,  ser^pandit 
dans  la  campagne  pour  depouilier  les 
morts.  Huit  cenU  Vandaies  environ 
6taient  tomb^s  sous  le  fer  ennemi ;  les 
Remains  n*avaient  perdu  que  cinquante 
hommes,  aui  tons,  il  faut  le  supposer, 
a  vaien  t  ^te  frapp^  sur  les  bords  du  ruis- 
seau,au  moment oiH  Tzazon  soutenait 
encore  les  efforts  de  Jean  TArm^nien. 

FUITE  HONTKOSS  DE  GELIMEB;  DB- 

boutb;  bbusaibb  bntbe  bans  le 

CAUP  DESYANDALES;  L'ABMEE  IM- 
PEBIALB   FAIT  UN  BIGHE   BUTIN.  — 

Quand,  vers  le  soir,  B^lisaire  eut  ete 
rejoint  par  son  infanterie ,  il  marcha , 
sans  plus  tarder,  sur  le  camp  des  Van- 
dales.  Geiimer  ne  Tattendit  point;  il 
Erit  avec  lui  quelques  serviteurs  fide- 
)s,  sauta  k  cheval,  et  se  sauva,  k 
rinsu  de  ses  troupes  et  sans  laisser 
d'ordre,  vers  la  Numidie.  Sa  fiiite  de* 
meura  cach^  jusqu'au  moment  ou 
chefs  et  soldats  Tappelerent  pour  lui 
montrer  Tennemi  qui  approcnait,  et 
pour  lui  demander  ses  conseils  et  ses 
ordres;  puis,  quand  les  Vandaies  se 
virent  abandonnes,  leur  desespoir  fut 
sans  bornes,  et  ils  poursuivirent  de 
leurs  impr^tions  le  Iliche  qui ,  apres 
avoir  attir^  sur  TAfrique  rinvasion 
^trangere  et  tons  les  mauxde  la  guerre, 
sacrifiait  a  sasQrete  personnel  le  la  vie 
d*un  peuple  entier  qui  s'^tait  arm^  pour 
sa  defense.  Les  femmes  et  les  enfants, 
rassembl^  dans  le  camp,  poussaient 
des  cris  qui  venaient  encore  amollir 
Vktne  des  guerriers  et  augmenter  la 
confusion.  Bientot  une  foule  immense 
s'^chappa  de  Tenceinte  retranchee  par 
toutes  les  issues,  et  se  dispersa  dans 
toutes  les  directions.  Mais  d^ja  il  etait 
trop  tard,  et  les  Remains  ^taient  ar- 
rives. Apr^  avoir  pris  possession  du 
camp,  et  des  richesses  que  G^limer  et 
les  siens  y  a  vaien  t  entass^s,  ils  s*^lan- 
cerent  k  la  poursuite  des  fiiyards  et 
les  massacrerent  sans  piti^.  Les  scenes 
de  violence  et  de  carnage  se  prolon- 

Cmt  pendant  toute  une  nuit.  Les 
mes  et  les  enfants  n'echapperent  a 


la  mort  que  pour  servir,  comme  es- 
claves,  aux  caprices  et  i  la  brutalite 
des  vainqueurs. 

Au  t^moignage  des  Byzantins,  rien 
ne  pouvait  donner  une  idee  des  ri- 
chesses accumulees  dans  le  camp  des 
Vandaies.  La,  en  efifet,  se  trouvait 
depose  le  fruit  d*un  brigandage  qui 
avaitdure  un  siecle  sans  interruption; 
on  y  voyait  les  depouilles  de  tons  les 
pays.  UEspaigne,  la  Gaule,  lltalie, 
la  Grece ,  les  lies  de  la  Mediterranee , 
et  mSme  TAsie ,  avaient  ^te  visitees , 

Sill^  et  ravag^es  tour  h  tour  par  les 
ottes  qui  sortaient  des  ports  de  Car- 
thage. On  eilt  dit ,  depuis  les  premiers 
succ^  des  Vandaies,  que  rAfriaoe 
^tait  destine  a  recevoir,  pour  ne  plus 
les  rendre,  les  tresors  du  monde  en- 
tier.  Centre  toutes  le^  provisions  de 
la  sagesse  humaine ,  une  seule  bataille, 
qui  ne  coilta  pas  au  vainqueur  cin- 
quante soldats ,  fit  passer  de  Carthage 
a  Constantinople  les  monceaux  d*or  et 
d'argent  que  la  fortune  elle-m^me 
seniblait  avoir  pris  soin  d'assurer  poor 
toujours  aux  heritiers  des  compagnons 
de  GensOric. 

DESOBDBB  APB^S  LA  VICTOIBS ; 
CBAINTES  DE  BBUSAIBE ;  SES  SOL- 
DATS   LE    BEJOIGNENT   ET    BBPBEIf- 

NENT    LEUBS    BANGS.  —   Belisalre 

Sassa  la  nuit  qui  suivit  sa  victoire 
ans  d'inexnrimables  angoisses.  Son 
armOe,  si  longtemps  contenue  dans 
I'ordre  et  la  plus  severe  discipline, 
venait  de  lui  ecbapper  et  de  s^expo- 
ser,  parson  aveugle  emportement, 
h  p§rir  tout  entiere.  Dans  FeniYre- 
ment  du  succes ,  les  soldats  aiettaot 
en  oubli  les  conseils  de  la  prudence, 
et  n^obeissant  plus  a  la  voix  de  leor 
chef,  avaient  rorapu  les  rangs  et  s*e- 
taient  prOcipit^,  cavaliers  et  £antas- 
sins  meiOs,  a  la  poursuite  des  ennemis; 
bientdt  ils  s'Otaient  dissOmin^  sur  one 
vaste  Otendue  de  pays.  Chacun  d*eax, 
sans  se  soucier  de  la  presence  des  aa- 
tres ,  s'engageait  r^oldmeat  dans  les 
hois,  et  penOtrait  dans  les  cavemes 
oh  les  vandaies  avaient  pu  cacber 
leurs  femmes  et  leurs  tr6sors.  Si  le 
cocur  noiU  point  manquO  k  ceux  qui 
fuyaienty  s'ils  avaient  souge  it  se  re- 


tooner  brasquemeiit ,  les  troupes  im- 
p^riales  eossent  M  andanties.  B^li- 
laire  qui  seul ,  apr^s  la  victoire ,  arait 
cons6r?6  da  ealme,  se  porta  sur  toua 
1m  points,  et  pendant  eette  nuit,  qoi 
lid  ptrut  biea  longoe,  il  chercha,  tfar 
let  prieres  ou  par  les  menaees,  h  rallier 
ses  soldats;  mais  nul  ne  r^iwndit  h 
800  appel.  Aq  point  da  jour  il  se  re- 
tira  snr  one  Eminence.  Ce  fut  alors 
seolement  que  les  troupes  commeno^- 
rent  h  le  rejoindre  et  ^  se  ranger  aa- 
tour  de  lot ;  mais  arant  de  se  remet- 
tre  en  mouvement  elles  enroy^rent, 
sons  bonne  eseorte ,  lear  batin  h  Gar- 
tbage.  G^Hmer  perdit  ainsi,  par  sa 
lichet6,  ses  deroi^res  esp^rances  arec 
sa  demise  arm^e.  II  avait  Krr^  bataille 
▼ers  le  qoinzi^me  jour  de  dtombre  de 
I'ann^  683.  Trois  mois,  suivant  Pro* 
cope,  s'^taient  ^ul6s  depots  Tinstant 
ou  B^lisaife  avait  pris  possession  de 
Carthage  (*). 

DOUGXUB  DB  BBLISAIKB  A  L'BOABD 
DBS  YAniCUS  ;  8BS  MBSUBES ;  O^LI- 

jfEB  B8V  pouBSuivi.  —  Tous  les  sol- 
dats ne  revinrent  pas  au  camp  avee  le 
jour4  pendant  longtemps  B^lisaire  fat 
oblige  de  pfiurcourir  k  cneval  les  lieux 
qui  avoisinaient  le  point  du  ridiiemeni 
pour  ramener  les  tralnards.  Quand, 
au  milieu  de  ses  courses,  il  rencon- 
trait  des  Yandales ,  U  les  rassurait  et 
leur  jurait  qu*il  ne  leur  serait  fait  au« 
cun  mal ,  seulement  il  les  d^rmait 
eft  les  envoyait  a  Carthage.  II  avait 
donn^  ordre  de  les  recevoir  et  de  les 
bien  trailer  k  ceux  qui  gardaient  la  ville 
pendant  son  absence.  II  prit  soin  ^a- 
Jement  de  faire  sortir  des  ^lises  les 
vaincus  qai  s'y  ^talent  pr6cipit6s  en 
£ou\e  comme  dans  ud  asiie  inviolable. 
Xi  promit  la  vie  saave  a  ceox  qui  d^- 
poseraient  les  armes  et  qui  se  soumet- 
traient  k  la  surveillance  d*e8  ofSciers 
impMsnxT.  Qaand ,  par  ees  sages  me- 
0tire8,  il  eut  mis  les  Yandales  dans 
l^impuisaanee  de  tenter  on  nouveau 

(•)  Prooop.  de  Bel.  FandoL,  H,  3.  Le 
pjMMge  que  nooB  tignalont  ici  etablit  clai- 
renient  que  les  Grecs  entrerent  a  Carthage, 
^mme  nous  Tavona  dit  plus  bant,  vers  le 
ixilieu  du  mois  de  septeoibre. 


AFRIQUE.  07 

mouvement  et  de  hil  nuire ,  11  songea 
enfin  a  se  rendre  maltre  de  la  per- 
Sonne  de  G6limer. 

D^}k  deux  cents  cavaliers,  comman* 
d^  par  Jean  PArm^ien,  s'^taient 
lane&  sur  les  traces  du  roi^  qui 
fuyait  rapidement  vers  la  Nomidie;  ils 
avaient  ordre  de  courir  jour  et  nuit , 
et  de  ne  s*arr^er  qu^«a  moment  oik 
ils  auraient  en  leur  pouvoir,  vivant 
ou  mort,  celui  quails  poursuivaient. 
Mlisaire  s*avan(ait,  de  son  c6t^,  avec 
toute  son  arm6e  pour  seconder  Jean 
I'Arm^nien.  Les  cavaliers  grecs  mi- 
rent  tant  d'ardeur  dans  la  poursuite , 
gu'aprto  dnq  jours  d'une  course  non 
interrompue ,  lis  atteignirent  presque 
la  troupe  qui  fioyait,  et  purent  calcu- 
ler  les  heures  qui  devaient  s'touler 
josqu*^  rinstant  od  G^imer  serait  leur 
prisonnier;  mais  nn  Mnement  im- 
pr^vu  les  arr^ta  et  sauva  le  roi  des 
Yandales. 

HOST  DB  JBAir  l'abmbiiibn  ;  Gi- 

IiIMBB  iCHAPPB   AUX  YAINQUBUBS. 

— Parmi  les  compagnons  de  Jean  TAr- 
m^nien  se  trouvait  un  officier  des  gar- 
des, Uliaris,  dont  il  a  d^j^  M  fait 
mention  dans  ce  r^t  n*  C'^taft  un 
homme  d'une  force  prodigieuse ,  d'une 
grande  bravoure ,  mais  peu  r6gl^  dans 
ses  moeurs  et  trop  ami  des  plaisirs  et 
do  vin.  Dans  la  nuit  qui  pr6c^a  le 
sixieme  jour  de  la  poursuite ,  il  pro- 
fita ,  sans  doute  poor  boire  largement, 
de  Tun  des  rares  et  courts  repos  que 
prenaient  les  chevaux  et  les  eavaliers, 
car ,  au  lever  du  soleil ,  il  ^tait  com- 
pl6tement  ivre.  II  apercut  alors  un  oi- 
seaa  percbi6  sur  nn  arore ;  il  s'arr^ 
pour  le  tuer;  it  banda  son  arc,  mit 
une  flkhe  sur  la  corde ,  et  lan^  son 
trait.  Mais  sa  main  tremblait  et  sa 
vue6taittroubi6e;  lafldche,  mal  diri- 
gde,  s'toirta  de  Tarbre  et  de  Foiseau 
et  Vint  frapper  k  la  t^te  Jean  FArm^- 
nien.  Ce  bra^e  officier  ^tait  bless6  k 
mort.  Les  soldats  sepr^ipitdrent  pour 
le  recevoir  dans  leurs  brns,  et,  jus- 
qu'^  son  dernier  soupir,  ils  lui  prodi- 
gudrent  leurs  consolations  et  leurs 
soins  au  milieu  des  manifestations  de 

(•)  Voy.  plus  haul,  p.  54. 
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la  plus  vive  douleur.  Jean  ne  s'^tait 

{)oint  seulement  fait  admirer  dans 
'arm6e  par  son  brillant  courage,  mais 
encore  il  avait  gagn6  Taffection  de 
tous  ses  compagnons  d'armes  par  sa 
douceur  et  son  affability.  Sa  mort 
causa  de  profonds  regrets  h  B^lisaire, 
a  Justinien,  et  m^me  aux  habitants 
de  TAfrique ,  qui ,  depuis  son  arrivee, 
avaient  pu  appr6cier  son  amour  de  la 
justice  et  sa  moderation. 

Les  cavaliers  avaient  done  cess6  de 
poursuivre  G^limer,  et  ils  s'etaient 
rassembl6s  autour  de  leur  chef  expi- 
rant,  puis  ils  lui  avaient  rendu  les 
derniers  honneurs.  lis  ne  voulurent 
point  alors  se  porter  en  avant  ou  re- 
venir  sur  ieurs  pas ,  sans  avoir  re^u 
d*ordres ,  et  ils  firent  connattre  a  Be- 
lisaire  la  mort  de  Jean  rArro^nien.  A 
cette  triste  nouvelle ,  le  general  con- 
fia  Tarm^e  a  ses  lieutenants  et  se  diri- 
gea  en  toute  hdte  vers  le  lieu  oil  6tait 
tombe  le  plus  brave  de  ses  ofOciers. 
II  retrouva  ses  cavaliers  plon^^s  dans 
la  tristesse;  lui-mSme,  apres  s'^tre 
approche  du  tertre  qui  recouvrait  la 
d^pouille  de  Jean ,  ne  put  retenir  ses 
sanglots  et  ses  larmes;  il  voulut  alors 
qu'en  cet  endroit  on  ^lev^t  un  riche 
tombeau.  Apres  avoir  donne  cours  h 
sa  douleur,  il  songea  h  punir  le  meur- 
trier.  Le  malbeureux  Uliaris  n'avait 
pas  tarde  a  recouvrer  sa  raison.  II 
avail  a  peine  Iano6  le  trait  que  le  mou- 
vement ,  les  injures ,  les  menaces  et 
les  cris  de  ses  compagnons  Tavaient 
Xir6  de  son  ivresse.  Quand  il  put 
connaltre  F^tendue  et  la  gravity  de  sa 
faute,  il  prit  la  fuite  et  se  r^fu^ia 
dans  Teglise  la  plus  voisine.  B^lisaire 
s'appr^tait  h  tirer  vengeance  du  meur- 
tre ,  lorsque  les  cavaliers  Tenvironn^ 
rent  et  lui  dirent :  «  Notre  chef,  en 
mourant ,  nous  a  fait  promettre  par 
serment  de  ne  point  chdtier  Uliaris, 
aui  n'a  ^t^  coupable  que  par  impru- 
dence ;  pardonne-lui  comme  nous  lui 
avons  pardonn6.  »  B61isaire  qui ,  pour 
des  fautes  moindres  ,  s'^tait  toujours 
montr^  inexorable ,  ne  dut  ceder  qu'a 
regret  k  la  priere  des  cavaliers ;  mais 
ennn  il  fit  grflce  h  Uliaris,  en  souvenir 
de  Jean  TArm^nien. 


BEtlSAIBB  SB  BBND  KAITBB  D*HTF- 
PONB ;  6SL1MBB  SB  BBFUGIB  SUB  LB 
MONT  PAPPUA  ;  IL  EST  ASSIEGB  PAB 
FABAET  LB  GOBPS  DBS  HBBULBS.  — 

Des  lors  Tarmee  grecque  ne  pouvait 
esp^rer  d'atteindre  a  fa  course  et  de 
prendre  G^limer;  cependant  Belisaire 
ne  renon^  pas  a  le  suivre,  et  il  arriva 
bient6ta  Hipponen,  qui  ^taitsituee 
a  dix  iournees  demarche  de  Carthaee. 
Lk ,  il  apprit  que  le  roi  des  VandaTes 
s'etait  mis  en  sdret^  en  seretirant  sur 
le  Pappua ,  montagne  elev6e  et  d*un 
difficile  acces.  Les  Maures  qui  habi- 
taient  le  pays  ^taient  alli^  de  Geli- 
mer,  et  ils  s'etaient  empress^  de  lui 
ouvrir ,  ainsi  qu'aux  hommes  de  son 
escorte,  leur  vide  de  Midenos  {**).  Oa 
etait  en  plein  hiver ,  et  Belisaire  ne 
voulait  point,  pendant  la  mauvaise 
saison,  s*engager  dans  les  montagnes 
avec  toute  son  arm6e.  D*autre  part, 
il  ne  pouvait  rester  plus  longtemps 
eloign^  de  Carthage ,  le  centre  de  at 
nouvelle  conquSte.  II  choisit  done  un 
certain  nombre  de  soidats  arm^  5  la 
l^^re  et  habitute  aux  combats  d*es- 
carmouche ,  et  il  leur  ordonna  de  se 
placer  sur  tous  les  chemins  qui  cou- 
duisaient  a  Midenos.  Camp^  au  pied 
de  la  montagne,  ils  devaieot  sunreiUer 

(*)  Hippo-Regius,  Voy.  plus  h&ut,  p.  i«. 

(**)  Midenos  est  le  nom  adopie  par  I  Aci- 
demie  des  inscriptions  qui  constate  neu- 
moins,  k  Taide  des  Tarianles  contenues  dans 
Tedition  de  Procope ,  publiee  par  Dindoi^ 
que  les  mannscrits  offirent  encore  les  deox 
formes  de  Mideos  et  de  Medeos.  MideoM 
etait  sans  doute  la  derniere  Tille  numide 
du  cdti  de  la  Maurilanie.  Elle  etait  placee 
k  I'extr&nit^  occidentale  de  la  chaine  da 
Pappua ,  TEdough  actueL  Toy.  la  safamc 
discussion  de  M.  Dureau  de  la  Bialle  daas 
les  Recherches  sur  I'histoire  de  la  partk  it 
tjifrique  tepteiUrionaU  eamute  *otu  le  tmm 
de  regence  d' Alger,  etc,  par  use  oooaus- 
sion  de  TAcademie  des  inscriptions  ct  bel- 
les-lettres ,  1. 1 ,  p.  io6  et  SUIT.  MM.  Marcas 
et  Papenoordt  ont  adopte,  en  general ,  saas 
les  discuter,  tous  lesresullats  ooDtenosdans 
les  excellentes  Reclterches  que  nous  vcdoos 
de  citer.  Voy.  enfin  Mannert ;  Geogrepkie 
ancUnne  de  CAfnque  sclent.,  traduile  pmr 
MM.  L.  Marcus  et  Duesberg ;  p.  i\9,  el 
principalement  p.  Og,  Paris,  1843. 
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les  mouTemcnts  de  G^limcr ,  I'cmp^- 
cher  de  fuir ,  et  arr^ter  tous  les  con- 
vois.  C'^tait  Fara ,  HA-uhe  d'origine, 
qui  elait  charg^,  avec  les  guerriers  de 
sa  race ,  de  cette  fmportante  mission. 

LBS  TBBSOBS  DB  GBLIMBB.  —  AU 

moment  ou  Tarmee  erecque  s*approcha 
d'Hippone,  les  Yanaales  se  precipitd- 
rent  en  foule  dans  les  eglises.  G*est  \h 
qu'ils  attendirent  Tarrfitdu  vainqueur. 
Misaire  les  rassura ;  il  les  envoya 
sous  bonne  escorte  a  Carthage,  ou  ils 
devaient  £tre  r^unis  aux  autres  pri- 
sonniers.  Ce  fut  a  Hippone  que  le  ha- 
^  sard  mit  an  pouvoir  aes  Grecs  les  tre- 
sors  de  G^limer. 

Parmi  les  serviteurs  du  roi  des  Van- 
dales  se  trouvait  on  certain  Boniface. 
II  etait  n6  en  Afric^ue ,  dans  la  By* 
zacene.  G^limer,  qui  le  savait  d^vou^ 
a  sa  personne  et  aux  inter^ts  de  sa  fa- 
mille,  lui  avait  confix,  au  commence- 
ment de  la  guerre ,  tous  ses  triors. 
Boniface  les  transporta  sur  un  vais- 
seau ,  puis  il  fit  voile  vers  Hippone. 
De  cette  ville,  il  suivait  tous  les  ^v^- 
nements  de  la  guerre,  se  tenant  pr^t, 
en  cas  de,  desastre,  a  fuir  en  Espagne 
aupres  du  roi  des  Wisigoths.  G*etait 
en  effet  chez  Theudis  que  Gelimer 
comptait  se  refugier.  Apr^  le  combat 
de  Tricamara ,  quand  tout  espoir  de 
vaincre  fut  enlev^  aux  Yandales,  Bo- 
niface, pour  se  confornier  aux  ordres 
de  son  mattre,  leva  Tancre,  etse  diri- 
gea  vers  TEspagne.  Mais  il  avait  h 
peine  atteint  la  pleine  mer,  que  le  vent, 
soufflant  avec  violence,  le  rejeta  dans 
le  port  d'Hippone.  Ld,  il  apprit ,  par 
les  hommes  ae  Tequipage  quMl  avait 
envoyes  k  terre ,  que  Tennemi  parais- 
sait.  Son  d^sespoir  fut  grand  a  cette 
nouvelle.  II  fit  aux  inatelots  de  magni- 
fiques  promesses;  il  lespriaetsupplia 
d*^loigner  le  vaisseau  des  c6tes  d'Afri- 
que  et  de  continuer  le  voyage  malgr6 
la  temp^te.  On  lui  obeit.  Mais  Tequi- 
page  s^puisa  en  vains  efforts.  Le  vent 
avait  redouble  de  violence;  la  mer 
^tait  boulevers^e,  et  les  values  s*^le- 
vaient  a  une  hauteur  prodigieuse.  Bo- 
niface c^da  enfin ;  il  se  dirigea  de  nou- 
veau  vers  TAfrique,  et  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  qu'il  parvint  a  regagner  la 


cdte  et  h  Jeter  I'anere  dans  le  port 
d'HIppone.  D^  lors,  il  ne  pouvait  es- 
p6rer  d*^happernu  vainqueur.  II  vou« 
iut  au  moins  racheter  sa  vie  au  prix 
des  richessesque  portait  son  vaisseau. 
II  envoya  dans  la  ville  quelques  hom- 
mes qui ,  a  peine  descendus  k  terre, 
cherch^rent  refuge  dans  une  eglise. 
Ce  fut  de  \h  qu1ls  firent  savoir  a  Beli- 
saire  qu'ils  etaient  pr^ts  h  lui  indiquer 
Tendroit  ou  se  trouvaient  les  tresors 
de  Gelimer,  s'il  promettait  d'accorder 
la  vie  et  la  liberty  k  Boniface  et  k  ses 
compagnons.  Le^^n^ralaccueillitavec 
joie  cette  proposition,  et  s'empressa 
de  prater  le  serment  qu'on  lui  avait 
demands.  Puis,  ses  officiers  s*^tant 
rendus  a  bord  du  vaisseau  qui  avait 
€t6  signal^,  Boniface  remit  aux  mains 
des  Grecs  les  triors  de  Gflimer. 

BBLISAIBB  COMPLBTB  BT  AGH^VB 
8A     CONQUiTB  ;     SES    SUGCks  ;     IL 

icHOUB  EN  siciLB.  —  De  rctour  a 
Carthage ,  d^  les  premiers  jours  de 
Fannie  534,  B^lisaire  se  hftta  de  pren- 
dre les  mesures  qui  pouvaient  com- 
pleter et  rendre  durable  la  conqudte 
qu*il  avait  accomplie  au  nom  de  rem- 
pereur.  D'abord  ,  il  retint  dans  la  ca- 
pitale  de  TAfrique ,  sous  ses  yeux, 
tous  les  Yandales  qui  etaient  tomb^s 
en  son  pouvoir ,  et  il  se  pr^para  k  les 
envoyer  k  Constantinople  aux  appro - 
ches  de  la  belle  saison.  Ensuite,  il 
voulut  que  Tautorit^  de  Justinien  fdt 
reconnue  dans  toutes  les  terres  que 
Gens^ric  avait  enlev^es  aux  empereurs 
remains.  II  envoya  Cyrille  en  Sardai- 
gne  avec  un  corps  nombreux,  et,  afin 
que  les  habitants  ne  pussent  revoquer 
en  dojute  les  succes  de  Tarmee  greegue 
et  la  victoire  (Je  Tricamara,  le  eherde 
Texp^ition  emfjortait  avec  lui  la  t^te 
de  Tzazon.  Cyrille  devait  aussi  faire 
passer  en  Corse  une  partie  de  sea 
troupes  pour  arracber  cette  tie  aux 
Yandales  et  la  replacer  sous  la  domi- 
nation romaine.  B^lisaire  obtint,  par 
son  lieutenant ,  un  plein  succ^  dans 
ces  deux  entreprises.  En  mSme  temps, 
un  officier  appel6  Jean  occupait  avec 
un  detachement  dinfanterie  Cesa- 
T6e  (*),  en  Mauritanie.  C'etait  alors 
(*)  Aajoiird*hui  Cfierchel,  Voy.  sur  ee 
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une  place  trte-importante;  ell«  ^tait 
vaste,  bieo  peupl^,  et  faisait  par  mer 
un  grand  commerce.  Les  Grecs  8*^ten- 
dirent  plus  loin  encore,  et  un  garde  de 
Belisaire  8'empara  dela  villede  Geuta. 
Cette  derniire  expedition  coincidasans 
doute  avec  celle  d*ApolIinariu8,  qui 
soumit  les  ties  Bal^res.  Apollinanus 
etait  n^  en  Italic.  Dans  sa  leunesse,  il 
^it  Tenu  en  Afrique,  o\k  il  8*6tait  at- 
tach^  au  roi  Hilderic.  Quand  les  Van- 
dales  mirent  Gelinaer  sur  le  trdne ,  il 
se  sauva  k  Constantinople  aupres  de 
Justittien.  II  revint  en  Afrique  avec 
Tarm^  imp^riale,  et  se  fit  remarquer 
par  sa  bravouce  k  la  batailledeTrica- 
mara.  Le  a^n^l  avait  en  lui  une 
grande  oonnanoe.  ApolUnarius  la  jus- 
tifia  en  prenant  possession ,  au  nom 
de  l'empereur,destlesBal^res.Enfin, 
d'un  autre  c6t6,  h  TOrient,  une  arm^e 
envov6e  par  B^lisaire  et  partie  de 
Cartnage,  porta  secours,  dans  la  Tri* 
politaine,  k  Pudentius  et  k  Tattimouth, 
qui  ^talent  attaqu^  et  vivement  pres- 
ses par  les  Maures. 

Mais  les  Grecs  ^Querent  en  Sicile. 
Les  soldats  qui  devaient  s'emparer  de 
Lilyb^  furent  repouss^  par  les  Gotbs. 
B^hsaire  adressa  aux  officiers  qui  com- 
mandaient  dans  Ttle  pour  Atafaric  une 
lettre  pleine  de  reproches  et  de  mena- 
ces. «La  place,  disait-il,  qui  defend 
le  promontoire  de  Lilyb^e  appartenait 
jams  aux  Yandales,  et  aujoura*hui,  en 
vertu  de  notre  conqu^te,  elle  est  de- 
Tcnue  la  propriety  de  Tempire.  Vous 
ne  niez  pomt  qu*elle  ait  ii&  au  pouvoir 
de  G^iimer;  pourquoi  refuser  mainte- 
nant  de  la  remettre  a  celui  qui  est  le 
vainqueur  et  le  maitre  de  G^limer? 
Jusqu*ici,  il  y  a  eu  entre  nous  paix  et 
alliance ;  mais  craignez  'que  votre  r6- 
cente  agression  ne  rompe  les  liens  qui 

point  une  tavante  discussion  de  la  commis- 
sion de  TAcademie  des  inscriptions  et  beUefr- 
lettrw,  dans  les  Aeeherches  surC Afrique  sep- 
tentrion.f  etc.,  1. 1,  p.  109  et  suiT.— Blannert 
(trad,  par  MBl  Blarcus  et  puesberg,  p.  494) 
pense  que  Tenms  occape  aujourdW  la 
place  de  I'ancienne  Cesaree.  L'Acad^ie  ne 
parait  poiat  avoir  connu  Topioion  de  Man- 
ner! ;  mais  en  refulant  le  colonel  Lapie,  elle 
a  refute  le  gcographe  allemaad. 


nous  unissent,  el  ne  rappelle  k  notre 
empereur  vos  anciennes  usurpations. 
Je  d^lare  que  si  la  ville  de  Lilyb^e  ne 
nous  est  pas  livrde  dans  un  bref  delai, 
j'irai  vous  faire  la  £^erre  en  Sicile, 
et  peut-^tre  plus  loin  encore.*  On 
porta  k  Amalasuntha,  qui  gouvemait 
au  nom  de  son  fils  Atafaric,  la  lettre 
de  B^lisaire.  Elle  r^pondit  an  e£n6-al 
de  Justinien  que  la  Sicile  entiere  ap- 
partenait aux  Gotbs,  et  que,  dans  cette 
lie,  Tempire  n'avait  k  feire  Taloir  aucan 
droit,  ft  Au  reste,  disait  la  reine,  je 
suis  disposde  k  trancher  le  d^bat  par 
la  yoie  des  n^ociations,  et  k  inToquer 
en  notre  faveur  le  t^moignage  m&ne 
de  Justinien.  Ne  te  h&te  done  point 
d'agir  avant  d^avoir  connu  la  volenti 
de  ton  maftre. »  B^lisaire,  en  effet, 
ajourna  son  exp^ition.  II  avait  ^rit, 
de  sonc6t^,lk  I'empereur,  et  il  attendit, 
pour  partir,  les  ordres  qui  devaient 
venir  de  Constantinople. 

FABA  BT  SA  TBOUPB  BSSATBirC  Dl 
GBAYIB  LB  PAPPUA;  II.S  ACHOUEIfT; 
SITUATION  DB  ciLIMBB  A  MIBBIVOS. 

—  Fara,  comme  nous  Tavons  dit,  ^tait 
rest6  au  pied  du  Pappua  poar  hm  le 
blocus  de  Midenos.  Force  d*exercer, 
nuit  et  jour,  sur  toutes  les  routes  qui 
conduisaient  k  la  ville  une  rigoureuse 
surveillance  et  d'etre  sans  cesse  en 
alerte,  attrist^  aussi  parrhiver,  il  ne 
sut  point  roister  k  rennui ,  et  il  r^ 
solut  de  terminer  la  guerre «  sMI  le 
pouvait,  par  un  coup  d'audace.  U  fit 
prendre  une  fois  les  armes  k  loute  sa 
troupe,  et  il  commenca  a  gravir^e 
Pappua  pour  emporter  Midenos.  Mais 
les  Maures  s'^taient  aper^s  de  ses 
mouveraents;  ils  se  post^nt  sur  les 
hauteurs,  et  quand  Fara  parat,  ils 
Taccabldrent  d  une  gr^le  de  pierres  et 
de  traits.  lis  avaient  pour  eux  Pavan- 
tagedu  lieu;  et  les  H^rules,  aprte  avoir 
perdu  cent  dix  hommes,  furent  oblig^ 
de  regagner  leurs  campements.  Des 
lors,  Fara  ne  songea  plus  k  gravir  la 
montaffne;  seulement  il  redoubla  de 
surveillance,  et  prit  toutes  les  mesores 
qui  pouvaient  amener  promptenient 
la  famine  dans  la  ville  assi^de. 

D^ia  la  situation  de  G^limer  ^ait  d^ 
plorable;  il  ^tait  entr^  k  MHdenos  sans 
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provisions,  tratnant  a  sa  suite  les  mal- 
lieureux  debris  de  ^a  famille,  et  an 
nombre  assez  considerable  de  ^erriers 
gui  appartenaient  aux  plus  illustres 
families  de  la  nation  vandale.  Tous 
ces  bommes  avaieut  oris  h  la  civilisa- 
tion ce  iiu'dle  avait  ae  plus  ^nervant, 
et  n'avaient  point  6U  endurcis,  comme 
]eursa!eux,par  les  fatigues  de  la  guerre 
et  par  les  longues  privations.  La  nou- 
velie  generation  des  Yandales  s'6tait 
amolhe  au  sein  du  luxe  et  des  plaisirs ;. 
elle  ne  quittait  les  bains  on  ses  jardins 
de  plaisance  que  pour  s'asseoir  k  des 
tables  charg^es  de  mets  rares  et  ex- 

2uis.  Si  elle  se  livrait  avec  une  sorte 
e  passion  h  I'exercice  de  la  chasse,  on 
la  voyait  souvent  aussi  prendre  place, 
en  robes  tissues  d'or  et  de  soie,  dans 
les  jeux  publics,  au  milieu  des  femmes, 
des  danseors  et  des  musiciens.  Pour 
cette  generation  habituee  aux  plaisirs 
faciles,  a  I'abondance,  h  toutes  les 
jouissances  d^un  luxe  ef&ene,  le  se- 
jour  de  Midenos  etait  affreux ,  intole- 
rable. La  ville,  en  effet,  etait  exclusi- 
vement  peupiee  par  des  Maures,  les 
plus  sobres  des  bommes.  Les  cabanes 
qu'ils  offrirent  au  roi  ne  earantissaient 
ni  du  froid,  ni  des  suifocantes  cha- 
leurs  de  Fete.  On  ne  trouvait  point  de 
lits  dans  ces  cabanes;  seulement  les 

Slus  riches  parmi  les  habitants  eten- 
aient  une  fourrure  sur  le  sol  pour  se 
coucher.  Toutes  les  provisions  amas- 
sees  consistaient  uniquement  en  orge 
et  en  bie.  Les  Maures,  dans  leurs 
repas,  employaient  souvent  le  grain 
sans  le  cuire  et  m^me  sans  le  broyer. 
lis  ne  buvaient  jamais  de  vin.  La  dure 
necessite  contraignit  Oeiimer  et  les 
compagnons  de  sa  fuite  h  embrasser 
le  genre  de  vie  de  ceux  qui  leur  avaient 
donne  asile;  mais  ce  brusque  change- 
noent  dans  leurs  habitudes  les  affligea 
et  les  abattit.  S'il  faut  ajouter  foi  aux 
paroles  de  Procopne,  il  leur  vint  plus 
d^une  fois  en  pensee  qu*apres  tout  va- 
lait  mieux  mourir  ou  etre  esclave, 
que  de  vivre  ainsi  miserableraent. 

LETTBB  DB  FABA  A  GELIHEB;  B^- 
PONSB  DB  GBLIMEB.  —  LcS  MaurCS 

de  Midenos,  il  faut  le  croire,  entrete- 
naient  des  relations  avec  les  HeruleSf 


ou  bien  eneoH  pflf  mi  les  Vandales 
plusieurs,  epuises  par  la  faim  et  les 
privations,  etaient  venus  se  rendre  aux 
assiegeants,  puisque  Fara  conmit  bien* 
tdt  dans  toate  son  etendue  la  detresse 
du  roi  fugitif  et  de  eeux  qui  I'avaient 
suivi.  Pour  mettre  un  terme  h  ce  blo-> 
cus,  qui  lui  avait  dej^  cause  tant  de 
fatigue  et  d'ennui,  et  aussi,  peut-etre, 
par  un  sentiment  de  eenereusa  pitie, 
le  lieutenant  de  Betisaire  ecrivit  k 
oeiimer  la  lettre  suivante  :  «  Je  suit 
un  barbare;  je  ne  connais  ni  les  arti- 
fices du  laneage  ni  les  omements  du 
style;  je  t'exprimerai  done  simple- 
ment,  comme  un  homme  ignorant, 
mais  qui  sent  vivement,  toote  ma  pen- 
see.  Pourquoi ,  mon  cher  Geiimer,  t'es- 
tu  precipite  avec  les  tiens  dans  cet 
abtme  de  miseres?  Tu  ne  veux  point 
subir  le  jong  du  vainqaeur,  et,  sans 
doute,  tu  diras  que  la  liberte  est  par 
elle-meme  assez  precieuse  pour  qu^on 
lui  sacrifle  tous  les  autres  niens.  Mais 
ne  vois-tu  pas  que  pour  nous  eehapper 
tu  te  rends  Tesclave  des  Maures,  les 
plus  miserables  des  hommes  P  Ne  vaut- 
il  pas  mieui  rivre  esclave  dans  Fern- 
pire,  que  d'etre  le  roi  du  Pappua  et 
des  Maures?  Regarderars-tu  comme 
chose  honteuse  d'etre  soumis  au  mattre 
de  Beiisaire?  Repousse  loin  de  toi 
cette  pensee  d'orgueil,  illnstre  Oeii* 
mer.  Nous-memes ,  qui  sortons  d'une 
race  illnstre,  nous  nous  faisons  gloire 
de  servir  Fempereur.  On  dit  que  Jus- 
tinien  vent  t'accorder  avec  la  dignite 
de  patrice  une  place  au  senat,  et  te 
donner  de  grosses  sommes  d'argent 
avec  de  grandes  proprietes;  on  dit 
aussi  que  Beiisaire  doit  se  rendre  ga- 
rant  des  promesses  de  celui  qui  Fen* 
voie.  En  cela ,  n'y  a-t-il  done  rien  qui 

Suisse  te  tenter?  Tu  te  roidis  sans 
oute  contre  la  mauvaise  fortune  dans 
la  pensee  que  tu  ne  saurais,  comme 
bomme,  echapper  h  ses  coups.  Mafs 
aujourd'hui ,  pourqnoi  rejeter  le  sou- 
lagement  qui  est  offert  a  tes  maux? 
N'est-ce  pas  la  mdme  fortune  qui  ap- 
porte  le  oien  et  le  mal ,  que  nous  de- 
vons  accepter  forcement  ?  Suivant  mot, 
la  tristesse,  la  misere  et  une  profonde 
douleur,  ont  trouble  ton  esprit.  HSte* 
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toi  de  changer  d'avis;  n'essaje  point 
de  lutter  contre  les  arrets  du  sort,  et 
bientdt  Theure  de  la  deiivrance  arrivera 
pour  toi ,  et  tu  pourras  enfin  ^chapper 
a  tous  les  maux  qui  t'accablent.  » 

Gelimer  lut,  non  sans  une  vive 
Amotion,  la  lettre  de  Fara.  II  lui  r^- 
pondit :  «  Je  suis  reconnaissant  de  tes 
bons  avis,  mais  je  ne  puis  les  suivre. 
Me  soumettre  h  un  ennemi  injuste  me 
paralt  intolerable.  Si  Dieu  exau^it 
mes  voeux,  je  tirerais  une  vengeance 
eclatante  de  celui  qui,  sans  cause  I^i- 
time,  sans  avoir  ew  offense  par  moi, 
en  paroles  ou  en  actions,  a  envoy^ 
Belisaire  en  Afrique,  et  m^a  pr^cipit^ 
du  fatte  de  la  grandeur  dans  la  plus 
deplorable  des  conditions.  Que  Justi- 
nian  appreone  qu'un  jour   viendra 
Eeut-Stre  oik  ii  sera  en  proie,  comme 
omme  et  comme  empereur,  aux  maux 
qui  nVoppressent,  et  qui  maintenant, 
au  moins  en  apparence,  sont  loin  de 
Tatteindre.  Je  ne  puis  plus  6crire;  la 
douleur  m'enl^ve  la  force  de  penser. 
Adieu,  ami  Fara.   £nvoie-moi,  par 
grSce,  une  harpe,  un  pain  et  une 
eponge. »  Le  barbare  lut  et  relut  cette 
Jettre;  la  derniere  phrase  Tarrdtait,  et 
il  cherchait  en  vain  h  saisir  le  sens  des 
paroles  de  Gelimer.  Un  homme  qui  se 
trouvait  a  ses  cdt^s  lui  donna  alors 
rexplication    suivante  :  Gelimer  de- 
mande  un  pain ,  parce  que  depuis  long- 
temps  il  n*a  pu  godter  d'une  pdte  faite 
de  bonne  fanne  et  cuite  d'une  mani^re 
convenable;  Teponge  doit  servir  k  es- 
suyer  ses  yeux  sans  cesse  gonfles  par 
les  iarmes;  avec  la  harpe,  il  veut  chan- 
ter sa  malheureuse  histoire,  et  il  es- 
pere  soulager  ainsi  sa  douleur.  Cette 
explication  fit  sur  Tdme  du  chef  bar- 
bare  une  profonde  impression ;  il  c^da 
h  la  pitie,  et,  se  reldchant  un  instant 
de  sa  rigueur,  11  envoya  a  Midenos 
Teponge,  le  pain  et  la  harpe  que  le  roi 
des  Vandales  avait  demand^s.  Toute- 
fois,  il  continua  a  faire  bonne  garde, 
et  il  attendit  patiemment,  au  pied  dc 
la  montagne,  au'abattu  par  la  mis^re, 
brise  par  la  douleur,  G^imer,  dans 
son  desespoir,  descendtt  de  sa  retraite 
pour  se  rendre  h  la  merci  de  son  vain- 
queur. 


GELIHBR  SE  BBGIOB  A  SB  RBNDBB ; 
SA  LETTBE   A  FABA.  —  L*hiver  tOO- 

chait  a  sa  fin  et  le  blocus  de  Midenos 
durait  deja  depuis  trois  mois ,  lorsqae 
Gelimer,  craignant  que  Fara  n*em- 
portlit  la  place  d'assaut,  songea  se- 
rieusement  a  se  livrer  lui  et  les  siens 
a  Belisaire.  II  hesitait  encore  lorsqu*un 
fait,  qui  s^etait  reproduit  souvent  sans 
doute  dans  la  ville  assie^de,  mais  qui, 
cette  fois,  le  frappa  vivement,  vint 
mettre  un  terme  a  ses  irresolutions. 
Une  femme  maure  avait  compos^  avec 
un  peu  de  bl^  a  peine  6crase ,  une  pdte 
qu*elle  avait  p]ac6e  dans  Tdtre  sous  la 
cendre  brtllante ;  deux  enfants  se  te- 
naient  auprds  de  cette  femme,  son  fils, 
et  un  neveu  de  Gelimer.  Press^  par  la 
faim ,  ils  regardaient  avideraent  le  pe- 
tit pain ,  s'apprStant  k  Tenlever  lors- 
qu'il  serait  cult;  enfin ,  le  jeune  Van- 
uale  ne  pouvant  se  contenir ,  se  pre- 
cipita  vers  le  feu,  salsit  la  p5te  qui  etait 
bouillante  et,  sans  rejeter  les  cendres 
qui  la  couvraient ,  la  porta  a  sa  boa- 
che,  et  commen^a  a  la  manger.  Mais 
le  Jeune  Maure  ne  le  laissa  pas  achever 
ce  detestable  repas :  pour  avoir  sa  part, 
il  s'elan^  sur  le  neveu  de  Gelimer,  le 
prit  aux  cheveux ,  le  frappa  sur  le  vi- 
sage a  coups  redoubles,  et  parvint  ainsi 
a  lui  arracner  quelques  morceaux  de  la 
bouche.  Le  roi  des  Vandales  ^tait  la 

2ui  contemplait  en  silence  la  lutte  des 
eux  enfants.  Ge  spectacle  lui  brisa  le 
coeur  et ,  sans  plus  tarder ,  il  fit  ^rter 
a  Fara  une  lettre  gui  contenait  ces 
mots  :  «  Je  veux  suivre  tes  conseils , 
Fara ;  j'ai  assez  lutte  contre  ma  des- 
tin6e.  Si  Belisaire  veut  s'en^ager ,  par 
un  serment  solennel,  a  obtenir  de  Pem- 
pereur  ce  que  tu  me  promettais  na- 
cuere ,  je  me  rendrai  a  lui  avec  ma 
famille  et  tous  les  Vandales  qui  m*ae- 
compagnent.  » 
JOIE  DE  belisaibb;  gelimbb  asah- 

DONNE  lilDEIfOS  ET  SB  REND;  IL  TIEKT 

A  gabthagb. — ^Fara  envoya  en  toute 
hdte  a  Belisaire  la  lettre  qu'il  avait 
ecrite  au  roi  des  Vandales  avec  les  re- 
ponses  qu'il  avait  revues.  Le  lieute- 
nant de  Justinien ,  apr^  les  avoir  lues, 
fut  au  comble  de  la  joie ;  il  avait  ar- 
demment  souhaite  jusqu'alors  de  con- 


AFRIQUE- 


78 


duire  G^Hmer  vi?ant  h  Tempereur,  et 
la  fortune  semblait  avoir  pris  plaisir  k 
combler  tous  ses  voeux.  II  envoya  done 
au  mont  Pappua,  Cyprien  et  quelques 
ofOciers  qui  devaient  promettre  kG& 
limer ,  sous  la  foi  du  serment ,  qu*oa 
n'attenterait  point  a  sa  vie ,  que  rem- 
pereur  le  recevrait  d*une  inaniere  con- 
rorme  a  son  ran^  et  le  traiterait  avec 
distinction.  Arrives  au  camp  des  H^ 
rules ,  les  envoy^s  de  B^lisaire  se  con- 
certerent  avec  Fara;  puis,  tous  en- 
semble ,  ils  se  rendirent  au  pied  de  la 
montagne  oi^  lis  firent  appeler  G^li- 
mer.    Le  roi  des  Vandales  n*b^sita 
point :  il  quitta  Midenos  et,  apr^s  avoir 
re^u  les  serments  des  officiers  grecs , 
il  se  mit  en  marche  avec  les  siens  vers 
la  capitale  de  son  ancien  rovaume.  On 
dit  qu'avant  d*entrer  h  Carthage,  lors- 
qu'il  apercut  les  travaux  executes  par 
les  Grecs ,  les  fosses  profonds  qui 
a  vaient  ete  creus^,  les  murs  qui  avaient 
6i6  rebausses  ou  r^pares ,  il  demeura 
frappe  d*etonnement  et  deplora  am^- 
rement  la  negligence  qui  lui  avait  fait 
perdre  un  trone  et  caus^  tous  ses  mal- 
heurs  (*).  Lorsque  Belisaire  s'avan^a 
dans  un  faubourg  de  la  viile,  pour  re- 
cevoir  le  prisonnier ,  G61imer  s'aban- 
donna  a  de  grands  Eclats  de  rire.  Les 
uns  le  crurent  fou ;  mais  les  autres , 
avec  plus  de  raison  peut-^tre,  virent, 
dans  les  acc^  de  cette  Strange  gaiety, 
une  ironie,  et  ils  declarerent  aue  Tin- 
tention  de  ce  roi  qui ,  du  fafte  de  la 
grandeur,  Halt  tombe  dans  la  plus 
affreuse  misere ,  avait  6ie  de  montrer 

3u'on  devait  accepter  les  arrets  de  la 
estinee  et  tous  les  ^v^nements  heu- 
reux  ou  malheureux ,  avec  le  plus  pro- 
fond  d6dain. 

Quand  Beiisaire  se  vit  mattre  de  la 
personne  de  G61imer ,  il  envoya  h  Jus- 
tinien  un  expres  pour  lui  annoncer 
cette  bonne  nouvelle  et  pour  lui  de- 
inander  I'autorisation  damener  lui- 
m6me ,  a  Constantinople ,  son  prison- 

(*)  Gelte  anecdote  est  rapportee  par  Pro- 
cope  dans  la  partie  de  too.  bisioire  ou  il 
parle  des  premiers  soias  qui  occupercnt 
Belisaire  9  apres  son  entree  a  Carthage  {De 
Bel.  Vandal.^  I,  a3.) 


nier;  puis,  comme  il  pr^voyait  la 
r^ponse  de  Tempereur ,  il  se  aisposa 
au  depart,  et  il  eut  soin  qu*au  pre- 
mier signal  la  flotte  f^X  prete  k  tenir 
la  mer. 

BBLISAIBB  JLCCDSB  PAB  SBS  OFFI- 
CIEBS  AUPBES  DB  L'EMPEBEUB;  IL 
QUITTE  l'aFBIQUE  ET  ABBIYB  L  GONS- 

TANTinoFLE.  —  B61isaire  avait  bdte 
de  quitter  TAfrique  parce  qu'il  savait 
que  Tempereur  etait,  par  sa  nature, 
enclin  aux  soup<^ons  et  qu'il  ne  tarde- 
rait  pas ,  en  raison  m^me  des  succes 
^u'il  avait  obtenus ,  a  lui  supposer  des 
id^  d'ambition ;  d'allleurs ,  il  n'igno- 
rait  pas  que,  parmi  ses  officiers,  il 
avait  desenvieux  de  sa  gloire ,  et  que 
plusieurs  Tavaient  d^nonc^  comme 
trattre  a  la  cour  de  Byzance.  li  avait 
saisi ,  sur  un  vaisseau  qui  6tait  pr^t 
a  mettre  k  la  voile,  une  lettre  ou  on 
Taccusait  de  nourrir  le  projet  de 
se  rendre  independant  en  Airique, 
et  de  se  substituer  k  Gelimer,  le 
roi  detron6 ,  et  \  Justinien  qui ,  par 
ses  troupes ,  venait  de  triompher. 
L'empereur  regut  k  Constantinople 
plusieurs  denonciations ;  elles  Fagi- 
t^rent  vivement,  mais  il  sut  dissi- 
muler  ses  inquietudes  et  ses  craintes, 
et  il  envoya  a  Belisaire  une  lettre  oii, 
sans  lui  parler  des  accusations  port^es 
contre  lui ,  il  lui  proposait  de  rester 
en  Afrique  comme  chef  supreme  de  la 

Srovince ,  en  lui  ^rescrivant  toutefois 
e  faire  partir  Gelimer  et  les  Vanda- 
les ,  ou  bien  de  revenir  k  sa  cour  avec 
les  prisonniers.  Belisaire  n'hesita  point, 
et  it  embrassa  avec  joie  le  dernier  parti 
qui  lui  permettait  de  confondre  ses 
ennemis,  d'enlever  tout  soup^on  5  Jus- 
tinien ,  et  de  prouver  sa  loyaute.  II  re- 
mit le  commandement  des  troupes  et 
de  TAfrique  \  Salomon  qui ,  de  retour 
de  Constantinople ,  lui  avait  apporte 
les  ordres  de  I'empereur;  il  lui  laissa 
m^me  une  partie  de  ses  veterans  et  de 
ses  gardes,  parce  qu'il  apprit,  au  mo- 
ment ou  il  allait  quitter  Carthage,  que 
les  tribus  maures  se  levaient  en  armes 
et  attaquaient  les  postes  qu'il  avait  ^ta- 
biis  dans  la  Byzacene  et  dans  la  Nu- 
midie.  Puis,  il  fit  voile  vers  Byzance, 
et  il  arriva  en  vue  de  la  ville  dans  un 
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Instant ,  peut-ftre ,  ott  Justinien  son- 
geait  h  arracher  de  rAfrigue ,  par  la 
ruse  ou  par  la  force ,  le  general  que , 
sur  de  faux  rapports ,  il  eroyait  par- 
jure  et  pr^t  a  se  r6volter. 

LB    TBIOKPHB    DB   Bl&LtSAlBB. — 

Le  Jour  des  ffites  et  de  Tall^resse  ne 
fut  point  celui  oili  B^Ksaire,  apr^s  sa 
rapide  travers^e ,  jeta  Tancre  dans  le 
port  de  Constantinople.  L'empereur  et 
le  peuple  ne  Fattenaaient  point ,  et  il 
ffagna  siiencieusement  sa  aemeure  oh 
u  d^posa  sea  triors  et  sea  prison- 
niers.  La  joie  de  Justinien  iiit  h  son 
comble  quand  il  sut  qu'aupr^  de  lui 
se  tenaient  B6lisaire,  toujours  soumis 
et  loyal ,  et  Gelimer ,  le  roi'des  Van- 
dales.  Dans  sa  reeonnaissanoe ,  il  ac- 
corda  an  vainqneur  de  rAfriaae  un 
lionneur  que  nul  general ,  sauf  les  em- 
pereurs,  n'avait  obtenu  depuis  cinq 
cents  ans;  il  lui  d^erna  un  triomphe. 
An  jour  fix£  pour  la  fgte ,  Fempereur 
et  le  peuple  se  rendirent  k  Tnippo- 
drome  qui  devait  remplacer,  dans 
cette  circonstance  memorable,  le  Ga- 
pitole  de  Tancienne  Rome.  Justinien 
s'^talt  place  au  centre  des  spectateurs 
sur  un  tr6ne  ilevi  et ,  b  cot^  de  lui , 
paraissait  Timp^ratrice  Th6odora.  B6- 
lisaire  sortit  a  pied  de  sa  maison  et 
s'avan^ ,  avec  son  cortege ,  vers  rhip- 
podrome.  Quand  il  d^passa  les  barrie- 
res,  il  fut  accueifli  par  les  applaudis- 
sements  et  les  transports  de  ce  peuple 
immense  qui  ^tait  accoum  sur  le  ri- 
yage,  il  y  avait  un  an,  pour  saluer 
son  depart  et  pour  m^ler  ses  pridres 
h  celles  de  Parchev^ue  Epiphanius. 
On  portait ,  h  c6t6  on  g^n^ral ,  les 
splendides  d6pouilies  de  la  nation  vain- 
cue  ;  on  voyait  des  Irenes  d'or  et  les 
chars  qui  tratnaient  la  reine  des  Van- 
dales  ;  des  pierres  pr^ieuses  sans  nom- 
bre;  des  vases  et  des  eoopes  d'or; 
toute  la  riche  vaisselle  que  I'on  plafait 
sur  la  table  royaie ;  enfin,  des  sommes 
incalculafoles  en  pi^es  d*or  et  d'ar- 
gent.  C*6tait  le  fruit  des  rapines  que 
Gens^ric  avait  exercto  sur  le  monde 
entier.  Parmi  tant  de  ricbesses  accu- 
mul6es ,  on  distinguait  les  ornements 
de  Tancien  temple  de  Jerusalem.  C*^ 
tait  fk  une  image  materielie  mais  frap- 


pante  de  finstabfllt^  des  choses  bn- 
maines.  A  une  6poque  oh  Rome  ^tait 
encore  dans  sa  toute-pnissance ,  Titas 
avait  rapport^  de  Jud^  en  Italic  oes 
ornements  qui  devaient  servir  h  son 
triomphe.  Quatre  siddes  pins  tard ,  an 
barbare  les  avait  enlevds  h  Rome  et 
les  avait  plac^ ,  comme  un  troph6e  de 
ses  pirateries  et  de  ses  brigandages, 
dans  son  palais  de  Carthage ;  pais,  an 
soldat  heureux,  ni  en  Thrace,  les  avail 
conquls  sur  TAfrique ,  et  H  venait  les 
d6poser  dans  rhippoarome  de  Cods- 
tantinople,  aux  pieds  de  Justinien. 
L'empereur  byzantin  ne  vit  point  cei 
objets,  consacr^  h  Diea  par  les  jnift, 
sans  une  secrete  terreur,  et,  dansU 
pens^  mi'ils  portaient  malheur  a  ee- 
lui  qui  les  retenait ,  il  se  hftta  d'eo 
faire  don  k  I'^lise  ehr^tienne  de  i€nt 
salem  (*). 

Mats  c'6taient  moins  les  riches  de- 
pouilles  des  Vandales  qui  attiraient 
les  regards  de  la  foule  que  G^Kmer  et 
ses  compaj^ons  d'infortnne.  Le  roi 
vaincn  ^tait  rev^tu  d*un  mantean  de 
pourpre;  sa  d-marche  ^tait  ferme  et 
assur^,  et  ses  traits,  comme  ceux  des 
nobles  vandales  qui  le  salvaient ,  por- 
taient Tempreinte  d'une  d^daignense 
fiert6.  Quand  il  entra  dans  Fbippo- 
drome ,  il  parconrut  des  regards  cette 
vaste  enceinte  oh  s'^evait  le  trdoe  di 
l'empereur  et  oi^  s'agitaient  les  Ms 
accumul^s  d^nn  peuple  impatient.  De- 
rant  ee  spectacle  il  fut  trouble  san 
doute,  mats  il  eut  assez  de  force  poor 
cacher  h  tons  les  yeux  ses  dmotioiis; 
il  ne  versa  pas  une  larme;  pas  nae 
plainte  ne  lui  fut  arradi^.  II  s'araB^ 
avec  r^olutfott,  et,  repassant  dau 
son  esprit  I'histoire  de  ses  malfaears, 
il  dit,  et  ne  oessa  de  r^i^t^r  pendafii 

(*)  Un  juif ,  dit  Procope,  •'•ppracba  dc 
Justinien  et  lui  dit :  «  Ne  fais  point  tnai- 
porter  cet  or  dans  ton  palau;  II  ae  pent 
reposer  ^e  \k  ou  Salomon  Fa  place.  C^ 
pourquoi  Gens^c  Ta  enleve  a  Rome,  ci 
Belisaire ,  k  son  tour.  Pa  pris  aux  Taadt- 
les.  »  Ges  paroles  jet^rent  la  crainto  daas 
r&me  de  remperenr  aui  eovoya  les  depcwal 
les  de  Tancien  tenple  a  PegKae  (^rptiensi 
de  Jerusalem.  (Procop. ,  ^  JM,  r«uML, 
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l6  trfomptie,  ces  parole^eP^eriCare: 
«  Vanite  des  vanity,  tout  est  yanit^. » 
Qttaiid  il  fat  arrive  ao  ttdnt  de  Josti- 
nien,  on  lui  enleva  le  manteau  de  pmir- 
pre,  flfmboie  de  la  royaut^,  et  on  Ini 
ordonna  de  ae  prostemer  et  d'adorer 
remperenr.  Lea  contemporafns  aasii- 
rent  qo'on  fat  oblige  de  reeourir  h  la 
yiolenee  pour  le  foreer  k  prendre  one 
humble  posture  devant  eeliH  cfni  toit 
deveno  son  maftre.  H  se  r^igna  en- 
fin  ,  et  poitant  ses  regards  sor  B^i- 
saire,  qui  s'^it  agenoaill6,  il  imita 
son  Taiuquear. 

Pea  de  jours  apr^,  Justinien  ae- 
corda  k  B^lisaire  le  titre  de  consul.  Ge 
fat  Toceasion  d*un  nonyeau  trromphe 
oik  la Joie  du  people,  n'^tant plus  com- 
primee  par  an  s^?dre  c^r^moniaf ,  se 
manifesta  sans  oontrainte.  Bes  captifs 
portaient  la  chaire  curule  du  g^eral, 
etautour,  la  multitude,  2ilaquelle  on 
dtstribnait  largement  une  part  du  ba- 
tin  pris  aux  Vandales ,  faisait  ^ater 
ses  transports.  B^lisaire  eompta ,  il 
n'en  faut  pas  douter.  ces  deux  jour- 
n^es  au  nombre  des  plus  heurenses  de 
sa  vie;  mais  sa  grande  ftme  dut  mofns 
se  r^joair  des  t^moignages  d*admira- 
tion  que  ses   succ^s  arrachaient  an 
peuple ,  et  des  bonneurs  qui  lui  ^talent 
d6cern^ ,  que  de  la  loyaut6  avec  la- 
qudle  Tempereur  rempfit  les  engage- 
ments contractus  au  pied  da  Pappua. 
L.es  prisonniers  furent  trait^s  avec  de 
grands  ^ards.  Justinien  et  Tb^odora 
se  montr^ent  surtout  gen^reux  poor 
les  filles  de  Hild^ric  ,  que  B^lisaire 
arait  amen^es  d'Afiriqae ,  et  pour  toas 
les  enfants  issus,  par  Eudoxie,  du 
sang  de  Valentinlen.  Quant  h  Gelimer 
on  ne  hii  donna  pas  le  titre  de  pa- 
trice  ,  parce  qu'il  ne  touhit  point  re- 
noncer  aux  erreurs  d'Arius.  On  lui 
assigna ,  dans  la  Galatie ,  un  riebe  do- 
maine  ou  il  se  retira  arec  sa  famille. 
C'^tait  1^,  au  centre  de  FAsie  Mi- 
nenre ,  loin  des  troubles  et  des  revo- 
lutions qui  menacent  les  empires,  que 
devait  mourir  en  paix  le  dernier  roi 
des  Vandales. 

Avec  le  trioraphe  de  B^Ksaire  se 
termine  Tbistoire  des  Yandales ;  la  na- 
tion avait  perdu  son  roi  et  ses  plus 


lilostrflB  families.  'Aranaplaiites  it  Gons- 
tantiaople,  les  phis  jcnnes  et  les  plas 
nobles  parmi  les  descendants  des  an- 
dens  conquerants  de  I'Afrique,  se  mi- 
rent  au  serf  ioe  de  Tempire  et  form^- 
rent  an  corps  de  eayaliers  qui  se 
distingua  nlos  d'one  fois ,  par  sa  va- 
lear,  dans  les  bsftaillesn.  Mais  qne  de- 
Tint,  en  Afrique,  la  masse  de  cette 
puissante  nation  ?  «  II  est  rraisembla- 
nle ,  dit  Gibbon .  qu'apr^s  Fexil  de  son 
roi  et  de  sa  noblesse,  le  peuple  van- 
dale  paya  la  s6curit6  quMl  obtint  en 
perdant  son  caract^re,  et  en  sacrifiant 
sa  religion  et  sa  langue,  et  que  sa 
posterity  d^g^n^ee  se  m^la  insensi- 
blement  avec  la  foale  des  sujets  de 
TAfrique.  Plusieurs  cependant  essays- 
rent  d'^bappw  h  la  domination  ^tran- 
gere ;  un  voyageur  de  nos  jours  a 
trouT^,  ao  centre  des  peuplades  maa- 
tes^  le  teint  blanc  et  la  longae  cheve- 
lure  d*une  race  du  Nord ;  et  Ton  disait 
anssT  autrefois  qae  les  plus  audacieux, 
cberchant  k  se  soustraire  au  pouvoir, 
ou  m^me  k  la  connaissance  des  Re- 
mains ,  trouvSrent  la  liberty  et  Ffso- 
lement  sur  les  c6tes  de  TOcean  Atlan- 
tique.  La  terre  ou  lis  avaient  r6gn6 
devint  leur  prison ;  ils  ne  pouvaient  ni 
esp^rer,  ni  d^irer  de  retourner  sur 
les  bords  de  TElbe,  oil  une  partie  de 
leurs  fr^es ,  moins  aventureux  ,  er- 
raient  encore  au  milieu  des  for^ts.  II 
^tait  impossible  aux  Inches  d'affronter 
les  mers  inconnues  et  les  barbares  qui 
se  pr^entaient  devant  eux  :  ceux  qui 
avaient  du  ccear  ne  pouvaient  se  r6- 
soodre  k  porter  dans  lear  patrie  leur 
misere  et  feur  bonte,  et,  apres  avoir 
decrit  la  richesse  de  ces  royaumes 
qu'ils  avaient  perdns ,  k  se  voir  forces 
ae  r6clamer  une  portion  du  modeste 
heritage  auauel  ils  avaient  renonc^  pres- 
que  tous  (fans  des  temps  plus  neu- 
reux  (**).  » 

(*)  Gibbon ;  Bist.  de  kt  ddcadenee,  etc. , 
ch.  4r.  —  Lebeaa;  HisU  du  Bas-Empirt; 
edit.  Saint-Martin;  t.  vni,  p.  a6a.—  Pa- 
pencordt ;  Gesehichte  der  vandalisehen 
Herrschafi  in  j4frikay  p.  3 14. 

(••)  Voy.  phis  haiit,  p.  58.  On  n«  lira 
peot-^n«  pas  »n8  intMt  ce  qni  covicerne 
les  destin^  de  cette  partie  de  la  nation 
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GJLUSBS  DB    L4  CHUTE  DB   L'BM- 

FiBB  yanbalb;  fin  DU  BBGIT.  — 
vandale  qui  n^avait  point  voulo  siiivre  le  roi 
Godipisde  et  emigrer  au  temps  des  grandes 
invasions.  Le  passage  que  nous  citons  id  a 
et^  signal^  par  Gibbon.  Nous  donnons  dans 
son  eotier  ce  curieux  document :  «  Voici  le 
portrait  des  Yandales  modernes  lei  que  le 
fit  Frederic^Guillanme,  ilecteur  de  Bran- 
debourg,  et  |rand-pere  du  roi  de  Priisse, 
aujourd'hui  regnant ,  en  s'entretenant  avec 
M.  ToUius ,  personne  connue  dans  la  repu- 
blique  des  leUres,  etqui  traversait  lestilats 
de  ce  prince.  «  Cest  un  peuple  leger,  sedi- 
« tieux  et  perfide,  qui  n'haoite  que  dans 
«  des  bourgades ,  dont  T^ritablement  il  y 
«  en  a  de  cinq  ou  six  cents  feuz.  Ges  Yan- 
«  dales  reconnaisseot  en  secret  un  roi  de 
«  leur  nation ;  mais  oe  roi  nt  se  donne  a 
<*  connaitre  qu'i^  ses  sujets,  qui  iui  pajent 
«  chaque  annee  une  redevance  d'un  ecu  par 
«  t^te;  on  sait  m^mo  qu'il  garde  dans  sa 
«  maison  un  sceptre  et  une  couronne.  Le 
«  hasard ,  ajoutait  Felecteur,  me  fit  voir  une 
«  fois  le  roi  des  Yandales.  C'etait  un  jeune 
«  homme  qui  avail  I'air  robuste  et  la  mine 
«  haute.  Un  des  plus  considerables  de  Ja 
«  nation  s*elanl  aper^u  que  je  regardaLs  fixe- 
«  ment  ce  jeune  bomme,  il  le  filretirer  k 
ci  coups  de  biiton,  comptant  bien  qu*il  me 
«  donnerait  le  change  par  \k  et  que  je  ne 
«  pourrais  jamais  penser  qu^un  homme  qu^il 
«  traitait  ainsrfdt  son  roi.  J'ai  iait  traduire 
«  en  leur  langue  la  Bible  et  le  catechisme 
«  de  Heidelberg ;  mais  je  n*ai  point  encore 
•I  erige  d*ecoles  publiques  dans  la  contr^ 
«  qu'ils  occupent.  J'ai  craint  le  caractere  de 
« de  ce  peuple ,  qui  d'ailleurs  habile  un 
«(  pays  ou  il  est  facile  de  se  caotonner.  Cea 
«  Yaudales,  qui  ne  manquenl  pas  de  vue,  ont 
«  m^me  dej&  trouve  moyen  d'avoir  quelques 
«  pieces  d'artillerie  qu'ils  cachent  avec  soin. 
«  Un  jour  que  je  traversais  leur  pays ,  ils 
«  s'attroupereot  jusqu'au  nombre  de  cinq 
«  a  six  mdle,  dans  le  dessein  de  m*enlever, 
«  et  quoique  j'eusse  une  escorte  de  huit 
«  cenls  grenadiers,  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
«  que  je  sortis  d'embarras.  »  Dubos ;  ffis- 
toire  critiaue  de  I'etaSlissement  de  la  mo- 
narchie  Jran^aue  dans  ies  Gaules,  t.  I, 
p.  an.  Paris,  1734 , in-40.  Gibbon  dit  dans 
une  note  :  «  On  pent  suspecter  avec  raison 
la  veracite ,  nou  pas  du  grand  electeur,  mais 
de  Tollius ;  »  et  cependaut  il  parait  adopter, 
dans  son  rccil,  Ies  fails  Ies  plus  imporlants 
ooutenus  dans  le  passage  que  nous  venons 
de  citer. 


c  Dans  rhistolrede  rfiamanil^,  dh 
Procope ,  il  n'est  pas  un  siMe  qm 
n'offre  quelque  ^Tenement  merfal- 
leiix.  Toutefois,  quand  je  songe  que 
cinq  mille  cavaliers  (car,  pendant 
le  cours  de  la  guerre,  TioiEaDterie 
n*eut  point  Toccasion  de  prendre  part 
aiu  batailles),  qui  n'avaient  pas  m&ne, 
en  arrivant  en  Afrique ,  un  port  oq  ib 
pussent  debarquer,  ont  renyers^  de 
son  trdne  le  successeur  de  GensMc 
et,  en  quelques  mois,  ont  efiEao6eeK 
empire  vandale  si  puissant  par  ses  li- 
chesses  et  ses  guerriers ,  je  n^oserais 
affirmer  gu'ii  y  edt ,  dans  le  passe,  in 
fait  plus  etonnant  que  la  rapide  expe- 
dition de  B^lisaire.  »  Sans  rien  dtnii- 
nuer  de  la  juste  consideration  qui  s'at- 
tache  encore,  apres  tant  de  siides, 
au  nom  de  B^lisaire,  on  peat  dire,  d 
rhistorien  byzantin  lui-mtoe  semUe 
le  reconnattre ,  que  Ies  sacces  de  Tar- 
m^e  grecque  en  Afrique  ont  ^te  piutdt 
Toeuvre  dfe  la  fortune  que  du  g&ie  et 
du  courage.  II  y  eut,  en  effet,  qud^ 
chose  de  merveilleux  dans  certains  e«e- 
nements  de  cette  guerre  pour  laqoetle 
le  hasard  fit  plus  que  Ies  horomes.  Ot- 
pendant,  en  recherchant  avec  solo  Ies 
causes  qui ,  depuis  longtemps,  avaie^ 
ainene  la  decadence  et  pr6par6  la  cbole 
de  la  nation  vandale ,  on  peut  ex^- 

2uer  aiseroent  et  comprenare  la  rapi- 
ite  de  la  revolution  oue  nous  veoons 
de  raconter.  Gelimer  etait,  ii  est  vrat, 
rheritier  de  Gens^ric  et  le  chef  d^oo 
grand  peuple,  mais,  par  ses  qaalites, 
11  ^tait  loin  de  ressembler  au  plas  il- 
lustre  de  ses  aleux ,  et  ses  guenkis 
n'avaient  point  conserve  le  courage  et 
Ies  mdies  habitudes  de  la  forte  genen- 
tion  qui  avait  fait  la  conqu^te  de  PA- 
frique.  Les  generations  nouvelles, 
comme  Procope  lui-m^me  nous  Tap- 
preud ,  ^taient  amollies ,  corrompiie, 
et  elles  ne  se  distineuaient  plus  que 
par  les  privileges  de  la  population  ro- 
maine.  Apres  tout ,  le  nombre ,  pent- 
£tre ,  Teilt  encore  emport^  si  la  fo^ 
tune  n'eOt  pris  soin ,  au  momeiit 
m^me  de  la  lutte ,  de  diviser  et  dV 
moindrir  les  forces  des  Yandales ,  et  de 
mettre  en  quelque  sorte  entre  les  maiiif 
de  Justinien  les  armes  qui  avaleirt 


servi  k  Geos^ric  pour  frapper  Tem* 
pire. 

G^limer  s'ali^na  d^abord  une  partie 
des  hommes  de  sa  race  par  son  usur- 
pation ,  et  aussi  par  le  barbare  traite- 
inent  qu*il  fit  subir  au  roi  dont  il  tenait 
la  place.  11  n'y  eut  plus  des  lors,  dans 
la  nation,  cet  accord  qui  seul  pouvait 
]ui  donner  la  force  de  roister  aux  en- 
nemis  du  dehors  et  de  repousser  ies 
agresseurs;  puis,  quand  B^lisaire  pa- 
rut,  Ies  catholiques  se  tournerent  con- 
tre  Ies  Vandales,  comme  Ies  donatistes, 
autrefois,  au  moment  de  la  conqu^te , 
avaient  pris  parti  contre  J'empire. 
Enfm  Ies  Maures ,  que  Gens^ric  avait 
su  maintenir  dans  le  repos  et  dans  son 
alliance,  plus  encore  en  Ies  associant 
aux  perils  et  aux  gains  de  ses  entrepri- 
ses  qu*en  Ies  comprimant  par  la  force, 
avaient  harcel<^  sans  reldche,  depuis 
cinquante  ans  et  sur  toutes  Ies  fron- 
tieres,  Ies  conquerants  germains;  et 
lorsque  Farm^  grecque  arriva,  ils  ne 
▼oulurent  point  le  defendre,  et  virent 
tomber  sans  regret  un  peuple  qui ,  re- 
noncant  h  ses  habitudes  de  guerre  et 
aux  grandes  pirateries ,  avait  cess^  de 
lui  fournir  de  Tor,  et  que,  pour  sa  fai- 
blesse,  ils  m^prisaient  depuis  lon^- 
temps.  La  force  de  Genseric  6tait 
[iresque  tout  entiere  dans  ses  alliances. 
C'6tait  en  s'unissant  aux  Goths,  aux 
$udves,  aux  Huns,  qu'il  ^tait  parvenu 
i  consolider  sa  domination  en  Afrique, 
;t  a  lutter  avec  avantaee  contre  ses 
mnemis  de  TOrient  et  de  I'Occident. 
2uand  il  etait  menace  par  Tltalie  ou 
)ar  Byzance,  il  poussait,  suivant  Ies 
arconstances,  Ies  barbares  de  I'Europe 
lar  I'ua  ou  sur  Tautre  empire,  et  eloi- 
^nait  ainsi  le  danger  de  sa  capitaie  et 
ie  ses  c6te8.  Gelimer,  en  imitant  son 
Teul,  en  s'alliant,  par  exemple ,  aux 
Ostrogoths  en  Italie  et  aux  Visigoths 
n  Espagne,  aurait  pu  au  moment  du 
anger  ecarter  de  TAfrique  Tarmee  de 
Dstinien.  Mais  il  ne  sut  point  entre- 
!Dir  avec  Ies  peuples  qui  aevaient  £tre 
es  auxiliaires  naturels  des  rapports 
'annitie,  ou  bien  quand  il  songea  a 
»ttr  demander  aide  et  appui,  il  etait 
6ja  vaincu.  Aussi  Amalasuntha  four- 
it  des  vivres  aux  vaisseaux  grecs 
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3uand  ils  touch^rent  la  Sicile,  et  Theu- 
is  renvoya  avec  ignominie  Ies  ambas- 
sadeurs  vandales  qui  etaient  venus 
solliciter  son  alliance.  Abandonn^  par 
une  partie  des  siens,  hat  par  Ies  catho- 
liques, connaissant  Ies  dispositions 
hostiles  des  Maures,  Gelimer,  au  sein 
m^me  de  ses  Etats,  6tait  r^duit  a  Tim- 
puissance;  et  au  dehors  il  ne  comptait 
pas  un  seul  peuple  qui ,  dans  Ies  fSi- 
cbeuses  conjonctures  oii  le  mauvais 
gouvernement  de  ses  pr^decesseurs  et 
sa  propre  usurpation  I'avaient  plac^, 
voumt  lui  prater  assistance.  Des  acci- 
dents impr^vus ,  la  fetaie  imprudence 
d'Ammatas,  la  mort  de  Tzazon,  hdte- 
rent,  il  n*en  faut  point  douter,  la  chute 
de  la  domfnation  vandale,  mais  elles 
ne  la  deciderent  pas :  eile  fut  prepare, 
amende  par  Ies  causes  di  verses  que 
nous  venons  d'^numdrer.  Celui  qui 
tiendra  compte  de  ces  causes  ne  sera 
point  surpris  que  cinq  mille  cavaliers 
d'elite,  soutenus  par  une  reserve  de 
dix  mille  fantassins,  et  dirigds  dans 
leurs  mouvements  par  un  general  ha- 
bile, aient  vaincu  un  roi  mal  affermi 
sur  son  trdne,  et  arrach6  TAfrique, 
m^me  en  six  mois,  a  une  nation  qu'un 
grave  dissentiment  avait  partagee  et 
affaiblie,  et  que  Thabitude  du  repos, 
du  luxe  et  des  piaisirs,  avait  amoihe  et 
d^grad^. 

On  oonQoit  aussi  que  la  facile  con- 
qu^te  accomplie  par  Belisaire  ait  ex- 
cite des  transports  de  joie  dans  Ies 
provinces  soumises  au  monarque  qui 
se  disait  rhdritier  des  Cesars.  Frappe, 
envahi,  amoindri  depuis  deux  siecles 
par  Ies  barbares,  le  vieil  empire  tres- 
saillit  h  la  nouvelle  de  la  chute  des 
Vandales,  et  il  crut  sans  doute  que  le 
temps  des  rudes  dpreuves  etait  pass^ 
pour  lui  et  qu'il  allait  se  reconstituer, 
et  revivre  dans  toute  sa  force  et  son 
ancienne  splendeur.  Justinien  se  Gt 
aiors  Torgane  des  sentiments  et  de  To- 
pinion  de  ceux  qui  n*avaient  point  cess6 
de  croire  a  Teternite  de  la  puissance 
romaine.  Les  premiers  messagers  de 
Belisaire  avaient  paru  a  peine  a  sa 
cour,  que  deja ,  sans  attendre  que  Ge- 
limer edt  risqu6  sa  derni^re  bataille  et 
fdt  devenu  son  prisonnier,  il  se  decora, 
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dans  les  aetes  teases  ib  sa  chaneel- 
lerie,  des  titres  A'jtfrxcam,  et  de  vainr 
gueuF  des  Alains  et  des  Fandaks.  li 
alia  pku  loia  encore,  car,  prenant  ses 
esp^rances  et  eelles  des  Byzantins  pour 
des  tMiVbs^  il  se  fit  appder  aussi  sour 
verain  des  Francs,  des  Goths,  des 
u4lamans  et  des  GemuUm,  eoBuane 
s'il  eAt  po886d^  la  Gaule,  TEspagDe, 
ritalie  et  les  portions  de  la  Germama 
endaTte  dans  Tancien  empire  (*).  La 
fortone,  on  le  salt,  ne  derait  point 
tarder  li  iaire  justiee  de  ces  Tastes 
pretentions,  et  a  donner  un  dementi 
aux  paroles  de  Justinien.  Toatefois, 
nous  le  r^p^tons,  quand  on  songe  que 
depuis  les  (^randes  invasions  des  l»r- 
Imires  Tempireavait  toojonrs  M  ?ainca 
et  malbeureux,  on  rencontre  sans  ^ton* 
nement,  dans  les  r^ts  et  les  actes  du 
sixieme  sitete,  les  li^es  que  nous  avons 
dtto,  et  Fon  con^it  ais^ment  que  les 
victoires  de  Misaire  et  ses  rapides 
succ^  en  A/rique  aient  inspire  <k8 
sentiments  d'onnieil  et  quelque  en- 
thousiasme  aux  Romains  d^^n^r^. 

0&0A«IS4TI0tf  VOfLITCQiri  Ut  YAVDA&IS  MM 
AFRIQVB  ;  BVIBTS  DE  LA  GOITQirATB  ;  EAV- 
FOKTS  OW  YAiaQOBUma  AVEO  LBS  VAISGUS; 
RALXGIOV  ,  GOMMUIGB  ,  laDVfiTKlB  ,  fclT- 
TBEATOBB  ,  HOKUM,  BTG.y  OB  L'AVBXQui 
VAirOALB. 

Nous  ne  chercherons  pas  id  h  d^- 
crire  I'^tat  politique  et  moral  des  Van- 

(*)  Void  les  titref  qui  sont  aocnniQles 
dana  les  tct«  de  ooufinnation  places  en  t^te 
des  Instituts  et  des  Pandectes  :  Jmperalor 
Cmsar,  Flap'uu  Justinianus,  Alamanicus, 
Gothicus,  Francieus,  Gtrmaniau,  Atiaii- 
cus,  Aianicus,  FandaUcui,jifricanus,  Pius, 
FeUx,  incfytus,  Fietor  ac  Tnumphator,  semr 
per  Augustus.  Dans  le  preambute  de  chacan 
de  ces  actes,  Justinien  rappelle  avec  osten- 
tation la  defaite  des  Yandales,  la  prise  de 
Carthage  et  la  conqaAte  de  I'Afrique.  Jus- 
tinien agissait  avec  qaelque  t^erit^  en  se 
glorifiant  ainsi.  Les  actes  que  nous  signalons 
id  ont  et^  promulgoes ,  comme  le  porte  la 
date ,  bien  avant  que  remperour  pAt  oon- 
naitre  les  rtoilUU  de  la  bataille  de  Trica- 
inara,  et  frois  mois  environ  avant  la  souiiu»> 
sion  de  Midenos  et  la  csptivitedeOilimer. 
Toy.  le  Corpus  juris  dviiis. 


dales  dans  la  Germanie.  Nous  ranvoyoos 
sur  ce  point  k  tons  les  auteurs  qui,  de- 
puis Tacite,  oat  parl^  des  soci^t^  bar- 
bares.  Quelle  fut,  plus  tard,  Torgani- 
sation  adopts  par  les  Yandales  aa 
temps  od,  sans  oemeures  fixes,  ils  er- 
raient  en  Gaole,  en  Esjwgne  et  en 
Af^ique  ?  G'est  une  question  que  noas 
avons  d^j4  essay^  de  r^udre  en  qnd- 


ques  mots.  Moua  avons  dit  (pag.  71) : 
«  Depuis  le  passage  du  Rhin  jusqu'a  la 
prise  de  Carthage,  la  nation  vandale 
n'est  qu'une  horde  inquiete,  arrante, 
qui  n*a  point  d*autre  patne  que  la  tern 
endose  par  des  foss^  oi^  die  place  son 
camp ;  o'autres  moeurs  que  oelles  que 
font  la  guerre  ^  des  connbats  sans 
cesse  renouveles ;  d'autre  gouvene- 
ment  que  la  discipline  des  amite.  n 
suffisait  alors  h  oelui  qui  dirigeait  les 
mouvements  de  eette  lM>rde,  d'atoir 
assez  de  bravoure  et  d'^nergie  pour  la 
sauver  des  attaques  de  i'eDnenii,  d 
pour  maintenir  dans  cette  fouie  oom- 
poste  de  tant  d'61dnento  divens  I'obeis- 
sance  et  Tapparence  de  TuRite. » 

Apr^  la  [Mrise  de  Carthage  et  lepar- 
tage  des  terres  de  la  ZeugitaiM ,  las 
Yandales  passerent  de  la  vie  oomade 
a  la  vie  sedentaire.  Alors  ii  se  fit  daas 
leurs  habitudes ,  leurs  mooiirs ,  dans 
leur  vie,  en  un  mot,  tmo  eorapKH 
transformation.  D*un  autre  edt^,  par 
le  fait  de  Tinvasion ,  la  eonditioa  dss 
Romains  de  TAirimie  dut  diaogflr* 

Commit  les  Yandales,  aprte  la 
prise  de  Carthage,  s'ornnisdreotils 
sur  la  terre  conquise?  j^le  fiit  h 
forme  de  leur  ^ouvernement  ?  Bans 
quels  rapports  vivaientles  vaiiMpiciui 
et  les  vaineus  ?  Quels  cbangements  a^ 
porta  la  eonqudte  dans  Tdtat  des  ptf- 
sonnes,  le  commerce  et  riadustrie? 
D*autre  part,  quelle  fut  raction  de  la 
dvilisation  romaine  sur  lea  eonqna- 
rants  barbares?  Ce  sont  1^  les  diver- 
ses  et  importantes  questions  que  noos 
nous  proposons  d'examioer. 

LB  Boi.  —  Avant  d*avoir  pris  Car> 
thage  et  forc^  Tempire  ii  reeonnaiHf 
ses  conqudtes,  au  temps  ou  il  teil 
carnp^  plutdtqu'^tahlien  Afriqne^Geft^ 
s^ric  exer^it  sur  les  Yandaks,  les 
Alains ,  et  tous  \^  hoaunea  d»  noes 
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IbOMS  qui  raocompagnaient,  uo  pou- 
drabsolu.  CT^tait  le  pouvoir  dont, 
*ar  ii^8sit6 ,  oot  dte  investis  dans 
008  les  temps  les  gen^raux  d'une  ar- 
Qlie  en  campagoe.  Quand  Genserie 
at  distribue  k  ses  compagnons  les 
enes  de  la  ZeudtanCy  quand  il  eut 
vis  possessioQ  cTune  roaniere  d^fini- 
ive  de  la  meilleure  partie  des  vastes 
t  fertiles  provinces  d'Afrique  qui « 
▼antsacon^u^te,  relevaient  de  l^m- 
lire,  sa  sphere  d*action  s*agrandit.  II 
lessa  d*£tre  exclusivement  le  chef  d'une 
oule  arm^ ,  pour  devenir  roi.  Mais 
lors  son  pouvoir,  pour  s'etendre  plus 
NO  9i*autrefois,  ne  perdit  oi  sa  force, 
a  lecaractere  de  violence  que  lui  avait 
ioprim6  T^tat  de  guerre.  Les  compa- 
|Q0Q8  de  Gens^ric ,  la  conqu^te  une 
otsaocoroplie  et  le  partage  des  terras 
^t  aehev^,  ne  cesserent  pas  de  se 
!0Dsid6rer  comme  les  membres  d'une 
?nee,  et  lis  ne  chcrcherent  pas  a  ra- 
'tfuoe  part  de  I'autorit^  de  ceiui  qui, 
jvant  lear  ^tabliss^ment ,  les  dirigeait 
lans  les  couxses'loiotaiues  et  les  com- 
'^?*  Nous  renvoyons  au  r6cit  qui 
WJWe.  On  verra  qu'aux  di?erses  ^po- 
P»s  de  la  domination  des  Yaudaies 
pAfrique;  la  puissance  absolue  de 
»ncien  chef  de  guerre  qui  6tait  de- 
j»u  roi,  pour  employer  ce  mot  dans 
inacception  mocferne,  futtoujours 
Montestte.  Gens^ric  et  ses  succes- 
M  1??'^'^*  ^"^  pouvoir  sur  la  vie 
w  •  ^'^  ^^^  Poi"t  seulement  des 
Ih  M?^*  roais  encore  des  hommcs  les 
m  Ulustres  de  leur  race.  En  ce  qui 
jncerne  les  Vandales ,  I'autorite  du 
?*  \«ait  limits  qu'en  un  sens :  il 
^porter  atteinte  k  \a  propriety 
•wcea^  a  perp^tuite  k  ceux  qui  a vaient 
?;  w  conquAc;  Une  seule  infraction 
tt  arrangemente  voalus  et  accepts 
aniiJ!  X  ®  et  ses  compagnons  edt 
Zil  .^"«  l«s  barbares,  devenus 
am  X  ^'  des  oraintes  s^rieuses , 
.-men6  one  revolution  qui  aurait  eu 
, 5P^"?>er rfeultat  une  diminution 
IST^'l  ""^ya^  et  peut-«tre  la  chute 
» w  tamiUe  mvestie  de  la  royaut^. 

oiiun^t"^^  .^^  »«»•-  Si  Ton  en 

««e  tradition  rapportee  par  Pro- 

«^>  et  que  nous  avons  reproduite 


eus  haut  dans  notre  r^cit  (pag.  68), 
roi ,  dans  les  circonstances  solea- 
nelles ,  appetait  autour  de  lui ,  pour 
prendre  conseil ,  les  bommes  les  plus 
lilustres  de  sa  nation.  Gette  reunion 
n'^tait  point  sans  analogic  avec  le 
^Utenihghemote  y  on  assemble  des 
sages  des  anciens  Saxony.  Seulement 
il  taut  remarquer  que  la  voix  du  roi 
dans  le  oonseil  ^tait  pr^pond^rante , 
d^isive;  qu'elle  valait,  en  un  mot,  a 
elle  seule ,  toutes  les  voix.  Ainsi  Pro- 
cope  raconte  que  les  d^put^  envoy^s 
k  Carthage  par  les  Vandales  d*Europe 
qui ,  au  temps  du  roi  Godigiscle ,  n*a- 
vaient  point  voulu  ^mi^rer ,  ayant  de- 
mand^a  Genseric  rentier  abandon  des 
terres  que  lui  et  les  siens  avaient  lais- 
sees  en  Germanic ,  le  roi ,  de  Tavis  de 
son  conseil,  fit  d*abord  une  r^ponse  fa- 
vorable. L'historien  byzantin  ajoute 
qu'un  vieillard  s'^tant  lev^,  ramena  le 
roi  par  un  discours  a  un  avis  contraire. 
Genseric ,  sans  tenir  compte  de  Tad- 
b^ion  exprimee  par  la  majorite  de 
ceux  qu*il  avait  rassembl^s,  trouva 
sages  les  paroles  du  vieillard ,  et  ren- 
voya  les  d^put^  sans  accueillir  leur 
deinande.  Cette  seule  anecdote  peut 
nous  faire  connaitre  la  nature  et  les 
attributions  du  conseil  convoqu^  dans 
les  sraves  circonstances  par  les  rois 
vandales. 

BOYAUTi    HBB]iDITi.I]IB ;    LOI    DB 

SUGGB8SI0N.  —  La  famille  qui ,  cbez 
les  conqu^rants  de  T Afrique,  poss^ait 
la  royaute,  ^tait  sans  aoute  illustre 
entre  toutes  les  families  vandales.  A 
quelle  ^poque  et  a  quellet  conditions 
le  pouvoir  snprtoie  fut-il  confix  aux 
aieux  de  Genseric  ?  Nul  document  ne 
saurait  nous  Tapprendre.  Nous  devons 
nous  borner  k  constater  qu'a  partir  de 
la  grande  invasion  jusqu^au  r^ne  de 
Justinien ,  ;les  rois  vandales ,  et  nous 
n*exceptons  point  G^limer  (*) ,  ne  fu- 
rent  jamais  soumis  k  rdection.  Gen- 
seric r^la  aprte  la  eonqulte  Tordre 

O  Daof  sa  lettre  it  Juftidan,  G^limer 
itablit  la  l^itimite  de  son  pouvoir  moins 
Mir  le  TOMi  exprime  par  lei  guerrieri  de  ta 
nation  que  siir  le  tesiament  de  Genseric  et 
les  droils  de  sa  iamille. 
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de  succession  au  tr6ne.  II  fit.  suivant 
Procope  {De  Bel.  Randal, ,  i ,  7),  un 
testament  dans  lequel  on  lisait  cet  ar- 
ticle :  Que  la  royaut6  reviendrait  au 
plus  dg6  4f  tous  les  princes  issus  du 
sang  royal,  sans  suivre  la  lignedirecte. 
Ainsi  le  fiis  d'un  roi  voyait  la  cou- 
ronne  de  son  p^re  passer  a  un  oncle 
ou  ^  un  cousin.  Tontefois ,  il  ne  per- 
dait  point  Tespoir  de  devenir  roi  ^  son 
tour.  L'dge  pouvait  lui  conf^rer  un 
jour  la  royaute.  Gens^ric,  par  son  tes- 
tament ,  ne  se  proposait  point  seule- 
nient  d'effacer  le  souvenir  de  son  usur- 
pation, et  de  faire  oublier  qu'il  s'^tait 
empar^  de  la  souveraine  puissance  au 
detriment  des  jeunes  enfants  de  son 
frere  Gunderic ,  il  voulait  encore  as- 
surer le  trdne  a  sa  familie ,  etecarter 
de  sa  nation  les  troubles  et  les  dan- 
gers inseparables  d'une  minority  n. 
jNous  ajouterons  ici  une  remarque, 
c*est  que  Thistoire  des  Vandales  et 
leur  loi  de  miccession  ne  font  pas  men- 
tion de  cette  regie  des  partages  suivie 
par  les  Franks,  dans  I'ordre  politique, 
regie  que  d'eminents  historiens  ont 
regardee,  a  tort  peut-fitre,  com  me  in- 
lierente  aux  coutumes  et  aux  moeurs 
des  peuples  de  la  Germanie. 

lbs  domaines  du  boi ;  son  the- 
sob;  emploi  des  deniebs  boyaux. 
—  Le  roi ,  on  le  conceit  ais^ment ,  se 
fit  une  large  part  dans  les  terres  con- 
quises.  II  est  vraisemblable  qu'il  avait, 
non  loin  de  Carthage,  dans  la  province 
mSme  qui  ^tait  devenue  la  propriete 
de  ses  compagnons  d'armes,  de  vastes 
domaines.  Puis,  dans  les  parties  de  son 
empire  ou  les  Romains  ^taient  rest^ 
propri^taires,  il  choisit  encore  d'autres 
terres  pour  ses  plaisirs  ou  pour  accrot- 
tre  sesrevenus.  Ainsi,  nous  savons,  par 
ler^cit  de  Procope,  que  G^limer  avait 
une  residence  a  Hermione,  dans  la  By- 

(*)  Voyez  8ur  1«  testament  de  Genseric : 
Marcus;  HUtoiredes  Vandales,  etc.,  p.  agS 
el  suiv.  —  Papencordt;  Gesckiehte  dervan- 
daUschen  Ucrrschaft  in  jifrika,  p.  217  ct 
suiv.  —  Voy.  aussi  une  note  curieuse  de 
Saint-Martin ,  dans  son  edition  de  VHist. 
du  Bas- Empire,  par  Lebeau;  t.  VIII, 
p.  aoi. 


zac^ne,  et  sur  la  c6te,  prhs  de  Grasse, 
de  magnifiques  jardins  aui  firent  Padim- 
ration  des  soldats  de  Belisaire.  Les  rois 
vandales  ne  tiraient  point  seulement 
leurs  revenus  de  leurs  domaines.  L'im- 
p6t  pay6  autrefois  par  les  Romains 
aux  empereurs  fut  vers6,  apr^  la  cod- 
qu^te ,  dans  les  coffres  de  Genseric  et 
ae  ses  successeurs.  Ondoitreraarquer, 
toutefois,  que  cet  imp6t  fot  rooin 
lourd  sous  les  Vandales  qu^aa  temps 
de  la  domination  romaine ,  et  que  les 
percepteurs  et  receveurs  de  Genseric 
I  procurator es  sen  exactores)st  mon- 
tr^rent  moins  durs  et  moins  cruels 
que  les  agents  du  fisc  imperial.  Il  faot 
encore  ajouter  a  ces  sources  de  ^eT^ 
nus  les  amendes  en  argent  ou  en  na- 
ture payees  par  ceux  qui  avaieni  en- 
couru  une  condamnation. 

Voiei ,  d*apres  les  indications  re- 
cueillies  chez  les  auteurs  contempo- 
rains ,  quel  6tait  Temploi  des  somiiMS 
amass^es  par  les  rois  vandales.  Us  son* 
doyaient,  pour  le  service  de  la  flotte, 
de  la  garnison  de  Carthage ,  et  des 
camps  fortifies  que  Genseric  avait  eU* 
blis  vers  le  desert,  sur  plusieurs  poiois 
de  la  frontiere,  un  corps  nombren 
d^archers  maures.  Us  payaient  les  tn- 
dividus  qu*its  appelaient  d'Espagoe 
pour  frapper  les  monnaies «  et  les  oi- 
vriers  employes  a  la  fabricaUoo  des 
armes,  ^  leur  entretien  et  a  la  cons- 
truction des  vaisseaux.  lis  ^levaieot  et 
remplissaient  d*armes  ou  d'agres  de 
vastes  arsenaux.  Les  sommes  que  ks 
violences  de  la  conqu^te  avaient  nusfi 
entre  les  mains  du  roi  fureot  quelqw- 
fois  reservees,  comme  nous  diriois 
aujourd'hui ,  pour  des  mesures  de  s^ 
lut  public.  Nous  avons  cft6  plus  hast 
(pag.  16)  un  passage  ou  Victor  de 
Cartenne  raconte  que  toutes  les  li* 
chesses  enlev6es  aux  habitants  de  Or- 
thage,  apr^  la  prise  de  la  ville,  funtf 
pontes  h  Genseric.  «  Elles  devaicst  ^ 
servir,  ajoute  Thistorien,  h  preo^ 
les  mesures  ndcessaires  pour  repoosser 
les  Romains  des  provinces  ou  les  Vat- 
dales  avaient  fixe  leurs  demeures.  * 

DBS  DIFFEEENTBS  CLASSES  DK  U 
NATION  YANDALE.  —  II  V  avail  Cte 

les  Vandales ,  comme  chez  les  aotres 


nations  ^barbares,  certains  bommes 
qui  jouissaient ,  parmi  leurs  compa- 
gnons  d'armes,  d  une  grande  conside- 
ration. Dans  la  Germanie,  et  pendant 
les  premiers  d^^ordres  de  i*invasion , 
cVst-a-dire,  quand  la  tribu  errait  en- 
core avant  d'avoir  conquis  un  etablis- 
sement  fixe,  ces  hommes  tenaient 
cette  consideration,  leur  noblesse, 
comme  nous  dirions,  non  point  de 
]eurs  aieux,  mais  de  leurs  quality  et 
de  leur  bravoure  personnelles.  Us  en- 
tratnaient  k  leur  suite,  en  raison  seu- 
lement  de  la  reputation  qu*ils  avaient 
acqiiise  dans  les  combats,  un  certain 
nombre  de  guerriers  qui  se  devouaient 
k  eux  et  k  leur  fortune.  Ces  hommes 
iJhistres ,  parmi  les  barbares ,  etaient 
les  chefs  de  bandes.  Quand  ils  niou- 
raient,  ils  ne  transmettaient  k  leurs 
fils  ni  leur  illustration,  ni  leur  in- 
fluence, et  la  bande  se  dissipait.  Cha- 
gue  guerrier  cherchait  un  nouveau 
chef.  Tout  cbangea  chez  les  Vandales, 
oomme  chez  les  autres  peuples  germa- 
niques,  quand  ils  s'etablirent  d'une 
Dianiere  definitive  sur  les  terres  de 
Tempire.  La  noblesse ,  pour  des  rai- 
sons  que  nous  ne  devons  point  enume- 
rer  ici ,  devint  hereditaire  (*). 
Quels  furent  en  Afrique  les  avanta- 

§es  et  les  privileges  de  la  noblesse  van- 
ale  ?  Elle  eut  aabord  une  lar^e  part 
dans  les  terres  conquises,  puis  elle 
resta  en  possession  dcN  principaux  gra- 
des de  farmee.  Cetait  dans  son  sein , 
par  exemple,  que  Ton  prenait  les  chefs 
appeles  en  langue  germanique  taUiun- 
hunda/ath,  en  latin  milienarii,  qui 
cominandaient  k  mi  He  guerriers.  La 
noblesse  fournissait  encore  au  roi  les 
hommes  dont  il   8*environnait  dans 

(*)  Toy.  Naadel ;  De  fetat  despersonnet 
€n  France  sous  Us  ro'u  de  la premkre  race; 
ap.  Memoires  de  TAcademie  des  inscript. , 
t.  VIII ,  p.  40K  et  suiv.  Nous  reovoyoQS  aux 
premieres  pages  de  oe  m^moire,  ou ,  suivant 
nous  ,  M.  Naudei  a  iDOiiU*e  ie  veritable  ca- 
ractere  de  la  noblesse  chez  les  barbares,  et 
i^ftJte  avec  une  grande  sagaciie  les  exage- 
rations  ou  les  erreurs  de  Boulainvilliers,  de 
Dubosy  de  Montesquieu,  de  Mably  et  de 
Gourcj. 
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son  conseil,  et  les  principaux  officiers 
de  son  palais.  II  v  avait  k  Carthage 
un  fonctionnaire  du  plus  haut  rang, 
que  les  ecrivains  remains  appellent 
praepositus  regnu  II  ^tait  charge 
de  1  inspection  des  manufactures,  des 
arsenaux,  et  de  tous  les  etablisse- 
ments  royaux.  II  devait  r^pondre 
aussi  aux  petitions ,  demandes  ou  re- 
clamations qui  etaient  envovees  dans 
la  capitate  par  les  habitants  des  diver* 
ses  provinces  de  TAfrique,  et  k  cet  ef- 
fet  il  entretenait  a  cdte  de  lui  de  nom- 
breux  employes,  notarii,  Ge  ministre, 
Vandale  par  sa  naissance ,  que  ses 
fonctions  rendaient  Ie  personna^e  le 
plus  important  de  Tempire  apres  le 
roi ,  sortait,  il  n'en  faut  pas  douter, 
des  rangs  de  la  noblesse. 

Le  roi  (les  faits  Tattestent)  avait  le 
droit  d'infliger  a  un  noble  des  peines 
infamantes  et  de  le  degrader,  mats  il 
pouvait  aussi  elever  a  la  noblesse  des 
nommes  d'un  rang  obscur.  Cest  ainsi, 
qu*au  temoignage  de  Victor  de  Carten- 
ne,  Genseric  confers  le  titre  de  comte  k 
un  ouvrier  vandale  qui  s^etaitdistingu^ 
entre  tous  les  autres  par  son  habilete 
dans  la  fabrication  des  arraes  (*). 

Au-dessous  des  nobles  se  trouvait  la 
masse  des  guerriers.  Chacun  de  ceux 
qui  avaient  suivi  Genseric,  quMl  fOt 
Vandale,  Alain,  Goth  ou  Sueve,  avait 
recu  en  recompense  une  portion  de 
terre  plus  ou  moins  grande.  Toute- 
fois,  ie  barbare,  devenu  proprietaire, 
ne  cessa  point,  malgr^  ee  changenient, 
d'etre  considere  comme  soldat.  II  de- 
vait toujours  au  roi  ^e  service  mili- 
taire;  seulement,  il  etait  affranchi  de 
riinpdt  que  les  Remains  payaient  pour 
leurs  proprietes.  Si  les  Vandales  ame- 
nerent  avec  eux  des  esclaves,  ils  durent 
les  joindre  a  ceux  qu'ils  trouverent 
dans  la  Zeugitane  pour  les  employer  k 
la  culture  des  terres  qui  leur  avaient 
6te  concedees. 

OfiGANlSATION     JUDICIAI&B    DES 

(*)  ^oy-  •ui'  ^  noblesse  vandale :  Marcus; 
Histoire  des  Fiuidates,  etc.,  p.  19X ,  198, 
et,  dans  let  notes,  p.  37.  —  Papcncordt; 
Gesehickte  dcr  vanaalisclien  Herrschaft  in 
Afrika,  p.  aao ,  227  «t  suiv. 


6*  livraison.  (Hist,  dbs  Yandalbs.) 


S4 


LUNIVERS- 


Les  Vandales  ne  serraient  pas  h 
pied;  ils  combattaient  tous  a  clieval, 
et  ne  faisaient  usage,  pour  Fattaque 
et  la  defense,  que  de  Ja  lance  et 
de  r^p^e  (*).  Les  archers  qui  parai^- 
saient  aans  leurs  rangs  et  sur  leurs 
vaisseaux  6taient  des  mercenaires.  lis 
^taient  cboisis  parmi  les  Maures. 

Si  Ton  excepte  Carthase  et  les  lieox 
oil  Gens^ric  avait  plac^  des  garnisons, 
on  ne  trouvait  pas  en  Afrique,  sous  les 
Vandales,  de  points  fortifies.  Les  bar- 
bares  ,  k  leur  arrive  (et  ce  fait  se  re- 
{)roduisit  dans  plusieurs  contr^es  de 
'Europe  envahies  par  les  populations 
eermaniques) ,  renverserent  les  murs 
ae  toutes  les  villas  (**).  lis  craignaient 
que  les  Romains,  en  8*emparant  d'une 

Slace,  ne  les  missent  dans  la  necessite 
e  recommencer  un  siege  aussi  long 
et  aussi  d^sastreux  que  celui  d*Uip- 
pone.  Apres  la  mort  de  Gens^ric ,  les 
muraiiles  de  Carthage ,  mal  entrete- 
nues,  croulerent  en  plusieurs  endroits, 
et  les  postes  des  frontieres  furent 
abandonnes.  G^limer,  anient  comme 
prisonnier  dans  la  capitale  de  son  an- 
clen  royaume ,  gemit ,  mais  trop  tard, 
de  I'erreur  de  ses  aieux  et  de  sa  pro- 
pre  negligence. 

MARINE  ,  ABSRNAUX.  -—  NoUS  aVOOS 

dit  aillcurs  (pag.  16)  que  par  n^cessit^ 
les  Vandales  durent  se  livrer  aux  ex- 
peditions maritimes.  lis  eurent  en  ef- 
fet  de  nombreux  vaisseaux  avec  lesquels 
ils  purent  roister  aux  flottes  combi- 
nees  des  deux  empires ,  et  porter ,  de 
439  a  476,  la  devastation  sur  les  cdtes 
de  FEspagne,  de  la  Gaule,  de  Tltalie, 
.de  la  Grece  et  de  TAsie  Mineure. 
Apres  la  mort  de  Genseric,  Tardeur 
des  Vandales  pour  les  exp^itions  ma- 
ritimes  se  ralentit,  mais  elle  ne  s*etei- 
gnit  pas.  Les  courses,  sans  se  faire 

Sourtant ,  comme  autrefois ,  avec  des 
ottes  entieres,  continuerent.  Au  reste, 
rmr  prouver  que  les  Vandales ,  m^me 
Tepoque  de  leur  decadence,  n*avaient 
pas  renonc^  a  domiuer  sur  la  Medi- 
(*)  Voyez  Dotre  recil  de  Vexpedition  de 
Beiisaire ,  rouvrage  de  Marcus ,  passim,  et 
ceiui  de  Papenoordt;  p.  a33. 

(**)  Marcos ;  p.  aoo  et  suiv.  —  Papen- 
cordt^p.  a34. 


diterrante,  il  nous  rafflra  de  rappder 
que  G61imer  troura  sans  peine ,  poor 
envoyer  des  troupes  en  Sardaigne, 
cent  vingt  vaisseaux.  Le  roi,  on,  ea 
son  absence,  les  me mbres  de  sa  famille, 
exercaient  sur  farm^  navale  oomme 
sur  I  armee  de  terre  le  commanderoeot 
supreme.  Genseric  dirigea  en  persoone 

Elus  d*une  expedition ;  Genzon ,  son 
Is,  parut  dans  la  bataille  ou  Basilis- 
cus  perdit  tant  de  vaisseaux ;  et  la  der- 
niere  flotte  raise  en  mer  par  les  Van- 
dales  eut  pour  chef  un  frere  de  Gelioier, 
Tzazon. 

II  y  avait  k  Carthage,  pour  r^quifw- 
ment  de  Tarmee  de  terre  et  pour  I'eih 
tretien  des  flottes,  de  vastes  araenaax. 
L^  ,  se  trouvaient  deposes  ea  nombce 
considerable  des  armes  et  tous  ies 
agres  des  vaisseaux.  C'etaient  ces  ar- 
senanx  que  Genseric,  suivant  la  tradi- 
tion, avait  montres  avec  taut  d'orgueH 
au  plus  redoutable  de  ses  eaoemis, 
Tempereur  Majorien. 

BBLiGioif .  —  Nous  aTons  adroissas 
h6siter,  comme  on  I'a  vu  plus  hant 
(note  de  la  pa^.  7),  que  des  leur  passa|» 
dans  les  provmces  qui  avoisinaient  te 
Danube ,  les  Vandales  se  trouvant  co 
contact,  soit  avec  les  Goths,  soit  avec 
les  habitants  de  Tempire,  ayaient  abaa- 
donn^  les  croyances  de  leurs  aieax  de 
la  Germanic  pour  embrasser  le  ebiis- 
tianism^e.  Nous  avons  dit  aussi  queee 
fut  vraisemblablement  dans  la  Paoaa- 
nie  qu'une  partie  de  la  uation  avait 
adopte  la  doctrine  d*Ariu8.  Toutcfois, 
en  Germanie,  parmi  les  Vandales  et  la 
bar  bares  qui  les  suivaient  dans  leuis 
courses,  beaucoup  ne  renonc^rent  potit 
au  pa^anisme.  Mais  apres  le  passage 
du  Rhm,  et  apres  avoir  s^jourti^  sort 
dans  la  Gaule ,  soit  dans  TEspeigoe, 
pendant  vingt  annees,  la  masse  da 
guerriers  (et  ici  nous  compreooas 
parmi  eux  les  Alains  et  les  Sueves)  ee 
trotiva  chr^tienne.  Les  ariens  ^tiieat- 
ils  plus  nombreux  que  les  catholiqoa 
parmi  ce.ux  qui,  en  429,  franchirrntk 
detroit  de  Gades  pour  conqucnr  TA- 
frique?  Nous  Tignorons.  Cependant, 
s*il  est  vrai ,  comme  le  dit  uue  vieOle 
tradition  rapport6e  par  Idace,  queGea- 
s^ric  cessa  d^^tre  catholique  poor  ese- 


brasser  rh^r^e  d'Aiius,  il  faut  ad- 
mettre  qu*aTant  la  sortie  d'Espa^e, 
les  ariens  ^taient  en  majorite  parmi  lea 
Vandales.  Ce  ne  fut  sans  doute  qu'au 
prix  d*une  abjuration ,  que  Gens^ric 
put  86  faire  accepter  comme  chef  et 
r^er. 

£o  AfrUme^  la  totality  des  conqo^- 
rants,  pluMt  par  le  fait  des  circonstan- 
ces  et  par  necessity  que  par  con  vie- 
tioD,  adopta  rarianisme.  Les  donatistes 
et  tous  les  b^resia roues  que  tes  empe- 
reurs  orthodoxes  ((^Occident  avaient 
pers^ut^,  se  pr^ipiterent  au-devant 
de  Gens^ric  et  des  siens ,  et  lui  prlte- 
rent  assistance.  Us  assurerent  les  suc- 
ces  et  ia  conqufite  des  Vandales.  Ceux- 
ci  durent  oecessairenDcnt ,  nous  le  r6- 
pi^tons,  pour  prendre  racirie  sur  la 
terre  d'Afri<)ue,  devenir  tous  h^resiar- 
ques  et  se  declarer  ennemis  des  catho- 
liques.  Ce  furent  done  moins  des 
considerations  religieuses  que  des  vuea 
poiitiques  qui  jeterent ,  en  definitive , 
les  Vandales  dans  Tarianisme. 

T^ous  ne  montrerons  point  ici  (parce 

que  nous  Tavona  fait)  le  veritable  ca- 

ractere  des  persecutions  qui  signal^ 

rent  le  r^ne  de  Genseric.  On  sait ,  et 

nous  Tavons  dit  plus  baut ,  que  ce  roi 

se  montra  plus  ou  moins  tolerant  sui- 

yant  que  les  attaques  dirigees  centre 

lui  par  Tempire  furent  plus  ou  moins 

yives.  Seulement  nous  vouions  eonsta- 

ter  que,  dans  les  deux  plus  r^centes 

publications  sur  la  domination  des 

Vandales  en  Afrique ,  MM.  L.  Marcus 

et  Papencordt  ont  parfaitement  saisi 

les  raisons  poiitiques  qui  ont  amene 

la  plupart  des  mesures  adoptees ,  dans 

les  affaires  religieuses,  par  Genseric 

et  ses  successeurs  (*).  II  faut  ehcore 

ajouter  que  les  conquerants  ger mains 

devenus  ariens   nM>ntrerent  parfois, 

dans  leurs  actes ,  un  fanatisme  qui  de- 

▼aft  ^tre  le  resultat  d'une  profonde 

conviction.  Les  persecutions  dirigees 

par  le  roi  Huneric  contre  les  catholi- 

ques  soDt  empreintes  souvent  d*une 

(*)  Panenoordt;  p.  193.  Voyes  tout  1« 
chap.  6  duliv.  Ill,  p.  270  etsuir.  et  prin- 
cipalemeot  p.  279  et  soiv. — Marcus ;  liv.  Ill, 
eh.  5  ,  p.  a38  et  suiv.,  et  ch.  10  du  mkiM 
livre,  p.  307  y  319  et  suiv. 
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baine,  d*une  animosity,  d'une  cruaot6 
qui  appartiennent  moins ,  si  nous  pou- 
vons  nous  servir  de  cette  expression , 
aux  exigences  de  la  raispn  diktat  et 
aux  querelles  poiitiques  qn'aux  pas- 
sions religieuses. 

EFFBTS    DE    LA.  CONQU^TE ;   BTAT 

DES  BOMAins.  —  Cest  en  vain  que 
certains  bistoriens  ontessayedeproo- 
ver  que  les  nations  barbares ,  en  s*e- 
tablissant  sur  les  terres  de  Tempire, 
avaient  garde ,  au  moins  par  calcul  et 
prudence ,  des  regies  et  de  grands  me- 
nagements,  et  que,  par  exemple,  elles 
avaient  tenu  oompte  souvent,  dans 
Toccupation  et  le  partage  des  terres 
conquises ,  des  droits  et  des  interets 
de  la  population  vaincne  (*).  M.  Mar- 
cus n*est  pas  eloigne  de  croire  que  les 
Vandales  acoomplirent  leur  conquete 
et  le  partage  des  terres  avec  la  plus 
grande  moderation.  Mais  cette  con- 

fjuete  et  ce  partage  se  firent ,  comme 
e  temoigneni  les  con  temporal  ns ,  avec 
violence,  r^ous  renvoyons  ici  au  pas- 
sage de  Victor  de  Cartenne,  que  nous 
avons  cite  plus  baut  (p.  16),  et  nous 
Dous  bornerons  h  rappeler  ces  paroles 
de  Procope,  qui  se  rapportent  aux 
premiers  temps  de  la  conquete  :  «  Les 
Vandales  envoyereiit  plusieurs  Re- 
mains en  exil,  et  ils  en  tuerent  un 
grand  nombre.  Cacher  ses  ricbesses 
etait,  aux  yeux  des  vainquenrs,  le  plus 
grand  des  crimes  (**).  »  Au  reste , 
quand  nous  n*aurions  pas  le  temoi- 
gnage  formel  des  bistoriens,  nous 
serious  encore  en  droit  de  conclure, 
a  Faide  seulement  du  bon  sens, 
que ,  dans  tous  les  lieux  oh  ils  s*eta- 
blirent,  les  barbares  porterent,  par 
leurs  violences,  au  sein  de  la  societe, 
la  plus  grave  perturbation. 

Les  Remains  furent  done  expro- 
pries  dans  toute  la  Zeugitane  d'abord, 
et  ensuite  dans  certaines  parties  des 
autres  provinces ,  la  ou  Genseric  avait 
cboisi  a  sa  convenance  des  domaines 
et  des  maisons  de  plaisance.  Que  de- 

(*)  Cett  uoe  opinion  qui  a  encore  ete 
recemment  expriroee ,  pour  la  conqu^te  des 
Franka ,  par  M.  Pardesaus ,  dans  son  savant 
ouvrage  sur  la  Loi  ralique ;  dissert.  8 ,  p.  534. 

(•*)  Procope ;  De  BeL  Fond.,  I,  5. 
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finrent  les  indiridui  eipropti^?  Us 
descendireDt  d*uQ  defri  aaos  Fechelle 
$ociale.  De  propri^taires  qu'ils  ^tai«nt 
ils  devinrent  colons.  Lea  cuerriers 
TaDdaiea,  et  toua  lea  autrea  oarbarea 
qui  les  avaieDt  suivis^  ne  firent  point 
Yaioir  lean  terrea  par  eux-m^mea ,  ila 
les  confierent,  moyennant  redefanoOf 
aux  Romains.  On  serait  port^  a  croiro, 
par  certaines  indications,  que  les  vain* 
queurs  laiss^rent  aux  vaincua  expro^ 
pri^s  le  choix  de  rester  colons  en  Afri- 
que  ou  de  se  retirer  dans  les  provincea 

3ui  relevaient  encore  de  Tempire;  maia 
'autres  faits  semblent  attester  qu'ila 
ne  se  montrereot  point  si  moder^. 
PIqs  d'une  foia  ils  rel6gu^rent  les  Ro- 
mains qui  ne  voulaient  pas  reconnattre 
leur  domination  dans  les  ties  de  la  M^ 
diterrante  qu*iis  avaient  aoumises  il 
leur  empire,  et  mime  diez  lea  Maures, 
dans  le  desert.  II  arriva  cependant  que 
par  calcul,  et  pour  rallier  a  sa  per- 
sonne  lea  plus  illustres  famillea  ro^ 
maines ,  Genseric  esaaya  quelquefoia 
de  faire  oublier  aux  vaincus  hs  excda 
de  la  conqu^te.  On  lit  dans  un  aneien 
document  (")  que  les  fila  d'un  ricbe 
Remain,  qui  a'etait  sauv^  de  TAMque 
au  temps  de  la  prise  de  Carthage,  r6- 
solarent  un  jour  de  revenir  dans  leur 
pays.  Ils  apprirent,  k  leurretour,  que 
les  biens  de  leur  pere  araient  6i^  con- 
fisqu^s  et  donn^  a  des  pr^tres  ariens. 
lis  s'adress^ent  au  roi ,  qui  for^  lea 
pr^tres  ii  rendre  une  partie  de  ces 
biens  aux  ills  de  celui  qui  a'^tait  expa« 
tri^.  *^ 

Lea  Remains  des  Mauritanies,  de  la 
Nomidie ,  de  la  Byzacene  et  de  la  Tri- 
politaine ,  qui  n*avaient  pas  €te  expro- 
pri^s ,  payaient  un  impot  au  roi  des 
Vandales.  Get  impdt  fut  moins  lourd 
sous  la  domination  barbarequ'au  temps 
du  gouvernement  imperial.  A  Tappui 
de  notre  assertion,  il  sufflrait  de  rap* 
peler  que  Justinien ,  pourlaroir  essav^, 
apr^-  les  victoires  de  Be^llsaire,  de  r6- 
tablir  les  rdles  de  contributions  qui 
6taient  en  usage  sous  le  r^ne  de  Ya- 
lentinien  III ,  excita ,  dans  tonte  TA* 
frique,  un  grave  roecontentement. 

(*)  La  vie  de  taint  Folgenee. 


DiaoDS  CBfiii  que,  paf  8<iMit6,lii 
rois  vandales  e'environnketitdABo* 
mains.  Dans  le  palais  de  C!arduig<,M 
comptait  plus  a'un  de  ea  oflicim, 
appem  ailleurs  Romani  in  (raite  d 
eonnioK  reaU^  oui  ^taient  admii  m 
servioe  ou  dans  la  familiarity  da  m* 
verain .  C^tai  t  auaai  parmi  lei  Romaiiii 
aue  Ton  prenait  lea  peroepteon  de  ; 
rimpdt  iprocuraiore$,  exactQrti)fi 
lea  r^iaaeurs  des  doinaines  rofm 
Toua  les  offioiera  d'origiae  romuoe, 
employes  par  Genseric  ou  aes  loeett* 
aeurs,  recevaient  en  traitement  da 
vivrea  et  une  aolde.  Ila  dtaieot  oUiitt 
de  porter  Fhabillement  des  Ymoa* 
lean. 

FBBSI8Ti.Ifl3B  DB  I.'ADMnnSTU' 
TION  BT  DBS  LOIS  BOMAINBS  SOU 
IiA  DOMtllATIOIl  DBB   VAlfDAUS. - 

Apr^  la  conciliate,  les  fonetioDiiaiNi 
dalis  I'ordre  civil  ne  perdirent  rioidf 
leurs  attributions,  et  ne  oeaserent  polirt 
d'etre  choisia  (nrml  lea  Romaitt. 
Nous  n'insisterons  point  ici  sureefil 
tr^-important  de  la  persistaaoe  de 
radministration  et  des  Ids  romaiiifff 
parce  qu'il  est  mfs  dans  tout  aoa  jm 
par  redit  du  roi  Huti^riC)  qoe  iton 
avons  insure  plus  baut  dana  notre  rM 
(p.  83).  Des  bistoriens  oonteffl|»raii> 
noua  ont  appris  que  lea  rois  vaadilA 
dioisirent  parm!  les  Romains,  etat- 
blirent  k  Cartbage  tm  magistrat  qa 
jngeait  en  appel  dans  touteales  eauMi, 
et  pronod^ait  en  dernier  ressortH' 
Ge  magistrat  est  appel^  par  Victor  de 
Gartenne  prxpoiitus  jumeiU  rommH 
in  regno  Jfricx  Fandaiarum.  Fart- 
il  voir,  dans  la  creation  de  ee  Jngen' 
p^eur  a  toua  les  Juges  des  locaiitdt 
une  innovation  due  h  la  eonqofte^ 
Nous  ne  le  pensons  pas.  Jadis,  les  la* 
bitants  d'une  partie  de  la  Mtfuritaaie, 
de  la  Numidle.  de  la  FroconsolaiR 
et  de  la  Byzacene,  aTaient  troov^^ 
Carthage  un  tribunal  d'a(^  :  €M 
celui  que  presidait  ie  gouvertteor  de 
TAfrique  imp^riale.  II  avalt  ^t^  aboH 
par  le  fait  de  rinvaston,  et  les  iw 

(*}  MUrcns;  p.  i85  et  soiv.  —  H^ 
corat;  p.  1 88. 

(•^  Marcos  j  p.    i8(i.  —  Fapencflidi; 
p.  194. 
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Tandale^  essay^rent  de  le  reooii«tfta«r. 
(Test  k  cette  fin  qu'ils  iD$titu^ent  la 
magistrature  sapfdme  dont  noua  te- 
nons de  parler. 

LSS  TILLBS  B'AVRIQTJB   SOVB  LBS 
YANDALBS ;  HiOIMB  MUNICIPAL.  — 

i?ous  avons  dit  plus  d^une  fbis,  dans 
le  r^t  qui  precMe,  oue  I'arriv^e  et 
I'^tablissement  des  barbares  dans  cer* 
taines  proTfnces  de  Pempire,  en  AfW- 
que,  par  exemple,  fut,  sous  certains 
rapports,  pour  la  population  des  yilles 
et  aes  campagnes,  un  e?6nement  faeu* 
reux.  Les  villes  surtout,  qui  avaient 
tant  souffert  des  exigences  du  fisc  tni« 
pi6rial,  purent  consioerer  les  barbares 
comme  des  lib^rateurs.  M.  Augustin 
Thierry  signale  en  ces  termes  la  revo- 
lution produite  dans  les  utiles  de  la 
Gaule  par  Tarriv^e  des  Franks : «  Les 
traits  les  plus  g^n^raux  de  Ja  transfor- 
mation du  r<6gime  municipal ,  ceux  que 
des  t^moignages  plus  ou  moins  pr^is, 

Sius  ou  moins  complets,  fbnt  retrouver 
peu  pr^s  au  m6me  degr6  dans  toutes 
les  grandes  viiles ,  sont  les  suivants ! 
la  curie,  le  corps  des  decnrions,  cessa 
d'etre  responsable  de  la  Iev6e  des  im* 
p6ts  dus  au  fisc;  rimpdt  fut  lev6  par 
les  soins  du  comte  seul ,  et  d'apres  le 
dernier  rdle  de  contributions  dress6 
dans  la  cit^.  II  n*y  eut  plus  d'autre 

farantie  de  Texactitude  des  contrlbua- 
les,  Que  le  plus  ou  moins  de  savoir- 
faire,  a*activit6  ou  de  violence  du  comte 
et  de  ses  agents.  Ainsi,  les  fonctions 
iiranicipales  cess^rent  d'etre  une  charge 
ruineuse;  personne  ne  tint  plus  h  en 

toe  exempt;  le  clerg6  y  entra les 

anciennes  conditions  de  propriety  n^- 
cessaires  pour  y  £tre  admis  ne  furent 

plus  maintenues T^v^ue  joua  un 

rdle  de  plus  en  plus  actif ,  soit  dans  la 
gestion  des  affaires  locales ,  soit  dans 

radministration  de  la  justice  (^ » 

Ces  considerations  de  M.  Augustin 
Thierry  relatives  h  la  Gaule  sont  ap- 
plicables  a  TAfrique  sous  la  domina- 
tion des  Vandales.  II  y  a  cette  diffe- 
rence, toutefois,  que  la  levee  de  Timpdt 
^tant  confiee  par  Genseric  et  ses  suc- 

(*)  M.  Aug.  Thierry;  Considerations sur 
Ffustoire  de  France,  ch.  v,p.  a 85  etsaiv., 
deiuu^me  edit 


tessears,  iimi  d  des  eomtes  d'orfgine 
barbare,  mals  k  des  Romalns,  les  vTlles 
de  I'Afirique  se  trouvirent  moins  ex- 
posees  que  celles  de  la  Gaule  h  la  vio- 
lence et  h  d*iniques  extorslons.  Quant 
an  pouvoir  de  rev^que  dans  ehaqud 
localite.  la  conquete  des  Vandales 
amena  les  mimes  resultats  que  celle 
des  Franks.  Au  moment  oil  les  Grecs 
viennent  attaquer  et  poursuivre  Geii- 
mer  au  sein  de  ses  £tat8,  les  evlques 
paraissent ,  dans  les  reclts  contempo- 
ralns,  comme  les  personnages  les  plus 
influents  des  viiles.  Nous  renvoyons 
ici ,  pour  la  preuve,  au  passage  (p.  50) 
ou  hous  avons  raconte  I'entree  d'iin 
lieutenant  de  Beiisaire  h  Syileetum. 

Sous  la  domination  romaine,  les 
magistrats  des  curies  avaient,  comme 
I'a  dit  Savigny,  trois  sortes  d'attribu- 
tfons ;  !•  radministration  interieure  et 
Iqcale  de  la  cite :  ils  remplissaient  les 
fonctions  des  maires  et  des  conseils 
municipaux  dans  notre  organisation 
moderne;  T  la  juridiction  volontaire : 
ils  remplissaient  les  fonctions  des  no- 
taires,  et  quelques-unes  de  eelles  des 
Juges  de  paix;  8*  la  juridiction  con- 
tentleuse  jusqu*^  nn  certain  taux  de 
ressort  (*).  Au  temps  des  Vandales, 
les  magistrats  municipaux  ne  perdirent 
rien  de  leurs  attributions;  et  meme, 
comme  il  n'v  avait  en  Afrique  rien 
qui  ressemblat  h  ces  mdls  de  la  Gaule, 
presides  par  un  comte  barbare,  il  est 
probable,  en  ce  qui  concerne  la  juri- 
diction contentieuse ,  que  le  cercle 
de  leurs  attributions  sagrandit.  Ils 
ju^erent  toutes  les  causes  civiles  et 
cnminelles.  Toutefois,  dans  les  eas 
douteux  et  tres-graves,  on  pouvait  ap- 
peler  de  leurs  sentences.  On  s'adres- 
sait  alors  au  ^nd  magistrat  que 
Genseric  avait  etabli  h  Carthage.  Ge 
magistrat,  nous  le  repetons,  etait  Ro- 
maiu. 

Les  Vandales  entretenaient,  il  fant 
le  constater,  dans  les  viiles  des  agents 
charges,  comme  nous  dirions  aujour- 

(*)  Savigny ;  Hut.  da  droit  romain  au 
moyen  dge  ;  ch.  4.  —  Voy.  aussi  le  recent 
ouvrage  de  M.  Pardessus  sur  la  Lm  saiique 
(1843  >  in-4<^);  diuenation  6*,  p.  5x4  et 
suiv. 
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dliai,  de  sunrdller  Fesprit  public,  et 
de  maintenir  les  habitants  dans  la  su- 
bordination k  rd^ard  des  vainqueurs. 
Cest  un  fait  qui  semble  prouve  par 
I'ordonnance  suivante,  promulguM  k 
r^poque  de  la  domination  vandale : 
«  Les  villes  oik  Tordre  public  aura  et^ 
trouble  trois  fois  de  suite,  dans  le 
Gourant  de  la  nitoe  annee,  a  i'occasion 
des  divertissements  publics,  seront 
privies  k  tout  jamais  du  droit  d'avoir 
des  cirques  et  des  theatres.  Lc  direc- 
teur  des  f^tes  publiques  sera  cite  de- 
▼ant  ies  tribunaux  pour  repondre  de 
sa  conduite  pendant  les  troubles;  et 
8*il  6tait  convaincu  soit  de  negligence, 
soit  de  manque  de  prevoyance  ou  de 
Tigueur  dans  Fexercice  de  ses  fonc- 
tions,  il  pourra  6tre  condamn^  a  tra- 
vailler  pendant  toute  sa  vie  dans  les 
mines  de  TEtat,  a  avoir  les  oreilles 
Goupees  ou  a  £tre  brOl^  (*).  » 

Au  reste,  quelle  qu*ait  ete  la  de- 
fiance des  Vandales  a  Tegard  des  Ro- 
mains,  et  malgr^  les  mesures  ri^ou- 
reuses  qu'ils  prirent  dans  certaines 
localites  afin  de  prevenir  les  re\oltes, 
on  pent  admettre  oomme  vraie  pour 
rArri^ue,  mime  pour  la  Zeugitane, 
I'opinion  des  historiens  modernes,  aui 
ont  pretendu  qu'en  general  les  villes 
soustraites  par  le  fait  des  invasions 
barbares  au  fisc  et  a  radministration 
de  Tempire,  virent  leur  bien-^tre  et 
leur  independance  s'accrottre,  etleur 
sphere  d'action  s'agrandir  (*^). 

CoMM  BBCB.  — 11  nous  suffirait  pres- 
que  de  rappeler  certains  faits  que  nous 
avons  signales  dans  notre  recit,  pour 
montrer  que  TAfrique  vandale  entre- 
tenait  des  relations  de  commerce  tres- 
suiviesavec  les  differents  paysdeTEu- 
rope,  de  TAsie  et  avec  r£gypte.  Ainsi 
le  marchand  que  Procope  rencontra  k 
Syracuse  faisait  par  iui-m^nie  ou  par  ses 
agents  de  oombreuses  affaires  a  Car- 
tilage. D*autre  part,  nous  savoDsqu*au 

p  Marcos;  p.  197. 

(*')  Je  renvoie  specialement ,  sur  ce 
point,  attx  idees  emises  par M.  de  Siunondi 
dans  le  premier  volume  de  sod  Histoiredes 
Francois,  ti  par  Bl.  Aug.  Thierry,  dans  le 
cli.  5*  de  ses  Considerations  sur  thistoire 
4ie  France, 


moment  ou  Misafare  prit  poMorioa 

de  la  capitale  de  TAfnque,  un  v»s- 
seau  qui  etait  a  Tancre  dans  le  Maa- 
dracium  mit  k  la  voile  lorsqu*il  fat 
cl)ar^e  de  marchandises,  et  se  rendit 
en  Espagne.  Les  marchands  qui  le 
montaient  n'^taient  pas  assureuient 
les  seuls  Espagnols   qui  Tinssent  a 
Carthage,  par  exemple,  ou  k  Cesar^ 
Nous  Savons  aussi  qvm  les  hommes 
renfermes  dans  les  prisons  de  Geti- 
mer,  et  que  le  gedlier  deiivra  a  Tap- 
proche  de  Tarm^e  grecque,  6taieiit 
venus  de  TOrient  pour  des  afiaires  de 
commerce.  EnGn  Victor  de  Cartc&ne 
nous  apprend  qu*un  marchand  d^Adm- 
metum  d^roba,  dans  un  voyage,  oa 
secret   prdcieux    aux   teinturiers  de 
Coptos.  Les  Africains,  sous  la  domi- 
nation  des  Vandales,   entretenaient 
aussi,  par  Tintermediaire  des  Gaulei 
et  de  ritalie,  des  relations  eommer- 
ciales  avec  les  parties  les  plus  septen- 
trionales  de  la  Germanie,  qui  leur 
fournissaient  du   succin.   Ce   n'^it 
point  seulement  par  mer  que  les  Ro- 
mains  des  Mauritanies,  de  la  Numidie, 
de  la  Zeugitane,  de  la  Byzacene  et  de 
la  Tripolitaine,  faisaient  un  coromeroe 
actif  et  etendu ,  mais  encore  par  terre, 
sur  les  voies  du  desert  parcourues  pai 
les  caravanes  des  le  temps  des  ancieas 
Carthaginois.  C'etait  par  cette  route 
lui  venait  de  Tl^gypte jusqu'aux  autdi 
les  Philenes,  en  passant  par  l^oaas 
d*Ammon ,  autant  peut-^tre  que  par  lei 
vaisseaux  d'Alexandrie,  que  les  mar- 
chands d'Afrique  recevaient  la  gomme 
et  les  parfuins  d* Arabic  et  les  etofles 
precieuses  de  Tlnde;  puis,  comme  les 
Carthaginois  (voyez  plus  haut.  His- 
toire  de  Carthage,  p.  186),  ils  Uraient 
de  I'int^rieur  du  pays  des  grains  d*or, 
des  pierres  pr^ieuses,  de  TiToire  et 
des  esclaves  noirs. 

Des  temoignages  andens  et  precis 
nous  apprennent  que  les  vaisseaux 
marchands  exportaient  habituellemeot 
de  TAfrique  vandale  du  bie,  du  liii,  la 
duvet  qu'on  tirait  du  fruit  d*ane  mauve 
arborescente  qui  croissait  sans  cul- 
ture pres  des  sources  du  Molocha  oa 
Malva,  de  la  garance,  du  sel ,  de  IV 
lun    des  bois  precox  destines  am 
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ameublemeots  de  Ime.  one  quality  de 
marbre  tr^-tacbet^,  des  pierres  pr6- 
cieusea,  ptusieurs  especes  d*argile  bo- 
laire,  dea  elephants,  dea  liona,  de8  ti- 
gres,  dea  l<k)pard8,  dea  aingea,  dea 
autruches,  etc.  lis  exportaient  encore 
des  esclaves  noirs;  mais  il  est  probable 
que  le  commerce,  sous  ce  dernier  rap- 
port, ^tait  moina  etendu  qu*au  tempa 
des  anciens  Caslbaginois  et  de  la  do- 
mination romaine.  Enfin  lea  Africaius, 
sous  les  Vandalea,  vendaient  soit  chez 
eux ,  soit  sur  les  march^  des  princi- 
pales  villes  d'l^gypte,  d'Asie  et  d'Eu- 
rope,  les  produits  de  leurs  manufac* 
tures ;  ainsi,  leura  tissus,  lea  v^tementa 
et  lea  tapis  teints  en  pourpre,  et  aussi 
les  armes  que  Ton  tabriquait  k  Car- 
thage f). 

C'etait,  comme  on  te  voit,  un  com- 
merce qui  consistait  presque  entiere- 
menl  dans  les  exportations.  Les  Van- 
dales  et  les  habitants  des  provinces 
soumisea  a  leur  domination  prenaient 
aussi  des  denrees  au  dehors ,  mais  en 
petit  nombre.  Un.contemporain,  Pro- 
cope  {de  Bel.  rand.,  II,  3),  nous  dit 
d'une  maniere  positive  que  les  impor- 
tations en  Afrique  etaient  tres-res- 
treintes.  Le  sol,  par  sa  richesse  et  sa 
fertility,  et  Tindustrie,  par  son  acti- 
vjte  relative,  pourvoyaient  largement, 
dans  les  campagnes  et  dans  les  villea, 
aux  besoins  ae  ceux  qui  vivaient  dans 
Tempire  vandale  (**). 

INDUSTB1E.  —  L*industrie  prit  en 
Afriaue,  sous  la  domination  romaine, 
un  oeveloppement  qu'elle  n'avait  ja- 
mais eu  au  temps  des  anciens  Cartna- 
giDois  (***).  L'^tablissement  des  Van- 
dales    et   les  pirateries  de  Genseric 
Tentraverent  sans  doute ,  et  lui  enle- 
yerent  pour  un  instant  ses  debouches 
en  l&gypte  et  dans  toutes  les  provinces 
d^Europe  et  d'Asie  qui  relevaient  des 
deux  empires,  mais  iis  ne  Taneantirent 
]>as.  Les  relations  commerciales  entre 
rAfrJque  et   les  autres   parties   du 
(*)  Marcus ,  p.  aia  et  suit. 
(*•)  Voy.  aussi,  sur  le  commerce  de  T  Afri- 
que   au  tem|)s  des  Yandales  :  Papeucordi ; 
p.  aSg  et   suiv. 

(***)  Voy.  dans  oe  vol.  Histoire  de  Cor- 
thages  9*  partie,  p.  x3(}  et  x55. 


monde  fbreot  rtobltea  sous  le  rtgne 
de  Hun^ric.  L*iudustrie  dut  se  relever 
en  m^me  temps. 

Nous  savons  que  les  Vandales  8*a- 
mollirent  rapidement  apres  la  mort  de 
Genseric,  et  ^u'ils  s'abandonnerent  & 
un  luxe  efTr6ne.  Tout  nous  porterait  k 
croire  deja  que  les  objpts  qui  temoi- 
gnaient  de  ce  luxe,  v^tements  et  ameu- 
blements,  6taient  le  produit  de  Tindus- 
trie  africaine.  Les  tissus  d*or  et  m^me 
la  soie  qui  brillaient  sur  leurs  robes 
Etaient  mis  en  oeuvre,  nous  le  croyons, 
dans  les  ateliers  de  I* Afrique.  Parmi 
les  d^pouilles  splendides  qui  ornerent 
le  triomphe  de  Belisaire,  il  y  eut  sans 
doute  plus  d*un  vase  ^l^ant  et  bien 
cisel^  aui  sortait  des  mains  des  ou- 
vriers  de  Cartbage.  Tout ,  dans  le  ri- 
che  hutin  apport6  ^  Constantinople, 
n*6tait  point  le  fruit  des  pirateries  et 
des  rapmes  de  Genseric  et  de  ses  com- 
pagnons.  II  suffirait  de  citer,  par  exem- 
ple,  ces  chars  legers  qu'admirerent  les 
Byzantins,  et  qui  servaient  a  transpor- 
ter dans  leurs  promenades  les  remes 
vandales.  Mais  pour  le  point  que  nous 
voulons  etablir  ici ,  nous  ne  sommes 
point  rMuits  au  t^moignage  indirect 
des  historiens.  Nous  nous  bornerons 
k  citer  trois  faits  gui  prouvent  claire- 
ment  que  Industrie  fleurit  en  Afrique, 
m^me  dans  les  plus  mauvais  temps  de 
la  domination  iit&  barbares. 

«  Nous  ctions  encore  afilis^  de  la 
prise  et  du  pillage  de  Rome,  dit  Victor 
de  Cartenne ,  lorsque  nous  edmes  la 
consolation  de  voir  un  marchand  d'A- 
drumetum  surprendre  aux  teinturiers 
de  Coptos  un  secret  precieux.  Quand 
on  possedait  ce  secret,  on  pouvait 
donner  aux  toiles  et  aux  draps  telle 
couleur  qu*on  voulait.  II  suffisait  pour 
cela  de  les  tremper  dans  certains  in- 
gredients, et  puis  dans  du  sang  chaud.v 
Nous  savons  encore  qu*au  temi)s  des 
Vandales ,  on  cberehait  avec  soin  sur 
FAtlas  une  espece  de  limacons  qui, 
6crases,  servairnt  a  teindre  en  rouge. 
Lrs  etoffes  qui  recevaient  cette  tein- 
ture  acqueraient  une  grande  valeur. 
Des  deux  faits  que  nous  venous  de  si- 
gnaler, on  pent  tirer  cette  conclusion: 
que  dans  les  principales  villes  de  rem- 
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pfre  vatidale,  i  Carthage,  par  etem^ 
pte,  a  Adrumetum ,  a  Hippone,  k  G^** 
sar^e,  on  se  livrait  arec  ardeur  h  Itf 
fabricatlob  de  diverges  6toffes  et  h  leur 
teinture.  tnfm  les  autears  codtempo- 
rains  de  la  conqulte  ont  attest^  qu'il 
y  avait  en  Afrique  des  manufactures 
d'armes.  Gens^ric  conf6ra  ie  titre  de 
comte  h  un  ouvrier  arraurier  qui  se 
distinguait  dans  sa  profession  par  une 
rare  habilet^.  Une  chose  auMi  faut 
constater  ici  oomme  digne  ae  remar- 
que ,  c'est  que  cet  ouvrier  appartenait 
par  son  origine  )i  la  race  des  conqu^- 
rants. 

Lll^GUE,  LTTTEBiLTtBS.  —  DeS  6?6- 

ques  s*approcherent  un  jour  de  Gens^ 
ric  pour  se  plaindre  d*^tre  pers^cut^s. 
Le  roi ,  au  t6moi§nage  de  Victor  de 
yita,  appela  aupres  de  lui  un  inter- 
{)rete,  parce  que  les  ^Tlques  s'expri- 
maient  en  latin,  en  grec  ou  en  punique. 
Ge  fait  semble  prouver  qu'en  Gaule  et 
en  Espagne,  les  Vandales  s'^taient  peu 
m&lis  avec  les  anciennes  populations 
de  Teinpire ,  et  qu*ils  n'avaient  point 
cesse ,  jusqu*^  la  conqu^te  de  TAfri- 

?[ue,  de  se  servir  exclusivement  de  la 
angue  qu'ils  parlaient  dans  la  Germa- 
nic. Quand  iis  se  furent  ^tabiis  dans 
la  Zeugitane  et  a  Carthage,  et  qu'ils  se 
trouverent  avec  les  Romains ,  par  la 
force  des  circonstances,  en  un  perpetuel 
contact,  ils  furent  forces  d'apprendre 
Tidiome  des  vaincus.  Le  latin,  et  ceia 
^tait  necessaire,devint  pour  les  Vanda- 
les, si  nous  pouvons  nous  servir  de  C6 
mot,  la  langue  officielle,  la  langue  du 
gouvernement  et  de  Tadministration. 
C'6tait  en  latin  que  Ton  r^digeait  et 
les  lettres  et  les  actes  qui  emanaient 
de  la  chanoellerie  des  rois  vandales  (*). 
Puis,  apres  la  mort  de  Genseric,  dans 
les  tiemps  de  paix,  plusieurs,  parmi 
les  conqu^rants  germains,  etudierent, 
non  plus  seulement  par  necessite,  mais 
pour  charmer  leurs  loisirs,  et  peut-Stre 
par  amour  de  Tart,  les  oeuvres  Iitt6- 
raires  de  la  Grece  et  de  Rome.  II  nous 
suflira  de  rappeler  ici  le  nom  de  Thra- 
samund.  Les  derniers  rois  vandales , 

(*)  Vojr.  Papencordt ;  p.  a^, 297 ,  %^S 
et  sort,  —  Marcus;  p.  19S. 


nous  U  8avot» ,  m  plaislrfeiit  misst  I 
entreteair  auprte  d*«ux  dei  RomaiiB 
beaux  espritaf  et  poetes.  Client  des 
Tersiflcateurs  qui,  eomme  Fortiinat 
dans  les  Gaules ,  c^l^braient  en  latio 
les  marlages,  les  naissances,  toas  \h 
^v^nements  heureax,  enfin,  qui  se  rat- 
tachaient  li  la  vie  de  celui  qat  lear  doiH 
nait  place  dans  ses  banquets  et  kar 
faisait  de  riches  pr^ents. 

Gependant,  nous  le  croyons,  en  so- 
bissant  ainsi  rinOuence  de  la  civilisa- 
tion romaine ,  les  barbares  ne  renoo- 
c^rent  point  h  leur  langue  nationale. 
II  y  avait  plus  d*un  demi-siede  que 
Genseric  ei  ses  compagnons  avaient 
touch^  le  sol  de  T Afrique ,  lorsou'im 
^v^ue  Vandale  r^pondit  k  des  6veqiic8 
romains  qui  rinterrogeaient :  «  Je  ne 

Euis  discuter  avec  vous  ;Je  ne  saispat 
;  latin.  »  Les  pr^tres  vandales ,  qai 
^aient  afiens,  se  servaient  de  la  bik 
d*Ulphilas;  et- c'^tait  probablemeot 
dans  ridiome  de  leur  ancienne  patrie 
quils  enselgnaient  et  ofBeiaient  dans 
les  ^glises  (*).  On  pourrait  mto 
supposer  que  les  conqu^rants  essave- 
rent  parfois  d*assouplir  cet  idiome,'  e< 
de  le  rendre  propre  k  recevoir  des 
formes  litt^raires ;  et  nous  admettrion 
volontiers  la  conjecture  de  M.  Marcos 
(p.  410).  qui  croit  que  Gelimer,  dans 
sa  retraite  sur  le  Pappua,  chaDtsft 
Thistoire  de  ses  malheurs  dans  ia  lan- 
gue de  ses  aieux  de  la  GermaDi«(^). 

MOEtTBS     DES     VANDALBS.  —  LSS 

moeurs  des  Vandales,  k  r^poque  de 
leur  Emigration ,  ^talent  celles  de  tool 
les  peuples  qui  ne  sont  point  sortis  de 
r^tat  barbdre.  Gependant,  en  soogeaol 
k  la  profonde  impression  Tie  terrewret 
de  haine  que  les  Vandales  ont  laissie 
apres  cut  dans  les  pavs  qu'ils  out 
traverses ,  aux  id6es  de  devastatioii  ct 
de  ravages  que  leur  nom  reveille  en- 
core apres  tant  de  siedes,  on  est  porli 
k  croire  que,  par  leurs  exces  et  leor 
cruautE,  lis  ont  surpass^  les  Gotbi, 
les  Sueves,  les  Burgondes,  l€s  Franks, 
et  m6me  les  Huns,  qui,  oooime  eox 

(•)  Papencordt ;  p.  agS. 

(**)  Yoy.  encore,  sur  la  langue  de«  Tm- 
dales  :  Marcus ;  p.  in  el  saiT*  —  Fap«- 
cordl ;  p.  9S7,  309  et  sttiv. 


6t  dans  le  mtoe  tampt «  ont  ea- 
¥ahi  Tempire  romaia.  fjeur  etabtisse- 
ment  en  Afrique,  et  un  long  contaet 
area  tea  populations  vainouaa,  chan- 
gerent  leurs  habitudes  et  adoucirent 
karg  monira.  li  se  fit,  sous  ce  rap- 
port, ebez  ies  Vwdales^  une  vive  et 
rapide  reaotion.  lis  cMdrent  si  facile- 
ment  aux  attraits  de  la  ciTiiisation 
romainet  que  d^j^,  sous  le  r^ne  de 
Hun^rie,  ^mme  le  t^moignent  Ies 
historiens  que  nous  avons  cit^s^  ils 
^talent  compl^tement  6nerv68.  lis  ne 
ressemblaient  plus  que  par  Text^rieur 
k  leurs  anc^tres  de  la  Gerinanie.  lis 
portaient  encore,  comme  eui  <  le  vlte- 
ment  qui  distinguait  Ies  barbare8,et  de 
longs  cbeveux;  mais « en  cela  m^me, 
ils  ^taient  loin  de  Tanoienne  simpli- 
city C).  Les  peaux  k  peine  pr^parto, 

(*)  lifls  Eomsini  suivant  Vktor  de  Yila, 
{Uf  3  et  4),  qui  itiient  admis  commecoB- 


at  las  tisana  groasiers  qui  ooumieQt, 
k  leur  entr^  sur  les  terras  de  rem* 
pire ,  les  |[uerrierf  germains ,  avaient 
fait  place  a  de  riches  fourrurea  et  aux 
^tofies  entreni^lees  d'or  et  de  aole. 
La  corrup^tion  des  moeurs  jusqu*a  66- 
liroer  devint  plus  grando  de  jour  en 
jour.  II  suffit  de  renvojer  ici ,  sans  to 
reproduire  encore  une  rois,  au  passage 
ou  ProGope,  en  parlant  du  luxe  m- 
fr6n6,  de  la  vie  voluptuause  et  de  la 
d^radatioo  morale  des  conqu^rants 
de  TAfrique,  a  constat^  la  plus  affl- 
caee,  peut-^tre,  de  toutea  les  causes 
qui  ont  anient  la  chute  da  la  domina- 
tion vandale. 

TiTCB  oa  olfici«n  dam  le  pakdl  d«  rob 
vindales,  ^taiest  oblig^  de  se  T^tir  4 
la  maiuere  des  (ieD(|ueraiito«  Vc^ezi  sur 
les  moeurs  et  let  vMcments  des  Vandiles  : 
Marcus ;  p.  407  et  les  notes  du  lit.  lY  de 
•oniustoire,  p«  89. 


ynr  di  l*bistoirx  di  la  voutMkTtoit  x>is  vkKukVLk  tt  kttiqmt. 
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PRfiCIS    DE    L'HISTOIRE 

D'AFRIQUB 

SOUS  LA  DOMIHATIOIV  BYZANTINE. 


HISTOIBB  DB  L'AFHIQUB,  DEPUIS 
JM  DBPABT  DB  BEUSAIBB  JUSQD'A 
I.A   MOBT  DB  IDSTIHIBN  (*).  —  Beli- 

Baire^  apres  la  victoire  de  Tricamara, 
s*6tait  bM  de  prendre  possession,  au 
nom  de  Justinien,  de  toutcs  les  bro- 
viaceB  qni  avaient  appartenu  jadis  k 
rempire  romain  (v.  p.  69).  II  avait 
aussi  place  des  garnisons  dans  rint^« 
lieor  des  tores ,  sur  les  frontieres  de 
la  Bysactec  et  de  la  Numidie*  Justi- 
(*y  Voyez,  surriiistoire  de  TAfriquesous 
la  domination  byzantine  :  Papeneordl  (6#- 
schiciue  dtr  'vamlaUsehen  Hernckaft  m 
jifrika} ,  Uv.  HI ,  ch.  9  ♦  p.  3*9*334. 


nien  avait  approuv^  toutes  les  dispo- 
sitions prises  par  son  lieutenant ,  et  il 
avait  envoys  en  Afrique  des  lettres  ou 
on  lisait  ces  mots  :  «  Que  nos  officiers 
s'efforcent  avant  tout  de  preserver  nos 
sujets  des  incursions  de  Tennemi  etd'^- 
tendrenos  provinces  Jusqu'au point  oil 
la  r^publique  romaine,  avant  les  inva- 
sions des  Maures  et  des  Vandales,  avait 
fix^sesfrontidres;qu*ils  se  hdtent^a- 
iement  de  se  rendre  mattres  et  de  r^pa- 
ror  les  fortifications  des  places  ou  ron 
tenait  garnison  au  temps  de  I'empire 
romain. »  Les  ordres  de  Justinien  fu^^ 
rcBt  piomptoment  ax6cat4s<  Gepan- 
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dant  l6  Taiflseau  qui  de?ait  ramener 
li  Constantinople  le  vaingueur  de  G^- 
limer  n'avait  point  encore  quitt^  le 
Mandracium  ,  que  d^ja  les  Maares 
s'^taient  iev^s  en  armes,  et  apparais- 
saient  sur  les  fronti^res  de  la  ISumidie 
et  de  la  Byzac^ne.  Les  soldats  grecs 
^taient  peu  nombreux  en  Afrique,  et 
B^lisaire  se  vit  contraint  de  laisser  une 
partie  de  ses  gardes  h  Salomon ,  qui  le 
rempla^it  comme  chef  militaire.  Ar- 
chelaiis,  le  questeur,  avait  ^te  declare, 
sous  le  titre  de  prf  fet  du  pretoire,  chef 
civil  des  provinces  nouvellement  con- 
quises.  Bientdt  Justinien  fit  passer  a 
Salomon  de  nouveaux  renforts  sous  les 
ordres  de  Theodore  et  dlldiger.  Les 
Maures  faisalent  chaque  jour  de  nou- 
veaux pro^r^  :  ils  portaient  en  tous 
lieux  le  pillage  et  la  devastation ,  et  ils 
avaient  massacr^,  en  Byzacene,  Aigan 
et  Rufin ,  officiers  renoinmes  par  leur 
habilete  et  leur  bravoure.  II  fallait  se 
hdter,  et  Salomon  marcha  vers  la  By- 
zacene. II  rencontra  les  Maures  dans 
la  plaine  de  Mamma.  lis  ^taient  au 
nombre  de  60,000  ,  sous  les  ordres  de 
Cuzinas  et  de  trois  autres  chefs.  Sa- 
lomon remporta  sur  eux  une  victoire 
complete  (586).  Les  Grecs  c^l^braient 
encore  h  Carthage,  par  des  fiStes  pu- 
bliques,  Theureux  succ^sde  la  campa- 
^ne ,  lorsquon  apprit  que  les  Maures, 
irrit^  plutdt  qu*abattus  par  leur  d^ 
faite,  avaient  repris  les  armes  et  ra- 
vageaient  de  nouveau,  avec  une  esp^ 
de  rage,  tous  les  cantons  de  la  Byzacene. 
Salomon  se  remit  en  marche  et  battit 
encore  Tennemi  au  pied  du  Burgaon. 
S'il  faut  en  croire  un  contemporain, 
les  Maures  perdirent  cette  fois  50,000 
homroes;  ceux  qui  echapperent  au  fer 
du  vainqueur  se  r^fugierent  aupr^ 
d*Yabdas ,  qui  ^tait  mattre  du  mont 
Aurasius. 

La  Numidie  ^tait  aussi  en  proie  au 
ravage  des  Maures.  YaMas  aescendit 
plus  d*une  fois,  pour  la  piller  et  la  de- 
vaster ,  de  sa  montagne ,  ou  la  nature 
lui  offrait  des  positions  inexpugnables. 
Mais  ii  fut  arr^t6  par  la  brillante  va* 
leur  d'Althias,  qui  commandait  la 
troupe  des  Huns.  Salomon^  cependant, 
Youlut  forcer  les  Maares  dans  leurf 


retraites.  H  gravit  done  avec  wm  ar- 
m^  le  mont  Aurasius;  mais  son  ex- 
p^ition  n*eut  aucun  r^ultat  (*). 

Rentr^  k  Carthage,  11  8*appr(6tait  I 
r^primer  les  ddsordres  qui  avaient  lien 
en  Sardaigne,  lorsqu'il  eut  ^  se  dden- 
dre  contre  ses  propres  soldats.  Cera* 
ci,  excite  par  les  femnnes  vandaiei 
qu'ils  avaient  6pousto,  et  aussi  par 
les  exhortations  secretes  des  pr^tres 
ariens ,  reclamerent  comme  leurs  pro- 
priet^s  les  terres  conquises  qu*il8  a- 
ploitaient  settlement  comme  fermiert. 
Salomon  n'^happa  qu'avec  peine  a  la 
mort ,  et  il  se  sauva ,  accompagn^  de 
rhistorien  Procope ,  aupres  de  B^ 
saire,  qui  se  trouvait  alors  en  Sidle. 
Les  insurj|;es  prirent  pour  dief  un  sol- 
dat  audacieux  appel^  Stozas,  qui  donoa 
des  armes  aux  esclaves  et  aux  Vandales 
qui  ^taient  rest6s  en  Afrique.  Puis, 
tous  ensemble ,  ils  quitterent  la  plaiae 
de  Bulla,  oi^  ils  s'^taient  reunis ,  pour 
s'emparer  de  Carthage.  B^lisaire  arrin 
h  temps  pour  sauver  la  ville.  Avec  le 
petit  nombre  de  guerriers  qui  PavaieBt 
accompagne,  et  avec  ceux  qui,  a  Car- 
tilage ,  ^taient  rest^  fideles  k  Tempe- 
reur,  il  s'avan^  contre  les  rebellcs, 
qu'il  atteignit  ft  battit  pres  de  Mem- 
bresa.  II  crut  alors  avoir  dono6  le  re- 
pos  k  r Afrique,  et  il  revint  en  Sidle; 
mais  il  se  trompait.  Stozas  r^rgaoisa 
son  arm^e,  attira  de  nouveaux  soldats 
dans  son  parti ,  et  massacra  par  trafai- 
son,  en  Numidie,  Marcellus ,  Cyrille, 
Barbatus ,  Terentius  et  Sarapis ,  qm 
^taient  comptes  parmi  les  meilleoit 
officiers  de  I  empereur  (636). 

A  cette  nouvelie,  Justinien  envojaai 
Afrique  son  neveu  Germain  pear  Vmh 
placer  dans  le  commandement  saprtec 
Theodore  et  lidiger ,  qui  6taient  mtes 
comme  chefs  k  Carthage  apres  le  d^ 
part  de  Salomon.  Germain  6tait  an 
g^n^ral  brave  et  habile.  Des  son  arri- 
v6e  (637),  il  rdtabiit  la  discipline  parcti 
les  troupes  rest^s  fideles  a  Tempire, 
et ,  par  ses  promesses  et  sa  douoeur, 
il  attira  dans  ses  rangs  ud  grand  non- 

(*)  Voyez,  lur  let  direrses  expMitioos  M 
Salomon :  Mecf»erxhet  sur  thist.  de  CAfn- 
que  tepientrionale,  etc.,  par  TAcadcmie  ia 
ipt,  1 1,  p.  zi3*x49« 


bre  de  ceux  qui ,  sous  les  ordres  de 
Stozas  ,  avaient  combattu  jiisqu'alors 
pour  rindependance  de  FAfriqoe. 
Quand  il  se  crut  assez  fort,  il  s'avan^a 
contre  reonemi.  II  Fatteignit  en  Nu- 
midie,  dans  la  plaine  appel^e  Scalx 
Feteres,  et  la ,  il  lui  livra  un  sanglant 
combat.  Btozas  fut  Taincu,  et  les  Mau-> 
res  ,  command^  par  Yabdas ,  qui 
^talent  accourus  pour  Taider ,  en  se 
tournant  subitement  du  c6te  de  Ger- 
main, acheverent  sa  d^faite.  Stozas  se 
sauva  en  Mauritanie.  Un  certain  Maxi- 
min  voulut  le  remplacer  comme  chef 
de  parti.  Germain ,  apres  Tavoir  con- 
vaincu  de  trahison,  le  fit  pendre  aux 
portes  de  Carthage.  Germain  gouverna 
FAfrique  pendant  deux  ans  avec  una 
grande  douceur.  En  539,  il  fut  rem- 
plac^  par  Salomon,  qui,  debarrass6 
cette  fois  des  coinplots  et  des  seditions, 
songea  k  eniever  aux  Maures  leurs  po- 
sitions de  TAurasius.  II  se  niit  done 
en  marche,  et,  plus  heureux  que  dans 
sa  premiere  tentative,  il  prita  Yabdas 
ses  places  de  Zerbulle  et  de  Tumar,  et 
la  tour  de  Geminianus,  ou  le  chef 
maure  avait  enferm^  ses  femmes  et 
ses  tresors.  Salomon  p\a(^  des  garni- 
sons  sur  plusieurs  points  de  I'Aura- 
sius  ,  et ,  mattre  de  la  Numidie ,  il  se 
dirigea  vers  la  Mauritanie  sitifienne , 
gui  se  soumit  k  Tempereur.  Un  chef 
indigene  possedait  la  Mauritanie  c^- 
rienne,  a  Texception  de  la  capitale, 
Cesaree ,  ou  Belisaire ,  apres  sa  der- 
niere  victoire  sur  les  Vandales,  avait 
CDvoy^  une  garnison. 

Depuis  quatre  ans,  TAfrique  jouis- 
salt  d*un  grand  repos,  iorsoue  la  maa- 
▼aise  conduite  et  la  perfidie  des  ne- 
▼eux  de  Salomon  la  replongerent  dans 
une  nouvelle  serie  de  calamity.  Ser- 
gius,  gouverneur  de  la  Tripolitaine, 
ayant   fait   assassiner  par   trahison 

3uatre-vin^  Maures  qui  8*etaient  ren- 
us  a  Leptis  sur  sa  parole ,  toutes  les 
tribus  prirent  les  armes  (543).  Trc/p 
faibles  pour  resister,  Sergius,  et  son 
frere  Cyrus  qui  commandait  dans  la 
Pentapole,  se  retirerent  a  Carthage 
aupres  de  Salomon.  Celui-ci ,  accom- 
pagne  de  ses  neveux,  marcha  contre 
les  Maures,  qu'il  rencontra  a  Theveste. 


AFRIQUE.  OS 

II  leur  livra  bataille;  mais,  mal  second^ 
par  ses  troupes,  il  fut  vaincu  et  tue. 
Justin ien  donna  pour  sucoesseur  k  cet 
habile  et  brave  officier,  Sergius  sou 
neveu ,  qui  avait  allum^  la  guerre.  Ce 
choix  excita  un  vif  m^contentement 
dans  toute  l*Afri<{ue.  Stozas  sortit  de 
sa  retraite,  et  se  joignit  a  Antalas,  le 
chef  des  Maures  de  la  Byzacdne.  La 
valeur  de  Jean,  fils  de  Sisinniolus,  ne 
put  arr^ter  les  projgres  de  renneroi. 
Dans  cette  extremity,  Justinien  en- 
voya  pour  coUegue  a  Sergius  le  s^na- 
teur  Ar^obinde.  Mais  la  m6iintelli- 
gence  ayant  ^late  entre  les  deux 
gouvernears,  les  d^astres  se  multi- 
plierent  pour  Tarmee  imperiale.  Gon- 
tharis,  qui  commandait  en  Mumidie« 
essaya  alors  de  se  faire  roi.  Sergius 
avait  ^te  rappel^,  et  Areobinde  etait 
rest^  chef  unique  des  provinces  afri- 
caines.  Gontharis,  a\d6  secretement 
par  les  Maures,  se  rendit  mattre  de 
Carthage.  II  excita  une  s^ition  parmi 
les  troupes,  et  fit  massacrer  Areo- 
binde. Mais  il  ne  joult  pas  longtemps 
du  pouvoir  qu'il  avait  usurps ;  il  tut 
tue  a  son  tour  par  Artaban,  officier 
arm^nien,  aue  Justinien  nomma  gou- 
verneur de  1  Afrique  (546).  Rappele  sur 
sa  demande,  Artaban  remit  son  com- 
mandement  k  Jean  Troglita. 

Jean  Troelita,  qui  avait  servi  avec 
distinction  dans  les  ^uerres  contre  les 
Perses,  etait  destine  a  reparer  en  Afri- 
que, par  d'eclatants  succes,  les  echecs 
subis  jusqu'alors  par  les  armees  ro- 
maines(*).  Des  son  arrivee,  il  eut  k 
combattre  une  confederation  de  toutes 
les  tribus  maures  qui  s'etaient  r^unies 
dans  la  Byzacene*  Antalas,  ie  chef 
supr^lme,  avait  sous  ses  ordres  toutes 
les  hordes  du  d^rt,  parmi  lesquelles 

(*)  Les  details  des  guerres  que  Jean  Tro- 
glita eut  a  soutenir  contre  les  Maures  nous 
out  ete  conserves  dans  un  poeoie  de  Flavius 
Cresconius  Corippus.  Cest  a  1  aide  de  ce 
poeme,  publie  a  Milan,  en  iSao,par  Mai- 
xuccheUi,  que  Saini- Martin  a  compose  le 
airieux  recit  qui  se  trouve  dans  son  edi-. 
tion  de  VHitioin  du  Bas-Empire  de  Lebeaa 
^t.  IX,  p.  ga-iig).  Sainl-Martin  a  donne 
dans  ses  notes  de  nombreux  fragmenta  de 
Corippns. 
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as  distiogaait  eelle  del  Ilasguas,  qui 
^tait  ¥enu6  avec  son  cbef  lerna  et  ri- 
magc  de  son  dieu  Gurzil  (Jupiter)  d^ 
Toasis  d'Ammon.  Jean  remporta  sur 
ies  tribus  r^niea  une  victoire  signal^ 
et  leg  mit  en  fuite.  Mais  lea  Mauras  m 
tarderent  point  h  se  rallier  sous  lea 
ordnfi  de  Garcasan.  Jean  entreprit 
cootre  eux  une  nouvelle  expedition. 
Getta  fois,  entrafn^  trop  loin  dans  Ies 
diaerts  qui  se  trouvent  au  midi  de  la 
Bjrzao^ne,  il  se  vit  obli^6  de  revenir 
sur  ses  paa  sans  avoir  vaincu  Tennemi 
qu*il  poursuivait.  Encourage  par  la 
retraite  des  Romains,  ies  Maures  d'Aii- 
talas  et  oeuz  de  Garcasan  se  r^unirent, 
et  lis  portkent  iaurs  ravagea  jus* 
qa'aux  bords  de  la  mer.  Us  rencontr^ 
rent  Jean  Troglita  dans  Ies  champs 
ds  Caton,  La ,  its  ^prouv^rent  une  san* 
glante  d^faita.  Gareasan  fut  tu^,  An<» 
talaa  se  soorait,  et  TAfrique  entiere 
fiit  paeifi^  (5M). 

En  564,  lea  Maares  des  fronti^Fea 
de  la  Numidie  se  soulev^rent  pour 
venger  un  de  ieura  diefs,  Guzinas,  aui 
avait  ^te  aasaasin^  k  Garthagc,  par  lea 
ordres  du  ^ouTerneiir,  Jean  Rogathi* 
mis.  Marcien,  neveu  de  Tempereur, 
s*aTan9a  eontre  eux ,  et  la  r^olte  fut 
promptement  r^primee. 

HISTOIRB  DB  l'AFBIQUB  ,  DBP17IS 
LA  MOBT  DB  MOSTINIEIf  JUSQU'A  LA 
PBISB  DB   GAHTHAGB  PAR  LBS  ABA* 

BBS.  —  «Apr^s  la  mort  de  Justi- 
nian (505),  dit  t'Acad^mie  dea  ins* 
criptions  (*),  il  y  eut  quel^es  sou- 
Iftveinents  des  Maures,  quoique  ces 
peuplea  eusseat  alors  embrasse  voion- 
tairement  le  cliristianisme.  Deux  exar^ 
ques  d*  Afrique  furent  vaincus  et  massa- 
cres par  leur  roi  Gasnaul ,  ^ui ,  devenu 
tout-puisaant  par  ses  vietoires,  donna 
a  aea  tribus  errantes  des  ^tabliasements 
fixes,  et  s'empara  peuti§tre  de  Cesar^, 
souoise  aux  Romains  d^puis  la  ooa- 
giiSte  de  Belisaire.  Ge  roi  roaure  sem- 
ble  nuSme  avoir  ^t^  un  oonqueraot 
ambitieux  et  assez  entrapreuiant,  ear, 
Tann^  suivante,  nous  le  voyons  mar- 
cher eoDtre  ies  Franca  et  tenter  Tin* 
yaafon  de  la  Gaule.  A  la  v^it^,  H 

(•)  Rechereftes  sttt  fhhtoire  de  Cjifrique 
MptentrioruUe,  etc,  1. 1,  p.  43  et  saiv. 


Mioua  dans  eatta  eptrq^rise;  mail 
oette  exp^ition  lointalne  atteste  sa 
puissancer,  et  ca  fait  curieux  dooi 
rbistoire  du  Bas-Empire,  pourrhis- 
toire  de  TAfriaue  et  cdle  de  notn 
pays,  mi^itait  d^tre  recueilli  par  doix 
ecrivains  fran^ais  tr^s-^rudits,  Lebeaa 
et  Saint-Martin,  qui  I'ont  entiereroeot 
Iaiss6  dana  I'oubli.  Tibere  sucoede  aa 
faible  Justin  tomb^  en  d^enoe;  il 
cboisit  pour  vioe-roi  de  rAfrique  Gea- 
nadius,  habile  g^^al  et  solaat  intra* 
pide.  Ge  guerrier  reproduit  dans  cetU 
eootr^  Texemple  des  bauts  faita  d'ar- 
mes  de  Probus.  II  defie  ea  oombak 
singulier  Gasmul,  roi  des  Maures,  ra- 
marquable  par  sa  force,  son  couiasa 
el  son  experience  dans  Ies  armes;  li  le 
tue  de  aa  propre  main,  remporteuas 
victoire  complete  sur  Ies  Maures,  ei- 
termine  leur  race,  et  lear  re^ad 
toutes  Ies  conqaltea  quMla  avaieot  ixr 
tes  sur  Ies  Romains.  A  partir  de  oatta 
epoque,  pendant  Ies  r^gbes  de  Tibiiai 
de  Maurice  et  de  Phocaa,  rhistoire  sa 
tait  sur  rAfirique.  Ge  silence  €St  pies- 
que  une  preuve  du  calme  et  de  la 
tranquillity  uniforme  doni  joiiit  alois 
cette  contr^.  I^ea  ^po^ea  st^ilei 
Bour  Ies  historiens  sont  gttoeralaraoH 
heureuses  pour  Ies  peuplea.  Sous  TavK 
pire  d'H^aclius,  TAfrique  aepteotpe- 
nale  tout  entiere,  depuis  I'oo^b  AI- 
kiBtique  jusqu'a  TEgypte,  etait  aownias 
au  tr6oe  de  Ryzanoe  (*))  ear  oe  priaoe 
en  tire  de  grandca  forces  jMmr  n 
guerre  contre  Ies  Perses.  Suinthilas, 
roi  des  Gotbs  espagnola,  pvoite  da 
moment  pour  s'emparer  de  slusft 
deCa 


villes  situ^  sur  le  detroit  \ 

2ui  faisaient  partie  de  rempirs  nomaia 
e  fait,  qui  nous  a  et^  conaorv^  par 
Isidore,  a  encore  ^  negiice  par  L^ 
beau.  Gibbon  et  SaintrMarUa.  li  ib6- 
ritait,  Il  ce  qu'il  nous  sembie,  d^€a% 
consign^  dans  leuts  torits^  p«i»qa['i 
nous  montre  r^teodue  des  limiteB  ae» 


(^  Pfou8  devons  dire  ici,  poup  < 
le  resum^  que  nous  emprontons  4  TAeadi^ 
mie  des  inscriptions ,  que  ce  fut  de  rAfriqM^ 
oik  son  pefe  conunandait  en  qualite  C 
que,  que  parlit  U&^clius  pour  rcB 
Fhocas  qu*il  devait  remplaoer  sur  le  t 
ioiperiri. 


^F^QUjB 


dd^ntales  die  Pemj^ire  h  une  ^oque 

fanoeiise  par  la  fondatioo  de  Tisla- 

inisme,  qui  devait  bientot  6bran1er  le 

trone  de  Byzance,  et  lui  arracher  ses 

plus  belles  provinces.  En  647,  les  Ara- 

f>es  s*emparent  de  la  Gyr^naique  et  de 

la  Tripolitaine  {*).  En  658,  ua  trait6 

partage  TAfrique  entre  Constant  et 

Moawlah,  qui  se  soumet,  disent  les 

Grecs,  a  payer  un  faible  tribut.  £n 

666  ou  670,  ce  m^me  Moawiah  fonde 

la  ville  de  Rairouan,  qui  devient  le 

si^e  de  la  domination  musulmane  en 

Afrique.  Bnfln,  en  697(**),  Carthage 

est  prise  et  detruite  par  Hassan ,  et  le 

pom  grec  et  romain  ef£ac^  de  TAfri- 

que. 

li'ADMINISTBATION  BYZABTTINS  EN 
AFBIQU£;SES  KESULTATS  (***).— De- 

venu  maitre,  par  les  vietoires  de  B^- 
lisaire,  des  provinces  soumises  aux 
Yandales,  Justinien  voulut  d'abord, 
comme  nous  Tavons  dit,  que  les  froa- 
tieres  de  ses  nouvelles  possessions  fus- 
sent  celles  que  Rome  avait  fix^es  dans 
les  derniers  jours  de  la  r^publique  el 
sous  I'empire.  Puis,  comme  Tattestent 
des  actes  nombreux,  il  s'occupa  de 
readre  k  TAirlque ,  sauf  quelques  mo- 

(*)  Nous  devons  ajoater  atissi  qae  le 
patrioe  Gregoire  qui  lutto,  en  647  conb-e  les 
Arabes ,  est  le  dernier  qui  ait  6te  rev^tu 
en  Afirique  de  la  dignity  de  pr^l  da  pri- 
toire.   Toy.  MoroeUi;  Africa  ehristiana; 

(**)  IlUid  eertt  constai  aimo  691 ,  ab 
JStuiino  SoTQCciufrum  duce  4(ui  Oceidentem 
^ccuparuntf  Carthaginem  ipsam  eversam  esse, 
dit  MoroeUi  (Africa  clmuiiana  ;  t.  Ill ,  p. 
393).  L'Academie  des  inscriptions  place  en 
^97  *  comme  XArt  de  ^verifier  les  dales ,  U 
prise  et  La  destruction  de  Carthage. 

(**•)  Voyex  sur  ce  point :  Cod,  Rh.  /,  tit. 
317  et  Novel.  36,  87,  i3i.  —  Ludwig;  VU. 
Justinian^,  p.  349-377.  —  Gibbon;  ^w- 
tifire  de  la  deciuienee,  etc.,  ch.  41  et  43. 
•—  Ijebeau ;  Btsioire  du  Bas-Empire;  t  VIH, 
p«  964  et  suiv.,  4d.  Saint-Martin.  —  Rechet^ 
ches  tur  Fkisi,  de  V  Afrique  septentrionale , 
^tc.,  jparuneeoBmistion  de  TAcad^mie  det 
InMnfitioBt,  t.1,  p.  43.— Papencordt  {Gt3* 
eM^iie  der'vandaiiscken  Herrschaft.  in  Afri^ 
JL^)  ;  Uv.  m,  cb.  9,  p.  309-334.  —  V Africa 
chnstiana  de  Morcelli  (t.  I,  p.  27,  a8  et 
ao  )  contient  aosii  sur  ce  sujet  un  excellent 


dificatu9n$  anieq^^  par  to^  cifoongi^ii. 
ces  et  le  temps,  les  ancieonfis  formes 
de  son  administration  et  le  gouvemc- 
ment  romain.  Des  Tannee  $34,  par  des 
ordonnances  adressees  a  Belisaire  et 
au  questeur  de  son  armee ,  Arcbelaii^, 
Justinien  organisa  le  pays  conquis  de 
la  mani^re  suivante.  II  divisa  TAfri- 
que  en  sept  provinces  :  1"*  celle  de 
Tingi;  r  celle  de  Garthase  (rancieone 
proconsulaire) ;  S""  celle  de  Byzadum; 
4**  celle  de  Tripolis;  5°  la  Numidie; 
&  la  Mauritaiiiej  7**  la  Sardaigoe. 
Les  quatre  premieres  devaient  avoir 
pour  gouverneurs  des  personnages  con- 
sulaires ;  les  trois  dernieres  des  presi- 
dents. Depuis  CoDStantia  iusqu'a  Tia- 
vasion  des  barbares,  rAlriq«e  avait 
m  plac^e  dans  la  prefecture  d'ltalii). 
Justinien  cr^ ,  pour  sa  n<Hiyelle  con- 
qu^te ,  une  prefecture  speciaLe  d^nt  le 
cbef-lieu  fut  Cartbage.  AJ'cWaiis  fut 
nomme  pr^fet  du  pretoire.  Apres  avoir 
organise  le  gouvernemeot:  de  T Afrique 
et  pourvu  aux  grandes  (piarges ,  iem- 
pereur  regla  les  attributjoGts  et  les  a|>- 
pointements  de  tous  ceux  qu'ii  mit  en 
exercice,  non  point  seulement  des  plus 
baut  places ,  mais  encore  des  3j^  s«« 
cr^taires  ou  employes  qui  Siervaient, 
a  Cartbage^  dans  les  bureaux  du  pre- 
fet  du  pretoire  et  de  ceux  qui  ^ient 
attaches  a  chacun  des  gouverneurs  des 
sept  provinces.  Pour  mieux  assinoiler 
encore  TAfrique  aux  provinces  quH'A 
possedait  en  Europe  et  en  Asie  et  pour 
effacer  les  distinctions  qu'avai^  pu  laiip* 
ser ,  m^me  apres  la  chute  de  Gelimer« 
la  conqu^te  des  Vandales,  Justinien 
imposa  a  tous  ceux  qui  habitaient  daa9 
les  limites  de  sa  nou  veile  prefecture,  lei 
lois  romaines  que  &es  jMri«consult^ 
compilaient  a  Byzance. 

L  Afrique  dut  se  rejoiuir  d'abord 
d^  la  brusque  revolution  qui  Tavait 
plac^e  sous  la  domination  des  em* 
pereura  de  Constantinople.  Pour  at- 
tacher  les  Africains  ^  son  empire  par 
de  forts  liens,  Justinien  les  autorisa 
a  repvendre  les  proprietes  qin  avaient 
ete  enlevees  ^  leurs  aieux ,  il  y  avaU 
un  siede ,  par  Genseric  et  ses  coin{>a- 
gnons.  II  leur  ac^rda ,  j[K)ur  ies  recla- 
mations, un  delai  de  cmq  ans.  L'ex- 
propriation  s'accomplit  Cette  mesure 
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Tioleote  enleva  aux  Vandales,  qui 
^taient  restes  en  Zeugitane,  leurs  der- 
nieres  ressources  et  tous  les  nioyeos 
de  rebellion;  et,  d*autre  part,  oomme 
Tempereur  Tavait  prevu,  elle  niit  en 
queiquesorte  les  nouveaux  possesseurs 
ae  terres  dans  la  n^essit^  de  defendre 
et  de  maintenir  la  domination  byzan- 
tine.  D'ailleurs,  aprte  les  oremieres 
yictoires  de  Belisaire,  TAfrique  put 
croire  un  instant  que  Justinien  avait 
le  desir  sincere  de  porter  remede  a  ses 
lOaux  et  de  la  rendre  florissante.  II  s'e- 
tait  empresse ,  en  effet ,  de  relever  les 
murailles  des  villes,  de  reparer  et  d'a- 
grandir  les  ports  et  d'embellir  chaque 
local ite,  Carthage  surtout,  qu*il  appe- 
lait  Justiniana,  par  d*utiles  et  somp- 
tueiix  ^ifices. 

Mais  c*^taient  la  de  trompeuses  ap- 
parences,  et  TAirique  romaine  ne 
tarda  pas  a  sentir  que  le  gouvernement 
des  Byzautiiis  etait  plus  oppressif  que 
celui  des  Vandales.  D*abord  elle  ne 
trouva  pas,  dans  les  affaires  religieu- 
ses,  cette  tolerance  qui,  apres  ses  longs 
desastres  et  ses  a(^itations ,  devait  sur- 
tout  coniribuer  a  lui  rendre  la  paix 
interieure  dont  elle  avait  tant  besoin. 
L^B  catholiques,  qui  avaient  change  de 
rdie  a  vec  les  arieus,  etaient  devenus  per- 
secuteurs  a  leur  tour.  Puis,  elle  hit  li- 
vree  de  nouveau,  comme  une  proie,  h 
cette  effrayante  fiscalit^  qui  jadis ,  au 
temps  de  Gens^ric,  lui  avait  rendu  sup- 
portable Tinvasion  barbare.  Les  Vanda- 
les Etaient  vaincus  a  peine  que  deja  Jus- 
tinien songea  a  exploiter,  par  ses  agents, 
sa  nouvelTe  conqu^te.  «  On  ne  savait 

Elus,  dit  un  contemporain,  ce  que  i*A- 
rique  payait  a  Tancien  empire  romain, 
parce  que  Gens^ric,  au  commence- 
ment de  son  regne ,  avait  aneanti  les 
r61es  des  contributions*.  G'est  pour- 
quoi  Justinien  envoya  en  Afrique  Try- 
plion  et  Eustratius  pour  faire  un  ca- 
dastre et  dresser  de  nouveaux  rdles. 
Cette  mesure  parut  odieuse  et  intole- 
rable aux  Africains  (Procop. ,  de  Bel. 
Vand-j  11,  8}.  •  Les  agents  du  fisc 
imperial  ne  tarderent  pas  a  se  mettre 
^  1  oeuvre.  lis  se  montrerent  impitoya- 
bles ,  et  le  pays  en  proie  sur  toutes  les 


fronti^res  ata  devastations  des  Man- 
res  et  tbefttre  de  nombreuses  seditions 
se  trouva  bierit6t  appauvri,  ruin^,  et 
completeinent  epuise.  «  Justinien,  dit 
Procope  {Hist  arcan.  >  18),  a  ravage 
TAfrique  de  telle  sorte  que  Ton  par- 
court  auJourd*hui  cette  contr^e,  pen- 
dant plusieurs  jours ,  sans  renoontrer 
un  seul  bomme.  Les  Vandales,  daos 
les  derniers  temps  de  leur  puissance, 
comptaient  160,000  guerriers.  Qai 
pourrait  dire  le  nombre  de  leurs  fem- 
mes ,  de  leurs  enfants  et  de  leurs  ser- 
viteurs  ?  Qui  pourrait  enumerer  aussi 
les  Africains  qui ,  a  Tarrivee  de  Beli- 
saire ,  etaient  r^pandus  en  foule  daos 
les  villes  et  dans  les  campagnes?  J'ai 
Tu  de  mes  yeux  cette  forte  et  nom- 
breuse  population ;  maintenant  elle  a 
disparu.  Si  Pon  joint  aux  Vandales  el 
aux  indigenes  qui  habitaient  les  cdtes, 
des  families  maures  sans  nombre  et 
tous  les  soldats  qui  ont  perdu  la  vie  soul 
les  drapeauxderempire,  onnesaurait 
etre  accuse  d'exageration  en  disant  <pie 
TAfrique,  sous  le  regne  de  Justiniea, 
a  perdu  cinq  millions  d'hommes.  • 

L*Afrique  resta  soumise  un  siede 
et  plus  au  gouvernemeot  bj^zuntiiL 
Cependant  il  est  vraisemblabie  qu*a  li 
fin  elle  eilt  second  le  joug  qui  pesait 
sur  elle  et  se  fdt  constituee ,  a  Vepd 
de  Tempire  qui  s*amoindrissait  cfaaqoe 
jour  et  penchait  vers  sa  mine ,  dani 
un  etat  de  complete  independance. 
Alors,  peut-etre,.en  demeuraot  et 
possession  de  toutes  les  tradilioos  de 
rantiquite,  elle  eUt  contribue,  p« 
des  relations  frequentes ,  au  derelof- 
pement  moral  et  intellectuel  de  rEn- 
rope  et  abr^ge,  pour  notre  contineot, 
la  duree  du  moyen  Age.  Mais  rinvaski 
des  Arabes  vint  lui  porter  le  demiff 
coup.  Dans  la  seconae  moitie  du  sep* 
tieme  siecle,  TAfrique  perdit  uoe  do*' 
velle  part  de  sa  population ,  ses  ville 
tomberent ,  ses  deserts  s^agrandireat, 
et  elle  vit  disparattre  jusqu*au  defoicr 
vestige  de  Cftte  civilisation  qu'avaicat 
apportee  tour  k  tour,  sur  ses  cdfieSv 
depuis  TEgypte  jusqu'a  TAtlantMe* 
les  Pheniciens,  les  Grecs,  et  ks  v 
mains. 


FIN. 
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APPENDICE 

A  L'HISTOIRE   D'AFRiaUE 

sous  Li.  DOmifATIOll   BTZUfXIIIB. 


Nous  avoDS  parley  en  deox  mots, 
dans  notre  Histoire  de  VAfriqae  sous 
la  domination  hyzanUne  (p.  93) ,  des 
guerres  que  Jean  Tro^lita  eut  a  soute- 
nir  contre  les  tribus  indigenes.  Nous 
ne  pouvions ,  dans  les  ^troites  limites 
qui  nous  ^taient  assignees,  raconter 
ces  guerres  avec  ^tendue.  Nous  avons 
cru  utile  de  rejeter  ici ,  en  appendice , 
]e  curieux  recit  que  Saint-Martin  a  in- 
sure dans  son  ^ition  de  YHisUnre  du 
Bos-Empire  par  Lebeau  (*).  On  ne  lira 
pas  sans  interit  les  curieux  details 

fie  notre  c^lebre  ^rudit  a  emprunt^s 
la  Johannide  de  Flavius  Cresconius 
Corippus  (**).  Au  reste ,  les  pages  qui 
vont  suivre  forment  le  complement 
de  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  dans 
GO  volume ,  sur  les  guerres  de  TAfri- 
que ,  depuis  les  temps  les  plus  anciens 
jusqu'a  rinvasion  des  Arabes. 

BBGIT  DBS  OUEBRES  DB  JEAN  TBO- 
GI.ITA  BN  AFBIQUB,  PAB  M.  DE 
8AINT-MABTIN. 

Jean,  qui  venait  r^parer  les  mal- 
heurs  de  TAfrique,  au  moment  ou  eUe 
semblait  encore  une  fois  Touloir  se 
soustraire  a  la  domination  romaine, 
coDiiaissait  bien  le  pays  ou  il  devait 
commander.  II  y  avait  conduit  un 
corps  de  cavalerie  lors  de  Texp^ition 
deBelisaire ;  et ,  depuis,  il  s'y  etait  dis- 
tingue sous  les  ordres  de  Germain. 
JasUnien  avait  pu  reconnattre  que  le 

(*)     T.IX,p.  ga-iiQ.  Didot,  1828. 

(**}  Jjs  poeme  de  Corippus,  comme  nous 
Tavons  deja  dit,  a  ete  decouvert  et  publie 
A  Milanf  en  18^0,  par  Biazzucchelli. 


partage  du  commandement  et  la  divi- 
sion des  chefs  ^taient  les  seules  causes 
des  troubles  et  des  malheurs  qui  tour- 
mentaient  TAfrique  depuis  la  destruc- 
tion de  la  monarchic  vandale ;  aussi 
donna-t-il  k  Jean  une  autorite  sans 
partage.  Ce  general  ^tait  employ^  de- 
puis plusieurs  ann^es  sur  les  trontieres 
orientates  de  Tempire.  Lorsqu'il  apprit 
la  decision  de  son  souverain,  sa  valeur 
^tait  occupee  sous  les  murs  de  Nisi  be, 
ou  il  contenait  les  efforts  de  Merme- 
roes ,  le  plus  habile  des  generaox  du 
roi  de  Perse ,  qu'il  avait  defait  devant 
Th^odosiopolis  et  devant  Dara ,  dans 
la  M^sopotamie.  Jean  ob^it  sans  tar- 
der  aux  ordres  qui  Tappelaient  k  Cons- 
tantinople, oil  une  flotte  et  des  soldats 
rattendaient.  Justinien ,  qui  le  regar- 
dait  comme  le  seul  homme  capable  de 
delivrer  TAfrique ,  se  hAta  de  lui  don* 
ner  ses  dernieres  instructions ,  en  lui 
prescrivant  surtout  de  dompter  les 
Languantans,  les  rebelles  de  la  Tripo- 
litaine.  II  mit  bientdt  k  la  voile ,  et  il 
fut  en  peu  de  temps  hors  de  THelles- 
pont;  il  traversa  la  mer  f^ie  sans  s'ar- 
r^ter,  et  bientdt  il  toucha  aux  c6tes  de 
la  Sidle ,  ou ,  comme  Belisaire ,  seize 
ans  avant  lui ,  il  prit  terre  aupres  de 
Caucane.  Apr^s  une  assez  courte  re- 
Idche,  il  se  dirigea,  malgr^  les  temp6tes, 
vers  La  c6te  d*Afrique,  et  il  y  jeta  Tan- 
cre  k  Caput  Fada,  au  lieu  ou  Beli- 
saire ^tait  debarque  lorsqu'il  vint 
detruire  la  puissance  des  Vandales. 
Trois  jours  apr^s ,  il  entra  dans  Car^ 
thage.  Sans  perdre  de  temps ,  il  y  ap- 
pelle  toutes  les  troupes  dispers^es  dans 
TAfrique  romaine;  il  les  joint  aux  sol- 
dats qui  formaient  la  gamison  dans 
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a?ait  anmi  toutes  ces  nations  bar- 
bares  d'uD  profond  sentiment  de  ven* 
geance.  Dans  le  temps  m^rae  ou  les 
Romains  croyaient  la  puissance  des 
Maures  an^antie ,  Carcasan ,  qui  avait 
command^  Taile  gauche  de  Tarmee 
d*Antalas,  et  qu'on  regardait  comme 
la  gloire  et  Tesperance  de  sa  nation , 
r^unissait  les  guerriers  ecbapp^  au 
dernier  d^stre ,  les  ranimait,  les  ins- 

£irait  de  sa  haine  contre  les  Romains. 
te  fanatisme  religieux  ne  tarda  pas  a 
s'y  joindre;  ces  nations  n'ataient  pas 
embrass^  le  chi:istianisme,  et  c'^tait 
pour  eux  un  motif  de  plus  de  conti- 
nuer  et  de  renouveler  la  guerre.  Les 
chefs  mirent  en  mouvement  les  pon- 
tifes  et  les  devins  de  ces  nations  sau- 
Tages.  L'oracle  de  leur  dieu  Gurzil 
promet  la  victoire ;  il  annonce  que  les 
Romains  succomberont  sous  la  vail- 
lance  des  Languantans ;  que  les  Ma- 
ziques  domineront  k  jamais  dans  la 
Byzacene,  et  que  Carcasan  entrera  vie- 
torieux  dans  Carthage.  Les  promesses 
des  dieux,  la  haute  reputation  de  Car- 
casan ,  lui  amenerent  des  auxiliaires ; 
les  peuples  des  deserts  qui  environnent 
le  temple  de  Jupiter  Ammon,  ceux  des 
Syrtes,  les  Nasamons  et  les  Garamantes 
viennentcombattresous  ses  etendards. 
Les  peuples  des  r6^ions  lointaines,  ou 
sont  les  marais  qui  donnent  naissance 
au  Nil,  lui  envoient  des  auxiliaires. 
Carcasan  ne  perdit  pas  de  temps  pour 
se  mettre  en  marcn^;  ii  eut  bientdt 
envahi  la  Tripolitaine ;  il  entrait  dans 
la  Byzacene,  auand  Rufin,  qui  en  ^tait 
gouverneur,  a^p^cha  un  courrier  vers 
Carthage ,  pour  avertir  Jean  de  Tap- 
proche  des  barbares.  Surpris  de  cette 
nouvelie  invasion,  Jean  donne  aussitdt 
des  ordres  pour  rentrer  en  campagne* 
Tous  les  soidats  sont  rappeles  de  leurs 
cantonnements ;  les  allies  maures  se 
r^unissent  aux  Romains  sous  leur  roi 
Coutzinas,  et  on  se  dirige  vers  le 
Midi  pour  repousser  ce  nouvel  ennemi. 
Carcasan,  qui  croyait  surprendre  le 
g^ni^ral  romain ,  s^arr^te  et  se  replie 
vers  le  d^ert,  oh  il  cherche  h  attirer 
son  ennemi,  pensant  qu'il  pourrait  Ty 
combattre  avec  plus  d'avantage.  On 
6tait  alors  au  fort  de  Tet^;  une  s^che- 


resse  excessive  avait  tari  toutes  H 
sources ;  les  r^coltes  avaient  manqu6, 
et  une  horrible  famine  tourmentait  les 
provinces  et  faisait  de  grands  ravages 
dans  I'arm^.  Pour  la  faire  subsister 

filus  facilement ,  Jean  fut  contraint  de 
a  r^pandre  sur  un  plus  vaste  espace , 
et  de  Taffaiblir  ainsi  en  la  divisant  en 
plusieurs  corps.  Les  Africains,  plus  ac- 
coutum^  aux  fatigues  et  aux  priva- 
tions, eurent  bientdt  Tavantage.  Le 
general  romain  avait  envoys  dans 
toutes  les  villes  maritimes ,  pour  en 
tirer  les  grains  qui  lui  6taient  n^oes- 
saires ;  mais,  pour  comble  de  maibeur, 
les  vents  contraires  emp^herent  tons 
les  arrivages.  Jean  ne  fut  pas  arr^t^ 
par  toutes  ces  calamity;  malgr6  les 
plaintes  et  rinsubordinatiou  de  ses 
soidats,  il  pourspit  sa  marche,  et,  che> 
min  faisant,  il  soumet  les  Astrices, 
nation  africaine,  puissante  et  guer- 
riere,  dont  il  prend  des  otages.  Les 
Romains  continuent  d'avancer ;  et  les 
barbares ,  tourmentes  comme  eux  par 
la  faim  et  la  soif ,  reculent  en  se  diri- 
geant  vers  les  parties  les  plus  arides 
du  d^ert.  Cette  retraite  encourage  les 
soidats  romains ;  ils  avancent  rapide- 
ment  dans  un  pays  qui  ne  leur  of&e 
plus  d*ennemis,  et  ils  s'arr^tent  au- 
pr^s  d*un  fleuve  dont  les  bords,  con- 
verts  d'arbres,  raniment  Tesp^ranoe 
de  Tarm^e.  On  se  hKte  de  s'y  etablir, 
mais  sans  y  prendre  aucune  des  pre- 
cautions prescrites  par  le  g^ndral.  Oa 
se  disperse  dans  les  environs  ,  on  d6- 
daigne  de  se  fortifier  contre  un  ennemi 
qui  semble  fuir  en  toote  fadte.  Les 
Romains  etaient  h  peine  arrives  en  oe 
lieu,  qu'ils  y  furent  assaillis  par  les 
Africains,  qui  proflterent  de  leur  im- 
prudence pour  les  attaquer.  lis  accou- 
rent  de  tous  les  points  de  Thonzon; 
les  detachements  romains  se  repltent 
en  desordre  et  avec  perte  sur  le  gros 
de  Farm^e ,  tandis  que  Jean  fait  a  la 
bite  ses  dispositions,  en  s'appuyant 
sur  la  rive  du  fleuve.  II  se  place  a  h 
droite  avec  Fronimuth  et  Coutzinas, 
le  fidele  alli^  de  Tempire.  II  confie  sa 
gauche  k  Putzintulus  et  au  Vandale 
Gens^ric.  Les  Romains  se  fornieot  a 
la  hdte,  et  se  preparent  a  r^ter  a  no 
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ennemi  qui  les  environne  de  tous  les 
cotes,  et  dont  ils  ignorent  les  forces. 
Carcasan  profite  avec  babilete  de  la  dis- 
position du  terrain ,  couvert  d'arbres 
qui  troublent  les  manoeuvres  des  Ro- 
mains.  lis  resistent  cependant ;  Jean 
s'ef force  d'arr6ier  les  progres  tou- 
jours  croissants  des  barbares ,  mais  il 
perd  la  meilieure  partie  et  les  plus 
nraves  de  ses  soldats ;  plusleurs  de  ses 
plus  habiles  officiers  succombent ;  sa 
vaieur  est  inutile,  il  est  contraint 
d'abandonner  le  champ  de  bataille,  et 
de  se  retirer  en  toute  mte  devant  Car- 
casan  et  les  Maures  victorieux. 

Jean  Gt  sa  retraite  en  bon  ordre :  se- 
conde  par  Rb^cinarius,  il  parvint  a 
soustraire  aux  efforts  des  Africains  les 
restes  de  son  armee ,  et  il  les  condui* 
sit  a  Laribe,  ville  forte  de  la  Numidie, 
environnee  de  vastes  for^ts ,  et  dont 
les  remparts  avaientet^  rei)ares  depuis 
peu  par  les  ordres  de  Justinien ;  Jean 
se  hdta  d'y  appeler  les  chefs  et  les  na- 
tions de  FAtrique  restes  Odeles  a  la 
cause  des  Romains.  Des  con  vols  de 
vivres,  des  armes,  des  renforts  lui  fu- 
rent  exp^dies  de  Carthage,  tandis  que 
Jean,  fils  d'^tienne,  s'effori^ait,  par 
les  ordres  du  g^n^ral,  d'apaiser  une 
guerre  qui  s'etait  elevee  entre  Coutzi- 
nas  et  IGsdaias,  autre  chef  maure  du 
parti  des  Romains.  On  parvint  h  as- 
soupir  une  division  aussi  pr^judiciable 
aux  inter^ts  de  Tempire ;  et  Coutzinas 
ne  tarda  pas  a  venir  rejoindre  Jean 
avec  des  forces  considerables;  son 
exemple  fut  imit^  par  Ifisda'ias,  qui 
vint  du  mont  Aurasius  avec  beaucoup 
de  vaillants  guerriers.  II  fut  bientot 
suivi  par  labdas,  le  plus  puissant  des 
prfnces  de  la  contree,  accompagn^  de 
son  61s.  Enfin,  le  prefet  Bezina  araena 
au  camp  romain  toutes  les  forces  dis- 
ponibles  de  sa  nation.  Cependant  An« 
talas,  ranime  par  la  victoire  de  Carca- 
san, avait  repris  les  armes,  et  il  avait 
de  nouveau  envabi  la  Byzacene.  II 
s*unit  h  Carcasan,  et  tous  deux  ils  es- 

J»erent  £tre  bientot  en  etat  d^aneantlr 
es  restes  de  Tarmee,  et  de  triompher 
des  alli^  de  I'empire.  Ce  n'est  pas  ce- 
pendant h  force  ouverte  qu'ild  veulent 
acbever  la  ruine  des  Romains;  ils  re- 


courent  a  des  moyens  qui  leur  sent 
plus  familiers,  et  quails  regardent 
comme  plus  st)rs.  lis  harcelent  I'arm^ 
de  Jean,  detruisent  le  pays  a  de  grandes 
distances  autour  de  son  camn ;  puis, 

f)ar  des  attaques  simul^s,  ils  ratiguent 
es  Romains ,  qu'ils  entralnent  a  leur 
suite  dans  des  cantons  devast^  et  de- 
serts, ou  ils  esperent  les  livrer  a  une 
mort  certaine.  Les  Romains  ^prouve- 
rent  en  effet  les  plus  grandes  priva- 
tions, en  s'attachant  a  leur  poursuite; 
les  fatigues  et  la  soif  leur  enleverent 
plus  de  soldats  que  le  fer  ennemi.  Le 
tribunC^cilides,  qui  conduisait  I'avant- 
garde,  parvint  cependant  k  les  attein- 
dre;  les  Maures  furent  vaincus  dang 
un  premier  combat ,  ou  ils  Grent  une 
opinidtre  resistance;  plusieurs  de  leurs 
plus  vaillants  chefs  succomberent ,  et 
un  grand  nombre  furent  faits  prison- 
niers ;  parmi  eux,  on  distinguait  Varin- 
nus.  Cliarges  de  fers,  ils  bravaient,  ils 
injuriaient  encore  leurs  vainqueurs; 
pleins  des  promesses  de  leurs  oracles, 
lis  nourrissaient  Tespoir  de  voir  Car- 
casan victorieux  chasser  les  Romains 
et  rendre  la  paix  a  TAfrique ;  ils  insul- 
taient  a  la  puissance  de  Tempereur, 
ils  rappelaient  les  combats  livr^  par 
leurs  anc^tres  contre  Maximien.  Irrit4 
de  tant  d*audace,  le  general  les  fit 
mettre  h  mort. 

Malgre  le  succ^s  qu'il  venait  d'ob* 
tenir,  Jean  n*osa  poursuivre  plus  loin 
les  barbares ;  il  s  etait  apercu  que  a^ 
n'etait  pas  la  crainte  qui  les  tiaisait  re* 
culer  devant  lui,  et  il  reconnut  les  pe- 
rils qui  fe  mena^aient,  s'il  s*acharnait 
plus  longtemps  a  leur  poursuite.  11 
prit  done  le  parti  de  retrograder  a 
son  tour,  pour  les  attirer  vers  le  rivage 
de  la  mer ,  dans  les  lieux  ou  il  serait 
plus  facile  de  les  combattre.  Carcasan 
et  An  talas,  qui  observaient  les  mouve- 
ments  des  Romains ,  prirent  cette  re- 
traite pour  une  fuite;  ils  revinrent  sur 
leurs  pas,  et  se  post^rent  dans  des 
lieux  Aleves ,  tandis  que  les  Romains 
couvrirent  de  leurs  tentes  les  bords  de 
la  mer,  en  placant  au  milieu  d'eux  les 
Maures  allies.  La  discorde  se  r^pandit 
bientdt  dans  Tarmee ;  une  s^ition  s'y 
deva;  des  chefs  ambitieux  chercbaieot 
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k  renouveler  les  criminelles  entre- 

? rises  des  successeurs  de  Salomon, 
aras^,  Rh^cinarius,  et  d'autres  g^- 
n^raux ,  s'efforc^rent  de  r^tablir  Tor- 
dre;  leurs  efforts  furent  vains,  et  cette 
r^volte  aurait  peut-^tre  amene  les  plus 
fScheux  6v6nements ,  si  Goutzinas  et 
les  Maures  fideles  n'^taient  accourus 
au  secours  du  g^n^ral.  Les  soldats 
des  deux  nations  en  seraient  venus 
aux  mains,  si  Rhecinarius  n'etait  par- 
venu par  ses  discours  conciliants  h 
les  calmer  et  a  raroener  la  paix.  Jean 
decampa  aussil6t,  et  vint  prendre  po- 
sition dans  un  lieu  appel^  les  Champs 
de  Caton,  dont  la  situation  nous  est 
inconnue.  Carcasan  et  Antalas  Ty 
suivirent,  et  vinrent  se  placer  h  pen 
de  distance;  et  des  deux  cdtes  on  ne 
tarda  pas  a  se  pr6parer  a  une  bataille 
decisive.  Pour  se  rend  re  les  dieux  fa- 
vorables ,  les  Africains  leur  offrirent 
d*abondants  sacriGces :  les  uns  s*a- 
dressent  h  Gurzil,  qui  est  Jupiter  Am- 
nion; d^autres  invoquent  Mars,  et 
d*autres  encore  presentent  des  vic- 
times  humaines  a  leur  dieu  Mastiman. 
On  s'attaque  au  lever  de  Taurore. 
Jean  donne  U  signal  du  combat,  en 
cbargeant  lui-m6me  les  enaemis  k  la 


•  t^te  de  ses  gardes.  Us  ne  tard^rent  pas 
h  mettre  le  desonlre  dans  rarm6e 
africaine ,  ou  lis  Orent  un  grand  car- 
nage. Goutzinas  et  les  allies  maures 
furent  moins  heureux  de  leur  cdt^ ;  re- 
pousses avec  perte^  ils  etaient  sor  le 
point  d'abandonner  le  champ  de  ba- 
taille ,  quand  ils  virent  Jean  vainqueur 
arriver  a  leur  secours ;  ils  reprenneot 
courage,  repoussent  leurs  ennemis,  et 
les  mettent  dans  une  d^route  complete. 
Cette  victoire  d^isive  mit  fin  a  la 
guerre  d'Afrique.  Antalas,  sans  espoir 
de  continuer  la  guerre,  se  soumit  a  la 
domination  imperiale,  et  les  barbares 
furent  repousses  jusgu'aux  extr^mit^ 
de  TAfrique,  Pour  Carcasan ,  il  peril 
sur  le  champ  de  bataille ;  sa  t£te ,  s6- 
par^e  de  son  corps,  fut  plac^e  au  haot 
d'une  lance,  et  promen6e  dans  les  rues 
de  Carthage.  Ainsi  fut  accomplie  la 
prediction  mensongere  de  ses  devins, 
qui  lui  avaient  promis  de  le  faire  eo- 
trer  triomphant  dans  les  murs  de  cette 
capitale  de  TAfrique.  Jean  ramenases 
troupes  victorieuses  dans  Carthage,  et 
contmua  de  gouverner  TAfrigue,  dont 
rien  ne  troubla  plus  de  longtemps  la 
tranquillity 
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AbarUaius  6eDJ|6ric  m  r^ierve  U  pro- 
priete  de  cette  province ,  8a  a. 

JdminUtration  romaine  (1")  sunrit  k  la 
conquite  des  Vandales,  86  b;  adminUtra- 
tiou  byzaniine,  gS  el  suiv. 

^<;/iM,  rival  de  Boniface,  8,  b.;  sa  peiw 
fidie ,  ibid.;  ii  est  vaincu  par  Boniface,  i3, 
b.;  il  est  assassine,  19  a. 

Afrique;  son  etat  au  moment  de  la  con- 
qa^le,  xi,  b.;  sous  la  domiuation  byzaniine, 
91  et  suiv.;  pacification  de  cetle  province, 
94  a.;  son  bisloire  depuis  la  mort  de  Jus- 
tinien,  94  a  et  suiv. 

jiigan,  orCcier  byzantin  massaci*  par  lea 
Maures,  9a  a. 

Alairu  reuois  aux  Yandales,  4  b ;  5  a,  b. 

Alode  gennanique ,  8a  b. 

Jiexandr;  officier  de  la  maisoil  de  Pla^ 
cidie,  29  b. 

Althias,  officier  byzantin,  arrite  let  eor 
vabissements  d'Tabdas,  9a  a. 

Amaiafrid  epouse  Tbrasamund ,  roi  des 
Tandales,  38  a ;  excite  une  revolle  ,38b; 
elle  est  mise  i  mort,  39  a. 

Amaloiuni/m;  sa  re|>onse  aBelisaire  sor 
la  possession  de  la  Sicile,  70  b. 

Ammatas,  frere  de  Gelimer,  5i  b;  5a  a, 
b ;  impression  que  cause  sa  mort  au  roi 
vandale,  54  b  et  55  a. 

^/ii/9ja^a,  ileuve  d*Afrique,  xx  b. 

Antalas,  cbef  maure ,  93  b. 

Antonina,  femme  de  Beiisaire,  4a  b;  sa 
prevoyance,  45,  a,  b. 

ApoUinarius,  officier  byzantin,  s^empare 
des  lies  Baleares ,  70  a« 

Arabes  (les)  s'em  parent  de  la  Cyrenai- 
que  etde  la  Tripoli  taine,  95  a. 

Archelaus  (ie  prefel);  son  discoure  &  Be- 
iisaire, 46  b,  47  a;  il  conduit  la  flotte  bv- 
zantine  a  Cartbage,  5a  a ;  il  devient  prefet 
du  pretoire  en  Afrique,  9a  a. 

Areobinde  (Ie  seuateur)  parta{;e  le  com- 
mandement  en  Afrique  avec  Sergius,  93  b; 
it  eit  assastin^^  \lbid% 


AHanume  (I*)  est  mhnaU  par  les  Taa- 

dales  en  Pannonie,  7  b  et  84  b. 
Arjenai  {V)  de  Carthage,  84  b  j  il  est  Ti- 

site  par  I'empereur  Mijorieo,  aa  b. 
Artaban,  officier  armWen,  gouvarneur 

de  r Afrique,  93  b. 
AspoTy  general  romain ,  x3  a,  b )  tS  b ; 

sa  mort,  a6  a. 

Asterius,  g^eral  de  Tempire,  7  lu 
Ataui/e,  roi  des  Wisigotbs,  6  b. 
Aitiia,  roi  des  Huns ,  s'allie  k  GeniMc, 

17  b;  se  jelte  sur  la  Gaule,  x8  b, 
Augustin  (saint),  sa  mort,  x3  a, 
Auraiiut,  montagne  d'Afrique,  oa  II 
Aureiien  (rempereur)  bat  lesV  andales,  3  b, 
Avitut,  empereur  depose,  ^x  b. 


BaUartt  (les  lias),  8  a;  tombeiit  an  pou- 
vou-  de  Beiisaire ,  70  a. 

Baiilisctu,  general  byzantin;  il  est  batta 
par  Genseric ;  sa  licbet6,  a4  et  a5. 

Beiisaire;  ses  commencements,  4a  At  ^; 
son  armee,  4a  b  et  43  a;  sa  severite,  44  >  % 
ses  discours  aux  troupes ,  49  b;  53  a ,  b ; 
il  cnire  a  Carthage,  56  a  et  57  b ;  il  donne 
rinvestiture  aux  chefs  maures ,  6a  a ;  il  va 
a  la  rencontre  de  Gelimer,  65  a;  sa  dou- 
ceur, 67  a ;  il  se  rend  mailre  d'llippone , 
68  b;  il  est  accus^  par  ses  officiers  aupres 
de  rempereur,  73  b;  il  retourne  k  Cons- 
tan  I  inonle,  73  b  et  74  a;  son  triomphe,  74 
a,  b;  it  est  nommc  consul,  75  a, 

Boniface  (le  comte)  sert  en  Espagne ,  7 
b;  son  portrait,  sa  vie,  8  a,  b;  il  appelle 
les  Vandales  en  Afrique,  9  a ;  son  repentiri 
XI  b;  sa  mort,  i3  b. 

Boniface,  serviteur  de  Gelimer ;  le  roi 
vandale  lui  confie  ses  tresors ,  69  a ,  h. 

Bulla  (plaine  de),  55  a;  61  b, 

Burgaon  (la  bataille  du  mont)  perdue 
par  les  Maures ,  9a  a. 

Byzacene^  province  soumise  k  GeiisMC| 
16  a;  17  b ;  ses  evdques  soul  exiles,  38  a f 
elle  est  envabie  par  1^  Silsures,  39  tu 
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Caionymet  amiral  byiantin,  aborde  a  Car- 
thage, 56  b ;  sa  fio,  57  a. 

Canmi,  noble  vandale;  traitement  que  lui 
£iit  subir  Uuueric,  3a  a  et  b. 

Caraealia  (I'empereur) ;  ses  tentatives 
pour  desunir  les  barbares,  3  b. 

Caraiis,  ville  de  Sardaigne,  60  a. 

Carcasan,  cbet  maure,  94  a. 

Carthage;  tableau  de  cette  ^ille,  i5  b; 
elle  est  prise  par  Genseric,  x6  a;  concile  de 
Cartha|;e,  33  a;  Calonyme  y  aborde,  56  b; 
elle  est  occupee  par  Belisaire,  56  b ;  ses  for- 
tificalions  reparees,  60  a ;  conspiration  tra- 
inee dans  cette  ^ille  contre  la  domination 
byzaniine,  63  b ;  elle  est  prise  par  les  Ara* 
bes,  95  a. 

CoModore,  general  romain,  repousse 
Genseric,  17  a. 

Castinut,  general  romain;  sa  conduit 
en  Espagne,  7  a. 

CathoUques  (les)  de  TAfrique  persecutes, 
16  a;  leurs  eglises  rouvertes,  a6b;  lesca- 
tholiques  persecutes  de  nouveau  par  Hune- 
ric  et  ses  ^uccesseurs,  3a  b,  36  a  b,  et  37 
a,  b ;  fin  de  la  persecution,  3g  b ;  ils  triom- 
phent  par  Belisaire,  58  a. 

Centenarii  (les) ,  juges  vandales,  82  a ;  ce 
qu*ils  elaient  dans  Tarmee,  83  b. 

Cesaree  tombe  au  pouvoir  de  Belisaire, 
69  b. 

Ceuta  ,  Tille  d*Afrique  occupee  par  les 
Byzanlins ,  70  a. 

Champs  de  Caton.  Les  Maures  fy  sont 
battus,  94  a. 

Commerce  de  TAfirique  sous  les  Yandales, 
88  a,  b,et  89. 

Corueii  de  guerre  tenu  par  Belisaire,  1^6 
a,  47  a»  b. 

Conseil  des  rois  Tandales,  79  b. 

Conttantin  (I'usurpateiir),  4  b,  5  a. 

Coptos  (teiuturiers  dc),  88  b. 

Corlppus  (ie  poete);  son  poeme  sur  Jean 
Troglita,  93  b. 

Corse  (I'ile  de)  conqnise  par  GensMc, 
a3  b ;  les  troupes  byzantines  la  reprennent, 
69  b. 

Cuziaas,  chef  des  Maures,  9a  a;  sa  fin, 
94  a. 

Crprienne  (fftle),  58  a. 

Cyrenaique  (la)  tombe  au  pouvoir  des 
Arabes,  93  a. 

CjriUe ,  oflicier  byzantin  ,  arrive  k  Car- 
thage, 6x  b ;  il  fait  la  conqu^te  de  la  Sar- 
daigne  et  de  la  Corse,  69  b. 

Cjrus,  general  romain,  17  a« 


Cyrut,  officier  byzantin  ^  goareraeiir  de 
la  Peatapole,  93  a. 


Darius  est  envoye  par  Fimptetrioe  Pla- 
cidie  k  Boniface,  la  a. 

Deciuii  ou  Taihun/aih,  jages  vandales , 
8a  a  ;  leurs  fonctions  dans  rartnee,  83  b. 

Decimum  (gorges  de) ,  5  x  b  et  5a  a. 

Deograt'taSf  evdque  de  Carthage  ;  sa  cha- 
rite  et  sa  noble  conduite,  ao  b. 

D'tdyme,  chef  espagnol ,  4  b« 

Dioghie^  officier  byzantin ;  aa  braYoore, 
59  a,  b;  60  a. 

Domainei  (les)  da  roi  ches  les  Yandales, 
80  a,  b. 

Donatutes  (les)  s'unissent  aux  Yandaies 
au  moment  de  Tinvasion,  iz  a,  84  b. 


EsDogne  ;  son  etat  apr^  la  conqu^  des 
Yandales,  5  a,  b;  6a. 

EplphaniuSf  archev^que  de  Constantino- 
ple ,  benit  les  soldats  de  Belisaire  qui  pir- 
tent  poi||  I'Afrique,  43  b. 

Euagis,  prince  vandale ,  frere  d*Oamer, 
39  b;  il  est  assassin^,  5x  b. 

Eudoxie  (riroperatrice)  appelle  Gcnscrie 
en  Italic,  19  b;  elle  est  emraenee  prisoa- 
niere  a  Carthage,  ao  b,  et  renvoyee  a  Cons- 
tantinople, ax  a. 

Eudoxie,  fiUe  de  la  preoedenle  et  de  Ya- 
lentinien,  epouse  Huneric,  fils  ainede  Gen- 
seric, ax  a;  sa  dot ,  39  b. 

JLuric,  roi  des  Wisigotha ,  18  b. 

tviques  persecutes  par  Huneric,  36  b  • 
37  a;  leur  pouvoir  dans  les  viUes  d*Afri- 
que,  sous  les  Yandales,  87  b. 

Exaetores,  percepteurs  de  riinp6l,  80; 
choisis ,  m^me  sous  la  domination  vandak, 
parmi  les  Romains  de  TAfHque,  86  b. 

Exportations  de  TAfriqae,  86  b. 


Para,  officier  de  Belisaire  charge  de  sor- 
veiller  les  mouvements  des  Maures,  63  a, 
68  b ;  il  assiege  Midenos ,  70  b ;  it  cent  a 
Geliiner,  7X  b;  il  decide  le  roi  vandale  a  se 
rendre,  7a  b. 

Fisc  imperial;  ses  exigences  ;  il  appaonit 
et  ruine  les  populations,  6  a,  a8  a,  80  b, 
96  a,  b. 

Eortutiat  (le  poete),  90. 

Franks  (les)  battent  lea  Yandaks,  4  b. 


D£  L'mSTOIRE  D'AFRIQUE 


10& 


B. 


Galhhn ,  general  eoToy^  par  rimp^ra* 
trice  Placidie  oontre  Boniface  revolte ,  8  b. 

Gatmul,  roi  maure ;  les  projets  hardis , 
94  a ;  sa  fin ,  94  b. 

Gaudentius,  fib  d'Aetiua ,  prifonnier  de 
Genseric,  ax  a,  a3  b. 

Gelimer,  roi  des  Tandales ;  son  avene- 
ment  et  sa  lettre  a  Juslinien ,  39  a,  b ;  son 
iniprevoyance,  48  a ;  ses  fautes ,  54  a ,  b ; 
sa  de(aite  ,  55  a ;  it  sunreille  les  mouve* 
ments  de  I'armee  grecque,  59  a ;  il  rappelle 
de  la  Sardaigne  son  frere  Tzazon»  6a  a,  b  ; 
il  marcbe  sur  Carthage,  63  a,  b;  sa  fuite, 
66  a ;  sa  defaite  ,67  a ;  ses  tresors ,  69  a  ; 
ses  demandes  h  Fara ,  7a  a ;  il  se  decide  i 
se  rendre ,  7a  b ;  il  est  conduit  a  Carthage, 
73  a ;  i^  Constantinople,  73  b,  74  b ,  75  a. 

GennadiuSf  gouverneur  de  I'Afrique  sous 
Tib^ ,  94  b. 

Genseric;  motif  de  son  expedition  en 
Afrique,  9  a-;  sou  inaction,  14  b;  il  etend 
Wt%  conqu^tes,  16  a  ;  il  attaque  Tltalie  et  la 
Sicile,  17  a,  b ;  il  envoie  des  eniissaires  k 
Atlila,  17  b;  il  fait  la  paix  avec  Valenti< 
nien,  17  b;  ses  alliances  avec  diffifents 
peupies,  18  a ,  b;  il  pille  Rome,  19  b  ;  il 
demande  la  paix ,  a3  a  ;  il  echoue  devant 
Alexandrie,  a6  a;  sa  mort,  son  gouverne- 
ment ,  a6  b  et  suiv.;  son  portrait,  a8  b,  99 
a,  b. 

Genzon,  fils  de  Genseric,  a5  a;  il  est  per- 
secute  par  Huneric,  34  a, 

Gerontiust  5  a. 

Germanus,  neveu  de  Justinien ,  envoyi 
contre  Stozas ,  9a  b. 

Getuiie,  province  d*Afriqae  dont  Gense- 
ric se  reserve  la  possession,  8a  a. 

Gihioiumd,  neveu  deGelimer,  5a  a;  mas- 
aacre  avec  le  corps  d'armee  qu'il  comman- 
dait,  5a  b,  53  a. 

Gibbon;  ane  erreur  de  cet  historien,  5z 

.,  b. 

Godas,  chef  vandale ,  se  revolte  contre 
Gelimer,  4x  b,  48  b ;  il  est  tue,  60  b. 

Goniharis  se  rend  maltre  de  Carthage , 
93  b. 

Goths  (les)  se  precipitent  sur  les  Yanda- 
les,  4  a ;  ils  envahissent  TEspagne,  6  b ;  ils 
•*allient  aux  Tandales,  x8  a,  b;  ils  trahis- 
aent  Majorien,  a3  a. 

Gotth^e,  ambassadeur  deGelimer  liTheu- 
diS|  6x  a. 

Grasse,  Yille  d^Afriqne,  5x  «,  b. 

Gregoire,  dernier  prefet  du  pritoire  en 
Afiriqitay95«, 


Gmddrtc,  frere  de  GensMc,  est 
sine,  9  b ;  sa  vetiTe  et  ses  enfants  tu^  par 
Genseric,  x5  b. 

Gunthamund,  roi  des  Yandales;  sa  to- 
lerance, ses  guerres ,  ses  relations  avec  lea 
Ostrogoths,  37  b.;  sa  mort,  38  a. 

Gurzii,  Jupiter  africain,  94  a. 


Hassan ,  chef  arabe ,  detruit  Carthage  > 
95  a. 

Beidie,  noble  vandale ;  sa  mort,  3a  a. 

Beraelius,  general  romain,  a4  b. 

Bcraclius  (rempereur),  94  b. 

Heresies,  en  Afrique,  37  b. 

Hermione,  ville  de  la  Byzacene,  residence 
des  rois  vandales,  5x  b,  80  a. 

Hermigar,  chef  sueve,  battu  par  Genseric, 
TO  a. 

Herules  dans  Tarmee  de  Belisaire,  4a  b, 
repousses  de  Midenos,  70  b. 

Hilderic,  roi  vandale;  sa  tolerance,  38  b; 
ses  relations  avec  Tempire  d 'Orient ;  il  est 
depose,  39  a,  b;  il  est  assassine,  5i  b ;  ses 
fiUes  sont  bien  accueillies  par  Justinien, 
75  a. 

Hippone,  ville  d* Afrique »  xa  a ;  elle  est 
assiegee  par  les  Vandales,  tab;  elle  se  i*end, 
x3  b ;  elle  est  prise  par  Befisaire,  68  b. 

Hundafath,  titre  de  certains  juges  chez 
les  Tandales,  8a  b. 

Huneric  donne  en  otage  k  I'empereur 
d^Orient,  x4  a;  son  av^nement  au  trdne, 
39  b ;  sa.conduite  cnielle  envers  sa  famille, 
3x  b  et  3a  a;  son  edit  contre  les  catholi- 
ques,  33  et  sniv.;  sa  mort,  37  b;  la  part  que 
lui  assigne  Genseric  dans  la  conqu6te  de 
TAfrique,  8a  a,  b. 

Huns  (les)  au  service  de  Fempire  byzan- 
tin ,  44  a ;  ils  combatlent  contre  Giba- 
mund,  5a ;  ils  conspirent  en  feveur  de  Ge- 
limer,  63  b ;  leurs  dispositions  a  la  bataille 
de  Tricamara ,  65  a  ;  ils  se  rattacbent  deli- 
nitivement  k  Belisaire,  65  b. 
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lema,  chef  maure,  94  a. 

Ilasguas,  tribu  maure,  94  a. 

lidiger,  officier  byzantin,  amene  des  reii* 
forts  a  Salomon,  9a  a. 
,    Importations  en  Afrique,  89  a. 

Industrie  dea  Yandale^  89  a. 
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Jean,  general  aa  service  de  rempipe,  ga- 
gne  par  Geoseric,  17  a,  b. 

Jean,  de  Gappadoce;  son  discours  dans 
le  conseil  de  JusUoieD  relalivement  a  Tex- 
pediiton  d*Afrique,  41  a,  b;  il  fournit  des 
vivres  aux  troupes,  44  b. 

Jean,  rAnnenien ,  combat  oontre  Am- 
matas,  5a  b ;  il  sort  de  Carthage  a  la  tMe 
d'un  corps  d'elite »  64  b ;  ii  poursuit  deli- 
mer,  67  b ;  sa  mort,  ibid, 

Jean,  officier  de  Belisaire ,  occape  Gesa- 
r^,  69  b. 

Jean  Rogatbinus ,  gouYerneur  de  Car- 
thage, 94  a. 

Jean,  fils  de  Sisiniolus,  93  b. 

Jean  TrogUta ,  93  b ;  il  bat  les  Maares, 
94  a. 

Jocundut^  patriarche  arien ;  son  supplice 
ordonne  par  Huneric,  32  b. 

Justintaiia,  Dom  donne  a  Carthage,  96  a. 

Justinien;  ses  leltres  a  Gelimer,  39  b;  sa 
joie  a  la  nouvcHe  du  succes  de  rexpedilicn 
de  RelisaireJ,  74  a ;  il  prend  le  titre  d'A,- 
fricain,  77  b,  et  suiv.;  it  retablit  Tadminis- 
tration  romaioe  en  Afrique,  86  a. 


Kairouan ,  niHe  fondee  en  Afirique  par 
les  Arabes,  9^  a. 

K>T)oo(  {sortes  Fandaliei) ,  lots  des  Tan- 
dales  dans  le  partage  des  terres  copquises, 
8a  b. 

Laurus ,  dtoyen  de  Carthage ,  conspire 
contre  les  Byzantins,  63  b. 

Legendes,  S'}  b,  et  suiv. 

Leon  (le  pape)  protege  Rome  contre  Gen- 
seric,  19  b. 

Leon  (rempereiir) ,  24  a ;  il  ^tiipe  onto 
flotte,  a  4  b;  sa  mort,  16  a. 

Lettres  de  Gelimer  k  Tzazon ,  6a  a ,  b ; 
de  Belisaire  aux  officiers  goths  qui  com- 
mandaieut  en  Sicile ,  70  a ;  d*Amalasuniha 
h.  Belisaire »  70  a ,  b';  de  Fara  k  Geiimer , 
71  b;  de  Gelimer  k  Fara,  7a  a,  b ;  de  Jus- 
tinien a  Belisaire,  91  b. 

lAlfbee ,  vilie  de  Sicile  prise  par  Gense- 
ric,  17  a;  les  Greet  repousses  devant  ses 
murs ,  70  a. 

Utterature  des  Tandales  et  des  Africains 
sous  la  domination  barbare,  90  a,  b. 


Maforhn  (I'emnereor) ,  aa  a;  fl  ^iiipe 
une  flotte,  aa  a ,  b ;  il  vn  sous  on  deguiie- 
ment  k  Carthage,  aa  b;  aa  flotte  brA- 
lee,  a3  a ;  sa  mort,  ibid. 

Make ,  lie  de  la  M  Wterran^  priie  pv 
les  Vandales,  az  b. 

Mamma  (bataille  de),  99  a. 

Mandracium,  port  de  Carthage,  S&y 
9a  a. 

Mannert;  jogement  sur  son  histoire  da 
Yandales,  i  a,  b. 

Mareeltianm  en  Sicile ,  a3  b}  ton  rMe 
sous  le  regne  d'Antbemios ,  24  a ;  en  Ssf 
daigne,  a4  b ;  sa  floite,  a4  b ;  sa  mort,  aSs. 

Marchands  de  Carthage  pities  par  la 
soldats  byzantios ,  57  a. 

Marcien  f  neveu  de  Jostinien,  bat  la 
Bfaiires ,  94  a. 

Marcomans  font  la  guerre  anz  RonaiBi, 
3b. 

Bfarcus  ;  son  histoire  des  Vandales,  i «, 
b;aa,b;5b;6a;ses  opinions,  11  h; 
x4  a;  34  b  ;  54  b;  85  a,  b;  8a  a. 

Marine  des  Tandales ,  84  a ,  b. 

JIgaures,  peuple  allie  des  Tandales,  lob; 
cequMls  etaient  sous  GensMe,  98  a  ;gwm 
oontre  les  Tandales,  3o  b,  3z  a,  b;  gnem 
avec  Gunthamund,  37  b;  avecThrasaBOid, 
38  b;  avec  Hilderic,  39  a  ;  ils  soot  bada 

Par  Gelimer,  39  a;  leurs  dispositioos  i 
egard  des  Byzantins  apres  la  prisede  Cm** 
thage  par  Belisaire,  61  b,  5a  a  ,  68  b; 
leurs  moeurs,  7 1  a ;  ils  sont  battut  iMaaia^ 
9a  a ;  quatre-vingis  Maores  masaacra  eoa- 
tre  la  foi  des  traites ,  93  a, 

Mauriianie  Sitifienne  soumiae  ptf  flab- 
mon ,  93  a. 

Mauritaniet  soumises  anxTandaki,  ax  a; 
d^vastees  par  Genseric,  a3  a. 

Majors,  ofBcier  romain ,  i 
Boniface  revolt^,  8  b. 

Maxinms  (Petronius)  'est  iait  < 
19  a. 

Maxime,  chef  de  rivoltes ,  9)  a. 

Mediterranee ;  destinee  des  peoples  ^ 
habitent  sur  les  bords  de  cette  mer,  16  k 

31ercure  (cap  de)  double  par  la  Ikittcbf- 
zaniine,  SS  b,  56  a. 

Midenoi,  ville  maure,  68  b ;  assi^gM  fv 
Fara,  70  b;  descriplion  deoelte  ville,  71k 

Millenarii,  chefs  vandales,  81  a. 

Moawiah  (le  khalife)  ,  95  a. 

Mceurs  des  Tandales,  90  b,  cC  sofv. 

Molocha  (sources  du  flcuve),  88  b. 

MuraUles  (les)  de  tootes  las  villia  4'A*i- 
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abtttoes  iprb  I*  amqui^  vuidide, 


Jl. 


J^tttidet  (M.) ;  fon  mimeirt  va  Tiut  des 
penonnes  eq  France,  etc.,  81  a. 

Hobleu^  chez  les  YaDdales ,  8|  a,  b ;  le 
roi  peut  appliouer  auft  nobles  des  peines 
infamtntes,  81  b;  ouvrier  eQDobli,  90  a. 

IVotarii,  •mployis  du  magistral  vaodale 
9ip^e  praptuims  regni,  81  b. 


(kmur^  samoninirAcbflledes  Vandales, 
99  •  >  b ;  U  est  assassin^  par  ordre  de  G6- 
Umer,  5x  b. 

Qrg€imsatum  politique  des  Yandales  en 
Afrique,  78  a,  b,  et  suit.;  organisation  ju- 
4iciaire,  81 1^  et  soiy.;  organisation  niili- 
taire,  83  a,  b. 

Omemenu  de  Tancien  temple  de  Jerusa- 
lem rapportes  de  Cartbage  a  Constantino- 
ple, 74  b. 

Ostrogothi  (les)  I'alUent  a? ao  le  roi  van- 
dale  Gunthanund,  37  b. 


Panmrnkf  let  Tandalc«  ^7  itabliasenf, 
4«a. 

Papencordi  i  jugement  sor  son  histoire 
des  Vandales,  a  a,  b. 

Papptia,  montagne  d*AfHaue,  70  b,  73  a. 

Portage  des  teires  de  TArrique  entre  les 
▼aadales  conqnerants,  8a  a. 

Pertes  (les)  en  guerre  avee  Juslinien, 
40  b. 

Preepasitiu  regni,  grand  magistral  cbes 
les  Vandales,  8x  b,  8a  a. 

Pnepoiitiu  judiciU  romanu;  attributions 
le  ce  magistrat  sous  la  domination  yandale, 
16  b. 

Prohiu  (l*empereur)  bat  les  Tandales  dans 
a  Geroaanie,  4  a. 

ProcoMviain  (la),  province  d'Afrique 
oumiae  ii  Gensenc,  x6  a ,  17  b;  partagee 
sotre  lea  guerriers  vandales ,  81  a. 

ProcQoe  (lliistorien);  son  depart  de  Cons- 
antinople ,  43  ;  appreciation  de  son  ou- 
mse  ,  43  b ;  ce  qu^il  fait  a  Sjrracuse,  46 
,  b ;  sa  reponse  k  Archilaus,  47  a,  b; 
8  a. 

Procuratoret^  peroepteurs  de  Pimpdt  sow 
I  domination  vandale ,  80  b. 

Propriettdres  romains  devenus  colons, 
0a;  iiMJemnii^  par  Jnstiniaiy  95  b. 


lor 


PiuUniiu0p  agent  aecret  de  Justinian, 
4z  b ;  il  est  attaqui  par  lof  Maures ,  7  a. 
Puniqtm  (la  race),  zx  «, 


Religion  des  Yandales ,  84* 

Reptu  donoa  par  Belisaire  h,  ses  ofBciers, 
57  a. 

Rieimer  bat  les  Yandales,  ai  b;  ses  in 
trigoes,  a3  b. 

Roi  (le);  son  poiivoir  et  ses  attributions 
chez  les  Yandales,  78  b,  79  a ;  son  cooseil , 
79  a ,  b  ;  son  domaine ,  son  tr&or ,  I'em- 
ploi  de  ses  deniers ,  80  a ,  b. 

Romains ;  leur  etat  en  Afrique  apres  la 
conqu^te  vandale,  85  b;  86  a,  b. 

Rome  pillee  par  les  Yandales,  19  b;  a^o 
«,  b. 

Rufin ,  officier  byzantln  massacre  par  les 
l^aures,  9a  a. 


Salomon  ,  g^niral  byzantin ,  commando 
Farm^  d*Afriqiie  en  Tabsence  de  Belisaire, 
73  b ;  sa  campagne  au  mont  Aurasius,  9a  b ; 
&  est  tue  a  Theveste ,  93  a,  b. , 

Salvien,  9  b. 

Sardaigne  prise  par  les  Yandales,  a3  b; 
lis  la  perdent ,  24  b ;  nouvelle  conqudte  de 
rile ,  a5  b ;  Tzazon  ,  frere  de  Gelimer ,  j 
soumet  Godas,  60  a,  b ;  elle  est  attaquce  et 
envabie  par  Cjrille,  officier  byzantin,  49  b. 

Sealat  veteres  (plaines  de) )  3U)zas  y  est 
batto,  93  a. 

Serghu,  neveu  de  Salomon ,  rallume  la 
guerre  avec  les  Maures,  et  suecMe  k  Salo- 
mon dans  le  commandement  de  Tannee , 
93  a,  b. 

SMre;  sa  mort,  aS  b. 

SieiU  (la)  est  attaqu^  par  GensMc,  17 
a ;  eUe  est  conquise  par  les  Yandales,  a5  b ; 
les  Grecs  ne  peuvent  la  prendre,  70  a. 

Sigiswulde ,  officier  remain  envoy^  con- 
tre  Boniface  iHhroll6 ,  8  b. 

SiKnges  (Yandales),  5  b. 

Sinos ,  officier  romain  en?oji6  contra 
Boniface  r^volti ,  8  b. 

Sinuessa ;  la  flotte  vandale  7  est  battue , 
aa  a,  b. 

Stozas  se  r^olte  centre  Justinian,  9a  b ; 
il  sort  de  sa  retraite ,  93  b. 

Succession  (loi  de)  chez  ks  Yandales, 
80  a. 

Suh^s  (lea)  s'unissent  aux  Yandales,  4  b. 
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SuinthilaSt  roi  des  Wisigoths,  sVmpare 
de  plusieurs  villes  eo  Afrique ,  94  b. 

Sytlectum  ,  Tille  d* Afrique  occupee  par 
Belisaire ,  5o  a. 

T. 

Taihundafath,  chefs  germains,  81  a;  ju- 
ges  pendant  la  paix,  8a  a;  explication  de 
ce  mot ,  83  a. 

Taihunfath,  Voy.  Decani. 

Tauimuth  est  altaque  par  les  Maures, 
70  a. 

Tennis,  ville  d' Afrique,  70  a. 

Testament  de  Gens^ric ,  regie  Tordre  de 
succeesion  au  trone ,  80  a. 

Teucarie,  viclime  des  cruautes  de  Hun6- 
ric;  sa  mort.  3a  a. 

Theodora  (rimperatrice) ,  74  a. 

Theodore,  officier  byzanlin;  amene  de 
uouveaux  renforts  a  Salomon,  9a  a. 

Titeodoric,  roi  des  Ostrogoths,  s'allie  avec 
les  Yandales,  18  b,  et  a6  a. 

Theudi's^  roi  des  Wisigolbs ,  rejelte  Tal- 
liance  de  Gelimer,  60  b ;  61  a. 

Thevesle  (batailie  de)  gagnee  par  les  Mau- 
res, 93  a ,  b. 

Tlu-asamund,  roi  des  Yandales;  sa  con- 
duite  &  regard  des  catholiques ;  sti  allian- 
ces, 38  a;  ses  guerres;  sa  roort,  38. 

ToUiusf  son  r^it  sur  les  Yandales  mo- 
dernes ,  76  a. 

Tre'sors  (les)  de  Gelimer,  69  a. 

Tricamara  (batailie  de),  64  b,  et  suiv. 

Tripoiitaine,  province  soumise  aux  Yan- 
dales, ax  a;  aux  Arabes,  95  a. 

Tryphon  el  Eustratius  envoyes  en  Afri- 
que pour  faire  un  nouTcau  cadastre,  96  a. 

Tunis  (lac  de) ;  la  flotte  byzantine  y  jette 
Tancre,  56  b. 

Tzazon,  frere  de  Geiimer,  48  b;  il 
triomphe  en  Sardaigne,  60  a  ;  sa  lettre  a 
Gelimer,  60  b ;  il  quitte  la  Sardaigne,  6a  b; 
son  entrevue  avec  Gelimer,  63  a  ;  sa  mort , 
65  b;  sa  tdte  portee  en  Sardaigne,  69  b. 


Uliaris,  ofGcier  des  gardes  de  Belisaire , 
54  a ;  il  tue  Jean  TArmenien ,  67  b ;  il 
obtient  son  pardon ,  68  a. 


Ulplulasi  sa  Bible,  90  b.  . 


Valentinien  (I'empereur) ;  sa  mort,  19  l 
VandaUs  /  leur  origine  ;  leur  tejoor  a 
Germanie ,  3  a ,  b ;  ils  s'unissent  aux  B»- 
gondes,  4  a;  passent  en  Kspagne,  4  b;  i 
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a,  b;  ils  sont  appeles  en  Afrique  pirBo* ' 
niface,  9  a;  .ils  battent  Bonifaee,  n  1; 
leurs  cruautes,  xa  b;  ils  pillent  Rome,  v% 
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a*apres  Orose ,  a8  b ;  leure  guenres  avec  Is 
Maurea,  3o  a ,  3  r  a ,  b  ;  leur  expedilioa  a 
Sardaigne,  48  a ,  b ;  ils  sonl  battus  a  Dee- 
mum,  55  a;  les  Yandales  de  la  GeniM 
envoient  des  deputes  ^  Genseric,  58  b;dB> 
tinee  des  Yandales ,  75  a »  b ;  ils  ne  » 
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cmses  de  la  cnute  de  Tempire  vandale,  :$ 
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VandaUs  modemes ,  76  a 

Vtranitn^  chef  espagnol ,  arr£te  ksTa- 
dales  aux  Pyrenees,  4  b. 

Ferine  (rimperatrice) ,  a4  b. 


WaUia^  roi  des  Wisigoths,  6  b;  7  a. 
fFisigoths  (les)  allies  de  Geoaeric,  il  bt 
aa  b. 


Yahdas,  chef  maure ,  commande  sv  k 
roont  Aurasius  ,  9a  a. 

Z. 

Zenon  (l*empereur)  demande  h  ptti  * 
Genseric ,  a6  a ;  il  negocie  avec  HuKnc, 
a9  b. 

Zeugitane,  province  d'Afriqne 
par  les  Yandales  ^  17  Ik 
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